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DU LIimAIRE-ÉDITEtR, 

STJR CETTE NOT3VELLE ÉDITION. 



Un ouvrage qui doit vivement nous intéresser, parce qu'il noua fitft « 
nattre les lois, les coutumes et les usagés de nos ancêtres^ mus 4écouyre 
Fotjgîne et la'cause de la chute des œonumens dont nous foulon» les ruines 
presqu'à chaque pas , *t souvent sans nous en douter, cW la Notice de la 
Lorraine. Pour Tendre son travail digne des regards de la postérité^ rien 
n'échappe aux investigations de Dam Galant ; point d'archives, ni de mé- 
moires si ignorés qu'ils «oient aujourd'hui, qui n'aient été fouillés et mis à 
contribution par le savant bénédictin. Aussi son /ouvrage est-il le recueil 
le plus complet que nous possédions sur Tes localités de la Lorraine. Non 
seulement l'auteur passe en revue les villes, les bourgs, les castels et les 
plus humbles hameaux ; mais il s'arrête encore à chaque instant pour nous 
dire : Ici le Romain a assis son camp , fort comme une ville de guerre j; là 
il a jette un pont dont la hardiesse effraye l'imagination : Plu» loin ces débris 
de colonnes renversées, ces statues mutilées, sont les reste* d'un temple 
fameux où les fausses divinités rendaient leurs oracles menteurs } puis pour 
vous attacher encore davantage à son récit, il vous fera assister aux innom- 
brables combats que se livrèrent entre eux pendant dix siècles, une foule de 
petits souverains jaloux ou rivaux. 

Or , le livre où spnt consignés tant de détails si propres à piquer la 
curiosité des. Lorrains , était devenu si rare qu'il ne se trouvait que dans 
quelque^ bibliothèques privilégiées. C'est donc pour le répandre autant qu'il 
mérite de l'être , que nous avons cru devoir en publier une édition , qui , 
par la commodité du format et la modicité du prix , fut du goût de tous. 
Nous donnerons en trois volumes in-8°, tout ce que renferme les deux forts 
volumes in-folio de l'ancienne édition. 

Notre première pensée était de retrancher tout ce qui semble n'offrir auj- 
ourd'hui que très-peu d'intérêt, pour y substituer quelques détails qui ont trait 

Digitized byLjOOQlC 



XI AVERTISSEMENT. 

au temps actuel. Nos mesures à cet égard étaient prises, et déjà nonsnot» 
étions abouchés avec plusieurs notabilités littéraires de la Lorraine ; lorsque 
de toute part on nous fit observer que le présent était assez connu par le» 
statistiques départementales , et que ne pas donner Dom Calmet tout entier , 
ce serait dépouiller le récit du charme qui attache le savant. 

Ces considérations nous Ont déterminés à publier la Notice , telle qu'elle 
est fortie des mains de l'auteur, persuadés d'ailleurs que nous sommes, 
qu'après Dom Calmet , il n'est plus rien à dire sur notre ancienne patrie. 
Nous nous tommes donc fait scrupule de reproduire l'édition de 1756, mais 
pour le texte seulement: car chacun sait que l'auteur, jaloux de ne rien 
laisser ignorer à ses lecteurs , a ajouté dans la suite un supplément pres- 
qu'aussi étendu que le corps de l'ouvrage i; de sorte qu'on reste tout étouné, 
après avoir parcouru toute la nomenclature des lettres de l'alphabet , de les 
Toir reparaître dans le même ordre. Pour éviter de recourir ainsi à chaque 
instant au supplément , nous #vons reporté à la fin de chaque article les 
détails qui s'y rattachent. C'est d'ailleurs ce que Dom Calmet se proposait 
de faire lui-même dans une nouvelle édition. 
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fUR 



LA NOTICE DE LA LORRAINE. 



Le pays que nous connaissons aujourd'hui sous le nom de ^Lor- 
raine , faisait autrefois partie de la Gaule-Belgique , et était com- 
pris dans la première Belgique, dont la capitale était la ville de^ 
Trêves;, comme Rheims était capitale de la seconde Belgique. Sous le 
règne d'Auguste, la Belgique en général comprenait lès peuples 
Tréviriens, les Médiomatricieps ,. ou ceux de Metz, les Leuques ou 
Toulois, les Verdunois, les Rémois ,. les peuples du Soissonnais, 
du Châlonnais , dû Vermandois ,*d'Arras ,. de Càmbray , de Tour— 
nay , de Senlis , de Beauvais , d'Amiens , les Morini , ou les peuples 
de Téroùane et dé Boulogne , et des environs } Menapii, les peuples 
de Juliers , Gueldres et Clèves , et des environs ; Sequani, les 
peuples des environs de Besançon : Mdui, les peuples de l'Autu- 
nois, les Suisses en partie et les Rauraques, ou ceux des environs 
de Bâle en Suisse ,' et la Haute-Alsace. 

Sous les rois de la première race , la Lorraine porta le nom d'Au- 
trasie, ou France orientale, et forma un royaume considérable* 
dont la ville de Metz était la capitale. Ce royaume était beaucoup 
plus étendu qne ne Test aujourd'hui la Lorraine , dont les limites 
n'ont presque jamais été bien fixées } parce que les rois d'Ai^trasîe 
ont souvent ou augmenté leurs états par des conquêtes , ou en ont 
diminué l'étendue par des pertes ou des échanges, ou par d'autres 
causes , comme il arrive dans tous les états. 

Le roi Loihaire, vers l'an 858, donna son nom à la Lorraine, 
et la fit nommer Lotharingia. Ce prince a régné depuis l'an 855 
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jusqu'en 869. Il mourut en cette dernière année, sans laisser 

d'enfans. 

Charles-le-Chauve et Louis de Germanie , oncles du roi Lothaire , 
se partagèrent la Lorraine en 870 5 Louis eut Cologne, Utrecht, 
Strasbourg , Bâle , Trêves , Metz ,, Aix-la-Chapelle , leur territoire , 
et ce qui est entre la rivière d'Ourt et la Meuse : Gharies-le-Chauve 
eut tout le reste duToyaume de Lorraine. Après la mort de Charles- 
leXhauve, arrivée en 877, la Lorraine fut de nouveau partagée : 
Louis-le-Bègue demeura maître de ce qui avait appartenu à Charles- 
le-Ghauve son père, et Louis-de-Germanie eut tout le reste de la 
Lorraine. 

Louis-le-Bègue étant mort en 879 , Louis-de-Germanie réunit toute 
la Lorraine sous sa domination. Charïes-le-Gros lui succéda en 881 , 
et jouit de toute la Lorraine jusqu'en 887, qu'il fut détrôné , et 
Arnoû fut reconnu roi de Lorraine en sa place. Il céda ce royaume 
à Zuindebolde 6on fils, qui le tint jusqu'à Tan 900. 

Louis son frère lui succéda dans tout ce royaume et le gou- 
verna jusqu'en 912. Charles de France, frère cadet de Lothaire 
roi de France , fut fait roi ou duc de Lorraine , par l'empereur 
Othon III en 977. C'est sur cela qu'est fondé l'usage de le nommer 
Charles I er duc de Lorraine. On doute s'il fut duc ou roi de tout 
ce pays, ou seulement de la Basse-Lorraine* On peut voir au 
tome I de l'Histoire de Lorraine, la succession des rois et ducs 
de Lorraine, jusqu'à Gérard d'Alsace, qui fut nommé premier duc 
héréditaire de ce pays en 1048 par l'empereur Henri III. 

J'entreprends dans cet ouvrage de donner la Notice de la Lor- 
raine, non du royaume d'Austrasie , ni du royaume de Lorraine 
dans l'étendue qu'ils avaient autrefois sous les rois d'Austrasie 7 
et sous les rois de Lorraine qui ont succédé à Lothaire, qui lui 
donna son nom vers l'an 888; mais de la Lorraine Mosellane r 
telle qu'elle a été possédée par le duc Léopold I er jusqu'en 1729 et 
par le duc François son fils , jusqu'en 1737 et par le roi de Pologne 
Stanislas , qui la possède aujourd'hui. De plus , j'entreprends de 
donner la Notice des duchés de Lorraine et de Bar; de larche- 
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vêché de Trêves, dés trois évêchés de Mets, Toul et Vendun; du 
duché de Luxembourg et des principautés , comtés et seigneuries *pri 
se trouvent enfermés dans cette étendue de pays. 

Quoique la Lorraine ne comprenne ni le duché de Luxembourg , ni 
les terres de Télectorat de Trêves situés en-deçà du Rhin , nous ne 
laisserons pas d'en donner la Notice ; mais , moins détaillée que de la 
Lorraine proprement dite , qui renferme les trois diocèse de Metz , 
Toul et Verdnn , l'archevêché de Trêves , les comtés de Blâmoot, de 
Salm , de Vaudémont , de Ghaumontais, de Remiremont , de Luné- 
ville , de Castres , d'Apremont , de Sarbruche , de Ghini , la princi- 
pauté de Chimay , le Marquisat de Pont-à-Mousson. 

Les pagus , ou pays , ou contrées de Port , de Saintois , de Sou- 
losse , d'Ornois , de Barrois , de Bassigni , de Saulnois , de Bla- 
montois , de Blois , Blesensis , de Void , de Charpenois , le Toulois , 
le Vermoîs , la Voivre. De ces pagus on a fait des coafcrées ou 
comtés. 

Les territoires des grandes villes étaient souvent nommés civtias, 
de même que les villes mêmes et les cités. 

Ces pagi étaient sous-divisés en centaines et en vicairies. La cen- 
taine comprenait plusieurs villages gouvernés par un centenier qui 
avait sous lui des Vicaires nommés Vtgttiers en quelques pro- 
vinces des Gaules. Ges officiers avaient leurs fonctions distinguées 
dans leurs districts , en guerre et en paix. 

Je donne lUistoire ancienne et moderne des principales villes de 
ce pays ^ et même celle des bourgs et des villages qui font quelque 
figura dans l'histoire ancienne ou moderne •; des abbayes , des prieurés,, 
des chapitres et des principaux établissemens sacrés ou civils; des 
camps romains , des châteaux , des palais royaux des anciens rois 
d'Àustrasie, des antiquités remarquables qnî se voient en chaque 
lieu , et même des monumens modernes qui méritent quelque dis- 
tinction ; ce qui regarde les églises des lieux , leurs patrons , leurs 
revenus. On trouvera dans cet ouvrage une infinité de particula- 
rités et de circonstances liistoriques , qui n'ont pu trouver place dans 
l'Histoire générale 'du pays. 
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Je ne me suis pas engagé à parler de toutes les villes, bourgs et 
villages qui se trouvent dans la Lorraine, le Barrois, les trois 
évêchés , le Luxembourg et l'archevêché de'Trèves. Une telle en- 
treprises est au-dessus de mes forces. Je me suis contenté de traiter 
les villes , bourgs et bourgades qui fournissent plus de matière par 
rapport à l'histoire, du pays. Mais j'ai donné une liste détaillée de 
tous les lieux de ces provinces , et marqué de quel Diocèse et de quel 
baillage ils sont. 

J'ai beaucoup profité pour le détail des lieux de la Lorraine et 
du Barrois , du travail d* R. P. Benoît Picard , capucin , dans son 
Histoire de Toul , et dans son Pouillé du même diocèse. Je me 
suis servi dé son Pouillé ecclésiastique et civil du diocèse de Toul, 
imprimé par ordre de M. de Camilly, évêque de Toul, à Toul, 
en 171i,in-8° en 2 vol. et j'ai souvent copié ce qu'il dit des 
paroisses du diocèse , des patrons des églises , de leurs collateurs , 
des revenus et charges desdites églises , du partage des dîmes , etc. , 
sans prétendre m'en rendre garant t ni les autoriser, bien informé 
que ce Pouillé n'a été ni approuvé ni autorisé, ni admis par la 
cour souveraine de Lorraine. J'en rapporte historiquement ce que 
j'y ai trouvé , n'ayant pas été à portée défaire mieux , ni de m'informer 
en particulier dans chaque paroisse , de ce qui les regarde , bieji per- 
suadé que ce que les curés pourraient m'en dire; ne serait pas plus certain 
que ce qu'en dit le R. P. Picard. Je suis très-disposé d'ailleurs à 
profiter des lumières et des avis , que des personnes plus éclairées 
voudront bien me donner sur tout cela. . 

J'en dis de même à proportion des Mémoires Alphabétique pour servir 
à V histoire , au Pouillé et à la description générale du Barrois , impri- 
més à Bar-le-Duc , in-12 , en 1749 , dont M. de Maillet , conseiller 
à Bar , passe pour auteur. Je n'ai pas prétendu donner à ces ouvrages 
une autorité nouvelle en les citant ; mais n'ayant rien de mieux, , 
je les ai suivis et cités en historien , qui ne prend point de parti. 

J'ai fait copier le Pouillé de l'église de Metz , renouvelé en^l544, par 
Hugues Nicolas , Chanoine de Metz , et curé de Rosonville , Archi- 
prêtre de Gorze : mais il ne m'apprend que le nom des Eglises , des 
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monastères M des patrons ou collateurs en général , sans entrer 
dans aucun détail de ce qui pourrait contenter la curiosité des lecteurs. 
M. de Lançon , conseiller à Metz , m'a fait la grâce de me com- 
muniquer un Pouilléqui est à son usage, et qui ne m'en apprend 
guère davantage. 

L'auteur de la nouvelle édition de l'histoire de Verdun , imprimée 
à Paris , in-4° , en 1745 , cite assez souvent le Pouillé de Louis 
Mâchon , archidiacre de Toul ; mais il n'a pas été imprimé et je ne 
l'ai point vu. 

Le même auteur de la nouvelle Histoire de Verdun, donne à 
la fin de son histoire page GXVIII et suivantes , une espèce de 
Potiillë du Diocèse de Verdun , où il fait un dénombrement assez 
détaillé des Paroisses de chaque doyenné du même Diocèse. 

Enfin on m'a communiqué un petit Pouillé imprimé à Verdun , 
in~18, en 1758, intitulé Codex ecclesiarum diœcesis Virdunensis 
vulgo , le Pouillé du Diocèse de Verdun. Mais il est extrêment abrégé, 
et ne contient que le nom de la paroisse , son patron , le collateur , 
et les noms des curés qui les ont gouvernées depuis environ l'an 1S00, 
chose assez peu intéressante pour l'histoire et pour le public. 

J'ai le Pouillé manuscrit du diocèse de Toul, copié par Mat- 
thieu et N. Despreys , notaires Apostoliques , et transcrit de nouveau 
par Silvestre, docteur en droit et notaire apostolique en 1644. 

Pour l'archevêché de Trêves , je n'ai pu avoir que ce que M. de 
Honthem suffrageant de cet archevêché électoral, en -a dit dans le 
tome III de son histoire de Trêves „ imprimée en trois vol. in-folio , 
à Ausbourg et à Virsbourg. Mais il se contente d'y donner leà noms 
des paroisses qui se trouvent dans chaque archidiaconé , sans entrer 
dans aucun détail \ encore déclare-t-il à la fin de cette liste, qu'il a 
tiré ce qu'il en dit des écrits tant publics que particuliers , dont il ne 
garantit pas la vérité et l'exactitude , et le tout étant dit sans préjudice 
des droits de l'église de Trêves. 

Enfin , je me suis servi utilement des Mémoires sur la Lorraine et 
le Barrbis , composés par M. Durival , aujourd'hui greffier en chef 
de la chancellerie de Lorraine , imprimés in-8° à Nancy au mQis de 
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nars4742, et d'un autre ouTrage du même auteur-, kïiprimc aiifisi 
i Nancy , in-8°, en 1749 ,, sous ce titre, Table alphabétique des 
nttes, bourgs et vUiages Ae Lorraine et Barrois. fin dernier lieu te 
néme M. Durival a donné au pubHe un volume in~4°imprimé >ea d 753 
;hez Henry Thomas , imprimeur à Nancy ; c'est tout ce que nous 
ivons de meilleur et de plus exact sur la Lorraine. M y 'entre dans un 
rès-grand détail des villes , loourgs et villages du pays, et de leur 
position €ft distance des principaux lieux , et des baiflages du pays^ et 
[ui est d'une très-grande utilité pour tous ceux qui ont des affaires 
lux dits baillage et aux villes de la Lorraine. 

FeiiM. Bugnon , géographe de S. À. R. Léopold I er duc de Lor- 
aine , avait dressé avec un travail infini et une exactitude admirable, 
a liste alphabétique des villes , bourgades , villages hameaux et censés 
le toute la Lorraine et du Barrois , marquant jusqu'aux n*oulins , 
uileries et hermitages , qui $e trouvent dajas chaque endroit. JPai en 
nain une copie exact de cet ouvrage. J'avais même marqué en 
narge en latin les lieux que j'avais rencontrés dans les titres originaux, 
:t dans les anciens monumens du pays , dans le dessein de marquer 
es noms latins ancien de chaque lieu., avec le nom moderne qu ? on 
ui donne aujourd'hui. Mais la différence de ces noms anciens com- 
parés aux nouveaux , s'est trouvée si grande, que je n'ai pas réussi 
omme je l'espérais , à joindre toujours le nom ancien au nouveau , et 
illustrer comme j'avais souhaité l'ancienne géographie. Il y a une 
nfinité dç noms anciens de Villages et de bourgades tellement défigurés, 
[u'ils ne sont plus reconnaissants aujourd'hui: et pour les lieux 
[ui ont conservé leurs anciens noms, il est superflu de les remarquer. 

Si Ton pouvait trouver un imprimeur qui voulut se charger 4e 
'impression de la liste dressée par feu M. Bugnon, il rendrait 
ertainement un grand service au public. M. Bugnon avait été sur 
es lieux , et avait tout examiné par Jui-même. Mais il sf était borné 

la Lorraine et au Barrois , et n'avait pas marqué ce qui était nuement 
i la France dans les trois évêchés , et beaucoup moins ce qui était 
lu Luxembourg et de 1 archevêché de Trêves , et il n'est pas aisé de 
upplécr à ce qui manque à son ouvrage; parce qu'on na aucun 
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catalogue bien exacte des Keuxder ces pay94à. LesPouillés des diocèses 
ae suffisant pas T parce qiiTils Rapprennent que les noms des lieux , k 
diocèse, et an pins le colkteus de la cure, et même n'avons-nous 
pçts proprement de PouiUes imprimés die Trêves ,. de Metz et dt 
Verdun, et les manuscrits étant très-kaparfaits et très-fautifs, ne 
nous apprennent que peu de choses. 

La plupart de nos ville» , hors les villes épiscopales , et celles qui 
ont été construites* aux lieux où les romains ont campé * et Quelque* 



les évêqucs des trois villes épiscopales , contre les comtes de .Bar et 
de Luxembourg 7 de Sahn et de Blâmont, aai avaient chacun 
leur» forteresses. Ces châteaux ont été détruits p'Ar k plupart , par 
les ordres du roi Louis XIII en 4636 et par ceux de Lan» XIV en 4670. 

Les montagnes de Vosges qui font auajounThui une portion eonsi- 
dérable de la Lorraine ^étaient autrefois un pays inculte et inhabité ; 
les saints solitaires qui s'y sont établis et y cuit fondé des monastères , 
ont défriché ces montagnes, ejt y eut attiré des. habitant, les out 
instruits, humanisés et appelés au christianisme» 

Les anciens historiens, et géographes n'ont pas été fort iostmîts 
de ce qui regarde les détails des villes,, des bourgs et villages de 
Lorraine. Les anctespes routes romaines dont on voit encore les 
vestiges fort bien marqués en plusieurs endroits, de la Lorraine, font 
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voir que le pays était assez connu et fréquenté. Il n'en est pas de 
même des pays de Montagne et des lieux écartés , dont une grande 
partie a changé de nom , ou a été entièrement ruinée par les mal- 
heurs des guerres , par la longueur des siècles , et par les révolutions 
des choses de ce monde, ou a changé de face par les travaux des 
hahitans qui les ont défrichés, cultivés et habités. 
La Lorraine se trouvant par sa situation entre la France et l'Alle- 



procuf er la réformSEÏu clergé et des ordres religieux , suivant l'esprit 
du concile ^e tnarte , à quoi ils ont si heureusement réussi, que 
non seulement TK&' ordres de Bénédictins , de Prémont^és et de 

i réforme , mais qu'ils Font même 
i France , et dans quelques pro- 

is chaque province il se trouvât 
de son pays eu particulier; on 
pourrait espérer parce moyen, d'avoir un jour une Notice parfaite 
de l'Europe, n'étant guères possible autrement qu'un particulier, 
quelque laborieux et quelque diligent qu'il' soit, puisse avoir assez 
de lumières et assez d'acquit pour réussir dans une telle entreprise. 
M. Adrien Vâllois qui a fait un- gros voluipe de la Notice des 
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Gaules, et qui a employé à cet ouvrage plus tle vingt ans , n'a pas 
toute foïfc épuisé toute cette matière, et je remarque dans la seule 
Lorraine , plusieurs lieux considérables qu'il n'a connu qu'assez im- 
parfaitement , et dont il n'a pas même fait mention dans son ouvrage } 
parcequ'il ne trouvait pas leur nom dans les anciens monumens qu'il 
avait en main. Mais depuis la publication de sa Notice, on a donné 
au public un très-grand nombre de piècesnouvelles , qui répandent 
un grand jour sur la géographie de la Lorraine. 

Ce n'est pas que ce pays ne fournisse une matière très-abondante 
pour l'histoire, tant ancienne que moderne : la ville de Trêves seule 
et celle de Metz, sont remplies de monumens anciens et respectables. 
On voit à Trêves des vestiges de l'amphithéâtre, des anciens greniers , 
d'une porte encore bien entière. 

A Metz , le bel aqueduc de Jouy-aux-Arches , les restes de l'arène 
et de la Naumachie. 

A Gran, en Bassigni , les restes de l'amphithéâtre. 

A Toul, quelques figures de divinités antiques. 

A Nay et à Charpagne, d'anciennes inscriptions, des figures et d'au- 
tres monumens qu'on y découvre tous les jours. 

Les historiens lorrains louent les mines d'argent, de cuivre et de 
plomb qui se trouvent dans les montagnes de Vôges} celles d'Azuré, 
qui se voient à Vaudrevance ; les lacs et les étangs fameux qui produi- 
sent abondance d'excellens poissons ; la rivière de Vologue où l'on 
pêche les huîtres qui produisent des perles ; les grandes et belles riviè- 
res qui ont les sources dans nos montagnes, comme la Meuse près le 
Neuf-Château , la Meurthe dans le val de saint-Diez , la Moselle et la 
Sarre dans la vôge , les sources salées de Marsal , Moy envie, Rozières , 
qui fournissent du sel non seulement dans la Lorraine , les trois évê- 
chés , le Luxembourg , le pays de Trêves , mais encore dans le Pala 7 
tiilat , la Suisse et quelques provinces de delà le Rhin ; les pâturages 
de nos prairies , et ceux des chaumes qui se voient sur les montagnes 
de Vôge , où Ton nourrit quantité de bétail pendant cinq ou six 
mois de Tannée. 

Les montagnes de Vôges produisent des bois en abondance pour 
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l'usage du pays 7 non seulement pour le -chauffage , mais aussi pour 
l'entretien des salines du pays : ces mêmes montagnes donnent aussi 
des bois de marronnage et des planches pour les bâtimens, et le com- 
merce de ces bois produit dans le pays de très-grands profits , par 
la facilité de bâtir., et par le transport qui s'en fait par Ja Meuse et 
par la Moselle, dans les pays où ces fleuves ont leur cours jusqu'en 
Hollande. 



Digitized by LjOOQLC 



NOTICE 

DES DUCHÉS 

ET DE LUXEMBOURG, 

DE L 1 ARCHEVÊCHÉ DE TRÊVES , ET DES EVÊCHES DE METZ TOTJÏ. M VERDUN , 
DES TILLES PRINCIPALES , DES BOURGS , ET AUTRES LIEUX LES PLUS 
CÉLÈBRES DANS L'HISTOIRE* RANGES PAR ORDRfi ALPHABÉTIQUE. 



A. 

ABAHWÏLLE. — Abainyille ou Abien- 
ville , Âbani\rF"illa , village à droite de 
rOrnain, une demi lieue an-dessous de 
Gondrecourt-lfe-Château, diocèse de Toul, 
bailliage de la Marche , présidial de Châ- 
lons , parlement de Paris. Le roi est le 
seul seigneur. lia paroisse à pour patron 
St. Martin. Le chapitre de la cathédrale 
de Toul nomme à la cure. Décimateur , le 
même chapitre pour le tout , en payant la 
pension du curé. On compte en ce lieu 
environ soixante habitans. 

Il est fait mention d'Abainville (1) dans 
un acte passé en 1318 , par lequel Gau- 
thier de Briey écuyer, seigneur deDo- 
mà*nge, et Mahaut sa femme, rendent à 
Edouard , comte de Bar , tout ce qu'ils 
ont en ban et finage , pour une somme de 
trois cent vingt livres de bons petits tour- 
nois. AbienviUe est encore rappelé. dans 
un dénombrement donné par Robert duc 
de Bar , en 1397, le 1 er avril au roi de 
France , à cause de son comté de Champa- 
gne. La même année le 17 février y Alix 
d'Abienville , donna son dénombrement à 
Robert duc de Bar, de tout ce qu'elle 

(i) Archives de Lorraine , La y elle Goqdret- 
court. 



possédait au même lieu mouvant du duc 
dé Bar , à cause de sa châteuenie et pré- 
vôté de Gondrecourt. Rauxîn de Yoid, 
écuyer, en fit de même le 4 mars même 
année. L'acte est scellé du sceau d'André , 
abbé de l'Ile en Barrois. 

Un nommé Pierre dé Toul- dit Jobart , 
écuyer, seigneur en partie d'Abienville , 
fit ses reprises le 5 septembre 1456 , de 
ce qu'il avait audit Eeu , auprès de René 
roi de Jérusalem, duc de Bar. Eh 1487 
et 1510, Jean -Antoine de Bilistein, 
écuyer, demeurant à Abienville , reprit du 
duc de Bar ce qu'il avait au même lieu. 
Je trouve encore le dénombrement donné 
par François de Bilistein, seigneur en 
partie d'Abienville, le 9 février 1564, 
Claude d*Augy, écuyer, seigneur de Bouch 
en partie , demeurant à Abienville , rend 
ses foi et hommage en 1574, au duc de 
Lorraine, pour la maison et héritages 
qu'il a audit Abienville , au-devant du pe- 
tit pont , pour lesquels il promet faire les 
services et obéissances, ainsi que le re- 
quiert ledit fief. 

Le duc Charles lit , vendît à Charles 
Coirenot , écuyer apostolique , demeurant 
à là cour de Rome , à charge de réaehat , 
la seigneurie d'Abienville , avec la haute , 
moyenne et basse justice , pour la somme 
de neuf mille sept cent trois francs Barrois, 
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que ledit Coirenot a remis entre les mains 
du sieur Jean Vincent , trésorier général 
des finances du dit seigneur duc. Ladite 
vente est du 10 décembre 1588. 

Il y a au même lieu un fief appartenant 
aux héritiers de M. de Circourt de Girau- 
villers. 

Entre le village d'Abainville et la ville 
de Gondrecourt , il y a une forge avec un 
hameau du même nom d'Abainville , située 
sur rOrnain. Cette forge appartient aux 
héritiers de M. le comte Dessalles. 

ABAUCOURT. — Abaucourt ou Abo- 
court-sur-Seille , village du diocèse de 
Metz , de l'archiprêtré de Nomeny, dont la 
cure est de la collation du chapitre de Fé- 
nétrange, situé à gauche de laSeille, trois 
quarts de lieue au-dessus de Nomeny. On 
le distingue en grand ban , qui est du 
marquisat de Nomeny, et ban de Chatema- 
gne , qui dépendait autrefois d'Amance. Il 
y avait dans cette dernière partie , une 
seigneurie appelée Vintremont , dont il 
est parlé dans un titre de l'abbaye de Neu- 
viller en Alsace , de Fan 1224. 

ARONCOURT.— Aboncourt, village 
à trois lieues de Vézelize, répondant à 
Darney. La paroisse à pour patron Saint 
Pierre. Collateur , M. de Malvoisin. Déci- 
mateur , le curé pour un tiers dans les 
grosses et menues dîmes. Le chapitre de 
Porsas pour les deux autres tiers. Le curé 
à droit de prendre deux paires sur la dime 
du chef-haut , et le sixième dans les gros- 
ses et menues dîmes de Répec. Il y a encore 
d'autres détails sur la Dime, que Ton 
peut voir dans le Pouillé de Toul. 

Le curé à une rétribution particulière 
pour les messes qu'il doit dire à Répec. 

La chapelle de Notre-Dame de Pitié fut 
fondée par Chrétien Rauzerau et Agnès sa 
femme, et érigée en bénéfice le 28 août 
1536. Patron, la famille des Gadaux. 

La maison d' Aboncourt porte d'or à 
trois tours d'azur, massonnées de sable, au 
canton de gueule et d'argent de huit pièces. 

Il y a encore plusieurs autres villages du 
nom d' Aboncourt : comme Aboncourt de 
la prévôté d'Amance , Aboncourt de la 



prévôté de Dieppe de Verdun, Aboncourt 
de la prévôté de Nomeny, Aboncourt de 
la prévôté de Sierques , etc. 

Achbbjc ou Eeheric , prieuré près de 
Sainte-Marie-aux-Mines $ voyez Sainte- 
Mabw-aux-Miio». 

ACHEN. — Àchen , village , mairie sur 
l'Eiguel , situé dans le comté de Ritche , à 
cinq lieues de Ritche , trois de Sargue- 
mines , de Saralbe et de Rouquenum , 
diocèse de Metz , bailliage de Sarguemi— 
ne , parlement de Nancy. Ce lieu est régi 
par la coutume générale de Lorraine. 

En 1246(1), Mathieu duc de Lorraine, 
échangea avec Hugues , comte de Ribau- 
pierre , la ville de Guersling avec ses dé- 
pendances, de même que les possédait 
Simon , comte de Saircfcruck , contre la 
ville d' Achen , la forêt et ses dépendances, 
à condition qu'il lui en ferait hommage- 
lige, après les évêques de Metz et de 
Strasbourg , reconnaissant ledit duc , que 
ni lui ni ses hoirs ne doivent retenir au- 
cuns sujets de Guersling , en aucun lieu 
de ses terres ; et que si cette ville revient 
au duc ou "à ses successeurs, il rendrait 
audit Huart celle d' Achen. L'acte est passé 
après la fête de l'Invention de St.-Etienne. 

En 1621 (2) , le 28 décembre , Jacques 
Conrad , abbé de Suzelbronne , du con- 
sentement de ses religieux , céda à Henri 
duc de Lorraine les dîmes du village 
d'Achen , et en récompense le duc Henri 
leur assigna six muids de sel , à prendre 
sur les salines de Dieuze annuellement , et 
à condition de célébrer à perpétuité un 
anniversaire de trois messes précédées de 
vigiles , le 26 mars de chaque année , et 
d'en donner leurs lettres reversales et obli- 
gatoires. 

ACRAIN. — Acraîgne ou Acrain > 
Acrania , village sur la Moselle , ayant 
titre de comté , à trois lieues de Nancy, 
entre le Màdon et la Moselle , a été érigé 
en comté , et a pris le nom de Guise , en 

(i) Archives de Lorraine) Layette, cottée 
Bilche. 

(a) Ibidem. 
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faveur du prince Joseph de Lorraine , 
comte dUarcourt, par patentes du 19 
janvier 1718, données par le duc Léo- 
pold I. 

U est parlé d'Acrain sons le nom d'^- 
grea , dans un titre de confirmation des 
biens du prieuré de Flavigni , en 1213. 
Dederunt quoque Navem et Piscatorem 
in agréa pùnariè 

M. le prince de Guise a fait réparer le 
château d' Acraigne , et y a fait des embel- 
lissemens. 

M. le comte de Ludre tient actuellement 
cette terre. 

La paroisse de ce lieu à pour patron St. 
Martin. Le chapitre de la prima tiale , ci- 
devant celui de St. George de Nancy, ap- 
paremment à cause du prieuré de Saint 
Thiébaut , qui est uni à ce chapitre , 
nomme à la cure , et est décimateur pour 
un tiers dans les grosses et menues dîmes , 
chargé de la pension du curé ; un autre 
tiers de la dime appartient au titulaire de 
la haute chapelle de Puligni, et l'autre 
tiers se partage entre le seigneur du lieu , 
et les dames précheresses de Nancy. La 
seigneurie a été possédée long-temps par 
la maison d'Harau court. Elle la possédait 
encore en 1625. Elle passa ensuite dans 
celle de Bissy. 

Dans la paroisse , se voit la chapelle de 
l'Annonciation , fondée par Claudin , no- 
taire, et Marguerite sa- femme. Patrons, 
les descendans desdits fondateurs. 

Acraigne est communément nommé 
dans les anciens titres Acregnes (1). 
Vichard d' Acregnes , écuyer, et Jeanne 
sa femme , déclarent avoir engagé à 
noble seigneur Henri comte de Vaudé- 
mont , et à Isabelle sa femme , la qua- 
trième partie du pontenage du pont 
Saint Vincent, sauf le droit qui peut 
échoir de la dame Béatrix , mère du dit 
Vichard, après son décès, pour une 
somme de trente livres de bons toulois. 
Ledit Vichard s'engage en outre , de des- 
servir le fief et hommage de ladite engagère 

(i) Archives de Lorr., Lay;, cott. Chaligny. 



envers ledit comte, de même que s'il tenait 
ledit héritage. L'acte est du mercredi après 
les octaves de là Trinité 1314. 

Perrin de Haraucourt , seigneur de 
Chambly, Magnières , Bayon , Gremilly 
et Létricourt en partie, baillif de Hatton- 
Ghatel, fit ses reprises en 1568, de ce 
qui lui appartenait à cause de sa femme 
Eve de Lucy, au village d' Acregnes , à 
elle échu par le trépas de Vary de Lucy , 
sieur de Dombasle. Ces lettres sont scellées 
du sceau de Louis de Lucy. 

En 1573, le 7 septembre, Jean de 
Beaufort , seigneur de Puligny et Ceintrey, 
et en partie d' Acraigne , grand veneur de 
Lorraine et Barrois, reconnaît tenir du 
duc de Lorraine une partie de la sei- 
gneurie d' Acraigne (1). lie 15 décembre 
même année , Henri de Joinville , écuyer, 
donne son dénombrement pour la portion 
du fief qu'il possède audit Acraigne , en 
1572. Jean Berman , demeurant à Saint 
Niccilas-de-Port , reprend la moitié de la 
seigneurie appelée Boulac , au lieu d'A- 
craignes , partageant avec Jean de Beau- 
fort , à lui échue par la mort de Jacques* 
du Bourg son beau-père , et par donation 
à lui faite , par dame Béatrix du Bourg sa 
femme. 

Nicolas de Neuflotte, fait ses reprises 
le 25 octobre 1576, de la portion de 
seigneurie qu'il tient à Acraigne , dite la 
seigneurie de Bassompierre , partageable 
avec les seigneurs de Bassompierre et de 
Haraucourt , laquelle portion il avait ac- 
quise de Valentin de Lundre, seigneur de 
Morthon. 

En 1612, Alexandre d'Aurillot, écuyer, 
rend ses foi et hommage au nom de Claude 
Berman sa femme, pour la part qu'il 
tient en la seigneurie d'Acraigne. 

La même année, le 18 mai , Philippe 
Otho , comte sauvage du Rhin efc de Salin, 
baron de Fénétrange , donne son dénom- 
brement au nom et comme administrateur de 
l'hoirie et succession universelle de Frédé- 
ric aussi comte sauvage du Rhin et de 

( i ) Ibidem. Layette , Foug , etc. 
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Salin, de tout ce qu'il a a» ban et nuage 
d'Acvaigne , tant de la seigneurie dhe an-* 
cienne , que d'an* antre dite de Boulac et 
de PaëëMgand, noement à lui appartenan- 
tes , qui sont les deux sixièmes en la totalité 
des seigneuries dudit Acrafgue, et, d'une 
autre appelée Passagard, encore à loi ap- 
partenante, pour les trois quarts indivis , 
avec l'autre quart appartenant à M. le mar- 
quis cFAvreu, qui eût aussi le sixième en 
la totalité desdites seigneuries mouvantes 
en fief des château et chatellenie de Foug. 

En 1625 , le 3 juillet , autre dénombre- 
ment donné par Elisée de Haraucourt, ba- 
ron de Faulquemont, seigneur d'Âcrai- 
gne, etc., à Charles et Nicole, duc et 
duchesse de Lorraine * pour la seigneurie 
d'Àcraigne. Autre , de Charles de Ha- 
raucourt marquis de Faulquemont , baron 
de Lorquin , donné en 1661 , de la même 
seigneurie. 

Afrique voyez Ludeb. 

AFFLÉVILLE. — AffléviUe, village 
du diocèse de Verdun , annexe de la pa- 
roisse d'Aix ou Aisches , dont l'église a 
pour patron Saint Barthelémi , situé entre 
l'Ottain et Norroy-le-Sec , à deux lieues 
et demie d'Etain et de Briey. Collateurs , 
les dames bénédictines de l'abbaye de St. 
Maur de Verdun. Décimateurs , les mêmes 
avec le curé. Seigneurs , madame la mar- 
quise de Gournay, M. de Nevron et les 
héritiers de M. du Moulin , connu sous le 
nom d'Affléviile , bailliage d'Etain , cour 
souveraine de Lorraine et Barrois. On 
compte en ce lieu environ soixante - dix 
habitans. 

Il est fait mention d 'AffléviUe (1) , dans 
un titre de l'an 1245 , par lequel Jean de 
Briey, chevalier , déclare tenir en fief et 
hommage de Gobert sire d'Apremont ce 
qu'il a à AffléviUe , qu'il tient du seigneur 
de Nonsarfr, et en devoir deux mois de 
garde à Apremont. En 1377, Gobert sei- 
gneur d'Apremont . céda à Robert duc de 
Bar Je fief des villes d'Affléviile , Aix et 
Gondrecourt , mouvant de la seigneurie 

(i ) Archives de Lorr., Layette, Apremont, a. 



d'Apremont , et transporte audit duc les 
foi et hommage qui lui étaient dûs pour 
ce fief. 

En 1463 (1) , Guillaume de Lioncourt, 
écuyer, à cause d'Alix Desarmoise sa 
femme , avoue tenir en fief et hommage- 
lige , de René, roi de Sicile , la forteresse, 
terre et ville d'Affléviile. En 1497, Phi- 
lippe Desarmoise , écuyer , seigneur de 
Guixainville ou Gossainvillé , donne son 
dénombrement au duc de Bar de ce qu'il a 
à AffléviUe et Aix devant Gondrecourt , 
qu'il tient de lui en fief, à cause de sa 
seigneurie et prévôté de Briey. L'acte est 
scellé du sceau de Vary de Laval , abbé de 
Saint Mihiel. Guillaume de Croix seigneur 
de Boncourt en partie , reprend du même 
prince, le 9 mai 1500 , ce qu'il tient en 
fief à AffléviUe , Sorbey, et Villers-devant- 
Orval. En 1509, François de Cusû&e, 
seigneur de Domey, à cause de Y de De- 
sarmoise son épouse, reprend ce qu'il 
possède en fief audit lieu. 
- On trouve encore les reprises de Chris- 
tophe Desarmoise (1) , seigneur d'Hannon- 
cel , au nom de dame Y de Desarmoise sa 
belle-mère , de ce qu'elle tient en la sei- 
gneurie d'Affléviile, du 24 novembre 
1536 , d'Enguerrand ou Achafse Desar- 
moise , écuyer , sieur de Possesse , d'Af- 
fléviile , d'Aix et de Gussainville en partie, 
des deux tiers en la place et maison sei- 
gneuriale d'AffléviUe, partageant avec les 
héritiers de Pierron Desarmoise , les 
sieurs d'Autrey;, de Chatel - Brehain et 
autres seigneurs d'Affléviile, en 1556, 
de Didette Denis et veuve de François 
de Custine , dame en partie d'Affléviile, 
de l'an 1551 , d'Enguerrand Desarmoise, 
seigneur d'Affléviile en partie, de ce 
qu'il possède audit lieu, à Saftite-Ma- 
rie-aux-Chênes et Moyeuvre, partageant 
avec les sieurs d'Autrey et dame Claude 
Desarmoise ses comparsonniers , du der- 
nier septembre 1551 , de Christophe de 
Failly, éeuyer, sieur d'Affléviile en partie, 

(i) Layette, cott. Briey. Ibidem. • 
(a) Ibidem. 
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capitaine prévôt , gruyer et receveur de 
Saucy, de ce qu'il tient au lieu d'Afflé- 
ville, du 4 juillet 1556 , d'Apolline de 
Hubin dame d'Affléville, Sainte-Marie- 
«aax-Chênes et Moyeuvre en partie. Ce dé 
nombrement , qui est du 7 novembre 
157$ , est scellé du sceau de Thiéri ou 
Thiedric Desarmoise , de Marguerite 
Boudet (en 15*5), veuve de Humbert 
«he Moirey sieur de Gustines , comme tu- 
trice de Humbert , Jean , Louise et Mar- 
guerite ses en&ns , chacun pour un qua- 
trième , et de Chri topbe de Custine fils 
aine , et d'elle émancipée et usant de ses 
droits , pour un autre quatrième en ladite 
seigneurie d'Affléville. * 

Autre dénombrement fourni en 157S (1), 
par Humbert de Moirey, pays, de Roche- 
fort aux Ardennes, seigneur*deXustine , 
du ban de Mézé sur Meuse , et d'Affléville 
en partie au duc Charles III , de tous les 
droits , rentes et revenus qu'il tient de lui 
en fief au lieu d'Affléville , par lui acquis 
de Jacques de, Condé sieur de Qevant . de 
Thiéfi de Noire-Fontaine, écuyer, sieur 
du Buisson , et de Jeanne de Condé sa 
femme , de George de Tournebul , écuyer, 
«ieur de Lumier , et Claude de Riaucourt 
sa femme. Les lettres d'acquêt sont du 16 
juillet 1571. La même année , le 10 avril, 
le même Humbert de Custine et Marguerite 
Boudet son épouse, avaient acquis de 
Louis Desarmoise sieur d'Autrey, etc., et 
d'Anne de Bardet sa fatune , un huitième 
et un quart en un autre huitième en la 
haute justice, et autres parts qu'ils avaient 
en la seigneurie d'Affléville, pour la 
somme de quatre mille sept cents francs de 
principal. îtem. Le 26 juin suivant , Jao* 
ques de Condé seigneur de devant , Xi- 
vry en partie , et Claudine de Paradis sa 
femme, Tendirent au même Humbert de 
Custine la moitié en un huitième , et un 
trente-deuxième en la totalité de la sei- 
gneurie d'Affléville , moitié partageable à 
Vencontre de Thiéri de Noire-Fontaine 
sieur Dubuisson , à cause de Jeanne de 

(x)IUdem. 



Condé sa femme, George de Tournebul f 
écuyer, sieur de Lumier, a cause de dame 
Claude de Riaucourt son épouse, de Fleuri 
de Condé , fils mineur de feu Louis de 
Condé , pour l'autre moitié : encore le 
cinquième sur le quart dudit Fleuri de 
Condé , qui lui était échu par le décès de 
dame Claude Desarmoise sa grand-mère. 
Item. La moitié d'un vieux château 
sis audit Affléville, pour la somme de 
trois mille cent nonante-deux francs et 
demi. 

Lettres de reprises faites au duc Robert 
de Bar, le 24 mai 1586 (1), par Jean de 
Buzières , écuyer et baillif de Nancy, de 
la tour de Gondrecourt en Voivre, des 
villes , terres et dépendances , et de tout 
ce qu'il tient et peut échoir de Jeanne 
Desarmoise sa mère, fille de feu Jean 
Desarmoise, ès-villes d'Abc, d'Affléville 
et autres, pour lesquelles il est devenu 
homme-lige dudit Robert, après le duc 
de Lorraine, déclarant ledit duc de Bar, 
que si aucun voulait débattre ledit fief, il 
promet le soutenir jusqu'à droit. . 

En 1616 , le 2 avril , Jean Thiéri licen- 
cié en droit , avocat en la cour souveraine 
de Saint Mihiel , reprit do Henri duc de 
Lorraine , ce qu'il tenait en la seigneurie 
d ? Affléville et Domery, acquis de demoi-s 
selle Antoinette de la Cour, veuve du sieur 
Hercules de la Forêt ,' demeurant à Bes- 
sing, le 22 décembre 1615. 

AGDÏCOURT.- Agincourt, Angeriaca 
Villa y près les villages de Lay et d*Enl- 
mont, sur le ruisseau de Mesule, j4m<zjif ioleu 
Cette terre dépendait dé la seigneurie de 
Lay-Saint-Christophe. 

La comtesse Eve , veuve de Hugues , 
comte du Chaumontais, et fondatrice du 
prieuré de Lay (1) , vendit la terre d' Agin- 
court à St. Gaufcetin^ évéque deToul, 
fondateur de l'abbaye de Bouxières-aux- 
Dames, où la comtesse JEve choisit sa sé- 
pulture. 

La cure d' Agincourt à pour patron la 

(i) Ibidem, La jette Fiefs mélanges. 

(i> Hist. de Lorraine, page i3a , preuves. 
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Sainte-Vierge en son assomption. La com- 
tesse Eve yendit à saint Gauzelin Ange- 
riaca Villa cum Capella; cependant la 
cure est à la collation de l'abbesse de Ste- 
Glossinde de Metz, qui perçoit les deux 
tiers des dîmes , et le curé l'autre tiers. 
Seigneur, M. le président de Mal voisin ^ 
cour souveraine de Lorraine. 

AIGREMONT. — Aigremont , château 
autrefois célèbre (1), En 1454 , René I, 
Duc de Lorroine et de Bar, fit ung 
grand Mandement de Gens d'Armes et 
de Gens de Piez, et les emmoinait 
devant ung chastel appelle Agremont ; 
le print , et abbatit tout jus , dont se 
fust grand joye , car tous Pillars et 
et Ràbours y estient soustenus. 

L'année suivante, Guillequin d' Aigre- 
mont prit le château de la Mothe. Il faut ! 
qu' Aigremont ait été rétabli , puisqu'en 
1650 , le maréchal delà Ferté prit le même 
château d' Aigremont. 

La maison d' Aigremont, ancienne che- 
valerie portait de gueule à un lion d'argent, 
lampassé et couronné d'or. 

Le baron d' Aigremont était chambellan 
du duc Charles III. 

Aigremont est situé en Champagne, 
chef-lieu d'une baronie, environ à six 
lieues au couchant de Darney, et à deux au 
sud-ouest de la Marche, 

Alain voyez Colombey. 

Albe voyez Sar-Albe. 

AINE (F) rivière. — La rivière d'Anra 
ou Aisne , en latin Axona et Auxuenna , 
prend sa source dans la Champagne , sur 
les frontières du Barrois : elle sort de deux 
sources; Tune à Beaulieu en Argonne, 
au-dessus dé la ville de Sainte-Menehoud , 
où elle passe ; l'autre au-dessus de Cler- 
mont. Ces deux sources se joignent à Mou- 
zon. L'Aine passe ensuite à Rethel, Châ- 
teau-Pûrcien , et Soissons , qu'elle divise 
en deux parties inégales. Elle se joint en- 
suite à la rivière d'Oyse, un peu au delà 
de la ville de Compiègne. Elle ne devient 
navigable qu'au Pont-à-Vesle. Elle reçoit 
encore d'antres petites rivières. On a parlé 
depuis long-temps de la joindre avec la 



Meuse par la petite rivière de Bar , qui 
est entre deux ; mais les guerres qui sont 
survenues depuis ce projet formé par M. 
de Louvois , en ont retardé l'exécution. 
Voyez le Diction, géog. de la Martiniere. 
AINGERAY et MOLZEY. — Aingë- 
ray ou A ingérez > Angeliacus , village 
sur la Moselle , deux lieues au-dessous de 
Toul , à trois de Nancy. Ce lieu est encore 
de la paroisse de Sexey-aux-Bois. L'é- 
glise est sous l'invocation de saint Médard. 
Décimateurs , l'abbaye de Bouxières-aux- 
Dames pour les deux tiers, le curé de 
Sexey pour l'autre tiers. Un ancien poulie 
de Toul de 1587, donne le dixième des 
grosses dîmes au chapitre de Liverdun , 
sur le tiers du curé , à qui il donne toute 
la menue dîme, en vin, en foin, etc., 
sauf les fours qu'il donne à l'abbaye de 
Bouxières. 

Aingeray est du diocèse de Toul , bail- 
liage de Nancy, cour souveraine de Lor- 
raine. 

Dépend M6lzey y ou il y a une cha- 
pelle dédiée à saint Jean-Baptiste. Pépin 
donna ce village à Borno, évêque de Toul, 
mort en 794. Ce lieu fut dans la suite en- 
gagé aux comtes de Chaumentais , et fut 
retiré par l'évéque saint Gérard, qui 
le céda aux religieux de saint Mansui- 
les-Toul. P. Benoît capucin, Hist. de 
Toul, p. 280. 

AINVELLE. — Awvelle, village du 
diocèse de Besançon , à deux lieues de la 
Marche , une de Châtillon-sur-Saône. La 
paroisse a pour patron saint Pierre ès- 
liens ; le prieur de Fouchécourt est colla- 
teur de la cure, et seul décimateur: Sei- 
gneur , M. le baron de Saraucourt ; 
bailliage de la Marche , présidial de 
Langres , parlement de Paris. Le lieu est 
du Barrois mouvant. On y compte environ 
quatre-vingts habitans. 

Le duc René , pour témoigner aux ha- 
bitans d'Ainvelle sa reconnaissance de 
leur attachement à sa personne , et pour 
les dédommager des pertes qu'ils avaient 
souffertes pendant la guerre qu'il eut à 
soutenir contre Charles duc de Bourgogne, 
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ciennement Albechauva\ il en est fait 
mention dans le partage du royaume de 
Lothaire , £ût en 870, entre les rois Loui& 
et Charles le chauve. 

ALBERSTROFF — Àlberstroff, bourg 
du Diocèse dé Metz, à six lieues <]f Marsal, 
entre Dieuze et Sar-Albe , à deux lieues 
de la Sàre au couchant. Ce lieu a été au- 
trefois plus considérable qu'il ne l'est au- 
jourd'hui (1) , car en 1391, Raoul de 



il les affranchit et exempta , eux et leurs 
successeurs , pendant vingt ans de toutes 
tailles , aides et subsides, , qui pourraient 
être imposés sur des. sujets du- duché de 
Bar, en payant seulement chacun cinq sols 
de cens annuel pendant l'espace desdites 
vingt années. Les lettres d'exemption sont 
du 20 mai 1477. 

AIRE rivière. — La rivière d'Aire , en 
latin Aria, prend sa source au village de 

Saint- Aubin, entre Ligny et Void , passe j Couci , Evëque de Metz, Ferri Evêque 
à Domremi-aux-Bois, Ernecourt, Tricon-! de Strasbourg, et administrateur de ré- 
ville, Dagonville, Pierre-Fitte, Lonchamp, vêché de Bâle , et Charles II, duc de Lor- 
Chaumont sur Aire , Courcelles ^traverse • raine, se liguèrent contre Henri de Bop- 
le Germon tais , et tombe dans l'Aine au- part , chevalier , qu'ils accusaient d'avoir 
dessous de Grand-Pré. | fait et de faire de jour en jour plusieurs 

A JONCOURT. — Ajoncourt , village ' excès dans^ le pays , pour à quoi obvier , 
à droite de la Seille, t une lieue et demie et pour réprimer ces violences , ils s'obli- 
au-dessus de Nomeny, à trois de Château- gèrent de réunir leurs forces , et d'aller 
Salins, du diocèse de Metz. Ce lieu est du assiéger la forteresse d' Alberstroff que ledit 
bailliage de Nomeny, et est le seul de ce f Henri de Boppart tient et garde de Vivé- 
bailliage , qui soit gouverné par la cou- 
tume de Lorraine. 

Le duc Charles II de Lorraine (1), à la 
prière des habitaos d' Ajoncourt et de noble 
demoiselle Catherine de Vaubécourt et de 
Jean d'Aunoy, écuyer, son fils , qui se 
disent seigneurs en partie dudit lieu d'A— 
j on court , accorde ses lettres , par lesquel- 
les il les prend sous sa sauve-garde et pro- 
tection , de même que ses autres sujets , à 
charge que chaque feu serait tenu de payer 
annuellement au celierier d'Amance , un 
resal d'avoine et une poule. Les lettres de 
sauve-garde sont du 13 mai 1411. 
> Le 19 février 1663, Christophe du 
Buchet seigneur d'Ajoncourt , rendit au 
duc Charles IV de Lorraine , ses foi et 
hommage pour la dite seigneurie. 

ALBE (Y) rivière.— La rivière d?Albe, 
en latin Albe r Alba , ou Alve, prend sa 
' source au village de Lhor , entre les bail- 
liages de Dieuze et de Fénétrange : elle 
passe dans la chàtellenie d'Alberstrof , re- 
çoit la Zelle à Eisch , et entre dans la 
Sare peu au-dessous de Saralbe. Le pays 
arrosé par cette rivière , se nommait an- 



(i) Archives deLojrr. Lave, cou. Ainance. J (i) Viguier , page 172 



ché de Metz; à l'effet de quoi, chacun 
dej alliés s'engage de fournir cent lances 
de gens d'Armes , et quatre dents sergens 
avec l'artillerie et les munitions nécessai- 
res, à condition qu'après la reddition de la 
dite forteresse , l'évêquc de Metz en aura 
les deux tiers, et le duc de Lorraine l'autre 
tiers , ^achetables par l'éveque de Metz , 
lorsqu'il le jugera à propos , pour la 
somme de sept cents florins de bon et juste 
poids. 

Quant à la garnison et aux chevaux qui 
se trouveront à Alberstroff, après la reddi- 
tion de la place , tout cela se partagera de 
tiers en tiers , ehtre les évéques de Metz , 
de Strasbourg , et le duc de Lorraine/ et 
s'il arrivait qu'on ne pût réduire ladite for- 
teresse , les trois seigneurs ligués mettront 
dès garnisons dans leurs plus prochaines 
forteresses aux environs , pour tenir ladite 
Alberstroff comme bloquée. Que si chacun 
desdits trois seigneurs ligués prenaient 
quelques autres forteresses sur ledit Henri 
de Boppart, elles seraient partagées en- 
tr'eux de tiers en tiers. Et si au contraire 
ledit Henri de Boppart prenait quelques 
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places çur, le$4its seigneurs ligués , - ils 
s'emploieraient tous ensemble à forces com- 
mune* pour les, reconquérir* 

On ignore quel fut le succès de cette 
guerre ; mais, ij y a. beaucoup, d'apparence 
qu;AJi>er8froff revint à.l'évêquede Met 2. qui 
la, ppssèfe aujourd'hui $ c'est une de ses 
chateflenies ; on y voi)L un, çhateaji arec des. 
fossés 3 le boupg a été fermé do murailles ; 
il en reste encore quelques tours et quel- 
ques pana de muraijjes avec les portes. 

La cure de ce lieu était à la nomination 
de labbesse de Qesse^ ancienne abbaye 
possédée aujourd'hui par l'abbé et les re- 
ligieux de IJaute-Seille. L'évêque de Metz 
est seul collateur de la cure, , qui est sous 
l'invocation, de, $t. Adelphe , évêque de 
Metz, 

Il y a une chapelle dépendante d'Al- 
berstroff , à un. quart de lieue, sous l'invo- 
cation de Ste. Anne, fondée par la famille 
des Brullands et des Torlotins; c'est un 
pèlerinage pour tout ce pays là. Il y a 
deux gardes-chapelle , qui ont un enclos 
appartenant à la chapelle, qui est. .très- 
grand et tr^s-beau, 

Alberstroff, par corruption d'Albesdorff; 
car les noms de lieux terminés en troff, 
viennent du, mot allemand dorff, qui 
signifie village. * 

Albestroff est le chef-lieu d'une des 
châtellenies du temporel de l'évêché de 
Metz , et qui * ressortissent au bailliage 
épiscopal de Vie. lies villages qui dépen- 
dent de cette chàtellenie, sont : Alberstroff, 
bourg de soixante-dix feux j la Valrade , 
censé ; Quitteyille ,. moulin , , la tuilerie ; 
Givricourt, village de quarante feux, établi 
par le cardinal de Givry, évêque de Metz; 
Hey limer, village de soixante-dix feux, 
lont dix sont de la chàtellenie d' Alberstroflf; 
e surplus est Lorraine, suivant la con- 
vention faite entre les commissaires du duc 
le Lorraine et de l'évéque de Metz,, en 
1615. Hazembourg , Kiwiiler, Kapel- 
dngue, village de quarante feux, de la 
bàtellenie pour un huitième ; le surplus 
st de la seigneurie de Hinguezange $ la 
lampatte, hameau, avec une maison 



franche; le val de Gueblange, composé 
des villages de Gueblange , de cinquante 
feux, Audeville, Steinbaeb, Schweix et 
Henriville. 

V ALLAMONT. — Allamont , village du 
diocèse do Verdun, office et oomté d?A- 
premont, recette et bailliage, dfâtaip?, 
cour souveraine de Lorraine. La paroisse à 
pour patron saint Hilaire* VOL Les comte» 
dTSkz-Gourcy et Churey, en, son* seigneurs 
et nomment à la cure. 

La maison d'Allamont , maison de nom 
et d'armes , établie d'ailleurs en Lorraine, 
où elle a possédé desemplois considérables, 
portait de gueule au croissant d'argent , 
au chef de même, chargé d'un LambeJ 
d'Azur. 

Allamont (1). Jean d'Allamont seigneur 
dudit lieu , Malandry, Quincy, etc., gou- 
verneur pour sa majesté cathodique à 
Montmédy, rendit ses devoirs au duc de 
Lorraine, le 8 août 1609, pour le sixième 
et un huitième de sixième en toute juridic- 
tion dans la seigneurie d'Allamont , qu'il 
avait acquis de Louis, Jean et Catherine 
de Lopès-Gallo, enfant de défunt Jean 
Lopès-Gallo et de Dianne d'Apremont 
son épouse. 

Le 2 mai 1625 , Antoine d'Allamont 
chanoine de l'église primatiale de Nancy, 
tant en son nom que comme procureur du 
précédent, et de Bernardin d'Allamont 
seigneur dudit lieu et de Dompierre en 
Voivre, grand-prieur d'Ardennes et lieu- 
tenant de la compagnie des pays de 
Luxembourg , et de Théodore d'Allamont, 
seigneur de Brandeville, capitaine d'une 
compagnie de hanta-Allemands pour le 
service de sa majesté catholique, ses frères, 
reprit du duc Charles IV et de la duchesse 
Nicole, la même terre d'Allamont. „ 

En 1665, Louis Bourgeois, seigneur de 
Villers et Brainville, possédait le quart de 
la seigneurie d'Allamont, contre le comte de 
Merodepour les trois autres quarts, comme 
il paraît par leur dénombrement donné le 
12 mars de cette même année. 

(1) Archives de Lorr., Layette, Apremont. 
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ALTHEIM.— Nous connaissons deux 
villages d'AUheim, fort voisins l'un de 
l'amie, au diocèse- 4e Metz , du patronage 
cfe l'almi d'Bon^çb (1). Ce; deux villages 
sont à quAtre lieues de* Dteu*-Pouts v Us 
r£ponde$t au, fcailliage de Bitche; les 
seigneurs 4'Al$enn oui reconnu qu'ils 
reievwn^deVçvêque de Metz, par lettres 
du \eyjmsm de U St. Barthélémy, 1 320, 
par fesçuelfes ,. Bufkard, seigneur de Ge- 
rol&kh , prie Henri, évêque de Metz , de 
confirmer et agréer l'assignai de 500, 
marée, que Hugues sou fils a constitué au 
profit de sa femme , poujr douaire sur les 
villes àVYilter, AJtheiin, Orville*, etc. 
que ledit Çuriçard déclare reprendre en 
fief dudit évêque. 

Ire village est situé à quatre lieues de 
Bitche, vue et demie de Deux-Ponts , 
une de la rivière de BUse (2). Le Neuf- 
Altheim ou Wintzrode est un hameau 
tont près d'Altheim, 

En 1601 , il s'éleva entre le duc de 
Lorraine et Jean, comte palatin du Rhin, 
* des contestations au sujet des limites du 
baillage de Deux-Ponts et des terres en 
dépendantes , de celles de l'abbaye d'Ho- 
rubach et du comté de Bitche, qui ne 
furent terminées qu'en 1617, par une 
transaction comme s'ensuit : Que le village 
d'Âltheim et tous les habitons, et le ban 
commun de Bettweiller, demeureront au 
duc de Lorraine en tous droits de souve- 
raineté, de haute, moyenne et basse jus- 
tice, à condition que le village de Bett- 
weiller y enclos demeurera eu comte 
Palatin eu tous droits de régale , haute , 
moyenne et basse justice pour les maisons 
et adjacens , selon les anciens pourpris , 
appelles en allemand oV^ader, qui seront 
abornis dans l'état où ils sont; que. les 
officiera dudit comte pourront arrêter et 
transportes les malfaiteurs pris audit vil- 
lage, sans en demander permission; que 
la création des maire et échevins d'Âl- 
theim appartiendra , comme d'ancienneté, 

(i) Arrêt de réunion du n juillet 1680, 
pag. 1S7. 
(a) ArJchweideLorr. Lsye. Bitche, domaine. 



à l'abbaye d'HoTubach pour toutes les 
causes; de justice foncière , sauf l'appella- 
tion pardevant les juges du comté de Bitche, 
etc. Ce traité fut passé à Deux-Ponts , le 
premier février 1617. Encore aujourd'hui 
le village d'Altheim avec le hameau de 
Waldtzheim est mi-parti avec le duché de 
Deux-Ponts. 

ALTKOFF.-r-Altroff , village du dio- 
cèse de Metz , dans la Lorraine-Allemande, 
à une lieue d'Insming, paroisse de Leving, 
et sur un même ruisseau qui se jette dans 
la Zelle , baillage de Dieuze, cour «souve- 
raine de Lorraine. 

Ce village est différent d'un autre Al- 
troff , située sur une hauteur à droite de la 
route de Thionville à Sarre-Louis, On 
nomme ce village Altroff-sur-le-Haut , pour 
le distinguer du précédent. Ce dernier 
village est du ressort de Thionville, par-- 
lement de Metz. 

ALTZING. — Altzing j on connaît trou* 
village de ce nom. Le premier Altzing , est 
du baillage de Sarguemine, à deux lieue* 
de cette ville, du diocèse de Metz, du 
comté de Forbach. 

Le second Altzing ou Alzing > est un 
village situé à un quart, de lieues de Bou— 
zonville, et du baillage de ce lieu, diocèse 
de Metz. 

Le troisième Altzing, est un village de 
France, sur, une hauteur à droite de la 
petite rivière d'Alzeitte. Il y a en ce lieu 
six roueries qui dépendent de la seigneurie 
de Rodemack et mairie d'Esperauge, et 
huit autres de la province de Luxembourg* 
La maison curiale et l'église sont aussi sur> 
ee dernier territoire ; à six lieues de Thion- 
ville, dix de Metz, trois de Rodemaek, 
et une de Luxembourg, delà juridiction de, 
Thionville diocèse de Metz. 

ALZE Y ou Lbzst, ou Altzjkts. — =- Ce 
nom vient apparemment de l'allemand 
AUzcye, le vieil Etang. Lezey qu Alzey, 
comme il se nommait anciennement, dé- 
pendait autrefois de Pabbaue de Remire- 
mont (1), qui l'échangea contre, d'autres 

(i)Hist. de Lorraine, tom. I. page 345, preu- 
ves 934 ou 345. 
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terres avec les religieux de Salirai , qui en 
sont aujourd'hui propriétaires. Ce village 
est situé à l'orient de Moyenvic et de Mar— 
sal , et a été cédé à la France pour la route 
de Mets en Alsace. 

On lit dans l'archive de Beniiremont r 
que sous l'empereur Otbon I, et Giselle, 
abbesse de Remiremont, vers Tan 954, 
l'Abbesse, du consentement des dames de 
son chapitre , ordonna que la moitié des 
revenus de cette seigneurie serait employée 
à faire mémoire des habitans d'Azey, qui 
avaient été mis à mort parades étrangers , 
(à ce qu'on croit par des Hongrois ou des 
Vandales.) L'acte en fut passé à /Remire- 
mont , le 2 des calendes de juillet , sous 
l'empereur Othon I , sous Thierry, auteur 
de ce monastère. (Ce Thierry ne peut être 
Thierry I , évéque de Metz , qui ne com- 
mença qu'en 964 ou 965.) Il est dit que ce 
Thierry évéque y est auteur du monastère 
de Remiremont. Ce monastère est exempt 
de la juridiction de l'évêque de Toul , et 
l'évêque de Toul d'alors ne se nommait pas 
Thierry* mais il y avait quelquefois des 
évéques dans les grands monastères d'hom- 
mes. Remiremont , était un monastère 
double pour des religieux et religieuses. Il 
est donc assez croyable que ce Thierry 
avait le caractère épiscopal , et qu'il gou- 
vernait la communauté d'hommes qui 
étoit à Remiremont. Il est à remarquer que 
dans les souscriptions de cette pièce , il 
n'est fait mention d'aucun religieux de. 
cette abbaye , sinon de ce Thierry évêque 
auteur, ou peut-être recteur du monas- 
tère. 

Voici la pièce originale telle qu'on la 
lit dans les monumens de Remiremont. 

Memoria misericordtœ post occisos ho- 
mmes de potestate quœ dicitur Lietzus (1), 
servitium integrum reverti prœcepimus ad 
medietatem ex omni potestate de sortihus 
indominicatis (2) , ut omni tempore vitœ 



rn Vers l'an ij34. 

(/; Ex cartulario Ecclesiae Rouiariccnsi. 
Histoire de Lgrraioe , preuves tome i 
page 345. 
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nostrœ y nostrammque tucceufonum jir- 
mumac stabile permane at, absque iUius 
reprehensione vel contradictione , consti- 
pulatione subnixd, actum • publiée ad 
sancti Romarici montent Kalcnd. Ju~ 
lii y régnant* Othone Imperatore , S, 
Deoderici episcopi (Sic) Autore Monas- 
terii. S. Gérard* comïtis, S* GiâswAbba- 
tissœ , quœ hanc notitiam causé pietatis 
anatorit prœcepit + cœteris Dominabus 
assentientibus. S. Berthe Segreste , (Se* 
crette ou Sacristine.) 

S. Hildegardis, S. Majorum Almarici, 
Cerberti , Baderici , Martini, Guntheri, 
Rohardi , Lietardi, S. Scabinorum., 
Gantfridi, Evrardi, Gervini, Gislulfi, 
Stephaniy Siebarti , Giraldi. 

Et alibi : Ego Gisla abatissa, do dimi- 
diamfortemVolfoldo in potestate Hainonis 
curtis j ad servitium reddendum quam 
habeat omni tempore* S. Imberti Advo- 
catL Signum Ailberti Cancellarii. Si- 
gnum Scabinorum, Eudo, Hermiramnus, 
Hildricus, Amandus , Berthenus , Huri- 
nus, A intrus, modà est relevata projusti- 
tia. Et plus bas: Theodericus causa 
misericordiœ dédit Sancto Petra Hilde- 
burgin, ad censum solvendum singulis 
annis. 

Alzbz ou Lezey ; ce lieu n'est connu que 
sous ce dernier nom. Il est à une lieu au 
midi de Marsal et de Moyenvic , et deux de 
Vie. Ce village était autrefois lorrain, et 
de la prévoté d'Einville-au-Jard. II a été 
cédé à la France par le duc Charles IV, 
en 1661 , avec d'autres lieux , pour former 
la route française de Metz à Strasbourg; 
et depuis ce temps il est du baillage de 
Sar-Louis^, parlement de Metz. 

La dîme et la collation de la cure appar- 
tiennent à l'abbaye de Salivai. Les seigneurs 
haut-justiciers sont la même abbaye pour 
deux tiers , M. de Drouart de Vie , pour 
l'autre tiers , qui est en même temps sei- 
gneur voué pour le tout. 

A quelque distance de ce village «t au 
levant , on voit une élévation de terre , qui 
couvre un puits d'eau salée. La tradition 
porte qu'il y avait anciennement en ce lieu 
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une saline. Il n'en est cependant parié dans 
aucun des monumens et actes qui parlent 
des salines. Ce qui pourrait autoriser cette 
tradition , c'est que dans le terrain appelé 
Salées-Eaux, outre le puits qui est re- 
vêtu en bois jusqu'au fond , on aperçoit les 
vestiges d'une enceinte, qui a, pu renfermer 
les salines , et des restes de fondation de 
murs, formant des espaces carrés-longs, 
tels que sont les bàtimens où l'on place les 
poêles à sel. 

L'abbaye de Salivai jouit du terrain des 
Salées-eaux , avec haute-justice, à l'excep- 
tion du puits , que le roi fit garder par un 
détachement de la garnison de Marsal, 
lorsqu'il y fut en 1751, pour faire des 
épreuves sur les eaux. 

Il y a sur la paroisse de Lezey , un autre 
ban séparé avec deux fermes, la haute et 
la basse Recour , et le moulin de Recour, 
qui composent une haute-justice particu- 
lière , appartenant à l'abbaye de Salivai. 

AMANCE. — Amance, en latin Aman- 
tium-Castrum, ou Asmentia, ou Ementia, 
Amantia ou Esmentia , est une ancienne 
ville située sur une montagne à deux bon- 
nes lieues au nord méridional de Nancy, 
entre les rivières de Meurthe au midi , et 
de Seille au nord. Au pied de la montagne 
où est situé Amance, coule un ruisseau 
nommé Asmantiola , vulgairement nommé 
la Sfesule , qui va tomber dans la Meur- 
the , au-dessous du village de Lay. On dit 
vulgairement dans le pays, qu' Amance 
est la plus ancienne Tille de Lorraine. 
George Mercator dans sa géographie , l'ap- 
pelle Scrinium olim et antiqua Lotharin- 
giœ Cancellaria. Le R. P. Donnât dit 
de même , que la riche et belle chancelle- 
rie de Lorraine , qui était à Amance , fut 
consumée par les flammes. 

Je ne sais sur quel fondement on avance 
tout cela. Il est certain qu'Amance est an- 
cienne , et que son château était autrefois 
fort considérable ; mais il n'a été du do- 
maine des ducs de Lorraine ^ que depuis 
le treizième siècle. Le château dont on ne 
voit plus que les ruines , était pentagone , 
ayant de grosses et fortes tours à ses cinq 



Sa situation sur une montagne le 
rendait une place de réputation. Le bourg 
ou la ville d' Amance ne parait pas avoir 
jamais été d'une grande étendue. La croupe 
de la montagne sur laquelle elle est bâtie 
est assez resserrée. 

Vers l'an 1202, dans le traité de paix 
qui intervint entre le duc Ferri II, et 
Thiébaut I , comte de Bar, son beau-père, 
il fut stipulé qu'Agnès fille du comte Thié- 
baut et épouse de Ferri , renoncerait à la 
succession qui lui pourrait arriver aux 
villes d' Amance , Longwi et Stenay ; et 
dans un autre traité de l'an 1207 , il est 
énoncé que la duchesse Agnès , après la 
mort du comte de Bar Thiébaut son père , 
jouirait des châteaux de Longwi , de Ste- 
nay et d' Amance. 

Dès l'an 1228 (1), Thiébaut I er du 
nom, duc de Lorraine, s'étant impru- 
demment brouillé avec l'empereur Frédéric 
II , et ay?nt fait de grands dégâts en 
Alsace, l'empereur vint en diligence en 
Lorraine , et obligea le duc Thiébaut à se 
renfermer dans le château d'Amance. 
L'empereur l'assiéga aussitôt, et manda 
au comte de Bar, et à Blanche , comtesse 
de Champagne , de le venir joindre avec 
leurs troupes. Ils y vinrent sans délibérer, 
étant bien aises de trouver cette occassion 
d'humilier Thiébaut. En passant par 
Nancy, ils y mirent le feu. Arrivés devant 
Amance, ils grossirent considérablement 
l'armée de l'empereur. 

Thiébaut comprit alors la grandeur du 
danger auquel il s'était inconsidérément 
livré. Il eut recours à ses alliés et à ses 
amis, qui ne jugèrent pas à propos de se 
commettre dans cette querelle. Il y en eut » 
même qui firent le dégât dans la Lorraine , 
comme dans un pays abandonné et sans 
défenses. Enfin , Thiébaut fut conseillé de 
recourir à la clémence de l'empereur. Il 
se rendit dans son camp sans armes, et se 
jeta à ses pieds ; l'empereur lui promit le 
pardon, mais, ajouta-t-il, il vous en coû- 
tera quelque chose. 

(i) Richer chrome, i, 3, cap a3. 
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Thiébaut demeura dope prisonnier de 
Frideric, et fut mené en Allemagne, où 
il demenra assez long-temps. Il n'en sortit 
qu'en promettant pour sa rançon douze 
cents livres de forts ; dont Conrade, évéque 
de Metz, se rendit garant, par acte du 
mois de mai 4219. 

Thiébaut mourut à Nancy, Tannée sui- 
vante 1220. Agnès de Bar, sa mère , qui 
avait eu en mariage Amance et Longwi, 
les légua par son testament au duc Ma- 
thieu II, son fils, en 1226. Legaui Jilio 
meo MaUhaso , Duci Lotharingiœ et 
Marchiom> Castrum de Longwi et de 
Amantia, quœ de allodio meo sunt; à 
charge de lui en laisser annuellement la 
moitié du revenu tout le reste de sa vie. 

Il parait que le comte de Bar avait en- 
core une porte à Amance , qu'il s'était ap- 
paremment réservée en donnant cette place 
à Agnès sa fille, puisque le duc Mathieu 
fut condamné en 1250, par le comte de 



Boulogne et celui de Champagne choisis tenu en fief-lige par Gautier de Vignori, 



pour arbitre , à rendre au comte de Bar 
la porte d Amance, et ce qu'il tenoit à 
Amance et en chdteUenie d'Amanee en 
Fié et en Domaine, quand il issit de 
r hommage le Duc; et si le Duc avait 
prie point de la terre le Comte de Bar, ne 
de la terre de ses hommes, por faire les 
Fossés entour Amance , if abbateroit ces 
Fossés , et emplirait tant comme la terre 
le Comte de Bar dure. Ce qui marque 
clairement que le Comte de Bar s'était ré- 
servé une Porte à Amance, et que le duc 
Mathieu s'en était emparé, et avait fait faire 
des fossés autour du bourg, empiétant sur 
le terrain du comte de Bar et ses hommes. 

On lit un peu plus loin dans les mêmes 
lettres, et d'endroit le Fié d' Amance, que 
le Cuens.de Bar rèclaime sour le Duc, 
quand le Comte de Bar Ven savera que 
demander, le Pue l'en fera droit; ce 
qui prouve encore que le dit comte de Bar 
s'était réservé le fief ou l'hommage qu'il 
prétendait lui être du. par le duc de lor- 
raine pour Amance, mais, la chose de- 
meura indécise jusqu'à plus grand éclair- 
cissement. . 



On a vu plus haut que le comte de Bar 
issit des hommages le due, qu'il se retira 
de l'hommage , qu'il refusa l'hommage 
qu'il devait au duc, apparemment pour 
d'autres terres, ce qui avait occasionné 
la guerre, ou les contestations qui étaient 
mues entre ces deux princes; on peut 
voir dans l'histoire de Lorraine , tome 2 , 
page 234, ce qui fut réglé en 1253, 
fut le différent entre le duc de Lorraine et 
le comte de Bar, par Hugues , comte de 
Bourgogne : que Mathieu rendra au comte 
de Bar, tout ce qui lui appartient à Amance 
et, en la chatellenie. Si les fossés que Ma- 
thieu a faits à Amance , ont été faits avant 
que le comte de Bar se fut retiré de l'hom- 
mage du duc , dans, la ville de Troyes , 
ils subsisteront} si non , ils seront démo- 
lis et comblés. Depuis ce temps-là , Amance 
a toujours été possédée par les ducs de 
Lorraine. 

En 1234, le château d'Amanee était 



époux d'Alix on Berthe, fille du duc 
Ferri II , et sœur du duc Mathieu II , et 
relevait de Renaud , comte de Choiseul; 
et si ledit Gautier avait des enfans de sadite 
femme , ou d'une autre , ses enfans repren- 
dront de même le château d'Amanee du 
seigneur de Choiseul. Nooerint urtiversi... 
quàd Cralterué Dominus Vangionk (de 
Vignori) tenet firmitatem super Aeman- 
tiam in Feodum-ligium à Renardo Do* 
mina Caseoli( de Choiseul , ) et Hceredes 
prœdicti Galteri Domini Vangioni» , si 
de Bertha Uxore sud habuerù, vel de 
alid, si aliam duxerii , tenebit dictam 
firmitatem à Domino Renardo de Ga- 
seolis, vel ab Bœredihu* suie in Feodurn^ 

ligium. Actum anno 1234. Jo ne vois 

pas la raison de cet hommage-lige , que 
Gautier de Vignori était obligé de rendre 
à Renaud de Choiseul pour le château 
d'Amanee; c'était apparemment à cause 
de sa femme Berthe de Lorrain*» Mais 
pourquoi à Renaud dé Choiseul ? 

En lo7£ (1), Jean duc de &or~ 

( i ) Archives de Lor . Layette, Amance. 
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raine , pour 



reconnaître les bons services 



que lui avait rendus M. Albert bâtard de 
Lorraine, et pour ce que par raison et 
par nature il est obligé de l'avancer , aider 
et accroître, il lui donne pour lui et ses 
hoirs , par donnation entre vift, son af- 
fouage en tous ses bois de la ville d'A- 
mance , pour son bétel d'Essey près Nancy, 
où lui et ses hoirs demeureront ou en quel- 
que endroit ils demeurent , pour eux et 
leur famille. 

La terre d'Amance avec la châtellenie 
fut donnée pour douaire à Marguerite de 
Yaudémont , épouse en premières noces, 
de Jean de Bourgogne, Seigneur de Mon- 
tagu, en seconde noces , de Ferri de Lor- 
raine , Seigneur de Rumigni et dé Bores , 
comte de Yaudémont , à compte de 500 
livrées de terre : Mais comme les revenus 
d* Amance n'équivalaient pas cette somme , 
Jean de Neufchâtel , seigneur de Montagu , 
qui avait hérité des terres de Montagu, 
d' Amance et autre, par la mort de Mar- 
guerite de Bourgogne, sa mère, sœur de 
Jean de Bourgogne, en vertu du partage 
mit avec ses frères , fit un accord avec le 
comte et la comtesse de Yaudémont , par 
lesquels ces derniers lui rendirent les châ- 
teau, ville et chàtellenie d' Amance, en- 
semble les 30 florimées de terre que ladite 
dame avait données à vie à demoiselle Isa- 
belle de Mongeville , femme de Henri de 
tirenant; et ledit de Neufchâtel promet leur 
payer la somme de 300 fr. , du coin du 
roi de France, en la ville de Vézelise. 
L'accord est du 1 er août 4401 , et «signé 
de Gérard de Cusance, de Gui de Monge- 
ville , de Ferri da Lignéville , de Renaud 
du Châtelet , de Philbert de Montjustïn, et 
plusieurs autres chevaliers. 

Je lis dans un titre de Charles II , duc 
de Lorraine , (1) , une ville ou village de 
Mazervelles sous Amance , dont les habi- 
tans étaient obligés de garder les portes de 
la ville d'Amance , quand la bannière était 
dehors. Les habitans s'étan^ mis sous la 
protection et sauve-garde particulière du 

(.*) Ibidem. 



duc , il les reçut et promit de les garder de 
toute force et dommage , excepté contre les 
religieux de la oommanderie de Viezr* 
Aitre, ou Vvel-Atrè , aujourd'hui la 
commanderie de St-Jean près de Nancy , 
ne voulant , dit le doc , que par cette garde 
le droit de l'église soit diminué; à charge 
de la part des habitons de payer audit duc, 
par chacun feu au cellerier de Nancy, aux 
termes de St. Martin et de Noël , un resal 
d'avoine et une poule, et les veuves un 
demi-pesal et une poule. Ces lettres sont 
du 8 avril 4411. On croit qu'en ce lieu 
il y avait autrefois un hôpital de Mazels , 
où l'on devait recevoir tous les Mazêle et 
lépreux d'Amance ; et les y entretenir jus- 
qu'à leu* mort. 

La maison de Fénétrange possédait an- 
ciennement plusieurs héritages à Amance. 
On trouve un ascensement fait par Henri 
de Fénétrange , se faisant fort de Jacques et 
Henri ses fils damoiseaux ; à Jean Gracieux 
d'Amance et à Marie sa femme, d'un jour 
et demi de terres sis à Amance, pour trois 
gros de cens, de l'an 1433. Barbe de Fé- 
nétrange comtesse de Moers et de Saverdnn 
ascense le 26 juillet 1461, une masure avec 
ses usuaires , séant au bourg d'Amance , 
à Jean Gerletéchevin d'Amance et à Agnès 
sa femme. La même comtesse ascence la 
même année une pièce de terre au ban 
d'Amance , à Jacquemin , fils de George 
Boulanger de Laitre, pour deux chapons 
de cens. Barbe de Fénétrange était fille de 
Jean de Fénétrange , çt avait épousé Nico- 
las comte de Moers et de Sarwerden» Elle 
eut en partage, à la mort de son père, 
la maison avec ses appartenances , sise au 
château d'Amance. Elle eût une sœur 
nommé Sfadelaine , mariée à Fernand de 
Neufchâtel seigneur de Marnay . 

Les comtes de Rhingrave ont possédé 
pendant quelque temps la seigneurie d'A- 
mance , ainsi qu'il parait par un accord fait 
entre Adrien HScuyer, châtelain, d'Amance^ 
au nom de dame Anne dflembourg veuve 
de Jean comte de Rhingraft, seigneur de 
Morhange et d'Amance, et Nicolas Yittaume 
( tabellion au même lieu , au sujet d'un cens 
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de seize francs onze gros, qne ledit Villaume 
et ses hoirs doivent payer annuellement 
entre les mains du châtelain d'Amance; et 
par nne quittance donnée par André Mal— 
roy , châtelain d'Amance , au nom d'Otho 
comte sauvage du Rhin , de la somme de 
167 francs, un gros , qui font la moitié de 
335 francs, 10 gros, dus par Jean Mau— 
gray maréchal à Amance , pour ladite cen- 
sive. La quittance est du 20 février 1577. 
En 1607 , le 24 avril , Otho, comte sau- 
vage du Rhin , et de Salm , seigneur de 
Fénétrange, vendit au grand duc Charles le 
château , pourpris et édifices en dépendans 
terres , prés , et tout ce qu'il avait à Aman- 
ce, sans en rien réserver, pour la somme 
de 19,000 fr. , monnaie de Lorraine. 



Je trouve en 1372 (1), que Jacques 
d'Amance chevalier, et Henri son frère , 
fils de ieu Vichard d'Amance , s'accordent 
avec Jean d'Apremont seigneur de For- 
pach , au sujet de 20 livres à petits tournois 
de terre , qu'ils devaient percevoir chacun; 
an sur les terrages , fours et bourgeoisies 
de Seicheprey. Le même Jacques d'Amance 
vendit à Edouard comte de Bar ce qu'il 
avait à Vionville, Varneville, Buxerulle, 
et Loumont., 

PRIEURE de Laitre-sous-Amauce. — 
Au pied de la montagne sur laquelle ce 
bourg est situé , on voit encore aujourd'hui 
un prieuré qui dépend de l'abbaye de St.- 
Mihiel , nommé Laitre-sous- Amance. Le 
Prieuré avait été commencé ou projette par 
Thierri duc de Bar , ayeul de la comtesse 
Sophie, mort en 1024 , laissant le duché 
de Bar au duc Frideric son fils , qui fut 
père de Béatrix et de Sophie. Sophie bâtit 
ou acheva le prieuré de Laitre-sous-Amance, 
et en fit dédier l'Église en 1076 par Pibon, 
Évêque de Toul , et lui donna un fond 
considérable avec sa chapelle du château 
d'Amance. 

Pibon remarque, que Thierri duc de 
Bar, aïeul de Sophie, succéda dans la terre 
d' Amance hœreditario jure , au comte Fol- 
mar deLunéville. En effet, en 999, Fol- 
Ci ) Ibidem. Layette Beuconvillcà 



mar, fils d'un autre Folmar, comte de 
Lunéville, était Seigneur d'Amance. Cette 
seigneurie et le château passèrent ensuite aux 
Ducs de Bar, et en 1137, Etienne de Bar, 
Evêque de Metz , se qualifie Dominus et 
Advocatus Asmentiœ , et recpnnait que 
Frideric, comte d'Amance son frère, par 
le conseil des Nobles , dés hommes libres 
et des Bourgeois d'Amance, a donné à 
Uldaric, Abbé de St.-Mihiel , le Prieuré 
de Nôtre-Dame bâti sous Amance. Il con- 
firme f tous les biens de ce Prieuré. 

L'Evêque Pibon remarque aussi , que 
ci-devant , les Villages de Lay, d'Eulmont, 
de Blanzey , de Séchamp et d'Amance 
dépendaient de la cure de Dommartin , et 
que les habilans d'Amance avaient de tout 
temps été dures et féroces , en sorte qu'au- 
cun archidiacre ni doyen n'osaient entrer 
dans leurs villes pour les réduire au devoir, 
ce qui obligea l'Evéque de Toul de les dé- 
clarer exempts de la jurisdiction de l'Eglise 
de Dommartin. 

En 1264 Ferri III , Duc de Lorraine, 
reconnaît avoir repris en fief de son oncle 
Henry , comte de Luxembourg , le château 
d'Amance, et ce qui en dépend, et cent 
livrées de terre de Messins à Amance , et 
moitié dans la chatellenie de Longwi. Ferri 
était donc alors Souverain d'Amance, mais 
relevant du comte de Luxembourg. On ne 
sait d'où vient cette dépendance de la ville 
d'Amance du comte de Luxembourg, à 
moins que ce ne soit des cent livrées de 
terre, que Ferri avait reçu dudit comte. 

Dans le testament du duc Ferri III , de 
l'an 1297 (1) , on voit qu' Amance et la 
chatellenie , l'étang de Buissoncourt et le 
moulin étaient du douaire de la duchesse 
Marguerite de Champagne , épouse de Fri- 
deric , ejt que ce prince céda à cette Prin- 
cesse en indemnité Lunéville , Gerbéviller, 
Romont, Beouregard, St. Diey et Spis- 
semberg. 

La Paroisse d'Amance a pour patron St. 
Jean-Baptiste. Collatrice , l'abbesse de 
Ste. Glossinde de Metz , qui prend la moitié 

(i) Hist. de Lorraine , tome 3, page 54 9. 
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-des grosses et menues dîmes, et le curé 
l'autre moitié. Les bénédictins de St.-Mihiel 
à cause de leur prieuré de Laitre-sous— 
Amance, y prennent un sixième sur la 
totalité. 

Amance lut érigée en Gure en 1450, 
auparavant elle était annexe de Dommartin. 

On yoit dans la paroisse d'Amance 1° la 
chapelle de St. Jean-Baptiste, fondée en 
152$. Le revenu en était considérable ; elle 
était desservie par deux Prêtres, chargés de 
dire chaque jour la messe au point du jour; 
mais la modicité du revenu a fait réduire 
les messes à deux par semaine. 

2° La chapelle de Notre-Dame et de St. 
Gérard , fondée le 5 mars 1529 chargée de 
trois messes par semaine. 

5. La chapelle de Ste. Catherine , char- 
gée d'une messe par semaine. 

4. La chapelle de St. Nicolas et de St.- 
Antoine , chargée de deux messes par mois. 
. 1 5. La chapelle de Sainte Barbe et de 
Saint- Adrien. 

Le duc Ferri III , en 1265, affranchit 
Amance , Lunéville et Port, ou St.-Nico— 
las , et les soumit aux lois de Beaumont en 
Argonne ; il reconnaît pour témoin et ga- 
rant de cet affranchissement, le jeune Thié- 
haut, comte de Champagne, que Ferri 
appelle son très cher seigneur , sans doute 
à cause de certains fiefs qu'il tenait de lui , 
et consent que s'il vient à manquer à sa 
parole , il puisse reprendre ses fiefs sans 
faire tort ; caperefeoda mea sinemesfacere. 
Ces fiefs étaient Nancy , Neuf-Château , 
Chatenoi, Montfort près Mirecourt, et 
Grand en Bassigni. 

Par une Charte de Ferri III. Due de 
Lorraine, de Tan 1280, il paraît qu'il y 
avait une léproserie ou un hôpital de Ma- 
zels dessous Amance; que cet hôpital était 
du domaine du duc , qui le céda à l'abbaye 
de Ste. Marie-aux-Bois en échange d'au- 
tres biens; cet hôpital était situé en la 
ville àe Ste. -Marie-sous- Amance (1). C'est 
. Laitre sous Amance, dont le prieuré était 
dédié à la Sainte -Vierge, et Ton y devait 

(i) Hi&t. de Lorraine, t. a, p. 3i3 



recevoir tous les Mazelé , et lépreux de la 
ville d' Amance ou de S le, -Marie , et les y 
entretenir jusqu'à leur mort. 

Dès l'an 1225, la même léproserie sub- 
sistait , et Agnès de Bar, duchesse de Lor- 
raine, épouse du duc Ferri II, y fit une 
donation d'un demi muid de vin de cens, 
qui lui était dû par ceux d' Amance. Il y 
avait encore dans le pays d'autres lépro- 
series , comme celle de St. -Aubin et celle 
de Valcourt , ou Valco près la ville de 
Toul. Mais la plupart de ces établissemens 
sont aujourd'hui supprimés, ou ont 
changé de nature. 

La maison d' Amance , célèbre dans nô- 
tre histoire, portoit d'Azur à Técusson 
d'argent , ou l'écusson d'azur en cœur. On 
dit que le duc Mathieu II , outre les enfans 
connus dans les généalogies ordinaires, 
eut encore deux fils, savoir; Thiébaut, 
sire de Preny, ctRenaut comte d' Amance. 

Dès l'an 1244 et 1245, nous lisons 
dans d'anciennes Chartres Geoffroy â?A- 
mance , qui en 1249, est dénommé Mon- 
seigneur par lé duc.de Lorraine ; il pou- 
vait être fils de Renaut d' Amance; on 
peut voir la généalogie de la maison d'A- 
mance dans la seconde édition de l'histoire 
de Lorraine , tom. 2. 

Jacques d'Amance , maréchal de Lor- 
raine, est dit-on, le dernier de cette 
maison. Il vivait encore en 1399. Cette 
maison d'Amance se fondit dans celle de 
Bayon , dont Henry de Lorraine , dit le 
Lombard , était chef et auteur. Voyez la 
généalogie de la maison de Bayon. Histoire 
de Lorraine, tom. 2, seconde édition. 
La proximité et le mélange des villages 
qui composaient la prévôté d'Amance et 
celle de Château-Salins, et la multiplicité 
des ofÇciers desdites prévôtés étant à 
charge aux sujets, le duc Léopold ordonna 
le 15 d'août 1721, qu'à l'avenir les deux 
prévôtés seraient réunies en une , dont le 
chef-lieu serait Château-Salins. 

Aujourd'hui, ensuite des remontrances 
faites par lesv juridiciables et les officiers 
dç la grurie d'Amance, que l'on avait sur- 
pris la religion du duc Léopold, en sup- 
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j posant que les villages qui composaient la 
la prévôté d'Amanoe, étaient trop éloi- 
gnés de ladite prévôté , lé foi a Ordonné 
par édkdu 17 janvier 474-6, que l'an- 
cienne prévôté d'Atnafcce serait rétablie 
dans son premier «tat. Aujourd'hui Amance 
répond à Nancy. 

AMANCIEVLE (!') ou AMESULE 
rivière* --**• LWaneieule on Amesûle , en 
latin AsHUmtiola on Amantiôla , est tin 
ruisseau, qui à deux branches, qui em- 
brassent la montagne d'Amancé, ancienne 
ville de Lorraine, Ce ruisseau ou petite 
rivière joint la Meurthe au-dessous du vil- 
lage de Lay-Saint-Christophe, à une lieue 
au-dessous de Nancy. 

AMANTY.— Amanty, village à une 
lieue de Gondrecourt, du diocèse deTonl, 
bailliage de la Marche, présidiat de Chà-r 
Ions , parlement de Paris. La paroisse à 
pour patron saint Martin. La cure est à la 
nomination de l'ordinaire. Amanty fut 
érigé en cure en 1707. Décimateurs, le 
curé et les seigneurs. Il y a dans l'église 
paroissiale la chapelle dédiée à St. M*rtin, 
dont le curé est collateur , et la chapelle de 
S. Sébastien, fondée par Dominique 
Mengin prêtre, dont les héritiers sont pa- 
trons. Il y a dans ce village environ 
Soixante habitons. M. de Sommièvre en 
est seigneur > et il y possède une maison 
seigneuriale. Le père Benoit dans son 

Soulié de Toul, t. II, ». 278, dit que 
L de Camilly par son décret de désunion 
dotta la cure d' Amanty des deux tiers dans 
les grosses et les «menues dîmes avec les 
novales, et que le chapitre de Liverdun et 
l'abbé de St.-Léon de Tonl, auparavant 
décimateurs chacun pour un sixième, n'ont 
plus rien dans la dime. 

La seigneurie d' Amanty appartenait en 
1 352 , à Guillaume de Gondrecourt et à 
Edelinesa sœur (1), comme il paraît par 
les lettres de reprises qu'il en donna cette 
année au comte de Bar. Jean Thi'rion, 
écuyer dudit Gondrecourt , fit ses reprises 
pour la même terre en 1397. Autre dé- 
fi) Archives d* Lorr. Ltyc. Gondrecourt. 



nombrement donné à René duc d'Anjou 
et de Bar, par Jean d 'Ourdies seigneur de 
Villers et de Reugevilfe , pour là part qu'il 
avait en ladile sei gne u ri e, tant d'acqaét 
par lui fait , qu'à cause d'Isabelle 4è Fbug 
sa femme, le 24 août 1441. Autre fourni 
par Aubert d'Ourehés chevalier*; soigneur 
dudit tien -, en 1446, Autre de Geofroi de 
Verrières de 14&6> de Jeta du Ménil, 
seigneur d' Amanty on partie > de 4458, de 
Jean de Verrières éenyer> stigneur de 
Demange^aufc-Aulx , de 1487, de Jean 
de Marcheville éeuyer 5 demeurant à Gon- 
drecourt, do co qu'il tient à Amanty, 
de 1487. 

Ontrouveencored^utresdénèmferèmens 
de la même seigneurie depuis le seizième 
siècle; eomme«ont ceux de Nicolas de Ver- 
rières, seignenrd'Qttrches en partie>dé 1 505 
d' Aubert d'Ourehés i pour le quart d'an 
cinquième, dont les quatre quarts et demi 
font le tout , ledit cinquième et la moitié 
d'un demi-quart en l'autre moitié en tonte 
la terre et seigneurie d'Jfmanty, du 4 jan- 
vier 1510 , de Gaspard de Verrières sei- 
gneur tfAmanty et Gousssincourt en par- 
tie, du 29 juillet 1547, dé Geofroi de 
Verrières de 1551> de Glande de Verrières 
seigneur d' Amanty, Pargnev etMaxeysnr- 
Vaize, du 13 avril 1556, du même de Tan 
1574. Les armes de Verrières sont une* 
étoile en ehef , chargée de trois anneau*. 

AMBLEVE ou AMBLEF. — Ambleve, 
Amblava, lieu et rivière célèbre dans 
l'histoire, par la vietoire que Charles 
Martel remporta en 707 ou 747 , sur les 
Neustriens dans le Luxembourg. La petite 
rivière d'Ambîef passait près dé l'abbaye 
de Stavelot, à l'extrémité du duché de 
Luxembourg; dette petite rivière d'Ambtef 
se perd dans le Semoy, en latin Sesmarus 
JluviuS) ou Sesomirlèj sur lequel est 
skué l'ancien prieuré de Gugnon, Con- 
godunum , fondé par saint Remâche , qui 
est aussi fondateur de Stavelot, Stabu- 
lense monasterîxwi. La rivière d'Ambleve 
est encore bien connue, mais on ne voit 
plus la maison royale , villa publica , ou 
le fisque royal d'Ambleve , qui en était 
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proche ; ou peut-être qu'elle a changé de 
nom. 

Il, est parlé de la maison royale d'Am- 
bleve dans les lettres du roi Sigisbert II , 
et ce lieu d'Ambleve devait être considé- 
rable, puisqu'il y avait une église , qui 
était respectée comme un asile sacré , ainsi 
qu'il parait par la vie de St. Âgibolphe , 
é?êque de Cologne. 

J'ai parlé ailleurs à'Ambli, Amblwium y 
dans le Verdunois. 

AMBLY. — Ambly, Amblwiwn , vil- 
lage du diocèse de Verdun , au midi de 
cette ville (1), sur la Meuse, à la dislance 
de quatre lieues. Office , recette , prévôté 
et bailliage de Saint-Mihiel , cour souve- 
raine de Nancy (2). La paroisse a pour 
patron saint Martin. Le chapitre de la cathé 
drale de Verdun nomme à la cure et est dé- 
cimateur ; l'évêque Jean d'Apremont ayant 
formé le dessein de faire mettre en distri- 
butions quotidiennes les biens communs 
de Féglise cathédrale, pour obliger les 
chanoines à se rendre plus assidus à l'of- 
fice de leur église , donna au chapitre les 
dimes de plusieurs églises paroissiales , 
savoir : de Clermont , de Marré , dlsson- 
court , d' Ambly, et de quelques autres , 
avec le consentement des patrons, et le 
chapitre en jouit encore aujourd'hui. Le 
roi est seigneur haut et moyen justicier du 
lieu ' y MM. Péchard et Thomassin , en sont 
seigneurs fonciers. Il y a trente-neuf ou 
quarante habitans. 

Alberon de Chini$ qui fut évêque de 
Verdun (3) depuis l'an? 4151 jusqu'en 
4156 (4), après s'être saisi par strata- 
gème, et avoir fait démolir par ses gens, 
le propre jour de la Pentecôte , une grosse 
et forte tour que Renaud, comte de Bar 
avait fait bâtir au lieu le plus éminent de 
la ville 5 le comte pour s'en venger , as- 
sembla ses troupes, et les cantonna dans 

(1) Histoire de Lorraine, tome 1, page a3i, 
a3a. Preuves. 

i?) Histoire de Verdun, page ^44* 
y\ Histoire de Verdun , page ^44* 
(4) Histoire de Lorraine, tome 1, page a3 1, 
a 3a. Preuves. 



trois châteaux voisins de la ville, pour 
empêcher qu'on n'y fit entrer des vivres, 
et en même temps fit faire le dégât dans 
le Verdunois. Il se posta à Ambly, Hugues 
son fils à Varronville (5) , et Heli son 
premier capitaine à Rosat (6) , d'où ils 
firent des incursions continuelles sur les 
terres de l'évêché. Alberon ayant fait 
prendre les armes à ses sujets, et levé 
quelques autres froupes , surprit d'abord 
le château de Rosat , qui causait le plus 
de ravages : il le fit brûler, et prit Helî 
avec tous ses gens , qui furent conduits 
dans les prisons de Courlouve, que ce 
commandant avait fait lui-même cons* 
truire. 

Renaud , comte de Bar, craignaut le 
même sort , eut recours à Simon , duc de 
Lorraine , et à plusieurs comtes et barons 
du pays , qu'il engagea dans ses intérêts. 
Ils joignirent leurs troupes aux siennes 
dans le château d' Ambly, d'où ils par- 
tirent pour venir assiéger Verdun. Mais 
ayant vu de loin la cathédrale , ils furent 
saisis de frayeur, voyant l'éclat extraor- 
dinaire qui brillait sur le toit de cet édi- 
fice. Les alliés de Renaud le prièrent de 
se désister de son entreprise , et s'en re- 
tournèrent chacun chez eux. 

Le cqmte ne se rebuta pas , et employa 
ses amis pour obtenir de l'évêque , . au 
moins de pouvoir rentrer dans la tour de 
Courlouve. Mais l'évêque Alberon l'ayant 
fait démolir , le comte de Rar ne songea 
plus qu'a faire sa paix. Il employa pour 
cela Etienne de Rar évêque de Metz, son 
frère. 

L'évêque Alberon céda le haut-domaine 
de Clermont en Argonne, de Ham et de 
Vienne , au comte de Rar, qui renonça à 
ses prétentions sur la ville et le comté de 
Verdun , et se contenta de la seule qualité 
de voué , ou protecteur de cette ville. 

Une partie des troupes licenciées, du 
comte de Rar, s'étant emparées du châ~ 

(5) Giienionis Villa , à deux lieues de Ver-» 
dun , vers l'orient* 

(6) Rosat est nn château de la paroisse da 
Ronne , doyenné d 1 Amélie, au nord de Verdun. 

2 
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teau d'Ambty, commencèrent à faire des 
courses dans les lieux ç\es environs : l'évê- 
que Alberon les y attaqua , les força , mit 
le feu au château , et le démolit. Les pil- 
lards qui s'y étaient enfermés, furent 
amenés eomme en triomphe dans les pri- 
sons de Verdun , et ainsi se termina celte 
guerre. 9 

AMÇLECOJJRT. — Amelécourt, vil- 
lage à une demi-lieue de Château-Salins , 
diocèse de Metz. La cure est du patronage 
de l'ahbaye 4e Metloc , selon l'ancien 
poulie de Metz , composé par M. Hugues 
Nicolas , chanoine dp Metz en 1544 , bail- 
liage de Château-Salins , cour souveraine 
de Lorraine. Le roi en est seigneur 

Jean de Grunerot, abbé de Metloc, du 
consentement. de ses religieux (1), vendit 
au grand duc Charles en 1573 , le 1 er de 
juin -, 1a moitié des grosses et menues dîmes 
d'Amelécourt, de Couture et de Lebécourt, 
avec, le droit de patronage audit Ame- 
lécourt , pour une somme de cinq mille 
francs , monnaie de Lorraine. 

Le même prince acquit en 1582, de 
Claude de la Ferté écuyer , capitaine de 
JBouconville , toute la part qu'il pouvait 
avoir en la terre et seigneurie d'Amelécourt, 
pour une somme de 1,400 francs. L'acte 
est du 25 février. Il avait acquis le 14 du 
même mois de Guyon de Lucy, scieur de 
Taisey, etc., baron de Conflans, maréchal 
héréditaire de Champagne , du consente- 
ment de Catherine de Boulon sa femme , 
tout ce qu'il avait en ladite seigneurie, pour 
douze mille francs. 

La seigneurie d'Amelécouit a été pos- 
sédée autrefois par une maison noble du 
même nom. On trouve Jean d' Amelécourt 
chevalier, dans un accord fait entre lui , 
Jean de Lesse, à cause de Jeanne d'Ame - 
lécourt sa femme , Androuin et Simonin 
écuyers, sieurs d' Amelécourt ses frères, 
et Marie de Blois duchesse, régente de 
Lorraine, de Fan 1346 , par lequel accord 
lesdits sieurs d' Amelécourt consentent que 

(i) Archives de Lorraine, la je lie, Châjequ- 
Salins. 



la duchesse ait en toute propriété le châ- 
teau , les fossés et appartenances de Châ- 
teau-Salins ; que la fontaine d'eau salée 
soit par moitié aux dits d 'Amelécourt et à 
ladite dame ; que les salines qui sont si- 
tuées sur le ban d'Amelécourt , sur le 
ruisseau qui descend des bans de Couture 
et de Salone, soient encore par moiliè à 
frais et profits communs. L'acte est signé 
de Thomas deBourlémont évêque de Toul, 
de Henri comte de Vaudémont et de Thie- 
baut sire de Blàmont , le samedi devant la 
mi -carême , au mois de mars. 

Il paraît qu'Amelécourt est beaucoup 
plus ancien que Château-Salins (2) , et que 
les salines de ce lieu étoient autrefois ap- 
pelées salines d'Amelécourt. En 1277, 
Ferri duc de Lorraine donna à Thiébaut 
comte de Bar le tiers dans les salines et la 
seigneurie d'Amelécourt. Voyez l'article 
Chdteau-Salins » 

Conrard abbé de Metloc donna commis- 
sion en 1316 , à Pierre Ciclert, clerc du 
diocèse de Metz , d'agir en son nom dans 
l'affaire au sujet de la présentation à la 
cure d'Amelécourt , qui lui était contestée 
par Colin et lsambard d'Amelécourt frè- 
res, enfans de feu Ferri d'Amelécourt, Rei- 
nier £t Colin fils de feu Androuin d'Ame- 
lécourt. 

Brocard de Fénétrangc, écuyer, déclare 
le 11 juin 1546, qu'il est deveuu homme- 
lige de Raoul duc de Lorraine , pour 50 
livres de terre à tournois qu'il lui a assi- 
gnées sur &on fief d'Amelécourt, qui lui 
était nouvellement échu ; en outre le duc 
lui promet de lui donner encore 500 livres 
tournois , lorsqu'il commencera à bâtir au 
même lieu une maison forte , laquelle il 
tiendra lui et ses hoirs , pour toujours en 
foi et hommage dudit duc. 

En 1385, Colin d'Attienville , (écuyer, 
fils de Simon d'Attienville, vendit au 
duc de Lorraine les deux tiers et au duc 
de Bar l'autre tiers de ce qu'il avait au 
quart du château , salines , fossés, fontai- 
nes, etc., â Château-Salins et au ban 



(a) Ibidem, 
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d'Amelécourt s pour la somme de quatre- 
vingt petits florins de bon or, rachetable 
de celle de huit cents florins. 

En 1393, Maheu de Lescey écuyer , 
céda tout ce qu'il possédait au ban d'Ame- 
lécourt aux mêmes ducs de Lorraine et de 
Bar , moyennant une somme de 700 flo- 
rins. Maheu déclare dans l'acte de cette 
vente , qui est du 1 mars , que ces choses 
lui étaient éehues de dame Jeanne sa 
tante , fille de Nicolas d'Ameléconrt. 

Je trouve une reprise de la terre d'Ame- 
lécourt , faite en 1403 par Jean de Cbam- 
brey, excepté les douaires que Philippe de 
Norroy, femme de Guillaume de Gueberre 
et Isabelle de Bozemont y tiennent à cause 
de Jean Ghalron et Reinier Jullenat ; les 
quelles choses échurent après la mort de 
de Jean Chalron d'Amelécourt àHautzelin, 
dit Jullenat, de Faulquemont, dont le 
susdit de Chambrey était devenu héritier. 

AMELLE. — Amélie, Amella, à une 
lieue d'Etain , diocèse de Verdun ; l'église 
est dédiée à St. Martin , . à la présentation 
de l'abbé de Gorze. 

L'église du prieuré d'Amélie , dont 
saint Pierre était patron , était autrefois 
la mère église de saint Martin d'Amélie ; 
mais aujourd'hui elle est érigée en église 
paroissiale , séparée de celle d'Amélie, par 
bulles apostoliques. 

-Eston est encore annexe d'Amélie. Son 
patron est St. Jean , à la nomination du 
même abbé de Gorze. 

Dans le village d'Amélie, se voit le 
prieuré du même nom , dépendant origi- 
nairement de l'abbaye de Gorze. Ce prieuré 
fut fondé en 960 (1) , par Hildegonde , 
comtesse du pays de Voivre , du consen- 
tement de Vigfride , évêque de Verdun , 
et de son clergé ; cette comtesse dit qu'elle 
fonde à Amélie une collégiale de douze 
chanoines , et leur donne l'église de Saint 
Pierre d'Amélie avec toute sa dime , et la 
petite abbaye dite Amélie , adjacente à l'é- 

(i) Voyez lcFactum imprimé en 1743, dans 
le procès entre le recteur' de l'université de 
Pont- à-Mousson , contre Nicolas de Malherbe, 
vicaire perpétuel de la paroisse d'Amélie. 



glise de saint Pierre, avec une autre église 
construite au même lieu , sous l'invocation 
de Saint Martin , avec les biens qui en 
dépendent. La première église était la pa- 
roisse à qui les dîmes appartenaient , et 
la seconde était une église de secours , qui 
avait ses propres biens de dotation et de 
fondation. 

Cette première intention de la comtesse 
Hildegonde ne fut pas exécutée , ou du 
moins fut bientôt changée , puisqu'en 982 
le prieuré ou la petite abbaye d'Amélie , 
fut donnée à l'abbaye de Gorze, et on n'a 
nul monument, nulle mémoire, qu'il y 
ait jamais eu de collégiale en cet endroit. 
On sait au contraire qu'en cette année 982, 
Conrade , fils du comte Rodolphe , appa- 
remment de Rodolphe , fils de la comtesse 
Hildegonde , qui est rappelé dans la fonda- 
tion faite par celte comtesse , comme déjà 
décédé en 960, Conrade, dis-je, au jour 
du combat donné en Italie entre l'empe- 
reur Othon III et les sarrasins, à Bassen- 
telle en Calabre, le 15 juillet 982 , pré- 
voyant qu'il serait tué dans ce combat, pria 
Othon , le cas arrivant, comme il arriva 
en effet , de donner tout ce qui lui appar- 
tenait dans le royaume de Lorraine , au 
monastère de saint Gorgon de Gorze. Il fit 
celte demande sous l'étendard impérial , à 
la manière des testamens militaires faits 
sans écrits , dans de pareilles circonstan- 
ces , et autorisés par les lois. L'empereur 
Othon étant à Capoue le même année 982, 
ratifia la donation faite par Conrade, et 
donna à l'abbaye de Gorze , tout ce que 
ce seigneur avait dans le royaume de Lor- 
raine , tant à Amélie qu'en d'autres lieux 
dénommés dans la chartre de l'empereur. 

En 1052, Sigefroy, abbé de Gorze, 
demanda à Raimbert y évêque de Verdun, 
qu'il lui plût ordonner : 1° que désormais 
la conventualité monastique fut continuée 
dans le prieuré d'Amélie, de même qu'elle 
l'était dans l'abbaye de Gorze j 2° Que le 
prieuré d'Amélie fut déchargé in capile et 
membre , de toutes les exactions que les 
officiers de son évêché y exerçaient aupara- 
vant avec une rigueur excessive ; 3° Que 
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pour n'y pas interrompre la conventualité 
et l'exercice de l'office monaslique , le ser- 
vice divin de là paroisse qui s'était fait jus- 
qu'alors par le prieur au peuple dans l'é- 
glise de saint Pierre, fut transféré dans 
l'église de saint Martin , attenante et 
voisine, avec création (Fun vicaire de 
gremio monachorum, pour la desserte de 
la paroisse , ce qui fut agréé et accordé 
par l'évêque Vigfride. 

L'abbaye de Gorze ayant été sécularisée 
en 1572, pour servir à la fondation de 
l'université de Pontrà-Mousson , par le 
cardinal de Lorraine , et les biens en ayant 
été démembrés , le prieuré d'Amélie et 
celui d'Apremont échurent aux PP. Jésui- 
tes , qui les ont possédés jusqu'aujour- 
d'hui , avec tous les biens , droits et reve- 
nus en dépendant. 

Amélie avec le hameau de Longeau , ne 
forme qu'une seule communauté. Office 
et recette d'Etain , juridiction de la pré- 
vôté d'Etain, bailliage d'Etain, cour 
souveraine de Nancy. Amélie et Longeau 
sont composés d'environ soixante - dix 
habitans. 

On peut voir dans la nouvelle histoire 
de Verdun, page 100 et 101, quelques 
autres particularités du prieuré d'Amélie. 
"On dit qu'il est ordinairement administré 
par deux Jésuites qui y résident. 

Amélie. Il y a eu anciennement une 
maison d'Amélie, noble d'armes et du! Saint-Sauveur, et de celui de la ville de 
nom (1). Je trouve Thiéri d'Amélie , I Sarrebourg. En 1274, Ferri duc de Lor- 
chevalier , sire d'Avillers , dénommé dans ' raine acquit de Vatrin écuyer , fils de 
une quittance qu'il donne à Ascelin de « Raoul Hostat de Liverdun , chevalier , et 



La terre d'Amélie passa ensuite à la 
maison de Blàmont (2). En 1381 , Robert 
duc de Bar, donne le 12 juin mainlevée 
à Henri sire de Blâmont , des seigneuries 
de Bouligny, Amermont , Amélie et Se- 
non , acquises et confisquées au profit du- 
dit duc , pour cause de défiance à lui faite 
par Henri de Blâmont , en la guerre que 
le duc de Bar avait eue contre Pierre de 
Bar. Thiebaut de Blâmont seigneur de 
Villesson , chevalier , fils de feu Thiebaut 
sire de Blàmont , reconnaît en 1389 , de- 
voir à Henri de Blâmont son frère , la 
somme de 1,200 petits florins vieux, de 
bon or , pour laquelle il lui engage entre 
autres terres , celles d'Amélie et de Senon. 
En 1416 , Henri de Blàmont avait engage 
à Jean de Fléville écuyer, tout ce qu'il 
avait à Amélie et Bouligny, etc., pour 
une somme de 390 francs. 

AMENONCOURT. — Amenoncoiut , 
village à une lieu et demie de Blàmont et 
de l'étang de la Garde, diocèse de Melz , 
bailliage de Blâmont, parlement de Nancy. 
La cure appartient à l'ordre des chevaliers 
de Malte. 

Hue comte de Ribaupierre (3), dn 
consentement de sa femme et de ses enfans, 
vendit en 1245 , à Henri de Blâmont tout 
ce qu'il avait à Amenoncourt pour 60 li- 
vres de messins. Cet acte est scellé des 
sceaux des abbés de Haute-Seille et de 



Bouconville , baillif de Saint-Mihiel , en 
1282. Hue d'Amélie, chevalier, sire 
d'Avillers, qui donne pour caution en 
1294 à Jean Ancel , citain de Metz , Henri 
comte de Bar, pour une somme de 500 
livres petits tournois. Thiéri d'Amélie est 
encore rappelé dans un acte de foi et 
hommage, que rend en 1288, Henri sire 
de Blâmont à Thiebaut comte de Bar, 
son oncle, pour la maison dite la Folie , 
qu'il avait acheté de M. Thiéri d'Amélie , 
chevalier. 

(i) Archives de Lonr. Layette Briey. 



d'Isabeau femme dudit Vatrin , ce qu'ils 
avaient, tant en fief qu'autrement, à Ame- 
noncourt. 

Je trouve encore qu'en 1283, Hue 
comte de la Petite-Pierre fut obligé de cé- 
der pour la seconde fois à Henri sire de 
Blâmont , tout ce qu'il possédait à Ame- 
noncourt et Igney, pour une somme de 
200 livres , qu'il devait lui payer pour les 
choses qu'il avait prises sur lui et sur les 

(2) Ibidem. Layette , Mandres-aux-quatre- 
Tours. 

(3) Archiy. de Lorr. Layette Blâmont. 
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hommes d'Amenoncourt et d'Igney. Le 
même Hue était encore obligé de payer 
les dommages pour les hommes morts et 
blessés de ces deux lieux , selon l'usage et 
la coutume du pays. 

Enfin en 1294, Hugues et Simon de 
la Petite-Pierre , Susanne dame de Pierre, 
femme de Raoul comte sauvage, et Jean- 
nette dame d'Etendorff, leurs sœurs, 
vendirent à Henri de Blâmont, tout ce 
qu'ils possédaient à Amenoncourt , 
moyennant une somme de 170 livres 
tournois. 

AMERMONT. — Amermont, Amariu- 
Mons , c'est apparemment ce lieu qui fut 
cédé par Olry de Blâmont, évêque de 
Toul , avec Blâmont , Deneuvre et Man- 
dre-aux-quatre-Tours , au duc René II , 
«n 1499 et encore en 1503 , comme rele- 
vant de l'évêque de Metz. Voyez l'arrêt de 
réunion du 14 juin 1680 , p. 94, 95, etc. 

Amermont et Bbuligny, deux villages 
qui ne font qu'une seule communauté, 
diocèse de Metz , recette de • Briey, office 
de Norroy-le-Sec , juridiction du juge du 
seigneur; bailliage cTËtain , cour souve- 
raine de Nancy ; les dames de Sainte-Ca- 
therine de Verdun perçoivent partie de la 
dîme. M. le comte de Rosières d'Euvezin , 
acquéreur de M. le marquis de Lambertie, 
en est seigneur ; il y a cinquante-cinq ou 
soixante habitans. Cesi une dépendance 
de Richecourt. 

ANCEMONT ou ANCIMONT. — An- 
cemont , village du Verdunois , situé sur 
la Meuse , entre Verdun au nord , et Tilly 
au midf, vis-à-vis Dievé , près Dagny. et 
Landrecourt. En 1356 , le duc de Luxem- 
bourg étant en guerre contre celui de Rar, 
Jean de Vullemont , gouverneur de Ver- 
dun pour le duc de Luxembourg , donna 
des lettres de neutralité à Landrecourt et à 
Ancimont , à condition que le duc de Bar 
donnerait de pareilles lettres à Haudéiville 
dépendante de Verdun. 

L'hérésie calvinîenne s r étant introduite 
dans les lieux d'Ornes , Ancemont , Vil*- 
lers , Arecourt(l), etc. , l'évêque Psaume 

(i) Histoire de Verdun , page 4ÎÏ7. 



de Verdun, y envoya in zélé et savant mis- 
sionnaire nommé Firmin Capicier, récollet r 
qui ramena ces peuples égarés au giron de 
l'église en 1569. 

Nous avons dit dans la bibliothèque 
Lorraine , que le célèbre dom Robert Des- 
gabets était natif de Dugny. Nous étions 
mal informés. Il était d' Ancemont , ou 
Ancimont , où l'on a montré long-temps 
la chambre où il était né. Jean Robert de 
Bardelet son parent, religieux d'une sainte 
vie, et très-attaché aux devoirs de son 
état , de qui j'ai reçu les premiers élémens 
de la langue latine, était natif du même 
lieu. 

ANGERVILLE ou ANSELVILLE. — 
Ancerville , Anselmirf^iUa , bourg, chef- 
lieu de la baronnie , office et pcévoté de ce 
nom , diocèse de Ghâlons , parlement de 
Paris. La baronnie d'Ancerville est com- 
posée des villages d'Aunoy, Bazencourt , 
Brillen , Cousancelle , Haironville et San- 
dru. Elle appartenait originairement à la 
maison de Lorraine ; Isabeau de Lorraine, 
fille de Thiebaut II , duc de Lorraine , et 
d'Isabeau de Ruvigni , ayant apporté cette 
terre en mariage à Erard de Bar, l'un des 
fils de Thiebaut II , comte de Bar , et de 
Jeanne de Tocy, sa seconde femme. 

Ancerville est situé sur la Marne, à 
une lieue de Saint-Dizier , à trois lieues 
de Bar \ la maison de Guise posséda cette 
terre assez long-temps. Mademoiselle de 
Guise en avait disposé en faveur du duc 
Charles V, par un Fidei-commis à M. le 
comte de Gouvonge. Mais cette disposition 
n'ayant pas eu son effet, la maison d'Or- 
léans plus proche héritière de celle de 
Guise , lui succéda dans cette baronnie. 
Le duc Léopold l'a acheté de M. le duc 
d'Orléans , pour le prix de sept cent cin * 
quante mille livres , par eontrat passé à 
Paris , le onzième septembre mil sept cent 
vingt-un. 

La paroissse d'Ancerville a pour patron 
saint Martin.. Le commandeur de Saint- 
Amand nomme à la cure , qni est attachée 
à l'ordre de Malthe. Il y a dans cette pa- 
roisse cinq chapelles , dont deux ont cha— 
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cunc utv chapelain. Le roi est decimateur. 
Le curé seulement pour un cinquième 
dans la dîme en grain. Il y avait ci-devant 
un château , que la chambre des comptes 
du duché de Bar a laissé à cens perpétuel, 
avec ses appartenances et dépendances , 
que les censitaires ont réduit en une simple 
maison , et en terres labourables. 

A un quart de lieue du bourg , est la 
çommanderie de Braux, de l'ordre de 
do Malthe, son église est sous l'invocation 
de la Madeleine, il y a aussi sur le finage 
environ à une demi lieue du bourg d'An- 
cerville , un hermitage de saint Antoine , 
vulgairement dit de VieiUeSavatte. Avant 
Tédit du mois de décembre 1 747 , il y 
avait une Gruerie , qui est à présent du 
ressort de la maitrise de Bar. Il y a à 
Ancerville en tout environ cinq cents habi- 
tons. La prévôté royale est supprimée. 

La campagne d' Ancerville est d'une 
beauté et d'une fertilité extraordinaire : 
elle est plantée de cerisiers et d'autres ar- 
bres fruitiers , dont on fait un trafic consi- 
dérable dans les villes et les lieux voisin*. 

Le 25 août 1 484 , Simon Desarmoises , 
chevalier, donna son dénombrement au 
duc de Lorraine à cause de son château 
d' Ancerville , pour vingt livres tournois , 
qu'il prend chaque année sur la recette 
dudlt Ancerville. Nicolas Desarmoises de 
Fléville, fit de pareilles reprises en 1511. 

ANCY-SUR-MOSELLE.— Ancmur- 

Moselle , village situé sur la rive gauche 
de ce fleuve, vis-à-vis Joui- aux -Arches, 
du diocèse de Metz , souveraineté de France. 
On y tint le 10 septembre 1469 , une as- 
semblée pour y terminer un grand diffé- 
rend qui était entre les Messeins et les 
Barisiens. Les premiers s'étaient jetés dans 
les terres du Barois appartenantes au duc 
René II , y avaient brûlé Gondrecourt et 
plusieurs autres bourgs et villages, et y 
avaient causé des dommages estimés à la 
somme de cent mille écus. On nomma de 
part et d'autre des commissaires pour ac- 
commoder cette affaire : mais n'ayant pu 
rien conclure , il fut résolu qu'on se pour- 



voirait devant le roi de France (1) , la 
cour du parlement , les gens du conseil du 
duché de Luxembourg, les évêques de 
Toul , Metz et Verdun , et le baillif de 
Chaumont et de Vitri, d'autant qu'il cons- 
tat que les Messeins avaient commencé la 
guerre. Nous ignorons quel fut le juge- 
ment de ces commissaires. 

L'an 1434, le 23 décembre (2), Pothon 
de Saintrailles , capitaine aventurier de 
France y accompagné de quatorze ou quinze 
cents hommes d'armes , (l'homme d'armes 
était un cavalier armé de toutes pièces , 
ayant à sa suite quatre chevaux , deux de 
service, et les deux autres , l'un sommier 
et l'autre pour le valet , ) vint au val de 
Metz , et après avoir, couru les principaux 
villages de ce canton-là , vinrent loger à 
Ancy-sur-Mosellc , où ils trouvèrent beau- 
coup d'or, d'argent , de joyaux , de bons 
vins et d'autres choses ; et la nuit de Noël 
ils attaquèrent l'église de d'Ancy , mais ils 
ne la purent prendre ; ils rançonnèrent ce 
lieu , et lui demandèrent trois mille écus , 
pour lesquels il fallut donner otage. Ceux 
de Metz étant sortis sur les gens de Pothon, 
leur tuèrent cinq hommes, et leur en 
prirent deux à Mou lins : après quoi Pothon 
se retira vers St.-Mihiel et Bar-le-Duc. 

Vers l'an 1436 , un capitaine nommé 
Joachim , était en garnison à Gorze , sous 
le commandement du roi Charles VII. Ce 
Joachim fit de grands maux dans les terres 
de Metz (3) ; il prit l'église d'Ancy, qui 
était une espèce de fort, croyant sur- 
prendre Conrade Bayer, évêque de Metz. 
Il fallut racheter l'église d'Ancy, en don- 
nant quinze cents francs à Joachim. 

La cure d'Ancy est à la nomination de 
l'abbé de St. Vincent de Metz. 

ANDELOT.— Andblot, ou Andlau , 
petite ville en Alsace , au pied des monta- 
gnes de Vosges , où l'on voit une abbaye 
de dames chanoinesses , et dont l'abbesse a 
titre de princesse , et a séance aux diètes 
d'empire. 

Htst. de L<*r., t. a, p. 948. 
Ibidem , p. ccxix. 
Chronique ma nus. de MeU. 
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Ce n'est point cette ville dont nous vou- 
lons parler ici : c'est d'un autre Andlot > 
bourg de France en Champagne , au pied 
de la montagne de M ontclair, dans le Bas- 
signi , nommé en latin Andelaum ou An- 
delaus , situe entre Langres et la cité de 
Nasium, Nais , où les rois Gontran et Chil- 
debert, en 588, eurent une entrevue avec 
la reine Brunehaut , et y firent la paix , 
comme le dit St. Grégoire de Tours. (1) 
Frédegaire en parle aussi , et dit , que 
l'an 17, du règne de Thierri , ce prince 
ayant rassemblé son armée , s'avança par 
Andlot, contre la ville de Nasium, la 
prit , puis arriva à Toul. Le bourg d'An- 
delot est situé sur la rivière de Bon-Port ; 
il y a juridiction et prévoté royale : c'était 
autrefois une grande ville, dont on voit 
encore les ruines. 

On connaît en Lorraine , au lieu nommé 
Andelon, ou Andelin; mais c'est le village 
d 1 Andeliers , dont l'église fut donnée à 
l'abbaye dé St. Mansuy, par St. Gérard, 
évêque de Toul , en 986. 

A1NDERNACH. — Andéhîïàch, nommé 
anciennement Antonacum ou Antunacum, 
ou Antonicum, ville située sur le Rhin , 
à quatre lieues au-dessous de Coblentz , 
était autrefois une maison royale des rois 
d'Austrasie: Ammien Marceliin dit que 
l'empereur Julien voyant que les Germains 
s'étaient emparés de la rive du Rhin et de 
plusieurs places qui obéissaient aux Ro- 
mains , prit sur eux Andernacb , le fortifia 
et en rétablit les murailles. Les annales 
du pays en font souvent mention ; l'an- 
naliste saxon, sous l'an 885 , dit que 
Hugues envoya vers l'empereur pour lui 
demander Coblentz, Andërnach et Sint- 
zich , à cause que ces lieux sont féconds 
en bons vins. Il s'est tenu plusieurs assem- 
blées célèbres à Aridèrnach/les annales de 
Corbie, sous l'an 1202, disent que les 
àrchevêqueà de Cologne et de Trêves , s'y 
rendirent avec Bernard, duc de Saxe, et 
plusieurs seigneurs et prélats, et entre 
autres Vitikinde de Corbie. 

(i) Gregor. Turon. L. 9. Hist. Franc, pag. 
44o. Frodegar. c. 7. et 38 f pag. 618. 



Andërnach est situé dans l'électorat de 
Cologne , dont il dépend pdur le tempo- 
rel , et sur les confins de l'électorat de 
Trêves, auquel il répond pour le spirituel $ 
à 5 mille au-dessous de Coblentz en tirant 
vers Bonn , dont il n'est éloigné que de 5 
milles d'Allemagne. Il a été autrefois ville 
libre et impériale \ après avoir été minée 
fort long-temps, on la rebâtit en 1520. Il 
se donna un rude combat dans son voisi- 
nage en 876 , entre l'empereur Chârles- 
le-Chauvë, et Louis, roi de Germanie, 
son neveu. 

Il y avait autrefois près les murs d* An- 
dërnach , une abbaye qui fut ruinée vers 
le neuvième siècle ; on ne sait ni par qui , 
ni à quelle occasion : mais Megiriere , ar- 
chevêque de Trêves, vers Tan 1150, la 
rétablit par la libéralité d'un seigneur du 
voisinage nommé Lupoid , et demandait 
à Richard, abbé de Sprinkirsbach , des 
religieuses pour l'habiter, Richard en 
donna la conduite â TheUvide sa propre 
sœur. 

ANDERNEY^-tAndekney, village du 
Barrois , à gauche de la rivière de Saulx, 
à quatre lieues dé Bar, deux lieues et demie 
au nord de Sàint-Dizier, diocèse de Toul. 
La cure est â* la nomination dé l'abbé 
de Jendeure ; elle est possédée par un re- 
ligieux de la même abbaye , ordre de pré- 
montré. Lé curé est décimateur avec les 
chapitres de Saint-Maxé et de Saint- 
Pierre de Bar, le curé de Mognéville et 
celui de Contrisson , et MM. de Longeaux , 
de Vassart , de Maillet et mademoiselle de 
Morlaincourt. L'église a pour patrone la 
Sainte- Vierge dans son âssomptidn ; bail- 
liage de . Bar, présîdial de Cliâlons , parle- 
ment de Paris. Le roi en est seul seigneur. 
MUt. de Vassart , de Maillet et mademoi- 
selle de Sïbrlaincourt jouissent du domaine, 
des droits honorifiques et utiles <le haute , 
moyenne et basse justice, «qu'ils font exer- 
cer par un maire, un procureur d'office, 
un grenier, etc. Ce lieu contient environ 
quarante habhans. M. de Maillet y a une 
maison. Le père Benoit dan* son: poulie 
de Toul, tom. H, p. 91, dit qu'An der- 



Digitized byLjOOQlC 



(24) 



ney était autrefois mère^glise, mais qu'au- 
jourd'hui ce n'est qu'une annexe de Con— 
frisson. 

Thiebaut , comte de Bar et de Luxem- 
bourg , et Ride , châtelain , fondèrent en 
1212 (1), la chapelle d' Anderney, et la 
dotèrent de deux fauchées de prés , de 
deux journaux de terres , <et d'uu muid de 
l>lé , mesure de Bar, à prendre tous les ans 
sur le moulin du même lieu. 

En 1335 , Philippe , chevalier, châtelain 
de Bar, consent qu'Edouard, comte de Bar, 
Jonisse de la moitié du moulin d' Anderney, 
en récompense de la somme de 300 francs 
qu'il a reçus dudit comte, polir les répa- 
rations fa_<es audit moulin. 

En 1339, Jacques d'Autriche , châte- 
lain d* Bar, et Marie , sa femme , yen dent 
à Henri, comte de Bar, tout ce qu'ils 
avaient à Anderney, avec d'autres biens , 
pour une somme de 665 livres 9 sols de 
bons tournois. L'acte est scellé des sceaux 
de Martin , abbé de Troisfontaines , et de 
Geofroi, abbé de Chemin on. 

Ogier, abbé de Cheminon , s'oblige en 
1497, de faire célébrer annuellement en 
son église une messe solemnelle à l'inten- 
tion du duc René II , en reconnaissance 
de ce que ce prince leur ayait donné quel- 
ques héritages amortis, situés ès-finages 
d' Anderney et de Contrisson. 

Il paraît qu'il y a eu autrefois au lieu 
d 1 Anderney, une maison ou château for- 
tifié, puisqu'en 1526 , Robert de Fique- 
mont , écuyer, reprit du duc de Lorraine, 
à cause de son duché de Bar, ce qu'il 
tenait en la grosse tour d' Anderney, avec 
ses dépendances. 

ANDERNY. — Anderny , village du 
diocèse de Trêves, deux lieues au sep- 
tentrion de Briey. La paroisse, qui est 
dédiée à saint Etienne , est à la nomina 
tion à l'alternative de l'archevêque de 
Trêves, et de l'abbé de Saint-Pierremont 
Seigneur haut-justificier , BJL Grande- 
mange; seigneur foncier, l'abbé de Saint - 

(i) Archives de Lorr. Layc, cot. Bar et ses 
dependaAces. 



Pierremout. Décimateurs, cet abbé, le 
curé et les seigneurs : il y a environ quatre- 
vingt-dix habitans ; bailliage de .Briey, 
cour souveraine de Nancy. 

Geofroi d'Ap remont engagea en 1 338 (1), 
à Jean du Morley, chevalier, tout ce qu'il 
avait en hommes et femmes à Anderny, 
pour une somme de 300 petits tournois , 
à condition que ledit Morley ou ses hoirs 
en mettraient en acquêt cent livres de tour- 
nois pour dix livres de terre un an après 
le rachat , pour relever dudit Geofroi et 
en mouvoir en fief. 

On trouve des reprises faites de la 
seigneurie d'Anderny par divers seigneurs 
qui l'ont possédée. Telles sont celles de 
Thiebaut de Bouligny, seigneur de ViMer- 
devant-Orval , de l'an 1494 , faites au duc 
f de Lorraine , à cause de son duché de Bar. 
Celles de Balthazar de Housse au duc de 
Calabre , pour la maison forte d'Anderny, 
et la haute justice, avec ses comparson- 
niers, du 2 avril 1 522, de Pierre de Housse, 
du 4 févrisr 1494 , de Didier de Vigneulle 
sieur de Mesnil , partageant avec Catherine 
d'Har au court , dame de Malatour, de 1546 
et 1549, deVirion deBubenges, écuyer, 
seigneur d'Anderny en partie , de ce qu'il 
tient audit lieu , partageant avec Robert de 
Fiquemont, son comparsonnier , de l'an 
1551. 

AKDILLY, ou Angelier. — Andilly, 
en latin Angeliacum , ou Angeriacum, 
ou Angeriaca Villa, se dit en français 
Angellier, Angerey^ Andilli^ ou Andil- 
lier* Il est fait mention d'Anchiacum dans 
le dénombrement des biens de l'abbaye de 
Bouxières-aux-Dames (1) , en 965-et 968, 
et dans les biens de Saint-Mansuy (2), 
en 965. Andilly est un village du diocèse 
de Toul, office et bailliage du Poht-à- 
Mousson , cour souveraine de Nancy. La 
paroisse a pour patron saint Martin j col- 
lateur, l'abbé de St.-Mansuy, qui tire la 
moitié de la dirné , et le curé l'autre 

ÎrJ Archives de Lorr. Layette Briey. 
i) Hist. de Lorr. , t. i , p. 372. Preuves, 
et p. 38i. 

(s) Page 374. 



Digitized by CjOOQ IC 



(25/ 



moitié. La seigneurie temporelle est par- 
tagée entre six ou sept seigneurs. 

Il y a dans 1 église une chapelle sous 
l'invocation de Notre-Dame , dont les sei- 
gneurs sont collateurs, chargée de 25 
messes par an. Les seigneurs nommaient 
aussi à l'hôpital , qui ne subsiste plus ; 
Il y a environ quarante ou quarante— cinq 
habitans dans ce lieu : il y a une maison- 
fief, appartenante aux héritiers de M. Bour- 
cier de Viller (1). Saint Gérard donna en 
986 , la cure d'Andilly . à l'abbaye de 
Saint-Mansuy. 

Jean d'Orne, écuyer, seigneur dudit 
lieu , du consentement d'Agnèsrdu-Châ- 
telet , sa femme, Tendit, en 1446, à 
noble Jean de Toulon voué de Nomeny 
la moitié de seigneurie d'Andilly, pour 
une somme de 170 florins du Rhin , d'or. 
Cette vente fut confirmée par Jean , duc 
de Galabre , fils de René , roi de Sicile , 
la même année , le 12 janvier. 

Il y avait , dit-on , autrefois à Andilly, 
un hôpital , qui ne subsiste plus. M. de 
Maillane , évêque de Toul , en fait men- 
tion dans les actes de ses visites de l'année 
1611 , et dit qu'il y avait huit paires de 
rente pour les pauvres du lieu, et que 
les seigneurs en étaient collateurs. Andilly 
a pour annexe Roy aumeix , Regalis Hor- 
tus. 

ANGOULAINCOURT. — Awgoulàin- 
court, annexe de Soulaincouat , doyenné 
de Dammarie, diocèse de Toul (1); les 
anciens titres du pays nomment Angou- 
laincourt , Ingolini Curtis, ou Ingonii 
Curtis , ou simplement Golini Curtis in 
Comitatu Barrensi. Sous Arnalde, évêque 
de Toul , qui vivait en 876 , plusieurs 
particuliers d'Angoulaincourt et de Maur- 
ville se soumirent volontairement au do- 
maine de l'église de Toul $ et saint Gérard, 
évêque de la même ville, donna l'église 
d'Angoulaincourt à l'abbaye de Saint- 
Mansuy, #vec le prieure de Saint-Michel, 
qu'il avait fondé en 988, sui; la montagne 

(ij Ibidem T p. 3g*. 

(4; mst. de Lorr. , t. 1 , p. 13g et 3g3. 



de Bar, près la ville de Toul. Quamdam 
Ecçlesiam cum integritate Censûs et 
Decimationis > sicut eam in manu nostra 
tenebamus, in Villa quœ vocatur Ingo- 
lini Curtis y dicatam in honorent Sancto- 
rum Lupi et Remigii , Episcoporum in 
Comitatu Barrensi. C'était apparemment 
une mère-église. 

Aujourd'hui Soulaincourt est mère- 
église d'Angoulaincourt ; patron , sainte 
Anne ; l'abbé de Saint-Mansuy nomme à ' 
la cure: décimateurs, l'abbaye dTScurey 
pour un quart, 1$ prieur de Rinel pour 
un quart , le seigneur du lieu pour un 
quart , le curé pour un quart des grosses 
dîmes et la totalité de la menue dîme. Sei- 
gneur, le*sieur de Jevencourt , bailliage et 
présidial de Chaumont , parlement de 
Paris. 

Pour Angoulaincourt , la cure a au- 
jourd'hui pour patron saint Rémi; on 
ne parle plus de saint Loup. La dîme se 
partage entre les abbés de Saint-Urbain , 
de Saint-Mansuy, le prieuré de Valdonne, 
et les chanoines de Sailly. Seigneur, M. 
de la Vallée de Pimodan, bailliage de 
Chaumont , parlement de Paris. 

ANSAUVILLE.— Ansauville, An- 
saldi Villa , village à trois lieues de Pont- 
à-Mousson, à trois quarts de lieue de 
Mandres-aux-Quatre-Tours , du diocèse 
de Toul , bailliage de Poni-à-Mousson , 
cour souveraine de Nancy. La paroisse a 
pour patrone la Sainte-Vierge en son as- 
somption. Collateurs de la cure , M. l'évê- 
que de Toul , l'abbé de Saint-Benoit et le 
commandeur de Marbotte. Le même abbé, 
le commandeur et le curé du lieu sont dé- 
cimateurs. Il y a environ cinquante habi- 
tans. Le roi en est seul seigneur. 

Je trouve qu ? en 1278 (1), Jean de 
TPort , chevalier, vendit à Thiebaut, comte 
de Bar, la terre d' Ansauville pour une 
somme de 120 livres de provenisiens ; 
moyennant laquelle somme ledit Jean de 
Port demeure quitte de six livrées de terre 
qu'il devait au comte de Bar pour l'échange 

(1) Archives de Lorr. Layette Boucon ville. 
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que la feue dame dé Port fit à l'àbbesse de 
sainte Houldè. Cette vente fojt faite sous le 
scel de Jean , prieur de Paobaye de St.- 
Mihiel. 

En 1584 , les habitans d'AnsauVille , 
en considération de ce que le duc de 
Lorraine leur avait accordé une froissière, 
appelée la froissière de la grande Nauve y 
dans les bois dits de la Reine , s'obligent 
de lui payer chaque année à sa recette de 
Boucontille la quantité de quatre quartes 
d'avoine, mesure dTEssey, quatre francs , 
six gros, et de condufre au château de 
Bouconville , les assises que les habitans 
d'Essey doivent pour le vain pâturage 
qu'ils ont dans le bois de la Reine, au jour 
de saint Martin. Cet acte est du 1 7 janvier. 
Le même jour, les mêmes habitans pas- 
sèrent une transaction au profit dudit duc, 
au sujet de la même froissière et autres 
choses, par le moyen de Claude de la 
Ferté , capitaine , prévôt , gruyer et rece- 
veur de Bouconville. 

En 1 346 , Pierre de Bar, sire de Pierre- 
fort , s'étant emparé de la terre de Voivre, 
que Gaucher de Monteil , chevalier, tenait 
en gage du sire d'Apremont , à cause d'une 
somme qui lui était due par Ademar de 
Monteil, évêque de Metz, et dont Gaucher 
était caution ; Pierre de Bar, dis-je , s'ac- 
corde avec ledit Gaucher, en sorte que la- 
dite terre de Voivre lui demeurera, en 
lui payant une certaine somme , pour le 
paiement de laquelle il lui assigne plusieurs 
biens , entre autres la moitié d'Ansauville. 

ANTLUP , Vitrimont , Hotivillèr , 
Saint-Evre. — Antlup, en latin, Ante-> 
lucus, dérivé apparemment d'a/i/e, devant, 
et Lucus y un bois de futaye consacré à 
quelque divinité , parce que ce village est 
situé à l'occident du bois de Léomont , 
consacre anciennement à la déesse Diane, 
ou à la Lune. Antlup est très-ancien , et 
est une dépendance du prieuré de Léo- 
mont, relevant de l'abbaye de Senones, 
et cédé depuis peu à la maison du Mesnil , 
proche Luné ville; l'église d' Antlup a pour 
patron saint Pierre. Cette cure ayant été 
démembrée de l'abbaye de Senones , en 



1542, à la prière des ducs de Lorraine r 
fondateurs de la collégiale de Saint-Georges 
de Nancy, le chapitre de ladite église de 
Saint-Georges , est devenu collateur de la 
cure de Saint-Pierre d' Antlup, et curé 
primitif de la même église , en vertu de 
cette union et d'une bulle du pape Jules II, 
de l'an 1506 , qui incorpora ladite cure 
audit chapitre , qui y est décimateur pour 
le tiers de la grosse dime , et moitié de la 
menue , contre l'abbé de Senones pour le 
reste et pour même portion dans les No- 
vales. Seigneurs, les héritiers de M. le 
comte de Couvonge , l'abbé de Senones et 
le chapitre de Remiremont , cour souve- 
raine de Lorraine ; les religieux du Mcnil, 
proche LunéVilIe, sont aujourd'hui au 
droit de l'abbé de Senones à Antlup et aux 
autres lieux, qui leur ont été cédés par 
Dom Calmet, abbé moderne de Senones. 

Dès l'an 1125, là seigneurie et l'église 
d' Antlup appartenaient â Tabbé de Seno- 
nes , comme il parait par la bulle de Ca- 
lixte II , de cette année. Le seigneur de 
Dombale , Jean de Dombale , écuyer, fils 
de feu Henri de Dombale , chevalier, fut 
accompagné pour la moitié de la seigneurie 
d'Antlup par l'abbé et le eouvent de Seno- 
nes, au mois de juin 1490 , et en même 
temps ledit Jean de Dombale accompagna 
ledit abbé de Senones en tout ce qu'il 
pouvait avoir à Antlup et au ban ; c'est- 
à-dire , au ban Saint-Pierre. Ce Jean de 
Dombale était de la maison de Salm. Voyez 
la généalogie de cette maison. Et en 1480, 
le prieur de Léomont accompagna le sei- 
gneur de Dombale à la moitié des pressoirs 
d'Antlup , baillage de Lunéville. 

Autrefois il y avait au-dessus d'Antlup 
un village nommé de Sàint-Evre , rappelé 
dans les* titres de l'abbaye de Senones en 
1125 , 1152 , 1191 , 1242 ; il n'en reste 
plus qu'une fenne appartenante aux héri- 
tiers de M. de Longbillon. Le image de ce 
village est uni à celui d'Antlup. 

Hudiviller, petit village situé au midi 
d'Antlup , dépend de la même seigneurie, 
et est sous la même paroisse. 
» Vitrimont, autre village situé aussi aa 
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midi d'Antlup , est annexe dudit lieu ;| à pareille distance de Saint-Mihiel au nord, 
l'église est dédiée à saint Jean-Baptiste, à cinq lieues du Pont-à-Mousson à l'orient, 
Seigneurs , ci-devant l'abbé de Senones , ' à trois lieues de Toul au midi $ au pied de 
à présent les religieux du Ménil, et eette montagne est un bourg assez eonsidé- 
M. Prud'homme de Vitrimont, chaciin rable, et derrière la montagne un prieuré, 
pour moitié. Le duc Mathieu II , ayant ' autrefois dépendant de l'abbaye de Gorze. 
donné quelques biens situés à Yitrimont , Apremont est du diocèse de Verdun , et 
à l'abbaye de Senones, le duc Ferri III, chef d'une terre très-considérable, côm- 
fils et successeur de Mathieu II , confirma posée d'environ deux cent quatre-vingts tant 
et ratifia cette donation au mois d'août . villes que bourgs et villages» La maison 
1258. Jeait de Neuviller, Prince de la [ d' Apremont est une des plus anciennes et 
maison de Lorraine , fils du duc Ferri III, j des plus illustres maisons de l'Europe , 
accompagna l'abbé de Senones en la moitié après les maisons souveraines. Dans les 
des hommes ou des sujets qu'il avait dans ! anciens monumens on donne au seigneur 
la ville de Yitrimont. Cet accompagnement . d' Apremont quelquefois le nom de Prince, 
fut fait en présence du duc Ferri III , au quelquefois celui de comte , de baron, ou 
mois de mars 1286. Ce prince Jean de ! simplement de sire p ou seigneur. 
Neuviller est sans doute lemêinequeJea/i, | L'empereur Charles IV, de la maison de 
comte de Toul, qui vivait en 1260 ? 1282 , Luxembourg , érigea en 1354- , la scigneu- 
et 1286 , il fut ,père d'un autre Jean , ', rie d 'Apremont en fief masculin et baron nie 
comte de Tout, qui eut pour fils Thie- \ souveraine , sujette immédiatement à 
baut et Petreman de Tout, connus dans l'empire : Le même prince , en 1357, ac- 
tes titres de l'abbaye de Senones. j corda à la même maison d' Apremont les 
Jean , comte de Toul , mourut le treize droits d'annoblir, de frapper monnaye , 
septembre 1306 , et fut enterré a Beaupré, de légitimer des bâtards; et à leur seigneurie, 
Thiebaut , flls de Jean de Toul , mourut ' de ne pouvoir être démembrée ni partagée. 



en 1359 , et fut enterré en l'église de St.- 
Remi de Lu né ville , où nous avons vu son 
mausolée avant qu'on eût démoli l'ancienne 
église de l'abbàyç. 

Je ne parlerai pas ici du prieuré de 
Léomont , qui est le chef-lieu , d'où dé- 
pendent Antlup , Vitrimont et Hudiviller ; 
j'en ai fait un article à part , comme aussi 
des antiquités qu'on y trouve. 

Le duc François III , aujourd'hui em- 
pereur, avait fait près le village de Vitri- 
mont , une faisanderie qui est aujourd'hui 
assez négligée et preàqu'abandonnée. 

M. Prud'homme de Vitrimont a dans 
ce lieu une maison seigneuriale , une vigne 
et des jardins; je ne sais ni quand, ni com- 
ment la terre de Vitrimont est venue à ces 
seigneurs ; la part de F abbé de SénOnes 
appartient aujourd'hui aux pères du Menil, 
près Lunéville. 

APREMONT.— Apremont est un châ- 
teau fameux situé sur une montagne isolée, 
à deux lieues de.Commcrcy au couchant , 



Les seigneurs d' Apremont fondèrent vers 
l'an 1050 , un prieuré de l'ordre de St. 
Benoit au pied de la montagne et du 
château d' Apremont , qu'ils soumirent en 
1060, à l'abbaye de Gorze. Helvide, 
épouse de Gobert , seigneur d' Apremont , 
ayant donné à ce prieuré la terre de Tronde, 
Richer, évêque de Verdun , diocésain 
d' Apremont , donna son consentement ; et 
Heriman ; évêqtfe de Metz , comme seigneur 
Régalien , y donna son agrément : Heri- 
man mourut eu 1090. Ce prieuré fut cédé 
en 1573 , aux pères jésuites du Pont-à- 
Mousson y qui le possèdent aujourd'hui. 

Les Seigneurs d'Apreîriont avaient fondé 
dans leur {château en 1319 , une chapelle 
sous l'invocation de saint Nicolas , avec 
un doyen et onze chanoines, qui furent 
ensuite réduits à cinq ou Six , et transférés 
en 1707 (1), par l'autorité du duc Léopold 

(0 Histoire de Verdun, p. xxxviij , et Preuves, 
P-9Î- 
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et de M. de Bethnne ? évêque de Verdun , 
dans la paroisse de Saint-Mihiel , de même 
que le chapitre de Hatton-Chatel , où ils 
sont aujourd'hui , sous la dénomination 
du chapitre de Saint Léopold. Le doyen 
est curé de la paroisse de Saint * Mi- 
hiel. 

Au lieu des chanoines d'Apremont , le 
duc Léopold a placé dans le château une 
communauté de religieux recollets , qui y 
ont bâti une belle maison > et où ils en- 
tretiennent une nombreuse commu- 
nauté. 

Xa chapelle , ou l'église collégiale du 
château /TApremont, était aussi la paroisse 
du bourg/ mais depuis la translation du 
chapitre de ce lieu à Saiht-Mihiel , ainsi 
qu'on l'a dit , et depuis l'établissement des 
pères récollets dans le château et dans 
l'église des chanoines d'Apremont , on a 
bâti dans le bourg une église paroissiale , 
dont la cure est à la nomination du cha- 
pitre de Saint-Mihiel , et on lui a conservé 
son ancien titre de Saint- Nicolas. Les grottes 
de l'église collégiale d'Apremont , sont re- 
marquables pour leur structure. 

Ceux qui ont ci-devant travaillé à la 
généalogie de la maison d'Apremont , en 
ont fait remonter l'origine à une antiquité 
excessive} ils ont prétendu que Sigrefride, 
ou Sigebert, fils de faldesus 9 comte de 
Verdun , et de Valdrade , fille de Carlo— 
man , duc de Bavière , fut gratifié |de la 
seigneurie d'Apremont par Charles Martel 
en 660. Que Sigefride se trouva dans 
l'expédition de Pépin d'Heristal contre les 
Frisons ; qu'il épousa la sœur de Herivis, 
duc de Metz , père de Garni le Lorrain ; 
ils veulent qu'au lieu de Aspremont , 
Asper-Mons , on dérive le nom d'Apri- 
mont, d'Apri-Mons, la montagne du 
sanglier. Mais il est inutile de rapporter et 
de réfuter de pareilles rêveries ; on peut 
consulter notre histoire de Lorraine , où 
nous rapportons la vraie généalogie de 
cette illustre maison. 

Depuis long-temps les évêques de Metz 
sont considéréscomme premiers seigneurs' 
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d'Apremont ; car Etienne de Bar, évêque 
de Metz, vers l'an 1140 , réduisit à l'obéis- 
sance les rebelles de Deneuvre et d'Apre- 
mont, ayant bâti devant leurs châteaux 
des forteresses pour les tenir en bride. Sous 
l'épiscopat de Richard , évêque de Verdun, 
vers l'an 1170, Gobert, seigneur d'Apre- 
mont , reconnaît tenir de l'évêque dé Metz 
le territoire sur lequel est bâti le prieuré 
d'Apremont. Voyez l'Histoire de Verdun, 
p. 264. 

Geoffroy II du nom, sire d'Apremont, 
ayant épousé Lorette de Sarbruck, fille 
aînée de Simon de Sarbruck , Jean 
d'Apremont, évêque de Metz , en considé- 
ration de ce mariage de Lorette avec 
Geoffroy son neveu , lui donna le comté 
de Sarbruck, qui relevait de sa crosse: 
Et en 1245 , le même Geoffroy, ou Gode- 
froy d'Apremont, comte de Sarbruck, 
du chef de Lorette sa femme , rendit ses 
hommages et ses devoirs de Vassal à Jac- 
ques de Lorraine , évêque de Metz (1). Il 
y avait dans ce temps-là un Gobert d'Apre- 
mont , qui accompagna saint Louis dans 
la terre sainte : Il est certain qu'en 1249 , 
au mois de janvier, un Geoffroy, ou Gobert 
d'Apremont, fit son testament étant en 
Egypte. 

La terre d'Apremont , au moins en par- 
tie, vint à la maison d'Autel par le ma- 
riage de Jean d'Autel , fils de Huët , ou 
Hûart d'Autel , avec Jeanne d'Apremont , 
fille de Geoffroy d'Apremont. Ce mariage 
fut célébré Tan 1387, et ledit Jean 
d'Autel fit ses reprises pour la terre d'Apre- 
mont auprès de l'évêque de Metz. 

On dit que cet hommage se fit en 1301, 
à Gérard de Relange , mort en cette année : 
Mais la chose est impossible , si le mariage 
de Jean d'Autel avec Jeanne d'Apremont 
ne se fit qu'en 1587. Il vaut mieux dire 
qu'il fit cet hommage en 1590 , auprès de 
Raoul de Coucy, évêque de Metz. Geof- 
froy d'Apremont, en 1346, reconnut 
Ademare de Montil, évêque de Metz,. 

(i) Arrêt de réunion du ia juin 1680» 
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pour seigneur dominant, et obtint son con- 
sentement pour l'aliénation de quelques 
terres dépendantes de sa baronnie d'Apre- 
mont. 

Ce fut le même Geoffroy, qui, en 1554, 
obtint de l'empereur Charles IV, les lettres 
qui érigeaient Apremont en fief masculin 
et baronnie souveraine, sujette immédiate- 
ment à l'empire. Mais M. l'abbé de Lon- 
guerue dit , que ce privilège eut si peu de 
lieu, que Venceslas, frère de l'empereur 
et duc de Luxembourg, prétendant que 
l'empereur n'avait pas droit d eflblir ces 
privilèges dans Apremont, qui est un 
fief de l'évëché de Metz, qu'il acheta la 
baronnie d'Apremont , et en fit hommage 
à l'évêque Thierri Bayer du Boppart en 
1577. 



Mais dans le même temps je remarque 
des hommages rendus à Jean d'Autel , 
comme seigneur d'Apremont, ez~années 
1419, et suivantes, jusqu'en 1450, et 
depuis 1455, 1454, 1456, on les rend 
à Huët d'Autel , apparemment fils de Jean. 
Tout cela prouve que la baronnie d'Apre* 
mont était alors partagée entre les deux 
maisons de Linange et d'Autel. 

Jean Henri , comte de Linange et de 
Dasbourg, en 1561 , jouissait d*un quart 
du château et du bourg d'Apremont, dont 
il fit hommage à Charles, cardinal de 
Lorraine , administrateur de l'évéché de 
Metz. 

Le même cardinal , pour assoupir les 
différends qui étaient survenus entre lui et 
le duc de Lorraine Charles III , à l'occa-w 



D'autres soutiennent que Venceslas , I sion de certaines terres contentieuses, lui 
sous prétexte de quelques dettes , s'empara céda en 1574, tous les droits, fiefs et 



d'Apremont , et pour s'y maintenir, en fit 
hommage en 1577, à l'évêque de Metz, 
et peu après en fit cession à Huët d'Autel , 
sénéchal de Luxembourg. 

Ces traverses dégoûtèrent du monde le 
baron Geoffroi d'Apremont , et le portèrent 
à abandonner ses terres à Gobert son fils , 
par acte passé le 16 janvier 1580. Pour 
lui , il se retira dans une maison religieuse, 
ou se fit hermite , mais sans faire profession. 
U mourut en 1590 ou 1591. 

Gobert d'Apremont , cessionnaire de 
Geoffroi, fit son J accommodement avec 
Huët d'Autel en 1587, par le mariage de 
Jeanne d'Apremont sa fille , avec Jean 
d'Autel , fils de Huêt. Gobert donna à sa 
fille le 15 décembre 1590 , le château et 
donjon d'Apremont seulement ; car il avait 
jdonné précédemment à, Gobert son fils 
aine, la terre et seigneurie de Busancy, en 
dédommagement de la terre d'Apremont, 
qu'il cédait à sa fille. 

De la maison d'Autel, cette seigneurie 
d'Apremont passa dans celle de Linange ; 
et dès l'an 1407 , 1419 , 1456 , nous trou- 
vons des hommages rendus à Anne de Li- 
nange , veuve d'Ame d'Apremont. Ils vi- 
vaient ensemble en 1489. Amie, ou Amé, 
*nourut en 1495. 



arrière-fiefs , régales , juridictions et res- 
sorts qui lui pouvaient appartenir à cause 
de son évêché de Metz , en la baronnie , 
terre et seigneurie d'Apremont, à charge 
que ledit duc acquitterait le cardinal des 
devoirs dûs à cause d'Apremont , et qu'il 
en ferait hommage à l'empereur, tels que 
lui, cardinal, comme évêque de Metz, 
y était obligé. 

Le 5 juin 1565, Louis Fretel, cheva- 
lier, baron, seigneur d'Apremont, recon- 
naît que dès le 27 juin 1561 , il a repris . 
en fief et hommage de main et dé bouche , 
de Charles , cardinal de Lorraine, admi- 
nistrateur de l'évéché de Metz , ladite ba- 
ronnie et seigneurie d'Apremont, de même 
que ses prédécesseurs les avaient re- 
prises. 

Et le 28 avril 1561, Henri, comte de 
Linange et de Dasbourg , seigneur d'Apre- 
mont (1), fit ses reprises au eardinal 
Charles de Lorraine, du quart du château 
et bourg d'Apremont, avec le village assis 
au-dessous. En 1590, je lis que la baronnie 
d'Apremont fut donnée au marquis de 
Baden. 

Le duc Charles III s'étant mis en pos- 

(i) Arïét de réunion le ra juin i68o. 
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session de la terre d'Apremont , en fit foi 
et hommage en 1599, non à l'empereur, 
mais à son fils Charles , cardinal , évêque 
de Metz. Après la mort du duc Charles III, 
Henri II, son fils , rendit les mêmes de- 
voirs encore au cardinal de Givri , succes- 
seur de Charles dans l'évêché de Metz. 
Cependant les descendans mâles de Gobert 
d'Apremont établis dans le Rhételois , où 
ils avaient des terres , prenaient toujours 
le titre de comtes d'Apremont. On peut 
voir cela dans un plus grand détail 
dans, la généalogie de la maison d'Apre 
mont. 

Charles d'Apremont, fils d'Absalon 
d'Apremont et de Claude d'Y, épousa 
Marie-Françoise de Couçy, dont il eut 
Marie -Louise d'Apremont, qui devint 
femme du duc Charles IV, en 1664, et 
après la mort de ce prince , elle prit une 
seconde alliance ayec le comte de Mans- 
feld, en 1679. Elle mourut le 12 octobre 
1699. 

Le duc Charles IV, étant rentré dans 
ses états , donna au comte d'Apremont , 
son beau-père , dequoi subsister honnête- 
ment ; mais le même duc ayant été obb'gé 
de nouveau de sortir de Lorraine en 1670, 
le comte Charles d'Apremont se trouva 
dénué de tout. Charles IV mourut le 17 
septembre 1675, et le comte d'Apremont 
étant mort quelque temps après, ses plus 
proches parons cédèrent leur droit l'an 
1676 , au comte d'Apremont de Rekein , 
près Mastricht. 

Le roi Louis XIV, ayant joui de la 
terre et seigneurie d'Apremont depuis l'an 
1670 , l'a restituée au duc de Lorraine 
Léopold y conune faisant partie des terres 
et des états , dont son grand — oncle 
Charles IV était en possession avant Fan 
1670. La prévôté d'Apremont n'est com- 
posée que de neuf ou dix villages. Bail- 
liage de Saint-Mihiel. 

En 1610 , le bon duc Henri donna au 
prince Louis de Guise, baron d'Ancer- 
ville (1) , connu sous le nom de prince de 

(i) Archives de Loir. Layette Apremont, 



Phaltzbourg, la terre et baronnie d'Apre- 
mont , à condition que si ce prince venait 
à mourir sans enfans , le tout retournerait 
et serait réuni au domaine du duc. Le duc 
se réserva seulement les fiefs de ladite ba- 
ronnie , le ressort en la cour des grands 
jours de Saint-Mihiel, les aides et impôts 
généraux, et tout droit de régale et de 
souveraineté. Le prince de Phaltzbourg en 
donna ses lettres de reprises le 20 octobre 
1610. 

Le village qui porte aujourd'hui le 
nom d'Apremont , situé au bas du château 
d'Apremont, s'appelait autrefois Tigeville. 
Voyez l'article Tigeville. 

AR (le rue *T). — Le ru d'Ar, qui passe 
à Germiny, village du diocèse de Toul , 
à deux lieues de Vezelize , au nord-ouest 
du Mont-d'Anon , se perd en terre avec 
bruit près de Thuilley-aux-GroseilIes , et 
ne paraît plus. 

ARC - SUR -MEURTHE. -Arc-sur- 
Meurthe, ainsi nommé parce qu'appa- 
remment il y avait autrefois un pont , ou 
une arcade sur la rivière de Meurthe en 
cet endroit. Il est nommé simplement Arc, 
dans des titres de l'abbaye de Senones des 
années 1147 et 1152, et Arcuaén 1215. 
Il paraît qu'alors il y avait une vanne au 
même lieu dans la rivière. 

Arc-sur-Meurthe est situé à distance à 
peu près égale de' Nancy et de Saint-Ni- 
colas j l'église paroissiale est dédiée à St. 
A ni an , ou St. Agnan ; collateur, l'abbé 
de Senones , ou celui de St. -Léopold de 
Nancy, depuis la cession qui a été faite en 
1701 , de la seigneurie d ? Arc-sur-Meurthe 
à l'abbaye de St. -Léopold, décimateur, 
l'abbé de Saint-Léopold de Nancy, qui 
prend six gerbes ; la primatiale de Nancy 
trois : le curé en prend quatre de treize ; 
il a aussi un tiers dans la menue dime , 
l'abbé un tiers et un sixième , la prima- 
tiale un sixième. Bailliage de Nancy, cour 
souveraine de Lorraine. 

Le prieuré, ou la chapelle de Saint- 
F!in, ou Saint-Félix y dépendait ancien- 
nement de l'abbaye de Saint-Félix, ou de 
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Saint-Clément de Metz ; elle est aujour- et des antres terres voisines, en souverai- 
d'hui à la Primatiale de Nancy, ensuite de neté. Léopold, duc de Lorraine, après 
certains échanges faits entre la Primatiale la mort du dernier duc de Mantouë , dont 
et l'abbaye de Saint-Clément de Metz. La il était héritier naturel , fit prendre pos- • 
partie de la rivière qui coule au couchant ' session de Charleville , et de la principauté 
d'Arc-sur-Meurthe , appartenait ci-devant d'Arches. Mais malgré les oppositions du 
aux religieux de Senones , qui Font cédée r duc , le roi Louis XIV a maintenu en 



chartreux de Bocerville en échange 
d'un étang nommé de la Rappe, situé au- 
dessus de l'étang de Bademenil , apparte- 
nant par indivis à l'abbé et auxdils reli- 
gieux de Senones. 

Dépendaient ci-devant d'Arc-sur-Meur- 
the le village et la paroisse de Bocerville , 
supprimée le 21 août 1684 , par sentence 
de l'officialité de Toul. Les dames de 
Bouxières-aux-Dames avaient le patronage 
de celte paroisse , en la place de laquelle 
on a bâti la Chartreuse de Bocerville, dont 
nous donnerons l'histoire ci-après dans 
un article séparé. 

ARCHES-SUR-MEUSE, principauté. 
— Arches-sur-Meuse est une petite ville , 
avec titre de principauté : Elle était située 
sur les confins des royaumes de Neustrie et 
d'Austrasie, sur la Meuse, dans le terri- 
toire de Méziéres. C'est là où l'on bâtit 
dans la suite, en 1606, Charleville, et 
d'où les princes de la maison de Gonzague 
prennent le titre de princes d'Arches. On 
peut voir sur Charleville , M. l'abbé de 
Longueruë , et la Martinière, qui en parlent 
fort au long. 

En 859 , le roi Lothaire (1) , dont la 
Lorraine a tiré son nom , y eut une en- 
trevue avec Charles-le-Chauve ; (2) ils y 
confirmèrent entr'eux une alliance contre 
Louis de Germanie; c'était une maison 
royale. Elle était située in Pago Porcense, 
dans le territoire de Château— Porcien. 
Flodoart dit, que Tévêque de Langres en 
932, ruina le château que le comte Bernard 
avait bâti à Arches. Les comtes de Rhetel 
jouissaient d'Arches et de Château-Renaud, 

(i)Flodoard, 1. a. c. 18. 
Vide Mabill. de Rediploqiat. 1. 4- c. 5. 
Et Baugier, Hi&t. de Champagne , t. i. , p. 
3m. 

(i) Annal. Çe$niani ad ann. DÇÇCLIX. 



possession la princesse douairière de Condé, 
qui lui en a fait hommage. 

Il y a encore une autre arches, ou 
arques, située sur les côtes de Normandie; 
Voyez M. Adrien Valois , Notit. Galliar. 
Areœ Caletorum. Elle était près de Dieppe, 
et donnait son nom à la forêt d'Arqués , 
située in Pago Tollogia , dans le pays de 
Talou , ou de Tellau. 
\T ARCHES-SUR-MOSELLE.— Arches. 
La ville d'Arches située à deux lieues au- 
dessous de Remiremont , et à deux au- 
dessus d'Epinal , pas loin de la Moselle , 
chef d'une prévôté considérable , baillage 
de Remiremont, est réduite en village, 
ayant été ruinée pendant les dernières 
guerres de Lorraine. Le duc de Lorraine 
Thierri, fils de Gérard d'Alsace, avait 
fait bâtir le château d'Arches vers Tan 
1080, pour réprimer les courses de la 
garnison d'Epinal , qui obéissait à l'évêque 
de Metz. (2) L'abbesse de Remiremont 
eut avec le duc Thierri quelques difficultés 
à l'occasion de ce château , mais le duc en 
demeura en possession. 

Les ducs de Lorraine ont toujours été 
souverains et propriétaires d'Arches $ les 
dames de Remiremont y ont aussi leur 
part dans la. seigneurie \ elles sont colla- 
trices de la cure, et y ont une grande 
partie de la dime contre le curé, qui a 
l'autre partie. Il y a un hôpital et une 
chapelle ducale dans les ruines du château, 
sous l'invocation de saint Georges : Dans 
l'accord fait entre le duc Mathieu I er et 
Judithe, abbesse de Remiremont, en 
1152 (2) , dans le concile tenu à Trêves 
en cette année, il fut arrêté que la foire 
que Ton tenait à Arches-sur-Moselle , de- 



(i) Hist. de 
(a; ii 5a. 



Lorr. , t. 



i , p. nai. 
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mëurera libre et franche comme aupara- 
vant, sans fraude et sans' exception, et 
que dans les deux seigneuries de Champs 
et d'Arrhes , lorsque l'avoué tiendra les 
Plaids- Annaux , les églises des lieux ne 
recevront que la moitié des Cens , au lieu 
que dansfes autres seigneuries , les églises 
tirent le tout. 

En 1263 , le duc Ferri III , donna ses 
lettres d'affranchissement à la ville d'Ar- 
ches, suivant les lois de Beaumont en 
Argonne. 

Le duc Léopold donna son ordonnance 
le 5 janvier 1 721 , pour le rétablissement 
de la ville d'Arches , confirma ses anciens 
privilèges, f et en donna de nouveaux à 
ceux qui s'y établiraient. Mais cela n'a 
pas eu son entière exécution. Arches n'est 
pas fort augmenté. 

En 1643, le dernier mars, il y eut 
une transaction passée entre les habitans 
de la prévôté et recette d'Arches , d'une 
part , et les habitans de la sénéchaussée 
de Remïremont , d'autre part. 

En 1426, le duc Charles II, engagea 
les prévôtés d'Arches, de Bruyères , de 
Saint-Diez et de Ravon-1 "Etape , pour 
assurance de la somme de quarante mille 
vieux florins de bon or, qu'il donnait en 
dot à sa fille Catherine de Lorraine , qui 
épousait Jacques , marquis de Bade. Ar- 
chives de Lorr. Layette 4. Mariage et 
testament. 

Le patron de la paroisse d'Arches , est 
' saint Maurice; elle a dans sa dépendance 
le Menil, Annemenil, les Granges des 
Cassines , ou la chambre curiale. 

L'abbaye de Bonfey fut fondée en 1 145, 
par Bernolle , seigneur d'Arches. 

Il y a sur une hauteur près d'Arches les 
ruines d'un ancien château ducal. On y 
voit encore de très-belles caves , des Sou- 
terrains considérables , un puits , des 
fossés , les ruines d'une chapelle et une 
tour quarrée , découverte. Ce château avait 
un aspect très-agréable. On découvre de 
là des forêts et des prairies , entre lesquelles 
serpente la Moselle. 

On remarque pris de cet ancien château 



les débris d'une ancienne maison-fief, 
aujourd'hui réduite en masure. C'était la 
demeure des seigneurs de Cornement > 
dont la famille éteinte au quatorzième 
siècle , à été fondue dans celle de Jussy. 
L'on assure que les armes que Ton voit en- 
core sur la porte , sont celles des Corne— 
ment , qui sont d'argent à une bande de 
gueule, accompagnée de six billettes. 

La seigneurie dite autrefois de Corne - 
ment, ensuite de Jussy, r est obvenue â M. 
de Raigecourt , baillif d'Epinal , au dernier 
siècle , et fut aliénée vers 1691. 

On nomme à Arches certains habitans, 
les bons hommes d Arches , qui composent 
une mairie , et sont sujets à certaines rede- 
vances envers le roi et le chapitre de 
Remiremont. 

En 1620 , il y avait à Arches un pont 
sur la Moselle. On y payait le droit de 
passage ; et ce droit en . cette année était 
affermé quatre-vingt-huit francs. Les voi- 
tures payaient deux carolus , monnaie 
ainsi nommée en ce temps-là, et tout le 
bétail à quatre pieds, un blanc. Ce pont ne 
subsiste plus depuis très-long-temps. 

Arches était le siège de l'ancienne 
prévôté royale ; les prisons étaient au 
château. 

Il était d'usage avant les guerres, d'en- 
voyer les procès criminels de cette prévôté 
aux échevins de Nancy, pour en délibérer. 

Il y a quantité de villages et de hameaux 
qui dépendent du ban d'Arches. Laménil , 
les haute et basse Pouxeux, les Loyes, 
Géroménil, Annéménil , Dinozey, et la 
communauté des Cassines , où il y a trois 
belles papeteries et deux censés considéra- 
bles ; l'une , appelée la censé de Florin*- 
court , près de Dinozey, dans la colline 
de Ringiméni , et l'autre , nommée les 
Cassines. Vis-à-vis la maison de la censé 
de Fiorincourt il y a une usine et moulin 
à papier, qui a été bâti en 1739 , par la 
demoiselle Vaudré , veuve du sieur Puis , 
eàangeur de S. A. R. â Épinal. 

La paroisse d'Arches ne subsiste que 
depuis environ un siècle* C'est un démem- 
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créaient de la paroisse de Hado, qui est 
une ancienne église. 

Il y a aussi à Arches un hôpital ancien 
et bien fondé, érigé en faveur des pauvres 



ARCHES-SUR-MOSELLE , Au Fal 
de Metz. — Arcs , ou Arches, , {Villa de 
Arcubus) sur la Moselle, de l'archiprétré 
de Vaux , dont la cure est à la présentation 
de Fabbesse de Sainte Glossinde de Metz. 
Ce lieu tire apparemment son nom des 
arcades , qui soutenaient le grand aqueduc 
qui conduisait les eaux de Gorze par Arcs, 
à Jouy-aux-Arches, qui est à l'orient de la 
Moselle , comme Arcs est au couchant de 
la même rivière. Il est souvent parlé 
d'Arcs dans notre histoire , et ce lieu , 
qui se trouve au voisinage de la ville JÉfe 
Metz , a souvent été exposé aux insul^Pet 
aux violences des coureurs > qui faisaient 
le dégât dans le val de Metz. 

En 892 , le roi Arnoù accorda ce. village 
aux chanoines de Saint- Araoû de Metz , 
car les bénédictins n'y furent introduits 
par l'évéque Adalberon qu'en 941 . Il leur 
accorde les dix familles qui lui appartenaient 
en propre à Arcs, situé dans la comté de 
Metz , ou de Scarpone. 

Gratien de Guerre , un des officiers du 
duc René II , fit en 1480 , une course sur 
les terres de Metz. Les villages d'Arcs , 
Ancy, Scie et Chatel-sOus-Saint-Germain, 
étaient alors engagés aux seigneurs de Metz 5 
Gratien les alla brûler. Un des officiers de 
l'armée de ce commandant , vint secrète- 
ment à Metz , et promit aux gouverneurs 
de cette ville de leur livrer Gratien. Ils 
rassemblèrent promptement quatre mille 
hommes , et se mirent en campage. Mais 
quand ils arrivèrent' près de Damviller, 
comme ils faisaient rafraîchir leurs troupes, 
ils furent subitement attaqués et mis en 
déroute : On attribua ce mauvais succès 
au traître, quf avait engagé les Messeins 
dans cette entreprise. Il fut arrêté et 
écartelé. 

Y ARCHETTES.-LeviUaged'Archettes, 
est près d'Arches sur la Moselle ; l'église 1 
a pour titulaire saint Léger: patron, le| 



chapitre de Remiremont ; Un ruisseau qui 
la traverse, en fait deux parties; celle 
qui est du côté de Remiremont , est du 
bailliage de Remiremont. Et celle qui re- 
garde Épinal, est du bailliage d'Épinal. 
17 ARENTELE, ou Sainte-Hélène , ou 
Àrgentele , ou Argentiers. — Arentele , 
nommée aujourd'hui Sainte-Hélène, vil- 
lage du diocèse de Toul , tire son nom 
d'un ruisseau nommé Arentele (1), qui 
passe dans ce village, et se jette dans Ja 
Mortagne , près de Remberviller. Ce ruis- 
seau s'appelait autrefois Argçntile; mais 
depuis long-temps le peuple du pays le 
nomme Arentele. Saint Diey étant sorti 
de Nevers , où il était cvêque , pour 
chercher Dfeu dans quelque solitude où il 
fut inconnu , vint d'abord à Romont avec 
deux disciples qui l'avaient suivi , où il 
fit son premier miracle , en agrandissant 
une poutre , que les ouvriers ne pouvaient 
placer sur une nouvelle maison , que le 
seigneur dudit lieu faisait bâtir. Delà , 
saint Déodat , ou saint Diey , s'avança 
vers un lieu nommé aujourd'hui Sainte-' 
Hélène , anciennement Argentele, à cause 
d'un ruisseau de ce nom qui y coule. 

Saint-Diey déjà fatigué du voyage , ré- 
solut de s'y arrêter, et commença même à 
y jetter les fondemens d'un monastère. 
Mais les habitans du lieu craignant que 
le serviteur de Dieu ne se rendit à la 
longue maître du terrein qu'ils possédaient, 
l'obligèrent à quitter son entreprise; et à 
se retirer en Alsace, d'où enfin il vint au 
val de Galilée , où il bâtit le fameux mo- 
nastère de Jointure , aujourd'hui nommé 
Saint-Diey. 

Pour revenir à Arentele, ce ruisseau 
prend sa source au-dessus de Bruyères 9 
passe par GranviUe , Pierrepont , l'Etang, 
puis vient à -Sainte-Hélène et à Saint-Gor- 
gon, et va tomber dans la Mortagne à 
Remberviller. Arentele, aujourd'hui Ste- 
Hélène, est annexe de Saint-Gorgon; 
l'église de Sainte-Hélène a pour patron 
Saint— Georges / décimaUice , Fabbesse 



(1) Bolland , tom. 3 , 29. 
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d'Épinal pom lés deux tiers des grosses et é aux portes dfe Luxembourg ; partie par 
menues dûmes , le chapitre de Sai'nt-Diey les pères de l'abbaye de St.-Hubert, et 



prend un quart dans lesdits deux tiers , 
le eUré prend l'autre tiers , avec quelque 
diminution que le chapitre de Saint-Diey 
y perçoit. La haute justice appartient au 
roi (1) ; ta seigneurie est à Fabbesse d'Epi- 
nal et au chapitre de Saint-Diey, et à la 
Sonrière dé Rëmiremont ; il est parlé 
d'Arentele dans Un titre de l'abbaye d'Epi- 
nal de l'an 10 {[3. 

l)è Artntétà octo Mànsos. 

flans un titre de Pabbâye de Saint- 
Pierre aux Nônnatns de fljetz (2) , l'empe- 
reur Othon en 960 , confirma cette abbaye 
in doThitata Calmomensi Pillam Argen- 
XerçL dictam. Argentele est dans le Chau- 
moittàis. 

ÀRLOtf.— Àrlen , ville dû duché de 
Luxembourg, nommée en latin Arelau- 
tium ou Orelaunum, située à l'occident 
et à ciuq lieues de Luxembourg , et au 
nord à deux lieues de Stavelo , au diocèse 
de Trêves. 

Arlon est très-ancien; l'itinéraire d'jïthi- 
èàk le place entre Ivoy, Époissius et Epter- 
nach Anâetanacum , à mi-chemin de Metz 
à Trêves, tl est nommé simplement Arlon 
dans le partage fait en 870 , entre les deux 
rois Louis èé Charles. Arlon a titre de 
marquisat dans un titre de Tan 1210, où 
Henri, duc de Limbourg, se qualifie 
tnarquis <T Arlon. Cependant ordinaire- 
ment on ne donne à Arlon que le titre de 
comté, et il n'est pas qualifié autrement 
dans uù titre de Tan 1052. Arlon est bâti 
sur une montagne autrefois bien fortifiée \ 
aujourd'hui ses murs et ses fortifications 
sont rasées y et il n'y en reste plus aucun 
vestige. 

Cette ville était anciennement remplie 
de statues et de bas-reliefs antiques, dont 
la plupart ont été enlevés et transportés 
ailleurs \y partie par le comjte de Mansfeld ,. 
pour en orner les beaux jardins qu'il avait) 

1 1\) 5ist. dé Lorr. , t. i , p. 565. 
Preuves. 



par les pères jésuites de Luxembourg. 
Heureusement v le R. P. Vilteme dans ses 
Luxemburgica , en a fait dessiner la meil- 
leure partie, avec des explications savantes 
de sa façon. J'en ai fait tirer une copie 
sur l'exemplaire de M. l'abbé de Sarat- 
Maximin , pour notre bibliothèque de 
Senones. 

' Tout le monde sait que la déesse Diane, 
ou la Lune, était honorée d'un culte 
particulier dans les Antennes ; la statue 
colossale de cette déesse n'était pas loin 
dlvoy ; le saint StiliteWifilaïc la renversa 
au péril de sa vie. Le peuple d' Arlon est 
persuadé encore aujourd'hui, que la Lune 
avait un autel particulier dans leur ville ; 
ils dérivent le nom d' Arlon, à 1 Are Lunît, 
antel de la Lune, et on montre' dans 
l'église des pères capucins d' Arlon, un 
autel dédié à la Ste*- Vierge, sous le nom 
de Notre-Dcmie d' Arlon , célébré par le 
concours des fidèles , qui croyent que le 
culte de la Ste.-Vifcrge y a succédé à 
celui de Diane , ou de la Lune. L'autel en 
question est quarré et haut d'environ Un 
pied : On voit sur les quatre faces des 
bas-rehefe profanes , mais qui n'ont nul 
rapport particulier à la déesse Diane, Sur 
la première face , est une basternè , ou 
chariot à deux roues, traiilé par quatre 
chevaux ; un homme assis , un cocher et 
un valet à pied, qui les précède. La 
deuxième face représente un sacrifice of- 
fert aux dieux Larres par six voyageurs, La 
troisième est un autre sacrifice fait à la 
déesse Vtsta. La quatrième représente tin 
trépied , une prêtresse j et un prêtre qifî 
agite la prêtresse; deux hommes chargés 
de présens , avec un domestique. 

Sur l'autel érigé à l'honneur de la Stel- 
Vierge, on lit des vers <jtai marquent le 
respect des pétioles pour cette Vierge mi- 
raculeuse. Voici les deux premiers de des 
vers : 

Arafaii Lanfe, quœ nurtc est A ha Mhriœ 
P^irginisintactœ sytnbotnLûna r&fèrt y ëlic. 

La title d' Arlon , sup la fin dé la déea- 
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dè^edeV^npirè rt>toàîû, et Vers l'an 408, | Alton est un fief de Parcte^dè *t 
fatteWnéedè^iràîiïès/étaùlïeu du nom 'Trêves (l);'ïl fat uni à }perj>8tûitè au 
4^è Viàus, qu'on lui donnait auparavant, comté àç Luxembourg , par thiéri arcttè- 
Ôrtàùhtitn Vieux, on lui donna le nom vêqùe de Trêves , en 1225, eh laveur êe 
àe'Castettum j château, on y mit une gar- Valeran II, fils de Henri TV, comté de 
*frisbn composée de soldats appelés Leti Luxembourg ; il n'y avait qu'une partie 
Lingones, de même qu'à celle du château ou comté d'Arlon qtii relevât de Vatchè»- 
de Luxembourg; mais la garnison d'Ivoy \ vêque de Trêves , mais depuis 1546 ^ il en 
était composée fie soldats nommés Leti releva tout entier. 

jim. Ces Leti étaient originaires des pays I ARNOALDE (Sain*-). — v Notis tffony 
septentrionaux, auxquels on donna des parlé assez au long au premier toffle 
terres à cultiver dans les Gaules. de l'histoire Ôe Lbrrainë , t. 1, ï. 8, c. 49, 

. Les 'fortifications d'Arlon furent démo- ! p. 365 et 56*6 , de ÎSaint Arnoalde évoque 
lies en 1671 , vers le même temps , que de Metz, qu\ra dit être père de saint Àr- 
par les orchres de la France, on démolit ' nould , et fondateur de l'abbaye de Lon- 
ce qui restait de châteaux en Lorraine. On j gëvâlè, bu 'trlàttdières ; tout ce qu'bh m 
trouva alors dans la terre des pierres taîl-sait de certain, Se réduit à assez peu de 
lées de diver " '-agmens d'ar- ! chose : il est fort incertain qu'il soit père 

chitraves , de ises, des dé- de saint Arnduld , et encore plus dbutétfx 

bris de statues les empereurs [ qu'il ait fonde l'abbaye de Longevîlle Jirb- 

Néron , Domilien, et des empereurs sui-.chë Sàint-Avort. Mais il esVindubifaMe 
vans. On y remarque diverses inscriptions ; qu'an voit près dé la- vole bu le bourg 8e 
sépulchrales , une entr'àutrës dédiée à.Sarbniclt, urie église collégiale SoUs îe 
Jupiter, et au génie du lieu ; genio loci : nom de saint Artibalde. î/a collégiale ëàt 
ailleurs on y voyait une danse de femmes ; supprimée apparemment par lés dernières 
nues, et dé garçons qui dansent, ayant | hérésies , mais l'église slibststè encore ^tt-« 



en main des Crotales, ou des espèces de 
tambours de basque. On peut voir l'expli- 
cation de ces figures dans le P. 'Berlholet, 
-qui a copié une bonne partie de ce qu'en 
a dit le P. Vilteme son confrère. 

On connaît une autre ville d'Arlon r 
Ârelaunum, avec une forêt du même nom, 
située dans le diocèse de Rouen , pas loin 
de l'abbaye de Fontenelle ; on peut voir 
ce qu'en dît M. Adrien Valois, sous le titre 
Arelàunum , dans sa notice des Gaules, 



jburd'hui. Elle est gràîfcfe et belle , et Si- 
tuée sur le bord de là Sâre , à umr demi 
lieuè àu-dés'su's de îâ ville de S^brtock* 
Cette église porté éncô*e a^jbuwftïuï le 
nom de saint Arhoalde , éft a servi long- 
temps d'églisCparbissialè aux villages des 
environs ; à présent les 11 
les maîtres ; 4 côté de l*èç 
voit encore les reste!* à*û 
bâti a l'antique sans vbûte 

On a un titré cI'Adétua*^ «t^uc 



Les carmes furent établis à Àrlon, l'an Jdeiz 9 4ë l'an 05^ (1), IJuîpbrte, que 



1291 , les magistrats de cette ville ayant 
acheté pour bâtir un couvent à ces reli- 
gieux, un terrain dans leur ville , qui fut 
confirmé paï Boëmortd archevêque dé 
trêves , au mois de février Ï291. Ce cou- 
vent a produit un grand nombre d'excel- 
lens religieux et <fhabiles prédicateurs, 
l'archevêque leur permit d'avoir une clo- 
che, et un cimetière pour leur sépulture, et 
leur ordonna d'observer les sentences 
d'excommunication , d'interdit et de sus- 
penses , de même que ses autres sujets. 



Bolloh officier de Ldtnâîrc, rbi de lor- 
raine, s'étant emparé 'de la térrè dé Mér- 
kingen , située sur là Sâre , Âdemarë en 
porta ses plaintes au '-foi , ét'lui présenta la 
charte originale dé la donation iië Jttér— 
kingen , faite par lé rbï Théoctebèrt , a 
l'évêque Arnoalde. %è préiâi ajouté , 

(i) Honthem. Hisl. Trévir. t. i. p. 699. t. 
9. 147* ann. j34* vide not. ibid. et p. <4&« et 
17a, 346 et 4* T « 

(1) Benoit Picard, hist. ms. de Met», li? 
3, c. 5. 
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qu'Arnoalde y avait établi une commu- 
nauté de clercs, sous la juridiction de l'é- 
véque de Metz , qu'il y avait été enterré , 
que dans la suite cette église avait pris le 
nom d'Arnoaldc son fondateur. Ce Théo- 
debert , qfi donna le terre de Merkingen à 
Arnoalde , est Théodebert II , auquel St. 
Gregoire-le-Grand écrivit en 596 , pour 
lui recommander les missionnaires qu'il 
envojait dans la Grande-Bretagne, Théo- 
debert mourut l'an 61 2. 

ARNSJEIN.— Arnstein, abbaye de 
l'ordre des prémontrés , située sur le con- 
fluant de la rivière de Lohna , et du ruis- 
seau d'Aura, à un mille au-dessus de 
-Coblentz , sur une haute montagne , où 
était auparavant le château à'Arnsthein y 
ou de la Roche de V Aigle. Cette abbaye 
fut fondée en 1139, par B. Louis , comte 
d'Arastein, et -par Gude de Bonnburch 
son épouse, qui donnèrent tous leurs biens 
qui étaient fort grands , à ce monastère , 
et y firent venir de l'abbaye de la Grâce 
de Dieu y fondée depuis quelques années 
par un seigneur de Saxe , nommé Othon , 
douze religieux clercs , et autant de con- 
vers pour le peupler. Ce nouveau monas- 
tère est du diocèse de Trêves , et de la 
circairic de VestphaEe. On en peut voir 
l'histoire et la liste des abbés , au tome pre- 
mier des annales des prémontrés page 202. 
Le premier abbé d'Arnstein , fut Gode- 
froi 4ui avait été écolâtre de l'église mé- 
tropolitaine de Magdebourgj et disciple 
immédiat de saint Norbert ; il mourut en 
1151 , dans l'abbaye de Vatgatz , comme 
alloit au chapitre général de Prémontré. 
Le pieux fondateur et la comtesse sa 
femme embrassèrent la profession reli- 
gieuse(l);le comte dans le monastère même, 
et la comtesse dans un oratoire construit à 
côté de la montagne, où elle se renferma, 
vivant d'une manière très-austère et très- 
retirée, écoutant la parole de Dieu par 
une petite fenêtre qu'elle y avait ménagée. 
Elle y mourut saintement le 1 6 des calendes 



(t) Vie deHonihcm. 
p. 575. 



Hist. Trévir. tome i> 



de septembre , et fut enterrée dans l'église 
de l'abbaye, devant l'autel de St. Nicolas. 

Ariistein a élé dépouillée de la plupart 
de ses grands biens , par les seigneurs du 
voisinage , qui embrassèrent les erreurs de 
Luther. On peut voir tout cela dans un 
plus grand détail , aux annales des pré- 
montres , de même que la liste des abbés 
d'Arstein. 

ARRANCY.— Arrancy, ville ou bourg 
à quatre lieues d'Etain , trois de Longwy, 
une de Longuyon, bailliage de Briey, 
cour souveraine de Nancy ; le roi en est 
seul seigneur, haut et moyen ; l'abbesse de 
Saint-Pierre de Metz , a la justice fon- 
cière , et nomme à la cure. Ce lieu avec 
Marrille avait été assez long-temps con- 
testé , entre le duc de Lorraine et le roi 
d'Espagne , à cause de son duché de 
Luxembourg. Le vendredi d'après la 
saint Nicolas 1 338 , Henri comte de Bar , 
reprit la moitié de Manille et d' Arrancy, et 
le quart de Conflans. Arrancy fut enfin cédé 
auducdeLorraine,aveclesvillzges en dépen- 
dant, ensuite d'une commission donnée pre- 
mièrement en 1 601, et ensuite renouveléepar 
les princes ci-dessus nommés, et intéressés 
dans l'affaire, en 1603 à des commissaires 
nommés par les princes; lesquels com- 
missaires du consentement des parties , 
adjugèrent Marville au roi d'Espagne , ou 
au duché de Luxembourg ; et Arrancy et 
ses dépendances , au duc de Lorraine. On 
peut voir les pièces dans nos preuves de 
l'histoire de Lorraine, sous l'an 1603. 

Arrancy est du diocèse de Trêves ; il y 
a un hôpital fondé en 1213, par Valeran 
de Montjoie , prérôt du lieu , pour douze 
pauvres. 

Le château d'Arrancy à souffert quel- 
ques sièges, il est à présent ruiné. 

On dit qu'Agiulphe ou Aigulphe évêque 
de Metz , procura par la faveur de Théo- 
debert roi d'Austrasie , la terre d'Arrancy 
à l'abbaye de Saint-Pierre de Metz; cette 
terre vint ensuite à Tévéque de Metz , et 
on lit que Bertrand évêque de cette église, 
mort en 1211, la retira des mains du 
comte de Limbourg qui s'en était emparé 
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£i) , ou plutôt des mains dû comte d'As- 

ourg , à qui elle était engagée pour une 
somme de sept cents livres. Payez ci-après 
M ar ville. 

ARMANCE.— Arriance, village du 
diocèse de Metz , à cinq lieues au midi de 
Boulay, entre la Nied-Française et la Nied- 
Allemande, bailliage de Bbulay, cour 
souveraine de Lorraine. 

If chapitre de l'église cathédrale de 
Metz acheta au quinzième siècle la sei- 
gneurie d'Arriance avec toutes ses dépen- 
dances de Henri de Varnesperç » et de 
Marguerite sa femme, pour le prix de 
deux cents florins d'or du Rhin. Le contrat 
fut passé la 7 mars 1457. 

ARRY. — Arry /y/rniim, village du dio- 
cèse de Metz, deux lieues au nord dePont-à- 
Mousson , à gauche de la Moselle. La pa- 
roisse a pour patron saint Arnould. Les 
bénédictins de saint Arnould de Metz nom- 
ment à la cure , et sont décimateurs. Les 
héritiers de M. Régnier ont part dans la 
seigneurie avec le roi. L'abbessë de Sainte 
Marie de Metz a une justice foncière sur 
son ban. Il y a en ce lieu environ cent 
babitans , un fief appelé ban Saint-Pierre, 
pour moitié aux héritier» de M. Régnier , 
qui y ont un château et maison forte. 

Nous apprenons d'un diplôme de l'em- 
pereur Frédéric , de l'an 1204 , que saint 
Papole évéque de Metz , vers l'an 608 , 
fonda près la porte Serpenoise , au midi 
de la ville de Metz , un établissement 
pour des bénédictins Ecossais, disciples 
de saint Colomban , à qui il donna sur son 



mery, qu'il tenait d'eux,, leur assigne seize 
cents livres de rente sur la terre d'Ussel- 
dange, qu'il tiendra a l'avenir en fief 
d'eux aux lieu et place d'Arry et de Tre- 
mery. 

En 1 385 , Robert duc de Bar (1) échan- 
gea avec Thiebaut Bataille citain de Metz, 
la moitié de ce qu'il avait à Arry sur Mo- 
selle, et en ses trois villes sous son 
château de Mousson , savoir : Norroy, 
Soixon et Haymeville-aux-Ménils,. contre 
la moitié de ce que Thiebaut Bataille avait 
en fa ville de Hat près Nonsart , et en la 
ville d'OIlée près d'Etain. 

ARSCHOT. — Arschot. On conjecture 
qu' Arschot était une très-ancienne mai- 
son royale des rois d'Austrasie, et qu'en 
762 , le roi Pépin y donna son diplôme 
pour la fondation du, monastère dé Prum 
(2). L'original porte actum Trisgodros 
rillâ publicdy qui pourrait bien être 
Arisgode ou A r esc ho t 3 .qui n'est pas 
loin de Prum; mais la ville d' Arschot , 
que nous connaissons, est sur la rivière 
de Demer, à trois lieues de Louvain , et à 
quatres de Malines. Il est certain que vers 
le commencement du XIII siècle (3) ce 
n'était qu'un village, et on peut croire que 
la plupart des portes , des fossés et des 
remparts , furent faits avant Godefroi de 
Virzon , puisqu'un diplôme de 1283 règle 
les frauchises d'Arschot. Mais les murailles 
et les portes d'aujourd'hui sont pins, ré- 
centes, puisqu'en 1357, Jean d'Aricourt, 
seigneur d'Arschot en Brabant , accorde à 
cette ville certaines immunités , en consi— 



les dîmes de cinq villages , peu éloignés 
du monastère, nommément celles d'Arry. 
Telle fut l'origine de l'abbaye de Saint- 
Symphorien de Metz. 

En 1557, Jean de Boulay et d'Ussel- 

dange (2), en considération de ce que 

Jean Burcard et Olry de Pénétrange frères, 

. ses neveux , avaient renoncé en sa faveur 

aux fief et seigneurie d'Arry et de Tre- 

ii)Hist. tfe Lorr. tom. i, p. 65 et 66. Prcuv. 
i) Archives de Lorr. Layette, Fénc'trànçe. 



patrimoine cent journanx de terre , avec dération des dépenses et des travaux que 



palais des ducs d'Arschot , où le* 



les bourgeois avaient faits pour fortifier 
leur ville. 

Les 
vassaux* font leurs hommages, fut bâti 
par Antoine de Croy. La collégiale fut 
fondée en 1462 , par Antoine de Croy et 
par Marguerite de Lorraine sa femme. 

(i) Layette, fiefs et dénombremeo». divers, 
(a) Honthem. hist. Trévir. t. i r p. a8, et 
Kart. Rer. Francii. 24. H. 65, 

(3) Dictionnaire géographi. del* Martiniére^ 
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Cart ce que je trouve dans la Martinière , 
dictionnaire Géographique, jjrschot. 

^larguerite de. Lorraine était fille ainée, 
non du 4uç Antoine, mais d'Antoine comte 
de Vaudémont , et de Marie d'Harcourt. 
Antoine 4e Çrojv sire deCroy et o> Çentj, 
mort en 1475 , avait énonsé eu premières 
noces , Marie de Roubais , fille de Jean 
seigneur d'Heraèle, et d'Agnès de Lannoy; 
il grit une seconde alliance, ajrec Margue- 
rite de Lorraine , dame d 1 Ar*chpt et de 
Aerbekj ÇUe aînée d'Antoine , comte de 
Yaudémont, et de Marie d'Harcourt^ dont 
il eut Philippe > quj épousa Jacqueline 
de Luxembourg , fille de Loujs , conup de 
Saint-PauK connétable de France , et de 
Jeanne de llar sa première femme. 

Il est parlé de la duchesse d'Arschot , 
agsez souvent dans l'histoire de Lorraine. 

Arsçhot a été érigé en duché par l'em- 
pereur Charles V, en laveur de Philippe 
4e Croy, n du nom, dont l'empereur 
Charles V se servit en différentes occasions. 
Ç mourut en 1.549 , i] avait épousé en se- 
condes noces Anne «V Lorraine, veuve 
de Aené de Chàlons , prince d'Orange , et 
fille d'Antoine; duc do Lorraine, laquelle 
mourut en 1568. Il en eut un fils pos- 
thume , nommg Philippe, tige des mar- 
quis d'Havre. 

ÀTJHIENVILLE. — Athicnville ou 
Atthienville, village , deux lieues et demie 
au nord de Lunéville , à trois lieues de 
Château-Salins , diocèse de Metz bailliage 
de lunéville. 

On trouve une maison noble, du nom 
d'Athienville , qui subsistait au treizième 
siècle et qui n'existe plus (1). Renaud 
d'Alhienville reconnaît en 1296, devoir à 
Simonin de Damelevière , cent quarante 
livres de petits tournois et dix livres de 
toulois, pour laquelle somme il lui engage 
le tiers de ce qu'il a à Athienville et Cour- 
besault , excepté la forteresse qu'il se ré- 
serve. Cette vente fut passée pardevant 
Ferri duc de Lorraine. Le même Renaud 
d' Athienville écuyer, deux ans après ren- 

(i) Archive* de Lorraine, Lavette Amance. 



58 ) 
dit au même Simonin* ce qu'il avait à 



Courbesault et Ohéville , excepté la forte- 
resse , bâtie fcOrs des bois de Oh^ville , 
dite Bertran-Weore.?ù\ l'an 1298 A P*f 
cette vente, la terre d' Athienville passa 
dans la maison de Damelevière. Çn Ù09 r 
Jeannette femme de Ferrion de Yy éçuyçrv 
Huard fils de dame Ague '* et Reinjjer/ de 
Damelevière, çomparsonnier avec laçl^te, 
dame Jeannette % exécuteur du, testament 
dudit Ferrion et tuteur de Quartji ft 
Isabelle enfans du même Ferrion , dé- 
clarent que les enfans doivent avoir leur 
part dans la forte maison d'Alhienville 
avec Simon de Damelevière j mais que 
la chose n'étant d'aucun profit auxdits, 
mineurs, par. le conseil de Henri de 
Herbéviller chevalier , d'Isabelle sa, 
femme , de Thiebaut de Liécourt, qui 
sont les plus prochains amis charnels 
desdits enians , de Pierre de Rosières père 
de ladite dame Jeannette , etc., ils çonsenr 
tent que la susdite maison forte d'Alhien- 
ville avec ses dépendances , demeure entiè- 
rement à Simon de Damelevière, lequel 
en récompense leur cède la part qu'il 
avait au moulin d'Alhienville et d'autres 
biens. 

En 1317, Colin d'Aumécourt, fila 
d'Androoin d'Aumécourt écuyer, recon- 
naît en présence de Reinier de Damele- 
vière, qu'il esl devenu homme-lige dii 
duc de Lorraine , de ce qu'il tient, en. la 
maison forte d'Alhienville. 

Ferrion de Vy écuyer, déclare en 1547, 
qu'il tient de madame la duchesse dç 
Lorraine tout ce qu'U possède à Athien- 
ville. 

ATHUS. — Athqs ^ Athusiwn x vjJJage 
à droite de la Chiers , une lieue et deuûp 
au-dessus de Longwi , à deux de Viller*- 
Ia-Montagne, diocèse de Trêves , bailliage 
de Villers- la- Montagne , parkuueut de 
Nancy. M. de Rcuemberg en est seigneur. 
Le lieu renferme environ trente habjtans, 

Athus est situé au pjed de la montagne 
appelée Titelberg» On y a trouvé d'an- 
ciens monuxnens , sur lesquels la charrue 
passe , et dont on a négligé la rechercty. 
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V ATT|GBnf b* DBOITE - VAI* — 

Attigny, village sur la Saône , du dîoc&e 
die Toul , seigneur, S. A. B. de Lorraine, 
bailliage deYôge, répondant à Darney, 
cour souveraine de Lorraine ; la parois$e 
est déliée sons l'invocation 4e Notre- 
Dame en sa Nativité : çollateur le prieur 
de Belange , décimateurs , le même prieur 
pour les deux tiers et la curé pour l'autre 
tiers. Il y a un hermitage nommé de 
WotreJ>àme de Pitié. gk 

Il y a un prieuré ci-devant Abbaye de 
Tordre de Gteaux , nommé Droite- pfal ? 
dont l'abbé' de Gteaux , est patron. Il est 
éloigné d' Attigny d'une demi lieue , situé 
dans une prairie au pied de deux monta- 
gnes couvertes de bois. Ce prieuré est en 
règle, et possédé par un religieux de 
Gteaux. 

Droite -Val mit partie des communautés 
des Verreries et des Granges ; cette com- 
munauté des Verreries et des Granges n'a 
point de chef-lieu lue; û varie et suit la 
demeure des maires et des syndics annuels \ 
elle est composée des hameaux de Gou- 
chaumont , Grange -aux -Bois, Grange- 
Rouge , Grange -Velotte ou. brûlée , Grif- 
fon , le Prenons, le Torchon, delà Hutte, 
manufacture d'acier,de vingt et une censés, 
treize verreries , dont quelques-unes ne 
travaillent plus , d'une forge et de quatre 
moulins > la plupart sous la paroisse d'At- 
tigny, quelques-unes sous eelle de Belrupt; 
il y a en tout dans ces granges et verre- 
ries , cent quatre-vingt feux (1). Le duc 
Ferri III , battit Laurent évéque de Metz à 
Attigny et le it prisonnier en 1272. 
i. V AUBIEY. — Aubiey, prieuré de l'or- 
dre de saint Augustin, dépendant du 
prieuré d'Hérival , est situé à une demi- 
lieue de Ghàté , à gauche de la Moselle , 
communauté de Nomexy, diocè* 3 de Toul, 
bailliage de Ghàté sur Moselle , parlement 
de Nancy. 

AUBIN (saint-).- — Saint-Aubin^-âux 

* Auges , village du diocèse de Toul , sur 

le chemin de Par à Gommercy et à Toul ; 

(i)Hitt, de Lofr» t »> p,3g>etpftuv.p.p. 



il est composa d* deux communautés et 
seigneuries; l'une répondait au comté de 
Ligny, oÉBce et jatérM de Ljgny, recette 
et bailliage de Bar , présidial de Ornions; , 
parlement de Paris. j[ 

L'autre seigneurie dépend de la sei- 
gneurie de Gommercy, office, recette,, 
prévôté et bailkge de Commerey, cour 
souveraine de Nancy; fc? roi est seul sei- 
gneur de l'«ne et de Vautre , la paroisse a 
pour patron saint Aubin, évoque d'Angers* 
Le pnuillé de Toul porte, que la cure est 
unie au chapitre' de Commeid^, mais que 
le prince de Commerey en est patron* 
Ibis M. de Maillet dit, que le chapitre 
de Gommercy nomme à la cure qui lui est 
unie, ce quf est plus probable. . r 

Les décimatéurs sont : le chapitre de 
Commetiey pour un quart dans les grosses 
dîmes et toutes les novales , la chapelle de 
saint Michel , érigée dans la paroisse de 
Ligny,. pour un quart ; l'abbé de Saint- 
Mihiel pour un huitième * 7 le titulaire d'une 
chapelle érigée dans FégËse de saint Max 
de Ifar, pour un autre huitième et le 
commandeur de Marbotte , pour l'autre 
quart ; les menues dimes se partagent entre 
les bénédictins de Saint-Mihiel , le cha- 
pelain de saint Michel de Ligny y le cha- 
pitre de Gommercy et le commandeur de 
Marbotte. Il y a dix ou douze hatûtans de 
la communauté et seigneurie de Lijgny, et 
environ cent de la communauté et seigneu- 
rie de.Commercy. 

En 1186 (1), Simon , seigneur de 
Gommercy, fondant la collégiale de la 
même ville , lui donna entr'autres choses , 
tout ce qui lui appartenait dans les églises 
de ChonvHie et de Caint-Âubin , dont 
les curés voulurent bien résigner leurs 
cures auxdits chanoines. Le même Simon, 
seigneur de Gommercy, ordonne que le pré- 
vôt des chanoines de Commerey, ait 
sous sa conduite et gouvernement spiri- 
tuel, les lépreux de Commerce et 
leur famille , et qu'il les pourvoie d'un 
chapelain , du consentement de ses con- 
frères; il le charge aussi de la grange 

(i) Hist. de Lorraine, t. Il, p. cccrc, iv. 
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prés Saint-Aubin, où il y avait des lé- 
preux, et, veut que cette grange et ses 
dépendances appartiennent aux chanoines, 
mais sans servitude de la part des lépreux. 
Ces sortes de léproseries étaient alors 
assez communes dans ce pays, comme 
nous l'avons montré ailleurs. Depuis 
qu'on a trouvé le moyen de guérir la 
lèpre et les maladies vénériennes , les lé- 
proseries ont été réunies aux hôpitaux 
ordinaires des lieux. SainuAubin est à la 
source de l'Aire , il est le seul village du 
bailliage, ddBar , qui soit sous la chambre 
des comptes de Lorraine. 

La léproserie de Saint-Aubin a eu son 
directeur et ses revenus séparés , jus/ru'à 
ce que If. le prince de Vandemont , der- 
nier mort , fit venir cette léproserie et ses 
revenus à l'hôpital de Commercy f en sorte 
qu'aujourd'hui on ne sait plus où cette 
léproserie était située. 

AUBOUÉ. — Auboué, village sur 
l'Orne , à une lieue de Briey, séparé en 
deux par un ruisseau qui s'y joint à la 
rivière , diocèse de Metz, de L'archi-prêtré 
d'Hatrise. La paroisse qui est à Coinville , 
a pour patron saint Jean-Baptiste. M. l'é- 
véque de Metz et l'abbesse de sainte Glos- 
sinde de Metz , nomment alternativement 
à la cure. Décimateurs , la même abbesse 
pour deux tiers et le curé pour l'autre 
tiers. Le roi est seul haut et moyen justi- 
cier et l'abbesse de sainte Glossinde , dame 
foncière ; bailliage de Briey, cour souve- 
raine de Nancy. Il y a environ cinquante 
habitans. 

La seigneurie et; rouerie d'Auboué ap- 
partenaient ci - devant à la famille de l'Es- 
cuyer (1). Jean de Gorcy écuyer, archer 
du corps du duc de Calabre , demeurant à 
Longuion, donna en 1536 , son dénom- 
brement de ce qu'il possédait à Auboué, à 
cause de Marguerite l'Escuyer sa femme, 
et comme procureur du noble Gérard 
l'Escuyer , aussi écayer et protonotaire de 
l'évéquede Metz, son beau-frère, et aussi 
comme tuteur testamentaire de Didier et 
Agnès Douche , enfans mineurs. La même 

(i) Archives de Lorraine. Layette , Briey. 



année, Nicolas Jacques écuyer, prévôt 
d'Amermont , à cause de Madeleine Guyot 
sa femme , donna aussi le dénombrement 
de tout ce qu'il avait en fief du duc de 
Calabre en la vouerie d'Auboué. 

En 1580, Simon François seigneur de 
Saufny, Glouange, et Auboué en partie 
gruyer et receveur de Briey, fait reprise 
du duc de Lorraine, de ce qu'il tient en 
la seigneurie d'Auboué. Sa veuve Barbe 
Bigin en fit dfjtaéme en 1585. L'acte est 
signé de Bertrand l'Escuyer. 
V AUGER (saiht-) oc SAINT-AUGIER, 
Hermitage. — A une L'eu d'Epinal vers 
l'orient , est une censé avec la chapelle de 
Saint-Auger ou Augier, à la source 
d'un ruisseau , appelé par corruption saint 
Ougie , qui passe à Deyviller, à Juxey et 
à Dognéville , et va se décharger dans la 
Moselle , à trois lieues de sa source, vers 
le nord. 

Cette chapelle ou hermitage ayant été 
brûlé durant les guerres de la Lorraine au 
siècle dernier (1) , on résolut en 1 644 , de 
transférer dans l'église de l'abbaye de 
saint Goeric d'Epinal, les reliques de 
saint Augier, qui étaient conservées dans 
le presbytère de l'hermitage dans un 

tombeau de pierre, où l'on lisait 

Benoit y Saint- Augier . ...et Saint Be- 
noit. Ce tombeau était placé le long de la 
muraille , ayant de longueur environ cinq 
pieds, épais d'un pied et demi , taillé en 
forme de cercueil , un peu relevé au-des- 
sus , posé sur quatre piliers , hauts d'en- 
viron un pied et demi ; le couvercle était 
solidement cramponné , et attaché avec le 
cercueil de pierre. 

Le 27 juin 1644, on fit solennellement 
et en présence d'un très-grand nombre de 
personnes l'ouverture de ce tombeau ; et 
l'on y trouva des ossemens enveloppés 
dans une nappe d'autel , et par-dessus un 
écrit en parchemin , gâté aux deux extré- 
mités , tout semblable à celui qu'avait fait 
Françoise d'Aubonne ci-devant chanoi- ' 
nesse d'Epinal , qui porte que vingt-qua- 
tre , tant évéques qu'archevêques , ont 

(t) Histoire de Lorr. t. II. n. 5. Preuves. 
Note M. 
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ocroyé des indulgences à l'hermitage de 
Sant-Augier , le tout confirmé par Jean 
deSierk évêque de Toul, mort en 1507. 

le même billet contenait qu'en 1515 , 
les mêmes ossemens furent visités par 
Christophe évêque de Ghristopole , suffra- 
gaoi de Hugues des Hazards évêque de 
Toû , dont on trouva aussi le procès-vër- 
bal <u 5 mai 1515, dans le tombeau de 
saint Augier, avec la collecte du même 
saint Aagier, nommé Agericus. 

On célèbre la fête de saint Augier à 
Ipinal , le premier décembre. Un manus- 
crit intitulé : Histoire de la vie admirable 
et grand saint Goeric roi d'Aquitaine, 
et., écrit par un prêtre d'Epinal , qui 
a ait assisté à la translation de ce saint , 
fste en 1644, dit qu'avant cette époque 
oi lisait autour du tombeau de saint Au- 
g?r 9 à travers plusieurs effaçures, qu'il 
anit été de l'ordre de saint Benoit. Tout 
cci est tiré du procès-verbal de la trans- 
laion de saint Augier, faite en 1644. 

Quelques-uns ont conjecturé que ce 
sait Augier est le même que saint Airy 
évque de Verdun. La conformité du mot 
lati , Agericus , semble favoriser cette 
coiecture , mais le tombeau qui se voit 
en i chapelle de saint Augier, est une 
preve indubitable que ce saint Augier 
avaiété enterré en ce même lieu , et n'est 
poin du tout saint Airy de Verdun , qu'on 
dit aoir été enterré dans tan oratoire, qui 
était lans la maison de son père 

V A1GER (fe Ru d').— Le ru d'Auger 
à sa sur ce vers le bourg de Bulgnéville , 
au baoliage de Bourmont , passe à Médon 
ville ,fainvelotte et entre dans le Mouzon 
au-deaous de Pontpierre, bailliage de 
Neufchàteau. 

AUCNY. — Augny village dans File 
de Metz, appartenant à l'abbaye de saint 
Symphcrien. Il y avait autrefois au même 
lieu un prieuré sous l'invocation de saint 
Jean— Baptiste , fondé en 1066 , par Adal- 
beron III , évêque de Metz , et donné par 
le même prélat à Richer abbé de saint 



même lieu audit prieuré /avec pouvoir d'y 
établir un vicaire f>our le desservir. 
• Etienne de Bar évêque de Metz con- 
firma cette donnation en 1150, et depuis 
la fondation les religieuv de saint Symphc- 
rien ont continué , en qualité de curés 
primitifs de la paroisse d'Augny, d'y faire 
toutes les fonctions dans l'église paroissiale 
le jour de saint Jean-Baptiste. 

En 1610, les prieurs et religieux de 
saint Symphorien obtinrent en cour de 
Rome, l'union et incorporation du prieuré . 
d'Augny, avec tous ses droits et revenus , 
au vestiaire de leur abbaye. Les bulles ( 
sont datées du 5 des nones de décem- 
bre 1611. 

Le village d'Augny est situé dans une , 
plaine, au pied de la côte Châtel-saint- 
Blaise, à une demi-lieue* de Jouy-aux-Ar- 
ches, et une et demie de Metz. Il y a ,. 
encore Augny-sous-Grimônt , censé de la 
paroisse de Failly, à une lieue de Metz. 

AULNOY. — Aulnoy, Alnetum , tire ' 
son nom d'Alnus, l'aulne, arbres qui* 1 
sont communs dans ce pays ; d'où viennent 
tant de village du nom à* Aulnoy ou Au- 
noy, ou les Aunées . Sans sortir de J<or-" 
raine nous avons : ' 

Aulnoy, village du diocèse de Toul, , 
office de Foug , baronnie et prévôté de 
Beaufremont , recette et bailliage de St.- 
Mihiel , cour souveraine de Nancy. La 
paroisse a pour patron saint Paul en sa 
conversion. L'abbé de saint-Evre nomme 
à la cure, et est décimateur , avec Tabbesse } 
del'Efanclie, le prieur de saint Jacque»- 
du-Mont , les Pères bénédictins de Chàte- 
noy et le curé pour un tiers de» grosses 
dîmes , 7 et toute la menue , etc. Il y a dans « 
ce lieu 50 à 52 habitans. 

Aulnoy-sous-Vertusey, village annexe 
de Vertusey, diocèse de Toul , office de \ 
Foug. L'église a pour patron saint Gorgon; 
le chapitre de la cathédrale de Toul , pré- ^ 
sente à la cure pendant six mois , elle est 
au concours pendant les six autres mois ; 
suivant l'alternative du concordat Germa- 
nique. Aulnoy, annexe de. Vertuzey, 
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Symphoâen. Il incorpora la cure du | pour patron saint Sébastien , cour souve- 
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vaine de jArrafae ; le* dimes OeVertntey 
et d'Aulnoy sepaftagen^entrelacajbédttk 
de Tool, Irréligieux de Sainv-Mihiel , 
rabbé de Bengtval et les seigneur» tf A&- 
noy. l\yt un château pu fief» 

I* terre d'Aunoy rot alfanehie et sou- 
mise à la loi de Beaumont au «oit de 
septembre 1302 (1) » par Isabelle dame de 
Kieuraing et d"Ap*ensent et fiobertson 
fils accompagnèrent en 1505', le chapitre 
de l'église de Toul aux terrages d'Aunoy 
et Verttuey. 

Eq 4357, Geo/roi sire d'Aprement et 
de Dan , assigna à sa fille , fenune cYOlry 
de Fénétrange, trois cents livres de terre I 
à prendre snr plusieurs terres de son 
domaine, entre autres snr Annoy et 
Vertuzey. 
V AtnjOT,xillag*fo Bannis, diocèse de 
Toui, office, frévoté et baronnie d'An- 
serville, présidai de Chatons, parlement 
de Paris, le roi en est seul seigneur. M. lt 
marquis de Ghoisenl-Stainnlke , jonk des 
droite utiles et honorifiques. La paroisse a 
pour patron saint Martin; l'archidiacre de 
Bennel nomme à lacnre ; le curé prend un 
cinquième dans la grosse et menue dime ; 
un tiers dans la contrée des Essarts. Le 
commandeur de Beaux prend le surplus , 
snr quoi il rend am chapitre de la cathé- 
drale de Tool , vingt-cinq innids , moitié 
blé et moitié aroine , mesure de Bar ; il y 
a dans Anlnoy 93 ou 96 habitans. Dépend 
Butêson-mr-rSaulx. 

Bobert duc de Bar avait acquis trente 
florins , valant vingt-sept francs et demi , 
sur le domaine d'Aunoy (1) , des héritiers 
de Chevignon Bernefroy, lequel les avait 
acquit dé Barthelémî de Norroy, auquel 
feu Eudes de Grancey et Yolande de Bar 
ta femme les avait donnés à titre de rachat 
de trois cents vieux petits florins de Flo- 
rence, que ledit de Norroy, à la prière 
des susdites Eudes de Grancey et Yolande, 
rétrocéda à Jean comte de Sakn , auquel 
ils lesdevaient. Le même duc Bobert donna 
en 1599, ces trentejflorins à Jean d'Aunoy 

(,) Arohifcs <U Lorr. Layette, Apremoni. 



chevalier , son conseiller et maître 4>o*l , 
pour en jouir en titre de fief* Mais deptit, 
ces trente florins ayant été confisqua an 
profit du roi Héné sur le sieur d'Aumy, 
qui était mort en Bourgogne , faute de de- 
voirs et de services , le roi René m fit 
don à son fils le comte de Vaudémont qui 
venait d'acquérir la terre d'Ancervilh du 
seigneur de Bodemach. Cette ceseiui est 
dn 31 janvier 1466. 

Auui ov , village de la dépendance dt 
Mommeny, appartient aujourd'hui à l'eb- 
bnye de saint Léopold de Nancy, pour a 
cession qui lui en a été faite par l'abbaye te 
Longevilk. Diocèse deHetz. Il y a un flf 
et un moulin sur le ban de Delme. 

Aulnoy, autrefois village considérai*, 
incendié pendant les guerres civiles , a 
présent hameau, dépendant de laparoise 
de Fresne» Ce bamean situé dans la plane 
de Voivre , sur un ruisseau , dépend Je 
la seigneurie et prévoté de Fresne, l'aie 
de celles qui composent le temporel de 
révéebé de Verdun , sous le ressort lu 
bailliage de cette ville et du mémedioese. 
Il y a en ce lieu un fief séparé. 

Aulnoy, village de Frêne , cbef-liec dfi 
chaleilenie de Frêne ? dans le bailliag de 
l'évéché de Verdun , ayant titre $e iar "* 
quisat de Frêne , d'où dépendent 1J ou 
19 villages. 

AULOGE. — Auloge , prieuré situe 
aux environs de Cologne , fat doué à, 
l'abbaye de saint Arnould de Met par 
Théodoric évêque de Verdun . vç» Tan 
1050 , sous l ; abbé Vallon ou Wîllome, 
mort vers Van 1080. L'évéque "hierri 
dans le titre de donation , dit qu'il a faite 
en considération de l'extrême afeçtion 
qu'il portait audit abbé Varlon , eien re-r 
connaissance des grands et fidèles services 
qu'il avait rendu» aux églises dé on dio- 
cèse. Il consent que cet abbé étaHisse en 
ce lien une communauté de relioeux , et 
qu'il y puisse bâtir une autre église parois- 
siale. Ce prieuré ne subsiste plut dans In 
dépendance de saint Acnould. 

(i) Arabiv. de Lorr. Lsyttte, Anosmtte. 
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VaCLTBEY,— L'ahbajc d*Anl«ej|de 
mck BrmbçrriDer, fat fon d ée parlon 
Etienne de Bar êréque de Met* , vers Fan } qui y fat 



1150 et donnée aux chanoines réguliers 
fe saint Augustin. Cette abbajrç est sjtnrc 
à ue lie« de BcnA e rri Ber rers l'orient, 
sur la petne rivière de Mortagne. Ayant 
cette fondation fl jara^ eu cet endroit un 
château, qui fut pris ci IW par Adal- 
beron H êruque de Metz , sur on 
I Bérmld. 



la suite came d'an fond qui leur appar- 
tenait, et y bâtirent fenmaastère d'Ankrcj 
qui subsiste encore aujourd'hui sousFïn- 
Tocation de la Sainte-Yierge et de 
Hahurt , dont on nretend j posséder Far- 
tide d'an doigt , ce qai j attire on grand 
nombre de Pèlerins , snrloat de cenx qai 
ont été mordus de chiens enrages. Qnad- 
mkedans cette église les Titraux qai sont 
«Fane beauté tonte extraordinaire. Tnierri 
deBaréVéquede Metz, snccessenr dEr- 
tieuncdelkv(n,connrmn la fondation 
et les prmlégcs 8e ce monastère en 1166. 
Bertrand crèqne de Metz augmenta ses 
U presmier abbé d'AuAej est 



une dent de saint Hubert, 
en 1627, par an canne 
déchaux polonais,, qai Tenait d Espagne 
L'auteur de — ^^ - — 



Fou * grandi dêVotion à cette rehque.conr 
tee les morsures de cbiens enragés. 4nmi 
Antrej n'est pas le seul tten oà Ton, csu* 
aroir des reliques de saint BnbexU 

Cette, abbaye était anciennem ent de la 
cnngHfeUinn cFAroise(i), et les icbgieux 



Les éréques de Metz en jonirant dans rportaieat Fbabit blanc, ssais aujonrdhui 



as portent rbabit noir , areç Fécharpe on 
banderoUe de toile blanche. L'ahbajc est 
de la congrégajûon reformée dn hirahf 
Pierre Fourrier , dite de §aint-San- 



Par le traité de 1718, l'abbaye d'An- 
trej a été cédée nonunément an doc de 
Lorraine, qui j oonne en couynaude, 
en tertn de Findnlt accorda an mi de 
Pologne Stanislas, le 15 janvier 1740. 

ALZÉCOCBT.— Anzéconrt, Tfflage 
dn diocèse de Cbâlons-sur-Marne , office , 
prérôté et bailliage de Bar, présidai de 
Odlons , parlement dt Pari. La paroisse 
a ponr patron saint Martin , F Abbé de 
Buirou ne 



: à la cure, les religieux de 
Enl495(2),lespèresdesaintHobertjde cotte abbaje sont décismatenrs , «use 
en Ardenne , attaquèrent cenx «F Antrey, ■ le prieur de Bieq-s en-son i ic ans et le 
prétendant qne la relique de saint Hnbert • ebapitre de saint Pierre de Bar et les 
qu'Os se Tantent (Faroir , n'était pas véri- ' chapelains de !a chaucOc Sofene4)amn de 
table, parce qne le corps de ce saint Féglise de saint Max de la même TÎfle(l). 
créque repose dans la fameuse abbaje qni : Il y a dans Féghscpimuii ik cFi 



l dans les 



chapelle sons Finvocationdesaint Pierre 



porte son 

Léon X en 1515, donna an bref "qai jet desmintPanl, dont la 
défend 4 o»s antres qu'aux pères de saint ; an séminaire de Chalons. Il y a dans ce 
Hubert, de s'attribuer aucune relique de j Ken un prieuré dépendant de l'abbaye de 
ce saint. Mais ceux f Autre? sTctant pour- saint Tanne de Verdun , donné à cette ab- 
baje par Benand , comte de Bar. D est 
nommé AlzâcKrb* , Anzéconrt ; '. 
asait donné ce prieuré à Fcgnte : 
qui le céda à Fabbaye de saint Ya 
moyennant un cens annuel de douze de- 
niers. In roy. est acnl seigneur cFA uwo u u l , 
il y a danse* heu 



tus prcuMérement à Home, puas en Lor- 
raine, pardrrant Nicolas de Aaetia, dâé* 
gné de sa sainteté en 1521 , celai -ci 
condamna les parties à s'en tenir 4 un 
accord passé en 1515, qui ▼eut que les 
ocres d'Antnrr. demeurent en possession de 
leur relique, Ou fit dans fliistoirr de 
FabbajeaesaimnerreonaeKotrn^anw 

(t)Vû*-dal<scr. t. a. p. 
MHi#V*V«'t.^p.«. 



(■) Benoit pooine de TenL 



yibid. p.^s. 
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tans y y compris ceux d'une censé sur le 
finage, qui appartient au séminaire de 
Chàlons-sur-Marae. 

En 1212 (f), Louis abbé de saint 
Vanne de Verdun , Thibaut comte de 
Bar et de Luxembourg et Henri son fils 
firent un accord , par lequel tout ce qu'ils 
ont en une certaine Tille neuve, appelée 
Auzécourt , sera en commun , excepté le 
labour d'une charrie , que l'abbé se ré- 
serre, et les prés qu'ils avaient auparavant. 
Les amendes, grandes et petites, des 
chevauchées et des guerres appartiendront 
au comte, avec celles de la ville, au-dessus 
de cinq sols , les autres de cinq sols , les 
assises , les terrages, les fours , les moulins 
et autres choses seront communs. Ils se- 
ront tous deux tenus des réparations ; il 
sera permis à l'abbé d'avoir un four près 
de sa maison pour ses domestiques et ceux 
du comte seulement. Le comte de Bar ne 
pourra donner cette terre en fief, ni 1? 
céder à personne , si ce n'est à l'église de 
saint Vanne. Cet accord est scellé des 
sceaux de l'abbé et du couvent. 

L'AVANTGARDE.— Ce château bâti 
sur le sommet d'une montagne assez es- 
carpée , à gaoche de la> Moselle , à deux 
lieues de Nancy et trois de Pont-à-Mous- 
son, est célèbre dans notre histoire de 
Lorraine. C'était autrefois une prévôté con- 
sidérable. C'est à Pompey, village situé 
au pied du château de Ï'Avantgarde , que 
les officiers de celte justice tenaient leur 
siège. 

L'Avantgarde, outre les différons sièges 
qu'il a essuyés , n'est pas moins célèbre 
par les différens seigneurs qui l'ont pos- 
sédé. Il est peu de lieux qui aient changé 
tant de fois de maîtres. Sans parler de 
ceux dont il est déjà fait mention dans la 
Notice, nous ajouterons qu'en 1587, il y 
eut difficulté entre Robert , duc de Bar, 
et Jean de Lénoncourt, fils de Gérard de 
Lénoncourt, au sujet de Ï'Avantgarde, 
ledit deXenoncourt soutenant que Henri 
de Bar, sire de Pierrefort , lui avait engagé 

( i ) Archiy . de Lorr. Bar, ville et faub. 



cette forteresse pour une somme qu'il lui 
devait; le duc de Bar soutenant au con- 
traire que ce château lui appartenait , et 
qu'il en avait plusieurs lettres obligatoires. 
L'affaire fut terminée par l'entremise de 
Jean , duc de Lorraine , de cette manière : 
Le duc Jlobert permit que Jean de Lé- 
noncourt gardât Ï'Avantgarde en titre de 
fief, dont il lui fit les reprises de foi et 
hommage. 

En 1435 , le roi René assigna à Henri, 
bâtard de Bar, les château et châtellenie 
de Ï'Avantgarde avec ses dépendances, 
pour l'aider à soutenir son état , dont il 
lui fit hommage , mais pour sa vie seule- 
ment. L'année suivante le même roi René 
donna la même châtellenie audit Henri 
pour la posséder héréditablement et à 
toujours , et en disposer à sa volonté. 
L'acte de cession est du 21 octobre 1434, 
â condition que si Henri de Bar venait à 
mourir sans enfans légitimes , ladite terre 
retournerait au domaine du duché de Bar. 
Cette donation fut renouvfllée en 1438. 

En 1441 , Jean comte de Nassau-Sar— 
bruck, sire de Commercy, donna son 
dénombrement , où il déclare tenir eu 
fief et hommage du duc de Lorraine la 
moitié des châteaux , terres et seigneuries 
de Pierrefort, Ï'Avantgarde, Bouconville, 
Norroy devant Metz, etc. 

Le prince Louis , fifo du duc René I* 1 *, 
marquis du Pont, lieutenant général de 
Lorraine et Bar/rois , en 1444, mit en main 
de Vautrin Huzar, prêtre, gouverneur de 
Condé , les châteaux , terres et seigneuries 
de Ï'Avantgarde , et quelques autres , pour 
en jouir, lui et ses héritiers, jusqu'au 
paiement' de sommes très-considérables, 
qu'il avait avancées , tant à l'évéque de 
Metz, à la prière de la duchesse de Lor- 
raine, que pour racheter les terres de Mar- 
bache et de Ï'Avantgarde , que Pierre de 
Bar avait engagées au père de feu Colli- 
gnon de Ludre , représenté par Jacques 
de Haraucourt à cause de Catherine de 
BeniDy son épouse. 

Le duc Nicolas donna la seigneurie de 
Ï'Avantgarde en 1471 , à Antoine de 
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Mohet son conseiller et chambellan , en 
récompense de ses services. Cette donation 
fat confirmée en 1474, par le duc René, 
père du duc Nicolas. Antoine de Mohet 
transmit cette seigneurie à Charles de Mo- 
het , son fils , seigneur de Vilaine , lequel 
la rétrocéda eh 1514, au duc de Lorraine, 
avec celle de Chaligny, pour une somme 
de deux cents écus d'or au soleil. 

Le duc Antoine , en considération des 
services que lui avait rendus Jean de 
Perulles , son écuyer d'écurie, jet en faveur 
de son mariage avec Barbe de Lucy, fille 
de Maheu de Lucy, chevalier, seigneur de 
Dombàle , son maître d'hôtel , lui donna 
la seigneurie de l'Avantgarde, réversible 
néanmoins à son domaine , au cas que 
ledit de Perulles viendrait à mourir sans 
enfans. Cet acte est daté de Nancy, le 12 
février 1529. 

En 1479, le duc René II, fit don de 
la terre de l'Avantgarde et de ses appar- 
tenances à Jean bâtard de Calabre, qui en 
fit ses reprises le 12 janvier 1480. Le duc 
Charles III, engagea la même terre à dame 
Anne Ferriet, veuve de fep Antoine Gotz, 
sieur de Novian , à la réserve du château, 
de la gruerie , patron , amendes , confis- 
cations , là sQuveraineté et ressort , pour 
une somme de 25,000 francs, monnaie de 
Lorraine. Le même duc accorda à Jean 
Biaise de [Mauléon sieur de la Bastide, 
Attignyj, son chambellan ,* et baillif de 
Tévêché de Toul , et à Antoinette du Châ- 
telet sa i femme, de pouvoir se retirer 
eux et leu* famille, en son château de 
l'Avantgarde, pour y demeurer, et jouir 
des terres, prés, jardins, qui tiennent 
audit château, des rentes et revenus des 
villages de ladite terre. 

L'année suivante le duc Charles III , 
engagea de nouveau la châtellenje , terre 
et seigneurie de TAvantgarde à Pierre de 
"Gournay , seigneur de Secourt , son 
chambellan , pour la somme de 31,000 
francs. 

foyez Pompey. 

AYIÉRË (T) rivière. — - L'Avière est 
une petite rivière qui prend sa source au- 
dessus de Chaumonzey, ordre de chanoi- 



nes réguliers , et se jette dans la Moselle 
au-dessous de Châté. 

AVILLER ou AUVILLER. — AviUer 
ou Auviller , village , et Haucourt qui en 
dépend est du diocèse de Verdun , office et 
recette de Briey, juridiction des juges de 
Mercy, bailliage de Saint-Mihiel , cour 
souveraine de Nancy. La paroisse a pour 
patron saint Laurent , le chapitre de la 
cathédrale de Toul nomme à la cure , et 
est décimateur avec le curé. M. le comte 
de Mercy d'Argenteau en est seigneur ; la 
haute-justice est réunie au comté de Mercy. 
Il y a 29 à 30 nabitans. 

La seigneurie d'Aviller, a été possédée 
par les seigneurs d'Amélie (1). Thierri 
d'Amélie chevalier, sire d' Auviller, re- 
connaît avoir reçu d'Ascelin de Boucon- 
ville ' la somme de 1050 livres, qui lui 
était due par Errard de Briey chevalier, 
laquelle somme ledit Errard lui avait cé- 
dée. Les lettres sont de 1282, Hue d'A- 
melle chevalier , sire d'Aviller en 1294, 
donne pour pleige et caution , son cher 
seigneur Henri comte de Bar envers Jean 
Ancel citoyen de Metz , pour une somme 
de 500 livres de petits tournois , payable 
à volonté, pourquoi il engage au comte de 
Bar sa forte maison d'Aviller. 

En 1376 , Olriet de Billey écuyer, et 
Marguerite de Florainville sa femme , ven- 
dent à faculté de réachat tout le droit 
qu'ils avaient en la ville et forteresse d'A- 
viller et en celles de Haucourt et Domery, 
pour une somme de 700 francs , à Errard 
de Fontois. Cette vente fut faite en pré- 
sence de Robert duc de Bar. Le même' 
Olriet de Billey, Huet et Habrant ses 
frères , enfans de feu Jean de Billey che- 
valier , vendirent la même année à Thirion 
fils de feu Jean d'Axain , la moitié de la 
forteresse d'Aviller avec la seigneurie de 
Haucourt, Domery, etc., dépendante de 
ladite forteresse; lesquelles choses ledit 
Thirion engage à Poincignoh Dieu-Amy, 
pour une somme de 500 petits -florins 
vieux de Florence , qu'il lui avait prêtée. 
Les susdits Olriet frères, consentent que la 

(i) Archiv. de Lorr., Layette Briey. 
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forteresse d'âvffleV deniemre 
plains d'Alixette yeore de Poincignon 
Dieu— Amy, jusqu'au remboursement de 
cefrte somme. 

La terre d'Aviller passa à là maison de 
Landres en 1471 , par la rente (fore Carlot 
de Ville écuyer, seigneur dndit lieu en 
partie et Marguerite de Puiigny sa femme , 
firent à Didier de Landres leur cousin , 
chevalier , et à Jeanne de Poiigny son 
épouse, laquelle terre fis tenaient de noble 
Errard de Fèntois chevalier, par lui 
acquise d'OWet de Fontois. L'acte est du 
14 août 1471 et scellé dû sceau de leur 
cousin Jean de Lénoncourt. Quelque 
temps auparavant , c'est-à-dire le premier 
février de la même année , le même Didier 
de Landres avait échangé avec Collignon 
de Ville etMahaut de Ville sa femme, 
tout ce qu'il avait en la seigneurie d'Ecle, 
contre ce qu'ils avaient au château et for- 
teresse d'Aviller et aux bans et finages de 
Haucourt et Domery, 

Je trouve néanmoins que la même an- 
née (1) , Didier de Landres présenta sa 
requête au duc Nicolas de Lorraine , disant 
que le feu duc son père lui étant redevable 
de grandes sommes pour les services qu'il 
lui avait rendus en la défense du pays de 
Lorraine et pour d'autres causes, en ré- 
compense desquelles choses il priait le 
duc Nicolas de lui céder et transporter 
tous les droits qu'il avait en là place, terre 
et seigneurie d'Aviller et de Haucourt au 
duché de Bar , que tenait à vie Conrard 
de Basle écuyer , par don que lui en avait 
avait fait le feu duc son père. Didier de 
Landres ajoutait que ladite terre avait été 
donnée en mariage par feu Wânchelih de 
la Tour à dame Catherine de Vatronville 
sa nièce , mère dodît seigneur de Landres; 
laquelle Catherine et Gératd de Serau- 



C4«) 

b tes ses hoirs la terre et seigneurie d'Avaler e* 
Haucourt, et la forte maison alors ruinée , 
s'en réservant seulement le ressort et la 
souveraineté. Le décret est dû 15 août 
1 47 l. % Le duc René ratifia cette donation 
à Mirecoort le 30 juin 1474. En vertu de 
cette cession les seigneurs de Landres ont 
Continué à jouir de la terre d'Auvjller , et 
en ont fait leurs reprises en différent 
temps. Antoine de Landres voué du ban de 
Landres et seigneur à 9 A uvîller, reprît dà 
duc de Lorraine ce qu'ilavaît à Aviller par 
indivis avec Perrin deLandres son frère . 
etd*Ërrard de HaraucoUrtet Simon de Haus- 
sonvillé^àcàuse de leurs femmes ses cousines. 
En effet , Gérard de Seraucourt <Wn* 
ies lettres en 1446 (1), par lesquelles ïl 
reconnaissait que connue Winchelin de la 
Tour et Catherine de Lénoncourt sa femme 
lui eussent mis en gage et dé Catherine de 
Vatronville sa femme , la niaisoh , terre 
et seigneurie d'Aviller pour la somme de 
700 francs , de 12 gros de Metz chacun, 
'pour la dot de ladite de Vatronville nièce 
dudk Wenchelin : et comme aussi le duc 
de Lorraine , en faisant le rachat de la 
terre de Conflans de Catherine de Lénon- 
court , il avait pareillement racheté dudit 
de Serau court et de sa fè%aie , la terre 
d'Aviller pour la somme de / 00 francs , 
il reconnaît avoir été payé ce cette somme. 
Fait le 1 janvier 1 446. 

En 1405 (2), ïtobert duc ie Bar con- 
fisqua tout ce que Viricmarfc et Errard de 
Gueminé frères possédaient en fief en la 
ville , ban et finage d'Aviller , à cause des 
désordres que ces deut frères avaient 
commis pendant là guerre qu'ils lui 
avaient faite , brûlant > saccageant et pil- 
lant , rançonnant les hommes et femmes , 
les mulctant , et leur faisant tous les maux 
dont ils s'avisaient; et en fît transport à Jean 



court son second mari, du temps dé la I Dieu- Amy citoyen de Àlefz, en considération 
minorité dudit seigneur de Landres, la de ses services pour eh jouir ïui et ses héri 



vendirent au feu duc de Lorraine. Celte 
requête ftrt décrétée et le duc Nicolas 
Wcôrtà à BftBer de Landres , pour îni et 

(t) Ibidem. 



tiers, en accroissement des fiefs qu'il tenait 
déjà du duc de Éar, néanmoins à faculté de 

(i) Ibidem. Fayette, ÇjOdfltâs eo Jaiaisy. 
(a) Ibidem. Layette, Ettin. 
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rachat d'une somme de 1 50 francs. En cOhsé-l d'Honoré Laurent dé FranchlèreS: iiit 
quence de cette ceksïott, Jean Dieu- Anlyyen ! Fresnel , sieur de Boulancey, capitaine de 



fit ses foi et nommagèau même duc, déclarant 
que si le duc venait à «'accorder avec lfeS 
susdits frères de Gueminié , il consent de 
rendre ledit engagement , en lui Tembtttir- 
sant la même 4àmme. 

Aviller et HaUcoutot sont aujourd'hui dû 
bailliage d'Elâin , cour souveraine de 
Nancy. 

V AVILLER. — Aviller , village du dio- 
cèse de Verdun , office , prévôté et mar- 
quisat d'îïatlon-Châtel , dont Aviller n'est 
distant que d'une petite lieue , recette et 
bailliage de Saint-Mihiel ,, cour Souve- 
raine de Nancy. Le roi en est seul seigneur. 
Il y a sur le ban un moulin qu'on appelle 
Burçy, qui est au roi. Les habitans d'A- 
viller pouvaient aller moudre leurs grains 
ailleurs qu'à ce moulin , maïs depuis 
quelques années , ils y sont bannaux. Il y 
a à Aviller une petite église sous l'invoca- 
tion de la sainte-Croix en son exaltation , 
où le curé de Samt^Maurice-les-Cotes va 
dire la messe fêtes et dimanches. Il peut 
y avoir environ trente-cinq à quarante ha- 
bitans en ce lieu. 

C'est apparemment du premier Aviller , 
que tirait Son nom la maison de ce nom , 
ancienne chevalerie, maison de nom et 
d'armes , dans le bailliage de Saint-Mihiel, 
à présent éteinte. Elle portait de sable à là 
croix d'or au premier canton , chargée' 
d'une fleur-deJys d'or. Elle Subsistait en- 
core sous le duc Antoine dans la guerre, 
d'Alsace , en 1525 , contre les luthériens. 

On trouve qu'en 1560, Jacques de Lttz 
Seigneur de Neuville en Verduno», et 
MichelleduFay sa femme Rengagèrent à 
Honoré Ferry de Jaûlny, seigneur dudit 
lieu et de Boncourt sur Meuse , et à dame 
Marguerite àe Rivière sa femme , là terre 
et seigneurie d* Aviller en Voivre sous 
Hatton-Châtel , chargée de fief envers te 
duc de Lorraine, pour quatre mille franc» 
■ftarrois ; et en 1570 ,, îes memeè Jacques 
de Lui et MfeheHedu ïay Sa fenntie vendi- 
rent pour toujours j à Antoinette de Batn- 
viàe âanfe dé> Fresnel et Lëv%ney> reufae 



Bar ', là Seigneurie d' Aviller et le droit de, 
ladite , tju'ils s'étaient réservé dan* l'enga- 
gement précédent, moyennant là sommé 
de cinq mille sept cents florins , monnaie 
du Barrôïs. Ladite venté faite sous ie 
scel dû labellionage de Saint-Mihîel , le 
6 octobre 1470^ par-devant Philippe 
Plâtelet Didier Vallon notaires. 

En 1576 ïi) , le grand-duc Charles 
vendit à M /Claude de tieàuvéàu seigneur 
de Mânonville, et gouverneur de son fiîs le 
marquis du Pont , capitaine de Hatton- 
Châtel^ la terré et seigneurie d* Aviller , 
avec la haute , moyenne et basse justice , 
ainsi que Te duc l'avait acquise de dame 
Antoinette de Dainville veuve de Laurent 
de tfrancfiières , pour une somme de 570 
francs. 

Il garait on' Aviller était anefennemerit 
une dépendance tfé Doncourt-aux-1'em- 
pHers (2). Nous trouvons l'acte d'affran- 
chissement d' Aviller, fait en 1312^ piwr 
frère ftfèoard Deritëot commandeur de 
Marbotte, seigneur de Doncourt- aux- 
Templiers, portant Kj^ill anranchît et 
exempte les hommes et femmes d' Aviller, 
sujets de sa maison de Concourt; des 
conditions <8ê maih-morfe et ïbxt-mâTÎàge y 
et il leur permet de *e marier à Doncourt 
et aux paya des duchés u% Lorraine et éè 
Bar , évêché dé Verdun et terre dé 6oH:è, 
eu franc lieu, et non autrement; En 
considération de ^ cet anratfcM&èmtti't 
chaque habitant à^Aviïïet devait payèt 
annuellement audit éommaniàfeur, trois 
frâneharts dé bté et trois crettes d'avoine 
mesure dé Verdun , et trois gros Mrroîs 
pour ïéurs fours (jfû/il* peuvent faire! ëfc 
leurs maisons. Ceux qui n'étaient péftrt 
laboureurs, devaient payer, trois gftte 
peur ïeut; frâtfcnise et trbîs gros pour leurs 
fours. Cet acte fat ratnSé âti châftitrfe $fô- 
vincîal dà prieur de Cnamjiagne^ de 

(i) Archives cfe Lorr. Layette, coit. fiéîs cxv 
diverses prevftfe, - 

^yiBSkftV. Liyètté*, Hàtten^Chttél. 
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r ordre Malthe ou de Rhodes, le 14 
juin 1512. 

Outre les deux villages du nom d'Avil- 
ler, dont nous Tenons de parler, nous 
connaissons encore en Lorraine ; Âvttlcr, 
village à une lieue de Mirecourt, du 
bailliage de Darney; Avillar , censé, 
communauté d'Attignérille , bailliage de 
Neufcâteau, et Aviller, autre censé, 
commueauté d'Auzainviller , du même 
bauBage. 

AVIOTS bt BARBONVILLE.— La 
chapelle des Aviots fut premièrement 
donnée â l'abbaye de Béchamps par Pierre 
évéque de Toul. Matthieu son soccesseor 
confirma cette donation en 1203. 

En 1288, l'abbé de Béchamps , pour 
mettre fin aux difficultés qu'il avait tous 
les jours arec celui de Moyenmoutier, 
pour cause de ladite chapelle et de la 
seigneurie de Barbonville , dont elle dé- 
pendait pour la plupart de ses terres , la 
céda à l'abbé de Moyenmoutier , à charge 
que lui et ses successeurs paieraient aux 
abbés de Béchamps un cens annuel de 65 
sols toulois , faisant en monnaie de Lor- 
raine six francs dix huit deniers, et au 
curé de Damelevière une charretée de foin, 
à charger à volonté. Depuis cet accord , le 
cens en argent s'est toujours pris , et a été 
payé sur la taille de Barbonville , et la 
charretée de foin sur un pré de ladite 
seigneurie. 

En 1568, la terre et seigneurie de 
Barbonville avec toutes les appartenances, 
fut laissée au prince Nicolas de Lorraine 
comte de Vaudémont , par contrat d'enga- 
gement; et madame Catherine de Lorraine 
son épouse en jouit, après le décès du dit 
prince , jusqu'en 1588 , que le duc Erric 
la racheta de ladite princesse sa mère. En 
1595, Jacques Gravier fut pourvu de la 
chapelle des Aviots par le duc Erric , qui 
en était collateur par droit de rachat. 

En 1599 , le duc Erric donna pour la 
fondation du noviciat des Jésuites de 
Nancy, la terre et seigneurie de Barbon- 
ville ; et le pape Clément VIII , à la prière 
de Charles III duc de Lorraine , en fit ex- 



pédier la même année les bulles qu'il con- 
firma par d'autres l'an 1604. 

En 1609, tous les titres de Barbonville 
et ceux de la chapelle des Aviots furent mis 
entre les mains , des Jésuites sous pension 
annuelle de cent francs. Depuis ce temps- 
là jusqu'en l'an 1654, que le sieur Gravier 
mourut , ils y firent des réfections , et 
payèrent la redevance due à l'abbé de 
Béchamps, se regardant non seulement 
comme collaleurs, mais encore comme 
propriétaires de cette chapelle. Ils en al- 
léguaient ces raisons : que le P. Gneret , 
dans un état qu'il avait fait en 1611 , de 
tous les droits et charges du noviciat , 
avait laissé par écrit , et signé de sa main , 
que la collation de la chapelle qui était 
autrefois à l'abbé de Béchamps , et puis à 
l'abbé de Moyenmoutier, lui était dévolue 
avec la terre de Barbonville , et qu'il était 
aussi tenu d'en acquitter les charges des 
65 sols Toulois et de la charretée de foin. 

Qu'en 1615, monseigneur de Maillane 
évéque de Toul , commis par les bulles 
du pape Clément VIII, pour reconnaître 
cette donation faite aux Jésuites par le 
duc Erric , et les en faire jouir dans toute 
son étendue, persuadé que le droit de la 
chapelle y était compris, leur en avait 
donné des lettres d'union; qu'après la 
mort du seigneur Gravier le prince Fran- 
çois de Lorraine , comme abbé de 
Moyenmoutier , en avait été pourvu , mais 
qu'ayant depuis été informé du droit des 
Jésuites , il s'en était déporté par acte du 
18 juillet 1657 , et par une lettre du 4 
juin de la même année au sieur Lefévre 
son avocat au parlement de Metz, lui 
ordonnant d'abandonner l'appel qu'il en 
avait interjeté comme d'abus j et de cesser 
toutes poursuites. 

En 1665 , le sieur Médard qui avait été 
pourvu de la chapelle des Aviots par le 
prince François abbé de Moyenmoutier, 
et y avait été maintenu contre l'opposition 
faite à sa prise de possession par le recteur dn 
noviciat de Nancy, s'en démit entre les mains 
du révérend pèreD. Philibert Galavaux abbé 
et des religieux de Moyenmoutier , les- 
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quels par acte du 14 atyt de la même 
année consentirent que la chapelle fût- 
unie au prieure de Rosières, autant de 
temps qu'il serait à la congrégation, 
qu'autrement elle retournerait sous la 
juridiction de Y abbé et de* religieux de' 
Moyenmoutier. 

Les Jésuites s'y opposèrent , et préten- 
dirent être collateurs de la chapelle , ou 
bien ils demandèrent d'être indemnisés des 
réfections qu'ils avaient faites et des rede- 
vances qu'ils avaient toujours payées à 
l'abbaye de Béchamps ; sur quoi il y eut 
un gros procès au bailliage et à la cour 
souveraine de Naney. Pour le terminer , le 
R. P. dom Philibert Gala vaux abbé de 
Moyenmoutier , comparaissant par le 
R. P. dom Hyacinthe Àlliot prieur de 
Sainte-Croix de Nancy, par acte passé à 
Nancy, le 19 août 1 673 , se déporta du 
droit de patronage et de présentation à la 
chapelle des Aviots, située au ban de 
Vigneulles-les-Rosières , et renonça à tous 
les droits qu'il y pouvait'avoir au profit 
du père recteur du noviciat de Nancy, en 
qualité de seigneur deRarbonville, et cela 
en conséquence d'une option à lui référée 
par un arrêt du 17 janvier 1668 , de la 
cour souveraine , qui le condamnait à 
restituer au recteur tout ce qu'il vérifierait 
avoir payé; d'ailleurs les revenus de la 
chapelle depuis l'an 1599 jusqu'au mois 
de juillet 1662, tant pour la redevance 
annuelle, que pour Jes réparations de la 
chapelle , s'il n'aimait mieux se déporter 
du droit de patronage ou de présentation 
à la chapelle. Le père Guilleminot accepta 
le dépôt , et renonça à toutes les préten- 
tions qu'il avait , tant pour le R. P. abbé 
de Moyenmoutier, que contre le sieur 
Médard et les héritiers du feu Jacques 
Gravier vivant , chapelain de ladite cha- 

Sîlle , et les religieux bénédictins de 
osières , tant pour le cens en argent et 
le foin , et pour méliorations et frais de 
procès , s'obligèrent de payer à l'avenir , 
v à la décharge du> sieur abbé de, Moyen- 
moutier, à l'abbé de Réchamps, le cens 
en argent , et au curé de Damelevière , le 



foin , et de faire le service accoutumé. 
Cette chapelle est aujourd'hui desservie 
par Irréligieux de Rosières. 

ÀVOLD (sain*-) et HOMBOURG, 
vulgairement dit Homboueg - l'Evoque , 
pour le distinguer du grand Hombourg , 
à deux lieues de Deux-Ponts. 

Saint-Àvold , est une ville considéra- 
ble de la Lorraine-Allemande , située sur 
la grande route de Francfort en France, 
et sur la petite rivière de Bosselle , et 
non sur la Moselle , comme quelques-uns 
l'ont écrit. Ville autrefois fermée de mu- 
railles, située à l'orient de la ville de 
Metz, dont elle est éloignée de huit lieues, 
à cinq lieues de Sarlouis , vers le midi. 

Elle tire son nom de saint Nabor, mar- 
tyr , nommé par corruption , saint Avold 
en français , et Santderoer en allemand , 
dont le corps fut déposé dans l'abbaye de 
ce nona, vers Fan 750, par Crodegand 
évéque de Metz, qui en est considéré 
comme fondateur, car le monastère sub- 
sistait assez long-temps auparavant. 

- Saint Fridolin, Hibernois de naissance, 
étant passé en France sur la fin du règne 
de Clovis, au commencement du VI siècle, 
et s'étant arrêté à Poitiers , fut chargé du 
gouvernement du monastère de saint Hi- 
laire , célèbre évéque de cette viile. Rem- 
pli de l'esprit de Dieu, il voyagea en 
plusieurs endroits et réforma divers mo- 
nastères. Etant arrivé au lieu ou est au- 
jourd'hui Saint-Àvold , il engagea Sibe— 
baud évéque de Metz /vers l'an 740 , à y 
bâtir un monastère qu'il nomma Hilaria- 
cum (1) , en l'honneur de saint Hilaire , 
pour qui il avait une dévotion singulière , 
et sous le nom duquel il consacra tous les 
monastères qu'il fonda , ou qu'il réforma. 
On croit que l'abbaye de Saint-Avold fut 
d'abord dédiée sous l'invocation de saint 
Paul. 

Ce ne fut que sous l'évéque Crodegang, 
vers l'an 765 , qu'il prit le nom de Saint- 
Avold, à cause des reliques de saint Nabor, 



(i) Annal. 
Anao 5oo. 



Benedict. tom. I. pag. aai. 
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que ce prélat y déposa. L'étêque Angel- 
rame mort en 817 ou 818, augmenta 
considérablement ce monastère , dent il 
est considéré comme un des pins insignes 
bienfaiteurs. 

L'abbé de Saint-Avold tenait autrefois 
le premier rang parmi les autres abbés , 
aux assises générales de Yéyêché de Metz ; 
il prenait aussi Je titre de premier baron 
de révêcbé (1) , et ce titre lui est donné 
dans plusieurs traités passés avec les 
comtes de Nassau Sarrebruck ; les comtes 
de Sarrebruck, vassaux de l'église de 
Metz , furent avoués héréditaires de Hom- 
bourg et de la ville et abbaye de Saint- 
Avold (2). Les évéque» de Metz établirent 
à Hombourg-rÉvéque , et à Saint-Avold , 
une cour composée de vingt-quatre per- 
sonnes , qui avaient le nom d'échevins, et 
qui étaient tirés de toutes les villes de la 
là chatellenie. On appelait ce tribunal , la 
grande-cour et la aouerie , dont était chef 
le comte de Sarbruck , voué héréditaire ; 
le comte de Créhange en était arrière-voué.. 
L'abbaye de St.- Avold est aujourd'hui 
en règle, et possédée par le révérend père 
dom Joseph Bandinot , depuis Tan 1 744 ; 
elle reçut la réforme de Saint-Vanne en ] qui étaient fiefs de levêché de Metz. 



première est siinee à deux lieues de la ville 
de Deux-Ponts , vtjrs le nord ; la seconde 
à une lieue et demie de Saint-Avold, vers 
l'orient. 

Le grand Hambourg subsistait avant 
l'onzième et douzième siècle , et avait titre 
de Corn lé. (1) Le comte Volmar ou Folmar 
était avoué de l'abbaye de Saint-Avold en 
787 (2); ces sortes de voués abusaient 
tellement de leur pouvoir, que par Jeun 
vexations et leurs pilleries , le monastère 
était réduit à ne pouvoir nourrir le nombre 
de religieux nécessaires, pour y faire l'office. 
Angelrame , évéque de Metz , obligea Vol- 
mar à les réprimer, et on loi assigna cer- 
taines terres situées en Alsace , afin qu'à 
l'avenir il laissât les religieux jouir paisi- 
blement de leurs autres biens. 

Il y a beaucoup d'apparence que ce 
comte Volmar ou Folmar, était aïeul ou 
bisaïeul d'un autre Folmar, comte de Hom- 
bourg , qui laissa son comté de Hombourg, 
à son fils nommé Hugues , lequel étant dé- 
cédé sans enfans, les seigneurs des envi- 
rons , et en particulier Mathieu I* r du nom, 
duc de Lorraine , s'emparèrent du comté 
. de Hombourg et des terres des environs , 



1607, Elle a été exposée comme tous les 
anciens établîssemens , sur-tont ceux qui 
se trouvent situés sur les frontières de la 
France et de l'Allemagne, à une infinité 
de révolutions fâcheuses ; ce qui fait que 
l'on connaît assez peu son histoire ; nous 
parlerons de ces révolutions dans la suite, 
dans l'histoire de la ville de Saint-Avold , 
et dans celle des deux Hombourg , que je 
ne dois pas séparer de Saint-Avold. 
Nous connaissons deux villes d'Hom- 



En 1127 et 1133, il y avait un Gode- 
froy qui prenoit le titre de comte de Castre, 
et de Hombourg , et en 1137, Indiction 14, 
on remarque Hugues , comte de Dasbonrg, 
et Volmar, comte de Hombourg. 

Etienne de Bar, évéque de Metz , mort 
en 1 163 (3), entreprit de retirer le comté 
de Hombourg , des mains de ceux qui s'en 
étaient emparé, leur fit la guerre, et en 
particulier à Mathieu I* r , duc de Lorraine, 
qui régna depuis l'an 11 59 jusqu'en 1 1 76. 



bourg (3), l'une plus ancienne nommée Etienne appuyé de l'autorité et des forces 

le Grand— Homboug , on Hombourg-lo- de l'empereur Frideric Barbe-Rousse , 

Château ; l'autre plus moderne , nommée réunit Hombourg à son domaine , et en 

communément Hombourg -V Évéque. La investit d'autres seigneurs; car en 1195, 

Mathilde , comtesse de Hombourg , fonda 

(i)Longuerue,état de Francs, Partie a. l'abbaye de Salivai. (4) Etienne de Bar 
pag. 159, 



U) An. ii 
(3) LeGi 
le-U>âteau. 
Hombonrg-l'Éféque 



3oa Arrêt de réunion , p. 5a, 53. 
Gran^- Hombourg, ou Hombourg- 



I Hi*t. de Lorraine, pr. p. agS, u a. 
) An 787. 

| Meurinse, Histoire de Meta, p« $97. 
| Hbt. de Lorr., i. * , p. ooevii. 
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donna Tavocjuie de Hetaboufg, anx comte» 
de Sarbruok ses vassaux. 

Jacques de Lorraine qui succéda en 
1238, à Jean d'Àpremont,, évêque de 
Metz, fonda Hombourg-l'Évéque, et y 
bâtit un château au sommet de la ville (1) , 
dont les ruines subsistent encore; ce châ- 
teau était magnifique pour ce temps-là; il 
y Tonda déplus en 1224, r une.collégiale; 
sous l'invocation de saint Etienne , patron 
delà cathédrale £e Meta. 

Hombourg- llSvéque est situé sur une 
montagne isolée de toutes parts; la chro- 
nique de Metz > l'appelle speculam mun- 
di (2), la Guérite du Monde, parcequ'il 
domine sur les environs. Jacques de Lor- 
raine (3) y bâtit un palais pour lui , et des 
appartenons séparés pour les gens de 
guerre de la garnison ; des demeures pour 
les bourgeois qui forment le bourg de 
Hombourg , et une église proche le châ- 
teau , pour treize chanoines qu'il y fonda ; 
Hombourg^l'Evêque subsiste encore ; mais 
fort déchu de son ancienne splendeur , 
le chapitre est réduit à quatre chanoines ; 
le château abandonné et tout, découvert , 
conserve encore quelques vestiges de son 
ancienne magnificence; on y voit les vestiges 
des salles, des écuries, voûtes de caves , 
et un puit très-profond, taillé dans le roc, 
et large de quinze à seize pieds de dia- 
mètre; ensorte <que depuis assez long-temps, 
Hombourg-rÉvêque ne fait plus aucune 
figure dans l'histoire. 

Après la mort de l'évéque Jacques de 
Lorraine (4) , Philippe de Floranges son 
proche parent ■, lui succéda dans l'évéché 
de Metz ; mais son élection fut traversée , 
et il fut obligé de se transporter à Rome , 
pour la faire confirmer : Pendant son ab- 
sence, le duc de Lorraine, et^tautres 
seigneurs, qui avaient des pflBtions 
contre lui , se saisirent chacun de Ion coté, 
de certaines forteresses dépendantes de 



i 



i) Anno i54«* 
a) Hiit. Metens. 
3 1 Hi*t. de Lorr. 
4) Htst. de Lorr. 



t. s, p. 



p. 3oo. 



l'évéché, comme de Hombourg, de Turc- 
kestein, etc. 

Philippe â son retour de Borne trouva 
son diocèse dans le trouble ; les seigneur* 
du voisinage y ayant commis, une infinité 
de désordres, il fut obligé de les réprimer 
par la force, et de retirer comme il put, 
ce qu'ils avaient usurpé des terres, de son 
évêché. 

Le jeudi d'après la saint Luc de Tan 
1227 (1), Frideric, comte de Linanges, 
fit hommage â Laurent , évêque de Metz , 
pour le quart de Molesberg, avec ses dé- 
pendances , rendable à l'évéque de Metz. 
Dans cet acte il est dit , que le comte de 
Linanges et ses successeurs , sont obligés 
de faire garde au château de Hombourg , 
appartenant à l'évéque de Metz , deuxmoqs 
par chacun an, ou en personne, ou par 
un soldat, qui prêtera serment à l'évéque. 

Burchard d'Àvênes , étant monté sur le 
trône épiscopal de Metz (2) , entreprit de 
retirer des mains du duc Ferri ÛI, Je 
comté de Castre , suivant les termes de ren- 
gagement qui avait été fait au duc Ferri; 
ce prince qui s'attendait à en demeurer 
propriétaire, résolut de faire la guerre à 
l'évéque , et engagea dans sa querelle ,.le 
comte de Bar ; Burchard d'Àvênes voyant 
cet orage se former contre lui, se retira, À 
Hombourg-l'Évéque , d'où il envoya de- 
mander du secours à ses parens, à ses 
amis , à ses alliés, et à ses vassaux. Ce- 
pendant le duc de Lorraine fit le dégât 
sur les terres de l'évéque, et vint ravager 
St.-Àvold , ville dépendante de lévéché 
de Metz , y fit beaucoup de prisonniers , 
et emmena beaucoup de bétail. 

Burchard avec ses troupes se tint en em- 
buscade au bois de Varrent, et lui livra 
la bataille à Beningen sous Helring; les 
troupes de Ferri furent battues, plusieurs 
Lorrains y périrent, et le comte de Li- 
nanges y fut fût prisonnier, et acheta chè- 
rement sa liberté. 

Renaud de Bar, frère de. Henri 111 , 

fij Menris*e, p. 477» 

(a) Hist. de Lorr. , tom. a, p. 396. 
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comte de Bar (1), ayant été élu évéque de 
MeU en 1301 , fit son entrée solemnelle a 



St.-*>Avold Tannée suivante 1502, y fut 
reconnu comme seigneur souverain ,' et 
reçut le senneut de fidélité des bourgeois ; 
de là il se rendit au château de Hombourg- 
•lIEvéque, y célébra la messe dans l'église 
-collégiale de Saint-Etienue , reçut le ser- 
ment de fidélité des chanoines , des voués , 
•des aoua-voués , et des principaux habi- 
-tâns. 

Sous l'évéque Àdemare de Montil, vers 
l'an 1545 (2), le duc Raoul déclara la 
guerre à ce prélat , le poursuivit jusqu'à 
St.— Avoid. Le lendemain , le duc ayant 
offert la bataille à l'ennemi, il la perdit , 
-fut renversé de cheval, et obligé de se 
'retirer vers A m a n ce. 

Philippe de VigneuDe , dans sa chroni- 
que manuscrite, dit, que ce fut le sei- 
gneur de Rodemach, qui fit la guerre à 
l'évéque de Metz , qu'il entra sur les te*Tes 
de l'évéché, avec grande puissance de 
gens d'armes , et accompagné de plusieurs 
'seigneurs , barons , chevaliers et autres ; 
qu'il vint mettre le siège devant Saint- 
Avold, où l'évéque Ademare de Montil 
était entré avec ses gens. U en sortit beau- 
coup moins fort en nombre de soldats tjue 
•son ennemi ; il ne laissa pas de remporter 
la victoire, et y fat fait prisonnier avec le 
seigneur d'Aigremont , et plusieurs autres 
grands seigneurs , au nombre de 90. 

Depuis , l'évéque Ademare eut encore 
grande guerre contre le duc de Lorraine , 
et fit grands dégâts dans son pays. 

En 1548 , Marie de Blois, régente de 
la Lorraine (5) , fit la guerre au même 
évéque Ademare. Les comtes de Luné- 
ville , de Salm , et le seigneur de Rode- 
mach , qu'elle avait appelé à son secours , 
et auxquels elle avait donné le commande- 
ment de ses troupes , s'avancèrent vers St.- 
Avold et en formèrent le siège ; la garnison 
se défendit si bien , qu'ils furent obligés 



f i) Hist de Lorr. , loin- ? , p. 
<*) Ibid. , pag. 5*4. 
<3) Ibid. , p. 533. 
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de surseoir aux attaques, en attendant le 
secours qui leur venait; mais Ademare 
prévint ce secours et battit les ennemis , 
il en tua jusqu'à deux mille trois cents. 

Thierri Rayer de Roppart (1), qui 
était évéque de Meta en 1582, fit de nou- 
veaux bàtimens à Hombourg-l'évéque, et 
répara les anciens. Pendant son épiscopat 
qui fut fort court , ses pareils s'étaient mis 
en possession de quelques terres dépen- 
dantes de révêché; en particulier, ils 
s'étaient emparés de Hombourg-1 'Évéque, 
et d'Al^estroff; mais Raonl de Coucy, 
évéque de Metz , successeur de saint Pierre 
de Luxembourg , après avoir inutilement 
répété ces seigneuries usurpées , prit les 
armes, assiégea Hombourg, et réduisit 
cette place à son obéissance, par traité 
passé entre lui et les Rayer , qui étaient 
alors fort puissans dans le pays ; le traité 
est de 1588. 

Les évéques de Mets accordèrent des 
privilèges considérables aux habitans de 
la chàtellenie de St.-Avold et de Hom- 
bourg-l'Evéque; ces privilèges furent con- 
firmés en 1368, par l'évéque Jean de 
Vienne, évéque de Metz, et en 1585, 
par l'évéque Thierri Rayer de Roppart , 
et en 1580, par Raoul de Couci. Quel- 
que-temps après , le même Raoul de 
Couci en 1595 , engagea au duc Charles H 
de Lorraine (2), la moitié deHombonrg- 
l'Evéque et de Saint-Avold, la ville et 
château de Remberviller, la moitié du ban 
d'Épis al , la ville et le château de Nomeny, 
de Lucebourg, de Fribourg, dUebel- 
dange, d'Heligmer, pour s'acquitter en» 
vers le duc , d'une somme de quatre mille 
francs de bon or, qu'il lui devait; l'évéque 
Raoul se réservant le droit de rachat, avec 
les hommages des vassaux , et cet engage- 
men^Ba assez long-temps. 

En 1455 , le duc René fit un accord 
avee Conrade Rayer (5) , évéque de MeU, 
par lequel il lui rendit les villes de Pfomc- 

(i) HUt. de Lorr. , t. a, p. 6ai , 731, An. 
i38i. 
(a) Longurua , partie 2 , p. i5q. 
(3) Ibid , pag. 78a. 
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ny, Saint-Avold , Baccarat , et le ban de 
Delme, et quelques autres terres , depuis 
long-temps engagées par les évéques de 
Metz aux ducs de Lorraine ; René les 
rendit moyennant Ja somme de quinze 
mille florins , qu'il reçut de ce prélat 
vers Tan 1470., 

Sous l'épiscopat de George de Baden (1 ), 
révêché, rentra dans la pleine jouissance 
de la châtellenie de Saint-Àvold, dont 
Bernard de Sarbruck fut établi châtelain 
et receveur pour trois ans , par le princier 
et le chapitre de Metz , comme adminis- 
trateur de révéehé. 

En 1551 (2), le cardinal Robert de 
Lcnoncourt , évêque de Metz , engagea 
arec le consentement de son chapitre, le 
domaine de St.-Àveld et de Hombourg , 
à Philippe comte de Nassau Sarbruck , 
à la réserve des aides ordinaires et extraor- 
dinaires , des droits de régale et de souve- 
raineté , moyennant quinze miile florins 
d'or, qui devraient être rendus par FéVê- 
que , avec le prix de rengagement* 

An 1561 (3) , intervint un accommode- 
ment entre le duc Charles III et M» de 
Beaucaire , évêque de Metz , par la mé- 
diation et l'arbitrage du cardinal de Lor- 
raine, par lequel il fut arrêté; que les 
villes d'Albe, de Blâmont, de Sarbourg 
et de Deneuvre , Conflans et Condé , de- 
meureraient au duc de Lorraine , et que 
Hombourg et Saint-Àvold, Baccarat et 
Bemberviller, seraient à l'évéque de Metz ; 
cet accord fut signé par le cardinal comme 
arbitre et par les parties , le 25 de février 
1562 , et le chapitre de Metz consentit à 
cet accommodement, aussi bien qu'à l'alié- 
nation que, fit le même cardinal , du ban 
de Delme , et à l'union qui en fut faite 
à la seigneurie de Nomeny, en faveur du 
prince Nicolas , comte de Vaudémont , en 
1566. 

a. 

Longueruë, p. 159. 
i55i. 
j Hist. de Lcrr., tom. 3 , pag. 48* 
eurisse , Hist. de Metz, pag. 63 o. Voyez 
aussi Parrét de reunion du 20 mai 1680, pag. 
5o*, 5i et 5a. 



Meu 



Quelques annees.aprè^j l'église de Metz ' 
se trouvant dans une grande nécessité , le 
chapitre donna son consentement en 1567, 
pour un engagement que le cardinal de 
Lor.aine, leuc évêque, prétendait faire? 
des revenus de l'évêché et même des salines^ • 
jusqu'à la somme de trente /mille écus. En 
vertu de cet acte, le cardinal de Lorraine, 
administrateur perpétuel, et son frère le 
cardinal de Guise , titulaire de révéehé de 
Metz , et en considération de ce que leur, 
neveu Henri de Lorraine, duc de Guise , 
avait fourni vingt mille florins pour éteindre 
une rente de pareille somme hypothéquée 
sur la châtellenie de Vie et de Marsal , et 
constituée par le cardinal de Lenoncourt , . 
ep, 1551 , au .profit du comte de Nassau- 
Sarbruck ^ et pareeque le duc avait fourni 
dix-huit mille florins pour retirer le do- 
maine de Saint-Àvold et de Hombourg , 
engagé pour cette somme au comte de 
Nassau-Sarbruck. 

Ces cardinaux donnèrent en fief £ per- 
pétuité au duc et à ses descendans (1), 
mâles et femelles, Saint-Avold et Hom- 
bourg avec toutes les voueries et la dépen- 
dance , sans rien réserver, sinon les aides 
impériaux, et la charge de rendre foi et 
hommage aux évéques <le Metz, et en 
outre de fournir dans cinq ans la somme 
de cent mille francs barrois , pour éteindre 
d'autres dettes de révéehé de Metz. Ceci 
se passa le 16 mai 1572, le chapitre de 
Metz refusa d'abord de donner son con- 
sentement à cette érection; ri ne la donna 
qu'en 1578. 

Le duc de Guise donna des actes l'an 
1572 et 1575 , par lesquels il reconnais- 
sait tenir ces seigneuries de l'évéque de 
Metz , et s'obligeait à lui en faire hommage; 
après quoi il prit possession de cette châ- 
tellenie et de ses dépendances, à la ré- 
quisition du chancelier de l'évêché ; les 
habitans prêtèrent serment de fidélité au 
duc.de Guise en 1576, après avoir été 
déchargés du serment qu'ils avaient faits 
auparavant à l'évéque de Metz. 

(1) Hist. de Lorr., tom. a , p. i363. Voyez 
les preuves sous Tan 1572. ^ 
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Leduc de Gtûie m farda pas longtemps 
cet deux sei gneur ies , car on trouve dans 
l'archive de Lorraine (1), dès l'an 1574, 
me Tente, on un projet de rente de Hom- 
bourg et Saint-Avold , an dnc Charles III 
de Lorraine , par le duc de Gobe, et en 
4578, «ne procuration dn dnc Charles 
an sieur d'Haussoimile , polir traiter en 
ion nom arec le dnc de Guise, pour l'achat 
de Hambourg et de Saint-Avold ; le dnc 
de Goise les rendit le 24 de norembre 
4561 , an dnc Charles III, moyennant la 
somme de quatre-vingt seize mille cens sol, 
à raison de soixante sol* pièce, valant deux 
cents quatre-tingt mille litres tonrnois , 
•rai lurent parées comptant an duc de 
Guise , qui renonça pour lui et sesenfans, 
à la substitution finéale et perpétuelle , 
mise dans Finfeodation par les deux car- 
dinaux de Lorraine et de Guise. 

Après cela, le procureur du duc de 
Lorraine fut mis en possession de Hom- 
bourg et de Saint-Avold , le 27 octobre 
1582, le contrat fut approuvé et ratifié 
Tan 1586, par le cardinal Charles de 
Lorraine, fils du duc; et ce dernier fit 
hommage de Saint-Avold et Hombourg à 
Son fils , cardinal , évéqne de Metz et de 
Strasbourg, et il en donna ses lettres le 
15 de septembre 1599. 

Après la mort du duc Charles III , le 
duc Henri II, son fils , rendit les mêmes 
devoirs en 1609 , à Anne Descart, cardi- 
ïnl de Givri , évéque de Metz. 

Cet hommage fut suspendu dans la suite, 
à cause que la Lorraine fut occupée par la 
France ; au traité de paix de Westphalie , 
le fief impérial de l'évéché de Metz , fut 
cédé et incorporé à la couronne de France. 

Mais le duc Charles IV ayant été remis 
en possession de Hombourg et de Saint- 
Avold , en vertu de la paix des Pyrénées , 
pareequ'il en était en possession en 1 635; 
le duc Charles IV, dis-je , ne voulut rien 
changer à ce que ses prédécesseurs avaient 
fait à l'égard de ces deux seigneuries , et 
ces difficultés n'ont été terminées que par 

(«)i5 7 4. 
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le traité de Paris de 1718. Article XIV, 
par lequel , le roi cède au duc Léopoid , 
tout le droit de souveraineté qui apparte- 
nait à sa couronne , par le traité de Muns- 
ter, et lui remet toutes ses prétentions. 

Pendant les guerres de Lorraine , sou* 
le duc Charles IV, et en 1655, Gtiquot, 
un des plus vaillana capitaines des troupes 
Lorraines, se mit à la tète de ses parus, 
et se rendit maître de Saint-Avold, éà 
gouverneur et des soldats français qui s'y 
trouvèrent , ce qu'A fit sans perdre un seul 
homme. 

Gomme le grand Hombourg apparte- 
nait à la maison de Nassau-Sarbruck et 
Otweiler, le duc Charles IV, en 1644 ou 
45 , s'en saisit sous prétexte que l'empire 
lui redevait quelques arrérages de subsides, 
qui lui avaient été promis quand il s'enga- 
gea dans la guerre contre la France et la 
Suède. 

On convint à Munster, en 1648, que 
le duc rendrait Hombourg au comte de 
Nassau , à condition qu'on lui paierait les 
arrérages qui lui étaient dûs et qui furent 
fixés à cent mille écus ou environ; il 
toucha une partie de cette somme , mais 
n'ayant pas touché le reste , demeura 
en possession de cette place jusqu'à sa 
sortie de Lorraine en 1670. Il mit alors 
en 1671 , le château de Hombourg en 
forme de dépôt entre les mains de l'élec- 
teur de Trêves , qui y tint garnison , jus- 
qu'à ce que la france s'en empara par le 
maréchal d'Hunrières en 1678. 

En 1665 (1), on entra en négociation 
sur quelques plaintes que faisait le duc 
Charles IV, touchant les entreprises que 
les gens du roi faisaient contre Saint- 
Avold et quelqu'autres places j.mais cette 
négociation n'aboutit à rien autre chose , 
sinon , que le roi déclara qu'il voulait re- 
tenir Marsal suivant l'option qu'il s'était 
réservée: Enfin* , par arrêt du 10 septembre 
1685, Hombourg et Saint- Auold furent 
réunis au domaine du roi (?) j mais ces 



!i) Uist. dt Lor. 
?) Hiflt. de Lor. , 
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suite , 



IV et 



réunions lurent cassées dans la 
comme IVm sait , par les articles 
XXXI du traité de Riswick. 

Saint-Avold et Hombourg furent res- 
titués au duc Léopold , par lé traité de 
Riswick en 1697, et il en a joui paisible- 
ment pendant sa vie, et le duc François , 
son successeur, jusqu'à l'entière cession de 
la Lorraine en 1 737, 

Hombourg-rÉvêque , ou Hombourg- 
la- Ville, où il y avait autrefois prévôté 
royale , forme aujourd'hui deux villages , 
Hombourg haut et Hombourg bas , qui ne 
composent qu'une même communauté , à 
une lieue et demie de Saint-Avold. 

U y a de la houille au pied de la mon- 
tagne; l'église était autrefois collégiale, 
Les récollets s'établirent à Hombourg sur 
une permission du roi de Pologne , du 51 
décembre 1749. 

La prévôté royale de Saint-Avold est Ides forêts, 



puis peu nne nouvelle forge nommée Sept* 
Fontaines. A un quart de lieue de cette 
forge, dans un bois au revers d'un co- 
teau, près d'un chemin qui conduit à 
Freming, on trouve les vestiges d'un an- 
cien temple consacré à la déesse Dirona , 
avec cette inscription : 

DBjE dirons 

MAIOR MAGIATI. 

FILIUS. 

V. S. L. M. 

M. Svhœffiin (1) , dans son Alsace illus- 
trée, dit, que cette inscription se Ut, 
in Fano Sancti Naboris , ce que j'ai en- 
tendu de l'église paroissiale de cette ville; 
sur quoi ayant consulté M. Traise , curé 
de Saint-Avold, il m'écrivit que M. Schœf* 
flin avait été mal informé, et qu'au lieu 
de la déesse Dirona qui n'a jamais existé, 
il faut lire Deœ Feroniœ , qui est la déesse 



supprimée , elle répond aujourd'hui au 
baillage de Boulay ; il y a encore à Saint- 
Avold , hôtel-de-ville , halle , foire et 
marché. 

On trouve aux environs de Saiot-Avold, 
en beaucoup d'endroits , des restes d'anti- 
quités payennes : nous y avons vu autre- 
fois une statue en demi relief de la déesse 
Diane, renversée auprès d'une fontaine 
minérale à une demie lieue de Saint- 
Avold vers l'orient ; mais cette statue était 
brisée en deux morceaux et toute défigu- 
rée ; il paraissait par ses débris qu'elle 
était nue et plus s grande que le naturel 
Elle était près d'une fontaine où appar- 
remment on l'adorait , comme déesse des 
bois et des fontaines. 

On m'a envoyé depuis peu un bas re- 
lief représentant Minerve avec tous ses 
attributs , la chouette, la lias te , le bonnet ; 
cette pièce a deux pieds et demi de hau- 
teur, -et un pied en oeuvre , elle se trouve 
posés dans un pignon d'une maison du 
village de l'Hôpital à deux lieues de Saint- 
Avold , vers le nord. 

A une lieue et demie de Saint-Avold , 
du <côté du {nord (1) , on a construit dé- 
fi) Durival, Mémoire sur la Lorr. , \u 55}. 



Et viridi gaudens Feronia Liteo (2). 

Elle était aussi la déesse protectrice des 
affranchis , qui recevaient dans son temple, 
le bonnet, qui était la marque de leur 
affranchissement. 

On m'en promet encore quelques autres 
du même pays. On voit au village de 
Bouchborm, à une lieue et demie au 
couchant de Saint-Avold et de Longeville, 
vers le nord, des vestiges d'une chaussée 
et d'un camp romain ; j'y ai vu à la pro- 
fondeur d'un pied en terre , dans un jar- 
din d'un particulier, un ancien pavé en 
mosaïque, composé de très-petites pierres 
quarrées , ou en lozanges blanches et bleues 
disposées en rond , en quarré , en lozanges; 
on voit aussi près de là, des fondemens 
fort remarquables et des tuiles antiques 
épaisses de deux doigts , avec Un rebord 
d'un doigt , beaucoup plus larges que nos 
tuiles ordinaires et quarrées. 

Le monastère des religieuses bénédic- 
tines de Saint-Avold dans le diocèse de 
Metz , doit son origine à quelques filles 
dévotes , qu'un même esprit de piété et de 
dévotion avait réunies , et qui , après avoir 



Scœfflin , Alsata illustra ta. p. 588. 
Virgil. 7. Aincid. v. 160. 
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passé quelque temps dans la pratique de 
la Tenu dans Je monde , prirent le dessein 
d'y renoncer entièrement , en embrassant 
la rie religieuse* < Elles demandèrent à cet 
effet des religieuses à la supérieure des 
dames bénédictines de Saint-Nicolas, qui 
leur en envoya quatre avec une soeur con- 
Ycrse en 1627 , pour tes instruire des de- 
Toirs et des obligations de l'état religieux , 
ayant auparavant obtenu la permission 
en 1625, de monseigneur Louis de Lor- 
raine, prince de Phaitzbourg, etc., de 
faire cet établissement , que M. Meurisse,* 
évéque de Madaure , suffragant de Metz , 
approuva et confirma en 1630. Elles bâ- 
tirent en conséquence un monastère et 
une église en 1631 , et y firent profession 
l'année suivante , de la règle de saint Be- 
noit , que l'on y pratique encore aujour- 
d'hui avec édifica/ion. 

Voici les anciens statuts ou réglemens 
faits pour la ville de Saint - Avold (1) , 
publiés en présence de Philippe de Flo- 
renges , évéque de Metz , et du comte de 
Sarrebruck, seigneur voué dudit lieu, 
en 1302. On déclare d'abord l'évéque de 
Metz pour vrai seigneur de Saint-Avold, 
le comte de Sarrebruck pour seigneur 
voué héréditaire, et le seigneur de Cré- 
hange, arrière-voué , à cause de l'arrière- 
fief dudit comte. Saint-Avold est le chef- 
lieu de la vouerie : aux seigneurs voués 
appartient le droit de gager et vendre 
héritages : le Casse-maire a le droit d'ap- 
préhender les criminels: les maires des 
autres lieux dfr la dépendance de Saint- 
Avold sont obligés de les livrer au maire 
de cette ville , qui détient le criminel une 
nuit, et le lendemain il doit le livrer à 
Hombourg-l'Evéque. Le comte de Sarre- 
bruck doit fournir l'exécuteur, si l'évéque 
ne fait grâce au criminel. Lorsque l'évé- 
que vient à Saint— Avold, les habitans 
doivent lui fournir les écuries pour lui 
et pour ceux de sa suite. Il a audit L'eu un 
metteur de nappes , qui doit couvrir la 
table de nappes et serviettes , de pots et 

(i) Archives de Lorr. Layette St.-A\oM. 



de verres; pour cela il a un fief de l'évé- 
ehé. Il doit avoir audit lieu quatre faiseurs 
de haies , pour faire le taillis dans la forêt 
de Varnesi, lorsqu'il va à la chasse, qui 
y ont de même pour cela un fief de l'évé- 
ché. H y a trois fours banaux; deux 
sont à l'évéque, le troisième au seigneur 
voué; tous les habitans sont obligés d'y 
cuire leur pain , sous peine de dix sols 
d'amende* Le ban- vin et toute la vouerie 
appartient pour les deux tiers à l'évéque, 
l'autre tiers au voué; il ne doit durer que 
quinze jours, et le vin ne doit se vendre 
qu'un denier le pot* Les sujets du voué 
doivent chacun trois deniers en la ville 
et toute la vouerie. On doit loger et nour- 
rir la première nuit le château de l'évéque, 
et fournir le pain seulement à ses chiens. 
L'évéque doit créer ses officiers , comme 
le voué les siens, peur le maintien de 
leurs droits , à la réserve du Caste— maire, 
qui se fait en commun , et lequel a droit 
d'établir et de destituer les autres maires , 
à sa volonté ; il confirme le maitre-échevin 
avec les échevins de la cour ; le comte le 
doit mettre en possession ou bien un autre 
voué, et doit affranchir le corps dudit 
maitre-échevin , qui fait les autres éche- 
vins de la cour, qui sont francs de leurs 
corps et biens partout où ils puissent ré- 
sider en la vouerie. Ils doivent exécuter 
tout mandement sans autre salaire que la 
franchise ; s'ils sont troublés en leur fran- 
chise, ils doivent implorer l'assistance de 
l'évéque. Le comte de Sarrebruck doit 
protéger tous les sujets et habitans de ladite 
cour, recouvrer les honimes , bestiaux et 
meubles pris par force , et s'il n'était assez 
fort, il doit demander le secours du Casse- 
maire , qui doit le seconder avec les hom- 
mes de ladite cour , et s'ils étaient empê- 
chés par force , le voué en doit répondre. 
Tous les habitans doivent se trouver trois 
fois l'année aux plaids-banaux, aous 
peine de cinq sols d'amende , à Pâques , 
pentecôte et Noël, Les biens de Saint- 
Etienne sont francs ; le Casse-maire impose 
sur tous les autres biens la rente due à 
l'évéque et aux autres seigneurs. Le d»«* 
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manche après la saint Etienne, lorsque ! jours de garde à Briey. Ces lettres sont de 

l'homme a payé les cens et rentes qu'il 'Fan 1332. 

En 1420-, le cardinal de Bar donna à 
Jean de Holaines écuyer et prévôt de 
Briey, les maisons de feu Jean le Chicart, 
et les érigea en fief noble, pour les tenir, 
lni et ses hoirs , an dnc de Bar, en titre 
de fief, de même que les autres gentils- 
hommes tiennent leurs fiefs , et ce en con- 
sidération de ses services. 

Edouard comte de Bar, déclare en 
1350 (1) , que comme le comte Henri son 
père eut donné en fief et hommage à 
Thiebaut Foural chevalier, citoyen de 
Metz , certaines terres sur les villes d'Avrey 



cens 
doit , il peut aller où bon lui «semble , 
excepté les postériens du bien de saint 
Etienne. Si l'évêque impose une taille en 
ladite cour, il en a les deux tiers et le 
voué l'autre. Toutes amendes sont pour 
les deux tiers à l'évêque , et l'autre tiers 
au voué , et si l'évêque les remet avant 
d'être prononcées , le voué n^y a rien. Il 
y a quatre forestiers pour la forêt de Var- 
nest y qui ont un fief de l'évêque , pour 
la garde dudit bois et faire les reprises. Si 
aucun des pourvus des fiefs meurt sans 
hoirs , Tévêque a droit d'y pourvoir. 

Ademar de Monteil , évêque de Metz, 
accorda aux bourgeois de Saint-Avold , 
pour leur donner moyen d'entretenir les 
murailles de leur ville, certains deniers 
d'octroi; savoir, de prendre deux pots 
ar muid de vin , une angevine par aune 
le drap , deux deniers par fournée <}e 
pain , une obole par quarte de blé , deux 
deniers par bœuf ou vache , un denier par 
porc , une obole par veau , mouton , 
brebis, hottée de sel , sur chaque mercier 
dressant boutique aux jours de foires, une 
obole et autant sur les péletiers pour cha- 
que peau. 

AVRIL. — Avril , Aprile , village à 
une demi-lieue de Briey du côté de Saint- 
Pierremont du diocèse de Metz , bailliage 
de Briey, cour souveraine* de Lorraine. 
La paroisse a pour patron la Sainte- 
Vierge. L'abbé de Saint - Pierremout 
nomme à la cure , et est seul décimateur. 
Le roi est seul seigneur. Ce lieu contient 
environ quatre— vingts habilans. 

Il y avait autrefois une maison noble 
du nom d'Avril ou Avrey (1), aujourd'hui 
, éteinte. On trouve des lettres de François 
d'Avril écuyer, fils de M. André chevalier, 
par lesquelles il reconnaît tenir du comte 
de Bar , quatre-vingt jours de terrres ara- 
bles , douze fauchées de prés , et les ma- 
noirs de la cour d'Avrey dont il est 
homme-lige dndit comte et en doit quinze 

* (i) Archives de Lorraine, Layette, Briey. 



la grande et la petite , rachetables pour 
une certaine somme , il lui donne aussi 
pour les bons services qu'il a rendus à la 
comtesse sa mère et à lui, tout ce qu'il 
peut avoir esdites villes. 
AZERAILLES ou EZRAILLES. — 
Azerailles , en latin , Âcervalia , ou 
Âcervalla , annexe de Gelacourt , diocèse 
de Toul, village situé sur la Meurthe et 
sur le chemin de Ravon et dé Baccarat à 
Lunéville, à quatre lieues de cette der- 
nière ville; on assure qu'Azerailles fut 
donné à l'abbaye de Moyenmoutier (2) , 
par un nommé Humbert , fils de TrutperU 
IF en est parlé dans là bulle d'Innocent II, 
de l'an 1140 , çonfirmative des biens de 
l'abbaye de Moyenmoutier. 

Ezrailles est une prévôté royale/ colla- 
teur de la paroisse de Gelacourt e^rf Ez- 
railles son annexe , l'abbé de Moyenmou- 
tier ; patron , saint Laurent* La seigneurie 
d'Ezrailles appartenait autrefois aux 
seigneurs de Blâmont résidans au château 
de Deneuvre. Olry de Blâmont évêque de 
Toul , dernier de la maison dé Blâmont , 
par son testament , céda au duc René II y 
ses terres et seigneuries de Deneuvre et 
Blâmont et lieux en dépendans , pour en 
jouir après sa mort en toute propriété , et 
ledit duc René II , lui céda par acte passé 

(\\ Ibidem. 

(a) Hist. Médian i, Menas t. pag. 149, 3i5 
et a85. 
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âLunévillc le 15 octobre 14*9 , les villes , 
villages et Prévoie* fExraillê*, GMm- 
comrt, FUn, DiBomriUe, {aujountkui 
Glonéille) et BmndemeiiU, le tout pour 
U vie dorante dudit «rigueur évéque, en 
considération de ce que le même Olry de 
Blâmont avait été obligé de te départir de 
la moitié des fruits de son évéché de Tool, 
afin de demeurer paisible audit évéché , 
apparemment â cause de Jean de Marade 
qui lui en contestait la possession ; et en 
récompense, ledit évéque reconnut ledit 
duc héritier de toutes ses terres et seigneu- 
ries ; en conséquence les officiers du duc 
René II, prirent posseskm solennelle du 
château et de la ville de Deneuvre , le 23 
mars 1505 ou 1504 avant Pâques , puis- 
que cette année était la première du pon- 
tificat du pape Joies II , qui ne fut élu 
pape qu'au mois de novembre 1505. Le 
mardi 26 du même mois de mars 1504 , 
les prévôts et officiers d'EzeraiUeê se 
transportèrent au château de Deneuvre et 
y prêtèrent serment de fidélité^ audit duc 
René , . représenté par Evrard d'Harau- 
eourt, chevalier, bailli de Nancy , et 
Hugues Deshazard , docteur en droit et 
prévôt de saint George de Nancy, qui 
succéda immédiatement à Olry de Rlàmont 
dans Tévéché de Tool. Les mêmes officiers 
prirent possession de la ville de Blâmont , 
le 7 mars 1504. 

L'évéque Olry de Blâmont ne mourut 
que le 5 mai 1506, et fat enterré dans 
l'église collégiale de Deneuvre qu'il avait 
augmentée et enrichie. L'on y voit son 
tombeau , et on y montre quelques orne- 
mens qu'il y a laissés. Sa statue est remar- 
quable par sa grosseur et l'épaisseur de sa 
taille. Il avait été élo évéque de Verdun et 
de Metz , avant que de l'être de Toul ; 
mais les élections de sa personne poor 
Metz et Verdun Tarent contestées et n'eu- 
rent point d'exécution. 

En 1515 (1) , Ferri duc de Lorraine et 
Henri sire de Blâmont firent entre eux un 
accord , par lequel le duc déclare qu'étant 

(i) Archiv. de Lorr. Layette , Luntfville. 



obligé d'assigner au sire de 
quinze livres de terres à Toulois , en héri- 
tages , il consent que ledit de Blâmont 
raccompagne en la moitié de la terre 
d'Azerailles , Guillaucourt , Florins , Di- 
lonville et ban de Mesnil, sauf quelques 
réserves. On ajoute qu'an cas que Pua 
d'eux bâtit une maison forte en un desdits 
lieux , le sire de Blâmont en tiendrait la 
moitié en fief et hommage du duc de 
Lorraine. 

On trouve dans les archives de Lorraine, 
Layette , cottée Lunéville (1) , des lettres 
de Kalus de Lunéville écuyer , fils de feu 
monseigneur Arnoult chevalier, de 1515, 
par lesquelles il déclare que comme Ber- * 
trand de Deneuvre écuyer, fils de feu 
monseigneur Ârnonlt Huard chevalier, 
lui soit redevable d'une somme de soixan- 
te-trois livres tournois, pour laquelle 
ledit Bertrand lui avait engagé tout ce 
qu'il avait au ban d'Azerailles et qui lui 
était échu du côté de son oncle, feu le 
seigneur Jacques de Dorcy chevalier, 
excepté ce qu'il avait au moulin d'Aze- 
railles , la garde des maisons de religion ; 
â savoir, Mazerulle$ , Otexieree, et 
Lannexis , mouvant du duc de Lorraine : 
ledit Kalus de Lunéville , consent que 
Bertrand puisse le racheter, lui ou ses 
hoirs , en payant la même somme. Ces 
lettres sont de la veille de la pentecôte , au 
mois de juin , et scellées du sceau du duc 
rem. 

En 1575, une nommée Lucie Chavauh , 
veuve de Claude Petitpain , demeurant à 
Bayon, vendit â Claude Maillard du même 
lieu , le huitième qu'elle avait au moulin 
et battant d'Azerailles , partageable pour 
le reste avec le duc de Lorraine , le sieur 
de Fouxelles et autres , pour la somme de 
onze cents francs , monnaie de Lorraine. 

En 1577, Claude Viriot de Bouzey 
écuyer , et Lucie Chavauh ou Chayvault 
sa femme , résidans â Bayon , vendirent au 
duc Charles III , le huitième au même 
moulin d'Azerailles , pour la somme de 

(i) fttc&m. 
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4500 francs de Lorraine* La même année 
1577 /le 20 janvier, André de Tuilly 
sieur dudit lien en partie, conseilller , 
maître d'hôtel du prince Philippe de 
Lorraine, comme tuteur des enfans de 
Tuilly écuyer , vivant gouverneur des 
salines de Dieuze , et de Barbe Bertrand 
sa veuve, et Didier Bertrand gouverneur 
desdites salines, comme procureur de 
ladite Barbe Bertrand sa sœur, vendirent 
au duc Charles III , tous les droits , part 
et portion que ledit sieur de Tuilly avait 
en la vouerie , terres et seigneuries d'Aze- 
railles , pour le prix de six mille francs , 
monnaie de Lorraine, 

B. 

BACCARAT. Voyez DBNltJVmE. 



certain cens. Henri ordonne 4jue le fond* 
en demeurera à cet abbé j «mus aussi qu'il 
donnera tous les ans au curé du lieu , trois 
deniers toulois de cens* 

Bademénil, petit village dépendant de 
la paroisse de Deneuvre , situé à gauche 
de la Meurthe (1) , à une demi lieue an- 
dessus de Baccarat , dans un vallon près 
de deux étangs dépendans de l'abbaye de 
Senones. Ce village ou hameau est mi- 
partie Lorraine et évéché de Metz , dio- 
cèse de Toul , bailliage de Vie. 

BADONVILLEB ET PIERRfrPER- 
CÉE, Ou Langstbïn. — Badonviller, petite 
Ville située entre la Meurthe et la Vè— 
zouze, sur la petite rivière de Blette, 
qui se jette dans la Vezouzé à une lieue 

Iet demie au dessons de Blâmont. Badon- 
viller est à sept lieues de Luneville, deux 
et demie de Ravon-l'Etape et deBlà- 
village du diocèse de Toul, bailliage de 



mont , et à cinq de Senones. C'était 
ci-devant le chef-lien du Comté de Salm; 
elle a deux faubourgs , le haut est celui 
d'Allemagne , où i 1 y a un couvent d'An- 
nonciades ; la paroisse dédiée à Saint 



Châté , à une lieue et demie de cette ville. 
L'église a pour patron saint Denis. Déci- 
mateurs , le curé de Domèvre-«ur-Urbion 

pour moitié, le chapitre de Saint-Diez et r _, r __ 

le curé de Moyemont pour l'autre moitié Martin , est du Diocèse de Toul , l'Abbé 
dans un canton , appelée le Champ saint de Dommèvre, comme Abbé de Bon- 
Pkrre. Le même chapitre et le même , moutier , et les comtes et princes de Salm, 
curé prennent encore la dime dans un ' prétendent à la nomination de la Cure, 
autre canton, dit les Grandes-Voies, et Le nom allemand de Badonviller est 
sur le penchant de VAuney. Le curé de Phaltz-veiUer. Je ne sais d'où lui vient 



Gercœur et le titulaire de la chapelle de 
Saint-Jean-Baptiste de Bademénil prennent 
l'autre moitié., Seigneur, le roi. La cha- 
pelle de Saint- Jean-Baptiste est unie , dit- 
on , à la cure de Cercœur. 

Bademénil est annexe -de Moyemont. 
L'église de ce lieu fut dédiée en 1136, 
par Henri de Lorraine évêque de Toul , 
ainsi qu'il le témoigne lui-même dans une 
lettre en faveur de l'église de Saint-Diez , 
où il dit que les habitans de Bademénil , 
dont il venait de dédier l'église, apparte- 
nante au chapitre de Saint-Diez , s'étaient 
bâti une espèce de fort dans le cimetière , 
autour de l'église, pour se mettre à cou- 
vert des incendies et des pillages des enne- 
mis. Ces édifices étaient bâtis sur le fonds 
de l'abbé de Chanmouzey , qui en tirait 



cette dénomination , qui n'a nulle analo- 
gie avec celles de Badonviller qu'on lui 
donne depuis si long temps , mais je con- 
jecture avec assez de vraisemblance que 
Badonviller tire son nom de Bo4on-Len- 
din Evêque de Toul , frère de Ste Sala- 
berge , et qui a siégé depuis 665 jusque 
vers l'an 675. Il est constant que Bodon 
avait de grands biens aux environs de 
Badonviller , puisqu'il fonda dans son 
propre fond, l'Abbaye d'Elival, qui n'est 
qu'à trois lieues de Badonviller , et celle 
de Bonmoutier , en latin , Bodoms-Mo- 
nasterium , pour des religieuses , à deux 
lieues de Badonviller , où Ton croit qu'il 
établit pour première Abbesse, sa fille 

(i) Archives de Saint-Diez. 
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Tietberge; ce dernier monastère fat trans- 
féré dans la suite pins loin , et prit lé nom 
de Saint Saurenr , enfin fut en 1609 trans- 
porté à Domèvre. 

Bodon fonda encore le monastère d'Of. 
fonviller, à demi liene de Badonviller. 
Il ne subsiste plus aujourd'hui. Nous ayons 
Eût des articles séparés de ces trois Ab- 
bayes, qui sont tontes fort voisines de Ba- 
donviller , et fournissent une preuve bien 
certaine des grands biens que Bodon 
possédait en ces quartiers-là , de son in- 
signe piété et de sa grande libéralité. 

La première fois que je troure expres- 
sément le nom de Badonviller , est sous 
Bertolde Eyéque de Toul , qui a gouverné 
cette église depuis 995 jusque vers 1020. 
(1) Âdeptuê e$t allodium Badonvittare 
dictum. Et dans l'ouvrage intitulé , Cedu- 
las singulorum Episoop. Tullens; il est dit, 
que Bertholde acquit le fief de Badonvil- 
ler et l'Eglise , (et Ecclesiam), la dîme 
et le patronage. 

En 1114 on connaît un Seigneur nom- 
mé Roland de Badonviller, frère d'un 
autre Seigneur nommé Othon , que Ton 
croit avoir commencée château de Beau- 



son mariage avec Christine de Salm , cé- 
lébré en 1597. Ce Prince et le Comte de 
Salm y exercèrent les droits de Souverai- 
neté , et y firent frapper des Monnayes , 
dont nous avons encore quelques pièces. 

Les comtes de Salm ayant embrassé le 
luthéranisme, introduisirent cette hérésie 
dans la partie de Badonviller qui leur ap- 
partenait , et y construisirent un Prêche , 
pour ceux de leur communion. Cest au- 
jourd'hui la chapelle de saint Michel, con- 
sacrée en 1625 parl'évéque de Tripoli, 
suflragant de Strasbourg, et qui sert à 
présent à la congrégation des hommes. 

Les Comtes de Salm introduisirent l'hé- 
résie dans les villages de leurs dépendan- 
ces , et même dans le Val de Senoces. Le 
Prince François de Lorraine ayant trouvé 
les choses' eu cet état , fit tous ses offorts 
pour maintenir la Religion Catholique dans 
sa portion de Badonviller et dans les au- 
tres lieux de sa dépendance , et en bannit 
l'hérésie. Le Comte Philippe de Salm étant 
à Rome en 1591 avec le Cardinal de Lor- 
raine , abjura le Luthéranisme dont il fai- 
sait profession , et étant de retour en Lor- 
raine , chassa autant qu'il lui fut possible, 



regard , au-dessus de Ravon «l'Etape ; ce . les Hérétiques qui se trouvèrent dans ses 
Renaud de Badonviller vendit à l'Abbé de j terres. Mais il ne pût entièrement déraci- 



Moyenmoutier , la partie du fief qui lui 
appartenoit ; en même temps Bertrice, 
Abbé deMoyenmoutier , porta ses plaintes 
à l'Empereur , de l'entreprise d'Othon , 
(2) qui vouloit bâtir un château sur les 
terres de son Abbaye. 

Badonviller 'est situé dans un endroit 
assez peu avantageux, dans une espèce de 
gorge où l'on voit un Etang et beaucoup 
d'eau. 

Dans les commencemens , Badonviller 
était fort peu de chose , il n'est devenu 
considérable que depuis le XVI siècle , 
que les comtes de Salm , et François de 
Lorraine Comte de Vaudémont , et fils du 
Duc Charles III. y firent leur demeure. Le 
Prince François n'y a résidé que depuis 

(i) Hist. de Lorr. t. i, p. 164, pr. ctHist, 
Episc. TulleuA. in Bcrthold. 
(*) Hist. Med. Monast. p. 380. 



ner celte mauvaise semence. 

Il y avait encore grand nombre d'Héré- 
tiques en 1625 , car le B. Pierre Fourrier, 
Curé de Mataincourt , y étant venu en cette 
année , y trouva les Ecclésiastiques Gatho- 
liques , et les Pasteurs chassés ou perver- 
tis , la maison Curiale renversée , et les 
principaux bourgeois obstinés dans leurs 
erreurs. Ce sage et zélé Missionaire y gagna 
beaucoup d'âmes à Dieu , en les tirant de 
leurs égaremens , et confondant les Mini- 
stres Prétendus-Réformés , qui voulurent 
entrer.en dispute avec lui. 

Le Prince François de Lorraine ayant 
trouvé lors de son mariage avec Christine 
de Salm , en 1597 les choses en cet état , 
résolut d'y faire établir par l'Autorité du 
Saint Siège , un Vicaire Apostolique > 

(3) Vie du B. Pierre Fourrier, e. ix. 
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pour veiller à la conservation de la Religion 
Catholique , arracher les restes de l'hérésie, 
et en empêcher les progrès ; il aurait pu 
s'addrésser au Seigbeur Evêque de Toul , 
comme Diocésain. Mais comme une grande 
partie des terres qui obéissent aux Comtes 
de Salai , sont dans la dépendance de 
1* Abbaye de Senones , qui . est soumise 
immédiatement au St. Siège , et jouit des 
droits quasi épiscopaux dans son district , 
le Prince demanda et obtint du Pape Gré- 
goire XV un Vicaire Apostolique en 1 6 1 8. 
Le premier qui fut établi en cette qua- 
lité , fut un Abbé de Haute- Seille , qui en 
fit les fonctions , et fit la visite dans plu- 
sieurs paroisses. On connaît encore pour 
Vicaire Apostolique M. Perpignan Doyen 
de St. Gengoût de la ville, de Toul , mort 
en 1672. En 1634 Bernard Abbé de Hau- 
te Seille fit la visite des Paroisses de son 



très de la part du Comté , ou du duc de 
Lorraine, quiy excercent la justice au nom 
des deux souverains ; on peut appeler de 
leurs sentences à deux juges supérieurs en 
commun , résidans à Nancy , qui jugent 
souverainement des affaires de commune 
juridiction , tant au nom du duc de Lor- 
raine, qu'en celui de M. le prince de Salm. 
Enfin le 21. Décembre 1751 intervint 
un nouveau partage de la terre de Salm , 
entre le roi très-chrétien , et Stanislas roi 
de Pologne , duc de Lorraine et de Bar , 
d'une part, et Son Altesse Sérénisme mon- 
seigneur le prince de Salm-Salm , d'autre 
part , par laquelle il est dit, que lé dit sei- 
gneur prince «de Salm cède à leurs majes- 
tés très-chrétienne et polonaise , tout cç 
qui lui appartenait à la droite de la rivière, 
de Plaine , ou au nord de cette rivière ; et 
ce qui est à la gauche ou au midi de ladite 



Vicariat Apostolique , avec Dom Hipolyte 9 rivière , est cédé à la maison de Salm • le 
n~i._» d-;™ ^ c.™^ i_ « — _ 4 milieu de Jadile rivière élant Ia sépara/fon 

de la principauté de Salm , d'avec la Lor- 
raine et le comté de Salm. 

Au moyen de ladite cession , les Limites 
de la principauté de Salm, au-delà et à la 
gauche de ladite rivière de Plaine , demeu- 
rent telles qu'elles étaient d'ancienneté ; 
pour les terres qui composaient la partie de 
la principauté et du comté de Salm, au 
delà et à la gauche de ladite rivière de 
Plaine , avant le même partage. 

Et dans les endroits où la principauté 
de Salm n'était pas séparée par des riviAro* 



Bobant , Prieur de Senones f on a les actes 
de cette visite. Le Dernier qui a porté le 
litre de Vicaire Apostolique, est M. F Abbé 
de Mathuet , Grand- Prcyôt de Saint Diez, 
mort le 11. Décembre 1740 mais je ne 
crois bas qu'il en fait aucun exercice public. 

Aujourd'hui l'Hérésie est heureusement 
bannie de toutes les terres du Comté et de 
la principauté de Salm; on appelle Terres 
du Comté , celles qui sont de la Souve- 
raineté de la maison de Lorraine ; et Ter-' 
res de principauté , celles qui dépendent 
de Messeigneurs les Princes de Salm. La 
plupart des lieux de ces deux Souveraine- 
tés, sont à présent sous la juridiction 
de M. l'fivéque de Toul , qui en a formé 
un Doyenné , dont le chef-lieu est Badon- 
viller 5 et pour l'agrandir , on a démembré 
quelques villages qui étaient ci-devant du 
district 'de l'Abbaye de Senones , pour les 
joindre aux autres qui sont du Diocèse de 
Toul. Ces villages sont , Celles , Lonoig- 
ny y Alarmont , et Basincourt. Pour les 
autres villages qui sont au midi des mon- 
tagnes , ils sont demeurés sous la juridic- 
tion spirituelle de l'abbaye de Senones. 

Il y a à Badonviller des officiers de la 
part de la principauté de Salm, et d'an- 



pas séparée par des rivières 
ou ruisseaux' des terres de France , ou de 
Lorraine, on a mis des bornes et des 
limites armoriées, qui établissent la ligne 
de séparation de la principauté , d'avec 
lesdites terres. De sorte qu'aujourd'hui la 
justice s'exerce nuement et souverainement 
par les officiers de son Altesse sérénissime 
monseigneur le prince de Salm, sur 
toutes les terres auparavant divisées ou 
possédées par indivis par leurs majestés 
très-chrétienne et polonaise , et ledit séré- 
nissime prince de Salm dans les limites ici 
spécifiées. » 

Il y a à Badonviller un couvent d'An- 
nonciades de la vertueuse Jeanne de 
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le prince de Sahn , 



Pierre-Percée ou Langtttin. 

A quelque distance de Badonviller se 
Toit Langstein ou Pierre-Percée (I) , 
château ancien et autrefois considérable , 
appartenant aux comtes de Saka, dont 
quelques-uns ont même pris le nom de 
seigneur de Pierre-Percée. Ce nom lui 
vient d'une roche percée à coups de mar- 
teau, pour y creuser un puits ou une 
citerne , qui est à présent presqu 'entière- 
ment remplie par les pierres qu'on y jette 
journellement. 

Etienne de Bar évêque de Metz (2) , qui 
a siégé depuis l'an 1120 jusqu'en 1165 , 
assiégea le château de Pierre-Percée, et 
le prit après un siège d'un an et plus. Il 
bâtit autour de ce château trois forts pour 
le réduire (5). Jacques de Lorraine évêque 
de Metz , acquit de Henri comte de Salm , 
le même château Pierre-Percée avec ses 
dépendances, et ce comte lui en fit hom- 
mage et reconnut que Pierre-Percée était 
rendable audit prélat , en 1258. 

En 1267 (4) , Ferri de Luce (apparem- 
ment de Lucebourg), chanoine de Saint- 
Diez avec ses frères et sœurs , donnèrent à 
l'abbaye de Senones, tout ce qu'ils avaient à 
Celles et au Val de Celles et en toute la châ- 
tMcwedePierre-Percée, diocèse de Toul. 
Agn£s de Salm , fondatrice de l'abbaye 
de Haute-Seille en 1140 , ne prend que le 
titre d'Agnès, dame de Langstein. Aujour- 
d'hui le château de Langstein , ©u Pierre- 
Percée , est ruiné. On n'y voit plus que 
quelques ruines du château , mais il y a 
un hameau assez considérable aux environs. 
Sa châtellenie anciennement s'étendait sur 
le Val de Celles et des environs. 

Les châteaux de Salm et de Pierre-Per- 
cée relevaient ci -devant de l'évêque de 
Metz: le 27 juin 1460, Jehan comte de 
Salm , fit ses reprises auprès de George de 



ï 



nPierrerPCTcée. 

*)Hisi. de Lorr. t. i. Prefcfes, p. 65. 

Ibidem, ptg;7 a - 
4) Archives de rSeaonei. 



Bade, évêque de Mets, pour les places et 
forteresses de Salm et Pierre-Percée. 

Pareilles reprises furent Eûtes en 1474 , 
par Jean Valgrave de Daun et de Kerberg, 
au nom de Jeanne comtesse de Salm , sont 
épouse , des fiefs , châteaux et forteresses 
de Salm.et ïiingiteiu , auprès de George 
évéqne de Metz. Item en 1488, Jean comte 
Sauvage de Daun, etc., au nom de son 
épouse, fait des reprises pour les mêmes 
terres , auprès de Henri évêque de Metz. 
Item en 1495 , Jean comte de Salm , fils 
dudit Jean comte de Salm , reprend les 
mêmes seigneuries du même Henri de 
Lorraine , évêque de Metz. Item en 1499 , 
Jeanne de Sarwerden , comtesse de Salm , 
dame de Pénétrange, fait pareilles reprises, 
tant en son nom qu'au nom de ses enfans, 
auprès du même évêque Henri de Lorraine, 
évêque de Metz. 

Je ne vois pas sur quoi est fondé cet 
hommage rendu aux évéques de Metz , 
sinon sur l'achat que Jacques de Lorraine, 
évêque de Metz , fit du château de Pierre- 
Percée et de ses dépendances en 1258. 

On peut voir ci-après les Articles des 
abbayes d'Offbnville et de Bonmoutier , 
(Bodonis Monasterium.) 

On connaît un petit village du nom de 
Badonviller , Bodonii ' ViUare. Annexe de 
Gerauvillier , diocèse de Toul, partie 
Champagne et partie Barrois. Le roi de 
Pologne comme duc de Lorraine et Bar- 
rois , est seul seigneur de la partie qui est 
Barrois , et qui est de la recette de Èour- 
mont , office et prévôté de Gondrecourt, 
bailliage de Saint-Thiébaut , présidial de 
Châlons, parlement de de Paris. U y a dans 
ce lieu une église dédiée à saint Martin ; 
le chapitre de la Cathédrale de Toul en 
est Dédmateur. La partie du Barrois est 
composée de quinte ou seize habitans. 
VBAIGNEROT (u) , petite rhière. — 
Le Baignerot est une petite rivièje qui 
prend sa source à la Chapelle , aux fron- 
tières de la Comté, vient passer entre 
Bains et Charmois, et joint le Cosné au- 
dessus de Fontenoi-le-Château , au bail- 
liage de Remiremont. 
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V BAINS. — Bains, petjtbourg du diocèse 
de Toal , dans les montagnes de Vôge sur 
le Baignerot , à trois lieues de Plombières, 
à quatre lieues et demie de Remiremont , 
à deux de Saint Loup , a quatre d'Epinal, 
à six de Mirecourt et à quatorze de Nancy. 
Bain tire son nom de Balneum et est 
célèbre par ses bains d'eaux chaudes. Ce 
lieu est très-ancien , et ses eaux chaudes 
ont été autrefois fréquentées; mais le bourg 
étant devenu comme abandonné pendant 
les guerres , et les malades n'y trouvant 
plus les secours et les commodités conve- 
nables , on en a négligé les Bains , qui 
ne se sont remis en honneur et en réputa- 
tion , que depuis l'an 1713, que le duc 
Léopold y a fait faire des réparations 
considérables : et depuis ce temps on y a 
bâti des maisons commodes et logeables , 
de sorte qu'aujourd'hui ces bains sont 
beaucoup plus fréquentés qu'auparavant. 
Bains est dans un vallon très-agréable envi- 
ronné de bois ; on y descend en pente 
aisée , la petite rivière de Baignerot coule 
au pied des bois et sépare le bourg du 
village de Charmois qui est à gauche. 

Les eaux chaudes minérales de ce lieu 
sont limpides et insipides ; elles ne sont 
pas tout à fait si chaudes que celles de 
Plombières \ elles participent de parties 
spiritueuses, de beaucoup de souffre bitu- 
mineux , de sel tolatille talqueux , dont il 
se trouve quarante grains par pinte. 

Le .sel en est plus modéré que celui des 
eaux de Plombières , et il fermente faible- 
ment avec les acides. 

Voici le jugement que porte des eaux de 
Bains, MM. Bagard et Liabé, célèbres 
médecins de Nancy. 

Nous soussignés, conseillers, premiers 
médecins de feue S. A. R. madame du- 
chesse douairière de Lorraine et de Bar , 
princesse souveraine de Commercy , cer- 
tifions qu'ayant fait faire usage depuis près 
de trente ans , des eaux de Plombières et 
de Bains, et après avoir examiné les 
effets , nous avons remarqué que celles de 
Bains , dans certains cas , l'emportent sur 
celles de Plombières, connue pour les 



maladies de poitrine , les gouttes vagues et 
rhumatismes goutteux, l'ayant expérimenté 
par moi-même dans trois diflérentes occa- 
sions. Dans toutes les autres maladies pour 
lesquelles on fait usage de ces eaux , nous 
avons trouvé que celles de Bains égalent 
celles de Plombières en vertu et en qualité; 
mais celles de Bains ont de plus une vertu 
laxative , que celles de Plombières n'ont 
point. Fait à Nancy, ce onzième mai mil 
sept cent quarante sept. 

M. Vallet , marchand à Nancy, à qui la 
manufacturé de fer-blanc de Bains appar- 
tient , assure qu'il a l'expérience des 'eaux 
itre ans ; qu'il y a vu 
de l'attente même de 
ient ; qu'en plusieurs 
cas eues oui la preierence sur celles de 
Plombières , et qu'en général elles font 
toujours du bien et jamais de mal* 

Le bassin du bain dont nous parlons, 
est au milieu du bourg, et il a 26 pieds 
de longueur et 20 dé largeur ; il reçoit 
l'eau d'une des trois sources qui est la 
plus abondante , et qui est un peu plus 
chaude que celle du bain de la reine à 
Plombières. La source la plus chaude est 
à 55 degrés de chaleur, la tempérée à 44. 

A gauche de ce bassin vers le milieu , 
et de niveau avec le degré du milieu du 
même bassin , est une pyramide de pierre 
avec tin robinet, par lequel se répand 
l'eau d'une deuxième source qui n'est que 
tiède. 

La troisième source est dans un jardin 
au-delà du ruisseau : elle sort de ce jardin 
par une conduite de bois , et n'est comme 
là précédente , que tiède , laissant après 
qu'on en a bu, une légère acidité au goût. 

Dans un pré joignant le ruisseau , on 
voit quelques anciens vestiges d'un autre 
Bain, que les habitans du lieu appellent 
Bain Casquin. On prétend très mal à 
propos que cette dénomination vient par 
corruption de Tarquin (1). En ancien 
langage latin des Sabins, Cascus signifie 

(t) V.TulM. i.Quaest.Tuilens. Jerom.Ep. 
i . Varr. 1. 6. de linguâ Latinâ. 
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vieil, ancien; ainsi le Bain Casquin , 
pourrait signifier l'ancien Bain , on peut 
aussi le dériver de Cado , je tombe d'où 
rient Cas c ade , nne chute d'eau ; le Bain 
Casquin , poarra dire nn bain où les eaux 
tombent; la chnte des eaux de ces bains. 

Les sources d'eaux chaudes en sont 
éparpillées et se perdent , faute d'être ra- 



Mais en 1750, les seigneurs du lieu 
firent bâtir un nouveau bain , au bord de 
la rivière de Baignerot , du côté du mou- 
lin , à l'endroit appelé le Bain Casquin; 
il est pins grand , plus commode et plus 
découvert que l'ancien ; on a travaillé à y 
ramasser encore quelques sources minérales 
découvertes depuis peu. 

A gauche du Baignerot , dans le village 
de Gharmois , est ce qu'on appelle la 
Source des Vaches , elle est chaude et ex- 
trêmement laxative. En travaillant à son 
rétablissement en 1750, on trouva sur la 
roche, une Médaille de Néron et une 
autre de Vespasien, et quelques autres. 

Le lieu de Bains n'étant pas fréquenté 
comme Plombières , n'en a pas les commo- 
dités, ni pour le logement, ni pour la 
fourniture des choses nécessaires à la vie. 
Au reste , on ne doute pas que les eaux de 
Bains ne soient à peu près de même nature 
que celles de Plombières, et quelles ne 
puissent servir à la guérison des mêmes 
maladies , prises avec les mêmes précau- 
tions , et dans les mêmes circonstances. 

Peut-être ce village deviendra-4-il ci- 
après meilleur et plus commode , à cause 
de l'établissement qu'on y a fait d'une ma- 
nufacture de fer-blanc, qui y attire des 
marchands aussi bien que des ouvriers. 

Cette fabrique ayant passé en Lorraine 
en 1 727 ou 28 , le duc Léopold I , permit 
au sieur George Puton, et aux frères 
Coster et Villiers , par lettres patentes , de 
faire cet établissement dans ses états. On 
y a travaillé depuis avec succès : l'ou- 
vrage en est aussi bon que celui qui se fa- y 
brique en Allemagne. Cette manufacture 
appartient aujourd'hui à M. Vallet , mar- 
chand à Nancy. 



L'église de Bains a un fort grand air 
d'antiquité. On m'a assuré qu'on voyait 
à l'enlrée de cette église des bas reliefs de 
divinités, payennes, qu'on avait depuis 
taillées pour en figurer des saintes de notre 
religion. Je ne les ai point vues. Cette 

lise a pour patron saint Colomban , . 
premier abbé et fondateur de r abbaye de 
Luxeuil qui n'en est pas éloignée.. Le 
chapitre de Bemiremont nomme à la cure 
et perçoit les deux tiers de la dime , contre 
le curé pour l'autre tiers. Seigneur, le 
même chapitre de Bemiremont et le sieur 
de Mailleroncourt. Prévôté d'Arches, 
cour souveraine de Nancy, souveraineté de 
Lorraine. 

Dépend le Charmois et les Yoivres. 

Il y avait autrefois un hôpital à Bains r 
dont le revenu est appliqué à une messe 
qui se dit tous les samedis au même lieu , 
et à faire prendre les eaux à quelques 
pauvres. 
. 11 y avait aussi près de là une espèce 
de château, où l'on a pratiqué divera 
appartenons, pour loger commodément 
ceux qui y viennent prendre les eaux. 

Bains est arrosé de plusieurs fontaines 
abondantes ; sa principale rue est bien 
pavée , il y a une petite maison de ville, 
des prisons , des halles. 

La manufacture de fer-blanc dont nous 
avons parlé , est sur le côte à une demie 
lieue de Bains ; il y a une belle maison 
avec une chapelle qui appartient aux 
propriétaires. Il y a toujours un grand 
nombre d'ouvriers employés à cette manu- 
facture , qui produit un profit considérable. 
Elle fut autorisée par lettres patentes, 
confirmées par arrêt du conseil , du 20 
février 1745.. 

L'appel du jugement du commissaire 
de la manufacture de Bains , se porte di- 
directement au conseil des finances. En 
1 752 , le roi de Pologne , ou plutôt son 
médecin , M. de Caste , fit travailler aux 
eaux de Bains; on a creusé depuis le 
bain , en suivant toujours l'eau jusqu'à sa 
source; on fut arrêté par des espèces de 
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voûtes qui en enfermaient nne autre. Celle- 
qi était le bassin' dans lequel la source 
même du bain tombait. On y trouva plu- 
sieurs médailles en grand et petit bronze 3 
on n'a pas encore pu me dire de quel siè- 
cle elles étaient , on n'en pourra conclure 
autre chose , si non que ces bains subsis- 
taient même avant le temps de ces empe- 
reurs , quels qu'ils soient. 

J'en ai une dont on m'a fait présent , 
qui est sûrement de Vespasien ; elle a pour 
revers l'aigle déployé au-dessus du globe 
terrestre, avec l'inscription S. C. c'est-à- 
dire, Senatûs Consulto , d'où Ton conclut 
qu'elle a été frappée après la mor^de 
Vespasien , et à l'occasion de son apo- 
théose. 

Y BAiNVILLEAUX-MlROmS, village 
et prieuré. — Bainville-sur-Moselle , au- 
trement Bainville aux-Miroirs , en latin , 
Barbani— Villa , et simplement Bainvilla , 
comme il est nommé dans le titre original 
de la donation du prieuré de Bainville , 
faite en 957 , à l'abbaye de Saint-Evre 5 
ce village est du diocèse de Toul, la pa- 
roisse est dédiée à saint Maurice ; patrons, 
les religieux de Saint-Evre , à cause du 
prieuré de Bainville qui est uni à leur 
mcnse-conventuellè ; les mêmes religieux 
y jouissent des deux tiers de la dime 
grosse et menue , contre le curé pour l'au- 
tre tiers. Ils ont .aussi droit aux offrandes 
et droits d'autel pendant les huit mois de 
Vannée qu'ils peuvent desservir la cure. 
Le curé outre le tiers aux grosses et me-! 
nues dîmes , jouit de la totalité des offran- 
des et droits d'autel pendant toute l'année, 
qui lui sont abandonnés pour sa suspen- 
sion. Il jouit aussi de son beuverot qui est 
assez considérable. Je ne sais pourquoi tm 
hii donne le nom de Bainville— aux-Mi- 
Toirs. 

Le 'prieuré de Bainville est consacré à 
l'honneur de saint Sauveur et des saints 
Maurice et ses compagnons (1) , qui sont 
les plus anciens et principaux patrons de 



(r) Hist. de Lorr. 
ann. 963 ou 964. 



t. 1» pag. 364* Preuves, 



l'abbaye de Saint-Evre. Ce prieuré fut fondé 
par un serviteur de Dieu nommé Arnulfe , 
qui par le conseil de saint Gauzelin évoque 
de Toul , fit présent de ce prieuré et de 
tous les biens dont il l'avait doté en 965 ^ 
à l'abbaye de Saint-Evre , qui était alors 
gouvernée par un abbé nommé Bumbert. 
Le serviteur de Dieu Arnulfe avait inten- 
tion qu'il y eut dans ce monastère une 
petite communauté , pour y faire l'office , 
et il y a apparence que son intention fut 
exécutée pendant quelque temps. Mais 
dans la suite on s'aperçut que ces petites 

Maulés ne pouvaient que très-diffi- 
btetisfaire aux devoirs de l'état 
P* , £t on aima mieux les 4roir 
reunies aux ciras-lieux , pour y vivre sous 
les yeux de l'abbé en la compagnie de 
leurs frères. Arnulfe menace ceux qui 
voudront s'emparer des biens de ce prieuré, 
des supplices éternels , et les condamne à 
dix livres d'or au fisc royal , et à pareille 
somme envers l'abbaye de Saint-wre. La 
charte de fondation fut passée à Toul au 
monastère de Sq$nt-Evre , en présence de 
Tévêque Gauzelin, de l'abbé Humbert, 
en l'année 6 de l'empereur Olhon. Indic- 
tion 15 , de l'an de Jésus-Christ 963. 

Le comte de Vaudémont , Henri I er du 
nom, et Marguerite sa femme, s'étaient 
emparés de quelques biens du prieuréjle 
Bainville et y avaient fait bâtir une forte- 
resse. L'abbé de Saint-Evre nommé Gau- 
tier , s'en plaignit , et le comte et sa mère 
voulant leur faire justice, donnèrent leurs 
lettres par lesquelles ils reconnurent que 
la haute-justice de Bainville appartenait 
au prieuré, que les religieux de Saint- 
Evre ont droit d'y créer le maire et les 
ofticiers de Justice , qu'ils y peuvent tenir 
les plaids - annaux trois fois l'année , et 
Cours de bataille jusquà coup férir , qu'ils 
y ont four et moulins bannaux , et toutes 
amandes , à l'exception des trois corps (ou 
sujets serf ) , dont la justice appartient au 
comte de Vaudémont , c'est-à-dire , dans 
cas de Larrons , de femme enjorcie , et de 
Playe ouverte. Et le prieur a les amandes 
do fausse Mesure, de Chemin brisé et de 
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Bornée arrachées. De plus il y a le droit 
de ban-Tin d'une charée de vin , et le droit 
de Main-morte suivant l'usage du lieu et 
les corvées ordinaires , les dîmes' et la 
pèche par moitié avec ledit comte. 

A l'égard de la forteresse qu'il avait bâtie 
à Bainville, il déclare ne la pouvoir agran- 
dir ni la continuer au-delà du jardin du 
prieur , et qu'il ne peut s'accroitre dans le 
lieu . s ans l'agrément de l'abbé de Saint— 
Evre , et au cas q 
conventions , ils * 
del'évéque de T 
communier , ou 
interdit. 

L an 1265 , au 
Ferri IU , s'engagi 

avec Henri comte ae vanaemont , que les 
abbés et religieux de Saint-Evre de Toul ; 
n'ayent reçu satisfaction dudit comte de 
Vaudémont, pour les dommages qu'il leur 
faisait à Bainville- aux-Miroirs et à Alain et 
autres lieux , dont Ferri se reconnaît le 
défenseur et l'avoué , et promet de faire la 
guerre à ses frais , sans qu'il leur en coûte, 
et sans qu'il leur en répète la moindre 
chose. C'est apparemment en conséquence 
de ceci , que le comte de Vaudémont fit à 
l'abbé de Saint-Evre, les promesses que 
nous avons vues ci-dessus. 

En 1291 (1) , Jacques de Vaudémont se 
qualifie seigneur de Bainville. Il était fils 
de Marguerite comtesse de Vaudémont , 
épouse de Henri I" r comte de Vaudémont. 
Voyez la généaologie de ces comtes. 

En 1468 , pendant la guerre que le duc 
Charles de Bourgogne faisait en Lorraine , 
contre le duc René II (2) , les soldats lor- 
rains prirent Bainville et en ruinèrent la 
tour et le château où les Bourguignons 
avaient mis garnison. 

Aujourd'hui la souveraineté de Bainville 
appartient à S. A. R. de Lorraine , et la 
seigneurie est à lui et aux religieux de St.- 
Evre. La maison de Bainville porte d'azur 

(«) Hist. de Lorraine , tome a , page dxxxy. 
Preuves. 

(?) Hiat. de Lorraine , tome a , p. 883 , cro- 
niq. de Lorr. p. xxxv. 



semé de croisettes pointillées au pied fi- 
chées d'or, et la croix pleine d'argent bro- 
chant sur le tout. Il y a sur le ban , l'her- 
mitage de saint Antoine. Patrons, les 
héritiers de Jean Court hier. 

Autrefois le Ménil-devant-Bayon , était 

annexe de Baron. Aujourd'hui il est érigé 

en cure depuis 1604. L'église est dédiée à 

Saint-Evre , patron ; le seigneur du lieu 

' M. de Mitry. Bailliage de Chàtel, Cour 

iveraine de Nancy. 

La terre de Bainville-aux-Miroirs fut 
i née pour douaire à la duchesse Mar- 
mite de Conzague douairière du bon 
2 Henri, et elle en fit les reprises du duc 
arles IV son gendre , le dernier jour de 

i 1627. Bainville est qualifié de châtel- 

lenie , consistante ès-villages de Bainville , 
Lebenville , ban de T antimont , qui com- 
prend les villages de Xaronçal , Hergu— 
gney, Avrainoille*\ Battexey , cl la seigneu- 
rie dite de la chàtellenie es— villages de 
Chamagne et Villacourt. 

Bainville est du bailliage de Charmes 
depuis l'édit de 1751. 

BALEICOURT.— Baleicourt, censé 
contigue au faubourg de Regret de la ville 
de Verdun, Elle est située sur un ruisseau 
qui prend sa source à un quart de lieue 
au-dessus , et qui fait tourner un moulin. 
C'était autrefois un château ou forteresse 
appartenant aux évéques de Verdun , qui 
devint dans la suite très à charge aux 
bourgeois de cette ville. Une troupe . de 
bandits s'étaient emparés de cette forteresse 
qui leur servait de retraite, et d'où ils 
incommodaient fort la ville de Verdun et 
tout le pays Verdunois. Elle fut détruite 
au XV" siècle , par les habitans de Ver- 
dun (1) , comme il parait par le traité que 
les bourgeois firent vers Tan 1419, avec 
Henri delà Tour, un des chefs deg bandits, 
par lequel Henri consent à la démolition 
que les Verdunois avaient faite de la forte- 
resse de Baleicourt , au moyen de quoi les 
bourgeois s'obligèrent de payer à Henri et 

(i) Hist. de Verdun , pa^e 36g. 
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4 Jeanne de Lénoncourt dame de Saulcy 
sa femme , une rente annuelle de eent # . 
pendant leur vie. 

La forteresse de Baleicourt n'est aujour- 
d'hui qu'une censé réunie au domaine de 
de la ville de Verdun par droit de con- 
quête, lorsque ses habitans faisaient la 
guerre à leur évëque. Louis de Lorraine 
évêque de Verdun, réunit en 1531 , le 
tiers des dîmes de Baleicourt à la chapelle 
de saint Martin, érigée dans l'église cathé- 
drale. Baleicourt est de là paroisse de saint 
Amand de Verdun. Ce lieu est devenu cé- 
lèbre par son nom, que l'auteur du Traité 
historique et critique de la maison a\ 
Lorraine y imprimé à Nancy en 1711 , a 
emprunté et qui fut condamné l'année 
suivante par arrêt du parlement. 
V BALMONT Çsàint-) , et le pueure* de 
Bonkbval. — Saint - Balmont , Sancti 
Basoli Mons , village du diocèse de Toul , 
une lieue et demie au nord de Darney. 
L'église a pour patron saint Basle. La eure 
est régulière à la collation de l'abbé de 
Bonfay, ordre de Prémontré. La dime se 
partage en douze portions ; le seigneur du 
lieu en prend deux, l'abbaye de Bonfay 
six, en donnant la pension au curé; le 
prieur de Balanges deux et les deux autres 
sont destinées pour une fondation à Bon- 
fay, par les seigneurs de Saint-Balmont. 
Seigneur, la maison de Desarmoises. Bail- 
liage de Darney, Cour souveraine de 
Lorraine. Il y a dans la même communauté 
les granges de Saint-Balmont. 

La tq£e de Saint-Balmont appartenait à 
une maison noble du même nom (1). Nous 
connaissons Gui et Jean de Saint-Balmont 
qui confirmèrent en 1268, au mois de 
mars les donations faites par leurs ancêtres 
à l'abbaye de Bonfay (2)/ Ferri de Mon- 
treuil chevalier, seigneurie Saint-Bal- 
mont , fit ses reprises de cette seigneurie 
au duc de Lorraine en 1471 et 1477. 

Dans le^iècle dernier, madame Albert 
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d*Ernécourt, plus connue sous le nom de 
madame de Sain! -Balmont , épouse de 
Jean-Jacques de Haraucourt seigneur de 
Saint-Balmont, se rendit fameuse par son 
courage et ses exploits militaires contre les 
partis Espagnols ou Allemands, craj cou- 
raient la province de Lorraine. On peut 
voir l'histoire de cette héroïne dans la bi- 
bliothèque Lorraine , page 547, à l'article 
Ernécourt. Elle eut de son mariage Barbe 
de Haraucourt , mariée à Louis Desarmoi- 
ses , seigneur de Saulny, de Commercy, à 
qui elle apporta pour sa dot la terre de St. 
Bahgont, qui est restée dans la maison 
*> - - LO iàes # 







mal. Prcemons. tom. I 
Archives de Lorr. Layette' 



p.p. 383. 
!, Darney. 



tafDG— Ban-le-Duc est le 

nom d'unban et doyenné, situé sur la Meur- 
the , paroisse de Cleuvecy, du district spi- 
rituel et du bailliage de Saint-Diez. Le ban 
est composé de le Chêne chef-lieu, £os- 
limprey, lesGrimels, le grand Valtrin , 
Hervafûing, Sachemont en partie, fe'jPfe 
en partie. Doyenné dans les Vosges , est 
le nom qu'on donne au district d'une 
mairie du domaine du roi , dont le chef se 
nomme Doyen ; titre qui équivaut à celui 
dé maire. 

^BAN DE SAP (u), ouLAITRE.— 

Le Ban de Sap , en latin ad Septem abie- 
/es, aux-sept-Sapins, village dépendant 
de l'abbaye de Moyenmoutier , situé à 
une beue de cette abbaye vers l'orient, et 
à pareille distance de celle de Senones , 
vers le midi. La paroisse du Ban de Sap 
est dédiée au pape saintGrégoire-le-Grand. 
Collâtes, l'abbé de Moyenmoutier et déci- 
maleurj ce lieu dépend du district spirf* 
luel de Moyenmoutier. 

Richer, historien de Senones, dit que 
saint Gondebert, fondateur de Tabbaye de 
Senones (1), ayant cédé à saint Hydul- 
phe, fondateur de celle de Moyenmou- 
tier, un terrain considérable; saint 
Hydulphe voyant le nombre de ses disci- 
ples s'accroître tous^ les jours , en envoya 
une colonie aux Sept— Sapins, .une autre à 

(i) Hist. de Lorr. t. a , page viii. 
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saint Jean d'Ormont, une troisième à 
Hurbachc, d'autres à Saint-Preys, d'antres 
à Veisvalle près Ravon , d'autres à la Hau- 
te-Piere, {c'étaient comme autant de prieu- 
rés dépendans du chef-lieu.) 

La paroisse du Ban de Sap comprend 
les villages ou bameaux de Laitre , de la 



les moulins de Gouromer , les grosses et 
menues diiaes de Ricbt. Ils abandonnent en 
outre au comte, l'usuaire de Reneival et Peau 
bannale au-dessous du moulin dePichonval, 
à la réserve de la pêche qu'en pourrait 
faire un homme assis sur le pont joignant 
le moulin ; à condition aussi que ledit 



Fonteneïle , de Rouaux , de Némont , de ( comte ne pourra détourner le cours de 
Frêto, du Bourg, de Gemainfin , et une 'l'eau, en sorte que le moulin ne puisse 
partie de Chatay. Pour le temporel , ces ! moudre , ni établir d'autre moulin sur la 
villages sont à M. Renaud , seignenr de dite rivière , et que les hommes de Bou- 



Teintrup 

BANONCOURT.— Banoncourt, Ban- 
nonis curtU (1), village du diocèse de 
Verdun , est un ancien fond de l'abbaye 
de Saint- Mihiel , rappelé dans la bulle du 
pape Pascal II, de l'an, 1106, et dans 
l'ancienne description du comté de Ver- 
dun , sous le nom de Wanuani curtem , 
situé plus bas que Saint-Mihiel, vers le 
nord. 

Banoncourt est office et recette de Saint- 
Mihiel , juridiction des prévôtés de Saint- 
Mihiel et de Hatton-Châtel , et des juges des 



conville pourront entrer en religion , sans 
y donner ou aumôner leurs héritages. 

En 1306 (2) , Oulry de Banoncourt 
chevalier , et Béatrlx sa femme , vendirent 
à Pierre II abbé de Saint-Mihiel , tout ce 
qu'ils avaient à Banoncourt , pour une 
somme de 150 livres de forts, monnaie 
coursable en Champagne. Le 39 octobre 
1400 (3), les habitans de Banoncourt as- 
semblés en communauté , reconnais ent 
librement et sans aucune contrainte, qu'ils 
sont hommes-liges de l'abbé de Saint-Mi- 
hiel , à qui ils donnent le titre de Monsei— 



seigneurs de ces lieux; bailliage de Saint- Igneur , et aux religieux celui de Frères— 
Mihiel , cour souveraine de Naney. La pa- • Seigneurs - Moines. Ils déclarent qu'ils 
roisse à pour patron saint Martin. M r . I sont tenus de payer auxdits abbés et 
l'évêque de Verdun et M. l'abbé de Saint- ! religieux chaque année , trente livres de 
Mihiel nomment alternativemant à la cure. ] petits tournois , la moitié à l'abbé , l'autre 
4jz dernier y est Haut-justicier avec les moitié aux religieux. Us ajoutent que leurs 
religieux de l'Abbaye. Le roi a des sujets ! prédécesseurs avaient toujours payé cette 
de retenue , juridiciables à St. -Mihiel et à somme de temps immémorial. 
Hatton-ChateL II y a 59 ou 60 habitans i Banoncourt était ci-devant du bailliage 
dans le lieu. I de St. -Mihiel ; mais depuis 1751 il et du 

< Ee 1 234 , Henri comte de Bar, donna à ressort et du bailliage de Bar. 
l'église de Saint-Mihriel , toute la grosse et j BAR- LE-DUC. — La ville de Bar-le- 
menue dîme qu'il possédait à Banoncourt, Duc , ainsi nommée pour la distinguer de 
et ce pour la pitance des moines qui y font Bar-sur- Aube , et de Bar- sur -Seine , 
l'office. En 1279 (1), Thiebaut comte de villes de Champagne, qui n'en sont pas 

fort éloignées ; est capitale du duché de 
Bar , qui s'étend au-deçà et au-delà de la 
Meuse , jusque vers le duché de Luxem- 
bourg. La partie qui est au couchant de 
la Meuse , est connue sous le nom de 
Barrois mouvant , et la partie qui est à 
l'orient du même fleuve , se npmmc Bar- 
rois-non-mouvant. 



Bar , échangea avec Pierre I er abbé et le 
monastère de Saint-Mihiel , tout ce qu'il 
possédait à Banoncourt , et l'eau qu'il avait 
entre Saint-Mihiel et l'ile, contre ce que 
les religieux de Saint-Mihiel avaient * à 
Bouconville , excepté les dimes de Flirey, 

(i) Hist. de Loir. t. i , pag. 5aa, et Hist. de 
Verdun , nreur. p »g. 1 1 . 
(i) Archives de Lorr. Layette Bouconville. 



(2) Hist. deSt.-Mihiel, p. i5o. 

(3) Ibidem, p. 166. 
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Cette rille est située partie sur une mon- 
tagne et partie dans la plaine , environnée 
de coteaux chargés de vignes , qui pro- 
duisent des vins fort estimés dans le pays, 
et même parmi les étrangers. Elle est à 
quatorze lieues de Narrcy, cinq de Com- 
mercy, trois de Ligny et de Saint-Dizier, 
et six de Saint-Mihiel. La ville basse est 
arrosée de la petite rivière d'Orney, qui 
donne de fort bonnes traites. Bar avec ses 
faubourgs est peuplé d'environ deux mille 
feux et quatre mille habitons , parmi les- 
quels il y a bon nombre de noblesse. Bar 
est du diocèse de Toul , office , recette , 
prévôté et bailliage de Bar , présidial de 
Châlons-sur-M arne , parlement de Paris. 
L'officialité de M. l'évêque de Toul fut 
établie à Bar , par arrêt des Grands-Jours 
de Troyes , de l'an 1535 , elle a son tribu 
nal dans la maison de l'official. 

Dans le château de Bar, sont le palais 
et la chambre du conseil et des comptes 
dû duché ; au milieu de la ville haute , 
est l'auditoire commun au bailliage , à la 
prévôté qui a la police et la maîtrise. 

Le bailliage de Bar renferme environ 
cent quatre-vingt , soit villes , bourgs , 
villages ou hameaux. Il est entièrement 
sous le ressort du parlement de Paris , les 
appels de ce présidial se portent à Ghàlons 
en Champagne. Le diocèse de Toul y , est 
le plus étendu ; mais il y a aussi bon 
nombre de villages qui sont du diocèse de 
Verdun , et d'autres qui sont du diocèse 
de Chàlons en Champagne. Tout ce qui 
compote l'ancien bailliage de Bar , est sous 
la coutume de Bar-le-Duc. s . 

Les anciennes coutumes de Bar avaient 
été rédigées dès Lan 1506, par ordon- 
nance des. trois états ; le duc Charles III, 
les fit revoir et réformer en 1579, dans 
une assemblée des mêmes états. Le procu- 
reur-général du parlement de Paris ayant 
appelé de cette rédaction , la cour ordonna 
par arrêt du 4 décembre 1,587, que les 
coutumes du bailliage de Bar seraient re- 
çues et mises en son greffe, ainsi que les 
coutumes qui sont arrêtées par Ordon- 
nance y et sous l'autorité du Roi. Ces 



coutumes ont été commentées par Jean le 
Paige, maître des comptes du Bairois, 
qui fit imprimer son ouvrage , d*abord à 
Paris en 1698 et depuis avec des augmen- 
tations , à Bar même en 1711. 

La coutume de Bassigni est suivie à 
Mauvage et à Naive en Blois; celle de 
Saint-Mihiel , dans les villages de Banon- 
court, Chauvoncourt et Menonville , Cou- 
rouve , Courcelle-aux-Bois , Domsevrm 
et Chantraine , Fresne-au-Mont et Louvant , 
les deux Keurs, les Baroches, Longchamp, 
Mesnil-aux-Bois , Bambercourt-aux-Pots , 
Sampigni et Vadonville. 

Quant à Saint-Aubin-aux-Auges , il 
est gouverné par la coutume de Vitri-le- 
Français. 

Les deux villes de Bar sont fermées de 
murailles ; la ville-basse ne fut fermée 
qu'en 1367, les murailles devaient être 
bâties de pierres de taille , hautes de vingt 
pieds hors de terre , et larges de quatre 
pieds, jusqu'aux entablemens. On com- 
manda pour cet ouvrage non seulement 
ceux de là* vine> mais aussi les habitans 
des villages voisins ; mais l'exécution en 
fut différée jusqu'en 1372. La ville-haute 
était fortifiée long-temps auparavant. 

Bar a donné son nom au Barrois , et 
il faut que cette ville soit très-ancienne, 
puisqu'on n'en connaît point l'origine $ 
mais on- sait que Childéric , fils de Blé- 
rouée roi de France (1) , ayant été obligé 
en 467, par la révolte de ses sujets , de 
se retirer en Thuringe, fut rappelé quelque 
temps après , par Véomade son confident , 
qui lui envoya i§ne pièce d'or que ce prince 
lui avait laissée à son départ , afin qu'il la 
lui renvoya^ lorsque la révolte serait ap— 
paisée. Véomade vint donc recevoir Chil- 
déric à Bar. 

C'est ce que raconte Frédegaire (2) , 
abréviateur et continuateur de saint Gré- 
goire de Tours ; celui - ci qui raconte 
l'histoire de Childéric ne dit rien de la 



(1) Gregorius Thuronensus Historia Franco" 
ruml. a, c. iï. 

(3) Frodcgat. Epitom. Hist. Franc, c. xi. 
xii. p. 553. 
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ville de Bar. Frédegaire virait au septième f cette paroisse , comme nous le dirons ci- 
siècle. Quelques unsont dit que le roi après. Remarquez que dès l'an 950 , Fré- 



Qovis revenant de Tolbiac , et allant se 
faire sacrer à Rheins , passa par Bar-le- 
Duc , et il y fût très-bien reçu , ce qui est 
assez croyable 9 mais on n'en a aucune 
prouve certaine, 

Aimoin qui virait en 980 (1) , dit que 
les Barrisiens firent une si Jionorable ré- 
ception à Childeric , que pour leur en té- 
moigner sa reconnaissance, il leur accorda 
l'exemption des impôts, et leur permit 
d'avoir entr'eux une bourse commune, 
c'est-à-dire, de former une espèce de 
république ou de communauté; il n'en 
dit pas davantage , et il écrivait long-temps 
après Chidéric. 

U est fait mention du Bar rois , dans 
deux titres de la fondation de l'abbaye de 
Saint-Mihiel, l'un de 674 et l'autre de 709, 
et dans un autre de Tan 828 , en faveur 
de l'abbaye de Hontierender. Dans les 
partages des provinces de l'empire français, 
entre Charles— le-Chauve et Louis-le-Ger- 
manique en 870 , et encore eiflre le même 
Charles-le-Chauve et le roi Clotaire en 
842, il est expressément parlé du Barrois, 

On ne doit donc pas fixer la date de la 
-ville de Bar , à la fondation du château de 
Bar, qui n'a été faite qu'en 964. La ville 
subsistait long-temps auparavant , et était 
chef-lieu d'un pays célèbre, mais il est 
assez croyable que la ville- hante ne sub- 
sistait pas avant ce château. La ville basse , 
au moins ce qui était aux environs de la 
paroisse Notre - Dame , était subsistant 
depuis long-temps , et c'est ce lidu qui 
donna le nom au Barrois. Il n'y a point 
de ville sans paroisse , et il n'y en eut 
jamais dans la ville-haute de Bar. Nous 
savons en quel temps les deux églises 
collégiales de la ville-haute furent établies; 
mais on ne connaît point le temps de la 
fondation de la paroisse Notre-Dame , ce 
qui forme un grand préjugé pour son 
antiquité. 

L'ancien chemin romain passait près de 

(i) Aimoin de gestis Franc. 1. c. a. ' 



déric ayant été nommé duc de Lorraine 
par Brunon archevêque de Cologne son 
neveu , prit en même temps le titre de 
duc de Bar , avant que le château de ce 
lieu fut bâti. Bar était donc dès lors un 
lieu célèbre , et capitale d'un duché. Je 
remarque aussi qu'en 1088, Kbon évêque 
deToul, confirmant la donation faite par 
la princesse Sophie de l'église de Bar , à 
l'abbaye de Saint-Mihiel , nomme toujours 
Bar, Barri-Villa; l'évêque Ricuin la 
nomme de même. En 1232, Henry II , 
comte de Bar , nomme aussi le prieuré de 
Notre-Dame, Barri-Villa, 

Les premiers seigneurs du Barrois ne 
portèrent que le titre de Comtes. Ce fut 
Frédéric P r du nom , qui le premier prit 
le nom de Duc en 959 et le transmit à ses 
successeurs , qui reprirent ensuite le nom 
enfin furent de 
titre de Duc* 



de Comtes en 1032 , et 



du 



vers 



nouveau décoré 
l'an 1354. 

Frédéric I er fit bâtir le château de Bar 
en 964(1), mais comme les terres des 
environs , et peut-être même la place sur 
laquelle ce château fut construit, apparte- 
naient à divers seigneurs particuliers, 
comme à saint Gérard évêque de Toul , à 
l'abbé de Saint -Denis en France, et à 
l'abbé de Saint-Mihiel en Lorraine ; le 
comte Frédéric fut obligé d'indemniser 
ces seigneurs et de leur donner d'autres 
terres pour avoir de quoi former la sei- 
gneurie de Bar. Cela s'appelait Hasare y 
et les terres qui composaient le fief ou la 
seigneurie, se nommaient Casamentum. 
Aussi dans la vie de saint Gérard évêque 
de Toul (2) , mort en 994 , il est marqué 

(i) Le château de Bar fat bâti en 96A.Il 
était flanqué de quatre grosses tours, aont 
trois furent démolies avec les boulevards de la 
ville 4 , par ordre de la France en 1671 , après la 
sortie du duc Charles IV. On ne conserva que 
la tour de J'horloge -, le château fut consumé 
par les flammes en grande partie, le 1 4 fé- 
vrier 16/J9. 

(2) Vide Histoire de Lorraine , tome 1 » 
page 149. 
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la paroisse $le Notre-Dame ; on y/a trouvé [de tous les droits régaliens et de souve- 



quelques médailles romaines , ef on m'çn* 
a fait ppésent de quelques unes ; on y a 
trouvé aussi une petiîe statue et Mercure 
en bronze. J'ai parlé ailleurs dé Nais et de 
Fains. Je n'entre point ici dans l'examen 
de la généalogie et de la succession des 
ducs et comtes de Bar ; on en a parlé au 
long dans l'histoire de Lorraine. On y a 
yu comme le duc Henry III f ayant été fait 
prisonnier par les gens d 
' le-Jiel , et conduit à Bru, 
de passer en 1301 , le ii 
Bruges, par lequel il 
homme-lige du roi de Pi 
partie de ses états de Barrais 
situés au couchant de la Meuse ver* le 
royaume 4 e France , ce qu'on appelle 
communément le Barrois mouvant. Depuis 
ce temps les ducs de Bar /ont rendu leur 
loi et hommage au roi de France ; mais en 
différons temps il y a eu pur ce sujet diffé- 
rentes explications. 

Par exemple en i 552 1 le bailli de Sens 
ayant imposé les habitant de Bar-le-Duc , 
de Gond recourt , ^ de Chatillon , de la 
Marche et de Conflans f pour contribuer 



roi Philippe- 
, fut obligé 
ux traité de 
reconnaissait 

nce , pour la 
, qui sont 



raineté sans rien excepter ,4iors la foi et 
hommage-lige. On peut voir ces traités 
dans les preuves de l'histoire de Lorraine. 

La paroisse dédiée à Notre-Dame avec 
le prieuré joignant, sont dépendans de 
l'abbaye de Saint-Mihiel. On a vu ci-de- 
vant que lorsque le duc Frédéric I e * du 
nom , bâtit le château de Bar an 964 , les 
terres des environs appartenaient partie 
à l'évêché de Toul et partie à l'abbaye de 
Saint-Mihiel. Il y a toute apparence que 
le lieu nommé aujourd'hui la ville-basse de 
Bar, appartenait au monastère de Saint- 
Mihiel , puisque la paroisse de ce lieu lui 
a toujours appartenu , et qu'en 1 088 , la 
comtesse Sophie , fille de Frédéric 11 duc 
de Bar (1), lui donna le prieuré qu'elle 
avait bâti et fondé près de cette église. 
Pibon évêque de Toul > confirma cette . 
donation le premier septembre 1088 (2), 
et donna à l'abbaye Y Autel , c'est - à- 
dire, le revenu de cette paroisse, dont 
l'église lui appartenait auparavant. 

Les bénédictins de l'abbaye de Saint- 
Mihiel entretiennent au prieuré de Bar , 



prieur , et y 
curé primitif, ayant sous 
séculier , nommé par l'abbé 
M. 



lui un curé 

de Saint- 

l'évêque de 



au payement d'une somme de dix-ncul # ois . de ,curS religieux dpnt l'un a litre 

mille deux cen* livres, «t le prince Nice- °epr.eur,ct y exerce les fondions de 

las de Lorraine comte de Vau déni ont , 

régent de Lorraine sous la minorité du ..... , . , 

duc Charles III, ayant fait sur cela ses * I,h, , el > et insU * ue P ar 

remontrances que la ville de Bar et les{ Toul > comme ordinairc - 

lieux ci-devant nommés , étaient fiefs libres j H y « dans cette paroisse un grand 

de la couronne de France , et n'avaient ! nqmbre de chapelles , dont les chapelains 

jamais été soumis à de pareilles imposi- ! forment avec le curé , une espèce de 

tions ; le roi JHenry II , déclara n'avoir i chapitre ou de communauté , qui suivent 



jamais entendu que les sujet»- du duc de 
Lorraine fussent cottes et sujets à de pa- 
reilles impositions. Et en 1553, M les 
déclara aussi exempts du ban et arrière- 
ban, et autres impositions faites en France. 
Enfin en 1573 , le roi Charles IX en 
confirmant le traité fait entre lui et le duc 
de Lorraine, donna sa déclaration par 
laquelle il termina toutes les difficultés 
formées au sujet de la mouvance et de la 
souveraineté de Barrois , et ordonna que 
le duc Charles IH on beau-frère , jouirait 



le chœur et les pffices religieux. 

L'église collégiale de saint Maxe de 
Bar-lc-Duc , une des plus anciennes col- 
légiales de Lorraine (3), doit son com- 
mencement au duc Frédéric 1 er du nom , 
fondateur du château de Bar, qu'il 
commença à bâtir en 964. Peu d'années 

(i) Mabill.-ewajl. Ben éd. t 5, p. iaai. 

isj Benoît , Hist. de Toul , p. 399. 
3) La collégiale de Saiut-Diey fui formée 
vers le même Wmp*. 
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après (4) , un seigneur lorrain nommé J de Tool en 964 r le duc Frédéric corn- 
Hezel oo Hexeb-, ayant apporté de Chinon ] mença à bâtir le châtean de Bar en 964 ; 
en Toorraine , des reliques de saint M axe ' quelques années après (peut être en 992) , 
ou Maxime , bâtit dans ce cbâteao de Bar j saint Gérard consacra l'oratoire de saint 
une chapelle ou oratoire , où il déposa Maie. Frédéric, ne Tirait pins en ce temps- 
les reliques de saint Maie, et fit consacrer \ là , mais la duchesse Béatrix son épouse 
cette chapelle par saint Gérard évoque de ! tirait : Frédéric mourut en 984 et saint 
Tool , qui lut nommé à cet évêché en 964, ! Gérard en 994. On ne peut donc pas 
et mourut en 994. I reculer cette dédicace au-delà de 984, 

-* Noos avons une charte authentique , qui , ainsi elle peut s'être faite entre 992 



nous a été communiquée par M. de la 
Vallée, doyen de la collégiale de saint 
Maie , et imprimée au premier tome de 
l'histoire de Lorraine , sous Tan 1025 (5) , ! 



et 993. 

Qnant à la personne de saint Maxe , on 
forme sur son sujet quelques difficultés 
qu'A est bon d'éclaircir ici. On nous écrit 



iodiction 15, donnée sous le règne de 'de Chinon en Touraine, dm 28 août 
Louis comte de Bar, sous l'épisconat: 1755 (1) , que l'église de saint Maxe ou 
d'Hermand évêque de Tool ; dans laquelle ' de saint Même , oo saint Maxime de 
il est dit que sous le règne de Lothaire roi ! Chinon , ayant été incendiée par les Mo- 
de France , et de Frédéric duc de Lor— • guenots , messieurs du chapitre ont perdu 
raine , un seigneur Lorrain de très-grande ' la plupart de leurs titres et monumens 



qualité , nommé Hézeb , ou peut — être 
Heze! , bâtit dans ce château de Bar , un 
Oratoire qu'il fit consacrer par Gérard 
érêque de Tool , en l'honneur de la Sainte 
Vierge , de saint Etienne et de tous les 
Saints , et qu'il décora des reliques du 
précieux confesseur saint Maxime, qu'il 
avait apportées du pays de Tours en 
Toorraine , par une proridence particu- 
lière de Dieu. Que le jour de cette dédicace, 
la duchesse Béatrix et (épouse du duc 
Frédéric) , fit présent à cette ch?pelle de 
la terre de Varenne. On troure ensuite le 
dénombrement des autres biens que divers 
particuliers firent à saint Maxe , qui font 
voir que dès lors c'était plus qu'une simple 
chapelle , et qu'apparemment on y mit des 
chanoines pour la desservir. 

Quoiqu'on ne puisse pas fixer au juste 
l'année de la fondation et de la consécra- 
tion de l'église collégiale de saint Maxe de 
Bar, on peut néanmoins la déterminer à 
peu près ainsi : Saint Gérard fut (ait érêque 

($) Hïst. de Lorr. t. i, prima; edit. p. 599. 
Preuves A deuxième edit. p. ecli. Il bot 
corriger les dattes de cette charte, comme nous 
les mettons ici. 

(S) A p p arem ment Lothaire fils de Loqîs 
«TOutre-mer qui régua depuis 954 juspoen 986, 



anciens. Que toutefois leur légende porte 
que saint Maxe était sorti d'une famille 
noble d'Aquitaine , qu'on prétend même 
que son père était gouverneur de Loudun, 
sous l'empereur Julien l'apitotat ; , que 
saint Maxe avait pour frères cadets , saint 
Maixant et saint Jouin , tous deux suoees— 
svement érêques de Poitiers et qu'il 
passe pour certain, qu'il fut instruit par 
saint Hilaire évêque de Poitiers ; qui fut 
rélégué en Phrygie par les Arriens; 
qu'ensuite ssint Maxe vint trouver saint 
Martin évêque de Tours , qui l'ordonna 
prêtre. De là il se retira dans une solitude 
près de la ville de Chinon , qui n'était 
alors qu'un très-petit Bourg. La réputa- 
tion de sa vertu lui attira bientôt des 
imitateurs, en particulier saint Louand. 
Après une vie très-exemplaire accompa- 
gnée de plusieurs miracles , il mourut à 
Chinon le 20 d'août , âgé dé soixante-dix 
ans , et fat enterré par saint Martin , dans 
la chapelle dédiée à la Vierge , au monas- 
tère qu'il avait bâti à Chinon. L'église 
subsiste encore aujourd'hui ssus le titre 

(1) Lettre «le M. Perrault chanoine de Chi- 
non , an R. P. Dont Augustin Gnillcmin, reli- 
gieux de Senones. 
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de saint Même , desservie par une collé- 
giale célèbre. 

La lettre ajoute , qu'on prétend que le 
corps fat transféré an temps des persécu- 
tions , à l'Ile-Barbe prés Lyon , où il y 
avait autrefois un chapitre sous le nom de 
saint Maxime , qui rient d'être uni il y a 
. cinq ou six ans i la cathédrale de Lyon. 
On a fait à Chinon la fête de cette trans- 
lation , le 29 octobre. C'est ce que porte 
la légende de Chinon. Messieurs du cha- 
pitre de Chinon , ayant demandé à ceux de 
Bar, quelques portions des reliques de 
leur saint patron , ils en obtinrent quel- 
ques ossenjens du chef, comme il parait 
par le prooès-verbal et le certificat , en 
date du 8 juin 1598, signé , que l'on 
conserve dans la chasse du saint, à Chinon. 

Les chanoines de Chinon conservent 
dans l'église le livre des évangiles, que 
saint Même avait avec lui lors de son nau- 
frage dans la Saône , rapporté par saint 
Grégoire de Tours (1). Ils conservent 
aussi son étole et sa chappe qui est fort 
grande, faite à l'antique, sans Orfroi, 
ayant au lieu du Chaperon , une espèce de 
petite capuee pointue. Elle est absolument 
sans couture et faite d'une écorce fort fine, 
d'un fond violet brun , chargée d'une 
quantité prodigieuse de léopards , couleur 
jaune foncé» 

Ils ajoutent qu'il y a environ vingt-huit 
ans, qu'en démolissant un ancien autel 
dans l'église de saint Même ou Maxime de 
Chinon , on trouva dans les fondemens 
dudit autel , une boite pleine d'ossemens , 
avec un morceau assez considérable de la 
chappe du saint dont nous avons parlé , 
qui était aussi brillante que si elle sortait 
de la main de l'ouvrier , avec une inscrip- 
tion dont on ne pût lire que ces mots t 
Hictunt Reliquiœ Apostolorum et Sanc- 
torum. La circonstance de la chappe de 
saint Maxe pourrait faire croire , que lui- 
même aurait placé les reliques en cet 
endroit. 

(i) Grcgor. Toron, lîb. de gloria confessor 
c. aa. p . 913. 



Jusqu'ici nous avons suivi la légende 
de Maint Même ou Maxe ou Maxime de 
Chinon, avec les remarques de M. le 
chanoine Perrault. 

Ce qu'il avance de l'instruction de saint 
Maxe par saint Hilaire évêque de Poitiers , 
et de la sépulture donnée à saint Maxe par 
saint Martin , tout cela est insoutenable , 
toute la chronologie y répugne. La trans- 
lation des reliques de saint Maxe à lUe- 
Barbe, n'est pas plus certaine non plus 
que ce que l'on avance de la famille de 
saint Maxe. Nous mettons tout cela au 
rang des histoires fabuleuses ou apocry- 
phes. 

Venons à présent aux sources d'où l'on 
peut tirer plus sûrement la vérité de cette 
histoire. Le premier auteur qui ait parlé 
de saint Maxime , est Grégoire de Tours , 
qui nous apprend (1) , qu'il avait en main 
une vie de saint Maxime écrite en vers , et 
qui portait que saint Maximin était disci- 
ple de saint Martin ; que le désir de vivre 
inconnu au monde, l'avait porté à se 
retirer au monastère de Vile-Barbe ; que 
son mérite éclatant l'y ayant fait connaî- 
tre , il fut obligé de retourner dans son 
pays : mais comme il passait la Saône , la 
barque où il était ayant été submergée , il 
échappa heureusement an danger , ayant à 
son col le livre des évangiles et les instru- 
inslrumens de son ministère journalier, 
Ministerium quotidianum , c'est-à-dire , 
le calice et la patène pour dire la messe. 

Echappé de ce danger , il arriva heu- 
reusement à Chinon en Touraine , où il 
bâtit un monastère. Quelque temps après , 
Giles , préfet des troupes Romaines, ayant 
assiégé cette place , et ayant bouché un 
puits dont les assiégés tiraient de l'eau 
pour leur besoin , saint Maxime touché de 
leur extrémité , obtint du* ciel par ses 
prières, une pluie si abondante, que tout 
le peuple eut de quoi appaiser sa soif , et 
à remplir tous leurs vases qu'il leur avait 
dit d'apporter sur la place publique , leur 
promettant de l'eau en abondance; la 

( t ) Hist. Je gloria cofosorum , cap. aa . 
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tempête fut accompagnée de tonnerre , de 
fondre et d'éclairs si terribles , que les 
assiégeai» effrayés furent contraints de 
lever le siège. On croit que ceci arriva 
vers Tan 463» Saint Maxime mourut dans 
son monastère dans un âge avancé , et y 
fut entérn. Dieu fit éclater le mérite de 
son serviteur , par un grand nombre de 
guérisons miraculeuses , dont saint Gré- 
goire de Tours rapporte deux des plus 
signalées (1) , d'un jeune garçon et d'une 
jeune fille appartenant à son église de 
Tours , dont il fut témoin , et y reçurent 
la santé. 

L'ancien livre de la vie de saint Ma- 
xime , ne se trouve plus ; mais on en cite 
un autre qui se conserve au monastère de 
Marmoulier , où l'on ne voit que peu de 
choses , hors ce que nous venons de voir 
dans Grégoire de Tours. 

MJe Laboureur ancien prévôt de File- 
Barbe (2) , dans l'histoire de cette abbaye 
qu'il a composée sous Je titre de Mâzures 
de Vile-Barbe , imprimée à Paris, en deux 
volumes in-4° en 1681 , raconte aussi 
l'histoire de saint Maxime , qu'il a tirée 
de la légende ' conservée à Chinon , ainsi 
que nous l'avons rapportée d'après la 
lettre de M. le chanoine Perrault ; mais il 
avoue qu'il y dans cette légende quelques 
particularités apocryphes. 

Dans un autre endroit il dit, que saint 
Eucher évéque de Lyon , avait une estime 
si particulière pour saint Maxime , qu'il le 
faisait souvent venir de son monastère de 
Vile- Barbe à Lyon , pour les affaires de 
son diocèse , lui donnant soin d'en faire la 
visite en son absence. 

Il rapporte une lettre du même saint 
Eucber écrite à P^Uon , qu'il nomme son 



prépare une demeure et des livres , parce 
qu'à avait dessein de passer le carême avec 
lui. Il lui envoya en attendant , trois cents 
mesures de provisions annonce , appa- 
remment de froment , deux cents mesures 
de vin , deux cents livres de fromage et 
cent livres d'huile pour la nourriture de sa 
communauté. 

Si cette lettre de saint Eucher regarde 
notre saint Maxime, comme nous le 
croyons , on, peut fixer son âge et sa de- 
meure à Pile-Barbe vers fan 45 , puis- 
que saint Eucher vivait à Lyon en 440 , 
et que le siège de Chinon par le préfet 
Giles ou Gillon, arriva en 463. Je sais 
qu'il y a quelques difficultés sur cette 
lettre de saint JSucher, touchant saint 
Maxime (1), et que M* Baluze croit 
que l'abbé Maxime dont il est parlé dans 
cet épitre , est un autre Maxime , dont 
Leidrade évéque de Lyon, parle dans" 
une lettre à l'empereur Gharlemagne- 

M. le Laboureur dont j'ai cité l'ouvrage, 
dans ses deux tomes de son histoire de 
l'ile-Barbe, ne dit pas un -mot de la 
demeure de saint Maxime en l'ile-Barbe 
ni de la translation de ses reliques en ce 
monastère. Mais il montre que son culte y 
était en honneur , de même que celui des 
S. S. Benoit , Parent de Charlemagne et 
de saint Ambroise , tous trois abbés de ce 
célèbre monastère, et insérés dans son 
calendrier. 

D'autres savans critiques sont partagés 
sur la personne de saint Eucher de Lyon. 
Les uns , comme Pierre François Chifflet 
dans son saint Paulin illustré , partie 1 , 
chap> 19. M. l'abbé Antalmi dans une 
dissertation particulière, et M. de Tille- 
mont, histoire ecclésiastique, tome 15, 



frère vénérable et prêtre comme lui , par : soutiennent qu'il n'y eut qu'un seul Eucher 
laquelle il le -prie d'engager le vénérable évêque de Lyon , en quoi ils conviennent 
abbé Maxime, qui gouverne le monastère . avec tous les plus anciens catalogues des 
de file-Barbe y à sortir de son abbaye et ' archevêques de Lyon et avec tous les au- 
de le venir trouver , et de lui dire qu'il lui ' teurs des martyrologes. 

(i) Note R. P. Theodor. Kaiuart, in Grt- 
gor. Turon. I (') V. Gregor. Toreo. opert est studio Do- 

(a) Le Laboureur , Masures de nie-Barbe, mioi Théo lonci Ruinart, in addenda et emcn- 
t. a, pag. ;5. dandis, pag. 1400. 
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D'autres savans , comme Baronius sous 
l'an 529 , M, de Sponde son abréviateur, 
Severtius, dans son histoire des archevê- 
qaes 4? Lyon , les Bollandistes en pins 
d'qn endroit, et le P. Théophile Rainaud, 
dans un ouvrage composé exprès, et le R. P. 
Mabillon dans ses notes sur la vie de sainte 
Con sortie, tome 1 , des actes de saint Benoit , 
et en 6 a M. de la Mare,dans l'histoire de l'é- 
glise de Lyon disent qu'il y eut deux Eucher. 

Les auteurs de la Gaule chrétienne , 
après avoir mûrement pesé les raisons de 
ces deux sentimens , se sont déterminés 
pour celui, qui admet deux Eucher arche- 
vêques de Xyon .(1). Le premier qui 
gouverné celte église depuis environ l'an 
437 jusqu'à vers l'an 450 , le second qui 
a vécu depuis l'an 520 ou environ , jus- 
<jues vers l'an 530. 

Quant à saint Maxime (2) qui fait 
le principal sujet de cette dissertation , les 
mêmes auteurs de la Gaule détienne , 
soutiennent qu'il ne fut abbé de l'ile-Barbe 
que sous Tévêque Loup , successeur du 
«second sainj Eucher, et qui vivait en 538. 
Leidrade dans sa lettre à Charlemagne , 
parle très-avantageusement de l'abbé Ma- 
xime, et dit que les évêques de Lyon lui 
confiaient le gouvernement de leur diocèse 
4n leurs absences. ' 

Reste à SU Voir si saint Maxïmftde Chinon, 
a été at>bé de l'ile-Barbe.* Saint Grégoire 
de Tours dit expression t , qu'il* se retira 
dans ce monastère; mais fl ne dit pas qu'il 
en ait été abbé ; il ajoute qu'il en sortit 
pour venir à Chinon n où il bâtit un monas- 
tère, et où jf mourut. ^ 

Il est vrai cpfe par la leUre d 'Eucher à 
Philon , il parait jqu'il y avait eu à l'ile- 
Barbe un abbé du nom de Maxime] fort 
estimé doucher , et qui youlait se retirer 
de cette abbaye. Mais ou veut que cet 
Eucher et ce Maxime ayant été deux per- 
sonnes fort, différentes de celui dont il est 
w parlé dans la lettre de Leidrade à Charle- 
magne. J'ai peine à me rendre à ce senti- 



(i) Gallia Chrjsûana. t. iv, 
p, 4^0, etsaq. "* 

(a) Ibiàem, p, aaa. 



p. 30, ofi etseq. 



ment. Il est certain que les chanoines de 
Chinon et ceux de l'ile-Barbe , étaient, 
bien persuadés que c'était le même saint 
Maxime ou saint Maxe honoré à l'île- 
Barbe, à Chinon et à Bar-le-Duc ; on ne 
dok pas mépriser ces traditions locales et 
anciennes. 

La lettre de l'évéque Leidrade à Char- 
lemagne (1) que j'ai devant les yeux , 
parle à la vérité d'un abbé de l'ile-Barbe, 
du nom de Maxime ou Maximin , mais il 
de dit pas qu'il ait vécu de son temps ; il 
marque même bien clairement que Ma- 
xime , Ambroise et Licinius avaient vécu 
auparavant , sous les évêques de Lyon , 
Eucher, Loup et Genesius et les autres , 
qui leur avaient donné des marques de 
leur confiance , en leur accordant le pou- 
volt de lier et de délier , de même que 
lui Leidrade , l'avait confié à Benoit , qui 
gouvernait alors ce monastère. Cafolus 
imperator ibidem prœfccit Dominum Be- 

nedictum Abbatem Cui etiam Abbati 

tradidimus po testaient ligandiet soloendi, 
uti habuerunt Prœdecessores sui, scilicet 
Ambrosius , Maximinus , L ici nus. Cla- 
rissimiviri, qui locum istum tenuerunt , 
quos Eucher iu$, Lupus al que Genesius , 
cœterique Episcopi Lugdunenses 1 ubi 
ipsi deerant , aut non poterant , adesse , 
mittebant cognitores utrùm Calholica 
fides reetc crederetur, etc> Ce passage 
prouve évidemment que Maxime, Ambroise 
et Licinius ont gouverné comme abbés , le 
monastère de l'ile-Barbe avant Charlema- 
gne,, sous les évêques Eucher , Loup et 
Genesius. Ainsi il n'y a nulle nécessité de 
reconnaître deux Maxime abbés de l'ile- 
Barbe. Mais je ne fais pas difficulté de 
reconnaître deux saint% Eucher , qui ont 
gouverné l'église de Lyon en des temps 
dûTérens. Les souscriptions êes conciles où 
s'est trouvé le deuxième saint Eucher , en 
sont des preuves sensibles , car il est mal 
aisé de faire vivre le premier saint Eucher/ 
.qui a souscrit au concile d'Orange en 441, 

(i) Epistola Leidradi ad CaroL mag. t. i4 
Bibi. PP.Lugdum.p. a3^a34. 
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jusqu'an temps des conciles d'Arles , tenns 
en 524, de Carpentras tenu en 527, 
d'Orange en 529 , et de Vaison en 529 , 
auxquels a souscrit un saint Eucher , 
nécessairement différent du premier. 

Pour revenir à la collégiale de saint 
Maxe de Bar; quelques années après sa 
dédicace , dont nous avons parlé , c'est-à- 
dire , vers Tan 990 , le duc Thierri fils de 
Frédéric , pour expier la faute qu'il avait 
commise en faisant arrêter la duchesse 
Béatrix sa mère, afin de l'obliger à lui 
remettre le gouvernement de ses états , 
fonda au lieu d'un oratoire, la collégiale 
de saint Maxe et y mit quatre chapelains , 
ce qu'il fit en exécution de la sentence du 
pape Jean XX , qui lui avait imposé pour 
pénitenoe , de former quatre prébendes 
dans ses états. 

Mais dans la suite ce chapitre fut consi- 
dérablement augmenté , ensorte qu'aujour- 
d'hui il est composé d'un doyen et de 
neuf chanoines , de quatre vicaires et de 
quatre chapelains , d'un maître de musi- 
que et de quatre enfans de chœur. Le 
doyen de saint Maxe est premier chanoine 
de la collégiale de saint Pierre , dont on 
parlera bientôt et réciproquement, le 
doyen de saint Pierre est premier cha- 
noine de saint Maxe ; ils possèdent chacun 
une prébende dans ces deux églises. 

Celte église de saint Maxe est chapelle 
du château , et paroisse des ducs, de leur 
maison , et commensaux , et de l'hôtel-de- 
ville. La châsse de saint Max est couverte 
de lames d'argent, par la libéralité de 
M. Didier le Bègue , doyen de cette église, 
qui mourut le 27 octobre 1685. Il fit la 



(7?) 



Christ en croix , la Sakte-Vierge et saint 
Jean avec les douze apôtres, le tout en 
petit , d'un albâtre admirable , et d'un 
ouvrage exquis. 

En 1555 , Giles de Trêves , doyen de 
saint Maxe , fit bâtir une chapelle où l'on 
trouve des morceaux de sculpture, qui ne 
cèdent en rien à ceux de la plus vénérable 
antiquité. On y voit entr'autres les quatre 
évangélistes , et les quatre pères de l'église 
latine , qu'on ne saurait assez estimer ; 
toutes ces pièces sont de la même main et 
de la même pierre , que le squelette mer- 
veilleux dont on a parlé. Au-dessus de la 
corniche qui règne aux deux côtés de la 
même chapelle , on a placé les douze apô- 
tres qui sont d'une terre cuite ; mais avec 
des attitudes et des traits si finis et si natu-^ 
rels , que les images de cire ne pourraient 
pas être plus délicates. 

Le doyen de saint Maxe est curé de 
cette paroisse , où il y a eu des princes , 
qui y ont reçu le Baptême. Les chanoine* 
de cette église doivent être nobles ou 
docteurs. 

Le souverain est collateur de plein droit 
de tous les canonicats ; le doyen est élec- 
tif et confirmé par l'ordinaire , comme 
ayant curant anima rum. Le prince est en 
possession lors de l'élection , de recom- 
mander au chapitre un ou deux sujets. 
Le duc Léopold par édit du 30 septembre 
1698 , a affecté les trois quarts des pré- 
bendes de saint Maxe et de la primatiale 
de Nancy, à des nobles de trois degrés du 
côté paternel, et l'autre quart à des 
docteurs. 

On montre à Chinon en Touraine , le 



châsse en 1669. On admire en particulier ; tombeau de saint Maxe, mais on convient 
dans cette église , la mort qui sert de mau- que les reliques du saint n'y sont plus , et 
solée au cœur du prince d'Orange , qui que l'on n'y conserve que celles qui f ont 
fut tué au siège de Saint-Dizier en 1544 , 1 été envoyées de saint Maxe de Bar, comme 



c'est l'ouvrage de Richier , célèbre scul- 
pteur de Saint-Mihiel. 

* On remarque dans la même église de 
saint Maxe , un maître-autel d'un dessin 
très— recherché , tout incrusté de marbre , 
avec des colonnes de même , autour du 
grand cadre du milieu; on admire un 



il conteste par les certificats réciproques de 
ces deux églises ; on lit que des hérétiques 
ayant assiégé et pris Chinon , profanèrent 
le tombeau de saint Maxe , en tirèrent les 
reliques et les jetèrent dans les flammes ; 
mais qu'un gentilhomme lorrain nommé 
Hezeb , se trouva là , et en sauva une 
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grande partie , qu'il tira du feu au péril de 
sa vie, et les apporta àBar-le-Duc; c'est 
ce qu'on lit dans les actes de ces deux 
églises. 

U 7 a une troisième collégiale de saint 
Maxe, à Boulogne sur mer, dont les 
chanoines il y a environ trente-cinq ou 
quarante ans , demandèrent à ceux de 
Bar les leçons et offices de leur patron , ce 
qui leur fut accordé avec plaisir par ceux 
de Bar, 

Le roi Louis XIV* pendant qu'il occu- 
pait la Lorraine en 1697, à la réquisition 
de M. de Bissy évéque de Toul , avait uni 
les deux collégiales de saint Maxe et de 



La ville de Bar reconnaitiaiot Maxe 
pour son patron particulier, et a recours 
à lui dans les nécessités publiques de 

Situes ou de mauvais temps , ou de mala- 
ies épidémiques. Alors en porte sa châsse 
en procession , et tous les corps ecclésias- 
tiques et civils sont obligés de s'y trouver 
en cérémonie : le buste de saint Maxe 
contient une grande partie des reliques 
du saint , et de plusieurs autres reliques 
remarquables. 

On compte jusqu'à vingt princes ou 
princesses inhumés dans cette église , dont 
voici les plus considérables. Le comte de 
Bar Henri I er ou le vieux , mort en 1191 j 
saint Pierre , pour faire de l'église de saint t le comté Thiébant I" son fils ; la com- 
Pierre , une paroisse à la ville-haute de j tesse Eléonore femme de Henri le vieux ; le 
Bar ; mais l'avènement de S. A. R. Léo- • comte Edouard I ,r , Marie de Bourgogne 
pold I* r à la couronne de Lorraine , qui , son épouse ; le cœur du Roi René I**; 
suivit de près cette résolution , en empé- j celui de la reine Yolande d'Anjou, épouse 
cha l'exécution. du roi René II ; le cœur du Prince d'O- 

La musique de saint Maxe n'est fondée ! range , tué au siège de Saint-Dizier , à 
que sur les chapelles qui sont possédéees j côté de l'empereur Charles V; le comte 
par des chapelains musiciens qui y sont Henri IV et Yolande de Flandre son 
nommés par le chapitre, qui n'a d'ailleurs! épouse, le duc Robert leur fils, et 
point d'autre fonds pour la musique madame Marie de France sa femme; ma- 

Le chapitre de saint Maxe prétend être : dame Marguerite de Garennes ; madame 
le premier corps des ecclésiastiques de la • Marguerite de Longwuy; madame Marie 
ville de Bar. U marche sous deux croix. ' de Navarre. 

C'est chez le doyen de saint Maxe que ce-* Le duc Léopold y épousa le 35 d'octo- 
lui de saint Pierre et le prieur de Nôtre- ! bre 1698 , madame Elisabeth-Charlotte 



Dame, qui en sont les deux autres chefs , 
doivent s'assembler pour régler l'ordre et 
l'heure des processions solemnelles et gé- 
nérales , des prières publiques ; c'est dans 
l'église de Nôtre-Dame qu'on chante le Te 



d'Orléans. Dans cette même église on voit 
les chapelles de saint Christophe réunies 
au chapitre en 1627 , deux de Notre- 
Dame , une de saint Jean-Baptiste , une 
de saint Jean Févangéliste , del'annoncia- 



Dcum y auquel tous les corps ecclésiasti- j tion , de l'exaltation de la Sainte-Croix , 
ques de la ville doivent se trouver avec de saint Etienne , de saint Maxe. On y 
leurs croix , et que les officiers de Thô- , voit de plus les reliques de saint Rouin ou 
tel-de-ville , de la prévôté et du bailliage Rodingue , premier fondateur de l'abbaye 
sont %ussi avertis de se trouver à l'heure . de Beaulieu en Argonne. On dit que ce 
marquée. fut le comte Henri III , qui enleva cette 

Lorsque le doyen de saint Mfcte marche relique de l'abbaye de Beaulieu , lorsqu'il 
en cérémonie, il est accompagné du ba- lasaccagaen 1097. 
tonnier , qui porte de la main droite le La collégiale de saint Pierre située en 
sceptre du roi René I" et de la gauche une la ville-haute de Bar, fut fondée en 1515 
verge garnie d'argent, pour écarter la (1) , par Edouard I flr comte de Bar, avec 
foule et faire place. Ce bâtonnier marche 
toujours en petit manteau et derrière le 



doyen. 



(t) Hiit. deLorr., tome a, p. 498 et preuv. 
pige dUvii. 
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le secours d'Ànselia de Jtaînville , Me 
Pierre et d'Albert da Norroy^tïhevaliers , 
et de plusieurs autres tant clercs que 
laïcs , pour des chanoines séculiers au 
nombre de cinquante ou soixautc, qui 
dans la suite devaient être réduits au 
nombre de seize , dont le chef devait par- 
ter le nom de princier. De plus , il y avait 
un doyen qui devait être curé dès cha- 
noines , et enfin un prévôt , à qui Ton 
assigna une double prébende. Le fonda- 
teur veut que de ces seize chanoines , il y 
en ait toujours quatre qui soient prêtres , 
et qui fassent une perpétuelle résidence , 
et en outre , quatre prêtres mercenaires ou 
à gage, payés par le Chapitre. 

Chacun de ces cinquante ou soixante 
chanoines fondateurs , conservait pendant 
toute sa vie ce qu'il avait apporté à la 
masse de la fondation , et après son décès, 
tout cela était réuni et confondu dans le 
fonds des revenus des chanoines survivant 
jusqu'à ce qu'ils fussent réunis au nombre 
de seize. Tous ces chanoines fondateurs 
devaient par année , seize semaines ou 
quatre mois de stage à une heure du jour; 
et leurs successeurs vingt-une semaines , 
ou cinq mois et une semaine. Edouard III 
comte de Bar , se réserve à lui et à ses hé- 
ritiers la nomination à ces canonicats. 

En 1315 , ce prince amortit les biens 
donnés pour fonder ce chapitre , et ceux 
qu'ils acquéreraient pendant cent ans , 
réservant à lui et à ses successeurs, la 
collation des prébendes. Jean d'Ârzillières 
évêque de Toul , confirma cet établisse- 
ment par lettres datées d'Avignon le 7 de 
juillet 1518. Ces manières de fondations 



.(.'») 



furent 



assez 



faites en forme de loteries, 
communes en Lorraine. 

Le duc René II en 1505 , fonda dans 
la même église quatre-hauts vicaires ou 
semi - prébendes qui ont moitié de la 
prébende d'un chanoine , et portent 
l'aumusse. 

Dans l'église de saint Pierre se voyent 
plusieurs chapelles fondées par la dévo- 
tion de divers particuliers , comme celle 
de F Annonciation , de saint, Sébastien ; 



de saint Jean^Baptiste ; de saint André , de 
saint Sauveur , de Notre-Dame de Pitié , 
de sainte Marguerite , de saint Maur , de 
sainte Agathe, dont la plupart sont réunies 
au chapitre de saint Pierre. Le duc Robert 
en 1375, annexa un canonicat de saint 
Pierre à la cure Notre-Dame de Bar, 

Comme il n'y a dans la ville de Baf 
qu'une seule paroisse, située à l'extrémité 
de là ville-basse , MM. du chapitre de saint 
Pierre , ont bien voulu permettre qu'on fit 
dans leur église les fonctions curiales pour 
la ville-haute , moyennant cent vingt livres 
par an , qui leur sont payées par la ville ; 
le tout du consentement de M. Thyard 
de Bissy, évêque de Toul , dans le cour» 
de sa visite à Bar, le 28 août 1696. 
. Il y a outre, cela à Bar-le-Duc un assez 
grand nombre de monastères ; par exem- 
ple , celui des Augustins fondé par Robert 
duc de Bar, et Marie de France son 
épouse, en 1366, 1372 et 1585, dans 
un lieu nommé auparavant le Prey de 
Dieu. Un canal tiré de l'Ornay passe sous 
leur église. 

Les Antonistes de Bar furent fondés par 
Robert duc de Bar , l'an 1385 ; ce prince 
leur donna en cette année sa maison-Dieu 
de Bar, avec tous ses revenus et apparte- 
nances , sans aucune dépendance ou sujé- 
tion , sinon au pape et à l'abbé de saint 
Antoine , à qui le commandeur de Bar 
donnera chaque année deux marcs d'argent 
en signe de sa dépendance , et à sa mort il 
laisse audit abbé général , ses chevaux, ses 
meubles et habits. 

On entretiendra dans ladite comman- 
derie de Bar, huit prêtres chanoines , pour 
y célébrer l'office divin , la nuit et le jour, 
et y exercer les hospitalités et œuvres de 
miséricorde qui y seront à faire , par des v 
personnes séculières et religieuses. Le 
fondateur s'y réserve les droits de souve- 
raineté et le droit de réformer les désordres 
qui pourront s'y commettre, toutefois 
après 40 jours de mdnition. 

Quoique le titre de la cession de cette 
commanderie, faite à l'ordre de saint 
Antoine, soit datée de Tan 1585, il est 
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certain que cette maison-Dieu subsistait 
dès l'an 1382 , et qu'elle fut approuvée en 
cette année an chapitre général de l'ordre , 
tenu le 29 mai , et que l'abbé général de 
Tordre l'érigea en commanderie , au 5 
août de la même année. 

L'hôpital et la commanderie de saint 
Antoine de Bar demeurèrent unis l'un 
arec l'autre, ne faisant qu'une même 
maison jusqu'en 1559 , que l'on désunit 
l'hôpital de la commanderie , par lettres- 
patentes du grand-conseil de Nancy , le 
premier avril 1559 , sous l'administration 
de Nicolas de Vaudémont , sous la mino- 
rité et l'absence du duc Charles III , après 
divers. procès que ces pères de saint An- 
toine ont soutenu à l'occasion de la désu- 
nion de l'hôpital de la commanderie ; ces 
pères se sont volontairement soumis à 
payer annuellement la somme de cinq 
cents livres à l'hôpital de Bar. Ce qui a 
été exécuté et après par le conseil du roi 
Stanislas , le 10 août 1752. 

Les Claristes fureut reçus dans Bar , le 
10 novembre 1497 , et les capucius en 
1597, les minimes en 1618 , les annon- 
ciades en 1627, les religieuses de la con- 
grégation le 11 novembre 1621. Giles de 



titrt de béatf ce , par rapport aux prières 
qui y sontTondées pour les fêtes et di- 
manches. 

Les sœurs de la charité sont à Bar au 
nombre de deux , qui sont chargées du 
soin des pauvres malades de la paroisse , 
sous la juridiction de l'évêque , et sous 
l'autorité des officiers de l'hôtel-de-ville 
et la direction du curé et du vicaire de la 
ville. Le receveur des deniers de la ville 
paye par quartier cent cinquante livres , 
selon le traité passé à Paris le 8 octobre 
1696, elles reconnaissent pour leur fonda- 
trice , Anne de Roger veuve de M. de Se— 
rinchamp , seigneur de Remcsson et de 
Treuvron. 

Le petit couvent ou les Béguines , établi 
au bourg de Bar , subsistai) dès l'an 1418, 
que Louis cardinal de Bar les exempta de 
toutes tailles et subventions , en considéra- 
tion des services qu'elles rendaient aux 
pauvres malades. 

Mais les béguines ou les religieuses de 
ce petit couvent, s'étant laissées séduire 
par le mauvais esprit , et ayant abandonné 
leur état et leur demeure , et même abjuré 
leur religion, le duc Charles III en 1565, 
donna le béguinage aux majeur* et habitacs 



Trêves doyen de saint Maxe , bâtit en > de Bar , afin d'y dresser une infirmerie 



1581 , la maison où sont aujourd'hui les 
pères Jésuites , qui en prirent possession 
en 1617, auparavant il y avait des prêtres 
séculiers qui y enseignaient la jeunesse , 
les carmes s'établirent à Bar, le 13 
février 1631. 

A la ville-haute de Bar ou voit une 
chapelle de la Vierge, sous le nom de 
. Notre-Dame de la paix , bâtie à l'occasion 
d'une statue de la Vierge qui était aupara- 
vant sur la porte de la ville au-dehors , où 
l'on disait qu'elle avait opéré plusieurs 
miracles; cette statue miraculeuse fut ensuite 
transférée dans la ville , où on lui a bâti 
une chapelle qui appartient à la ville 5 elle 
est desservie sous l'inspection d'un rece- 
veur prud'homme. Il y a une messe, fondée 
pour être dite à onze heures et demie 
précises tous les dimanches et fêtes , aux- 
quels il y a obligation d'entendre la messe. 
Cette chapelle est aujourd'hui érigée en 



pour leurs malades. On y fit diverses dona- 
tions et fondations , et enfin les religieux 
Ba mardi os de l'Ile en Barrois , qui en 
étaient en possession , démolirent ce petit 
couvent et vendirent les cloches aux 
minimes , et depuis quelques années y ont 
fait de nouveaux bàtimens avec une petite 
chapelle qu'ils ont laissés à M. de la 
Vallée , ancien doyen de saint Max , au 
moyen de cent louis qu'ils ont reçus. 

On voit dans la ville-haute de Bar, 
deux puits d'une profondeur extraordi- 
naire ; le' premier est au milieu de la 
grande rue , et a plus de deux cents pieds 
de roi de profondeur ; le second est dans 
un lieu fermé , à côté et au septentrion de 
l'église de saint Maxe : lHin et l'autre sont 
aujourd'hui fermés , • pareequ'on a une 
fontaine tirée d'un quart de lieue de la ville 
à l'occident , dont on a amené les eaux 
dans la ville par des canaux, en une ci- 
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terne qui contient plus à* treiee rente 
moid» d'eau. 

L'hôul-de-viUe est composé d'un preV 
sident , d'un maire , d'an Syndic , d'un 
secrétaire, 4e deu* procureurs', d'un 
receveur des deniers patrimoniaux et de 
feurt conseiller») dont quatre du tiers 
état sont en tfare, trois autres sont tirée 
par le souverain du corps de la chambre 
des comptes , du bailliage et de la no- 
biesse. Le prévit est conseille» perpétuel. 
Par redit du mois de février 1707, le» 
receveur et secrétaire sont aussi en titre 
d'efâee» 

, L'hô4el-de-^ ilie ee renouvelle de trois 
an» en trois ans au èaiuexne septembre. 

Le siège de la prévôté a trois officiers , 
qui sont le prévôt , un lieutenant générât 
et un conseiller lieutenant particulier , qui 
j&ont aussi officiers de police. 

Le bailliage a £our chef un bailli qui ne 
réside pas , un lieutenant-général , un 
lieutenant particulier et sept conseillers , 
dont l'un est avocat du souverain , outre 
le procureur - général , lequel a aussi 
séance en la prévôté et en Phôtel-de-ville. 

La chambre du conseil et des comptes a 
4lé établie par les comtes de Bar j on ne 
trouve pas les titres de son établissement^ 
mais on a des ehértrcs du duc de Bar 
• Thiébaut II , qui commença son régne en 
1240 , qui prouvent que de son temps l'é- 
tablissement en était fait. 

On l'appelle chambre du conseil, parce 
que tous les officiers qui la composaient , 
étaient effectivement conseillers du prince. 

C'est «ne compagnie composée d'Un 
préside»! , d'un secrétaire , de douze con- 
seillers q«î ont aussi la qualité d'auditeurs 
et de M e ' des comptes et d'un procureur- 
général $ elle tient son siège dans un appar- 
tement du château. 

L'évéque de Tool a un officiai et ira 
promoteur résidans dans fa ville de Bar, 
pont connaître dans la mouvance du 
Barrais , des affaires qui sont de k corn- 
péleiwe du tribunal ecclésiastique ; elle fut 
établie par erré* de* gMnds^ciiiK de Troyts 



> / . 

Le roi Louis XI craignant que le duc 
de Bourgogne Gharèee-le-Hardi, ne fit 
passer son armée par le Bernois povr péné- 
trer en Champagne ,. se rendit maître de 
la ville de Bar en 1474, fit réparer les mûrs 
dé la ville haute , en fortifia les -pertes , sur 
lesquelles furent mises les armes de Franoe; 
mais la vftitfde Bar fut restituée qriftique 
tentas après àa duc lUné IL 

Il y a aussi à Bar maîtrise des eaux et 
forêts, recette desrônanees, recette des noie, 
hôtekde-ville* ' « . 

La vilk de Bar rat jpme par. les Hegate- 
noto le 6 septembre 1589. Le roi Louis 
XIII étant arrivé en personne devant Bar, 
somma la ville le i 9 juin 1632 , l'occupa , 
y mit garnison , et le dernier abat 4655 , 
y établit un gouverneur qui ait M. de Mon- 
tai an. Lé 15 août 1641 , le sieur de Saint 
Martin , lieutenant de M» de Saint Basle- 
moetf gouverneur de Bar , porta les defe 
de la ville à M. de Venisey. 

Lie comte de LignévihV commandent 
les treiupes du duc Charles IV , la prit le 
4 d'octobre 4639, sous le gouvernement 
die M. Beaabeu d&Périgat. 

Le maréchal de là Ferté Senneterre la 
reprit pour le roi Louis XIV , le 25 dé- 
cembre 163$ , après 16 jours de tranchée 
ouverte. Sa Majesté ne jugeant pas à pro- 
pos d'y avoir des gonverneurs , y ma un 
commandant, qui fat M. de Saint Laurent, 
auquel succéda M. de la Chapelle, au 
commencement de novembre 1651. La 
ville fut reprise le 17 de novembre 1652, 
par les troupes du duc Charles IV, com- 
mandées par le chevalier de Guise, le 
le prince de Coudé, le comte de Ligné- 
ville et k Baron de la Fange, qui fat 
tué à l'attaque. 

La ville fat reprise la mémo année, le 9 
de décembre par les troupes du roi com- 
mandées par lés maréchaua: de Turenne 
et de la Ferté, eh présence du cardinal 
Mazarin. 

Pour ce qui regarde les temps les plus 
reculés , on peut voir notre histoire de 
Lorraine. 

I Je ne connais à Bar aucune antiquité 

6 
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payennedu temps des romains. Le château 
qui est ancien n'a rien de fort remarquable, 
sa principale force consiste dans sa situation 
-sur une hauteur qui domine sur toute la 
plaine* Le château de Bar est encore 
assez logeable , mais beaucoup moins 
magnifique qu'il n etoit . lorsque les ducs 
•de Bar y tenaient leur cour, et avant 
qu'un incendie arrivée le 14 février 1649, 
Je réduisit en l'état où nous le soyons au- 
jourd'hui , à l'exception des tours que le 
roi fit démolir en 1670, avec celles qui 
leooient aux jnursdc ta Ville, au nombre 
4le dix-sept , et des murailles 4u château. 

Autrefois oa voyait dans la paroisse de 
Notre-Dame ides pièces de sculpture remar- 
quables , de la main de Léger Riohier-, un 
des plos habiles sculpteurs de l'Europe , 
«n son temps. C'est le même dont nous 
avons parlé sous f article de SaiawMmiel , 
mais comme ces ouvrages de la paroisse 
n'étaient qu'en bois, letemps qui dévore 
•toutes choses, lésa détruits , ensorte qu'on 
•ne les y connaît plus , du moins ils sont 
déplacés et mis «n difléretis endroits. ' 

On assure que quelques rois de la pre- 
mière race, comme Charibert et ChÛde- 
bert 11(1), ont fait frapper des monnaies à 
Bar le-Duc, et qu'on en conserve quelques- 
unes dans le cabinet du roi, mais nous 
n'en avons point vu. Pour les monnaies 
des comtes et ducs de Bar, elles ne sont pas 
fort rares; les premières que j'aie vues, sont 
d'Edouard I , qui gouverna depuis 1502, 
jusqu'en £337, ou d'Edouard II, qui 
régna depuis 1544 jusqu'en 1352. Je 
laisse la chose indécise , parceque les mon- 
naies portent simplement d'un celé , 
EDVABDVS COMES, et de l'autre, 
MONETA BARRI, sans aucune marque 
qui les puisse faire remarquer. 

On en voit du duc Robert depuis l'au 
1354, où l'on lit d'un côté, ROBERTVS 
DVX BARRI , et sur le revers, ces mots : 
DEI GRATTA MARCHIO PONT1. 

On cite certaines lettres des comtes de 

(i) Ducbéne, préface sur la Généalogie de 
la maison de Bar, p. 4 • ' 



Bar, qui prouvent qu'ils frappaient 
naie avant l'an 1501. Il est certain que 
dès Fan 1342. Henri comte de Bar, père 
d'Edouard II > fit un traité avec Jean roi 
de Bohême et comte de Luxembourg , par 
lequel ces deux princes s'obligent de faire 
ensemble et à frais communs , une monnaie 
'd'un poid , d'un aloi et d'un prix égal, 
en leurs noms, et avec l'empreinte de leurs 
armes, pour avoir cours dans les comtés 
de Bar et de Luxembourg ; elles devaient 
être frappées en quatre endroits dineV e us ; 
«avoir , -de la part du *oi de Bohême en 
sa ville de Luxembourg et à DamvHler ; 
et de la part du comte de Bar, en celles 
de Saiut-Mihiel , et d'Étain , ou ailleurs , 
où mieux Jeur plairait. 

En 1344, Geoffroy de Gomirecourt 
était maître de la monnaie d'Edouard II , 
comte de Bar ; en 1354 , Robert comte de 
Bar , laisse la ferme de ses monnaies à 
Humblot de Gondrecourt, avec pouvoir 
de faire à Saint-Mihiel ou ailleurs , une 
monnaie blanche , nommée (planquet) , 
qui sera à trois Deniers daloy, et en géné- 
ral de faire à toutes manières de Mon- 
nayes blanches et noires, de tel poid et 
alloy, comme sont les Monnayes du Roi de 
France , et seront au JYom dudit Comte. 

En général on voit par les anciens titres, 
que les anciens comtes et ducs de Bar frap- 
paient monnaies à Bar-le-Duc , à Saint- 
Mi h ici-, à Clermont en Argonne , et peut- 
être à Etain. 

Depuis la cession du Barrois au duc 
René d'Anjou I , du nom , on ne trouve 
plus qu'où ait frappé de la monnaie en 
aucune ville du Barois ; mais on la frap- 
pait à Nancy aux armes des ducs de Lor- 
raine et de Bar , ce qui n empêcha pas que 
dans la commission générale que le même 
Rend d'Anjou donna le premier juillet 
1445 , à Jean d'Anjou son fils , il ne lui 
accorda le pouvoir de faire forger et battre 
monnaies aux armes de René , et en ses 
duchés , et eu chacun d'iceux comme il le 
jugerait à propos. On peut voir la disser- 
tation que j'ai composée sur les monnaies 
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de lorraine , Barois , et des trois évéchés; 
Metz , Tool et Verdun. 

La partie de Bar-le-Duc, que Ton 
nomme la yi)le-basse , comprend : 1° le 
bourg et la neuve ville qui faisaient ancien- 
nement deux villes séparées ; 2° le faubourg 
de Bar-la-yille , en latin , Barri-Villa \ 
3* celui de Rue de Véel ou Vàux-de- 
Combles; 4° ceux d'Entre -deux-Ponts , 
des minimes et des capucins j auxquels il 
faut ajouter celui de Marbot, éloigné de 
la ville de quelques cents pas > situé sur la 
route de Bar à Saint-Mihid , et la censé 
de Popey, qui appartient au chapitre de 
saint Max. 

La ville-basse de Bar est bâtie dans une 
vallée assez étroite, mais très-agréable 
par l'aspect dee coteaux chargés de vignes. 
Cette vallée est arrosée par la petite rivière 
d'Ornain , recommandante par la bonté de 
son poisson. On a bâti sur cette rivière 
trois ponts de pierres , composés de plu* 
sieurs arcades , et plusieurs autres plus 
petits , d'une seule arcade , au nombre de 
dix , pour la commodité de ses habitans. 

Le bourg nommé anciennement le vieux 
bourg de Bar, est situé au pied delà 
montagne , au sommet de laquelle est le 
château bâti par le duc Frédéric I' r . Car 
il ne faut pas croire que ce prince en ait 
été seulement le restaurateur, comme 
Font avancé quelques* auteurs ; ce qui sup- 
poserait la destruction d'un château bâti 
précédemment à la même place. Il parait 
au contraire par les restes d'édifices érigés 
en premier lieu sur cette montagne , qu'ils 
étaient ■ du même temps et du même con- 
texte, et qu'il n'y en avait jamais eu d'au- 
tres avant cette forteresse. Ceux qui pré- 
tendent qu'il subsistait déjà au cinquième 
siècle, un château avant celui dont nous 
parlons , ne se fondent que sur ces consé- 
quences tirées du témoignage des écrivains, 
qui parlant du rappel du roi Childéric dans 
ses états par son favori Guinemaude ou 
Véomade , vers l'an 450, disent : Que ce 
favori allant au-devant de Childéric , fut 
jusqu'au château de Bar : Jtpud castrum 
ati nomen Barrum est; in Barrensi 



custello. D'où ces écrivains concluent 
qu'il y avait déjà en ce temps-là un châ- 
teau ou forteresse sur la croupe de la mon- 
tagne de Bar. Mais il est bon d'observer 
que le moine Âimoin , qui écrivait au X* 
siècle , peu de temps après la construction 
du château de Bar, par le duc Frédéric 
I' r , lequel était déjà fameux et pouvait 
passer pour une forteresse de conséquence; 
a cru , selon toute apparence , qu'il lui 
suffisait de désigner la ville dans laquelle 
le roi Childéric fut reçu avec honneur , 
par le château qui dès. le temps même d' Ai- 
moin rendait cette ville célèbre. Peut-être 
aussi cet écrivain a-t-il voulu parler d'un 
autre château , déjà existant au pied de la 
montagne où est située l'ancienne ville de 
Bar, nommée aujourd'hui le bourg, et 
autrefois le vieux bourg de Bar, où se ren- 
dit Véomade, pour y recevoir, Childéric. 
Ce château était le même où se réfugia 
vers l'an 638 , au rapport de Vassebourg, 
une comtesse d'Ardenne avec ses enfans , 
et où elle resta pendant quatre ou cinq ans, 
pour se soustraire à la persécution du roi 
Dagobert , qui avait fait tuer son mari. 

On convient qu'il ne reste plus de vesti- 
ges de cette première antiquité de la ville 
de Bar , non plus que dans le faubourg de 
Bar-la-Ville , qui en était une dépendance 
en ces temps-là ; mais il n'en est pas moins 
vrai que long-temps avant le duc Frédé- 
ric I* r , il y ayait au centre du vieux bourgs 
-un édifice considérable , qui servait de 
demeure d'abord aux gouverneurs du pays 
ensuite aux comtes de Bar, successeurs 
Frédéric , qui continuèrent à y faire leur 
séjour , jusqu'à ce que le château bâti sur 
la montagne , qui ne fut d'abord qu'une 
forteresse sans logement commode, fut 
mis en état d'être habité commodément. 

Près de cet ancien édifice était un autre 
bâtiment , que l'on conjecture avoir tenu 
comme lieu de citadelle au premier , le- 
quel s'appelait Miroualt ou Mirouduli. 
Il en est fait mention dans un titre de la 
chambre des comptes de Bar, du 14 mars 
1435 , dans lequel le roi Bené I" donne 
à très-fonds à son conseiller-secrétaire 
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Henriet de Bauxeis, une plaçe-masurc , 
où soûlait être jadis partie du vieux châ- 
teau , dit MirouaU , *ean/ au bourg de 
Bo*, près te cours d'eau du moulin y à 
charge d'y faire bâtir maison; et dans le 
testament d ua nommé Demengin Housset, 
bourgeois 4e Bar, xi u 29 juillet 1564, 
par lequel il fonde la chapelle de l'Annon- 
ciation dans l'église de Notre - Dame ; 
pour laquelle fondation il assigne sa mai- 
son sise* an bourg de Bar, en leu qu'on dit 
le châtet de MirouaU. D'où il s'ensuit 
que si cet ancien édifice et la demeure des 
comtes de Bar existaient déjà dès le V* 
siècle, 21 n'est 'pas surprenant que les 
écrivains dont on a parlé, aient employé 
les termes de castrum ou caslcllum , en 
parlant du retour Ae Childéric et de sa 
réception au château de Bar. 

On trouve dans des titres anciens , que 
-ces anciens édifices , ou la place qu'ils oc- 
cupaient , appartenaient à un seigneur , 
nommé Jacques de Bar chevalier t châte- 
lain de Mousson , et que les matériaux qnt 
restaient de leurs ruines , furent employés 



les écuries dépendantes du château. Ces 
édifices furent corisumés par le feu *a 
1652. 

Tout le terrein qu'occupent Fhôtel- 
Dieu j la maison et l'église des Antonistes , 
les maisons contigues et la ruelle qui les 
sépare? de l'ancien château des comtes de 
Bar , en 'était probablement autrefois une 
dépendance, notamment le terrein sur 
lequel était bâti l'ancien four bannal du 
vieux bourg, qui était un ancien fief, 
mouvant du château de Bar.. Quant à 
l'hôtel -Dieu , qui comprend la maison de 
saint Antoine, depuis que ces religieux 
furent appelés par le duc Robert pour en 
avoir la direction , il parait certain qu'il a 
fait partie de l'ancien domaine des comtes 
de Bar, qui ont toujours possédé la pro- 
priété de ce lieu , comme fondateurs au 
moins de la parue qui est restée audit hô- 
tel-Dieu par la transaction de 1579. 

Le plus ancien monument qui reste 
dans ce quartier du bourg , est l'église de 
saint Antoine , du moins le portail et la 
nef. Elle subsistait déjà en 700 , sous le 



à bâtir les maisons que l'on voit à présent nom de chapelle Notre-Dame , près de 
sur ce terrein. On voit encore aujourd'hui trois siècles avant la construction du chà- 



sur le frontispice de la plus considérable 
de ces maisons , d'anciennes armoiries de 
Bar , d'Angleterre, de Coucy et de Gui- 
nés , qui vraisemblablement furent autre- 
fois placées sur la porte du château des 
comtes de Bar. Le même Jacques de Bar 
accorda en 1344, à l'hôtel-Dieu de Bar , 
le droit de tirer un filet d'eau pour l'usage 
dndît hôtel-Dieu. 

A peu de distance de cette ancienne 
maison , au-dessous et de l'autre côte de 
ta rue , était une autre maison , nommée 
aujourd'hui la maison de la grande cour 9 
que Ton tient par tradition avoir servi 
d'offices et de cuisines à la première. Il 
n'y a pas long-temps que Ton voyait en- 
core sur la porte d 1 entrée de cette maison 
de semblables armoiries. Dans une autre 
rue , appelée la rue des écuries , derrière 
la même maison , il y avait encore dans 
le siècle dernier de grands bàtimens , qui 
étaient les greniers à sel et à grains , avec 



teau par le comte Frédéric 1", ce qui fait 
voir , pour le dire en passant , que la reli- 
gion chrétienne était dès lors établie dans 
la ville de Bar. 

De tout ce qui vient d'être dit, il parait 
certain que cette partie de Bar > qui conte- 
nait les anciens édifices , était la vraie ville 
de Bar , dont parlent Grégoire de Tours , 
Aimoin et les auteurs qui les ont suivis , 
en rapportant là réception que les habitans 
firent au rci Cbildéric à son passage* Il suit 
aussi que l'ancienne ville de Bar n'était 
point le quartier nommé Bar-la- Ville , 
Barri-Villa , mais celui que l'on appelle 
aujourd'hui le bourg, et autrefois le vieux 
bourg i et que ce ne fut pas Frédéric 1 er 
qui lui donna ce nom , dont il semble 
inutile de rechercher l'étymologie, comme 
aussi de réfuter ceux qui l'appellent Far 
nis, FaruSy Basilica ou Bannis, qui 
n'ont aucun rapport avec le vrai nom de 
la villa de Bar, qui n'a jamais été antre 
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que celui qu'elle porte encore-; ou Bàir r 
comme on lit dans des titres du XI* et 
XïP Siècles , en latin Barrum ou Bar- 
rum-Ducls , Bar-le-Duc ; nom que cette 
ville portait déjà dès le temps de Frédé- 
ric I**, comme il parait par le traité de 
1252 , fait entre Henri comte Luxembourg 
et Thiebaut comte de Bar , trisaïeul du duc 
Robert, qui commence ainsi : Je r Henri 
de Lueembourch et de la Roche T Jais 
evgnissant à tous que comme discors fut 
entre moi et ma suer Katherine duchesse 
de Lorreigne et marchise , et Ferri son 
fils y mon neveu , et Thiebaut comte de 
Bar-le-Duc; ce qui insinue que l'addi- 
tion faite au nom de Bar vient de ce que 
Frédéric I tr , qui en Tut le premier sei 
gneur, était en même temps duc de 
la Lorraine Mosellane. 

Ce prince , outre le château y fît envi- 
ronner de murs et de fortifications la ville 
de Bar. On entrait dans cette enceinte par 
trois principales portes , sans compter celle 
par où on descendait du château. Cette der- 
nière porte était attachée au château du côté 
baut de la côte , dite à présent des jésuites, 
anciennement la rue de Y Ecole, au bas 
de laquelle, à main gauche en descendant, 
est la porte Notre-Dame ¥ autrement Tête- 
'fendue , à Topposite de laquelle , au bout 
de la rue des Juifs , était autrefois la porte 
Houdry, qui communiquait au Prey- de- 
DieUj sur lequel est bâti une partie de la 
ville-neuve. Cette porte fut démolie au 
XIV e siècle. La troisième porte, qui était 
la plus considérable, est celle que l'on 
nomme la porte du Bourg, par où l'on va 
aux faubourgs d'Entre - deux -Ponts et de 
Bar -la -Ville. 

Ces trois portes étaient bâties en forme 
de tours quarréeâ,, avec leurs guichels et 
ponts-levis sur les fossés de la ville. Elles 
étaient défendues chacune par une porté 
élevée de Tautre côté du fossé. Ces portes 
ne subsistent plus , non plus qu'une partie 
des anciens murs de la ville et des fosses 
qui sont comblés et occupés par des mai- 
sons qu'on y a bâties T qui régnent depuis 



ville et' de Nôtre-Dame , et qui masquent 
les murs delà ville qui restent de l'enceinte 
particulière du bourgs et tes ruines d'Une 
ancienne tour rdnde, appelée la tour 
Bouchart , autrement de Vé crépisse. Le 
bourg est composé des rues suivantes ; la 
Grande-Rue du bourg , à présent la rue 
saint Antoine, Ta rue du Moulin eu là 
petite rue du bourg et la rue des, écuries, 
anciennement du béguinage ou petit cou- 
vent. 

L'ancien château des comtes de Bar et 
celui de Mirouauît, occupaient remplace- 
ment de la rué saint Antoine , depuis le 
pont Vion, aujourd'hui le pont Croquart, 
jusqu'à la ruelle du four. Vers le milieu 
de cette rue est la maison des soeurs de la 
charité 9 fondée par madame de Serin- 
champ, dame de Renesson et Fremont, 
fen 1695. 

Au-dessous , du même cc\lé , sont f hô- 
tel-Dieu ou l'hôpital saint Denis et la mai- 
son des Antonistes. L'hôtel-Dieu a été re- 
bâti tout à neuf aux frais de M. d'Alençon, 
président de la chambre des comptés de 
Bar. Le soin de cet hôpital est confié aux 
sœurs de saint Charles de Nancy, au nom- 
bre de quatre, qui y furent introduites 
en 1716. ' 

La maison des Antonistes qui faisait au- 
trefois partie de Thôtel-Dieu , fut rebâtie 
au commencement de ce siècle , dans l'état 
de splendeur où elle est aujourd'hui. Leur 
église est encore l'ancienne , excepté les 
(feux chapelles collatérales de saint Anne 
et de saint Nicolas. Le portail de cette 
église qui était anciennement celle de l'hô- 
tel-Dieu , et dédiée à la Sainte-Vierge et 
à saint Denis, est très-ancien , et semble 
être antérieur au château. Elle existait dès 
le VIP siècle. 

L'ancienne maison du béguinage était 
dans la rue du petit couvent , autrefois 
des vieilles béguines., ou des écuries. a 
recevait dans celte maison un certain nom- 
bre de femmes veuves ou de filles âgées, 
qui devaient visiter et soulager les pauvres 
malades. Ces femmes se nommaient bègui- 



la porte du bourg jusqu'à celles de la neuf e ( nés* Dans le seizième siècle, ces béguines 
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•'étant relâchées de leur institut et l'étant 
laissées engager dans les erreurs de Calvin, 
le grand duc Charles donna leur maison 
aux bourgeois de Bar , pour y mettre les 
pauvres malades, qui étaient soulagés des 
revenus attachés à cette maison, et des 
aumônes que Ton y faisait ; ce qui a duré 
jusqu'à ce que cette maison fut achetée 
par Nicolas-François prince de Lorraine , 
abbé commandataire de File en Barrois , 
qui la donna aux religieux de cette abbaye 
pour servir d'hospice, et où il résidait un 
religieux sous le titre de proviseur , qui 
était chargé d'acquitter les messes d'an- 
cienne fondation. Cette maison qui est ac- 
compagnée d'une petite chapelle , a été 
rebâtie depuis peu. 

La maison et le collège des pires jésui- 
tes sont situés presque au bas de la côte , 
par où Ton monte du bourg au château et 
à la ville haute : cette rue se nomme la rue 
de V ancienne école , dont on voit encore 
la maison au-dessous de celle du collège , 
enfermée dans le presbytère qui appartient 
à la ville , et où loge le curé de Bar. Le 
collège fut fondé par Gilles de Trêves 
doyen du chapitre de saint Max, sur 
l'emplacement d'une maison , qui était un 
fief relevant du château de Bar et se nom- 

1 mait le fiej 'de Faine , que le fondateur du 
collège avait acquise de René de Florain- 
villebaillifde Bar, et qu'il avait fait re- 
bâtir en forme de collège. Il donna pour 
cette fondation , qui est du 17 avril 1598, 
une rente de 2,500 francs , à prendre sur 
les salines de Dieuze , de Château-Salins 
et de Salone , pour l'entretien de quatre 
régens et quatre boursiers. 

Les pères jésuites furent introduits dans 
le collège de Bar en 1617, par le duc 
Henri , à la sollicitation des magistrats et 
des bourgeois, pour y instruire la jeunesse 
en la place des quatres régens dont on 
n'avait pas lieu d'être satisfait. Le fonda- 
teur réserva par son testament la direction 
de ce collège aux doyens de saint Max et 
de saint Pierre , au président de la cham- 
bre des comptes et au plus proche parent 

mâle dudit fondateur. 



La neuve ville a beaucoup plus «Têtes*- 
due que le bourg. Elle est composée rfe 
sept rues , savoir : la grande rue sur les 
anciens fossés du bourg, ta rue sainte 
Claire, dite autrefois Thiebaut-Chanterel, 
la rue du four , dite anciennement la rue 
Emmy, la rue des tanneurs , nommé antre- 
fois Colet-Houê y la rue des Savonnières, 
la Côte de l'horloge ou des Serruriers , 
appelée autrefois la rue Brice-Brichet , 
par laquelle on monte à la ville haute; et la 
rue saint Jean, par où on monte à la même 
ville, du chemin de Savonnières et du petit- 
pont. 

les deux villes -basses de Bar-le-Duc , 
c'est-à-dire ,• le bourg et la neuve ville , 
n'en font plus qu'une à présent depuis la 
démolition du mur qui les séparait. Elle 
est composée de cinq faubourgs , savoir : 
1° celui d'Entre-deux-Ponts , situé entre 
le pont Notre-Dame et le pont qui était 
autrefois bâti sur le fossé de la porte du 
Bourg; 2° le faubourg des Minimes, à 
l'extrémité duquel , en tournant à gauche , 
est le grand pont-neuf bâti en 1 603 ; 3* 
le faubourg des Capucins ; 4° le faubourg 
de la rue de Véel ou du-Val-de-Combleê , 
comme il se nommait autrefois , parce 
qu'il est placé sur le chemin qui conduit 
à ce village; 5* le faubourg de Bar-la- 
Ville, en latin Barri- Villa, situé de 
l'autre côté de l'Ornain , à la rive droite, 
presque au pied de la montagne sainte 
Catherine , opposée à celle du château et 
de la ville-haute. On trouve à la sortie de 
ce faubourg tirant vers la montagne, 
quelques maisons de vignerons , qui res- 
tent d'un plus grand nombre qui y demeu- 
raient autrefois. Ce quartier est nommé la 
petite Egypte , du nom de certains cou- 
reurs, diseurs de bonne aventure, que 
l'on appelait Egyptien» ou Bohémiens, 
qui se retiraient en cet endroit. 

La paroisse Notre -Dame a de tout 
temps été la seule église paroissiale des 
ville et faubourgs de Bar. Elle est bâtie 
dans le faubourg de Bar-la-Ville. On ne 
peut fixer au juste l'époque de la construc- 
tion de cette église moderne de Notre- 
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Dame, ni de celle qui Subsistait ayant la: 
cession de la cure à l'abbaye de St.-Mihiel. 
On conjecture par l'architecture .qu'elle a 
pu être bâtie sous le régne du duc Robert , 
dont on voyait les armoiries , il y a quel- 
ques années , au haut de l'ancien portail 
sur le petit cimetière. Dierrière cette église, 
un peu à côté , il y a une ehapelle assez 
spacieuse, érigée en £64?', nommée avec 
raison la chapelle de* morte, parce que 
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ter cette opinion et renfermer ^ancienne 
ville de Bar dans le vieux bourg , et dire 
que Barri-VM* en était une dépendance 
comme son nom le signifie. On peut* 
ajoutes qn/il n'est guère croyable que le 
château qui le domine aurait été bâti sur 
la croupe de la. montagne où il est, si la 
ville avait été bâtie de l'autre côté de la 
rivière \ ce qui Berait encore moine pro* 
bable r si le duc Frédéric I er n'en - eut. été 



les murs en sont faits de têtes et d'ossemens» que le restaurateur, et que cette forteresse 
de morts, rangés avec symétrie, et joints.' eut déjà subsisté au temps du passage de 
à chaux et à sable, te prieuré de Notre- , Childérie- 

Dame est à côté de la paroisse dont le j Quant à la forêt de saint Etienne ,. qui 
jardin est arrosé par le ruisseau de Nave- avoisinait , dit-^on t le château de Bar , il est 
ton, qui y prend sa soujce de là va faire assez, croyable qu'on donna ce nom. à cette 
moudre le moulin de CouchoU Le prieuré forêt , aprè&que l'église castrale fut bâtie 
est habité par trois religieux bénédictins et consacrée particulièrement sous Tinvo- 
qui y sont envoyés par- le prieur de l'ab- cation de ce saint martyr. Il peut se faire 
baye de Saint - Mihieî , dont l'un, a le aussi que L'espace de terrain qui était 
titre de prieur, et jouit au nom de celulde entre cette forêt' et les fortifications exté- 
Saint-Mihiel qu'il représente , des droits f rieures du château , s'appelait Mont-Mé- 
honorifiques attachés à la qualité de curé \liau : mais on ne trouve rien de positif sur 



primitif. 

C'est là tout ce que nous avions à dire 
sur le faubourg de Bar-la- Ville , qui 
vraisemblablement ne fut jamais l'ancienne 
ville de Bar, par où passa Childéric à 
son retour. Ajoutons que c'est encore une 
erreur de' croire qu'il y. ait jamais eu un 
château bâti - ou commencé sur la monta- 
gne de sainte Catherine , au pie<4 de la- 
quelle était dit-on, situé L'ancien Bar, 
qui s'étendait sur la droite de ee faubourg, 
en remontant du côté de celui de Marbot. 
Ce prétendu château est un être imagi- 
naire , dont il ne repte aucun vestige 
mais seulement d'un bennitage, dédié à 
cette sainte , dont on remarque le ' terrain 
qu'il occupait. On trouve un vieux registre 
de pins de 300- ans, qui marque qu'un 
hermite de ce lieu fut condamné pour vol 
à être pendu. .;. 

À l'égard de l'étendue que l'on donné 
à l'ancien Bar-le-Duc dans cette position, 
depuis la montagne sainte Catherine jus- 
qu'à la rivière, tirant vers la vallée de 
Nayves y compris l'espace sur lequel est 



Le faubourg de Hfarbot est une espèce 
de hameau, éloigné d'un quart de lieue du 
Pout-neuf , sur la route de Bar à Saint- 
Mihiel. Popé ou Popey, est une censé 
ancienne très-considérable, située à droite 
de rQrnain, entre Marbot et SiUnont. 
Cette censé , qui servait autrefois de lépro- 
serie ou maladrerie, fut donnée au chapitre 
de saint Maxe en 1434 , par le roi René. 
Il y a une chapelle pu petite égljse trèsr 
ancienne r . dont il ne reste plus que le 
sanctuaire. Cette léproserie est trè»*an- 
çienne : il en est fait mention dans un titre 
de Thiebaut II comte de Bar , de l'an 
iiS3 , qui parle des maîtres et frères de 
la maison des malade^ de Popey. On trouve 
près de cette maison , en allant à Silmont, 
des traces d'une chaussée Romaino. 

Â une lieue et demie de Bar , un peu 
plu$ loin que le village de Ressons , on 
trouve un bermitagç bâti au milieu des 
bois , dédié à sainte Geneviève. C'était 
autrefois un château appartenant aux 
comtes de Bar. Ce château subsistait en- 



Bar -la -Ville , il faut ce me semble , reje- J core au commencement du XIV e siècle , 
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auu» knom du fl aas / i l amW * 4*tmoèèP9 *> 
Il n'es restait qlus que lé» ruines en 1*48, 
lersqueleàue Edouard le donna a ton 
pcocnivur^gêWral Benaué de la Loye. 
Ce château ètak accompagne d'pnfl eha- 
peUe centrale, que le s*éme prince con- 
fiera le sterne jour 2g juin 1415, à Gérard 
fil» en même Benand 4e la Loye. Le roi 
Ren4 aen f é ta Jamémeickapalleen 14S4 , à 
Jean Booohcr chanoine de Saint-Maie. 
Encore tu 1454 , dette chapelle fut don- 
née à un nqmmé Anselme de Bobert-Espa- 
gne : Cumfaculiate petendi eîeemeêjmaê , 
néf ,. euumtouo e# ?ko/*fo e*dbn /ii*rï/ 
ûpportttMtm> Ce n'est pins aujourd'hui 
qu'un hemutage > dans lequel résident 
déni snrdes*euapelle. On ne voit plus 
aucun vestige de l'ancien château. 

BABBAS ou BARBAY. —Barbas est 
à un quart de lieu d^BI4nMmt. La maison 
de Barba* porte de gueule à trois jemelles 
d'urgent 5 Vécu bordé de même. 

l&rtfeoldeéVéque de Ton), qui a siégé 



depuis l'an 995 jusqu'en Pan 4 020 (l),ayant 
rétabli l'abbaye de Saint âûuveuren Vosges, 
donna & l'abbé de ee monastère , autorité 
sur les villages de Domévre , Barbay , 
Barbesieuxi Harboué, Grey et Blémery. 
En 1245 , l'officier de M. l'éréque de Ton] 
reconnut que l'abbé de Domérre avait 
juridiction quasi éptscopale sur les village* 
de Barbay, Harboué, etc. 

BABBE (sAnrriH-). — Sainte*Batbe, 
village au pays messin , dotant d'environ 
deux lieues à Forient méridional de la 
ville de Mefe. Cfr village n'est pas conat-^ 
dérabk en lui-même, mais il est célèbre 
par le pèlerinage de Sainte-Barbe , patrone 
du pays Messin, et par la belle église de 
cette sainte martyre, commencée par Claude 
Baudoche, puissant < seigneur d'nne des 
premières maisons de la cité de Metz, 
qni destinait ce lieu pour la retraite de ses 
filles, qui voulaient se consacrer à Dieul 
Mais étant mort avant que l'église fat ache- 
vée, elle est demeurée imparfaite ; elle 
est aujourd'hui desservie par une petite 

(i) Hist. de Lorr. t. 3, pag. jri'jr. 



<** uvnuuscusu) ) qui V -tbrlntt 
é^aWkparAudi^VaUa<«er,f*béde8abi^ 
Arnood* 

Claude de Lérralue, frère du due Ait-* 
toine, fit ton pèlerinage à Sainte-BaJbe, 
en action de grâces de sa délivrance dur 
péril qu'il avait couru à la bataille de Mari- 
gnan, Nicolas de Lorraine fit le même pèle* 
rinage pur dévotion en 1479. Le bon duc 
Antoine et la d uch esse Bèné de Bourbon: 
son épouse, y vinrent dans le même esprit 

1523. 

Nous avons raconté assez an long dans 
vie d'André VaHadier abbé de Satnt-Arnond 
de Metz, dans la Bibuobèque Lorraine, 
les circonstance* de l'introduction des Bé- 
nédictins réformés au prieuré de Sainte- 
Barbe. 

En 1532(1 ),1' église de Sainte Barbeétak 
déjà bien avancée, et peut-être en l'état où 
nous la voyons aujourd'hui. Le principal 
fond de ce monastère de Sainte-Barbe , est 
le prieuré de Xures , qui roi fut donné en 
4682, par le B, P. D. Joachin Vivin , 
abbé de Senones j par le démembrement 
qu*il en fit de sa mense abbatiale. 

Sons l'épiscopat de Jean cardinal de 
Lorraine , évêque de Metz , un seigneur de 
cette viDe, nommé Glande Baudoche, en- 
treprit de bâtir tout à nenf l'église de Sainte- 
Barbe , patrone du pays Messin , et depuis 
long-temps fréquentée paC de nombreuses 
troupes de pèlerins. L'ancienne église , 
qui étoit fort petite , fût renversée en 1 5 16, 
et on jeta la même année les fondemens de 
la nouvelle, qui serait, si elle était achevée, 
une des plus belles de la province. Bau- 
doche, qui avait de très-grands biens, 
avait dessein d'y fonder un monastère , et 
d'y nommer sa fille pour première abbesse. 
Il mourut avant que l'église fut achevée. 
5a fille ne lui survécut pas longtemps. Ses 
héritiers vendirent et l'église et le village 
de Sainte-Barbe. Les huguenots se pré- 
sentèrent pour Tadieter. Les chanoines de 
de la cathédrale , craignant qu'Us ne con- 



|(i) Voeyagc rass. de 
Troyes en Champagne. 
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: UiHmvnUeègh^ en t« Crèche 
de lenraecte , les prévinrent et l'achetèrent. 

Maïs comme jfe n'étaient pat en état de 
m desservir par enx-mémes ,- 2s l'offlrirent 
, aux pèns Cordetiers, qui Jes remercièrent, 
craignant de se charger de l'entretien de ce 
vaste vaisseau d'église. Lee pères de Tordre 
de Citeaux en firent démise. Enfin An- 
dré Valladier abbé régulier de Saint«Ar- 
noud de Metz se présenta en 1653 , et se 
émargea d'y entretenir une communauté de 
dix religieux , et de leur fournir les fends 
suffisant 

A ces conditions, le chapitre de Metz 
céda à cet abbé le 22 ayril 1634, tontes 
ses prétentions sur l'église et le village de 
Sainte-Barbe , et y ajouta quelqnes-ons de 
ses fonds. Valladier démembra aussi quel- 
que* biens de sa mens* abbatiale , pro- 
mettant de suppléer au surplus. B obligea 
les religieux de Sainte-Barbe à célébrer 
annuellement quelques messes pour le re- 
pos de son àme après sa mort, et à recou~ 
naître l'abbaye de Saint-Arooud comme 
leur mère, assistant à la messe et aux 
vêpres le jour de Sain t-A. noud. 

.Comme les biens cédés par la cathédrale 
et par l'abbé Valladier ne suffisaient pas 
bonr l'entretien d'une communauté et de 
l'église, qui est très- vaste, et dun grand 
entretien , à cause de sa situation à l'en- 
droit le plus élevé du pays Messin, les 
bénédictins Toûrirent aux religieux du 
tiers-ordre de Saint-François de Nancy f 
qui l'acceptèrent volontiers. Le traité en 
fat pnesé avec eux le 22 décembre 1663 , 
et ratifié par le chapitre général des béné- 
dictins de la congrégation de saint Vanne, 
de l'an 1664. Les Tiefeelins entrèrent 
mente en possession de sainte Barbe ; mais 
n'ayant pu obtenir des lettres patentes 
du roi, les bénédictins forent obligés d'y 
reWrer?, et ils y sont e n core anjounffeui 
an nombre de quafre on cinq. 

BARBON VILLE.— Barbonville, 
Bcn-bonis-ViUa , village à une lieue de 
BoeJères^anx-Salines, est un ancien fond 
donné à l'a bbaye.de Moycnmoutier -, à la 
fin -glu VIII e siècle ou au commencement 



d* US* ^l> B en «t narié dftne le déoorn^ 
fartment des biens de en nionaMto, dans 
va diplôme de l'en^eiwur Henri TV ce 
1124(2), tt dam nne bnlle du pape In- 
nocent II 5 de Vm 1140 (9), L'abbaye de 
Moyenmontier en jouit pajstbtoteat jus- 
qu'en 1599 , que, le grince Enric de Lar^ 
raine, évéqne de Verdun et nbW comment 
dataire, de Moyenmontier , obtint en cour 
de Borne sur l'exposé qu'il jugea à propos 
de foire , et malgré la répugnance et l'op- 
position des reKgienx de sa commnnauîé > 
l'union dudit BarhonvBtc, an noviciat 
des pères Jésuites qu'il voulait établir à 
Saint-Nicolas , mais qui fot «ni à la mai- 
son ds noviciat des Jésuites de Nancy, qui 
le possèdent encore aujourd'hui. 

Le B. P. Benoit Picart, dans le poutBé 
dm diocèse de Tool , dit que Barbonville 
était «n prieuré dépendant de 1 abbay* de 
Moyenmontier. Mais il n était pas bien 
informé , on ne voit pas par l'histoire que 
Barbonville ait eu le titre de prieuré. 

L'église de ce lieu est dédiée sons l'in- 
vocation de saint Rémi ; coUatenrs , sei- 
gneurs , curés primitifs et dérimatenrs , 
les pères Jésuites dn noviciat de Nancy, 
qui font desservir la cure. 

L'annexe de Barbonville, est Sainte 
Marie ou Notr*-*Dame. Patron de l'eV 
glise , Notre-Dame , dans son assomption 
on dans sa nativité* Mêmes décima- 
teurs. Nons en avons parlé asscs au long 
dans l'article de Saffai* , que Ton peut 
consulter. 

Il est parlé dans les titres de l'abbaye 
de Saint4Evre, de Balbom villa , ou BaU 
boni vitia , en 836 , etc., mais c'est Jfowi- 
vUU et non BarbomQÎlle. 

LBS BAROCHBS. — Les Barocbes , 
Parockû») village à gauche de de la Meuse, 
à trois quarts de lien de, Saint-Mihiel, 
diocèse de Verdun , baillagede Bar , cour 
souveraine de Nancy. La paroisse a pour 
patrone la Sainte Vierge en son assomption . 

(i) Hist. Mediani Monast. p. i54 cl p. i65, 
in notis exBayonne, c. n, p. vfô. 
(a) Ibidem , p; a6a et p. a85. 
(3) Ibidem , p. 3$8, 399. 
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La cure est à la nomination <fo l'abbé de 
Saint-Mihiel. Le roi en est seul seigneur 
haol et moyen justicier; la justice foncière 
est à l'abbé de Saint-Mihiel. H y a en ce 
lien environ trente habitans. ' 

Befroiconrt ancien village , aujourd'hui 
ruiné, était autrefois la mère-église des 
Baroches. Cette église ne subsiste plus; 
il n'en reste qu'un pan de muraille, et la 
figure en pierre delà Saint» Vierge, placée 
sur un piéd'estal, que les villageois 
d'alentour révèrent encore sous le nom de 
Notre-Dame de Befroiconrt. 

Quelques-uns prétendent que le village 
des Baroches se nommait autrefois Gné- 
rfiUe et Hametel; qu'il n'a eu permission 
d'avoir une église, que depuis que H. 
Nicolas Pseaume, évèque de Verdun lui 
en accorda la permission. On ajoute que 
Bîcbard de Vassebonrg auteur de l'histoire 
des antiquités de la Gaule. Belgique, était 
curé des Baroches en i 520 ou 1521, ce 
qui ne peut être, s'il est vrai que le village 
n'ait eu une église que depuis l'épiscopat 
de M. Pseaume, qui n'a été nommé évèque 
de Verdun qu'en 1548. ' 

Nous apprenons par les dénombremens 
donnés par Jean Mussey écuyer , avocat 
en la cour souveraine des grands jours de 
Saint-Mihiel , en 1612 et 1625(1) , quels 
sont les décimateurs de Befroiconrt et des 
Baroches. Jean de Mussey déclare tenir en 
foi et hommage du duc de Lorraine le 
douzième et le vingt-septième par indivis 
de la totalité des grosses et menues dîmes 
des Paroisse* ou Baroches et du ban de 
Notre-Dame de Befroicourt-les-Saint- 
Mihiel. La totalité est partageable avec 
ses comparsonniers ; savoir , un tiers au 
curé des Baroches et de Refroicourt ,• au 
sieur abbé de Saint-Mihiel un tiers, et 
l'autre tiers, dit vulgairement moraine, 
divisible entre ledit abbé encore pour un 
dix-huitième audit tiers ; à la chapelle de 
Saint-Nicolas, érigée en l'église parois- 



(i). Archives de 
el Saint -Mibicl. 



Lorr. Layette Longuyon 



siale de Saint-Mihiel, fut douzième} 
chapelains de la chapelle de Saint-Eaoi , 
aussi érigée en la même église , deux tiers 
en un neuvième audit tiers moraine r et à 
lui un quart, qui fak le vingt-septième 
en ladite totalité ; lesdites choses obvenues 
audit Jean de Mnssey par succession de 
défunte demoiselle Philippe Varin son 
ayeule paternelle. On dit que Nicolas 
Varin, ancien principal du collège de 
la Marche à Paris , fonda en 1562, deux 
bourses en ce collège pour ses parera , et 
à leur défaut, pour les sujets natifs de la 
paroisse de Befroiconrt , aujourd'hui les 
Baroches. Voyex l'article Refroicourt. 

BABONCOUBT.— Baroncoort , Ba- 
ronis-Curtis , est un petit village ou ha- 
meau , sur la rivière d'Ottain, à deux 
lieues an nord d'Btain , diocèse de Ver- 
dun , de la paroisse de Buzy, bailliage 
eYEtain, cour souveraine de Lorraine. 
Les seigneurs sont le roi et les bénédictins 
de saint Vanne de Verdun. Ce lieu est 
composé de douze habitans. 

Les terres de Baroncourt et de Domma- 
rie furent données à l'église de saint Vanne 
par Richard évèque de Verdun (1) , mort 
en 1046 , qui étaient de son patrimoine, 
en reconnaissance de l'éducation qull 
avait reçue dans ce monastère (2). Il y a 
eu anciennement une église à Baroncourt , 
qui fut dédiée en 1122, par Henri de 
Blois évèque de Verdun , sous le titre de 
Saint-Sauveur. 

Baroncourt a eu autrefqi&cdes seigneurs 
du nom de Baroncourt (3). Je trouve 
qu'en 1576 , Jeanne veuve de Renaud de 
Baroncourt, Âuchères de Baroncourt et 
Idette sa femme, vendent à Jenin de 
Martin et à Idette de Chauffourt sa femme 
la tour de Baroncourt , moyennant deux 
cents petits florins. L'acte est du 26 jan- 
vier et confirmé par les lettres-patentes de 

HUt. de Verdun, p. 191. 
iS Ibidem , p. a33 
3) Archives de Lorraine, Layette, 
moût. 
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Veker et d'Arkes , comme sire souverain , 
duquel ladite tour meut , en date du deux 
septembre de la même année. 

Renaud de Gournay chevalier, seigneur 
de Genicourt, Marcheville, etc., donna 
son dénombrement au duc Henri de ce 
qu'il possédait à Dommarie et Baroncourt, 
mouvant en fief du duc de Lorraine à 
cause de sa prévôté d'Etain. Alixette de 
Bemial dame de Secourt , veuye dudit 
Renaud de Gournay, donna de même son 
dénombrement pour Baroncourt, le 1 er 
octobre 1534. Nicolas de Gournay, sei- 
gneur de Villers-Laquennexy et de Se- 
court, reprit en 1573, le fief de Baroncourt 
du duc de Lorraine. 

BARRIZEY. — Barrizey village, bail- 
lage de Briey, Diocèse de Metz. 

Item , Barrisey-au-Plaine , diocèse de 
Toul, érigé en cure le 2 avril 1701. 
Patrone la nativité de Notre-Dame ; colla- 
teur , le chapitre de la cathédrale de Tonl, 
décimateur, le chapitre de Briéy pour 
trois huitièmes de la grosse et menue dime 
avec une portion des rapports des autres 
bans voisins. Le cnre pour deux huitièmes 
dans les rapports, H. l'abbé de Bravilliers 

Ç3ur le reste. Seigneur, H. l'évêque de 
oui. Bailliage de Toul , parlement de 
Metz. 

La chapelle de Nôtre-Dame fondée par 
Etienne Hordal , doyen de l'église de Toul. 
Revenu , dix-huit paires et une maison. 
Elle est presbytérale, et demande résidence 
pour enseigner le latin aux enfans qui 
voudront apprendre les principes de la 
langue latine. 

La maison de Barrizey, porte de gueule 
au chef d'argent , chargé de deux têtes de 
Maurins. 

Y BASLEMONT (saint-). r-Saint-Bas- 
lemont , Sancti Èasoli mon* , village â 
une lieue et demie au nord de Darney. 
On comprend dans la même communauté 
les Granges de Saint-Baslemont , bailliage 
de Darney, diocèse de Toul. L'église est 
dédiée à saint Basle , S. Basolus , soli- 
taire au territoire de Reims. Patron , 
l'abbé de Bonfray, cure régulière de l'or- 



dre de prémontré. La dime se partage en 
douze portions, le seigneur du lieu en 
prend deux , l'abbaye de Bonfay six , en 
donnant la pension au curé, le prieur de 
Relange deux , et le prieur de Bonneval 
une. La douzième est destinée pour une 
fondation faite à l'abbaye de Bonfay, par 
le seigneur de Saint-Baslemont* Seigneur, 
M. Desarmoises. Il est parlé de Saint- 
Balmont sous le nom de Sanctus Balsa- 
musj dans une bulle du pape Pascal II, 
pour l'abbaye de Saint-Mihiel en 1106. 

Dépend le prieuré de Notre-Dame' de 
Bonneval y ordre de saint Augustin, 
qui est membre du prieuré d'flérival 
près Remiremont. Patron, le prieur du 
lieu. 

BASSAUCOURT. — Bassaucourt , 
petit village ou hameau du diocèse de 
Verdun , dépendant de la paroisse de 
saint Maurice-sous-les-Côtes , situé entre 
Aviller et Saint-Maurice , à une lieue de 
Halton-Châtel, bailliage de Saint-Mihiel , 
cour souveraine de Nancy, ci-devant re- 
cette, prévôté et marquisat de Hatton- 
Châtel. Le roi en est seul seigneur. 

Ce village fut affranchi , et soumis à la 
loi de Beaumont , sous Louis de Lor- 
raine évêque de Verdun , qui fut 'élevé 
sur ce siégé en 1528 et qui le quitta en 
1532. 

BASSIGNI, — Bassigni, Bassiniacûrtij 
est dénommé dans le partage des princes 
fait en 870, entre les rois Charles et 
Lotpis ; il est situé entre la Marne, la Meuse, 
TOrnay et la Sault , faisant partie du Bar- 
rois et de la Lorraine , du diocèse de Toul 
de celui de Langres , entre le Soulossois à 
Porient, le Blaisois au couchant et l'Ornois 
au nord. Il est de la domination respective 
de la France , ou de la Champagne et de 
la Lorraine. 

Les principales villes du Bassigni sont : 
Vaucouleurs, Clermont en Bassigni, Mon- 
tigni-le-Roi , Anglot , Gran , Samt-Thié- 
baut , Murault , Saint-Blin , La-Mothe , 
Bourmont , Gondrecourt , La - Marche , 
Chàtillon , v Conflans - en - Bassigni , etc. 
Henri comte de Bar , dans ses lettres et 
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9011 CWIIODllll'dllQlt uOBUeS âtl foi Hiîiîppo- 
le-Bd , nomme to châtellenies de de La- 
Hardie , de Chaulton et de Cooflana-en- 
Bassigni; qu'il lui cède en propriété et à 
ses successeurs ; mais peu après , le roi 
les donna en 1504, à Thiébaut de Bar évé- 
que de Liège , et par )à elles revinrent aux 
comtes de Bar qui les ont toujours possé- 
sédées depuis, jusqu'à la jonction du 
duché de Bar à celai de Lorraine , par le 
mariage de Bené d'Anjou I**, arec Isa- 
belle de Lorraine , fille du duc Charles II 
en 1420. 

BASSOMPIERRE. — Baisompîerre , 
village de Lorraine ou du Barrois non 
mouvant , frontière du pays de Luxern*- 
bourg ; chef-lieu de la barounie et prévôté 
du même nom. Depuis un certain temps 
les seigneurs de ce lieu portent le titre de 
marquis ; George Africain de Bassom- 
pierre , marquis de RemonvHle , seigneur 
du Châtelet , Baudricourt , etc. , grand- 
écuyer de Lorraine , mort eu 1632 , ayant 
épousé en 1610 , Henriette de Tornielle , 
fille de Charles-Emmanuel de Tornielle , 
grand'maître et chef des finances de Lor- 
raine, dont il eut Anne - François de 
Bassompierre , celui-ci et ses successeurs 
ont hérité et pris le titre de marquis de 
Bassompierre et de Remonville. 

M. le marquis de Bassompierre est seul 
seigneur de ce village qui en lui-même est 
peu considérable , n'ayant que onze ou 
ou douze habitans , il est à une demi- 
lieue de Sancy et sous la juridiction du 
prévôt, recette et bailliage de Briey, cour 
souveraine de Nancy. 

Depuis long - temps les seigneurs de 
Bassompierre ont fait figure en Lorraine ; 
dès Tan 1387, Simon, seigneur de Bas- 
sompierre est nommé de la part du duc 
de Bar avec quelques autres seigneurs, 
pour juger les dHFérens qui pourront sur- 
venir entre les sujets du Barrois et ceux du 
Luxembourg. 

En 1490 1 la ville de* Metz était en 
guerre avec Hanus AranU et Arnoud 
Arantz son frère, et avec Arnoud de Fé- 
nétrange. En même temps , George dé 



Bassompierre et Ferrin de Landre , dfe— » 
mandèrent à la cité de Metz plusieurs 
hommes et femmes qu'ils prétendaient être 
de condition servile et leur appartenir, 
que ceux de Metz refusaient de leur livrer* 

Sur la fin de septembre de cette année , 
le seigneur de Bassompierre envoya défier 
ou déclarer la guerre à la ville de Metz , et 
peu de jours après un nommé Jean de 
Saint-Mihiei , à la tête de vingt-six sol- 
dais qui étaient du parti du même seigneur 
de Bassompierre , envoyèrent aussi défier 
la ville de Metz. Le dernier d'octobre , 
ceux de Metz marchèrent contre la forte- 
resse de Bassompierre , mais ils revinrent 
dès le lendemain. 

Le quatrième jour de novembre , trente- 
sept nouveaux ennemis soutenus par le 
seigneur de Bassompierre, vinrent encore 
défier la ville de Metz. On commença 
bientôt les hostilités , et les gens de Bas- 
sompierre enlevèrent les chevaux et autres 
bétail de quelques villages. On les pour- 
suivit jusque près de Bassompierre , mai* 
on ne put les atteindre. Le château de 
Bassompierre est à présent en mauvais 
état ou même en ruine. 

On peut voir la généalogie de la maison 
de Bassompierre , dans le P. Anselme et 
dans Moréri. 

Cette maison a fondé les Minimes de 
Nancy en 1592 , et on voit dans réglise 
de ces religieux , les mausolées de Chris- 
tophe de Bassompierre, grand'maître 
d'hôtel et des finances de la Lorraine ; et 
de Louise de Rendeval sa femme , fonda- 
teur et fondatrice de cette maison. Ces 
mausolées sont en marbre et d'un travail 
exquis. Les deux personnages sont en 
bronze , le reste du mausolée en marbre 
noir. On y voit aussi le mausolée de 
François de Bassompierre , qui est simple- 
ment en pierre. 

La maison de Bassompierre est origi- 
naire d'Allemagne et établie en Lorraine 
au XIV* siècle. Elle porte d'argent au 
chevron de Gueules de trois pièces. La 
maison de Bassompierre dans les com- 
mencemens, s'attacha aux ducs de Bour« 
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gogne, mais Charles-le-JIarâlflernier duc 
de Bourgogne , ayant manqué de parole à 
Simon de Bassompierre , ce soigneur passa 
au service du duc René II. 

BASTOGNE.-— Bastogne, nommée 
en latin Bastonia- F~illa > n'est point 
connu dans la haute antiquité , et Ton n'y 
remarqué aucun vestige qui fasse voir 
qu'elle ait été connue et habitée par les 
Romains. Les habitaos du pays ne laissent 
pas de lui donner le nom de Paris des 
Ardennes , ou capitale des Ârdennes ' % elle 
est située dans une plaine à dix à douze 
lieue> de Luxembourg, vers l'occcident 
d'Eté. Elle était autrefois florissante par 
son commerce et par les bonnes murailles 
dont elle était défendue* elle a un assez 
grand territoire et à voir l'état où elle se 
trouve aujourd'hui, on croirait que le 
titre de Paris des Ârdennes ne lui a été 
donné que par raillerie* Les Français l'ont 
possédée depuis 1681, jusqu'à la paix 
de Riswik, qu'ils la rendirent aux Es- 
pagnols. 

Toici que je trouve dans l'histoire de 
Luxembourg sur les- antiquités de Basto- 
gne (1). On dit que Charles Mortel au 
VIII e siècle , avait livré aux environs de 
celte ville , une bataille au comte du pays 
qui s'était révolté contre lui. On dit aussi 
que Sigefroi , premier comte de Luxem- 

urg, ayant hérité cette terre de Rieuin 

rate d'Ârdenne, y avait fait construire 
ne forteresse, et qu'en 1286, elle fut 
brûlée avec Durbuy et quelques autres 
places , par les gens de l'évêque de Liège. 

La ville de Bastogne a eu des seigneurs 
particuliers, qui portaient pour armes, 
d'or, à six bandes de sable. Aujourd'hui 
cette ville porte dans ses armes la Sainte- 
Vierge tenant le petit Jésus dans ses bras. 
J)ès l'an 1267, Henri Mayeur de Bastogne 
se rendit caution pour Jacques d'Estalle , 
par acte du lundi avant la fête de sainte 
Lucie. Ses enfans contractèrent de belles 
alliances et prirent tantôt la qualité de 
prévôts d'Ardenne ou de chevaliers, et 



qu 
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(i) Berlholet, hist. du Luxemb. 1. 4, p. 444* 



tantôt celle, d'écuyers et de majeurs héré- 
ditaires de la' Tille et franchise de Bastogne» 
Ou croît que cette maison fut éteinte dans 
la personne de Henri de Bastogne , sien* 
de Vogelsang, qui avait épousé Isabelle 
de Fraakeobourg r et dont il eut deux filles 
Banne et Isabelle; Bonne mariée à Go- 
bert d'Autel , auquel elle porta en 1436 , 
la mairie de Bastogne et la terre de Vo- 
gelaang; on ne sait pas queL fut le sort 
d'Isabelle* 

Çérard d'Houfalize ayant fondé un 
hôpital dans Bastogne , en donna l'admi- 
nistration aux religievx trûutaires, et y 
érigea une chapelle avec la permission de 
1237, Robert évêquè <k 
confirma cette fondation , 
comtesse de Luxembourg , 
î appuya ae toute son autorité (1). Vers 
le même temps , Jean, roi de Bohème et 
comte de Luxembourg , acheta la. terre de 
BastDfBie et sa dépendance , des doyens et 
chanoines de l'église d'Aix-la-Chapelle , 
qui en étaient depuis long-temps- posses- 
seurs 9 pour la somme de mille six cents 'flo- 
rins d'or, monnaie de Florence. 

Les états du duché de Luxembourg en 
1665 , ayant refusé d'admettre dans une 
de leur assemblée , Guillaume d'Orto, 
dépnté de la ville de Bastogne , les bour- 
geois en portèrent leurs plaintes au roi , 
qui possédait alors le Luxembourg ; et se 
majesté par ses lettres du 13 février 1665 , 
les maintînt dans leur ancienne posses- 
sion., et défendit qu'on fes y troublât 
dorénavant. 

Y BATLEMONT.— BatlémontjBar/Ao/o- 
nueiinons y nx annexe de Boceaont; patron, 
saint Jean4£aptiste j décimateur, l'abbé de 
Senones pour la moitié et l'abbé de Do- 
mèvre pour l'autre moitié. Partie France 
et partie Lorraine. Seigneur, l'abbé de 
Domèvre et M. de JuvrccourU L'abbé de 
Senones a cédé ce qu'il possédait à BatléV 
mont à la maison de son ordre , située au 
Ménil p coche Lunéville. 

BATLÉMONT.— Batlémont, maison- 

(i) Idem. tqm. vj, pag. 98. 
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fief sur la montagne to couchant de Nancy, 
sur le chemin de Nancy à Tool , appar- 
tenant ci-devant à feu M* Colin , beau- 
père de H. de Virai procureur-général à 
la conr. 

Batlémomt est dans nne très-belle situa- 
tion $ les bâtiment sont très-bien entre- 
tenus. Il y a bergerie et antres commo- 
dités, et nne chapelle domestique. Le 
Trai nom de Batiémont est Buthegnémont. 
Jean Honzin , célèbre médecin du dernier 
siècle, y fit bâtir un petit château qui fut 
érigé en fief, en foreur de M. Viray, qui 
le possède aujourd'hui. 
\ BAUDRICOURT — Baudricourt ou 
Baudrecourt , Baldrici-Curia , village du 
doyenné de la rivière de Bloise. L'église a 
pour patron saint Bénigne et saint Lau- 
rent. Collateur, l'archidiacre de Rinel, 
ou l'abbé de Jovilliers. Dérîmateur, le 
curé pour la moitié de la Dime. Le village 
de Baudrecourt est partagé par le Bliase- 
ron. La partie ou est l'église s'appelle 
Bapdrécourt-lo-Grande , qui appartient 
à l'abbaye de Montier-en-Derf ; l'autre 
partie est â M. le prince de Joinville. Pré- 
sidial de Chaumont. 

Robert de Baudricourt était gouverneur 
de Vaucouleurs, lorsque la pucelle Jeanne 
d'Arc se présenta â lui pour aller corn* 
battre les Anglais et rétablir le roi Charles 
VII *ur le trône. 

Baudricourt présenta d'abord la pucelle 
à Charles II duc de Lorraine (O. 

Robert de Baudricourt est encore connu 
fon% notre histoire par quelques entrepri- 
ses , comme par la surprise que Robert 
damoiseau de Commercy, et Robert arec 
quelques autres seigneurs , voulurent faire 
contre la yillede Tool en 1432(2). Le même 
Robert de Baudricourt fournit trois cents 
soldats au duc René I er , contre Antoine 
comte de Vaudémont son compétiteur, 
dans la succession au duché de Lorraine* 

Baudricourt était ci -devant nommé 
Saint - Mange. La Maison de Saint- 



Mangé porte d'azur à Vécu «for mis es 



Celle de Baudricourt â préseul éteinte, 
était maison de nom et d'armes , et por- 
tait d'or au lion de sable armé, lampaasé et 
couronné d'or* 

BAULNY rr BALEIGOURT. — Baul- 
ny, village du diocèse de Verdun , nommé 
dans les titres de l'église de Verdun , Bal- 
neium. Ce lieu était situé sur la rivière 
d'Aisne au-dessus de Varenne, à l'extré- 
mité du diocèse de Reims. 

On lit dans l'histoire de Verdun , écrite 
par Laurent de Liège (2) , sous Segard 
abbé de Saint -Vanne, qui est mort en 
1142 (3), qu'un nommé Régnire de 
Baulny bâtit le château du même lien , 
en apparence pour la défense de l'évéque 
de Verdun , dont il semblait soutenir les 
intérêts; mais en effet, il agissait avec 
Henri de Grand-Prey dont il était vassal , 
pour piller les terres de l'évéque de Ver- 
dun et pour en molester les ecclésiastiques. 
L'évéque de Verdun (Alberon de' Chili) et 
Renaud comte de Bar, citèrent Henri de 
Grand-Prey et Régnier de Baulny, pour 
comparaître devant eux et rendre compte 
de leur conduite ; mais au lieu d'obéir, 
ils continuèrent leurs pilleries et leurs ra- 
vages dans les terres de l'évéché , ce qui 
obligea l'évéque â fortifier Baleicourt , eC 
â foire le siège de Baulny, que Henri ^fc 
Grand-Prey fut obligé de rendre , YésemF 
que le démolit et défondit que dans la suite 
on ne le rebâtit. 

Balnieum a été mal à propos nommé 
Baleicourt , par le P. dom Luc d'Acheri 
dans son Spialége , que nous avons im- 
prudemment suivi dans notre premier 
tome de l'histoire de Lorraine, page 238, 
des preuves. 

II y avait aussi â Baleicourt proche la 
ville de Verdun , une forteresse qui ser- 
rait de retraite à une troupe de Bandits 



(i) Hist. de Lorr. 
W 745 et 769. 



, tom. s, p*097« 



(?) Laurent Liégeois 
page 4 1 7* 

(3) Histoire 
a38. Preuves. 



histoire de Verdun » 
de Lorraine, 
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Si ravageaient les terres des environs (1). 
rie forteresse était occupée par Henri 
de la Tour, qui fnt obligé par les bour- 
geois de Verdun de la rendre et de con- 
sentir à sa démolition en 1420, moyen- 
nant une rente de cent francs par an, 
qu'on lui devait payer et à sa femme 
Jeanne de Lenoncourt , dame de Saucy. 

L'église de Baleicourt dépendait de, la 
paroisse de saint Amand , autrefois fort 
étendue avant qu'on eut bâti la citadelle 
de Verdun , au haut de la montagne de 
Saint-Vanne. 

En 1531 , Louis de Lorraine évêque de 
Verdun , unit le tiers des dîmes de Balei- 
court à la chapelle de saint Martin , érigée 
dans la cathédrale. 

La maison de Baleicourt trèsrillustre et 
très-ancienne , maison de nom et d'armes, 
portait burelé d'argent et de gueule, au 
franc quartier d'azur, la croix coupée 
d'or. 

BAUSSANT (saint-).— Saint-Baus- 
sant ou Beaussant , anciennement Saint- 
Baussonne, en latin Sanctus Basalmus 
-ou BausanWy village sur le ru de Maid, 
à quatre lieues de Saint-Mihiel , de Pont- 
à-Mousson et de Commercy; érigé en 
-en baronnie le 9 octobre 1723. La paroisse 
a pour patron saint Bausans martyr. Déci- 
mateurs , l'abbé de Saint-Mihiel pour le 
tiers dans les grosses et menues dîmes , le 
curé pour l'autre tiers. Il y a dans l'église 
la chapelle de saint Nicolas. Diocèse de 
"Toul , bailliage de Pont-à-Mousson , cour 
souveraine de Nancy* 

En 1289 (2) , Thiebant comte, de Bar 
et Geofroi sire d'Apremont, affranchirent 
les habitons de Saint-Baussant et les sou- 
mirent à la loi de Beaumont, s'y réservant 
les fours et les moulins bannàux , les eaux 
et chevauchées : ils se réservent aussi la 
seigneurie et la justice des fours et moulins, 
et le terrage de douze gerbes l'une. Ceux 
des habitans qui sortiront du lieu , pour- 



ville. 



Htst. de Lorr. , pag. 36g. 

Archives de Lorraine, Layette Ein- 



ront vendre leurs héritages dans l'année; 
s'ils ne le font,, tout demeurera aux sei- 
gneurs, etc. 

La terre de Saint-Baussanl était un fief 
des ducs de Bar , et mourant de la chàtel- 
lenie de Bouconville. (1). On en trouve 
diverses reprises Eûtes en différens temps : 
comme de Pérignon d'Assey, seigneur de 
Saint-Baussant, du 25 janvier 1455 , 
scellées dn sceau de Nicolas de Brixey 
abbé de Saint-Mihiel; celles de Jean de 
Luné ville, dit MassemaUmcé , écuyer 
voué* de Liverdun , de Tan 1488 ; d'Esse- 
lin écuyer, seigneur en partie de Saint- 
Baussant , scellées du sceau de Didier de 
Malaviller son gendre, prévôt de Boucon- 
ville, du 1 er janvier 1491 ; celles de 
Varin de Saint-Baussant , de 1509. Dans 
une procuration de Hesse de Linange, sire 
d'Apremont , du mois de juin 1506 , il est 
fait mention de Guillaume Strousse , sei- 
gneur de Saint-Baussant en partie , à cause 
de Marie sa femme, fille de Thomas d'A- 
premont. Autres reprises de la même sei- 
gneurie de Claqde de Saint-Baussant f du 
8 octobre 1551 , de Jean Claude de Saint 
~ ssant , du mois de janvier 1576 , une 
autre de Tan 1620. 

y BAUZEMONT ou BAZEMONT — 
Bauzemont, village situé a deux lieues 
de Lunénille sur le Sanon, au-dessus 
d'Einville-au-Jar. Bauzemont fut donné à 
l'abbaye de Senones , par Etienne de Bar 
évêque de Metz en 1 1 30. 

Ce prélat dit que la terre de Bauzemont 
avait d'abord été donnée à la cathédrale 
de Metz (2) , par une dame nommée Leu- 
carde , laquelle 'épousa Albert de Deneu- 
vre, qu'ils possédèrent ensemble paisible- 
ment ce fief qui relevait de saint Etienne de 
Metz, sous la reconnaissance d'un certain 
cens annuel. Qu'après la mort de teu- 
carde, Gérard, Seigneur de Parroye, 
s'empara par violence du fief de Bauze- 
mont ; Etienne après l'avoir averti charita- 
blement , fut obligé de le traiter en ex- 



(i) Ibidem, Layette Bouconville. 
(2) Hist. de Lorr., lom. a, p* cclxxxix. 
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4e repentir, M m 16S4, «pi'U fat brûlé «pillé «a 
^kTrfiW»ip»» de Mite, a«o lajgraade partie p« In ««M*. S 
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restitution de ce qu'il en avait injustement 
tW, et k prébt fit piuseat de la m&ne 
m à Antoine abbé de Senonea , en con- 
sidération de la sainteté de cet abbé s et dé 
resaëte régularité qui ■'observait dans son 
monastère , le tout da consentement de 
Gérard de Parroye et de sa femme. 

Aujourd'hui Bauzemont est eure régu- 
lière desservie par un chanoine régulier de 
Domèvre. Deeimateurs, le curé pour 
moite , et l'abbé de genoues peur l'autre > 
ou plutôt les bénédictins de LunéviUe, à 
mu il a cédé sa portion aux dîmes. La 
parole est dédiée à saint Martin. Colla- 
teur, l'abbé de»emèvre. Cour souveraine 
de Lorraine. 

Il v a dans l'église lacbapeBedeNotre- 
Pâme de pitié , fondée par meesiro Jean 
de Lignévilk , à lamelle est «me la cha- 
pelle castrale de saint François. Collateur , 
le seigneur du lieu chargé dfune asesse 
tous les mercredi avec la passion. 

La maison de Basemont est ancienne , 
puisque dès l'an 1150 , Gérard de Baae- 
mont souscrivit à la donation faite de ee 
fief à l'abbaye de Senones. Cette maison 
est éteinte depuis long-temps. Elle por- 
tait d'aèur à la clef périe en pal d argent. 
Godefroi de Bazemortt qui épousa Béa- 
uit de Germini en 4490, fût le dernier 
de cette famille, la seigneurie passa enemte 
à la maison de Terneille. 

U roi Louis XV, par le traité de 1718, 
céda au duc Léopold le droit de wuvetal- 
neté qu'il avait sur l'emplacement du châ- 
teau de Bauzemont , situé dans le village 
* du même nom. ^ 

BÀUZEY otr BOZEY, dheè* de 
Verdun. — Bozei, eu Beausé, &u Beau- 
r i_»s- a~ n-Tin KJ/ti à eause dk on. 



y avait 
autrefois à Batiâey un château considé- 
rable , et trois .émisons-fiels bâties en pa- 
villons avec des tours et embeHisaemens , 
qui marquaient les richesses et la puis- 
sance de ceux qui les avaient bâties et qui 
les possédaient Ces beaux édifices ont été 
ou détruits ou dégradés depuis , par ma- 
dame la comtesse d'Btain > veuve de M. 
François comte d'Etain , lieuteneut géné- 
ral des armées d* roi , pour y logt* sa» 
fermiers , ou pour rétablir son moulin. 

Le chapitre de Verdun y avait aussi une 
maison forte en 1431 (1), et cette maison 
fut attaquée par les gens de Louis d'Ha- 
raucourt évêque de Verdun , qui résidait 
alors à HittoivChàtel ; mais la garnfeon 
repoussa jusqu'à deuu fois les assiégeans(2> 
Sous l'évéque de Verdun Nicolas Psaume, 
le préfet de Clermont fit ausèi des entre- 
prises contre Bauzey, au préjudice de 
févéque de Verdun (J> En 144S et 1449 
l'évéque de Verdun Guillaume lïllatre (4), 
uvait deè prétentions tur la terre de Beueey ; 
il transigea avec le -chapitre et lui engagea 
ses prétentions pour la somme deeinq 
cents florins d'or, et promit de ne lui plus 
faire la guerre. Le duc de Guise reprit en 
1541 , le château de Beauzey, dont les 
Huguenots s'étaient emparés. Il parait par 
l'histoire de Verdun , que ce château ap- 
partenait au chapitre de la cathédrale de 
Verdun. Il fat ruiné apparemment pen*- 
dant les guerres de Lorraine , et on en a 
découvert les fondemcns en 1715, lors- 
qu'on a élargi le canal du second ponU 

Le bourg de Bouzey ou Bauiey, n'a 
rien conservé de ses anciennes beauté», 
que l'élise puroissiak, dont la leur en 
forme de déme , est soutenue sur quatre 



r<r ^^«Î7Î^^I»*»«-o-^ «Tune galerie depk™ 
Z ey, en latffl *>» e ™™» *. . _ » ' aBt(| _, . <**,,,» des plus beau* et de» 



de » ieWc «» agréable situation , entre 
Clermont et Saint-Mihiel ; du diocfcede 
Verdun , «or la rivière d'Aire , qui p*«»a 
L source près Sainfc-Aubin, et s* Jette 
dans la rivière d'Aine, à une lieue au- 
dessous de Grand-Prey. Ce lien a beaucoup 
souffert danc les guettes de Lorraine , sur- 



tout autour ; c'est un des plus beau» et des 
plu* hardis clochers de h prorinee. 

On tient par tradition qu'il 7 avait on 

(1) Hi»t. de Verdun, pag. 379. 
(a) Page À36. 
(3 Pegefo- 
(4)P.ge448. 
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.monastère de religieuses au-defcus de la 
spapeterie à l'extrémité de la gamme, det 
endroit s'appelle aujourd'hui Appt&m- 
€0itrt. Peut-être ont elles été enveloppées 
dans la disgrâce des bénédictins de saint 
< George , dans l'Ile ùe Nubécourt , à une 
demi-lieue au-dessous deBauzé. Ces reli- 
gieuses ont été dispersées en diyers monas- 
tères et les abbés de saint Vanne et de 
Beaulieu se sont approprié leurs biens. 
j L'emplacement du monastère de ces reli- 
gieuses a servi à placer le château de MM. 
. du HautQ j de Nubécourt, 

L'abbaye de » File en Barrois possédait 
autrefois quelques biens à Bouzey^ Guil- 
laume d'Apremont en 1197, donna à cette 
abbaye soixante setiers de blé , mesure de 
coudé , à prendre sur -la dîme de Bauzey. 
.M. de Geofroy d'Apremont en 1257, céda 
aux religieux de i'ile , sa part du terrage 
, audit lieu , pour la fondation de deux 
messes basses par semaine à perpétuité* Ils 
jouissent encore du tiers de la dirne de 
JBauzey et de la totalité dans le moulin 
duditîieu. , 

Dans la chapelle de sainte Barbe , qui 
est celle des seigneurs de Bauzey, qui se 
voit dans Féglise paroissiale (1), on re- 
marque une tombe sans inscription arec 
l'effigie d'une femme et les armes de Desar- 
snoises , et une autre de Nicolas de Rare- 
court , décédé eu 1546| l'église de ce lieu 
.était dit-on autrefois dédiée sous le nom 
de saint Marnez martyr, mais le 7 octobre 
1515 , elle fut consacrée sous le nom de 
saint Martin , par Nicolas Goberti évêque 
de Paneadè , suûragant de Verdun ; ses 
armes sont à la clef dé la voûte au-dessus 
du grand autel. Celles du duc de Lorraine 
sont au frontispice du portail,, en grand 
de$ deux cotés. En 1523 , Colin dé Mon- 
cel , seigneur de Bauzey, fit bâtir ou au 
moins restaurer , la chapelle des seigneurs 
dont on a parlé. On y yoit deux tombes de 
marbre , l'une pour Nicolas de Moncel et 
Jeanne de Cardon sa femme , l'autre pour 
Nicolas de Moncel mort en 1624. 

(i) Mémoires fournis par JVI. Claude Nasse' , 
<sutà de' Haucoy, le t8 aou* «747- 



. En ;15$9 et 1S39, le duc Aatoine et 
Jean cardinal de Lorraine , évêque de 
Verdun, permirent de bâtir une balle à 
Bauzey, pour y »tenir le marché chaque 
mercredi et deux foires franches , Tune à 
la saint Matmas et l'autre à la saint Jean 
décolassé ou à la décolation de saint Jean. 

En 1629, il n y avait point de banna- 
lité à Bauzey, ni pour les pressoirs , ai 
pour les moulins. Les anciens fours ont 
été ruinés et abandonnés par la rareté des 
bois. 

Il y avait autrefois à Bauzey trois famil- 
les principales , qui occupaient les trois 
grandes maisons du lieu $ savoir Maacoust 
qui tenait la maison du grand jardin ; celle 
de Moncel qui demeurait eè la grande rue ; 
et la famille de Rarécourt, qui habitait la 
maison de la tour. Toute la seigneurie se 
trouve aujourd'hui réduite à Tévéché de 
Verdun , et au comte de Vaubecourt * les 
mômes. seigneurs ont chacun ira sixième 
dans la grosse et menue dîme , un tiers au 
curé et l'autre à l'abbaye de File. La 
nomination à la cure appartenait autrefois 
à l'alternative, à l'évéque de Verdun et au 
pape. Aujourd'hui elle appartient à l'archi- 
diacre d'Ârgonne. 

Sur la fin du XV* sièele et au commen- 
cement du XIV e , les Nettancourt, les 
Sampigny et les Dnhautoy de Recicourt y 
avaient quelque portion dans la seigneurie 
de Bauzey. Mémoires fournis par M. le 
curé de Bauzey. 

Bayer de Boppâbt. Voyez Boppàrt. 

BÀYOJN . ~— Bayon est un gros bourg, 
ou une petite ville située suc une émi- 
nence qui domine sur la prairie , dans la- 
quelle coule la Moselle. Jticherius (1), 
auteur de la chronique de l'abbaye de 
Senones , dit que cette abbaye donna à la 
maison de Salm , Baium, pour droit d'a- 
vocatie. Pars quidem dicto advocato terne 
et hominum quœ «dhuc amhaium vuîgà 
appeilaiury pro Advocatione > collât a fuit 
quod aéOmc teMpore riostro hœtedes de 
salmis possident . Cet abandonnoment a du 

(i) Richer. 1. a, cap. 5, p. x. Histor. J^ajthar. 

i . éëit. 



Digitized byLjOOQlC 



r 98 ) 



^tee bkuKK long-temps ayant Richèrius, 
qui vivait au XIII* siècle. 

Depuis cette session de Bayon an comte 
«de Salm , nous savons que Henri de Lor- 
raine , fils du duc Ferri de Bitche , mort 
en 1207, eut pour appanage la terre de 
Bayon et en bâtit le château. Ce Henri est 
surnommé le Lombard , et est connu par 
le testament d'Agnès, duchesse de Lorraine 
sa mère y en 1226, et par une bulle d'In- 
nocent IV, de Fan 1250. Ce Henri le 
Lombard est enterré en l'abbaye de Seno- 
nes avec Agnès son épouse , qui était ap- 
paremment de la maison de Risie , alors 
très-distinguée en Lorraine» Les armes de 
Henri gravées sur sa tombe , sont les trois 
Âlérions , et celles d'Agnès sa femme , sont 
deux cygnes nais* ans • qui sont les armes 
de la maison de Riste. 

Ils eurent de leur mariage , 1° Philippe 
de Bayon , 2° Jacques ou Jacob , 3° une 
fille nommée Isabcau : dans les titres de 
Senones des années 1249 et 1269, on 
peut voir la généalogie de la maison de 
Bayon , tome 2 , de l'histoire de Lorraine , 
page xxxvij et xxxviij préliminaires , 
. deuxième édition. Cette maison portait 
d'argent à. la bande de gueule chargée de 
trois âlérions d'argent. Elle a subsisté 
jusque vers l'an 1476 , et fut fondue dans 
la maison d'Amance , qui ne parait avoir 
subsisté guère plus long-temps. 

En 1477 (1), Bayon était fortifié, 
puisqu'on cette année , Perrin d'Harau- 
court , seigneur de Chamblay et Evrard 
_ d'Haraucourt son frère , ayant pris le parti 
du duc de Bonrgogoe , Charles-le-Hardi , 
contre le duc René II , s'étaient enfermés 
dans Bayon , et la ville ayant été prise 
d'assaut , le duc René les mit en prison , 
dont il les fit sortir quelques temps après 
et leur donna main-levée de leurs biens 
confisqués, sous promesse de lui demeurer 
à l'avenir fidèles et obéissans sujets. 

La terre de Bayon est actuellement pos- 
sédée par la maison de Ludres , et a été 
achetée par madame de. Ludres. Le mar- 

(i) 1747- 



quis de Ludres y possède en six portions , 
cinq. Bayon a été érigé en marquisat le 7 
octobre 1720. La sixième portion est au 
prince de Salm , comme seigneur de Neu- 
villers. 

Le château de Âiayon est situé d'une 
d'une manière avantageuse sur la hauteur 
qui domine sur la prairie , il est presque 
tout ruiné. Du temps de Richer au XIII* 
siècle, Bayon appartenait encore aux 
comtes de Salm , au moins en partie , et 
nous avons vu que Henri prince de Lor- 
raine , fils de Ferri de Bitche , avait eu 
pour appanage la terre de Bayon , et en 
avait fait bàrir le château. 

Les pères Tiercelins possèdent un cou- 
vent de leur ordre près la ville de Bayotf , 
fondé en 1629, sur le • revenu de Tan- 
cienne chapelle des seigneurs de Bayon , 
qui a été unie à leur couvent le 1 juin 1 654; 
ils possèdent de plus quatre autres chapelles 
d'un revenu assez considérable. Ces reli- 
gieux furent d'abord établis par les princes 
Charles et Alexandre de Croy, seigneurs 
en partie de Bayon , dans un vieux corps 
de logis du château de la maison d'Ha- 
raucourt, situé près la paroisse de ce 
bourg; mais comme ils étaient extrême- 
ment resserrés dans cet endroit et qu'ils 
n'y avaient t nuls jardinaux , ils obtinrent 
en 1680 permission de se transporter 
hors du bourg et d'y acquéter des terres 
labourables , où ils ont bâti leur couvent , 
et s'y sont fait des commodités nécessaires 
pour l'entretien d'une communauté assez 
nombreuse. 

Il y a à Bayon un hôpital d'un très-petit 
revenu ; la chapelle de cet hôpital avec ses 
revenus, est unie au couvent des PP. 
tiercelins de Bayon. La paroisse a pour 
patrons saint Martin et saint Jean-Baptiste, 
et les dames de Remiremont en sont colla- 
trices. 

Le bourg ou la ville de Bayon répondent 
pour le temporel à la communauté et 
office de Rosières. Il y a environ cinq cens 
habitans. 

Pendant la guerre du duc de Bourgo- 
gne, Charles- le -Hardi , contre la Lor- 
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raine (1) , la ville et le château de Bayon 
furent pris par les Bourguignons , qui s'y 
maintinrent pendant quelque temps ; mais 
les garnisons de Lorraine des villes voisi- 
nes , pour se venger d'une course que les 
Bourguignons avaient faite contre .une 
troupe d'aventuriers sortis de Vaudé- 
mont , qu'ils avaient forces dans la 
tour de l'abbaye de Béchamps, et les 
avaient emmenés prisonniers à Châtel-sur- 
Moselle. Ces garnisons Lorraines ayant à 
leur tête Colignon de Ville , le capitaine 
nommé Fortune , qui commandait cin- 
quante Gassecons aventuriers, le bâtard 
de Vaudémont , l'écuyer Gérard p Gratien 
de Guerre , Pierre Duféï et Vautrin son 
frère, Petit-Jean de Vaudémont, Ferri de 
Tantonville et Henri son frère , se rassem- 
blèrent le 12 août 1476 et s'avancèrent 
avec 2050 hommes contre fiiayon , ils 
escaladèrent la place ; le capitaine Fortune 
entra des premiers avec ses gens, les autres 
le suivirent de près , on trouva dans la 
place de grandes richesses et beaucoup de 
provisions de bouche j on y fit un butin 
de la valeur de plus de cent mille florins , 
quatre mille reseaux de blé, plusieurs 
prisonniers , quantité de . meubles et de 
bestiaux. Les officiers qui commandaient 
dans Bayon , furent menés prisonniers à 
Vaudémont. 

La terre et seigneurie de Bayon avait 
été donnée comme on l'a dit ci-devant , 
par l'abbaye de Senones à la maison de 
Salm , pour son droit de prestation et 
sauve-garde sur ladite abbaye. Celte terre 
était venue en 1570 par contrat de ma- 
riage , à Charles -Philippe de Croy, et 
Diane de Dommartin son épouse, à 
charge de payer à Claude Rhingraff, fille 
de ladite Dommartin et de Philippe comte 
sauvage du Rhin et de Salm (2) , son mari 
en premières noces , la somme de cent 
mille francs aussitôt qu'elle serait mariée, 

(i) Chronique de hon. t. a, p. io36, pre- 
mière édition. Voyc2 aussi la chrouiq, de Lorr. 
parmi les preuves. 

(a) iôo^. Le sieur dllaraucourt , grand 
bailly de Lorraine^ sieur de Bayon eh 1606. 



ou majeure , et ce pour tout droit successif 
que ladite Claude pourrait espérer de ladite 
de Dommartin sa mère. - , 

La terre de Bayon et dépendances fut 
adjugée par décret du 28 janvier 1669 à 
François de Rennel conseiller d'état, pour la 
somme de neuf cent mille francs Barrois. 

Le 2€ avril 1686, ladite terre et sei- 
gneurie de Çayon fut vendue pour la 
somme de trente-huit mille cinq cent sep- 
tante une livre sept sols cinq deniers , au 
nom de Marie-Louise d'Apremont , du- 
chesse de Lorraine , épouse non commune 
en biens de messire Henri comte de Mans- 
feld son mari , au sieur Armet Rivet 
bourgeois, de Paris. Dans le contrat dé 
vente sont exprimés les droit* , terres , 
prés , maisons # bois, etc., dépendans de 
ladite terre , comme aussi Ce qui en dé- 
pend à Borville et Neuviller, etc. 

Depuis cet achat, la terre et seigneurie 
de Bayon est passée dans là maison de 
Ludres qui la possède aujourd'hui. Elle 
avait été donnée en partie à Louise d'A- 
premont épouse du duc Charles TV f par 
son testament du 14 septembre 1668 , 
avec cent mille francs qui furent employés 
à acheter le surplus de la terre de Bayon. 
, Jean de Bayon , religieux dominicain , 
historien de l'abbaye de Moyenmoutier , 
était probablement né à Bayon v et en l'an 
1326, étant exilé de son ordre, quoi 
qu'innocent comme Joseph , Johannes de 
Bayon , Ordinh Prœdicatorum cum Jo- 
seph in exilium relegatus , fut reçu dans 
l'abbaye de Moyenmoutier par l'abbé 
Bencelin , de qui il était connu , et qui 
l'exhorta à écrire une chronique depuis le 
commencement du monde jusqu'à son 
temps , ce qu'il exécuta. 

Pour l'histoire ancienne depuis le commen- 
cement du monde jusqu'au XV* siècle, où il 
vivait, il ne dit rien de fort intéressant ni 
qu'on ne trouve mieux dans d'autres histo- 
riens ; mais pour l'histoire de Lorraine , 
des comtes de Vaudémont et de l'abbaye 
de Moyenmoutier , il est très-précieux , il 
nous apprend quantité^ défaits et, de parti- 
cularités importantes. .On le trouve im- 



Digitized byLjOOQlC 



( **°) 

«rimé par errait daes l'histoire de Moyen. Ropi-a«-N^^5 , du co^ipdent de 
CicT depuis la page «6 , 251 et sui- Bogues abbé de saint Benigtoe de Dijon , 
vantes, et dans notreiTlstoire de Lorraine, dont ce prieuré dépendait . échangea arec 
fcnw Hayon et Vrécourt, ijui n'est Husson de Bazaincourt écuyer, lesboa 
au*à «n quart de «eue de Bayon, on elles terres appartenant audit prieuré au 
voyait autrefois un fort, ou un canlp finage de Bulcomont et quelques autre» 
«omain, sur une éininence <jof Amilne biens, contre le quart que 1^** 
ïur Ta prairie, sur ïa Moselle & sur la Husson de Bazamcourt au finaude Rdpt, 
erande roule qui va dans les montagnes appelé fe S tand quartier vers HoairaionC 
de Voce. Oti trouve souvent dans les ruines et le terrage avec trois muids de Me de 
de ce fort ou de ce camp , des médailles rente , à prendre sur la grange de Bazain- 
romatnes du bâut^emptre. Les fondemens court, et au cas que ledit de Bazaincourt 
en étaient d'une épaisseur -extraordinaire, obtiendrait du comte de Bar; qro certains 
On y a remarqué des tuiles platles antiques, bommes de corps fussent dorénavant dudrt 
beaucoup plus grandes et plus épaisses que prieuré , il lui serait diminué un muidd« 
nos lufles d'aujourd'hui ^ Tespace qu'il blé sur les trois qu il cédait. Un ajoute 
occupait et qui était dWiron de douze que si le roi de France , le comte ^fle Bar 
jours déterre , est aujoud'hui laboure ^ et . ou leurs officiers venaient à troubler ledit 
l'on en a arraché jusqu'aux fondemens, ' prieuré en la possession dudh échange, il 
dont les pierres ont été employées , partie serait déclaré nul. 

à construire la maison des Tiercelin* de Je trouve encore en 1309, Marguerite 
Bayon et partie à faire une vanne qui de Bazaincourt femme de Gui sire de 
estau-dessousdececbâleau,pourempê-..aémont, mentionnée dans un dénom- 
cher que la Moselle n'approchât du château » brement qu'ils donnent l'un et Pautre à 
de Bayon. Le lieu où était cet ancien ■ Edouard comte de Bar , de leur maison de 
château que* nous croyons avoir été un . rlle^n-Rigaut et d'autres terres, 
comp Romain, s'appelle la Cèle le Bel. BÀZOILLES^SUR-MEUSE. - Ba- 

BAZmCOCRToc BAZAINCOURT.- zoîlles, Batoliœ ou Bosolium , TÈHage 
Bazaincourt ou Bazincourt, Èasini-Curtis, ! du diocèse de Toul, à gauche de la Meuse, 
village du Barrois, diocèse de Toul, à|à Fendroit où elle entre sous terre, une 
droite de la Saulx, deux lieues au midi lieu au-dessus de Neufchâteau ^bailliage 
de Bar. Ce lieu était anciennement annexe 
de Monplone ; mai* il a été depuis érigé 
en cure ; bailliage de Bar , présMial de 
Châlons, parlement de Paris. La paroisse 
a pour patron saint Pierre-ès-liens. Le 
chapitre de Ligny nomme à la cure. Les 
décimateurs sont le prieur de Rupt , le 
chapitre de Ligny et les religieux de Trois 
Fontaines. M. le duc de Choiseul-Stain- 
yille y jouit des droits domainiaux , utiles 
et honorifiques. Ce village contient envi- 
ron soixante-cinq habitans. M. Longeaux 
y possède un fief, dit le fief de la cour et 
, maison forte de Bazincourt» 

feazincourt a été autrefois possédé .par 
des seigneurs du même nom. Je trouve 
en 1295 (1), que F. Jacques prieur de 

(i) Archiv. de Lorr. Layette, Bar, Nicry. 



de la Marche f parlement de Paris , prési- 
dial de Châlons, Barrois mouvant. Le 
chapitre de Ligny nomme à la cure et est 
décimateur pour la plus grande partie. H 
y a environ cent habitans. 

La seigneurie de BazoifleS-S«r-Meuse a 
été long-temps possédée par la maison du 
Fay (1). On trouve plusieurs reprises faites 
par ce& seigneurs. Henri du Fay déclare 
dès l'an 4392 , qu'il tient en fief et hom- 
mage-lige du duc de Bar , après le roi de 
France, le comte de Savoie et M. de 
Beaujeu, sa forteresse et ville de Bazoïftes. 
Le même Henri du Fay et Julienne de 
Poitiers sa femme , engagèrent en 1400 à 
Henri Thierrion, receveur-géaéial du «lac 

(i) Archives de Lorraine, Layette, la Mottte 
cl Bourmoot. 
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de Bar, leur terre de BaxoiJles pour une 
somme de 200 francs d or, du coin da roi 
de France. » 

Durant la guerre que se firent Edouard 
duc dé Bar et Charles II duc de Lorraine r 
la forteresse dé Bazoi lies fut démolie , le 
village pillé et brûlé. Julienne de Poitçrs, 
veuve de Henri du Fay, au nom de ses ©s 
Jean, Bernard et Louis, et d'Isabelle, sa 
fille , en porta, ses plaintes au duc Char- 
les II, lequel> en qualité dety'eardu duc 
4e Bar son fils , lui fît délivrer 2500 francs 
d'indemnité. L'acteest du 12 juillet 1425/ 

Nous trouvons encore les reprises de la 
terre de Bazoilles > 6?Ajme- du Fay, de 
1507 et 1517, d'Antoine du Tay, de 1,557 
et 1545 fi). René de Saint-Bemi , baron f 
de Choulette en fil l'acquisition , et sa 
veuve dame Jaçquette de Bevault , au nom 
de ses enians , René-Henri > Remi-Chasr- 
les , François-Pierre et Pierre-Jean de 
Saint-Remi , en fit ses reprises le 15" octo- 
bre 1665. 

V BAZOILIJBS-LES-HIRECOIJRT.— 
Outre Bazoilles-sur-Meuse*, il y a encore 
Bazoilles à une lieue au sud-ouest de SB- 
recourt ,. diocèse de Toul. L'église a pour 
patron saint Rémi. La collation de la cure 
appartient à madame la Secrette de Re- 
miremont. Décimateurs , le curé pour un 
tiers de la grosse et menue dune , hors 
dans les ensenges , où le curé n'a rien 
les deux autres tiers sont à l'hôpital de 
Bemiremont. Le curé a le quart dans les 
, basses amendes : il est chef de justice, et a 
séance et voix aux plaids-annaux de Ba- 
zoilles ; il a drpit de faire garder ses bes- 
tiaux sans salaire. Ce L'eu est du bailliage 
de MireeJ(K cour souveraine de Nancy. 

Depena7lpf€r0**e , petit village ou il y 
a une chapelle. 0n y dit la messe fêtes et 
dimanches, La Secrette de Remircmont 
perçoit les deux tiers de la dime , et le 
curé a un resal de blé sur une maison. 
Çépend aussi le Ménil -les- Bazoilles , 
village à deux lieues au sud-ouest de Mi- 
recourt. H y a une chapelle à la nomination 



des familles d*s CrriUet et 4e* JfaugWt. 
chargée cTune messe par semaine. Dépend 
encore la censé Q^e r Bouzevar f 

^beàuwi^p;. — .Wp|tf7 

dominé ordinairem«m <kne . |es anciens 
Béfroimonly YHiage çbejf-ueu de ta fcarou- 
nie et; prévoté de ce non^ r dpnt les sei*- 
g^eurs sont à présent nwsionrs d'Atwçwt 
e± de Mprvilliers, 

En. 121,0% nous trouvons «feu* un, titre 
de Jtenaud éVêcrue de Toul . nom? l'ab- 
frayé de Saint -fivrç (i)> fytb mlei^ 
éçujrer ou gentilhomme de Beffroimont et. 
Xïebaut seigneur de Beflroimoot son frèrej 
la maison de Beaufremont est ancienne et 
illustre dans ce pays* ' 

t#e village de Beaufremont est du- d?©r 
çèse de Toul , office de Foug , cour souve- 
raine de Nancy $ la paroisse a pour, patron 
saint Pierre et saint Paul. L 1 abbé de 
Chaumousey nomme à la eure; décima- 
teurs, le enré pour $e sixième dana les 
grosses dîmes, et un tiers dans les meeues, 
il a encore quelques pqtrts aux dîmes de 
Hjtalaincourt * y le seigneur du Heu pour les-. 
deux tiers, des grosses Jt menues, dî- 
mes. 

Il y a un château dont la chapelïe cas- 
trales est dédiée sous le nom de saint Jean 
et de saint Nicolas» Patrons, les, seigneurs 
du lieu ; revenu , soixante écus > les deux 
chapelains sont tenus de dire chacun une 
messe par semaine. Le revenu était autre- 
fois considérable, puisqu'il y avait quatre 
prêtres- institués pour la desserte de cette 
chapelle. 

Boncourt est l'église succursale de 
Beaufremont. M. de {irournay, évékjue de 
Sithie suuragant de Toul, permit en 4 628, 
d'y faire les fonctions pastorales. iKémes- 
décimateurs qu'à Beaufremont. M. l'abbé 
président de la chambre des comptes de 
.Lorraine , était ci- devant seigneur de ce 
lieu , qui a porté le nom de Morvilliers 
depuis Pérection de Lifoû en comté , et 
son changement dé nom en Itforvillier?. H 
y a aussi un bermitage nommé saint An- 

(i) HUst. de Lwr. t. i, p. 5 25. 
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toine , sur le finage. Il y a 24 ou 25 habi- # Le seigneur de celte forêt nommé Aus- 

tans dans le village. [ trasitu , fâché de ce que ces étrangers se 

La maison de Beaufremont porte-vairé , I fassent établis dans ce terrain 'sans sa per— 

contre-vairé et d'or et de gueule. I mission , envoya ses gens qui les en chas— 

sèrent. Saint Rooîn céda humblement , 
et se mit en chemin pour aller à Rome , 
visiter les tombeaux des Saints Apôtres. À 
son retour, il trouva Âustrasius attaqué 
d'une maladie extraordinaire , qu'il guérit 
par ses prières. Ce seigneur , par recon- 



Le 15 octobre 1589 , la baronnie de 
Beaufremont, composée des villages de 
Beaufremont . Lémécourt , Malaincourt , 
Hédonville , Urville , Gendreville , Aul- 
noy et Landaville en partie , fut prrtagée 
entre M. Joachim-Giarles-Emmanuel de 
Tornielle et M. Gabriel-Ferdinand de 
Madruch comte de Châtain 5 chacun pour 
moitié. L'une appartient aujourd'hui au 
comte de Morvillier et l'autre aux comtes 
d'Alençon. 

Il y a quatre hermitages en la baronnie 
de Beaufremont ; à Beaufremont , à Gen- 
dreville , à Urville et à Rosières. Dans 
chacun de ces hermitages il y a deux her- 
mites. De tout temps les seigneurs ont 
nommé co njoin tement ces hennîtes. 

BEAULIEtI EN ARGONNE. Abbaye 
de tordre de Saint Benoit , au diocèse de 
ferdun. — Beaulieu en Argonne, abbaye 
de Tordre de St. Benoit, au diocèse de 
Verdun , située sur une éminence, ayant 
Clermont-en-Argonne an nord et Sainte 
Menhoud au couchant. Ce monastère fut 
fondé au VHP. siècle par Saint Rodingue, 
nommé vulgairement Saint Rouin : on dit 
qu'il vint d'Ecosse en France , et qu'il avait 
reçu le caractère épiscopal dans son pays. 
Après avoir visité plusieurs monastères , il 
s'arrêta dans celui de Tholey , au diocèse 
de Trêves , où il demeura pendant quel- 
ques temps , sous la discipline de Saint 
Paul, qui. en était alors abbé^ et qui fut 
depuis évêque de Verdun. 

Apres avoir vécu deux ans- avec lui dans 
le monastère de Tholey , il se retira dans 
la forêt d 'Argonne, en un bois nommé 
alors Vailogium , distant de Verdun d'en- 
viron six lieues. C'était un lieu très soli- 
taire , et le saint n'y eut d'autre compagnie 
que de quelques disciples qui le suivirent , 
et qui se logèrent dans des cellules qu'ils 
se bâtirent de feuillages et de branches 
d'arbres , s'exerçant dans la pratique de la 
vie religieuse et dans une extrême pauvreté. 



naissance , lui donna le terrain où il avait 
commencé de s'établir, et lui permit d'y 
bâtir un monastère. Il en dédia l'église 
sous l'invocation de Saint Maurice , dont 
il avait obtenu quelques religieux en pas- 
sant par Agaune , dans un second voyage 
qu'il fit à Rome , pour demander au pape 
qu'il confirmât l'érection de son monastère. 
Il est croyable qu'il y fit recevoir la règle 
d' Agaune ou de Tarnale, qu'il avait vu 
pratiquer à Agaune. 

Le roi Childéric confirma les grandes 
aumônes que les personnes riches et pieuses 
firent à ce nouveau monastère , dont la ré- 
putation se rérjhndit bientôt dans toutes les 
provinces voisines. St. Rodingue, après 
avoir bien établi son monastère pour le 
spirituel et pour le temporel , y nomma 
pour premier abbé, Etienne , son disciple 
et son compatriote , puis il se retira dans 
son hermitage de Donnerai , à une demie 
lieue de Beaulieu , pour y passer les der- 
nières années de sa vie dans une entière 
retraite ; il venait toutefois les fêtes et di- 
manches au monastère , où il disait la messe 
et faisait quelques exhortations à ses disci- 
ples, puis revenait avec un compagnon 
dans son hermitage. Il y _jK>urut vers 
l'an 680. Il fut rapporté à flflnlieu et en- 
terré devant l'Autel de St. Jean rEvangé- 
liste. On célèbre sa fête le 1 7 de septembre ; 
son culte était déjà célèbre au X* siècle , 
puisqu'on portait sa chasse en procession , 
avec celle de saint Vanne et de saint Airi , 
au Mont-Joai , entre Verdun et Beaulieu , 
sous l'évêque Dadou , mort en 922. 

Ce fut sous l'abbé saint Popon (1) que 

( i ) Je trouve Henri , abbé de BcUogium en 
1 1 56. Hist. de Lorraine , tome II page cccxcvj. 
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eneore aujourd'hui, à cause de sa situation 
sur uue hauteur fort agréable , d'où 1 on 
découvre une partie de la Champagne , du 
Barrais «t du Germonteis. On peut voir 
la hste chronoiogique ^de& abbés, dfi Beau- 
lieu dans l'histoire de Verdun ? pages Ixxx, 
Ixxxj et suivantes. 

Sous le gouvernement de l'abbé Gui , 
qui a gouverné pendant les années 1300 
e* suivantes, jusques ver* l'an 1307, 
l'abbaye de Beau lieu fut totalement Sac- 
cagée , brûlée et détruite avec le bourg , 
qui était assez bien fortifié pour ce temps- 
là* Henri III, du nom comte de Bar, 
prétendant que ce monastère était sous sa> 
garde et sous sa protection , à l'exclusion 
de Phitippe~le~Beî roi de France , commit 
les dernières hostilités contre l'abbaye r ses 
religieux , ses biens et ses sujets ; brûla le 
monastère et l'église, et enleva le corps de 
saint Rouïn , qu'il fit transporter à Saint 
Mâxe de Bar , où il est encore aujourd'hui» 

Le roi s'en vengea sur le cdmle r lui fit 
la guerre , le prit prisonnier , et l'obligea 
à passer le fameux traité de Bruges en 1301, 
par lequel Henri se reconnait homme-lige 
du roi de France 7 pour ce qu'on appelle 
le bar rois-mouvant ; c'est-à-dire, pour 
cette partie du Barrois, qui est au cou- 
chant de la Meuse. De plus /le comte fut 
condamné à donner une grosse somme d'ar- 
gent à l'abbé de Beaulieu , en indemnité 
des dommages qu'il lui avait causés , et à 
mire le voyage d'outre-mer, d'où il ne re- 
vint point. • 

Ce fut après cette désolation , que l'a- 
baye de Beaulieu demanda d'être unie et 
incorporée à l'ordre de Gluny , comme on 
le voit par une bulle du pape Boniface VIII, 
du 14 juin 1301. En 1303, il n'y avait 
que dix-sept religieux dans ce monastère, 
au lieu de quarante qui y étaient autrefois. 
On n'y faisait pas alors l'hospitalité, parce 
que le roi tenait encore entre ses mains les 
revenus de l'abbaye. 

Elle reçut la réforme de la congrégation 
de saint Vanne en 1610 , et lorsque l'ordre 
deCluny revendiquâtes six ou Scppt monas- 



forme de Saint Vanne, U rut ordonné par. 
l'arrêt du conseil du roi de l'an 1686, queJ 
l'abbaye de Beaulieu demeurerait annexée 
comme auparavant à- la congrégation de 
St. Vanne. Cette abbaye est fort bien ré- 
tablie , et l'observance régulière s'y main- ^ 
tient avec .beaucoup* d'édification. Il y a 
d'ordinaire des études de philosophie ou 
de théologie , ou de la sainte écriture. Avant 
que Beaulieu fut donnée en commende , 
on y exerçoit l'hospitalité générale, et 
l'aumône générale trois jours, de la semaine^ 
et tous les jours à tous les. passans. Selon 
là visite qui y fut faite en 1513 , il y avait 
d'ordinaire huit obédientiers ou officiers- 
claustraux, et un religieux qui desservait 
la cure du lieu. 

LEL BEAULONG , ruisseau. — Le 
Beaulong, dans le baillàge de Vézelize , 
est un ruisseau qui prend sa source à des 
fontaines sous les côtes de Gugney et de 
They-sons-Vaudémori^ Il passe à For- 
celtes- sous -Gugney, et tombe de là à" 
Diarville, puis à Marainville, où le Madon 
le reçoif. 

BEAUMONT-ENARGONNE.— Beau- 
mont , petite ville en Argonne , était autre- 
fois assez considérable , aujourd'hui réduite- 
à peu de chose. Elle est située entre Stenay 
et Mouson(l), à l'occident de la rivière de 
Meuse , dans l'archevêché de Reims , dont 
elle dépendait autrefois , tant au temporel 
qu'au spirituel» 

Guillaume de Champagne , surnommé 
aux-blanehes- Mains , cardinal de sainte 
Sabine , archevêque de Reims , fit bâtir 
cette petite ville en 1182, et pour y atti- 
rer un plus grand nombre d'habitans , il 
voulut faire leur condition meilleure que 
ne l'était celle de la plupart des autres peu- 
ples de la campagne , qui étaient de con- 
dition servi le et dans une dépendance pres- 
que sans borne de leurs seigneurs; l'ar- 
chevêque donna donc aux nouveaux habi- 
tons de Beaumont, des lois et coutumess 
particulières , que Ton nomma les Loix de 

(i) Hisl. .de Loir, loin* i. p» 3i j , 3*5. 
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È e m Us rt&f U i et {ni règlent les* droits du 
selgnetrr'tenrpor*! et dé ses* officiers, dans 
presque tous* les eas qui se rencontrent 
dans Paémfttfittrtttfori de la justice conten- 
tieusej e'eàf ordinairement une amande 
asset modique*, qni se partage entre le sei- 
gneur et son prévôt. Nous avons fait îm- 
primerces lois dans Fhfstôirede Lorraine. 

Ces lois furent trouvées si sages et si 
avantageuses , que les ducs de Lorraine , 
et les comtes de Bar et de Luxembourg les 
accordèrent à la plupart des villes et bour- 
gades de leurs états , et que les peuples de- 
mandèrent avec instance qu'on leur donnât 
le privilège de suivre les loix de Beaumont. 
J'ai appris sur les lieux, que ces lois ne 
s'observent plus , même à Beaumont , mais 
celle de Vermandois. Elles ne s'observent 
pas non plus dans les autres lieux, où elles 
étaient autrefois en usage. 

Sur la fin de la campagne de l'an 1572, 
le maréchal de Bouillon , qui avait amené 
d'Allemagne les Reitres et les Lansquenets, 
qui avaient «servi le roi Henri IV durant 
la guerre de la ligue , ramena ces troupes 
jusqu'aux frontière*, d'où elles devaient 
retourner dans leurs pays (1). Le maréchal 
donna rendez-vous à tontes ses troupes à 
la petite ville de Beaumont. D'Amblize , 
maréchal-général du duc de Lorraine les 



) 



qu'il espérait bientôt dooner r aswwt et* 
emporter la place : mais le due de Bcwllo&y 
nommé auparavant le ykomie étfPurenrtVf 
ayant entendu de Se da n le bruit du* 
canon , en partit le ^owr même avee traie 
cents bons chevaux , s'avança ter» Beau-* 
mont avec tant de secret, oVil trouva la 
moyen de faire savoir aux assiégés qu'il 
était là pour les secourir. Après cela il se 
retira à Ranconrt , où il reçut en renfort 
de quatre-ving* chevaux , et de deux cents 
arquebusiers de ses sujets. Dès le lendemain 
matin il livra la bataille; Dambhze ayant 
rompu son bois, reçut une arquebosade 
dans la visière , qui kri perça 1» têtu , dont 
il mourut incontinent. On combattît d© 
part et d'autre avec beaucoup de valeur; 
mais enfin la victoire demeura au Duo , qui 
fut blessé de deux coups d'épée; l'on m 
visage sous rœîl droit, et l'autre an petit 
bas ventre; H perdit fort peu de monde 
dans cette ^action. Beaumont fut détruit, 
et quatre cents Lansquenets furent renvoyé» 
en Allemagne sans armes. 

BEAUPRÉ , Abbaye de tordre de Co- 
teaux. — Beaupré , abbaye de l'ordre de 
Gteaux , située sut la rivière de Meurthe , 
à une Keue an-dessus , et a l'orient de Lu- 
névilk, fondée en 1135 par Polmar, 
comte de LuftéviUe, qui lui donna de 
grands biens , et qui furent augmentés par 



y assiégea , et leur fit déclarer que s'ils ne la k^i^ de diverses autres personne» 
se rendaient, il les feraient taiHer en pièces; de piété- j^ premiers religieux qui Vf 
Montîgni et les autres capitaines qui étaient 4,^1^1 Paient vcmls «fc r abbaye de Mo- 
daiiskpkce,répoiHlirentauxUompeUest; rimo||d) qae ^^ ^ Beaupré regarde 
dites à voire maître que s'il veut donner i comme sa mere# Ces premiers revêtir y 
son canon et à chacun de nos soldats cent , récxirent dan s nne parfaite observance , et 
4hs , ils quitteront ce logis. D'Amblize, 1 pesant plusfenrs siècles y répandirent le 
irrité de cette réponse dit : foi de gentU- , bo^-odeur de Jésus-Christ. Le relâche- 
nomme , je leur donnerai à chacun un cor- j mcm c ^ usé ^ ^ g„ erreg et feg troublée 
deau , puisqu'ils sont si téméraires ; aussi- | dc la Lorraine s> étant introduits comme 
tôt il fit tirer quelques coups de canon , j dans la p!|fpart drt atttres ttoBa stèr«s <ht 
et fit faire les approches. J pays ? ^ dnc Léopold I" , y appela en 1 71» 

Le lendemain de grand matin, il fit (des religieux de l'étroite observance de 
jouer deux gros canons q'i'il avait fait venir l'abbaye d'Orval , qui y ont fait refleurir 



dé Ville-Frtmche , et continua la batterie 
pendant tout le jour avec tant de furie , 

li) Hist. de Lorraine , tome i , p. nJ3i. 



la régularité , et ont heureusement rétabli 
le monastère , tant dans le temporel $ue 
dans le spirituel ; ont renouvelle les bâti- 
mens et ont mis en valetu les bien! tempo* 
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rcfe > qtti avaient été ta abandonné* oti né- 
gligés parleurs prédécesseurs. 

Le premier abbé de Beaupré fut Durand, 
qui vivait encore es 1I4& L#R. P. D. 
Aamhrtei Bmvam, fut enrayé à la. tète de 
la- colonie venue d'Onraî* et succéda à 
menseigtiear lepifew» François- de Lorraine, 
fiçère du duo Léopold , qui lui résigna 
l'Abbaye. Le JL P. D. Anselme Bavai» 
fut un homme» d'un mérite- supérieur , 
rempli du vrai» esprit dé saint Bernard , 
fécond en bonnes eeuvres-, efr respectable 
par son esprit, sa capacité et les belles 
qualités- de son cœur. Il vint à Beaupré 
en 1710 , et y est décédé le 5 mars 1757 5 
il a eu pour coadjutenr et pour succes- 
seur Dw Jérôme, mort le 1 décembre 1 7$$« 

En 1708, la dtoc der Lorraine Léopold 
1 er . ayant nommé comme nous l'avons dit 
à l'abbaye de Beanpré le prince François 
son frère, exposa -que cette abbaye avait 
été fondée par les ducs se* prédécesseurs ; 
mais la cour de Rome ne voulut pas con- 
sentir à cette prétention , de peur que dan» 
ht suite les ducs ses successeurs ne préten- 
dissent pour toujours à la nomination de 



Pierre Foorief, ajtnee à cisq lieues de 
Nancy et à deux de LunéviUe, diocèse de 
Ton), fut fondée vers l'an 1150 , par Air 
beron de Mon treuil, princier de la cathé-» 
drate de Metz, et depuis archevêque de 
Trêves. Cette abbaye était connue dan&les 
premiers temps de sa fondation sous, le 
nom de Montagne de la Sainte. Trinité $ 
Mon* santœ Trinitati*, nom qui lui est 
resté jnè^pTau XIV a < siècle, qu'ont lui a 
substitué celui de Bekhamp > sous lequel 
elle est eonnue aujourd'hui. L'armée pi*o* 
testante la brûla en 1587, et dans cette in-? 
cendie furent consumés la plupart des titres 
de l'abbâye. Le premier titre que l'on, en 
ait, est d'HiUin , archevêque de Trêves , 
adressé à Durand, premier abbé de Bel- 
champ eu 1150 ; il vivait encore en 1152» 
Belchamp a reçu la réforme en 1 628. 

M. CbarlesMasdu de Fleuri, élu en 1693, 
mort en 1742, a illustré cette abbaye par 
son mérité, sa piété et sa science; il l'a 
enrichie de précieux: ernemens et de bâti- 
mens convenables ; à sa mort , le roi Sta*- 
nislas a donné l'abbaye en commende à 
V. Claude de Bovzey , doyen de la prima* 



cette abbaye , et Ton fit même difficulté j tiale de Nancy. 

d'accorder au prince François r le Gratté j BELCHAMP ou BEAUCHAMP , 
pour ses bulles. j Prieuré du Val de* Écolier: « — Bechamp 

L'Eglise de Beaupré est grande et solide, ou Belchamp ou Beauchamp , Beltu** 
remarquable par ses collatéraux ou bas Campus (i) , prieuré de l'ordre du Val dey 
côtés, qui régnent non-seulement dans Ecoliers , situé dans le diocèse de Verdun , 
tonte Féteaotdue de la nef, mais aussi dans dans une vallée entre Cjermont et la Jbrêt 
hé croisée. On voit dans ceçe église trois d'Argoriné. Quelques religieux de cet ordre 
ou quatre mausolées des ducs de Lorraine, étant venus dans le diocèse de Verdun 
et en particulier celui du duc Raoul , qui pour y chercher un établissement , s'a- 
fat tué combattant en héros À la bataille de dressèrent à Henri II , comte de Bar, qtti 



. Grécy en 1346. On croit y conserver aussi 
les os de la duchesse Isabelle d'Autriche , 
épouse du duc Ferri IV, que lea uns pré- 
tendent avoir* été enterrée à saint George 
de Nancy , d'autres à saint Diez 1 et d'au- 
tres à Beaupré. On peut voir la généalogie 
des ducs de Lorraine dans le premier tome 
de notre histoire. ' 

BELCHAMP, Abbaye réformée de 
Chanoine* régulier* de *ainl AuguHin.— 
Belchamp , abbaye de chanoines réguliers 
de saint Augustin, de la réforme du B. 



leur permit de bâtir une demeure dans le 
vallon dont nous a tons parlé, et où de- 
meurait déjà un Hermite de sainte via, 
Jean d'Apremont, évêque do Verdun., 
confirma en 1219 cette fondation, et le 
comte de Bar leur donna de quoi subsister. 
Yolande de Gassel , comtesse de Bar , 
ayant fondé en 13S8 , au château de Cler* 
înont en Argonne , une chapelle sous l'in- 
vocation de saint Oriclé , martyr , y assigna 

(i) Hisl. de Verdun , page ci) et exxviij. 
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de grands biens(i), qu'elle donna aux reli- 1 pour les deux tiers , et le coté pour l'autre, 



Seigneurs : le roi et le chapitre de Rémi— 
remont. 

Le duc René II ayant été informé que 
les grandes* servitudes , auxquelles les hsw 
bilans de^BeUe-Fonlaîne étaient tenus en- 
vers lui et le chapitre de Remiremont (1) , 
étaient cause que plusieurs de ces habitans, 
pour se soustraire â ces droit» excessif*, 
désertaient , en sorte que ce village était 
presque désert , les affranchit et exempta 
de toutes ces anciennes servitudes , et les 
réduisit à dix gros , monnaie de Lorraine, 
que chaque habitant devait payer; moitié 
au duc et l'autre moitié à l'église deRemir- 
remont, à Pâques et à la saint Rémi ; et 
au Jieu des charrois que les habitant de- 
vaient au château d'Arches, ils paieront 
par chaque feu trois gros au duc seul , et 
suivront la bannière d'Arches. Les lettres 
patentes sont datées de Neuf-Chàteau , le 
51 octobre 1491. 

lira à Belle-Fontaine une manufacture 
en fer , acier et couteleric , établie le 7 dé- 
cembre 1 728 , confirmée par le roi de Po- 
logne en 1739. 

f'BELLE-VALLE, Prieuré. — Belle- 
Valle , prieuré dépendant originairement 
de l'Abbaye de Moyenmoutier , fut fondé 
par Gégard , comte de Vaudémont , fils 
du duc Gérard d'Alsace, et frère de Thierri, 
duc de Lorraioe(2). Ce prieuré fut donné a 
l'abbaye de Moyenmoutier, doot alors était 
abbé Bertrice , que l'on croit avoir été fils 
du duc Gérard d'Alsace. Il est assez croya- 
ble que le comte Gérard donna ce prieuré 
à Bertrice son frère , comme une espèce 
d'apportionnement fait avec lui , selon l'u- 
de-Raon , le Mènil i Milleron-Faing , sage de ce temps-là , où les ducs de Lor- 
Pont-Jcanson , le I*ont- de -Pierre et raine donnaient à leurs frères partage de 
Rougcrupt. • i leurs biens patrimoniaux. Quoiqu'il en 

Belle-Fontaine est du diocèse de Toul , soit , le comte Gérard fonda ce Prieuré 
bailliage de Remiremont , cour souveraine' dans un vallon agréable , peu éloigné de la 
de Lorraine. La paroisse a pour patron Moselle , sur un ruisseau poissonneux , à 
saint Biaise. La cure est régulière , et unie' 



gieux de Belchamp , à condition qu'ils di 
raient quatre messes par semaine dans cette 
chapelle, et un anniversaire pour le repos 
de son àme, dans leur église. 

Ce prieuré est électif , avec l'agrément 
des comtes de Bar , et sous la confirmation 
du général de la congrégation du Val des 
Ecoliers f dont la congrégation ayant été 
unie en 1653 à celle de sainte Geneviève 
de France ; depuis ce temps , le prieuré de 
Béchamp fut soumis à l'abbé de sainte Ge- 
neviève de Paris , qui est le supérieur gé- 
général de ces deux congrégations. 

En 1367 , Pierre de Montel , chevalier, 
donna à ce prieuré de Beau champ -en- A r- 
gonne , toutes les mouches à miel trouvées 
en épave dans la ville et finage de Gilen- 
court ; et en 1396, Marie , fille du roi de 
France, duchesse de Bar, eomtesse de 
Cassel , restitua au même prieuré les mou- 
chettes portant cire , qui seraient trouvées 
au duché de Bar et aux appartenances, 
lesquelles mouchettes avaient été achetées 
pour certain temps, par la reine d'Arragon. 
Il faut qu'en ce temps-là , le revenu des 
mouches à miel qui.se trouvaient dans les 
creux d'arbres des forêts fut considérable. 
Qn toit souvent dans les anciens titres des 
abbayes , ce droit des mouchettes réservé 
au seigneurs comme un droit seigneurial 
et d'un assez grand revenu. Il u'en est plus 
guères question aujourd'hui. 
\ BELLE -FONTAINE. — Belle-Fon- 
taine , hameau , chef-lieu d'un ban , for- 
mant une seule paroisse , deux lieues et 
demie à l'occident de Rémi rement. Ce ban 
est composé de Belle- Fontaine , Maison 



au prieure d'Hérival depuis l'an 1300, 
Dccimateurs , le chapitre de Remiremont 

(i) S. Oriculus, 18 novctnbic. 



Îi) Archives de Lorraiuc. Layette. Arches. 
i) Richcr, 1. 1 , ch. i\. Histoire de Lorr. 
t. a, p. xi\, et Jooq. de Bayon , ibid. pag. 
lxxtx. 
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une lieue de dàlel-stir-Mofeelle , et à un 
quart de lieue de Porcieux. 

Les comtes de Yaudémont , successeurs 
de Gérard , augmentèrent considérable- 
ment les biens de cette première fondation, 
et dans la suite il se forma un village au- 
tour et auprès du prieuré de Belle- Valle. 

L'abbé de Moyenmoutier y déposa les 
reliques de saint Spinule, un des premiers 
disciples de saint Hîdulphe , fondateur de 
cette abbaye. Saint Spinale, pendant sa vie 
et après sa mort , fit un si grand nombre 
de miracles, que saint Hidulphe se trans- 
porta à son tombeau et lui ordonna , par 
l'obéissance qu'il lui avait rouée , de ces- 
ser ses » opérations miraculeuses pour n'y 
pas attirer trop de monde , qui troublerait 
la paix et le silence de ses religieux. On 
peut voir plus au long l'histoire de «e 
prieuré dans Jean de Bayon, imprimé 
dans l'histoire de Moyenmoutier , et dans 
notre histoire de Lorraine , tome II , page 
Ixxix et suivantes. 



( *o* ) 



Paul y confirma cette union par ses nulles' 
de Tan 1607. D. Pierre Rozer, bénédictin 
réformé , en prit possession au nom de la 
congrégation en 1608 : mais on n'y mit 
une communauté que vers l'an 1614, après 
la cession qu'en fit H. Viardîn , qui avait 
été pourvu en la cour de Rome , où if fé-* 
ridait , du prieuré de Belle- Valle. En 1 61 6 , 
le pape Paul V donna ses bulles pour ré- 
tablissement d'un monastère de Bénédictins 
réformés à Nancy ; enfin , le 1 décembre 
1701 , le duc Léopold accorda des paten- 
tes pour l'érection du monastère de sainte 
Croix de Nancy, en abbaye manuelle sous 
le nom de Saint Léopold. 

En 1 742 , le roi Stanislas , doc de Lor- 
raine et de Bar, adonné l'abbaye de saint 
Léopold en titre à D. Benoit BeUefoy , bé- 
nédictin reformé de saint Vanne , et après 
la mort de D. Bellefoy , décédé le 27 juin 
1747, la même abbaye de saint Léopold 
a été donnée en titre à D. Joseph Delisle. 
Pour le prieuré de Belle- Valle , il est au- 



,,, ,. . . , - - ,, ,.». jourd'hui entièrement abandonné , et les 
L ëghse dn pnenre fdt fondée en H 34, , ^^^ ^^ k ktadtrqfd , ^ . 

par Henri de Lorraine , éveque de loul , • • r r - ^ 



frère du duc Simon I er ; elle fut dédiée en 
l'honneur delà sainte Croix (1). Le comte 
Gérard de Vaudémont et son épouse Had- 
wide furent enterrés dans le cloître du 
Prieuré , avant que l'église en fut dédiée 
et consacrée ; car Gérard mourut en 1108. 
Nous avons fait transporter ses ossemens 
en l'abbaye de saint Léopold de Nancy 
en 1718. Le cloître étant tombé de vétusté, 
et l'église ayant été retranchée de toute la 
longueur de la nef, les corps des particu- 
liers inhumés dans le cimetière au-devant 
de l'église , ont de même été transportés 
au cimetière de Porcieux, avec la permis- 
sion de Févêque. On y a bâti depuis peu 
Une nouvelle église assez éloignée de l'an- 
cienne , qui est entièrement abandonnée. 

Le prieuré de Belle- Valle fut uni à la 
congrégation de saint Vanne et à la maison 
de Nancy en 1606 , et le titre en fut éteint 
par le cardinal de Lorraine. Le pape 

(i) Bayon, p. xaxto. 



\ Porcieux , village voisin de Belle- Valle, 
et annexe de Châtei-sur-Moselle, était ci- 
devant desservi par un religieux bénédic- 
tin , tiré de la communauté de saint Léo- 
pold de Nancy, résidant à Belle- Valle ; 
mais depuis une transaction passée en 1 753, 
avec le sieur curé de Chàtel-sur-Moselle , 
l'on a mil un vicaire qui dessert l'église de 
Porcieux. Pour Belle- Valle , on y fait dire 
la messe les fêtes et dimanches , par quel- 
ques religieux de Châtel-sur-Moselle» 

BELLE-VILLE, près Dieulewart. — 
Belle- Ville , village de France , diocèse de 
Toul , avec un château qui est du Barrois, 
sur la route de Nancy à Pont-à-Mousson , 
à une lieue de Dieulewart , et deux lieues 
de Frouard surfc Moselle. Seigneur, l'é- 
vêque de Verdun , à cause de Dieulewart , 
et messieurs de Saintignon. Les seigneurs 
y ont un juge-garde et des officiers particu- 
liers dans le château, qui est des offices , 
recette et bailliage du Pont-à-Nousson : 
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cou* souveraine de Nancy i (i) Uj a dans 
te château mie chapelle sons l'invocation 
de saint Gérard et de sainte Barbe, à. la 
Domination des messieurs de Saintignon , 
chargée de deux messes par semaine, La 
paroisse dn lieu , dont les habitans du châ- 
teau sont paroissieos , a pour Patron saint 
Etienne; collateur, le chapitre de la cathé- 
drale de Mets, et décima teur pour les deux 
tien des grosses et menues dunes, contre le 
curé pour l'autre tiers. 

t*e Fouillé du diocèse de Toul par le R» 
P. Benoit Picart, dit que Belle-Ville est 
prévôté de Dieulewart , parlement de Metz, 
hauteur qui a continué, la chronique de 
Verdun, dit que Tévéque Bérenger, qui 
est mort en $59(2), donna Belle- Ville aux 
frères de Notre-Dame, c'est-à-dire aux 
chanoines de la cathédrale de Verdun. 

Le château de Belle- Ville a été assiégée 
plus d'unefois par tes Messins (3). En 1369, 
le duc de Lorraine et les Messins mirent le 
siège devant cette forteresse ; le siège dura 
trois semaines , le château fut pris , pillé et 
démoli. On pendit devant le château vingt 
de ceux qui le défendaient, dont plusieurs 
étaient écuyers ; on en conserva cinq pour 
les échanger contre le seigneur Qlry, qui 
était entre les mains de Pierre de Bar. Les 
noms de ces gentilshommes- sons : Geofrov 
de Serriere , Perrein do Deuiflj , le bâtard 
de Tifley , Henzelin de Fontor et Vautrin 
PaiHardel du Pont, Ceci arriva la veille de 
saint Laurent- 
La paix fut faite l'année suivante 1370. 
On voit par le traité de paix un grand 
nombre de gentilshommes qui avaient eu 



Le château dt BeUe^riOo n'est nullement 
de défense ; l'on s'étonne qu'un lieu comme 
celui-là, ait seulement pu être assiégé et 
soutenir un siège de 15 jours; il faut 
qu'alors les armées aient été bien faible* 
et la manière d'assiéger bien imparfaite, 
ou que lp château ait été bien différent dé 
ce qu'il est aujourd'hui. Il y avait dans la 
place plusieurs seigneurs* On remarque 
qu'on en emmena eaaaf écuyers à lieu 
pour otages , et qu'on en pendit vingt de- 
vant BehVVîlle» Voy* le Bore* de saint 
Thiébaot sous l'an 1369. 

BELLE -VILLE, prH Vtréan.— 
Belle-Ville est us village situe a» bas delà 
eote saint Michel, près la ville et Verdun 
au nord. L'évéqoe Bertafame avait bâti en 
711 sur k sommet de la montagne r nom- 
mée aujourd'hui do saint Michel , une cha- 
pelle sou* Fio vocation de ce saint archange^ 
dan» laquelle on devait célébrer la mené 
certains jours de l'année. Cette chapelle est 
aujourd'hui an simple hernritage , et son 
revenu est uni à l'église paroissiale de 
Bdle^Ville, établie en 1713 au; pieu) de 
ladite montagne. 

Sous l'évéque de Verdun , Nicolas Bous- 
mard intervint une sentence arbitrale par 
laquelle le duc de Lorraine adjugeait à l'éV 
véqueou au chapitre de Verdun (1) , tous 
droits de souveraineté ,. propriété et jus- 
tices féodales dans le village de Belle-Ville, 
excepté le fief de la Maison-Forte et ses 
dépendances, qui Ait réservé au duc. 

Cette terre avait été donnée long-temps» 
auparavant, fj* 1082 , à la cathédrale de 
Verdun , et elle dépend encore aujourd'hui 



part dans cette guerre, et on y parle en du temporel du .chapitre; mais pour lespi- 



particutier des sièges des Gondrecourt (3), 
Belle- Ville et Pierre Fort, et du combat 
donné devant Ligni au mois d'avril 1368. 
Le duc de Lorraine n'y intervint pas, mais 
seulement le duc de Bar et les Messins. 

(i) M. Maillet, mémoires pour servir au 
pouillé du Barrais. 

(j) Histoire do Lorraine, lom. i. pag..aoo, 
prenre*. 

(3) Chronique de saint Thiébaut , an 1369. 

(4) Histoire de Lorrain. , loin. 2, p. dclv. 



rituel elle dépend de la paroisse de saint 
Médard de la même ville. Les habjtems de 
Belle* Ville firent bâtir dans, leur village 
une église qui fuj dédiée en 1313 sous 
l'invocation de saint Sébastien. M. de ta 
Maisonnière , chanoine de la Magdckdne 
de Verdun , y a légué une somme de trois 
mille livres pour l'ériger en paroisse; mais 
le curé de saint Médard de Verdun n'y a 

(1) Histoire de Verdno , p. 470 et cxxj- 
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pas acquiescé , et f érection ri^yantpifeété 
laite avec les formalités ordinaires , elfe 
n*est pas censée paroisse encore aujopr— 

< LE BELLLKB» ou BVLLU. — Le 

BeDiard , vulgairement appelé BulHa , est 
un gros ruisseau qui tire sa source de plu- 
sieurs montagnes à portée de la Vofcgne 
et du lac oVGérardmer , entr*autres de la 
Large— nei i e. Il arrose m grand vallon 
des Vosges , passe près de saint Joseph , 
église paroissiale du Toi j, qu'il traverse , 
et Tient se joindre à la Moselle nue lieue 
au-dessus de Rémi remont, 
Y BELMONT.— B y a plusieurs villages 
on hameaux en Lorraine du nom de Bel- 
mont , comme 1* (4) Betmumt , v?Hage de 
Damer: $• Belmont , village de Bruyères, 
chef-lieu du ban du même nom , sur le 
ban duquel on voit cinq moulins, six 
scieries et un martinet à battre le fer: 5' 
Belmont , village de Châtenoy. 4* Bel- 
mont , hameau prés d'Arches, du ban de 
Wagnj. 

Je ne décide pas duquel de ces quatre 
lieux la maison de Belmont tirait son nom. 
Elle portait d'or à deux faces d'azur.. 

La maison de Bémont , ancienne che- 
valerie , portait de gueule à la croix d'ar- 
gent, cantonnée de quatre billettes de 
même , et lirait son nom apparemment de 
Bémont , village de Châtenoy. 

Belmont et Bémont , étaient apparem- 
, ment deux maisons dfflfrenles. 

BELRAIN, en Barrûh. — - Bclnrin , 
Belhts-Bamtts , village du Barrois, Bio- J dont trois ans, pour une rente de douze 
eèse de Tool $ l'église a pour patronne la ; francs par an. En 1597 , IL Joachim de 
Nativité de Notre-Dame ; coUateur , Fahbé * Dinteville , lieutenant an gouvernement de 
tle saint Léon de Toul ; la dîme est parta- j Champagne et Brie , fit ses reprises en 
gée entre plusieurs décimateuxs > que f on qualité d'héritier universel de dame Ga— 



11 y asurfc fti^un hermits^avtKsa 
chapelle, sous finvocanon de sainte €Sé~ 
neviève. 

Ce tien est aussi célèbre par sa ferte- 
resseaiicienneinent considérante. Il a donné 
le nom à un Doyenné de réveVhé de Toul ; 
Archidiaconé de Ligni. Ce doyenné a en- 
viron cinq fieoes de longueur du midi an 
nord , et quatre de largeur. Dans cette 
étendue il y a quatorze cures , trois anne- 
xes, un prieuré, une chapelle, un hermi- 
tage et un oratoire de Malihe. 

La terre de Belrain, anciennement 
Bemurain (1), a appartenu â la maison de 
ce nom., arjounThui éteinte. En 1277, 
Guillanme de Belrain , écuyer , reconnaît 
tenir de Hnébaut , comte de Bar , tout ce 
qu'il a à Bemurain, â Bosne et à Nicey f 
et devoir garde au château de Bar pendant 
demi-an et demi-jour. En 1535. Geofroi 
de Belrain , fils de Savary de Belrain , re- 
prit hdheseignenrie <f Edouard , comte de 
Bar. B dit dans son aveu que feu son père 
avait acquis h terre de Belrain de Vau- 
thier de Bauzée; fl reconnaît en ootre re- 
prendre du même comte la maison de ftp 
Guillaume de Belrain , écuyer , proche le 
château de Belrain. Geofroi de Belrain, 
chevalier , donna en 1417 son dénombre- 
ment pour la même terreau cardinal Louis 
de Bar. 

Savary de Belrain, fils de Geofroi de 
Belrain, engagea en 1577, â BauKn de 
Bar, clerc et receveur du duché de Bar, 
ce qu*a avait à lWe^vant-Belrain ] 



peut voir dans le PomHé de Toul. Sei- 
gneur temporel , madame Léchicaut ; juri- 
diction du juge-garde de la même dame} 
office, recette et banlage de Bar , présjdial 
de Châlons, parlement de Paris. B y a 
environ quatre vingts habitans dans Bd- 
. et un château à madame Léchicaut. 



(i) Ibidem, p. ccediv. 



briellede StainriMe, sa mère , gouvernanje 
des personnes et état de mesdamesjes prin- 
cesses de Lorraine , des terres de^Somme- 
loone , Monplone , Belram et Tifle. L'acte 
est du 2 d écem bre. 

BELVUTE (Limun*). ^-Le ru de 
Bêlvute a sa fturce a sainte Barbe , village 

(i) Archives de Locr. Lijre. cot. Bar. 
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delà paroisse de Mossoncourt , -bailhage .dissipa l'antre, et fit prisonniers centgen- 
de Lunéville r à nue lieue de Raon-1'Etape. gilshommes qui étaient dans les maisons 
Il passe à Nossoncourt , Domières , XafTe— voisines ; pendant ce temps , les autres se 
villers , et tombe dans la montagne au- retirèrent dans la maison où legeait le 



dessus de Magnières, 
BENAMENIL ou BERNARD MENIL. 

— Benamenil , ou BernardrMenil ou Be- 
nard-Menil , village à trois lieues de Lu- 
néville , sur la route de Blâmont ; patron, 
saint Jean- Baptiste ; collateor , l'abbé de 
Lunéville, à l'alternative avec l'abbé de 
Senones, depuis l'union de la cure de Bé- 
naménil avec Frumenil , village dépendant 
de l'abbaye de Senones , annexe de Magné- 
ville $ ladite union faite par M. Thiard de 
Bissy , évéque de Toul en 1696. Le curé 
de Bénaménil a desservi Frumenil jus- 
qu'en 1750, puis a résigné sa cure à un 
de ses confrères qui la dessert aujourd'hui. 
Frumenil a un vicaire particulier , stipen- 
dié par l'abbé de Senones , comme curé 
primitif de Magnéville. Décimateur à Bé- 
naménil, l'abbé de Luné ville, qui vient 
d y bâtir une nouvelle église à ses frais. 

Bénaménil fut donné à l'abbaye de saint 
Remj de Lunéville en 1024. Histoire de 
Lorraine, tome 1 , page 412. 

Ce lieu est célèbre dans notre histoire 
par la défaite de l'arrière-ban de la no- 
blesse d'Anjou (1). Le duc Charles IV, 
informé de leur arrivée en Lorraine, dé- 
tacha quatre régimens de cavalerie avec 
cent dragons de ses troupes , sous la con- 
duite du colonel du Puy, de Mercy, et 
du Rhingraf de la Roche, pour enlever 
cette noblesse sur la route. Elle était déjà 
arrivée à Bénaménil, village situé entre 
Lunéville et Blâmont ; le détachement Lor- 
rain espérait les surprendre pendant la 
nuit ; mais les détours qu'ils avaient été 
obligés de prendre furent pause qu'ils n'ar- 
rivèrent qu'à neuf heures du matin. 

Les oQiciers de l'arrière— ban faisaient si 
mauvaise garde, et se défiaient si peu 
d'une surprise, qu'ils eurent à pleine le 
loisir dé se reconnaître. Merey les attaqua 
du côté de Lunéville, en tuu une partie, 

(i) Histoire de Lorraine, t. 3. p. 717. 



marquis de Sablé, leur commandant. 
Dayau les y assiégea et les somma de se ren- 
dre ; sur leur refus , il fit mettre le feu aux 
deux maisons voisines; ils furent donc 
obligés de sortir , et l'épée à la main se jet- 
terait dans l'église. Dayau fit mettre pied 
à terre à sa cavalerie , et voulant sauter par 
dessus le mur du cimetière , il fut tué , et 
son régiment se retira. 

Sur ces entrefaites , le comte de Mercy 
arriva avec ses gens , rallia ceux de Dayau, 
qui recommencèrent l'attaque; en même 
temps du Puy arma aussi, et comme on 
se disposait à venir à la sappe du clocher , 
les gentilshommes de l'arrière-garde capi- 
tulèrent et se rendirent prisonniers de 
guerre. Le marquis de Sablé fut pris avec 
les autres. Il y eut sept cens prisonniers, 
y compris les valets. L'on y prit quatre 
cens chevaux et treize mulets , et du butin 
pour la valeur d'environ quarante mille 
livres. 

BENOIT EN VOIVRE(St.). — St. 
Benoit en Voivre , ou sous Hatton-Chatel, 
à une lieue de Thiaucourt, abbaye de 
l'ordre de citeaux, diocèse de Metz. Le 
village situé dans la basse-cour de l'abbaye 
est composé de quinze ou seize habitans ; 
office de Thiaucourt, recette de St. Mihiel, 
bailliage de Thiaucourt, cour souveraine 
de Nancy. L'abbé de saint Benoit est sei- 
gneur , haut , moyen et bas justicier du 
village composé de fermiers ; l'abbaye en 
reçoit seule toute la dime , et la cure en 
est administrée par un religieux. 

Cette abbaye est située sur les limites de 
J'évêché de Verdun (2). On tient qu'elle a 
été fondée en 1 1 29 par Aderard ou Airard, 
fils du comte Hugues de Rinel. Elle fut 
d'abord de l'ordre de saint Benoit. La fo- 
rêt dans laquelle elle est fondée se nom- 
mait anciennement Richèmenil ou Rtchar- 



(1) Histoire de Lorraine , t 



p. 1 10. 
a, p. 3t5. 
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ménil(i). Etienne de Bar, éyêqiie de Metz, îsur-îifcnse, pour là consécration du sang 



lui fit de grands biens. Ce prélat gouverna 
l'église de Metz depuis Tan 1120 jusques 
1465, Il accorda en 1138 , à Albert, pre- 



mier abbé de saint Benoit, la confirmation, .dans un endroit mal sain et marécageux, 



des fonds que ce monastère possédait alfas* 
et en particulier de ceux qu'il avait i^Pi 
de la comtesse , épouse d'ÀJrard , arec le 
consentement de ce seiçneur , de Rodul- 
phe et de Faucon , de Bar-le-Duc. 

Gobert , prince et gardien de tout ce 
gui appartient à Apremont , confirma 
aux religieux de saint Benoit-en-Voivre 
tout ce qu'ils avaient acquêté depuis l'an 
1129 (1) jusqu'en 1158, et Tévêque 
Etienne de Bar permit à l'abbé Albert 
d'acquêter dans son diocèse tout ce qui 
conviendrait à son monastère , et défendit 
d'en tirer par force ceux qui s'y seraient 
rendus pour se consacrer à Dien , le titre 
est de l'an 1154. Alberon , évéque de Ver- 
dun , fit aussi quelques biens à cette ab- 
baye en 1145. 

Saint Bernard étant venu à Metz en 1 1 57 
(1) pour appaiser une guerre qui était 
allumée entre les Messins et Renaud, comte 
de Bar , ce saint guérit un jeune garçon 
nommé Jean , qui était perclus depuis les 
reins jusqu'en bas ; et dès-lors il y avait 
des religieux bénédictins à saint Benoit- 
en-Voivre , depuis environ vingt— quatre 



à la sainte messe. Ad consecrahdum #afi~ 
guinem DomùiL 

L'Abbaye de saint Benoit était située 



dans les bois et environnée d'étangs. Le 
défunt abbé M. de la Ruelle, ayant amassé 
par son économie de* grosses sommes pour 
la bâtir , M. Golné , abbé moderne , son 
successeur , l'a transférée dans un endroit 
plus sain et plus commode , et la rebâtie 
tout à netu . 

BENOITE-VAUX, Abbaye de Citeaux, 
et Benoits-Vaux , Prieuré dépendant de 
l'Etanche, ordre de prémontrés, ~ Be- 
noîte- Vaux, Benediota-Vallis , abbaye 
de l'ordre de citeaux , fut fondée an XIII e 
siècle par les seigneurs de Rinel , pour 
des religieuses. Quelques-uns prétendent 
qu'elle est plus ancienne , et que saint 
Bernard ayant guéri un boiteux en cet en- 
droit , on y bâtit en mémoire de ce mira- 
cle, un monastère de filles , qui n'a jamais 
été fort grand ni fort considérable, et qui 
est aujourd'hui en assez mauvais état , 
faute de revenus; il est situé à Rinel ou 
au voisinage , et du diocèse dé Toul. 

On connaît un autre monastère de Be- 
noîte- Vaux au diocèse de Verdun, dé- 
pendant de l'abbaye de l'Etanche , ordre 
de prémontrés ; c'est un pèlerinage fameux, 



ans (1) ; mais depuis l'an 1155 on y reçut j dont les religieux ne forment qu'une com- 
l'observance et l'institut de Citeaux. Imunauté avec celle de l'Etanche, proche 

Henri ? comte de Bar , donna les dîmes , saint Mihiel. Nous en avons parlé sous 
de Noviant -en-Haye à l'abbaye de saint j l'article de l'Etanche , on peut consulter 
Benoit , à charge de fournir des hosties ' aussi la nouvelle histoire de Verdun, titre 
aux paroisses du diocèse voisin. Je vois • xj. page cj , où l'on parle assez au long de 
une pareille fondation faite en l'abbaye de - ce prieuré de Benoite Vaux , dépendant 
- - - - de l'abbaye de l'Etanche, proche S. -Mihiel. 

BERAIN ou BEAU-RAIN. — Berus, 

autrement Beau-tain ou Berain , comme 
Saint Vicfride , évêque de Verdun , par j il est nommé dans les mémoires de M. Alix, 
son testament vers l'an 985, donne à Fab- j autrefois ville et prévôté , d'où dépendaient 
baye de saint Vanne , des vignes à Neuville- ! Remeringue, Breyborn , Barberler , Hol- 

lingen , Bellinghem , Ecciesinghçn , Ley- 



Beaupré par un Seigneur de Parroyt , vers 
Fan 1275 ; cela fait voir qu'alors l'usage 
des fers à hosties n'était pas commun. 



(i) Histoire de Lorraine,, t. a. p. 267 , preu- 

(i\ Histoire de Lorraine, tome a* 
/3 1 Histoire de Lorraine. 



dingen , Vaillingen , Husdingen , Gerslin- 
gen , Forbeller, Brestein, Betderstroff, 
Vilfingen , Vistorf , Gberdorff ? Roder- 
dorf , Velfinghen , Lestingen , OderliQveh, 
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rw*cbj*i, Jean de^Wiseo, Jacob ffiEîacn, 
s* Balthasar de Hedeecl furent cautions. 

L'ancienne maison de Berna ou Bénin 
portait d'azur r deux, iras lions d'argent, 



i , dans ta dépendance était 
l'abbaye et le bourg de BonaoemUe* 

Aujourd'hui Bértu est réuni a Bonxon- 
viUe depuis l'an 1705 , avec les villages 1 couronnés ; armés et lampasaés d'or. Dès 



qoi répondaient ««parafant à Bérus. Ce 
lien est situé sur «ne montagne à qne lieue 
de Sariotris et à deux de Bousonville. Il 
estdu diocèse de Metz , et est desservi par 
les religieux prémontrés de Yargatz. Ir y 
a des restes d'an beau et ancien château 
occupé par un fermier. 

Bans ie territoire de Bérms, à une demie 
lieue de là, est aitué l'hermitage dédié à 
saint Aurant on Auran , qui Tint , dit-on, 
d'Ecosse en ees pays-ci , pour y virre in- 
connu et en solitude. Son hermitage est 
fort fréquenté par les peuples des environs. 

En 1348 (1) , le duc Mathieu II donna 
Bénis et Dalhem à la duchesse Catherine , 
sa femme , en échange de Gneniondes on 
Sarguemiaes , qui était du propre héritage 
de cette princesse , pour en jouir paisible» 
blement après le décès dudit duc. 

En 1452 le 5 octobre , Antoine , conMe 
de Vaudémoat , inaria sa fille aînée Mar- 
guerite à Antoine , sire de Ooy et de 
Renti , et lui donna en mariage la somme 
de dixmnie vieux florins d'or du Rhin « 
pour une fois , et ledit seigneur de Croy 
Joi donna pour douaire , au cas qu'elle lui 
survécut , une rente de mille francs par 
an , avec le château de Beanrain , on sa 
■saison séante en la ville de Cnsérre. 

En 1545 , le dac Antoine acquit Châ- 
teneur-Moselle et Bainvitle-anx^Miroirs , 
de Valentia , comte ô?lsembourg , en lui 
cédant en échange Vaudrevange et Belratn, 
ou Béras dans la Lorraine Allemande. Ces 
deux lieux sont Tentrés dans le domaine 
du duc de Lorraine. 

En 1465 , Jean , comte deWastau^Sar- 
bruche, consent que le duc de Lorraine 
reprenne possessipn du château et ville de 
Béras y engagés audit duc pour sûreté de 
4a prévoté de Commercy , en lui payant 
encore six cens florins , dont Jacob d'Ha- 

ri^toire de Lorraine, t. a , p. ccooliiij. 



frn 1199, Gérard de Belnrin signa an 
flatté de paix entre Thébant , comte de 
Luxembourg et Philippe , comte de Namnr. 

BEBN-CASTEL. — Bera-Castel , Ta- 
bcrna-Moêellanica (i) , autrefois Sattrio 
on Bruneét , ville dn cercle électoral dn 
Rhin en Allemagne. Elle est située dans le 
diocèse de Trêves anr la Moselle, an pied 
de trois montagnes, entre la ville de Trêves 
et la forteresse de Mont-Royal. Bem-Cas- 
tel a été une ville impériale ; elle dépend 
aujourd'hui de l'électeur de Trêves , et est 
capitale d'un des vingt-cinq bailliages qui 
composent ses états. 

En 1198 on 1499, Folmar, comte de 
Gastel on de Bliscastel, et Jean I er (2) , dn 
nom, archevêque de Trêves -, firent en- 
semble une convention que nul d'entr'eux, 
ni par eux-mêmes ni par lenas officiers on 
serrans,, ne bâtirait-une forteresse sur les 
montagnes de Barms-Castel ni aux envi- 
rons, dans l'avocatie dudit comte ou de 
son frère, et pour rendre leur engageaient 
plus solide et plus inviolable , ils s'enga- 
gèrent réciproquement, savoir: l'arche- 
vêque de Trêves s'il contrevient à ces con- 
ventions , de donner en fief audit comte 
tous les fiefs qui se trouveront dans l'éten- 
due de ses terre, aatanr de Bern-Castel ; 
et ledit comte réciproquement s'engage de 
remettre en la libre puissance .et disposition 
dudit archevêque et de «on églûe, tous les 
fiefs qu'il tient d'eux. Enfin., l'archevêque 
de Trêves promet de soumettre aux cen- 
sures ecclésiastiques les mêmes montagnes 
de Bern^Gastel, an cas qu'on y érige quel- 
que forteresse. 

Mais en 1218 , le 1 er avril, les mêmes 
seigneurs renoncèrent réciproquement à 
ces engagemens à l'égard de Bern-Castel. 

En 1057 , Adalbert , fondateur de Bou- 

!i) Fretur , commenta , in aatoril Mosellam. 
*) De honihem lûsU. Titvir,t. i« p. (foi et 
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zoii ville , et Judith sa femme, donnèrent à 
1 abbaye de saint Mathias leur terre et leur 
'fief de Cons et de Bern-Castel (1). Dans le 
même temps , Adalberon t prévôt de saint 
Paulin de Trêves , de la maison de Luxem- 
bourg, et % proche parent d' Adalberon, 
dont nous venons déparier, possédait 
Bern-Castel. L'archevêque Poppon se ren- 
dit maître de cette forteresse , défendue par 
les partisans d' Adalberon et la démolit ; 
enfin , Adalberon lui-même touché du re- 
pentir , restitua à l'archevêché de Trêves 
tout ce qu'il en tenait , et passa le reste de 
sa vie tranquile dans son église de saint 
Paulin. 

En 1277 , Henri de Finsting, archevê- 
que, de Trêves , bâtit ou répara le château 
de Bern-Castel , mais il y a apparence que 
la ville appartenait alors aux comtes de 
Salm de Vôge , car en 1280 (2) , Henri , 
comte de Salm de Vôge, et son fils Jean, 
Tendit à Henri , archevêque de Trêves , 
tout ce qui lui appartenait à Bern-Castel 
et à M ontirville , poar la somme de cinq 
cents livres de Trêves, et renonça aux lettres 
qui avaient été passées , par lesquelles on 
s'obligeait de ne pas bâtir de forteresse sur 
les montagnes dudit Bern-Castel , où il y 
avait alors un château bâti par ledit comte 
de Salm, ou par ses prédécesseurs. 

Les empereurs Albert et Rodolphe con- 
firmèrent à la prière de l'archevêque Boc- 
mond, les privilèges de la ville de Bern- ( 
Caste!. Cette ville a beaucoup souffert par 
les guerres ; elle- est en réputation par ses 
bons vins , qui y attirent beaucoup d'é- 
trangers et de marchands.. 

BERUP. — Berup , Bellus-Rivus , que 



) 
ce monastère. Ce que nous en savons , c'est 
qu'en 1215 , Viric de Bascourt , chevalier, 
du consentement de Helvide son épouse, 
et de ses enfans , donna au monastère de 
Berup le cours de l'eau d'un ruisseau pour 
ériger un moulin. En 1234 , Pierre , avoué - 
de Metz , et Helvide sa mère , firent quel- 
ques donations à ce monastère pour aug- 
menter le nombre des religieuses. 

Ce monastère ne subsiste plus , soit que 
l'ordre l'ait supprimé , ou que les malheurs 
des guerres l'aient détruit. C'est aujour- 
d'hui une censé seigneuriale, avec une 
église , qu'un prêtre stipendié va desservir. 
Les revenus sont réunis à l'abbaye de Sa- 
livai. Ce lieu est du diocèse de Metz, bail- 
liage de Château-Salins , cour souveraine 
de Lorraine. Annal Prœmonstrat. tom. 
1 , pag. 502. 

S* BETANCOURT. — Betancourt où Bet- 
tancourt, village de Montignon cédé avec 
Sierk. 

Bettoncourt ou Pettoncour , village de 
Mirecourt , situé sur le Madbn , Bettonis- 
Curia. La paroisse a pour patrons saint 
Martin et saint Sébastien. Collateur*, l'abbé 
de saint Urbain en Champagne ; décima— 
teur ; le curé pour un tiers de la grosse 
dune , et toute la menue contre l'abbé de 
saint .Urbain pour les deux autres tiers. 
Principauté de JoinviHe , baillage de Chau- 
mont; seigneur, M. le duc d'Orléans. 

C'est apparemment de ce lieu que la 
maison de Bettàncourt a tiré sa dénomina- 
tion ; elle était de l'ancienne chevalerie, et 
portait de gueule à trois salades ou armets 
mornes d'or. 

BEZONVAUX. — Bezonvaux , Bezo- 



les pères Lairvel et Pagi nomment Bel- ni&-Villa , village du diocèse de Verdun , 
Etang, Bellum-Stagnum , était autrefois ! à deux lieues cl'Etain , aujourd'hui annexe 
un monastère de religieuses de l'ordre de de Beaumont. Saint Gilles est le patron de 
prémontré, fille de l'abbaye de Salivai , l'église. C'était autrefois la mère église; 
à cinq lieues de là , et à trois de la ville de ■ mais du temps de M. de Béthune, évêque 
Metz, situé sur le bord d'un petit ruisseau ! de Verdun , Beaumont a été érigé en cure, 
qui sépare la Lorraine du pays Messin. I comme étant un lieu plus peuplé. Bezon- 
0n ignore le temps de la fondation de ; vaux est le chef-lieu de la prévôté de ce 

nom , du baillage d'Etain , cour souveraine 



(i) Ibid.p. 370, 37 r , 37a et note 373. 
(î) Idem ibid, page 812. 



de Lorraine. Les seigneurs sont M. le ba- 
ron de Coussey et les dames de l'abbaye de 

a 
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Jutigny. Oh j compte environ tfente ha- 
bitons. 

La seigneurie (k Bezonvaux , arec celles 
de Reaumont et de Dooaumont , étaient 
aucftennenient dm domaine des ducs de 
Lorraine.(l)Le grand-due Charles envendit 
un tîers en tonte propriété , et engagea les 
deux antres tiers , à faculté de rachat , à 
Jean de Tricoorille , ne s'en réservant que 
les droits de fief, de ressort et de souverai- 
neté et de garde an château de Saulcy. Les 
lettres patentes «ont du 27 avril 4588, 
septembre 1 58$ et 4 avril 1 591 . Les dames 
«de Juvigny revendiquèrent un tiers dans 
cette seigneurie, qui leur fut adjagé par 
une sentence du bailliage de saint M ihiel , 
du 5 mars 1590. Le duc Charles, pour 
indemniser Jean de Tricon ville, lui assigna 
une rente de 315 francs sur la recette de 
Saulcy. Ces trois villages , qui auparavant 
étaient de la cb4tellenie de Saulcy , en fu- 
rent en même temps distraits ; et mis en la 
chàtellenie d'Etain au mois de septembre 
4589. . 

BIDBOURG xm BIEDBOURG. — 
Bidbourg , en latin Beda , connu sous ce 
nom dans l'itinéraire d'Âthicus , qui place 
Beda entre Trêves et Ausuna, Je ne trouve 
pas ce que signifie ce dernier terme, qui 
devait toutefois marquer une ville ou un 
bourg de distinction, de même qu'IUiodu- 
rum , situé sur la même roule romaine que 
Beda et Ausuna. Myreus croit que c'est 
le village de Pallescheit. Beda était capitale 
du pays de Beda , Pagus Bedensis , qui 
comprenait les prévôtés d'Epternach et de 
Bidbourg. Vitllich , Sc^omechk, Manders- 
cheit , et tout ce qui est arrosé de la Kill , 
de la Nims , de la Pruim , de la Salm et de 
la Léser» 

On trouve plusieurs anciens titres datés 
de Beda , ou du Pagus Bedensis , sur la 
rivière de Pruim ou sur la rivière de Sure y 
ou sur la rivière de Salm , ou sur la ri- 
vière de Lesere. On nomme aussi ce can- 
ton Betasus ou Vetasus ou Vetalius. 
Tacite en plus d'un lieu parle des Vêtîtes. 

(i) Archives de Lorr. Layette Etain. 



Nous connaissons encore on autre Pagus 
Bedensis , dont la capitale est Vaid , ^V- 
dum ou Vedutum , en Lorraine , sur ht 
rivière de Meuse ; ce Pagus ou canton > 
comprend le bourg de Void , la ville de 
Commercy , Troucey , Sorcy , Gorober— 
vaux , l'abbaye de Riéval et les environs. 
Noos ayons parlé de Riéval , de Void et 
de Commercy dans des articles particuliers. 
Nithard place ce Pagus Bedensis entre 
FOrnay et le Blésois , Odomensis et Bte- 
sensù; par conséquent fort différent de 
Pagus de Bedensis , du pays de Luxem- 
bourg. 

Mirseus assigne encore une troisième 
ville de Beda ou Bidbourg, située assez 
près d'Antunnacum , Àndernach et de 
Meyen; d'autres entendent sous le nom 
d'Antennacum , la ville de Binghen , ou 
Vinge* ou- Bingo. Voyez Adrien Valois 
sur Antunnacum. 

En 1136 (1) , Alberon , archevéqne de 
Trêves, remporta u^e victoire à Biedbourg 
contre le comte de Luxembourg. 

L'historien de Luxembourg nous ap- 
prend que la ville de Biedbourg est située 
sur une des chaussées romaines qui con- 
duit de Trêves à Cologne (2) , entre la 
Nims et la Kill. Qu'elle était autrefois fa- 
meuse sous les rois de la race Carlovin- 
gienne , qu'on lui donna le titre de pays 
ou de comté , et que sa juridiction com- 
prenait toute la partie de l'Ardenne, qui 
va de ce côté là jusqu'au Rhin. Il en est 
parlé dans le partage du royaume de Lor- 
raine, fait à Marsenne, entre Louis de 
Germanie et Charles-le-Chaove , roi de 
France , en 870. Ce pays passa ensuite à 
la possession des princes, de fa Mosellane , 
ou comtes d'Ardenne , et puis à Sigcfroi 
un de leur petit (ils, premier comte de 
Luxembourg. 

La ville de Biedbourg fut affranchie par 
Henri ? comte de Luxembourg , vers 1 an 
1264- , et leur servitude modérée à certains 
points fixes. Les comtes de Luxembourg 

î) Hist. de Luxembourg , t . 4 , p. 8 . . 
a) Hist. de Luxembourg, t. 5, p. i5i et 
i5t*. 
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ty réservent 1m fours baûnaux, et font 
défense à aucune Bourgeois d'y avoir des 
fours particuliers. Tous les marchands de 
Vin paieront à Pâques et « la Pentecôte ,- 
tous les ans , eent sols argent de Trêves» 
lies bourgeois de Biedboorg entretiendront 
deux sentinelles pour la garde de leur ville, 
et dans le cas de guerre ou d'irru pti on 
d'ennemis , ils y mettront tout le monde 
nécessaire. 

De plus , ils entretiendront deux mes- 
sagers pour porter les lettres de leur sei- 
gneur , ou celles des officiers du seigneur 
pour son service* Dans les expéditions mi- 
litaires , tous ne se présenteront pas , mais 
il en restera un nombre suffisant pour la 
défense de la ville. Le comte de Luxem 
bourg s'obligea par serment à observer ces 
régleméns; ta femme Marguerite et ses deux 
fils y apposèrent leurs sceaux. Il y avait 
alors un comte particulier à Biedbourg. 

BIËVRË (la). —La petite rivière de 
Bièvre, en latin Bevera on Beveris , 
prend Sa source à Plaindevalche , entre le 
Sarbourg et des terres de l'évéché de Metz, 
passe à Brouderdorff, Saint Louis, et 
entre dans la Sare au-dessus de Sarbourg. 

On connaît une autre rivière en France 
do même nom , qui a sa source au midi 
occidental de Versailles , assez près de l'é- 
tang d'Arey. Cette rivière , après avoir lait 
bien des tours et détours , perd enfin son 
nom pour prendre celui des Gobelins , à 
cause de la manufacture de ce nom , à la- 
quelle elle fournit des eaux très-bonnes 
, pour les teintures en ééarlate et pour d'au- 
tres usages. Voyez le dictionnaire de la 
Martinière. 

BILDESTEIN.— L'ancien château de 
Bildestein, Biktein ou Bilistein, était 
situé entre Sainte-Marie-aux^Hines et la 
ville de Ribauviller, sur une montagne 
au-dessus d 9 Orboi± r village du val de Vil- 
f 1er. Ge château appartenait depuis kmg- 
* temps à la maison* de Lorraine , puisque 
Richerius $ historien de Senones, dans sa 
chronique , Ub. 5 , c. 4 , dit que Hahérus 
ou Matthieu de Lorraine grand-prévôt de 
saint-Diez et évéque de Toul , après avoir 



fait aslasamer Renaud de Senlis, évéque 
de Toul , se sauva au château de Bildes- 
tein , qui est dans le canton é'Âûbourg ou 
Aubure* Ce château appartenait alors au 
seigneur de Horbourg , près de Cohnar. 

La maison de Bildestein , bu Billistein , 
ou Willistein , tire son nom du château de 
ce nom. Cette maison porte aujourd'hui 
écartelé au premier et dernier quartier 
d'or, à la bande de gueule, chargée de trois 
alertons d'argent , brisé d'Un bourdon d'a- 
tttr , aux deux et trois d*6r, à la face de 
trois pièces de gueule , cimier , Un alérioh 
au-dessus ée l'écu. 

Jean de Bayon , historien de Moyen- 
moutier , dit que le château de Bildestein 
appartenait au duc de Lorraine , à cause 
du mariage du duc Thiebaut avec Ger- 
trude de Dasbourg ; d'où Ton peut con- 
clure que ce château était dans la basse Al- 
sace ; mais il appartenait à la maison de 
Lorraine long-temps avant le mariage de 
Geitrude. Qjuoiqu il en soit, Ferri , avoué 
de Lorraine , premier auteur de la^maison 
de Bildestein , était fils naturel du duc 
Charles II, mort en 1450, et d'Afison du 
May. D'autres mémoires portent que Char- 
les II avait donné des promesses de mariage 
à cette demoiselle, qui était , selon les uns/ 
de la maison de Harcourt , selon d'autres, 
de celle de Haraucourt , et selon d'autres, 
de la maison de la Roche en Ârdenne , et 
que la duchesse Sophie, mère du duc 
Charles la nourrissait dans son palais. 

Le duc Charles II , par son testament du 
premier janvier 1424, donne à Ferri son 
fils les château et terre de Bildestein, avec 
deux cens florinées de terre pour lui et ses 
hoirs , au défaut desquels cette terre doit 
retourner au domaine de Lorraine. Il veut 
de plus que cette somme de cent florins 
puisse être rachetée par ses successeurs 
ducs de Lorraine, pour la somme de quatre 
mille florins. 

Ferri de Bildestein eut pour fils Antoine 
de Bildestein. Antoine épousa Marie de 
Proyenchères. On peut voir la généalogie 
de la maison de Bildestein à la téfo du 
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t*m. Il , de la nouvelle histoire de Lor- 
raine . page 43 et suiv. 

BILLY. — Billy-sous-les-Cotes , à une 
demi - lieue d'Hatton-Cbâtel , auquel il 
répond ; diocèse de Verdun ; office , mar- 
quisat et prévôté d'Hatton-Cbâtel , recette 
et bailliage de Saint-Mihiel , cour souve— 
raine de Lorraine. Le roi en est seol sei- 
gneur. Il est annexe de Vieuville dont il 
est distant d'un petit quart d'heure. Il y a 
dans ce lieu une chapelle où le curé de 
Vieuville va dire la messe fêtes et diman- 
ches , et dont il a une certaine rétribution 
en argent des habitans , qui ont pour pa- 
tron saint Hubert. 

11 y a encore Bill/, village sous Man- 
gienne ; c'est de là que l'ancienne maison 
de Billy, de nom et d'armes, tire son nom. 
Elle est à présent éteinte. Elle portait d'a- 
zur à trois billettes d'argent, c'est apparem- 
ment Billy qui est dénommé Barundula(i), 
dans le diplôme de l'empereur Frédéric 
Barbe-Rousse 7 confirmatif 'des biens de 
ï'évéché deTerdun en 1156. 

BKWCOURT.— Bioncourt , village 
situé sr.r la Seïlle, fief mourant d'Âmance, 
diocèse de Metz , doyenné de Delme, dont 
la cure est à la nomination de M. l'abbé de 
Gorze. La maison de Bioncourt était de 
nom et d'armes , à présent éteinte ; elle 
portait d'argent à la face d'azur. La terre 
de Bioncourt passa dans la maison de 
Guermanche par le mariage de Jeannette 
de Bioncourt avec Henri de Guermanche, 
Elle y resta jusqu'en 1540 que Françoise 
de Guermange la porta dans celle de Cus- 
line , par son mariage avec Martin de 
Custme. 

BIQUELEY et PIERRE, Village* 
sur Moselle. — Pierre , village sur la 
Moselle à deux lieues de Toul , en remon- 
tant ce fleuve , ainsi nomiqé à cause des 
belles carrières de moellons qu'on y voit , 
et d'où l'on amène la pierre à Toul par la 
Moselle ; en latin Petra (2); l'église a pour 
patron saint Christophe. Décimateurs , les 



(iV-Hist. de Verd., pag. 379. Preur. 
(3) Hist. dp Lorr. tonài 1, page 3oa.* 
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religieux de saint Léon de Toul pour le 
toht. L'évéque Frotairé donna' aux reli- 
gieux de saint Evre , la pèche pour deux 
nuits à Pierre , en 936. In valld auœ dici- 
tur Petra ex piscatoria nostra , unâ 
quaa. hebdomadà duos noctes. En 922, le 
roi Charles-le-Simple , confirma la pèche 
de ce lieu à l'évéque de Toul. 

Pierre est annexe de Biqueley, Bflce- 
liacu* (1)/ mais autrefois Pierre était 
mère-église , comme il parait par une 
charte de l'évéque Pibon , qui donna ce 
lieu à l'abbaye de saint Léon de Toul , à 
charge que si l'église de Pierre se rétablis- 
sait et que les habitans se multipliassent , 
elle rentrerait dans son ancien état. 

Pierre répond au présidial de Toul et 
au parlement de Metz. 

Bitfueley n'a rien de particulier pour 
l'histoire. L'église est dédiée à saint Mar- 
tin ; collateur, l'abbé de saint Léon de 
Toul. La cure est régulière et administrée 
par un chanoine régulier ; décimateurs , 
les religieux de saint Léon pour les trois 
quarts des grosses dîmes. M. l'évéque de 
Toul pour l'autre quart , le curé est à por- 
tion-Congrue. 

L'histoire des évéques de Toul (2), porte , 
que l'évéque Endulanus acquit pour son 
église la terre de Biqueley, et que l'évéque 
saint Gauzelin acquit une partie du même 
lieu , Partent in Bucaliaco. L'évéque En- 
dulan vivait vers l'an 600 et saint Gauzelin 
est mort en 962. 

La cure de Biqueley fut donnée à l'ab- 
baye de saint Léon de Toul en 1185 , par 
Pierre de Brixei évéque de Toul. Ce lieu 
est du présidial de Toul , et parlement de 
Metz. 

Elle a pour annexe le village de Pierre 
dans le territoire duquel est situé le Prieuré 
de Saint Nicolas de la Rochette , qui fut 
fondé par Lutulphe doyen de l'église de 
Toul , sur la fin du onzième siècle. L'évé- 
que Pibon en fit la dédicace. Il fut uni à 
l'abbaye de saint Léon de Toul en 1557, 

Îi) Benoit r Pou i lié de Toul, tome i ; p. 90. 
1) Hist. de Lorr. t. 1, p. ia6. 
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par le pape Paul III. Ge prieuré est situé 
sur la Moselle , près d'une forte grosse 
source qui bouillonne à la sortie d'un ro- 
cher, et forme, un étang considérable , à 
l'extrémité du quel est un moulin ; la cha- 
pelle est située sur la roche* Il y a près delà 
une belle et grande maison , sur une des faces 
delaquelle on voit une niche destinée à mettre 
unestatuedelaSte.-Vierge,avec ces mots: 

Sum quod eram ; nec eram quod sum , 
nunc dicor utrùmqite. 

Fecit magna mihi , qui dédit ista 
loqui. 

Qn voit aussi sur le bord de la Moselle 
l' henni tage de sainte Reine , et la ferme 
delaTréche. 

La ferme de Gimel dépendait de Pierre; 
les comtes de Toul à qui elle appartenait , 
la donnèrent à l'abbaye de Clairtieu. 

BITCHE.— Bittes, ou Bittis , ou Bit- 
che, est une petite ville du diocèse de 
Metz et ancien fief de la même église; dans 
la Lorraine-Allemande , située au-delà de 
la Sàre , sur les confins du duché des 
Deux-Pou ts et de la basse- Alsace. Le châ- 
teau de Bitche est posé sur un rocher es- 
carpé , au milieu de grandes forêts. Au 
pied du château est la petite ville de Bit- 
che ou Kalthausen , et plus avant vers 
l'Alsace , est l'abbaye de Stulzbron fondée 
par le duc Simon I er . 

Cette ville et son territoire ont titre de 
comté , et ont été possédées depuis très-long- 
temps par les princes de la maison de 
Lorraine. Elle a appartenu à Albert, 
ayeul , et à Gérard père du duc Gérard 
d'Alsace. Cette terre ne portait pas alors 
le titre de comté. Thierri d'Alsace , fils du 
duc Thierri , surnommé le vaillant , eut 
pour son partage la seigneurie de Bitche , 
et fut protecteur de l'abbaye de Bouzon— 
ville. 

Thierri ayant épousé Sunechilde fille et 
héritière de Robert II comte de Flandre , 
rendit à Simon son frère duc de Lorraine , 
la terre de Bitche , qu'il avait reçue en 
apanage. Nous donnerons ailleurs la suite 
des comtes de Bitche. 

Le duc Mathieu dans une lettre écrtte 



au comte de Sarwerden , vers l'an' 11 Sus- 
dit expressément que la terre de Bitche* 
dont il était alors possesseur , avait été 
possédée par le duc Gérard d'Al*»ce son 
trisaïeul , qui l'avait laissée en héritage à 
Thieri son fils , qui fut depuis comte dç, 
Flandre. Que celui-ci l'avait cédée au duc 
Simon I er son frère, et qu'enfin Simon l'a- 
vait laissée à lui Mathieu qui parlait. 

Dans cette lettre on voit distinctement 
les limites de la terre de Bitche , et les* 
bourgs et villages qui la composaient 
alors. 

Mathieu 1 èr mort en 1176, donna la 
terre de Bitche à Ferri son second fils, 
qui la laissa ensuite à Ferri II son fils , et 
Ferri II la donna à Renaud son fils. Ils 
ne prenaient alors que le nom de seigneurs 
de Bitche. 

Mais Renaud étant mort sans lignée , 
Bitche retourna au duc de Lorraine Ferri 
III , son neveu. Elle fut ensuite possédée 
par le duc Thiébaut II , successeur de 
Ferri III , et Thiébaut la donna en mariage 
à Agnès sa fil\e, qui épousa Evrard comte 
des Deux-Ponts. 

Le duc Ferri III (1), échangea avee 
Evrard comte des Deux-Ponts, ce que 
ledit comte avait et pouvait avoir à Mers- 
perck , à Guémonde et à Lindres , contre 
Bitche et ses dépendances , que Ferri lui 
céda ; le tout à condition de réachat de 
part et d'autre. En 1208 , nous trouvons 
Tancraste de Bitche. Bajciesun , page 
lxxxiv. 

Ou trouve un acte de l'an 1251(2), 
par lequel i Alexandre de Bitche se re- 
connaît vassal et homme-lige de Jacques 
de Lorraine évêque de Metz , et s'oblige 
lui et ses successeurs de reprendre de la^ 
dite église , et dans les journées des vas- 
saux de l'église de Metz , depuis le mois 
de mai 1520 jusqu'en novembre 1535 ,' 
où sont écrits les noms de hommes féo- 
daux de Tévêché de Metz , fekher de 
Bitche et Jacques , comte de Bitche , et 



(i) 1297. 

(?) Arrêt de Réunion du (\ octobre 



680. 
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d>a« un autre acte de l'an 1556, on trouve 
que le comte de Bilehe j a été cité. 

0» ne sait pas assez les circonstances de 
tontes osjs ventes pour en parler arec cer- 
titude et pour en rendra compte an public, 
louis comte des Deux-Ponts , fils d'Evrard 
et d'Agnes de Lorraine, épousa en 1330, 
Anne contasse Palatine, de laquelle il eut 
Henneman comte des Deux-Ponts et de 
9£tcne, Celui-ci lut père de Henri comte 
des Deux-Ponts et de Bitche. En 1408 , 
Henri eut un fils nommé Simon , marié à 
Elisabeth de Lichtemberg en 1440. Ils 
eurent de leur mariage , Renaud comte de 
Bilcheetde Lichtemberg , mort en 1531. 

En 1378 (1) , dans une chevauchée que 
firent ceux de Varnesberg sur ceux de 
Bitehe , ceux de Bitche les rencontrèrent et 
les battirent, il y en eut environ quatre-vingt 
de mit prisonniers et plusieurs nobles 
bourgeois de Metz y perdirent la vie, 
comme Pétrin Baudoche , le fils de Bnrti- 
gtton Paillât et plusieurs autres. 

En 1406 (2), le 22 février, le duc 
Charles H se ligna avec Henri sire de Blà- 
mont , pour lui aider dans la guerre qu'il 
avait contre les comtes de Nassau , de 
Sarwerden et de Salm ; Henri lni promit 
2,400 vieux florins d or du Rhin à douze 
gros Fou , et Charles s'obligea de servir le 
sire de Blâmant contre tous et en particulier 
contre Jean de Fénétrange. 

En 1447, au mois d'avril , le duc de 
Calibre au nom du duo René I er , assiégea 
Bitche et obligea le comté de la Petite- 
pierre de lui en faire hommage. 

En 1443 , Vekart et Frédéric de Bitche 
étaient dans l'armée du duc Nicolas de Lor- 
raine contre la ville de Metz. En 1323 9 les 
sujets de Reinart ou Renaud comte de Bit- 



ehe se révoltèrent contre lui , et le duc 
Antoine permit à René comte des Deux* 
Ponts de les punir exemplairement. Renaud 
étant décédé en 1331 , eut pour succes- 
seur Simon Vecker, qui étant mort sans 
enfana, Jacques comte des Deux-Ponts 



Philippe de Vigncule, fol. 38 1 
a) Arthiv. do Lerr., Blâmont. 



neveu lui succéda. H eut une fiflo 
Marguerite-Louise, qui épousn 
Philippe comte d'Hanan et rai porta les 
terres de Bitche et de Lichtemberg. Le 
comte d'Hanan en fit hommage au duo 
Charles III , mais en 1571 , le même due 
réunit la terre de Bitche à son domaine, à 
cause de la félonie du comte d'Hanan. 

L'an 1601 (5), il y eut une reconnais- 
sance des limites réciproques entre le duc 
de Lorraine Charles III et le comte des 
Deux Ponts , sur les limites des terres et 



seigneuries de Bitche , du comté des 
Deux-Ponts et des terres de l'abbaye do 
Hornbach ; les commissaires après avoir 
examiné la position des lieux et entendu 
les témoins , plantèrent des bornes sépara- 
tivesdes terrains contestés, ce qui fat (ait 
lel2 avril 1601. 

Rn 1606, le même duc Charles III fit 
son accommodement avec Jean Reohard , 
comte de Hanau, sur certains terrains des 
environs de Bitche , prétendus par ledit 
comte de Hanau. Les parties convinrent 
que tout ce qui était du cété de Lichtem- 
berg, de Philisbourg et de Limbonrg, 
devait appartenir audit comte de Hanau, 
et que tout ce qui était de l'autre côté , 
appartiendrait au duc de Lorraine , et les 
deux seigneurs promirent de se donner de 
bonne foi les titres , lettres et documens 
qui pouvaient concerner ces lieux aupara- 
vant contestés. 

La terre de Bitche fat possédée par la 
dac Charles III, et ses successeurs. Le bon 
dnc Henri , par son testament du 4 no- 
vembre 1621 , donne à son cher fils le 
prince de Phalsbourg , la somme de cent 
mille francs , pour l'assurance de laquelle 
il lui affecte la terre et seigneurie de 
Bitehe. 

En 1622(1), Jean comte palatin des 
Deux-Ponts , écrit au dac Henri au mois 
d'août , que les Croates et les Cosaques de 
l'armée de l'archiduc Léopold , ont fait 
irruption dans le duché des Deux-Ponts et 

3) 1601. 
i6s*. 
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dans la seigneurie de Bitche, où ils pillent 
et désolent tout. 

Le duc Charles IV, quoique dépouillé 
de ses autres états , investit de ce comté le 
prince de Vaudémont son fils. Le duc 
Charles V son neyen , n'ayant pas voulu 
accepter les articles du traité de Ntmégue, 
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commissaire des guerres , trésorier des* 
troupes -, et les officiers nécessaires à l'ad- 
ministration de l'hôpital* 

Les fortifications de cette place encore 
très-imparfaites en 1 744 , imposèrent ce-»- 
pendantauxennemis,qui ayant pénétré dans 
les gorges , vinrent le 5 août faire de grands * 



le roi Louis XIV s'empara de Bitche et la fit' abbatis jusqu'à une lieue et demie de Bit- 
bien fortifier. Il en jouitjusqu'en 1 698, que I che et de Stulzbron r et n'avancèrent pafr 
par l'article XXX du traité des Riswich ,' $lus avants 

Bilche comme le reste de la Lorraine, fut] * On montre près d'une tuilerie, à une 
rendue au duc Léopold. Les fortifications ; heure et demie de Stulzbron , an rocher 
de la ville et du château furent rasées et il | sur lequel esr gravé une main, et que pour 
fut arrêté qu'elles ne pourraient être réta- cela on- appelle la Main du prince / on 
blies. Quant au prince de Vaudémont r H' croit que c'est en mémoire de ce qui arriva: 
a vendu Bitche et ses prétentions au duc au duc Ferri III, qui dans un combat 



Léopold I er , par un traité de famille passé 
entr'eux. 

Depuis la cession de la Lorraine faite à 
la France en 1737,. on » de nouveau tra- 
vaillé à fortifier la viHe de Bitche T comme 
un poste important de ce côté-là» L'arrêt 
de la chambre de Metz rendu ea 1680, 
qui avait réuni le comté de Bitche att do- 



donné près de là , eut la main emportée , 
comme on le lit dans lès anciens moriu- 
mens du pays. D'autres veulent qu'un 
prince de Lorraine fut attaqué près de là , 
et dévoré par les bêtes , en sorte qu'on 
n'en retrouva que la main, ce qui n'eàt 
point certain. 

Le village ou le bourg de Katelhausen , 



inaine du roi qui a été cassé par l'article est au pied du rocher' sur lequel est. 



IV du traité de Riswich, qui est général; 
et par le XXXI qui est particulier pour la 
Lorraine. Ainsi les choses ont été rétablies 
sur le même pied qu'elles étaient en l'an 
1670. On peut voir dans le second tome 
de l'histoire de Lorraine , nouvelle édi- 
tion la généalogie complette des comtes 
et seigneurs de Bitche, préliminaire , page 
xxx. Voyez aussi l'errata du deuxième t., 
colonne première. 

Le château de Bitche fut autrefois fortifié 
par le maréchal de Vauban. Ces fortifica- 
tions furent ensuite démolies $ mais depuis 
1740, on s'est appliqué avec un soin par- 
ticulier à y faire de nouvelles fortifications; 
elles sont d'une extrême solidité , fondées 
sur un roc impénétrable et continu. Outre 
les bâtimens faits à la surface, il y a des 
magasins , des casernes et autres ouvrages 
taillés dans le roc , à l'épreuve des plus fortes 
bombes. On y a construit des casernes 
pour les troupes , une belle maison pour 
le lieutenant-général des armées , qui y 
commande. Il y a toujours de résidence , 



bâtie la forteresse, près d'un étang, d'où 
la Horne prend la source , entre des mon- 
tagnes et des forêts. L'église de Bitche eét 
annexe de Schorbac. Il y a aussi dans la 
ville , une maison d'Augustins et deux 
chapelles. 

Nous avons. parlé de Stulzbron dans un 
article particulier. 

BLAINVILLE.— Blainville-sur-1'Eau, 
ou la Grande , petite ville avec titre de 
marqu isat, sur la Meurthe, au couchant, à 
une lieue et demie de Lunéville , en latin , 
Blidonis -Villa. Cure régulière dépen- 
dante de l'abbaye de Béchamp , ordre des 
chanoines régnliers de saint Augustin, 
Cette cure fut donnée à l'abbaye de Bé- 
champ , par Erard seigneur de Vandrère, 
du consentement de Conrad e évoque de 
Toul , en 1292. Patron , saint Jean-Bap- 
tiste. Collateur, l'abbé de Bcchamp ; dé- 
cimateurs, les dames précheresscs de 
Nancy pour les deux tiers et le curé pour 
l'autre tiers , avec toute la di me du canton 
nommé de saint Jean. 
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Blainville fut entourée de murailles par 
M. Antoine de Lënoncourt , primat de 
Nancy. Elle a titre de marquisat et a reçu 
son nom de Blido , qui vivait au douzième 
siècle. 

U est assez sourent parlé de Badani- 
Villa dans les monumens du pays (1): 
Par exemple , en 836 , dans un titre de 
Saint-Evre, excepta Babani-ViUây qui 
appartenait à saint Etienne de Toul. Et en 
1071 , on donna à l'abbaye de Poussey , 
Babain-f^illa ; mais il ne parait pas que 
ce soit de Blainville, dont il est parlé 
dans ces endroits , c'est plutôt de Bain- 
çfflcaux-Miroirê. 

La maison de. Lënoncourt donna un pe- 
tit établissement aux pères Dominicains à 
Blainville au XVII* siècle, en même temps 
que les MM. de Bassompierre fondaient les' 
minimes à Nancy, et par une espèce d'é- 
mulation, les minimes furent établi» à 
Serres par M. de Lënoncourt de Serres , 
en 1588. 

On unit au couvent des pères Domiiû- 
. cains de Blainville , la chapelle de saint 
Claude. 

Sur le finagede Blainville on connaît les 
hermitagcs de saint Jean-Fontaine et de 
saint Pancrace. 

Antoine de Lënoncourt primat de Nancy, 
ayant fait l'acquisition de la terre et sei- 
gneurie de Blainville et autres, notamment 
du tiers en la seigneurie de Damelevière , 
fit ériger le tout en marquisat , dont il fit 
en l'année 1633, une substitution en fa- 
veur des aines mâles de sa maison. 
<i BLAISE (saint-). Saint-Biaise , petit 
village sur la route de Raon-1'Etape à 
Saint Diez , à une demi-lieue de Raon , et 
à deux lieues et demie de Saint-Diez ; à 
Saint-Biaise le chemin se fourche et con- 
duit du côté du midi à Saint-Diez , et du 
côté de l'orient à Moyenmoutier et à Se— 
nones. ] 

Saint-Biaise n'a rien de remarquable en 
lui-même , mais il est connu »dans l'his- 

(i) Hist. de Lorraine, t. i, p. 3oa, etpreuv. 
1 .3; \ et 390. 



toire du pays , comme ayant appartenu à 
un seigneur nommé Begon y qui en fit 
présent à saint Hydulphe , premier abbé 
et fondateur de Moyenmoutier , qui y éta- 
blit un prieuré nommé Bcgon-Celle, con- 
sacré à la Sainte-Croix , dont il donna le 
gouvernement à saint Spinule son cher 
disciple. Spinule y mourut et son corps fut 
porté en cérémonie à Moyenmoutier et fut 
enterré au cimetière nommé de saint Gré- 
goire , où Dieu fit éclater le mérite de son 
serviteur par un si grand nombre de mira- 
cles , que saint Hydulphe craignant que le 
concours extraordinaire du peuple qui 
accouraient 'au tombeau de Spinule , ne 
troublât la solitude et la tranquilité de ses 
disciples, alla exprès sur la fosse, lui 
commanda par la sainte obéissance qu'il 
lui avait promise , de cesser d'opérer ces 
merveilles qui pourraient causer quelques 
dérangement et quelques dissipations parmi 
ses frères. Spinule obéit , et le peuple se 
retira aussi édifié de l'obéissance de Spi- 
nule, que de la grandeur des sentimens 
d'Hydulpbe. 

On ne connaît Begon (1) , seigneur de 
Saint-Biaise ou de Begon- Celle , que par 
la donation qu'il fit de cette terre à saint 
Hydulphe , fondateur de l'abbaye de 
Moyenmoutier. L'ancien historien de cette 
abbaye dit simplement , qu'un certain 
homme nommé Begon , touché du mérite 
de saint Hydulphe , lui fit part de ses biens 
et lui donna le lieu aujourd'hui nommé 
Begon-Cclle , et cette partie de la Vôge 
que l'on nomme Folcholdi rupes. On croit 
que ce terrain nommé Folcholdi rupes , 
comprenait non seulement le village de 
Saint-Biaise et les environs , mais encore 
celui de Veisvalle et du Rouau , et celui 
où est aujourd'hui la ville de Baon , qui 
n'a été bâtie que long-temps depuis ; et 
les montagnes qui sont au nord de Saint- 
Biaise et de Baon, sur Tune desquelles on 
a bâti long-temps après , le château de 
Beau-regard y aujourd'hui en ruine. Le 
village de Veisvalle ne subsiste plus, et 

(1 ) Hist. M. Mediani. Monast. p. 60, 61 ,62,0* 
p. 76, 116 et 107. 
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Raon a été construit au lien où était autrefois 
Roûau. Le grand chemin de Lorraine en 
Alsace , n'était pas où il est aujourd'hui, 
il passait derrière le château de Peau-re- 
gard , et suivant la rivière de Plaine , il 
passait au pied du Dounon, et allait se 
rendre à Schirmech et de là à Motzig. 

Il y a apparence que les environs de 
Roûau , ou de Raon et Begôn-Celle étaient 
encore tr<Jj) aquatiques et trop marécageux 



) 



pour qU'oi^y pût passer librement , et que 
de VeisvSê , on montait la montagne 
de Saint-Biaise , pour gagner le chemin du 
val de Saint-Diez. 

Aujourd'hui, Saint-Biaise est annexe 
de la paroisse de Saint-Evre de Moyen- 
moutier ; l'église ou la chapelle du lieu 
est dédiée à Saint-Biaise et le village ne fait 
qu'une communauté avec celle de Moyen- 
moutier. 

BLAMONT : Collégiale de Blàmont, 
château de Blàmont, pays de Blâmontois. 
— Blàmont est situé à six lieues de Sarre- 
bourg , à six lieues de Lune vil le , à deux 
et demie de Badonviller. Le château est sur 
la montagne voisine. Le Blâmontois a 
ses coutumes particulières , homologuées 
par le duc Charles III, le 19 mars 1596. 
On les avaient tellement négligées , que les 
praticiens même du lieu les ignoraient. 
Mais par arrêt du conseil d'état du 22 
mars 1 743 , sur la requête du procureur 
général de la cour souveraine , le roi de 
Pologne duc de Lorraine ordonna que ces 
coutumes seraient suivies dans ledit comté 
en leurs dispositions. Quelques villages du 
bailliage de Blàmont sont sous la coutume 
de Lorraine. ' 

Blàmont est une très-ancienne ville , 
située sur la route de Lunéville à Stras- 
bourg , sur la petite rivière de Vezouze , 
qui prend sa souroe dans les montagnes 
de Vôgc. Le pays ou comté de Blàmont , 
Pagus-Albinsis , en allemand Albechova , 
est connu dans l'antiquité. Il y a appa- 
rence que c'est A Ibinsis-Pagus , qui est 
marqué dans le titre de dotation de lfcb- 
baye de Senones de l'an 661 , et qui était 
après Salinensis ; car dans un diplôme de 



l'empereur Henri IV de l'an 11 11, où il 
rappelle une partie du titre de 1 an 6 6 1 , après 
Salinensi, il met Albensi ou Ahinsi. Il 
est nommé A Ibecchova , en 870 , dans le 
partage entre les rois Charles et Louis le 
Germanique. Il porte le titre de Comté de 
Blàmont , dans un titre d'Adalberon, évê- 
que de Metz , de l'an 938 , pour l'abbaye 
de Senones ; et dans la charte de l'empe- 
reur Henri IV ou V de l'an 1111 , on lui 
donne le nom de Pagus-Albinsis; on cite 
un autre titre de l'an 962 , par lequel Fré- 
déric I ,r duc de Lorraine et de Bar, re- 
çoit de l'évêque de Metz*, l'avocatie de 
l'abbaye de Senones , et où Oilard comte 
de Blàmont , signe comme témoin. Ce 
titre ne se trouve point à présent dans 
l'archive de Senones; mais le père Benoît 
Picart qui ie cite , pouvait l'avoir vu 
ailleurs. 

Le Blâmontois , c'est-à-dire , le comté 
ou pays de Blàmont , Albensis-Pagus ou 
Albechova , faisait partie du Chaumon- 
tois et s'étendait aux environs de la ville et 
territoire de Blàmont ; dans un titre de 
l'an 938 , donné par Adalberon évêque àe 
Metz , à l'abbaye de Senones , on met Va- 
queville dans le comté de Blàmont. On ne 
peut sans témérité fixer les limites anciennes 
du Blâmontois ou du pays de Blâmont,parce 
que les seigneurs ou les comtes de ce pays 
n'avaient pas un territoire fixe et déterminé 
et qu'ils ont eu un domaine tantôt plus 
borné , et tantôt plus étendu. Il parait 
toutefois qu'il ^étendait principalement du 
côté de Badonviller et des terres des comtes 
de Salm , avec lesquels ils ont plus d'une 
fois contracté alliance par les mariages , et 
qu'ils ont réciproquement possédé des ter- 
res et des seigneuries, dans l'un et dans l'au- 
tre comté. 

Si Blàmont était chef d'un doyenné ec- 
clésiastique, on pourrait juger de retendue 
de ce comté y par celle du doyenné ecclé- 
siastique : mais n'ayant pas titre de doyenné, 
on ne peut qu'au hasard déterminer la 
grandeur du comté de Blàmont. Nous ver- 
rons dans cet article, que la maison de 
Blàmont a été fort puissante dans certain 
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temps , ayant étendu tes branches au loin 

dam k chàtellenie de Deneuvreet aux en- 
Tirana. D est dit dans le titre de fondation 
de l'abbaye de Senones , que saint Gon- 
debert son fondateur avait acquis quelques 
biens dans le Blamontois m Albensi $ je 
ne crois pas qu'on puisse l'entendre que 
de Petulem VUUtre^ dénommé dans le 
même titre et de ses dépendances au bàh 
delà Rivière, qui est limitrophe au comté 
de Blàmont, et où les comtes de Salm et 
de Blàmont ont étendu leur domination , 
de même que sur la Vczouze et le Gernon, 
sur les abbayes de Haute -Seille et de 
$aint-Sauveur , les seigneuries de Chàtil- 
Ion et de Turkestein , etc. 

Les seigneurs de Blàmont n'ont pas tou- 
jours pris le titre de Comité / pour l'ordi- 
naire ils se sont contentés de. la qualité de 
Seigneurs ou Sire de Blàmont. M. l'abbé 
Hugo prémontré (1), et le père Benoit 
capucin (2) , ont beaucoup disputé sur le 
temps auquel les comtes de Blàmont ont 
pris uniformément le titre de comte de 
Blàmont. 

Le premier soutient qu'on ne peut pro- 
duire aucun thre ayant Tan 1490, où ils 
se soient nommés Comité de Blàmont ; le 
second prétend au contraire , que depuis 
1501 et 1582 , ils se sont souvent qualifiés 
Comtes de Blàmont; ce qui est certain , 
c'est que depuis ces dates , ils se nomment 
encore fréquemment Sires de Blàmont 
Nous savons aussi que Jacques de Lorraine 
qui fut évêquede Metz, depuis 1258 jus- 
qu'en 1260 , acquit le fief de Blàmont, de 
Frédéric comte de Salm et de Blàmont (3), 
et que depuis ce temps , les comtes de 
Blàmont ont repris ce fief des évéques de 
Metz. En 1291 (4), Henri sire de Blàmont, 
par la médiation de Ferri III duc de Lor- 
raine , fait ses reprises de Bourchard èvê- 
que de Metz , en la même forme que Ferri 

(i) Hugo en Baicicourt, let I> p. 27, a8, et 
Jet. *,n. tfeto. 

(?) Benoit réplique, lettre I, pages 68 et 69. 

(3) Voye* Plmt. de Lorr. $.ll, p, 73, Richcr; 
Se non. 1. 4, c. 3g. ' 

(4) Benoit répl que, let. I, p. 67 et 6a. 
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II son pire les avait faites de Jacques 
de Lorraine évéque de Metx, en hom- 
mage - lige et héréditaire de la terre 
de Blàmont. Thiébaut de Blàmont fit de 
pareiites reprises ; Olry frère de Thiébaut, 
et un antre Olrr fils de Thiébaut , en usè- 
rent de même envers George de Bade érê- 
que de Mets. 

Les seigneurs particuliers de^ Blàmont 
possédèrent cette terre jusqu'au XII* siè- 
cle (5)j alors une fille unique et héritière 
de cette seigneurie, épousa Henri ou Her- 
man comte de Salm , et apporta Blàmont 
dens la maison, de Salm. 

Elle a été réunie à la Lorraine par le 
testament d'Olry de Blàmont évéque de 
Toulen 1495 ou 1499, et depuis ce temps 
les ducs de Lorraine ont repris Blàmont 
des évéques de Meta , jusqu'en 1560 , que 
Trançois de Beancaire éréque de Metz (t), 
céda la souveraineté des Tilles de Blàmont 
et de Deneurre , au duc Charles III , à 
charge de payer audit éréque , vingt mille 
francs pour acquitter certains engagemens 
faits des chàtelienies de Baccarat , de Rem- 
berviller, de Hombourg et de Saint-Àvold. 
Charles de Lorraine , administrateur dudit 
évéché , ratifia ce traité la même année , 
et le chapitre de metz en fit autant l'année 
suivante. 

Ces seigneurs particuliers de Blàmont , 
dont nous avons parlé, furent Ulric de 
Turkestein sire de Blàmont , à qui Ber- 
tokteévéque de Toul en 1002, donna la 
rouerie de Saint-Sauveur en Vôge. Gérard 
fils d'Ulric sire da Blàmont, reçut du 
même évêque , la vouerie de la même ab- 
baye, il ne prend point le nom de Turkes- 
tein. En 1174, nous trouvons Henri de 
Blàmont, et en 1204 : Olric ou Ulric de 
Blàmont , qui étaient sans doute les fijs ou 
petits-fils d'Ulric et de Gérard ci-devant 
nommés. 

En 1204, Olrr de Blàmont est témoin 
d'une donation faite à l'église, par le duc 
de Lorraine Simon II, ce fut vers ce temps- 

(5) Idem. Reroarq. part. If, p. 43, Baleicourt 
lettre I, p. 38. 
(1) Beuolt réptiqne, Ut. I, p. 66. 
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là que la seigneurie de Blâourat entr* dans 
la maison de Satan , par le mariage de la 
fiUe unique et héritière des anciens sei- 
gneurs de Blàmont et de Torkestein , avec 
Hermaa de Salm f lequel étant décédé sans 
enfans j Blàmont revint à Henri comte de 
Salm son frère, qui épousa Judith ou Joate 
de Lorraine, En lui furent réunis les comtés 
de Blàmont et de Salm. 

On peut voir la généalogie des comtes 
die Blàmont et celle* des comtes de Salm , 
que nous avons données dans l'histoire de 
Lorraine. Ferri comte de Blàmont, fils de 
Henri II comte de Salm , mort vers l'an 
1255 , fut obligé par le mauvais état de ses 
affaires , d'inféoder la terre de Blàmont à 
Jacques de Lorraine évêque de Metz., 
moyennant une certaine somme que ce 
prélat lui donna, comme nous l'avons déjà 
remarqué. / 

Au mois d'avril 1269 (1) . le duc Ferri 
obligea par un traité, Henri sire de Blà- 
mont à dédommager l'abbaye de Senones , 
dont il avait pillé les biens situés à Seno- 
nes, Burirille, Hablainville et Pétonville, 
Archives de Lorraine. 

Henri sire sire de Blàmont et de Dencu- 
rre , fonda avec Cuitegonde sa femme , la 
collégiale de Deneuvre en 1301 , sous 
l'invocation de saint George ; cette collé- 
giale devait être desservie par sept prêtres, 
on même plus si les bienss'en augmentaient, 
à charge d'y dire tous les jours deux 
messes , dont l'une devait être chantée à 
Notes. Les chanoine» devaient suivre les 
règles des autres collégiales , et entr'autres 
celles de la collégiale deLigny, qni passait 
apparemment pour la mieux réglée 

En 1316, 1513 et «14, il y avait 
guerre entre le sire de Blàmont , Henri son 
fils et le duc Ferri, contre Renaud évêque 
de Metz ; raccommodement se fit en juil- 
let 1514. 

I/évéque de Metz Ademare, de Montil , 
afiectionnait Henri comte de Blàmont son 
feodataire , et lui avait donné le gouverne- 
naeni du temporel de son évéché , après sa 



mort arrivée en 1561 « Thiébaut sire de 
Blàmont fut nommé Lieutenant général du 
même évéché , et Général des troupes de 
l'évéque et fit son serment entre les mains 
du doyen, le S juin 1364; il prit occasion 
de cet emploi pour faire fortifier sa ville de 
Blàmont et celle de Deneuvre , fiefs de l'eV 
véché de Metz. 

Gomme il avait fait de grandes avances 
de ses propres deniers pour soutenir les 
intérêts de l'évêché, il en demanda le 
payement à Jean de Vienne nommé évêque 
de Metz par le pape Urbain Y. Il était du à 
Thiébautde Blàmont, douze mille trois 
cent soixante-trois florins , mais comme il 
avait fait recette de deux mille trois cent 
soixante-trois florins, on ne lui tint compte 
que de dix mille florins , et encore ne fu- 
rent ils payés que par partie : cette dette 
occasionna bien des hostilités de la part 
des comtes de Blàmont contre les évéques 
de Metz. 

En 1363, après la fête de saint Luc , 
la paix fut faite par l'entremise du duc 
Jean, entre Robert duc de Bar et Thiébaut 
de Blàmont. Le même Thiébaut comte de 
Blàmont fut établi en 1366 le 6 décembre, 
par le duc Jean I er , lieutenant de son du- 
ché avec promesse de lui rembourser tous 
les frais qu'il pourrait faire à l'occasion de 
cet emploi. 

En 1591 (1) , Valeran de Luxembourg 
comte de Ligny et de Saint-Pol , étant en 
guerre contre la ville de Metz, engagea 
Henri comte de Blàmont d'entrer dans sa 
querelle , et celui-ci promit de défier dans 
quinze jours la ville de Metz et de lui faire 
le plus de dommage qu'il pourrait : cette 
guerre ne fut point heureuse pour le comte 
de Blàmont 3 il fut battu par ceux de Metz 
près le village de Girey. La paix fût enfin 
conclue par la médiation de l'évéque' de 
Metz , dont Henri était feudataire , et par 
celle du duc de Lorraine et des arbitres 
nommés de part et d'autre. 

En 1406, k duo Charles II et Henri 
sire de Blàmont, s'obligent réciproque* 

(j) Hifrt* de Lorr. t. a. p. o4* 
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ment à s'entre-secourir l'an l'autre , contre 
leurs ennemis, arec qui ils étaient en 
guerre» Mais en 1442 , Conrade Bayer évê- 
que de Metz , piqué contre Ferri comte de 
Blàmont , loi ôta la vouerie de Vie , et re- 
fusa de lui payer trois cents florins (For 
qu'il percevait annuellement sur les salines 
de lëvêché de Metz. Ces difficultés firent 
naître une guerre entre Conrade Bayer et 
Henri comte de Blàmont. Après diverses 
hostilités de part et d'autre , la reine Isa- 
belle duchesse de Lorraine , pendant l'ab- 
sence du roi René 1 er son mari , qui était 
allé au royaume de Naples , les mit d'ac- 
cord. Elle condamna l'évêque de Metz à 
payer au comte les trois cents florins d'or, 
et à lui rendre la vouerie de Vie, et obligea 
Ferri comte de Blàmont à restituer à l'évê- 
que de Metz , les places dout il s'était em- 
paré pendant la guerre. 

Le 16 mai 1455, le duc Jean dégagea 
une rente de quatre cent cinquante florins 
sur les salines de Dieuze, Ham, Gela- 
court , Flin , d'Illonville ou Glonville , 
Ezerailles et Bademcnil , engagées par 
René I" en 1432 , le 24 noyembre à Thié- 
baut de Blàmonl et Marguerite de Lorraine 
sa femme , pour la somme de cinq mille 
cinq cents florins qu'il lui avaient prêtés. 

Le 22 décembre 1472, le duc Nicolas 
manda à Lunéville , Ferri et Olri de Blà- 
mont frères , pour y renouveler le serment 
que leur père Thiébaut et leur mère Mar- 
guerite de Lorraine, avaient fait en 1422 
le 26 septembre , de reconnaître pour sou- 
verains les ducs de Lorraine, de recevoir 
leurs ordres dans l'étendue de leur seigneu- 
rie , de les servir de leurs personnes et de 
leurs forteresses, cela en présence de Henri 
de Ville évêque de Toul, etThierri d'O- 
géviller abbé de Moyenmoutier, 

Ferri et Olry renouvelèrent le serment 
de leur père et de Marguerite de Lonaine 
leur mère , et à l'instant Robert Morel , 
conseiller du duc, et Jean de Besange 
lieutenant général du bailliage de Nancy, 
passèrent comme commissaires du duc , 



neuvre, où ils firent prêter serment aux 
juges de ne recevoir aucun seigneur qu'il 
n'eut fait préalablement serment au duc de 
Lorraine. 

Olri de Blàmont évêque de Toul , de- 
venu seul héritier de Blàmont , de Deneu- 
vreet de leurs dépendances , par la mort 
de %e% frères et sœurs , fit cession de tout 
ce qu'il y avait en 1499 , au duc René II , 
et René en reçut l'investiture de Henri de 
Lorraine son oncle évêque de Metz. Le 
même Olri de Blàmont en 1503, fit dona- 
tion de Deneuvre et de ses dépendances au 
même duc René II ; la même année , René 
en prit possession par Erard d'Haraucourt. 

Depuis les cessions de Deneuvre et du 
comté de Blàmont , faites au duc René II , 
avec l'agrément de Henri évêque de Metz, 
oncle de René, ce prince en fit hommage à 
l'évêque Henri : et le duc Antoine fils et 
successeur, de René II , rendit le morne de-, 
voir à Jean son frère évêque de Metz ; mais 
depuis ce temps , le duc de Lorraine ne fit 
plus ses reprises pour ce comté , à l'évêque 
de Met, mais à l'empereur 

Il est déjà parlé du comté de Blàmont , 
comme appartenant nnement au duc de 
Lorraine, dans le traité de Nuremberg de 
l'an 1544 , sous le duc Antoine. 

En 1 546, procès s 'étant meu entre les of- 
ficiers de l'évêque de Metz , et ceux de 
Christine de Dannemarck , douairière de 
Lorraine , dame de Blàmont , au sujet du 
ressort prétendu par le procureur général 
de l'évêque de Metz à Vie , pour la Haye- 
Barre , située entre Igny terre de Blàmont 
et Avroncourt , seigneurie de Réchicourt ; 
Nicolas de Lorraine , administrateur per- 
pétuel des évêchésde Metz et de Verdun , 
s'étant fait informer du droit des parties 
contestantes , reconnut que la ville de 
Blàmont n'était ressort i&sable à son évéché 
ni au siège de Vie , mais était libre et fran- 
che envers les évêques de Metz , de tous 
ressorts , jnridictions , redevances et sujé- 
tion, et n'était que fief libre de i'évéché de 
Metz , et n'était obligée qu'à ne dresser 



dans les seigneuries de Blàmont et de De- j armes contre lesdits évêques, ez lieux de 
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Il y atait dans Blamootune collégiale 
fondée en 1582 par Henri IV du tioi 
comte de Blâmont, et son épouse Val- 
barge de Fénétrange , pour fil chanoines 
et un prévôt , ayant chacun 25 florin* d'or 
de retenu ; mais dans la suite les comtes 
de Blâmoflt retirèrent le retenu des cinq 
prébendes , et n'en laissèrent qu'une, dont 
le retenu fut partagé en six. Leur chapitre 
est uni à la paroisse , dont l'église est placée 
dans le faubourg de Giromeille. Cette col- 
légiale fut brûlée dans l'incendie qui arriva 
à Blâmont en 1 636. Elle fut rebâtie en i 666, 
et la cure lui fut unie le 10 mai 1707 j et 
en 1710 cette collégiale fut unie à celle de 
Deneutre. Les capucins y furent établis en 
1627 par Marguerite de Gonaague, du- 
chesse de Lorraine , et les religieuses de la 
congrégation y entrèrent en 1 ©29. 

Blâmont se rétablit assez bien par le 
grand passage de Nancy et de Lunéville à 
Strasbourg. La tille est outerte de tous 
côtés , il y a un baillage , le château est 
absolument abandonné. 

BLANZEY. — Blanzey on Blâmée , 
prieuré de Tordre de Prémontré , dédié à 
sainte Agathe , patrone de l'église ; est une 
haute justice dépendante de l'abbaye de 
sainte Marie de Pont-a-Mousson , corn* 
munautédeBouxières*auxrChénes, à deux 
lieues de Nancy , diocèse de Toul. 

Le père Benoit Picard , capucin , dans 
son pouillé de Toul , tome 1 , page 158 , 
dit que ce lieu était autrefois le chinier des 
chiens de chasse des ducs de Lorraine , et 
que Berthe, duchesse de Lorraine, tente 
de Mathieu I er , le donna arec toutes les 
terres qui en dépendaient à l'abbaye de 
sainte Marie , sur la fin du douzième siè- 
cle (1). M. l'abbé Hugo , étéque de Ptolé- 
maïde , dans ses annales de l'ordre de Pré- 
montré , dit au contraire que Blanzey fut 
donné à l'abbaye de sainte Marie par Ferri 
II , duc de Lorrine , en 1280 , pour l'in- 
demniser des torts qu'il atait faits à cette 
maison ; mais il parait plus traisemblable 

(i) Annal. Pnemonstrat. t. IL p. 904. 



par la tait du pupe Lutins IU, de l'an 
1181 , qui confirme les biens donnés à 
sainte Marie-anx>Bon1 , qtte partie de Blan- 
sey lut donnée à cette abbaye par le duc 
Matthieu : Pariem allodii de Blanzci , 
quam dédit vobiê Matthœm* dux Loikm» 
ringùe, du consentement de Berthe son 
épouse , de Simon , Ferri et Matthieu ses 
fils , de Robert son frère , et de Thiéri de 
S mumté voué de ce lieu (1). La bulle 
ajoute que l'autre partie atait été donnée à 
sainte Marie par Hugues , abbé de saint 
Etre de Toul, du consentement de son 
chapitre , souS la redevance d'un sens de 
six vols Toulois, payable le jour des saints 
Innocens ; en outre que l'église du même 
lieu atait été cédée par l'abbesse et le cha- 
pitre de Bouxières, sous la redevance de 
six résau* de seigle , et trois de froment. 
Cette bulle est rapportée toute entière à la 
fin du deuxième tome des annales de Pré- 
montré. Blanzey est du bailliage et parle* 
ment de Nancy. 

On connaît un autre Blanzey , tâlage dn 
diocèse de Verdun , situé dans une plaine, 
atec une tour fortifiée de fossés , à deux 
lieues de Verdun et d'Etain , juridiction de 
Verdun, parlement de Meta. Ce lieu est 
un hameau dépendant de la paraisse de 
Vatrontille. Blanzey atait autrefois des 
seigneurs particuliers. Dans l'histoire des 
étéques de Verdun il est lait mention d'un 
seigneur de Blanzey, qui sertit /en 1431 
Louis de Haraucourt, étéque de Verdun , 
dans la guerre qu'il fit cette année à son 
chapitre (2). Dans un titre de Tan 1269, 
il est dit que Garnier de Blanzey reconnaît 
qu'il tient de ThiebauL, comte de Bar 
trente litres de terre à forts sur tout ce 
qu'il a à Blanzey , et sur ce qui lui tiendra 
d'AHson sa soeur. Ferri , abbé de saint 
Benoit en Voitre signa cet acte. 

BLÉNOD , dépend da temporel de Vé- 
oéque de Toul. Et Troues, château. — 
Blénod, bourg situé entiron à cinq lieues 
de la tille de Toul , vers le midi , ayant 

M Ibidem, peg. 1 3?. Preuves. 

(1) Archive* de Loir. Layette la Chaussée.. 
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Vaucoulcurs et la Menée a* couchant , et | hasards était natif de Blénod et y a choisi 
Buligny à l'orient (l)j Blénod est chef- * *.*--.- -- - 

lieu d'une cbàtellenie dépendante du tem- 
porel de l'Evêque dé Toul. On y voit les 
ruines d'un camp Romain , dont l'on a 
tiré un grand sombre de Médailles» M. du 
Saussay , éréque de Toul , dit qu'on y dé- 
couvrit de son temps une statue d'Apollon, 
avec des colonnes et des restes d'un tem- 
ple. C'est apparemment de ce temple que 
Bléuod a tiré son nom , car Apollon ou le 
soleil était appelle BéÙnus. Ainsi Bléuod 
ou Beknodmm sacrum^ pourra dire, tem- 
ple deBelenus ou d'Apollon. Son annexe, 
Buligny, Belemacum, confirme cette con- 
jecture. Il est certain que Belenus était 
adoré dans les Gaules , et qu'il signifiait 
Apollon (2), 

On tient que Bléuod lut donné à l'église 
de Toul par le roi Dagobert II. Ce lien a 
été autrefois plus considérable qu'il ne 
Test aujourd'hui^). Cefatrévêque Theut- 
fride qui vivait en 651 , qui obtint du roi 
Dagobert II , Blénod, Bkuknau, et plu- 
sieurs terres qui en dépendaient > et qui 
montrent que ce lieu était anciennement 
très-puissant (4). 

Henri de Ville, évêqte de Toul, qui a 

gouverné cette église depuis 1400 jusqu'en 

1453, répara le château de Blénod qui 

tombait en ruine , il le fortifia et le rendit 

Tomme imprenable. 

Antoine de Neu£-€hâtei , aussi évéque 
de Toul , et décédé en 1495 (5), répara 
de même le château de Blénod. Hugues 
Deshazards , mort en 1517 bâtit en 1509 
à Blénod , la belle église qu'on y voit au- 
jourd'hui , construite sur le modèle de l'é- 
glise cathédrale de Toul, mais en racourci; 
il y fit aussi élever dès les fondemens te 
palais et' la forteresse qui s'y faisaient re- 
marquer , mais qui Vy paraissent aujour— 



(0 Benoit , histoire de Toul , pag. i3 et i(\. 
(i) Aûliir. expi. , touu î, pag.4iget4ao. 
(5) Benoit, Fouille ,ui)p. 87. 

(4) Histoire de Lorraine , t . 1 , première édi- 
tion et preuves, page 126 et 169. 

(5) Pafr 189 et 190. 



sa sépulture (1). L'église de Blénod a pour 
patron saint Médard, et pour coUateur', 
l'abbé de saint Mansuy , Il y a dans l'église 
quatre chapelles fondées; et dans le bourg 
un hôpital, fondé par le même Hugues Bes- 
hazards dont on a parlé (2). 

Il a pour annexe Buligny, où se voit la 
chapelle castrade fondée en 1455 par Ferri, 
comte de Ligniville et la comtesse de Graux 
sa femme. 

Dans la dépendance de Buligny est le 
château de Tumejus , qui appartenait à la 
maison de Ligniville» 

Ce nom de Tumejus en lorrain patois , 
signifie versé jusqu'à terre. On dit, quand 
cheoau tumé Thomas , Thomas tumé-t'ilf 
c'est-à-dire, quand le cheval versa Tho- 
mas,. Thomas versa-t'iL Le premier des 
seigneurs de Ligniville qui ait pris le titre 
de seigneur de Tumejus, est Ferri de Li- 
gnioUle II du nom, seigneur de Tanton- 
ville et de Tumejus, qui épousa Isabelle 
de Blâmont, fille de Jacques et d'Odette 
de Thuilières, qui rivait en 1473. 

U eut d'Isabelle sa femme enjtt autres en- 
fans , Jean IV du nom , seigneur de Tan- 
tonville, capitaine d'Arches en 1528. D 
épousa Jeanne d'Oiselet, et en eut, {* 
Ferri de UgnioUle , et 2° Jacques de Li- 
*gniville, qui a fait la branche des seigneurs 
de Tumejus. Jacques, le 27 avril i553 , 
fut fait maître de l'artillerie de Lorraine 
après la mort de Jean de Ladres. Il fut fait 
bailK de Vôge en 1363. Il épousa en 1534 
Sigismonde Hausmunster , dont il eut 
Christophe de Ligniville - Tumejus , con- 
iseiller-d'état et capitaine-général de l'artil- 
lerie de Lorraine; il fut fait chevalier de 
l 'ordre du roi de France. Il épousa en 1 550 
Catherine de Sandrecourt. On peut voir 
la suite de sa généalogie dans celle de la 
d'hui que par leurs ruines ; Hugues Des— 'maison de Lenoncourt et Ligniville. 

Blénod répond au présidial de Tçul et 



au parlement de Metz , mais Bu%ny est 
de l'office de Gondreviile, et répond à la 
cour souveraine de Lorraine. 



i 



^ Ibid. pegv u 
^Benoit, pouil 



Fée Toul, t. i, p. 87. 
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BLÉNOD près le Pont-à-Mou*$on. — 
On connaît encore un antre Blénod , 
- village situé près le Pont-à-Mousson, annexe 
de Saint-Jean, paroisse de ladite ville, 
diocèse de Toul, office, recette, prévôté 
et bailliage de Pont-à-Mousson , cour 
souveraine de Nancy. On peut faire sur ce 
village les mêmes remarques sur le cuJte de 
Bélénuê ou Apollon , que nous avons faites 
sur Blénod dans l'article précédent. Il y 
avait autrefois au même lieu un prieuré 
dépendant de l'abbaye de saint Evre, et 
aujourd'hui réuni à cette abbaye. On y 
voit aussi un fief, dit la Cour de Bnlisel , 
appartenant aux héritiers de M. Charnel , 
autrefois intendant de lorraine , qui y ont 
une justice exercée par leurs officiers. 

On voit dans la même plaine , au-delà 
de Blénod v une maison dite de St. -Martin, 
où les jésuites de Pont-à-Mousson mènent 
leurs pensionnaires en récréation les jours 
de congé. Mais je pense que cette maison 
dépendait originairement de l'abbaye de 
saint Martin près la ville de Metz. Il y a 
dans le villaga de Blénod trente-cinq ou 
trente-six habitans. Les décimateurs sont 
le chapitre de Metz, celui du Pont-à- 
Mousson , les curés de Jusainville et de 
saint Jeau du Pont-à-Mousson , et les re- 
ligieux de saint Evre de Toul. On a déli- 
béré autrefois de transférer l'abbaye de 
saint Evre à Blénod , mais la chose n'a pu 
être exécutée par les oppositions de la 
France et de la ville de Toul. 
^ BLEURVILLE. — Bleurville , en latin 
Bliderici- Villa, village du diocèse de 
Toul , bailliage de La Marche. Le roi en 
est seul seigneur; il y a dans Bleurville 
environ cent cinquante habitans ; patron 
de l'église, saint Pierre aux-liens. Colla- 
teur de la, cure, le prieur du lieu . c'est-à- 
dire, les bénédictins de saint Nicolas, 
comme prieurs de Bleurville ou de l'an- 
cienne abbaye de ce lieu , réduite aujour- 
d'hui en prieuré. Le prieur a les deux tiers 
aux grosses et menues dîmes ; le curé a 
l'autre tiers dans les grosses et menues 
dîmes. Son Beuvcrot consiste en un jour 
et demi de vignes , sept fauchées de prés et 
douze jours de terre. 



L'ancienne abbaye de Bleurville fut fon- 
dée pour des religieuses bénédictines , au 
milieu de l'onzième siècle en 1050 (1), 
par Renard , comte de Toul et seigneur de 
Fontenoy-en-Vôge , sous l'invocation des 
saints martyrs Bertaire et Ataléne. Ce 
comte donna d'abord pour la dotation du 
monastère les seigneuries de Bleurville, 
Romainville , Saussure , Panteville , Dom- 
balle , Leichecourt et Onzecourt. 

Le pape Léon IX , dans la confirmation 
de ce monastère, lui donna pour défen- 
seurs et avoués les seigneurs de Fontenoy, 
et ordonna que l'abbesse de Bleurville se- 
rait prise autant qu'il serait possible, de 
la famille des fondateurs (2) , et s'il ne 
s'en trouvait point de capable pour gou- 
verner la communauté , on en prendrait 
du monastère de Remiremont , qui obser- 
vait alors la règle de saint Benoit. Il or- 
donna de plus , que le monastère , pour 
marque de sa sujétion à l'église de Toul , 
offrirait tous les ans un cierge de douze 
deniers à l'église cathédrale , le jour de 
l'Invention de saint Etienne , et que l'ab- 
besse qui serait élue recevrait l'investiture 
de lTSvéque. 

Le même pape Léon IX donna en 1051 , 
à Udon , évéque de Toul , son successeur 
dans ce siège , l'abbaye des saints Ber- 
taire et Ataléne , qui appartenait dès aupa- 
ravant à l'église de Toul ; et en 1052, le 
même Udon , successeur de Léon IX dans 
ce siège, céda au comte Frideric, gendre de 
Renard, comte de Toul , le comté de la même 
ville, dont il avait été dépouillé pour punir 
l'insolence de sa femme , et sa désobéissance 
au pape Léon IX (3), et à condition que 
le même comte Frideric rendrait à l'évêque 
Udon, l'avocatie de Bleurville, "que le 
comte Renard son beau-père avait vendue 
quelques années auparavant au pape Léon, 
pour lui et ses successeurs dans ce siège de 
Toul ; à condition aussi , que Frideric re- 
noncerait à tous les droits qu'il pouvait 
prétendre sur l'abbaye de Bleurville et sur 

(i) Histoire de Lorraine, t. i , p. 1060. 
Prouves, pag. 4^7* 

5a) Ibid, p.4 a 7« Preuves. 
3) Ibid. p, 444* aun - io'5a. 
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les dépendances, et qu'il s'en dépouillerait 
solennellement , et en ferait cession sur 
l'autel de la sainte Vierge et de saint Etienne, 
•premier, martyr, au profit de l'église de 
Toul , du consentement de sa femme , sans 
qu'il pût jamais revenir contre cette pro- 
messe. 

L'acte de cette cession fut passé à Toul 
en présence de plusieurs témoins , le 1 7 
des calendes d'octobre, Tau 1052 , la troi- 
sième année de l'empereur Henri III , la 
cinquième année du pontificat du pape 
Léon IX , le duc Gérard d'Alsace tenant 
t le duché de l'empire. Arnoû |$ait pécédé 
dans ce comté le comte Frideric 7 et en avait 
été déposé pour ses excès et ses violences. 
Voyez l'histoire de Lorraine, tome II 
page 468. L'année de la déposition d' Ar- 
noû n'est pas bien connue. 

L'abbaye de Bleurville souffrit dans la 
suite de grands échecs de la part même des 
fondateurs et de ceux qui la devaient pro- 
» téger; ensorte qu'elle fut cédée à l'abbaye 
de saint Mansui , qui en a joui assez long- 
temps. Ensuite elle fut donnée à la maison 
des bénédictins de Saint Nicolas , qui en 
jouissent aujourd'hui , et y entretiennent 
un reb'gieux pour le service de l'église du 
prieuré, qui conserve encore de beaux 
restes de son ancienne grandeur. 

Autrefois, selon les titres, Bleurville 
était nommée Aux-Baim , et on voit en 
eoflBk aujourd'hui une partie du bassin dans 
lequel on se baignait. Ce lieu a encore été 
recommandable par son commerce , puis- 
qu'il était l'entrepôt des marchandises de 
Lyon, et que Toul, Metz et Verdun ve- 
naient à Bleurville acheter ce qu'ils vont 
actuellement chercher à Lyon. Un chevalier 
de Lorraine, qui occupait le château de 
Darney, distant d'une lieue de Bleur- 
ville, venait à Bleurvillr pour s'y diver- 
tir comme dans un lieu de plaisir. 
\<^ BLEUVAINCOUTetROBECOURT. 
— Robeeourt, village sur le Mouzon à 
deiix lieues de Bourmont , annexe de Bleu- 
oOmcourt, diocèse de Toul. 

(3) Ibid. p. 444 » aûn * l °52. 



VBLEUVAINCOURT, est un village à 
deux lieues de La Marche et de Bourmont ; 
l'église paroissiale a pour patron saint 
Pierre. Collateur , le commandeur de Ro- 
beeourt , en donnant un fixe ou une pen- 
sion au curé. Seigneur, ledit commandeur ; 
partie de la prévôté de La Marche , parle- 
ment de Paris , et partie du Bailliage de 
Bourmont, cour souveraine de Lorraine. 

Robeeourt est annexe de Bleuvaincourt. 
Patron delà paroisse, est l'assomption de 
Notre-Dame 5 décimateur, le commandeur 
de Robeeourt. Cette commanderie était an- 
ciennement aux templiers, elle est à présent 
à Tordre de Malthe. Le revenu en est con- 
sidérable. Le commandeur de Robeeourt 
est seigneur haut, moyen et lks justicier 
du lieu. La justice y est exercée par son 
juge-garde. Juridiction de Juge-Garde , 
baillage. de Bourmont , cour souveraine de 
îfency. Il y a 45 à 50 habitans. 

BLIN , (St. ) BELIN ou BENIGNE. 
— Saint Bïin, prieuré situé entre Rénel et 
Bourmont , fondé par saint Jacob, évêque 
de Toul, et par sa sœur Liliosa; ce prélat, 
a gouverné l'évêché de Toul depuis l'an 
750 ou environ, jusque vers Tan 767 (1), 
étant allé en pèlerinage à Rome , il passa 
au retour par le monastère de saint Bénigne 
de Dijon; attiré par le bruit des miracles qui 
se faisaient au tombeau de S. Bénigne patron 
de l'aboyé; mais ayant été attaqué d'une 
maladie dangereuse, il y mourut vers l'an 
767 et fut enterré près le sépulcre de saint 
Bénigne , ayant à sa tête un autel dédié à ' 
saint Mansuy, premier evêque de Toul. 
Jacob est honoré comme saint dans le dio- 
cèse de Toul , et On y fait sa fête le 23 de 
juin. 

Il avait une sœur nommée Liliosa, qui 
étant aussi venue en pèlerinage au monas- 
tère de saint Bénigne de Dijon , fit présent 
à ce monastère d'une seigneurie qu'elle 
avait aux confins des diocèses de Langres et , 
de Toul, dans un lieu nommé Brittiniaca 
curtis , en reconnaissance de l'honneur que 

(i) Vide Cionic sancli Béni gai Divion. Et 
Hiist. de Lorr. t. f ; p. 53g. * 
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que les religieux de saint Bénigne avaient 
fait à l'evêque Jacob son frère. 

Ce ne fut donc pas proprement l'evêquc 
Jacob qui fonda le monastère de saint 
Blin , mais sa sœur ; ce qui n'a pas empêché 
que Bertolde, évêque de Toul, dans une 
chartre de Tan 1005 , et Ricuin, évèque de 
la même église , dans une autre chartre de 
1022 , n'aient avancé que le prieuré de saint 
Blin , avait été fondé par Jacob , un de leurs 
prédécesseurs, dans une terre de son patri- 
moine, et en conséquence, 1 évêque Ri- 
cuin obligea le prieur de saint Blin devenir 
à Toul avec deux de ses religieux , le jour 
de l'Invention de saint Etienne, pour as- 
sister à l'office en habit de chœur, s'enga- 
géant de les nourrir à ses frais, et permet- 
tant au prieur, en cas d'absence de l'Evê- 
que et des abbés de saint Evre et de saint 
'Mansuy , de dire ce jour là la messe solen- 
nelle dans la cathédrale. 

Brunon, évêque de Toul , qui fut par 
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deux cents jours de terre et de cent fauchées 
de prés. Les habitons du lieu doivent au 
curé , six corvées de charrue , six corvées 
de bras, trente deniers pour droit de four, 
un bichet d'avoine , une poule , une voiture 
de bois. 11 y a outre cela la seigneurie de 
Manoi avec la dime , une forge , deux four- 
neaux , une fonderie , deux champs , deux 
afûeries et quantité d'autres biens. 

Saint-Bh'n est France , baillage de Cler- 
mont. 

En 1 365 il y eut une bataille à Saint- 
Blin , on le comte de Vaudémont fut défait 
par le duc Jean de Lorraine; il lui tua 
mille hommes et fit quatre cents prisonniers. 

Gile de Sorcy , évèque de Toul en 1403 
(1) , termina un grand procès qui était en- 
tre le comte de Bar et 1 abbé de Saint-Be- 
nigne de Dijon , au sujet du prieuré de 
Saint-Blin. Le comte fut condamné de don- 
ner trente-cinq livres d'estevins , par an , 
au prieur de Saint - Blin. L'estevin était 



aprè: pepe ; sous le nom de Léon IX , dé- j une monnaie où était représenté saint Etien 



dia en 1033 l'église du prieuré de Saint- 
Blin , et donna aux religieux qui l'habitaient 
Tautel ou la dime des villages de Silmont 
et (k Brécourt. La même année Gérard , 
contre dVlsace , donna au même prieuré la 
terre de Valfroicourt et de Vrécourt. 

Arnoù, prieur de l'abbaye de Saint-Be- 
nigne de Dijon dans l'onzième siècle , se 
retira au prieuré de Saint-Blin , où il réta 
blit l'observance régulière et y bâtit une 
grande et belle église et tout le monastère, 
et y acquit de grands fonds de terre. 

Le prieuré de Saint-Blin, est un des 
plus riches du diocèse de Toul, le village 
où il est situé s'appelle Bertigni; il est en 
commende ; et au lieu qu'autrefois il y avait 
au moins quatorze religieux qui y faisaient 
l'office $ il n'y a plus aujourd'hui qu'un 
chapelain pour en acquitter les charges. Le 
titre prieural est à la collation de l'Abbé 
de Saint- Bénigne de Dijon. La paroisse est 
dédiée à saint Nicolas ; le prieur du lieu en ' 
est collateur. Il n'y a point d'autres parois- 
ses que l'église du prieuré. Le curé est à 
portion— congrue. Le revenu du prieur con- 



siste en toute la'dime. Il y a un buverot de ! et 4o3. 



ne , patron de la cathédrale de Besançon ; 
c'était une monnaie des ducs de Bourgogne: 
d'autres croient que le nom d'Estevin ou 
Estavenant lui vient d'Etienne, comte de 
Bourgogne, qui vivait en 114-7. D'autres 
croient que ce nom vient de saint Etienne 
de Dijon. Vojez Du Cange. 

BLISE (la) rivière. — La rivière de 
Blise, ou Biaise , ou Blietz, ou Bioise, 
en latin Blesa-Jluvius , a son cours d'orient 
au couchant dans le duché des Deux-Ponts. 
Sortant de ce duché et de Blis-Castel, ville 
capitale de l'ancien comté de Castres , elle 
entre dans le baillage de Sarguemines, 
passe à portée de Nidcrgailbach , à Fra- 
wemberg, Bolchem, Meingen, Schweyen, 
Gusch veiller, Neunldrch, et entre dans la 
Sare à Sarguemines. 

Le pays que la Blise arrose est nommé 
dans les anciens monumens, le pays de 
Bleisse , ou Blise , ou Bleuoe , ou 
Bioise ; Blesensis pagus y Blesense Cas- 
trum. Dans le partage des provinces , fait 
en 870 entre les rois Charles et Louis, on 

(t) Histoire de Lorraine, tome a, page 355 
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met le pays de Bleisse , Blesitchova , entre 
la Sare et le Blamontois. 

Nous connaissons encore deux antre pays 
qui portent le nom de Biesois , ou pays de 
Blois , pagus Blesensis ; l'un , situé dans 
leBarrois, qui s'étendait entre l'Orney et 
la Meuse, le pays de Void et celui de Vaux,- 
l'autre pays de Blois , ou Biesois , Blesien- 
sis pagus } tire son nom de la petite rivière 
de Bloise , ou Biaise, Blosia , qui a sa sour- 
ce aux extrémités du diocèse de Langres , à 
Blezey , et se décharge dans la Marne au- 
dessous de Saint-Dizier. Voyez encore sur 
cet article le 1. tome de la notice, p. 140. 
BLIS-CASTEL. Voyez Castkbs. 
BLOIS (Pays de), en Barrois.—Bloîs. 
On ne connaît plus de lieux dn nom de 
Blois en Lorraine, mais il y a beaucoup 
d'apparence qu'anciennement il y avait un 
bourg ou village du nom de Blese > qui a 
donné sa dénomination au pays de Blois 
Nithard, joint le Toulois, l'Ornois, le pays 
de Void, Bœdensem, et le Biesois. Le 
Biesois s'étendait entre l'Orney et la Meuse, 
le pays de Void Bedensis pagus , et celui 
de Vaux, le Barrois et l'Ornois Odernensh 
pagus.On connaît Naive-en-Blois, Broucey- 
en-Blois, Bosières-en-Blois, etc., qui con- 
servent encore le nom de ce canton. 

BLOISE ou BLEISSE, où est BLIS- 
CASTEL.— Le pays de Bleisse ou Blisse, 
ou Bleuee, ou Bloise, est fort différent de 
celui de Blois; celui-ci est dans le Barrois, 
l'autre dans le Sargau, ou le pays arrosé 
par la Sâre. 

La Bleisse a son cours de Porient au cou- 
chant dans le duché des Deux-Ponts et 
se décharge dans la Sare à Sarguemines'. 

Charlemagne dans un diplôme donné 
en faveur du prieuré de Salonne , situé sur 
la Seille, dit que Salonne est situé dans 
le Saulnoy sur le Bleise , ou le Blême et la 
Sare; et dans le partage des provinces fait 
en 870 entre les rois Charles et Louis, on 
met le pays Blesitchova , entre la Sare et 
le Blamontois. 

M. Adrien de Valois me parait avoir 
confondu le pays de Bloiwn-Barroîs , arec 



) 
celui de Sargau (1 ). J'ai parlé du comté 
de Castreou de Blis-Castel dans l'article de 
Castre , et j'ai donné la suitedes comtes de 
Castre de la maison de Lorraine, dans le 
II, tome de la seconde édition de l'histoire 
de Lorraine, page xxiij. 

BLESOIS ou PAYS DE BLOISE — 
Le pays Biesois, Blosiensis pagus, tireson 
nom de la petite rivière de Bloiseou Biaise 
Mosta, qui a sa source aux extrémités du 
diocèse de Langres àBlezei, etse décharge 
dans la Marne au-dessous de Saint-Dkîer 

etd'EsclaronàMouzeKIlalalSl 
lonent et comprend Vassy , Àllancourt-en- 
Bloise, Vaux-en-Bloise et Joinville. Ni- 
thard en parle , et dit que ce pays était vers 

Bar*ur-Seine, et BaMur-Aube. On trouve 
sur le cours de cette rivière, Biaise - le - 
Chatel etd'autres vestiges dn nomdeBbièe 
ou Biaise. % 

r . B ° MG ^T> Mhaye en Alsa*.- 
L abbaye de Bomgart en Alsace, diocèse 
de Strasbourg, située près la ville d'And- 
Ian était fille de l'abbaye de Beaupré. Elle 
a subsisté apparemment jusqu'aux guerres 
d Alsace occasionnées par les nouveautés 
en matière de religion. Nous avons rap- 
porté les noms des quatre premiers abbés 
de Bomgart à la suite de ceux de Beaupré 
histoire de Lorraine, tome III. Maxùnin 
vivait en H96. Indiction 14. Ce monastère 
subsistait encore en 1487 et était gouverné 
par un abbé illustre, nommé Nicolas, qui 
reçut ordre du Chapitre Général de Cîteaux 
tenu en cette année et de Jean , abbé de 

mVTa' .^T; * faire ^Primer le 
Missel de l'ordre de Cîteaux, ille fit impri- 
mer en celtemême année 1487. Voyez Thu- 
rtngia sacra, cap. 4 page 890, où l'on 
rapporte de grands extraits de ce missel. 
Les revenus de Bom-Gart appartiennent 
aujourd'hui à l'évêque de Strasbourg ou 
à son chapitre. On voit encore près d'And- 
lau des ruines assez considérables de l'ab- 
baye de Bom - Gart, ce nom signifie un 
jardin planté de pommiers. 

■ (i j Adrien Valois. Nolitia Galliar ariieulo 
Blessa. ' 
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Hairka , abbesse d'Andelau , accorda aux 
frères de Bomgard, un fonds situé auprès 
de l'abbaye de Bomgart, et nommé Sal- 
venibourg , avec toutes ses dépendances , 
bois, cîiamps, prés et décimes, sous la 
redevance de cinq sols , payables à la Sr.- 
Martin de chaque année, à moins que l'Abes- 
se ne leur en fasse remise. L'an 4167 l'a- 
chat fut fait double, en deux pièces de 
parchemin de même teneur , coupé par le 
milieu avec le sceau des deux abbayes , at- 
taché à l'une et à l'autre partie. 

Pour l'abbaye de Bomgart, voyez Gai- 
lia christiana, tom. V. p. 849, 850, et 
les preuves, p. 476, 477, 478. 

BONC01JRT. — Boncourt, village du 
diocèse de Toul , baillage de Saint-Mihiel , 
cour souveraine de Lorraine , situé à droite 
de la Meuse , une lieue au-dessous de Com- 
mercy. L'église a pour patron St. Etienne. 
La cure est régulière , et desservie par un 
chanoine régulier de Tordre de saint Augus- 
tin. Elle fut donnée à l'abbaye de Saint-Ni- 
colas-des-Prés de Verdun par Geoffroy de 
Nonfart, le 7 juin 1227, confirmée par 
Garin , évéque de Toul en 1229 , et par 
Roger dt Marcey son successeur , en 1251 . 

Les chanoines réguliers de Saint-Nicolas- 
des-Prés possèdent toute la grosse dîme et 
la moitié de celle du vin , l'autre moitié 
appartient à l'abbé. La grosse dirne est 
chargée <Tun préciput envers le comman- 
deur deMarbotte, d'un autre préciput pour 
l'abbaye de Rangéval , et d'un muid d'à* 
voine envers les pères jésuites du Pont-à- 
Mousson. La portion du curé consiste en 
un muid de froment, mesure de Commercy, 
à prendre sur* la grosse dirne ; de plus , 
cent gerbes de quatre grains à prendre aux 
champs ou à4a grange , et en la dirne verte, 
celle d'agneaux, de laine, de porcs, de fruits, 
de légumes , de navettes , etc. 

Dépendent de Boncourt denx petits ha- 
meaux ; l'un , appelé Forbeauvomn ou 
Forbehoisin , et l'autre, nommé la Petite- 
Mandres. Il y a dans ce dernier une cha- 
pelle fondée parles seigneurs ,. et érigée en 
titre de bénéfice , sous l'invocation de sainte 
Catherine, dont ils ont le droit de patronage, 



suivant leur dénombrement , donné le 28 
mai 1667. Charges: trois messes pendant 
quinze jours , les vêpres et la messe solen- 
nelle le jour de la fête de la patrone. Pou- 
lie du diocèse de Toul, t. 77, p. 328 et 
suiv. 

Pont-sur-Meuse, Potis suprà Mosam , 
est annexe de Boncourt. Décimatears , 
l'abbaye de Saint - Nicolas - des -Prés de 
Verdun pour le tiers de la grosse et toute 
la menue dirne. Les chapelains de Saint- 
Eloi de Saint-Mihiel ont le quart de la 
totalité des grosses dîmes ; le chapitre de 
la même ville pour un sixième, les religieux 
de Saint-Benoit pour un autre sixième , 
le seigneur du lieu pour un vingt-quatrième, 
les jésuites de Saint-Mihiel pour un qua- 
rante-huitième. Pont est situé à droite de 
la Meuse . une lieue et demie au-dessous de 
Commercy. 

Frère Jean , abbé de Saint-Nicolas-des- 
Prés de Verdun , ordre de saint Victor de 
Paris (1), reconnaît le 7 Septembre 1553 
que ce que lui, son égKse et couvent ont 
à Boncourt , Forbelvesin , Mandres et Pont-, 
sur-Meuse en dîmes et autres choses, sont 
sous la garde ancienne des seigneurs d'A- 
premont : doit ledit seigneur d'Apremont 
garder et sauver leurs corps et biens, comme 
les siens propres : que le curé de Boncourt 
est aussi de la même garde, dont le patro- 
nage appartient audit abbé. 

La terre de Boncourt a été possédée 
autrefois par la maison de Boncourt , au- 
jourd'hui éteinte (2). L'an 1283 en janvier, 
Geoffroy de Boncourt, fils de Vari de Non- 
fart, chevalier, vendit à Geoffroy , seigneur 
d'Apremont tout ce qu'il avait à Boncourt, 
à l'exception de quelques héritages. Simo- 
nette, femme de Geoffroy de Boncourt, 
fille de M. Philippe seigneur de Sorcy en 
partie, ratifia cette vente en 1285. En 1247 
le même Geoffroy, sire de Nonfart déclare 
qu'il est homme-ligne devant tous, du sei- 
gneur d'Apremont , après le comte de Bar, 
et devoir un an de garde à Apremont pour 

(ij Archives de Lorr. 

(a) Archives de Lorr. Layette Apremont. i . 
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le Val do Boncourt, et qu'il tient de lui îles héritiers dudit Thomas d'Apremont. Per- 
Boncourt, Mandres, Forbelvesin, Marbotte | rin, bâtard de Véroncourt, dit le Chesnoy, 



et ce qu'il a à Lioville , G irau voisin et 
Fremeréville. Item , le même Geoffroy en 
1877, s'engage envers Huedon de Sorcy, 
de ne mettre hors de ses mains aucun de 
ses hommes de Boncourt, si ce n'est pour 
entrer en partage avec ses frères et sœurs, 
pour assurance audit Huedon de quinze 
livrées de terre , qu'il lui avait cédées sur 
les tailles de Boncourt. Il parait par un 
dénombrement donné par Geoffroi sire de 
Nonfart , dont on vient de parler, au sei- 
gneur d'Âpremont au mois da juillet 1247, 
que la maison de Boncourt-Nonfart était 
très -considérable. Geoffroi déclare dans cet 
acte que Simonin, un de ses fils, doit être 
après-lui homme- lige du sire d'Apremont; 
que Varin son autre fils , ou celui qui tien- 
dra Nonfart, sera de même homme -lige 
dudit sire d'Âpremont, après le comte de 
Bar, et lui devra trois mois de garde au 
château d'Apremont 

AgdÉHe Boncourt , sœur de feu M. Va- 
rin de Boncourt vendit en 1363 le 7 jan- 
vier, à Geoffroyjlire d'Apremont et de Dun, 
tout ce qu'elle avait en la terre de Boncourt, 
Mandres, Forbelvezin , Pont et une maison 
dite de Boncourt , sise au donjon d'Apre- 
mont, pour la somme de 200 florins de 
Florence ; pour laquelle somme ledit sei- 
gneur d'Apremont doit l'entretenir honnê- 
tement, et comme une de ses demoiselles, 
sa vie durante. L'acte est scellé des sceaux 
de Geoffroi d'Auviller , moine de Gorze, 
prieur du prieuré de Notre-Dame sous 
Apremont , et de Jean Bonneval de Void 
écuyer. 

Comme Varin de Boncourt ne laissa 
point d'enfans , la terre de Boncourt passa 
en d'autres mains. Thomas d'Apremont la 
possédait en 1435 ainsi qu'il paraît par le 
dénombrement que donna en cette année 
à Hue d'Autel sire d'Apremont, Melina 
fille de Jean de Munot, veuve de Baudi**; 
saret, pour le quart de la seigneurie aé 
Boncourt , qu'elle possédait par indivis avec 

(i) Ibidem. 



reprit en 1441 la même seigneurie de 
Boncourt, qu'il possédait du chef d Isa- 
belle sa femme, fille de feu Baudissart. 

Jean, seigneur de Baudricourt , Sorcy 
et Bloise, reprend en 1469 d'Emich , comte 
de Linnage , seigneur d'Apremont, quinze 
francs Barrois de rente, qu'il a sur les tail- 
les des habitans de Boncourt. 

Nous trouvons des lettres du 29 avril 
1 545, d'acquit fait par D. Claude de Jauhiy 
abbé de Saint-Arry de Verdun , en qualité 
de tuteur de Ferri et Joseph de Jaulny , 
ses neveux, de Louis comte de Linange, 
sieur d'Ormes et d'Apremont en partie, du 
consentement du comte d'Apremont son 
frère, de la seigneurie de Boncourt, For- 
belvezin et la Petke-Mandres , ainsi que 
Hesse comte de Linange, sieur d'Apremont, v 
son père , la possédait , pour la somme do 
mille écus d'or et de poids, avec la clause 
de faculté de réachat pour la même somme. 
Item } une signification faite audit abbé de 
Saint-Arry par Ferry de Villers écuyer, 
procureur de M. Jean d'Aguerre baron de 
Vienne-le-Châtel , et dame Jacqnette de 
Lénoncourt sa femme , de l'acquêt lait par 
eux de Louis comte de Linange— Ausbourg 
du droit de propriété des mêmes terres et^ 
seigneuries, engagées aux susdits enfans 
mineurs de Jean de Jaulny et de Barbe de 
Gournay. L'acte est du 3 décembre 1548. 

Le 21 décembre 1574, Joachim de 
Stainville écuyer , seigneur de Vouxey , 
fondé de procuration d'Antoine sire de 
Creqûy , prince de Poix, seigneur de Ca- 
naples , et de dame Christienne d'Aguerre, 
baronne de Vienne , son épouse , vend à 
Charles III duc de Lorraine tout ce que 
ledit de Crequy avait , à cause de ladite 
dame, en la terrre et seigneurie de Bon- 
court , etc., en vertu d'une faculté de réa- 
chat , transportée à dcfun|<Jean d'Aguerre 
chevalier , baron de Vienne, ayeul de Jadite 
dame, par Pîilippe et Louis comtes de Li- 
nange , alors seigneurs d'Apremont , avec 
tout le droit de souveraineté par eux pré- 
tendu en la seigneurie de Pont sur Meuse, 
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pour la somme de 4000 francs , monnaie 
de Lorraine, payée audit de Stainvillt. 

En 1602 Idonx de la Bouillerotte sei- 
gneur de Boncourt, Mandres, et Forbel- 
yezin en partie , donna son dénombrement 
au dnc Charles de Lorraine de tont ce qui 
lui appartenait esdits lieux. Cet acte est du 
9 janvier , signé de Jean de Lambinet 
écuyer, seigneur de Tillombois. Autre 
dénombrement d'une partie de la même 
seigneurie, donné par-devant l'écriYain 
tabellion à Ifanci, le 16 mars 1666, par 
dame le Boutiller de Senlis , veuve de Fran- 
çois de Brionne de Montagu. 

Jean-Joseph de Brnssoncourt chevalier, 
en 1740 était propriétaire de la terre de 
Boncourt pour sept neuvièmes ; les deux 
autres appartenaient à MM. de Montauban 
et Thouvenin. M. de Brussoncourt la ven- 
dit vers ce temps-là à M. le comte de Gon- 
drecourt. Elle appartient aujourd'hui aux 
héritiers de M. le comte de Aichecourt, qui 
en a fait l'acquisition en 1759. M. de 
Brussoncourt obtint de feu S. A. R. Lee— 
pold I. duc de Lorraine, le droit d'ériger 
des forges et fourneaux sur la rivière de 
Meuse , qui passe à Boncourt. 

BONFÀY, Abbaye de Prémontré. — 
Bonfay , Bonum-fagentum , Ordre de 
„ Prémontré, diocèse deToul, fut fondée 
en 1145 par Guillaume de Bernolle, Sei- 
gneur d'Arches-en-Voge, qui y fit venir 
des religieux de Flabémont , sous la con 
duite de Gonthier , frère d'une dame pieuse 
nommée Valence, qui contribua de son 
bien à cette fondation. Gonthier premier 
abbé de Bonfay gouverna depuis Tan 1145 
jusqu'en 1155. 

La réforme fut introduite en ce monas- 
tère en 1635. On voit dans l'église de cette 
abbaye, quelques tombeaux des seigneurs 
de la maison d'Haussonville et de celle de 
Savigny. 

BON-MONTUER ou MOUTIER otr St- 
S AUTEUR, Abbaye, et ensuite transférée 
Domévre.— Saint Bodon Leudin évéque de 
Toul , fondateur d'Etival, fonda aussi les 
monastères de Bon-Montier etd'Ofionville 
dans les terres de ses biens patrimoniaux 



qui étaient situés dans le ban d'Etival et aux 
environs de Badonviller; on croit même 
que cette dernière ville tire son nom de 
l'éveque Bodon , et le peuple prononce en- 
core Bodonviller , aulieu de Badonviller : 
nous avons parlé de l'abbaye d'Etival , il 
faut dire ici un mot de Bon-mouûer , en 
latin , Bodonis Monasterium , et d'Offon- 
ville, tmOffoniê filla, qui n'en était pas 
loin , et dont nous parlerons dans un ar- 
ticle particulier après Badonoiller. 

L'abbaye de Bon-Montier était située à 
l'orient de Badonviller, tirant vers Chatil- 
lon et Turkestein (1). Il est parlé de Bon 
Montier, d'Offonville et d'Etival dans le 
partage de l'an 870 , entre les rois Charles 
et Louis-le-Germanique; ce dernier eut 
dans son partage les abbayes dout nous ve- 
nons de parler. Saint Bodon Leudin fonda 
Bon-Montier pour des religieuses auxquel- 
les il donna pour première abbessesa pro- 
pre fille Thietberge. L'histoire des évéques 
de Toul que j'ai fait imprimer , porte , que 
ce saint évéque donna à son église cathé- 
drale , ce monastère de Bon-Moutier avec 
toutes ses dépendances , de même que celui 
d'Etival. Nous avons expliqué en parlant 
d'Etival; en quoi consistait cette cession. 

L'éveque Dragon, prédécesseur de saint 
Gauzelin , obtint du roi Charles-le-$imple 
en 912, un privilège pour la restitution 
de l'abbaye de Bon-Montier à son église 
cathédrale. On lit dans cette chartre : que du 
temps du roi Lothaire , fils de l'empereur 
Lothaire ; ce monastère avait été ôté au St. 
évéque Âraoû , en haine de son inflexibi- 
lité à ne vouloir pas condamner le divorce 
dudit Lothaire avec Thietberge sa légitime 
épouse, que les évéques successeurs d'Ar- 
nou en avaient inutilement demandé la res- 
titution ; qu'enfin l'éveque Drogon qui était 
parent du roi Charles-le-S impie, en fut 
remis en possession l'an 912 par un diplô- 
me daté de Toul de la même année. 

L'abbesse d'Andelau qui possédait l'ab- 
baye d'Etival (2), par la concession de Tim- 

(t)2Hi&t.epis«op. Tull. Hi*t. de Lorraine, t. 
i,p. ia8, 171. Preuves, 
(a) Ibidem, page i3a. 
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pératrice Richarde, contesta la mémeabbaje 
de Bon-Moujfer à saint Gauzelin , succes- 
seur de Drdfon, fondé apparemmmcnt 
sur ce que Eli val et Bon-Montier ayant 
été fondées par le même évêque Bodon, et 
ayant été distraites et séparées de son église 
cathédrale de Toul par le même roi Lo— 
thaire, elles devaient de même toutes deux 
retourner à l'abbaye d'ilndelau , comme à 
leur source ; mais l'éréque saint Gauzelin 
ayant prouvé par le témoignage de douze 
hommes-libres , que Bon-Montier était dé- 
pendant de l'église de Toul ; l'abbesse per- 
dit son procès , et l'empereur Othon étant 
à Mayence, confirma 1 évêque dans sa pos- 
session. 

Iy 'abbaye de Bon-Montier fut transférée 
à quelque distance de là , et prit le nom de 
Saint-Sauveur (3), vers Tan 1010, par 
Bertholde évêque de Toul , qui y mit vingt 
religieux bénédictins , au lieu des religieu- 



avait bâti Saint-Sauveur en Vôge^ et qu'il 
l'avait décoré de précieux ornemens , et y 
avait assigné des fonds de son propre pour 
l'entretien de vingt moines. Cœnobium in 
honore salvatori* in saltu vosago constru- 
xit : et stipem eis ex suo proprio ad vi~ 
genti monachorum cœtum delegavit. Il 
distingue Bon-Montier qu'il rétablit, re*- 
truxit, et Saint-Sauveur qu'il bâtit tout à 
neuf, construxit. 

Mais on peut, ce me semble, concilier 
Richer avec l'historien de Toul, et ce der- 
nier avec lui-même, en disant que Bertholde 
rétablit Bon-Moutier , on le transféra à St- 
Sauveur , et qu'il bâtit tout à neuf Saint- 
Sauveur pour vingt religieux j (a) et ce qui 
confirme cette explication , c'est que depuis 
Bertholde il n'est plus question de Bon- 
Montier, comme subsistant, mais de St- 
Sauveur. 

Il est vrai qu'il est quelquefois parlé de 



ses qui y avaient été établies par Tévêque la Cour de Bon-Montier) par exemple, 
Bodon fondateur de ce monastère; ce n'é— dans une bulle du pape Lcon IX , de l'an 
tait pas des chanoines réguliers y qui n'é- . 1051 , en faveur de la cathédrale de Toul; 
t aient pas encore connus en ce temps-là , et du ban de Bon-Moutier , comme engagé 
sous révêque Bertholde qui a siégé depuis ou cédé au duc de Lorraine, et rétrocédé 
995 jusques vers. l'an 1020 , c'était donc à l'abbé de Haute-Seille, mais cela même 
des Bénédictins. On ignore en quel temps ! prouve qu'il n'y a plus d'abbaye en cet en— 
les chanoines réguliers y sont entrés. (4) ! droit, et que ce ban ou ce terrrain n'àp- 
Il parait que sous Léon IX c'était encore partenait pas même à Saint-Sauveur, 



des Bénédictins. 

Bertholde combla de bienfaits cette nou- 
velle abbaye , y donna de beaux ornemens 
d'église, et y ajouta de nouveaux fonds de 
terre, et en particulier le village de Domé- 
vre, où l'abbaye fut transférée en 1569. Le 
récit de cette translation est tirée de notre 
historien Richerius et de Jean de Bayon. 

. Mais l'historien de l'église de Toul sem- 
ble dire le contraire. Il porte que l'évêque 
Bertholde rétablit le monastère de Bon- 
Montier et celui de Saint-Diey. In saltu 
vosago restruxit Bodonis Monasterium , 
nec non Sancti Deodati cœnobium, 11 
avait dit un peu plus haut , que ce prélat 

(31 Richer. L. 2. c. 1 6. Histoire de Lorraine, 
Tome a. page i3. L. 63. tome i. page 175. 

(4) Histoire de Lorraiue, tome 1. page i^5. 
Preuves et tome 2. p. 63. 



Le pape Léon IX, en 1051, distingua 
fort bien l'abbaye de Saint-Sauveur de la 
Ferme ou de la Cour de Bon-Montier. L'é- 
glise de Toul continua à posséder la Ferme 
ou fa Cour de Bon-Montier, après que le 
monastère fut transféré à Saint-Sauveur : 
cela parait encore par un accord fait en 
1140, entre Henri évêque de Toul, et 
l'abbé de Saint-Sauveur ; alors il y avait 
une communauté de religieux à Saint-Sau- 
veur, et Bon-Montier était réduit à une 
simple ferme , (Çuria) appartenant à l'é- 
vêque de Toul, où il avait un fermier, au- 
quel les abbés et religieux de Saint-Sauveur 
payaient deux sols de cens et y faisaient des 
charrois de foin. On voit aussi dans le même 
titre, que la paroisse de Tantonville qui 

(a) Voyez rtiistoi.e de Lorraine, tome II. 
Preuves , pages xx. Ixxxiv. et ocxxij. 
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était alow d'une grande étendue, et où il ' Montier , et même de l'abbaye* en 1140 et 
y ayait des fiels et des habitations , appar- .1145. 

tenait en propre à Fevéque de Toul , de j On ignore le temps pré^i auquel les 
même que Bon- Montier , qui dès le com- ! chanoines réguliers de saint Augustin ont 
mencement avait été donné à l'église de ! succédé aux bénédictins à Saint-Sauvemr 



Touî. 

En 1171 (5}, Pierre évêque de Toul 
procura un accord enfre les abbés* de St- 
Sauveur et de Haute-Seille , les uns et les 
autres s'étant rendus à Saint-Sauveur où 
était le prélat , avec les abbés de Tboley et 
de Beaupré ; et comme il n'y avait point 
alors d'abbé à Saint-Sauveur , Pévêque de 
Toul à qui le fond de cette abbaye appar- 
tenait, représenta la personne de l'abbé , 
et ordonna qu'à l'avenir l'abbaye de Haute- 
Seille continuerait à payer à celle de Saint- 
Sauveur f seulement deux sols de cens , au 
jour de la nativité de saint Jean-Baptiste, 
au lien de dix sols qu'elle lui payait ancien- 
nement pour les dîmes du ban de Bon- 
Mont ier ; qui avaient été cédées à l'abbaye 
de Haute - Seille depuis la translation de 
Bon-Montier à Saint-Sauveur. 

En 1195 , il y avait à Saint-Sauveur un 
abbé et des chanoines soumis à l'abbé (6) , 
sans doute des chanoines réguliers; car Eude 
évêque de Toul en cette année , exempte 
le monastère de Bon-Montier de tous les 
droits dûs aux éveques diocésains, excepté 
le cens des deniers dûs au doyen de Toul. 
Il ajoute; quod abbas sancti sahatoris à 
sœculari presbytero , vel ab aliquo cano- 
nico suo pro voluntate sud in memoratis 
ecclesiis (de Barbais , de Domévre , deHcr- 
bais. , de Syrais) divina faciat eclebrarc. 

Le R. P. Benoit Picart, capucin de Toul, 
dans la préface de son pouillé du diocèse 
de Toul , page 57 , avance que Conradc , 
évêque de Toul, qui a siégé depuis 1126 
jusqu'en 1127 , vendit aux éveques de 
Metz, le vallon où était situé Bon-Montier; 
ce qui parait contraire à tout ce que nous 
venons de voir, que les éveques de Toul 
étaient encore maîtres de la vallée de Bon- 



(5) Histoire J« Lorraine , tome j. p. ccelxiv. 
(()) Voy cales preuves du lomc V île l'iiistoiic 
oc Louairie , an i içp. 



(7). Il p?rait par un accord passé entre les 
deux abbayes de Haute-Seille et de Saint- 
Sauveur, qu'en 1171 les moines y étaient 
encore; mais je remarque qu'en 1171 7 
l'abbé de Saint-Sauveur ayant été dépose 
par l'évêque de Toul , ce pourrait bien être 
à cette occasion qu'on en aurait expulse les 
religieux, pour y placer des chanoines régu- 
liers. Dans le titre de Haute-Seille de eette 
année 1171, kistoife de Lorraine , tome II, 
preuves , page ecclxiv , on ne parle point 
de distinction d'ordre entre les religieux de 
Haute-Seille et ceux de Saint-Sauveur, qui 
étaient encore des Bénédictins. 

En 1344(8) , Ademare, évêque de Metz, 
fait transport ou duc Baoul de tout le droit 
qu'il avait à Turkestein , à Bon-Montier et 
à toute la châtellenie. On connaissait donc 
encore l'emplacement de Bon-Montier et un 
certain terrain qui en avait retenu le nom. 

L'abbaye de Saint-Sauveur, aujourd'hui 
Domévre , jouit des droits quasi épiscopaux 
dans son district spirituel, pour ses pa- 
roisses qui sont en Lorraine; car M. de 
Camilly évêque de Toul , obtint par arrêt 
sur requête au conseil du roi , que les pa- 
roisses dépendantes de la France seraient 
rénnies à son diocèse. La reforme des cha- 
noines réguliers par le B. Pierre Fourier , 
fut introduite à Domévre en 162.N. 

J'ai un diplôme de l'empereur Louis-le- 
débonnaire, de l'an 815, donné à l'abbé 
Dodon , où il est dit que cet abbé a pré- 
senté à Louis -le -débonnaire un diplôme 
de l'empereur Charlemagae père de Louis, 
par lequel il prenait sous sa protection le 
monastère de Bon-Mou lier, possédé par des 
servantes de Dieu, L'abbé Dodon demanda 
à l'empereur Louis la confirmation du même 
privilège en faveur de ce motastère; ce que 
l'empereur Louis ajlcorda avec sa bonlé et 
libéralité ordinaires. Donné à Aix-la-Cha- 

(7) Histoire de Loir. t. 3, p.otelxvL 

(») .r,-,. 
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ptUe ; aux ides dè*janvier , là vingt-sixième 
année de l'empereur Louis, indiction IX, 
par le diacre D* Durand , en la place d*E- 
ïisachas. On ne dit pas prêtre ce Dodon 
Il était apparemment supérieur et directeur 
dte l'abbaye de Bon-Montier pour le tempo- 
rel et le spirituel. Ce monastère est encore 
possédé par des religieuses. 

J'ai parlé d'Offonville dans son Article, 
etc. 

BONNET. — Bonnet , Bonadus, village 
du diocèse de Toul , du domaine de France, 
. 1/église a pour patron saint Florentin, 
JL'abbé de saint Mansuji est collateur de la 
cure, et décimateur. Seigneurs, le sieur de 
Trichâteau pour les deux tiers , et le sieur 
■de Haldat pour l'autre tiers ; bailliage de 
Oiaumont , parlement de Paris. 

Saint Gérard évéque de Toul , donna 
l'autel de saint Flnrentin de Bonnet aux 
religieux de saint Mansui pour en jouir 
après la mort du comte Tietselin , à con- 
dition que le jour de son ordination, qui 
est le 4 d'avant les calendes d'avril , ou le 
24 mars, on en fasse la mémoire ou la 
fêle à-saint Mansui , et que Ton donne aux 
religieux un bonnète repas ; et qu'au jour 
de son décès , on leur donne de même un 
bon repas , pour recommander son âme à 
leurs prières. Il ordonne aussi qu'on en use 
de même le jour de la mort du seigneur 
Volchere son ami fidèle et particulier , cru- 
ellement mis à mort le 4 des ides de janvier, 
ou le 10 de ce mois. Nous ne connaissons 
pas ce seigneur Volchere. La charte est de 
l'an 969. Après la signature de saint Gé-^ 
rard , on voit celles de Grimaldus princier, 
de l'abbé Àdson, d'Evrard et de plusieurs 
autres. 

Annexe , Tourville ; patron , saint Mi- 
chel ; décimateur , l'abbé de Saint-Mansuy; 
seigneurs , le sieur Écrtrand pour moitié , 
le sieur Curé pour l'autre moitié , M. le 
marquis de Mouy pour un vingt-sepfième 
sur la moitié de M. Bertrand; 

Dans la paroisse de Bonnet , on voit, 1° 
la chapelle de l'annonciation , patron le 
Curé ; charge , une messe par semaine. 



2° La chapelle de la Vierge et de S. Jo- 
seph ; patron , la famille des Joly. 

Au voisinage de Bonnet est le prieuré 
de Notre-Dame et de saint Salaberge, vul- 
gairement appelé le prieuré de Richecourt, 
dépendant de l'abbaye de Sajjnt-Jean-de— 
Laon , fondé par saint Salaberge vers Fan 
670. 

Ce prieuré est chargé d'une messe/êtes 
et dimanches, et tous les vendredis de Tan- 
née. Le revenu en est considérable. 11 con- 
siste en une maison sise audit prieuré , avec 
plusieurs terres et prés ttax-eja^iroûsy la* 
moitié de la seigneurie de Mandres en Or- 
nois , un demi-tiers dans les grosseç dimes 
de Hodelaincourt, une^artie dans celles, 
de Raudignecourt , un préciputd'un muid 
de blé et autant d'avoine sur les dimes de 
Loisey , et quantité ^'autres menus reve- 
nus. • ? 

On conjecture que ce prieuré est un 
reste de l'abbaye cme saint Salaberge avait 
commencé de bâtir sur les frontières des 
royaumes de Bourgogne et d'Austrasie y 
vers l'an 6 70. On peut voir ce que j'ai dit 
sur l'article de Richecourt, 

Horville était autrefois annexe de Bonnet. 
Il en a été désuni , et érigé en cure par 
M*, Tévêque de Toul Thiard de Bissy. 
^ BONNEVAL ou BONNE VAUX, pri- 
euré. — Bonneval, Bona-Vallis , prieuré 
de Tordre de saint augustin, sous l'invo- 
cation de Nstre-Dame , diocèse de Toul , 
qui dépend du prieuré d'Herival en Vos- 
ges , aujourd'hui uni à la congrégation des 
chanoines réguliers de Saint-Sauveur en 
Lorraine. 

Q; prieuré n'était dans son origine 
qu'un petit hermitage , qui servit de retraite 
à Wichard , frère d'Eugibalde fondateur 
d'Herival ; mais s'étant accru par Jes au- . 
mènes et les donations qu'on lu^ fit, il de- 
vint par la suite un prieuré. Il est à la no- 
mination du prieur d'Herival , qui y envoie 
un de ses religieux pour le desservirril 
est d'un très-petit revenu. Les trois prieurés 
d'Herival , d'Abiey et de Bonneval ne fai- 
saient anciennement qu'une communauté. 
Bonneval est situé sur le finage de la com- 
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nouante de Saint-Bahnont. H est du bail- 
liage de Darney 

BONNE-VOYE bt CLÀIRE-FON- 
TAINE, Abbaye de V ordre de Citeaux 
dans le Luxembourg. — L'abbaye de 
Bomte-Voye , ordre de Citeaux , située à 
un quart de lieue de Luxembourg , sur le 
cbemin de Thionville (1) , a une origine si 
obscure , qu'on ne peut fixer l'époque de 
sa fondation. Quelques filles poussées par 
l'amour de la perfection évangélique , se 
retirèrent près d'une chapelle qui était 
érigée en cet endroit , et aux environs de 
laquelle il y avait quelques cabanes de 
lépreux , au service desquels elles se dé- 
vouèrent. Les comtes de Luxembourg fa- 
vorisèrent cet établissement et y fondèrent 
une abbaye de l'ordre de Citeaux. 

Pour les lépreux qui étaient près de là, 
ils les transportèrent à la maladrerie de 
Pfafenthal , où ils bâtirent une église en 
l'honneur de saint Pierre martyr de Milan , 
de l'ordre de saint Dominique. 

L'histoire de Citeaux , porte que le mo- 
nastère de Bonne -Voye fut fondé l'an 
1200 , sous le gouvernement de Guy II , 
abbé général de l'ordre. Quelques — uns 
attribuent l'honneur de cette fondation 
aux seigneurs de Rodenmacheren , à cause 
des biens qu'ils y ont légués et parce que 
quelques-unes des filles de cette maison y 
ont fait profession. 

BOPPART.— Boppart, nommée an- 
ciennement Bodobrigœ ou Baudobriga , 
aujourd'hui Bopartem ou Boppardia. Il 
y avait autrefois sous l'empire Romain 
dans cette vifle , un préfet des arbalétriers 
Prœfectus Militum Ballistariorum "(2). 
Elle est située entre Coblentz et yosavia , à 
neuf milles de Coblentz et à huit milles de 
fosavia. fosavia est Ober-VeseL II y 
avait anciennement un palais royal à Bop- 
part, et on y voit encore aujourd'hui des 
ruines magnifiques , qui marquent que 
c'était un lieu très-considérable \ Othon de 

(i) Berthol. histoire de Luxemb. loin. 4, p* 
4?9, ann. ia34- 

(a) Adriaous Valcs. Nolit. Ctllia. Bado- 
brigae. ' 



Frisingue (1 ) l'appelle , ViUam-Regalemf 
et le roi Henri , fils de l'empereur Frédé- 
ric Il , y tint une célèbre assemblée contre 
l'empereur son père, Où se trouvèrent 
plusieurs princes et seigneurs qui favori- 
saient sa révolte. 

Boppart est situé dans l'archevêché de 
Trêves , au cercle électoral du Rhin (2). 
Elle a été autrefois ville libre et impériale ; 
mais elle fut engagée en 1312 , à Baudoin 
électeur de Trêves , par l'empereur Henri 
VU son frère. En 1237, elle se soumit vo- 
lontairement à l'archevêque , et en 1494, 
elle fut unie à perpétuité à l'électorat de 
Trêves, sous Jean de Bade qui en était 
archevêque et électeur. Elle est dans le 
Hunsruck , au pied d'une colline sur le 
bord du Rhin , près des monts de Peder- 
nach et sur les frontières du bas comté de 
Catzenellobagen , à deux milles allemands 
au-dessous de Saint-Goar, et à cinq de 
Binghen , en allant vers Coblentz , dont 
elle est à pareille distance. 

En 1497 (3), Boppart se révolta contre 
Jean de Bade archevêque de Trêves. Les 
habitans se moquèrent de l'interdis que 
l'archevêque prononça contre eux, ils créè- 
rent de nouveaux juges et se préparèrent à 
la guerre. La ville fut assiégée et se rendit 
après douze jours de siège. Le prélat n'en 
tira aucune vengeance , et les traita avec 
une clémence qui fut admirée de tout le 
monde. 

Nous avons vu en ce pays ci des sei- 
gneurs du nom de Boppart (4) , dont il 
y a eu deux évoques de Metz , savoir : 
Thieri Bayer de Boppart , mort en 1 383, 
et Conrade Bayer de Boppart , qui a siégé 
depuis 1415 jusqu'à 1454. Ces deux pré— 
lats firent une très-grande figure dans la 
Lorraine, et y furent en très-grande con- 
sidération *j ils sortaient d'une maison an- 
cienne et illustre , alliée aux plus grandes 

(i) Otho Frôing, de gestis. Friderici I, 
c. 6a. 

(a) Baudran, diction, géographique, édition 
de 170$. 

(3J Hist. deLorr. 1. 1, p. 931. et g3a. 

(J) Meurissc, hist. dt MeU r p. 5o8ct 54 1. 



Digitized byLjOOQlC 



( «» ) 



familles d'Allemagne et stngrifiirejnem aux 
comtes de Créhange ; ils portaient d'argent 
à un lion de sable, armé, lampassé, et cou- 
ronné d'or. 

Conrade Bayer, portait écartelé au pre- 
mier et dernier d'argent , à un lion de sa- 
ble , armé , lampassé et couronné d'or ; au 
second et troisième , de gueules , à un 
bras dextre de femme , vêtue à l'antique , 
demi pliée , d'argent , mouvant de la par- 
tie sénestre , la grande manche descendant 
jusqu'au coude , ornée de deux brasselets 
et le rebord d'or, le premier en la partie 
de l'épauje et l'autre au milieu du premier 
et du rebord. La main au naturel, ouvrant 
le pouce et le premier doigt , et y tenant 

un anneau d'or , au chaton de et 

trois croix pommelées et fichées d'or, mi- 
ses en triangle , une en chef et deux en 
pointe. Son père s'appelait Conrade de 
Bayer, et sa mère Marie de Parroye. 

Thierri Bayer de Boppart avait été pre- 
mièrement évéque de Vorms , d'où il fut 
transféré à l'évêché de Metz , ayant été 
sonvent employé à diverses ambassades 
vers les papes Urbain V et Grégoire XI. 

Conrade Bayer de Boppart ne fut pas 
en moindre' considération auprès des puis- 
sances séculières. Il fit divers voyages à 
Rome ; il fonda quantité d'églises et de 
monastères , et mérita par ses grands ser- 
vices , le titre de réparateur de Févêché de 
Metz. Il fut nommé un des administrateurs 
ou des régens de Lorraine , pendant l'ab- 
sence du duc René i <r . On peut voir le 
détail de son histoire dans notre histoire 
de Lorraine , et dans celle des évéques de 
Metz. 

En 144-4, Conrade Bayer commença à 
bâtir le château de Moyen, chef- lieu 
d'une des chàtcllenies de Févêque de Metz. 
Thieri de Boppart commença aussi en 
1451 , à bâtir le bourg de Baccarat, et y 
fonda le couvent des Carmes, qui fut 
achevé par Conrade Bayer son proche 
parent en 1441. Jean de Bade archeve- 
cjue de Trêves en 1461 (1), assiégea la 

(i) 1461. Honthem, hist. Trerir, t. II, p. 
3ai, 5o5 ct'596. 



ville de Boppart avec une armée de 12000 
hommes, il y vint avec ses vassaux et ses con- 
fédérés , on employa au siège des cantons , 
dont les uns tiraient des boulets de pierre, 
les autres des boulets de fer fondu ; le siège 
dura plusieurs jours. La ville fut obligée de 
capituler et de se rendre. L'archevêque y 
entra à la tête de sa noblesse , ayant son 
maréchal qui portait devant lui le grand 
étendard de l'état de Trêves. 

En 1591 , Henri Bayer de Boppart , 
chevalier, tenait la forteresse d'Âlbestroff, 
dépendante de Févêque de Metz. Raoul de 
Coucy évéque de cette même église , Ferri 
évêque de Strasbourg et Charles II duc de 
Lorraine (1) , se liguèrent pour lui faire 
la guerre. 

BOSSERVILLE otr BOCERVILLE , 
Chartreuse. — Bosserville ou Bocerville , 
chartreuse située sur la Meurthe , à une 
lieue de Nancy, tirant vers Saint-Nicolas. 
Ce fut le duc Charles IV qui la fonda en 
1652, en voici l'occasion: Melchior la 
Vallée un de ses aumônie» , et chantre de 
la collégiale de saint George de Nancy, 
ayant été arrêté en 1651 , dans sa maison 
de plaisance à Sainte— Anne , entre Laxou 
et Nancy, fut accusé de magie, de sorti- 
lège et libertinage , condamné et exécuté 
au mois de juillet même année ; tous se» 
biens et en particulier sa maison de Sainte- 
Anne , furent confisqués au profit de son 
altesse , qui les destina dès lors à commen- 
cer la fondation d'une chartreuse. 

Il en écrivit au général de cet ordre , 
qui lui envoya le procureur de la char- 
treuse de JUiétel proche Sierk , pour ac- 
cepter cette fondation. Les lettres-patentes 
en furent expédiées le 19 juillet 1652. On 
y envoya d'abord sept religieux prêtres et 
trois frères convers , tirés de la chartreuse 
du Mont-Dieu , diocèse de Reims qui s'é- 
tablirent dans la maison nommée de Sainte- 
Anne. 

Les guerres et la peste qui désolèrent la 
Lorraine pendant les années 1654 et 1655, 
obligèrent les chartreux de Sainte-Anne 

(•) Vignicr, p. 171. 



Digitized byLjOOQlC 



(14(1) 



de se retirer au Mont-Dieu, ne laissant 
que deux frères convers dans la maison de 
Sainte-Anne. 

Le duc Charles IV, étant rentré dans ses 
états en 1661 , fit de nouvelles donations 
aux chartreux, et s'engagea à leur faire 
bâtir une chartreuse à ses dépens , affectant 
pour cela une somme de cinquante mille 
fr. barrois. Enfin en 1666 , il leur donna la 
terre de Bosserville , où ils commencèrent 
la belle et magnifique chartreuse que Ton 
j voit aujourd'hui. Ce prince étant mort 
hors de ses états en 1675, son corps fut 
rapporté en Lorraine et enterré sans solen- 
nité à Bosserville en 1717. Le prince 
Charles-Henri de Vaudémont son fils , 
mort 'le 14 janvier 1723 , y a aussi été 
inhumé. 

Bosserville était autrefois une paroisse , 
elle fut supprimée le 21 d'arril 1684, il 
n'en reste qu'une chapelle qui sert aux 
fermiers et aux domestiques de la char- 
treuse. 

BOUCONVIJXE.— Bouconville, vil- 
lage du diocèse de Metz , doyenné de 
Gorze (1) ; office et prévôté de Boucon— 
ville , dont il est le chef-lieu , recette et 
bailliage de Saint-Mihiel , cour souveraine 
de Nancy, prévôté royale du bailliage ce 
Saint-MihJel , unie à celle de Mandre en 
1722. Bouconville est à cinq lieues de 
Pont-à-Mousson , à trois lieues de Saint- 
Mihiel ; le roi en est senl seigneur. 

11 y avait à Bouconville un prieuré fondé 
vers l'an 1100 , par Arnoud religieux con- 
vers de l'abbaje de Saint -Vanne de Ver- 
dun , sous l'abbé Laurent , qui ayant un 
fief à Bouconville , y fonda un prieuré 
qu'il donna à cette abbaye ; Arnoud était 
frère de Richard évêque d'Âlbane, qui 
avait été chanoine de Metz, et ensuite avait 
été élevé à l'épiscopat , en reconnaissance 
de son attachement fidèle au Saiut-Siége, 
contre l'anti-pape Clément III. 

Il y avai: au même lieu un château , où 
Uonri de Bar, seigneur de Pierrcfort, 

(i) Hist. de Lorr. t. I, p. lafà, et preuy. p. 
219, etc. 



fonda une chapelle castrale , et deux cha- 
noines pour la desservir. Il fit son testa- 
ment en 1368, et ordonna à ses exécuteurs 
testamentaires, de donner aux deux cha- 
noines qu'il y fonda de nouveau , des pré- 
bendes de même valeur qu'à ceux qui y 
étaient déjà établis (1) , et pour cet effet , 
il leur permet de prendre de ses biens à 
Frémeréville , à Sambumont, à Giron- 
ville , et sur le moulin de Bouconville , en 
suffisance. 

En 1321 , Edouard comte de Bar, reçut 
en fief du duc Ferri IV, les châteaux de 
l'Avant-Garde , Pierre-Fort et Boucon- 
ville , à condition que ledit duc Ferri ne 
donnerait aueun secours au roi de Bohème 
contre ledit comte de Bar. - 

L'église de Bouconville n'était qu'une 
annexe de Xivray, et dès l'an 1715, les 
habitans sollicitaient son érection en cure; 
ce qu'ils obtinrent enfin de 1 evêque de 
Verdun , après que le duc Léopold par 
lettres du 21 juin 1719 , eut consenti que 
deux chapelles qui dépendaient du châ- 
teau , fussent unies à la cure de Boucon- 
ville. Il y a dans ce lieu un petit hôpital 
de fondation ducale , avec une chapelle 
en titre. 

La prévôté royale fut unie en 1720 (2), 
à celle de Mandres-aui-qualre-Tours. Elles 
sont a présent toutes deux supprimées 

Dans un titre de Charles— le-Chauve 
pour l'abbaye de Saint-Mihiel , il est dit , 
que Bouconville était in Pago-Carmensi , 
sur le Maid , ou sur le rupt de Maid. 

y oyez ci-après Càrmois. 

Il y a près de là un étang considérable 
d'environ une lieue de circuit, il abonde en 
Morelles (3), le roi va tous les ans à la 
chasse de ces oiseaux. 

L'on compte à Bouconville environ 40 
Habitans. 

BOUCQUENOM ou BOUQUEMONT. 
— La petite ville de Boucqueuom , qui est 
encofe fermée de murailles et fortifiée d'an- 
ciennes tours , est située à droite de la 



ÎiJ Ibidem y p. dcxlix. 
1) Benoît, hist. dt Toul, p. 
(3) VoyeiM.Durival, p. 287 
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sau, deux lieues au-dessous de Fénétrange, 
à quatre de jSarguemines et six de Bitche. 
Il y a une église paroissiale, des religieuses 
de la congrégation de Notre-Dame , qui 
obtinrent le 1 er mars 1631 , la permission 
de s'établira Boucquenomjce qui n'a été 
Confirmé qu'ensuite des lettres du duc Léo- 
pold , du 29 janvier 1721. 

Le duc Charles IV, avait toléré la con- 
fession d'Ausbourg à Boucqnenom et à 
Sarwerden. Le dernier ministre Luthérien 
abjura à Metz en 1685. Louis XIV avait 
son quartier général à Boucqnenom en 
4665. 

Cette ville porte d'azur à la bande ondée 
d'argent , marquant une rivière. 

Il y a en ce lieu une prévôté royale, qui 
ressortit au bailliage de Sarguemines. Les 



aux -Dames, exprimée (2), Capellam 
Bodonis-Villœ , dicatam in honore sancti 
Desiderii, et saint Gérard évéque de Toul 
en 968, confirma la même chapelle de 
Boudon ville, consacrée à Saint-Dizier , 
à la même abbaye de Bouxières - aux- 
Dames. 

Boudonville subsiste encore aujourd'hui 
au-delà de la porte Notre-Dame , sur le 
chemin de Nancy à Metz ; mais le faubourg 
et l'église de Saint-Dizier ne subsistent 
plus , comme nous l'avons dit ; il subsis- 
tait encore en 145*7 , et avait ses seigneurs 
particuliers. On peut voir ce que nous 
avons dit sur Nancy et sur le prieuré de 
Notre-Dame de Nancy. Pour indemniser 
les particuliers , la plupart bourgeois de 
Nancy, qui avaient leurs maisons et leurs 



pères jésuites y ont un petit collège fondé jardins dans ce faubourg , le duc Charles 



par le duc François II , le premier décem- 
bre 1630, et rétabli par Louis XIV. Ce 
collège avait presque cessé d'être fréquenté 
lorsqn'en 1749 les classes reprirent leur 
activité. On y enseigne les langues latine , 
allemande et française. Les jésnites qui 
tiennent ce collège , sont de la province de 
Mayence. Boucqnenom est du diocèse de 
Metz. 

Voyez Sarwerden. 

BOUDONVILLE.— Boudonville. On 
nommait autrefois Boudonville ou Saint- 
Dizier, un petit village qui était entre la 
porte de la Craffe , aujourd'hui de Notre- 
Dame , et le village de Margéville. Ce 
village de Saint-Dizier qui était comme le 
faubourg de Nancy de ce côté-là, fut ruine 
par les ordres du duc Charles III , en 1591 
et 1592 , afin de résister à une armée de 
quarante mille allemands, que le roi 
Henri III avait fait venir d'Allemagne à 
son secours (1). Cette armée d'allemands 
fut défaite par le duc de Guise, après avoir 
passé le Mâdon à Pont Saint -Vincent , le 
8 septembre 1547. Il est certain qu'en 
965 , ce lieu s'appelait encore Bodonis- 
' Villa. L'empereur Othon , dans la confir- 

(i) Hist. de Lorr. 1. 1, p. 372. 



III leur fit assigner des places entre les 
terrasses et fortifications de la ville neuve. 

BOULANGE.— Boulange, village et 
ancien château à la source de la Fauche , à 
une demie lieue de Sancy , diocèse de 
Metz , doyenné de Rombach ; la cure est 
à la nomination des chanoines de la cathé- 
drale de Metz. 

Je crois qu'elle est nommée en latin 
Bollinga , dans les vieux titres. 

La maison de Boulange à présent éteinte, 
était de nom et d'armes , et portait pallé 
d'or et d'azur de six pièces. 

BOULAYouBOULA ouBOLCHEN.— 
Boulay ou Boula , prévôté appartenante à la 
Lorraine , située dans la Lorraine Alleman- 
de, diocèse de Metz, entre laNiède et la Sâre, 
entre Metz et Sare-Louis , à la gauche d'un 
ruisseau appelé Kalsbach , que la Niède 
reçoit par sa droite , à une demi-lieue de 
là ; Boulay est à trois lieues de Bouzon- 
viHe , de Sare-Louis et de Saint-Avold , 
et à six de Metz. Il y a avec le bailliage , 
recette des finances , hôtel-de-ville , une 
paroisse dans laquelle il y a une prhnace- 
rie. Boulay a été autrefois possédée par des 
seigneurs fort puissans , qui ont fait la 

(2) Ibid. p, 38 1, ^ 
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guerre à la Tille de Meti. Robert de Lor- 
raine , fils du duc Simon I er , épousa yen 
l'an 1136, Demande, fille et héritière 
d'Oalde , comte de Boulay. 

On trouve plusieurs lettres de reprises 
de Boulay faites par les comtes de Chini , 
pour ce qu'ils tenaient du duc de Bar à 
Boulay. La première de ces lettres est de 
Fan 1216 (lj. Le duc Simon 1 er qui est 
mort en 1139 , gagna une grande bataille 
contre les Messins , dans la plaine de 
Boular. 

En 1386 (2), le seigneur de Boulay, 
ayee les seigneurs Gérard de Blankenheim, 
le duc de Julliers et le comte de Nassau , 
défièrent la ville de Metz , et mirent le feu 
à une grande partie du pays Messin. Après 
leur retraite , ceux de Metz à leur tour , 
allèrent faire le dégât autour de Boulay. 

En 1387, les Messins se rendirent en- 
core devant Boulay jusqu'à trois fois, sans 
y rien faire de mémorable , sinon qu'ils y 
tirèrent plusieurs coups d'artillerie et de 
bombardes ; mais ceux de Boulay leur pri- 
rent quinze lances de Soudoyeurs , et en- 
tr'autres Bertrand de Varize. 

En 1402, le sire de Boulay, accompa- 
gné de quelques seigneurs de Metz et de 
quelques soldats Lorrains, chassa des 
environs de Metz, certains pillards qui 
ravageaient les campagnes ; il les prit tous 
et ne perdit que très-peu de ses gens. 

En 1406, le duc Charles II, avait 
guerre contre les comtes de Nassau , de 
Sarwerden, de Salm, et le seigneur de 
Boulay. Pour leur résister, il se ligua avec 
Henri sire de Blàmont. 

En 1402 , le sire de Boulay avec d'au- 
tres grands seigneurs du pays , déclarèrent 
la guerre à ceux de Metz , et en firent plu- 
sieurs prisonniers. La guerre recommença 
en 1405 , et comme les bourgeois de la 
ville de Metz étaient alors en dissension 
entr'eux , plusieurs citoyens furent faits 
prisonniers par la mauvaise conduite de 
leurs chefs, qui ne s'entendaient paà bien 

/i) iai6. 

fa) Philippe de Vlgneule, chron. de MeU. 



entr'eux , ni arec leurs troupe». Le tire de 
Boulay fut fait prisonnier »V la journée de 
Bulgnéville , en 1431. 

Je ne vois pas que les seigneurs de Bou- 
lay aient pris le titre de Comtes. La pré- 
vôté et office de Boulay comprend jusqu'à 
43 , tant bourgs que villages et hameaux. 
La ville de Boulay relevait autrefois des 
comtes de Bar, comme on le voit par les 
lettres de reprises faites aux comtes de Bar, 
par les comtes de Chini , pour ce qu'ils 
avaient à Boulay en 1 2 1 6 , etc. 

L'an 1301, Gérard de Relanges évéque 
de Metz , donna ses lettres pour permettre 
de transférer l'église de Boulay, du châ- 
teau où elle était , en un lieu plus com- 
mode , le sixième jour d'après la Trinité 
1301. Gérard de Relanges mourut la même 
année. 

En 1502, Elisabeth de Rodemaker, 
céda au duc de Lorraine, le droit de rachat 
du château , terre et seigneurie de Boulay 
et ses dépendances : le duc René en fit le 
rachat en 1503 , et en cette même année il 
confirma tous les droits , franchises et li- 
bertés de ladite ville de BÏoulay. 

En 1408(1), le 27 de juillet, le sei- 
gneur de Boulay nommé Gérard , s'était 
ligué avec Amé de Sarrebruck , seigneur 
de Commercy ; Amé ayant été fait prison- 
nier, les confédérés lui donnèrent six mille 
francs pour lui aider à payer sa rançon , 
dont il leur donna quittance le 27 juil- 
let 1408. 

Le traité d'accommodement est du 28 
juillet 1408. 

En 1503 , René II duc de Lorraine , 
s'engagea à confirmer aux habitans de 
Boulay, leurs franchises et libertés , par 
acte du 12 septembre 1503. 

En 1633 h) , Henriette de Lorraine , 
princesse de Phalsbourg et de Lixim, com- 
tesse de Boulay, baronne d'Âpremonf, 
dame de Sampigny, prêta au duc Charles 
IV son frère , une somme de trois cents 
mille francs, pour lesquels le duc Charles lui 

aAarchives do Lorraine. 
Mémoires , m&s. 
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fat tué au siège de Luxembourg en 1684. 
Voyez l'histoire. 

Le R. P. Benoit Picard capucin de 
Toul (i) , a donné la généalogie de la mai- 
son de Bourlémont , à l'occasion de Tho- 
mas d» Bourlémont évêque de Tonl , 
1 __ j**a mort en 1350. La 

t portait face d'argent 

èces. 

rlémont est situé sur 

gauche de la Marche , 

m midi et Rrixei au 

! 

le 

lit*prteure*.— ouiu- 
mont , Tille sur une montagne , à droite de 
la Meuse, à treize lieues de Nancy, à 
quatre lieues de Neuf-Chàteau ; il y a sé-< 
néchaussée et bailliage , hôtel - de - Tille , 
maîtrise des eaux et forêts , et recette des 
finances et des bois , avec une collégiale 
considérable , composée d'un prévôt et de 
dix chanoines. Cette collégiale fut trans- 
férée de la Mothe à Bourmont en 1645 , 
après le dernier siège et la démolition de 
cette forteresse. 

Thiebaut comte de Bar avait fondé 
en 1259 , un chapitre à la Mothe , de la 
manière que nous l'avons rapporté sous 
l'article de la Mothe; ce chapitre devait 
être composé de treize chanoines , y com- 
pris le prévôt , qui avait deux prébendes. 
Il y avait de plus quatre vicaires , deux 
chapelains , un maître de musique , un 
clerc de chapitre, et quatre enfans de 
chœur. 

Le bailliage de Bourmont est du j-essor* 
de la cour souveraine de Lorraine , e x 

# ferme environ quarante-cinq villages 
hameaux ; il est dans le diocèse de Toul, 
excepté Colombe , Brevanne , Damblain et 
Germainville , qui sont de celui de Lan- 
gres. La coutume de Lorraine est suivie 
dans une partie de Mandres-sur- Verre , à 
Norroy-sur-Verre , à Siulxures-les-Bul- 
gnéville, Outrancourt et à Roncourt. Les 

(i) Benoit Picard , hist. de Toul , p. 479. 



autres' lieux de la dépendance sont régit 
par la coutume de Bassigni. 

Celte coutume fut réformée dans le châ- 
teau de la Mothe en 1580, par les états du 
Bassigni, qui s'y étaient assemblés . sur 
une ordonnance du grand-duc Charles III, 
du premier octobre de la même année , et 
vérifiée au parlement de Paris en 1585 ; 
elle est pour tout le Bassigni ducal. Mais 
le bailliage de Bourmont étant sous le res- 
sort de la cour souveraine de Lorraine , et 
le surplus sous celui du parlement de Pa- 
ris , ces deux cours expliquent les difficul- 
tés de cette loi municipale , chacune sui- 
vant ses principes , ce qui met la différence 
dans la jurisprudence. 

Bourmont est chef-lieu d'une ancienne 
sénéchaussée , qui avait été transportée à 
la Mothe, d'où elle revint à Bourmont. 

L'église paroissiale de Bourmont est du 
diocèse de Toul , dédiée à la Sainte- Vierge 
dans son Assomption. Patron , le chapitre 
du lieu, décimât eur, le même pour le tout 
en donnant portion au curé. 

Il y a dans l'église paroissiale de Bour- 
mont , cinq chapelles sous l'invocation de 
saint Florentin , dont le revenu est de trois 
cents francs à chacune. Le roi de Pologne 
comme duc de Lorraine en est patron. Les 
chapelains qui y étaient autrefois au nombre 
de dix , y faisaient l'office canonial. Charles 
Ill^par arrêt du 22 juillet 1 603,du consente- 
ment du seigneur évêque, en supprima trois. 
Robert duc de Bar, en 1362 , le 4 mai , 
fonda deux chapelles à l'autel de Notre- 
Dame, dans l'église collégiale de la Mothe, 
avec obligation aux chapelains de dire tous 
les jours une messe-haute , et de réciter 
l'office de Notre-Dame. Ces deux chapelles 
ont été transférées à Bourmont. Le duc 
Léopold par arrêt de son conseil d'état du 1 5 
décembre 1712, unit à la collégiale de 
Bourmont les chapelles fondées par ses 
prédécesseurs dans l'église àfi saint Flo- 
rentin de Bourmont , et augmenta par ce 
moyen le chapitre d'une prébende. Mais le 
roi Stanislas en place de celte prébende y a 
établi deux vicaires par arrêt de son conseil 
du 9 mars 4753. 
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Le doyenné ecclériTSlîqnc,de 
; de trente paroisses 
chapitre, trois prieurés, 
' ;, dix chapelles , «m hôpital, 
deux ■iitmi religieuses , et neufhermita- 
gesou oratoires; ks prieurés sont Suint 
Tkicomut sons Bonrmont, HareoiOe et le 
Bourg Suinte-Marie , tons trois de Tor- 
dre de Saint Benoît. Sumt-Tniébmut est 
en règle ; le bourg Suinte-Marie est en 
cimmtaude, HmrémOe est aussi en règle. 

Le château et la lifle de Bonrmont 
étaient ceints d*nn mur épais de six pieds 
en certains endroits , et de nuit en <f; 
très endroits, nanqué de quarante-deux 
pins élevées qne le nar de deux 
et demie , distante Fune de Fautre 
de ringt-totses ; ses nrars étaient défendus 



par un fossé large et protond , creusé dans 
le roc Outre les fossés de la riDe, fljen 
arait un second d une profondeur prodi- 
gieuse, oui entourait le château. D né reste 
aujourd'hui qu'une petite partie des tours 
et du cnâiean , et quelques pans de mu- 
railles. 

U j a quelque tenrps qu'on troura dans 
les débris du château , des étnres où il j 
arait deux bassins faits en rond et en forme 
de cul de lampe , parés de petits carreaux 
semblables à des dés à jouer , de couleurs 
diÉTuuluet d'une dureté pareille à celle 
du marbre. L'eau y descendait d'une mon- 
tagne Toênne, par des canaux depierrede 
taule d'une grosseur prodigieuse. A l'ex- 
trémité d'une colonne renTersée, on trouva 
une petite statue de bronze qui représen- 
tait un empereur. On y troura aussi deux 
grands plats d v étain de trois ou quatre 
pieds de diamètre , dont on fit présent à 
Madame royale. 

L'ancienne levée des romains qui Ta de 
Langres à Toul, est encore sensible auprès 
de Bonrmont. Cnpeu an-dessus de cette 
TÎDe, on Toit le TÎDage nommé Routoim- 
smr— Meuse, anciennem e n t statio Rmma 
norum ad Mosanu D y a encore un autre 
TÎDage à deux lieoes de Bourmont^ nommé 
"" -Bois, statio Ronumornm nd 
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On roit dans Bonrmont Un «nrrem de 
religieux de la Sainte-Trinité fondé par 
M . Erard Maréchal , prêtre et chanoine de 
Bonrmont. Ces religieux obtinrent permis- 
sion de s'j établir, le 21 décembre 1707. 
L'église fut bénite le 6 mars i 708. Ils sont 
obligés <Fy enseigner la langue latine. 

Les religieuses Annonciades fYlrstri j 
ont été fondées par M. de Maîaincourt. 

Le prieuré de Sainte-Marie : Je n ai pu 
décourrir ni quand, ni par qui il a été 
fondé. Le pouillé de Toul du B. F. Benoit 
met le bourg Sainte Marie dans le doyenné 
de Bonrmont, et dit que ce heu est annexe 
de Bomain, que le prieur est seigneur du 
heu, et que le prieuré, qui est en com- 
mande, Tant 1300 fifres. 

La chapelle de saint fficolas fondée £ 
Bourmont, par les sieurs de Liste. 

La chapelle de la Ste. Famille fondée par 
M. de Maîaincourt. Patron, M. de Ban- 
court; charges, une messe tons ks lundis, 
et quatre pendant l'année. 

L*hermnage de BeDe-Fontaine. 

Annexe: Gonaincourt. Patron, p»St 
Martin, ^tuh*! déenuateurs. 




EXTRAIT DE LA CHABTBB DE 
BO0BMO3T. 

Je TmiiMAvr J emem de Bar, fais sçaooir 
tous, çme je mi nu* mon cndtelet mu 
viOe de Bouruumt à franchisse, enUOe 
qme ehmeuns qui mûmes en lu 
ville, et qui vienru por manoir, doit réméré 
^*^strelcinqsaU Centrée % et ehm- 
cinq sols eTeschets, à Pusques lu 
moitié, et à lu Suba-Remr Tuntre, et 
qui me far croit cet cachet dedans leadits 
tenue» devant dits, Os rendront autant 
pleine amande doit douze dé- 
capa donnes sas sang, doit cinq 
**ls; caps à a asanç, quinze sols; pleàuf 
purgé doit quatre deniers, et doit rendre 
le dommage à ceux il V aura fait; U brebis 
doit un denier, le pore deux deniers, U 
oyrsdemx deniers, et lo domumuge rendre. 
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S* aucuns est trouvé de nuit , à de for 
en dommage étautruy, en jardins , en 
pfeys , en champs, en meix , en vignes, il 
doit cinq sols et lo dommage fendre, à il 
perdra l'oreille; Il Commis de la vilte es- 
tir a le mair et les eschevins, et quant ils 
seront eslits , ils seront francs au signor et 
aux borjois. Tant que H plaid sera plains, 
il sera davant le mair et les eschevins; et 
si bataille)' est jugée, elle sera déduitte 
davant le signor, à davant le sénèchaul, 
et s* ils sont armés et concordes et vint sans 
coup férir , chascun d'eux doit huit sols et 
six deniers ; et si les cops donnés et con- 
cordes, et vint sans bataille entfeux, chas- 
cun doit quinze éols ; le vincu en bataille 
cent sols , et le dommage rendre ; li cham- 
pion lors vincu perdra le pied où le poing. 
Li mulet e et le larrancin demoûrant en la 
main dn signor, si aucuns delment les f os- 
seys de la ville , il doit vingt et cinq sols. 

Si aucuns borjois se volait partir de la 
ville, ilpora vendre la sienne chosse sans 
contredit à homme manant en la ville. 

Ors ce que s'itvend sa maison et ilenva, 
il doit de chacun vingt sols douze deniers, 
et s'il là vend et H ne va, il ne doit rien , 
et s'il l'avoit donné à son fils ou à sa fille, 
lireménante seuroit même. 

Fausse mesure doit vingt-cinq sols ou le 
poing. 

Totes ces rentes et ces amandes sont 
aprovèntées fort ; li borjois de la ville doi- 
vent aller aux cris et aux chevauchées de 
mes quatre châteaux et des châtellenies 
que j 9 ai en Bassigni et en Borgonne , et 
que je y envorois , si je les y asquettois à la 
renquette de mon sénèchaul, ou de celui 
qui y sera par moi et aux miens, et qui 
.niiroit, et il n'y pooit mettre leur bes- 
sogne, il pauroit dix sols, et ce ne les se- 
mouvant , là où mes cors seuroit en cette 
terre du Bàssigny, y doivent venir deux 
jors..\. Si donque senront aux miens, et 
s'il poroit avoir et tenir rtneins et ar- 
mures de fer por sa garde et sûrement , le 
mair et li eschevins, et il les doit avoir, et 
seront quittes des cinq sols d'échets; et si 
favois ou asquettois molin en banc, li bor- 
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jots dovroicnl mourc à mon molin , et s* au- 
cuns cas advenoit en la ville , ou en banc 
qui ne puet être trouvé en cette chartre , 
on se tinroit à Vus et au droit de Viterry. 
Ors de ces ckosses avant dites, les bor- 
jois sont quittes de tôles tailles, de totes 
prises, de totes creuvances f fors que du 
cens s'ils le doivent; on ne peut rentenir 
en cette franchise, nul de mes hommes , tte 
des hommes à mes hommes, sijeneoolois; 
qui vodra être de la franchisse, il li con- 
vient demorer en châtel, ou en la ville; et 
cette franchisse je ai créance à tenir par 



mon serment , et le doivent tenir sil qui 
après moi vinront ; en tesmoignage de 
celte chossè , j'ai fait mettre mon scel en 
ces lettres , qui furent faite en Tan que le 
milliaire coroit por mille deux cens qua- 
rante-huit ans, au mois ie septembre , 
scélé aVun scel bien ancien , pendant avec 
un cordon de soie : ledit scel représentant 
en grand les armes de Bar d'un cotté, les 
mêmes armes en petit de l'autre , atec une 
inscription gothique autour des écussons. 

Pour copie collationnée à Voriginal dé 
la chartre ci-devant transcrite, lequel 
original est en parchemin sain et entier, 
par moi secrétaire à Vhôtcl-de-ville de 
Bourmont , soussigné ce i 9 mars 1 754* 
Dehac, secrétaire, 

La maison de Bourmont portait d*or à 
une tête arrachée de lion de gueule , lam— 
passée de même, dentelée , allumée et 
couronnée d'argent. Les armes de la Tille 
de Bourmont sont coupées d'azur à la mon- 
tagne d'or, surmontée d'un alcrion d'ar- 
gent côtoyée d'un soleil dW et d'une lame 
d'argent, et d'argent à deux barbeaux 
adossés d'azur, accompagnés d'une croix 
recroisettée, au pied fichée de même. 

Prieuré de St.-Thiébaut (î). — Saint 
Thiébaut, petit bourg sur la Meuse, vis-à- 
vis Bourmont, fut fondé avant l'an 1125 , 
puisqu'en celte année , Ri eu in , évêque de 
Toul , confirme la fondation de ce monas- 
tère, qui était situé sur un fond apparte- 
nant aux religieuses de saint Jean de Laon, 

(i) Histoire de Lorraine, t. 2. p. 369. 
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comme dames de Bourmont et de son ter- 
ritoire. Ces religieuses ayant formé quel- 
ques difficultés sur cette fondadon contre 
Lanzon, abbé de St. Mihiel, les parties 
s'en rapportèrent à Ricuin, évêque de 
Toul , qui les mit d'accord en assignant 
aux dames de St. Jean de Laon un cens 
de deux sous Toulois , que les religieux de 
St. Thiébaut— sous - Bourmont payeraient 
annuellement au jour de St. Jean-Baptiste 
à l'abbaye de St. Jean de Laon , occupée 
aujourd'hui par les bénédictins de la con- 
grégation de St. Haur. 

Il parait par le titre de l'évéque Ricuin 
que Bourmont , ou comme il l'appelle , 
Bolmont, était alors possédé en fief par 
Hugues , fils de Hugues , comte de Cham- 
pagne, qui le tenait de ses ancêtres. Ceci 
nous insinue que cette terre Tenait aux 
dames de St. Jeau de Laon , par la succes- 
sion de S te. Salaberge leur fondatrice , 
sœur de Bodon Leudin , évêque de Toul , 
lesquels étaient natifs des environs de Neuf* 
château, et y avaient une partie de leurs 
biens paternels. 

La tour ou le donjon de Bourmont fut 
dans la suite possédée par le duc Ferri IV 
de Lorraine, qui la donna en fief à Edouard, 
comte de Bar en 1322 (1), avec les autres 
fiefs , que Pierre de Bar , oncle d'Edouard, 
tenait du même duc , entre là Meuse et la 
Moselle. 

En 1236 , le pape Grégoire IX confir- 
mant les donations faites par le comte de 
Bar à l'abbaye de Ste. Houd (2), qu'il 
avait fondée, fait mention , expresse de la 
Grange de St. Pierre de Lemmont, qu'il 
tenait de la libéralité de Pierre de Bour- 
mont, Gentil-homme (Miles. ) 

Paibuxe db Hàabvillb. • — Quant au 
prieuré d'Haréville, il est situé dans le 
village d'Haréville , à trois lieues de Mire- 
court , au diocèse de Toul , sur la Meuse. 
Seigneur, le duc de Lorraine (3). Le 
prieuré fut fondé sous Nanterre, abbé de 

Histoire de Lorraine , t. 2 , p. 5^8. 
Histoire de Lorraine , t. 2 , p. 478. 
Histoire de Lorraine, t. 1 , p. 563 et 564, 
preuves , etl. 19, p. 1091. 



St. Mihiel , vers Tan 1032 ; il est aujour- 
d'hui en règle , mais il n'y demeure aucun 
religieux. 

L'abbé de St. Mihiel en est collateur. 
Le prieuré d'Haréville est réuni par 
bulles apostoliques du 25 août 1749 , à 
l'abbaye de St. Mihiel , et le revenu dudit 
prieuré doit être partagé, les deux tiers à 
la Mense Abbatiale, et l'autre tiers à la 
Mense Conventuelle de ladite abbaye. 

Le corps de sains Calixte , pape et mar- 
tyr , que l'abbé Nanterre avait apporté de 
Rome, y fut dépose, et y repose encore 
aujourd'hui. Le duc René H obtint que la 
meilleure partie du revenu du prieuré fut 
uni à la collégiale de la Mothe, aujour- 
d'hui transférée à Bourmont. 

BOUVIGNI. — Bouvigni, petit village 
ou hameau du diocèse de Verdun, office 
de Norroy-le-Sec , recette de Briey , juri- 
diction du juge-garde, des Seigneurs et 
dames , qui sont M. le marquis de Renne- 
pou et madame la marquise des Armoises , 
bailliage jde St. Mihiel , cour souveraine 
de Nancy. La paroisse a pour patron St. 
Martin $ l'abbé de Gorxe et celui de Châ~ 
tillon nomment alternativement à la cure , 
il y a dans ce lieu 6 ou 7 habitans. 

La maison de Bouvigni de nom et d'ar- 
mes , à présent éteinte , sous la chatellenie 
dé Sancy, portait d'argent à trois pals de 
sable. 

BOUXIERES - AUX - DAMES. — 
Bouxières-aux-Dames, abbaye de béné- 
dictines , aujourd'hui sécularisées et cha— 
noinesses, située sur une hauteur à une 
lieue de Nancy, au nord, sur la rivière de 
Meorthe, ayant au bas le village de Bou- 
xieres , diocèse de Toul. L'abbaye fut fon- 
dée en 956 par St. Gauzelin , évêque de 
Toul , qui y établit pour première abbesse 
Roûlde , qui avait vécu quelque temps re^ 
ligieuse dans la ville de Verdun , qui amena 
avec cHe à Bouxieres plusieurs filles ver- 
tueuses, qui y vécurent dans une grande 
régularité pendant plusieurs siècles. Elles 
suivaient la règle de St. Benoit, comme il 
parait par le titre de leurs fondations , et 
par une bulle d'Etienne IX de l'an 943* 
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Hais on dit que dès l'an 1452 elles 
iraient embrasse l'état de chanoinesses sécu- 
lières , où elles se sont maintenues jusqu'à 
présent sans faire aucuns roux. Elles n'ad- 
-mettent dans leur chapitre que des demoi- 
selles de condition et d'une noblesse de 
seize quartiers bien prouvés ; l'abbaye est 
régulière et s'est maintenue jusqu'aujour- 
d'hui dans le droit d'élection ; il y a dans 
ce chapitre quinze prébendes , dont l'ab- 
besse en a deux. Il y a deux chapelains 
destinés à les servir, stipendiés du cha- 
pitre. 

La paroisse du village de BouxiêreS-aux 
. Dames a pour patron St, Martin , collateur 
le chapitre , décimateur le même chapitre 
pour les trois quarts, et le curé pour l'antre. 
L'Evéque de Toul a droit de nommer une 
dame dans le chapitre de Bouxières-anx- 
Dames, à cause de la fondation de l'abbaye 
par St. GauzeUn évéque de Toul : on 
compte jusqu'à huit chapelles fondées dans 
l'église de l'abbaye ou de la paroisse. Cette 
paroisse a pour annexe Pixerécourt ; déci- 
mateur , le chapitre et le curé pour moitié, 
l'autre moitié est au prieuré de Lay. On 
conserve dans l'église dé l'abbaye de Bou- 
xières un livre des évangiles qui a servi à 
l'évéque St. Oauzelin ; mais qui a été écrit 
par l'ordre d'Aarnakte un de ses prédéces- 
seurs; on y conserve aussi le peigne d'i- 
voire du même saint. On voit sur la croupe 
de la montagne voisine, une chaire de ma- 
çonnerie, d'où l'on prêchait autrefois les 
pèlerins , qui venaient en foule en pèleri- 
nage en ce lieu, et qui ne pouvaient être 
contenus dans l'église de l'abbaye qui n'est 
pas grande. On y va encore aujourd'hui le 
jour de la Triuité en pèlerinage : on peut 
voir* la liste des abbesses de Bouxières dans 
le dernier tome de notre Histoire de Lor- 
raine. La comtesse Eve, fondatrice du 
prieuré de Lay est inhumée à Bouxières- 
aux Dames ; elle avait vendu à St. Gauzelin 
le village d'Agiucourt , situé au-dessous du 
village d'Eumont. Agincourt reconnaît au- 
jourd'hui l'abbesse de Ste. Glossinde de 
Metz pour collatrice de la cure et pour dé- 1 



L'évéque St. Gauzelin , fondateur de Bon- 
xières-4ux-Damos y est inhumé et honoré. 

La maison de Bouxières à présent éteinte, 
portait lozange d'argent et de sable. 

BOUXIERES-AUX-CHENES. —On 
connaît encore dans ce pays d'autres lieux 
du nom de Bouxières , comme Bouxières- 
aux-Chénes , village répondant à Amance, 
dont il n'est pas éloigné; l'église est dédiée 
à Ste. Madelaine et à St. Quentin : la cure 
fut unie à la collégiale de St. George de 
Nancy, par Hector d'Ailli, Evéque de 
Toul, à charge de payer à la chambre 
épiscopale le droit d'union. Collateur, le- 
dit chapitre de St. George. Décimateurs , 
le curé pour le tiers de la grosse et menue 
dime , l'abbesse de St. Pierre de Metz pour 
les deux tiers. Seigneur , le roi de Pologne. 
Cour sou ver aine de Lorraine. Chapelles r 
la Chapelle de St. -Nicolas , collateur , le 
chapitre de St. George de Nancy. 

La chapelle dans la maison du S r Dom- 
bâie , dont il est collateur. 

EcvaxLs, Scutella, dépend delà paroisse 
de Bouxièrcs-aux-Chcnes; la chapelle est 
sous l'invocation de St. Etienne , on y dit 
la messe fêtes et dimanches par sentence de 
Fofficialité du 29 novembre 4688. Le curé 
est payé par les habitans. 

La maison de Tillon a fait sa demeure 
ordinaire à Ecuelle , dépendance de Bou- 
xières-aux -Chênes. Cette maison considé- 
rable portait de sable à deux épées d'ar- 
gent , mises en sautoir , la pointe en bas. 

Il y a à Ecuelle un bermttage et un ha- 
meau, nommé le Vtnot, dépendans de 
Bouxières-aux-Chénos. 

BOUXIERES-ALX-BOIS. — Bouxiè- 
res-aux-Bois , village de Doropairc, à 
trois Keues de Mirecourt ; il est chef-lieu 
d'un ban où il y a un Cef. 

Dompaire est annexe de la Viéville , et 
Bouxières est annexe de Deibâmont. L'é- 
glise de Bouxières est champêtre. Patron , 
saint Mathieu. Seigneurs , le Roi , le cha- 
pitre de Remiremont et M. de Tbillv. C'est 
à présent un vicariat. ï~oyez Dompaire. 

BOUXIERES , village entre la Moselle 



cimatrice pour les deux tiers de la dime. Je/ fa Se i lie. — Bouxières, en latin Vaca- 
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riœ. village entre la Moselle et la Seille, 
au-dessus du Pont-à-Mousson fut donné 
à l'abbaye de Saint-Arnoù de Metz en 783 
par la reine Hildegarde, femme de Charle- 
magne (1) ; elle dit que la terre de Vaca- 
riœ est située dens le duché de Mozellane 
et dans le comté de Metz, elle la donne 
avec l'église et toutes les dépendances à 
l'abbaye de Saint- Arnoù , déclarant que 
son intention était d'être inhumée dans la 
même, église de Saint— Arnoù. La chartre 
fut signée et scellée de la main de l'empe- 
reur Charlemagne , et la donnation agréée 
et confirmée par le même prince. 

Il y a apparence qu'il y avait autrefois 
dans ce pays beaucoup de Boûis , comme 
l'insinue ce grand nombre de lieux du nom 
de Bouxières , Buxeriœ dérivé de Buxus, 
du Boûis. 

Pour yacaricB) dont nous venons de 
parler , c'est une autre étymolpgie , elle 
vient de J^acca, vaccariœ une vacherie. 

Bouxweiixbr voyez Buchowieller. 

BOUZEY, aujourd'hui DOMBROT. 
— Bouzey , ancienne terre de nom et d'ar- 
mes de celte maison , porte d'or au Lion 
de sable 5 elle est située sur la rivière de 
Verre à une lieue de Chatenois , diocèse de 
Toul , doyenné de Vitel , présentement du 
bailliage de Neufchâteau et auparavant de 
celui de Vôge, cour souveraine de Lorrai- 
ne. Patron saint Denis. Gollateur , le cha- 
pitre de Remiremont. Décimateurs,le même 
chapitre pour les deux tiers , le curé pour 
l'autre tiers. 

Cette terre appartenait à Jean I er de Bou- 
zey seul , le lundi d'après Pâques de l'an 
1304; et à Jean II de Bouzey le 10 avril 
1401 ; elle était possédée le 26 février 1 470 
par Nicolas , Vautrin II , Jean III et Guil- 
laume de Bouzey , chacun pour un quart. 

Des portions de seigneurie de Vautrin 
II , Jean III et Guillaume, qui furent alié- 
nées , ont 'été formées les trois seigneuries 
appelées de Removille, Ligniville et Dom- 
marlin. 



(i) Histoire de Lorraine , tome i. preuves. 
page i$i. 
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La portion de seigneurie de Nicolas de- 
Bouzey, n'est jamais sortie de la maison de 
Bouzey et par cette raison on lui a donné 
le nom de seigneurie du lieu eu de Bouzey. 
Elle passa successivement par contrats de 
mariage , de Nicolas à Mengin de Bouzey 
son fils , le 30 Juin 1496 $ de Hengîn à . 
Jean VII, le 28 avril 1547; de Jean à 
François III, le 3 août 1567 ; et de Fran- 
çois à Christophe, le 6 novembre 1600. 

Christophe I er de Bouzey fit construire 
une chapelle seigneuriale dans l'église pa- . 
roissiale, et dans cette chapelle un caveau 
pour servir de sépulture à sa famille. Il 
fit rentrer dans sa maison les seigneurs de 
Removille et de Ligniville, et la moitié de 
celle de Dommartin , par acquisitions des 
années 1612, 1613, 1619 et 1625 ; et 



transmit ainsi par contrat de mariage le 
24 novembre 14529 , les trois quarts et demi" 
delà terre de son nom à Henri II de Bou- 
zey son fils, après la mort duquel ils tom- 
bèrent en partage à Antoine I er de Bouzey 
qui en aliéna une partie et vendit l'autre 
en 1 697 à Joseph de Bouzey son frère , fils 
aine d'Henry,etpèredu maréchal deBouzey. 

Pour ôter à la maison de Bouzey qui. 
possédait la terre de Dombrot en totalité , 
le désagrément d'avoir des comparsonniers 
étrangers dans celle qui portait son nom. 
et ses armes, et pour prévenir les inconvé-r 
niens auxquels cela aurait pu donner occa- 
sion dans la suite, le duc Léopold par 
lettres-patentes du 20 janvier 1715 régi- 
trées en la Cour souveraine , et à la cham- 
bre des Comptes les 16 et 19 février sui- 
vant, supprima et rétablit à l'instant les» 
noms de Bouzey et de Dombrot , donna 
le nom de Dombrot à la terre appelée jus- 
que-là Bouzey , et le nom de Bouzey avec 
ses armes à la terre connue auparavant sous* 
les nom de Dombrot. Voyez, Dombrot». 

A la clef de la voûte de la Chapelle sei- 
gneuriale, est attachée une grande pierre r 
sur laquelle les armes de Christophe de 
Bouzey et celles d'Yolande de Joinville sa> 
femme sont sculptées : A chacun des qua- 
tre angles sont pareillement attachées qua- 
I tre pierres moins [grandes* sur lesquelles. 
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on a aussi sculpté Ict armes et gravé les 
noms des sciie quartiers d'Henri de Bou- 
zej leur fils , qui sont : Bouaey , Salvan 
Mont~fleuii, Pauyette, Thuilliercs, Niven- 
ban-Serocourt , ScroeonU , Jainyille , 
Lignivile , Sandrecourt , Borbévelle , 
Serrage, Barizy , Barezey , Vandoncourt. 

Tons les corps qni étaient dans le ca- 
veau de cette chapelle, ont été trans- 
portés en 1751 , dans le caveau de la 
chapelle de la maison de Bouzey , en l'é- 
glise primatiale de Nancy. 

BOUZONYILLE.— BonsonTille , en 
allemand , Boozendorf , est on gros Bourg 
situé an passage de la Niede , in Pago 
Nedensi, §eu Niihachova , à sept lieues 
de la tille de Metz , à six de Thionville , 
et à trois de Sàre-Louis : il est du Diocèse 
de Metz , et a, titre de Bailliage. 

Il y a une Abbaye de Bénédictins , 
fondée en 1059 , par le Comte Adalbert , 
tige de la maison de Lorraine, et par 
la Comtesse Jadith son épouse ; les 
Princes de la maison de Lorraine se con- 
sidérant comme fondateurs de ce mon as- 



) 

à cause de la mort d'Adalberon , décédé 
peu de tems après , en 1072, un an ou 
deux après la mort du Duc Gérard d'Al- 
sace père de Tbierri. Les Ducs de Lor- 
raine ont toujours depuis possédé la sou- 
veraineté de Bouzonville , et se sont mit 
honneur de se déclarer défenseurs de 
l'Abbaye ; et les Erêques de Metz depuis 
Adalberon , ont toujours exercé leur auto- 
rité , au moins sur une partie de Corn— 
mercy, et on regarde cette seigneurie 



tère , lui ont fait de grands biens , et le 
pape Léon IX qui était allié et proche 
parent des Fondateurs de la même abbaye, 
lui accorda de grands privilèges, en dédia 
l'Eglise et y fit de riches présens. Gérard 
d'Alsace premier due héréditaire de Lor- 
raine , était fils d'un autre Gérard , fils 
d'Adalbert fondateur de Bouzonville (1). 

Thierri fils du duc Gérard d'Alsace, 
et son successeur dans le Duché de Lor- 
raine , avait été élevé auprès d'Adalberon 
III, Evéque de Metz. Ce Prélat pria 
Thierri son élève, qui était encore fort 
jeune , lors du décès du duc son père , 
de lui céder le domaine de Bouzonville 
en écBange de celui de Commcrcy , qui 
apartenait à l'Eglise de Metz , ce que 
Thierri lui accorda , dit l'histoire de la 
fondation de l'Abbaye de Bouzonville. (2) 

Cependant nous ne voyons pas que 
cette cession ait eu lieu ; apparemment 



comme relevant de leur Crosse, au moin» 
jusqu'en 1443. 

Les Ducs de Lorraine se sont toujours 
réservé FAvouerie de Bouzonville , mais 
leurs (1) Sous-voués y ont souvent commis 
de grands excès qu'il a fallu réprimer. 
Dès l'an 1123. Renier Abbé de Bouzon- 
ville en porta ses plaintes à Thierri d'Al- 
sace , comte de Bitche , fils du duc 
Thierri et premier protecteur de l'Ab- 
baye , qui s'étant fait représenter les 
Chartres du Monastère , et en particulier 
la Bulle du Pape Léon IX, qui réglait 
les droits des Avoués , ordonna qu'ils 
se contenteraient de ce qui éfait contenu 
dans ces anciennes Chartres , ce qui fut 
ainsi réglé en présence de plusieurs seir- 
gneurs des environs , qui s'étaient ren- 
dus avec lui à Bouzonville. 

Ce Monastère porte le titre de la Ste. 
Croix , parce que le comte Adalbert , son 
fondateur ayant rapporté de son voyage de 
Jérusalem une portion considérable du 
bob de la sainte Croix, la déposa à Bouzon- 
ville et y fonda un monastère où cette pieuse 
Relique a toujours été honorée par un grand 
concours de peuple. Les réglemens 
que le comte Thierri de Bitche avait 
faits pour contenir les avoués de Bou- 
zonville dans de justes bornes, furent 
mal observés. Eenviron soixante ans 
après, et en 1184, Bertrand évêque de 
Metz , comme prélat ordinaire , dit 
avoués de l'abbaye forçaient 
sujets de Bouzonville, d'épouser 



i ) Histoire de Lorraine , i . 
•) ibid. p. x j 1 5 
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que 
les 



les esclaves des ' dits avoués , ce qui 
(•) Histoire <lc Lorraine , t. i. ua3. 
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était contre le bon ordre et contre les 
lois de 4 l'église , qui ne reconnaît point 
ces sortes de mariages comme légitimes , 
j>ar le défaut de liberté des contractansj 
et de plus comme contraires aux inté- 
rêts de cette maison , qui perdait ses 
sujets par ces alliances illégitimes et dis- 
parates , au lieu de les multiplier en 
s'alliant avec leg sujets du duc de Lor- 
raine, ou avfcc ceux de P abbaye de 
Mouzon et de celle de Bethel , ainsi 



Vanne y a été reçue en 1612. Le bourg 
de Bouzonville n'a rien de fort remar- 
quable. Le pont qui est sur la Niede 
auprès de F Abbaye, est fort fréquenté 
par le passage des troupes , qui Tiennent 
de Metz à Thionville ou à SâreLouis 
et réciproquement : ce passage a beau- 
coup contribué à l'agrandissement de ce 
bourg, et à y attirer beaucoup ô"ha- 
bitans. La prévôté de Yaudrevange trans- 
férée ensuite à Bérus , fut enfin fixée à 



qu'il avait été réglé paria bulle du Bouzonville en 1706 et on joignit celle 



Pape Léon IX. C'est ce que dit Ber- 
trand évêque de Metz, eu voulant cor- 
riger ces abus. 

Les ducs de Lorraine comme descen- 
dais du comte Adalbert fondateur de 
Bouzonville , ont toujours conservé sur 
elle une autorité particulière ; et dans 
les tems qu'on y a fait jouir du droit 
d'élection , ils ont confirmé et agréé 
les élections , et ont même donné aux 
abbés élus l'investiture par la crosse. 
Dans la suite ils y ont nommé des abbés 
commandataires et séculiers $ et c'est l'état 
où se trouve aujourd'hui Bouzonville, 

Ce monastère ayant été totalement 
incendié- le 19 mai 1683 a été rétabli 
en l'état où nous le voyons aujourd'hui , 
beaucoup mieux bâti qu'il n'avait jamais 
été : l'église est enore la même qui 
fut érigée par le fondateur. Elle a beau- 
coup souffert par le grand incendie dont 
nous avons parle et a porté assez long- 
tems les tristes marques de cet acci- 
dent : mais elle est bien rélablie et bien 
décorée aujourd'hui, et est fort fréquen- 
tée par les peuples des environs qui y 
viennent adorer la Sie. croix qu'on y 
conserve. 

Antoine duc de Lorraine donna la 
seigneurie de Bouzonville en 1543 à 
Valentin comte d'Isembourg , en échan- 
ge de Chatel sur Moselle ; mais ces deux 
seigneuries furent bientôt réunies au 
domaine de Lorraine. Celle d& Bouzon- 
ville est un très ancien fond des Dues 
de ce pays ,* comme ou l'a vu ci-devant. 

La réforme de la Congrégation de saint 



de Freishctrof, 

Le bailliage de Bouzonville est fort éten- 
du , et comprend environ cent quatre-* 
vingt tant bourgs que villages et ha- 
meaux. Dans ces derniers tems il a été 
beaucoup question de transférer l'Abbaye 
de Bouzonville en un autre endroit, et 
de faire du monastère et de l'église qui 
subsistent aujourd'hui , une espèce de 
fort et de magasin pour la commodité 
des troupes qui y passent et y séjournent 
souvent , et pour la sûreté du passage 
qui est de grande conséquence, surtout 
en tems de guerre. 

L'Eglise paroissiale du bourg est à 
Vaudreching ; diocèse de Metz , à en- 
viron un quart d'heure de Bouzonville. 
BOZEMONT voye* Bàuzbmokt. 
BOZEY çojrez Bauzey. 
BBABANT-LE- COMTE.— 
Brabant - le - comte village du dio- 
cèse de Toul , et faisant communauté 
avec Brabant-le-Roi , village de Cham- 
pagne , diocèse de Toul. Le Boi est seul 
seigneur de la partie du Barrois. Ce lieu 
est situé entre la Chez et l'Ornain , à 
quatre lieues de Bar. L'église parois- 
siale , qui est dédiée à St. Maurice . est 
bâtie sur le territoire de Brabant-le-Boi. 
La cure est à la nomination de l'abbé 
de Beaulieu en Argonnc , il est déci- 
mateur pour deux tiers , et le curé pour 
l'autre. Il y a environ quinze habi tans- 
dans la partie du Barrois. 

Eîi 1276 Ogier chevalier sire d' An- 
glu rc , avec Thiébaut cojite de Bar r 
échangea tout ce qu'il avait en Jjan de 
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justice 4 Brabftnt , contre les homBMf de la grande et l'autre k petite Bras , code* 



corps et leurs ménages , qu'il avait à 
HairotnriUe et Sauldrux. 

Brabant-le-Comte est du Barrois mou- 
rant , bailliage de Bar , présidial de Cha- 
lons , parlement de Paris, 

BRAINVILLE.— Brain ville, village 
du diocèse de Toul , office , recette , sé- 
néchaussée et bailliage de Bourmont, Cour 
souveraine de Lorraine. La paroisse a 
pour Patron 8t. Loup Erêque de 
Troye. M. de Lisle en est seul Sei- 
gneur Haut-justicier moyen et bas; il 
est en outre seigneur du fief situé dans 
le même lieu nommé de la Maison farte , 
qui en est le château , où il y a une 
Chapelle castrale du titre de S. Joseph ,. 
dont le dit M. de Lisle est Patron, com- 
me ayant été fondée par son aïeul : sa 
famille a été annoblie en 1572. 

La Cure est à la nomination du Prieur 
du bourg S. Marie , qui est Décimât eur 
arec le Curé. Il y a quarante-cinq ou 
quarante-six habitans dans ce lieu. 

Il y a encore un village du nom de 
Braimnlle , du diocèse de Verdun , office 
de Confiant en Jarnisi, recette de Briey , 
à trois lieues d'Etain et bailliage d'Etain : 
il est situé sur le Rup de Longeau , juri- 
diction du Juge - garde du seigneur qui 
est M. le comte de Gourcy. La paroisse 
a pour Patron S. Airy ou Ageric Evéque 
de Verdun. Collateur, le Chapitre de 
Corze avec le Curé du lieu. Il y a 57 
ou 58 habitans. 

On connaît aussi Brahainville , France , 
diocèse de Toul , bailliage de Chaumont. 
Patron de la paroisse , S. Evre. Collateur, 
l'abbé de ot. Mansuy. Décimateur, le 
curé pour un tiers et les religieux de Moreau 
pour les deux autres tiers: la seigneurie 
est partagée entre plusieurs Seigneurs. 

Il y a encore Brainville , diocèse de 
Verdun , hameau répondant à Dieppe. 

Brainville , village de Hattonchatel. 

BRAS. — Bras , village dans le Ver- 
danois , à une lieue au dessous de Ver- 
dun sur la Meuse , vis-à-vis Charni. Il 
y a deux villages de Bras, l'un nommé 



me il parait par les lettres d'affranchis- 
sement , accordées à ces deux lieux , qui 
sont nommés villes dans les lettres d'affran- 
chissement à eux donnés par Guillaume 
d'Haraucourt Evéque de Verdun , le 20 
d'Août 1495(1). 

Bras étoit connu dès le 9.ne siècle. 
Bernard Evéque de Verdun mort en 879 
donna aux clercs de S. Vanne la Di- 
me de laine dans le canton de Bras. (S) 
Sous Liebaut de Cousance Evéque de la 
même ville mort en 1405, le Duc de Bar 
quitta à ceux de Verdun le droit de 
Touneû ou de Tetonium , Péage qu'il 
tirait sur les chemins d'entre Dieue, Fleu- 
ri et Bras. Dans une ancienne chartre dé 
S. Vanne , on fait mention d© la cen- 
taine de Bras , et de la Dime de mou- 
tons ou de béliers qu'on y payait à ce 
monastère. Centena n'est dit que d'un 
gros lieu et d'une grande Communauté. 

Dans les lettres d'affranchissement de 
l'an 1495, on leur accorde les franchises 
de la loi de Beaumont , à l'exception 
de certains droits que l'Evéque se réser- 
ve. Les habitans de ces lieux sont nommés 
Bourgeois et Bourgeoises , on les oblige 
de servir à la guerre quand ils y seront 
commandés : ils pourront prendre femmes 
dans tous les lieux dépendans de l'Evêché ou 
de l'abbaye de S. Paul , et pourront 
aller demeurer dans les mêmes lieux ; ne 
pourront se réclamer d'aucun autre Sei- 
gneur que de l'évêque de Verdun. Ga 
régie les amendes que devront payer ceux 
qui outrageront de paroles ou qui frap- 
peront un Bourgeois ou Bourgeoise: si 
une femme dit vilain laid( injure atroce) 
elle portera pendant quatre dimanches 4 la 
procession une pierre pesant un demi cent 
ou cinquante livres. Elle fera la même 
pénitence, et payera dix sols d'amende, 
si elle porte la main sur une autre , dont 
il y ait témoins. Si le Seigneur Evéque 
va à Bras , on le défrayera de foin et de 

(i) Histoire de Verdun , preuves, pag. 47. 
pag. i3g. 

(a) p,g. 359. et pag. 7 preuves. 
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litière pour ses chevaux et ceux de sa suite 
moyennant deux deniers par nuit. Il y a 
dans ces lois quantité d'autres réglemens, 
qui font voir, la diversité des mœurs de 
ce tems-là , comparées à celles d'àprésent. 

L'évéque Gui de Roye , en 1577 acquit 
la moitié de la seigneurie de Bras. 

(1) L'évéque Austramne, qui a siégé 
depuis 798 jusques 802 contraignit Bra- 
censes Negotiatoresyk payer à son Eglise 
certains droits qu'ils lui devaient. (2) J'ai 
dit dans l'histoire de Lorraine après Dom 
Luc d'Achery , que c'étaient apparement 
les brasseurs de bierre de Verdun , qui 
dévoient ces droits ; j'étois fondé sur l'au- 
torité de M. dn Gange , qui montre par 
diverses autorités que Brace signifie une 
sorte de grains dont on fait la bierre. 
Pline parle de cette sorte de grain > qui 
était en usage dans les Gaules (3) , et que 
les Latins nommaient Sqnalas ; on est 
assez peu d'accord sur la nature de ce 
Brace , des Gaulois. Étoit-ce de l'épautre, 
ou de l'orge ou un mélauge de froment 
et d'orge. Le père Harduin dans ses no- 
tes sur Pline, croit après Chorier, que 
c'était le bled blanc du Dauphiné : en 
quelques provinces de France on l'ap- 
pelle braU ou blanche ; il est certain qu'an- 
ciennement la bierre était et fort commune 
dans les Gaules, et tout le monde sait 
qu'on y employé ordinairement l'orge ou le 
froment , ou le bled blanc du Dauphiné. 

Npus connoissons dans ce pays des lieux 
et des cantons nommés Brasseitt ( 4 ) ou 
Brasseux , apparemment parce qu'on y 
cultivait de ce grain, que Pline nomme 
Brace 9 dont on faisait la bierre, et qui a 
fait donuer le nom de Brasseurs à ceux 






) Voyei Btrtaire et Hugues de Flavi- 



( a. ) Histoire de Lorraine. Tome I. page 63 1 
notre». 

(3.)PIin. 1. i8c. 7 . 

(4) Brasscite, petit village Annexe de Mc- 
crain, diocèse de Verdun prés la ville de 
Saint-Mihiel. Brasseu canton de prairie «entre 
Vignot et Boncoirrt Brassaida. Après Tan $47 
sou» Atton Evéuue de Verdun, bistoiie de 
Lorraine, Tcm- I p. 148. Pceuv. 



qui font cette boisson , si commune en- 
core aujourd'hui dans tous les Pays-Bas , 
dans l'Allemagne et dans F Angleterre. 

Dans le dénombrement des biens de 
l'abbaye de Pruym , et des charges de, ses 
sujets il est parlé de certain nombre de 
muid, de Brace , de brasiare , bracare\ 
braxare , brasser , cuire la bierre , Bran- 
chaum , Branchia , Brasserie, lieu où 
se fait la bierre. 

Richard de Vassebourg , ancien Histo*- 
rien de la ville et de l'église de Verdun * 
a cru que TÉvéque Austramne avait ob- 
tenu de Charlemagne la restitution d'un 
pont de Verdun , appelle le Pont des 
Brachiens , situé sur un canal de la 
Meuse dans la ville basse, aux environs 
duquel il y aurait plusieurs marchands , 
qui payeraient certains droits à l'Evêque. 

M. Le Bœuf Chanoine d'Auxerre , qui 
a donné en 1745 l'histoire de Verdun, 
composée long-tems auparavant par mon- 
sieur Roussel , ehanoine de la Madelaine 
de Verdun , n'approuve pas l'explication 
de Bracenses Negotiatores , que nous 
avons rendu par des Brasseurs de bierre de 
Verdun. Il veut que ces mots signifient des 
marchands qui vendaient des Broyés , 
Braccas, habits des anciens Gaulois , qui 
signifient des espèces de culottes ou de lar- 
ges tabliers , qui couvraient les reins , et 
ce que la pudeur vêtit qui demeure caché ; 
en un mot des espèces de frippiers. Et pour 
les Buachiensy dont parle Vassebourg , il 
prétend qu'ils tiraient leur nom de braehi- 
olum ou Brachium un bras de rivière de 
Meuse , sur lequel le petit pont en question 
était placé. 

Mais il est aisé de réfuter ces opinions de 
M. le Bœuf; la seule preuve qu'il apporte 
de son sentiment , c'est qu'il n'y a pas 
d'apparence que dans tel pays comme Ver- 
dun, on ait fait trafique de la bierre, Il y a 
au contraire beaucoup d'apparence que 
dans un pays comme Verdun , on faisait 
ce trafique parce que ce pays n'est pas un 
pays de vignobles , et que depuis Verdun 
en tirant sur la Meuse, jusqu'en Hollande, 
on ne voit presque plus de vignes, De plus 
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il nous tppernd lui-même dans plue d'un 
endroit de son histoire , que les chapitres 
et monastère de Verdun , tiraient leurs Tins 
de dessus la Moselle, et non du pays 
de Verdun. Enfin il aurait pu remar- 



) 



quer que dans toute la Lorraine , même 
dans la plus grande partie des Gaules , 
et en particulier dans le Verdunoit, le Tin 
tait autrefois fort rare , et la cerroise fort 
commune : ainsi il n'est pas extraordinaire 
4e Toir à Verdun des marchands de bierre, 
negotiatoreê braeenêes. L'explication que 
Vassebourg donne dn pont des Braohiens, 
relient fort bien à notre explication ; M. 
le Bœuf a pu voir dans M. du Cange que 
bracium , brada et bracicum , signifient 
une brasserie , un lieu où l'on fait et où Ton 
vend de la bierre , et que braxare signifie 
brasser la bierre la façonner. Etquoiqu'en 
français on dise un bras de mer , et peut- 
être nn bras de rivière , je ne crois pas que 
l'on trouve brachium brachioUm , en ce 
sens , dans les auteurs même de la basse 
latinité ; ni même que les faiseurs ou les 
Tendeurs de Brave» aient été nommés Bra- 
censes. Ainsi je persiste à croire que Bro> 
censés Negotiatoreê signifient des bras- 
seurs, ou dm marchands de bierre. 

Quant au village de Bra$ y qui m'a don- 
né occasion de traiter de cette matière, il 
peut tirer son nom de Braca , ou du grain 
dont on fait la bierre ; et les marchands 
brasseurs ou bierriers, pouvaient bien 
donner leur nom , ou le tirer de ces villa- 
ges, qui étaient autrefois plus considéra- 
bles qu'ils ne le sont à présent. 

On ne doit pas se figurer Verdun au V 
et au 8e. siècle , comme il est aujourd'hui; 
grande ville bien marchande, opulente, 
abondante en toutes sortes de biens ; au- 
trefois elle était petite et peu riche. Le vin 
était fort rare en Lorraine , et la boisson 
ordinaire des plus honnêtes gens était la 
bierre , comme on le voit dans' un très 
grand nombre d'histoires du pays. 

BRASSEITE ^Brasseite ou Brassettes, 
en latin Brazayda , village annexe de 
Mescreîgnes , diocèse de Verdun. L'église 
a pour patron S. Léonard. Décimatetirs 



l'abbé de S t . Nicolae-des-prés de Verdun, 
l'abbé de St. Benoit en Voivre , le chapi- 
tre de St. Mihiel , le chapelain de la cha- 
pelle S*. Éloi en la paroisse de la même 
ville , les jésuites de St. Mihiel , M. Paris 
et M* Dandelot. Il y a en ce lieu environ 
cinquante habitant. L'église est desservie 
par un vicaire résident. Bailliage de S. 
Mihiel , cour souveraine de Nancy. Le roi 
en est seul seigneur. 

Jean deBriey abbé deGorse , du con- 
sentement du chapitre et de Jean , di 
yUlequatu , (i) prieur de Vasnon etd'A- 
premont , vendit à Hue de la Porte citain 
de Verdun et à Hasson son fils tout ce que 
ladite abbaye possédait à Brasseite , pour 
en jouir leur vie durant. Ledit Hue de 
la Porte reconnaît que lesdites choses sont 
de la garde do sire d'Apremont. L'acte est 
du mois de juin 1288 scellé du sceau de 
Pierre II, abbé de S. Mihiel. En 1349 
Geofroi sire d'Âpremont vendit à Vari de 
Sampigny ce qu'il avait à Brasseite, excepté 
la hante justice ou le ressort à Âpremont , 
comme de coutume ; k charge que Vari de 
Sampigny forait hommage de ces choses au 
seigneur d'Apremont, et en serait son 
homme-lige après le comte de Verdun et 
le comte de Bar. Cet acte est scellé du sceau 
de Marguerite de Sully épouse de Geofroi 
d'Apremont et à sa prière. 

BRBH AIN (château-) ;~- Cbàteau-bre- 
hain , village à une lieue et demie de Mor- 
hange. Il est partagé en deux hameaux et ré- 
ponde Pont-à-Mousson.Bailliage du Pont- 
à-Mousson. Cour souveraine de Nancy. 
Les habitans du lieu sont paroissiens de 
Martille , annexe de Château-Brehain. 
L'abbé de S. Arnoû nomme à la cure de 
Château-Brehain. Les décimateurs sont les 
religieux de S. Arnoû de Metz , et le curé 
du lieu. Il y a 23 ou 27 habitans. 

Château-Brehain étoit la demeuré ordi- 
naire des Bayers, maison illustre dans ce 
pays. (2) Leur château fut pillé et brûlé par 
les Messins en 1445. Une autre fois les sei- 

( i ) Archives de Lorraine. Layette Apre. a. 
(2) Histoire de Lorraine tome a. page 819 
et GXL1V. et CCXL1V. 
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Km» Hodach Bayer, Henri Bayer, 
ilibert du Châtekt, André de Parroye, 
et Oulry de Rotzenhausz étant Tenus à An- 
cerville , et en ayant brûlé environ quinze 
maisons , furent poursuivis par les Messins, 
qui les défirent près Château- Brehain en 
1442. 

Bréhain-la-Ville , est un village de 
Longwy, répondant à Viller— la— Mon- 
tagne. 

Brehain~la-Tour ou la-Cour , hameau 
de Longwy , répondant à Viller-la- Mon- 
tagne. 

Brehaincourt , village de Neuf-Château, 
situé sur le Mouson, au val de Circourt. 1 

La maison des Bayers de Boppart , por- 
tait écartelé au premier et quatre d'argent, 
an lion de sable, armé, lampassé et cou- 
ronné d'or ; au deux et trois de génies et 
un dextrochère revêtu d'argent, tenant 
une bague d'or , environnée de trois croix 
fleuronnées au pied fiché de même, une 
et deux , qui est de Lozenicn. 

BREMS (la), rivière. — LaBrems, 
petite rivière qui descend du pays de Trê- 
ves , entre dans le bailliage de Scham— 
bourg, passe à Betting, Breinswiller , 
et joint la Sare une lieu et demie au des- 
sous de Sar-Louis. 

BRENON ( lb ) , rivière. — La rivière 
de Brenon prend sa source à Grimonvil- 
ler , à une lieue de Vaudémont , passe* à 
Vézelize , où elle est grossie par un ruis- 
seau , et tombe dans le Madon au-dessus 
de Pulb'gny. 
^ BRESSE (la). — La Bresse, village 
sur la Moselle dans le fond de la Yôge , à 
six lieues de Remiremont , vers l'Orient , 
sur le chemin de Munster et de Colmar. 
La paroisse a pour patron saint Laurent. 
L'abbesse de Remiremont nomme à la cure. 
Décimateur , le curé pour la totalité de la 
menue dime , car il n'y a point de grosses 
dîmes , à cause de la stérilité du terrein , où 
il n'y a que du pâturage. De plus , le curé 
a ce qu'on appelle dans cette paroisse , le 
blé de Pâques , plusieurs fauchées de pré , 
et chaque paroissien lui doit annuellement 
deux jours de corvée. Il y a la grande et 



la petite Bresse, dépendante de la prévoté 
d'Arches. Seigneur , te duc de Lorraine. 
La petite Bresse est cette partie du village 
qui regarde l'Alsace. 

Ce qui distingue la Bresse des autres 
bourgs et villages de Lorraine , sont ses 
anciennes coutumes 5 elles se sont conser- 
vées pendant long-temps sans écritures, 
dans la mémoire des hommes. Le duc 
Charles III , en 1595 , ordonna qu'on les 
mit par écrit , et les homologua le 26 fé- 
vrier 1603. Charles IV les confirma en 
1662 , Léopold en 1609, François III en 
1730 , le roi de Pologne le 23 mai 1749. 
Il n'est loisible à personne plaidant par- 
devant ladite justice 9 de former ou cher- 
cher incident simple et superflu, oins, 
faut plaider au principal, ou proposer 
autres faits pertinens , afin que la justice' 
ne soit prolongée. Art. 52 , des formes 
anciennes de la Bresse, 

Cette manière de rendre la justice dans 
ce Heu, s'y est conservée jusqu'aujour- 
d'hui. Je ne trouve pas l'origine ni la date 
de ees .coutumes , mais elles sont ancien- 
nes. On s'assemble sous un gros arbre au 
milieu du village , ou si le temps ne le 
permet pas , dans une grange ou une cham- 
bre désignée par le maire. Le maire est â 
la tète de l'assemblée des huit jurés assis 
auprès de lui. On plaide en sa présence 
succinctement, chacun y défend sa cause 
par lui-même ou par un avocat. 

Le plaid annuel s'y tient une fois Tan- 
née , dans le mois de mars , au jour indi- 
qué par le receveur ou contrôleur d'Ar- 
ches , qui y préside au nom du rot , seul 
seigneur de la Bresse. On y examine tous 
les rapports faits contre les délinquants 
pendant le cours de Tannée, et on les 
condamne à l'amende ordonnée* Le lieu 
de l'assemblée se nomme ChamptU. Tous 
les habitans doivent s'y rendre sous peine 
de cinq sous d'amende, au profit de la 
communauté. On procède à l'élection du 
maire , du doyen et des huit jurés , aux- ' 
quels on donne une petite bûche en signe 
de leur élection , et on leur fait prêter ser- 
ment sur les saints évangiles. Nous avons 
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donné cet coutumes tout au long dans le 
supplément de la jurisprudence de Lor- 
raine. 

On raconte que deux avocats de fiemt- 
remont ayant cité quelques passages latins 
dans leurs plaidoyers, comme pour insul- 
ter aux juges qui ne sont pas lettrés , furent 
condamnés à l'amende par le maire pour 
avoir plaide en une langue étrangère et 
inconnue ; la cause remise à la huitaine. 
Les arocats appelèrent de la sentence, 
mais elle fut confirmée par les juges supé- 
rieurs , et les arocats condamnes à l'a- 
mende* 

11 y a apparence que tous les lieux nom- 
mée Brixia , Brexia ou Breuia , Tien- 
nent du Gaulois Brussia, bois, broussail- 
les, d'où Tiennent encore brousser, re- 
brousser; ou de Brixj Brissa y rupture, 
d'où rient le français Brèche. 

En 1593 , George de Savigny rendit au 
duc de Lorraine la moitié de la terre et 
seigneurie de la Bresse en Vôge, pour la 
somme de neuf mille francs Barrois (1). 

BaxuiL , Prieuré , voyez Commxicy. 

BBiCHE (la), ruisseau. —«La Bxiche 
est un ruisseau qui prend naissance à l'é- 
tang de Herange , une lieue au-dessus de 
Lfrheim. Il passe auprès de cette ville et 
du vieux Lixncim , entre dans la baronie 
de Fénétrange , et se perd dans YIsch à 
Berndorff. 

BRIEY. — - Briey est un bourg ou pe- 
tite ville , avec titre de bailliage en Lor- 
raine , au diocèse de Metz , situé dans re- 
tendue de l'ancien duché de Bar , sur la 
rive gauche de la Hance, petite rivière 
qui se perd .dans l'Orne ; il est à quatre 
lieues de Metz, et 4 peu près à pareille dis- 
tance de Longwy et de Tbionville. On 
tient Briey pour une des plus vastes pré- 
vôtés de Lorraine , ayant dans son éten- 
due quatre-vingt-dix villages et deux cé- 
lèbres abbayes, Saint-Pierremont , ordre 
des chanoines réguliers, et Justémont, 
ordre de Prémontrés. 

Dans Briey, il y a hôtel de ville, dont 

(t) i5o3. 



le prévôt est le chef. Un bureau de recette 
et un siège de maîtrise. Bailliage particu- 
lier , cour souveraine de Nancy. Le roi en 
est seul seigneur. Elle est située dans la 
gorge de deux montagnes, et s'élève sur le 
penchant d'un coteau assez escarpé. Elle 
est divisée en ville haute et rille basse. 

Dans la partie basse, coule la rivière 
de Voigne , vulgairement Voigot , autre- 
ment le Rupt de Mance, qui va se jeter 
dans la litière d'Orne, près le village 
d'Homécourt, à une lieue de Briey. Il y a 
dans ces deux parties environ 500 habi- 
tans. Il n'y a qu'une paroisse, dont le 
patron est St. Gengout. Le roi nomme à 
la cure. Le curé prend le titre de doyen , 
et jouit en cette qualité de quelques reve- 
nus , seuls restes d'une collégiale aujour- 
d'hui supprimée , dédiée à saint Georges. 
Les religieux de Saint-Pierremont sont 
décimateurs pour la dime ancienne, le 
curé a les novales. 

Il y avait autrefois un hôpital dit de 
saint ^ptoine, qui dépendait de celui de 
Bar; il n'y a aujourd'hui qu'un religieux 
antoniste, qui jouit des revenus de cet 
hôpital. 

Briey a été possédée successivement par 
les ducs et comtes de Bar , et ensuite par 
les ducs de Lorraine. Il y a eu aussi des 
seigneurs particuliers, qui ont porté le 
titre de comtes. On y voyait autrefois un 
ancien château qui servait de demeure aux 
comtes de Briey , et qui a été cédé par le 
duc Léopold aux pères cordeliers de la 
Chapelle-aux-Bois, qui s'y sont établis 
vers l'an 1713. 

On y connaît aussi une collégiale fon- 
dée en 1550 ou 1551, dans la chapelle 
de sainte Catherine, par Edouard, comte 
de Bar , avec seize seigneurs et dames dé- 
nommés dans l'acte de fondation ; ce cha- 
pitre ne subsiste plus, le curé s'en dit 
toujours prévôt ou. doyen , et porte l'au- 
musse. 

La comtesse Hathilde , qui avait de fort 
grands biens dans ce pays-là , ayant fon- 
dé en 1096 l'abbaye de St. Pierremont 
pour des chanoines réguliers de St. Au- 
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£usu'n,qui commençaient alors à s'établir en 
Lorraine, Constantin et Renaud de Briey fu- 
rent les directeurs et les témoins de cette fon- 
-dation(l); Constant inu$ et Renaldus àprœ- 
dictd Mathilde admoniti , hujuê cartœ 
ordinatores fuerunt : et comme Mathilde 
■affectionnait nicher, évéque de Verdun, elle 
donna à Albert, frère de ce prélat, la seigneu- 
rie deBrey, s'en réservant la seigneurie di- 
recte. Albert a» accepitpotestatem Briacen- 
*em subjide Malhildis comitissœ(2). Elle 
avait dit un peu plus haut , que cet Al- 
bert était de Famîlid de Briey , c'est-à- 
dire qu'il appartenait à Mathilde ,' qu'il 
•était son vassal , son sujet, et dans le titre 
de confirmation de la même fondation , dès 
l'an 1106 (3), elle nomme Guarnerius 
de Brigeyi. Dans le même titre elle 
nomme Briey, Brigegum castrum. Lau- 
Tent de Liège le nomme Briacensis pote$~ 
tas , la seigneurie de Briey (4). 

M. l'abbé de Longue-Rue (5) dit qu'Ai- 
"beit de Briey (frère de Richer, évêqùe de 
Verdun), étant devenu propriétaire de 
«elle seigneurie, prit le titre de comte ; 
que Briey fut ensuite acquis par les évé- 
tjues de Metz, qui en jouirent pendant 
quelque temps, et qu'enfin il fut donné 
en fief et hommage-lige par Jean d' Apre- 
mont , évéque de Metz , à Henri , comte 
de Bar, en 1225 , pour ses hoirs mâles et 
femelles, en augmentation de fief; parce 
que ledit Henri tenait déjà de l'église de 
Metz, Thiaucourt en Barrois, et Fribourg 
?n Lorraine , et cette inféodation fut faite 
du consentement du duc de Moravie dans. 
1e Tirol , comte palatin de Bourgogne , qui 
vraisemblablement y avait intérêt. 

Mais nous savons que Thiébault, fils de 
Henri I er , comte de Bar et frère de Henri 
II, comte de Bar, prenait le titre de 



(i) Histoire de Lorraine , 1. 1. p. 5o5. Preu- 
ve!. 

f'j\ Laurent de Liège. 

(3) Histoire de Lorraine, tom. i , p. 217. 
Preuves. 

(4) Ibid. pag. 5qo. 

\5) Longue-Rue, description delà France, 
partie 2, pag. r88. 



' Briey dans son contrat de mariage avec 
Ermenson de Luxembonrg en 1189, ce 
qui fait croire que les comtes de Bar pos- 
sédaient la seigneurie de Briey avant l'an - 
1225. 

M. l'abbé de Longue-Rue ajoute que 
les successeurs de Henri , comte de Bar , 
se sont enfin rendus indépendans des évê- 
ques de Metz , et que le comté de Briey est 
passé des ducs de Bar à ceux de Lorraine 
par la cession du cardinal Louis de Bar à 
René d'Anjou son neveu ; c'est ce que dit 
ce savant abbé, qui avait vu les preuves 
de ce qu'il avance dans l'arrêt de réunion 
de la terre de Briey à l'église de Metz, 
rendu le 27 juin 1680. 

En 1 347 , Jean des Armoises est nommé 
châtelain de Briey. La même année Jean 
de Sarsi ou du Sart , prévôt de Briey , 
Colart de Briey, fils de Jacques de Briey, 
tenaient cent livres par engagera du comte 
de Bar. En 1369 , les Messins prirent et 
brûlèrent le neuf bourg de Briey,' la veille 
de la Toussaint. En 1421 le duc de 
Mont ou de Berg , déclara la guerre au 
pays de Briey , qui appartenait au comte 
de Bar ; le motif de la guerre était que le 
fils du duc de Berg prétendait avoir droit 
au duché de Bar contre René d'Anjou I er 
du nom , gendre de .Charles II , duc de 
Lorraine. La garnison de Briey ne fit pas 
grande résistance, et fut bientôt réduite 
par le comte de Berg, mais le comte ne 
jouit pas long-temps du fruit de sa con- 
quête ; la même année il fut fait prison- 
nier par la garnison de Longwy, et con- 
duit à Nancy dans les liens, où il fut 
obligé de renoncer à ses droits au duché 
de Bar (1). Ses droits étaient fondés sur 
ce que Yolande de Bar , la jeune, avait 
épousé Adolphe , duc de Mont ou de Berg. 
Yolande était fille de Robert, duc de Bar, 
mort en 1412 , et soeur de Louis , cardinal 
de Bar , qui céda le duché de Bar à son 
petit-neveu René d'Anjou. 

Le duc Philippe de Bourgogne préten- 

(1) Histoire de Lorraine, t. 1. pag. exciv , 
pr et lom. 1 , p. ccxcyiij. 
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dait que U marquisat do Pont-à-Mousson, 
et ses appartenances et dépendances (1) , 
comme aussi les châteaux et forteresses 
d'Amance, Briey, Qermont-en-Bassigny, 
Conflans, Chàtillon, La Marche et leurs 
appartenances , étaient de son fief, comme 
doc de Bourgogne ; et le duc René II s'o- 
bligea par serment de lui en faire hommage 
un mois après que le duc de Bourgogne 
loi ferait apparaître par bons titres que ces 
places sont du fief de son comté de Bour- 
gogne. 

En 1475 (3), le doc Charles de Bour- 
gogne faisant la guerre au jeune duc René 
II tomba d'abord sur Briey , qui se trouva 
la première sur sa route en venant de Lu- 
xembourg, L'écuyer Gérard qui la défen- 



environ à six lieues de la ville de Toul , au 
nord , sur la rivière de Meuse, dont Pévê- 
que de Toul est seigneur temporel, sous 
la souveraineté de la France , dépendant 
du présidial de Toul et du parlement de 
Metz. 

Ce village n'est considérable que par la 
collégiale fondée par Giles de Sorcy, évo- 
que de Toul en 12C1 . sous le titre de saint 
Nicolas (1). Ce chapitre fut d'abord fondé 
pour un doyen , un chantre , treize cha- 
noines et quatorze vicaires* Giles de Sorcy 
leur donna le revenu de huit paroisses ; ce 
revenu est réduit aujourd'hui à deux milles 
livres. L'évéqne est patron des prébendes , 
mais M. l'évoque Thiard de Bissy se dé- 
porta du droit de patronage des prében— 



dait ayant eu le bras emporté d'un coup J des , et les fit unir à son séminaire de 
de Serpentine, les bourgeois se rendirent , i Toul , qui donna pension aux chanoines , 
et le duc , en considération du vieux roi ! et après leurs morts , le chapitre a été sup- 
René I er , à qui Briey appartenait, donna ! primé. 



grâces à tous les gentils-hommes qui s'y 
trouvèrent , et leur permit de se retirer où 
ils voudraient, mais fl fit pendre quatre- 
vingts allemands qui se rencontrèrent dans 
la ville. 

En 1489 , le doc René I er fit don à Jean 
Bâtard de Calabré, des comtés, terres et 
seigneuries de Briey, Sancy et Perpont, 
au rachat de trente mille florins du Rhin. 
René reconnaît que Jean Bâtard de Cala- 
bré lni a rendu de grands services dans son 
expédition pour la conquête du royaume 
d'Arragon. 

Noos donnerons ailleurs la généalogie 
de la maison de Briey , qui portait d'or à 
trois pals de geules , avec une bordure de 



sable. Cimier, un casque ouvert, surmonté J raux , et le chapitre de Brixey 



d'un chapeau de gueules et deux aigrettes 
• ou palmes vertes. La maison de Landres , 
qui vient de la même souche de Briey , 
porte à-peu-prés les mêmes armes , c'est- 
à-dire d'or à trois pals de gueules. 

BRIXEY- AUX -CHANOINES. — 
Brixey , en latin Brixcium , village situé 

(i) HUt. de Lorraine, t. 5, nouvellle édi- 
tion, p. 4$» 

(a) Histoire de Lorraiue, t. a , p. 1 017 et 
tom.3. p. l?ij. 



On croit qu'il y avait autrefois à Brixey 
une communauté de prémontrés (2) , dé- 
pendante de l'abbaye de Muraux, qui 
obtint des évêques de Toul la permission 
de chanter , faire l'office , et administrer 
les sacremens dans la chapelle de sainte 
Catherine de Brixey. 

La paroisse de ce lieu est dédiée sous 
l'invocation de sainte Marie Madeleine ; le 
chapitre de Brixey est collateur de la cure, 
et en tire la moitié de la grosse dime. Cette 
cure était autrefois régulière, mais elle fut 
unie au chapitre de Brixey en 1540 , par 
un échange fait de ladite cure, contre celle 
de Praye-sottS-la-Fauche , entre le révé- 
rend père Claude d'Anglure, abbé de Mu- 



Il y avait autrefois un château ou une 
forteresse à Brixey qui était à l'évéque de 
Toul (3) , et nous lisons que Henry de 
Ville, évéque de Toul , qui a siégé depuis 
l'an 1399 jusqu'en 1409, répara le châ- 
teau de Brixey. Louis d'Haraucourt , son 



Benoit, Pouillt de Toul, 1. 1 , p. 419* 
i\ Idem, 

(3) Hist. de Lorraine, t. 1, preuv. p. 187, 
188, 1" édition. 
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successeur (1) , mort, en 1456 à le tépara 
de même $ Jean de Heu, évoque de Toul, 
mort en 1 572 , racheta le château de Bri- 
xey , dont Vautrin de Laveline s'était em 
paré (2). Le due Ferry III , en 1357 , fut 
prié par Giles de Sorcy > évêque de Toul , 
de venir à son secours , et de réprimer des 
aventuriers qui ravageaient les terres de 
son évêché, et auxquels il n'avait pas assez 
de force pour résister. Ferry les attaqua 
-comme ils assiégeaient le château de Bri- 
xey , les défit , leur tua deux cents hommes, 
le reste se sauva vers la Bourgogne. 

(5)Pendantla guerre du duc de Bourgogne 
Charles le Hardy , contre le duc René II , 
en 1467 et 1468 , les troupes lorraines 
prirent et abattirent les châteaux de Chali- 
£ny et de Bainville ( 4 ) ; ils prirent de 
même le château et la tour do Brixey , et 
ruinèrent toutes les places qui apparte- 
naient à Antoine de Neuf-Châlel , évêque 
de Toul , dont le père était maréchal de 
Bourgogne , et avait garnison dans ledit 
château; mais quelques années après , le 
même Antoine de Neuf-Châtel rétablit ce 
château (5). La forteresse de Brixey , de 
même que les autres de ce pays , sont au- 
jourd'hui ou ruinées ou hors de défense. 
^ BROQUË (là) e/ le château de Salm. 
— La Broque , village en Alsace , souve- 
raineté mi-parti entre la Lorraine et la 
principauté de Salm , situé sur la Brusche, 
à cinq lieues de Senones vers l'orient, 
dans les montagnes de Y âge, près de 
Schirmek , dont il n'est séparé que par la 
rivière de Brusche. 

Ce village , pour le spirituel , est de la 
juridiction de l'abbé de Senones; l'église 
est située sur le ban de Vipucelle , de même 
que la maison curiale. Le village de la 
Broque est un peu plus loin ; le nom de 
f^ipucelle lui vient d'un abbé de Senones 
nommé F'iepodus, douzième successeur 

(i) ïdem pag. 189. 
(al Idem pag. i85. 

{3; Histoire de Lorraine , t. 2 , pr. p. i»5a. 
(4) Histoire de Lorraine , t. 3, i r< édition, 
preuves , pag. xxivi. 
{5) IML t. 1 , p. 189. 
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de St. Gondebert, fondateur de celte 
abbaye. Vicpodut y fonda une celle ou un 
prieuré qui y a subsisté pendant quelques 
siècles, et est suprimé depuis très long- 
temps. Quant au village de la Broque, 
son nom lui vient de la rivière de Brusque 
ou Brusche, qui coule dans ce vallon, et 
se dégorge dans l'Ile à S|rasbourg; et le 
nom de Bruk ou Brok signifie bourbier. 
Bruûella dérivé de même des marais qui 
étaient aux environs dé ce lieu. 

La paroisse de la Broguc est dédiée sous 
l'invocation de Ste. Libairé ; l'abbé de Se- 
nones en est prélat ordinaire , collateur et 
décimateur; le curé a le tiers aux dîmes, 
ou sa portion congrue* Il y à pour annexe 
Framont, et pour dépendances Albet, 
Les Guvelles , îuancon-rup , Grand-Fon- 
taine , Vaquenou et les fermes du château 
dé Salm 5 car pour la ville de Salm, mar- 
quée sur les cartes géographiques , elle ne 
subsiste pas , et n'a apparemment jamais 
subsisté. 

(l)Quantâu château de Salm, il fut fondé 
sur le territoire de l'abbaye de Senones, 
avant l'an 1190, dans le Bruschtal ou le 
val de Brusch , à quatre lieues de Badon- 
viller et à deux de Framont, sous la rede- 
vance de deux sous Strasbourgis par an 
envers cette abbaye. J'ai parlé de Framont 
et des antiquités qui se voient sur le Don- 
non , dans un article séparé. Voyez Fra-* 
mont* 

L'Hermitage de la Mer peut être regardé 
comme dépendant de la paroisse de la Bro- 
que ou de celle de Louvigny. Cet hermi- 
tage fut fondé par Berchere , abbé de Se- 
nones vers l'an 1070, et l'église en fat 
dédiée par Pibon , évêque de Toul, le jour 
de la Sainte Trinité ou le jour de l'Octave 
de la Pentecôte, auquel jour il y a en cet 
hermitage un fort grand concours de peu- 
ples, tant d'Alsace que de Lorraine. Il s'y 
trouve quelques religieux de Senones pour 
entendre les confessions et y faire l'office. 
L'hermitage tire son nom d'une mer ou 
étang y auprès duquel il est bâti; il y à 

(1) Histoire de Lorraine, t. 2 , p. 383. 
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ordinairement deux hennîtes nommés par 
l'abbé de Senones. 

La Pnmmi ni St.-Saittivb dUn-Hàut. 
— Le prieuré de Saint Sauveur de la cour 
d'En-haut , pour le distinguer d'un autre 
prieuré de Saint Sauveur situé dans la cour 
de l'Abbaye, dont on ne connaît plus que 
le nom. Ce prieuré de la cour d'En-haut 
était situé au-dessus de Yipucelle et de la 
Broque ; il fut établi par l'abbé de Vicpo- 
dus dont on a parlé ci-devant. Le prieur 
de Yipucelle était Seigneur du ban de la 
Broque et de Yipucelle , et l'on a encore 



la chartre qui renferme les droits dont il -de prieuré. Il est annexe de Broussey-en- 



jouissait non-seulement à la Broque et à 
Yipucelle, mais aussi dans tout le ban de 
Salin , à Framont et à Grand-Fontaine , 
dont toutes les maisons lui doivent des 
corvées et certains cens annuels. On voit 
encore la place où était cet ancien prieuré, 
dont il ne reste que peu de vestiges ; il est 
supprimé depuis un long temps. On croit 
que l'église paroissiale de la Broque ou de 
Yipucelle , était l'église du prieuré ; le peu 
de biens qui reste de ce prieuré est uni à 
la Manse Abbatiale de Senones. 

BROUSSEY-EN BLOIS.— Broussey- 
ea^Blois, village du diocèse de Toul, par- 
tagé en trois seigneuries , l'une du comté 
de Ligny , qui appartient au Boi ; les deux 
autres a madame deFligny et à sesenfans ; 
l'une de ces dernières est de la dépendance 
de Yaucouleur; l'autre de la prévôté de 
Gondrecourt* 

La paroisse a pour patrone la sainte 
Vierge en sa nativité. L'abbé de St.-Evre 
de Toul nomme à la cure. La dîme se par- 
tage en neuf parts ; trois pour le curé , outre 
les novales ; quatre pour le prieur de Gon- 
drecourt, une pour les bénédictins de St.- 
Evre de Toul, une pour madame de Fligny, 
qui réside dans le lieu. On peut voir le 
Pouillé du diocèse de Toul , qui est assez 
duTérent de ce que M. Maillet en dit dans 
ses mémoires sur le Pouillé du Barrois. 
Broussey a des habitans qui répondent a 
Ligny, d'autres à Gondrecourt , d'autres à 



ment 6e Bruseia, ou Broscia^ ouBrucia y 
qui, dans la basse latinité, signifie Brous- 
taille* y Buissons. Voyez M. du Gange. 
Bruseia. 

BROUSSEY-EN-VOIVRE. Role- 
covkt. — Rolecourt, village et prieuré. 
Cellam quœ ooeatur RooÙi Curtis, dé- 
nommé dans le titre de Pascal II, de Tan 
1106 (1) , dans lequel il confirme les biens 
de l'abbaye de St.-Mihiel. Rolecourt est 
situé à la source du Rop de Haid et sur la 
lisière des bois de la Reine. Il est de l'é- 
véché de Toul , mais on n'y connaît plus 



Yaucouleur, et tous au parlement de Paris. I /, \ HUt. de Lorr. , 
Le nom de Broussey dérive apparem-{ fa) Archiv. de Lorr. 



Voivre, qui en est proche. 

Or, Broussey-en-Yoivre est un village 
dont le patron est saint Gengoàt ; l'abbé de 
St.-Vanne de Verdun nomme à la cure ; 
les religieux de cette abbaye sont décima- 
teurs pour les deux tiers de la dime, contre 
le curé pour l'autre tiers. Prévôté de Man- 
dre-aux-quatre-Tours. Cour souveraine de 
Nancy. Seigneur, le Boi , haut-justicier, 
moyen et bas pour moitié ; l'autre moitié 
est partagée entre Messieurs Renaud, pré- 
vôt de St.-Mihiel, George, avocat à Nancy, 
Pâton de Viller, et Gervaise. Il y a envi- 
ron 55 à 40 habi tans d ans le lieu. 

BROUYELOTTE. — Brouvelotte était 
anciennement un petit village , qui dépen- 
dait de Brouville. On n'y voit à présent que 
des masures dans lesquelles les habitans de 
Brouville ont formé des chenevières. Ce 
lieu était du diocèse de Toul , ainsi que 
Brouville, et du bailliage de Vie. 

(2) Brouvelotte est ordinairement nommé 
dans les anciens titres Broçilctte ou Bro- 
wilotte. Il a été long-temps possédé par des 
seigneurs du même nom. Dès Tan 1292., 
Melina , fille de Bernard , seigneur deBro* 
vilette , chevalier, vendit à Henri , sire de 
Blàmont , les bois et les haies qu'elle avait 
à Ancerviller et à Couvay. L'acte est scellé 
des sceaux de Henri , abbé de Haute-Seilie, 
et de Baudoin , abbé de St.-Sauveur. La 
même année, Alizon , veuve de Henrion , 
dit Longy, de Deneuvre , sœur de Iietard 



U i , Preuves, p. 5aa. 
. Layette, Blàmont. 
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de Brouvelotte , son frère , rendit au même 
sire de Blamont sa part des mêmes bois. 
En 1 300 , Vameqoins on Vinnequin de 
Brovilolle donna ses lettres de reprises ponr 
sa maison de Brovilotte , et ce qu'il avait à 
Ogeviller, Gélacourt et antres lieux, à 
Henri , seigneur de Blamont. La même an- 
née, Ferri de Brouvelotte, fils de Jaque- 
min , écuyer, se reconnaît homme-lige de 
Henri, sire deBlamout, et devoir six mois 
de garde à Deneuvre. Bernard de Brouve- 
lotte fait en même temps une semblable dé- 
claration ; et en conséquence Henri de Bla- 
mont assigne audit Bernard 54 livres de 
Toulois , à prendre sur sa recette de De- 
neuvre. 

En 1 485 , Vari de Luxembourg reprend 
de Ferri , comte de Blamont , la terre et 
seigneurie de Brou ville et Brouvelotte ; ce 
qu'il fit encore en 1513 , envers le doc de 
Calabreï En 1581 , les habitant de Brou- 
Tille, Brouvelotte, Merviller, Recheré et 
fladomey, ban de la rivière , présentèrent 
une supplique à la dochesse Christine de 
Danneraarck, pour avoir diminution de la 
taille. Depuis ce temps- là nous ne trouvons 
plus rien de Brouvelotte ; ce qui nous per- 



suade que ce village fut détruit peu de ville et de Vaqucville. Ces terres se nom- 



religieux de sa communauté, par an , 36 
francs barrois pour reconnaissance de l'a- 
bandosnement que ses religieux lui ont fait 
de leur droit à cette nomination, qui ap- 
partient à présent au seul abbé de Se- 
nones. Le tout sans préjudice aux autres 
droits que lesdites parties peuvent avoir et 
prétendre dans ia paroisse de Bronville. 

Les dimes se partagent entre l'abbé de 
Senones , les religieux de sa communauté 
et le curé , chacun pour un tiers. En 1729, 
intervint une transaction entre l'abbé de 
Senones et le curé de Brouville , au sujet 
des dîmes n ovales, et des rapportâmes des 
termines de Merviller, et des menues dimes 
de Brouville et de ses annexes. 

Seigneur, monseigneur l'évcque deMetz. 
Bailliage de Vie ; parlement de Metz. 

Annexe, Merviller. Patron, saint Bar- 
thélémy. Décimateur, l'abbé de Senones 
pour les deux tiers des grosses dîmes et la 
moitié des menues, et le curé pour le 
reste. Il est à remarquer que ce qu'on ap- 
pelle les Terminée de Merviller, sont cer- 
taines terres dont le finage n'est point dé- 
terminé, et dont les dimes se partagent 
entre l'abbé de Senones et les curés de Brou* 



temps après. 

BROUVILLE, Rcrajur, Mirvtllbr 
et Hadomet. — Brouville, Berovilla, vil- 
lage du diocèse de Toul ; parlement de 
Metz : pas loin de Baccarat : Brouville est 
on très ancien fond de l'abbaye de Senones, 
rappelé dans des titres de l'an 1152 et 
1297. L'Eglise a ponr patron saint Remy ; 
la collation de la cure a été autrefois con- 
testée entre le chapitre de St.-Dié et l'ab- 
baye de Senones. Ledit chapitre prétendant 
que cette cure était unie à leur manse ca- 
pitulaire, et les religieux de Senones pré- 
tendant la même chose pour leur manse 
conventuelle. En 1518 , le chapitre céda à 
l'abbé de Senones cette nomination, moyen- 
nant la redevance de 50 francs barrois, 
payables chaque année au jour de Saint- 
Martin ; et en 1686 , ledit chapitre renonça 
à cette nomination en faveur de l'abbé de 
Senones, qui est obligé de donner aux 



ment les Termines, parce qu'elles sont si- 
tuées aux extrémités des bans de ces trois 
villages , dont les limites ne sont point 
fixées en particulier. 

Autre annexe , Reheray. L'église a pour 
patrone la sainte Vierge en son assomption. 
Décimatenrs , l'abbé de Senones et les re- 
ligieux pour les deux tiers de la grosse et 
menue dime, et lecuré pour l'autre partie. 

Dépend la censé d'Hadomey. 

BRULEY. — Bruley, village à une L'eue 
de Toul vers le nord , situé dans un pays 
de vignoble, dépend de la prévôté de Vau- 
couleur; intendance de Champagne; par- 
lement de Paris (1). Si Bruley est nommé 
Bweriacum dans l'histoire de Toul, comme 
il y a beaucoup d'apparence , c'est un très 
ancien fond de l'église de Toul , puisqu'il 



(i) Hist. 
et 1G9. 
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lui donné par l'éféqnt AtvianM, 
Mur d'Autmond , qui rivaient tons denx 
dans le sixième siècle. L'église paroissiale 
est dédiéç à saint Martin. Patron le cha- 
pitre de la cathédrale de Toul ; cette enre 
lot donnée an chapitre en 1202, par Pierre, 
sire de Bourlémank Dédmatenrs, le, cha- 
pitre de Tonl pour les dgux tiers, le curé 
pour l'antre tiers. La dune de vin se par- 
tage entre le enré et l'abbé de Moraux 

Le village de Bruley fut donné à l'église 
de Toul par une dame nommée Prœtoria, 
au commencement du septième siècle. Dans 
la suite il fut vends à la maison de Joinville, 
d'oùil passa en celle dUaraucourt. Le R. P. 
Benoit Picard, capucin, a donné la suite 
des seigneurs de la maison de Joinville, 



qui ont porté le nom de Bruley (1). 

Dans Îb district de la paroisse de Bruley, 
se voyent les ruines d'une ancienne abbaye 
de religieuses de l'ordre des Prémontrés, 
en la place de laquelle on a bâti un henni- 
tage, qu'on a nommé le Pal des Nonee où 
d e meuren t ensemble quelques hermites. 
Cette abbaye avait été fondée vers le milieu 
du douzième siècle par les seigneurs du 
lien, qui étaient de la maison de Joinville. 

La seigneurie de Bruley appartient an 
séminaire de Toul. 

La chapelle de Stev-Ànne, dont on ne 
Toit que les ruines, est unie à la Manse 
ahbatialedeRiévalle, ordre de Prémontrés. 
Celait apparemment l'oratoire des religieu 
ses du Val des Noues, dont on a parlé* 

L'annexe de Bruley est, Pargnei der- 
rière Barine. Patron, Su Bricc. Décima- 
teurs, l'abbé de Muraux pour les deux 
lien, et le curé pour l'antre tiers. Sei- 
gneur, le Roi. Prévôté de Foug. Barrais 
non mouvant. Cour souveraine de Lorraine. 
** BRUYÈRES. — Bruyères , est une pe- 
tite ville de Lorraine du diocèse de Ton) , 
située dans les montagnes de Vôge, à une 
demi-lieuc de Champs, asses près des 
sources de la Mortagne et de la Vologne, 
à quatre lieues d'Épinal, et à peu près à 
pareille distance de Remberviller, à quatre 

(t) HUt. de Tool, p. aa et a3. 
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lieues deSk-Dié; elle n'a ni murs uffosséa* 

Bruyères est dans une situation asses 
peu avantageuse , environnée presque de 
toutes parts de montagnes stériles et chau- 
ves ; elle n'est pas mal bâtie , elle est peu- 
plée de quantité d'honnêtes gens. Le bail- 
liajpf de Bruyères est composé d'environ 
quatre-vingts tant villages que hameaux. La 
paroisse était autrefois annexe de Champs ; 
elle fut érigée en cure le 15 juillet 1612 , 
par IL de Poreellets de Maillane, évéque 
de Toul. Le chapitre de Remiremont 
nomme a la cure pendant les mois de Mars, 
Juin , Septembre et Décembre; la commu- 
nauté nomme dans les autres mois. Le cha- 
pitre de Remiremont a les deux tiers aux 
dîmes, la communauté l'autre tiers , char* 
gée delà portion congrue du curé. Les ca- 
pucins furent reçus dans Bruyères le 29 
mai 1663. Il y a à Bruyères un hôtel de 
ville ; la rivière de Vologne qui passe à une 
lieu de la ville, prodoit des perles. Voyez 
Docelle. 

Outre le bailliage royal , qui renferme 
environ quatre-vingts villages ou hameaux, 
il y a encore à Bruyères un tribunal appelé 
la justice commune , établi par la déclara- 
tion du Roi de Pologne , du 22 novembre 
1751. Il est composé du lieutenant-général 
du bailliage et d'un officier du chapitre de 
Remiremont; il connaît des cas ordinaires 
qui regardent les sujets communs entre le 
Roi et le chapitre de Remiremont. Les ap- 
pels de cette justice commune se portent 
directement à la cour souveraine; le bail- 
liage a même sur les sujets communs, la 
connaissance des causes des nobles, des ec- 
clésiastiques et des communautés,des matiè- 
res domaniales, féodales et des cas royaux. 

R y avait autrefois à Bruyères un châ- 
teau très-fort par sa situation , sur une émi- 
nence qui domine sur tous les environs ; 
nous en parlons ci-après. 

La ville de Bruyères , en 1265 , fnt af- 
franchie par le duc Ferri III (1 ), et soumise 
aux lois de Beaumont en Argonne; des lors 
le duc de Lorraine en était seigneur et 

(i)Hist, deLorr., t. a; p. S14. 
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, Cm lo* de Beaumont p re nn e n t 
leur nom d'une petite TÛm de oc nom , bâ- 
tie eo 1182, par Guillaume de Cham- 
pagne, na rno mm é aux— blanches-mains , 
wreheréque de Bheims et cardinal do titre 
* de sainte Sabine, qui, pour attirer des ha- 
bitas» dans sa noordUe rifle, leur donna 
certaines lois qui fixaient les droits de lents 
seigneurs et les obligations des sujets. Ces 
lois pat nient si avantageuses ans peuples 
du pays, qui pour la plupart étaient en- 
core serfs et entièrement assujettis â leurs 
s e ig neu rs , que ces peuples d e m andè re nt 
snveempmsmnent d'étaanVanchis selon ces 



lois. En même temps que le due Ferri III 
donna ces lois de franchises à Bruy eu e s , il 
en donna de pareilles à Montlort, àCba- 
êenoy, à Arches et à Frouart* 

Le due Charles de Bourgogne, 
usé le Téméraire, s'empara de Bruyère» et sur l'arrière 



Depuis «e temps, l'histoire ne nous four < 
nit rien sur la rifle de Br uyèr e s ; mais 
Champs, qui n'en est qu'à une demi- 
lieue (i), est célèbre dans l'histoire de 
Lorraine* parce que Fempereur Charte* 
magne et L^rais-le-Débonnaire y «ont Te- 
nus quelquefois. L'empereur Cbariemagne 
s'y rendit en 805, et y passa quelque temps 
dans Fexercice de la chasse : il y reçut 
Charles son fils, qui rerenait d'une expé- 
dition contre lesSdares et les Bohèmes. 

L'égtise de Champs a quelqu'air d'an- 
tiquité; mais le pays ne présente que an 
bois et des rui iarinr fort propres à la pèche 
et à la chasse . Quelques uns conjecturent 
que le nom de Ûiamps lui rient du Champ 
de May, ou les Bois français tenaient leurs 
assemblées; mais il parait par l'histoire, 
que ces princes ne Tenaient à Champs que 
et uniquement pour 



ksaccaguau mots d'octobre 1475. Quel- la chasse, etâ Bem t remo n t pour la pêche, 
ques jours après Assit le siège derantHan- \ BLLGnÉVILLE.— Buigoérilie, bourg 
cyet Temporale 25 novenibre de la même ou gros Tillage, é trois lieues et demie de 
année. De U il pasm m Summ, ou il per- Boornwot, de b Marche et delfeafohaleaii, 
dit la bataille de Merat, Pendant son ab- et à cinq de Mireeourt ; arec titre de mar- 
senee les seigneurs lorrains reprirent la qdsatèngè parle duc Léopold, en 1708, 
|rfupart dm petite* rifles dojxiys: un bour- en farcurde IL le marquis des Sales, c o mte 
geots de Br uy éi e s , nommé Poron, se trans- deBorté, capitaine des gardes dn corps do 
porta alors à Strasbourg, où était le duc due Léopold I, grand bailli de Pont-a* 
Béué II, et loi promit de kraidre maître Mousson, père de Oaude-Gusts^e-Chré-* 
éVBruyèm,oTirchm,deSain^Dm,orE' tien, marquis des Sale», maréchal des 
puai et de Bemiremont, sll roulait Itti camps et années du Boi très-chrétien, 
Amner quelques troupes. Le duc loi donna et lieutenant du Boi de Pologne dans la 
sjfr-ringts hommes commandés par un ca- Barrois; il est seigneur, haut, moyen et 
pitaine allemand, nommé flarnekaire. | bas justicier de ce marquisat. Diocèse de 
Ce bourgeois arait sa maison derant l'é- j Toid; jandiçtion du pi^6t; office, «cette 
gbse de Bruyères; le capitaine boiirgui-!etbaàl«uj»deBourmont; cour soureraine 
gnon, qui tenait le château situé sur la ' de Nancy, La paroisse a pour patron saint 
hauteur, Tenait tous les jours â la messe Pierre. L'abbé de Sc-Erre de Ton! nomme 
dans la Tille. Doron prit si bien son temps, i s>m cure, etestdécimateur pour deux tiers 
que le capitaine étant descendu à son or- et le curé pour l'autre tiers* 
dinaire pour entendre la messe, Harne-| Ily aim coorent deBécollets,foodéen 
kaire l'arrêta-, et en même temps monU an j 1706 par m seigneur dn lieu, qui y arait 
château, somma la garnison de se reiidre. | m» auparavant dm Capuchm , qui y sont 
Elle se rendit à ctndhkmqar<mteptr-)àemearé*unaBttfêm.h*tfm90rt§oi6§ 
mettrait de se retirer où elle Toodrait. Se- que parce qu'on leur misait des propois- 
Dié, Arches etBemhvmont, ayant ap^ t tioa*€oalrmmï1mÊnsie!b*/llya\ 
la reddition de Bruyères, Tinrent (aire |un hôpital, 
leur soumission à EaroeJuûre. | (i) Ee>lu*d,sdsnn.3e§»# %5L 
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Dans l'église paroissiale est la chapelle 
de Notre-Dame de ptoé* Patron, le sei- 
gneur, 1300 francs de revenu; charge», 
deux menés par semaine. La chapelle de 
St. -Sébastien ; patron, M* l'évéque de 
Tonl ; révenu , 40 francs barrois $ charges, 
une messe par mois. 

La chapelle de sainte Catherine dans le 
château ; patron , le seigneur du lieu ; re- 
venu , U0 francs et 3 livres de cire; char- 
ges, une messe par mois. U y a quatre- 
vingts hahjtan» et un château appartenant 
au seigneur, 

Bulgnéviile est coann dans l'histoire de 
Lorraine par la célèbre bataille donnée en 
ce lieu en 1431 , le 3 juillet , entre le duc 
. fiénél et Antoine, comte de Vaudémont : 
Behé y fat fait prisonnier, et y perdit grand 
nombre de noblesses. Le prince fut conduit 
en prison , d'abord au château de Bracon- 
sur-Salins , puis an château de Dijon, dan» 
une tour que Ton nomme encore aujour- 
d'hui la Tour-de-Bar , où ce prince , pour 
se désennuyer, s'amusait à peindre sur des 
verres formés en rond, de couleur d'or, 
qu'il nommait oubliée, se plaignant qu'on 
l'oubliait dans sa prison. 

On voit assez près de Bulgnéviile la cha- 
pelle de Barbasan , le chevalier Sans-Re*- 
proehe, qui fut blessé dans ce combat, 
mais qui ne mourut que l'année suivante, 
fut enterré dans l'église de Saint-Denis en 
France, où l'on montre «on tombeau. 
Voyez Y Histoire de Lorraine, deuxième 
édition. 

La maison de Bulgnéviile^ très-ancienne 
dans la sénéchaussée de la Marche, éteinte 
depuis long-temps, portait d'or à trois 
pals de gueule au bâton d'azur, péri en 
bandes , brochant sur le tout. Le dernier 
mâle de la maison de Bulgnéviile n'eut 
qu'une fille, mariée à un seigneur de la 
de la maison du Châtelet, qui a possédé 
long temps cette seigneurie. 

En 1476 (1), Charles le hardi, duc de 
B urgogne , étant prés de Bulgnéviile ,1e 
hètard de Bulgnéviile, qui commandait 

(i) H«t. deLorr. , t. 5, p. 35a. 



dans cette place , s'avisa d'un stratagème 
qui lui réussit | pour prendre sans combat 
quelques soldats bourguignons. Il s'arma 
et monta à cheval avec cinq ou six de ses 
gens les plus résolus , et ayant pris la croix 
de saint André , qui est la marque de Bour- 
gogne , ils allèrent se mêler avec un esca- 
dron de l'armée , qui le» prit pour quel* 
ques-uns de leurs gens de la garnison de 
Neufchâteau. Gomme ils marchaient en- 
semble sans se douter de rien, le bâtard leur 
dit : Menteurs, il y a ici près une place 
qui est dépourvue de garnison , et dont 
nous pouvons nous rendre maîtres sans 
peine , si vous vouiez me suivre. J'en soie 
toutes les avenues; je me fais fort de voue 
y faire entrer* Dix ou douze de la bande 
aussitôt se présentèrent , le suivirent et 
entrèrent d'emblée dans Bulgnéviile. Hais 7 
à peine, y furent-ils entrés , que des gens 
apostés par le bâtard leur fermèrent les 
portes et les firent tous prisonniers. 

Le marquisat de Bulgnéviile est composé 
de treize villages. Il y a une prévôté établie 
depuis très-long-temps. La situation do 
bourg de Bulgnéviile est très-agréable. Le 
château en est magnifique. On y voit un 
hôpital , et les récollets y ont une très-belle 
maison. Il y a peu de terres en Lorraine 
qui réunissent tant d'agrémens et d'avan- 
tages que celle-ci : des plaines fertiles , jdes 
vastes forêts, qui contiennent près de dû 
mille arpens de bois, coupées et ouvertes 
par des tranchées, qui rendent la chasse 
agréable et aisée. La rivière de Verre prend 
sa source à Gontrexeville , village dépen- 
dant du marquisat de Bulgnéviile* 

La terre de Bulgnéviile a été possédée 
en difiérens temps par les maisons du Châ- 
telet, deLystenay, de Havre, de Loisekt» 
Elle est environnée des terres de Baufre- 
mont , du Châtelet, de la Fauche, deVau- 
villard et de Deuilly. Chacune de ces terres 
avait son château fortifié et flanqué do tours 
élevées. On avait établi au-dessus de ces 
tours des communications qui servaient de 
signaux en temps de guerre. Celle de Bul- 
gnéviile était nommée la Tour-Géant . Elle 
I était bâtie à un quart de lieue du bourg, 
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dans on lien qui en conserve encore le 
nom. Il en reste encore des vestiges. On y 
remarque les alignemens et les bornes de la 
route qui conduisait à Langres. De cette 
tour on découvrait au levant les cotes de 
Langres, éloignées de dix lieues, et an 
couchant les montagnes de Vôge, distantes 
de douze* 

On voit dans l'église paroissiale, à la 
chapelle du Rosaire , une épitaphe en vers 
d'un seigneur du Châtelet et de Bulgnéville, 
dont le nom n'est point exprimé ; mais on 
reconnaît par la date de la mort de ce 
seigneur, et par les quatre quartiers pater- 
nels et quatre maternels , dont les écussons 
sont autour de la corniche de l'arcade, 
qu'elle ne peut être que celle de Philippe 
du Châtelet , seigneur de Bulgnéville, mort 
à Nanci, le 4 janvier 1607. On avait placé 
fions une arcade prise dans l'épaisseur du 
mur la figure d'un homme cuirassé et à 
genoux , qui en a été enlevée depuis quel- 
ques années. L'épitaphe est rapportée dans 
l'histoire généalogique de la maison du 
Châtelet, imprimée à Nanci, en 1741, 
page 265. 

On a découvert prés du ruisseau de Bul- 



Buixuu, ruisseau.— Le BeIKard, vul- 
gairement appelé Bulliau, est {un gros 
ruisseau qui tire sa source de plusieurs 
montagnes , à portée de la Vologne, et dn 
lae de Gérardmer; entre autres delà Large- 
Pierre. Il arrose un vallon des Vosges, passe 
près de St.-Joseph , église paroissiale de 
Tojy, et vient se joindre à la Moselle , une 
lieue an-dessus de Remirecourt. 
Y LA BURGONCE et NONPATELIZE. 
• — La Burgonce j petit village de la dépens 
dance de l'abbaye d'Étival et compris dans 
l'étendue de sa juridiction spirituelle et 
comme épiscopale , an midi de cette ah* 
baye et au couchant de la ville de St.-Diey, 
sur lé chemin de Remberviller à St.-Diey. 
La Burgonce n'a rien de remarquable en 
elle-même, mais elle est fameuse dans l'ois* 
toire de Lorraine , par le meurtre qui lui 
commis vers l'an 121 7 , le 5 d'avril , sur la 
personne de Renaud de Senlis, évêque de 
Toul, tué par les ordres deMaherus , oit 
Mathieu de Lorraine, auparavant évéqne 
de Toul, déposé en 1211 , et alors grand* 
prévôt de l'église collégiale de St.-Diey. 

Voici comme Richerius (1), religieux de 
'Senones y historien contemporain , raconte 



gué ville une petite source d'eau salée qui ce fait. Renaud de Senlis , évéquedeTonl, 
n'a aucun cours et se perd dans le marais étant venu pour faire la visite dans les 
qu'elle forme. Les ramiers ne quittent point montagnes de Vôge , arriva la veille de 
cette source. On trouve aussi en ce lien t Pâques en l'abbaye de Saint--Sauvenr^ qui 
des pierres minérales d'un grain très-fin et ; dépendait de la crosse épiscopale; il y 



transparentes , où le soufre domine. On 
pourrait en former un métal. Les coteaux 
des environs produisent des pierres singu- 
lières par leur couleur. Les unes sont d'une 
blancheur à éblouir, les auties noires, 
coupées de petites veines d'un blanc plus 
ou moins vif, ce qui forme des nuances 
très-agréables. Cette espèce de pierre est 
aussi belle que le marbre, dont elle a les 
qualités essentielles. On ne doute pas qu'on 
n'en puisse faire un jour un usage très- 
avantageux. Il y a encore aux environs de 
Bulgnéville une montagne de houille, dont 
on espère tirer un profit considérable. 

La terre de Bulgnéville appartient au- 
jourd'hui à M. le marquis Dessalles, lieu- 
tenant-général des armées du Roi. 



passa la fête de Pâques, et vint de là en 
l'abbaye de Senones, qui en est éloignée 
d'environ cinq ou sixièmes, accompagné 
de laïques et d'ecclésiastiques , en la com- 
pagnie desquels Renaud prenait grand plai- 
sir. Le lundi de Pâques il arriva à Senones 
et y fut reçu dans l'hôtel abbatial avec sa 
compagnie et y coucha. Le même jour ar- 
rivèrent à l'abbaye deux espèces d'espions 
du prévôt Maherus, envoyés de sapant 
pour avoir des nouvelles sûres de la route 
de Pévêque; on ne s'en défia pas, et le 
lendemain ils partirent sans dire adieu. v 

Le prélat dit la messe et dina au monas- 
tère , puis il partit pour l'abbaye de Moyen- 

(i) Richerius', Cronic. Scnon. i , 3, c. 3. 
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moutier; 3 y demeura trée-j ttn de temps 
et en partit pour te rendre à l'abbaye d'É- 
tival 9 qui n'en est éloignée que d'une Keoe. 
D'Btival a prit la route de l'abbaye d'Àu- 
trey , où il roulait coucher le même jour $ 
mais étant arrivé à la Burgonce , il se trou- 
va dans un chemin si serré, qu'il ne pou- 
vait se détourner ni à droite ni à gauche, 
ayant d'un coté la montagne couverte 
d'arbres épais, et de l'autre un marais avec 
des halliert. 

Le prévôt Haherus qui était informé 
qu'il devait passer par là , avait encore lait 
abattre des broussailles pour embarrasser le 
chemin et empêcher qu'on ne pût s'en dé- 
tourner ni passer ailleurs , ni à pied ni à 
cheval. Tout d'un coup , ceux que Haherus 
avait apostés sur le chemin , fondirent sur 
Etienne, abbé de Saint-Hansuy, qu'ils 
renversèrent de son cheval, le dépouil- 
lèrent, le blessèrent et le laissèrent étendu 
dans le chemin. Il traitèrent de même les 
autres personnes qui accompagnaient le 
prélat. Puis venant à lui, ils le dépouil- 
lèrent, le traitèrent ignominieusement; et 
un jeune homme nommé Jean, qu'on di- 
sait être petit-fils de Haherus , tirant son 
poignard , lai en donna trois coups , l'un 
dans la poitrine et les deux autres par der- 
rière , et le renversa mort sur la place ; il 
fut eofin jette nu dans le marais, le long 
du chemin. 

Le prévôt Haherus n'était pas loin de là 
à cheval, tenant son arbalétre à la main ; 
ses gens lui vinrent rendre compte de ce 
qu'ils avaient fait ; il vint et voulut voir si 
l'évêque respirait encore , puis il se retira 
dans la montagne avec ses gens. Il n'y de- 
meura pas long-temps , craignant toujours 
qu'on ne poursuivit la vengeance d'un tel 
attentat j il alla se cacher dans un château 
nommé Bilestein dans les Aubourgt^ entre 
Sainte-Marie- aux-Mines etBibauviller, où 
il y avait des soldats (ou des gentilhommes, 
milites) avec lesquels il vécut quelque 
temps. Il y porta avec lui les cassettes où 
l'évêque avait ses ornemens pontificaux, 
ses sandales , les saintes-huiles et le saint- 
crème, et il y amena aussi les chevaux et 



tous les équipages de Beuaud t Bicher as- 
sure qu'il a vu toutes ces choses. 

La vengeance divine éclata bientôt contrt 
l'auteur de ce meurtre. Haherus ayant ap- 
pris que Thiébaut , duc de Lorraine , son 
neveu , venait à Saint-Diey avec }>eaucoup 
de noblesse, pour y célébrer la fête de U 
Pentecôte, y vint aussi, mais en secret; car 
il savoit que les parois de l'évêque Renaud 
publiaient que ce meurtre s'était fait du 
consentement du duc, soupçon dont il 
était trés-oflensé $ aussi Haherus n'osa pa- 
raître en sa présence. Il se retira dans le 
voisinage, au château de Germon t sur la 
montagne, où il passa comme il pût, la 
fête, avee peu de gens, car tout le monde le 
fuyait. U s'informa sous-main de ses amis, 
s'il oserait se présenter devant le duc Thié- 
baut, son neveu, pour lui demander pardon. 

On lui conseilla de n'en rien faire, ainsi 
il se tint au château de Clermont; mais le 
duc Thiébaut ayant passé la Pentecôte à Su- 
Diey, monta à cheval avec un gentilhomme 
nommé Simon de Joinville , et étant arrivé 
à un petit ruisseau près de Nonpatelize, 
Haherus se présenta à sa rencontre : Thié- 
baut en colère, dit au gentilhomme qui 
l'accompagnait: si vous m'aimez , percez- 
le de votre lance : Simon répondit qu'il se 
garderait bien de porter ses mains sur un 
homme de cette qualité. Thiébaut lui prit 
sa lance et en perça Haherus, qui s'était 
jette à ses pieds et lui demandait pardon. 

Quelques-uns passant par là et le voyant 
étendu dans le ruisseau , le portèrent à St.- 
Diey : de là il fut transféré au château de 
Clermont, sa demeure ordinaire, et y lut 
mis dans un cercueil que l'on suspendit 
entre le ciel et lar terre sous le toit de la 
chapelle de la Hadelaine; enfin, on le 
jetta dans une de ces fosses où l'on prend 
les bêtes sauvages, et on amassa, sur lui 
une quantité de pierres et de bois : telle fut 
la fin de Haherus. Nonpatelize est un petit 
village du ban d'Étival, situé entre cette 
abbaye et la Burgonce, a peu près distance 
égale de l'une et de l'autre. Il parait que le 
duc Thiébaut prenait le chemin d'Ethal et 
de Ravon pour s'en retourner à Nancy» 
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BUSCHVILLERou BOUXVEILLEB. \ Le comte de Hanan a son château dans 
— BoschTiller, tille et château appartenant [ Fendroit le plus bas delà ville; il n'y a 
à un évêque de Metz. En 1404 , Jacquet ,t d'antre défense que dea fossés qui l'en- 
sire de Lichtemberg, le jeudi après la Ste. j tourent et qui ont dix on douze toises de 
Lucie , (ait ses reprises auprès de Georges largeur, sur dix de profondeur : les environs 
de Baden , évêque de Metz, des château et de cette ville sont très férules, 
ville de Buschrfller y avec tous ses droite et 1$ BUSSANS. — Bussans, Bussanum t vil- 
appartenances, et aussi de la ville d'Inghe- lage du diocèse de Toul , annexe de Saint- 
viUer,avec tousses droits et appartenances. Maurice, célèbre par ses eaux aigrelettes; 



BoschTiller est un petit canton dans les 
pays réunis de Lorraine, aux confins de 
l'Alsace, entre la principauté de Lotzel- 
atein et la seigneurie de Neuville et de Lich- 



e'est le dernier village du diocèse de Toul -, 
dans les montagnes de Vôge, à la source 
de la Moselle, sur le chemin de F Alsace, 
d'Arches, de Bemiremont, de Lestraie et 



temberg. Louis , dernier mâle de cette der- du Val de St.-Amarin. 
nière maison, ne laissa que deux filles, qui > B y a à Bussans une chapelle sous Kn- 
fiirent ses héritières. Anne épousa Philippe vocation de sainte Barbe, où le curé de 
comte de Hanan; et Elisabeth, SiinonVee* Saint-Maurice dit la messe, excepté les 
ker, comte de Deux-Ponts (1). jours solennels. La vertu des eaux de Bus- 



Philippe IV, comte de Hanan, acquit la 
portion dû comte de Deux-Ponts , par son 
mariage avec Marguerite-Louise, fille de 
Jacques , comte des Deux-Ponts ; et depuis 



sans est principalement contre les maux de 
reins, la graveDe et antres incommodités de 
cette nature. 

Le chapitre de Bemiremont nomme à là 



ce temps, les comtes de Hanan ont possédé cure de Saint-Maurice, et par conséquent 
cette seigneurie, laquelle consiste au ban ! à Bussans son annexe. La dime se partage 
de Buschriller et d'Einghviller, et des vil- 1 entre le chapitre de Bemiremont pour les 
lages d'Obersulzbach, Kidersulzbanb, Ont- 1 deux tiers et le curé pour l'autre tiers. Bau% 
weiler, Menqnenhof, QnischtwiUer, Hit- 1 liage de Bemiremont; parlement de Nancy; 



telbonsen, Otzenhejm, Frankenheûn et 
Volthim. 

Piganiol de la Force, dit que BonxveH- 
ler est une petite ville située dans un fond, 
environnée de trois montagnes, qui en sont 
ai proches , que de là on voit distinctement 
ceux qui sont dans les rues (2). Son en- 
ceinte est de vingt-cinq pieds de maçonnerie 
de hauteur, percée de crénaux assez éloignes 
les uns des autres et flanquée de tours d'es- 
pace en espace. B y a un chemin en rond 
couvert de tuiles , qui communique tout au- 
tour de la place. B reste an pied du mur 
quelques vestiges d'une fausse braye qu'il y 
avait autrefois; de même que du revête- 
ment du fossé qui est large de huit à neuf 
toises et dans lequel est une petite fontaine 
dont on peut retenir l'eau quand on vent. 

frî Andiffire Géognph., t. a. p. 377. 
(1) Piganiol de £1 Force, Description de la 
France, t. 6, p. cecxuxj. 



souveraineté de Lorraine, 

A douze cents pas en remontant la Mo- 
selle, se voyent les sources d'eaux minérale*' 
dont nous venons de parler. Les habitanav 
du lieu appellent ces eaux salmade. Le bas- 
sin est creusé dans le roc, d'où il sort en 
quatre ou cinq sources. Ces eaux sont froides, 
aigres, alcalines, dissolvantes; le poisson 
n'y peut vivre. M. Lemaire, médecin à Be- 
miremont, a fait imprimer dans la même 
ville, in— 12, en 1750, un Essqjr analy- 
tique des taux de Bussans. On se propose 
de faire bâtir quelques logemens auprès de 
la source, pour la commodité des buveurs. 

M. Backer, docteur en médecine, a aussi 
publié un Traité de V incorporation , vertu 
et propriété des mêmes eaux de Bussans , 
à LunévOle. On peut voir, dans ces traites, 
ce qui regarde les eaux de Bussans. On 
vend de ces eaux à Nancy, à Lunéville, à 
Bemiremont, à Plombières, car on n'ëfct 
pas astreint à les prendre sur lieux. 
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BUZY.— Buzy, village du bailliage d'É 
tain 9 situé sur la rire gauche de l'Orne , 
une lieue et demie au-dessous d'Étain, 
deux au-dessous de Conflaas-en-Jarnisy, et 
huit de Pont-à-Mousson , est le chef-lieu 
d'un ban considérable, où se trouvent les 
villages de Buzy, Darmont, Parfonrupt, 
Saint-Jean-ks-Buzy et le hameau d'Hau- 
court. 

B y a une église paroissiale dédiée à St. 
Martin, dont la collation appartenait autre- 
fois à l'abbé de Saint-Martin, près les murs 
de Metz ; et aujourd'hui à la primatiale de 
Nancy, à laquelle les biens de cette ancienne 
abbaye sont unis , avec ceux du prieuré de 
Nancy. De la paroisse de Buzy, dépend le 
village de Saint- Jean, annexe; Darmont, 
église succursale , et Ilautcour, hameau. 

Philippe de Florenges , seigneur de Bu- 
zy, donna occasion à ceux de Verdun de le 
piller vers l'an 1340. M. Claude Joly, 
fameux prédicateur, dont les prônes ont 
été imprimés plusieurs fois après sa mort , 
et qui mourut cvéqtie d'Agen, en 1678, 
était natif de Buzy. 

Dans le même diocèse de Verdun, nous 
connaissons Buzey, village situé près l'ab- 
baye de Ghàtillon , snr la rivière d'Ostain. 
Saint Quentin est patron de l'église, dont 
la présentation est à l'alternative à l'abbé 
de Châtillon et à celui de Gorze. 

B y a beaucoup d'apparence quêtons ces 
lieux nommés Buzy, Buzey, Bbuzeval, etc., 
tirent leurs noms de bouze , fiente de vaches 
ou de boeufs, nom qui vient de l'hébreu 
bouze, fiente, excrémens, ordure, ou de 
l'allemand If^aze , limon, fange, parce 
que ces villages sont boueux et mal- 
propres. 

BUZANCY.— Bnzancy, village du dio- 
cèse de Verdun , est uue seigneurie qui a 
été long-temps possédée par la maison 
d'Apremont. 

G. 

CABIGNAN , voyez YVOY. 

CARME, CABMOIS. pays, CAjrrpif.— 
Carme, le pays de Carme, Carmensis pa- 
gus. On le place dans la Voirre, a.ux en- 



virons de Mandrc-anx-qnatre-TouTS , de 
Pierrefort, du Bois-de-la-Beine. M. de 
Liste marque distinctement le pays de 
Carme , dans la Voivre , sur les mémoires 
du B. P. Benoit Piccart, capucin (1), qui 
cite un titre de l'abbaye de Saint-Mihiel , 
donné par Charles-le-Chauve, où il dit 
que Boucomille était dans le pays de 
Voivre , sur le Bu de Maid , dans le pays 
de Carme , in pago Carmensi super flu— 
vium Matieum Bcconisvilla. Je ne connais 
en ces cantocs-là aucun lieu du nom de 
Carme» , ou Charmée , ou Charmais. Je 
crains nu'il n'y ait faute dans le copie du 
titre , et qu'il ne faille lire Carponensi on 
Scarponensiy au lieu de Carmensi. On ne 
trouve le nom de pagus Carmensis en au- 
cun autre endroit ; mais Bouconville peut 
fort bien être compris dans Scarponois on 
pays de Scarponf. 

CASTONCOUBT. — Castoncourt, en 
latin Caston-eurtis , ou simplement Gaston 
ou Gaston , village situé sur la Meuse, dio- 
cèse de Verdun, entre Cumenières au 
nord et Charni au midi ; ou si l'on veut 
entre ferdun au midi et Forges au sep- 
tentrion.Ce lieu était autrefois considérable, 
puisqu'en 952 (2), l'évéque Bereegeret le roi 
Othon confirment les biens de l'abbaye de 
Saint-Vanne de Verdun et y nomment a 
Castoncourt une église. Et le pape Léon IX, 
en 1049 (3) , confirme une demi-métairie, 
ou un demi-ménage appartenant à l'abbaye 
de Saint-Maur de Verdun , ad Custon- 
curtem et mansum dimidium, avec une 
chapelle. Et en 1046 (4) , Thierri, évéque 
de Verdun , reconnaît que l'abbaye de St.- 
Maur avait une église à Gaston; ce qui in- 
sinue qu'il y atait en ce lieu deux églises , 
puisque nous avons vu qu'en 952, l'abbaye 
de Saint-Vanne y en possédait déjà une. 

CASTBES, CASTEL , ov BUS-CAS- 
TEL. — Castres, ou Castel, est souvent 
rappelé dans les monumens de ce pays et 
des environs, comme capitale d'un comté 

Î Benoit , Histoire de Toul, p. 73. 
fiist» de Lorr. , t. 1 , p. 36i, 4*5 et 5\*. 
3) Idem , t. 1 , p. V4 «* 4»5. 
(4) Hiat. de Verdun, preuves , p. 389. 
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situé dans Te pays de la Sare et de la Blisse. 
J'ai donné, dans le second tome de l'His- 
toire de Lorraine, 2* édition , page xxiij, 
aux prolégomènes ,/ des remarques sur le 
comté de Castres et snr les seigneurs qui 
l'ont possédé ; et je crois y avoir montré 
que Castres ou Castel , était la même que 
Bits Cas tel y situé sur la Bleuve ou la Blisse, 
entreles Deux^Ponts à Torient, et Sarbrûck 
au couchant* Castres avait anciennement 
titre de comté , et ce comté a été possédé 
assez long-temps par des princes cadets de 
la maison de Lorraine. 

Castres était anciennement fief de l'église 
de Metz. L'empereur Othon t donna Castres 
en 960 (1), à l'église de Metz, et l'on 
trouve des reprises du lundi après la saint 
Luc, 1270 (2), qui prouvent que Pute- 



(169) 



exécuteur de ses derrières volontés, assigna 
jour aux héritiers du défunt pour leur dis- 
tribuer à chacun ce qui leur reviendrait ; 
mais Laurent, éveque de Metz, prétendit 
que c'était un fief masculin de son église, le 
réunit au domaine de son évêché , et en 
investit Henri , comte des Deux-Ponts, de 
même que de la terre de Putelanges, en 
1275. 

Ce comté de Castres revint ensuite à le- 
vêque de Metz , en 1284-, et en cette année > 
Burehard d'Avesne , évêque de cette église, 
le racheta pour la somme de vingt-mille 
livres messins , puis l'engagea à Perri IH r 
duc de Lorraine, pour pareille somme» 
Burehard voulut ensuite retirer ce comté 
mais le duc refusa de le rendre , et sur ce 
refus, l'évêque lui fit la, guerre, qui dura 



langes et Castres sont fiefe de Féglise de | jusqu'en 1290. On peut voir l'histoire de 
Metz. Bouchard d'Avesne , évêque de cette [ ce comté plus au long dans le second tome 
église, en 1283, vendit son patrimoine! de 1 histoire de Lorraine, seconde édition, 
pour racheter le comté de Castres y situé page xcv, xvcvj et suivantes, auxprolégo- 
sur la Bleuve, duquel reprennent en fief mènes, 
plus de soixante gentils-hommes, et le 
donna pour jamais à son église. Il parait 
que cette terre passa dans la maison des 



comtes de Lunéville, au douzième siècle, 



Pour donner une idée plus distincte des- 
château , comté et seigneurie de Castres et 
de sa dépendance de 1 evêché de Metz, je 
vais transcrire le dispositif de l'arrêt de réu- 



puisque nous trouvons en 1155, 1157, nion du comté de Castres, à l'évêché de 
1166 , 1175 , 1178 et 1179, Folmarus Metz , du 28 juin 1680 , où l'on verra les 



Cornes Castellemis , et uxor ejus Clemen- 
tia y JiUœ Mathidis et Folmari comitis de 
Lunéville. Et en 1151 , Henri comte de 
Castres donne cent livrés de rente à l'ab- 
baye de Lunéville. 

Je crois que le comté de Castres passa à 
la maison de Lorraine, en Ta personne de 
Sigcbert d'Alsace, Seigneur de la terre de 
Seisberg en 1176, 1208 et4 214.i 

Il est certain que Thierri de Lorraine., 



raisons de cette réunion , et les pièces qui 
furent produites à la chambre royale établie 
à Metz à cet effet. 

Un ancien cartulafre, intitulé' Regitre 
des fiefs , tiré de la chancellerie de l'évêché 
de Metz , couvert de carton , auquel en la 
page 24 est une reprise faite par Henri, 
comte de Castres , auprès de Jean , évêque 
de Metz, du château de Castres, avec ses 
appartenances , au mois de décembre 1226: 



fils du duc Thierri, qui régna depuis 1070 ledit acte contenant qu'il est son homme- 
jusqu'en 1 1 15 , fat comte de Castres , sei- Kge, qu'il a reçu dudit évêque Jedit château 
gneur de Bitche, et ensuite comte de de Castres et ses dépendances, à la charge 
Flandres , où il a régné pendant assez long- de lui en prêter la foi , et qu'après son dé- 
*"** Jl s ^^ érhé a P rès ,ui - „ I ces et celui de sa femme, Castres doit échoir 

En 1276 , Renaud, comte de Castres, à ses fils on à ses filles, et que l'évêque de 
étant mort, H*iri, comte des Deux-Ponts, Metz le doit défendre contre le duc de Lor- 
raine , et que réciproquement ledit comte 
(i) Meurisse, Hist. de Metz, p. 477- ^e Castres doit aider 1 évêque contre le 

(a) Ièîd. , p. 48o. comte de Sàrbruk et autres. 
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Antre cartulaire en félin, inutile Be~ 
gître second des-fiefs, trouvé dans la chan- 
cellerie de révéché, à Vie, auquel , en la 
page 57, est une reprise par Elisabeth , 
comtesse de Castres, du consentement de 
Bertholde, comte de Sols, et de Jean, 
évêque de Metz, dudit château de Castres , 
et de ses appartenances , et de tout le franc- 
aleu de son père , en date du lendemain de 
l'Annonciation de Notre-Dame, 1238: 
rendable audit évéqus pour s'en servir 
contre tous , inaliénable sans son consen- 
tement , arec prohibition à ladite Elisabeth 
et à son mari de faire féauté à autre sei- 
gneur qu'auprès l'évéque de Metz etses suc- 
cesseurs, et à condition qu'après ses fils et 
ses filles, ledit fief pourra être tenu par l'une 
de ses soeurs aux mêmes conditions; et 
que les soldats et gardes du château feront 
le serment de fidélité à l'évéque , après les 
archevêques de Trêves et évéques de Ver- 
dun, en cas qu'elle aurait d'eux les fiefs que 
son dit père en tenait. 

Traité en la page suivante du même 
cartulaire, du lundi après la fête de St. 



Luc, 1375, par lequel Henri, comte de 
Salm , s'oblige â Laurent, évoque de Metz, 
de ne laisser à Ferri, duc de Lorraine, le 
comté de Castres , ni de Putelanges, ni le 
cinquième qu'il y prétendait sans la per- 
mission dudit évêque de Metz, reconnais- 
sant que Castres et Putelanges sont fiefs 
de l'évêcbé de Metz , liges et rendantes ; 
réciproquement l'évéque promet de 
faire aucun accord avec ledit duc, qui 
puisse nuire audit Heuri, mais l'aider; 
et parce que ledit évêque prétendait le- 
dit fief de Castres être échu à l'évéché au 
défaut des mâles; et Henri, au contraire, 
stipulant pour ses enfans, soutenait qu'il 
le devait donner aux enfans de cinq sœurs, 
dont il en avait épousé une, ou aux 
enfans d'une d'icelles; est accordé que 
l'aîné dudit Henri aura la cinquième 
partie de Castres et de Putelanges en fief- 
et que les quatre autres portions demeu- 



fbs et hommage audit fils aine, 
y compris son cinquième; que s'il n'en 
pouvait exclure les enfans desdites cinq 
sœurs , ni ledit duc, et qu'il fallut acheter 
ou racheter ledit comté de Castres, ledit 
évêque en aurait la moitié, ledit fils einé 
dudit comte de Salm l'autre moitié , en 
payant sa part, et que l'un ne pourrait 
acheter ou racheter sans l'autre, voulant 
payer la moitié. Que si ledit fils aîné 
n'avait deniers , l'évéque lui prêterait pour 
un an , et ne le remboursant après l'an, 
l'acquêt demeurera audit évêque. 

Un mandement de Henri, comte de 
Salm, et de Henri, Jean et Ferri, ses 
enfans, dans ledit cartulaire, convert de 
carton, en la page douze, en date de 
la troisième férié après la Nativité Notre- 
Dame, 1824, à leurs hommes de fief 
du comté de Castres et injonction de faire 
foi et hommage à Bouchard, évêque de 
Metz, et à son église. 

Un autre cartulaire tiré de la mémechan» 
cellerie de Vie, intitulé le viel regitre des 
fiefs, auquel en la page 115 est une or- 
donnance dudit Bouchard, évêque de 
Metz, datée du second jour après la fête 
de saint Mathieu, au mois de septembre 
1286, du consentement de son chapitre, 
par laquelle après avoir déclaré qu'il a 
acquis pour son évéché, Castres sis sus 
et au-dessous d'une montagne , le comté du- 
dit Castres et ses appartenances , il exempte 
les bourgeois de toutes tailles à la réserve 
de deux sous Messins, payables en deux 
termes , à la saint Jean-Baptiste et à Noël ; 
établit les fours-bannaux , le ban-vin pen- 
dant quinze jours, le droit de marche à 
jrolonté , les amendes suivant les usages de 
Hombourg, à charge aussi d'être logé et sa 
suite la première nuit , etc. Et sont tenus 
lesdits bourgeois de lui prêter serment de 
fidélité. 

Un ordre de Fridéric , prévôt de Stras- 
bourg et archidiacre de Metz , dans ledit 
cartulaire en vélin, à la page 34, en date 



reront à l'évéque, jusqu'au jugement de du samedi après l'Epiphanie 1297, aux 
la contestation ; et que si ledit comté était officiers et commandans des châteaux de 
adjugé audit évêque, tl en laisserait la|Turquestein, Lutaelbourg et Castres , les 
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avertit oli'fl a rendu ces éhateanx ans en- 
voyé» de Gérard, évéque de Metz, leur 
mande et prie de lai obéir, rendre compte 
des revenu» , et servir sans contradiction. 

Restitution en parchemin par Fridéric 
de Lichtemberg , prévôt de Strasbourg , et 
archidiacre de Metz , des châteaux de Lut- 
zelbourg, Turquestin, Cas très et Lictém- 
beng , aux administrateurs et vice-gérens 
de Gérard, élu de Metz, datée de la veille 
de l'assomption de la Sainte Vierge 1297, 
desquels châteaux il avait la garde de l'au- 
torité du chapitre de Metz, et reconnais- 
sance dudit Fridéric, comme il en a repris 
la garde desdits administrateurs, jusqu'à 
l'arrivée dudit Gérard. 

- Déclaration en parchemin , d'Ademar , 
Evêque de Metz, en date du dimanche d'a- 
près la fête de St. Vincent 1538 , conte- 
nant que Jean Burchard et Olry , frères , 
seigneurs de Fénétrange , lui ont rendu 



les lettres d'engagement par lui faites audit ligieux pour y bâtir un monastère, avec 



Henri , de la forteresse de Castres et de ses 
dépendances, pour 1700 livres tournois : 
promet d'en poursuivre la restitution con- 
tre, l'archevêque de Trêves, le comte de 
Sarbruk et Valleran comte de Deux- 
Ponts , qui s'en étaient emparés , et au cas 
qu'il les retirerait à moins de 1700 livres 
tournois , qu'il en userait à l'arbitrage du 
comte de Sarverden et deNicolas de Salm (i). 
Je conjecture que Castreuves, dont il est 
parlé dans un accommodement fait entre 
Bouchard, évéque de Metz, le duc Ferri 
et Henri, seigneur de Forbach, du mer- 
credi avant la saint Mathieu 1291 , où il 
est dit que le duc Ferri rendra à l'evêque 



viére de Bième , dans la foret d'Àrgonne j 
à une lieue au-dessus de Viènne-le-Châ- 
teau , diocèse de Verdun , frontière de la 
Lorraine et de la Champagne, à deux lieues 
de Ste. Menhoud, tirant vers le Chaumon- 
tais. 

Cette abbaye doit son origine à trois re- 
ligieux de l'abbaye de St. Vanne, qui, 
animés de l'esprit de ferveur, et désirant 
vivre dans une plus grande retraite , se re- 
tirèrent au lieu nommé la Chalade , dans 
la forêt d'Ârgonne % et y bâtirent un ora- 
toire et quelques cellules au commencement 
du douzième siècle. Mais l'un de ces trois 
religieux nommé Bobert, ayant été élu 
abbé de Beaulieu, abbaye située dans la 
même forêt , ses deux compagnons l'y sui» 
virent et laissèrent leur église et leurs cel- 
lules à Vauthier, seigneur du lieu , qui les 
donnai Gui, abbé des trois Fontaines. 
Cet abbé y envoya une colonie de ses re- 



l'agrément de Henri (i) , évéque de Ver- 
dun, à qui St. Bernard (2) avait recom- 
mandé cette affaire, 

Hervé , seigneur de Vienne-le-Château , 
engagea l'abbé Gui à demander ce lieu a 
Valeran son neveu , qui en était seigneur ; 
il l'obtint , et on commença à bâtir le Mo- 
nastère. Hervé contribua beaucoup à la 
dépense , et ÂlberoD de Chiny , évéque de 
Verdun en 1 consacra l'église vers l'an 1 1 50; 
alors Hervé quitta sa femme , son fils uni- 
que et tous ses biens , et se consacra à Dieu 
dans ce monastère. Le jour auquel il de- 
vait consommer ce sacrifice , il se fit traîner 
à la Chalade , par un de ses valets , la corde 



de Metz Castreuve* et ce qui en apprens , au cou , comme un criminel , en présence 
est le même que Castres ou Bliscastel dont de tout le peuple , qui fondait en larmes à 
nous parlons dans cet article, et qui d&- la vue d'un spectacle si extraordinaire. Son 
pendait alors de Févéque de (VJ etz. j exemple y attira beaucoup de personnes de 

Aujourd'hui la terre de Bliscastel relève qualité , qui vinrent s'y consacrer à la pé- 
de l'électeur de Trêves comme fief mascu- nitence. L'église du monastère , est dédiée 
lin .et est possédé par le comie de Lapierre. ! à la Sainte Vierge ; Hervé y demeura jus- 

CHALADE (la), Abbaye de V ordre qu'à la mort, dans l'exercice delà plus sé- 
des Cîieaux. — L'abbaye de la Chalade, 

ordre de citeaux , est située sur la petite ri- (l) Henri dê VincHettre , évéque de Verdun 

depuis 1137 jusquVn Mao. 

(1) Honteim, Hist. Trevircas. t. 3. p. 7. \ (a) S. Bernardi épist.63. 
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▼ère pénitence. Lorsque Atteron , évéque 
deVerchm en dédia l'église , il j avait dans 
le monastère jusqu'à trois cents religieux , 
selon Laurent de Liège , dans son histoire 
de Verdun. 

Les . diocèses de Reims , de Verdun et 
de Chàlons , se terminent tons trois à dix 
pas de la Chalade. Oviedus , fils de Guit- 
terus, comte de Rhétel, donna à cette 
abbaye le fief d'Orberval , qui était très- 
considérable , et les abbés et religieux de 
saint Rémi de Reims , de qui il relevait , 
y donnèrent leur consentement , de même 
que Geoflroi I" du nom, évéque de Chà- 
lons. 

On peut voir la liste des abbés de la Cha- 
lade dans l'histoire de Verdun, p. xci, xcn. 

CHALIGNY it PONT SAINT-VIN- 
CENT. — Chaligni est un bourg situé sur 
la Moselle , à deux lieues de Toul , à autant 
de Nancy , et à distance à peu près égale 
de Saint-Nicolas. Chaligni a titre de comté 
arec une prévôté qui est composée de sept 
à hnit villages. Il y a au même lieu un 
prieuré (1) sous l'invocation de Ste. Lucie 
de Syracuse ; ce prieuré est de l'ordre de 
saint Benoit , dépendant autrefois de l'ab- 
baye de saint Vincent de Metz , à qui il 
fut donné au douzième siècle par Ricuin , 
évéque de Toul. Le curé de Chaligni était 
chargé de défrayer l'abbé de saint Vincent 
de Metz lorsqu'il venait en ce lieu , pen- 
dant un jour et une nuit, avec une suite 
de douze hommes et douze chevaux ; il re- 
cevait l'investiture de l'abbé de saint Vin- 
cent, lui faisait serment de fidélité et lui 



abbesse de Remiremorit. Ce prieuré <fa 
Pont-Saint-Vincent fut établi par la mena 
princesse Catherine de Lorraine , dans le 
dessein de former une espèce de petite 
congrégation de bénédictines et de béné- 
dictins , qui devaient vivre sous l'obser- 
vance littérale et rigoureuse de la règle de 
saint Benoit, 

Ce prieuré était consacré sous le nom 
de Saint Bernard , mais les guerres de Lor- 
raine et les disgrâces des princes de cette 
maison , et en particulier de la princesse 
Catherine , obligèrent les religieux de cette 
petite congrégation à s'unir à celle de saint 
Vanne , à qui ils cédèrent ce prieuré. Et 
comme les revenus en étaient très-modi- 
ques, après y avoir entretenu pendant 
quelque temps une petite communauté, 
les supérieurs de la congrégation en ob- 
tinrent l'union à la maison de sainte Croix, 
aujourd'hui saint Léopold de Nancy, qui 
y entretient un religieux. 

Le vrai nom de PontSamt-fincent 
est U Port-Saint-Vinctnt , parce que 
l'abbaye de saint Vincent de Metz , qui 
possédait le prieuré de sainte Lucie de 
Chaligni , était comme maîtresse du port 
de Saint- Vincent. 

Outre l'hôpital des Neuves-Maisons uni 
au prieuré de Saint-Vincent , le duc Char- 
les IV y fit aussi unir le 7 août 1665 la 
chapelle de saint Jean- Baptiste , fondée 
'dans l'église de Chaligni , à charge d'en 
acquitter les messes. 

Pour revenir à Chaligni , on trouve des 

actes par lesquels 11 parait que les comtes 

rendait hommage: Ce prieuré de Chaligni de Vaudémont ont repris certaines seigneu- 

fut uni au Noviciat des jésuites de Nancy, ries de Pévêque de Metz, par exemple, 



par bulles du pape Clément VIII , en date 
du 25 juillet 1599. 

De Chaligni dépendent les Neuves-Mai- 
sons, village considérable, où il y a un 
hôpital qui fut uni à la maison des pères 
Bénédictins du Pont-Saint- Vincent , du 
consentement du duc Charles IV, à la 
prière de Catherine de Lorraine sa sœur , 

(i) Histoire de Lorraine, t. i , p. io66. Ce 
prieuré subsistait tvant Tan 1046. 



Turkestein et Chaligni (1). Henri, comte 
de Vaudémont en 1344 , reconnaît qu'À- 
demar, évéque de Metz, lui avait mandé 
de reprendre en fief et hommage, de Raoul 
duc de Lorraine , la maison forte de Cha- 
ligni, la ville, le ban et toutes les appar- 
tenances qu'il tenait, ou devait tenir dudit 
Ademar , évéque de Metz ; lesquelles choses 
ledit comte de Vaudémont, reconnaît tenir 

(1) Arrêt de réunion du x6 avril 1680. 
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en fief et hommage dndit duc de Lorraine, 
en la manière qu'il les avait tenues dudit 
Ademar et de ses prédécesseurs évéques 
de Metz , jusqu'à ce qu'il lui fosse con- 
naître que ledit Ademar , évéque de Metz, 
aura racheté ledit fief des mains duditt duc, 
ce qui fait voir que Chaligni était alors en- 
gagé au duc de Lorraine par les évéques 
de Metz. 

Au mois de juin 1345* le même Ademar 
évéque de Metz , se reconnaît redevable 
envers Marie de Blois sa cousine, Main- 
bourg et régente de Lorraine, et envers 
Jean, son fils, duc de Lorraine, d'une 
somme de cinq mille livres de toutes pièces, 
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pour Chaligni ; cette seigneurie passa de la 
maison de Vaudémont à celle de Neuf- 
Châtel , par le mariage d'Alix de Vaudé- 
mont avec Thiébaut de Neuf-Châtel , ma- 
réchal de Bourgogne (1), Mais Antoine de 
Neuf-Ghàtel, évéque de Toul , fils 4e 
Thiébaut , étant eniré en guerre avec Jean 
II , duc de Lorraine , les troupes d'Antoine 
qui occupaient le château de Chaligni fi- 
rent des'courses sur les terres de Lorraine 
et y commirent mille ravages. Le prince 
Nicolas de Lorraine , fils du duc Jean , 
qui était alors en Catalogne (2) , fit mettre 
à feu et à sang toutes les places de l'évéché 
de Toul. On compta jusqu'à cinq cents 
Un écu d'or valant vingt sous , pour la- villages brûlés ou ravagés ; les villes et 



quelle somme , il met entre les mains de 
ladite duchesse, le fief que le comte de 
Vaudémont devait tenir de lui et de son 
évêché , de la forteresse de Chaligni et de 
Joutes ses appartenances et dépendances ; 
lesquels fiefs , lesdits ducs et duchesse de 
Lorraine tiendraient de l'évéque de Metz , 
jusqu'à ce que lesdits cinq mille livres au- 
raient été payées tout à la fois. 

Autre acte du lendemain de la saint Bar-» 
nabé 1347, par lequel ladite Marie de 
Blpis et lé duc Jean son fils, consentent 
que son très-cher cousin Ademar, évéque 
de Metz , puisse racheter le fief de Chaligni 
pour la somme de quatre mille livres de 
bons petits tournois vieux, un écu d'or 
pour vingt sous , sous condition que si 
ledit raehat ne se faisait pas pendant la vie 
dudit évéque Ademar , ses successeurs qui 
voudraient le faire , paieraient entièrement 
ladite somme de cinq mille livres. Nous ne 
voyons pas que les évéques de Metz aient 
racheté ce fief, qui est toujours depuis de- 
meuré au duc de Lorraine et au comte de 
Vaudémont. 

Les comtes de Vaudémont firent forti- 
fier la maison forte de Chaligny, et y bâti- 
rent un château, qui a passé dans son 
temps pour une des plus fortes places du 
paysj(l). En 1546, Henri , comte de Vau- 
démont $ fit foi et hommage au duc Raoul 

(i) Archives de Larraùie. Lavette, Chaligni. 



châteaux de Liverdun i Châtel-sur-Moselle, 
Brixei, Maizière, Chaligni, furent pris 
et ravagés : Chaligni en particulier, sou* 
tint le siège depuis le mois de mars jus- 
qu'au mois d'août 1468. Aussi les Lor- 
rains l'ayant forcé , le ruinèrent de façon 
qu'où ne peut plus s'en servir pour faire 
la guerre. 

Ces forteresses alors considérables, se 
sont toujours depuis ressenties de ces hos* 
tilités et ne se sont jamais parfaitement ré- 
tablies. Chaligni fut dans la suite acheté 
par la maison de Lorraine (3). Le 21 avril 
1540 (4), Salantin^ comte deSkambourg 
prétendait que Chaligni lui appartenait en 
souveraineté contre le duc Antoine, qui 
soutenait qu'il était mouvant de sa cou- 
ronne ; On choisit des arbitres qui débou- 
tèrent Skambourg, et le 8 mai 1546, 
Henri d'Isambourg fit ses reprises pour 
Chaligni En 1472, le 8 décembre, le 
duc Nicolas accorda la paix à Henri de 
Neuf-Châtel , et le même duc Nicolas donna 
en 1573 Chaligni à Antoine deMorel, son 
conseiller et chambellan. 

Le duc Charles 111 pendant sa longue 
résidence à la cour de France avait laissé 



(r) Histoire de Lorraine ^ t. a, p. 973 et 
974 , et t. 3 , p. xxxv et xxxvi. t 

'1) Ann. 1468. 
3} i54<>. Chaligni. 
'4) Archives de Lorraine , Layette, Chaligni. 
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le g ou Te fucm cnt de h Lorraine ao prince 
Nicolas de Lorraine , comte de Vaudémont 
aon oncle et son tuteur. Nicolas s'était 
acquitté de cet important emploi d'une ma- 
nière si pleine de prudence et de fidélité, 
que le duc Charles son neveu crut ne poe- 
roir assez lui en témoigner sa reconnais- 
sance (1). Il érigea donc en sa faveur Cha- 
ligni en comté princier, et le plus seigneu- 
rial du duché de Lorraine; la patente qui 
en fut dressée est du mois d'août 1562. 
L'année suivante il unit inséparablement à 
ce comté la ville de Pont-Saint-Vincent, 
Le duc Charles III lui fit de plus présent 
d'une somme de cent mille francs, et le 
cardinal de Lorraine, évéque de Metz lui 
donna Nomeny et la terre de Delme. 

Le comté de Chaligni est aujourd'hui 
réuni au domaine de Lorraine. 

Chaligni est du diocèse de Toul , cour 
souveraine de Nancy. La paroisse a pour 
patron saint Rémi $ l'abbé St. Vincent de 
Metz nomme à la cure dans ses mois $ les 
jésuites ont les trois quarts aux grosses et 
menues dîmes, i cause du Prieuré de Cha- 
ligni qu'ils possèdent , et le curé l'autre 
quart* 

CHAMAGNE. — Chamagne , Campus 
Agni, village du diocèse de Toul, à droite 
de la Moselle, une lieue au-dessous de 
Charmes. L'église paroissiale a pour pa- 
tron saint Denis. La cure est à la nomina- 
tion du chapitre de BemiremonL Décima- 
teurs , le même Chapitre pour un tiers dans 
les grosses et menues dîmes , celui d'Epinal 
pour un tiers, et le curé pour l'autre tiers. 
Seigneurs , le roi pour moitié et le Sei- 

Kur deBayon pour l'autre. Le chapitre de 
niremont est seigneur foncier. Bailliage 
de Charmes , cour souveraine de Nancy 
La chapelle de saint Nicolas ou de Notre- 
Dame fut fondée en 1574 par la famille des 
Trompette de Charmes et de Chamagne. 

Il y a eu anciennement une maison et 
des seigneurs du nom de Chamagne (2). 



Îi) Histoire de Lorraine, tom. a, p. i355. 
a) Archives de Lorraine, Layette, Cbâtel 
sur Moselle. 



On lit qu'en 1370 il y eut une contestation 
entre les dames de Bemirement et Richard) 
seigneur de Chamagne et dame Félix sa 
femme , au sujet du four que ledit Richard 
avait à Chamagne , sur lequel les dames de 
Bemiremont prétendaient quelques droits. 
L'afiaire fut terminée par Huard de Messen- 
bourg , archidiacre des Vosges, et d'autres 
arbitres de cette sorte: que ledit Richard, 
sa femme et leurs hoirs tiendraient la mai- 
son et terre de saint Pierre à Chamagne , 
cuiraient à leur four sans payer aucune 
droiture. En 1504 , Henri , comte de Vau- 
démont donna à Geofroi de Chamagne en 
fief et en hommage , le moulin situé entre 
Crespel et Angoviller, qu'il a acquis d'Ar- 
noû, dit PignoUty appelle Thieri-Moulin, 
à charge de trois semaines de garde à Vaa- 
démont. 

En 1589, le grand due Charles échangea 
avec dame Louise de Badeval, épouse 
fondée de procuration de M. Christophe 
de Bassompierre , la seigneurie d'Ametz 
en la prévôté de Longwy , contre la moitié 
de la seigneurie de Chamagne. Cet échange 
fut fait le 16 août , en présence de Jean de 
Lénoncourt de Serres et de plusieurs autres. 

Claude Gelée ou le Lorrain, fameux 
peintre paysagiste, naquit dans le village 
de Chamagne, où il y a encore des hab*- * 
tans de même nom , et mourut à Rome 
dans un âge avancé, en 1678. Sa tombe 
est dans l'église des minimes Français de 
la Trinité-du-Mont. 

CHAMBLA Y. — Chainblay , village du 
pays Messin , diocèse de Metz , souverai- 
neté de Lorraine , répondant à la chatellé- 
nie de Preny. L'abbé de Gorze est patron 
de la cure. Chainblay est situé i deux lieues 
au midi de Gorze ; la maison de Chamblay 
est illustre en Lorraine; elle était de l'an- 
cienne chevalerie, elle portait de sable à la 
croix d'argent, accompagnée de quatre 
fleurs de lys. Bn 1574, Ferri de Chamblay 
épousa Jeanne d'Avoncourt; ce même 
Ferri fit la guerre aux Messins en 1450 ; 
il fut père de Jean, qui épousa Isabelle de 
Gousl 

François de Chamblay fut conseilkrd'é- 
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tat du duc Charles III , bailli de Hatton- 
Cbatel , dernier mâle de cette maison; il 
épousa Marie Bayer, et ne laissa qu'une 
fille nommée Blanchefleur de Chamblay , 
mariée à Perin d'Haraucourt ; par ce ma- 
riage la terre de Chamblay est passée dans 
la maison d'Haraucourt. 

\CfflAMOJNTARUP bt LES ABSEN- 
TÉS. —Chamontarup, village de Vôge, 
près le Bourg et ancienne ville d'Arches 
sur Moselle. Ce village n'a rien de distin- 
gué, sinon qu'il y a douze ou quinze 
granges ou fermes sur son ban , connues 
sous le nom des An entés, comme qm di- 
rait qu'elles produisent des rentes, des 
revenus fixes à ceux qui en sont les maîtres. 
Ces douzes arrentés sont : Cleurie , saint 
Joseph, Vagney, Lonchamp, la Poirie , 
la Gravière, Travexin , Thiefosse, Gerjia- 
mont , Presle, Nol* , Pubas ; Cleurie , Pec- 
caviller , Trougemont , Cremanviller , Vi- 
xard, Sapaix, Bamorichamp, Thiefbsle, 
de la prévôté d'Arches. 

Il y a aussi des Arrentés de Corsieux : 
au nombre de trente deux, tant dans le 
ban et paroisse de Corsieux, qu'aux envi- 
rons et dans la prévôté de Bruyères; les 
arrentés peuvent aussi signifier les fermiers 
et les gouverneurs de ces fermes, qui sont 
arrentés des propriétaires, et leur en ren- 
dent certaines rentes annuelles. 

<4 CHAMOUSEY, Abbaye. — Chamou- 
sey, Calmosiacum , abbaye de chanoines 
réguliers réformés de Pordre de saint Au- 
gustin , située à une lieue et demie d'Epi- 
nal, diocèse de Tool, fondée vers Tan 1 090, 
par un saint personnage nommé Sénérus , 
qui la gouverna depuis! 090 jusqu'en 11 28. 
Il eut de grandes difficultés à essuyer de la 
part de l'abbesse de Bemiremont, sur la 
propriété du terrain sur lequel l'abbaye est 
fondée ; elle est soumise immédiatement au 
St. Siéçe, et l'abbé y exerce les droits 
quasi épiscopaux , de même que dans quel- 
ques paroisses et quelques prieurés de sa 
dépendance ; il a aussi droit de donner les 
quatre moindres ordres et la tonsure , tant 
à ses religieux qu'aux sujets de son abbaye 



privilèges à l'abbaye, sous la redevance 
d'un étôle sacerdotale, qu'on devait donner 
chaque trois ans au palais de Latran , et 
qui dans la suite fut évaluée à un florin 
d'or , dont on a des quittances jusqu'en 
1092. 

Le village de Chamousey a pour seigneur 
l'abbé de Chamousey. La cure est unie et 
desservie par un religieux de la maison ; 
et dépendent les granges d'Olima et Sancfce, 
dont le roi est seigneur. Le chapitre de 
Bemiremont a la haute justice , l'abbé de 
Chamousey et| les seigneurs de Darnicule 
ont la moyenne et la basse justice. Il y a 
quinze ou seize paroisses , dont le patro- 
nage dépend de l'abbaye , laquelle est un 
fief, dont l'abbé a la haute justice. 

CHAMPENOU. —Champenou, Cam- 
pus pœnosus ou Campus spinosus, ou 
Campi spinal. L'église est dédiée à saint 
Barthélemi. Collatenr, l'abbé de saint 
Evre. Décimaleurs 5 le curé pour la moitié, 
le prieur de Landécourt pour l'autre moi- 
tié. Seigneur , les religieux de saint Evre 
diocèse de Tout , cour souveraine de Lor- 
raine ; ce lieu est assez près d'Amance , 
dans le pays de Saulnoy. 

Ite prieuré de Champenou fut fondé par 
Catherine de Limbourg , épouse de Ma- 
thieu I er , duc de Lorraine, vers le milieu 
du treizième siècle. Les biens de ce prieuré 
sont unis à l'abbaye de saint Evre. Vautier, 
abbéde saint Evre, avait donné sa démission 
et s'était retiré à Champenou en 1288. 
Hugues, son successeur, était déjà abbé 
de saint Evre en 1280. 

CHAMPIGNEULE. — Champigneule , 
Campaniola , village situé à une lieue de 
Nancy, sur la route de Pont-à-Mousson. 
L'église paroissiale est dédiée à saint Evre. 
Patron , le prieur de Lay-Saint-Christo— 
phe ou les religieux de l'abbaye de saint 
Arnou de Metz ; mais les pères de saint 
Arnou de Metz ont cédé à M. le baron de 
Malroisin la nomination à la cure , avec 
tous les droits qu'ils avaient à Champi- 
gneule, dont ils étaient seigneurs fonciers. 

Il est certain qu'en 1350 Henri, évéque 
c'est le "pape Pascal H qui accorda ces deToul, confirma à Bertran, abbé de saint 
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Arnouet an prieur de Lay , les trois églises 
de Saint Christophe de Lajr, de Maint Evre 
de Champigneule *l de saint Barthélémy, 
situées en un Talion dans les bois de Haye. 
Cette église de saint Barthélemi et le village 
qui y était joint ne subsistent plus depuis 
long-temps. A la place du village et de 
l'église on a bâti depuis un hermitage, qui 
y a subsisté jusque après Tan 1636, qu'on 
a démoli l'un et l'autre , et l'on en a em- 
ployé les pierres à bâtir la maison de M. le 
Comte de Fontenoy à Champigneule. 

La tradition du pays veut que ce fut à 
saint Barthélemi que des impies mirent à 
mort Àrnoû , fils de la comtesse Eve , fon- 
datrice du prieuré de Lay, frère d'Udalric, 
qui fut archevêque de Reims. 

Le curé de Champigneule desserrait 
l'annexe de Pixerécourt à l'alternative pen- 
dant une semaine , avec le curé de Bou- 
xières-nu-Dames une autre semaine , et ils 
se partageaient entr'eux la moitié des dîmes 
dudit Pixerécourt , et l'autre moitié était 
pour les religieux de Lay. 

Il y a â Champigneule un hôpital , l'o- 
ratoire de Notre-Dame de pitié ; la chapelle 
de saint Roch. Collàteur, le seigneur de la 
Grande-Maison $ revenu dix francs, charge 
«ne messe. 

Le duc Charles II remporta en 1407 une 
fameuse victoire près Champigneule. On 
roit dans ce lieu une papeterie et une fayen- 
cerie. Le château de M. le comte de Fon- 
tenoy à Champigneule est fort bien bâti , 
les jardins en sont magnifiques et il y a de 
fort belles eaux. 

CHAMPIGNEULE. — Il y a encore 
un autre Champigneule du diocèse de Toul, 
doyenné de Bourmont. L'église a pour pa- 
tron saint Thiébault/ collàteur, le com- 
mandeur de RobécoUrt ; décimateur , le 
même commandeur pour les deux tiers , le 
curé pour l'autre tiers. Le seigneur du lieu 
a la moitié de la dime dans certaines con- 
trées ; l'église de Rosières dans quelques 
autres terres. Cour souveraine de Lorraine. 

Il y a dans l'église paroissiale deux cha- 
pelles. 1*. La chapelle de Notre-Dame ; 



pafron, le seigneur du lieu; rerena 510 
francs , charges , 24 messes. 

2*. La chapelle de saint Roch. Rerena 
dix francs ; charge une messe le jour de 
saint Roch» 

Il y a dans ce village 42 ou 45 habîtans; 
seigneur , M. le baron de Riocourt , pre- 
mier président à la chambre des comptes 
de Lorraine. 

CHAMPS* • — Champs , nommé en la- 
tin Campas > village de Vôge, près la pe- 
tite ville de Bruyères, lieu célèbre pour 
avoir été autrefois nn palais des rois de 
Pralke. Les annales de Metz et les annales 
d'Eginhard nous apprennent que l'empe- 
reur Charlemagne en 805, après avoir 
passé par Thionville â Metz, vint àChamps- 
vers le commencement du mois d'août, 
pour y prendre le plaisir de la chasse , et 
que pendant qu'il y était , Louis , son fils 
l'y vint trouver après son expédition dans 
la Bohême et dans la Pannonie ; et que de 
Champs 9 l'empereur passa an château de 
Remiremont , où ayant séjourné quelque 
temps pour y prendre le plaisir de la pêche, 
il revint passer l'hiver à Thionville. Louis 
le débonnaire venait de même assez sou- 
vent dans les montagnes de Vôge , surtout 
à Remiremont, pour y passer les derniers 
mois de l'été dans l'exercice^de la chasse et 
de la pêche. 

On ne voit plus aujourd'hui à Champs 
aucun vestige de château ou de maison 
royale , mais l'église a assez l'air d'anti- 
quité dans Sa construction. massive et so- 
lide 2 c'est la paroisse du lieu ; elle est du 
patronage des dames de Remiremont , et 
est dédiée à Dieu sous l'invocation de l'As- 
somption de la sainte Vierge. Gette paroisse 
est des plus étendues , ayant quatre ou cinq 
annexes ; savoir : l'Aveline , Belmout , la 
Chapelle , saint Jacques du Statt , Grange, 
Jussarup , desquels dépendent encore dif- 
férens villages , granges et hameaux. 

L'Eglise de la ville de Bruyères était 
aussi annexe de Champs avant quelle fût 
érigée en cure , ce qui arriva le 15 juillet 
ICI 2, par M. de Porcelets, évéque de 
Toul. Pour le temporel , Champs et ses 
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sont delà Seigneurie et sourerai- 
de Lorraine et dépendance du bail- 
liage de Bruyères. 

Il y a deux ehapeQes fondées dans Fé- 
glise de Champs; celle de saint Maar et 
celle de saint Jean-Baptiste. Et tant le lien 
de Champs que ses annexes, ont plusieurs 
cens on métairies dans leur dépendance : 
on peut Toîr le pouillé de Toul sons le 
titre de Champs et sesannexes.V. B ru» è res. 

CHA5TEHEUX. — Chanteheux* petit 
Ti&age dn diocèse de Ton! , à gauche de la 
Yezouze, à une demi-lieue au-dessus de 
Lunérifle. Ce lien dépend de la paroi 
de Hnrïfler , aujourd'hui Jo&vet , et il j 
a une église succursale dédiée à saint Bar- 
theJemi. 

Ferri, duc de Lorraine, et Bumiques 
sire de Ristes sur Feste, s'étaient accom- 
pagnés .dans les riDes et terres de Luné- 
▼flle, VkhariBer, Moncel, Ckanteheux, 
ViHers, Meml, etc. II se déportèrent fan 
et l'autre de cet acco mpa gnement en 1515, 
et consentirent à demeurer chacun dans 
leurs anciens droits et usages , excepté ce 
qui suit : Que les hoirs de, leurs hommes 
suivront la s e ign e ur ie de leurs pères et non 
de leurs mères. La femme suhra la sei- 
gneurie du mari; étant remariée , elle sui- 
vra la se i gn e uri e de son second mari. Les 
enfuis nés hors mariage sui f r ont la sei- 
gneurie de leurs mores , etc. Le duc Char- 
les IV Tendit en I6S2 la terre de Chante- 
heux à Chrestien de logent , seigneur de 
Yihnriller , à faculté de rachat , pour la 
somme de deux mille francs. 

Mais ce qui rend Chantehenx recom- 
mannaMe est le magnifique sallon que le 
roi de Pologne , due de Lorraine , a ferit 
- bâtir auprès de ce village, ris-â-ris du 
chât e au de Lunesille, du coté des bos- 
quets. B v a de run à Fautre une belle 
arenue, d'une demi-heue de longueur , 
bordéedecharmiDesetdeTignesdes deux 
côtés. Le rez-^le^chanssée de cette espèce 
de château a plus de largeur que le 
étage y et celui-ci plus que le second, qui 
de la terrasse duquel la 
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côté de la Vosge et des montagnes de Suisse. 
Les objets pins rappr ochés sont extrême- 
ment Taries : ce sont TÎQages , hameaux , 
bois, prairies, riVières, ruisseaux et étangs , 
de belles plaines, des montagnes et des 
collines agréables. La beauté et le bon goût 
de ce sallon magnifique font l'admiration 
de tous les curieux. 

CHABDOG3E, — Chardogne , riBage 
dn diocèse de Toul, dans le Barrois mou- 
Tant , situé entre la ville de Bar4e-Duc et 
l'abbaye de Ste. Hoult , entre deux ruis- 
seaux qui tombent dans FOrnain. 

Juridiction du juge des seigneurs, office, 
recette et bailliage de Bar, présidial de 
Châlous , parlement de Paris. La paroisse 
a pour patron saint Rémi ; les seigneurs et 
Fandddiacre & Rinel nomment â ia cure. 
M. le marquis de Lenoncourt en est sei 
gueur, haut, moyen et bas justicier. 

Il j a dans Fégtise une chapelle socs 
Fiurocatiou de saint Sébastien , fondée par 
les seigneurs qui en ont la collation. Le 
cnptç est décima leur pour un cinquième et 

quinzième dans la grosse dime ; le cha- 
pelain de la chapelle de saint Sébastien 
pour un cinquième; les seigneurs pour on 
cinquième j MM. Le Bègue et Diielot de 
Bar pour deux cinquièmes - le curé a en- 
core moitié dans la menue dime et toutes 
les norales j le pouiUé de Toul est on peu 
différent de ceci, on peut le consalter. Il y 
a dans Chardogne en tir ou deux cents ha— 
bilans. 

La maison de Chardogne était de l'an- 
cienne cheralerie, anjouTtfhai éteinte ; til z 
portait de gueule à cinq annetets d'argent 
mis en sautoir, au Lambe! de trois p«n- 
dans de même ; cette terre est passée à la 
maison de Lenoncourt* 
S> CHARMES - SUR - MOSELLE. _ 
Charmes est une petite ville sitnée sur- la 
Mosefle, à unobeue an-dessous ds Chat^I, 
dans une situation fort agréable , arec thra 
de prérôté, aujounThni bailliage, ajaot 
dans son chstnet environ 24 Tiiiasres ou 
hameaux. Il t a un courent de capucins 
bâti en 1637 , et une maison de Hiies du 
Dominique. Les comtes 
12 
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de Tool taîent anciennement seigneurs de 
Mkecourt et de Charmes , comme on l'in- 
fère de Uchartre de Mirecourt, de Tan 1254, 
Tffiprûn^ dans la nouvelle édition de l'his- 
toire de Lorraine. 

Cela parait encore plus clairement par 
dea lettres de la même année 1234 , par 
lesquelles Frideric , comte de Toul , donne, 
à Thirion Bamuset la moitié du four de 
Charmes ; et la même année , le même Fri- 
deric cède à Arnoù, chevalier de Bresse , 
en fief et hommage-lige , les copelles du 
marché de Charmes. En 1269 , Ferri de 
Charmes, qui rut fils d'iletedoe , dit comte 
de Tonl , affranchit les bourgeois de Char- 
mes et règle les redevances qu'ils lui de- 
vaient payer chaque année > savoir : par 
tête cinq sous toulois , s'ils demeurent dans 
leur propre maison , et deux sous et demi 
s'ils demeurent en maison d'autrui ; tant par 
2>éte tirante, tant par vache, tant par obérai. 

Si les bourgeois ne payent an jour 
anarqué, le seigneur pourra ne les pas 
recevoir le lendemain, sinon au double 
<k la somme due. H règle les amendes 
4e Mêsus, et ordonné que le bourgeois 
<qui , étant commandé pour aller hors de 
là ville à la suite de son seigneur, pour 
faire proye, ou pour faire semblant cho$e, 
fait refus d'j aller, payera don ae sous d'a- 
mende. 



à la chevauchée du seigneur, il se défrayera 
i^e premier jour et la première nuit 9 après 
cela il sera défrayé aux frais du seigneur. 
Tout le reste est presque le même crue 
dans la chartre de Mireoouru Le maire, le 
doyen et le juré ne seront en charge qu'une 
année. Le bourgeois de Charmes ne peut 
porter témoignage contre les gens de la 
famille du comte, ni réciproquement la 
famille du comte contre les bourgeois. Pour 
assurance de ces promesses, le seigneur 
Ferri de Charmes donne pour garant Ferri 
DI , duc de Lorraine , et consent que si lui 
Ferri , seigneur de Charmes, n'exécute pas 
ses promesses envers les bourgeois de 
Charmes, ledit duc Ferri tienne en fief 
la ville de Charmes, du consentement au- 



dit seigneur ; et comme il n'avait point de 
sceau particulier , il a prié le duc Ferri de 
mettre le sien à ces lettres , qui furent mites 
le jour des Bures , au mois de mars 1269 
ou 1270, avant Pâques 

Depuis un cartain temps, on connaît 
dans le pays une maison considérable qui 
porte le nom de Charmes , et qui pourrait 
descendre, au moins par les femmes, des 
anciens seigneurs de Charmes ; comme Eu- 
de»deCharmes t enl 310, qui vend au prince 
Maheu de Lorraine , pour deux cents livres 
de petits forts, vingt livrées de terre sur le 
ban de Haixo. 

Et en 1 326. Eudes de Charme* , renonce 
an droit de rachat des vingt livrées de terre 
vendues par lui en mille trois cent vingt. 

Et en 1444, Nicolas de Charmes reprend 
duduc Béné I la moitié des droitures et co- 
pelles de Charmes. En 1 504, Jean de Char- 
mes reprend du duc fiené II les mêmes droi- 
tures. 

Les ducs de Lorraine, et en particulier 
le duc Ferri III, avaient acquis des sei- 
gneurs de Charmes, dès Tan 1285,^es 
fiefs, forteresses et hommes de garde , qu'ils 
avaient à Charmes. Voyez ta généalogie 
des comte* de Toul. Depuis ce temps, c'est- 
à-dire depuis 1285 , les ducs de Lorraine 
sont demeurés seigneurs souverains et pro- 
priétaires de la ville de Charmes. 



Si le bourgeois est commandé pour aller fin 1511, il y a dans l'archive de Lor- 



raine une reprise deGuillaume Desarmoises, 
des copelles du four de Charmes, dont il 
jouissait à cause de Marguerite de Charmes 
son épouse. 

fin 1527, le 11 mars, Thomas Desar- 
moïses rat mit capitaine de Charmes. 

fin 1619, les copelles de Charmes fu- 
rent données au sieur de Marainville, à vie. 

fin 1614, le bois de la Wépre près les 
Charmes fut donné au sieur d'Anglure, 
pour les essarter et y construire maisons. 

fin 1562 , le 25 janvier, Nicolas Desar- 
moises, au nom de ses frères et sœurs, 
vendit au duc Charles III tous ses droits et 
actions sur le four bannal de Charmes, 
maison et affouages en dépendant, moyen— 
nant 2,590 francs. 
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Le duc Charles m, en 16061 (1) , par 
son testament, donne an cardinal Charles 
de Lorraine, son second fils, les ville, châ- 
teau et seigneuries de Charmes , et au cas 
que le Prélat voulût rétablir le château de 
Charmes , il vent que le revenu de cette 
terre vaille audit cardinal annuellement la 
somme de vingt-mille francs barrai*. 

Charmes soumit beaucoup pendant la 
guerre du duc Charles de Bourgogne contre 
le duc René II. La ville fut assiégée, pillée 
et brûlée par le duc de Bourgogne, en 
447$ (2). Il n'y avait dans la place que 
quarante gascons, commandés par le Petit- 
Picard; la garnison fut pendue aux saules 
qui étaient près de la ville. 

Quelques années auparavant et pendant 
l'absence du duc Nicolas , en 1471 (3) , le 
maréchal de Bourgogne étant maitre de 
ChâteV-surrMoselle, les bourgeois de Char- 
mes firent la petite guerre sur ceux -de Châ- 
tel et enlevèrent leurs troupeaux. Ceux de 
Châtel usèrent de représailles. 

Le conseil de régence de Lorraine était 
résidant à Charmes et ordonna le siège de 
Chatel. Cette ville, apparemment aurait été 
forcée , si le dnc Nicolas , qui était à Paris, 
ne Peut donnée avant sa prise à un seigneur 
de Qermont, ce qui ralîentit extrêmement 
le courage desassiégeans et les porta à s'ac- 
comoder avec la garnison. 

Pendant les dernières guerres de Lor- 
ramé, sous le duc Charles IV, en 1 657 (4) , 
ce prince reprit la ville de Charmes et quel- 
ques autres places qui étaient occupées par 
les français. Peu de temps après, le colonel 
Gassion profitant de l'absence du duc 
Charles qui était à Besançon, occupé de 
son mariage avec madame de Cantecroix , 
attaqua Charmes, la surprit, l'escalada et 
y mit le feu ; la flamme gagna si rapidement 
les maisons, qu'à peine les soldats ennemis 
eurent le loisir de piller la ville ; elle fut 
réduite en cendres presqu'en un moment. 



(ri Hist. de Loir., t. a , p. 1459. 
fy Histoire de Lorraine, t. a, p. 1108. 



f 3) Ibidem , p. 887. 

(4) Hist. deLorr. c t. 3, p. 
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Le traité de Charmes , passé en 1655{1), 
entre le dnc Charles IV et le cardinal de 
Richelieu, est célèbre dans l'histoire de 
Lorraine. Le cardinal se rendit à Charmes 
sur les cinq heures du soir du 1 8 septembre, 
accompagné du cardinal de la Valette, du 
Nonce du Pape et de quantité de seigneurs. 
Le duc n'y arriva que sur le minuit; il ne 
vit le cardinal que le lendemain; ils eurent 
ensemble de longues conférences sans pou* 
voir rien conclure. Le cardinal l'ayant ren- 
contré qui revenait de la messe, lui persuada 
de venir trouver le roi Louis Xlll , qui 
était à la Neuve-Ville près Nancy; Charles 
y consent , et sur le champ on dresse un 
acte par lequel le duo ratifie le traité de 
Nancy, passé avec le duc Nicolas François 
son frère, auquel on ajoute deux articles : 
1* Que le duc pourrait faire sa demeure à 
Nancy, avec tous les honneurs dus à son 
rang. 2° Que si dans trois mois il accom- 
plit les conditions de l'accord , le roi lui 
restituera Nancy, dont les fortifications se- 
ront rasées, si sa majesté le trouve à propos. 

Voilà ce que l'on trouve de plus remar- 
quable touchant la ville de Charmes , qui se 
ressent encore beaucoup des disgrâces 
qu'elle a essuyées dans les guerres précé- 
dentes ; le duc Léopold y a fait construire 
un pont sur la Moselle, qui est un des plus 
beaux, et des plus grands du pays. 

Le pouillé du diocèse de Toul marque 
Charmes comme annexe de Florémont, 
fioridus momêy et lui donne pour patron 
saint Nicolas , et pour collatrices et princi- 
pales dédmatrices les dames de Remire- 
mont. Dans l'étendue de la paroisse de 
Charmes se voit la commanderie de Xugmei, 
en latin Swuacttm , près le château de 8a- 
vigni. 

D est parlé de Suniacum dans le partage 
du duc Thierri avec Gérard son frère, 
comte de Vaudémont, vers Tan 1075. 

Et dans un titre de l'abbaye de Senones, 
de l'an 1175 , on dit que cette comman- 
derie de Xugnei est estimée deux mâle 
1m*. 

(1) Hist. de Lorr. , t, 3, p. 339 et a4°> 
an i633. > 
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L'église paroissiale de Charmes est assez , tion de l'abbaye de Saint-Paul dt Verdun, 
grande et belle (1) ; on dit qu'elle est da Hugues de Flavigny dit que ce fut en con- 
temps de Charlemagne , et on montre dans ' sidération de saint Airi , évêque de Verdun, 
un vitreau une image d'un roi de France ; I qui avait régalé le roi Childebert et toute sa 
mais il n'y a nulle apparence que l'édifice suite , que ce prince donna la terre de 
soit de cette antiquité. jCharny à l'église de Verdun. En 1174, 

Ce roi de France , dont le manteau est l'évêque Arnoul donna à l'abbaye de St.- 



orné de fleurs de lys , ayant auprès de lui 
des personnes qui lui demandent son in- 
tercession , est apparemment saint Louis j 
les autres monumens qui s'y remarquent 
ne sont nullement antiques. 

Charmes est à sept lieues de Nancy, six 
de Lunéville , cinq d'Épinal, deux et demie 
de Mirecourt et deux 'de Bayon. Le bailliage 
4e Charmes se régit par la coutume de Lor- 
raine , et le village de Vineey par celle 
d'Épinal. 

La ville de Charmes a produit quelques 
écrivains célèbres, comme Jean Rayer, 
chanoine de Saint -Diey ; Nomesius, auteur 
d'un Parnasse poétique; Alberi, auteur 
d'une vie de saint Sigisbert ; le père Thomas, 
capucin, auteur d'une théologie morale. 
On voit dans l'église paroissiale une fenêtre 
>en verre peint, faite en 1293 par les 
tailleurs et cordonniers de Charmes , en 
l'honneur des saints Crépin et Crépinien 

jQHARMES-LA-COTE. —Charmes la 
Côte , village à quatre lieues de Commercy, 
une et demie de Toul, rétabli en cure par 
sentence dtx commissaire apostolique, le 22 
novembre 1741. Ce lieu était possédé en 
souveraineté par Jean-Jacques de Ligniville f 
seigneur de Vannes, de Sauxures en partie, 
de fiousselemont , Bulgnéville et Sageri , 
baron de Ville» en Auxoy, souverain de 
Charmes-la-Côte. IL était pèrede Charlotte 
de lignivilie, qui épousa , après l'an 1624, 
Charles de Gournay, mort en 1632. 

CHARMOIS. royezBAMELEMÈRE. 

CHARNY.— Charny, chef-heu d'une 
prévôté dépendante de l'évéché de Verdun, 
situé sur la Meuse , entre Verdun au midi 
et Forges au nord. L'église de Charny a 
pour patron saint Loup , évéque de Troyes 
en Champagne $ la cure est à la présenta- 

t 
(i) Hist. de Lorr., t. i , p. 1 1 1 et 1 1 a. 



Paul l'église de Charny et celle de Chau- 
mont. Raoul de Torote, évéque de Verdun, 
molesté par les trois prinoipales familles de 
sa ville épisopale, en 1227 , et ne pouvant 
mettre la paix dans la ville par les voies de 
douceur, se retira à Charny, d'où il en- 
voya demander du secours à Jean , évêque 
de Metz, et à Gobert d'Âpremont, ses pa- 
reils ; avec ce secours il assiégea la ville de 
Verdun (1), mais craignant "effusion du 
sang , il ne voulut pas faire donner l'assaut ; 
il cantonna ses troupes à Charny, Vatron- 
ville et Dieuë , et empêcha qu'il n'entra des 
vivres dans la ville , ce qui obligea les bour- 
geois de recourir à sa clémence et de pro- 
mettre avec serment de ne faire désormais 
aucune entreprise contre sa juridiction. 

Cependant, les principaux citoyens s'é- 
tant rendus secrètement à Aix-la-Chapelle, 
avaient obtenu du roi des romains la con- 
firmation de tous leurs privilèges, avec 
pouvoir d'établir' sept jurés et un sous- 
doyen pour gouverner la ville au nom de 
l'empereur , et quatorze échevins pour y 
rendre la justice, après avoir été présentés 
à l'évêque, par pure cérémonie, sans être 
obligés d'avoir son approbation. Le di- 
plôme était du 51 mars 1227. 

L'évêque Raoul de Torote, ayant eu 
connaissance de ce diplôme subreptîce, se 
pourvut aussitôt; et ayant représenté à 
l'empereur Henri que ces lettres étaient 
préjudiciables aux droits de son église, il 
en obtint aisément la révocation par des 
lettres-patentes datées de Vonns , le 6 des 
calendes de mai 1227. Ces différens furent 
terminés par un traité de paix par lequel 
le prélat cédait aux bourgeois l'adminis- 
tration de son comté, qu'il leur vendit 
moyennant une somme de deux mille livres 
rachetables par ses successeurs. 
£i) Hist. de Verdun, p. 186. 
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Raoul de Torote eut pour successeur 
dans le siège de Verdun , Gui-de Trainel, 
auquel succéda, en 1245, Gui de MeUo , 
sous lequel les brouilleries avec les bour- 
geois recommencèrent* L'évêque publia 
contre eux une sentence d'excommunication 
et un interdit général contre la ville, d'où 
il se retira portant le corps de Notre-Sei- 
gneur à la tête du clergé. Ces choses aigri- 
rent de plus en plus les bourgeois , et ils 
commencèrent à fortifier la ville, et à en 
réparer les brèches. 

L'évêque feignant de renvoyer ses trou- 
pes auxiliaires fit entrer les siennes dans 
ses châteaux de Charny , de Dieuê et de 
Yatronvilk. Les bourgeois de Verdun ré- 
solurent de les y aller forcer, et sortirent 
de la ville le lundi d'après la St. Barthélé- 
my 1226, au nombre de douze on treize 
nulle hommes. L'évêque Gui de Mello , 
qui était sorti de Charny avec environ trois 
cents hommes de ses gens, ayant aperçu 
l'armée des bourgeois , gagna le haut d'une 
montagne pour fondre sur eux lorsqu'ils 
passeraient. Il les attaqua avec tant de vi- 
gueur qu'il les mit en fuite, et les obligea 
de lui demander la paix, puis retourna 
victorieux à Charny. 

Cette place subsista avec réputation sous 
les évéques, ses successeurs; ensuite elle 
tomba entre les mains des comtes de Bar, 
auxquels elle fut engagée pour une somme 
d'argent. 

En 1516 , Robert , doc de Bar, établit 
Clarin de Crépi , son procureur-spécial , à 
comparaître en son nom devant Gui de 
Boye, éyéque de Verdun, pour lui signi- 
fier que la terre , forteresse et chatellenie de 
Charny , et ses appartenances lui appar- 
tiennent , et. pour recevoir le serment dudit 
évéque , de n'aliéner r ni transporter , ni 
mettre en autre main qu'en la tienne' ou en 
celle de ses héritiers., et généralement de 
faire tout ceqoi appartient à ce cas , comme 
le duc ferait s'il était présent (1). Le duc 
de Bar était donc maître de Charny , et l'é- 
vêque de Verdun le tenait de lui et lui 
faisait hommage. 

(i) Hist. de Verdun, p. a6, trouves. 



) 

En 1586, Pierre de Bar, seigneur de 
Pierrefort , s'empara de Charny au* qua- 
torzième siècle , et y mit une garnison qui 
rançonnait toute la province. Il parait que 
l'évêque Louis d'Haraucourt, qui mourut 
en 1456 était en possession de cette forte- 
resse; mais sous l'évêque Nicolas Psaume, 
elle était possédée par des princes étran- 
gers. Aujourd'hui Charny est à la France, 
et son château a été démoli comme presque 
tous les autres du pays. 

CHARPAGNE. Payez SCAKPONE. 

CHATEAU-BBEHAEN, Voy. BBB- 
HAOT. 

CHATEAU-SALINS. —Château-Sa- 
lins , lieu célèbre par ses salines, est situé 
sur la petite Seille , qui se dégorge dans la 
Seille , auprès de Salone. Château-Salins 
est distant d'une bonne lieue de Vie , de 
deux lieues de Moyen-Vie , et de deux lieues 
et demie de Marsal. 

Château-Salins n'est pas ancien ; il n en 
est pas fait mention dans l'ancienne histoire 
du pays. (1) Le père Donat, tiercelin, 
assure que le duc Raoul acheta dans l'évê- 
ché de Metz , auprès d'un seigneur de Mâ- 
latour , une place on il fit un château et 
des saunes , ce qui donna occasion à l'é- 
vêque de Metz de bâtir à l'opposite le châ- 
teau de Beaurepaire (2). Nous savons que 
le duc Ferri IÛ associa Thiébaot , comte 
de Bar , à la moitié du fief qu'il tenait à 
Amelincouit (aujourd'hui Château- Salins), 
et au tiers des salinesdu même lieu, en 1 277. 

On sait aussi qu'Isabelle d'Autriche, 
veuve de Ferri IV, duc de Lorraine , dé- 
cédé le 21 avril 1529 , ayant fait bâtir vers 
l'an 1540 , près d'Amelinconrt, un château 
nommé à présent Château- Salin* (5); 
Ademare , érêque de Metz , en fit construire 
un autre à quelque distance de là , qu'il 
nomme Beaurepaire , pour tenir en bride 
Château-Salins. 

(i) Donat; Histoire de Lorraine seos le duc 
Raoul. 

(a) Archives de Lorr. t. 1 , des recueils de " 
Lorraine. 

43) Histoire de Lorraine t.a, p. 5a? , 5*3 et 
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Tout Ceci se passa en l'absence do jeune 
duc Baoul; qui était alors à l'armée dn 
roi Philippe de Valois; à son retour il 
trouva l'esprit de l'évéque Ademare fort 
aigri contre la duchesse Isabelle , régente , 
car le duc Raoul n'était pas encore en ma- 
jorité ; le prélat avait amassé beaucoup de 
troupes , et avait attiré dans son alliance le 
comte de Bar et quelques autres seigneurs 
du pays* 

La guerre fet déclarée de la part de l'é- 
véque en 1342, et les hostilités commen- 
cèrent dès-lors de part et d'autre avec 
beaucoup de vivacité ; tout le pays en res- 
sentit les violens effets. Le comte de Bar 
étant mort en 1344 on songea de part et 
d'autre à (aire la paix. On prit pour arbi- 
tre le comte de Luxembourg, qui en régla 
les conditions en cette sorte: Que l'évéque 
paierait au duc Raoul dix mille livres/ 
qu'au lieu de Moïen et de Remberviller , 
qui avaient été cédés au duc, l'évéque 
Ademare lui laisserait en toute hauteur, Tur- 
kestein et tout ce qu'il possédait dans le 
diocèse de Metz (1). Que le même évéque 
ne répéterait rien au duc Raoul pour tout 
ce qu'il prétendait lui être dû. Le traité de 
paix est du lundi , veille de la St. Barthé- 
lémy 1S44. Ainsi le château de Château- 
Salins subsista , et demeura au duc de Lor- 
raine. 

Marie de Blois, épouse du duc Raoul, 
ayant été reconnue régente de Lorraine 
après la mort du duc son époux , arrivée 
en 1 346 , fit ses reprises auprès de l'évéque 
Ademare , de tous les fiefs que les ducs de 
Lorraine, prédécesseurs de Raoul, son 
époux , et du duc Jean son Fils , tenaient 
de l'évéque de Metz (2). Ademare qui souf- 
frait très-impatiemment l'érection de Châ- 
teau-Salins, près d'Amelincourt, envoya 
son frère Vautier à Nancy sommer la du- 
chesse régente de lui faire aussi hommage 
pour celte nouvelle forteresse , et pour lui 
défendre de construire de nouveaux bâti- ' 
mens dans les fiefs relevans de son évéché. 
Il y eut sur cela de grandes contestations, 

(i) Histoire de Lorraine, t. a. p. dcxi. 
(i) Histoire de Loir. pag. 53a et 533 



qui aboutirent à une guerre ouverte etxfre 
la duchesse et le prélat. 

Ademare fit partir son frère Vautier , ou 
Gaucher, à la tête de ses troupes , qui firent 
le dégât dans la campagne aux environs de 
Château-Salins , puis s'approchèrent de la 
place comme pour l'assiéger. La garnitoB, 
commandée par Jean de Wisse et Pierre 
du Chatelet, fit une vigoureuse sortie 
sur les gens de l'évéque. Le combat dora 
jusqu'au soir, et les deux armées se sépa- 
rèrent sans qu'on pût dire à qui la victoire 
était demeurée. 

Le reste de Tannée 1347 et l'hiver de 
1348 furent employés de part et d'autre à 
ramasser des troupes nouvelles et à se for-* 
tifier par des alliances. Dès le mois d'avril, 
la duchesse régente fit avancer ses gens sous 
la conduite de Jean de Wisse et de Pierre 
du Chatelet sur les terres de l'évéque de 
Metz , ils y firent de grands ravages et allè- 
rent mettre le siège devant St. Avold. Mais 
ils furent repousses x et Ademare les ayant 
attaqués arec toutes ses forces , les battit et 
en tua jusqu'à deux mille trois cents. 

L'évéque entra ensuite sur les terres de 
Lorraine, et après les avoir ravagées, vint 
mettre le siège devant Château-Salins. 

La duchesse douarière fit à l'évéque des 
propositions de paix qui furent agréées. 
Après la paix conclue, la duchesse pro- 
posa à Ademare, en attendant qu'il eût 
ramassé les sommes nécessaires pour la 
payer , qu'il mit en dépôt cotre ses mains 
son château de Beaurepaire ; en sorte que 
Marie de Blois se vit tout-à-la fois mai" 
tresse des deux châteaux de Beaurepaire et 
de Château-Salins. 

Cette rencontre lui fit naître la pensée 
de les garder tous deux, et lorsque l'évé- 
que présenta l'argent dont on était convenu, 
on chercha des prétextes pour éluder les 
promesses. Ce prélat irrité , leva de nou- 
velles troupes qu'il joignit à celles des Mes- 
si os, et vint assiéger Château-Salins, le prit le 
démolit et en arracha jusqu'aux fondemens. 
Il en usa de même envers les châteaux d'A- 
melincourt, de Donjeu, d'Etanville , (peut- 
être Elrevalle ) et de saint Evre , qui appar- 
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tenaient à Ta duchesse; elle fit enfin là paix 
arec révoque, et renonça à toi» les droits 
qu'elle prétendait sur lea terres et châteaux 
qui faisaient alors le sujefcdes contestations. 

En £54& Ademare T évêque dr Metz , 
engagea à 1* duchesse de Lorraine là- forte 
maison* de Beaurepaire pour trois ans, 
pour caution- de la promesse qu'A lui fit, 
de n'empêcher le rétablissement dé la forte 
maison de Château-Salins , qu'il avait (ait 
démolir r et s'obligea à six mille florins 
enrers ladite dame, qui promit rendre la- 
dite forteresse de Beaurepaire après les 
trois ans expirés. 

Le château de Beaurepaire ne subsiste 
plus , mais Château-Salins est devenu fort 
considérable par ses salines , car pour ses 
fortifications , on ne les considère plus au- 
jourd'hui comme choses qui méritent atten- 
tion. Les ducs de Lorraine depuis long- 
temps, possèdent Château - Salins sans 
aucune dépendance des évêques de Metz ; 
il ne paraît pas même qu'ils aient jamais 
relevé d'eux pour jcette seigneurie. Le bail- 
lage de Château-Salins est composé de 
trente-cinq villages ou hameaux. 

Autrefois Château-Salins était le siège 
du prévôt de la MarchUie de Lorraine. 
Voyez notre dissertarion sur le titre . de 
Marchis , affecté dès le commencement aux 
ducs de Lorraine, et des droits annexés à 
cette dignité. 

L'eau de la salinede Château-Salins est en- 
viron à onze degrés, comme est aujourd'hui 
à peu près celledeRozières, depuis la gradua- 
tion. On n'en a point fait à Château-Salins, 
Feau étant d'elle-même suflisameat salée. 

Il y a à Château-Salins une communauté 
de religieuses de sainte Elisabeth , vulgai- 
rement nommées Sœurs grises. 

CHATEL-SAINT-BLAISE. — Cha- 
rel-Saint- Biaise , aujourd'hui hameau de la 
paroisse d' Augny , diocèse de Metz , situé 
sur une haute montagne , à un quart de 
lieue d' Augny et deux de Metz vers le midi.. 

C'était autrefois un château de la souve- 
raineté des ducs de Lorraine. En 1545, 
ceux de Metz mirent sur pied une armée 
df environ cinq mille hommes , commandée , (3]t Idem page i4l~ 



par Nicolas de Gournay , et allèrent mettre 
le siège devant le Châtel-Saint-Blaise. Cette 
forteresse n'était défendue que par quinze 
ffiarengeoii ou paysans (t). Pendant une 
grande pluie qui survint , les assiégeans 
s'étant retirés dans leurs maisons à Metz 
le samedi au soir, les assiégés enlevèrent le 
dimanche les deux bombardes que ceux de 
Metz avaient laissées devant le château. Les 
Messins en firent grand bruit , et s'en plai- 
gnirent au Maître-Echevin , qui jura qu'il 
ferait déclarer cheUnes ceux du Château- 
Saintr-Blaise, pour avoir ainsi , en trahi- 
son, et non en bonne guerre , enlevé leurs 
bombardes. On ajoute qu'il y eut un procès- 
verbal dressé , et il fut dit que furtivement, 
mal à-propos , et contre les bonnes lois de 
la guerre, lesdites pièces avaient été enle- 
vées. La place ne fut prise que par com- 
position , et les quinze soldats avec leur 
capitaine sortirent du château , vie , biens 
et bagues saufs. 

Châtel-Saint-Blaise est du ressaut du 
parlement de Metz , et situé entre Jouy- 
aux^Arches et Corny. 

^ CHATEL-SUB- MOSELLE w AU- 
BIEY , Prieuré* — Chatel , ou comme on 
prononce ordinairement , Chaté-êur-~Mo- 
êelle, est une petite ville située sur la Mo- 
selle , entre Charmes et Epinal. (2) 

La seigneurie de Châtd a toujours été 1 
distinguée du duché de Lorraine , comme - 
étant un fief mouvant du comté et du duché - 
de Bar , et du marquisat du Pont. Ses sei- 
gneurs, dans le douzième siècle avaient: 
titre de comte ; un seigneur de Châtei ayant 
épousé Clémence , fille de Folmare,-eomie» 
de Châtel ; c'est ce que dit M.-, l'abbé de 
Longuerue(3)dans sa description delaFran- 
ce, mais nous croyons qu'il a confondu Châ- 
tel-sor-Moselle avec Castre ,, Gatteî ou- 
Bliscastel. Voyez au tome H de la seconde- 
édition de l'Histoire de Lorraine, lagénéâ- 
logie des comtes de Castre.- 

Gérard de Lorraine, premier comte de 
Taudémont ,. frère de Thierri r duc de Lor- • 

fi} Histoire de Lorraine , t. 5. p. 6oo. 
Ça) M. l'Abbe de Lougucruc, p. i$5- 
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raine, (1) ayant imprudemment déclaré la 
guerre à Heimbert, duc de Bourgogne, 
fut battu et fait prisonnier ; il ne sortit de 
prison qu'en cédant au duc de L'ourgogne 
la ville de Châtel-sur-Moselle en indemnité 
de Suniacum ou Xugnei, ou Saoigni, que 
Gérard d'Alsace, duc de Lorraine, père 
de Gérard, comte de Vau démont, avait 
autrefois pris sur le duc de Bourgogne. 

Mais je pense que le duc de Bourgogne 
se contenta d'exiger l'hommage du comte 
de Vaudémont pour Châtel-sur-Moselle, 
et qu'il en laissa la seigneurie et la propriété 
sauf l'hommage, au comte Gérard, car on 
remarque que cette seigneurie a toujours 
fait partie du comté de Vaudémont. Le 
même comte Gérard de Lorraine dont on 
vient de parler, fondant le prieuré de 
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Bel val , lui donna la dime de Châtel , qui 
n'est éloigné que d'une lieue de Bel val ; (2) 
un autre comte de Vaudémont , donna au 
même monastère de Belval les moulina de 
Châtel, ce qui suffit pour prouver qu'il 
clait seigneur de cette ville. Encore aujour- 
d'hui les Bénédictins deTNancy, comme 
prieurs de Belval , en sont curés primitifs, 

En 1216, Hugues III du nom, comte 
de Vaudémont , fait hommage-lige à Henri 
comte de Bar , de tout ce qu'il tient au 
comté de Vaudémont ; et en 1219, le même 
Hugues se reconnaît homme lige de Blan- 
che, comtesse de Troyes et de Champagne, 
et à son fils , sauf V hommage lige du comte 
de Bar, Voyez ci-après Vaudémont. 

Le comte de Vaudémcnt \ Hugues II du 
nom , fit son testament en 1235 ; et dans 
le partage qu'il fait de ses biens à ses trois 
fils , il donne à Hugues , qui était l'ainé 
Vaudémont , Châtel , Chaligni , Vitri et 
Vandelaihville. Châtel appartenait donc 
encore aux comtes de Vaudémont en 1235 , 
et il demeura dans cette maison jusqu'au 
mariage d'Alix , seconde fille de Henri V 
du nom , comte de Vaudémont, qui épousa 
Thiébeau de Neuchatel, maréchal de Bour- 

(i) Baron, Hist. Mediani Monasterù, t. 88, 
pa^es 265 , 266. 

(?} Hisloria Mcdiani Monastcrii p. 269. 



gagne , auquel elle apporta en mariage le* 
l erres de Cbâtel-sur-Moselle, Bainville-aux- 
Miroirs et Cbadigni. 

Alix de Vaudémont en 1399 fit ses re- 
prises pour Châtel-sur-Moselle auprès de 
Robert , comte de Bar , pour le château et 
ehâteUenie de Châtel -sur- Moselle y de 
BainoiUe et leurs dépendances , quelle re- 
connaît tenir ligement dudit comte. 

Thiebeau de Neuchatel, maréchal de 
Bourgogne, dans son testament passé à 
Dole, le 28 octobre 1463 , donne à Henri 
son fils aine , les terres de Neuchatel , de 
Châtelet , de Blamont , Clairmont , Châtel- 
sur-Moselle, Epinal, BonnevHle et Chaligni. 

De la maison de Neuchatel , les villes de 
Châtel-sur-Moselle et de Bainville-aux- 
Miroirs passèrent à la maison des comtes 
d'Isembourg , en Allemagne. (1) 

Le duc Antoine les acquit en 1543 , dé 
Valentin comte d'Isembourg, en lui don- 
nant en échange Vaudrcvanges et Belrain , 
ou Bérus, dans la Lorraine Allemande. 

L'hommage de Châtel-sur-Moselle , ap- 
partenait au duc de Bar , à cause de la pré- 
vôté et château de Foug , membre dépen- 
dant du duché de Bar. 

Le sept avril 1431 , (2) le duc Charles II 
étant à Charmes , suivi de sa noblesse , se 
fit rendre par Thiébaut de Neuchatel , les 
fois et hommages pour la ville de Châtel et 
Bainville; mouvans du duché de Bar. Jean 
d'Hausson ville , maréchal de Lorraine, 
portant la parole , en fit voir l'obligation 
el l'origine dans Alix de Vaudémont,. fille 
de Henri comte de Vaudémont, laquelle 
porta cette ville dans la maison de Neu- 
chatel par son mari jge avec Thiébaut , et 
qui en fit ses reprises de Robert duc de 
Bar y lui étant à Châtel le huit février 1399 
(ou 1400) (3), et le seize juillet 1431 , 
Thiébaut demanda délai au duc pour faire 
jurer ses fiéfés , qu'il désigne , et qui ont 
pareillement prêté serment audit seigneur 
duc. 

(1) Lonçuexuë t. 2', p. 196» 
(?) 1 /| 3 1 . Archives du Lorraine, Châlcl -sur- 
Moselle. 

(3) 1299.— 1400. 
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En 1472, Henri de Neuchatel donna acte 
d'obéissance et d'ouverture au roi et duc 
René I er , des villes, châteaux et dépendan- 
ces de Châtel-s'ur-MoseUe et Bainville. 

Le même roi et duc René I" vendit le 
neuf juin 1480 l'hommage de Châtel-sur- 
Moselle au roi Louis XI, pour» la somme 
de soixante mille livres. 

René étant mort trois mois après, le dix 
juillet 1480, la somme né fut pas payée, 
et l'hommage ne laissa pas de demeurer au 
roi de France jusqu'à François 1", qui re- 
v mit l'hommage de Châtel-sur-Moselle au 
duc Antoine, au mois de mai 1517 , en 
considération des services qu'il lui avait 
rendus dans les guerres d'Italie, et il lui 
remit la souveraineté de Châtel-sur-Moselle 
et de BainvibVaux-Miroirs ; on en pourra 
voir les Chartres dans la seconde édition 
de l'histoire de Lorraine. 

On sçait que le comté de Vaudémont fut 
réuni au duché de Lorraine par le mariage 
de Ferri de Lorraine avec la princesse Mar- 
guerite de Vaudémont. Auparavant il rele- 
vait du duché de Bar. 

Châtel-sur-Moselle était autrefois con- 
sidéré comme une place importante , ayant 
un bon château , et étant fort par sa situa- 
tion sur le penchant d'une montagne, au 
pied de laquelle coule la Moselle. 

Sommation fut faite en 4 46 7 (1) à Thié- 
baut de Neuf-Chatel de venir faire à Bour- 
mont ses reprises de Châtel et de Bainville, 
selon Tordre du roi René. 

La même année il y eut une guerre entre 
ledit Thiébaut, le duc Jean de Calabre et 
son fils Nicolas. Jean de Beaufremont et 
Erard dUaraucourt furent députés pour 
négocier la paix. On yoit dans les archives 
de Lorraine la relation de celte guerre. 

Le duc de Bourgogne offrit sa médiation 
pour accommoder ce différent , et en 1470, 
après la mort de -Thiébaut de Neuf-Chatel , 
son fils Henri de Neuf-Chatel , demanda la 
paix au duc de Lorraine, par la médiation 
du duc de Bourgogne, et se soumit de re- 
connaître le duc Jean de Calabre pour son 
souverain seigneur. 

(i) En 1467, le 17 août. 
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Enfin , en 1 471 , le 1 7 juillet , René I er ' 
donne procuration au due Nicolas de re- 
cevoir en foi et hommage , Henri de Neuf- 
Châtel pour Chatel et Bainville confisqués 
sur lui (1), pour les guerres et cruautés qu'il 
avait exercés dans le duché de Bar, et pour 
avoir refusé de faire hommage. 

Pendant la guerre du maréchal de Bour- 
gogne contre la Lorraine en 1471 (2), et 
pendant l'absence du duc Nicolas, qui 
était à Paris,, et ne se hâtait pas de venir 
en Lorraine pour prendre possession de 
ses états, les régents de Lorraine résolurent 
de faire le siège de Châtel-sur-Moselle. 

Ce siège fut commencé à la mi-carême 
de l'an 1471 ou 1472 avant pâques; le 
comte de Salm , maréchal de Lorraine y 
commandait. On raconte que le due Nico- 
las , qui était toujours à Paris , présumant 
que Châtel serait bientôt pris , en donna la 
confiscation à un seigneur nommé Cler- 
mont. Mais ce seigneur s'étant présenté au 
conseil de Régence qui était à Charmes près; 
Châtel , on lui répondit que le duc Nicolas 
avait fait ce don imprudemment et sans 
connaissance de l'état des choses 5 que si 
les gens de guerres qui étaient au siège 
étaient informés de cette disposition faite 
en sa faveur, cela raleptirait beaucoup 
leur courage à pousser le siège. On dit 
aussi que le roi Louis XI ayant demandé 
au duc Nicolas quelques troupes pour être 
employées contre le duc de Bourgogne, le- 
duc Nicolas sans délibérer, manda à son 
maréchal de lever le siège de Châtel , et 
d'envoyer ses troupes au roi. Mais le ma- 
réchal de Salm s'excusa d'obéir, et le roi « 
même ne put désapprouver ses raisons. 

Cependant les officiers du maréchal de 
Bourgogne ramassaient des troupes pour 
venir au secours de Châtel. Le maréchal de 
Lorraine en étant informé , feignit de vou- 
loir donner l'assaut à la place. On fit des 
propositions d'accommodement : on con- 
vint 1° que le maréchal de Bourgogne re- 

f 1) Archives de Lorraine, Layette Chatel. 

(a) Histoire de Lorraine, t. 2 , p. 887, 888, 
889, et chronique de Lorraine, pag. xxxvj, et 
xxxyij. 
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noncerait à font le droit qu'il pouvait pré- 
tendre sur la tîHc d'Epinal. 2° Que fou» 
les environs de Cbàtel , honnis Romont T 
demeureraient aux Lorrains. 

Moyennant ces conditions , le siège <fc 
Châtel fut 1ère. On prétend que le dépit 
qu'eurent les seigneurs Lorrains de ce que 
le duc Nicolas avait donné Châtel au sei- 
gneur de Clermont, fut la principale cause 
de la levée du siège. A peine Tannée Lor- 
raine fut partie de devant Châtel que Ton 
y vit arriver le secours des Bourgnignons , 
conduit par M. de Neu-Chatcl , fils du ma* 
réchal de Bourgogne et par plusieurs sei- 
gneurs de marqué. L'on jugea à les voir, 
qu'ils étaient bien huit mille hommes. Dès 
le lendemain ils s'avancèrent contre la 
ville de Charmes , où commandait Jacques 
d'Haraucourt, Bailli de Lorraine. 

Le conseil de régence de Lorraine man- 
da promptement le ban et arrière ban de 
Lorraine , et en un jour et une nuit , l'ar- 
mée se trouva renforcée de six mille hom- 
mes. Thomas de la Râpe , bailli de Vau- 
démont, amena ceux du comté deVau- 
démont , qui étaient environ huit cents ; 
les troupes Bourguignones ayant vu ce 
renfort, jugèrent à propos de se retirer 
dans leur pays. 

En 1475, pendant la guerre du duc 
Charles de Bourgogne contre le duc René 
11(1) , la ville de Châtel, de même que 
les autres du pays (2}, furent aisément 
prises pour le duc de Bourgogne, qui mit 
partout des garnisons. On a remarqué dans 
cette occasion l'ancienne antipathie de ceux 
de Châtcl-sur-Moselle contre la ville de 
Charmes ; car cette dernière ville ayant été 
forcée , ceux de Châtel se montrèrent plus 
acharnés à sa ruine que les ennemis mêmes, 
ayant acheté plusieurs chariots de butin et 
jusqu'aux cloches de Charmes , qu'ils firent 
mener dons leur ville ; il ne parait pas que 
Châtel soit rentré dans l'obéissance du duc 
René jusqu'après la mort du duc de Bour- 
gogne en 1476. 

Ît) Chronique de Lorraine. 
?) Histoire de Lorraine, t. a, p. 1017, 1018. 



En 1479 , Je 4 octobre, tes seigneurs ef 
féfts du duché de Bourgogne , promettent 
pour procurer k liberté à Henri de Neu— 
Chatel , prisonnier du duc René , que les* 
terre» de Ghâtd-sur-MbselIe , Bainville et 
Qraligni f ne seront ouvertes à personne? 
que du consentement dudit duc. 

Saladam V ou Salantain d v bembourg F 
ayant épousé Elisabeth d'Hunstat, pré- 
tendait à la seigneurie de Châtel-sur-Mo— 
selle contre les dames Antoinette , Margue- 
rite , et Anne de Neu-Cbatel T filles de* 
Thiébaut dé Neu-Cbatel (1). U fit pour 
soutenir son droit, de vives et. longues* 
poursuites , ayant même employé le pape 
pour cela ; mais il fat débouté par sentence* 
du bailliage de Saînt-Mibiel. 

En 1635, M. de Badevflle bailli de- 
rCnatel-sur-Moselle, résolut avec son épouse- 
de donner aux religieux réformés de St.- 
Tanne , un établissement à Châtel. Il en* 
écrivit au chapitre général , qui lui répon- 
dit qu'on acceptait volontiers ses offres r 
mais qu'il fallait auparavant demander l'a- 
grément à monseigneur levêqae de Tonl.- 
Je ne sais si ce prélat y forma quelque op- 
position ; mais la chose n'a point eu d'exé- 
cution. 

Cette ville soutint plus* d'un siège sous- 
le duc Charles IV, Dès avant l'an 1656 . 
les Français s'étaient rendus maîtres de la 
plupart de» petites villes de Lorraine. Le- 
duc Charles IV en reprk un bon nombre 
en 1657, et en particulier , Charmes et 
Châtel-sor-Mosclle. Duhaiier forma le siège 
de celle dernière place en 1641^ 

Le 28 août 1641 , l'armée française 
partit d*Epinal et vint camper devant Chà- 
tel-sur-MoseUe. Duhaiier étant retourné à 
Nancy, le comte de Grancey fit battre la 
place. Le 2£ 00 y fit une brèche , et les 
soldats de Grancey y donnèrent l'assaut r 
malgré Tes erô des habitamv, qui deman- 
daient quartier, craignant d r être abandon- 
nes au pillage; la garnison s'étant retirée 
au château arec le gouverneur Vateviile , la- 
ville se rendit sans faire beaucoup de régie- 



an ce. 



(1) i54*.— i$43. 
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Duhalier étak occupé à ce siège, lors- 
qu'il reçut ordre de la cour de se transpor- 
ter à Paris aussitôt après la reddition dt 
Chàtel , pour rendre compte à la cour de 
sa conduite. On ne doutait pas de sa fidé- 
lité , mais sa femme avait découvert un se- 
cret dont on fit porter la peine à son mari. 
Il alla en cour et revint bientôt après , avec 
ordre de réduire à l'obéissance de Sa Ma- 
jesté le reste des places de Lorraine qui 
s'étaient rendues au duc. 

Ce fut le comte de Ligniville, qui en 
Tan 1650 les ramena à l'obéissance du duc 
Charles IV. Il défit Roze-Vorms près de 
Chàtel , et incontinent après , il fit le siège 
_ de cette place. Beaufort en pressa si vive- 
ment les attaques , que Vely , gouverneur 
pour la France, après quatre jours de ré- 
sistance , fut obligé de capituler» 

On dit que Ligniville fit accroire au 
gouverneur que la mine était prêté à jouer, 
et que le gouverneur, ayant envoyé pour 
reconnaître l'état de la chose, on lui fit voir 
une caque de navette sur laquelle on avait 
répandu quelque peu de poudre; ce qui 
l'obligea à rendre la place. 

L'année suivante, 1651 , le maréchal de 
la Ferté alla.mettre le siège devant Chàtel, 
que le comte de Ligniville avait repris, avec 
plusieurs autres places* Chàtel était la ville 
la plus forte et la mieux munie de toutes 
celles de ces quartiers là. Beaufort en était 
gouverneur; après six semaines de siège et 



quatre mille coups de canons tirés contre toire de Lorraine, première édition. 



la ville, elle se trouvait encore en état de 
résister assez long-temps. 

Le. duc Charles IV craignant la perte de 
tant de braves gens qui s'étaient enfermés 
dans la ville , envoya un capitaine de ses 
gardes, nommé Agecourt, pour traiter de 
la reddition de Chàtel avec la Ferté. Les 
conditions furent bientôt arrêtées, et la ville 
( fut rendue prématurément. 

Le duc Charles IV (1) , pressé par le roi 
Louis XIV de lui envoyer ses troupes, fut 
si mal satisfait des manières que la France 
avait pour lui et pour ses gens , qu'il fit 

(rjlbid.p. 64®. 



fortifier en diligence Epinal et Chàtel (4). 
Ces deux villes furent assiégées en 16?0 
par le chevalier de Fourille. Le comte de 
Tonnelle commandaitdans Epinal et Beau- 
fort dans Chàtel; cette dernière ville fut 
investie le 28 septembre. 

Beaufort oublia dans cette occasion toute 
son ancienne fermeté ; il parla de capituler 
presque aussitôt qu'il eut vu l'ennemi ; les 
articles delà capitulation furent dressés dès 
le trois deseptembre. Les assiégés promirent 
de se rendre au maréchal de Créqui , qui 
était devant Chàtel , si dans quatre jours , 
à commencer au premier d'octobre , il ne 
leur arrivait du secours capable de faire 
lever le siège ; les quatre jours écoulés , 
Beaufort remît la place et se retira à Bitché. 
C'est à peu près ce que nous savons de 
Chàtel. Les fortifications en ont été démo- 
lies au dernier siècle. 

La paroisse est consacrée à St. Laurent; 
et l'abbé de St. Leopold de Nancy, à cause 
du prieuré de Belval qu'il possède, en est 
curé primitif; autrefois l'église de Mori- 
ville, village situé à une lieue de Chàtel , 
en était la mère église. 

Les capucins furent reçus à Chàtel en 
1 707 , et furent logés dans l'ancien château. 

Les religieuses de la congrégation y ont 
aussi un établissement ; il y a de plus un 
hôpital et un hôtel de ville. 

J'ai parlé plus au long des derniers sièges 
de Chàtel, dans le dernier tome de l'his- 



Le nouveau bailliage de Chàtel s'étend 
entre les bailliages de Lunéville, de Rosiè- 
res et d'Epinal. Il se gouverne selon la 
coutume de Lorraine , excepté les villages 
de Bademenil, Padoux et Saint-Génois , 
qui suivent celle d'Epinal. Autrefois Chàtel 
avait ses usages particuliers , qui tenaient 
lieu de coutume, mais ils furent supprimés 
de même que ceux de Vaudémont, par 
édit du 10 mars 1723. 

La maison de Chàtel était de l'ancienne 
chevalerie de Lorraine. Elle portait d'ar- 
gent à la face vivrée de gueules ; cette mai- 
son a été alliée à celle de Lenoncourt. 

(i) 1670. 
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Aubiey est un prieuré de la dépendance 
d'Hérival prés Remiremont. Aubiey est si- 
tué sur la Moselle, à une demi-lieue de 
Chàtel ; il dépend de la communauté de 
Nomexi. 

Nous ayons parlé ailleurs du prieuré de 
Beloaly qui est aussi au voisinage de 
Chàtel. 

Les verreries de Porcieux et de Magnien- 
ville, sont de même au vobinage de Chàtel 
sur le ban de Porcieux et dans la forêt de 
Terne , sur le ruisseau de Viller , de la 
communauté de Moriville, qui était ci- 



race de la maison du Chàtelet , qui subsiste 
encore aujourd'hui avec honneur en France 
et en Lorraine. Le Chàtelet n'est plus pos- 
sédé aujourd'hui par la maison du Chàte- 
let mais par celle de Bassompierre. 

Le Chàtelet est de la paroisse deBarville, 
dont l'figlise est dédiée sous l'invocation de 
St. Evre (1) , à la présentation de Tabbesse 
de l'Etange , elle y est décimatrice pour les 
deux tiers de la dîme , contre le curé pour 
l'autre tiers; les seigneurs du Chàtelet 
avaient fondé dans leur château trois cha- 
pelles ; premièrement celle de Notre-Dame, 



devant la mère église de Chàtel ; lesdites deuxièmement de Ste. Anne, et troisième- 



verreries autorisées par arrêt du 25 janvier 
1705. 
^ CHATELET (u>. — Le Chàtelet est un 

château situé à deux lieues de la ville de Neu- 
chàteau en Lorraine, etassez près de l'abbaye 
de l'Etange, habitée par des filles de l'ordre 
de Citeaux, et du bourg de Chàtenoy, qui 
est au midi du Chàtelet. Ce château doit 
son origine (1) à Thierri d'Enfer ou Thierri 
du Diable, second fils du duc Ferri de 
Bitche, et de Ludomille de Pologne. Il est 
situé sur une éminence , et assez près d'un 
ruisseau qui se décharge dans la Meuse , à 
Maxei-sous-Brixei. Ce château passait au- 
trefois pour une forteresse considérable , et 
il a souffert quelques sièges de la part des 
comtes de Vaudémont. 

La maison du Chàtelet est une des prin- 
cipales maisons de Lorraine , et y a tou- 
jours tenu un rang distingué : nous en avons 
donné la généalogie à part , dans un vo- 
lume in-folio imprimé à Nancy chez Cusson 
en 1 740, et noué y avons corrigé quelques 
fautes qui s'étaient glissées dans notre pre- 
mière édition de l'histoire de Lorraine , 
tome 2 page 138. Par exemple nous y 
avions dit que Thierri d'Enfer était fonda- 
teur du prieuré de Relanges , et était père 
de Simon du Chàtelet; il n'est pas fonda- 
teur de Relanges, et Simon du Chàtelet était 
chanoine de Saint-Dié. Maïs il est très- 
vraisemblable que Thierri d'Enfer est père 
de Ferri du Chàtelet , qui a continué la 

( i) Johanncsde Bayon , c. xcvj. 



ment de Ste. Catherine, lesquelles sont 
réunies en une seule , qui est presbytérale, 
son revenu est de trois cents livres. Charges ; 
cinq messes par semaine ; patron , les sei- 
gneurs du lieu. 

Les armes de la maison du Chàtelet sont 
d'or à la bande de gueules , chargées de 
trois fleurs de lys d'argent. 
JfCHATENOY , bourg et prieuré. Rb- 
moitvadx , prieuré. Lifoû ou Lucofaa. — 
Chàtenoy est un bourg de Lorraine , avec 
titre de prévôté royale, qui a juridiction 
sur trente-cinq villages ou hameaux , à 
présent du bailliage de NeufChàteau. Chà- 
tenoy est situé entre Neuf-Cbâteau et Mire- 
court, à dix lieues de Nancy, et à treize 
de Lunéville. 

Il y a beaucoup d'vpparence que Châte- 
nois, Castinetum, tire son nom des châ- 
taigniers qu'on y voyait autrefois. Mais à 
présent on ne voit plus de ces sortes d'arbres 
dans le pays. Ce lieu est du diocèse de Tout, 
l'église est dédiée à saint Pierre , le prieuré 
reconnaît le même patron. La paroisse est 
régulière et unie au prieuré. 

Les plus anciens monnmens où il soit 
parlé de Chàtenoy, sont du temps du duc 
Gérard d'Alsace, premier duc héréditaire de 
la Lorraine moselïane ; le prince y avait un 
château où il faisait sa demeure ordinaire , 
avec Hadwide deNamur, son épouse. Leur 
fils , le duc Thierri , y a aussi demeuré , et 
dans les anciens monumens du pays et des 

(i) Fouillé de Toul , t. i . page 43$. 
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pays voisins, le duc Gérard est cfuelquefois 
dénommé Gérard de Châtenoy(i). Ce bourg 
est situé au pied de la côte de Châtenoy, sur 
laquelle était le. château du duc et le prieu- 
ré ; l'un et l'autre ayant vue sur une cam- 
pagne fort vaste et fort bien cultivée, Le 
château est entièrement renversé et à peine 
en reste-t-il quelques ruines. U y avait une 
chapelle castrale dont on ne voit plus au- 
cun vestige. 

M. l'abbé de Longueruë (2) prétend que 
le duc Gérard d'Alsace portait ce nom par- 
cequ'il possédait plusieurs terres en Alsace, 
et entr'autres le comté de Châtenoy, Cas- 
tinia, ou Casi intense, autrement Castinach, 
dans la baute Alsace ; et que c'était la prin- 
cipale place de ce duc. En quoi il a suivi 
assez imprudemment quelques-uns de nos 
anciens historiens. 

Bien n'est moins fondé que tout cela. Nous, 
connaissons Châtenoy en Alsace, pioche 
Schelestatt, mais ce lieu ne s'appelle pas 
Castfaacy mwKesten, et n'a jamais eu 
titrée de comté. Si Gérard d'Alsace est quel- 
quefois nommé Gérard de Châtenoy, c'est 
à cause qu'il faisait sa demeure ordinaire 
au château de Châtenoy en Lorraine , et Où 
il a fondé avec Hadwide , son épouse , le 
prieuré de ce nom. 

Le prieuré de Châtenoy fût commencé 
en 1069, par Hadwide de Namur, épouse 
du duc Gérard d'Alsace. Gérard mourut 
l'année suivante , en 1070. Hadwide donna 
ce prieuré à St.-Robert, abbé deMolesme, 
(3) afin qu'il envoyât de ses religieux pour 
le desservir. C'est ce qui est distinctement 
marqué dans le titre de fondation , qui re- 
connaît St. Pierre et la Ste. Vierge pour 
patron et patrone. 

Ce monastère demeura entre les mains 
de l'abbé de Molesme jusqu'en Tan 1115, 
que le duc Thierri , fils du duc Gérard et 
d Hadwide, écrivit au pape Paschal II 
pour le prier de faire restituer ce prieuré à 

(i) hîst. de lor. , t. i. prelim, généalogie c 
la maison de lorraine. 

(a) Longucroë description dé la France, par 
tïe a , 1. 2* p. i3<), et p. i/Ji. 

(3) Hist. de Lorr. t. 1 , page 47<>* 
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l'abbaye de St.-Eyre, et de l'ôter à l'ab- 
baye de Molesme qui s'en était emparé. 
Le pape fit comparaître les parties en sa 



présence, à Benevent. L'abbé de Molesme 
se déporta (1), et l'abbé deSaint-Evre don- 
na à celui de Molesme les terres d'Ixey et 
de Ville, proche Gommercy, situées sur la 
Meuse, apparemment pour être unies au 
prieuré de Breuil , appartenant à la même 
abbaye de Molesme. Depuis ce temps , le 
prieuré de Châtenoy a toujours été uni à 
l'abbaye de Saint-Ëvre de Ton). 

La duchesse Hadwide de Namur mourut 
à Châtenoy et y fut enterrée. On y voyait 
ci-devant son tombeau*, sous une arcade 
au cloître, et nous l'avons fait représenter 
en taille douce dans l'histoire de Lorraine. 
Le père Benoit Picard rapporte son épi— 
taphe en ces termes : (2) 

Toi 7 Viateur^ sais-tu qui ci-repose f 

Pose ton pas et lis cette écriture. 

Ha ! ce n'est pas de basse créature, 

Le corps certes , comme ce lieu suppose. 

C'est Hadwide, de Lorraine duchesse, 

Laquelle , pleine de sagesse , 

Construit ce cloître l'an m,lxix y 

Et elle le fit tout de neuf. 

Les princes Thierri , fils de Hadwide, et 
Simon , son petit-fils (3) , firent du bien 
au prieuré de Châtenoy, aussi bien que la 
duchesse Berthe, mère de Simon I, et les 
ducs Mathieu I et Simon II , que le pape 
Alexandre III, en 1 1 79 , qualifie fondateurs 
de ce prieuré, pareequ'ils en étaient in- 
signes bienfaiteurs, et qu'ils. descendaient 
des fondateurs. 

Les ducs Thierri et Mathieu I ont ordi- 
nairement résidé à Châtenoy. Le duc Ma- 
thieu I appelle le château de Châtenoy son 
palais. Il donna à l'abbaye de Saint- Evre 
la chapelle castrale de ce château, qui était 
dédiée à St. Nicolas (4) ; le due Thiébeau 
I ayant été obligé de rendre le château d'A- 
mance où il s'était enfermé, remit, en 1228, 
sa terre de Châtenoy. entre les mains d'Eu- 

Îi) Ibid. page 1186. 
2) Benoit .Histoire de Lorraine, page 167. 

(3) Histoire deXorraine, t. 3. page 383. 

(4) Histoire de Lorraine, t. a, p. ai6, 217. 
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des y comte de Bourgogne, à charge que 
ledit Eudes la remettrait entre les mains de 
la comtesse de Champagne , si le doc Thié- 
bcaa manquait à la parole qu'il avait don- 
née à cette comtesse (1). 

Le duc Ferri III donna ses lettres d'af- 
franchissement , suivant les lois de Beau- 
mont en Argone , à ses sujets de Montfort, 
Chatenoy, Bruyères et Frouart , en 1365 ; 
et donna, pour garant de ses promesses, 
Thiébeau , roi de Navarre et comte dé 
Champagne. 

Ce ne fut qu'après cette année, et seule- 
ment en 1500, qne les ducs de Lorraine 
commencèrent à faire hommage aux rois 
de France , pour les terres et seigneuries 
de Neufchàteau, Chatenoy , Montfort et 
Frouart et une partie de Gran. Le duc 
Thiébeau II en fit le premier hommage au 
roi Philippe-4e-Rel, en 1500. Nous ne 
voyons pas distinctement dans l'histoire l'o- 
rigine de ces hommages ; mais les ducs de 
Lorraine continuèrent à le rendre jusqu'au 
règne de Louis XI , qui le remit, en 1465, 
au due René I. 

Dans la suite, cas trois ou quatre sei- 
gneuries étaient entrées , je ne sais à propos 
de quoi, en l'hommage du Roi de Nararre, 
comte de Champagne (2). Le duc Thiébeau 
II fut condamné , en 1311 , à aller à l'hom- 
mage du roi de Nararre ; mais Thiébeau 
étant décédé dans rentre-temps, Ferri IV, 
son fils , se rendit à Paris au mois de juin 
1513 , et fit hommage au comte de Cham- 
pagne , pour Neufchâteau , Chatenoy , Mon- 
fort, (3) Frouart et la partie de Grau qui 
relève de la Champagne ; en même temps 
il lui remit les places dont on vient de par- 
ler, pour les tenir jusqn'à ce que Ferri eût 
satisfait pour les torts et dommages que le 
duc Thiébeau , son père, avait faits à ceux 
de Neufchâteau. Et le comte de Champagne 
donna ses lettres à Ferri, où il témoigne 



(iY Ibid. nage 3i4- 
W Ibid pages 437,^38. 



j Monfort , prés de Mirecourt , entre Neuf- 
château et Mirecourt , mais plus prés de Mire 
court. 



que par cette saisie il ne prétend pas acqué- 
rir un droit nouveau sur ces lieux là. 

En 1523 (1) , leduc Raoul assigna pour 
douaire à Aliénor de Bar, son épouse , les 
villes et châtellenies de Chatenoy, Monfort 
et ce qu'il avait à Gran , sauf l'hommage 
qu'il en devait au Roi die France, à cause 
de son comté de Champagne. 

En 1348 , les officiers du roi ayant en- 
trepris de cottiser les habitans de Neufchâ- 
teau , Chatenoy, Frouart et Monfort , pour 
contribuer aux charges et besoins du royau- 
me, la duchesse régente Marie de Blois en 
porta ses plaintes au roi Philippe de Val- 
lois , son onde , qui s'étant fût informer de 
de l'état des choses , et ayant reconnu que 
jusqu'alors on n'avait rien entrepris de 
semblable , fit-défense à ses gens de les in- 
quiéter, et déclara ces villes franches et 
exemptes de toutes impositons de la part du 
royaume. 

Après la fameuse victoire remportée sur 
le duc de Bourgogne en 1 476 , près Nancy , 
par le duc de René II , ce prince pour re- 
connaître les bons services de Gérard; d'À- 
viller, son conseiller et écuyer d'écurie , lui 
donna la terre de Chatenoy; mais en 1487, 
le 15 de juillet, le même Gérard d'Aviller 
fut pourvu de la terre de Commercy, pour 
la partie dite la Seigneurie de Sarbruch , 
et rendit au duc la seigneurie de Chatenoy, 
qui depuis ce temps est toujours demeurée 
unie au domaine du duché de Lorraine. 

En 1 452. Louis d'Haraucourt é /éque de 
Tool (2), ayant obtenu en cour de Rome 
l'union du Prieuré de Chatenoy, à sa manse 
épiscopale, le vieux roi Roi René I , qui 
émit à Angers , écrivit à ses officiers de 
Lorraine d'empêcher l'exécution de cette 
union ; que ce Prieuré étant de la fondation 
des ducs de Lorraine ses prédécesseurs , il 
ne souffrirait pas qu'il fut uni à l'éréché de 
Toul; que son intention était qu'on en 
maintint en possession Frère Thierri de 
Lignévible qui en était pourvu; en même 



Ibid. page 53a. 

Histoire de Lorraiae , t. a , p. 963. 



Digitized byLjOOQlC 



( l.»i ) 



temps il en écrivit au Pape, et la chose de-r 
meura sans exécution. 

Le Prieuré de Chatenoy dépend de l'ab- 
baye de Saint-Evre, et l'abbé de cette abbaye 
en est collateur ordinaire. Le titre prieural 
est aujourd'hui possédé en commande ; la 
-communauté des Bénédictins réformés y a 
sa manse séparée de celle du prieur; la cure 
est administrée par un religieux du même 
monastère. L'église prieurale sert de pa- 
roisse ; la maison des religieux a été bâtie 
fort proprement tout à neuf , il y a quelques 
années; mais ayant été incendiée en 1741, 
•on la rétablit,, et on commence à y entrete- 
nir une communauté oomme auparavant, 

A quelque distance de Chatenoy, et dans 
la dépendance de ce Prieure 9 on tonnait 
Lifou, ou Liffol^ dont il est parlé dans 
¥redegaire (1) qui le nomme Lutofao , ou 
JLucofao (2), où se donna une grande ba- 
taille entre les troupes 4e Theodorie roi de- 
France et de Bourgogne , -et celles 4e Da~ 
gobert II , roi d' Austrasie. Il en est aussi 
parlé dans Errixe , en «on histoire des évê- 
ques d'Auxères. Le même Frédegaire (3) 
parle encore d'une autre bataille donnée an 
même lieu en 596, -entre les troupes de 
Clotaire II , et celles de la reine Brunehaut , 
ou de Théodebert roi <f Austrasie. Il y a à 
Lifou-lc-grand , des récolets établis en 
4 708 9 et à Lifou-le-petit , le Prieuré de 
Remonvaux de l'Ordee du Val des Choux, 
sous le titre de saint George, fondé dans 
_. les bois par les. seigneurs de la Fauche $ j'ai 
parlé ailleurs en particulier des deux Lifoux. 

Le château du Chatelet, fondé par 
Thierrî du Diable, chef de la maison du 
Ghatelet , est fort près de Chatenoy sur le 
chemin de Neuf-Château; on voit aussi 
près de là , l'abbaye de FEtanche ordre de 
Giteaux fondée par le duc Mathieu I, (4) 
pour sa mère la duchesse Adélaïde vers l'an 
1148. Cette princesse avait pris l'habit de 

(1) Fredegar* continuai, apitd Duchéne. t. 
1. page 768* 1 

(3) Lucofao^ vient du bois de Hêtre ou de 
Foug , qui s'y usait. 

{3) Fredegar. Chron, 117. 

(4) Voyez Histoire de Lorraine, loin, a, 
p. 3 7 4. 



Giteaux dans l'abbaye de Tart , aujourd'hui 
transférée à Besançon , établie d'abord à 
cinq lieues de Dijon, près l'abbaye de Ci- 
teaux. On croit qu'Adélaïde envoya sa fille 
la princesse Berthe, pour fonder TEtanche. 

La maison de Chatenoy était de l'ancien- 
ne chevalerie de Lorraine (1), et] portait de 
gueules à trois têtes de loup attachées d'or , 
et mises en front. George Chrétien de Cha- 
tenoy, fut déclaré et reconnu gentilhomme 
par le grand duc Charles III, le six sep- 
septembre 1593. Il descendait d'un Chatenoy 
annobli par le duc Bené II , qui portait 
pour armes une tige de grosses fèves. Nous 
avons plusieurs lettres manuscrites d'A- 
lexandre de Ghatenoy, envoyé du duc Char- 
les III , pour lui rendre compte de ce qui 
se passait aux Pays-Bas. Il y en a depuis 
1581 , 82 , 85 , 84 , 85.... 1590, 1591 , 
1592; il portait pour armes une tige de 
crosses fèves. , 

' * CH ATILLON-sous-les-Costes. — Cha- 
tillon r-sous-les-Costes , village du diocèse" 
de Verdun, bailliage d'Etain, à deux lieues 
de cette ville , cour souveraine de Nancy. 
Le roi et les bénédictins de S, Vanne de 
Verdun en sont seigneurs. M. Urbain jouit 
du domaine pour la part du roi. La paroisse, 
a pour patron S. Martin. Le chapitre de la 
Magdeleine de Verdun nomme à la cure. 

ftépend Vatronville , qui était une des 
quatre pairies de l'évéché de Verdun. Il y 
a une église succursale sous l'invocation de 
Notre-Dame. 

Blanzey , hameau, que Maehon regarde 
comme une annexe, sous le titre de S. 
Vanne. 

Moranville, antre hameau, dont une 
partie dépend de la paroisse de Chatillon, 
l'autre celle de Moulainville , de même que 
le château de Mandres. Maehon parle de 
Moranville, comme d'une annexe sous le 
titre de S. Jean. 

La part de seigneurie ^que le roi , comme 
duc de Bar, possède à Châtillon, vient 
principalement d'un nommé Simon de Me- . 
ranville , (2) qui , en 1325 , en reconnais- 
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sance d'antres biens qu'il avait reçus d'R- ! sançon situé sur la rivière de Saône au-de&~ 



douar d I , comte de Bar, lui céda ce qu'il 
avait à Moranville , à Châtillon et à Har- 
doncourt ; savoir: un sixième esdites choses, 
que la châtelaine de Bar tient en douaire ; 
un autre sixième , que la veuve de Geofroi 
de Longueville tient de la femme de Jean 
de Villers-sous-Preny, qui le tenait dudit 
Simon ; un autre sixième , que Geofroi de 
Jamets y possédait de la part de sa femme ; 
le 4iers du ban de ChàtiMon , que dame 
Odierne sa tante y tient ; le tiers du ban de 
Moranville , qu'Ancel , Orry et Liebaut 
ses frères y possèdent , à la réserve de seize 
livrées ds terre ,~ que Jeanne et Agnès ses 
sœurs y tiennent de lui ; encore tout ce que 
Gouvyon de Grimaucourt écuyer tient dé 
luiesdits lieux. Cet acte est scellé des sceaux 
dudit Moranville , trois chevrons à une bor- 
dure engrélée , et de Jacques abbé de S. 
Airy de Verdun. 

En 1 332 , Marguerite de Mandres veuve 
de Jean de Villers reprit du comte Edouard 
I , tout ce qu'Isabelle sa cousine , veuve de 
Jean d'Einville , et fille de feu M. Geofroi 
Haut-de-Cœur chevalier tient à Moran- 
ville, à Châtillon et à Hermeville. La même 
année Jean de Fresee fils de feu Ga ville 
chevalier reprend du même comte de Bar 
le tiers de la Seigneurie de Châtillon. An-* 
cel, Orry et Liebaut frères, enfans de 
Beudes de Moranville , en font de même 
pour le tiers de Moranville , Hardoncourt 
et Châtillon , et en doivent six semaines de 
garde à Germon t. En 1336 , Orry de Dam- 
pierre vendit au comte de Bar tout ce qu'il 
avait à Châtillon et à Gouraincourt. - 

En 1480 , Gilles du Hautoy et Jacqu 
mette Chamé sa femme acquettent de Jean 
de Germiny chevalier et de Jean de Houffe, 
la part qu'ils avaient en la seigneurie de 
Châtillon et Moranville , et en font les re- 
prises du duc de Lorraine et de Bar. En 
1608 , le duc de Lorraine donna à Peter- 
Ernest de Mercy sieur de Mandres et de 
Harange , sa vie durante , tous les profits 
- et l'exercice de .la haute justice de Châtillon 
^ CHATILLON-SUR-SAONE. — Cha- 



rnu de la jonction de cette rivière avec ' 
l'Espense, chef-lieu de la Prévôté et office 
de Châtillon , recette de Bourmont , bail- 
liage de la Marche , présidial de Langres , 
parlement de Paris ; le roi en est seul sei- 
gneur ; le chapitre de Besançon nomme à la 
cure, et le curé est seul décimateur ; il y a 
dans ce lieu 64 ou 65 habitans; il esta 
deux lieues de Bourbonne , à trois de la 
Marche, sept de Bourmont. Au mois de 
mai 1263 , le comte Thiebaut de Bar, af- 
franchit la ville de Châtillon , à condition 
que chaque hab tant lui payera par an huit 
sols d'Estevenis , moitié à Pâques , moitié 
à la saint Remy ; et autres conditions énon- 
cées dans ses lettres d'affranchissement. 

Le comte de Bar Henri III, dans le 
traité de Bruges de l'an 1301, céda au roi 
Philippe Le Bel , dont il était prisonnier à 
Bruges , les Chatellenies , Châteaux et Pré- 
vôtés de Châtillon , Conflans et la Marche. 
On dit que ces prévôtés furent données par 
Henri comte de Bar, à son frère archevêque 
de Trêves , qui les rendit dans la suite à 
Edouard comte de Bar, fils de Henri , (dit 
M. Rosselange , prieur de Neuviller, dans 
une note sur V Histoire de Lorraine, du 
Père Donat , tiercelin) ; mais je ne con- 
nais pas cet archevêque de Trêves frère de 
Henri III , comte de Bar. M. Chifûet sou- 
tient que le comte de Bar étant feudataire de 
l'empire, n'a pu donner de son autorité ces 
trois prévôtés au roi de France. 

Quoiqu'il en soit du droit , il est cer- 
tain qu'elles furent cédées au roi Philippe 
le Bel, et on assure que ce prince les ren- 
dit au comte Edouard , fils du comte . 
Henri in , en considération du mariage du 
comte Edouard, avec Marie, sœur de 
Jeanne , épouse du roi Philippe le Bel. 

CHATILLON , Abbaye de Citeaux.— 
Châtillon , abbaye de l'ordre de Citeaux, 
fut commencé en 1142, par Alberonde 
Chini, évêque de Verdun (1). Les abbés 
de Trois-Fontaines et de la Chalade, à qui 
il demanda des religieux pour ce nouvel 
] (?) Histoire de Verdun, pag. a49> 3io, 
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établissement, n'ayant pu loi en enrayer , il 
s'adressa à Ranuhe abbé dlïimmerode , on 
du cloître , dans le diocèse de Tréres , qui 
Tint lui-même à Cbâtillon . qu'on nommait 
alors le Chdttlet. Mais n'ayant pas trouvé 
cette place convenable, l'évéque Alberon 
lui offrit uo autre lieu nommé f^iberêtal, 
dans la forêt de M anciennes , dans un ter- 
rain qui appartenait à un seigneur du voi- 
sinage, qui le lui abandonna. Ranulfe y 
bâtit le nouveau monastère, et lui laissa 
pour ' premier abbé , Gelbert , religieux de 
très-sainte rie. L'église fut dédiée en 1155, 
sous l'invocation de la Sainte Vierge, la 
veille de la nativité. 

Mais comme les eaux de ce lieu n'étaient 
pas saines , Albert de Marcey, successeur 
de l'évéque Alberon , leur donna Châtillon 
où ils demeurent aujourd'hui , et qui est 
situé prés le bourg de Mangienne , sur la 
rivière d'Ostain , à six lieues on environ de 
Verdun vers le nord; Albert de Marcey 
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1641, après trente-six ans de gouverne- 
ment. 

^ Il eut pour successeur Joseph Arnolphi- 
ui , son neveu, qui marcha sur ses pas , et 
gouverna l'abbaye depuis 1641 jusqu'à 
1646. Il y maintint l'observance, qui s'y 
conserve encore aujourd'hui avec beaucoup 
d'édification. 

CHATlLLON-SUBrLA-VEZOUZE. — 

Châtillon, bourg et château, situé sur la 
Vezouze, au ban de Blâmont, est un an- 
cien fond dépendant de l'évéque de Metz • 
Henri de Blâmont a repris ce château en 
fief de Henri d'Auphin ,* évéque de Metz 
le 4 mars 1325. Les lettres de reprises 
portent que Henri , de Blâmont a repris ce 
château en fief-lige pour toujours (1), avec 
toutes ses dépendances ; et de plus, qu'a a 
cédé au même évéque la rouerie de la ville 
de Vie et de ses dépendances pour toute sa 
vie , moyennant cent livres de petit tournois 
qui lui ont été délivrés : et que si ce même 
Henri de Blâmont a quelque chose à démé- 
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évéque de Verdun , les combla de ses bien- -~— *«- -**«*««** a 4ucique enose a aemè- 
faits , dont il (ait le dénombrement dans une 1 er aTCC * c duc de Lorraine, il s'en rappor- 
chartre de l'an 1 153. I tera au jugement dudit seigneur évéque, ce 

Cunon abbé de saint Vanne , et Thierri 



Abbé de saint Paul de Verdun, cédèrent 
aussi â ce nouveau monastère .plusieurs 
droits qu'ils avaient dans cette contrée; 
Richard de Grandprey, qui succéda dans 
Tévéché de Verdun, â Albert de Marcey, 
leur donna les fiefs qui lui appartenaient en 
ce lien , et engaga les seigneurs du pays à 
faire la même chose. 

On peut voir la suite des abbés de Châ- 
tillon dans V Histoire de Verdun, pa- 
ges xenet xeni , et suivantes. Dom Octave 
Arnolphini , de l'illustre maison des Arnol- 
phini de Lucques, élu le 24 février 1605, 
ayant été pourvu de l'abbaye de Châtillon, 
employa tous ses soins à y introduire la 
réforme; il y réussit, et le jour de Pâques 
1614, ceux des religieux qui voulurent 
suivre son exemple, firent vœu d'observer 
la règle à la lettre, renonçant à l'usage de 
la viande ; et pour en perpétuer autant qu'il 
pouvait l'observance, il choisit un coadju- 
leur animé de son esprit, et mourut en 



qu'il promet sur sa foi et son serment, pour 
lui et ses successeurs , et sous la garantie de 
tous ses biens. 

Et en 1324 (2) , Henri d'Auphin , élu et 
confirmé de Metz , reconnaît devoir à Henri, 
sire de Blâmont , la somme de douze cents 
francs de bons petits tournois, tant à cause 
qu'il a bâti sur le fond de l'évéché de Metz 
le château de Châtillon, entre Blâmont et 
Tnrkestein , que pour quelques autres inté- 
rêts et répétitions qu'ils avaient ensemble. 
Fait au mois de mai 1324. Ainsi voilà l'é- 
poque de la construction du château de 
Châtillon bien marquée. 

Le lundi avant la purification de Notre- 
Dame, 1331 (3), Henri, comte de Blâmont, 
reprend d'Ademare, évéque de Metz, les 
châteaux et bourgs de Blâmont , Deneuvre 
et Châtillon , et la voûerie de Vie. Bans le 
même acte il est fait mention de la reprise 

(i) Meurisse , Histoire de Metz paee Aon. 
(a) i3*4. Châtillon prés Turkesteui 
(3) Idem page 5 1 1. 
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( *»* ) 
de la maison forte de Herbe vil 1er, et de l'en- 1 Dorocortorum 
gagement que le même évêque Ademare fit 
de ce fief au même Henri comte de Blâ- 
rnont. 

Et le dimanche avant la saint Michel 

1577 , Marguerite de Blàmont (i) femme 

' de Thiébaut comte de Blàmont (ait sa reprise 

auprès d' Ademare évêque de Metz, pour 

Chatillon. 

Et le 10 décembre 1450, il y eut re- 
prise faite de Chatillon et Turkestein , au- 
près de Conrad Baver de Boppart , évêque 
de Metz (2). 

Chatillon est près de Turkestein , et chef- 
lieu d'une seigneurie considérable apparte- 
nant à Tévéque de Metz, contenant les 
villages de Cirey, Uarboûé , Paru , le Val- 
de-Bonmoutier, l'Abbaye de Haute-Seille. 

CHATRICES. — Chatrices, abbaye de 
chanoines réguliers de saint Augustin, 
près la forêt d'Argonne , (3) à une bonne 
lieue au Midi de sainte Menehoud , près la 
rivière d'Aine, au diocèse de Chàlons 
Cette abbaye fut fondée an douzième siècle 
par Alberon de Chini évêque de Verdun ; 
en l'an 1133 ou 1137. Ce prélat ayant re 
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Nais. 

foui. 

Scarpon. 

Metz, 
Il y a quelque diversité dans les anciens 
mss. sur le nombre des pas de distance d'une 
ville à l'autre; mais la conformité du nom 
de Catrices avec Chatrices, et son voisi- 
nage de sainte Menehoud, qui est encore au- 
jourd'hui une des routes de Reims à Verdun 
et à Metz , fortifient ma conjecture. Il est 
certain que le nom de sainte Menehoud est 
nouveau , et celui de Chatrices ne signifie 
rien dans notre langue ; et la ronte est plus 
droite par là, que par saint Dizier, pour 
aller à Verdun et à Metz. 

Il est parlé de Castricium dans le partage 
fait en 870 , entre les rois Charles et Louis ; 
Castricium échut au roi Charles. Il est placé 
entre Mosaninse et Condruse. On connaît 
dans l'histoire Castrensis ou Cast rien sis 
pagus. Voyez M. de Vallois Nottit Gall , 



tiré des mains d'Ulric, frère de Gui , ar- page 4 35 , Flodoardiv. 2. Histoire, chap. 
chidiacre de Verdun, une terre ou fief, et ! 70, parle de Castrien%iê Ficus; au chap. 
une île sur la rivière d'Aine dans la forêt vni , il parle de Castriensis pagus , du pays 
d'Argonne, en fit don à Eustache, pour y de Chatrices ou Castrices. y oyez le aussi 



fonder une abbaye de Chanoines réguliers , 
dont il fut le premier abbé. Les titres de 
cette abbaye furent perdus en 1563 et 1596, 
pendant les guerres ; lorsque tous les tieux 
réguliers furent consumés par les flammes, il 
n'y eut que l'église de conservée. Les reli- 
gieux qui sont de la congrégation de sainte 
Geneniève , en ont fait réparera neuf et la 
maison et l'église , le tout en briques. 

Je conjecture qne Chatrices est désigné 
par le mot de Caturices ou Caturiges } 
dont il est parlé dans les anciens itinéraires 
sur le chemin de Reims à Metz , de cette 
sorte: 



h) p. 563. 

(3) Voyez l'Histoire deLorrai. Tora. a pag. 



dans sa chronique sous l'an 920. 

CHAUFFOUR. — Chauffour, château 
dans le Barrois Mouvant , qui a donné son 
nom à une maison ancienne de nom et d'ar- 
mes , à présent éteinte. Gérard de Chauf- 
four fils de Jeannot de Chauffour, et d' Ali- 
son de Ruys fut le dernier mâle de cette 
maison , n'ayant laissé que des filles. Didier 
de Chauffour en 1428, fut engagé par le 
duc Charles II , (1) à déclarer la guerre à la 
ville de Metz , à laquelle il fit bien des 
maux. 

La maison de Chauffour portait d'argent, 
à la croix de sable, chargée de cinq coquil- 
les d'argent. 

CHA UMONT-SUR-AI :\ E , Diocèse de 
ferdun. — Chaumont-sur-Aire , au dio- 

( i ) Histoire de Lorrai. Tome II pa. ccxvi i a 
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cèse de Verdun , situé entre Bauzey et Long- 
champ , dont l'église fut donnée à l'abbaye 
de saint Paul de Verdun ^n 1177, par Ar- 
noû , évêque de Verdun (1). Ce lieu en lui 
même n'a rien de fort remarquable , sinon 
qu'il est la patrie de Nicolas Pseaume , il- 
lustre évêque de Verdun , dont la mémoire 
est en. bénédiction dans ce diocèse , qu'il a 
gouverné pendant 26 ans , arec tme vigi- 
lance , une sagesse et une piétç exemplaire. 
Il était fils d'un laboureur de ce lieu , et son 
mérite, le ûl élever sur la chaire de Verdun, 
après avoir rempli les devqirs d'abbé de 
saint Paul de la même ville ; U alla deux 
fois au Concile de Trente , (*) et s'y disûn- 
gua par son savoir et sa vigueur, U mourut 
à Verdun le 10 d'août 157$. Il, laissa plu- 
sieurs écrits , dont une partie a étç impri- 
mée : on peut voir sa vie dans Y Histoire 
de Verdun , page 431 , et suivantes. 

Tout le monde sait que le nom de Chau- 
mont vient de Calons Morts } montagne 
chauve , et se donne ordinairement aux vil- 
les situées sur des montagnes dégarnies de 
bois. Nous connaissons dans les montagnes 
de Vôge , un grand canton ou comté , nom- 
mé ' Calvo—Montensis , Chaumontois , à 
cause des hautes montagnes qui s'y voyent 
chargées de pâturages , où Ton mène le bé- 
tail pendant Tété „pour profiter de l'herbe 
qui y croit en abondance , mais où les ar- 
bres ne croissent pas , par l'impétuosieé des 
vents et la stérilité de la terre. , 

CHAUVONT - SOUS - MJRAUT. — 
Chaumqnt-sous-Muraut , du diocèse de Ver- 
dun , situé près Damvilliers , chef-lieu du 
Doyenné de ce nom. Ce lieu est appelle 
Chaumont-9oijL9~Muraut , parce qu'il est 
au bas de la montagne où était autrefois le 
château de Xfnraut. On l'appelle aussi 
Chanmont près Damvilliers. Saint Martin 
est patron de la paroisse , qui comprend le 
hameau de Juberci et le château de la place, 
où il n'y a qu'un fermier. La cure est à la 
présentation du chapitre de la cathédrale de 
Verdun. 



) 



( i ) Histoire de Verdun , pag. 
(a) En i55i. et i 573. 
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Il est parlé du château de Muraut ou de 
Murvaul-sur-Meuse , en plusieurs endroits 
de notre Histoire de Lorraine. Tom 2, 
pag. 485. Mareiwaldi Castrumet pag. 84. 
Mirobald, etMurvault, pag. 149 et 173. 

Chanmont- sous- Murant dépendait de 
l'évêque de Verdun et il est dénommé entre 
les lieux qui lui appartenaient (1). Guil- 
laume d'Haraucourt, évêque de Verdun (1), 
publia des Statuts Synodaux à Chaumont-J 
sous-Huraut (1). In Calvo-Monte sublus 
Muratum, anno iU9l. ' è 

Eious" avons aussi les statuts Synodaux 
du Doyenné Rural de Chanmont, dressés 
sous l'épiscopat de Guillaume d'ffarau- 
court (1), Tan 1490. Il laisse aux curés la 
libre élection de leur doyen (2), â chargé 
de la notifier dans le mois à 1 évêque ou à 
son grand vicaire (3). À la mort de chaque 
curé , le doyen héritera de son lit, ou de la 
somme de deux écus. Tous les curés de ce 
doyenné se présenteront en habits de céré- 
monie, à l'église de Chanmont, ou à tel 
autre Heu qui leur sera marqué deux fois 
l'année : 1° le mardi d'après le dimanche 
Hiuericordia DominL 2* Le mardi d'après 
la saint Luc ; sous peine contre les contre— 
venans de dix sols d'amende. Chaque nou- 
veau curé doit donner dans ce chapitre de 
Chanmont la Taxe à laquelle sa cure est 
taxée. Aujourd'hui dans se diocèse de Ver* 
dun , un nouveau curé ne donne plus â ses 
confrères , pour son joyeux avènement $ 
qu'un cornet de dragées; et à la mort d'un 
curé du diocèse, le doyen n'a pins que le 
bréviaire du défunt , et dix livres en argent; 
le lit de mort appartient aux héritiers. 

CHAUMONT-LA- VILLE. — Chau- 
mont-k-Ville, village du diocèse de Tonl : 
office , recette , sénéchaussée et bailliage de 
Bourmont , cour souveraine de Nancy. Le 
roi en est seul seigneur. La paroisse a pour 
patron saint Martin; le commandeur, de 
Robécourt nomme à la cure, et est décima- 
teur pour les deux tiers de la grosse dîme 

(1) Histoire 4e Verdun pag. 435. Preuves, 
P«&- *7- > 

M ibîd. P . 45. 

(3) Histoire de Verdun , pag.i5, peenstt* 
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<«t tonte la menue. Il y a dans ce lien envi- 
ron 96 on 97 habitant. 

Il y a nne maison en forme de château 
à messieurs de Thumery, 

CHAUMONTOIS. Cahomontcnsis Pa- 
gus. Chaumontois, Cofoomontensis^ pays 
considérable de la Lorraine , s'étendant sur 
une partie de la Vôge , depuis la Moselle 
au couchant, jusqu'à la Meurthe à l'Orient; 
Varengé ville <et saint Nicolas sont dénom- 
més comme étant du Chaumontois. Saint 
Arnoû qui était né à Lay près Nancy, était 
né dans le Chaumontois. Le comte Hugues 
et la comtesse JEve sa femme, seigneur et 
dame de Lay, «ont nommés comte et com- 
tesse du Chaumontois. Ce nom -dérive des 
montagnes Chauves , Montée Cahi, qui se 
royent dans ce pays, où la plupart des mon- 
tagnes de Vôge sont dégarnies de bois sur: 
leur sommet , et fournissent des pâturages 
en abondance aux bestiaux qu'on y conduit, 
et qui y demeurent pendant tout Tété. , 

Il est parlé du Chaumontois dans le par- 
tage des provinces , fait en 870 , entre le 
roi Charles le Chauve et Louis le Germani- 
que. Si l'on veut marquer la longueur du 
Chaumontois , il faut la prendre depuis la 
source de la Moselle, de la Meurthe et de la 
Sarre , jusqu'à la jonction de ces deux pre- 
mières Rivières , qui se fait à Condé-4ur- 
Moselle. Ainsi le Chaumontois a environ 26 
lieues de longueur; mais sa largeur étant 
inégale et n'ayant point de bornes fixes et 
uniformes , on n'en peut fixer la juste éten- 
due. Ce pays comprend la plus grande et la 
plus considérable partie de la Lorraine, 
avec les comtés de Blâmont et de Salm. Il 
touche le Saintois , ou comté de Vaudé- 
mont au midi , le Scarponois et le pays de 
Metz au nord, et le Toulois au couchant 
Je ne crois pas que le Chaumontois ait ja- 
mais eu un chef lieu , d'où il ait tiré son 
nom ; il le tirait des chaumes , ou des mon- 
tagnes chauves dégarnies de bois , dont on 
a parlé. 

Ce pays est communément appelle Cal- 
vômontensis , et quelquefois Catmontcnsis , 
ou Çalmontis, ou Caïmontisse , ou Comita- 
tus Calmontensium. Remiremont, Epinal, 



Charmes , Mirecourt , Vandeuvre , Varen- 
géville, Saint-Nicolas, Nancy, Lay, Blâ- 
mont, Âmance , Bouxières-aux-Dames , et 
Bouxières-aux-Huhênes , Rosières, Lenon— 
court , Haraucourt , Lunéville , Ludres , 
Haussonville , le Vermois , Gerbéviller , 
Moyen, Remberviller, Deneuvre , Baccarat, 
Saint-Diey et les abbayes de Vôge , Rayon, 
Bruyères, Plombières, Bompaire, Bussans, 
Ormes , etc. , étaient dans le Chaumontois. 
On peut voir Adrien Vallois^JVb/fïîia Gal- 
liarum, pag. 118, et le R. P. Benoit Pi- 
car t, capucin > Histoire de Toul; pag. 89, 
et suivantes. 

. Il y a plusieurs villes et plusieurs Heux 
du nom de Chaumont , qui n'ont point de 
rapport à notre sujet, et que l'on peut voir 
dans les géographes. 

yCHAUMOUZEY, abbaye de chanoine» 
réguliers* — Chaumouzey, en latin Cal- 
mosiacum «ou Calmociacum , abbaye -de 
chanoines réguliers y de l'ordre de S. Au- 
gustin , situé à une lieue et demie d'Épi n al, 
diocèse deToul, fut fondée vers l'an 1690, 
par un saint personnage , nommé Séhérus , 
qui le gouverna depuis 1090, jusqu'en 
1128. 

Ce saint homme , qui était prêtre d'Epi- 
nal , s'était d'abord retiré auprès d'Antenor 
célèbre solitaire de la Vôge (1) , qui s'était 
bâti un hermrtage dans un lieu situé entre la 
ville de Remiremont et le Saint-Mont, où il 
reçut plusieurs disciples , imitateurs de 
l'austérité de sa vie. Après la mort d'Ante- 
nor, Séhérus lui succéda , et se détermina 
avec ses frères à prendre la règle de saint 
Augustin. Dans le même temps Lutulphe 
ou Lutolphe , fondateur de l'abbaye de S. 
Léon de Toul , pria Séhérus de se charger 
du gouvernement de cette nouvelle commu- 
nauté ; ce qu'il fit, sans néanmoins aban- 
donner le gouvernement du monastère du 
Chdtelet , faisant passer ses disciples de l'un 
à l'autre monastère , selon qu'il les trouvait 
propres à instruire et à édifier leurs frères. 
Mais trouvant la situation du Chàtelet 



(i) Chronic. Calmos. 
tom. II. 



dans THist. de Loir. 
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trop resserrée, et d'autres inconvéniens , il f ses religieux de ce fief, en fit venir les su" 
résolut de transporter ailleurs cette commu- jets à la porte de l'église , et leur fit prêter 



nauté. Pendant qu'il était dans cette pensé*, 
une dame, nommée Hadwide, ayant su 
que ces bons religieux voulaient quitter leur 
première demeure , persuada à son mari , 
nommé Thieri, de leur donner dans leur 
terre l'endroit qu'ils trouveraient le plus 
propre pour s'y établir» Ils députèrent vers 
Séhere un clerc , nommé Ascelin , pour lui 
faire part de leur bonne volonté. Séhere ac- 
cepta les offres de Thierri , et choisit la 
place où est aujourd'hui Chaumouzey, et 
qui était alors un désert, au milieu des, 
bois* Séhere y transporta sa communauté, 
et y bâtit un monastère et un oratoire , qu'il 
dédia à la sainte Vierge et à saint Sauveur. 
Quelque temps après Thieri, à la prière de 
sa femme, donna à- Séhere le fief de Chau- 
mouzey avec toutes -ses appartenances. 

Ce nouvel établissement jouit d'une pro- 
fonde paix pendant la vie de Thieri leur 
fondateur; mais cette tranquilité fut troublée 
après la mort de ce seigneur. Son frère, 
nommé Joscelin , fit tout ce qu'il put pour 
en chasser les religieux. Il le> molesta , pilla 
leurs terres, bruïa même l'église paroissiale, 
qu'ils avaient bâtie au même lieu. L'abbé 
en porta ses plaintes à Thierri duc de Lor- 
raine , qui cita en vain plusieurs fois Josce- 
lin à sa cour, pour y rendre compte de ses 
vexations. , 

Au bout de deux ans le duc Thieri cita 
Joscelin et l'abbé Séhere un certain lieu 
et jour, pour y exposer leurs raisons , et y 
subir la sentence des nobles du pays. L'abbé 
v et les religieux comparurent ; mais Joscelin 
n'y vint pas. Alors les nobles dirent qu'il 
fallait que les témoins qui avaient été présens 
à la donation de Thieri , rendissent témoi 
gnage de la chose avec serment ; ce qui ayant 
été exécuté , les juges prononcèrent que le 
duc de Lorraine devait assurer à l'église de 
Chaumouzey la terre en question , et répri- 
mer par sa puissance les violences de Jos- 
celin. Ce jugement fut rendu à Vadigny sur 
la rivière de Madon. 

Le duc Thieri vint lui-même en personne 
à Chaumouzey, mit en possession Séhere et 



serment de fidélité et d'obéissance aux reli- 
gieux. Telle était alors la manière de pro- 
céder en Lorraine. 

Ce jugement n'arrêta pas les entreprises 
de Joscelin. Il continua à inquiéter les reli- 
gieux de Chaumouzey. Ceux-ci s'adressèrent 
à l'évêque de Toul , qui cita à son tribunal 
Joscelin , mais en vain ; ce qui obligea l'é- 
vêque à l'excommunier. Ce coup enraya 
Joscelin ; et des amis communs s'étant en- 
tremis pour le réconcilier avec Séhere, on 
l'adoucit moyennant une somme assez modi- 
que. Il se contenta de douze livres d'argent 
qu'on lui donna. L'accommodement se fit à 
Renanges* apparemment Relange. Had— 
wide femme de Joscelin, Bonnor et Thieri 
ses fils consentirent au traité , et renoncè- 
rent à toutes prétentions sur la terre de 
Chaumouzey en présence de plus de trente 
témoins. 

Les deux communautés de S. Léon de 
Toul et de Chaumouzey suivaient d'abord 
la règle de S. Augustin. Dans la suite l'abbé 
Séhere , se défiant de ses lumières , jugea à 
propos de prendre pour modèle de son ob- 
servance quelques constitutions approuvées 
parles anciens (1). U députa à cet effet 
deux de ses chanoines à l'abbaye de saint 
Rufe près d'Avignon , qui était alors en 
% grande réputation de régularité , afin d'en 
apprendre les réglemens et les usages. On 
les y reçut avec honneur : on leur donna les 
constitutions , et on leur apprit de vive voix 
les choses qui dépendent de la pratique, de 
la règle de S. Augustin , et à leur retour 
Séhere les fit pratiquer à Chaumonzey et à 
saint Léon. La vie de ces premiers chanoines- 
réguliers était alors fort austère , et différait 
peu de celle des religieux de saint Benoit. 

Le monastère de Chatamouzey n'avait 
point encore alors de titre abbatial, ni même 
d'église particulière , consacrée par l'évê- 
que, et Séhere n'avait reçu la bénédiction 
abbatiale que sous le titre de & Léon et de- 



(i) Ibidem, et 
3. c. 3. p. 366» 



Ruyiy antiquités de Voge, 
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S. Nicolas de Toul. Il fut résolu que les 
deux communautés de S. Léon et de Chau- 
mouzey seraient désormais comprises sous 
le seul titre de religienx de l'abbaye de S 
Léon ; que Séhere continuerait à gouverner 
les deux communautés , et à recevoir à pro- 
fession les religienx de l'une et l'autre souk 
le même titre de S. Léon, jusqu'à ce que 
Chaumouzey eût acquis la qualité d'abbaye; 
qu'alors les religieux de cette dernière mai* 
son /sans être obliges de faire nouvelle pro- 
fession , demeureraient attachés à Chaumou 
zey. C'est ce qui fût réglé par l'évêque 
Pibon le 27 novembre 1094. 

Ce prélat vint quelque temps après à 
Chaumouzey, l'érigea en titre d'abbaye, 
dédia l'oratoire en l'honneur de la sainte 
Viçrge, et défendit, sous peine d'anathème, 
de la troubler, et d'en violer la sainteté. A 
son retour à Toul , il fit assembler la com- 
munauté de saint Léon ,-a la prière de Sé- 
here , «et demanda aux religieux lequel des 
deux monastères , de S. Léon ou de Chau- 
mouzey, ils choisissaient , afin que désor- 
mais chacun d'eux demeurât stable dans 
celui qu'il aurait choisi. Pibon les interro- 
gea , et ovit leurs réponses. En même temps 
il envoya Thiemare abbé de S. Mansui faire 
la même chose à Chaumouzey ; et depuis ce 
temps ces deux abbayes demeurèrent sépa- 
rées de communauté et de biens , mais tou- 
tefois sous la conduite de Séhere leur com- 
mun abbé. 

L'abbaye de Chaumouzey eut de grands' 
démêlés avec Giselle, abbesse de Remire- 
mont , au sujet de la paroisse de Chaumou- 
zey. L'abbesse prétendait que cette église lui 
appartenait. Pibon évéque de Toul, qui 
favorisait l'abbé Séhere , obtint pour lui du 
pape Pascal une bulle , qui confirmait la 
donation qu'il avait faite à l'abbaye de 
Chaumouzey des dîmes de cette paroisse. 

Mais ni l'autorité du pape ni celle de 
l'évêque de Toul n'arrêtèrent point les pour- 
suites de l'abbesse. Le duc de Lorraine voué 
de Remiremont prit la défense des intérêts 
de l'abbesse, chassa le curé, en fit mettre un 
autre en sa place , usa même de menacés et 
de dures paroles envers l'abbé et ses reli- 
gieux. 
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L'abbé Séhere envoya à Home Son frère, 
nommé Àrnoû , qui était d'EpfnaT, comme 
Ini , et un autre député, nommé Richard , 
pour implorer la protection du pape. L'ab- 
besse Gilette ou Giselle y envoya aussi tfe 
son côté. Le pa£e , de l'avis des cardinaux 
ordonna que les chanoines réguliers de 
Chaumouzey donneraient à l'abbesse de 'Re- 
miremont un équivalent pour TégHse 'con- 
testée , et quant au fonds sur lequel était 
bâti leur monastère , que l'abbesse revendi- 
quait , le pape veut qu*il demeure aux reli- 
gieux , s'ils peuvent prouver que leur fon- 
dateur et eux-mêmes l'aient possédé pendant 
trente ans. 

L'abbesse de Remiremont, qui d'abord 
avait paru acquiescer à cette sentence ^ en 
éluda l'exécution, en disant qu'elle ne pou- 
vait rien faire sans l'agrément de l'empereur, 
sous la protection duquel était Son abbaye. 

L'évêque d'Albâhe légat du saint siège 
informa l'empereur Henri IV, de cette con- 
testation, lequel écYîvit à l'abbesse de Re- 
miremdnt et àThiéri duc de Lôrrafne, lelir 
Ordonnant d'exécuter ponctuellement les 
Ordres du pape. Ces lettres ne produisirent 
aucun effet. Séhere écrivit pour la troisième 
fois au pape , qui renouvela ses ordres à 
l'abbesse, aussi inutilement que lés premiè- 
res fois. Il alla trouver FempèreUr à Stras- 
bourg, où s'étaient rendus le duc Thieri et 
l'abbesse Giselle ,' et pria ce prince d'ordon- 
ner de bouche au duc et à l'abbesse ce qu'il 
leur avait déjà ordonné par lettres. Il le fit ; 
mais l'abbesse sut encore éluder les ordres 
de l'empereur. 

L'abbé Séhere fut obligé d'aller en per- 
sonne en Italie, renouveler ses instances 
auprès du pape , qui écrivit à l'abbesse, lui 
ordonnant , sous peine d'interdit d'entrer 
dans l'église, d'exécuter ses premiers ordres. 
L'affaire ne fut enfin terminée qu'en 1107, 
que Pascal II , étant arrivé à Langrcs , fit 
examiner la chose à fond j et après avoir 
ouï les parties , qui étaient présentés , con- 
firma l'abbé de Chaumouzey dans la jouis- 
sance du fonds où était Située son abbaye , 
et dans celle de la paroisse de Notre-x>ame; 
mais il accorda à l'abbesse de Remiremont 
les dîmes de la paroisse de Chaumouzey. Le 
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pape exempte néanmoins les terres que les 
religieux de Chaumouzey cultivaient par 
leurs mains dans l'étendue de cette paroisse, 
et dans toutes les autres. La bulle est du 24 
février 1107. 

Séhere, se voyant tranquille après la 
décision de cette affaire , résolut de faire 
dédier et consacrer son nouveau monastère 
et l'église , quoique ni l'un ni l'autre ne 
fussent pas entièrement achevés. L'évêque 
Pibon ne pouvant , à cause de son âge et de 
ses infirmités , faire cette fonction , pria le 
légat Richard évéque d'Âlbane , de s'en 
acquitter. Richard accepta sa commission , 
et dédia l'église et le monastère de Chau- 
mouzey en l'honnenr de notre Sauveur Jé- 
sus-Christ, le premier octobre 1107, en 
présence de Thiemare abbé de saint Man- 
sui , de Vidric abbé de S. Evre, de Laurent 
abbé de saint Vanne , de Vascheîin abbé de 
S. Pierremont, et de plusieurs autres per- 
sonnes de distinction , tant ecclésiastiques 
que laïques. 

Telle fut l'origine de l'abbaye de Chau- 



mouzey, qui subsiste encore aujourd'hui 
dans un état florissant, sous la congré- 
gation de S. Sauveur, fille est illustre, 
pour avoir élevé le B. Pierre Fourrier ré- 
formateur de celte congrégation , et par les 
droits quasi-épiscopaux que l'abbé exerce 
dans son abbaye, et dans les prieurés et 
paroisses qui en dépendent.* 

Il a aussi le droit de donner les quatre 
moindres ordres et la tonsure , tant à ses re- 
ligieux qu'aux sujets de son abbaye. Ces 
privilèges furent accordés à cette abbaye par 
le pape Pascal II , sous la redevance d'une 
étole sacerdotale , qu'on devait donner cha- 
que trois ans tiu palais de Latran , et qui 
dans la suite fut évaluée à un florin d'or, 
dont on a des quittances jusqu'en » 

Les prieurés qui dépendent de l'abbaye 
Chaumouzey, sont celui de Marast, dans 
le diocèse de Besançon ; celui de Chenoy, 
au diocèse de Metz ; les paroisses KAmbe-*- 
court , de Bretegny, de S. Brice , d'On- 
court , de Dompierre et de Chaumouzey, 
dans le diocèse de Toul. L'abbaye est sou- 
mise immédiatement au saint siège. Elle est 
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située dans la Vosge entre les villes de Dar- 
ney et d'Epinàl. Depuis quelques années 
cette abbaye a été rebâtie tout à neuf ma- 
gnifiquement. Elle est aujourd'hui possédée 
en commande. 

À un quart de lieue de l'abbaye de Chau- 
mouzey est le village de Chaumouzey-la- 
Fille (1), en latin Calmotia, La cure est 
unie et desservie par un chanoine régulier 
de la maison ; et dépendent , les granges 
à'Olima et Sanché , dont le roi est seigneur. 
Le chapitre de Remiremont a la haute jus- 
tice ; l'abbé de Chaumouzey et les seigneurs 
de Darnieule ont la moyenne et basse justice. 
Il y a quinze ou seize paroisses , dont le 
patronage dépend de l'abbaye, laquelle est 
un fief, dont l'abbé a la haute justice. 

CHAUSSÉE (la).— La- Chaussée, Mol- 
laris Pagus ou Calcia, village à deux lieues 
au nord de Thiaucourt , un peu au-dessous 
de plusieurs étangs , à gauche de Liron. Il 
y a apparence que le nom de La-Chaussée , 
lui vient de son voisinage des étangs et de 
la chaussée, qui se trouve près de ce vil- 



. lage , leqnel est du diocèse de Metz , archk- 
prêtre de Gorze; office et bailliage de Thiau- 
court, cour souveraine de Nancy. Le roi en 
est seul seigneur. L'étang, de La-Chaussée 
est un des plus beaux dé la province. Avant 
l'an 1669, La-Chaussée était le siège d'une 
prévôté, qui a depuis été transportée à 
Thiaucourt. 

L'église paroissiale est dédiée à...* Col- 
lateur, l'abbé de saint Benoit en Voivre , 
décimateurs les abbés de Gorze , de sainte 
Marie du Pont-à-Mousson , et M. de la 
Lance ; il y a dans l'église paroissiale , une 
chapelle appelée la Rotonde, sous l'invo- 
cation de Notre-Dame de pitié. Il y a aussi 
dans le lieu une maison fief, en forme de 
Château. On compte dans La -Chaussée; 
environ cent hàbitans. 

La-Chaussce était une châtellenie «des 
comtes de Bar, comme on le voit par des 
titres imprimés dans l'Histoire de Lorraine, 
Tome II , pag. dqlxxv, et ncxxxvi , années 
1551 et 1599. 

(i) Clraumouzcy-U-VUle. 
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CHEMINOT. — Cheminot, village du 
Saulcy, territoire de Metz , en latin Cami- 
natum , fût donné à l'abbaye de S. Arnoû , 
alors dénommé de S. Jacques , ou plutôt 
de saint Jean Vévangélitte. Ce lieu était 
situé dans le duché de Mosellane et dans le 
comté de Metz. L'empereur Charlemagne 
en fit donation à l'église où repose le corps 
précieux S. Arnoû ; il le donna avec toutes 
ses dépendances , à condition que l'on tien- 
dra à perpétuité des lampes allumées devant 
le corps de la reine Hildegardë son épouse 
bien-aimée , pour le remède de son âme , et 
afin que l'on y célèbre des messes à son in- 
tention; avec défense de donner en fief, 
et d'engager ladite terre à aucun étranger f 
et si y après la dépense des lampes ,' qu'il 
ordonne de tenir toujours allumées devant 
son tombeau , il reste quelque chose, il veut 
qu'il soit employé à payer les gardiens qui 
célébreront lés messes, et réciteront les 
prières pour le repos de ladite princesse. 
Bonne le jour des calendes de mai , le 15 de 
son règne, l'an 783 de l'incarnation, le 
jour de l'Ascension de Notre-Seigneur , la 
veille duquel jour ladite princesse Hilde- 
gardë mourut , la treizième année de son 
mariage avec l'empereur Charlemagne. Fait 
au palais deThionville, indiction VI. 

CHEZ (fa) , riçière. Les sources de la 
rivière de Chez , en latin Cara , sont aux 
Marats et à l'abbaye de l'isle en Barrois , au 
Peth-Lôuppy, à Âuzécourt, Noyers, d'où 
elle va joindre l'Ornain. 

CHIERS (la) ou CH1ERE , rivière. — 
La Chiers tire sa source du côté de Soleu- 
vre dans le Luxembourg, passe à Athus , 
baigne Longwy, Longuyon , Montmédy, La 
Ferté , La Grand- Ville , Viviers , Ivoix : 
elle reçoit la Crune , à Montmédy, et s'é- 
coule dans la Meuse entre Mouson et Sedan. 

La Chiers, est nommée Chares par For- 
tunat, tib. VII. carminam , carmen IV. 
Chara dansFlodoard, lib. IV. Hist. Rem. 
cap. XXXIIL Chorus fluvius par Sigc- 
bert de Gemblouts, ad ann. 980. 

CHIMAY. — Chimay ou Cimay , petite 
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la Blanche, à quatre lieues de Marienboorg 
et de Rocroi * elle est nommée Cimiacum , 
dans des lettres de l'an 1138, et Cimacum 
dans d'autres de 1148. Elle portait autrefois 
le titre de Comté, elle appartenait à des 
seigneurs particuliers ; aujourd'hui elle est 
aux ducs d'Arscot de la maison de Croy. 
On y voit un chapitre de Chanoines , dont 
l'église est ancienne , et dédiée sous le nom 
de sainte Menegaude, Les anciens comtes de 
Chimay relevaient des comtes de Hainaut. 
Maximiïien d'Autriche, roi des Romains 
l'érigea en principauté , Pan i486 , en fa- 
veur de Charles de Croy. Les Espagnols la 
cédèrent a la France en. 1 684. 

CHINY, et Prieuré deStc. Valburge.— 
Je ne trouve aucune mention de Chiny dans 
les anciens; ses origines sont très-obscures j 
il parait qu'au commencement c'était une 
simple bourgade , située sur la rivière de 
Semoy, entre Sedan et Arlon , environ à six 
lieues de l'une et de l'autre de ces deux vil- 
les. On ignore la vraie origine des comtes 
de Chiny, qui ont fait une belle figure dans 
l'histoire , pendant environ cinq -cents ans. 
On dit communément qu' Arnoû , premier 
comte de Chiny, ayant épousé Mathilde ou 
Mecthilde, fille de Ricuin, duc de Mosel- 
lanne, obtint du duc Frédéric % frère de 
l'empereur Othon , et archevêque de Colo- 
gne, que la ville de Chiny fut érigée en 
comté ; mais nous savons certainement que 
Mathilde fille d'Etienne , donna en 935 , à 
l'abbaye de St.-Hubert, la moitié de la 
ville de Chiny. Cette ville , est aujourd'hui 
réduite en village , et la maison de Chiny 
entièrement éteinte. Elle portait d'or aux 
deux truites adossées, accompagnées de 
croisettes répandues dans l'écu. La ville de 
Chiny porte trois truites d'or, posées Tune 
au-dessus de l'autre , le tout surmonté d'une 
couronne ducale. D'autres donnent à la mai- 
son de Chiny : burelé d'or et de gueule de 
huit pièces , au lion de sable, brochant sur 
le tout. 

Nous avons donne l'histoire généalogique 
de la maison de Chiny, au premier tome de 
ville au pays de Luxembourg , ayant titre l'Histoire de la Lorraine , première édition, 
de principauté, située sur la petite rivière de j page ccxxx. Le père Bertholet jésuite Ta 
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aussi donnée dans son Histoire de Luxem- 
bourg , tome III , page ce. 

Arnoû II , du nom, comte de Chiny, 
fonda l'abbaye d'Orval en 1 070, et le prieuré 
de S. Sulpice de Priés , près Mézières en 
1068 , et celui de sainte Valburge a Chiny, 
en 1097. Sa femme se nommait Adélaïde. 
Halvide, fille du comte Arnoû II, du nom, 
et épouse du seigneur de la Granvillc, 
fonda avec son mari en 1085 , le prieuré de 
saint Michel. Louis IV, du nom, comte de 
Chiny, étant décédé en 1226 , sans enfans 
mâles, le comté de Chiny, passa aux com- 
tes de Los , qui prirent le titre de comtes 
de Los et de Chiny. Arnoû V, du nom , 
comte de Los et de Chiny, vendit en 1364. 
Son .comté de. Chiny à Venceslas, duc de 
Luxembourg. 

En 1374, Marguerite de Lorraine, femme 
d'Olry deRibaupierre, traita avec le duc 
Jean sur ses prétentions (1) , et çur les do- 
nations à elle faites par le duc Raoul son 
frère, et en particulier au sujet du comté 
de Chiny, dont la donation en partie lui 
avak été faite, par Marguerite comtesse de 
Chiny sa tante , fille du duc Thiébaut II. 

En 1476, le duc René II, donna com- 
mission à Vautrin de Nettancourt , son con- 
seiller et maitre-d'hôtel , de se saisir du 
comté de Chiny, et de plusieurs autres places 
du duché de Luxembourg. 

Et en 1478 , le roi Louis XI , fait don au 
duc René II , et à ses descendans , du droit 
qui lui appartenait au duché de Luxembourg 
et au comté de Bourgogne (2). 

La chronique manuscrite de Jean Aubrim 
de Metz, porte qu'au treize de juillet 1489, 
le duc René fait marcher ses troupes tirées 
des duchés de Lorraine et de Bar (3) , avec 
une bonne artillerie pour former le siège de 
Chiny en Ardenne. La place était défendue 
par un officier nommé Robert le Diable , 
qui avait fait des courses sur le pays dudit 
duc, et y avait tué et pris beaucoup de 

(i) Archives de Lorr. Layette. Bitche, S. 
Hypolile , etc. x 

fa) Archives dn Lorr. grand rég. p. 773. 

(3) Chronique manuscrite de Jean Aubrim , 
aon. i48q. 



monde. Mais Robert n'attendit pas qu'on 
l'assiégeât dans sa place; il l'abandonna à 
l'approche de l'armée du duc, et les Lor- 
rains y entrèrent , et en rasèrent les fortifi- 
cations. 

On peut voir la liste généalogique des 
comtes de Chiny, et ce qu'en dit la Marti- 
mère dans son dictionnaire géographique > 
d'après M. l'abbé deLonguerue. Description 
de la France, deuxième partie page 115. 
Voici les lieux qni dépendaient du comté 
de Chiny : Bastogne , Dierik , Durbuy , 
Hoffalize, Marche—en— Famine , Neu-Chatel 
La-Roche en Ardenne, St.-Vl%it, Vianden 
et Virton. 

Pour le spirituel , Chiny est du diocèse 
de Trêves. La Cure... • 

Le prieuré de Ste. Valburge de Chiny , 
fut fondé en 1097, par le comte Arnoû, 
qui est nommé le Grand, dans la charte de 
fondation. Il l'a signa avec ses deux fils 
Olhon et Louis , et sa belle fille Adélaïde. 
Il y dit qu'il donne par donation légitime , 
à l'abbaye de saint-Arnoult de Metz , l'é- 
glise de sainte Valburge , située au pied de 
son château de Chiny. 

Ce prieuré est demeuré dans la dépen- 
dance de St. Arnoû de Metz jusqu'en 1585 , 
que le pape Sixte V, donna une bulle à la 
prière de Philippe II, roi d'Espagne, en 
exécution d'une autre bulle du pape Gré- 
goiree XIII : par ces bulles il était ordonné 
de prendre dans le duché de Luxembourg, 
des prieurés pour la valeur de cinq mille 
florins de rente , dont deux mille seraient 
employés à la fondation d'un séminaire , et 
les trois autres mille à celle d'un collège. 
En vertu de ces ordres , on prit les prieurés 
de Chiny, d'Ayvraiïle , de Vau-les-Moines , 
et d'Useladange, qui furent donnés aux jé- 
suites de Luxembourg, qui les possèdent 
encore aujourd'hui* 

CHOISEUL. — Choiseul, Caseolum, 
petite ville en Champagne située près les 
sources de la Meuse, à la droite de Clémont 
et de Montigni-le-Roi , du diocèse de Lan- 
gres , â trois lieues de Chaumont , frontière 
de Lorraine et de Champagne. C'était an- 
ciennement une Terre avec litre de baronie, 
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qui à donné son nom à l'illustre maison de 
Choiseul ; mais ce nom a été transporté aux 
Chatellenies de Polizi et de Polizet, lors- 
qu'elles furent érigées en duché l'an 1685, 
en faveur de Cezar de Choiseal. Cette an- 
cienne maison porte d'azur à la croix -d'Or, 
cantonnée de dix-huit billettes de même* 

François de Choiseul , sieur de Clemont 
qui épousa Magdeleine de Livron, est le 
premier de cette maison établi en Lorraine, 

Guillaume de Choiseul qui épousa Jeanne 
Au Châlelet , était issu d'Alix de Dreux , 
petite fille <fe Robert de France , comte de 



) 



Dreux , quatrième fils du roi Louis Legros 
et d'Adélaïde de Savoye. Cette maison est 
partagée en plusieurs branches ; Choiseul 
de Sorcy, Choiseul-Beaupré, Choiseul de 
lieuse, etc. 

CHOLOY. — Choloy ou Chauloy , en 
latin Cauiiacus ou Viens Caulium , village 
du diocèse de Toul, à une demi-lieue de 
Foug , bailliage de Commercy, cour souve- 
raine de Nancy. La paroisse a pour patron 
saint Jean-Baptiste Le roi en est seul sei- 
gneur. H. Fiutot jouit du domaine. H. l'é- 
voque ou le séminaire de Toul nomme à la 
cure depuis la réunion du chapitre de Li- 
verdun, auquel la collation appartenait. Les 
bénédictins de l'abbaye de saint Evre, le 
curé du lieu et la fabrique, la Maison-Dieu 
de Toul et l'église de Crouves partagent la 
dime. 11 y a environ cinquante-six-habitans. 

* Dépendent de Choloy les métairies du 
Kml-de-Pacè y séparées du prieuré par le 
ruisseau -et l*hermitage de S. Pierre. 

La seigneurie de Choloy est un fief mou- 
rant de la châtellenie de. Foug. François 
Remy écuyer, maréchal des. logis du duc de 

-Lorraine , en fit les reprises de ce prince le 
8 janvier 1574(1). 

* Le sieur Charles Doyot procureur et 
syndic de la ville de Toul , ayant quelque 
contestation avec les habitans de Choloy, au 
sujet des biens qu'il avait dans cette paroisse, 
le duc Léopold lui accorda en 1715 , le 
tkre de' seigneur de Choloy, avec tous les 
droits honorifiques qui y sont attachés. Ce 

(i) Archives de Loir. Layette foug a. 



grand prince lui accorda cette grâce, en 
considération de la réception honorable que 
lui avait faite la ville de Toula son retour de 
la visite qu'il venait de faire au chevalier de 
Saint George, qui s'était retiré à Bar-le-Duc. 

Choloy est situé à trois quarts de lieue 
de Toul. On croit qu'il y avait autrefois une 
maison royale , où plusieurs rois de France 
des deux premières races, et ensuite les 
Comtes de Bar ont souvent fait leur séjour, 
pour prendre le divertissement de la chasse 
dans le voisinage. 

CIRONCOURT.— Groncourt, seigneu- 
rie haute justice , séante au village de 
Grange sur le Cosné , au bailliage de Re- 
rairemont, à trois lieues d'Epinaî, et trois 
de 'Fontenoy en Vosge et de Rémi remont. 

Il dépend de cette terre une partie du vil- 
lage de Grémifontaine près de Bains , dont 
le surplus appartient à M. le duc de Havre 
et à M. le baron de Dommartin chevalier , 
conseiller d'honneur au parlement de Metz. 

Le chef-lieu de cette haute justice est sur 
une éminence aux frontières du comté de 
Bourgogne , d'où l'on découvre une partie 
de la Lorraine et une étendue de pays dans 
la Franche-Comté. 

Les droits de cette seigneurie sont très- 
beaux. Celui du sceau du tabellion âge , des 
lods et ventes , établi par des titres fort an- 
ciens, décore particulièrement cette terre, 
qui dés avant 1500 , avait des seigneurs, 
qui ont occupé des postes importans dans 
l'état et dans les armées. 

Ce village a eu pour seigneurs MM. de 
Lavaux , ou. de Jussey ou Jussy, d'une 
maison originaire du comté de Bourgogne , 
et comptée parmi celles de l'ancienne che- 
valerie de Lorraine (1). 

Anne de Jussey fille du sieur Claude de 
Jussey seigneur dHurbache et d'Anne De- 
sarmoises , a été abbosse de Bouxières , et 
mourut en 1555. 

Nous trouvons aussi Claude de Jussey ab- 
bessede l'Etanche en 1609. 

Cette maison a été fondue en celle de Rai- 

(i) De Lavaux, maison de nom et d'armes, 
originaire de la prévoie de Mont-Médy; 
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gecourt, qui a possède une partie de Grange 
patrimonialement pendant plus d'un siècle. 

Ce village, composé de vingt-six à vingt- 
sept maisons, était beaucoup plus considé- 
rable avant les guerres et la peste de 1635^ 
et 1656. Deux régimens de l'armée de Tu- 
renne y logèrent et dans les environs vers 
1638. Ils y commirent beaucoup de dégâts. 
Des soldats de la garnison d'Epinal y mi- 
rent le comble de. la désolation , en brûlant 
jusqu'à dix ou douze maisons, qui n'ont 
pas été rétablies , et dont on voit encore les; 
ruines , une enceinte et des murs de cinq à 
six pieds. 

Les habitans ont des lettres patentes du 
premier septembre 1456 , par lesquelles 
Jean II, de la maison D'Anjou, duc de 
Lorraine, leur accorda je droit de faire pâ- 
turer leurs bestiaux jusqu'aux portes d'Ar- 
ches. Ils ne sont séparés de cette prévôté 
que parla petite rivière deJCosné, commune 
au roi, au chapitre de Kemiremont et au 
Seigneur. 

La chambre des comptes de Lorraine les 
maintint en 1619 , au droit de rouage, ma- 
ronage, affouage dans les forêts d'Arches. 
Ils ont le même droit dans les forêts du 
comté de Fontenoy ,. quoiqu'ils n'en dépen- 
dent en rien , ayant leur haute justice sans 
part d'autrui. 

Il y a un habitant de la seigneurie de 
Cironcourt, dont la famille subsiste de père 
en fils depuis six siècles ; ce que Ton ne 
croirait pas , si le titre original de son au- 
teur n'existait. Cet habitantse nomme George 
Pernotj et le titre est de 1130. 

Une autre chose fort extraordinaire, c'est 
que ce même George Pernot, qui vit au- 
jourd'hui , et qui est âgé de 60 ans, est 
extrêmement petit , n'ayant que trois pieds,, 
quatre pouces. U a été conduit par curiosité 
au roi de Pologne. 

Les droits de haute justice de la seigneu- 
rie de Cironcourt ont été reconnus par dif- 
férens arrêts de la cour, des 24 août 1 750 , 
*14 juin 1751 , premier décembre 1^57 , et 
13 avril 1758. 

CLAIRE-F03WAINE, abbaye de* Ci- 
teaux. — Claire-Fontaine, abbaye de Filles 



de Tordre de Citeaux , située à quatre lieues 
de Luxembourg , et à une d'Arîon , dans un 
vallon agréable , appelle autrefois Beaulieu, 
et aujourd'hui Claire-Fontaine (i\ "Cette 
abbaye fut fondée en 1215, "par Ermensinde, 
comtesse de Luxembourg. Voici l'occasion 
de cet établissement , comme On le raconte 
dans les Annales dû pays, ermensinde s'é- 
tant endormie sous un chêne touffu sur les 
bords d'une fontaine, crut voir en songe 
une dame, d'une beauté et d'une majesté 
ravissante , tenant entre ses bras un' enfant, 
qui vint s'approcher de la même fontaine. 
Cette dame se trouva aussitôt environnée 
d'un troupeau de moutons , marqués sur le 
dos d'un bout à l'autre, d'une raie noire , 
qui avait quelque rapport à un scapulaire 
de religieux de Ci teaux. 

Ermensinde s'étant éveillée, frappée de ce 
qu'elle venait de voir en songe, consulta sur 
cette vision un .saint homme, qui vivait en 
solitude en l'endroit où est situé aujor* -i'hui 
l'abbaye de Claire- Fontaine. Le sftiïtaire 
ayant consulté Dieu, dit à la comtesse que son 
^songe était mystérieux et que la Sainte Vierge 
qui lui était apparue au milieu de ces mou- 
tons blancs et rayés sur le dos, avait voulu 
lui donner à entendre que son intention 
était, qu'elle bâtit à Claire-Fontaine un 
monastère de religieuses de Citeaux, qui y 
louassent Dieu nuit et jour $ et qu'elle par- 
ticiperait aux prières de ces saintes filles. 

Ermensinde ne différa pas t d'exécuter le 
conseil qui lui. avait été donné. Dès l'an 
1216, elle commença à y bâtir une église 
avec une abbaye, occupée aujourd'hui par 
des filles nobles, de l'ordre de Citeaux. 

Files y ont conservé jusqu'en l'an 1652, 
la peinture que Ton y fit alors pour perpé- 
tuer la mémoire de la vision ou du songe 
d'Ermensinde qui avait donné occasion à la 
fondation de cette abbaye. Cette peinture 
étant gâtée de vétusté , on l'a supprimée en 
1652, il aurait mieux valu la réparer. 

CLAIR-LIEU , abbaye de Citeaux. — 

Clair-Lieu, abbaye de Citeaux située à 
à une lieue de Nancy au midi, dans un 

. ( 1) Hist. de Luxemb. Tom. 4, pag* 4*5. 
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vallon fort solitaire, qu'on appelait aupara- 
vant en langage du pays Amé-leu ou Amer- 
lieu p à qui on donna le nom de Clair-lieu 
depuis rétablissement des pères de Gteaux 
en cet endroit. Ces religieux avaient été 
appelés en Lorraine , vers l'an 1150, par 
Gérard II , du nom , comte de Yaudémont 
frère d'Eudes de Vaudémont , évéque de 
Toul. 

Ce prince fit venir de l'abbaye de Bi- 
taine au comté de Bourgogne , un person- 
nage nommé Vidric , avec quelques reli- 
gieux qui établirent d'abord à Ferrières , 
pas loin de Bozières-aux- Salines , d'où ils 
forent chassés par la malice des habitans , 
et se retirèrent au lieu où est aujourd'hui 
située l'abbaye de Clair-lieu. 

Mathieu I, duc de Lorraine les y fonda 
et leur donna un terrain considérable aux 
environs , et des pâturages pour leurs trou- 
peaux. Ils étaient douze religieux et autant 
de frères convcrs. Le monastère fut dédié 
à^Ç^ainte Vierge , par la libéralité du duc 
Mathieu , de la duchesse Berthe son 
épouse , de ses fils Frideric et Mathieu , et 
de son Frère Robert. Le titre de fondation 
est de l'an 1159. Vidric gouverna l'abbaye 
jusque vers l'an 1165. 

Les grands moulins de Nancy, furent 
donnés à Clairlieu dès le temps de sa fon- 



qu'il proviendrait dudit moulin. Il ajoute 
que ceux de Nancy, de Bémecourt , de 
Vandeuvres , Pixerécourt, de Mâchéville f 
d'Essey, Mont-Martemont, de Saussures, 
de Tomblaines; de Bosserville, de la 
Neuve-Ville , de Fleville , de Geraucourt, 
de Loncourt et Manoncourt, seront banaux 
aux dits moulins ; ce qui fait voir combien 
les moulins étaient alors rares dans le 
pays. 

Le prince Charles de Lorraine , cardi- 
nal, évéque de Metz et de Strasbourg r 
ayant possédé l'abbaye de Clairlieu, envi- 
ron huit ans en commande , l'abandonna f 
et on en fit un grand démembrement au 
profit de la primat iale de Nancy, à laquelle 
on donna la cour de Neully, les grand» 
moulins de Nancy, Boudonville et Amance, 
Jes dîmes de Delmont et Cleveci , les mé- 
tairies d'Agincourt, d'Enville, d'Azilot et 
de Varangéville, des prés que Fabbé pos- 
sédait à Nancy, et dix arpens de bois que 
l'abbaye avait aux Bois de Hayes et à Cha- 
ligni. Les religieux de Clairlieu consenti- 
rent à ce démembrement , et l'abbaye n'a 
pas laissé de conserver son titre abbatial > 
qui est aujourd'hui entre les mains d'un 
religieux nommé par le roi. 

Cette abbaye jouit de quelques droits ho- 
norifiques au chœur de la primatiale de 
dation (1) j mais cette abbaye ne jouit pas ' Nancy, en considération des biens qu'elle 
long-temps paisiblement de ces moulins ; a cédé à cette église. L'abbé y occupe, dan» 
car Jacques de Lorraine, évéque de Metz, ' certains jours solennels, quant il s'y trouve, 
et Benaut son frère comte de Castres, tous Ja première place après le doyen ; de plus 
deux frères du duc Mathieu II, et oncles il a droit de nommer un chanoine dans le 
du duc Ferri III , ayant pris ces moulins , I mois d'avril , lorsqu'il y vaque une place 
rendirent pour cela , quelque dédommage- per obitum pendant ce mois. 

~~ On voit dans l'église de Clairlieu , le 



ment à la dite abbaye. Et en 1257, le duc 
Ferri III , fils du duc Mathieu , et neveu 
des deux princes devant nommés , rendit 
à l'abbaye de Clairlieu , le moulin qui 
était dans la ville de Nancy, et celui qui 
était au-dehors , et le moulin de la Neuve- 
Ville, et le siège du moulin qui est en 
Baranbreux $ à condition que la dite ab- 
baye rendrait au duc Ferri , et à ses hoirs, 
chacun an six vingt reseaux de blé , tel 

(i) Voyez sous Pan iaa5 , aux preuves. i 



tombeau du duc Mathieu , qui en est fon- 
dateur; la duchesse Berthe, son épouse, y 
fut transférée après sa mort. On y remarque 
aussi plusieurs monumens des plus illustres 
maisons de Lorraine. 

SAINT-CLÉMENT.— Saint - Clément , 
village dépendant de la châtellenie de 
Moyen, avec son ban, qui renferme le» 
villages de Chenevière et de la Ronce (1). 

(i) Carlulaire de Senones , t. i , p. 391 , 92 r 
93, ©4- 
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L'église paroissiale est dédiée à Saint-Clé- 
ment, pape et martyr; patron l'abbç de Se- 
nones; décimateur le même abbé, pour les 
deux tiers de la dîme, et le curé pour l'autre 
tiers. Les religieux de l'abbaye de Beaupré 
prennent sur les dîmes de Saint-Clément 
dix reseaux de seigle et cinq resaux d'à— 
Toine , par traité de l'an 1345. 

Chenevière, annexe de Saint-Clément, 
a pour patron la sainte Vierge en son as- 
somption ; et la Ronce , hameau dépendant 
de la même paroisse, a une chapelle sous 
l'invocation de saint Sébastien. 

Le ban de Saint-Clément dépend de l'é- 
Teque de Metz pour le temporel , et de l'é- 
vêque de Toul pour le spirituel; il répond 
au bailliage de Vie et au parlement de 
Metz. 

4e trouve qu'en 1571, le 5 septembre 
{1) , sur différentes contestations qui surve- 
naient journellement entre les officiers du 
duc de Lorraine et ceux de l'évéque de 
Metz, au sujet de la souveraineté, ressort 
«t autres droits prétendus respectivement 
par ces deux seigneurs, sur les bans de 
Saint-Clément et les villages en dépendant, 
comme aussi surRemeréville,la Neuve- Ville- 
aux-Bois , Hélimère , Hampont, Bôuziiïon, 
Moncey et DomptaÛle, les deux princes 
transigèrent à Joinville , le 5 de septembre 
i 571 , de cette sorte , savoir : Que la sou- 
veraineté et ressort du ban de Saint-Clé- 
ment 9 consistant es villages de la Ronce et 



garde qu'il avait audit Saint-Clément , et 
qui consiste à un resal d'avoine , mesure de 
Moyen , et une poule que chaque laboureur 
doit au seigneur évêque, à la fête de Saint- 
Martin. 

Avant la cession de Saint-Clément à l'é- 
véque de Metz , les habitans de St. -Clément 
avaient^accoutumé de payer cette redevance 
sur les greniers de son altesse à Lunéville, 
C'est ce que porte le pied terrier général de 
la chàtellenie de Moyen, dressé en l'an 
1605. 

Le cardinal Charles de Lorraine, évêque 
de Metz et de Strasbourg , avait à Saint- 
Clément et au ban , le tiers du passage des 
bois et flottes qui passaient dans laMeurthe, 
dans toute l'étendue dudit ban ; et le duc 
Charles III avait, dans les bois flottés de 
la même rivière , dans toute l'étendue du 
ban dudit Saint-Clément, les deux autres 
tiers, par le traité d'échange passé le 14 
décembre 1593 entre ces deux seigneurs y 
le cardinal évêque de Metz abandonna son 
tiers du passage audit duc, qui par ce 
moyen jouit de la totalité dudit passage; le 
tout en échange d'autres biens et droits 
énoncés dans le traité. 

Depuis cette cession faite par le duc 
Charles à l'évéque de Metz, le ban de St.- 
Clément fut incorporé à la chàtellenie de 
Moyen. 

Le mardi 25 novembre 1614, dans un 
traité passé entré le duc Henri II et l'évêque 
Chenevière , demeureraient au duc seul , et ! de Metz , il est expressément marqué : que 
à ses successeurs , de même que la souve— tout le terrain , depuis l'endroit ou étaient 
raineté et ressort du ban de Remeréville, et ; les anciennes vannes du moulin de l'abbaye 
la souveraineté de la Neuve-Ville-aux-Bois. I de Beaupré jusqu'au-dessus de St. -Clément, 



Quant à Hélimer, que le duc et le cardinal 
de Lorraine, évêque de Metz, conserve- 
raient respectivement la souveraineté sur 
leurs propres sujets , etc. 

Quelques années après, c'est-à-dire le 
14 décembre 1595 (2), le duc Charles III, 
échangea, le ban de Saint-Clément contre 
Marsal , cédant le ban de Saint-Clément à 
FéTéque de Metz, avec le droit de sauve- 

(i) 1571, Pièces de Lorraine, p. 197$» 
Histoire de Lorraine , t. 2 , p, 1370. 
(1) Hist. de Loir., 1. 2, p. i564. 



est de la souveraineté de révêché de Metz, 
et lui appartient en tout droit et usage , 
comme à lui cédé ; parce qu'un seigneur 
duc de Lorraine a cédé ce qu'il y pouvait 
avoir avant l'échange de Marsal. Convenu 
néanmoins que la terre ferme de part et 
d'autre était I orraine jusqu'au ruisseau , 
qui est un peu au-dessous du gagnage de 
Bettaing, qui fait séparation du ban de 
Chenevière contre là Lorraine. Il est 
encore parlé ailleurs des Lettres de l'é- 
change des ville et prévôté de Marsal, 
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contre le ban de Saint-Clément et autres 
villages de Lorraine. 

Nous ferons imprimer ce traité d'échange 
que nous avons recouvré depuis peu. 

CLÉMERY.— Clémery, village du dio- 
cèse de Metz , juridiction des officiers des 
seigneurs et dames du lieu. Office, recette 
et bailliage de Pont-à-Monsson ; cour sou- 
veraine de Nancy.- Toutes les justices sont 
aux héritiers de madame la princesse d'E- 
pinay el à ceux de monsieur le comte du 
Hautois; la justice y est exercée pendant 
quatre mois au nom des premiers, et pen- 
dant l*uit au nom des autres. 

La, paroisse a pour patron saint Loup , 
évêçue de Troyes ; L'abbé de St.-Simpho- 
rten de Metz nomme à la cure. Les héritiers, 
de monsieur du Hautois sout seuls décima- 
teurs, et donnent au curé une pension , et 
à l'abbé d? St.-SJmphorien une redevance 
annuelle de quarante quartes de grains, 
deux tiers bled et un tiers avoine. Il y a un 
château appartenant aux héritiers de mon- 
sieur du Hautois, ; dépend de ladite seigneu- 
iie un petit hameau nommé Benicourt. On 
compte dans Clémery et dans ce hameau 
environ quarante-huit habitans. 

La maison de Clémery, ancienne cheva- 
lerie , portait d'argent coupé de gueule , à 
l'aigle d'or. La terre de Clémery fut pre- 
mièrement donnée par un duc de Lorraine 
à Antoine Warin , son receveur général , 
qui y fit bâtir un château et prit le nom de 
Clémery. Il épousa Claude de Revigny, 
dont il eut René de Clémery, maître d'hôtel 
du cardinal de Lorraine, qui épousa Mag— 
dcleine de Gournay. Iju^agdeleiue , dame de 
Clémery, porta cette terre dans la maison 
du Hautpis , par sqn mariage avec Jean 
Fridéric du Hautois , sieur de N ubécourt. 

CLE^mOlVr-FN-AI^GONNE.— Cler- 
inont-en-Àrgoaq est une ville située sur la 
rivière d'Aire, entre Verdun à l'Orient et 
Ste.-MenpUoud an couchant j elle est située 
dans la plaine et a titre de comté. Le châ- 
teau esf situé sur \* montagne voisine; 
c'était autrefois une forteresse de consé- 
quence, mais aujourd'hui il est entière- 
ment ruiné. 



L'Argonne est une contrée assez longue 
qui s'étend depuis l'abbaye de Moutier-en- 
Argonne, ordre de Citeaux, jusqu'à la 
Meuse près Mouson. Ce pays était autre- 
fois une vaste forêt dont on voit encore de 
grands restes autour des abbayes de Mou- 
tier, ordre de Citeaux, de Beaulieu, ordre 
de Saint-Benoit, de Chatrix, ordre de St- 
Augustin , de la Chalade , ordre de Citeaux, 
et du prieuré de Béchamps , ordre du Val 
des-Écoliers. 

La ville de Clermont est ancienne et était 
comprise dans 1 evéché de Verdun. 

Charles Martel passant par Verdun en 
719 (1), restitua à l'église de cette ville le 
haut domaine sur la terre de Clermont et 
ses dépendances. L'évêque Pepon le rache- 
ta du seigneur qui le possédait, comme un 
fief mouvant de son église. Charles Martel , 
qui aimait Pepon , ratifia ce traité. 

Le comté de Clermont ayant été donné 
à fieimont , évéque de Verdun , en l'an 
1000 , ce prélat alla à Rome , où il obtint 
de l'empereur Olhon III l'investiture des 
biens de son église , où était déjà compris 
Clermont , comme le témoigne l'empereur 
Frédéric Barberousse dans sa patente con- 
firmative de celle de l'empereur Olhon, et 
donnée l'an 1156. 

Albéron de Chiny évéque de Verdun, de- 
puis l'an 1151 jusqu'en 1138 (2), céda le 
haut domaine de Clermont à Renaud, comte 
de Bar, au moyen de quoi le comte de Bar 
renonça à ses prétentions sur la ville et 
comté dé Verdun , dont il ne conserva que 
la seule qualité d'avoué. 

Du temps du pape Léon IX , et vers l'an 
1049 (3), Thicrri ? évéque de Verdun, 
assiégea la ville ou le château de Clermont, 
qni était occupé par un seigneur nommé 
Odon , et par ses frères , fils de Humbert. 
L'évêque ayant dressé une forteresse consi- 
dérable vis-à-vis la place, s'en rendit 
maître. Laurent de Liège qui raconte cet 
événement, nomme Clermont Castrum; 
mais il y a apparence que, sous ce terme, 

Bertrar, hist. Virdun ; Spicileg. , p. a58. 
Voyei Hist. de Lorr. , t. a , p. 35o. 
Hist. de Lorr., t. i , Preuves, p. aia. 
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il désigne plutôt la ville que le château de 
Clermont, qui ne fut fortifié que par 
Henri I , comte de Bar, père de Thiébaut 
II, vers l'an 1255, comme nous le dirons 
ci-après. 

Richard de Gandprey, évêque de Verdun, 
vers Tan Hl (1), invita l'empereur Hen- 
ri IV ou V à venir à Verdun , le reçut avec 
honneur à la cathédrale, et lui fit de grandes 
plaintes de Du don, ou Guide, comte de 
Clermont , qui avait fait de grands ravages 
sur les terres de l'évêché de Verdun. 

Ce Dudon , ou Guide , comte de Cler- 
mont (2) , avait dès auparavant commis de 
grandes violences sur les terres de l'évêché 
de Verdun; ce qui irrita si fort les cha- 
noines , qu'ils résolurent de l'arrêter et de 
le prendre , quand il viendrait dans la ville 
de Verdun* Ils exécutèrent leur dessein et le 
firent prisonnier en 1095. Ce procédé fut 
fort désapprouvé , comme ayant été fait par 
gens d'Eglise , et les chanoines furent obli- 
gés de relâcher Dudon et de lui faire sa- 
tisfaction. 

Dudon n'en devint que plus méchant et- 
plus irrité, il continua ses violences et ses 
excès (5) , ce qui excita Richard de Grànd- 
prey à prier l'empereur de venir au secours 
de Verdun. 

L'empereur assiégea donc Dudon dans la 
ville et l'emporta. Mais les évêques de Ver- 
dun , successeurs de Richard , ne rentrèrent 
pas dans la jouissance de cette place ; elle 
demeura entre les mains des seigneurs par~ 
ticuliers (4) , qui relevaient apparemment 
des' évéques, puisqu'on 1116, Clermont est 
confirmé à l'évêque de Verdun, comme une 
terre de sa dépendance. 

Henri de Vinchestre (5), évêque de Ver- 
dun , successeur de Richard de Grandprey, 
et qui a gouverné depuis 1117 jusqu'en 
1129 , s'étant ligué avec Renaud, comte de 
Bar, vint assiéger Verdun en 112Q , prit la 
ville et en brûla une partie. Pour s'e** ven-r 



) 



ger, Henri , comte de Grandprey /entreprit 
de chasser l'évêque de Verdun: vint assié- 



(i J Ibid. , p. a 16 , Preuves. 

??) Laurent Leodien , Hist. Virdun. 

(3) Vers Pan 1108. 

(4) Hist. de Lor. t. a, p, çccl. 

(5) Hist. de Verdun, p.a3o,a3i. 



ger la ville , y entra pendant la]nuit par 
une porte qu'on lui livra ; l'évêque fut obli- 

fé de se sauver en chemise, et de passer la 
leuse à la nage. Le comte de Grandprey 
fit le dégât dans la ville et dans la campagne 
de Verdun, et alla attaquerjle château de 
Clermont , où penaud , comte de Bar , allié 
de l'évêque de Verdun , avaitîj mis*' des 
troupes. 

Les soldats du comte de Grandprey at- 
tirèrent la garnison hors du château, et lors- 
qu'elle en fut à une certaine distance , ils la 
coupèrent et se jettèrent dans la forteresse, 
tuant tout ce qu'ils y trouvèrent en armes 
et y mirent le feu. Renaud fut obligé de de- 
mander la paix , et il l'obtint par la média- 
tion de Fridéric, comte de Toul. Le traité 
fut conclu à l'abbaye de la Chalade, en 
1124, et le comte de Bar fut rétabli dans 
sa qualité de comte de Verdun , à condition 
qu'il ne se vengerait pas de .ceux de Ver- 
dun , qui salaient déclarés contre lui ; et 
qu'il ne répéterait rien au ' comté de 
Grandprey , du butin que ses gens avaient 
pris sur ses terres. L'évêque Henri , pour 
indemniser le comte de Bar , des frajs de 
cette guerre , lui donna plusieurs terres dé- 
pendantes de son évêché. 

Thiébaut I du nom , comte de Bar , ayant 
gagné par présent ou intimidé par menaces, 
lès seigneurs de Clermont , s'en rendit 
maître et le conserva jnsqu'en 1204 (1). 
Ses successeurs en jouirent (Je même, à la 
charge d'en faire hommage à l'évêque de 
Verdun (2). Mais nous lisons que dès l'an 
1131, Albéron de Chyny, évêque de 
Verdun , fit sa paix avec Thiébaut I comte 
de Bar, par la médiation d'Etienne de Bar, 
évêque de Metz (3) ; et qu 'Albéron fut 
obligé de donner au comte de Bar, une 
grosse somme d'argent, avec les fiefs de 
Clermont, deHans et de Vienne, qui dé- 
pendaient de son évêché. 

(i 



Hist. de Lor, , t. i , p, ia4«. 
Alberic, ad aun. 1204. 
3) Alheric , ad ann. 1 1 3 1 . Vassebourg, t. 4, 
folio 397 , verso. 
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Henri II du nom , oomtc de Bar , mort 
en 1240 (1) , avait bâti et fortifié le château 
de Clermont , comme le témoigne le comte 
Thiébaut II son fils, dans la lettre d'af- 
franchissemenl qu'il donne aux habitans de 
ce château, de Tan 1246, an mpis de 
décembre. 

Cet affranchissement consistait en ce 
que chaque habitant devait donner an 
comte , seulement douze deniers par an ; 
six à Pâques et six à la Sàint-Remi ; moyen- 
nant quoi il les exemptait à perpétuité de 
toutes ses chevauchées et de tout service de 
guerre. Que si quelque habitant était repris 
faisant quelque dommage, il serait jugé 
selon les usages de la ville de Verdun. Si 
quelque bourgeois sortait du château de 
Clermont et des terres d'empire , "pour aller 
au royaume de France , ou dans les terres 
du roi de Navarre , en Champagne , ou à 
Metz f ou à Verdun , il serait obligé de 
donner sa remanence , c'est-à-dire le droit 
qu'a un seigneur de retenir son sujet dans 
sa seigneurie, sans qu'il lui soit permis 
d'en sortir sans sa permission et sans lui 
payer certaine redevance. Le comte Thié- 
baut se relâche ici de ce droit , et l'aban- 
donne aux enfans de celui qui se retire ail- 
leurs, pourvu que ses enfans demeurent 
dans sa seigneurie. 

Cet affranchissement du château de Cler^ 
mont fut confirmé en 1401 , par Robert 
comte de Bar, qui entre dans un très-grand 
détail des exemptions des bourgeois de ce 
château ; le duc René les confirme de même 
en 1481. Le bâtard de Vaudémont, lieu- 
tenant du bailli, était alors prévôt de Cler- 
mont. 

Quant au bourg, ou à la ville de Cler- 
mont , le duc de Bar, Henri IV, en 4339, 
lui accorda des lettres d'affranchissement , 
qui dans la suite devinrent si onéreuses 
aux bourgeois , que le duc René , en 1484, 
fut obligé de les modérer; elles étaient tel- 
lement à charge , que les habitans étaient 
sur le point de tout abandonner, et de se 
retirer où ils pourraient. 



(i) Histoire de Lorraine, t. a, p.ccccix. 



En 1570 (1) , Iolande de Flandres, du- 
chesse de Bar et régente de ce duché, mé- 
contente de Henri de Bar, son petit-fils , 
fils du duc Robert, qui était alors en pri- 
son dans la ville de Metz, fit arrêter Henri 
près le bois de Vincennes , quoi qu'alors 
sa- Majesté fut dans le château deVincennes. 
Le roi à son tour fit arrêter Iolande , et la 
fit enfermer premièrement au château d'A- 
rendères, puis dans celui de Bar-sur-Âube ; 
les gens de la princesse furent conduits à 
Bar-le—Duc , d'où une troupe de gens ar- 
més de la garnison du château de Clermont 
les enleva et les conduisit à Clermont , où 
ils demeurèrent prisonniers sur leur parole. 
Le comte de Flandres, cousin d' iolande, 
s'employa avec zèle pour faire sa paix avec 
le roi, qui obligea la comtesse à rendre la 
liberté à Henri de Bar, son petit-fils, qu'elle 
avait fait arrêter, et à céder au roi le châ- 
teau de Clermont. . Le prince y avait mis 
pour gouverneur Eudes de Savo'isi , bailli 
de Vitri, le 14 octobre 1377. Mais cette 
place fut rendue à la duchesse dès le sept 
décembre de la même année. 

Les ducs de Bar en demeurèrent en 
possession , et en firent hommage à révo- 
que de Verdun (2). On remarque en parti- 
culier, qu'en 1599, Robert, duc de Bar, 
fit ses reprises de Thiébaut de Cusance , 
évéque de Verdun. En 1436, le duc René 
fit pareilles reprises de Louis d'Haraucourt, 
évéque de Verdun; ce que ses successeurs, 
ducs de Bar et ducs de Lorraine, conti- 
nuèrent de foire. 

Le duc Antoine ayant été inquiété par 
les officiers royaux , qui prétendaient que 
Clermont relevait du comté de Cham- 
pagne, fit voir au contraire , que 
de tout temps ceux de Clermont avaient 
relevé leurs appellations aux grands jours de 
St.-Mihiel, et que Clermont était un fief 
que lui et les ducs ses prédécesseurs avaient 
repris des évéques de Verdun (3). Le roi 
par le traité de Rumiliy, de Fan 1539, dé- 

(i^ Histoire de Lorraine, t. a, p. 563. 

Îa) Le 37 juillet 1399. 
3} Longuerue, description de la' France, 
partie a. p. 19a. 
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dara que Indue de Lorraine jouirait de 
Germont comme ses prédécesseur» en 
avaient joui. 

L'évéque de Yerdon , Nicolas Psaume, 
dans l'hommage qu'il fil à Fempereur , en 
1548, j comprit Oennont-en-Argonne, et 
le doc Charles III traita arec le aéine 
évéqne, lequel , en 1564, moyennant une 
petite récompense , loi céda tout les droits 
défient et lesdWcàrs dont étaient tenus le» 
dues de Bar envers les évéques de Verdun, 
pour Oermont, Tienne , Varenne et 
antre» heux ; ainsi GernMMrt-en-Argonne a 
été co mp r is dans les inve stitur e » impériale* 
données par ks e mpereurs Ferdinand I, 
Rodolphe II et Ferdinand II, aux ducs 
Charles III et Henri II de Lorraine. 

Apres la bataille de Bolgnéville et pen- 
dant la prison dndncBéné 1(1), on donna 
à Philippe, doc de Bourgogne, la chatrel 
et donjon dé Germont-en- Argonne, en gage 
pour le répit accordé* audit Béné , le 8 
novembre 1436. 

En 1552(2), le roi Henri II pétant ren- 
dn maitredebvQIedeVerdon et de» antres 
places des environs, se saisit anssi par rose 
du château de Germont. Le seigneur de 
Chanllon intimida le g ouve r n eur, qoi 
voyant Tannée du roi , rendit la place à la 
discrétion do connétable. 

En 1556 (1), le roi de France Henri HI 
écrivit an sieur de Savannes, lieutenant de 
Verdun, de faire retirer do château de 
Qennont la garnison qu'il y avait nus 
et de remettre ladite place es mains do 
comte de Vaodémont, tuteur du doc 
Charles Œ, pour en jouir comme aopara- 



comté sera restitué à cette princesse, avec 
les fruits qui lui sont redus. 

Ce comté appartenait auparavant au 
même duc Charles III , puisque ce prince 
reçut en 1567, de l'empereur M^rîn^^n ^ 
Finvestkure du Marquisat du Pont-a- 
Mousson , du comté de Blâmont , et des 



Par le traité de paix entre le roi Henri 
IV et le duc Charles HI ( I ) , il paraît que 
le comté de Germont avait été donné pen- 
dant la guerre à la duchesse de Brunsrieb, 
ptmque par les articles 14, 15 et 16 du 
traité de Sc-Cermaio-en-Laye, de Fan 
1594, il est expressément porté que ce 

Îi) Histoire de Lorraine ,t3, page glxz. 
a) Histoire de Lorraine, t i,p. 1S17. 
i SS6. Archive» de Lorraue. 
Bnt.de Lorraine, t. 3, p. 45f. 



seigneuries de Qennont en Argonne , et de 
Hattou-GtâteL Le même duc Charles HJ, 
et ses successeurs , r e ntr è rent ensuite dans 
ces seigneuries , apparemment , par quel- 
qu 'ajustement avec la duchesse de Bruns- 
vich , ou après sa mort. 

Le duc Charles IV, étant imprudemment 
entré en guerre avec la France, lut obligé 
en 1652 , par le traité de Liverdun , et 
ensuite par le traité de Paris de 1641 , de 
céfer au roi Louis XIII , le comté de Oer- 
mont en Argonne, ce qui fut confirmé en 
ce qui regarde Oermont, par les traites 
des Pyrénées et de Vmcennes (1). Le duc 
Charles IV, eut beau protester à Epinal le 
28 avril 1641 , de nullité contre tout ce 
qu'on lui avait fait signer à Paris , protes- 
tant en particulier qu'il n'avait jamais eu 
intention de distraire de son duché de Bar, 
le courte et la vilk de Germont; ces traités 
forent rigoureusement exécutés. Les villes 
de Stenay, Jametz et Bon , demeurèrent à 
la France. Le roi Louis XIV, donna en 
pleine propriété le comté de Oermont , à 
Louis de Bourbon , prince de Coudé , qui 
en vertu du traité des Pvrenées, ratifié par 
le doc de Lorraine, en 1661 , an traité de 
Vincennes , en a toujours joui , et eu jouit 
encore. 

Le même duc Charles IV f5), avait cédé 
en 1654, au duc Nicolas-François, son 
frère, pour dot delà princesse Oaude, 
qu'il devait épouser, les comtés de Gér- 
ant, Stenav, Jametz et Dun; mais il 
jugeait bien que cette cession serait sans 
effet. 

La duchesse Nicole, épouse du due 
Charles IV, fat obligée de renoncer à ses 
oppositions formées contre la cession faite 

(r) Histoire de Lorraine, t~3,p~4i3. 
(*) Ibid. page 444 
(3)Ibid.page465. 
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au prince de Condé , des Tilles et comte 
de Germont , Stenay, Jametz et Ban. La 
reine, mère de Louis XIV, fit offrir en 
1653 , au due Charles IV (4) , de lui faire 
rendre le comté de Germont, s'il roulait 
prendre son parti contre les princes ; mais 
Charles refusa ces offres , et continua la 
guerre* 

En 1654 , le vicomte de Turenne , en- 
treprit le siège du château de Cler- 
mont , sur la fin d'octobre , et la place ne 
te rendit que le 24 novembre suivant. De- 
puis ce temps , la forteresse de Germont 
étant jugée inutile pour la défense des fron- 
tières , fut rasée et démantelée. 

Prieuré de Belchamp. — Le prieuré 
de Belchamp en Argonne, proche la 
ville de Germont, est de Tordre du Val- 
des-Ecoliers (2) , et fut fondé en 1225, 
par Henri comte de Bar , qui lui assi- 
gna des revenus suffisant pour y entre- 
tenir une petite communauté. Les comtes 
et ducs de Bar , ses successeurs , y ajou 
tèrent de nouveaux biens ; ce qui n'a pas 
empêché qoe ce prieuré ne soit demeuré 
dans une assez grande médiocrité. En 
1368, Iolande comtesse de Bar, ayant fon- 
dé au château de Germont , une chapelle 
Sous l'invocation de saint Qricie ou Odelr- 
ric , la donna aux religieux de Belchamp. 
Saint Didier évêque de Langres, est 
patron de l'église de Germont. On y con- 
serve dans un reliquaire d'argent , des re- 
liques de ce saint, approuvées par le 
grand vicaire du prince François , évêque 
. de Verdun ; elles avaient été données par 
Sébastien Zamet^ Evêque de Langres. La 
cure était autrefois à la présentation de 
l'archidiacre d'Argonne ; elle est à présent 
à celle du chapitre de Verdun , auquel un 
archidiacre la céda. Le bailliage du comté 
de Germont est séant à Varennes, 

COBLENTZ , Coblentz , ville ancienne, 
dans l'électoral de Trêves , nommée en la- 
tin Confluentes, parce qu'elle se trouve au 
confluent des fleuves du Rhin et de la Moselle 



(1). Il en est parlé dans les anciens, même 
dans Jules-César (2) ; Germant cum ad 
confluent em Mosellœ et Rheni (et non pas 
Mosœ et Rheni) Conoeniueni. JEthicus 
en parle aussi dans son itinéraire , et le 
place entre Andernach et Bing, de même 
qu'Àmmien Marcelin , lib. 16, et Grégoire 
de Tours , lib. 8 , hùtor. Franc. On la 
nomme quelquefois Confluentem au singu- 
lier» Les Romains y ont eu un campement, 
et les anciens rois français un palais ou 
maison royale ; il s'y tint diverses assem- 
blées célèbres. 

C'est une ville belle , bien bâtie , bien 
peuplée, dans une situation agréable, et 
dans un terrain fertile , avec des coteaux 
chargés de vignes aux environs. Elle est à 
treize mille au-dessous de Trêves , et à 
distance égale , entre Mayence et Cologne. 
L'empereur Henri II, en 1018, donna 
Coblentz avec la monnaie , les péages et la 
collégiale dejsaint Florine à Poppon , ar- 
chevêque de Trêves. 

Autrefois ce n'était qu'un village ouvert 
de tous côtes , lorsqu'Arnolde de Sleide , 
archevêque de Trêves, qui mourut en 
1260 , la fit entourer d'un rempart de 
terre , d'une vive haie , et en partie d'un 
mur. Il acquit la vouerie de ce lieu pour 
une somme de sept cents marcs , monnaie 
de Cologne. Henri de Finstingue, son suc- 
cesseur , la ferma au moins en partie , 
d'une forte muraille j mais deux ans après 
en 1291 , les bourgeois de Coblentz s'étant 
révoltés , il prit la ville, chassa les rebel- 
les , et y commença une bonne forteresse ; 
et en 1293, les bourgeois de Coblentz re- 
connurent le même prélat , pour leur sei- 
gneur. 

L'archevêque Thierri de Nassau , qui 

mourut en 1307, eut encore des difficultés 

avec les bourgeois , qui voulaient s'ériger 

en république; il les réduisit à l'obéissance. 

I Baudouin de Luxembourg, son succes- 

fonda à Coblentz , la collégiale de 



(i) Ibid. page 465. 
(a) Hist. de Lorr. , t. 
ccccxxxv et ccccxhr. 



a , p. 395. Et preuves, 



seur, 



(1) Vide Adrian Valois notit. Galliar. in 
conflue iite s M ose lia et Rheni y de Hontheni, 
Historia Trevirensis t. 1 , p. a5. 

(2) Julius Caesar , lib. 4, de Bello Gallico., 
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Saint Béat» bâtît la chartreuse, et fit Cure 
un grand pont sur la Moselle. Jean , mar- 
quis de Bade, qui mourut en 4505 , 
répara TégHse de saint Florine qui tombait 
en ruine , aussi bien que le château , et fit 
creuser dans le roc à Erenbrestein , un 
puits de quarante aunes de profondeur, et 
fournit par ce moyen , de Peau au château 
qui en manquait. Enfin , Tarchevêque 
électeur Gaspard de Leyen , mit la ville de 
Gobkntz en l'état où elle est aujourdhui , 
bien fortifiée de dix bastions , revêtus avec 
des ravelins an milieu des courtines , et un 
fossé fort large et fort profond. Mais à 
l'angle , du côté où la Moselle et le Bhin 
se rencontrent , il n'y a que des quais ; ces 
deux ririères serrant de fortifications à la 
▼ille. 

Sous le même archevêque Gaspard en 
1560 (1) , les bourgeois de Goblens s'étant 
révoltés , et faisant refus d'obéir à ses or- 
dres , il les assiégea , et les réduisit par la 
disette de toutes choses , à se rendre et à 
lui foire serment de fidélité , lui promet- 
tant de ne se soulever jamais contre lui. A 
ces conditions il leur accorda le pardon , 
et oublia leur insolence* 

Goblentz est la résidence ordinaire des 
archevêques de Trêves. On y a tenu un 
concile en 1013, à la prière de l'empereur 
Henri , dit le saint , où l'on examina la 
conduite du duc de Bavière et de Tévéque 



rendu par la paix de Munster en Vestpha- 
lie. L'archevêque François George en 
augmenta les fortifications , et le rendit 
une des meilleures forteresses de l' Allema- 
gne. 

En 1 688 , il fut bombardé par le maré- 
chal de Bouflers , et défendu par le comte 
de Lippe. 

Les dominicains forent établis à Coblentx 
en 1251 ou 1255 ; le pape Innocent IV 
confirma leur établissement en 1245. 

Les collégiales de saint Castor et de 
saint Florine , sont plus anciennes dans 
cette ville ; saint Florine j subsistait avant 
l'an 1018, et saint Castor long-temps 
avant 1282. 

La maison de Tordre teutooique, et 
celle de Tordre de Malte, forent fondées 
à Coblentx et à Trêves, presqu'en même 
temps , entre Tan 1188 et Tan 1212. 

Les jésuites entrèrent à Coblentx en 
1580 (1) , et forent mis dans le monastère 
des religieuses dedteaux, qui était, dit-on, 
alors réduit à huit ou neuf religieuses , qui 
furent transférées hors de la ville en une 
île , dans un monastère de chanoines régu- 
liers de saint Augustin , consacré sous le 
nom de Sainte Agnès , et qui était en très- 
mauvais état , par la mauvaise conduite , 
et la mauvaise économie de ceux qui Fba- 
bitaie nt. 

COCHEIM.— Cocheim , viDe du cercle 



de Mets, révoltés contre l'empereur. Ce] électoral <T Allemagne, située dans Tar— 
prince en 10Î8 , accorda à Tarchevêque j chevêche de Trêves, et capitale d'un de 



de TYéves, les droits régaliens sur le bourg 
de Coblenlz.CVt au même lieu que le jeune 
Frideric , fils de Tempereur Henri VI , fut 
élu empereur , contre Tempereur Othon. 
Après la prise de Philisbourg par le roi 
Louis XIV en 1688, il fit assiéger et bom- 
barder Coblentx. 

Le château d'Erenbrestem n'est pas dans 
la ville , mais sur une hauteur au-delà du 
Bhin , vis-à-vis la ville deCoblentx, il est 
comme la clef de la Moselle et du Rhin. H 
lut livré aux Français, par Tarchevêque 
Philippe-Christophe de Sotten , mais il fut 

(i) De Honthem , t. i, p. 866. NotT 



ses vingt-cinq bailliages ; elle est bâtie sur 
la Moselle, à 7 ou 8 lieues au-dessus de 
Coblentx , et à quatre ou cinq an-dessous 
de Mont-Royal. C'était autrefois une ville 
libre et impériale ; mais Tempereur Adol- 
phe de Nassau , la vendit à l'électeur de 
Trêves en 1294. 

L'empereur Henri HT , en 1051 le 25 
juillet (2) , donna au monastère de Bran- 
ville , non la terre et seigneurie de Co- 
cheûn } inais seulement quelques terres qui en 
dépendaient; pour le château de Cochehn, 

(i\ De Hontem , t. 3, p. toi et loa. 
(a) De Hoatem, hisu Trevir, t. a, p. 3oo , 
Î91, 534, 55 1, 55s, 8a8, 829. 
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il le donna à fleuri comte palatin , fils de 
de 800 onele paternel 

En U36 , ViUaume, comte palatin du 
Rhin , accorde a l'abbaye de Springiere- 
bach , l'exemption du péage , qui lui ai 
partenait en son château de Cocheim. 1 
1144 , ee château appartenait à Pempereur 
Conrad. En 1294, Adolphe, roi des Ro- 
mains, Tendit ou engagea Cocheim et 
Clotten àBoemont, archevêque de Trêves, 
pour la somme 4,553 mars , monnaie de 
Cologne, en reconnaissance des services 
que ce prélat lui avait rendu an temps de 
son élection , et de son couronnement ; ce 
qui Ini fut confirmé par l'empereur Albert, 
lé vingt-cinq août 1398 , et encore par 
l'empereur Henri VII en 1509 (1) le 15 
septembre, en foreur de l'archevêque 
Baudouin , auquel il accorde i ses succes- 
seurs, la faculté de racheter cette terre , en 
rendant les comme* pour lesquelles elle 
aura été engagée , et qu'il en jouira de 
même que ses antres revenus qui n'ont pas 
été engagés. 

Cette ville ayant $é affligée d'une cruelle 
peste pendant plusieurs années , l'arche- 
vêque de Trêves lui accorda en 1426 
l'exemption des -charges ordinaires pour 
l'espace de dix ans, 

Cocheim a beaucoup Souffert pendant 
les guerres du palatinat (2) $ le marquis de 
Bouflers en 1688, se rendit maître de Co- 
cheim > y tua , on fit prisonnier seize cents 
Brande-JSourgeois , et saccagea la ville. 

COEURS ou K.OEURS.— Coeurs ou 
Kœurs (3) , nommé en latin Coria ou VI- 
mu8. Dans la chartre de fondation de l'ab- 
baye de Saint-Mihid en 709 le comte 
Tulfoad , donne à cette abbaye ce qui lui 
appartenait à Uknè, nommée vulgairement 



villages de Cœurs, la grande et petite 
Cœurs , situées sur I3 Meuse an couchant 
de ce fleuve , entre Saiut-Mihiel et Com- 
mercy. Dans le titre de l'an 1301 , oà 
Henri comte de Bar, soumet son duché 
de Bar à l'hommage du roi Philippe-le-Bel, 
il nomme expressément Us deux Cœurs, 
comme faisant partie du Barrois mouvant, 
ce qui ne se voit pas dans la plupart des 
exemplaires de ce titre , qui n'ont pas été 
fidèlement copiés. 

Cœurs, est donc un lieu très-certain (1), 
mais qui n'est aujourd'hui remarquable 
par aucun , endroit que par son château , 
qui a servi de. demeure à Marguerite de 
Lorraine , reine d'Angleterre, pendant six 
ans , depuis 1464 jusqu'en 1470. Nous y 
avons vu l'appartement qu'elle occupait et 
où l'on remarquait ses armes , et quelques 
peintures dans les vitraux, avant qu'on 
eût rétabli ee château en l'état où il est au- 
jourd'hui, appartenant aux héritiers de 
M. Barrois de Manonville. 

Le duc Erric , on Henri de Lorraine , 
évéque de Verdun en 1606 (i), résidait 
au même château de Cœurs , lorsqu'il 
donna le six juillet de cette année , une 
ordonnance, pour faire informer contre les 
auteurs d'une requête qui demandait l'éta- 
blissement d'une chambre royale à Verdun. 

Le prince François de Lorraine , évé- 
que de Verdun (3) , se retira au même 
château de Cœurs en 1626; et il fit afficher 
à Verdun un monitoire contre ceux qui 
s'emparaient des biens de l'église , à l'oc- 
casion des démolitions qu'on avait faites en 
l'abbaye de saint Vanne , pour y bâtir une 
citadelle. 

Cœurs la Grande , est quelquefois écrite 
Kiévres ou Quievres* St. -Martin est pa- 



Coria* In ViUa quœ dicitur Ulmo, quœ . tron de l'église ; la cure esta la présentation 
in populo vocatur Coria. Le pape Pas- de l'abbé de Saint-Hihiei. 
cal H , confirmant les biens de l'abbaye Cœurs la petite , annexe de la grande ; 
de Saint-Mihiel en 1106 , y met la petite elle a saint Rémi pour patron 



Cœurs, jwzrva Curw (4). Uyen effet deux 

(1) Ibidem, 1. a, p. 4<>. 

(a) Rie*, vit* Leopoldi, p. 10 1a, etc. 

(3) Histoire de Lorr, Uan. 1 , p. a(5& Pr. 

(4) Hist. Loth., t. 1, p. 5*3. 



On lit dans les archives de Lorraine, 
qu'en 1409 , la terre de Cœurs fut donnée 

(1 ) Hist. de Lorr. ,t 1 , p. 85o. 
(n) Hist. de Verdun, p. 495. 
(3) Ibidem, p. $14. 
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à Jean d'Àrmenéville , et qu'en 1504 , elle 
lut engagée fcour deux mille firmes barrois; 
et que la même annéejen 1 504, Mahatrt De- 
sarmoises , ayant épousé par complaisance, 
pour ses père et mère , Jean Darmenéville, 
on Darméville, seigneur Usufruitier de 
Cœurs , le duc René II , donna son con- 
sentement à ce que ladite Mahaut et ses 
enfans, jouissent du château de Cœurs , et 
de ses revenus, comme auparavant. 

En 1525 , cette seigneurie fut, engagée 
à Jean d'Anviller, pour quatre mille francs, 
et en 1526 ,. elle fut vendue à Robert de 
Tille, pour deux mille francs, à fatuité de 
rachat : Wûyez Kosuns. 

COLMEY, ruisseau. — Le ruisseau de 
Golmey commence an village des Ménils, 
entre Châté et Mirecourt , passe aux Vaux>* 
ensuite entre le Fassal et Varmbnzey, à 
Dommartin sur Colmey, censé seigneuriale, 
et joint le Colon au dessus du moulin de 
Brantigny, à une lieue de Charmes sur 
Moselle. 

COLOMBEI ET ALAtN. — Colom- 
bei , Coiambarium , la paroisse est dédiée 
sous l'invocation de St. -Maurice; patron, 
l'abbé de St.-Evre , décintateur le même 
pour les deux tiers , et le curé pour l'autre 
tiers y office de Gondre ville , cour souve- 
raine de Lorraine. Il est à quatre lieues de 
Neuf-Château (1), et est surnommé Co- 
lombei aux Belles Femmes % à la différence 
d'un autre Colombei situé à trois lieues de 
Bourmont , et encore un autre dans le 
Saulnois , et d'un troisième Colombei ré- 
pondant à Gondreville. 

Il est parlé du premier Colombei , dans 
les anciens titres de l'abbaye de St.-Evre, 
comme dans le titre de St.-Gauzelin évê- 
qtie de Toul , de. l'an 941 , et dans un autre 
de Charles le Chauve, pour la même ab- 
baye , sous le duc Thiébaut II, ett présence 
d'Othon de Granson , évêque de Toul. 

La noblesse de Lorraine , s'assembla en 
1 506 à Colombei , où Ton dressa un acte 
par lequel les seigneurs déclaraient que la 
coutume était en Lorraine (1), que les fil— 

(?) Histoire de Lorraine, p. 34 8 - 
(?) V. Vigni, Origine de Lorraine. 



les héritaient au duché, au défaut des 
mâles. 

En 1605, Jacques de Tavagni, abbé 
de St.*-Evre de Tout , en vertu de la com- 
mission à lui donnée par le duc de Lor- 
raine , accorde à ses sujets de Colombei , 
d'y tenir marché toutes les semaines tous 
lès mercredis ; d'y tenir trois foires , et d'y 
imposer la taxe au prix dés denrées qui 
s'y vendront, à charge d'en donner lé 
tierô audit duc de Lorraine. 

H y a dans l'église de Oolômbei, Une 
chapelle de St.-Nicôlas, fondée en 1610 : 
charge une messe £ar semaine. 

Alain est annexe de Colombei ; f église 
est dédiée à St. -Jtfaurice $ décimateur 
l'abbé de St.-Evre pour le tout; office de 
Gondreville, cour souveraine de Lorraine.' 
La Chapelle de St. -Nicolas , fondée en 
1594, par Dom Nicolas Jobal , religieux 
et aumônier dé l'abbaye de St.-Evre. Col- 
lateur l'abbé de St.-Evre , s'il est régulier; 
charge , deux messes par semaines. 

COLOMBEI ET COINCY, au pays 
Messin. — Colombei au Pays Messin , 
archi prêtre de Noèsviller ; patron et déci- 
mateur, l'abbé de Senones. Ce lieu est un 
très-ancien fonds de l'abbaye dé Séno- 
nes, dénommé dans des titres des années 
1411, 1123, et 1152. Jean, évêquè 
de Metz, en 1124, en donna 4a dimé 
ou TégUse à l'abbé de Senones, du 
consentement du Princier , dtt doyen et 
de tout le chapitre de l'église de Metz. Et 
en 1246, Isabelle, Dame de Crainçourt, 
Voueresse de Colombe, et Thierri son fils, 
Voué du même lieu , vendirent ce qu'ils y, 
avaient à l'abba/e de Senones. 

Et en 1293, Beaudouin abbé de Seno- 
nes , et le couvent de la même abbaye ,. 
vendirent tout ce qu'ils avaient à Colombei et 
à Coincy, à Stevenin le fils , et à Pierson 
Billerok , à la réserve des dîmes grosses et 
menues, qu'ils retiennent en leurs mains. 
Toutefois nous trouvons qu'en 1676 , les 
sieurs Mîchelet et Roi in , donnèrent leur 
dénombrement , et réprirent la seigneurie 

Ide Colombei de Tabbé de Senones , Dom 
Joàchhn Vivitt , sçavoir : le sieur l^ichclet, 



Digitized byLjOOQlC 



(214) 



receveur général de la ville de Bleu, pour 
la moitié de la terre et seigneurie dudit 
Colombei, en haute , moyenne et basse jus- 
tice ; et le sieur Rotin ri-devant conseiller 
et échevin de ladite Ville , le sixième de la 
dite seigneurie. 
La paroisse deColombei a pour patron. • . 
COLOHBEY EN BÀSSIGNY, Les- 
Choiseul. — Colombey en Bassigny Les- 
Choiseuil , village situé sur le Bu de Fram- 
bar, à trois lieues au midi de Bourmont , 
diocèse de Langres , office, recette. Séné- 
chaussée et bailliage de Bourmont , cour 
souveraine de Nancy. Le roi en est seul 
seigneur ; la paroisse a pour patron Saint- 
Martin , l'évéque de Langres nomme à la 
cure; le chapitre de Langres est décima- 
ceur pour deux tiers , et le curé pour l'au- 
tre tiers , avec les novales et les dîmes de 
rapport ; il y a une chapelle sous l'invo- 
cation de St.-Nicolas ; on compte à Co- 
lombey environ cent cinquante habitons. 

Il y a dans l'archive de Lorraine un 
très-grand nombre d'écrits au sujet de 
Columbey-les-Ghoiseuil , dont la seigneu- 
rie était contestée par divers seigneurs; 
Jean, sire de Choiseuil lui donna des Char- 
tres de franchise au mois d'août 1551 , 
confirmées le même jour par Edouard 
comte de Bar, et le iS octobre 1586 , par 
le duc Charles IIL 

En 1756 , on fit construire des halles 
au lieu de Columbey, et on donna avis au 
public que Ton y tiendrait des foires trois 
fois l'année : la première , le mardi d'après 
la pentecôte ; là seconde , le 25 octobre , 
et la troisième , le second lundi de carême. 
Les marchés s'y tiennent tous les vendredis 
de chaque semaine. Les trois premières 
foires et les marchés de la première année 
forent francs de tous droits. Les foires et 
marchés avaient d'abord été établis par 
Jacques de Tavagny abbé de Saint-Evre- 
les-Toul, en 1602. 

COLON (le) , ruisseau. - Le m de 
Colon commence entre les bailliages de 
Darncy et de Charmes, aux villages de 
Madegney et Begney, à une lieue de Châté 
il passe entre Varmonzey , le prieuré du Fas- 



sal à Brantigny, Rugney, Xugney près de 
Savigny, et entre dans le Madon au-dessus 
de Xaronval , entre Marainvilk et Pont- 
sur Madon. 

COMMERCY. Prieuré de Breûil, 
Collégiale de St.-Nicolas. — La ville de 
Commercy ou Commarcy, { 1 ) comme 
elle est nommée dans )es anciens monu- 
mens , tire son nom de Marcha que signi- 
fie limité , parce qu'elle se trouve située 
sur la Meuse, qui est une limite entre la 
France et la Lorraine. Dans les tables de 
de Peuffnger, on trouve Fines sur la Meuse 
entre Nasium et Tuttum. Ces limites ou 
Fines peuvent marquer ou Commercy, ou 
F'oidj toutes deux sur la Meuse $ mais 
plutôt Commercy, Marcha et Fines sont 
synonimes. 

Commercy eut une terre, pour ainsi 
dire , isolée et indépendante de la Lorraine 
et du Barrois , n'ayant jamais été unie ni 
incorporée ni à l'une, ni à l'autre , ni jn- 
ridiciable à leurs Chambres des Comptes. 
Les lois y coutumes et ordonnances de ces 
deux duchés n'ont été ni publiées , ni ob- 
servées dans la terre de Commercy; il a 
ses usages, juridictions et justice particu- 
lière $ et les charges , tailles et redevances 
dont ses bourgeois sont atténua, n'ont 
rien de commun avec les autres sujets des 
duchés de Lorraine et de Bar; ce qui se 
peut prouver depuis plus de trois cents 
ans. 

Aujourd'hui Commercy est le chef-lieu 
d'une principauté. Office , recette, et bail- 
liage. Cour souveraine de Nancy. 

Le bailliage de Commercy comprend en- 
viron trente-cinq bourgs, villages on ha- 
meaux. La ville de Commercy, les villages 
d'Euvillè et de Lerou ville, sont pays de 
droit écrit. Chonville , Métigni-le-grand , 
Ménil-la-horgne, la Neuveville-au-Rupt et 
Ville Issey, suivent la coutume de Vitry- 
le-Français. Les autres lieux de la dépen- 
dance, sont régis par les coutumes de 

(i) Commcrdacon on Commaràam. L'au- 
teur de la Vie du B. Richard , abbé de Saint- 
Vanne , le nomme Commarciura aatiqaiasimum 
Castrum. 
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Lorraine et de Saint-Mihiel. La mesure 
est le boisseau ou bichet , celui de froment 
pèse environ cinquante livres. Il y avait 
autrefois à Commercy un tribunal, appelé 
la Cour des grande Jours. Il fut supprimé 
par édit du 23 Janvier 1723 , quelques 
jours après la mort du prince de Vaudé- 
mont. 

La terre cje Commercy a été possédée 
anciennement par des seigneurs particu- 
liers. En 967, on connaît les seigneurs de 
Commercy. t)n verra ci-après Ricuin, 
seigneur de Commercy, père de l'évêque 
de Toul de même nom , mort en 1226. 

L'an 1070 , après la mort de Gérard 
d'Alsace , premier duc héréditaire de Lor- 
raine, Thierri son fils et son successeur, 
Îii était encore fort jeune , fut prié par 
dalberon, évéque 4* Metz qui avait eu 
soin de son éducation , de lui céder la sei- 
gneurie de l'abbaye de Bouzonville , qui 
appartenait à Thierri (1) , en échange de 
Commercy 9 qui appartenait à Véoéque de 
Metz. 

(2} Dominium Buosonis VUlœ suscepit 
Dux TheodcricusPuerparvulu*) Gerardi 
. Filius , qui dùm in curid Adalberonis 
Metensis Episcopi nutriretur, rogaoit 
Prœsul Puerum, ut sibi commuiaret 
Buosonis ViUœ Cœnobium , pro Castro 
Commerciaeo ; quod et fecit , retinens 
sibi, Poster isque suis, adoocatiam loci 
jure hœreditario. 

Mais je ne vois pas que cet échange ait 
eu lieu , car les ducs de Lorraine ont tou- 
jours possédé l'abbaye de Bouzonville; et 
les évêques de Metz sont demeurés seigneurs 
fonciers de Commercy, comme on le verra 
par la suite de ce discours (3). 

Toutes les chroniques du pays marquent 
sous l'an 823 , près la ville ou le village de 
Commercy (4), qu'une fille âgée de douze 



) 



ans, demeura trois ans sans prendre de 

( i ) Voyez les preuves de l'Histoire de Lorrai* 
Tom. I ,pag.544* 

(a) Act. SS. Aened. saecul. VI. page 53;. 

h\ 8*3/ 

(4) Histoire de Lorraine tom. I, pag» 5oa. 
Preuves 



nourriture, jusqu'à umois de novembre 825, 
qu'elle commença à manger à l'ordinaire. 

Le prieuré de ÎNotre-Dame de Breûil 
proche Commercy fut fondé vers l'an 1990 
et donné à l'abbaye de Molesmes. *En 
1096 (1), Pibon évéque de Toul # renou- 
vela et confirma rette donation, et y 
ajouta la cure de Commercy (2). En 1124, 
Ricuin de Commercy, évéque de Toul, 
confirma la même donation ; mais comme 
l'abbaye de Molesme , à qui ce prieuré et 
la eure de Commercy sont donnés , était 
du diocèse de Langres, les évêques de 
Toul, Pibon et Ricuin, obligent l'abbaye 
de Molesme de donner, outre les cens or- 
dinaires que chaque paroisse devait à son 
évéque, à Pibon, six deniers toullois par 
reconnaissance , et à Ricuin , un cens de 
six sols. 

Il y a beaucoup d'apparence qu'avant la 
fondation du prieuré de Breûil proche 
Commercy, il y avait au même endroit des 
filles dévotes, qui y demeuraient et qui 
furent ensuite transférées au monastère de 
saint Maur de Verdun (3) où elles conti- 
nuèrent à chanter les louanges de saint 
Pantaleon. A ces filles , succédèrent des 
religieux Bénédictins tirés de l'abbaye de 
Molesme. 

La paroisse de Commercy est dédiée 
sous le nom de saint Pataleon , Martyr de 
Nicomedie. Brunon archevêque dé Colo- 
gne, ayant été envoyé par l'empereur 
Othon I, demander en mariage à l'empe- 
reur d'Orient sa fille Theophanie , pour Te 
prince Othon II, son fils , l'empereur d'O*- 
rient donna par présent à l'archevêque 
Brunon , le corps de saint Pantaleon Mar- 
tyr. En la compagnie de Brunon, était lé 
seigneur de Commercy, qui lui demanda 
avec tant d'instance le bras de saint Pan- 
taleon , que ce prélat ne put le mi refuser.. 
Il l'apporta à Commercy et le mit dans 
l'église de son château, car alors Com- 
mercy était assez peu de chose.. 

(i) Act. SS. Bened sœcuTrv» pars i p. 557^ 
fi) 1090. — 1906. 

(3) Histoire de Lorraine* Tom. I, pag. îoS*. 
Preuves. 
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Quelques innées après, Eudes comte 
de Champagne , vint assiéger le seigneur 
de Commercy dans son château. Le châ- 
teau fut pris et brûlé. Le B. Richard abbé 
do saint Vanne de Verdun , qui y était 
Tenu pour tâcher d'appaiser la colère du 
comte , qui roulait tout passer au fil de 
l'épée , ne pût empêcher que le feu ne ga- 
gnât la toiture de l'église , et ne la mit en 
danger d'être bientôt consumée par les 
flammes ; alors le prêtre qui desserrait Fé- 
fflise , dit à un soldât d'entrer dans l'église 
et d'en tirer an moins les saintes reliques 
qui étaient sur l'autel : le soldat entra , 
prit les reliques , et les cacha sons sa ca- 
saque. 

Un religieux de l'abbé Richard, nommé 
Gervin , qui y était entré dans le même 
dessein , prit à part lé soldat, lui présenta 
de l'argent, et obtint les reliques qui étaient 
enveloppées dans un cuir ; on y trouva le 
bras de saint Pantaléon arec son inscrip- 
tion : on lt fit reconnaître par le prêtre 
chapelain , et l'abbé Richard l'emporta 
dans son abbaye , et le fit enchâsser. 

L'église paroissiale de Commercy, de- 
meura sans aucune relique de saint Panta- 
léon son patron, jusqu'en l'an 1600 ou 
1601, que le prince Erricde Lorraine, 
évéque de Verdun et abbé de saint Vanne, 
en donna une partie au A. P. Claude Ri- 
quechier, prieur de l'abbaye de Saint 
Evre-les-Toul , natif de Commercy, qui 
en fit présent à l'église paroissiale dudit 
lieu, et la fit enfermer dans un yase de ver- 
meil , avec cette inscription : 
D. Û. M. 

Frater Claudius Riquechier Commer- 
cianus, Sacrœ Theologiœ Doctor y et 
Abbatiœ sancti Apri Prior, Reliquats 
Beati PantaleonU Martyria, sibi ab 
tlustrissimo Principe , et Reverendissimo 
EpUcopato Firdunênsi, D.D. Errieo à 
Lotharingia conce$sas, hoc vasculo recon- 
dity et Ècclesiœ Commercianœ eidem 
Martyri sacrœ , donat anno 1601. 

Ces reliques , sont : un os de là main 
avec un fragment du crâne, de la largeur 
d'un pouce ; le tout reconnu authentique 
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par le procès-verbal , signé de la main de 
l'évêque Erric de Lorraine. 

Dans la même église de Commercy^ oa 
voit un canon de la messe , que l'on tient 
être un présent du cardinal de Retz , qui 
était seigneur de Commercy, et qui y fit 
assez long temps sa demeure , sur la fin de 
sa vie. Ce canon consiste en trois morceaux 
diflërens, détachés l'un de .l'autre , dont 
les Tebords on tes cadres sont de broderie 
en or , au moins d'un pouce 4e refîef ; le* 
lettres majuscules sont formées en fine* 
perles, aussi bien que toutes les paroles 
de la consécration. Au-dessus se voit un 
saint-esprit en forme de colombe ; le vtoile 
du calice est un tissu d'or tout chargé de 
perles. On y distingue cinq figures on 
cinq personnages, celle du milieu est le 
père éternel , à un coin saint Augustin , au 
second sainte Catherine, au troisième sainte 
Marguerite , au quatrième saint Henri, au 
bas dans je milieu , est représenté la nati- 
vité de notre Sauveur y le tout travaillé si 
proprement et si délicatement , qu'on tes 
prendrait pour des peintures. 

Si l'on veut voir les différentes transla- 
tions des reliques de saint Pantalaéon, on 
peut consulter les boUandistes au vingt-sept 
de juillet. 

Il y a dans la paroisse de Commercy, 
les chapelles : 1° de l'annonciation , à la 
collation de MU. de Rosselange, fondée 
en 1502 , 2° de saint Sébastien , dont le 
prieur de Rreuil est collateur ; cette cha- 
pelle est hors de la ville , sur le chemin 
de Bar , fondée en 1600; 5° celle de sainte 
Anne , sur le chemin de Vignot, dont les 
chanoines ont l'administration. • 

Dans la collégiale il y a , 1° la chapelle 
de damoiselle Agnès ; collateur, le damoi- 
seau de Commercy. 

2° Deux chapelles de Su Christophe. 

3° La chapelle de l'annonciation, fondée 
avant 1957. 

Les religieux de Breufl , sont collateurs 
de l'église paroissiale de Commercy, qui 
originairement n'était qu'annexe de Lérou- 
ville. Les mêmes religieux sont déoimateurs 
pour cinq parties , le chapitre pour une , 
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le sieur Durand pour deux , à «cause du 
fief de Valdec , le sieur de Gourcy, sei- 
gneur de Droîtaumont, pour les deux au- 
tres. On peut voir le pouillé du diocèse de 
Toul , par le R. P. Benoît Picart. 

Les capucins furent reçus à Commercy 
en 1 704. Les urselines vers le même temps. 

L'hôpital est sous la direction des bour- 
geois ; il était autrefois placé derrière la 
halle vers l'orient, à présent il est placé à 
l'entrée de l'avenue à l'occident de la Ville. 
Il a été rebâti et doté par le prince de 
Vaudémoût en 1 709. 

Le titre prieural de Breuîl est aujour- 
d'hui éteint et uni à la congrégation de St. 
Vanne , qui y entretient une communauté 
de sept bu huit religieux. Nous avons tû , 
que Ricuin évêque de Toul (i) , confirma 
en 1424 , la donation faite au prieuré de 
Breuil, de l'église de Commercy, parLeu- 
cade , qu'on dit avoir été de la maison 
d'Apremont , laquelle lut enterrée avec 
Ricuin son mari , et Tévêqne son fils , 
dans l'abbaye' de saint Mansuy. 

Ricuin, seigneur de Commercy, donna 
à l'église de Toul, en considération de son 
fils , une partie de la seigneurie de Com- 
mercy * savoir : la moitié du château , la 
moitié de la rivière de Meuse avec la pê- 
che , les villages de Méligny,Vaux, Saulx, 
Relouville, Pont, Chonville , Fontoy, 
Morville , Tautonville , Maceronvitfe , <Ji- 
ronville ; ce qui fut agréé par la Sœur de 
Ricuin. 

Les villages de Môrville et de Maceron- 
ville ne subsistent plus; ils étaient situés 
l'un entre Vignot et Eu ville , et loutre 
entre Vignot et Boncoar. Les évêques 
de Toul possédaient encore quelque chose 
à Commercy en l'an 1408 ; je ne sais si 
Ricuin reprenait le château de Commercy 
de l'évêque de Metz, je n'en trouve rien 
dans les monumens qui sont Venus à ma 
connaissance. 

Mais je sais que,' depuis ce temps , on 
trouve plusieurs foi et hommage rendus 

(i) Benoît Picart , bist. de Toul, p. 4©i et 
suivantes» 



par les seigneurs de Commercy (1) , aux 
évêques de Metz, comme on le verra ci- 
après. 

La terre et seigneurie de Commercy 
entra dans la maison de Sarrebruche par lé 
mariage de Simon IV, comte de Sarbru- 
che, fils de Maheu de Sarbruche, et d'Ame 
de Mont-faucon. 

Ce Simon IV, comte de Sarbruche, 
descendait de Renaut I er du nom , comte 
de Bar , mort en 1140 , qui eut plusieurs 
enfans ; entre autre , Étiennette de Bar ^ 
qui épousa en 1140 , Hugeus III dû nom, 
saigneur de Broyés > de château Villain et 
de Commercy. 

De ce Mariage sortit Simon de Broyés , 
seigneur de Commercy, qui fut père d'JE&- 
uabetk de Broyés , sa fille unique et son 
héritière , qui épousa Simon IV de Sar- 
bruche , dont nous venons de parier , le- 
quel en 1277 , reçut l'investiture de la 
seigneurie de Commercy, des mains de 
Laurent évêque de Mets. 

C'est de ce Simon que sont venus les 
cemtes de Sarbruche , seigneurs en partie 
de Commercy, dont les noms paraissent si 
souvent dans l'histoire de Lorraine. Cette 
maison qui est très-illustre et très-ancienne, 
tire son nom de la ville de Sarbruche si- 
tuée sur la Sarre , Sur le chemin de Metz à 
Francfort et à Trêves, fort différente d'une 
autre ville de Sarbruch ou Sarbourg , si- 
tuée aussi sur la Sarre et sur le chemin de 
Metz à Strasbourg (2). 

En 4186 (3), Simon de Sarbruche, 
seigneur de Commercy, fonda la collégiale 
sous l'invocation de la Sainte-Vierge et de 
saint Nicolas dans la même ville , et dans 
la partie du château ou du bourg qui lui 
appartenait, pour onze chanoines et un 
prévôt. Pierre de Brixei , évêque de Toul, 
confirma cette fondation , et dans ses lettres 

{i) Anselme, Kist. genéalog. des grands de 
la couronne de France. 

(a) Voyei ce que j'ai dit de la ville de Sar- 
bruche en traitant de la généalogie de la maison 
de Sarebruche. 

(3) 1 1 86. Histoire de Lorraine t. a, p. cccxcv. 
Preuves.. 
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Ù expliqua au long les biens , franchises et 
privilèges que leur accorda ledit Simon. Il 
parait que ces chanoines viraient en com- 
munauté , de même que la plupart des 
autres chanoines du pays ; le même évéque 
donne auxdits chanoines les églises de 
Badonville , Malaumont , Chonville et Su- 
Aubin , à la prière de Gobert , seigneur 
d'Apremont, à qui' ces églises apparte- 
naient par la concession de l'évéque de 
Toul. Il leur donna aussi la léproserie de 
Saint- Aubin , et défend d'y introduire à 
Favenir d'autres lépreux. 

Il donne aux chanoines de Commercy, 
le droit et l'exemption de communauté , et 
défend d'introduire jamais parmi eux une 
autre sorte d'habillement. On y voit le 
sceau de Mathieu , avoué de Commercy et 
de plusieurs autres personnes ; le fonda- 
teur se réserve le droit de confirmer le 
prévôt élu par le chapitre , et accorde 
au prévôt et aux chanoines , le droit de 
nommer aux prébendes , lorsqu'elles vien- 
dront à vaquer. 

Simon de Sarbruche en 1324 , du con- 
sentement de Haheu d' Apremont sa femme, 
et de Jean leur fils , affranchit ses sujets 
de la terre de Commercy, moyennant certai- 
nes redevances, et certaines servitudes, 
qu'ils lui devront payer chaque année ; au 
lieu qu'auparavant il prenait dans ce lieu , 
à sa volonté , le haut et le bas , le plus et 
le moins. Simon eut pour fils , Gautier de 
Sarbruche. 

Robert de Sarbruche (1), relevait de 
l'évéque de Metz pour cette partie de la 
terre de Commercy qu'il tenait : car en 
1248 , la veuve de Gautier de Commercy. 
Gautier et Henri ses fils , rendent leurs foi 
et hommage à Jacques de Lorraine évéque 
de Metz , pour le fief de Commercy, et ses 
dépendances. 

On raconte que Henri de Vaux, ou 
Henri Lenoir , chevalier Champenois (2) , 
était assiégé dans le château de Commercy 
par les anglais Barthelémi de Bonnes 

(i) ia48 Bibliot, Sëgaicr, n # 497. 
(1) Michel de Montagne , 1. 1 , c. 5. 



ou de Brunes , qui commandait au siège, 
ayant par dehors fait frapper la plus 
grande partie du château , en sorte qu'il 
ne restait qu'à mettre le feu pour acca- 
bler les assiégés sous les ruines (1) , 
somma Henri de sortir pour par- 
lementer ; il sortit lui quatrième y et ayant 
vu de ses yeux le danger dont il était me- 
nacé, dit à Barthelémi : certainement txm 
avez bonne cause, ce que fait en avez, 
vient de grande gentillesse ; si , nous ren- 
dons à votre volonté; là lesprint messire 
Barthélémy comme ses prisonniers , et les 
fit lors hors de la tour partir, et uns et 
autres, et leurs biens aussi, et puis fit 
bouter le feu à la mine* Si ardirent les 
é tançons , et puis quand ils furent ars, la 
tour qui était mollement grosse, s* ou- 
vrit et se partit en deux > et renversa d'au- 
tre part. 

Ceci arriva l'an 1359. Il parait par le 
récit de Froissait, que ce château était 
près de Commercy, et appartenait à l'ar- 
chevêque de Reims. Or, je ne connais aux 
environs de Commercy, aucun château ap- 
partenant à l'archevêque de Reims ; aussi 
M. Marlot, dans son histoire de Reims , 
a fort bien fait voir qu'en cet endroit , il 
ne s'agit pas de Commercy, mais de Cor- 
micjry en latin , Culmisiacum , Terre ap- 
partenant à l'archevêque de Reûn»; ce 
que j'ai jugé à propos de rapporter ici , 
pour précautionner ceux qui liront Froissait 
et Michel de Montagne , qui rapportent ce 
fait, où ils lisent tous deux Commerce au 
lieu de Cormier», 

En 1 349 (2), Jean, comte de Sarbruche, 
et seigneur deCommercy, donna à l'abbaye 
de St.-Avold la chapelle de Varandes x et 
l'érigea en prieuré pour un prieur et deux 
religieux prêtres. 

En 1552 (3) Jean, comte de Sarbruche 
et seigneur de Commercy, et Giles de Bar 
son épouse, et Simon de Sarbruche , che- 



(1) Froissart, vol. 1 , c. i3ç. 
(a) Hist. de Loir. , t. a , p. 610 , et Preuves, 
sous Pan i34g* 

(3) Le ao mai i35». 
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valier, sire de Commercy, reconnaissent 
avoir vu, lu, tenu les lettres de Jean de Sar- 
bruche et de Giles de Bar, son épouse, de 
l'an 1349 , dont on vient de parler, et les 
avoir confirmées et agréées. 

Et en 1576, Jean de Sarbruche, sei- 
gneur de Commercy et de Venizé , donne 
commission à son cousin ErardDanglure, 
et à Gérard de Grière, de faire en son nom 
ses reprises du donjon de Commercy et de 
ce qui en dépend, auprès du seigneur 
évéque de Metz, de qui tout cela relève. La- 
dite reprise fut faite en 1377. 

Le mente comte Jean de Sarbruche , bou- 
teillier de France, fit ses reprises de la pleine 
terre , en la seigneurie deCommercy, auprès 
du roi Charles VI , le 7 décembre 1380, et 
' son fils Philippe de Nassau les fit en 
1385. 

Le même Jean de Sarbruche, seigneur 
de Commercy, fit son testament en 1580, 
par lequel il ordonne, s'il meurt en France, 
ou en pays romain (où Ton parle roman ou 
français), que son corps soit enterré à Com- 
mercy, en la chapelle de saint Nicolas;ets'il 
meurt en Allemagne, il choisit sa sépulture 
dans le chœur de l'abbaye du Val deCos- 
senges , où ses pères et mères sont inhu- 
més. Il veut que le jour de son décès , à la 
dernière messe, qui sera de requiem, on 
mène , à l'offrande seulement , deux che- 
vaux, sur l'un desquels sera monté un 
homme armé de ses armes , heaumes, flavel, 
en la manière usitée dans ces cérémonies , 
et ce cheval sera couvert d'un drap orné de 
ses armes. Le second cheval ne sera pas 
couvert , mais celui qui le montera, portera 
la bannière de sa maison ; les deux, che- 
vaux seront offerts à l'église , et on y mettra 
le prix pour les racheter et en donner la 
valeur à l'église. 

Depuis Jean de Sarbruche, les seigneurs 
de Commercy, pour la part de Sarbruche, 
font leurs reprises des rois de France et 
des évéques de Metz. En 1383, Philippe, 
comte de Nassau de Sarbruche, fit ses re- 
prises de Thieri , évêque de Metz , pour la 
seigneurie de Commercy. 

Et en 1384, il prit des lettres de souf- 



france du roi de France, parce qu^u îe 
pouvait se rendre à Paris pour y faire ses 
hommages. 

L'année suivante 1 385 , Philippe de Sar- 
bruche rendit ses foi et hommage à Charles 
VI , roi de France , comme je l'ai déjà re- 
marqué, mais seulement pour la terre 
pleine sise en la chàtellenie et seigneurie 
de Commercy , où est réservé le château et 
ville de Commercy, les tilles de Breuil, les 
halles , les foires et marchés de Lérouville, 
et ce qui en est tenu par les seigneurs de 
Chàlons. 

Les halles de Commercy, où se tiennent 
les foires et marchés , sont situées hors des 
anciens murs de Commercy, et forment à 
présent une des principales parties de cette 
ville. ■ • 

La paroisse du village de Lérouville , si- 
tuée à une lieu de Commercy, sur la Meuse, 
au septentrion, passe pour être la mère- 
église de Commercy. 

Il paraît, par ce qu'on vient de dire, 
que les seigneurs de Chàlons tenaient quel- 
que chose dans ce qu'on appelle la terre 
pleine de Commercy. 

. En 1395 , Raoul de Couci , évêque de 
Metz/ donna ses lettres de Gagierre, des 
fiefs d'Âpremont et de Commercy, à Henri, 
fils aîné du duc de Bar, pour la somme de 
dix-huit cents francs d'or, le 21 janvier 
1595. Et le premier février 1395, le même 
Henri de Bar, reconnaît que le même , 
évéque de Metz a droit de rachat sur les 
fiefs d'Apremont et de Commercy, moyen- 
nant la somme de huit cents francs de 
bon or. 

En 1400 , Emeri de Sarbruche , [sieur 
de Commercy, fit ses reprises auprès du 
même Raoul de Couci pour la seigneurie 
de Commercy, en ce qui concerne la part 
de Sarbruche. 

Et en 1408 , Ame* de Sarbruche , sei- 
gneur en partie de Commercy, reprend de 
Philippe de Ville, évêque de Toui, ce que 
ses prédécesseurs avaient repris des évéques 
de Toul , savoir : une rue à Commercy. 
Fait le 15 août 1408. 
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Henri , comte de Bar, et Pierre, seigneur 
de Brixéi , ne voyaient qu'avec chagrin les 
terres de Commercy, d'Aulnoy et de Pagney- 
sur-lfeuse, soumises à t'évéqtie de Ton). Ils 
empêchèrent Thomas de Belrain, d'en té* 
nir faire ses reprises et hommages à Eudes 
de Sorcy, évéque de Toul ; celui-ci entre- 
prit de s*en venger par les armes ; mais 
ses gens furent battns auprès de Void , par 
les troupes du comte de Bar 4 Ce prince fit 
ensuite brûler sept ou huit villages du tem- 
porel de i'évéque, qui de son côté usa de 
représailles (1) ; mais comme la partie n'é- 
tait pas égale , il fut obligé d'avoir recours 
à Mathieu II, duc de Lorraine, et à 
Conrade, évéqne de Metz, auxquels Henri 
VII (2), roi des romains , se joignit, et fit 
défense au comte de Bar d'inquiéter l'é- 
rêque Eudes, qu'il appelle prince dé rem- 
pire. 

Anciennement il n'y avait qu'un seul 
château à Commercy, qui est celui qu'on 
appelle aujourd'hui le château haut. Dans 
la suite cette seigneurie ayant été partagée, 
Philippe, comte de Nassan-Sarbruthe, 
Simon et Amé ou Amédée de Sarbruche, 
frères , seigneurs de Commercy, eurent en- 
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au sujet des fortifications des deux châ- 
teaux de Commercy. Dans la suite les sei- 
gneurs du château bas de Commercy, fu- 
rent connus sous le nom de seigneurs âe 
Commercy, en la part de Sarbruche , et 
ceux du château haut simplement seigneurs- 
ou darrtoiseauJc de Commercy, souverain* 
d'Euville. 

Dans lés temps qui ont suivi , on vit di- 
verses reprises des seigneurs de Commercy 
auprès du roi de France. Par exemple, env 
i437 , Robert de Sarbruche fit hommage 
au roi Charles Vtl des terres qu'il tenait 
en la châtellenie de Commercy hors la ville 
et le château de Commercy, c'est-à-dire 
pour le château bas et lia part de Sar- 
bruche. 

En 1440, le même Robert de Sarbruche 
fit hommage au roi pour sa ville et château 
de Commercy, en punition des pilleries, 
incendies , sacrilèges , violences et autre» 
excès commis par lui sur les terres de sa 
Majesté, comme il est plus amplement 
porté par les lettres d'abolition et de par- 
don accordées audit comte de Sarbruche r 
lequel en cette occasion livra lés clefs du 
château et de la ville de Commercy au bailli 



semble de grandes difficultés sur ce que, . de Chaumont, qui les reçut au nom du roi r 



par les conditions dudh partage , il était 
dit que Philippe pourrait faire un donjon à 
Commercy, mais non pas un château, ni 
plus grandes forteresses que ses ayeux n'y 
en avaient eu. An préjudice de cet accord, 
ledit comte ne se contentant pas d'une 
grande et notable tour, qui pouvait bien 
passer pour donjon , fit faire une vaste dé- 
ture avec de grands et hauts murs et des 
tours comme pour une forteresse. Les deux 
frères, Simon et Amé , lui firent signifier 
de démolir ces murs, avec défense d'en 
élever de nouveaux; enfin ces différons 
furent terminés le samedi avani Noël, 1 384, 
et il fut arrêté que les choses demeureraient 
en l'état où elles se trouvaient. 

D y eut encore un accord de l'an 1403, 

Si) Benoît , hist. de Toul, p. 44°* • 

a) Henri, fils de Frédéric II forfait roi de 
Germanie, ou roi des Romains, en nig. 



le l ,r de mars 4440. 

Et en 1444, ledit Robert de Sarbruche 
fait hommage-lige au roi pour la moilié do 
sa terre, ville et château bas de Commercy, 
c'est-à-dire de là moilié de celte ville qui 
relève de la France. Fait le dernier janvier 
1444 ou 1443, avant Pâques. 

Robert de Sarebruche, fils du précédent, 
fait encore hommage au roi de la ville et 
château de Commercy, entre les mains de 
Guillaume de Luxembourg, le 27 dé- 
cembre 1473. 

' Tout cela prouve que la partie de la sei- 
gneurie ou de la part de Sarbruche à Com- 
mercy, relevait de la France ; en même 
temps on voit qu'elle relevait aussi de l'é- 
veque de Sletz , de celui de Toul , et assez 
long-temps après , du duc de Lorraine , 
car jusqu'ici je n'ai pas remarqué que les 
ducs de Lorraine ayent eu aucune part dans- 
la seigneurie de Commercy. 
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Mais le 9 août 140&, Amé de Sarbruche, 
«seigneur de Commercy et 4e Venizé, ayant 
été fait prisonnier par le duc Charles II, Je 
samedi devant le dimanche lœtare, ou la 
mi-carênie, en 1406 ou 1407, avant Pâ- 
ques, à la journée près de Coodé-sur-Mo- 



selle, fut mis en liberté en 1408, à 
condition de faire hommage au duc et de 
lui promettre de n'être jamais contre lui en 



faitd 



armes , ni ouvertement ni tacitement, 



revenu de deux cents livres, ni qu'il ait 
lait hommage au roi Charles VII. 

Ainsi ledit seigneur et les siens , depuis 
ce temps, ont toujours joui dans leurs ter- 
res de tous les droits de souveraineté , 
comme auparavant ; tellement, qu'en 1517, 
quoique la terre de Commercy fut alors 
tenue par indivis avec le duc de Lorraine , 
le seigneur de Sarbruche nomma pour pré- 
sider de sa part aux Grands - Jours qui se 
tiennent à Commercy, conjointement avec 
le sieur Nicolas Mus , avocat du roi à Châ- 
lons , et de la part du duc de Lorraine , 
avec messire Gflïet Riquechier, doyen en 
l'église collégiale dudit Commercy, dans 
lesquels Grands-Jours on rendit plusieurs 
sentences, et on vuida plusieurs appella- 
tions, qui ont été exécutées , et sont pas- 
sées en choses jugées. 

L'auteur du mémoire soutient, qu'en 
matières féodales , les reprises n'attribuent 
autre chose au seigneur féodal, sinon le, 
service fîp!el , que celui qui reprend, pro- 
met de lui faire ou faire faire en juste et 
raisonnable querelle, et non autrement; 
ensorte que le roi recevant l'hommage du 
seigneur de Commercy, lui a permis de 
continuer de jouir de ses terres et seigneu- 
ries de Commercy, en telles franchises, 
libertés, droits et prérogatives que lui et 
ses prédécesseurs avaient accoutumé d'en 
pas empêché qu'ils n'ayent usé en qualité jouir. Et est la copie desdites lettres con- 
de seigneurs de Commercy et d'Apremont, tenues au Cartulairç, où sont écrites les 
de tous les droits de regale. Il avance que I Chartres de Commercy, dît l'auteur du 
cette exemption de rendre hommage à l'é- mémoire. 

vêque de Metz, a été autorisée par Tempe- 1 Enfin l'arrêt donné pour le prieuré de 
pereur et par la chambre impériale, à la ( Breuil-les-Commercy au conseil privé du 
poursuite et diligence dudit sieur évêque roi eu 1621 , contre le feu sieur président 
de Metz. I de Gûerpont , par lequel , la cause et les 

Il dit, qu'environ l'an 1404, le *ei j parties avaient été renvoyées à Commercy 
Cfcarles Voletant à Nancy, engagea Robert pour y être vidées, nonobstant un arrêt 
de Sarbruche à lui faire hommage de main ' obtenu au Grand Conseil par ledit sieur 



ai contre Tévêque et la ville de Metz ; le- 
dit hommage rachetable pour la somme de 
neuf mille francs de bon or au coin du roi, 
payables en la ville de Nancy, six mois après 
qu'il en aurait été requis par ledit duc ou 
par son certain message» 

La suite fera voir que les évéques de 
Metz ont encore , depuis ce temps , exercé 
le droit d'hommage sur la terre de Com- 
mercy, j> 

J'ai en main^n mémoire manuscrit com- 
posé après l'an 1621 , pour montrer que les 
seigneurs de Commercy on,t été affranchis 
de l'hommage qu'ils devaient à un évêque de 
cette église/ qu'ils en ont été affranchis par 
un évêque nommé Thiery ou Raoul , vers 
l'an 1201 , et que depuis ce temps ils ont 
joui paisiblement et sans trouble ni inter- 
ruption , des droits de souveraineté dans 
cette terre et ses dépendances ; ejt qu'encore 
qu'ils ayent fait hommage au roi , cela n'a 



et de bouche de la seigneurie de Commer- 
cy, à condition que le roi donnerait à Ro- 
bert une pension de deux cents livrées de 



de Gûerpont , qui le maintenait en posses- 
sion dudit prieuré de Breuil; témoigne 
assez que le roi et ses gens ont reconnu 



terre ou de deux cents livres de revenus j lesdits seigneurs de Commercy pour sou- 
affectée sur certaines terres dans le Pertois; : veraies dudit lieu. Ledit arrêt servant de 
mais qu'on ne trouve pas que ni ledit Ro- j confirmation et d'approbation à ladite sou- 
bert de Sarbruche ait jamais été payé de ce ; veraineté. 
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C'est le précis de cet écrit. Il tarait été > Raimond de Trubal , Chevalier, Suriker 

à souhaiter qu'il désignât d'une manière ' de Sickergen , Henri Bayer, Volf Mecser , 

plus précise les circonstances de cette pré- < Herbiche de Durinchem , Paulus de Wen- 

tendue décharge de l'hommage accordée stein , Guerard de Linange , Esbe Lezel , 



en 1201 , à un seigneur de Commercy, 
par un évéque de Metz , nommé Thierri 
ou Raoul. 

Car nous n'ayons aucune connaissance 
par l'histoire , d'un évêque de Metz , de 
ce nom, en ce temps-là , qui soit entré en 
guerre avec les trois comtes ; qu'ils l'ayent 
fait prisonnier, et qu'il ait été tiré de leurs 
mains par les seigneurs de Gommercy ; et 
ce qui renverse tout ce système, c'est que 
depuis l'an 1201 , on trouve plusieurs re- 
prises de la terre de Commercy, faites par 
les seigneurs duditlieu, auprès des évêques 
de Metz ; comme il parait par ce que nous 
avons dit jusqu'ici , et ce qu'on dira cy- 
après. Quant aux droits de regale et de 
souveraineté exercés à Commercy par les 
seigneurs Damoiseaux de ce lieu , la chose 
est indubitable ; et nous avons donné des 
preuves d'annobliasement , et d'autres grâ- 
ces accordées par les seigneurs Damoiseaux 
de Commercy. On peut voir ce que nous 
avons dit de la Généalogie des seigneurs 
4e Commercy; ils se sont qualifiés souve- 
rains d'Euville jusqu'à ces derniers temps. 
Fuville est un petit village, à une lieue de 
Commercy vers le midi. 

Mais cela ne regarde que les Damoi 
seaux, seigneurs du Château -Haut de 
Commercy. Quant à ceux du Château-Bas 
et de la part de Sarbruche , ils n'ont pas 
annobli , que je sache , mais ils ont fait la 
guerre et la paix de leur autorité , comme 
Trais seigneurs Régaliens. 

En 1409 , plusieurs Allemans ayant été 
vaincus et faits prisonniers en la ville de 
Hames , par Amé de Sarbruche , seigneur 
de Commercy, comme aidant du comte de 
Sarverden son ennemi; Louis cardinal de 
Bar, Edouard marquis du Pont , et Jean 
de Bar seigneur du Puisoye, s'emploient 
pour procurer la délivrance de ces seigneurs 
prisonniers , savoir de Laudemont de Li- 
chtemberg , Fridiric de Bitches , comte 
des Deux-Ponts , chantre de Strasbourg , 



Hanneman Hozner, George Herter, Jean 
Tronchet de Harthusen , Henri Vecke de 
Mersin, Jean Volf Laser de d'Aldorf, 
Obrecht Heilt, Jehan, Landelk et plu- 
sieurs autres , au nombre de septante-cinq 
personnes. 

Plusieurs pareils et amis de ces seigneurs, 
se présentèrent à saint Mihiel, devant le- 
dit cardinal de Bar, pour convenir de la 
rançon des prisonniers , et il fut convenu 
1° qu'on payera audit Amé de Sarbruche , 
pour ladite rançon ving-oinq mille écus : 
pour les frais de la guerre quatre nulle 
huit cens écus , pour le droit des commis 
et des gardes cent écus , pour la poudre 
à canon qu'ils gâtèrent endettèrent quand 
ils pensèrent se sauver, cent écus ; en tout 
trente mille écus ; dont lesdits prisonniers 
demeurèrent chargés de vingt-six mille six 
cens écus , et M. le duc de Bar à payer le 
surplus, qui est de trois mille quatre cents 
écus , le tout en bonne monnaye au prix 
d'un écu d'or, au coin du roi; et sera 
payé dans la ville du Pont-à-Mousson , et 
donneront pour répondans , des princes 
et des seigneurs de nom, lesquels enverront 
leurs otages à Strasbourg, jusqu'à l'entière 
satisfaction au comte de Sarbruche. Fait au 
château de Cœurs le vingt- cinq mai 1011. 
En 1415, Aimé de Sarbruche, seigneur 
de Commercy, gouverneur du duché de 
Bar, fait défier Robert , comte de Varneis- 
berg, par le conseil 4e Richard Desarmoi- 
ses . maréchal du duché de Bar. 

Alliance entre Edouard , duc de Bar , 
Philippe, comte de Nassau et Sarbruche, 
faite en 1615 , contre le duc de Lorraine , 
par' laquelle ledit comte s'oblige de fournir 
au duc de Bar, eent lances , qui seront 
mises en garnison es forteresses du duc , 
en Roman Pays, ou en Allemagne, où 
besoin serait, moyennant la somme de six 
mille francs, à douze gros de Metz le 
franc , que le duc payera au comte en cas 
de guerre , et lui restituera toutes les per- 
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les et dommages des prises d'hommes , ou 
•de chevaux ou autres choses pendant la 
çuerre; et ledit duc de Bar sera tenu d'en- 
tretenir deux cents lances en ses forteresses 
plus prochaines des fontières de Lorraine , 
*t la rançon des prisonniers se partagera 
par moitié , etc. Fait audit saint-Mihiel , 
vingt-sept juillet 1415. 

Paix entre le duc Charles II , de Lor- 
raine (1), comme Hainbourg de son fils 



) 

Les ducs de Lorraine et de Bar, en 1424,, 
ou leurs gens , ayant pris cent quinze hom- 
mes de guerre sur le comte de Sarbruche , 
seigneur de Commercy en partie (1), ledit 
seigneur de Commercy, demanda ausdits 
ducs qu'il leur plût les mettre en liberté , 
ce qu'il obtint , à condition qu'ils promet-* 
traient sur leurs sermens , de ne jamais 
porteries armes contr'eux, etc. 

En 1425 , Il y avait différent entre Guil- 



le duc de Bar, René d'Anjou , et le comte laume de Châtillon , et Robert de Sarbru- 
llobert de Sarbruehe , faite à Apremont le che , au sujet de leurs prétentions récipro- 
neuî juin 1422 , par les commissaires du ques sur la seigneurie de Commercy (2). . 
duc , savoir : Jean d'flaussonville mare- Le duc de Lorraine et le comte de Vau- 
chal *le Lorraine , Ferri de Ladres , et démont , ennuyés des guerres et des maux 
Errard du Châtelet ; par laquelle paix il que le seigneur de Commercy, de la part 
est convenu que dudit jour toutes les guer- de Sarbruche faisait journellement à 
res et voies de fait , cesseraient entre les leurs sujets , s'engagèrent mutuellement à 
parties , et que la demande que le comte lui faire la guerre, à ruiner et démolir sa 
Robert faisait au cardinal de Bar, d'une ville et sa forteresse , etc. Le dix-huit sep- 



jobligation de cent francs, sur la prévôté de 
saint AI ihiel , serait ajustée par arbitres. 

En 1422, la duc de Rar, oblige le 
<comtc Robert de Sarbruche, à devenir son 
•homme et vassal (2) , en lui donnant deux 
cents livres de rente annuelle; et ce comte 
s'engage à le servir en ver* et contre tous, 
excepté le roi de France, le Dauphin, 
M. d'Orléans , son frère , le sire de Préau , 
le sire de St. -Georges , le sire de Rode— 
mach,le sire deChâtcau* Vilain et la ville de 
Metz ; et de sa part ledit cardinal , promet 
«on secours audit <:omte, contre tous, excep- 
té le roi , H. le dauphin , leroi de Sicile , 
ses frères -, M. d'Orléans et son frère. 

En 1423 , il y avait guerre entre le duc 
-de Lorraine , et le comte de Sarbruche (3); 
le duc de Bourgogne, s'entremit et fit la 
paix sous ces conditions ; que le comte de 
Sarbruche ne fera de sa vie aucune guerre 
•au duc de Lorraine , ni à celui de Bar, à 
moins que le duc de Bourgogne, ne défiât 
l'un ou l'autre de ces deux ducs, ou que 
le roi de France ne leur fit la guerre , au- 
quel cas il serait obligé comme vassal du 
roi , de prendre son parti. 

|i) Le 9 juin i^?. 

(?) Le in septembre if\ii. 

<3)i4*3. 



tembre 1433 , à Vezelize 



ize (3). 
s de Lor 



En 1434, les ducs de Lorraine et de 
Luxembourg (4); et ceux de la cité de 
Metz, ayant mis le siège devant Commercy, 
le comte de Richemont , connétable de 
France , et Parchevgque de Reims , pair et 
chancelier de Francte , s'avancèrent jusqu'à 
Bar-le-Duc pour terminer cette guerre; 
elle le fut sous ces conditions; que le 
comte de Sarbruche ne fera de sa vie dom- 
mage de ses places de Commercy, audit 
duc, madame la duchesse, M. de Saint- 
Paul , leurs pays , sujets , fiefs et arrières- 
fiefs , excepté le comté de Vaudémont , la 
terre et le comté de Ligni , contre lesquels 
il y a guerre > ni aussi sur H. de Luxem- 
bourg , les évêques de Metz , Toul et Ver- 
dun, le comte de Salm, les cités de Metz 
et de Toul , l'abbé de Gorze , le sieur Hue 
d'Autel , leurs terres et pays. Le trente oc- 
tobre 1434. 

En 1434, ledit Robert Ait fait prison- 
nier (5) , et condamné à donner cent mille 

i) r4a4- 
a) x4a5. 
3) i433. 

(4) Le 19 août i434* 

(5) 1434. Le i3 decem. la paix fut faite le 8 
mars i436, après a an. et demie de guerre.. 
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écus, et à, laisser son fil* aine Aimé de 
Sarbruche, en otage dans le château da 
Sorcy, sou* la garde de Thomas de Duguâ) 
le tout sous le bon plaisir du connétable 
de France- Robert Ait ensuite mis en lk 
berté à la prière du connétable , sous cer-? 
taines conditions , et en quittant tout ee 
qui lui était dû, ou ce qu'il prétendait 
contre le duc de Lorraine. 

René I" duc de Lorraine , roi de Sicile 
(1), étant absent et occupé au recouvrement 
d'une partie de son royaume de Sicile , 
voulut engager Robert de Sarbruche son 
cousin , à demeurer en paix et à ne pas at- 
taquer ses duchés de Lorraine et de Bar, 
et à devenir son homme féodal et son vas- 
sal ; c'est pourquoi il lui donne trois cents 
livres de rente , à prendre sur certaines 
terres, pour lesquelles Robert lui doit 
rendre foi et hommage ; de plus > René 
lui quitte cinq mille vieux florins du Rhin, 
qu'il lui devait du reste de sa «ançon ; en 
outre l'aequîtte de la somme de trois mille 
vieux florins du Rhin t qu'il devait à l'évéV 
que de Metz et à Robert de Baudricourt , 
et lui restitue la troisième partie de la terre 
de Pierrepont. Fait au château de Com- 
mercy, le 4 novembre 1458. La même 
année , les deux princes s'engagèrent 'par 
traité , à aller ensemble à la conquête du 
royaume de Naples. 

En 1443 (2), le trois février, Jean 
comte de Nassau-Sarbruehe , vendit au 
prince Louis, fils de René I er roi de Sicile, 
marquis du Pont , lieutenant des duchés 
de Lorraine et de Bar, son château et 
forteresse de Commercy avec les fossés, 
murailles , tours et pourpris ; la moitié de 
la ville fermée dudit Commercy, des mars, 
tours , fossés , fortifications , appartenan- 
ces , ban et finage , par indivis avec son 
cousin Robert de Sarbruche , Jilê d'Ame 
de Sarbruche , seigneur dudit Commwcy 
en partie , toute la ville de Vignot , devant 
Commercy , et tout le droit qui peut lui 

(i)i438. 

(2) Février i443. Le château bas , ou la part 
de Sarbruche, le litre est dans l'archive de Lor- 
raine. 



appartenir en la seigneurie dudit Com- 
mercy , moyennant la somme de quarante 
deux mille vieux florins dudit Rhin, ayant 
cours aux changes de Hayence et de Franc- 
fort. 

Et si M* l'évéque de Metz , voulait dire 
que ledit château et partie de la ville, fus- 
sent de son évéché , en ce cas , le vendeur 
lui assignera sur son propre héritage, 
autant comme il serait trouvé qu'il en de- 
vrait tenir de lui au-dit Commercy, en fief 
et hommage. Le gouvernement de cette 
nouvelle acquisition fut donné au Damoi- 
seau Jacques de Savigny. 

En 1465 , Jean comte de.Nassau-Sar- 
bruche , consent que le duc de Lorraine 
reprenne possession des château et ville de 
Bénis , engagés audit comte pour sûreté 
de la vente de la terre de Commercy, en 
lui payant encore six cents florins d'or. 

En 1 470 (1) , Jacques d'Haraucourt , 
Jean Wisse , Jean seigneur de Créange , 
et plusieurs autres , se rendent cautions 
solidaires du duc de Lorraine , envers 
Jean y comte de Nassau , pour la somme 
de quatre mille neuf cent soixante florins, 
monnaie des quatre électeurs du Rhin , 
pour la vente de la terre de Guémonde , 
en échange de celle de Commercy avec 
ledit duc. 

En 1472 (2) , le 5 juillet à Marseille, le 
le duc René II , en considération des bons 
services que lui a rendu son cher et féal 
conseiller et chambellan, Nicolas de Mont- 
Fort , comte de jChampobasse , au royaume 
d'Italie , lui donna la ville , château , terre 
et seigneurie de Commercy, de la part de 
Sarbruche au duché de Bar , pour sa vie 
seulement ; Philippe de Lenoncourt, grand 
écnyer de Lorraine , le mit en possession 
le trente septembre 1472 ; mais dans la 
suite le même seigneur de Mont-Fort ayant 
rendu de nouveaux services au même duc, 
René lui donna de nouveau la même terre 
pour lui et ses enfans mâles , sans en rien 
retenir, sinon la souveraineté , et les foi 
et hommage , qu'il déclare aveir reçus 
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dudit comte. Donné à Marseille , le cinq 
juillet 1472. 

Après la victoire remportée par* le même 
René II, sur Charles le Hardi, duc de 
Bourgogne , en 1476 , ce prince confirma 
le don qu'il avait fait audit Gampobasse , 
de la partie qui lui "appartenait à Com- 
mercy, avec cette clause expresse, qu'au 
défaut d'Hoirs procrées en légitime maria- 
ge , cette terre retournerait à la maison de 
Lorraine. 

En même temps René donna la terre de 
Chatenoy, à Gérard d'Aviller, son conseil- 
ler et écuyer d'écurie , qui y fit de grandes 
réparations , et des augmentations consi- 
dérables au cbàteau. 

Après la mort du comte Nicolas de 
Gampobasse , ledit Daviller fut pourvu de 
la 'erre et seigneurie de Commercy, dite la 
seigneurie de Sarbruche , le quinze juin, 
1487, et rendit au même duc la terre de 
Chatenoy, qu'il en avait reçue quelques 
années "auparavant. 

Le 2 décembre 1520 (1) , Octavien de 
Montfort, gentilhomme de la maison du 
roi , fils de Jean de Montfort , et petit-fils 
de Nicolas de Montfort , sieur de Campe— 
basse , se présenta par François Cathaut, 
son procureur , au duc Antoine, et lui de- 
manda qu'en conséquence de la donation 
faite à son aïeul, en 1472, de la terre 
de Commercy , il le reçût à foi et hom- 
mage. 

Le procureur-général s'y opposa , sur 
ce que le duc René II l'avait retiré pour 
une somme d'argent.; cependant le duc 
Antoine transigea avec lui, le dix-neuf no- 
vembre 1520, pour deux mille livres, et 
sur cela Octavien fit sa renonciation. 

René I (2), retira Commercy des mains 
de Campobasse, et le vendit à René H pour 
sûreté de son pays, et pour le prix de douze 
mille écus ,1e dix août 1408. 

En 1527 (5), Catherine d'Haraucourt, 
veuve de Gérard d'Aviller, déclare que, 

(i). i5ao. Archive de Lorr. Layette. Com- 
merce. 

Îa). Ibidem. 
3). i527. 



quoique par la permission du feu roi René, 
le château et seigneurie de Commercy lui 
eûte"té assigné pour douaire de trois cents 
livres de rente, sur les salines de Château- 
Salins ; le duc .Antoine lui aurait assigné 
dix-huit cent francs sa vie durante, sur 
lesdites salines afin de faire rentrer à son 
domaine ladite seigneurie de Commercy. 

En H>30 (1), la duchesse René, épouse 
du duc Antoine, désirant réunir à son do- 
maine la terre de Kœurs , possédée par 
Jacques de Villeneuve, gouverneur du 
marquis du Pont leur fils , céda du con- 
sentement dudit duc Antoine, audit de 
Villeneuve, la seigneurie de Sarbruche à 
Commercy , ainsi qu'elle était ci-devant 
tenue par GeVard d'Aviller moyennant que 
ledit de Villeneuve se déportât de toutes 
ses prétentions sur le château et sur la 
seigneurie de Kœurs. Fait le dix-neuf 
août 1530. 

En 1540 (2), les officiers du roi ayant 
renouvelé leurs poursuites contre le duc 
Antoine , au sujet de l'hommage de Com- 
mercy, ce prince fit lever en la chancellerie 
de Vie, tous les actes qui démontraient 
que Commercy relevait aV Fêvêché, de 
Metz, et non pas du roi. 

En 1544 (3), l'empereur Charles V, ou 
plutôt. son armée, commandée par Ferdi- 
nand de Gonzague, vice-roi de Sicile , fit 
le siège de Commercy, et l'emporta le qua- 
torzième jour de juin , après quelque ré- 
sistance. De là, l'armée marcha contre 
Saint-Dizier , et an retour de cette expé- 
dition au mois d'octobre de la même an- 
née 1544, l'armée étant rentrée dans Com- 
mercy, le feu fut mis au château bas, et se 
commuuniqua au château haut , à l'église 
paroissiale, à celle des chanoines et à toute 
la ville , où l'incendie causa un très grand 
dommage ; le château bas fut rebâti d'as- 
sez bonne heure par Jean et Charles d'Ures, 
mais le château haut demeura assez long- 
temps sans réparations. 

Je lis dans des mémoires du temps que 

(i). i53o. 
(?) i54o. 
(3) i544- 
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le château haut de Commercy ayant été 
assiégé, Tan des fils de Bance qui y com- 
mandait , fit brûler la ville et le château 
d'en bas; ce qui n'empêcha pas que le 
château d'en haut ne fût pris le quatorze 
juin , après trois jours d'attaque , et après 
que le canon y eut fait brèche ; la garnison 
fut faite prisonnière de guerre. Sur ce pied 
là, et pour concilier ces deux récits} il faut 
reconnaître deux incendies de Commercy, 
l'une au mois de juin , et l'autre au mois 
d'octobre de la même année 1544. 

Pour bien entendre tout ceci, il est bon 
de remarquer que dans la Tille et seigneu- 
rie de Commercy, il y avait comme quatre 
seigneuries différentes : la première était 
celle de l'évêque de Metz , qui, comme on 
l'a ru ci-derant , avait offert au jeune duc 
Thierri de Lorraine, de faire l'échange de 
sa seigneurie de Commercy, contre celle 
de Bouzonville, qui appartenait à l'évêque 
de Metz; mais cet échange n'eut point 
d'exécution, et l'évêque de Metz exerça 
encore depuis ce temps quelques droits de 
souveraineté, comme on l'a vu sous les an- 
nées 1248, 1377, 1388 et 1400. 

U y a apparence que cette partie de Com- 
mercy, qui relevait de l'évêque de Metz, 
était celle du château haut , qui est plus 
ancien- que tout le reste , et dont la part de 
Sarbruche et du château bas, viennent ori- 
ginairement. 

La seconde seigneurie était celle du roi 
de France , désignée dans les lettres de re- 
prises des années 1380 , 1385 et 1387 , 
sous le nom de Terre pleine , sise eu la 
cbatellenie et seigneurie de Commercy, où 
l'on excepte et réserve le château et ville 
de Commercy, les villes de Breuil, les hal- 
les, foires, marchés , et Rélouville , ce qui 
en est tenu des seigneurs de Chàlons. 

Mais en 1 440 , Robert de Sarbruche , 
seigneur de Commercy, ayant été obligé 
en punition de ses excès, de faire hommage 
au roi, des ville et châteaux de Commercy, 
il les reprit de Sa Majesté , et dans des 
lettres du dernier janvier 1444, c'est-à-dire 
1445, selon notre manière de compter, il 
lui fit hommage des ville et châteaux de 



) 

Commercy , c'est-à-dire de la partie qui 
relève de la France. 

M y avait une troisième partie de Com- 
mercy, qui relevait de l'évêque de Toul, et 
nous avons la reprise d'Ame de Sarbru- 
che, qui reprend de Philippe de Ville, 
évêque de Toul , le quinze août en 1400, 
ce que ses prédécesseurs avaient repris de 
lui , c'est-à-dire une rue à Commercy vers 
le château bas. 

La quatrième seigneurie de Commercy, 
nommée aujourd'hui la part de Sarbruche, 
ou du château bas , vient du partage qui 
fut fait vers l'an 1389, entre Philippe 
comte de Nassau-Sarbruche , et ses deux 
frères, Simon et Amé, ou Amedée de Sar- 
bruche ; par ce partage il avait été dit que 
Philippe pourrait faire un donjon dans sa 
part de Commercy. Il ne se contenta pas 
d'un donjon ou d'une tour, il y joignit des 
murs et des tours à une vaste enceinte de 
murailles, ce qui causa entre les frères une 
espèce" de guerre qui fut terminée par ac- 
cord, le samedi d'avant Noël 1389. U y 
eut encore un autre accord en 1403 , les 
murs et la tour subsistèrent , aussi bien 
que le château bas, que nous avons vu sur 
pied possédé par les seigneurs Desarmoises, 
jusqu'à ces dernières années qu'on l'a fait 
démolir. 

On a vu ci-devant que Ricuin, seigneur 
de Commercy, avait donné, vers l'an 1130, 
(1) à l'église de Toul, en considération de 
son fils, évêque de cette même église, la 
moitié de la seigneurie de Commercy, ce 
qui fut confirmé par Alberon, archevêque 
de Trêves, en 1149 (2). La rue que les 
éveques de Tool possédaient encore à 
Commercy en 1408, était un reste de cet 
ancien domaine donné par Ricuin. 

Pour revenir à la suite de notre histoire 
des seigneurs de Commercy (3), nous re- 
marquerons qu'après le décès de Jacques 
de Villeneuve , à qui la seigneurie de Com- 
mercy, dite la part de Sarbruche , avait été 
cédée en 1530, Philippe d'Anneville , sa 

(i ) Benoit, Hist. de Toul, p. 4o5. 
(2) Idem , p. xcin des Preuves, 
(ï) Mémoires Mss. du temps. 
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yeuve, se remaria à Claude de Beau veau 
de Sandocourt ; et après la mort de ladite 
Philippe d'Anneville, Claude de Beau veau, 
son mari , prétendit une somme de dix 
mille francs barrois qui lui furent accordées 
par le duc de Lorraine , pour avoir achevé 
les bâtimens que Jacques de Villeneuve 
avait commencés au château de Commercv. 

Je lis dans les mêmes mémoires manus- 
crits , que les mêmes princes de Lorraine 
eurent la charité de faire nourrir et élever 
à leurs frais Antoinette de Villeneuve, or- 
pheline de Jacques de Villeneuve , et lui 
firent épouser Jean d'Urres, seigneur de 
Thissieres en Dauphiné , lequel, au moyen 
de ce mariage, devint seigneur de la moitié 
de la seigneurie de Commercy, dite de Sar- 
bruche, par indivis avec Philippe de la 
Rochc--Guion , et en fit les foi et hommage 
an duc Charles III, le 27 août 1546, ou à 
Christine de Dannemark, sa mère, régente. 

Philippe, comte de Nassau-Sarbruche , 
tant pour lui que pour ses deux frères 
Adolphe et Jean, rendit ses devoirs de 
vassal à Robert de Lenoncourt , évêque de 
Metz, en 1551. Les trois frères moururent 
sans postérité et eurent pour héritier Al- 
bert, comte de Nassau- Veil bourg, qui des- 
cendait du comte Philippe , frère du comte 
de Nassau-Sarbruche. 

La seigneurie du Château haut de Com- 
mercy (1) vint, par droit de succession, des 
comtes de Nassau-Sarbruche, à la maison 
de Silly, laquelle avait eu, par le mariage 
de Charles de Silly , seigneur de la Roche- 
Guion, avec Philippe de Sarbruche, fille 
ainée de Robert de Sarbruche, damoiseau 
de Commercy, comte de Roucy et de Braine, 
tout ce qui appartenait dans la seigneurie; 
de Commercy à l'ancienne maison de Sar- 
bruche. 

Charles de Silly fut damoiseau de Com- 
mercy, par sa femme qui avait deux sœurs ; 
la plus âgée, nommée Catherine, fut com- 
tesse de Roucy, et Guillemet te, la plus 
jeune , fut comtesse de Braine. 

(i) Longneruë , description de la France , 
partie a, p. 33o. 



De Charles de Sïily et de sa femme , Phi- 
lippe de Sarbruehe , descendaient en droite 
ligne masculine , François de Silly, da- 
moiseau de Commercy, mort sans postérité 
devant la Rochelle, et Antoine de Silly , 
son frère, mort sans enfans mâles. 

Sa fille ainée, Françoise-Marguerite, 
apporta Commercy à la maison de Gondy, 
ayant épousé Philippe-Emmanuel de Gon- 
dy, comte de Joigny ; dont le fils Jean- 
François-Paul de Gondy, cardinal de Retz, 
après son retour d'Italie et de Paris , vint 
demeurera Commercy, dont il vendit la 
propriété au duc Charles IV, que ce prince 
acquetta pour son fils le comte Charles 
Henri de Vaudémont ; le cardinal de Retr 
s'en réserva l'usufruit pendant sa vie. 

Le cinq octobre 1592, Antoine de Silly, 
comte de laRochepot, damoiseau de Com- 
mercy, seigneur souverain dEuville , dé- 
clare que, comme il a plu au duc de Lor- 
raine, Charles III, de lui 'accorder et re- 
mettre le château haut de Commercy, ap- 
partenant à son neveu , le comte de la 
Roche-Guyon et à lui, il promet audit sei- 
gneur duc, que de sa part il ne lui sera fait 
guerre par ceux dudit château > ni à ceux 
de son parti, etc. Ceci fut fait pendant les 
troubles de la ligue ; car pendant le même 
temps , le seigneur Jean d'Ures , seigneur 
de Thissieres (1) était seigneur du château 
bas, et de la part de Sarbruche, comme il 
se voit par les lettres de Fan 1581. 

Cette partie de Sarbruche est entrée dans 
la maison Desarmoises par le mariage de 
Dorothée d'Urres de Thissieres, qui épousa 
Jean Desarmoises , seigneur de. Jaulny. 
Enfin cette portion de seigneurie , appar- 
tenant à la maison Desarmoises, fut acquise 
par Charles-Henri , prince de Vaudémont, 

(a) Dans le supplément de Moreri , imprimé 
1749, Tome 11 y on lit la généalogie de la 
maison d^rres , en Dauphiné. Dans cette gé- 
néalogie it n'est pas fait mention de Jean 
cTUrves de Thissieres, qui épousa en i543, 
Antoinette de Larban. Mais dans le même ar- 
ticle il est dit que M. Pabbé Pkhon-curt, dé- 
taillera les branches au nombre de quinze ou 
environ, dans son troisième volume de l'histoire 
de la noblesse des maisons, que je n'ai point vu. 
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du petit-fils de Jean Desarmoises, nommé • Il est bordé de quatre allées d'arbres, sor 
ci-dessus, vers Tan 1 720. I deux chaussées en terrasse , gazonnées et 

Nous avons traité ailleurs dans un on- ! sablées , et terminé par le château d'eau , 
vrage exprès , la suite généalogique des ! placé au bord de la grande rivière. L'eau 
seigneurs de Commercy. y prend cent formes différentes, et s'y trou- 

II y a environ quatre-vingts ans que M. ' ve métamorphosée en colonnes, qui sem- 
le cardinal de Retz, fit abattre les tours du , blent soutenir l'édifice, et en lustre dans le 



château haut qui regardent l'Orient et la 
prairie , et y fit faire la façade à peu près 
telle qu'on la voit aujourd'hui. 

H. le prince de Vandémont l'a eu de- 
puis en souveraine ; il démolit en partie 
l'ancien château , et sur ses ruines éleva le 
nouveau en 1708. Don Léopold Durand, 
bénédictin , en donna les plans , et con- 
duisit les ouvrages. Il y avait dans la par- 
tie inférieure de Commercy , appelée de 
Sarbruche, un vieux château. Le duc 
Léopold l'acheta de la maison Desarmoi- 
ses en 1719 , avec la partie de seigneurie 
qui en dépendait. 

On donna en échange au comte Desar- 
moises la terre de 

Madame la dnchesse douairière, depuis 
la cession de la Lorraine, a joui de toute 
la principauté en souveraineté , comme le 
prince de Vandémont avait fait avant elle. 
Cette princesse mourut à Commercy, le 
vingt-trois décembre 1744. Le roi de Po- 
logne y alla l'année suivante, et son entrée 
fut comme le signal de ses embellissemens 
et de tous ses ouvrages nouveaux , et si 
surprenans , que ceux qui n'avaient pas re- 
vu ces lieux pendant ce peu d'années, ont 
peine à les reconnaître. 

Le père Bertier, ayant sous les yeux le 
recueuil dWré , en fait une description 
très élégante, dans les mémoires de Tré- 
voux, Janvier 1752. Le salon du château 
est très beau, il a du côté de la rivière une 
belle terrasse, qui communique d'un côté 
à l'appartement du roi , de l'autre à la ga- 
lerie. Le spectateur placé au milieu de ce 
salon , voit successivement une avenue de 
beaux tilleuls , de près de trois quarts de 
lieue , qui aboutit à la forêt du côté de St- 
Âubin, par laquelle on arrive au château. 
Du côté de Vignot , un très beau canal qui 
traverse la prairie dans une ile de la Meuse. 



magnifique salon de ce beau bâtiment. 
Elle forme aussi les colonnes du beau 
pont qui traverse le canal au pied du châ- 
teau ) où est la grotte de Cerbère et les 
stors du Kiosque. Dn salon du château 
d'eau , qui est au plus haut du bâtiment , 
on passe de plein pied par des galeries 
aux jardins qui forment la toiture des ailes 
collatérales. La vue est étendue et très va- 
riée par le développement du château de 
Commercy , des jardins , des parterres et 
de la ville à une juste distance, par des co- 
teaux chargés de vignes, des villages, des 
hameaux, des moulins, et par une grande 
prairie dans laquelle la Meuse serpente. De 
grandes forêts percées de route et une belle 
garenne , y donnent tous les plaisirs de la 
chasse. Sa majesté polonaise , a fait faire 
au bout de l'avenue de tilleuls, un parc 
immense dans la forêt , et embellir encore 
la fontaine royale qui est au milieu de ces 
bois. Le château bas a été démoli pour aug- 
menter les jardins, la vue et les commodi- 
tés de l'autre. 

Les lieux dépendans de la principauté 
de Commercy et Euville , sont le* ville et 
château de Commercy, Chonville, Lérou- 
ville, Meligni-le-Grand, Ménil-la-Horgne, 
Saint-Aubin, la Neuve-ville-au-rupt , la 
censé de Morville , l'abbaye de Riévalle , 
la censé de Launoy, leurs territoires et dé- 
pendances , la seigneurie de Vignot et de 
Malaumont , et le comté de Sampigny,, 
consistant es villages de Sampigny , Gri- 
manceurt , Ménil-aux-Bois, Vadonville, 
Pont-sur-Meuse et la forge sous Com- 
mercy, leurs territoires , appartenances et 
dépendances. 

COMMERCY^BREUIL. — Cest par 
une providence particulière de Dieu , que 
le prieuré de Breûil ait été conservé pen— 
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dant les guerres de Lorraine (1), En 1656 , 
et Tannée suivante, les Suédois ravageaient 
tout le pays , et les religieux de Breûil se 
retiraient la nuit à Gommer cy, et le jour 
ils venaient faire l'office à Breuil , non sans 
danger de tomber souveut entre les mains 
de ces ennemis. 

En 1638 , les chefs de la garnison qui 
fut introduite dans la ville de Commerey, 
et de celles qui y ont été depuis , respec- 
taient le prieure et les religieux de Breuil, 
à cause de la bonne conduite das supérieurs, 
lesquels savaient prudemment ménager 
lefers esprits ; de sorte que pendant ces 
troubles les religieux ont eu moyen de vi- 
vre en grande régularité , et d'y maintenir 
le service divin. 

Au mois de décembre 1649 , Flakestene 
avec ses luthériens, pillant et ravageant tout 
le pays, prit quartier de rafraîchissement 
le long de la rivière de Meuse. Ils pillèrent 
l'abbaye de Rangéval , les monastères de 
sainte Lucie, de Girouest , et avaient des- 
sein de piller aussi de nuit le prieuré de 
Breuil. ^.es religieux en étant avertis , 



dans l'église de Breuil, avait envoyé 
devant un cordelier, pour la dire. Quan- 
tité de soldats s'étaient mis en devoir d'en- 
trer dans le monastère par le jardin, et 
avaient déjà rompu la porte , et enlevé une 
planche pour entrer, quelque résistance 
que put faire le cordelier , qui y était ac- 
couru, mais l'arrivée du colonel les dissipa. 

Le 21 novembre 1652, l'armée de S. 
À. . de Lorraine , avec les troupes du 
prince de Condé, ayant pris les villes de 
Bar et de Ligny, H. de Guise , qui com- 
mandait les troupes de S. A. vint loger à 
S. Aubin, et le prince de Condé à Tricon- 
ville , pour assiéger le lendemain le châ- 
teau de Void. 

Lé prince de Condé , pour lors ennemi 
du cardinal de Retz damoiseau de Com- 
mère v, dépêcha le sieur Habert capitaine , 
avec quarante dragons , portant un ordre 
adressé à celui qui commandait dans Com- 
mercy, de mettre le Château Haut entre les 
mains dudit sieur Habert , de peur que les 
ennemis ne s'en emparassent , avec pro- 



offrit au R. P. D. Dieudonné Clément, n>esse de retirer ses gei* aussitôt qu d au 

1 rait pris le château de Void , son intention 



prieur , le château pour y réfugier leurs 
personnes et tout ce qui leur appartenait. 
On accepta ses offres : les religieux trans- 
portèrent a la ville tout ce qu'ils avaient 
de meilleur. Sur la fin de septembre 1650, 
le comte de Lignéville , qui assiégeait le 
château de Void, envoya au prieuré de 
Breuil pour sauve-garde le sieur Henri de 
Valfleuri , un de ses capitaines. 

Le 5 janvier suivant l'armée de Flakes- 
tene , qui logeait à Tilly et aux environs , 
décampa , et marcha toute la nuit le long 
de la Meuse; de sorte que le lendemain , 
jour des Rois , lorsque les religieux étaient 
à la méditation , un régiment de cavalerie 
arma au village, et surprit les habitans. 
Le monastère aurait été pillé , sans un co- 
lonel français, appelé de Montiendie , 
qui , ayant intention d'entendre la messe 

(i) Histoire manuscrite de la Réforme de la 
Congregatiou d* S. Vanne, tom. IV, pag. 64. 



n'étant pas de rompre la neutralité dont la 
ville de Commercy jouissait. M. de Mal- 
clerc commandant à Commercy reçut cet 
ordre des mains du sieur Habert , et l'a- 
yant lu , il lui donna entrée dans la ville et 
au château. Le sieur Habert y mit incon- 
tinent un corps de garde aux portes. 

Le lendemain, 22 novembre, entre neuf 
et dix heures du matin, les avant-cou- 
reurs de l'armée arrivèrent au village de 
Breuil , et s'étant présentés à la porte du 
prieuré , ils demandèrent de voir la 
sauvegarde. Voyant que les religieux n'en 
avaient qu'une de papier, ils se mirent en 
devoir de rompre la porte ; mais ayant ouï 
l'alarme que le P. D. Jean Leveufve fit son- 
ner, ils se retirèrent , craignant quelque 
secours de la ville. Un demi-quart d'heure 
après arriva un capitaine de M. le prince, 
appelé M. du Corail, disant qu'il était 
envoyé pour conserver le monastère. 
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Pendant qu'il parlait aux religieux, 
Tannée passait derrière le village de Breuil , 
et pas un soldat n'osa passer devant la 
porte, voyant M. du Corail, qui n'entra 
point, qu'ils ne fussent tous passes. Cinq 
ou six officiers de M. le prince vinrent dî- 
ner avec lui au monastère, et après le dîner 
retournèrent dans leurs quartiers. L'office 
divin ne discontinua pas. On dit les vêpres 
avec autant de repos que si on n'eût point 
eu d'armée au voisinage. 

Le 29 novembre l'armée de M. de Tu- 
renne, qui suivait en queue celle de H. le 
prince, vint camper dans la prairie du 
du village de Vignot. Le 30 celle de M. 
de La Ferté prit la même route Le bon- 
heur voulut qu'elles passèrent de Fautre 
côté de la rivière , et le prieuré par ce moyen 
évita sa ruine. 

Le baron de Barlot, récemment établi à 
Commercy en la place du sieur Habert , 
fut bien heureux d'avoir vu ainsi passer ces 
deux armées , sans lui rien dire ; et ses 
soldats furent fort joyeux de trouver chez 
leurs hôtes abondanco de toutes choses , 
car l'année était très-fertile en tout Le 
voisinage avait réfugié à Commercy ce 
qu'il avait de meilleur. 

Le 4 décembre , le maréchal de La Ferté 
envoya deux régi mens, infanterie et dra- 
gons, conduits par M. de Marolles, 
pour surprendre Commercy. Sur les cinq 
heures du matin ils entrèrent dans la balle 
par le jardin du sieur Larcher, pour lors 
maire à Commercy. Ils étaient conduits 
par un bourgeois dit La Grande-Rose, 
qui fut tué. Ils y surprirent un corps- 
de-garde, de là ils passèrent aux Grands- 
Moulins où était un autre corps -de- 
garde. Enfin ayant rompu le gui- 
chet de la porte de la ville , ils gagnèrent 
l'église des chanoines, pour empêcher 
l'entrée du Château Haut. Mais trop cu- 
rieux de butiner, au Ueu de poursuivre 
ceux qui fuyaient au Château Bas, qu'ils 
auraient pris facilement , ils s'amusèrent à 
fouiller les maisons où ils savaient que les 
officiers étaient logés , et en firent quel- 
ques-uns prisonniers. 
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Le 6 , sur les neuf heures du soir, les 
soldats partirent , chargés de butin et en 
désordre; ce qui causa aux bourgeois une 
telle terreur, qu'ils abandonnèrent leurs 
logis, ayant pris avec eux ce qu'ils avaient 
de meilleur, qui leur était ôté par les sol- 
dats à l'issue des portes. La confusion y 
était si grande , que c'était pitié d'entendre t 
les cris des femmes et des enfans , sortant 
pêle-mêle avec les soldats , qui leur fai- 
saient encore le danger plus grand qu'il 
n'était , comme si l'ennemi fut déjà entré 
dans la ville. 

Vers une heure après minuit le sieur de 
Barlot , n'entendant plus de bruit , fit sor- 
tir trois de ses soldats par une fausse porte. 
Ils passèrent dans la ville , où ils apprirent 
du sieur curé et de deux bourgeois qui 
étaient restés , comment toutes choses s'é- 
taient passées , et la sortie des Français. 

Le premier mai 1653, le maréchal de 
La Ferté vint assiéger le château de Void. 
Il était à craindre qu'il n'assiégeât aussi 
Commercy ; mais le grand jiombre de sol- 
dats qui y étaient alors , et les provisions 
qu'ils avaient pour soutenir un siège , lui 
fit remettre ce siège pour le retour de la 
campagne. Cependant il donna ordre d'em- 
pêcher qu'aucun vivre entrât dans Com- 
mercy, et qu'on n'y fit point de moisson. 
Pour cet effet il mit garnison à Void , à 
Sorcy, à Lérouville et à Boncourt. 

Le 8 juillet , M. du Mont fut envoyé en 
la place du sieur de Barlot. 

La nuit du 15 au 14, M. dcPermil- 
lat , ayant' fait venir de Nancy quelques 
soldats , vint à petit bruit à Commercy, et 
se rendit maître de la ville , sans que ceux 
du château en eussent aucune nouvelle, 
parce qu'ils n'avaient point de sentinelles 
aux portes. Mais le coup des Français pour 
le château étant rompu , il fallut se résou- 
dre à un siège : de Permillat, qui avait 
gagné la place sans blessure d'aucun de ses 
soldats, envoya à Nancy en donner avis à 
M. de Brignon , qui vint aussitôt à Com- 
mercy ponr examiner ce qu'il faudrait faire 
pour attaquer le château haut. Ne craignant 
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plus le secours qu'on croyait devoir venir, 
parce qu'il avait le château bas pour re- 
traite , il fit accord avec les bourgeois pour 
les frais du siège, et retourna à Nancy pour, 
amener du canon. 

Le 25 le canon commença à jouer de- 
puis quatre heures du matin jusqu'à midi, 
que le sieur du Mont commandant de la 
place demanda à capituler. La garnison 
sortit le lendemain pour être conduite à 
Luxembourg. 

Les bourgeois qui avaient abandonné la 
ville , retournèrent faire les moissons , et 
espéraient être exempts des quartiers d'hi- 
ver , tant à cause des pertes qu'ils avaient 
faites, que pour les trente mille francs 
qu'ils étaient convenus de donner pour les 
frais du siège. Cependant M. de La Ferté 
leur envoya une garnison qui fit plus de 
dégâts que n'avaient fait les soldats de Bar- 
lot; et la ville a eu long-temps de la peine 
à se dégager des emprunts qu'elle avait faits, 
et a même beaucoup souffert depuis, jusqu'à 
l'arrivée du cardinal de Retz, damoiseau de 
Commercy, au mois de février de 1662, an- 
née heureuse pour le monastère de Breuil, 
pour la ville et toute la terre de Commercy. 

Une fille de Commercy s'étant rendue 
religieuse au couvent des ursulines de Li- 
gny, et leur ayant donné pour sa dot }es 
maisons qu'elle avait à Commercy, cela 
leur fit naître l'envie de s'établir dans celte 
dernière ville. Les bourgeois en avait déjà 
obtenu l'agrément de madame Anne de 
Lorraine-L'Illebonne, comtesse de Vaudé- 
mont, dès le 29 septembre 1696. M. l'é- 
vêque de Toul y donna aussi son consen- 
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de l'empereur Probus, de l'an 573. Le 
même empereur avait donné une loi à 
Trêves l'année précédente. 

Il est question ici de déterminer quelle 
est cette viHe de Concionacum. Elle devait 
être considérable, et à une distance peu 
éloignée de la ville de Trêves. M. Mulhau- 
sen, conseiller deS.Â.E. monseigneur 
l'électeur de Trêves , qui a soigneusement 
recherché quelle pouvait être la situation 
de ce lieu , a prétendu que c'était Contz 
ou Consorbric, à l'embouchure de la Sare, 
où l'on voit les restes dequantité d'anciens 
bàtimens faits du temps des romains. 

Le R. P. Christophe Brouveret., qui a 
vu et reconnu ces anciennes ruines, en 
parle comme de choses fort remarquables. 
Le R. P. Vilthem, dans sesLuxemburgi- 
ques, en parle de même , et dit qu'il y a 
eu en ce lieu un château possédé par des 
seigneurs du nom de Contz , et approuve 
le sentiment de M. Mulhausen. 

Nous avions conjecturé que ce pourrait 
être Cons-la-grande-ville. Il est certain 
que Cons-la-grandç-wlle était autrefois , 
et est encore aujourd'hui un lieu très con- 
sidérable, où l'on voit plusieurs vestiges 
d'antiquité, et un gros prieuré dépendant 
de l'abbaye de saint Hubert en Ardenne* 
J'en ai parlé plus au long sous son ar- 
ticle. 

On pourrait encore conjecturer que 
c'est Conciacum , la Tilîe de Cochem ou 
Cokheim, dans le pays de Trêves, du cercle 
électoral du Haut-Rhin, et capitale d'un 
des vingt cinq bailliages de cet électorat. 



tement, et ces religieuses en conséquence Cochem M sur la MoseHe, à sept ou huit 



s'y sont bâti un petit monastère, 

Les pères capucins presque au même 
temps y bâtirent aussi un couvent. 

CONCIONACUM .—Concionacum (1) , 
était un lieu considérable dans le pays de 
Trêves , d'où les empereurs ont daté trois 
ou. quatre de leurs lois. L'une est de l'em- 
pereur Valentinien l'ancien , sous le con- 



(i) Villhem Luxemburgiae , 1. 
58oet58i. 



lieues au-dessus de Coblentz , et à quatre 
ou cinq au-dessous de Mbntroyal. C'était 
autrefois une ville impériale et libre j mais 
l'empereur Rodolphe de Nassau la vendit 
à Félecteur de Trêves en 124(h 

CONDÉ EN BARROIS. — Condé, 

_ __ _____ 7 __ bourg ou village du diocèse de Toul , où 

sulat de l'empereur Gratien. La seconde ' il y a environ trois cents quatre-vingt cinq 

5 g habitans. Ce lieu est situé sur le confluent 
' ' de deux ruisseaux, ce qui lui a fait donner 
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le nom de Condatum , qui signifie Con- 
fluant. Condé est dans le Barrois , à trois 
Heu es de Bar, vers le nord, à une lieue de 
l'abbaye de l'Isle $ il est de la prévôté et 
bailliage de Bar, présidial de Châlons-sur- 
Marne , et parlement de Paris. Le roi en 
est seul haut et moyen justicier ; l'abbé de 
St-Mihiel en est seigneur foncier, arec la ju- 
ridiction gruriale particulière sur ses bois, 
1 et conjointement avec les officiers de la 
maîtrise de Bar , sur ceux d'accompagne- 
ment, c'est-à-dire sur ceux qui appartien- 
nent au roi et à l'abbé de St-Mihiel , par 
indivis. La paroisse a pour patron saint 
. Michel, et l'abbé de St-Mihiel nomme à la 
cure. Les décimateurs sont l'abbé de St- 
Mihiel , celui de l'Isle et le curé du lieu 
voyez le pouillé de Toul. 

Un arrêt du parlement de Paris, du 
quatre mai 1465 , porte que les religieux 
de l'abbaye de St-Mihiel, auront la Visita- 
tion et l'ajustement de tous poids, balances 
et aunes, aux foires et marchés de Condé 
en Barrois, avec le» amendes qui en revien- 
dront ; mais que les amendes des foires 
seront communes avec le duc de Bar. 

Il y a à Condé un Hôpital et une cha- 
pelle sous l'invocation de saint Jean-Bap- 
tiste , dont le curé et les paroissiens sont 
patrons. Le revenu consiste en ungagnage 
de, trente jours de terre en chaque saison, 
et deux fauchées de prés ; les pauvres ont 
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Widon ou Gui , fils de Lietard , qui avait 
fort maltraité les habitai» de Condé su- 
jets de l'abbé de Saint-Mihiel ; Lanzon 
abbé de ce monastère , en porta ses plain- 
tes au comte de Bar, qui régla les droits 
de 1 avoué 

CONDÉ-SUR-MOSELLE.— Condé- 
sur-Moselle, est situé à peu près sur le 
confluent de la Meurthe et de la Moselle ,- 
d'où lui vient le nom de Condé. En latin 
de la basse latinité , Condatum signifie un 
confluent de deux rivières ou de deux ruis- 
seaux. La Meurthe se décharge dans la 
Moselle un peu au-dessous de Condé. 

Dès l'an 1253 (1) , Verris dit Vôgien , 
de Deoeuvre , vendit la vouerie de Condé 
et de Faux , à Jacques de Lorraine évêque 
de Metz , de qui il tenait ladite vouerie , 
pour la somme de 333 livres 6 sous 8 
deniers messins , par acte passé la veille 
de Noël 1253. 

Le bourg de Condé était autrefois une 
chàtellenie de l'évêché de Metz ; on y voyait 
un château considérable qui avait donné 
lieu aux ducs de Bar , d'en construire un 
autre sur une hauteur, au-delà de la Mo- 
selle, nommé Y Avant-Garde , et aux ducs 
de Lorraine , d'en construire un troisième 
vers l'an 1260 , en deçà de la même rivière 
au-dessus de Frouart. Ces trois châteaux 
étaient posés en triangle , pour s'observer 
l'un l'autre , et se tenir réciproquement en 



leurs parts dans le revenu , et le chapelain \ respect. Ils sont aujourd'hui entièrement 
est chargé de deux messes par semaines, j ruinés % et on n'eu voit plus que quelques 

Le prieuré ou hennilage de St-Jacques, \ ruines, 
a pour patrons les religieux de saint An- On assure que le château de Condé fut 
toine de Bar ; son revenu est d'environ six j bâti avant l'an 1260 (2) , par Phib'ppe de 



livres, et ses charges sont de deux messes 
par semaine. 

. La terre de Condé fut donnée à l'abbaye 
de Saint-Mihiel en 674 (1) , par le comte 
Vulfoad , fondateur de ce monastère. fil- 
lam meam quœ dicitur Condatum , in pago 
Barrense super Jluvium Callo. 

Renaud comte de Bar (2) , ayant vendu 
le fief de la vouerie de Condé, à un nommé 

( i) Hist. de Lorr., t. i, p. 261. Pr. 
(a) Jbid.y t. 1 , p. cociii. 



Florenges , évêque de Metz , prince de la 
maison' de Lorraine. 

Cette chàtellenie ne demeura pas long- 
temps entre les mains des évêques de 
Metz ; car dès l'an 1267 (5) ou environ , 
le comte de Bar et le duc de Lorraine , 
s'accordèrent de mettre le château de Condé 
appartenant à l'évêque de Metz , entre les 



11 Hist. de Lorr., t. a ,p. ccoclxxiv. 
y i) Meurissc \ p. 469. 
(3) Philippe de Vigueules, sous l'art. 126. 



Digitized byLjOOQlC 



, ( 

mains ^de revêtue de Verdun et du comte 
de Salm : on ignore à propos de quoi se 
fit cet accord. 

Un historien du pays (1) , dans l'histoire 
du duc Thiebaut II , raconte que Renaud 
de Bar , évêque de Metz , frère d'Edouard 
comte de Bar, avait accusé le duc Thie- 
baut d'avoir détourné à son profit, des 
deniers qu'il avait tirés <Jes églises de ses 
états , sous prétexte de les employer au 
secours de l'île de Rhodes, que le pape 
lui avait recommandée ; Thiebaut . pour 
tirer vengeance de cette calomnie avancée 
par Pévêque de Metz , leva des troupes , 
entra dans les v terres de l'évêque de Meiz , 
et y commit de grands dégâts. Renaud 
appela à son secours son frère Edouard , 
comte de Bar , et d'autres seigneurs ses 
feudataires , et vint avec eux assiéger le 
château de Frouart , appartenant à Thie- 
baut; mais ce prince les repoussa vivement , 
les battit, les tailla en pièces, fit prisonnier 
le comte de Bar et d'autres seigneurs ; pour 
rançon desquels , l'évêque de Metz enga- 
gea à son frère Edouard quelques terres 
de son évëché , entr'autres , Conflans en 
Jarnisi et Condé-sur-Moselle , pour la 
somme de soixante-dix mille livres tour- 
nois: laquelle somme n'ayant pas été payée, 
ces deux places sont demeurées en la puis- 
sance du comte de Bar. Ceci doit être ar- 
rivé vers l'an 1 30 7 ou 1308. Comparez ce 
que j'ai raconté de cette guerre, tome 2, 
page 434 de Y Histoire de Lorraine. 

En 1323 , en avril le jour de saint Va— 
lentin , Henri Dauphin , évêque de Metz , 
engagea le château de Condé en forme de 
vouerie , à Edouard comte de Bar , pour 
la somme de six mille livres , qu'il devait 
et pour laquelle il avait donné pour garant, 
Jean c omtede Sarbruche, Guillaume d'Eu- 
viller, Guillaume d'Haraticourt et Henri de 
Gorcey, lesquels répondans, devaient.se 
constituer prisonniers au Pont-à-Mousson 
vers la saint Rémi. Cette dette avait été 
contractée par Renaud de Bar, évêque de 
Metz. De plus , Henri Dauphin était re- 

(i) Le R. P. Donat Tiercelin , manuscrits de 
Lorraine. 
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deyable envers le comte de Bar, de quinze 
mille livres de petits tournois , pour les- 
quels Ademare , évêque de Metz , engagea 
audit comte de Bar en 1528 , le château 
de Conflans pour dix-neuf mille livres , et 
la même année 1328, il lui, mit en main 
le château de Condé pour dix-neuf mille 
livres. 

Ademare de Montil , évêque de Metz , 
engagea à Edouard comte de Bar , en 
1328 (1) , le château de Condé avec Con- 
flans en Jarnisi , pour la somme de vingt- 
deux mille livres , à faculté de rachat per- 
pétuel. Les ducs de Bar donnèrent aux . 
évêques de Metz , plusieurs reconnaissan- 
ces de cet engagement , et de la faculté de 
rachat qu'avaient lesdits évêques 

En 1300, Robert , comte deBaf , céda 
à Edouard son fils , la seigneurie et jpp~ 
|>riété du pont avec le châtel et châteïïenie 

de Mousson , les villes et châtellenïes 

de Condé-sur-Moselle et Conflans en Jar- 
nisi y comme choses à lui engagées par les 
évêques de Metz , et qu'il tient en engage- 
ment. 

Ils unirent ensuite le château et châtel- 
lenie de Condé , au bailliage de Saint— Mi— 
hiel; et il y était uni, lorsque Louis, 
cardinal de Bar, donna son duché à son 
neveu René d'Anjou. 

Ce n'est proprement depuis cette ces- 
sion, que les ducs de Lorraine sont de- 
venus vrais propriétaires de Condé-sur- 
Moselle. 

Le 14 décembre 1438 , le duc René I| 
emprunta de Conrade , évêque de Metz , 
la somme de six mille vieux florins d'or du 
Rhin , pour payer les officiers qu'il avait 
eu à son service dans la guerre contre An- 
toine • comte de Vaudémont, laquelle 
somme il promet payer à la saint Jean- 
Baptiste ; et pour sûreté, il met entre, les 
mains de Ferri de Savigni , maréchal de 
Lorraine et de Bar, le. château de Condé , 
consentant qu'au défaut de payement, il 
le délivre à l'évêque de Metz. Archio. de 
Lorr., Layette , Condé. N° 56. 

(i)Hist. deLorr., t. 2, p. 6o5. 
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En 1468, la garnison de Lfrerdun , de 
la part du maréchal de Bourgogne , con- 
duite par le aire Dufeys, gendre du maré- 
chal y attaqua et bruhi Coudé , pour se 
venger de ce que le doc de Calabre avait 
accepté Epinal , qui lui avait été offert par 
le roi Louis XI. 

Conrade Bayer de Boppart , évéque de 
Metz, lut choisi par la duchesse Isabelle 
de Lorraine, épouse du duc René P r pen- 
dant la prison de ce prince , pour un des 
régens de Lorraine , avec nombre d'autres 
seigneurs de la première noblesse dn pays. 
Après quelques années, c'est-à-dire en 
1459, le 13 d'octobre , Conrade Bayer, 
sous diverses prétextes, fut arrêté à 
Amance , et conduit pendant la nuit au 
château de Condé , tout ^od , sans che- 
m^t , sans culotte et sans chaussure. Il y 
demeura dix semaines entières , pendant 
lesquelles on l'obligea à passer le 13 dé- 
cembre de la même année, un traité dé- 
savantageux , contre lequel il fit ses pro- 
testations dès qu'il fut mis en liberté. 

Le roi Louis XI ayant donné la ville 
d'Epinal au duc de Lorraine Jean de Ca- 
labre , Pévêque de Metz , George de Bade 
piqué au vif de ce qu'on lui eût ainsi en- 
levé cette belle chàlellenie , prit le parti de 
Charles-le-Hardi , duc de Bourgogne , et le 
favorisa de tout son pouvoir, pendant la 
guerre qu'il fit au duc René II. 

Le comte de Campobasse mécontent du 
duc de Bourgogne , prévoyant que ce 
prince serait défait devant Nancy, avait 
envoyé du monde à Condé , et s'était saisi 
du pont de Bouxières-aux-Dames , par Où 
il fallait que le duc de Bourgogne passât 
pour se retirer sur les terres de Metz , afin 
de l'arrêter en cet endroit , au cas qu'il s'y 
présentât 5 mais Charles fut tué devant 
Nancy, et les précautions de Campobasse 
ne servirent que contre les gens du duc de 
Bourgogne , qui y furent arrêtés. 

Après la mort de ce ' duc , il y eut de 
grands démêlés entre le duc de Lorraine et 
et les évêques de Metz , au sujet de la char- 
tellenie de Condé et d'autres seigneuries. 
Ces difficultés ne furent entièrement ter- 



miaéea qu'en 1561 (1)» François de Bean- 
caire, évêque de Metz , céda audit duc par 
contrat , la chàtellenie de Condé et autres 
seigneuries déchargées de tous droits de 
rachat et d'autres, que les évêques de 
Metz y pourraient prétendre, à quoi le car- 
dinal de Lorraine comme administrateur 
du temporel dudit évêché , donna son 
consentement. 

Le roi Henri II , étant venu à Nancy 
en 1552 (2), pour aller prendre posses- 
sion de la ville de Metz , y demeura quel- 
ques jours , puis en partit et alla coucher à 
Condé , qui n'en est éloigné que de deux 
lieues ; c'était alors un lieu considérable 
par son commerce; c'était une espèce 
d'entrepôt pour les marchandises de Luxem- 
bourg , du- pays Messin et de Nancy ; le roi 
partit de Condé le dimanche dix-sept avril, 
jour de Pâques, et vint coucher au Pont* 
à-Mousson à trois lieues de là. 

Le bon duc Henri affectionnait particu- 
lièrement le château de Condé , et il avait 
près de là , une vigne dont il faisait un cas 
particulier , envoyant de son vin de Condé 
aux princes étrangers , comme un vin ex- 
quis. Aujourd'hui lé château de Condé est 
détruit , et la vigne fameuse qui est aujour- 
d'hui passée en proverbe dans le pays , 
pour marquer une chose rare et précieuse, 
est réduite en terre labourable. 

Le duc Léopold a changé le nom de 
Condé en celui de Custine , en faveur de 
la maison de Custine , et Ta érigé en mar- 
quisat, le 10 juin 1719. Condé a titre de 
prévoté et on y connaît deux maisons 
franches , et trois fiefs , dont l'un s'appelle 
le fief des Près , le deuxième Mercy, et 
le troisième le fief du Bois. Condé dépend 
de Tévéché de Metz , pour le spirituel , et 
de la Lorraine , pour le temporel. 

I«a maison de Custine est originaire du 
pays de Liège , où les filles ont droit de 
primogéniture au défaut de mâles. Custine 
est un château 'situé à deux lieues de 
Charlemont ; il est la première pairie du 
comté de Bochefort. Le premier de celte 

(0 Longuerue, description de la France. 
(?) Hist. de Lorr., t. i, p. i3oi. 
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maison qui vint s'établir en Lorraine sons I cession était nulle, parce qwe le comté de 



le duc René I #r , fut Geoffroy de Custine 
qui avait épousé Floride de Crouy. 

Il y a plusieurs branches de la maison de 
Custine : Gustine de Guermange , Gustine 
de Villy d'Offlance , Pouligny, Marsilly, 

La maison de Gustine porte .d'argent à 
la bande coticée de sable, écartelée de 
même , semé de lys d'argent. 

CONFLANS EN BASSIGNL— Con- 
flans en Bassigni , ainsi nommé à cause de 
sa situation sur le confluent de deux riviè- 
res , le Plané et la Lanterne qui coulent 
au tour de ce lieu , et viennent de Fouge— 
rolès et de Plombières ; il est fort binèrent 
de Conflans en Jarnisy» 

Celui dont nous parlons ici-, est un 
bourg à- trois lieues de Luxeuil , et à douze 
de Bourmont ; prévôté royale enclavée en 
la comté de Bourgogne, chef-lieu des 
prévôtés et offices de ce nom ; recette de 
Bourmont , bailliage de la Marche, prési- 
dial de Langres , parlement de Paris. Le 
roi en est seul seigneur ; diocèse de Besan- 
çon ; l'abbé de Luxeuil nomme à la cure, 
et est seul décimateur. 11 y a dans l'église 
paroissiale deux chapelles. 

Conflans était anciennement entouré de 
murailles , et fortifié d'un château et de 
plusieurs tours. Mais le bourg et le château 
furent brûlés dans les guerres du dernier 
siècle ; le reste de ce château et ses fossés 
sont ascencés à plusieurs particuliers , qui j 
y ont bâti. La situation de Conflans est fort 
agréable , dans une belle prairie. 

Il y a des Recolets depuis environ qua- 
tre-vingts ans, et une maison de religieuses 
de la Congrégation de Nôtre-Dame , fon- 
dée en 1727, yar M. Barthélémy Lombard, 
curé du lieu. Il y a à Conflans environ 
cent cinquante habitans. 

Dans le traité de Bruges , passé à Bru- 
ges en 1301 , entre le roi Philippe le Bel , 
et Henri III , comte de Bar. Il est porté 
expressément , que le comte Henri cède et 
abandonne au roi Philippe , les Châteaux , 
et chatellenies de Conflans , Chatillon et la 
Marche , qui furent unis au domaine de la 
France. M. Chifûet a prétendu que cette 



Bar, rélevant de l'empire , le comte Henri 
n'était pas en pouvoir de faire cette aliéna- 
tion de son autorité ; mais il est malaisé de 
bien prouver que le Barrois eût alors re- 
levé de l'empire. 

Edouard, comte de Bar, fils de Henri III, 
ayant épousé Marie, sœur de Jeanne femme 
du roi Philippe le Bel ; ce prince en con- 
sidération de ce mariage, rendit à Edouard, 
les prévôtés de la Marche, Conflans et 
Chatillon , qui avaient été ôtées au comte 
Henri III , et unies à la couronne , comme 
nous Pavons dit. 

Le duc Charles IV, permet aux habitans 
de Conflans en Bassigni , de faire l'exercice 
et jeu d'arquebuse (1) , et octroyé à celui 
qui aura gagné et abattu k Papegai dressé 
à cet effet à chaque premier dimanche du 
mois de may, au lieu désigné j par trois 
années consécutives , tant par arquebuse , 
mousquet, que par autres armes, de la 
somme de trente francs barrois , assignés à 
prendre sur les deniers de la recette dudit 
Conflans , payable par chacun an au pre- 
mier jour de May, à celui qui sera établi 
maître, et capitaine de ladite compagnie, 
et sur sa seule quittance ; lesdites lettres 
données à Nancy, les dix-neuvième jour 
de février 1629. 

- De Conflans en Bassigni, dépend la 
censerfief de Champonet, 

CONFLANS EN JARNISY. — Con- 
flans en Jarnisi ,, bourg où l'Orne reçoit 
l'Iron, bailliage de Briey à trois lieues 
d'Étain , à deux de Briey, et a cinq de 
Metz , appartenait autrefois à des seigneurs 
particuliers , qui portaient d'azuré semé de 
billettes d'or, à un lion de même , à une 
cotice de gueule , brochant sur le tout. 
Aujourd'hui Conflans est chef-lieu des 
prévôtés et office de ce nom , diocèse de 
Verdun , recette de Briey, bailliage de saint 
Mihiel , cour souveraine de Nancy. 

En 1156, Robert de Conflans fut té- 
moin avec plusieurs seigneurs en l'acte de 
fondation de l'abbaye de Chatillon. 

(i) i63o 
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En 1170, Thierri évêque de Mets, qui 
avait succédé en 1163 , à Etienne de Bar, 
son oncle , fit bâtir le château de Conflans.' 
Jacques de Lorraine , évêque de Metz (1) , 
répara ce château , et l'environna de bons 
fossés. 

Robert , voué de Conflans , donna à l'é- 
glise de saint Nicolas— des-Prez , nouvelle- 
ment fondée à Verdun , le droit de patro- 
nage de l'église de Conflans ; et le même 
Robert , en 1229 , donna aux Lépreux de 
saint Lazare, l'hôpital de Conflans, qui 
lui venait de succession. 

Le treize avril 1200 , Hugues II du 
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ville de Conflans en Jarnisi, appelée alors 
fille-Neuve , ou Pont-saint- Vincent , lui 
accorda les privilèges et franchises de la 
Loi de Beaumont , laquelle lui fut confir- 
mée par Henri I , comte de Vaudémont , 
fils aîné dudit comte Hugues , le 28 août 
1362. Je ne sais pas qu'elle raison Hu- 
gues II , comte de Vaudémont , pouvait 
avoir de bâtir Conflans en Jarnisi , au mi- 
lieu des terres du comte de Bar. Mais dè« 
l'an 1216 , Hugues II, fait hommage lige 
à Henri comte de Bar, de qui apparem- 
ment il tenait en fief et hommage , la terre 
de Conflans en Jarnisi. w 

Celte terre en peu de temps devint très- 
considérable ; on la ferma de murailles, et 
on y fonda une collégiale. Dès Tan 1208 , 
Gobert, seigneur d'Apremont, reçoit en 
fief la terre de Conflans , des mains de l'é- 
vêque de Metz, et en 1209 , il y est con- 
firmé par le roi de France. 

En 1224 , Agnès, dame de Conflans , 
veuve de Henri , seigneur de Fontenu , se 
reconnaît femme lige du comte de Bar. 

En 1234, Gérard, fils de feu Henri de 
Romans , transporte à Henri comte de Bar, 
le château de Conflans , qu'il tenait dudit 
comte eu homme lige. 

En 1243, Tévêque de Metz, ordonna 
d'achever les fossés de Conflans, qui 
étaient commencés. 

En 1271 , Geofroi, fils de Robert, as- 

( i ) Chronique de MeU ; Histoire de Lor- 
raine , 1. 1. page 69 , 7 1. Preuves. 



signa à Ermengarde , sa mère , certaine 
rente sur les moulins de Conflans. 

En 1277, Henri comte de Luxembourg, 
accompagna son frère Thiébaut , comte de 
Bar, en tout ce qu'il a à Conflans. Et en 
1278 , Thiébaut de Bar, fils de Thiébaut 
comte de Bar, se plaint des entreprises de 
l'évéque de Metz, sur Conflans. 

On produit des lettres qui prouvent que 
Conflans en Jarnisi relevait de l'évéque de 
Metz, en 1285(1). 

En 1285 , Henri comte de Luxembourg, 
fit ses reprises de Bouchard , élu évêque 
de Metz , pour ce qu'il tenait à Conflans 



nom , comte de Vaudémont , ayant bâti laT en Jarnisi , qu'il reconnaitétre mouvant de 



l'évêché de Metz. 

Renaud de Bar (2Ï , évêque de Metz , et 
Edouard comte de Bar, son neveu , étant 
entrés en guerre contre le duc Thiébaut II, 
du nom , le comte de Bar fut fait prison- 
nier, en la bataille qui se donna entre 
Frouart et Nancy ; l'évéque de Metz , pour 
satisfaire à la rançon de son neveu Edouard, 
fut obligé d'engager au comte de Bar, les 
rhatellenies de Conflans et de Condé , et 
d'autres seigneuries rachetables de cent 
soixante-sept mille ou cent soixante et dix 
mille livres. On peut voir l'Histoire de Lor- 
raine , tome II , livre 25 , pages 434 , 
435 , et ci-devant, Condé-sur-Moselle. 

En 1317, Robert , duc de Bar, donne 
Conflans à Hues d'Autel : depuis ce temps 
la terre de Conflans a toujours été recon- 
nue comme dépendante des ducs de Bar , 
et par eux après 1421 , des ducs de Lor- 
raine. 

Ademare de Montil (3), évêque de Metz, 
engagea à Edouard , comte de Bar , son 
château et chatellenie de Conflans en Jar- 
nisi , pour payement de la somme de vingt- 
deux mille livres qu'il lui devait. Lesdites 
vingt-deux mille livres rachetables à per- 
pétuité. 

En 1335 , GeofFroi d'Apremont et Jean 
d'Apremont, son frère , firent leur partage 
de ce qui leur était échu de la succession 

i53- 
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Seguier, vol. 6, pag. 
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de leurs père et mère, et Jean d'Apremont 
eut pour son partage , le château de Con- 
flans et toutes ses appartenances , mourant 
en fief de la comté de Luxembonrg et d'au- 
tres seigneurs. 

En 1344, l'évêque Ademare, et ses 
frères, s'obligent de poursuivre en cour 
de Rome , la confirmation des engagemens 
faits des chatellenies de Conflans en Jarnisi 
et de Condé-sur-Moselle , pour assurer à 
Henri , comte de Bar, les sommes prêtées 
par lui , audit Ademare. 

En 1354, les Messins se rendirent maî- 
tres du château de Conflans. Chronique de 
saint Thiebaut, page cxxxiii. Hist. de 
Lorraine. Preuves, 

s Le duc Jean de Calabre étant à 9af ce- 
lonne, le 12 Janvier 1467 (1), donna à 
son fils , Jean Bâtard d'Anjou 7 et à ses 
hoirs , nés en légitime mariage , la terre et 
seigneurie de Conflans en Jarnisi , avec 



MM. (teelay, demi-an pour Conflans, et 
le ban de Jarnisi ; Messires Nicolas de 
Dun, et Gérard Lemperois , l'an et jour 
pour Ville-sur-Aron ; messire Beaudouin 
de Maseris, demi-an pour sa terre de Jar- 
nisi , et trois mois pour Hadonville ; Jean 
La Brie , demi— an pour le centaire de Jar- 
nisi , etc. J'omets les autres en grand nom- 
bre , qui devaient de pareilles servitudes à 
Conflans. 

Ceux qui doivent la garde à Conflans , 
sont : les trois messieurs Robert de Vatron- 
tronville et* Jean de Briey. Idem la dame 
de Nceroy ; messire Anceau de Briey, mes- 
sire Henri de Flavigni, messire Vautier de 
Jeandelise , Erard son frère, messire 
Alexandre de l'Isle, messire Ferri de 
Chambeley, madame Agnès d\Avillon, 
messire Philippe de Cannes, messire Raoul 
de Hannonville. 

Dans la ville de Jarnisi , le sire d'Apre- 



toutes ses dépendances , à condition de foi mont a le tiers , en le service 'des hommes > 
et hommage-lige , qu'il doit faire entre les et l'évêque de Metz a ses deux parts. En 



mains de Jacques d'Haraucourt chevalier 
bailli de Nancy. Il était dès lors seigneur 
de l'avant-garde. 

En 1473, George de Bade, évêque de 
Metz , céda à Charles duc de Bourgogne , 
la faculté de rachat réservée ^ux évêques 
de Metz , sur les chatellenies de Condé et 
Conflans , pour la somme de vingt mille 
florins du Rhin , se réservant le quart du 
revenu de la châtellenie de Conflans, et 
x abandonnant audit duc de Bourgogne , 
les trois autres quarts dudit revenu. 

Voici les noms de ceux qui doivent 
gardé au château de Conflans : M. Robert 
de Raville , doit quatre mois pour ses trois 
maisons ; Jean de Rafley, demi-an , pour 
sa maison de Conflans ; de Rouvroy et de 
Bousseville , la garde et le charroi ; Jean 
de Rafley demi-an pour sa maison de Con- 
flans , etc. 

Messire Aubri de Monthéron , et Ram- 
bald de Genmey, deux ans , pour Jodre- 
ville de Bui ; André La Brie , demi-an , 
pour Bouseville et*sa maison de Conflans ; 

(.) 1467. 



tous les autres services , le sire d'Apre- 
mont a le tout sans partage; fait son doyen 
et son maire des hommes de l'évêque , tel 
qu'il lui plait ; le maire lui doit un porc 
de quinze messins, et le portier, de Con- 
flans , autant. Les amendes des terres de 
réyêque, appartiennent au sire d'Apre-* 
mont. Cela suffit pour faire voir les mœurs 
de ce temps-là. , 

Pendant la guerre du duc Charles de 
Bourgogne (1), contre le duc René H, 
Gratian d'Aguerre fut assiégée dans Con- 
flans , par six mille hommes des gens du 
duc de Bourgogne ; le duc René marcha 
pour faire lever le siège, et invita à son se- 
cours M. de Cran , qui commandait un 
corps de Troupes pour le roi Louis XI. 
Ce seigneur ne jugea pas àpropos de joindre 
ses troupes à celles du duc René , disant 
qu'il n'en avait point d'ordre du roi. Mais 
il fit dire aux assiégeans de lever le siège , 
ce qu'ils firent. Chronique de Lorraine, 
tome II , Histoire de Lorraine, preuves. > 

Au mois de mai (2), le Bâtard de Chamily 

0) «4:6. 

(a) i5i6. 
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au comté de Bourgogne, surprit la Tille 
de Conflans , y ayant fait entrer un jour 
de marché , ses gens par huit , et par dix , 
au nombre d'environ six cents hommes. Ils 
rançonnèrent la TÎIle à quinze cents écus , 
et enlevèrent tout ce qu'as jugèrent à pro- 
pos ; ledit Bâtard fut ensuite ajourné au 
parlement de Dol, et condamné à tout 
rendre. 

Ce ne fut qu'en 1561 , le yingt-cinq 
février, que François de Beaucaire, évê- 



donné pour otage par le duc Ferri II , à 
Thiébaut comte de Bar, pour la somme de 
cent marcs. 

Giles de Cons , eut pour fils Jacques de 
Corn y qui rendit en 1218, àl'évêque de 
Verdun , Hatton-Château et la chàtellenie 
de Sampigny. 

Le même Jacques de Cons se déclara 
vassal du comte Valeran (de Limbourg) 
en 1217, et promit que son château de 
Bettange lui serait ouvert toutes et quantes 



que de Metz , céda au duc Charles III de ' fois il le requererait ; il donna pour eau- 
Lorraine , les châtellenies de Conflans en tkra de sa promesse , Théodore de Fontoy, 
Jarnisi et de Con dé-sur- Moselle , déchar- ' Arnoû de Boden-Macheren , Errard de 
gées de tous droits de rachat , et autres , ' Maisenhrung, Jean d'Ottenge et Thierri de 
que les évêques de Metz y voulaient pré- \ Thionville. 

tendre; le tout sous la condition que ceti IlVvait épousé Marie..., dont il eut.... 
abandonnement serait agrée par le pape. I Jean de Cons , qui épousa Poince , et en 

La paroisse de Conflans a pour patron eut une fille nommée Jacquet le, qui épousa' 
saint Martin ; l'abbé de saint Nicolas-des— Benau de Neu— Chatel de Varize, père de 
Prés de Verdun , nomme à la cure , et est Jean de Neu-Chatel et de Varize , qui ob~ 
décimateur pour les deux tiers , contre les tint un jugement à son avantage pour 
jésuites du Pont-à-Mousson pour Tautre , Cons , et un fils nommé Bertrand de Va- 
tiers; le roi est décimateur pour les deux rize, père de Marguerite de Varize, ma- 
tiers de la menue dime, et le curé pour riée à Valtrin d'Epjnal, de laquelle il eut 
l'autre. Le roi est seul seigneur de Con- Clément d'Epinal , qui épousa Jeanne de 
flans. Les fossés et les restes du château., Pouilly, et en eut Gérard d'Epinal , qui 
aujourd'hui ruiné , sont à présent laissés a épousa Armangay, ou Ermengarde de Mal- 
Cens. Il y a dans Conflans environ soi- berg ; et il en eut deux filles , savoir : l 6 
xante-huit habitans. Claude , mariée à Thiébaut de Custine, 

CONS, ou LA GRAND-VILLE, et le Marguerite, mariée à Robert de Housse, 
prieuré dud.it lieu. — Cons ou Coms, au- lesquelles deux sœurs héritèrent de trois 
jourd'hui La Grand- Ville, village ayant quarts dans la seigneurie de Cons, l'autre 
titre de Marquisat, situé sur la Chiers, quart appartenant aux sieurs de La Haye ; 
lieu très-ancien , sous la chàtellenie de et depuis , Gérard de Housse , fils de Thié- 
Longwy, ayant autrefois des seigneurs de baut , vendit sa part à Martin de Custine , 
nom et d'armes, portant d'argent à cinq son cousin; c'est, ce que dit M. Husson 
roses de gueule. Ce lieu répond aujour- Lécoffois , sous Coms, 
d'hui à Villers-la-Montagne , et répondait En 1293 , Jean Cons et sa femme , ven- 
ci-devant à Etain. dent au comte de Huilman , le château de 

Albert et Judith, comte et comtesse, Mirevaul , Corp. de Plom. supplément 
fondateurs de l'abbaye de Bouzon - tome /, part. I ; page 159. 
ville, donnent en 1036 (1), à l'abbaye I Le samedi d'après la saint Remy, ! 542, 
de saint Mathias de Trêves , leurs cours de le duc Raoul vendit Cons à Gerardin de 



Cons et de Berrencastel, curies nostras in 
Cose vel Cons et Berencastele. 
Dès l'an 1208 , Gilon de Cons (2) , fut 

M Hist. de Lor. t. a , p. 4<>4. Preuves. I 

(?) Hîsrt. de Lor. t. a. page ccclxxvi. | (i) \Z^i , 9 avril 



Cons pour deux mille cent florins d'or 
petits (i) , le florin à douze gro6 et le louis 
d'or pour livre vieux gros , avec faculté de 
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rachat, pour lui et ks siens pendant trois 



En 1495 , Guillaume d*Angy, seigneur 
de Cons , fut fait gouverneur et prévôt de 
Longwy(2> 

La Grand-Ville est du diocèse de Trê- 
ves, juridiction du juge des seigneurs, 
recette et bailliage d'£tain , cour souve- 
raine de Nancy. 11 y a dans la Grand-Ville 
environ quatre-vingts habitas*, presque 
tous drapiers. 

Le château d'aujourd'hui a été bâti par 
les Custines ; ranoien château qui était au- 
trefois entre Cons «t Montigni , a été dé- 
moli, et il n'en reste aucun vestige. 

Voici un mémoire qui m'a été commu- 
niqué sur Cons la Grand- Ville. 

Cons , autrement la Grand— Ville, est 
située à une lieue de Longwy, en tirant du 
côté de Longuyon, c'est un marquisat 
érigé depuis 1719. 

Ce village est séparé en deux par la ri- 
vière de la Ghiers , qui passe au midi. A 
cent toises plus bas, proche Montigny, 
village dépendant de la prévôté de Viller- 
la-Montagne, se trouve à la pointe d'une 
montagne, la place d'un ancien château 
ruiné appelle Cons , qui était environné 
de fossés de trois côtés, la rivière de la 
Chiers passant au pied de l'autre côté ; par 



du nom do Baronie , avant l'érection du 
marquisat faite en 1719 ; et de cette baro- 
nie dépendait la Grand-Ville, Ugny, Tel- 
lancourt, les censés de Cussémont, Cu— 
mont et Praucourt , ensemble les censés de 
la Caure et des Couverts, appartenantes 
aux religieux d*Orval , qui étaient juridi- 
ciables à cette ancienne baronie. 

En 1718 , le vingt-quatre décembre, il 
plut au duc Léopold , vendre au sieur Ni- 
colas-François marquis de Lamberti et 
dudit Cons , les terres et seigneuries de 
Pierrcpuai , Beuveille , Doncourt et Ham, 
en quoi le tout puisse consister, dépendant 
de son domaine , ensemble ce qui pouvait 
aussi loi appartenir dans les seigneuries de 
Cons, VMer^a-Oièvre, la Grand -Ville , 
Ugny, Tellancourt et Cuttry, moyennant 
une somme de cent mille livres payée comp- 
tant. Contrat en fut passé par-devant maî- 
tre Fallois, tabellion à Nancy, ledit jour 
par M. Lefèvre , procureur général de la 
chambre des comptes , en vertu d'un pou- 
voir a lui adressé par le doc Léopold. 

U plat au même duc , de joindre ces 
seigneuries et droits domaniaux , â ceux de 
la haronnie de Cons et à ceux de la Grand- 
Ville , et en ériger un marquisat. 

Les patentes en furent expédiées au 
mois de février 1714, par lesquelles il fut 



ses ruines on reconnaît que ce château était : permis à M. de Lamberti de créer un pré- 



fort ; on en voit encore les anciens fonde— 
mens ; mais cette place est à présent en 
nature de bois , et de haute futaye ; où 
était la cour dudit château , on voit une 
fontaine dont la source est assez considé- 



vôt , procureur-fiscal, un ou plusieurs no- 
taires et d'autres officiers nécessaires pour 
l'administration de la justice. Permis en 
outre , audit sieur de Lamberti d'acquérir 
d'autres terres pour les joindre audit mar- 



permission, sinon que 



toutes les terres 



rable ; les sieurs de Lamberti en font con— ! quisat , et ne serait tenu à obtenir d'autre 
dnire les eaux dans la cour de leur châ- 
teau de la Grand-Ville. 

Du château de Cons réuni actuellement 
an château de la Grand-Ville, relèvent plu- 
sieurs vassaux qui font foi et hommage au 
seigneur dudit Cons laGrand-Villej pour les 
seigneuries qu'ils tiennent dudit château de 
Cons , qui sont les grand et petit Failly, 
Flabéville , et les seize seigneurs de Viller- 
la-Ghèvre , qui est à un quart d'heure du 
château de Cons. Ce château était illustré 

(a) Archive de Lorraine , Layette. 



qu'il pourrait acquêter , d'en faire publier 
le contrat d'acquisition , dans chacun des 
bailliages d'où dépendront ces terres ac- 
quétées , à l'issue des audiences. 

Depuis ce temps, on lui céda encore le 
retrait de la seigneurie de Frénois-la-Mon- 
tagne , à charge de rembourser au sieur 
Prévôt de Ditrick, une somme de sept 
mille francs; il acquêta encore en 1 756 , la 
part que M. Jean Antoine , baron d'Ek , 
seigneur d'Ottange, avait dans la seigneu- 
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rie de Chenîère , par indivis arec M. de I Dans le même lieu et à la porte du chà- 



N Lamberti , qui est de onze portions ; sept, 
moyennant nne somme de trente-huit mille 
livres. 

Au mois d'avril suivant 1719 , M. Ni- 
colas-François, marquis de Lamberti et 
dudit Cons la Grand -Ville , fournit son 
dénombrement à la chambre des comptes 
de Bar j après avoir examiné tous les ti- 
tres , il fut blâmé et ordonné que toutes 
les nominations des cures ainsi cédées dans 
les villages vendus , seraient dans la suite 
réservées au duc Léopold. 

H. de Lamberti mourut en 1740. 

Le château de la Grand-ville est situé 
presque au milieu d'un endroit élevé sur 
une petite éminence ; les murailles d'une 
hauteur extraordinaire, le haut en carreaux 
de pierre de taille. Le château est presque 
carré ; à l'extrémité du côté de Lonwy, il 
y a deux tours , une à chaque coin , aussi 
bâties en carreaux, dont l'une sert de loge- 
ment au chapelain, et l'autre de prison ci- 
vile et criminelle. 

Au dedans du château on voit une ar- 
cade ou galerie voûtée proche la chapelle 
castrale; il s'y trouve près décent cin- 
quante armoiries au-dessus, toutes diffé- 
rentes l'une de l'autre , ce qui prouve que 
ce château est très ancien, et appartenait à 
de grands seigneurs, 



I teau, l'abbaye de St-Huberf en Ardenne 
possède un prieuré assez considérable, 
tant en maisons , moulin , fours-bannaux, 
terre et prés contigus audit prieuré, qu'en 
bois et rivières. L'abbé qui est curé primi- 
tif, a droit de célébrer aux fêtes solennel- 
les, et nomme à la cure en tout temps ; le 
curé est à portion congrue. Le prieur est 
seigneur foncier delà rue Chacorelle. Ceux 
qui vendent des biens , sont obligés de 
payer le droit de lots et vente, qui est l'onze, 
et a lui appartient la totalité des dîmes du 
ban. La principale porte et entrée du châ- 
teau et dudit prieuré appartient à l'abbaye 
de saint Hubert; le prieuré est desservi par 
un religieux de cette abhaye , qui en est 
administrateur. 

y CONTREXÉVILLE. — ContrexéviHe 
est un village du diocèse de Toul , situé 
dans le bailliage deDarney, à la source de 
la Verre ou Vair, à quatre lieues de Neuf- 
château, à trois de Darney, et à une lieue 
de Bulgnéville. La paroisse a saint Evre 
pour patron. Le prieur de Relanges nom- 
me à la cure. Décimateurs , le curé pour 
le tiers de la grosse et menue dime ; les re- 
ligieux de Pareid et de Flabéniont ont 
les deux autres tiers. Seigneur, M. le 
comte Dessalles ; cour souveraine de Lor- 
raine. Il y a dans l'église la chapelle de 



À côté de cette arcade est la chapelle Notre-Dame de consolation , dont M. l'é- 
castrale , où Ton dit une messe tous les véque de Toul est collateur. Elle est char- 
jours. Le chapelain est nommé par le sei- gée de quinze messes. Le poulie de Cail- 
gneur, présenté au suffragant de Trêves, lier donne un tiers de la dime aux seigneurs 
Le bénéfice de cette chapelle peut valoir de Dombâle. 

environ six cents livres aucours de France, On trouve un litre de 1276 (1), le di- 
assignés sur plusieurs constitutions, don- manche après la S. Rémi , par lequel Hu- 
nées par Madame Marguerite de Custine , ' gués chevalier de Dampierre déclare qu'en- 
lorsqu'ellc vivait, abbesse de Bouxières, core que le duc Ferri lui ait permis de 
et le revenu de la location d'une maison si- vendre ContrexéviHe, néanmoins après la- 
tuée à Grand-ville , à la rue de Longwy ; dite vente il restera toujours son homme- 
dans ces six cents livres de revenu, le cha-. lige . à cause de Vitel et de Dombrot. 
pelain est obligé de payer annuellement à : Scellé du sceau de Richard de Dampierre 
deux pauvres enfans, natifs de Grandville, son frère, deux barbeaux qui se regardent, 
à chacun soixante livres , au cours de posés en long. 
France, pour les aider à payer leurs pen- 



sions, lorsqu'ils étudient au collège de 
Luxembourg. 



(i) Archives de Lorr. 
\feudémont. 



Layette Princes de 
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Ce qui rend Contrexéville plus recoin- 
nandable , sont les eaux minérales qni s'y 
trouvent, et dont l'efficacité ponr la goé- 
mon de plusieurs maladies a été éprou- 
vée arec succès depuis quelques années. 
Contrexéville par sa situation, forme une es- 
pèce de Talion, commandé par deux mon- 
tagnes, couTërtes d'une terre de même 
nature que tout le finage. L'une de ces 
montagnes est an couchant , l'autre est au 
midi. Des anciens du lien prétendent 
qu'elles renferment du cuivre. 

Vers le milieu du village, au pied d'une 
maison, sort une source abondante, qui 
donne naissance à la rivière de Verre, la- 
quelle se partage en deux branches. L'une 
coule au pied de la montagne qui est au 
couchant ; l'autre traverse le village qui est 
an midi , et reçoit les eaux de plusieurs 
fontaines, en sorte que depuis la source de 
cette rivière , qui coule à l'orient , Contre- 
xéville est une presqu'île, environnée 
d'eau de part et d'autre. Cest au centre 
de cette île , au milieu d'un jardin-verger, 
que se trouve an couchant du village la fon- 
taine minérale qui est éloignée de l'une et de 
l'autre montagne d'environ 80 toises. 

Son bassin a huit pieds de diamètre. Il 
est d'une figure angulaire. L'eau sort avec 
abondance de l'angle qui est au midi. Elle 
coule avec précipitation de l'autre angle , 
qni est à 1 orient. Le fond du bassin est 
une terre glaise , de couleur d'ardoise , et 
d'une odeurintnmineuse ou sulfureuse, et 
comme approchant de l'odeur de la poudre 
à canon. De cette glaise dissoute dans l'eau 
ordinaire, il s'en échappe bientôt une huile 
blanche qui nage à la surface. Les plantes 
qui environnent les sources sont considé- 
rablement chargées de rouille ocrée. 

M. Bagard, premier médecin ordinaire 
du roi de Pologne, président et doyen du 
collège royal des médecins deWancy, s'est 
appliqué avec beaucoup de soin à exami- 
ner les substances qui constituent essen- 
tiellement la nature des eaux minérales de 
Contrexéville. Il a employé pour cela les 
procédés de l'évaporation , de la distilla- 



tion, et les mélanges de dinerens corps t en 1755 



avec ces eaux, en observant exactement les 
phénomènes qui se sont offerts, qui se sont 
succédés , et qu'il a réitérés dans tous les 
cas, pour constater les faits par des opé- 
rations répétées. 

Ce savant médecin , après bien des ex- 
périences , a reconnu qu'elles contiennent 
un sel acide particulier, et une petite por- 
tion de sel alkali minéral volatil, unis et 
liés avec une substance bitumineuse et une 
substance savonneuse; qu'elles contien- 
nent 4in léger safran de mars , qui se tient 
aisément en dissolution dans ce liquide. Il 
résulte encore que le bitume qu'elles ren- 
ferment , est de la nature du pétrole blanc ; 
son odeur le manifeste : enfin qu'il est dif- 
ficile d'en extraire les sels qui lui sont unis. 

Quant aux vertus des eaux de Contre- 
xéville, H. Bagard nous apprend que ces 
eaux en général sont^ très favorables aux 
maladies des nerfs , par l'action de leurs 
parties pétroliques, balsamiques et savon- 
neuses. Parla même raison elles détergent 
et consolident les ulcérations 'internes et 
externes. Il ajoute qu'elles sont utiles pour 
prévenir les retours de la goutte en réta- 
blissant la souplesse des nerfs et des par- 
ties membraneuses , desséchées par Fhu- 
meur de cette maladie; qu'elles sont 
surtout souveraines dans les maladies des 
reins, des uretères, de la vessie et de l'urè- 
tre; telles que la pierre, la gravelle, les 
glaires, les suppurations, les ulcères de ces 
parties, et les carnositesde l'urètre. Il rap- 
porte ensuite des exemples de guérison de 
ces sortes de maladies, mais notamment de 
la pierre et de la gravelle. 

Un garçon de Contrexéville, âgé de qua- 
torze ans, qui jettait tous les jours des pier- 
res grosses comme des pois et quelquefois 
comme des lentilles, a été parfaitement sou- 
lagé de ses douleurs, et entièrement guéri 
de sa maladie par les eaux de Contrexé- 
ville, et n'en a en aucun ressentiment de- 
puis douze ans. Un nommé Joseph Hilaire 
du même village, âgé de vingt ans, a jette 
trois pierres, grosses chacune comme une 
fève, pendant qu'il but les eaux, et fut guéri 



Dans la même année une fille de 
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la. Ronillie proche Crainviller, tourmentée curé de Corcieux, quarante lirres de beurre 



des douleurs de la gravelle, a été parfaite- 
ment guérie par l'usage de ces eaux. M. 
Hagard rapporte encore d'autres exemples 
de la vertu de ces eaux dans un mémoire 
lu dans la séance publique de la société 
royale des sciences et des arts de Nancy, 
le 10 janvier 1760. C'est de ce savant et 
curieux mémoire que nous avons tiré tout 
ce que nous avons dit des eaux minérales 
de Contrexévile. 

CONTRISSON.— Contrisson , village 
du diocèse de Toul , Barrois mouvant, si- 
tué entre FOrnainet la Saulx, à trois lieues 
de Bar, bailliage de la même ville,, prési- 
dial de Chàlons , parlement de Paris. M. 
Colin de Contrisson a la justice moyenne 
et basse sur ses sujets. La paroisse a pour 
patron saint Quentin. IAbbé de Jendeures 
nomme à la cnre, qui est régulière, possé- 
dée par un chanoine régulier prémontré. 
Décimateurs , l'abbaye de Jendeures pour 
un tiers, le chapitre de S. Maxe de Bar 
pour un dis-huitième , M. de Contrisson 
pour sept trente-sixièmes , le chapitre de 
saint Pierre pour un neuvième , le curé de 
Mognéville pour un trente-sixième , et 
MM. Chanot et le Vasseur. avec mademoi- 
selle de Thion ville, pour un trente-sixième; 
le curé a les novales. Il y a environ cent 
trente-cinq habitans. 

Y CORCIEUX.— Corcieux , Curticula , 
gros bourg, dont la paroisse a pour patron 
la Sainte Vierge en son Assomption , les 
dames.de Remiremont ont la collation de 
la cure, qui est au concours dans les mois 
réservés au pape. La grosse dune appar- 
tient pourlajnoitié au chapitre de Remire- 
mont, contre le curé pour l'autre moitié , 
avec la totalité de la menue dime. Le Bou- 
vrot du curé consiste en deux ou trois 
fauchées de prés , et sept jours de terre. 
Chaque moulin dn ban de Corcieux , doit 
au curé uu pain le lendemain de Noël ; le 
marguillier- lui doit vingt-huit livres de 
beurre, deux chapons , deux pains blancs, 
deux pintes de vin , et le curé est obligé 
de lui donner à diner. 

Gérard-mer i est annexe de Corcieux. 
Les habitans de Gérard-mer doivent au 



et douze fromages. J'ai fait ailleurs un ar- 
ticle de Gérard-mer. 

Gerbépol est aussi annexe de Corcieux, 
d'où dépendent environ quarante censés 
ou fermes , et huit ou dix hameaux. La 
Houssière et Martinpré , dépendent aussi 
de la paroisse de Corcieux. 

Il y a une belle maison seigneuriale, 
appartenant à un gentilhomme nommé 
M. de Fléville. 

J'ai remarqué dans la paroisse , sur un 
des vilraux à droite , le portrait de M. 
Laurent Pillard, ou Pilladins, chanoine 
de saint Diez, auteur du poème de la 
guerre des paysans , intitulé Riuttciados, 
sous le règne du bon duc Antoine, en 
1525. Laurent Pillard était chanoine de 
St-Diez, et curé de Corcieux, selon l'abus 
de ce temps là. 

En 4312, le duc Ferri IV, donne pour 
douaire à Isabelle d'Autriche, son épouse, 
Corcieux, Anould, et le château de Spit- 
zemberg. 

CORNY. — Corny, Corneium > village 
du diocèse de Metz, près la Moselle, sur le 
chemin de Pont-à-Mousson à Metz, office, 
recette et bailliage de Pont-à-Mousson , 
-cour souveraine de Nancy, juridiction du 
juge-garde des seigneurs. La paroisse a 
pour patron saint Martin ; l'abbesse de 
sainte Marie de Metz , nomme à la cure, et 
perçoit toute la grosse dime $ le curé a la 
menue et les novales. Il y a dans Corny , 
deux cent trente-sept ou deux cent trente- 
huit bubitans. On y voit une espèce de châ- 
teau ou maison forte , qui a assez d'appa- 
rence. Corny est voisin de Joui auxArches. 

En 1262, Henri comte de Salm, et Henri 
comte de Vaudémont , reconnaissent que 
HcnrideBlàmonta donné à Thiébaut comte 
de Bar, le fief de Corny, celui Joui , tenu 
par Philippe de Ragecourt, et celui de 
Marly, tenu par Mathieu de la Chambre. 

En 1263 , Thiébaut, comte de Bar, en 
reconnaissance de ce que Henri de Blà— 
mont lui. a cédé les fiels de Corny, Joui et 
Marly, promet donner à Henri de Salm, 
tout ce qu'il a en fief de Ragecourt. 

En 1328 et 1334, Renaud de Rage- 
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court, reprend du duc de Lorraine, la t ment de.Parfg. La paroisse a nmr „.. 

«orné en a seigneurie de Corn y I UAgad.e.c^SE 

En 1411 , Jean de Ragecourt vend au llsle en Barrois , oui sont 9 »«ï !iT- 
ic de Lorraine , deux parts en l a m «i,« t«,r. a ™ r.KK ' V. .°f'. t uss déc i ma " 



- --- ^ — «- ***> *«gcwuji vcuu au 

qnc de Lorraine, deux parts en la moitié 
de Corny. 

En 1533, Philippe de Ragecourt re- 
prend du duc de Lorraine, la moitié en la 
seigneurie de Corny. 

En 1573, Nicolas de Ragecourt fait les 
même reprises ; item en 1 61 4. 

M. Héré, directeur général des bâtimens 
du roi Stanislas, est actuellement seigneur 
de Gorny. 

LE COSNE, rivière. — La petite ri- 
vière du Cosné commence au village de 
Casne , ban d'Uxegney , à trois lieues de 
Mirecourt. Elle passe à la manufacture de 
Bains, reçoit le Baignerot, coule ensuite 
entre Fontenoy-le-Château et Fontenoy- 
la-Côte, et se jette dans la Saône, deux 
lieues au-dessous de Châtillon. 

COURCELLES-AÛX-BOIS, et au- 
tre, Çourcelta.r-11 y a en Lorraine et 
ailleurs plusieurs villages du nom de Grar- 
celles* ce nom vient de Curti* 9 cour. 
curtkula, petite cour., courcelle. Nous 
connaissons Courcelle, villageà deux tieoes 
de Neuftchâteau, diocèse de Tool. 

CourccUe, du comté de Yaudémont, 
diocèse de TouI f cottr souveraine de Nan- 
cy ; patron saint Nicolas « collateur l'abbé 
de saint Mihiel ; décimateun les religieux 
de saint Mihiel pour les deux tiers , et le 
curé pour l'autre tiers. Il y a dans la pa- 
roisse trois chapelles, V celle de la sainte 
Trinité, fondée en 1J>09 , par Nicolas Ca- 
loué, curé du lieu, à la collation de la fa- 
mille des Pelletier de Fécocourt., 

2°. La chapelle de Notre-Dame de Pi- 
tié, dite des sept coups; 5« de Notre- 
Dame, fondée par Nicolas Mathieu, urè- 
tre, en 1547. • r 

Blémesey, dépend de Courcelles ; il y a 
une chapelle fondée en 1595, par Jean et 
François Thomas. 

Courcellesur-uiire :, village sur la ii-< 
vière d'Aire , diocèse de Verdun v ban de 
Chaumont , office, recette, prévôté, bail- 
liage de Bar, présidial de Chàlons, parle- 



/ -m. — ~~~«. «usai uccima- 
leurs avec l'abbaye de saint Paul de Ver- 
dun. D r « vingtW ou trente habitans 
dans CourcelIe.sur-Aire. 

^««^fl^viMagedaSàumoy. 

^ b ^e*™.Sampigni, abouchant, et 
ILœurs al orient j au couchant de saint 
Mdnel dont , est disant d'environ trois 

SX! * "r 1 ^"- 180 »" 1 dudi «^ 
mu.- 1 ' **"> recette « l»"«aee dé saint 
MfliHa, cour souveraine de N^. Le roi 
en est seul seigneur haut justicier ; la pa- 
russe a pour patron sainte SitnpKce. ètt 
saint Snlp.ee; le provincial des SBnines 
nomme a J. cure. Il y , vingt-qwtre ou 
vwgfrcinqhabitans/ -e^t—*™ ou 

La cure de GouNielles fut unie au cou- 
vent de sainte Lucie, par le pape Léon X. 
Auparavant sainte Ludc étmttiV oratoire 

Depuis l'introduction des minimes, Os 
sont çhargerde la deeserte de cet oratoW 
et les dîmes de la cure de CpurceBe^aux- 
Bou, sont partagés entre le cm* du lieu , 
les bénédicuB. de saint Mihiel, et les cha- 
petons deschapeHe, de «dn, Étojr desaint 
Mihiel. Lesserçueure de Sampigtf et de 
'^ÏÏZlJJS* ,a ""V*"* « «astejustia 
CeurceUe^es-Oau»^ viDage du diocèse 

S. Avold. C'est un 4ieu d'étape pour les 
mmpesî 4q«MreueuendeMe\r, deux S 
Havdk «etemçdeS. Avold. UMédpasse 
snr le ban decé village. * 

«m édit le mercredi saint, 6 avril 1S69 (t) 
par lequel il défendait dans cette ville 
tout autre exercice dé religion que celui 
de Uvcaihohque. Lés protestons se donnè- 
rent de grands mouvemens pour faire ré- 

(i) Meorbse hist. de la naissance et décad. 
de Theresi», t. II, pag. 334. 
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voquer, on du moins modérer cet édit ; 
mais tout ce qu'ils purent obtenir, fut 
d'avoir la permission de faire leurs baptê- 
mes et leurs mariages au village de Cour- 
celles-lesrChaussyj permettant Sa Majesté 
au ministre du lieu , nommé Nicole, d'y 
demeurer, et d'y faire les baptêmes, et ma- 
riages seulement ; avec défense , sous peine 
de la vie, d'y prêcher, d'y faire la cène , ou 
aucun autre exercice de la religion préten- 
due réformée, et que même pour les maria- 
ges et les baptêmes , on ne se trouverait 
jamais ensemble plus de dix personnes. 

Lesprotestans de Metz se remuèrent en- 
core en 1570 et 1571 (1), et à force de 
sollicitations, ils obtinrent un décret le 25 
avril 1571 qui leur accordait sans limita- 
- tion le libre exercice de leur religion au 
village de Cour celles. Mais le cardinal de 
Guise, évéque de Metz et les trois états de 
la ville, ayant de leur côté envoyé une dé~ 
putatatiou en cour, ce décret fut révoqué 
par une lettre du roi , datée du 10 mai 
1571. 

COURLOUVE.— Courïouve, lieu fa- 
meux dans l'histoire de Verdun ; c'était 
une tour d'une grosseur, d'une hauteur et 
d'une force extraordinaire , qui fut bâtie 
dans l'endroit le plus élevé de la ville de 
Verdun, par Renaud, comte de Bar, vers 
Tan 1129. 

Ursion, élu évéque de Verdun- en cette 
v même année , ' étant allé à la cour de Lo- 
thaire II (2), pour obtenir la confirmation 
de son élection , Renaud , comte de Bar, 
profita de son absence, pour construire la 
tour dont nous parlons , et qui fut nom- 
mée Courlouve, comtnel'on dirait la Tour- 
lou-voué , la tour du Voué , parce que le 
comte de Bar, étoit voué ou défenseur de 
la ville et comté de Verdun , et qu'il avait 
formé le dessein parle moyen de cette tour 
de s'en rendre maître absolu. 

Il fit entrer dans la ville grand nombre 
de maçons et d'autres ouvriers , fit abattre 
tous les arbres du jardin de l'évêché , et 
commença à bâtir cette tour dont nous 

M Ibidem, pag. 348. 

(a) Histoire de Verdun, pag. 377. 



Âlberon de Chiny, qui 1 
l'évêché , résolut de s'affr 



parlons ici (1). Elle était environnée de 
bâtimens pour loger les soldats qui la de- 
vaient défendre, et d'une muraille, qui en 
empêchait les approches 5 on n'y pouvait 
entrer que par une seule porte, élevée au- 
dessus du rez-de-chaussée, où l'on montait 
par une échelle, elle était fermée d'une 
porte de fer qui se fermait d'elle-même en 
dedans. La tour étant achevée , la garni- 
son commença à piller les maisons des 
chanoines et des bourgeois qui ne voulu- 
rent pas leur accorder tout ce qu'ils de- 
mandaient. 

Le comte de Bar forma même le dessein 
de se saisir de la personne de l'évéque Ur- 
sion (2), lorsqu'il retournerait à Verdun. 
Il mit pour cela de ses gens en embuscade 
sur le chemin. Ursion en étant informé se 
sauva, et se retira à Reims , d'où il ne re- 
vint pas à Verdun. 

lui succéda dans 
affranchir de la ty- 
rannie du comte de Bar. Il employa d'a- 
bord les prières, les sollicitations et ce que 
la religion a de plus sacré pour le fléchir; 
il fit agir Mathieu , légat du saint siège , 
pour forcer le comte à rendre la liberté à 
son église ; tout cela fut inutile ; Renaud 
demeura Inflexible. Il ne restait à Alberon 
que la voie de se rendre maître de la tour 
par force ou par artifice : il .concerta 1a 
chose avec Albert de Mercy, princier de 
son église ; ils firent venir secrètement à 
l'évêché un soldat de la garnison de la tour, 
à qui ils promirent, une somme d'argent , 
s'il voulait faire ce qu'ils lui diraient. 

Il le promit, et le jour de la Pentecôte, 
ce soldat engagea tous ses camarades à des- 
cendre dans la basse cour, pour s'y diver- 
tir et y jouer. Lorsqu'il les vit échauffés 
au jeu , tout d'un coup il feignit d'être fâ- 
ché d'un mauvais coup de dez qu'il avait 
fait, et remontant précipitamment à la 
porte de fer , qui était la seule par où l'on 
pouvait entrer et sortir, il la ferma de ma- 
nière qu'il était impossible de l'ouvrir par 
dehors. Il monta aussitôt au haut de la 
I ( ij Àlberic ad ann. 1 1*9. 
I (a) Id. p. 241 9 •* sdquentes. 
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tour , et montra un linge blanc , qui était 
le signal dont il était convenu arec l'évêque 
Alberon. 

Celui-ci aussitôt fait sonner le tocsin, et 
assemble son clergé et son peuple en armes, 
les ayant prévenus auparavant ; ils atta- 
quent la garnison désarmée , et la forcent 
de se rendre prisonnière à la discrétion de 
PévêqYie, qui se vit par ce moyen maître 
île la redoutable tour. Le comte de Bar en 
fut bientôt informé 3 il rassembla proinpte- 
ment ses troupes et marcha contre la ville 
de Verdun.. Mais l'évêque ne jugea pas à 
propos de se commettre à un combat avec 
ses troupes. Il se renferma dans la ville, 
et le comte cantonna ses troupes dans trois 
châteaux clu voisinage; il se posta à Ambly, 
Hugues son fils à Vatronville, et Hély son 
principal capitaine, àRosat, d'où ils com- 
mencèrent à faire des courses dans tout le 
pays Verdunois. 

L'évêque Alberon attaqua d'abord Bo- 
sat , s'en rendit maître , le brûla , prit les 
soldats prisonniers, et les fit conduire à 
Verdun dans la tour de Courlouve , dont 
Hely avait été le principal auteur. Le comte 
de Bar rassembla ses troupes et celles de 
ses alliés , et marcha contre la ville de Ver- 
dun. Mais ils furent saisis d'une terreur 



Pago Barrense , dénommée dans la char- 
tre du comte Vulfoade pour- la fondation 
de Saint-WKhiel en 709 (1). Le pape Pas- 
cal II, en 1106, la nomme Custiviacum 
ou Custiniacum. Il y a deux villages de 
Cousances dans le Barrois, le premier 
nommé Cousances au diocèse de Châlons , 
avec titre -de comté et de prévôté. Office, 
recette et bailliage de Bar. L'église est dé- 
diée sous l'invocation de saint Mémie; 
patron , l'abbé de Saint-Urbain. Il y a un 
fief nommé l'/s/e sous Cousances. 

Le second village du nom de Cousances 
est nommé Cousances-aux-Bois , annexe 
de Triconvifle , diocèse de Tôul. Office , 
recette et bailliage de Bar , présidial de 
Châlons, parlement de Paris. L'église a 
pour patrone, la Sainte-Vierge $ les dames 
deSt.-Maur partagent les dîmes avec le curé. 

Cousancelles est annexe de Cousances- 
aux-Bois , diocèse de Châlons , recette et 
bailliage de Bar. 

Çousances-les-Cousancelles , village du 
Barrois mouvant , diocèse de Châlons , à 
quatre lieues de Bar , deu* de St.-Dizier * 
érigé en baronnie les 2 juin 1712 et 21 
janvier 1713, et en comté, le premier 
mars 1 715. Il y a auprès de ce lieu la mai- 
son forte et seigneurie de l'Isle-sous-Çou- 



divine en approchant de la ville , voyant , sauces. Bailliage de Bar, présidial de 
ou croyant voir une lumière extraordi- Châlons , parlement de Paris. La paroisse 
naire sur la toiture de la cathédrale , et dé- a pour patron saint Mémie. L'abbé d&St. 
clarèrent au comte, qu'ils ne voulaient pas Urbain nomme à la cure, et est décima- 
combattre contre la mère de Dieu, qui teuravec le seigneur. H y a environ cent 
protégeait si visiblement cette église. j cinquante habitans , un château à M. 

En même temps l'évêque fit abattre la Vyard , et une maison-fief aux héritiers de 
tour de Courlouve, qui était la première: M. de Saint -Vincent, 
cause de la guerre. La chose fut exécutée La terre rie Cousances (2) a été autrefois 
avec une diligence et une ardeur extraor- ! possédée par une maison de même nom 3 

Al-m^n.lwtr% m n-m^-m%Xtt *.-*■• *\l 1a nAmln <]a T£*»*» via! Q11*SV111*#1'ltll£ «tûintâ mil Ovrtîf •w\f\-t*n nfmti^M 



dinaire; après quoi le comte de Baf ne 
songea plus qu'à faire la paix avec l'évê- 
que de Verdun. Elle se fit par la médiation 
d'Etienne de Bar , évêque de Metz , frère 
du comte de Bar , qui renonça a ses pré- 
tentions sur la seigneurie de la ville et du 
comté de Verdun , se contentant de la 
seule qualité de voué , ou de défenseur. 
COUSANCES-LES-COUSANCELLES. 
— Cousances-les-Cousancelles , village de 
Bar, peut-être Curtis Custiliaça sita in 



aujourd'hui éteinte, qui avait pour armoi- 
ries un cœur surmonté d'un lion passant. 
Miles Goignonce de Cousances reprit en 
1277, la seigneurie de Cousances de Thie- 
baut comte de Bar. Errard de Cousances , 
chevalier en fit de même en 1532. Il nom- 
me dans l'acte de reprise ses vassaux, qui 



S. 



'i\ Histoire de Lorraine , t. 2 , p. 266. 

'2) Archiv. de Lorr., Layette, Bar, Nieey, 

Hilaire, etc. 
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sont Guiot de Settainville , Husson de j avait au ban et finago de Coussey, do con- 
Gousances frère dadit Errard , Jean de sentement de sa femme et de tes héritiers; 
ïfetrrille , dame Agnès de Manheron , etc. j il reconnaît aussi avoir reçu dodit duc , en 
En 1359, Hosson de Consances , reprend foi et hommage , la moitié du péage et la 
de Henri comte de Bar, le quart do moulin ; moitié de la pèche dudit Coussey, et le 
de Cousances , qu'il a acquis d'Oudard de j droit d'y bâtir fours et moulins , et s'en re- 
Cousances chanoine de Bar* Henri comte • connaît son homme-lige (1). Le même 
de Bar, confirme en 1343 , l'acquisition : Mathieu de Lorraine, seigneur de Goussey 
faite par Jacquemin de Cousances, de plu- en 1276 , reconnaît qu'il ne peut repren- 
siears héritages sis au dit lieu , d'Oudard dre la maison de saint Rémi , que du duc 
de Cousances. Jean de Cousances fils de de Lorraine. 



Husson, reprend du comte de Bar, ce 
qu'il a à Cousances en 1364. 

Cousancelles, village annexé de Cou- 
sances , à une lieue d'Àncerville. Il y a 
dans ce lieu une église sous l'invocation dé 
la Sainte -Vierge en son assomption. Les 



En 1266 , Maheu de Coussey, cheva- 
lier , reconnaît que ni lui ni ses hoirs , ne 
peuvent reprendre la maison qu'on dit -de 
saint Rémi , d'aucun autre , que du duc 
de Lorraine ; et que s'il la reprenait d'autre 
seigneur , il l'abandonnerait pour toujours 



ordinateurs sent le chapitre de Joinville et j audit duc de Lorraine* 



le curé de Cousanees. Il y a environ qua- 
rante habitans. 
\ COUSSEY.— Coussey, village ou 
Inrarg avec titre de baronnie , situé sur la 
Meuse , à une lieue de la ville de Neuf- 
Château , et à distance à peu près égale de 
Brixei- aux -Chanoines ; du diocèse de 
Toul, doyenné de Neuf-Château, en latin 
Coxeium ou Cosseium. L'église paroissiale 
est dédiée à Notre-Dame en son assomp- 
tion ; l'abbé de saint Mansuy est patron de 
la cure , qui est sujette au concours $ bail- 
liage de Neuf-Château , cour souveraine 
de Nancy. Le plus ancien monument de 
ce pays qui soit venu à ma connaissance, 
où il soit parlé de Coussey (1), est une 
bulle du pape Pascal II , de l'an 1106 , 
oh il confirme les biens de l'abbaye de 
ftaint-Hihiel : il y nomme , in Cussiaco 
alodium cum servis et ancillis. 

Mais depuis le 13* siècle , Coussey est 
devenu plus célèbre par la demeure de 
quelques princes de la maison de Lorraine, 
ou du moins par leur possession de Cous- 
sey ; car le prince Mathieu de Lorraine , 
fils du duc Mathieu I", mort en 1176 , fut 
père de Renaud ou de Renard de Coussey. 
Celui-ci en 1258 , reconnaît avoir vendu 
à Mathieu II duc de Lorraine, tout ce qu'il 

(i) Histoire de Lorraine, 1. 1, p. 5aa. 



Quelques années après , et en 1277, 
Ferri , clerc de Coussey , c'est-à-dire , 
destiné à l'état ecclésiastique , de la fit- 
mille des seigneurs de Goussey, et fils de 
Renard ou Renaud de Coussey recon- 
naît avoir vendu au prieur de Saînt- 
Jacques-au-Mont , prieuré près Ghatenoy, 
pour telle rente de blé et de gerbes qu'il 
avait sur les prés dudit prieuré , qui tient 
au finage de Goussey, en l'ère qu'on dit à 
la Voivre, moyennant la somme de 60 
sols de fort , sous la garantie de Ferri, sire 
du châtelet , au mois de décembre 1277. 

Il parait que tous ces seigneurs étaient 
princes de la maison de Lorraine, de même 
que Vùutier de Coussey, <jw accompagne 
Ferri de Lorraine et ses hoirs , en ce qu'il 
peut avoir à Coussey, et reconnaît qu'il 
ne peut rien acquérir , que le duc et ses 
hoirs n'y ayent la moitié desdits acquêts. 
Fait en 1278. 

En 1288, Maheu de Goussey, chevalier, 
reconnaît qu'il est homme-lige du duc de 
Lorraine , et a repris de Jui tout ce qu'il 
possède au ban d'EpinaX. 

En 1533 (2) , au mois d'octobre , Phi- 
lippe de Valois, roi de France, sur les 
remontrances d« duc Raoul , et sur le rap- 



(1J127 
(*) Arc] 



Àrchiv. de Lorr., Ltvetto, Neuf-Château. 
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port dà '"bailli de Chautyaont , révoque le 
droit de protection et de sauve-garde qu'il 
avait établi à Forivilte , Mont , Raye , 
Brancourt , Coussey , Sauxures , Outre- 
court , Dombrot , Senonges , Martin- 
ville, etc. 

Depuis plusieurs siècles , la seigneurie 
de Coussey est passée à des seigneurs par- 
ticuliers ; elle appartient aujourd'hui, à la 
maison de MM. l'Abbé, et fut érigée en 
comté, le 17 août 1725, en faveur de 
M. Simon Melclnor l'Abbe , maître aux 
requêtes , dont les enfans la possèdent au- 
jourd'hui.* 

COUVONGE.— Coutonge , Cupedo- 
nia, cette terre fut acquise à l'église de 
Toul , par Févêque Garibalde, qu'on 
croit être fils de Vulfoade, fondateur de 
l'abbaye de Saint-Mihiel , lequel vivait en 
706 et est mort vers l'an 755. 

Gouvonge est situé sur la rivière de 



fenses d'argent. Au Second de même , au 
lion de gueules , armé , lampàssé et cou- 
ronné d'or. Au troisième à la croît an- 
crée d'or 

CRAINCOURT.— . Craincourt, village 
sur la rivière de Seille , fief dépendant au- 
trefois du marquisat de Nomeny, dont il 
n'est distant que d'un quart de lieue ; dio- 
cèse de Metz ; cour souveraine de Nancy ; 
office, recette, prévôté et bailliage de 
Pont-à-Mousson. Le roi en est seul sei- 
gneur, haut, moyen et bas justicier. Les 
chanoines de Saint-Dié sont collateurs de 
la cure , et décimatèurs. Il y à une maison 
forte , qui est du Barrois non-mouvant. 

La maison de Craincourt ancienne che- 
valerie de/ nom et d'armes , est à présent 
éteinte ; elle portait d'argent à deux lions 
de gueules, armés , lampassés et couron- 
nés d'or. 

George de Craincourt , écuyer , fit la 
Saulx , diocèse de Toul. Seigneur, M. le guerre aux Meesins en 1456 (1) : ce sei- 



marquis de Casteja , maréchal des camps 
et armées du roi , gouverneur de Toul et 
die Saint-Dizier. La justice est exercée.par' 
son juge-garde. Office, recettes bailliage 
de Bar, présidial de Châlorïs, parlement 
de Paris. La paroisse a pour patron saint 
Briee. 

, Le chapitre de Lighi nomme à la cure. 
Décimateur, le seigneur du Heu pour les 
deux tiers, le curé pour l'autre , et seul 
pour la dime de vin et les novales* Il y a 
cinquante-neuf ou soixante habitons. 

Il y a aussi un château magnifique ap- 
partenant aux seigneurs , et dans le châ- 
teau , une chapelle dédiée à la Sainte- 
' Vierge en sa nativité. Le seigneur en est 
collateur. Revenu , deux muids de blé, un 
muid d'avoine et vingt francs barrois ; elle 
est chargée par la fondation de trois messes 
par semaine. 

La terre de Gouvonge fut érigée en 
comté en faveur d'Eugène de Rouerke et 
de Catherine de Beauvatt , Veuve de Char- 
lés de Stainville , comte de Gouvonge, par 
patentes du 15 avril .1727. Elle porte 
tiercé en face , au premier de gueules au 
sanglier passant d'or aimé d'azur, les dé- 



gneur avait sa retraite au châteîet , près de 
Neul-Château en Lorraine. Ceux de Metz 
envoyèrent du monde jusqu'à La Mothe , 
pour tacher d'enlever Craincourt, mais 
leur tentative fut inutile. Ils conclurent la 
paix aux mois d'octobre suivant 1437, et 
Craincourt promit de remettre en liberté 
tous les prisonniers qui étaient entre ses 
mains. 

Robert de Craincourt qui fut le dernier 
mâle de cette maison , épousa en 1546 , 
Marguerite de Jussy en Bourgogne -, dont 
il n'eut que deux filles ; la première fut 
dame à Craincourt , et épousa Claude de 
Rosière, la seconde épousa & de Mon- 
trerai , et en secondes noces , Jean Ferai 
Basque , capitaine de la garde. Craincourt 
est aujourd'hui possédé par N. Desar- 
moises. 

CRAÔN. — Craon , village à maç lieue 
de Lunéville vers l'orient , sur la petite ri- 
vière de Vexouze , nommé ci-devant Ha- 
donviller, érigé en marquisat en 1712 , en 
faveur de M. le prince de Craon, autrement 

Marc de Beauvau , en mémoire de là ville 
\ 

(a) Histoire de Lorraine, tome 3, p. 9^9 ef 
ccxxii. 
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de Craon ou Cran en Anjou , en latin 
Credo ou Credonmm , située vers les li- 
mites de la Bretagne et du Maine, sur la 
petite rivière de London. Cette seigneurie 
fut autrefois possédée par les ancêtres de 
M. de Beauvau ; elle est remarquable par 
une bataille qui s'y donna du temps des 
guerres avec les anglais , *et par un prieuré 
conventuel de saint Benoit. Elle est à dix 
lieues d'Angers ; son territoire s'appelle le 
Craonnois. 

Quant à Craon en Lorraine, ancienne- 
ment Hadonviller, c'est un village assez 
connu dans l'histoire de ce pays ; il est si- 
tué sur la Vezouze à une lieue de Luné- 
ville, avec une fort belle maison ou châ- 
teau , bâti par M. le prince de Craon , et 
cédé àM m ° sa fille, en considération de son 
mariage en 1721 , avec M. le prince de 
Lixin. L'église de ce Heu est dédiée à saint 
Léger. Collateur, le seigneur du lieu, dé- 
cimateur , le curé pour l^tout. Cour sou- 
veraine de Lorraine , bailliage de Luné- 
ville. Seigneur, M. le prince de Craon. 

Le duc René II , arrivant d'Allemagne 
avec les Suisses qui venaient à son secours, 
arriva à Hadonviller le jeudi 3 de janvier 
1475 , et le lendemain il se saisit de saint 
Nicolas , et en chassa les Bourguignons de 
l'armée du duc Charles le Hardi. 

Il y a à Craon la chapelle de $aint Claude, 
fondée Vers 1545 , le 9 avril , par le sieur 
Claude Thiriet , curé du lieu. Collateurs 
ses héritiers; charge, une messe par se- 
maine , et une messe haute le jour du pa- 
tron. 

CREHANGES. — Crehanges en alle- 
mand Chrichengen (1) , est une petite ville 
. avec un château , qui a été long-temps une 
seigneurie ou baronnie libre, dont les sei- 
gneurs avaient pour armes d'argent à la 
face, écartelé de gueules à la croix ancrée 
d'or. 

. L'origine de ces seigneurs est peu con- 

„ nue, et la maison de Crehanges , ou du 

moins la ligne directe, est éteinte : Voici 

(i) Longuerue, description de la France > 
partie i , p. 166. 



ce que je trouve de la généalogie de celte 
maison. 

1. Jean I, seigneur de Crehanges, 
épousa la fille de Jean , seigneur de For- 
bach, 

2. Jean II, épousa Hermengarde, fille 
d'Arnoû seigneur de Putelange, et c'est 
par ce mariage que la seigneurie de Pute- 
lange vint à la maison de Crehanges. 

3. Jean III , mort à la guerre en 1433, 
épousa Elisabeth fille de Philippe de Daun 
de Falkestein , mort en 1484, 

4. Jean IV, du nom, né posthume, 
baron de Crehanges et de Putelange, 
épousa Marguerite fille de Frédéric , baron 
de Beaucourt. 

5. Jean V, épousa Hermengarde , fille 
de Jean , Baron de Raville. 

6. Varie épousa Antoinette , fille de 
Thomas Rhingrave. 

7. Christophe qui a servi le duc de 
Lorraine , épousa Antoinette de la maison 
de Bayer de Poppart. 

8. Lothaire épousa Anne-^Tadelaine , 
fille de Jean Renard, comte de Hanaii, en 
1625. 

9. François Ernest, épousa Harie-E£- 
sabeth fille de Hugues , comte de Mont- 
Fort. 

10. Maximilien- Philippe Ernest, dit 
Villaume , qui est le dernier de sa .maison 
mort au mois de septembre 1697. 

On voit par-là les alliances de la maison 
de Crehanges , avec les maisons de Pute- 
lange, de Daun, des Rhingraves et de 
Hanau, 

La maison de Crehanges était autrefois 
fort puissante ; elle avait, dit-on, jusqu'à 
dix-sept châteaux forts , avec ponts-levis ; 
on lui comptait jusqu'à quarante seigneu- 
ries. Mais cette maison s 'étant partagée, 
et la branche aînée , qui était celle de Cre- 
hanges, ayant embrassé le calvinisme, et 
la br?nche cadette, qui est celle de château 
Brehain, étant demeurée catholique, cette 
désunion a causé la distraction des grands 
biens de cette maison , et par conséquent , 
son affaiblissement. 

Le comte Vrit Ronkel, calviniste , ré- 
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six lieues de Coblens ., ayant épousé la fille 
héritière de la comtesse Dorothée de Cré- 
hanges , issue de la maison d'Ostfrise , 
jouit actuellement du comté deChréhanges. 

On connaît trois lieux du nom de Cré- 
hanges. 1° Le comté de Créhangês , dont le 
chef-lieu est situé près de Fauquemont , à 
peu près à, distance égale de Putelange , de 
Morhange et de saint Âvold. 

11° Dans le pays de Luxembourg , un 
Putelange - Créhangês , qui appartenait 
autrefois aux comtes de Créhangês. 

IIP Un Créhanges-Putelange , vers 
Sarc-Louis et Sarbruck. 

Mais la maison de Créhangês n'a rien 
du tout à Putelange sur la route de Sar- 
guemines. 

Les seigneurs de la maison de Créhan- 
gês en 1680 , reconnurent devant la cham 
hre royale de Metz , qu'eux et leurs ancê- 
tres, avaient tenu les seigneuries 'de Beau- 
court , Putelange, Raville , Helfedange , 
Tettingen et Tallingen, en fief de l'église* 
de Metz ; mais que pour leur baronnie, au- 
jourd'hui comté de Créhangês , 'elle ne 
relevait que àe l'empire. 

» En effet les seigneurs de Créhangéis fu- 
rent mis sous le cercle du Haut-Rhin , dès 
la première institution de ce cercle , et ils 
furent reconnus comme immédiats par le 
duc de Lorraine , et même par le roi 
Henri IV, comme protecteur de 1 evêché de 
Metz. 

Louis XIV, ne voulut point au commen- 
cement approuver les entreprises du parle- 
ment de Metz ; et même les officiers de la 
cour de l'évéché à Vie , où présidait le 
chancelier de l'évêque, y donnèrent un 
certificat le vingt-sept octobre 1651, por- 
tant que Créhangês était terre d'empire , 
du cescle du Haut-Rhin , et qu'il n'était ni 
fief, ni franc-aleu de l'évéché , mais qu'il 
en était indépendant. 

Ge qui n'empêcha pas qu'en 1680, la 
chambre de Metz , ne jugeât que Créhangês 
serait réuni comme franc-aleu de l'évéché 



connaîtrait l'évêque pour seigneur de fief, 
et le roi pour souverain ; mais cet arrêt de 
Metz , a été cassé, comme tous les autres , 
par le quatrième article du traité de Risvic, 
confirmé par ceux de Rastat et de Bade. 

Les seigneurs de Créhangês ont été mis 
au nombre des comtes d'empire du Bas- 
Rhin , l'an 1617, par l'empereur Mathias , 
n'étant auparavant que barons, et ils ont 
été établis dans leurs anciens états par les 
traités de paix. 

En 1677 (2), le maréchal de Crequi, 
en se retirant vers Metz , avait laissé dans 
le château de Créhangês , soixante hom- 
mes en garnison ; le duc de Lorraine, 
Charles V, les fit attaquer, et ils se rendi- 
rent prisonniers de guerre. 

CRËPEI ET GERMINI. — Crepei, 
Crepiacum , est la mère église de Grermini, 
Germiniacus y ou Grhnaldi Vicus , ou 
Grimaldi f^icinum. 

Crepei , village de Lorraine, diocèse de 
Toul, situé à quatre lieues de Nancy; l'é- 
glise est dédiée à la nativité de Notre- 
Dame. Collateur, l'abbé de saint Evre; 
décimateur, le curé pour un tiers dans les 
grosses et menues dîmes , l'abbé de St.- 
Evre pour les deux autres tiers. Sei- 
gneur, l'abbé de St.-Evre, bailliage et 
cour souveraine de Hahcyvj 

Quelques-uns avaient Soupçonné que 
Crepei pouvait-être Stirpiacum, Estrepi, 
maison royale connue dans les anciens 
monumens du pays , aujourd'hui entière- 
ment inconnue, mais le nom de Crepei, 
Crepiacum , se trouve dans dé très-ancien- 
nes Chartres , et jamais n'est désigné sous 
le nom de Stirpiacum. Voyez ce que je dis 
sur Estrepi , Stirpiacus, 
, Les chapelles de Saint Jean-Baptiste et 
de saint Jean FEvangéliste , fondées dans 
l'église de Crêper, sont unies ; le revenu 
est de douze écus. 



(r) Apparemment Jean Louis mort'en 1681 , 
ta dernier de sa race \ il était fils de Louis-Phi- 
lippe Rbingrave. 

(?) Histoire de Lorraine, t. 3, p. Sa3. 
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viHer, baillif de St.«»Mibiel , acheta la moi- 1 leurs il 
lié de la seigneurie de Creuë, du même très de 
Régnier, et ensuite l'autre moitié de ses fils, 
Pierre et Guillaume de Creuë. Après la 
mort de Gérard d'Aviller, la terre de Creuë, 
lut cédée en vertu d'un iraité de partage 
mit en 1561 , entre les héritiers dudit 
H. d'Aviller , à M. François de Choiseuil, 
sieur de Montigny-le-Comte , baron de 
Clémont. Jean du Ghàtelet , seigneur de 
Châlillon en Vosge , fit , en 1585 , ses re- 
prises de la terre de Creuë , à cause de 
dame de Choiseuil , ta femme» Il est dit 
dans les lettres de reprise que de la sei- 
gneurie de Creuë est mouvante en plein 
fief la terre de Neuville en Verdunois. 

On fit annoncer dans la clef du cabinet 
du mois de décembre 1753 , qu'on renou- 
vellerait le 8 janvier de l'année suivante une 
foire, qui se tenait anciennement à Creuë, 
dans laquelle on trouverait toutes sortes de 
denrées exposées en vente, et notamment 
des vins blancs du lieu, qui sont renom- 
més pour leur bonté. 

CROF-THAL ou KRÀUF-THÀL.— 
Crof-Thal , en latin Claustriacum, abbaye 
fondée , dit-on , par saint Sigebaud, évê- 
que de Metz , qui a gouverné cette église 
depuis Fan 707 jusqu'en 742 ; on ignore 
jusqu'à la situation de cette fameuse ab- 
baye. On m'a écrit de Morhange que le 
domaine du roi possède à Morhange et 
dans les environs , quelques fermes et quel- 
ques dîmes, qui appartenaient autre/ois 
à l'abbaye de Crof- Thaï, qui était située 
à Morhange , et qui est à présent éteinte* 
Je ne trouve aucun vestige du nom de 
Crof-Thal , aux environs de Morhange, 
et j'ai peine à croire qu'elle y ait ja- 
mais été. 

Le plus ancien monument de la vie de 
Sigebalde , évêque de Metz (1), ne parle 
que de la fondation de Saint-Avold, ou* 
Hilariacum, et de Neuviller, et ne dit rien 
de Crof»Tbal. Meurisse (2) dit dans un en- 
droit que Sigebalde fonda Crof-Thal ; ail- 



(i) Hist. de Lorr. , t. î, p. 69. 
(i) Meurisse, p. i5i et 390, 



il en attribue la fondation aux ancé- 
Folmar , comte de Metz , qui rivait 
au dixième siècle, et qui a fondé l'abbaye 
de Beaupré, en 1155. Nous connaissons 
un village nommé Kr ouf -Thaï, entre la 
Petite-Pierre au nord, et Phaûbourg au 
midi. Ce pourrait bien être le lien où était 
l'abbaye de Crof-Thal. 

Je ne trouve aucun monument certainde 
ce monastère avant le douzième siècle (1), 
et alors il était possédé par des religieuses 
de Gteaux. En 1187, je lis Agnès abbesse 
de Crondal; et en 1487, Gertrude d'U- 
zenheim, abbesse de Crof-ThaL On re- 
marque que Folmar, comte de Metz, mit 
cette abbaye sous la conduite de Théogère, 
son frère , évêque de Metz, abbé de St.- 
George , dans la forêt noire ; d'où vient 



Sue depuis le douzième siècle les abbesses - 
e Crof-Thal onj toujours reconnu pour 
leurs supérieurs tes abbés de St.-George 
en la forêt noire , jusqu'à la ruine entière 
et la suppression de cette abbaye, arrivée 
il y a environ 160 ans , par les luthériens , 
qui en prirent les revenus pour fonder le ' 
collège de St.-Marc , à Heidelberg. 

CROIX- SUR -MEUSE fn). — La 
Croix - sur - Meuse , village du diocèse 
de Verdun , à droite de la Meuse , deux 
lieues au-dessus, de Saint-Mihiel. Seigneurs, 
MM. les comtes de Rosières et de Hanon- 
ville pour moitié; bailliage de Saint-Mihiel, 
cour souveraine de Lorraine. La paroisse 
a pour patron saint Jean-Baptiste. L'abbé 
de Saint-Mihiel nomme à la cure. Il y a 
environ quatre-vingt-dix habitans , un châ- 
teau à M. de Rosières, une maison seigneu- 
riale à M. de Hanonville. 

Voici le détail des droits dont jouissait 
l'abbesse de sainte Glossinde de Metz à la 
Croix-sur-Meuse , au XV* siècle : chaque 
nouvelle abbesse avait droit d'élire six 
prud'hommes pour faire un échevin , dont 
elle choisissait celui qui lui plaisait, lequel 
devait durer tout le temps qu'il lui plaisait: 
l'échevin devait un past ou repas à l'ab- 
besse, de quinze sols, lorsqu'elle allait à la 

(3) Hist. de Lorr. , 1. 1 , p. 4- 



Digitized byLjOOQlC 



(255 ) 



Croix ; le maire devait un past de douze 
sols de petits forts : tous les porterions doi- 
vent assister aux plaids-annaux, trois fois 
Tan , savoir : vingt-un jours après Noël , 
vingt-un jours après Pâques , et à la saint 
Rémi , sous peine de cinq sols d'amende. 
Toutes amendes de fonds et de la Roye 
sont à l'abbesse , et sont toutes faites par 
ses hommes : le maire de madame a tous 
les ans un plaid à la huitaine de la saint 
Rémi, et chaque portérien lui doit un de- 
nier : tout portérien, quelque part qu'il de- 
meure , doit deux fois Tan la, file ou la 
faucile au Vayn et au T remois , et trois 
fois Tan la* charrue en carême. L'abbesse 
doit à ceux qui lui font corvées en carême 
un pain et deux deniers , et en Verserat et 
au Vayn , v du pain blanc. Elle a encore 
sur trois maisons et trois granges, quinze 
sols de cens , lesdites maisons appelées 
d'ancienneté la Dame de la Croix , sises 
en la ruelle dite de Villers , etc. Ces droits 
ou servitudes furent reconnues le 12 mai 
1433 , à la Croix même dans les plaids- 
annaux , tenus par dame Isabelle de Ran- 
dek abbesse de sainte Glossinde , accom- 
pagnée de Catherine Layne , Marguerite 
de Varise et Isabelle d'Ex , religieuses de 
son monastère , en présence de l'abbé de 
Saint-Mihiel. 

CRUNE (la). — La rivière de Crunb , 
en latin Cruna, prend sa source à un 
village de même nom , dans le bailliage de 
VillersJ a-Montagne ; et laissant Arrancy à 
gauche , joint la Chiers à Longuyon. 

CUGNON. — Le monastère de Cugnon, 
situé entre Bouillon et Chiny, sur la rivière 
de Semois , en latin Mpnasterium, seu ca- 
sa Congidoni super fluvium Sesmarum, 
fut fondé en 648 , par saint Remacle, aidé 
des libéralités de saint Sigebert, roi d'Aus- 
trasie. 

Saint Remacle était né en Aquitaine de 
parens nobles et puissans ; il fut dès son 
bas âge confié à l'éducation de saint Sul- 
pice , évêque de Bourges , qui lui inspira 
le mépris du monde et ramour des biens 
éternels 5 Remacle, pénétré de ces senti- 
mens, se rendit au monastère de Solignac 



dans le Limousin , et j embrassa la vie 
monastique; Solignac, Solemniacum> avait 
été fondé depuis peu par saint Eloy, évê- 
que de Noyon. 

Saint Remacle s'y distingua si fort par 
l'éclat de ses vertus , que saint Martin l'en 
nomma abbé, et Sigebert, roi d'Austrasie 9 
informé de son mérite extraordinaire, le 
fit venir à sa cour (1) et l'employa dans la 
fondation du monastère de Cugnon dont 
nous parlons ici. Il lui donna pour pa- 
trons saint Pierre , apôtre , les saints Paul 
et Jean et les autres martyrs , avec un ter- 
rain de l'étendue de trois lieues, et quelques 
autres biens pour la nourriture et l'entre- 
tien d'une communauté. Ce monastère est 
aujourd'hui réduit en simple prieuré (2) , 
situé sur la rivière de Semois. On y voit 
encore la cellule de saint Remacle, creusée 
dans le roc, où ce saint vaquait à la prière, 
et cette cellule est fréquentée par un grand 
concours de peuple, qui y implore l'inter- 
cession de saint Remacle. Nous parlerons 
ci-après des abbayes de Stavelot et deMal- 
médy, que le saint fonda dans la suite. 

On connaît dans le Luxembourg une 
ancienne maison de Cugnon , qui portait 
d'argent à la face de sinople, accom- 
pagnée en chefs de trois merlettes de sable, 
et en pointe d'une rose de gueules, feuillée 
de sinople. 

«MINIÈRES.— Cumînières (3), vil- 
lage au diocèse de Verdun , fut échangé au 
septième siècle avec celui de Parroye , au 
profit des clercs qui habitaient alors l'égîiae 
de Saint-Vanne (4). Il y a même assez 
d'apparence que c'est Cuminières qui est 
nommé Commeniapar l'historien Berthaire 
et qu'il dit avoir été donné à l'église de 
Verdun, par le roi Childebert. En 1575, 
Iolande de Flandre , duchesse de Bar, fut 
obligée de céder au roi Charles V (5) les 
châteaux de Clermont, de Vienne et de 
Cuminières , pour sortir de la grosse tour 

(i\ Annales Benedict. , 1. 1, p. 4<>3., 

?al Harigcr, cap. i4- 

?3) Huit, de Verdun , p. ioa. 

(4) Ibid. ,p. 28eti34. 

(5) Ibid. , p. 35i , 389 et 390. 
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daScntcAdbittitrafermfc. Le château 
de C mnknè re s i deux lieues de Verdun , 
fut démoli par ceux de Verdun, en 1439 
(i). Ce château était alors possédé par 
mesure Jean d'Argiers, chevalier, qui s'en 
servait pour molester ceux de Verdun. 
Ceci fat fait vers le 35 mai, pendant les 
fêtes de la Pentecôte; 

Le roi Charles VII s'engagea d'indem- 
niser le lieu de Cuminières des pertes qu'il 
avait faites durant cette guerre contre les 
Verdunois. 

La maison de Cuminières portail d'or 
à la barre d'azur, surmonté de trois anne- 
lets d'or. 

CUSTINE. Voyex Condé-sur-Mosetk. 

1>. 

SAIOT-DAGOBERT DE STENAY. 

Voyez* Stemy et Monfay. 

DAGONVILLE. —Le pape Pascal 
II, en 1106, confirmant lès biens de 
l'abbaye de Saint-Alihiel , nomme Ec- 
ckêiam Ihigoniê viUœ cum decùhi*. Da~ 
genvflle est ira village chef-Ken de la ba- 
ronnie et de la prévété de ce nom ; office 
recette et baiBwge de Bar, présidial de 
Ghàlons, parlement de Paris. La paroisse a 
pour patron saint Martin ; le chapitre de 
Ligni nomme à la cure ; décûnateur, le 
chapitre de Ligni pour deux cinquièmes; 
lès bénédictinsrde Saint-Mihiei pour deux 
cinquièmes à prendre dans le* trois quarts, 
les menues dîmes leur appartiennent aussi 
sur les trois quarts dès dîmes ecclésiasti- 
que*; le chapelain de la chapelle Sainte- 
Croix peur un trente-deuxième ; les héri- 
tiers* de M. Lepfligepour un quarantième; 
HT, Paris de Monmartel, seigneur du lieu, 
pour un (Mxième, et la fabrique pour un 
huitéme» 

Il j a à Dagonville environ cinquante 
habttans et deux maisons seigneuriales. 

Dans l'église paroissiale est la chapelle 
de la Sainte-Croix, fondée par Edme 
fiuillot, ou M. MesguUlot, écolatre de 

(i 1 ) HUt. deLorr., t. 3. p. 334, Preuve*, 



de Verdun ; charge, une messe chaque ven 
dredi; ses revenus sont assez considérables $ 
on peut voir le pouillé de Toul. 

La métairie ou Chapelle de Soint-Evre f 
entre Dagonville et Liniere, dépendante de 
la commanderie de Reul , ordre de Marthe : 
les oensiers sont paroissiens de Dagonville» 

Annexe, Limère;\'ég\i&e est dédiée sous 
l'invocation de l'assomption de Notre* 
Dame ; le curé 7 a la dime de quatre Jours 
de terre. Seigneur, le duc de Bar. 

L'histoire de l'abbaye de Saint-Mihieï 
nous apprend ou'il 7 a eu anciennement à 
Bagonyiixb (1), une maison de l'ordre 
militaire des templiers. Cette abbaye eut 
une contestation qui dura très-longtemps , 
avec les templiers delà maison de saint 
Evre de Dagonville, touchant les sujets 
respectifs. Elle ne fut terminée qu'en 1284. 
L'affaire avait été portée à Rome. Le pape 
délégua des commissaires sur les lieux. Ce 
furent Odon évéque de Toul , et Bbyer 
abbé de Trais-Fontaines , qui , du consen- 
tement des parties, décidèrent que les 
templiers donneraient annuellement au cé- 
lérier de l'abbaye , dix setiers de méteil , 
autant de froment et d'avoine ; que ceux-ci 
ne seraient point recherchés pouir tous les 
acquêts qu'ils pourraient faire à Dagon- 
ville. Les témoins de cet accord sont: 
Thieri archidiacre v Garin de Festenville, 
Gauthier abbé de Jovillier et Pierre chape- 
lain de Courcelles. 

En 1260 (2), Jacques de ViUaine, 
chevalier , déclare avoir acquis de monsei- 
gneur Âubert de Livière , cinq ménages 
d'hommes de corps à Dagonville , qu'il 
tient du comte de Bar ; et comme il n'a 
point de sceau , il prie le seigneur d' Apre- 
mont d'y apposer le sien, où est une croix. 
En 1406 , N. d'Apremont et Jeanne de 
Triconville sa femme , vendent au comte 
de Ligny et de Saint-Pol, ce qu'ils avaient 
à Dagonville , à eux échu por la mort de 
Ferri de Triconville, frère de ladite 
Jeanne, 

(1) Hist. deTibbayede Stint-Mihiel, p. i56. 
(a) Archives de Lorraine, Layette, Bar, 
Niccy, 
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Dagonville est du diocèse de Toul ., si- 
tué sur la rivière d'Aire $ à trois lieues de 
Bar, quatre de Commercy. Cette terre ailé 
érigée en baronnie , en/aveur de SI. Paris 
le 2 mars 1730. 

DAINVILLE -AUX - FORGES. — 
Dainville-aux-Forges, aune lieue et demie 
de Gondrecourt, village du diocèse de 
Toul , partie Lorraine et partie Champa- 
gne. Le roi de Pologne est seuj seigneur 
de la première , qui est de l'office et de la 
prévôté de Gondrecourt ; recette de Bour- 
mont , bailliage de saint Thiébaut, prési- 
dial de Châlons , parlemcnt,de Paris. 

H. le marquis de Marmier , est seigneur 
de la partie de la Champagne , et y a son 
juge-garde. Le duc Léopold avait donné 
le 29 août 1721 , la part qu'il a dans 
Dainville , à M. le marquis de Marinier, à 
titre d'acensement , et s'en réservant le 
domaine ;,mais en la même année, sur' les 
remontrances de ses gens d'affaires, il ré*- 
roqua cette donation , qui n'avait été ac- 
cordée que sous faculté de rachat, ad libi- 
tum 9 en lui remboursant les frais qu'il au-* 
rait faits à l'occasion de cette concession. 

La paroisse de Dainville-aux-Forges est 
commune aux deux parties, et a pour pa- 
tron , saint Valère. L'abbé de Morimont 
nomme à la cure ; les décimateurs sont 
M. l'évéque de Toul comme abbé de 
Vaux, pour un tiers; l'abbé > de Murant 
pour un sixième, et le curé du lieu, qui est 
un religieux prémontré des Vaux , pour 
un tiers dans la dime non navale. Mv le 
marquis de Marmier y a une forge et un 
château, Il y a dans la partie du Barrais , 
44 ou 45 habitans. Le pouillé de Toul 
diffère un peu de ce que non» avons dit 
sur les dîmes de Dainville. 

La chapelle de Notre-Dame de Ché- 
court ^ construite sur le ban de Dainville, 
dépend de cette paroisse. 

DALHEM. — Nous connaissons plu- 
sieurs lieux du nom de Dalem. 

1° Dalhem; village, mi -partie avec l*é- 
vêché de Metz , dn comté de Morhange , 
évêché de Metz , souveraineté de Lorraine; , 



à une lieue et demie de Morhange, quatre 
de Bfieuze. 

2? Dalhem , village du marquisat de 
Fàuquemont, du bailliage de Boulay, 
évéché de Metz , souveraineté de Lorraine ; 
le château est ruiné. 

5° Dalhem, village à trois lieues et demie 
de Thionville , répondant à Bouzonville , 
diopèse de Metz , souveraineté de Lorraine, 

4* Dalhem, petite ville des Pays-Bas , 
située dans le Limbourg Hollandais , aux 
confins de l'Espagnol, environ à trois lieues 
de Liège et de Maestrich, Les Français la 
prirent en 1672 et en démolirent les forti- 
fication». Elle est capitale d'un comté qui a 
eu» ses comtes particuliers; d'où vient 
qu'encore aujourd'hui les flamands l'ap- 
pellent Gravendal, c'est-à-dire la Vallée 
des Comtes. Elle dépend à présent de la 
république des. PfQvinces+Unies, 
. 5° Dalhem,, petite ville,- capitale du 
duchéde ce nom, sur la rivière de Bervine, 
à deux grandes lieues de Liège* La seigneu- 
rie ou comté de Dalhem a eu ses seigneurs 
Ïarticuliers il y a plus de six cents, ans. 
[enri V, duc de Brabant, ayant attaqué 
cette place, la prit et l'unit à son duché en 
IX% Dalhem était alors un comté possé- 
dé par le comte de Uoestad, neveu de 
Conrad^ archevêque de Cologne. Alberic, 
sous l'an 1240, , dit qu'encore que la paix 
eût été faite entre l'archevêque de Cologne, 
le duc de Brabant est ses alliés, le, duc de 
Brabant refusa de rendre Dalhem, qu'il 
avait conquise auparavant» 

Dalhem aujourd'hui n'est qu'une bour- 
gade (1) , qu'on a laissée , par le traité de. 
1661, aux états généraux, avec six vil- 
lages qui en dépendent; mais on a cédé à 
la couronne d'Espagne douze autres vil- 
lages de la dépendance de Dalhem, en- 
tr autres Foucon-le-Comle, qui était la reS 
sidence des anciens eomtesde Dalhem* On 
▼oit encore à Dalhem un ancien château. 

6° Dalhem, dans le pays de Luxembourg^ 
du diocèse de Trêves, lieu remarquable par 

(i) Longuerue, description de la France, 
partie a, page i a i . Voyez la Martinierc. 
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quantité d'antiquités qui s'y trouvent. On 
y Toit en particulier une panthère arec nn 
collier ; cet animal était consacré à Bacchus. 

On y Toit aussi un caveau voûté de 
craye (ou peut-être de plâtre) , et au-de- 
dans, une urne haute de trois pieds et 
remplie de cendres $ quelques lampes sé- 
pulcrales et un monument ayec cette ins- 
cription à rebours : 

M. D. 

.CNUFEDEALOINAMREG AINAMREG 

vrv. 

C'est-à-dire, dis m an i bu s. Germania, 
Germaniolœ defunctœ , vioa bu vioens. 
Germaniola y est représentée assise et les 
cheveux retroussés et liés dans une espèce 
de bourse , son père en robe, appuyé sur 
un oreiller, sa femme ou un domestique 
entre lui et sa fille, et à côté une cruche à 
deux anses. 

Les autres antiques du camp deDalhem 
sont aussi fort remarquables. Dans des sou- 
terrains, on voit un pavé long de quarante 
pieds sur dix de largeur, construit de pe- 
tits cailloux pointus, enduit* de ciment et 
de chaux ; un fragment de bain carré , 
une infinité de têts de pots cassés, avec di- 
verses figures de divinités payennes, entr - 
autres de Junon , soutenue dans les airs et 
entourée de son Iris ; aux deux côtés sont 
Ganimède et Cupidon, avec le nom du 
potier. VICTOR F. , c'est-à-dire Viétor 
la fait. 

On voit de plus à Dalhem , quantité de 
tuiles brisées , des murs en terre de six à 
sept pieds d'épaisseur, des pierres sépul- 
crales, des médailles; on remarque la 
même chose dans les villages voisins Aspelt, 
FilstorfTetMondorff. 

A l'occasion de l'inscription de Dalhem, 
écrite à rebours, nous dirons ici (4) que le 
révérend père dom Jacques-Martin, qui a 
6avamment écrit sur la religion des anciens 
gaulois, a prétendu que ces peuples ancien- 
nement se servaient de caractères grecs, et 
qu'ils écrivaient de la droite à la gauche, 
comme font encore aujourd'hui les hébreux 

(a) Religion des Gaulois , tome a , livre 3 , 
p. 5a «t 53. 



et la plupart des orientaux ; et qu'ils écri- 
vaient aussi de la manière que les grecs 
nommaient boustropledos , c'est-à-dire 
qu'ils traçaient leurs lignes, comme les 
bœufs tirent leurs sillons , retournant d'un 
sillon à l'autre à l'alternative. Il est certain 
que les grecs ont quelquefois écrit de cette 
sorte ; mais ce n'a jamais été parmi eux un 
usage général. 

Pour les gaulois , je puis ajouter aux 
preuves du savant écrivain que j'ai cité, 
que parmi les inscriptions qui se trouvent 
dans le pays de Trêves et le Luxembourg , 
et qui sont rapportées dans le Luxembur- 
gica romana (1) , manuscrit du révérend 
père Alexandre Vithem , jésuite , il y a 
peut-être plus de vingt exemples d'inscrip- 
tions romaines écrites de droite à gauche, 
et quelquefois revenant de gauche à droite 
dans la deuxième ligne. Dans le même 
pays on trouve quelques inscriptions sé- 
pulcrales toutes grecques (2), du temps de 
Théodose le jeune et d'Honorius. On peut 
ajouter à ces preuves plusieurs médailles 
•des empereurs du haut empire, dont la lé- 
gende commence de droite à gauche •, 
contre l'usage ordinaire , qui commence les 
inscriptions latines de gauche à droite. 

Le nom de Dalhem signifie une maison 
dans le Val, d'où vient ce grand nombre 
de lieux nommés Dalhem dans ce pays' 
On veut que les Dalmate* y aient campé 
pendant long-temps , ce qui parait très- 
fabuleux ; mais on ne peut guères douter 
que les Romains n'aient eu un campement 
à Dalhem , dans le Luxembourg. Les restes 
d'antiquités qui s'y voient encore aujour- 
d'hui , en sont une bonne preuve. 

Dalhem fut donné eh 996 , à l'abbaye de 
saint Maximin de Trêves, par Berthe, 
veuve du comte Volemare (5). Dalhem 
était situé inpago Moselensi, in comitatu 
valdelvinga, cui GislebertusComes prœesse 
vedetur. C'était une terre très-considéra- 



(i)Ibid., pages 77, a38, a8a, 289, 297, 3i5 , 
337, 4*7» 434,5o7, 569. 
fa) Pages a44 et a45. 
(3) Hîst. de Lprr. tome 1 , page 397. 
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ble, située dans le pays de Mosellane, dans 
le comté de Vaudrcvange. 
- DAM ou DANN. — Le village de 
Dam ou Dann, ci-devant Lorraine, fut 
acquis par la maison de Lorraine des 
comtes de Lutzelbourg en 16II , et 
cédé à la France. 11 y a un château 
commencé, et les matériaux sont sur place. 
On voit sur le ban de ce village , une 
source nommée la Bonne-Fontaine. Sui- 
vant une ancienne tradition , ses eaux , qui 
sont très-légères et apéritives , passaient 
pour être un excellent fébrifuge; depuis 
elles ont été négligées, jusqu'en 1715, que 
les régimens de Foix , Alsace infanterie , 
et Germinon cavalerie, formant la garni- 
son de Phaltzbourg, ayant imaginé d'en 
faire usage pour arrêter un flux de sang 
contagieux , dont ils étaient attaqués , ils 
s'en trouvèrent si promptement soulagés et 
guéris , qu'en reconnaissance , les soldats 
firent construire près la fontaine, une pe- 
tite chapelle , devenue dans la suite très- 
fameuses par les pèlerinages, et par les cu- 
res que les eaux opèrent tous les jours. Il 
y a quelques années que cette chapelle a 
été rebâtie : on y a joint une habitation 
très - logeable pour deux hermites. Les 
offrandes qui sont très-abondantes, sont 
employées à son entretien , et à une rente 
annuelle de trois cents livres pour un vi- 
caire , établi depuis deux ans à la paroisse 
de Phaltzbourg , qui est chargé de venir 
dire la messe tous les samedis et jours de 
fêtes de la Vierge, 

Dann est à une demi-lieue au nord de 
Phaltzbourg , du diocèse de Strasbourg , 
de la prévôté de Phaltzbourg ; parlement 
de Metz. 

DAMBLA1N. — Damblain , bourg sur 
un ruisseau, à une lieue de l'abbaye de 
Morimonf , à deux de la Marche et de 
Bourmont, chef-lieu de la baronnie et pré- 
vôté de ce nom, dont M. le baron du 
Bois de Riocourt , conseiller d'état , etc , 
est seul seigneur, haut , moyen et bas jus- 
ticier ; diocèse de Langres , juridiction du 
prévôt , office , recette et bailliage de Bour- 
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mont , cour souveraine de Nancy. La pa- 
roisse a pour patron ^ apparemment saint 
Bénigne Martyr ; l'évêque de Langres 
nomme à la cure ; les décimateurs , sont 
le curé , le seigneur du lieu et l'abbé de 
Morimont. 

Ce lieu fut érigé en baronnie , avec pré- 
voté le vingt-neuf avril 1720. Champigneu- 
les en Bassigni y fut uni le vingt-huit 
novembre 1736. 

11 y a un couvent de Récollets, un châ- 
teau au seigneur, et cent soixante-quatorze 
ou cent quatre-vingts habitans. 

Ydame-levière E t charmois.— 

Dame-Levière, en latin Domna-libaria , 
parce que sainte Libaire, première martyre 
de Lorraine , est la patronne de l'église de 
ce lieu. Dame-Levière est située sur la 
Meurthe, aune lieuç et demie de Lunéville, 
en descendant vers Rosières ; elle dépend 
rfu bailliage de Rosières. Il y a deux châ- 
teaux et une maison-fief, appelée le Cha- 
pon. La cure de ce bourg fut donnée à 
l'abbaye de Belchamp , par Mathieu évê- 
que de Toul en 1203. Collateur l'abbé de 
Belcha^ip , et déçimateur pour les deux 
tiers de la dime ; le" curé pour l'autre 
tiers de la grosse dime , et la totalité de la 
menue. Le bouvrot du curé est de neuf 
paires , d'un jour et demi de vignes, quatre 
fauchées de Prés, une chenevière et un 
chariot de foin. Seigneur M. de la Chaus- 
sée , pour les deux tiers ; le marquis de 
Lenoncourt , pour l'autre tiers. Cour sou- 
veraine de Lorraine ; l'abbé de Belchamp 
est haut justicier sous le toit de deux .mai- 
sons à Dame-Levière, et sous le toit de 
trois maisons à Charmois, qui est une dé- 
pendance de Dame-Levière. 

A Dame-Levière il y a une chapelle de 
Nôtre-Dame et de saint Didier, fondée 
par Didier de Dame-Levière, écuyer et 
conseiller d'état en 1458. Collateur, M. le 
marquis de Lenoncourt; revenus, huit 
paires ; charge deux messes par semaine. 

A Charmois Charmçiacum , il y a une 
chapelle sous l'invocation de sainte Barbe; 
seigneurs , le comte d'Haussonville , pour 

17 
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trois quarts, el le marquis de Lenoncourt, 
pour l'autre quart. Dans le litre de confir- 
mation de l'abbaye de Belchamp , donnée 
par HillRi archevêque de Trêves en 1157, 
il est porté que cette abbaye possédait (1) 
Alodium de Charmeiaco, Ecclewun de 
Domna-libaria , cum altari et decimis. 

La Maison de Dame-Levière , ancienne 
chevalerie, portait d'or, à la bande de 
gueules, brisée d'une étoile d'or, posée 
vers le chei. 

DAME-MARIE, eur la Saux en Bar- 
rois. — Dame-Marie , village sur la ri- 
vière de Saux ; diocèse-de Toul , dans le 
Barrois 1 à trois ou quatre lieues de Ligni 
an nord, et à pareille distance de Join ville 
au midi , sur le chemin de Bar à Clermont 
et MonUgni ; office et prévôté de Ligni , 
recette et bailliage de Bar, présidial de 
Chàlons , parlement de Paris. La dime se 
lève différemment selon les cantons ; l'abbé 
deJovillier et le prieur du lieu sont prin- 
cipaux décimateurs. L'église paroissiale est 
dédiée sous le titre de 1 annonniaiion de la 
Sainte-Vierge ; le prieur de Dame-Marie 
en est coUateur et décima teur; le curé est 
à pension; seigneurs, le roi, comme comte 
de Ligni , a la haute justice ; le prieur a la 
moyenne et la basse; l'office se fait dans 
l'église du prieuré , ce prieuré" est possédé 
en commande; les seigneurs de Ligni en 
ont eu l'avocatie et l'ont souvent étrange- 
ment vexé, jusque-là, qu'en 1335, les re- 
ligieux de Dame-Marie furent obligés de 
cesser l'office divin et de faire citer le même 
seigneur de Ligni à Paris , pour le con- 
traindre à les laisser en repos. Ils avaient 
même sollicité un interdit général sur tout 
le diocèse de Toul, pour l'y contraindre. 
C'est ce qu'on lit dans les mémoires ma-» 
nuscrits qui m'ont été communiqués de 
l'abbaye, de Guny. 

Le prieuré dont nous parlons ici subsis- 
tait dès avant l'an 1995, puisqu'il se trouve 
dénommé dams une bulle du pape Urbain- 
II de cette année , parmi les bénéfices dé- 

(i) Hist. de Lorr. tome 2 , page 35 1 



pendans de l'abbaye de Cluny. On ignore 
le nom de ses fondateurs et Tannée de sa 
fondation. Il y avait ordinairement dans ce 
monastère six religieux avec un prieur ; un 
des religieux avait titre de sacriste , avec 
un fixe particulier , qui consistait en deux 
boisseaux et demi de blé froment sur le 
moulin; douze septiers qui lui étaient 
payés par les fermiers ; huit autres septiers, 
un pré d'une fauchée et deux francs barrois. 
Il est obligé , d'acquitter les messes dont le 
prieuré est chargé. 

Le prieur, tandis que le bénéfice était en 
règle, devait faire l'aumône générale tous 
les dimanches aux pauvres du lieu , et tous . 
les jours aux pauvres passans. Il est remar- 
qué qu'en 1286, ce prieuré était chargé 
de nonante livres tournois pour le service 
de la Terre-Sainte, laquelle taxe n'ayant 
pas été payée, le prieuré fut mis en inter- 
dit , comme le rapportèrent les visiteurs 
réguliers qui en firent la visite en 1287. 
On n'y put faire la visite en 1 290, à cause 
de la guerre qui recommença entre l'é- 
véque de Metz et le duc de Lorraine. 

Du prieuré de Dame-Marie dépendent 
sept fermes ou métairies: Vaudel, Mal- 
maison , Beauregard , Colleron , etc. , si- 
tuées sur le finage de Montier-sur-Sauix. 
Il y a dans Dame-Marie environ soixante- 
dix habitans. 

DAMVILLEB.-Damviller, Damville- 
rhim, petite ville du duché de Luxem- 
bourg , enclavée dans la Lorraine , entre 
Verdun et Mont-Médy, environ à quatre 
lieues de Tune et de l'autre. Damvilkr 
était autrefois fortifiée ; l'empereur Char- 
les V, voyant qu'elle était avantageuse-* 
ment située dans un lieu marécageux , la 
fit fortifier en 1528. Les Français la prirent 
sous le roi Henri II ; ils la restituèrent à la 
maison d'Autriche (lj, et à la couronne 
d'Espagne, par le traité de Catau-Cant- 
bresis en 1559. Le roi Louis XIII, la 
prit en 1637, mais elle fut absolument 

( 1 ) Longucrue , description delà France , i* 
partie, p. 11 3. 



Digitized byLjOOQlC 





Le iî jum 153*, Jean, roi deBo- 
et le comte deLaxrxilbourg, flu 
accord arec Edonrd comte de Bar, au 
sujet de la fcrtifiorio. de Damrffler 5 ledit 
cmnae de Bar s*oU^e de ne pas earpecncr 
c|ae le comte de Luxemb ourg se continue 

tieadeas 
qu'il jugera a propos, à condition 
que ledit comte de Luxembourg n'appor- 
tera aucun caB u tdm a nmt àceque le comte 
de Bar pourrait fuie daas son 

Béatrix de Bourbon, 11 me douamerv de 
à DamviDer 
de grands mouve- 
la paix entre le doc 
m Os, et Iolaade de 
de Bar (1}. la 
Béatrix nwat piquée de ce one le cha- 
pitre de Yerdun avait refusé de recevoir 
évéque Bolin de Bodemadi son 
, qui avait été u ommé à réveené de 
Yerdun , par Urbain YI , demanda des 
tr o op e s à Fcmpereur, poor désoler Fé- 
vécbé et le chapitre de Yerdan. Cette 
princesse s'était fortifiée dans la f p i n inmt 
de Danmller, dcù die misait Caire des 
co crscscoutinneO es sar les terres de Tégfee 
de Yerdan: elle accordait sa protection à des 
scélérats, qni abesaient de son nom poor 
conuaettre les phis grands désordres. Le 
baiDi de Laon en avant enlevé an des pics 
méenans, et Favant fait pendre à Moot- 
mucou , Béatrix ne ont plos de bornes à sa 
colère, et fit enlèverions les bestiaux 7 les 
grains et les astres Créons du chapitre . 
poor les vendre à s*>n profit ; elle donna 
même permission à ses soldats de vivre à 
discrétion dans tons les TÛb^esappartenans 
anx chanoines. 

Ces hostilités continuèrent jusqiraprès 
fan 1389 , qne Béatrix obtint de l'cmpe- 

(c) ffi^. de Vcrdon, p. S{i et 357. 



7 K— 
leqael Yeaceslas réunît à Fempire, la ju*- 
ridiction temporelle, et les droits régaliens 
accordés par ses prédécesseurs anx évéques 
de Yerdan, cassant tons les tramés panés 
entre les évéques et le corps de la ville : et 
ce décret fat publié à Yerdan , par fluet 
d'Autel , sénéchal da dacfaé de Luxem- 
bourg. Tout cela ne fat terunné qu'en 1595, 
par nn accord qae Ton pent voir dans 
ÏTiistoire de Verdun, page 560. 

Daarvflkrest cbef4ieu dune prévôté, 
qni était m i i l aaf m i a l l i a dnché dc Lmeni» 
bourg ; fl est à présent à la France , qn 
en a lait démolir les murailles. Se -Maurice 
est patron de Téglise paroissiale, qui est à 
lanommation de Fabbé de Metdoch, an 
diocèse de Trêves. 

Jean, roi de Bohême et comte de Luxem- 
bonrg (1), avant épousé en 1554, Béatrix 
de Bourbon, fille da duc de ce nom; fl loi 
donna entr'autres choses, les châteaux, 
villes et prévôtés d* Arton, de Boulogne, dé 
MarviDe, de Saint-Maie et Danmller. H 
parait que cette pnneesse faisait sa denwure 
ordinaire àDamviDer (2). pumqu'en 1558, 
elle donna son agrément à la reste de 
quel ques se i g ne ur ie s que le t 
fit à révêqne de Yerdan. 

Danmller qui appartenait 
ment anx évéqn e s de Yerdna, était pos- 
sédé en partie par Tempereur, comme dnc 
& Luxembourg (5} , sons XcolasPwaioi, 
évéqne de Verdun en 1549; et ce prélat 
en d emandait alors la r e s tituti o n , ou q u'an 
ï ni diminuât d'autant , les cotes qui devait 
à l'empire. 

On raconte ainsi Forigice et la dènarâi» 
nation de la ville de DjLHTXLun : Vers Tan 
1350 , y avait dans cette contrée deux 
châteaux, l'on nommé Maream et l'autro 
Catieleî , si te es tous denx sur une monta 
^ne . «o-dessus da vilb^e ce Lieey. Les 
seigneurs de ces deux cbiîcaux , poiâsans 
pour krs , se faisaient oœ ^uerrr perpé- 
tuelle et tjraimisaiect les Lab f tans des en- 
vircns , et principalement les reîf^ienx bé- 

(r^ Ei»*. de Laieaib.. t. 6 . n. 216. 
{2) K5t. dî Yerdna , p. $\\- 
(3}BisudcVcrd<ia ? p. 4^6 et 43t. 
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•aédictins d'un prieuré fondé dans l'endroit 
même où est aujourd'hui Damviller. Le 
prieur de ce monastère, originaire du 
village de Villers , dont il portait le nom , 
se plaignit de ces désordres an comte 
de Chiny qui était souverain du pays , 
et qui s'était rendu sur les lieux. Le 
comte ayant mandé ces deux seigneurs , 
leur fit promettre de vivre en paix à 
l'avenir ; mais à peine fut-il parti que 
leur haine se renouvela avec plus d'ai- 
greur qu'auparavant , et contre leurs vas- 
.saux et contre le monastère. Le prieur ne 
pouvant plus résister à leurs incursions 
continuelles, se rendit secrètement à Chiny, 
et obtint du comte un nouvel emplacement 
pour l'habitation de ses religieux. Quelque 
temps après , le comte de Chiny fit bâtir 
une citadelle à l'endroit ou était l'ancien 
prieuré, 4 laquelle il donna le nom du 
prieur : il y mit une forte garnison , et 
ayant ensuite contraint par force les sei- 
gneurs de Mureau et de Gastelet d'aban- 
donner le pays, il s'empara de leurs biens, 
qu'il réunit à son domaine. L'empereur 
Charles-Quint en 1526 , augmenta consi- 
dérablement cette citadelle et en fit une 
ville , qu'il fortifia de murs , de fossés et 
de bastions : cette sûreté attira un grand 
nombre d'étrangers qui s'y habituèrent , 
et cette ville a été dans la suite fort peu- 
plée. 

Les religieux du prieuré ont été transfé- 
rés à l'abbaye deMetloch , près Sar-Louis. 
L'abbé de Metloch nomme encore à la cure 
de Damviller , de même qu'à celles de Ré- 
ville, Estraye et Varville. 

La prévôté de Damviller a été créée par 
édit du mois de novembre 1661. Elle res- 
sortit nuement au parlement de Metz, même 
pour les cas présidiaux , l'attribution n'en 
ayant été faite a aucun présidial. Elle est 
régie par la coutume de Luxembourg. Le 
territoire produit des grains de toutes es- 
pèces. 11 est arrosé par la petite rivière de 
Loison. 

La juridiction est composée d'un prévôt 
juge royal et de police , d'un substitut , 



d'un greffier 9 de trois huissiers , de trois 
procureurs et de trois notaires. 

Le corps de lliôtel-de- ville est'composé 
d'un maire royal en titre , d'un lieutenant de 
maire, de deux échevins et d'un greffier. L'é- 
lection de ces qa utre officiers se fait annuel- 
lement le premier janvier, par les suffrages de 
trois habitans choisis pour cet effet, dans une 
assemblée générale de la ville. Ces officiers 
sont chargés de l'administration des biens 
et revenus de la ville , et jugent des amen- 
des champêtres des villages dlSstraye , 
Réville et Varville, qui composent la mai- 
rie de Damviller. Cette ville est du diocèse 
de Trêves. 

DARNEY, Le chapitre de Darner et 
le prieuré de Relanges. — Darney, petite 
ville située , assez près de la source de la 
Saône au-dessus de Hontureux , est du 
diocèse de Besançon , avec un ancien châ- 
teau , et titre de bailliage, contenant trente 
villages ou hameaux : Darney, Bonviller, 
Belrupt , les verreries et granges , Martin- 
velle , Regniefille , Ameuvelle , Oriville 
et la côte de Saint-Antoine , sont du dio- 
cèse de Besançon ; le reste est de celui de 
Toul. 

Le nom de Darney, Darneium , comme 
il est nommé dans les pouillés, vient appa- 
remment du nom Darnus , qui dans les 
écrivains de basse latinité , signifie un 
banquier, un changeur ; ce qui dérive du 
grec , Danos , d'où vient DanUte* ou Do- 
nista , un banquier. Il y a encore d'autres 
lieux nommés Darney en Lorraine et en 
France, comme Darney -aux -Chênes et 
Darnieule (1). 

En 1308, Thiébaut II duc de Lorraine, 
fonda à Darney une collégiale de 1 3 cha- 
noines séculiers sous l'invocation de saint 
Nicolas , auxquels jL assigna des revenus 
considérables , tahMr Darney , qu'à Bleur- 
ville , à Belrupt , à Dombale , à Dommar- 
tin , à Valois , etc. C'était proprement la 
chapelle castrale de Darney. Le duc se ré— 

(i) Darnus . faenerator. Ptpias: Danos (Da- 
nos) fœnus , lncrnm , Grecé . qood rusticé , 
Darnus , rive fxneraior , vel fenuf dicitur. 
Du Congé Glossar, voce, Darnus. 
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serve , et à ses hoirs ducs de. Lorraine, la 1 y dire deux messes par jour, avec notes 4 , 
' collation des prébendes desdits chanoines , 
mais il leur laisse l'élection libre de leur 
doyen. Il leur accorde le pouvoir d'acquet- 
ter dans ses états , des biens en fonds de 
terre , jusqu'à la valeur de deux cents li- 
vres de rente. Chaque chanoine sera tenu 
de faire chaque année , treize semaines de 
stages : ils feront serment de fidélité au duc 
de Lorraine , dans six mois après leurs 
installations. Le titre de fondation est du 
mois de novembre 1308 (1). Il y a appa- 
rence que le duc Thiébaut II faisait sa ré- 
sidence ordinaire à Darney. Le duc Ferri 
IV , frère de Thiébaut , donna Darney 
au prince Maheu son frère , en 1316, en 
place de ce qui lui avenait de sa mère 
Isabelle de Rumigni. 

Le chapitre ayant perdu beaucoup de 
ses biens , les prébendes avaient été rédui- 
tes à cinq , par déclaration du duc Léo- 
pold, du 12 juin 1708. Mais le prieuré de 
Relanges ayant été uni à ce chapitre par Be- 
noit XIII , en 1725 , et lettres-patentes de 
Léopold de Tannée suivante , il sera dans 
la suite composé du prévôt et de neuf cha- 
noines. 

Il y a à Darney, des récollets, un hôpi- 
tal , des sœurs de la charité et un hôtel de 
ville ; il y avait autrefois des arbalétriers 

Relanges est du diocèse de Toul, et le 
prieuré de Tordre de Cluny. Il fut fondé 
vers Tan 1040 , par Ricuin de Darney, du 
consentement de sa femme , nommée Lan- 
cède , et confirmé par le pape Léon IX , 
en 1049. 



Ce prieuré est mis dans le catalogue des 
monastères de Cluny (2), par le pape Gré- 
goire VII en 1076. Il n'est donc pas vrai 
qu'il ait été fondé au treizième siècle , par 
Thierry de Lorraine , seigneur du Châte- 
let (3). Thierry peut y avoir fait quelque 
bien ; mais il était fondé long-temps avant 
lui. Il devait y avoir dans ce prieuré, 
s ix religieux avec le prieur , et Ton devait 

{0 Hist de Lorr., t. 2 , p. 558. 

f a) Bullarium Cluniac^p. ia. 

(3) Benoit, Pottillé de Toul, 1. 1, p. 339. 



et y faire l'aumône générale trois fois 
semaine. Ce prieuré est aujourd'hui en 
commande , il est d'un revenu considéra- 
ble. 

Les aventuriers nommés écorcheurs dans 
la chronique du pays (1) , prirent la for- 
teresse de Darney, le huitième jour d'oc- 
tobre 1443. 

Et Tannée suivante 1444 (S) , le roi 
Charles VII étant entré en Lorraine avec 
son armée , son avant-garde vint devant le 
château de Darney, tenu par le bâtard de 
Vergi, qui rendit cette place qu'il tenait du 
roi René II. 

En 1444, le bâtard de Thuilières s'était 
emparé du château de Darney, et l'avait fait 
fortifier : de là il faisait des courses en 
Lorraine et où il pouvait , prenant et pil- 
lant partout , sans s'informer si Ton était 
ami ou ennemi. 

Le roi de Sicile , René II , pria le roi 
Charles VU , de l'en faire sortir; et à son 
refus , les deux rois se rendirent devant 
Darney, en firent le siège , et obligèrent le 
bâtard de se rendre. Les troupes françaises 
voulaient qu'on leur abandonnât la place 
au pillage ; mais le roi n'y voulut pas con- 
sentir , disant que Darney appartenant au 
roi René son cousin, il ne souffrirait pas 
qu'on lui causât ni déplaisir ni dommage. 
Ce bâtard de Thuilières , s'était apparem- 
ment jeté après .le bâtard de Vergi, dans ce 
château de Darney, depuis que le roi Char- 
les l'eut prit à son entrée en Lorraine, au- 
commencement de là campagne de cette* 
même année. 

En 1477, Geoflroi de Bassompierre, fvtv 
fait gouverneur de Darney, et le vingt mai 
1509 , le même Geoflroi de Bassompierre' 
fit recevoir son fils Christophe , en^survi-- 
vance au gouvernement de Darney. C'était' 
donc alors une forteresse de conséquence. 
Le duc Charles de Bourgogne , étant en- 
tré en Lorraine en- 147 6 , s'avança vers- 
Mirecourt , Darney, Bulgnéville y le Neuf- 

(1) Histoire de. Lorraine, tome -2, jt. ccliii. 
Preuves. 

(2) Hist. de Loiï. r t. 2 , p* 83a*. 
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Château et ttiatenoy (1) ; qui toutes se ren- 1 la totalité des menues. Seigneur r le baron ' 
dirent sans résistance. | de Darnieulle ; bailliage de Vôges, doyenné ' 

Le douze décembre 1527, René de { de Jarcey. Barnieulle est situé sur le ruAs- 
Beauyau , conseiller et chambellan du duc seau d'Anière , vis-à-vis Epinal, 



de Lorraine , fut fait capitaine de Darney 

En 1589 , la châtellenie de Darney fut 
engagée au sieur de Saint Balmonl, pptur 
cinquante mille francs. 

En 1594 , la même châtellenie fat enga- 
gée, à* M. de Viange. 

pendant les grandes guerres de Lorraine 
en 1656 (2) , le duc Charles IV, envoya 
ses troupes prendre leurs quartiers d'hiver 
en Lorraine; elles surprirent le château de 
Moyen , celui de Darney et quelques autres 
places.. Mais comme ces troupes commet- 
taient dç grands désordres dans le pays , 
sans (aine distinction du François ou du 
Lorrain , la France envoya dans la Lor- 
raine }l le duc de Longue vil le , qui les ré- 
prima , et reprit les places dont ils s'étaient 
emparés. 

Enfin en 1636 (5), le château de Dar- 
ney fut démoli , de même que celui d' Al- 
berstorf ; il fallut acheter à ce prix la neu- 
tralité que le roi Louis XIII, accorda 
pour leg villes de Remiremont , d'Epinal , 
d'Arches., de gruyères et de Dampierres. 

Comme Darney est Au diocèse de Besan- 
çon, le bon duc Henri U , obtint en 1614. 
qu'on établirait une officiaJbé à Darney (4-), 
pour y vider les contestations de cette; 
contrée , qui allaient en première instance 
à la cour ecclésiastique de Besançon. Fer- 
dinand de Loogwi de Rie archevêque de 
Besançon, ne se rendit pas difficile pour 
cet établissement, et le pape Paul V, le 
confirma. 

^DARNIBVLLE. — Darnieulle, village 
répondant à Itampaire, en latin Darno-* 
lium , Darnienlle ou Daraeil , du diocèse 
de Tool"; patron saint Maurice ; colla- 
teur, VabJbé de Chaumousay ; décimateur , 
le même pour la moitié de la grosse 
dîme , et le curé pour l'autre moitié , avec 



M ïbîd. t. 3 , page lix , ann. 
(a) Ibid. page 34 a. 
m Ibid. page 383. 
(4) page i~5. 



.476. 



La maison de $)arnieule, ancienne che- 
valerie de Lorraine y portait d'or à une 
contrebande de gueules % chargée de trois, 
alérions. d'argent. Jean.de Pilh?lipiUe- > fil* 
naturel du duc Charles. U „ et d'Alizon du 
May, est le chef de la maison de Darnienlle; 
cette seigneurie passa à la maison de Beau- 
fort de Gelnoncourt par concession du doc 
CharlesUI,en4592. 

Pour le nom de Darnieulle, il parait 
que c'est le diminutif de Darn§jc y Dar— 
neium ; voyez ci-devant Darney», 

DASBOURG ou DAESBOURG, nom- 
mé communément DABO. -*• Daesbepg % 
ou Dœsbourg , ou Dasbourg , appelé vul- 
gairement Dabo , est un ancien château 
ayant titre de comté , et chef de plusieurs 
villages qui en dépendent. U est situé dans 
la basse Alsace , frontière de Lorraine % 
dans les montagnes de Vbges, ayant îe 
prieuré de saint Quirin au couchant , la 
ville de Saverne et l'abbaye de Marmoutier 
à l'orient , et les villes de Phalzbourg et de 
Sarbourg au nord. S'il est vrai comme on 
le tient communément, qu'il y ait eu au- 
trefois sur le Dabo un camp des Romains, 
il faut que la route qui passe aujour-d'huî 
à Sarbourg et à Phalzbourg , ait autrefois 
passé auprès du Dabo ; car les Romanis 
plaçaient leurs camps sur les grandes rou- 
tes , pour les garder contre les irruptions 
des ennemis , et pour la sûreté des voya- 
geurs. 

Dœsbourg , ou Dabo , est situé sur. un 
rocher escarpé presque de tous côtés : on 
y voit encore les ruines du château; qui fut 
détruit en 1676, par ordre de la France. 
Il y a aussi un petit prieuré sous \e nom 
du pape Léon JX , qui était la chapelle du 
château, situé auprès de Walsché. Oa 
croit que le pape Léon IX , reçut le bap- 
tême dans cette chapelle , et qu'il naquit 
au château de Dabo ; mais il nous parait 
plus croyable qu'il naquit au château 
d'Egesheim , qui appartenait à son père , 
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et que sa mère était fille du comte de Dabo.' 

Le château de Dasbourg est placé près 
les sources du Sarnon , qui est formé de 
deux ruisseaux (1) , qui se réunissent au- 
dessous et au nord de ce château. Le bourg 
de Dabo est situé au pied et à Forient des 
ruines de la forteresse , à l'occident sont les 
vestiges des anciens tombeaux des Romains 
ou des Gaulois payens. On y remarque 
trois obélisques , deux entiers et un cassé ; 
l'un de 24 pieds de haut, taillé sans art et 
sans inscription, mais qu'on croît être 
d'anciens monumens des Romains; aux 
deux côtés de cet obélisque , on remarque 
les bases de deux autres , qui sont détruits. 
De plus , on y voit deux monumens re- 
marquables, l'un, taillé comme une espèce 
de Pyramide, avec une figure nue y à demi 
corps dans une niche , ayant à ses côtés 
comme des espèces d'arcs, ou de demi 
roues ; l'autre pyramide finit en carré, ayant 
sur un de ses côtés cette inscription en let- 
tres romaines très-bien formées. 
D. M. 
M. AIMILIANUS 
SITAE. SIDATI 
UXORIS. MATRIS. 
MANSUIITI. 

C'est-à-dire Diis Manibus, Marcus 
JEmilianus Sixtœ , sidati uxoris , Matris 
Mansueti. i/ortographe n'est pas correcte 
dans cette inscription ; on y met Mansuiti 
au lieu de Mansueti y et le graveur de la 
pierre , pour abréger, a mis un trait dans 
la jambe du T pour en faire un X. Sidati 
est mis pour Sedati. Aux dieux Mânes. 
Marcus Mmiiianus a mis cette inscription 
peur honorer la mémoire de Sexta, Epou- 
se de Sidatus , et mère de Mamuetus. On 
peut voir dans l'Alsace illustrée de M.Schéf- 
flin, unetrès-beUe topographie de Dasbourg 
et des environs. 

Mamuetus est un nom de famille ro» 
maine , qui se trouve assez souvent dans les 
inscriptions anciennes. 

On yoit aussi à Dabo un tombeau com- 
posé de deux grosses pierres mises l'une 

(i) Schefflin • Alsatia Illustrata , pag. 5ac)> 
tabul. xiu. 



sur l'autre ,. dont celle de dessous est char- 
gée en face de cinq espèces de roses, et se 
termine en dos d'âne. 

Deux autres tombeaux ,. Fuir ayant un 
buste nu dans une niche , et l'autre , deux 
bustes aussi nus dans une seule miche. Un 
troisième tombeau avec une colonne car*- 
réeV aur laquelle est la figure d'un enfant 
emmailloté ; enfin M. Schefflin a fait re- 
présenter une figure qu'il croit être le Bien 
Sylvain y ma» qui n'est peut-être qu'un 
paysan, tenant d'une main s» serpe, et de 
l'autre un bâton y dont \& haut finit en 
pomme de pin. 

Pas loin delà r on remarque les débris 
d*un ancien: temple carré 7 ayant 7û piecfe 
de long, et autant de large} ses murs 
étaient très-solides y et bâtis de grosses 
pierres mises Tune sur l'autre, sans mor- 
tier ni ciment. On doute qu'il ait été coût- 
vert , on y trouve des fragmens de statues 
de Mercure r comme au Dounon, qui n'en 
est éloigné: qtte d'environ trois lieues au 

mêà. 

fce révérend père Dom Benoît Sinfard , 
abbé de Munster en Alsace, nous a dessiné 
une statue taillée en demi-relief, d'une 
très-mauvaise sculpture , en pierre de grès 
rouge , de la hauteur d'environ frète pieds*; 
cette statue se conserve dans le jardin de 
M. de la Tour de Foxssac , commandant 
d'un bataillon de Mareuille, près 1 la ville- 
de Phalsbourg. 

On ne remarque dans cette statue aucune 
marque de sexe ; elle tient dans s» main* 
droite une espèce de livre, on de tablette 
antique. Sa main gauche est appuyée sur* 
sa hanche/ sa chevelure est courte r et n'est 



ramarquahle que par 



cornes r qui 



s'élèvent sur son front. C'est la> seule chose* 
qui peut nous faire connaître ee k qufeHe 
représente. On a crû que ce pouvait être le 
dieu Bacchus, que Pon dépeint quelquefois 
avec des cornes (!) , d'o& lur vient le sur- 
nom, de Bicornis r &am les- poètes, et âe 
dieu aux cornes de taureau TAUPOKfi— 
ROM, Euripid Bacchid / Act. 1 

(i) V. TAntiq» expliquée L r> p> ^4^> 2 4^>*^- 
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Rutili quibus arce cerebri, 

Ad fronton coma tracta jacet , nudata~ 

que cervix. 
Sctarum pcr damna nitct. 
Remarquez qu'il nomme setœ les che— 
yeux des Gaulois , pour exprimer leur rai- 
deur et leur dureté, qu'ils augmentaient 
par artifice. 

Sur la montagne de Framont, on re- 
marque trois ou quatre figures partie en- 
tières , partie mutilées , où les cornes sont 
très-bien marquées. Voyez figures u, ni , 
IV, v. 

La première et la seconde sont des Mer- 
cures 5 la troisième est une tête détachée 
d'une statue. 

La quatrième est apparemment la tombe 
d'un gaulois dont on ne voit que quelques 
qu'ils les tournaieut pour former des espè- lettres du nom. 
ces de cornes , ou de bouppes. I La cinquième est une tête seule, où les * 

CrinibusinnodumtortisvcnereSicambri, cornes sont bien marquées. 
Atque aliter tortiscrinibusEthiopes(l). Cet usage n'était pas particulier aux 

Et Tacite parlant des mêmes peuples de Germains. Les anciens héros, dansHomère 
Germanie , dit que cette nation se fait hon- ! se frisaient, et partageaient leurs cheveux 
neur de porter les cheveux rebroussés et I sur le front , de sorte qu'ils s'élevaient en 
liés en nœuds ; insigne gentis obliquare j pointes et formaient des espèces de cornes. 
crines. (Peut-être , obligare crines ) nodoz C'était une beauté parmi eux , et ceux qui 
que substringere. Senèque parlant des ' les portaient ainsi, étaient nommés Keras- 
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Et Horace, /. 2, Carmin. Ode 16. 

Te vidit insons Cerberus aureo. 

Cornu décorum. 

Nous avons sur la montagne du Dou- 
non , quatre ou cinq figures gauloises , ou 
allemandes , avec de ces cheveux retroussés 
en forme de cornes. 

Mais la statue en question n'ayant au- 
cune autre marque de celles qui distin- 
guent Bacchus, et les cornes qu'on lui voit, 
paraissant plutôt des cheveux relevés et 
tressés en forme de cornes , il faut voir si 
nous ne trouverons pas que les anciens 
Germains portaient ainsi des espèces de 
cornes de cheveux retroussés et noués en 
houppes. Ceux qui nous décrivent les 
mœurs et les coutumes de Germains , nous 
apprennent qu'ils nouaientleurs cheveux, et 



mêmes peuples , dit qu'ils se roussissent les 

cheveux, et les lient en nœuds. Crinis ru- 

fus et in nodum astrictus apud Germanos. 

Et Juvenal , Satyr. xiïi, v. 160. 

Cœrula quis stupuit Germani lamina , 

flavam 
Cœsariem , et Madido torquentem cor- 
nua cirro. 



tes 9 comme qui dirait cornus. Diomède, 
reprochant à Paris Son trop grand soin de 
se friser, l'appelle, homme aux belles cor- 
nes (1). On dit qu'encore à présent, les 
arabes à l'âge de quarante ou cinquante 
ans, dressant leurs cheveux , s'en font des 
espèces de cornes , ce qui les fait paraître 
semblables à des jeunes chevreaux. Martial 



Voilà les cornes des allemands bien mar- au lieu cité, dit le même des Ethiopiens, 
quées ; elles étaient composées de leurs } Les anciens peuples de l'isle de Chypre 
cheveux , dressés en forme de houppe , et ! portaient aussi de ces espèces de ,cornes , 
mouillés de quelque liqueur , pour les ' d'où vient qu'on les nommait Kerastes 
entretenir en cet état. Tertullien parle aussi ou Cornus , et l'île de Chypre portait le 



des houppes (1) , ou des cornes des Alle- 
mands. Cirros Germaniœ. 

Sidonius ÀppoVttnaris parlant des che- 
veux des Gaulois, Carmin, V* v. 240, 
de Francis. 

(i) Martial. Spectacul. 33. 

(») Tertull. de Virginib. Velandis. 



nom de Kerastia. 

Atque illos gemino Jkondam quibus 

aspera cornu. 
Frons erat, undè etiam nomen traxere 

Cerastœ. 
Voyez Isaac Tetzez in Lycophoon. 

(i) Lùdov. Patrie. Rom. navigat. 1. 3, c. 7. 
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Tfonnus Dfonisiac. I. 5. Ovidius Meta- 
morphos. L x. Johann. Meursius, de Cy- 
proy L i. cap. 2. pag. 6. 

En voilà assez pour montrer que les an- 
ciens germains portaient leurs cheveux 
ainsi tressés et noués en houppes. Ajoutez 
Diodore de Sicile//. 5\ page 212. Cœsa- 
riem non modo naturâ gestant rufam, sed 
arte quoque natiçam coloris proprietatem 
augere student. Calcis enim lixiviâ fré- 
quenter capillos lavant , eosque àfronte 
ad verticem, atque indè ad cervicem, ut 
eo magis sint conspicui rétorquent. Saty- 
ros igitur et panas aspéctu referunt , hac 
enim culture ita densantur, ut ab equo* 
rum setis nihil différant. 

11 me parait que non seulement les ara- 
bes , les anciens grecs et les germains , ai- 
maient à relever leurs* cheveux en forme de 
cornes, comme on dépeint quelquefois 
Bacchus et les Satyres ; mais, aussi que les 
hébreux se faisaient une gloire de paraître 

ainsi. L'Ecriture semble y faire allusion \ heim et Ulric comte de Dasbourg, assisté* 
dans ces passages: Regum n : Exaltatum ' rent Ulric, comte de Ferrette, qui fondait 



de cet empereur , dit que les rois barbares 
le régalaient de chevelures rousses. On 
rendait par artifice les cheveux roux et rai- 
des, pour les élever en forme de cornes. 

A l'égard du livre on de la tablette 
que cette figure porte à sa main droite, 
cela est assez commun dans les autres bas- 
reliefs de ce pays-ci , et marque ordinai- 
rement un homme employé dans les affai- 
res du prince, ou du puhlic, ou simplement 
un particulier qui portait à l'autre monde 
les comptes de ses affaires domestiques né- 
goiiorum rationes , ou les cédules de ce 
qui lui était dû, pour s'en faire payer en 
l'autre vie. Koyez Valère ' Maxime, et 
Pomponius Mêla. 

.Quant aux seigneurs de Dasbourg, ou 
Dabo, nous en avons parlé dans la généa- 
logie des comtes d'Egesheim. Herman, 
comte, mort vers l'an 1028, était comte de 
Hasbourg , ou plutôt de Dasbourg. 

En 1144. (1) Hugues, comte d'Eges- 



est cornu meum. P salin, lxxiv: nolite ex- 
tollere in altum cornu v est rum. Et cornua 
péccatorum confringant, et exaltabuntur 
cornua justi. Et exaltabitur cornu ve$- 
trum.Jerem. xlviii. 25 :Abcissum est cor- 
nu Moab* Psalm. lxvh. 22: Confringet 
Dominas verticem capilli, per ambulan- 
tium in peccatis suis. 

A parler selon nos mœurs , selon notre 
manière de penser, serait-ce un grand 
châtiment pour un pêcheur endurci, que 
de lui abattre le haut ou le bout de ses 
cheveux, Verticem capilli; mais c'était 
un opprobre pour ceux qui faisaient gloire 
de porter ces houppes au-dessus de leur 
front. Les Turcs j encore aujourd'hui ; 
portent un toupet de cheveux au-dessus de 
leur tête rasée. 

L'empereur Constantin (1) n'avait pas 
les cheveux frisés naturellement ; mais il 
recourait à l'artifice pour les faire paraître 
tels , et avait toujours la tête environnée 
d'un précieux diadème. Eusèbe, dans la vie 

(i) Cedren et Aurelias , Victor. 



en cette année un monastère près Golmar. 
L'héritière de ces comtes, nommée Jeanne de 
Dasbourg,épousa Frédéric, comte de Linan- 
ge-Dasbourg, comte de Lin ange, dans le pa- 
latin at; ils eurent un fils nommé Geoffroy, qui 
dansle treizième siècle, fut tige des Comtes de 
Linange4)asbourg, qui ont toujours possé- 
dé cette seigneurie, comme vassaux immé- 
diats de 1 empire, jusqu'à l'an 1680, qu'elle 
fut réunie à l'Alsace , par arrêt du conseil 
souverain de cette province, rendu le neuf 
août , et qui fut exécuté. 

En 1145, vivait Lutgarde comtesse de 
Moha et de Dasbourg, fille d'Albert,' comte 
de Moha et de Dasbourg , et y d'Ermenson 
de Luxembourg. Lutgarde épousa 1° Go- 
defroy II du nom, duc de la basse Lorraine 
et 2 6 Godefroy comte de Namur. Elle fut 
mère d'Albert comte de Moha et de Das- 
bourg, qui épousa Gertrude de Los , fille 
de Louis comte de Los, de laquelle il eut 
Oertrude de Dasbourg , qui épousa en 

(i) Voyez Longuerue, partie 3, page 237» 
La Martinière, dictionnaire gêograph. etc. 
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1204. l.'Thiébaut I, duc de Lorraine , 
mort sans lignée enl*20. Et 2.° Thiébaut 
comte de Champagne, dont elle se sépara 
pour cause de parenté. 3° Elle épousa Si- 
mon fils-d'Emicon, comte de Linange. 

Gertrude mourut en 1225 , âgée de 
trente-cinq ans, sans avoir eu d'enfans. 
Son comté fut partagé entre les comtes de 
Linange et les évéques de Metz. 

L'évêque de Liège s'empara de la ville 
et du château de Moha. Aujourd'hui Dabo 
est possédé par les comtes de Linange 
surnommés de Dasbourg. 

En 131 2, Jean comte de Dabo, et Louis 
comte de Richécourt, étaient en guerre 4 
contre le duc Ferri IV (1). 

Le comté de Dasbourg, ou Dabo, fut 
possédé par le comte Godefroy, époux de 
la comtesse Mathilde , qui furent père et 
mère d'Adalberon, Frideric, Herman^ Go- 
defroy et Gozelon» On assure que Herman 
fut comte de Dasbourg ; il résidait ordi- 
nairement à Verdun avec la comtesse Ma- 
thilde sa mère ; ils viraient tous au dixième 
siècle et vers l'an 9S0. 

Nous croyons que Herman , comte de 
Dabo, fut père de Louis de Dasbourg, qui 
fut père d'Hadvide, mère de Léon IX (2). 

Ce comté de Dasbourg passa ensuite 
dans la maison d'Alsace, par le mariage de 
Hugues , tige de la matsouk d'Egesneim, 
descendu d'Atique, duc d'Alsace y avec 
Helvide, ou Helvige, fille de Louis comte 



ge , abbesse d'Andlau en Alsace , déclara 
êtore bien informée que le château de Bac- 
bourg et ses appartenances, ci-devant 
possédés en héritages par le comte Albert 
et sa fille Gertrude , relevaient de l'église 
d'Andlau , et sont parvenus à Bertholde 
évéque de Strasbourg, à raison de la 
vente ou donation qui lui en a été faite 
par Herman et Henri marquis de Baden , 
les seuls vrais et légitimes héritiers de oe 
comté. 

La même abbesse , du consentement de 
tout son chapitre , de ses officiers et vas- 
saux , reconnaît que ce comté était un fief 
de l'abbaye d'Andlau , et que ledit comte 
Albert et sa fille l'avaient possédé et tenu 
d'elle par droit d'hérédité ou de succes- 
sion. Elle et son chapitre consentent que 
ledit Bertholde évéque de Strasbourg , 
jouisse dudrt comté en vertu de ladite 
vente, à charge d'en payer le cens ancien et 
accoutumé à l'église d'Andlau. 

La lettre de ce consentement est scellée 
du sceau de l'abbesse et de son chapitre, et 
des gentilshommes Othon d'Ohsteinstein , 
Eberard d'Andlau, Bernard de Schannech, 
Anthélme et son frère Henri , Thierri de 
Kingesheim , etc. Fait le 4 des nones de 
mars, l'an de l'incarnation 1227, la qua- 
trième année de l'évêque Bertholde. 

DAUN, ou THAUN.— Daun est une 
petite ville de l'électorat de Trêves , située 
sur la rivière de Lezère, à cinq lieues de 



de Dasbourg; mais d'autres font Helvige, Mont-royal, à trois lieues environ de Nlau 
fille du roi Hugues Capet. Elle mourut en j derscheit. Elle est commandée par un châ- 
F abbaye de Moyenmoutieir en l'an 1046. \ teau, bâti sur une montagne, au pied de la- 
Le comte Hugues son époux , était encore i quelle la ville est bâtie» 



vivant en 1145 

En 1227, après la mort # Albert comte 
de DiSBOuse et de Gertrude sa fille efc son 
unique héritière , leuv comté fut partagé 
entre Févéque de Metz, le due de Lorraine, 
le marquis de Baden , le ceinte de Linange 
et l'évêque de Strasbourg. Alors Hadewi- 

(i) Histoire de Verdun, p% 17,3, 176* Albe- 
ric ad ann. ioi5. 

(2) Voyez la généalogie des comtes de Das- 
bourg, Histoire deL.t. 1. page clxxxi. Préli- 
min. 



Daun est le chef-lieu de l'illustre maison 
de Daun, nommé en latin Duna, qui por- 
tait d'or frittée de gueulas. Cette seigneurie 
relevait des comtes et ducs de Luxembourg. 
En 1337, le onze septembre, Gites de 
Daun, reprit en fief-lige perpétuel le bourg 
et la ville basse dé Daun. 

La maison de Daun est très ancienne , 
puisqu'en 1107, Adalberon de Daun, in- 
tervint comme témoin, au titre de fonda- 
tion de l'abbaye de Speinkirsbach, et en 
1247 Richard de Daun , homme très savant 
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fut élu évêque de Vorms, et confirmé par ' évêque de Metz, racheta auprès du duc 



le légat du Pape. Il mourut dans son siè- 
ge, en 1257. La charge de maréchal héV 
réditaire du comté de Luxembourg , a été 
très long-temps attachée à cette maison.* 
Histoire de ^Luxembourg, tome 6, page,* 
181 f 182. 

DELAIE ou DESMES. — Delme on 
Desmcs , village de 1'éyêché de Metz, si- 
tué entre Nomeny et Vivier, acheté auprès 
de Thierri de Thiécourt , par Jacques de 
Lorraine, évoque de Metz, qui a siégé de- 
puis Fan 1235, jusqu'en 1260. (1) 

Raoul de Couci r évêque de Metz, en- 
gagea à Charles II , duc de Lorraine son 
cousin, le douze mai 1395, les château et 
ville de Nomeny, la ville de Manoncourt, 
la ville et tout le ban de Delme, engagé à, 
plusieurs particuliers de la ville de Metz, 
moyennant la somme de sept mille francs 
de bon or, au coin du Roi de France; des- 
quels sept mille francs devaient en rester, huit 
cents es mains dudit acquéreur, pour faire 
ledit retrait. 

Le même évêque Raoul de Coucy, le 
qnatoze janvier 1396, ou 1397, avant Pâ- 
ques, racheta le tiers de ladite seigneurie 
de Nomeny, et du ban de Delme, au 
moyen de l'échange fait par ledit évêque, 
de la moitié du château et ville fermée de 
Baccarat, contre le tiers de Nomeny et Del- 
me, délaissé par ledit duc Charles II, 
pour la soihme de seize cents francs de bon 
or et juste poids , pour rembourser ce que 
Tévêque devait à la veuve de Henri Bayer 
de Boppar, Pour lesquels seize cents, francs 
de bon or, ledit Raoul de Couci, engagea 
les deux parts de son château et ville de 
Nomeny, et les deux parts de sa ville de 
Delme, et leurs appartenances, à condition 
que le rachat dea deux parts restant du 
premier engagement , ne se pourrait faire 
qu'en payant et rendant tout ensemble et 
à une seule fois, la somme de huit cents 
francs d'or, moitié de seize cents francs 
d'or, avec les sept mille francs. 

Le huit avril 1433, Conrade Bayer, 

(i) Meurisses, hist.de Metz. p. 462. 



René I , et Isabelle de Lorraine sa femme 
le tiers de la ville et château de Nomeny, et 
le tiers de la ville et le ban de Delme , et 
autres seigneuries moyennant la somme de 
trois mille neuf cents francs payés comp- 
tant, par ledit Sr. évêque. Le duc René 
et Isabelle se réservaient le dernier tiers 
desdites seigneuries de Nomeny et de Del- 
me^ lequel dernier tiers fut payé v par les 
régens de la Lorraine, pendant l'empri- 
sonneinent du roi et du duc René, à Con- 
rade évêque de Metz; et pet argent fut em- 
ployé pour retirer Mirecourt des: mains de 
Robinet dit Floquet, moyennant la somme 
de 2000 vieux florins d'or, donnés audit 
évêque, et sera loisible audit duc René, de 
retirer ledit tiers des mains dudit évêque, 
en lui rendant lesdits 2000 vieux florins., 

En 1467, le duc Jean fils du roi René, 
donne acte à l'évêque de Metz , qu'encore 
que les habitans de Nomeny et du ban de 
Delme, lui ayènt fourni par ses ordres, 
certaines sommes, par forme d'aide , il ne 
prétend pas qu'à l'avenir cela puisse por- 
ter préjudice auxdits habitans. 
Le vingt juillet 1366, le chapitre de la 
cathédrale de Metz, donna son consente- 
ment à l'aliénation du ban de Delme , faite 
en faveur du comte Nicolas de Vaudémont. 
On peut voir tout cela plus au long dans 
le dispositif de l'arrêt de réunion du dix 
mai 1680 , page 43 et suivantes». 

Depuis ce temps, Delme étant retombée 
entre les mains, du duc de Lorraine, ce 
prince fut obligé de le céder an roi pour la 
route de Metz en Alsace ^par le traité passé 
entre le duc Charles IV, et le roi Louis XIV 
en 1661. 

Ainsi Delme a été démembré du do-^ 
maine de l'évêque de Metz , par l'acquisi- 
tion du marquisat de Nomeny, dent Delme 
est une dépendance ;, le contrat de vente 
est de l'an 1551. On peut voir ce que nous 
disons de Nomeny, sous son article. La 
cure de Delme est de la collation de l'abbé 
de saint Nicolas-des-Prés de Verdun. Elle 
a titre d'archiprêtré ou de doyenné , soua 
l'archidiaconé de Vie. Delme est situé sur 
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li route de Metz à Strasbourg , entre No- 
meny et Château Salins. 

Le ban de Delme comprend : 

Aulnois. 

Fossieux. 

Craincourt. , 

HauToid. 

Lâmon court. 

Allen court. 

Locourt. 

Xevoncourt* 

Puxieux. 

Delme. 

DELOUSE. — Delouse, en latin Do- 
losa , village à une lieue de Gondrecourt , 
quatre de Ligni en Barrois: diocèse de 
Toul ; office , recette et bailliage de Bar , 
présidial de Châlons , parlement de Paris. 
La paroisse a pour patron St. Pierre-le- 
Martyr, à la nomination des dames cha- 
noinesses de Poussay; décimateurs, le cha- 
pitre de la cathédrale de Toul pour moitié 
dans la grosse dime ; le curé pour l'autre 
moitié , et toutes les novales. Il 7 a dans ce 
lieu environ soixante habitans. 

Il y a dans les archives de Lorraine, plu- 
sieurs actes de reprise de la seigneurie de 
Delouse des ducs de Bar, enlr'autres , par 
Thomas d'Ourches, en 15511 ; et par Louis 
Thomas et Jean d'Onrches frères , fils de 
Thomas d'Ourches, en 1579; et encore 
en 1555 , par Jacques Boussigni , écuyer, 
sieur de Delouse en partie , et tant comme 
administrateur de corps et biens de damoi- 
selleDidière de Bilistein, sa femme, qu'au 
nom et comme tuteur de Pierre Bilistein , 
enfant mineur de défunt Louis Bilistein ; 
et encore en 1574 , par Jacques de Bous- 
signi. 

Aujourd'hui la seigneurie de Delouse ap- 
partient à M. de Brunes , Madame de Bar- 
raux et M. de Chateaufbrt , qui en sont 
seigneurs , hauts , moyens et bas; la justice 
y est exercée par leur juge garde. Il y a 
dans lé lieu deux maisons fortes , et deux 
autres seigneurs. 

DEMANGE AUX EAUX 011 DEMAN- 
GE AUX AULX.— Démange aux Eaux, 
Dominica ad aquas > quelques uns écri- 



vaient mal-à-propos Demange-aux-Aulx , 
ad alla. C'est un village situé snr l'Ornain, 
en Barrois, diocèse de Toul, in pago 
Odàrncmiy une lieue et demie au-dessous 
de Gondrecourt. L'église et le presbytère 
sont dans une ile de l'Ornain , assez près 
du village : l'abbaye de Vaux en Or nain, 
en est fort proche , on en parlera dans son 
article. La paroisse de Démange aux Eaux , 
a pour patron saint Rémi ; cure régulière 
de l'Ordre de Gteaux. Le prieur et les re- 
ligieux 4e Vaux nomment à la cure ; le roi 
nomme à l'abbaye ; la dime appartient en 
tout à l'abbaye qui donne pension au curé. 

Le roi est haut , moyen et bas justicier 
à Démange aux Eaux, mais seulement 
pour moitié et demi-quart ; M. le marquis 
de Stain ville , pour un (jpiart et demi. La 
justice est administrée par la prévôté de 
Gondrecourt pour le roi , pendant sept 
mois et demi, et par les officiers de M. lemar- 
quis de S tain ville , pendant quatre mois et 
demi. Office de Gondrecourt , recette de 
Bourmont, bailliage de la Marche, prési- 
dial de Châlons , parlement de Paris. Il y 
a cent vingt-cinq ou cent trente habitans. 
Il y a un fort beau château avec pont-levis 
et fossé plein d'eau, appartenant à M. le 
marquis de S tain ville. Dépendent du vil- 
lage de Démange aux Eaux , trois fermes ; 
savoir : Plein-lieu , la Ripe et Fontenoy. 
Le duc Léopold y érigea un fief, le deux 
août 1713. Voyez ci-après l'abbaye de 
Vaux en Ornain. 

L'église paroissiale a pour patron saint 
Rémi. La cure est régulière , à la nomina- 
tion des religieux de l'abbaye des Vaux , 
ordre de Citeaux. Décimateur, l'abbé de 
Vaux , qui paie la pension du curé. 11 y a 
environ cent trente habitans. 

La terre de Demange-aux-Eaux est un 
ancien fief (1), mouvant des comtes de 
Bar, possédé autrefois par les princes de 
la maison de Vaudémont.Geofroi de Vau- 
démont sieur de Gondrecourt, reconnaît 
en 1229 , que du consentement du comte 
de Vaudémont son père et de Hugues son 

f 1) Arch. de Lor. Layette Gondrecourt , 
fiels , etc. 
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frère, "il a repris en fief-lige de Henri 
comte de Bar, son alœuf de Montfort et de 
Démange , et être homme-lige dudit comte 
après celui de Champagne; promettant 
que s'il a deux fils , celui qui possédera 
ces dits lieux , sera homme-lige du comte 
de Bar. En 1240, le même Geofroi reprit 
Demange-auxnEaux de Philippe comtesse 
de Bar et de Thiebaut son*fils. En 4258 , 
Jean de Gondrecourt fils de Geofroi donna 
ses lettres , par lesquelles il déclare ne pou- 
voir aliéner le fief de Démange , sans le 
consentement du comte de Bar ; et que s'il 
le faisait , le fief retournerait audit comte. 
Ces lettres sont accompagnées de Henri 
comte de Vaudémont , oncle de Jean de 
Gondrecourt , et de Jean sire de Joinville, 
sénéchal de Champagne , qui témoignent 
la même chose, 

La seigneurie de Demange-aux-Eaux 
passa ensuite dans les mains de différens 
seigneurs, qui la possédèrent en tout ou 
en partie. Gauthier de Brie et Mahaut sa 
femme la possédaient en 1323. En cette 
année ce seigneur fit un traité avec les ha- 
bitans de Démange, qui règle les rede- 
vances qu'ils devaient à leur seigneur. . 

Le 8 novembre le 05 , François de Gir- 
.cpuri sieur de Villers-la-Chêvre et Ga- 
brielle du Luc sa femme vendirent à Simon 
d'Eroécourt sieur de Vaux-làr-Grande , 
Souillier et Broussey , et à Barbe de Burges 
sa femme , la moitié entièrement par indi- 
vis et partageable avec Jean de Chevrières 
et Claude Humbert sieur de Menge, à 
cause de Jeanne et Isabelle de S. Martin 
leurs femmes,, coknme filles de feueÈliza-^ 
beth du Luc , pour l'autre moitié de De- 
mange-aux-Eaux , pour la somme de 24300 
francs Barrais. - 

DENEUVRE ET BACCARAT , collé- 
giale de Deneuvre ; Carmes de Baccarat; 
prieuré du Monte t. — Je joins Deneuvre 
et Baccarat, comme voisins et quasi atte- 
nans l'un à l'autre , et tous deux originai- 
rement appartenans au domaine del'évêque 
de Metz ; mais Deneuvre est beaucoup plus 
ancien que Baccarat. Ils sont tous deux si- 
tués dans la Vôge , sur la rivière de Meur- 



the , qui prend sa source au Valtin dans le 
Val de saint Diez , et se décharge dans la 
Moselle , entre Condé et Frouart , 4ine 
lieue au-dessous de Nancy. 

Deneuvre, Danorum opus y comme il 
est nommé dans la vie de saint Hidulfe , 
c'hapy 24 , ou plus communément Danu— 
briurriy était autrefois fortifié de bonnes 
murailles et de tours. On y voit encore les 
ruines d'un ancien château , et au-dessous 
les restes d'un pont de pierre 'situé sur la 
Meurthe , à l'orient de Baccarat , qui con- 
duisait à la porte de ce château , du côté 
du septentrion. 

Quelques seigneurs avaient usurpé le 
château et la ville de Deneuvre sur l'évêque 
de Metz (1) , dans le douzième siècle ; mais 
Etienne de Bar, évêque de cette église, le 
reprit sur eux; il fut même obligé d'assiéger 
ce château. Rebelliones Danubrii asperi 
montis,firmatis anteipsa Castra munit ioni* 
bus viriliterperdomuit.'DencuYTeaétéruiné 
et brûlé pendant les dernières guerres de 
Lorraine ; il n'est plus considérable que 
par ses masures et par la demeure des cha- 
noines de la collégiale , qui sont au nombre 
de sept. Le château est entièrement dé- 
moli , et l'on a bâti depuis quelques an- 
nées sur ses débris la nouvelle église parois- 
siale , qui est commune aux bourgeois de 
Deneuvre et à ceux de Baccarat , et qui est 
située entre ces deux villes ; l'ancienne pa- 
roisse était bâtie tout à l'extrémité de De- 
neuvre, vers l'orient, hors delà ville. 

En 1274, Laurent,, évêque de Metz, 
faisant sa paix avec le duc Ferri III^ dé- 
clare qu'il lui remet Deneuvre et les ap- 
pendices , et l'en fait tenant , en l'état 
qu'elle fut prise par ledit Monsignor Lie- 
baut de Haute-Pierre, qui fut , et promet 
de le maintenir en la jouissance de ce lieu, 
jusqu'à la saint Rémi, contre le comte.deBar. 

Les évêques de Metz ayant donné en 
fief, Deneuvre et la dépendance aux sei- 
gneurs de Blâmont en 1291. Henri de 
Blâmont en fit foi et hommage à Bouchard 
d'Avesne, èvêque de Metz (2), qui gou- 

(i) Hist. de Lorr. t, i , p. 64. Preuves, 
(a) Meurisse , page 483. 
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verna cette église depuis Tan 1^87, jusqu'en 
1396. Par le même acte, il fait ses reprises 
du château et ban de Blàmont, de la 
Vouerie de Vie , de la garde de l'abbaye 
de Haute-Seflle, et de tout ce qu'il pos- 
sédait à Ezrailles. 

Les comtes de Blàmont qui demeurèrent 
au château et à la ville de Deneuvre , don- 
nèrent bientôt de l'inquiétude aux évêques 
de Metz , qui avaient encore des biens con- 
sidérables aux environs de Deneuvre, et 
même au château de Deneuvre/ car dès Fan 
1291 Bouchard d'Avenne, évêque de 
Metz , fait un accord avec le duc Perri IJI, 
par lequel entr*autres choses , Feriï pro- 
met de remettre audit évêque , Rembervil- 
ler, le Chàtel et les dépendances?, le chàtel 
de Deneuvre , qu'on dit Baccarat , et ce 
qui en dépend; on ne distinguait donc pas 
encore Deneuvre de Baccarat, comme deux 
villes différentes ; au même endroit on dis- 
tinguait Deneuvre, de la rue du Rup, et de 
Baccarat ; ces derniers appartenaient à 
ï'évêque de Metz, et non au comte de 
Blàmont , seigneur de Deneuvre. 

En 1294, le même Bouchard , évêque 
de Metz , et Henri sire de Blàmont , par- 
lent de Baccarat , comme d'une place vide 
de tout édifice, et située au-delà du châ- 
teau et du bourg de Deneuvre. 

Nous lisons dans deux chroniques ma- 
nuscrites , qu'Àdemare de Montil , évêque 
de Metz , acquit pour son évéché , la tour 
quêtes avoués avaient à Baccarat , à l'en- 
trée du chàtel. 

Ceft avoués sont apparemment les comtes 
de Blàmont , scïgneurs de Deneuvre, les- 
quels avaient fait bâtir une tour à Bacca- 
rat , afin de tenir en bride, le château que 
Tévêque de Metz avait construit au même 
lieu , pour la sûreté de ses domaines , si- 
tués entre le château de Beauregard (1), 
bâti , dit-on , par Othon de Badonviller, 
en 1114 , et possédé au temps dont nous ! 
parlons , par le duc de Lorraine , et le 
château de Deneuvre, possédé parle sire 
de Blàmont. 

(i) Histor. Mcd. MonasU page 379. 
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En 1541 , Baccarat était déjà chef d'une 
châtelïenie de Ï'évêque de Metz, de même 
que Beilrevart (1) , était chef d'une châtel- 
ïenie du duc de Lorraine ; puisqu'on cette 
année, le dimanche après la fête de S. Va- 
letitin , Àdemare évêque de Metz , et Baoul 
duc de Lorraine , firent accord ensemble , 
par la médiatian de Jean comte de Salm , 
pour la restitution des dommages faits et 
soufferts de part et d'autre. 

Le quatorze janvier 1596, Baoul de 
Coucy, évêque de Metz , racheta le tiers 
de la seigneurie de Nomeny, et du ban de 
Delm , au moyen de l'échange qu'il fait de 
la moitié du château et ville fermée de 
Baccarat , contre le tiers de Nomeny et du 
ban de Delme, qui était alors entre les 
mains du duc Charles II. 

Thierri Bayer de Boppart , évêque de 
Metz , qui affectionnait le lieu de Baccarat, 
y commença en 1431 , le couvent des car- 
mes , et la belle église qu'ils y ont. Les 
habitans de Deneuvre , en haine de Con- 
rade Bayer de Boppart , évêque de Metz , 
ruinèrent la même année le couvent des 
Carmes, Commencé à Baccarat, par Thierri 
Bayer de Boppart , évêque de Metz , Ce 
qui obligea Ï'évêque Conrade Bayer, son 
proche parent , et son successeur dans l'é- 
vêché , à le rétablir en 1441 , plus beau 
qu'il n'était auparavant; il l'acheva enl 445. 

La chronique du doyen de saint Thie— 
baut de Metz , sous Tan 1455 , porte , que 
le même Conrade Bayer (2) , racheta du 
duc de Lorraine , Nomeny, St. Avold et 
Baccarat. Il augmenta beaucoup le château 
de Baccarat, et en 1413, le duc René 
rendit à Ï'évêque Conrade Bayer, ce châ- 
teau de Baccarat , qui lni était engagé de- 
puis long-temps, et ledit évêque donna 
pour cela au duc René II , quinze mille 
florins. 

Olry de Blàmont , évêque de Toul , 
dernier mâle et héritier de? comtes de Blà- 
mont et de la seignenrie de Deneuvre , fit 
son testament en 1499 , par lequel il don- 
nait à René II , duc de Lorraine , ses sei- 
Hist. de Lorr. topie 3 , page dci. 
Hist. de Lorr. t. 2 , p. a33 et 782. 
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gneuries de Blâmant et de Deneuvre , les- 
quelles étant £efe de Févêché de Metz, 
devaient naturellement retourner àl^évêaiie 
de Metz, dont elles relevaient. Nonobstant 
cela , Olry fit cession de ses seigneuries 
an duc René II, en 1499, à condition 
que lui Olry, en aurait l'usufruit pendant 
sa vie. 

René de son côté , céda à Olry, ce qui 
lui appartenait à Ezeraille, Gelacourt , 
Flains , <Jlonv,iile et Badcmenil , et cela 
pour la vie d'Olry, seulement. L'acte de 
cession est du 13 octobre 1409. René se 
mit en possession de de ce qui lui avait été 
cédé par Olry, çt en fit hommage à Henri 
de Lorraine son oncle, évêque de Metz. 

Olry de Biâmont mourut le 5 mai 1506, 
et fut inhumé dans l'église collégiale de 
Deneuvre , où Ton voit son mausolée qui 
le représente au naturel , d'une grosseur 
presque monstrueuse. Depuis ce temps Blâ- 
mont , Deneuvre et leurs dépendances , 
sont demeurés aux ducs de Lorraine. 

Le comte Nicolas de Vaudémont , qui fut 
tuteur du duc Charles III , avec la duchesse 
Christine dcDannemarck, et qui gouverna 
la Lorraine assez long-temps , pendant la 
minorité et l'absence du duc Charles III, 
faisait sa demeure ordinaire au château de 
Deneuvre. Il fit amener à ce château le 
corps du duc François I , mort à Remire- 
mont en 1545 ( J) , et on conduisit ce corps 
en grande cérémonie , de Deneuvre à 
Nancy, au mois d'août 4546. 

L'an 1562, les calvinistes de l'armée 
du général d'Andelot , et du duc de Pôr- 
cien, demeurèrent environ dix jours à Bac- 
carat, et y brûlèrent environ trente--six 
maisons. Les bourgeois de Baccarat se re- 
tirèrent dans la maison et dans l'église des 
Pères-Carmes, pour se mettre à couvert 
des insultes de ces hérétiques. Ils avaient 
déjà beaucoup souffert pendant les huit 
années précédentes , par les Bourguignons, 
ennemis de la Lorraine. En 1558 , Bacca- 
rat et Rembcrvilier lurent brûlés par Pol- 
veiler* 

(i) Hist. de Lorr. tome a, p. 1276, 1277. 



Le château de Deneuvre fut ruiné avec 
les autres châteaux de Lorraine /par ordre 
de la France, en 1656, et on n'a pas songé 
à le rétablir. 

En 1635, le château de Baccarat fut 
assiégé par M. 4e Bassompierre , à la tête 
des gens de M. le cardinal de la Valette ; 
Baccarat et le château, fuient pillés et rui- 
nés. - 

En 1 650, l'armée Lorraine ayant vaincu 
Roze-Vorms, sous la conduite du comte 
de Ligniville , vint loger à Baccarat , avec 
les prisonniers. Et le treize novembre 4e 
là même année, les Hessois qui étaient an 
service du duc de Lorraine, arrivèrent 
aussi à Baccarat. Le quatorze novembre ils 
prirent le château , et y demeurèrent jus- * 
qu'au dix-sept janvier Î652 , après l'avoir 
ruiné par ordre de son altesse. 

On dit qu'en 1259 (1) , il y avait à 
Tbiavifte, village près le bourg de De- 
neuvre , une forteresse qui fut rasée du 
consentement de i 'évêque de Metz, et du 
due de Lorraine. 

La cbatellenie de Baccarat , comprend 
Baccarat , Bertrichamp , Thiaviîle , Hum- 
bépaire, Fagnon, La Chapelle, Vacque- 
ville , Venay, Brouviile , Brouvelotte, 
Hadomey, Reheray, Montigny, Merviller, 
Neuf-Maison , Vaxainville et Bademenil. 

Les Carmes de Baccarat, fondé en 1441, 
par Thierri Bayer de Boppart, comme 
nous Tarons dit , se rendirent dans le com- 
mencement, et pendant le cours de plu- 
sieurs années , jusqu'à ces derniers temps , 
très-utiles au public, entretenant deux 
{professeurs de théologie, et l'enseignant, 
moyennant une petite rétribution, rece- 
vant même des pensionnaires, et quelque- 
fois des jeunes, religieux des abbayes de 
Senones (2) et d'Etival (3) , pour les for- 
mer dans les études et dans la piété. Ils 
remplissaient les chaires de prédicateurs , 
de presque toutes les villes des environs ; 
Deneuvre, Rembemller, Rosières , saint 
Diey, Gerbéviller, etc. On leur a vu four. 

(f) Benoit, Hist. de Toul, p. 3o. 

(a) En i536. 

(3) En i584,85,9*. 



Digitized byLjOOQlC 



(872) 



nir pendant une année, neuf, dix , douze 
et treize prédicateurs de stations de carême 
et d'ayant ; et les rétributions de ces sta- 
tions , faisaient une grande partie de leurs 
revenus. 

Pendant et après les guerres de Lor- 
raine , ils desserraient une grande partie 
des cures des environs , qui se trouvaient 
désertes par la disette de curés et de prêtres, 
morts de peste , ou de famine. Il y eut en 
1515, une défense aux mêmes pères de tenir 
école sans la permission du prieur du 
Moniet, et des prévôts et chanoines de 
Deneuvre, par sentence de Tofficial de 
Toul, du vingt-trois janvier 1515. 

En 1594, Deneuvre fut engagé au sieur 
de Saint Balmont. 

La chàtellenie de Deneuvre fut engagée 
à Julio Balbo , en 1597. 

Le Moniet, ou Saint - Christophe. 
Prieuré sous Deneuçre , et proche 
Baccarat. — Le Moniet , prieuré dépen- 
dant de l'abbaye de Senones , fut fondé 
dans un vallon assez solitaire , au-dessous 
de la ville et du château de Deneuvre , un 
peu au-dessus de la place où est à présent 
la ville de Baccarat. Ce prieuré fut fondé 
en 1126. Etienne de Bar, évêque de Metz , 
dans la chàtellenie duquel il est situé , ac- 
corda un terrain considérable, et d'assez 
grands biens , qu'il détacha de sa chàtel- 
lenie de Deneuvre, pour la fondation du 
prieuré qu'Antoine , célèbre abbé de Se- 
nones , devait bâtir en ce lieu. Ce prélat 
voulut que le nouveau monastère fut dédié 
sous le nom de saint Etienne premier 
martyr ; il lui accorde le droit de pêche j en Barrois. 

dans sa rivière de Meurthe , des bois , des ! Que ces chanoines soient tous prêtres , 
prairies > et généralement ce qui était né— > ou qu'ils le puissent être dans l'an , sous 



Etienne. Il était autrefois conventuel ; mais 
le titre en fut éteint par le pape Sixte IV, 
en 1480, et depuis ce temps les biens de 
ce prieuré ont été partagés , et sont possé- 
dés, suivant les accords faits à ce sujet, 
partie par l'abbé , et partie par les religieux 
de Senones. 

Dans la bulle d'union , les patrons du 
prieuré sont , saint Jacques et saint Chris- 
tophe. Les écoles de Baccarat et de Deneu- 
vre appartiennent au prieur du Moniet, et 
il y a des sentences qui défendent d'y tenir 
d'autres écoles , sans son consentement et 
sans celui des chanoines de Deneuvre, 
comme curés du lieu. 
. Chapitre ou Collégiale de Deneuvre. 

Henri sire de Blâmont et de Deneuvre , 
et Cunegonde sa femme, fondèrent en 
1301, une chapelle castrale à Deneuvre, 
en l'honneur de saint George martyr (1). 
Ils déclarent dans l'acte de cette fondation, 
qu'ils admettent au mérite de cette bonne 
œuvre, Rodulphe roi d'Allemagne, qui 
fut ; Ferri duc de Lorraine, qui fut; Gu- 
yon comte de Flandres , Isabelle comtesse 
de Flandres , son épouse , qui fut ; Thie- 
baut comte de Bar, qui fut ; ils veulent que 
cette église soit desservie par sept prêtres 
ou plus , si les revenu* s'en augmentent ; 
qu'on y chante tous les jours, deux messes, 
l'une en notes, et l'autre sans notes'; qu'on 
dise toutes les heures en notes. De ce nom- 
bre de sept chanoines, on en élira un qui 
sera prévôt et supérieur des autres; on y 
suivra les us et coutumes des autres col- 
légiales , en particulier de celle de Ligni 



cessaire pour le maintien de la régularité 
dans ce nouvel établissement. 

Il lui remit la redevance que le monas- 
tère de Senones lui devait , pour la garde, 
du château de Deneuvre , et pour le droit 
de tirer l'eau du puits salé de Vie ; pro 
quddanfured , quœ vulgo ciconia dicitur 
supra puteum vicisitd. 

Ce prieuré honore aujourd'hui princi- 
palement saint Christophe , au lieu de saint 



peine de nullité de leur nomination. Les 
seigneurs de Blâmont se réservent la no- 
mination de ces canonicats à perpétuité, et 
veulent que chaque nouveau chanoine , 
donne en entrant une chappe de soie , de 
la valeur de soixante sols de petits tournois, 
et que les fruits de la première année des 
chanoines , qui meurent ou qui résignent, 

(i ) Histoire de Lorraine , tome a , page 4°* » 
et preuves sous Pan i3oi . 
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soient appliqués à l'accroissement des re- 
Tenus du chapitre. Le tout sous le consen- 
tement de Henri d*Âmelrin , fils de Henri 
de Blâmont, et de. Cnnegonde sa femme, 
fondateur et fondatrice. 

Dans la suite , pour augmenter le nom- 
bre des chanoines , on obtint de l'abbé de 
Senones (1), le droit de patronage et la 
moitié des dîmes et des novales ,. de la pa- 
roisse de Deneuvre et Baccarat; au moyen 
de quoi , lesdits abbés et religieux de Se- 
nones , demeureront déchargés de toute 
fourniture à ladite église , à l'exception de 
la toiture qu'ils seront obligés d'entretenir 
à l'ordinaire, et demeureront en possession 
des novales anciennes , nouvelle* et futu- 
res , comme du passé. Marguerite de Mon- 
faucon , et Henri son fils , comte de Blâ- 
mont, fondèrent en 1336, une nouvelle 
prébende , de pareil revenu que les pre- 
mières. 

Aujourd'hui Deneuvre est chef-lieu cfon 
doyenné du diocèse de Toul , sous le nom 
de Chrétienté de Deneuvre. Ancienne- 
ment ce doyenné était à Flin , plus bas sur 
la Meurthe. 

Le 5 septembre 1 71 , M. Vevêque de 
Toul y unit au chapitre de Deneuvre , 1 • le 
petit chapitre de Blâmont, 2° les quatre 
prébendes de la chapelle de saint Jean de 
Thelod , 3° le prieuré de Marey, ci-devant 
appartenant à l'abbaye de saint Mihiel; 
4° la chapelle de saint Nicolas , ci-devant 
érigée en l'église paroissiale d'Êinville-au 
Jar. Le 12 septembre 1710, le due Léo— 
pold confima cette union. 

Olry de Blâmont , évêque de Toul , le 
dernier héritier de la maison de Blâmont, 
augmenta considérablement la fondation de 
cette collégiale , et y choisit sa sépulture ; 
et l'on y voit son mausolée dans une cha- 
pelle à gauche en entrant. 

Le duc François I , étant mort en 154-5, 
à Remiremont, son corps fut rapporté à 
Deneuvre, et déposé dans l'église de la 
collégiale , où on lui fît un service solen- 
nel , en attendant qu'on le transportât à 

(i) Ann. i354 , sous le pape Clément VII. 



Nancy, en plus grande solennité , pour y 
être inhumé avec ses ancêtres dans l'église 
des Pères Cordeliers, 

Le château de Deneuvre, autrefois for- 
teresse considérable, est aujourd'hui en- 
tièrement ruiné , de même que l'ancienne 
église paroissiale située hors le bourg de 
Deneuvre , elle était dédiée sous l'invoca- 
tion de saint Rémi ; on en a bâti depuis 
quelques années une nouvelle dans l'em«- 
placement du cnâteau, laquelle se trotive 
par ce moyen entre Deneuvre et Baccarat, 
dont elle est église paroissiale. Collateur*, 
le chapitre o*e Deneuvre qui la lait desservir 
par un de ses chanoines; décimateurs, 
l'abbaye de Senones pour la moitié de la 
grosse dîme et des novales , et ledit cha- 
pitre pour l'autre moitié , sur laquelle les 
abbé et religieux de Senones prennent un 
préciput de douze paires , seigle et avoine. 
Seigneur, le roi Che^-lieu d'une prévôté , 
bailliage de Lunéville , cour souveraine de 
Lorraine. 

On voit dans la banlieue de Deneuvre 
l'hermitage do 1* Madeleine Ou de la Ro- 
ehetle., ta chapelle de Saint^Volfgang, un 
hôpital réduit à assez peu de chose; l'église 
ou la chapelle de Sainte— Catherine, située 
sur le chemin de Baccarat à Lunéville, 
auprès de laquelle autrefois on enterrait les 
pestiférés. 

Les annexes de Denewrre ou Baccarat 
sont la Chapelle, Thiaville, la censé de 
Fagnon, Humberpaire, Bademénil- et la 
Chapelle de saint Loup à Humberpaire jj 
sur quoi l'on peut voir le pouillé du dio- 
cèse de Toul. 

DEISTRICT, ou DESTROCH, cm 
DESTROFF , aneien comté. Voyez à 14 
suite de Morhange* 

DEUILLY, BOURG, CHATEAU ET PRIEURÉ. 

— -Deuilly, en latin Duguliacum, autrefois 
château célèbre et. qui a donné le nom à 
une maison illustre et ancienne dans la 
Lorraine. Deuilly est situé entre Tigné- 
court et Sérécourt , à une heure et demie 
de la -Marche et de Bleurville ; ce château, 
le bourg attenant et le prieuré situé au 
même Heu , sont aujourd'hui tellement 

18 
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débris du château où sont logés quelques 
fermiers, et on ne voit pas même les ruines 
du bourg et -du prieuré} ce monastère est 
aujourd'hui transféré à une demi-lieue de 
sa première situation et se voit près le vil- 
lage de Horizécourt. 

On Ignore le temps de la fondation du 
château de Deuilly -et du premier seigneur 
qui l'a habité ; mais dès l'an 1 044, Gautier, 
seigneurde Deuilly, avait fondé un prieuré 
joignant son -château , «t lui arait donné 
des biens considérables, puisqu'en cette 
année 1044, 1 évéque de Toul, Brunon 
d'Egesheim, qui fut depuis pape sous le 
nom de Léon IX , confirme cette fondation 
faite par Gautier de Deuilly, par le conseil 
et du consentement de sa femme Adile , et 
le don qu'il a fait à ee prieuré de certaines 
églises qui lui étaient échues en héritage, 
et a soumis pour, toujours ce prieuré a 
l'abbaye de Saint-Evre de Toul. L'évêque 
ajoute qu'il a dédié l'église de ce lieu à la 
Sainte— Vierge et qu'il y a consacré trois 
autels ; il veut que tom-ecux <pri résideront 
dans le château ou dans le bourg de Deuil- 
ly, soient paroissiens de cette église et 
soient soumis aux religieux ou au vicaire 
qu'ils établiront pourJa desservir ; il nomme 
quatre villages, dont il leur donne les églises 
et la dime. 

Pierre , évéque de Toul , en 1 188 , re- 
nouvela le titre de fondation qui avait été 
brûlé , et Henri , évéque de la mémeéglise, 
en 1152, régla ce qui devait appartenir au 
vicaire de Deuilly ; enfin le pape Gélestin 
Dl, en 1195 , confirma le prieuré et tout 
ce qui lui appartenait, et permit au prieur 
de recevoir pour religieux tous ceux qui 
voudraient y faire profession. 

En 1220, Hugues, comte de Vaudé- 
mont, et en 1246 et 1250, Villerme, sei- 
gneur de Deuilly, et Alix sa femme, aug- 
mentèrent encore la fondation de Deuilly 
par de nouveaux biens qu'ils lui donnèrent 
et dont le prieuré jouit paisiblement» 

Le septième du mois d'août 1567, fait 
fait appointement entre Jean , duc de Lor- 
raine et Harchis, Robert, duc de Bar 



bourg, comte de Ligoy et de Saint-Paul , 
au sujet de la 'guerre qu'ils ont eue en- 
semble et du siège mis par lesdits seigneurs 
devant la forteresse de Deuilly appartenant 
à Jean de Chaufour, la prise et rasement 
de ladite forteresse , et les gens qui étaient 
dedans qu'ils détenaient prisonniers, les 
quels ledit comte de Ligny répète; en- 
semble ses dommages et intérêts résultant 
du rasement de ladite place ; en sorte que 
ne pouvant pas S accorder, ils se sont re- 
mis à l'arbitrage du roi, pour en juger 
dans Pâques prochain 7 , pendant lequel 
temps il ne sera fait aucune guerre de part 
et d'autre. Je n'ai point vu la décision de 
cette affaire. 

En 1397, Perrin de Deuilly obtient de 
Robert, duc de Bar, deux cents francs 
pour réparer la maison-forte de Deuilly. 
et en 1469, Nicolas de Valfrancourt, abbé 
do Saint-Evre, représenta au pape Paul II, 
que les revenus de son abbaye de St.-Evre 
étaient tellement diminués , qu'il ne pou- 
vait plus ni vivre honnêtement selon sa 
dignité , ni supporter les charges de*son 
abbaye; c'est pourquoi il demanda que les 
biens du prieuré de Deuilly fussent réunis 
au monastère de Saint-Evre, pour sa vie 
seulement; le pape lui accorda sa demande 
et lui permit d'entrer en possession du 
prieuré , après la mort , ou la démission , 
on résignation du prieur actuel , et d'en 
percevoir les fruits pendant qu'il serait abbé 
de Saint-Evre , en acquittant les charges 
du prieuré. 

Le même Valfrancourt, en 1477, de- 
manda en cour de Rome que tous les biens 
du prieuré de Deuilly fussent unis à per- 
pétuité à l'abbaye de Saint-Evre, et que la 
moitié de ces biens fussent attribués à la 
mense abbatiale, et l'autre moitié à l'office 
de pitancier du monastère. Cette grâce fut 
encore accordée, à condition que le prieuré 
ne serait pas privé de «es services ordi- 
naires; que le soin des âmes ne serait pas 
négligé , et qu'on en acquitterait les char- 
ges accoutumées. En conséquence de cette 
dernière union, on ne laissa à Deuilly qu'un 
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seul religieux pour y dire la messe tous les 
jours. 

Charles le Hardi, duc de Bourgogne, 
ayant commencé la guerre en Lorraine en 
1475, fut tué devant Nancy en 1477. Pen- 
dant toute cette guerre la Lorraine fut ex- 
posée à une infinité de ravages de la part 
des troupes foqurguignones. Ces maux ne 
se terminèrent pas à la défaite et à la mort 
de ce prince. Thiébaut de Neufchâtel , ma- 
réchal de Bourgogne, avait obtenu, du roi 
Louis XI , en 1465, la seigneurie d'Epinal ; 
les bourgeois de cette ville refusèrent de le 
recevoir pour seigneur, et le roi Louis XI 
donna Épinal au duc de Lorraine Jean , 
surnommé duc de Calabre. | 

Antoine de Neufchâtel , fils de Thiébaut, I 
maréchal de Bourgogne, était alors évêque 
de Tout,; la guerre s'alluma entre les bour- 
geois d'Epinal, ceux de-Châtel-sur-Moselle, 
de Charmes , de la forteresse de Chaligni et 
de Liverdun. Ces petites guerres peu consi- 
dérables en elles-mêmes, causèrent de ter- 
ribles ravages dans le pays. Le maréchal de 
Bourgogne s'étant répandu dans la Lor- 
raine à la tête de six mille hommes , y fit 
des dégâts extraordinaires : on compta cinq 
cents villages brûlés ou ravagés. 

Ce fut pendant ces désordres et pendant 
l'absence du duc René I , qui était allé en 
Sicile, que le seigneur de Deuilly fit lui- 
même démolir son château, détruisit le 
prieuré de Deuilly et s'empara de tout ce 
qu'il y trouva , jusqu'aux calices, cloches 
et ornemens ; ce qui fut cause qu'Antoine 
de Neufchâtel , fils de Thiébaut et évêque 
de Toul , transféra au monastère de Saint- 
Evre tout le service qui se faisait au- 
paravant au prieuré de Deuilly. L'acte 
est du 4 juin 1480, Pévêque y dit 
que le seigneur de Deuilly, craignant que 
les ennemis ne se servissent des édifices du 
prieuré contigus à son château pour l'assié- 
ger plus facilement , les prévint et le ruina 
de fond en comble ; ce qui n'empêcha pas 
crue le château ne fut pris et que les enne- 
mis ne s'emparassent de tout ce qu'ils y 
trouvèrent appartenaut au prieuré. 

On rétablit dans la suite un petit oratoire 



a Deuilly, avec une maison pour le loge- 
ment du religieux commis pour y dire la 
messe; mais Olry du Châtelet, devenu 
seigneur de (Deuilly , ayant embrassé les 
erreurs de Calvin , renversa cette chapelle 
et en employa les matériaux à réparer les 
bâtimens de sa basse-cour; il bâtit en sa 
place un prêche pour l'exercice de sa re- 
ligion calvinienne; ceci arriva en 1560. 

L'abbé de Saint-Evre s'en plaignit à 
Olry du Châtelet lui-Aême, et envoya dom 
jliquechier, prieur de son abbaye, pour 
traiter avec lui ; mais il n'en put. tirer d'autre 
indemnité qu'une maison bourgeoise au 
village de Seca u court , qui n'est pas loin 
de Deuilly. Ladite transaction passée à 
Gerbe viller, le 25 juin 1568, mais cette 
maison ne convenant point à la résidence 
d'un religieux, tant parce qu'elle n'avait 
point de Chapelle et qu'elle était éloignée 
de l'église paroissiale, que parce qu'il n'é- 
tait pas du bon ordre qu'un religieux de- 
meurât continuellement au milieu des sé- 
culiers , l'abbé et les religieux de St.-Evre 
demandèrent au pape Grégoire XIII de 
faire faire le service à Seraucourt par un 
prêtre séculier, ce qui leur fut accordé par 
un bref du 23 février 1580. 

Mais lesdits abbé et religieux , peu satis- 
faits de la transaction avec Olry du Châte- 
let , passée en leur nom par dom Rique- 
chier, prieur de Saint-Evre, lequel avait 
outrepassé ses pouvoirs à cet égard , pré- 
sentèrent, en 1575, leur requête au duc 
de Lorraine, portant qu'ayant donné leur 
procuration à un religieux nommé dom 
Riquechier, pour traiter avec le sieur Olry 
du Châtelet , et demander le rétablissement 
du prieuré , il avait , contre leur intention, 
abandonné le fond et la propriété dudit 
prieuré, moyennant une maison à Serau- 
court , qui lui avait été donnée en indem- 
nité pàV ledit sieur du Châtelet, ils priaient 
Son Altesse de, les relever de ce que ledit . 
Riquechier avait pu faire à leur préjudice; 
les sup'plians n'obtinrent le relief de son 
Altesse qu'en 1614. 

'Vers le même temps , les seigneurs de 
If orizécourt informèrent les abbé et reli- 
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gieux 4e Sajn&-Iiw qu'ils, étaient prêt* 
d'interpeller les héritiers d'Qlry du Châte- 
let, mort en 1569 , pardevant le bailli de 
Bassîgni , au siège de la Marche, pour les 
faire condamne? à rebâtir le prieure , ne 
demandant que l'intervention des abbé et 
couvent de Su-Evre, avec promesse d'en 
faire la poursuite à leurs frais. Ces condi- 
tions forent aisément acceptées ; et après la 
première sentence obtenue à la Marche , il 
y eut appel de Ja paujt des héritiers au par- 
lement de Paris; comme l'affaire menaçait 
d'une grande suite de procès, on en vint à 
une seconde transaction , par laquelle les— 
dits héritiers s'engageaient a faire bâtir à 
leurs frais nnechapeUe dans l'église parois- 
siale de Seraucourt ou tout joignant , et 
de donner l'entrée et la sortie de ladite 
chapelle libre anx religieux ou à leurs 
commis, de l'orner et meubler décem- 
ment pour y> célébrer l'office divin ; il 
y a encore quelques antres articles, le 
tout homologué au- parlement de Paris, 
par arrêt du 28 novembre 16.14. 

Dans, l'intervalle, Philippe Emmanuel 
de Liguiville te fit pourvoir en cour de 
Rome du prieuré de Deuilly, comme va- 
cant par la mort du dernier titulaire, et 
s'en fit mettre en possession; mais les abbé 



mit une communauté dans ce monastère 
jusqu'en 1691, que le chapitre général y 
nomma un prieur, un sons-prieur et un 
religieux; depuisce temps, il y eût quelques 
contestations pour «avoir ce qui serait 
donné à cette nouvelle communauté par 
le couvent de saint Evre; et enfin en 1715, 
le monastère de Morizécourt, fut bâti pour 
la plus grande- partie, et depuis ee temps 
augmenté et embelli ; en sorte qu'il y a à 
présent une communauté assez nombreuse 
pour y faire l'office avec décence.. 

La situation du château, du bourg et du 
prieuré de Deuilly n'était oi belle ni gra- 
cieuse ni avantageuse, le château était posé 
sur une terre qui n'était pas vaste, près d'un 
petit ruisseau et d'un bois dans un lieu assez 
reserré ; aujourd'hui coume on l'a dit, le 
château, le bourg et le prieuré sont entiè- 
rement ruinés, il y reste seulement une 
censé qui forme un ban particulier, sur 
lequel M. le marquis de Bologne et Mr.... 
sont seigneurs hauts-justiciers , moyens 
et bas. Us y ont un juge-garde, et il dé- 
pend de ee ban plusieurs métairies , dont 
les fermiers sont paroissiens de Sêrau- 
court, auquel ce ban est uni pour les 
impositions. Dans les restes de l'ancien 
château, il y a trois ou quatre habkans. Il 



et religieux dfe saint Evre ayant fait voir est du bailliage de la Marche, recette de 
l'irrégularité etla nullité de ses provisions, iBourmont, présidial de Langres, parle 



il y renonça volontairement en $615 

Quelques années après les religieux de 
saint Byre songèrent sérieusement à rebâ- 
tir le prieuré de Deuilly y la question fut 
de savoir où on le rétablirait, si ce serait 
à Seraucourt ou à Morizécourt. (1). Le sei- 
gneur de Morizécourt menaçait de l'empê- 
cher, si on voulait le rebâtir à Seraucourt; 
le sieur de Toruiefle, héritier de monsieur 
du Châtelet,. ayant consenti en 1622 que 
ce fut à Morizécourt, la chose s'exécuta en* 
1635;, avec le consentement de toutes les 
parties, et du pape tJrbaia YIU. Mais les 
guerres arrivées en Lornaine sous le règne 
du duc Charles IV, oui empêché qu'on ne 

(i) ÀutjromenJt MaUécourt, histoire de Lor- 
raine tf i. preuves, pQgç4*$> ann» l0 i l 



ment de Paris* Deuil ly est à une bonne 
demi-lieue du prieuré de Morizécourt, et 
à peu près à distance égale de l'abbaye de 
Flabémont. 

J'ai tiré tons ces détails de rhistoire 
manuscrite de la réforme de la congréga- 
tion de St.-Vanne, par le R. P. D. Pierre 
Muuier* 

J'ai donné dans, l'histoire de Lorraine la 
généalogie de la maison de Deuilly, fon- 
due dans celle de Vandémont, du Châtelet, 
et de Tonnelle: 

La maison de Deuilly postait burelé 
d'or et de sable de huit pièces. 

DEUXVILLE , SAINT EVRE ET 
NOTRE -DAME DE LAOUSTRE.-. 
Deux-ville-Notre-Dame , Biue- Villœ, scu 
Villa b£»i<e VwginU , village du diocèse 
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de Toul, à une lieue d'Efnvflle et de Loué- 
Tille. L'église a pour patronne la sainte 
Vierge en son assomptkro. Collateur, l'abbé 
de Senones ; décimateurs 7 le curé pour le 
quart de la grosse dime, la moitié de celle 
du yin et toute la menue. L'abbé de Seno- 
nes a le quart de celle de Tin : le même 
abbéarait ci-devant une part dans la grosse 
dhne , qui a été cédée au curé pour l'en- 
tretien de l'église» D'autres disent que le 
curé a la moitié de la. grosse dîme. Sei- 
gneur, M. le comte de Vitrimontj bailliage 
de Luné ville, cour souveraine de Nancy* 

Il y a dans l'église la Chapelle de «Notre- 
Dame de pitié, à la nomination de là 
famille des Cuni d'Epinai, chargée de deux 
messes par semaine. Claude Grandcolas, 
comme aine de la famille du fondateur, y 
présenta en l'an 1680. 

Dépend lliermitage de sainte Anne, 
situé à droite des rivières de Meurthe et 
de Vezouze , à une demi - lieue de Luné- 
ville. Il y a ordinairement quatre ou cinq 
ber mites. 

Deuxville est très-ancien. On troure 
dans les archives de M. le primat de Nancy 
une donation de Bertrade dame et com- 
tesse d'Âmance, par laquelle elle donne à 
l'abbaye de Clairlieu la seigneurie de Deux- , 



église était la paroisse des habitans qui oc- 
cupent les maisons qui sont du côté de la 
même église; et ces maisons forment le 
village, qui s'appelait autrefois S* Evre. 

Ces deux églises faisaient anciennement 
deux cures ; mais ce n'en est plus qu'une 
aujourd'hui. Le curé et les décimateurs 
perçoivent actuellement les dîmes sur tout 
le finage de Deuxville , et sur ce qui est 
appelé le ban de Luet. L'ancien village 
qui s'appelait S. Evre* étant touteontigu 
à l'ancien Deuxville, ce dernier nom à 
prévalu sur l'autre par la suite des temps. 
8amt*tbre y Sanctuê Aper > belle cense- 
fief , située à une lieue au-dessus de Lune- 
ville , entre Léomont et Deuxville, était 
autrefois un village , ayant son ban à part 
et sa paroisse, dont l'abbé de Senones était 
collateur. Cette paroisse OU église ayant été 
ruinée depuis long-temps , on projeta de 
la transférer à Deuxville , qui en était une 
dépendance. Le projet en avait été fait dès 
le temps que le due Charles V possédait 
en commande l'abbaye de Senones, en 
même temps qu'il était primat de Lorraine. 
C'était pour le curé et pour les paroissiens 
une très-grande incommodité , surtout 
pendant les mauvais temps , d'être obligés 
| de sortir du lieu pour le service divin. La 
ville, aUodium suum de Deuoilla. Elle, translation ne fut faite qu'en 1715 *, le 15 
donne en même temps Féglise 'et la moitié juin , le tout du consentement des patrons 

et des décimateurs. 



des dîmes , ne se réservant que les hom- 
mes, c'est-à-dire, la juridiction. Cette 
donation n'a eu d'effet que pour un ga- 
gnage , actuellement possédé dans le lieu 
par M. le primat, et pour partie des dîmes, 
avec le patronage de l'église que l'on ap- 
pelle Notre-Dame de Laoustre, Cette 
donation est du commencement de la fon- 
dation de Clairlieu , qui est de 1149 , et 
avant que nos ducs fussent propriétaires 
d'Amance. 

L'église de Notre-Dame de Laoustre 



On voit par une bulle du pape Caliste 
II, donnée en 112$ a Antoine abbé de 
Senones , par laquelle ce pontife confirme 
les biens de cette abbaye , que le village de 
S. Evre subsistait déjà avant le douzième 
siècle ; entre autres biens de ce monastère , 
rapportés dans cette bulle , l'église de S. 
Evre y est expressément nommée. 

En 1190 (1) , Gérard abbé de Senones 
engagea aux chanoines régulière de Luné- 
ville la cure de S. Evre , pour assurance 



existe encore en masure , avec sept cm huit d'une somme de neuf livres T monnaie de 
maisons de l'autre côté d'un ruisseau qui < Toul , que les chanoines de Lunéville 
passe à Deuxville* L'église de saint-Evre ' avaient prêtée à cet abbé , à faculté de ra- 
élait sur l'éminence d'une colline, éloignée chat. Le traité portairces conditions i que le 
d'environ trois cents toises du village.. 



L'abbé de, Senones en était Coilàteur. Cette 



(i) Archives de Senones. 
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vicaire de cette paroisse rendrait aux chanoi- 
nes réguliers de Lunéville la même obéis- 
sance qu'il rendait aux abbés de Senones : 
que le vicaire venant à mourir, les chanoi 
nés présenteraient à l'abbé de Senones celui 
qu'as auraient choisi pour vicaire , et que le 
dit abbé l'introduirait dans la cure , sauf 
le droit accoutumé de l'église de Senones. 
Nos cum ecclcsiastico more introducemu», 
salvo nobiê usu consuetudinario ecclesiœ 
nùêtrœ ; ce qui semble insinuer que l'ab- 
baye exerçait sur cette cure une juridiction 
quasi-épiscopale , quoiqu'elle fut située au 
milieu du diocèse de Toul. Le contrat 
ajoute que pour affermir plus étroitement 
la charité et l'union entre les deux monas- 
tères , ceux de Senones accordent à ceux 
de Lunéville la jouissance de tout ce qui 
pourra leur revenir de bénéfice de cette 
cure , tandis que cet engagement durera 5 
et réciproquement ceux de Lunéville s'ob- 
ligent à recevoir et à traiter dans leur mai- 
son ceux de Senones qui iront dans ces 
quartiers pour les affaires de leur monas- 
tère. La lettre d'engagement est souscrite 
par les abbés de Senones , de Beaupré , de 
Lunéville et par quelques religieux des 
deux communautés. 

L'abbaye de Senones racheta dans la 
suite la cure de St. -Erre. On trouve un 
titre de l'an 13S0, par lequel il parait que 
l'abbé de Senones possédait lesdimes gros- 
ses et menues dans le finage de S.- Evre. 

On voit par d'anciens titres que le fief 
de S. Evre était un arrière-fief, qui rele- 
vait des comtes de Blamont. En 1 320, 
Henri comte de Blamont , consentit que 
Gérardin de Lunéville écuyer, fasse reprise 
du duc de Lorraine pour la maison forte 
qu'il faisait construire à S. Evre. Aupara- 
vant, c'est-à-dire, en 1510, Simon sire 
de Paroy fait savoir à tous, que comme il 
a vendu à perpétuité à noble homme Henri 
sire de Blamont le fief et hommage que 
M. Carie de Lunéville chevalier tenait de 
lui en la ville de S. Evre, en celle de Vi- 
huviller et de leuqp bans, il consent que 

(1) Archiv. deLorr. 



ledit Carie de Lunéville en fasse hommage 
au seigneur de Blamont. 

On trouve des dénombremtns de fief de 
S. Evreenl464,eu 1471, en 1544,1612, 
1644. Depuis l'union des deux villages de 
S. Evre et de Deuxville, les deux seigneu- 
ries se sont unies et confondues. La mai- 
son de Lénoncourt en eût une partie, et 
l'autre passa à la maison de Haraucourt, 
qui, suivant toutes apparences, eut les 
droits des comtes de Blamont avant la réu- 
nion de ce comté au duché de Lorraine. Il 
est certain que ces deux maisons ont pos- 
sédé long-temps par indivis le village de 
Deuxville dans son état d'union avec celui 
de S. Evre., et que les propriétaires qui 
ont suivi, ont été reçus à faire leurs foi et 
hommage sur ce pied— là. 

La partie appartenant à la maison de 
Lénoncuurt passa à M. de Pullenoy, qui 
acheta aussi le fief, dont la maison est si- 
tuée à Deuxville, dans la partie qui formait 
le village portant autrefois le nom de S. 
Evre. Il acheta en outre la moitié d'un 
gagnage, appelé terre de Luce y l'autre 
moitié appartenant à mademoiselle d'Ar- 
mancourt, en 1649. 

En 1 620, le doc Henri acheta la portion 
de seigneurie qui appartenait à la maison 
dç Haraucourt, et la donna au prince de 
Phaltzbourg, lequel en 1623, la rendit au 
duc Henri, pour avoir les étangs de Bis- 
soncourt. Charles IV ayant emprunté en 
1631 du sieur Janin une -somme, alors 
considérable, rai vendit, à faculté de ra- 
chat, cette partie de seigneurie de Deux- 
ville, avec d'autres biens. 

Les biens du sieur de Pullenoy furent 
après sa mort pariagés en 1631, entre ses 
enfans, au nombre de six. Le troisième 
lot tomba à dame Barbe de Pullenoy veuve 
de M. de Haraucourt, comprenant la part 
que ledit sieur de Pullenoy avait à Deux- 
ville, et le fief de S. Evre. La maison de ce 
fief était ruinée depuis long- temps. Le fer- 
mier résidait à Deuxville. Ce fief passa à 
un de Haraucourt, qui le donna aux pères 
jésuites du noviciat de Nanci, en entrant 
dans la compagnie. 
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La partie de la seigneurie de Deuxville r 
dont on Tient de parler, passa à M. de 
\SBtry, qui la vendit le 13 décembre 1700, 
an sieur Lebrun de Lunéville. Madame 
des Plassons fille du vendeur se présenta, 
au retrait m 7 et pour y parvenir, elle em- 
prunta les, deniers de v M. Jean-Charles le 
Prudhomme, frère de M. le comte de Vi- 
trimont.ll y eut à ce sujet procès porté à 
la cour. Le sieur Lebrun» succomba. 

Jean-Charles le Prudhomme ayant été 
tué au siège de Landau peu de temps 
après, et ses biens échus à ses frères* la 
dame des Plassons, qui demeurait à Paris, 
vendit par procuration le 5 avril 1705, la 
même moitié de Deuxville à M. le comte 
de Fontenoy , qui en fit , tant pour lui que 
pour M. de Vitrimont, les reprises le 22 
avril 1704. La famille avait déjà l'autre 
moitié, vendue, à faculté de rachat par 
le duc Charles IV, de manière que le tout 
fut réuni par la vente faite par la dame-des 
Plassons. Cette terre par les partages réglés 
par le père,, tomba dans son entier à H. 
de Vitrimont, qui en est le possesseur ac- 
tuel. 

Quant au fief de S. Evre, lès pères jé- 
suites l'échangèrent le 25 novembre 1670, 
avec le sieur Dollot, lequel donna en 
contr'échange différentes choses et de l'ar- 
gent. Le sieur Dollot avait épousé en se- 
condes noces la demoiselle Jean-Maire , 
tante de M. ' de Lombillon. Le fief de 
S. Evre fut décrété sur la succession aban- 
donnée du sieur Dollot en 1699. 11. fut 
adjugé à M. de Lombillon le 16 juùv 
1703. 

La maison, forte était pour lors totale- 
ment détruite ; l'église fut même abandon 
née pendant quelque temps- Une personne 
de piété avait fait construire dans le lieu 
une chapelle , qui fut une, église succur- 
sale, où tous les habitans de Deuxville al- 
laient au service, n'y ayant point de curé 
à celle de Notre-Dame de Laoustre. Le vil- 
lage se grossissant, on répara l'église de 
S. Evre, qui était plus spacieuse- Le ser- 
vice s'y faisait fêtes et dimanches. Il y 
avait une espèce de .petite foire ou rap- 



port. Les seigneurs de Deux^jHe en ti- 
raient les droits. Les cris de la fêté s'y fai- 
saient au devant à leur nom , et ils perce- 
vaient les amendes sur toutes les terres du 
fiek 

Comme S. À. R. Léopold I s'arrêtait 
quelquefois, en allant ou revenant de là' 
chasse, dans la maison- de M. de Lombil- 
lon à S. Evre, M. le baron de Schak en- 
prit occasion de demander à M. de Lom- 
billon de lui vendre ce fief* Il y consentit, 
et reçut en contr'échange la< seigneurie* 
d'Abocourtauprès deNomeny. Le contrat 
d'échange est de 1724. 

Nous avons dit ci-devant que l'église de 
S. Evre avait été transférée à Deuxville' 
en 1715. En cette année, on rebâtit de 
fond en comble l'église paroissiale de S. 
Evre de Deuxvillej-eton abolit l'église de- 
Notre-Dame de Laoustre diicXt Deuxville» 
Il y eut transaction passée entre le R. P. 
D; Alliot, pour lors abbé de Senones, M. 
Vinain curé dudit Deuxville, mort cha- 
noine de la cathédrale de Toul, et H. le 
Primat de Nanci, au sujet de la réédifica- 
tion de l'église de S. Evre dudit Deuxville. 
M. le Primat consentit que celle de No- 
tre-Dame de Laoustre fut abolie > et que 
les paroissiens de cette paroisse occupas- 
sent l'église de S, Evre ; qu'il n'y aurait' 
que le curé qui serait nommé par l'abbaye 
de Senones pour les deux- paroisses, mais* 
que le» bancs et nuages demeureraient tou- 
jours séparés comme d'ancienneté. Cette- 
transaction fut sous signatures privées. 

DIEPPE.*— Dieppe , village du diocèse 
de Verdun , chef-lieu d'une prévôté de cet 
évêohé. St. Pierre et St. Paul Bont les pa- 
trons de l'église paroissiale. La cure est à 
la nomination de l'abbé de Saint-Paul de 
Verdum II a pour annexe Hareignes , 
dont l'église est du titre de Saint-Michel ; 
elle fut donnée au -treizième siècle 3 Olri 
abbé de Saint-Paul, par Albert deHirgis, 
évêque de Verdun. Dieppe est du bailliage 
de cette ville et chef-lieu de quelques vil- 
lages ou hameaux. 

DIETZ.— Dietz, comté d'Allemagne, 
situé entre l'archevêché de. Trêves, les 
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seigneuries d'Isthen et Virbaden et le bas 
comté de Catzenelnbogen .lia ville de Dietz, 
nommée autrefois Dietthosse(l), est située 
daas un pays fort agréable sur la ririère 
de Lohon ou Lohana, dans laquelle tombe 
la rivière d'Aars, assez près de là* On voit 
dans la ville deDietz deux espèces de roches, 
sur chacune desquelles est bâti un fort ; 
dans le fond, au milieu de ces roches Ton 
voyait autrefois une collégiale bâtie et fon- 
dée par Gérard, comte dé Dietz, surnom- 
mé l'ancien, qui mourut en 154$ et fut 
enterré dans l'église de cette collégiale, 
près la sacristie. 

Le comte Gérard et sa femme Elisabeth 
remirent à Boêmond de Varnesberg, ou de 
Vanenberg archevêque de Trêves (2) cette 
église qu'ils avaient fondée avec tous ses 
biens, le priant de la prendre sous sa pro- 
tection, afin que les chanoines qui la des- 
servaient, pussent paisiblement y faire leur 
office (3), et posséder ce qui avait été des- 
tiné pour leur entretien et nourriture. 

On assure que les chanoines de Sak du 
comté de Molsberg s'étaient retirés dans 
cette collégiale de Dietz, pour y vivre 
plus tranquillement et en plus grande as- 
surance ; mais ces chanoines ayant em- 
brassé les nouvelles erreurs de Luther, ont 
été chassés du lieu, et dépouillés de leurs 
biens, qui sont aujourd'hui possédés par 
les princes de Nassau. 

Adolphe, comte de Nassau, acquit ce 
comté de Dietz en épousant Gothe, fille 
unique et héritière de Gérard , comte de 
Dietz, dont il n'eût qu'une fille qui épousa 
Godefroi, baron d'Eppstein, et les comtes 
de Nassau partagèrent ensuite ce même 
comté. 

Mais la transaction faite en 1557, entre 
les Landgraves de Hesse et les comtes de 
Nassau, touchant le comté de Catzenelnbo- 
gen, ceux-ci acquirent l'autre moitié du 
comté de Dietz, qui avait passé de la mai- 
son d'Eppstein en celle de Catzenelnbogen. 

DIEUE-SUR-MEUSE. — Dieue ou 

(i) Audiffret, ge'ograph. tom. 3. 
(?) De Honthem, t. i . pag. 8a 3. 
(3) Masious metropol. Trev. miss. 



Dieuve, en latin Diva-filla, village du 
diocèse de Verdun, situé dans une belle 
plaine , sur une petite rivière du même 
nom, qui se jette dans la Meuse à quelque 
distance de là. L'église paroissiale est dé- 
diée sous l'invocation de S. Jean-Baptiste. 
La cure est du patronage de l'abbaye de 
S. Paul de Verdun. 

Le village de Dieue est très ancien. 
L'auteur de l'histoire de la translation des 
reliques de S. Firmin évêque de Verdun, 
qui se fit en 964 (1), raconte que la châsse 
de ce saint fut d'abord portée en proces- 
sion par toutes les principales rues de Ver- 
dun, de là on la conduisit à deux lieues de 
cette ville, au village de Dieue, où était 
marquée la première station, où il se fit 
plusieurs miracles. De Dieue elle fut por- 
tée par des clercs à Bilée. 

La terre de Dieue était autrefois du do- 
maine temporel de levéché de Verdun. 
(2) Hugues de Bar, évêque de cette ville, 
pour soutenir les guerres qu'il eut contre 
les seigneurs qui attaquaient les terres de 
son église , se vit contraint d'en engager 
ou d'en vendre plusieurs ; par exemple, il 
engagea à Ferri de Paroy les rentes et re- 
venus des seigneuries haute et basse des 
bans et finages de Dieue et de Genécourt. 

Bertel, dans son histoire deLuxembourg, 
rapporte que le prince François de Lor- 
raine, évêque de Verdun (3), acheta pour 
un nommé Pierre d'Eischen, natif d'Ar- 
lon, qu'il affectionnait, le château deDieue- 
sur-Meuse, de George-Frideric du Hau- 
toy, chevalier , seigneur de Nubécourt, 
pour le donner à Eischen. 

Nous apprenons de Flodoard (4),queles 
reliques de 8. Baudri furent déposées dans 
l'église du village de Dieue, qui était alors 
sous le titre de S. Martin, et qu'il s'y fit 
plusieurs miracles dans le lieu où les pay- 
sans plantèrent depuis u*ne croix. 

Il y avait jadis un château près du vil- 
lage de Dieue, qui appartenait aux éve- 

(1 J Histoire de Verdun, page 4^. 
(2) Ibidem, page 344 > notc A. 

m Pag. 5*4. 

(4) Flodoard. Hist. Rem. 1. 4* c. t\i. 
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ques de Verdun r qui fut démoli sous 
Louis XIII. 

Il y a près de ce lieu une papeterie sur 
le ruisseau qui prend sa source à une pe- 
tite lieue de là. Elle est près de la chaus- 
sée qui va de Verdun à S. Mihiel. 

DIEU-EN-SOUVIENNE , prieuré.— 
Dieu-en-Souvienne, prieuré de l'ordtfe de 
St-Auguftin, ou de Sle-Geneviève, ou du 
Val des écoliers, est bâti entre les bois dans 
une solitude, a une demi— lieue de Loupi— 
le—Château à trois lieues de Bar; ce prieuré 
est en commande et de la dépendance de 
la paroisse de Loupi. Le roi en est colla- 
teur. IL y a dans ce lieu l'église du prieuré, 
nommée l'église de Neuville, dédiée à S. 
Rémi; le prieur de Dieu-en-Souvienne 
partage les dimes de Loupi-le-Chàteau 
avec le chapitre de S. Maxe de Bar, le 
curé du lieu et l'abbaye de Tlsle en Bar* 



) 



Nous ignorons l'époque de la fondation 
de ce prieuré. On croit - que les seigneurs 
de Louppy en sont les fondateurs ; ils ont 
fait en diflérens temps beaucoup de bien à 
ce monastère. En 1342, Raoul seigneur de 
Louppy fonda en ce prieuré trois messes 
par semaine ; Tune du S. Esprit, qui devait 
se jl ire à Fautel de sain te Catherine, ou à un 
autre, à son choix; une, de la sainte Vier- 
ge, et la troisième, des Morts ; il fonda 
aussi son/ anniversaire pour être célébré 
après sa niort, et celui de Marie de Con- 
flans son épouse : Outre qu'ils sont déjà 
tenus, ajoute-l-il, de faire ceux de Çeo- 
froi seigneur de Boursault son père, de 
Raoul seigneur de Louppy son oncle, et 
de dame Isabelle de Bazincourt dame de 
Boursault sa mère, il lègue pour cela les 
héritages, bois et terrages de la Hey court, 
s'en réservant la garde, la justice haute et 
basse et la grurie. 

Le même Raoul de Louppy donna en- 
core au prieuré de Dieu-en-Souvienne 
trente livres de terre sur les rentes de Re- 
vigny, à charge que le prieur ferait célé- 
brer tous les jours une messe pour lui à 
l'autel de sainte Catherine, qu'il avait fon- 
dée $ de faire son obit le jour de S. Jac- 



ques et S. Philippe, etc. Ces lettres sont 
du 28 avril 1584. 

En 1463, le duc René II unit au prieu- 
ré de Dieu-en- Souvienne les trois chapel- 
les fondées au château de Loupi , avec 
tous leurs revenus, à charge par les reli- 
gieux de dire une messe basse tous les 
jours audit château , d'ajouter un reli- 
gieux de plus par dessus leur nombre or- 
dinaire, et de célébrer tou's les ans l'anni^' 
versaire du seigneur Raoul de Louppy , 
fondateur de ces trois chapelles. 

DIEU-LEWÀRD ou DIEU^LOU- 
VARD. — Dieu-Leward, en latin Dei-Cus- 
todia, est un bourg situé à une bonne lieue 
de Pont-à-Mousson, au midi sur la Mo- 
selle ; il dépend du temporel de l'évêque 
de Verdun qui y a un château, et pour le 
spirituel, il dépend de l'évêque de Toul. 

Dieu-leward est chef-lieu d'une pré- 
vôté ; il y a beaucoup d'apparence que ce 
lieu s'est accru des débris de la ville de 
Scarpone , aujourd'hui Gharpaigne, qui 
n'en est séparée que par la Moselle. On 
peut voir dans Ammien Marcellin lib. 
xxvn. chap. ii l'affaire des Allemands, qui 
furent battus près de Scarpone, Fan de 
J.-C. *&§§. Voyez aussi ci-après Scarpone. 

Le Château de Dieu-leward est situé sur 
une éminence qui domine sur le chemin de 
^Nancy au Pont-à-Mousson et à Metz ; au 
pied du rocher sur lequel le château est 
bâti, sevoyent des sources très-abondantes, 
qu'on croit venir d'une petite rivière qui 
se perd en terre, environ à deux lieues de 
là. Ce château est aujourd'hui en assez 
mauvais état et mal fortifié, mais son as- 
siette le rend encore considérable ; autre- 
fois il l'était beaucoup puisque vers l'an 
980, (1) le roi Lothaire voulant s'empa- 
rer de la Lorraine, la comtesse Matilde 
s'opposa vigoureusement à sa résolution 
et ordonna à ses gens qui défendaient les 
forteresses de Hatton-Chàtel et de Scar- 
pone, dont elle était maîtresse du chef de 
Geoflroi son mari, comte de Verdun , de 
lui résister, «ce qu'ils firent de manière 



(i) Gerbert, epist. 47- 
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qu'elle arrêta Lothaire, et rendit s» efforts 
inutiles. 

Je suis persuadé que la Forteresse de 
Scarpone dont parle Gerbert, n'est autre 
que le château de Dieu-leward, qui est 
situé sur le chemin qui conduit à Metz, 
capitale alors de la Lorraine , et sur le 
bord de la Moselle; car Scarpone et Dieu- 
leward ne formaient en ce temps-là qu'une 
ville, comme ils ne forment encore à pré- 
sent qu'une communauté. De plus, Scar- 
pone a toujours été située sur le bord 
oriental de la Moselle , et on ne voit pas 
qu'il y ait jamais eu de château ni de forte 
resse en ce lieu-là. 

Du temps de Richard ,de Grand-prey 
évéque de Verdun qui siégea depuis 1107 
jusqu'en 1 il 3 (1), les habitans de Dieu- 
leward ayant pris un bourgeois de Metz, 
le tinrent en prison pendant quelque temps. 
Les Messins pour s'en venger, vinrent as- 
siéger le château de Dieu -leward, le pri- 
rent et le rasèrent; l'êvéque Richard le 
rétablit, et cita en sa présence Renaud, 
fils de Thierri qui était comte de ce quar- 
tier-là. pour le punir de n'avoir pas secou- 
ru son château ; Renaud n'ayant pas com- 
paru , l'évê(fue assembla ses vassaux , et 
ota le comté à Renaud , pour le donner à 
Guillaume, comte de Luxembourg, qui 
lui parut plus puissant et plus propre à le 
défendre. 

Ce comte Renaud , fils de Thierri, était 
apparemment Renaud , fils de Thierri 
comte de Bar; Renaud demeurait sans 
doute au château de Monçon, et était 
très à portée de secourir Dieu-leward , 
s'il l'avait voulu. L'historien de Verdun 
ajoyte que l'êvéque Richard pour attacher 
le comte Villaume, à ses intérêts , lui en- 
gagea les terres de Stenay et de Mousay 
pour la somme de deux cents livres. 

Vers l'an 1122 (2) , Etienne évéque de 
Metz , après avoir souffert long-temps'les 
insultes de ceux de Dieu-leward , assiégea 
ce château , le prit et le réduisit en cen- 

!i) Hist. de Lorraine t. i. p. a«4. Preuves, 
a) Historia Metens., t. 6, p. 662. Spicileg 
y>me 6. 
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dres ; il prit de même la tour de Thiécburt 
et le château de Vatimont qu'il ruina jus-' 
qu'aux fondemens. 

L'histoire de Luxembourg porte, que 
vers l'an 1115 (1) , les Messins et ceux de 
Verdun étant entrés en guerre, l'animosi- 
té fut telle de part et d'autre, que tout ce 
qu'ils rencontraient était aussitôt arrêté , 
mis en prison ou tué. Ceux de Metz irri- 
tés de ces violentes entreprises , levèrent 
des troupes, assiégèrent le château de 
Dieu-leward , le prirent et le rasèrent. 

En 1318 (2), la division se mit entre les 
bourgeois de Verdun et leur évéque , qui 
était alors Henri d'Aprémont, qui commen- 
ça à siéger en, 1312. Cette discorde alla si 
loin , que ceux des bourgeois qui étaient 
demeurés attachés au parti du prélat et 
qui se trouvèrent les plus forts , appuyés- 
de leur évéque et de Gobert seigneur d'A- 
prémont son frère , chassèrent les autres- 
hors de la ville. 

Le comte de Bar qui soutenait les bour- 
geois de Verdun qui étaient opposés â l'ê- 
véque, alla assiéger le château de Dieu- 
lewart , et en renversa les murs. 

De là il alla assiéger Sampigni, oùr 
l'êvéque de Verdun et son frère s'étaient 
retirés pour le défendre ; mais Gautier de 
Chatillon , connétable de France , obligea- 
le comte de se retirer et d'abandonner l'en- 
treprise. 

En 1411 (3) , Jean de Sarbrucbe, évé- 
que de Verdun , engagea au Duc de Bar 
le château et châtellenfe de Dieu-leward 
avec tous ses revenus , et ordonna à tous 
ses sujets dépendans de cette seigneurie , 
de lui rendre service et obéissance et de lut 
prêter serment de fidélité comme à leur 
seigneur. On ne marque pas la somme 
pour laquelle cette châtellenie était en- 
gage- 
En 1483 (4), le 6 de février, le duo 
René II fit abattre les châteaux de Dieu- 

(1) Hist. Luxemb. tpud Benoit hist. de TouL 
gt 65. 

(2) Continuât. Nangii. A dan. 1318. 
?3) Hist. de Verdun , p. 3 1. Preuv. 
(4) Croniq. mss. de Jean Àubrin, i/fiS~ 
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lewardet de IJierre-fort, et envoya garnison 
au Pont-à-Mousson, parce qu'on avait 
répandu le bruit que Jean , bâtard de Si- 
cile ou de Calabre, fils naturel du roi René 
I, youlait s'emparer de la ville et marqui- 
sat du Pont-à-Mousson , qui lui avait été 
donné par son père le roi René I, le 17 
d'octobre 1475 , et qu'il avait desstin d'y 
introduire les français. Nous ne savons 
quelles étaient les vues du bâtard de Ca- 
labre et des français ; mais à Metz on disait 
que c'était à la ville de Metz qu'en vou 
laient les français ; l'on vit par la suite que 
ces bruits étaient mal fondés. Le bâtard 
fui obligé, vers l'an 1485 , de renoncer à 
ses prétentions sur le Pont-à-Mousson. 

Nous avons déjà remarqué (1) que de- 
puis très long-temps les seigneurie , chatel 
et prévôté de Dieu-leward appartenaient à 
Févêque de Verdun pour le temporel : Ni- 
colas Psaume , évéque de Verdun, qui la 
possédait en 1548 , en fit hommage à l'em- 
pereur Charles V. 

Mais enl 561 (2), le mémeévéque Psaume 
institua le duc de Guise, comte, Marchis, 
gardien et protecteur des biens de son évé- 
ché , et loi laissa les château , terre et pré- 
prévôté de Dieu-leward , pour être tenus 
en fief par lui et ses successeurs mâles , s'en 
réservant à lui , et à ses successeurs évêques, 
le ressort et la souveraineté ; l'acte de cette 
cession est daté de Verdun, le 2 mars 1561, 
c'est-à-dire 1562 avant Pâques. 

Le prince Erric de Lorraine, évéque de 
Verdun en 1608 (5) , faisait encore battre 
sa monnaie au château de Dieu-leward ; le 
roi Henri JV, lui envoya Joly, pour le 
prier de lui céder ce droit de frapper mon- 
naie dans les terres de son évéché. Erric y 
consentit, mais en même temps il demanda 
au roi les abbayes de Saint-Paul de Verdun 
et de Trois-Fontaines en Champagne (4) 
M. Colbert, en 1660, visita le château de 
Dieu-leward , et dit que ce lieu paraissait 
avoir été autrefois un lieu de défense. 

(j} Hist. de Lorr. , t. 3 , p. 98 et 99. 

(a) Ibid., p. 104. 

?3Ubid., 126. 

(4) Hist. de Verdun, p. 8. 



Il y avait anciennement près Dieuleward 
une abbaye de bénédictins nommée Gella- 
mont (1) , ( à laquelle succéda une collégiale 
qui fut fondée vers l'an 1020 , par Dudon, 
prévôt de Montfaucon , sous Heimon , évé- 
que de Verdun. Il y eut bientôt un différent 
entre l'évêque de Toul et celui de Verdun, 
au sujet de cette abbaye, et ce différent fut 
terminé par l'empereur Conrade le Salique. 

En 1028 , ce prince confirme le monas- 
tère bâti au même lieu par Heimon, évéque 
de Verdun, vers l'an 1020 , proche le châ- 
teau de Dieu-leward , sous l'invocation de 
saint Laurent martyr, au pays de Scar- 
pone ; et comme ce monastère était fond£ 
dans un terrain appartenant à l'abbé de 
St. -Germain de Montfaucon, Heimon, 
princier de l'église de Verdun , obtint de 
l'abbé de Montfaucon, par échange , ce mo- 
nastère de Gellamont , qui est du diocèse 
de Toul , quoique du domaine temporel 
de l'évêque de Verdun. 

L'empereur Conrade confirme donc au 
princier de Verdun la propriété de cet 
endroit , du consentement de Rembert , 
évéque de Verdun , successeur de Heimon, 
fondateur; et Heimon y ajouta quelques' 
biens de son fond. 

Nous trouvons qu'en 1457, ce chapitre 
de Dieu-leward fut uni à celui de la Sainte 
Croix , sur le pont du Pont-à-Mousson. 

En 1563 , l'évêque de Verdun, Nicolas 
Psaume, obtint par le crédit de la reine 
régente , que le duc de Lorraine modérât 
les sommes qu'il exigeait pour ré primer les 
hérétiques qui s'étaient saisis du château de 
Dieux-leward et avaient pillé et brûlé l'é- 
glise collégiale de St.-Laurent. 

Les chanoines de Dieu-leward avaient 
même déjà abandonné leur église ; mais le 
9 octobre 1467, le duc Jean leur permit 
d'y rentrer, à cause de la mésintelligence 
qui était survenue entre eux et le chapitre 
de Sainte-Croix du Pont-à-Mousson, à 
l'occasion de là bulle accordée à la solli- 
citation du duc Jean. 

( 1 ) Abbaye de Gellamont ou de St.-Laur. do 
Dieu-leward. 
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Le chapitre de Saint-Laurent de Dieu- 
leward subsista jusqu'à sa suppression et 
son union à la primatiale de Nancy, en 
1 602 . Les bénédictins anglais y sont entrés 
en 1 606, par la concession du cardinal de 
Lorraine, primat de Nancy; ils la possè- 
dent aujourd'hui. Ils avaient ci-devant une 
fort bonne bibliothèque que nous y ayons 
encore rue ; elle y avait apparemment été 
donnée par H. Giffort, archevêque de 
Rheims , qui était profès de ce monastère; 
elle fut malheureusement brûlée par acci- 
dent , il y a environ 50 ans. 

t]es pères ont ordinairement dans leur 
monastère des jeunes anglais qu'ils élèvent 
dans la religion et dans les lettres, et ils 
envoyent de temps en temps ùes mission- 
naires en Angleterre. On peut voir leur 
histoire et la suite de leurs prieurs au 7 e 
tome du Gallia christiana, p. 1068 et 
suivantes. ' 

La paroisse de Dieu-leward est dédiée 
à saint Sébastien. Les chanoines de la pri- 
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triciens et sur la route de Metz ou Divo* 
durum à Strasbourg, nommée en latin 
Argentoratum : l'itinéraire d'Anlonin met 
Decem-pagi entre Saverne (Tabemaz) et 
Metz , à la distance de dix milles de Tune 
et de 1 autre ville. Les tables de Peutinger 
mettent aussi Metz, Dieuze, Sarbrich, 
Pons-Saravi, Saverne et puis Strasbourg. 
L'histoire de Metz (1) dit que les Huns qui 
avaient à leur tête le roi Attila , surnommé 
le Fléau de Dieu , ayant pris St. Auctor, 
évéque de Metz (2) , s'avancèrent jusque 
Dieuze , où ayant été frappés d'aveu- 
glement, ils mirent en liberté le saint 
évéque et ceux qu'ils avaient pris avec lui, 
puis recouvrèrent l'usage de la Vue. Gré- 
goire de Tours (3) dit que l'armée des 
Huns était de cinq cent mille hommes et 
s'étendait depuis Dieuze jusqu'à Cambray, 
ravageant toutes hê campagnes et enlevant 
tous les bestiaux. 

Dieuze était une maison des rois de la 
première race (4) ; c'était déjà un poste 



matiale de Nancy en sont patrons et colla- important dès le temps des empereurs 



teurs, apparemment à cause de la collégiale 
de Saint-Laurent,' unie à leur église pri- 
matiale. L'évéque de Verdun y est déci- 
mateur pour les deux tiers des grosses 
dîmes, et les chanoines de la primatiale de 
Nancy pour l'autretiers ; ce tiers néanmoins 
est chargé de vingt paires de resaux pour 
le curé , qui a aussi toute la menue dime,. 
excepté la dîme de vin sur laquelle le curé 
a vingt hottes de vin annuellement. Il y a 
dans cette église : 1° la chapelle de Notre- 
Dame-des- Grottes , qui est très bien fon- 
dée; car comme l'église est bâtie sur le pen- 
chant de la montagne , il y a des grottes 
souterraines assez remarquables. . ■ 

2° Une autre chapelle de Notre-Dame , 
dont les chanoines de la primatiale sont 
patrons. 

3° La chapelle de sainte Catherine. 

4° La chapelle de saint Erasme. 

5° La chapelle de saint Jean , unie à pré- 
sent à la confrérie de saint Sébastien, qui t 
subsiste dans la même église paroissiale. ( 

DIEUZE. — Dieuze , en latin Decem- 
pagi , est située dans le pays des Medioma- \ 



ro- 
mains, comme nous le venons de voir par 
les témoignages des anciens itinéraires. Le 
roi Dagobert, dans un diplôme de Tan 
633 , donna à l'abbaye de St.-Maximin de 
Trêves huit habitans ou villages qui dépen- 
daient de sa cour royale, nommée Regia— 
Curtis, de Dieuse. Hœc loca ad Regiam- 
Curiem quœ dicitur Décima, pertinent. 
Le roi Arnoù , en 893 , confirme la ville 
de Dieuze , Décima , à l'abbaye de Saint- 
Maximin. 

Le duc Godefroi s 'étant réconcilié avec 
l'empereur Henri III, en 1048 , par l'en- 
tremise de l'archidiacre Hermenfrôi (diffé- 
rent de l'évéque de Verdun de ce nom), les 
citoyens de Verdun vinrent aussitôt lui por- 
ter leurs plaintes contre Godefroi et deman- 
dèrent des indemnités pour les dommages 
qu'il avait fait l'année précédente à leur 
ville. 

L'empereur obligea Godefroy a donner 

( i ) Hist. Metens à Paulo Diacono. 

fa) Hist.deLorr, , 1. 1 , p. 55 et 56. Preuves. 

(3) Greg. Turon hist., 1. a, c. 7. 

(4) De Honthem, t. 1 , hist. Trcvir. p. 78* 
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satisfaction aux citoyen» (1), et Godefroi I hii, et le due transigea ensuite arec le cba- 

vendità cet effet le domaine de Dieuze et pitre pour* la moitié de cette ville qui lui 



les salines avec ses dépendances à Hermen- 
froi, qui en paya le prix; l'empereur au- 
torisa par ses lettres patentes cette acquisi- 
tion (2) en faveur de l'égl ise de la Madeïaine 
de Verdun dont Hennenfroi était le fon- 
dateur, ou du moins le restaurateur. 

Ceci est fort différent de ce qu'avance la 
père Benoît Picard , capucin (5) , qui dit 
que la ville et les salines de Dieuze ayant 
été données à l'église de Verdun par Pem- 
pereur Henri II, cette donation lui fut 
confirmée par son successeur Conrade le 
Salique , en Tan 1025 ; mais que Ootheton 
el Godefroi ,• comtes de Verdun , s'en étanl 
attribué la propriété en 1042 , l'empereur 
Henri III les obligea en 1047 d'en faire la 
restitution, le pape Léon IX confirma et 
autorisa cette restitution par une bulle da- 
tée de l'an 1 049. 

Selon cet auteur, Dieuze et les saKries 
avaient été données à la cathédrale de Ver- 
dun, elles devaient donc lui être restituées 
€t Godefroi n'avait pas droit de les , vendre 
pour indemniser les bourgeois de Verdun 
Il les aurait indemnisés à leurs propres dé- 
pens. 

Le même père Benoit dk (4) que le duc 
Thiébaut, par traité passé en 1216, de 
voué qu'il était de Dieuze et des salines, 
en devint propriétaire pour l'a plus grande 
partie. Il cite les archives de, Lorraine et 
ne feit nulle mention de la Madeïaine de 
Verdun qu'on ne peut nier qui n'ait été 
propriétaire- de Dieuze depuis l'acquisition 
qu'en fit, en 1047 ou 1048, l'archidiacre 
HermenfroL II faudrait voir les pièces que 
cite le père Benoît Picard, qui nous sont 
inconnues aussi bien qu'à Fauteur de la 
■ nouvelle Histoire de Verdun. 

Le- chapitre de la Madeïaine, en 10€5, 
(5) accompagna le duc Gérard d'Alsace en 
la seigneurie de Dieuze et la partagea avec 

(i) Hist. nouvelle de Verdun, p. 195. 

[2) Ibid. , p. 198. ' 

(3) Benoît, Hist. de Loir. , p. 1 76. 
(4J lbid. , p. 177. 

(5) Benoit , Hist. ms, de Metz. 



demeura en propre, de manière que les 
ducs de Lorraine , d'avoués qu'ils étaient 
de Dieuze et de ses salines, en sont devenus 
maîtres et propriétaires pour la plus grande 
partie depuis l'an 1215. 

Jacques de Lorraine, évêque de Metz, 
fils du duc Ferri H (1) , après la mort de 
son père arrivée en f 213 , prétendit avoir 
sa légitime dans les biens patrimoniaux de 
son père et de sa mère. Mathieu II son 
frère, duc de Lorraine, lui accorda en- 
tr'autres choses la jouissance de la ville de 
Dieuze et de' sa dépendance y à condition 
qu'après sa mort cçtte ville retournerait au 
duc de Lorraine et à ses successeurs, qui 
seraient tenus d en faire hommage à l'évê- 
que de Metz. En effet, après la mort de 
Mathieu II, arrivée en 1250 (2) y le duc 
Ferri III , fîb de Mathieu, en fil hommage 
à Jacques de Lorraine son oncle , qui n'en 
était qu'usufruitier, et en 1259, Ferri III 
laissa à son dit oncle Jacques de Lorraine, 
la jouissance de Dieuze , aux conditions 
marquées ci-devant. 

En 1291 (3) , le duc Ferri III fit sa paix 
avec Laurent , évêque de Metz , avec qui 
il avait toujours été en guerre. Il fut arrêté 
entr eux que le duc lui rendrait Rembervil- 
ler et le château de Condé, etquel'évêque 
rendrait au duc, Dieuze et ses apparte- 
nances. 

Ferri s'engagea d'écrire à l'évêque de 
Strasbourg, son allié dans cette guerre , de 
rendre à l'évêque Laurent la viHe de Cas- 
tres et ses dépendances. Ferri déclare qu'il 
ne répéterait rien dans Castres, et l'évêque 
de Metz réciproquement, qu'il ne deman- 
derait rien dans Dieuze , c'est-à-dire ap- 
paremment, qu'il n'exigerait plus l'hom- 
mage du duc pour cette ville qu'il lui 
restituait. 

En 1 296 (4) , le chapitre de la Madeïaine 

(i) Hist. de-Lorr., t. a , p. qS3. 
\ï) Longuerue , Description de la France , 
partie a, p. i54- 

(3) Hist. de Lorr. , t. s , p. 333. 

(4) Cartul. de Bar, fol. xviij, xix et xx. 
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de Verdun vendit au duc Ferri III tout ce 1 Pendant les dernières guerres de Lors- 
qu'il avait, pouvait avoir et prétendre raine, en 1641 (1), le 25 d'octobre, le 
dans la ville et ban de Dieuze et Bis- : comte de Grancey étant parti de St.-Ni- 
panges, de la Saint-Jean-Baptiste pro— colas avec 5,000 fantassins et 700 chevaux, 
chaîne en neuf ans, pour quarante livres se rendit devant Dieuze. Les enfans perdus 
de tournois petits , que le duc leur devait se rendirent d'abord maîtres des jardins , 
payer chacun an, la veille de St.-Jeant- où il y eût une grande escarmouche ; en- 
Baptiste, à Verdun ; sans pouvoir, pendant suite ils se logèrent sur le fossé. On dressa 
lesdites neuf années, aliéner ni mettre hors une batterie à cent pas du fossé ; elle fit 
de ses mains les choses à lui cédées , mais brèche sur le midi du 26. On entreprit en- 
les doit défendre à ses risques et périls. Et suite de combler les fossés , et on comman- 
après lesdites neuf années expirées , le tout da à quatre mille fantassins de faire chacun 
doit revenir audit chapitre de la Madelaine une fascine , ce qui fut exécuté prompte- 
de Verdun. Fait au mois de juillet 1296. ment : mais le commandant de Dieuze , qui 

Ainsi, c'était plutôt un engagement, une comptait que le duc Charles IV viendrait 
amodiation , qu'une vente , et le chapitre à son secours, voyant qu'il lui, manquait , 
de la Madelaine jouissait encore en ce temps manda au commandant de la tour de Lin* 
là de certaines choses en propriété à Dieuze dre de lâcher les écluses, ce qu'il fit, et 
et à Bispanges. j les eaux s'accrurent tellement qu'elles em— 

Au siècle suivant et en 1347 (1), Marie portèrent les fascines et se répandirent dans 
de Blois, mère tt tutrice du duc Jean de . la campagne , en sorte qu'on eût assez de 
Lorraine, fit encore, au nom de son fils (peine, sur la nuit du 26 au 27, de retirer 
mineur, ses reprises auprès de l'évêque de le canon et de se retirer. 



Metz , pour la ville et les salines de Dieuze ; 
mais depuis ce temps il ne paraît pas que 
les ducs de Lorraine ayent reconnu tenir 
ni Dieuze, ni les salines , ni de l'évêque 
de Metz , ni du chapitre de la Madelaine. 
Ils en jouissent à présent en tout droit de 
souveraineté et de propriété , en vertu des 
traités de paix des Pyrénées, de l'an 1659, 
de Vincennes , de l'an 1 661 , et de Risvich, 
de l'an 1697. 

Pendant la guerre des paysans d'Alle- 
magne , révoltés contre les puissances en 
1525 (2), plus de quatre cents hommes de 
la chàtellenie de Dieuze allèrent se joindre à 
eux, et quelque temps après le duc Antoine 
et ses frères François comte de Vaudémont, 
et Claude de Guise , se rendirent avec leurs 
troupes dans cette ville , où était le rendez 
vous général de l'armée des princes lor- 
rains, destinée à disputer aux paysans 
luthériens révoltés le passage des montagnes 
qui séparent l'Alsace de la Lorraine, dette 
entrevue se fit le 12 mai 1525. 

(1) Longuerue , loco citato. 

(2) Hist. de Lorr. , t. a, p. u53et 1157. 



Presqu'en même temps on eût avis de 
l'approche du duc Charles qui venait au 
secours de Dieuze : le comte de Grancey 
marcha à sa rencontre. Le duc s'arrêta au- 
près de Château-voël, et le comte de Gran- 
cey se mit en bataille le matin du 27 ; mais 
le duc se posta si. avantageusement qu'il 
fut impossible de l'attaquer. 

Le 28 , le duc se retira à Morhange ; 
Grancey l'y suivit. Le 51 , les armées s'é— 
tant trouvées en présence, il y eift quelques 
cannonades, mais sans combat; et enfin le 
duc ayant fait passer la Sâre à Vaudre- 
vange , il y mit son infanterie en garnison 
et le reste de son armée à Sierk, Hombourg 
et St. Avold. 

Quelques années après, c'est-à-dire en 
1657 (2), une troupe de soldats sortis de 
la garnison de Luxembourg, s'étant tra- 
vestis en femmes , se glissèrent dans la ville 
de Dieuze , se saisirent de toutes les portes 
et forcèrent la garnison de se rendre. Gom- 
bervaux , gouverneur de la saline , se dé- 
fi) Hist. de Lor. t. 3 p. 4 16, 
(2) Hist. de Lorr., t. 3, p. 547. 
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lendit dans sa maison pendant trois heures, 
mais la crainte de voir sa maison incendiée 
-l'obligea à capituler. 

Avant la cession de la Lorraine, Dieuze 
•était possédée en toute souveraineté par 
les ducs de Lorraine, sans en faire hommage 
à personne. Aujourd'hui elle appartient 
nuemént au roi. 

Dieuze se gouverne par la coutume de 
Lorraine; mais Marsal, Saint-Médard et 
Haraucourt ont des coutumes particulières. 
Il y a à Dieuze, maîtrise des eaux et forêts, 
recette des finances , recette des bois, hôtel 
de ville, une brigade de maréchaussée et 
de belles salines. Deux ruisseaux , le Spin 
et le Verbach , embrassent la ville et se 
jettent ensemble dans la Seille , deux lieues 
au-dessous de Dieuze. 

La paroisse est du diocèse de Metz , elle 
fut unie au chapitre de Dieu-leward en 
1504. Il y a dans la ville, des minimes, des 
sœurs-grises , des capucins , établis le 6 
Janvier 1749, et deux hôpitaux, ;l'un de 
Saint-Jacques, fondé en 1718, et l'autre 
de Saint-Charles , fondé en 1730. 

La source d'eau salée est à çeize degrés, 
supérieure à celle de Château-Salins et de 
Rosières et si abondante que ses eaux su- 
perflues fournissent à la saline de Moyen- 
Vie et y vont par une conduite de cors, 
depuis l'an 17.46. 

De Dieuze à Fénétranges il y a une 
chaussée nouvelle de quatre lieues de lon- 
gueur, sur une ligne directe de Dieuze au 
village' de Mittershem. 

Dieuze est au-dessous de l'étang de 
Lindre , le plus grand et le plus beau de 
la province. 

S SAINT-DIEY. — La ville de Saint- 
iey en Vôge, située sur la rivière de 
Meurthe, à quatre lieues de sainte Ma- 
rie-aux-Mines vers le Levant , à peu près 
à pareille distance de Remberviller au Cou- 
chant , et à trois lieues de Raon-1'Etape au 
Nord, doit son origine à saint Deodat ou à 
Saint-Diey(l),évêque de Nevers, qui vers 
l'an 631 , quitta son évêché pour chercher 
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Dieu dans la solitude. Il arriva d'abord à 
Rômont près Remberviller, où Dieu ma- 
nifesta^ le mérite de son serviteur par un 
miracle. Saint-Diey y laissa deur de'ses 
compagnons , qui y bâtirent le prieuré de 
Rômont, releva 
de Beze en Boui 
Le saint vouli 

à Arentelle , lieu aujuuiu nui uuiume satine 

Hélène , situé sur le ruisseau d' Arentelle 
près Rômont (1) , ce ruisseau se jette dans 
la Mortagne près Remberviller ; il est parlé 
du village d' Arentelle dans un titre de 
l'abbaye d'Epinal, de Tan 1003. 

Delà, le saint se rendît dans la forêt 
d'Hâguenau en Alsace ; d'Haguenau il vint 
au monastère de Novientum , aujourd'hui 
Ebersmunster; delà à Amerschwir^ puis 
au Bon-Homme dans la montagne de 
Vôge, et enfin il se fixa au Val de Galilée 
ou à Join-turçs ^oxx l'on voit aujourd'hui 
la ville , l'église et le chapitre insigne de 
Saint-Diey ■; ceci arriva vers l'an 659, ou 
660. 

Ce lieu n'avait point alors de nom par-* 
culier (2) , ou s'il en avait , c'était celui 
de Jointures, Juncturœ, à cause de l'u- 
nion ou du confluent de la rivière de 
Meurthe, qui vient du Val tin et des autres 
ruisseaux, et en particulier de celui de 
Robache, qui viennent du côté de la- mon- 
tagne voisine et se réunissent au dessous 
de l'emplacement du monastère bâti par 
saint Diey $ mais depuis ce temps on a fait 
divers changemens dans les lits et dans les 
cours de ces ruisseaux. 

Ce saint évêque trouva ce vallon assez 
spacieux pour y fonder un monastère , et 
moyennant son travail et celui de ses disci- 
ples , il espéra d'y rencontrer de quoi faire 
subsister une communauté nombreuse; 
Comme la vallée était alors marécageuse et 
inculte y il choisit le coteau méridional du 
vallon , comme plus propre à y bâtir une 
abbaye; bientôt il se vit à la tête b\'une 



(i) Abrégé de la vie de saint Diez. 



(1) Histoire de Lorraine, tome i , page 565, 
Preuves. 

(2)* Fondation de Pabbaye de Saint Diez vers 
'an 56o. 
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communauté considérable : mais pour ne 
pas être exposé aux troubles des officiers 
royaux , il obtint du roi d'Àustrasie, Chil- 
deric II, vers l'an 661 , un privilège qui 
lui abandonnait en toute propriété , un 
terrain d »it à vingt lieues 

de circon tt aux environs de 

son mona nation fut confir- 

mée à la 'abbé Mareiaan , 

successeur de saint Diey, par les rois 
Thierri IV et Cbilderic IJI , comme il pa- 
raît far Taneknne vie de saint Diey* Mar- 
eiamm sub Rtgibm Tkeodorico , ai que 
Childerico jumore , à qu* etiam Aquis- 
grani promeruii destriptionem totius Ab- 
hat'm ïmetj roboratam Regîa œuctoritate. 
En même temps, il demanda vers Tan 664 
à Nunwien , archevêque de Trêves (1) , 
un privilège pour l'exercice de la juridic- 
tion épiscopale r dans ce nouvel établisse- 
ment qu'il venait de fair£* Tels furent les 
eommencemens de l'abbaye et de la ville 
de Saint Biey, et des. églises et paroisses 
qui composent le district et territoire de 
cette fameuse église ; o» peut assurer que 
tout cela »e se fit qu'a la longue, et il serait 
téméraire d'entreprendre d'en marquer pré- 
cisément les époques. 

Le vaJ de Saint Diey comprend aujour- 
d'hui dansi l'enceinte de sa juridiction , 
vingt paroisses considérables r plusieurs 
autres églises succursales ou annexes , 
avec un nombreux clergé. Ge val forme un 
territoire séparé , de plus de cent soixante 
village» et hameaux , qui sont renfermés 
dans environ vingt-cinq lieues de contour, 
dans lequel le grand prévôt exerce une ju- 
ridiction ordinaire et quasi épiscopale, 
reconnue dans le pays de temps immémo- 

(i) Dès ïe temps de Numérien en 664, k nom 
^Archevêque , était connu et usité , auoi amas- 
sez rarement. Il était en usage en Orient aies le 
quatrième siècle , et il le fût en Occident entre 
le cinquième et le sixième siècle. On le remar- 
que dans la lettre de Florien , à saint Niutrices 
de Trêves , cent ans avant Numérien ; dans le 
testament de saint Cézatre. Ce nom fut aussi 
donné à saint Augustin , apôtre d'Angleterre , 
et à saint Laurent son successeur, Tan 596. 



rial , et autorisée par plus de quarante sou- 
verains pontifs. 

La ville de Saint Diey, capitale de cette 
contrée , décorée d'un bailliage, ren- 
ferme deux paroisses, en y comprenant 
celle du faubourg. La première et là plus 
ancienne , est celle qui est au faubourg ; 
mais la plus considérable , est celle de la 
ville , qui est dans l'église collégiale du 
chapitre : cette église à l'air de cathédra'e 
et est desservie par le grand prévôt et vingt 
quatre chanoines, réduits à ce nombre 
depuis plusieurs années , car autrefois le 
chapitre était beaucoup plus nombreux. 

Il y a dans cette église collégiale plu— 
sieurs vicaires, six enfans de chœur, avec 
maîtrise pour la musique. 

Quoique la paroisse de la ville soit dans 
la même église , l'office s'y fait à un autel 
de la nef, distingué du grand autel , où 
les chanoines seuls font leurs offices ; l'au- 
tre paroisse du faubourg est dédiée à saint 
Martin ; c'est là où saint Diey se tenait 
ordinairement dans la solitude , pour va— 
quer plus librement et plus tranquillement' 
à la contemplation ; c'est là où il bâtit d'à - 
bord un oratoire , au pied du mont Crom- 
berg. Les chanoines sont seuls curés pri- 
mitifs y non seulement dans ces deux 
églises, mais aussi dans toutes celles du 
Val de Saint-Diey. 

Au nord de le grande église des cha- 
noines, on voit des restes de l'ancien cloî- 
tre, et un oratoire d'un ouvrage antique, 
dédié à la Sainte -Vierge , suivant l'usage 
de presque toutes lej grandes abbayes , 
d'avoir ainsi dans l'enceinte du cloître, 
une église particulière dédiée à la mère de 
Dieu. 

Saint Diey mourut vers l'an 679 , et 
laissa en mourant, la conduite de son mo- 
nastère à saint Hydulphe , son ami et son 
voisin , fondateur et premier abbé de 
Moyenmoutier. 

Le monastère de «aint Diey, observa 
d'abord la régie de saint Colomban (1) et 

(1) S 11 est vrai que saint Diey ait demeuré 
dix-huit ans à Agaune , il peut y avoir vu ob- 
server , et observé lui-même , la régie de Tar— 
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de saint Benoit ; mais bientôt celle de saint 
Benoît seule y fat gardée , et y subsista 
jusques vers l'an 950 , que Ton y mit des 
chanoines au lieu des solitaires (1) , qui 
apparemment ne vivaient pas selon la pu- 
reté de leur profession j les chanoines y 
demeurèrent jusque vers Fan 960 , alors 
le duc Frideric y rétablit des religieux ; 
mais l'abbé nommé Erchembert , traita si 
mal ses frères, et y fit une telle dissipation 
des biens du monastère, que le duc Fride- 
ric menaça de le chasser (2). Erchembert 
croyant que le prince lui demandait de 
l'argent , vendit les croix, les calices d'or et 
d'argent, et les ornemens de soie de son 
église , et alla en offrir le prix au duc Fri- 
deric. Ce prince fut si offense de cet indi- 
gne procédé , qu'il chassa et l'abbé et les 
moines , et y rétablit des chanoines qui y 
subsistent encore aujourd'hui. 

Les ducs de Lorraine depuis Gérard 
d'Alsace , ont été seigneurs-avoués et 
défenseurs de l'abbaye de Saint Diey, et 
ont reconnu les franchises et privilèges de 
cette église en diverses occasions. 

En 1256 (3) , la veille de l'Epiphanie , 
et par conséquent en 1237, avant Pâques, 
le duc Mathieu II , reconnaît qu'il a échan- 
gé le domaine du château de Spissemberg 
et de ses dépendances , et la vouerie de 
Saint Diey et du Val , contre la seigneurie 
de Lunéville, qui appartenait, au comte de 
Lunéville, et qu'ensuite il a racheté du 
même comté de Lunéville, les choses devant 
dites ; et en même temps il promet solen- 
nellement au chapitre de Saint Diey, de 
les conserver dans leurs droits , libertés , 

nate qu'on suivait à Agaune r et rapporter au 
monastère de Jointure , qu'il consacra à saint 
Maurice , patron du monastère d 'Agaune , ou 
de Tarnate. 

(1) Richer, tome a, c 10. D'autres révo- 
quent en doute cette double mutation , voyez 
Valcandns et Ruyr, p. ai5. 

(a) Ce fut en 1 o5 1 , que se tint cette assemblée 
de Mayence, où Gérard d'Alsace obtint la voue- 
rie de Saint Diey. 

(3) Benoit Picait , histoire de Toul , page 4& 
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usages et privilèges , de la manière la 
plus authentique, sans qu'il puisste al- 
léguer contr'eux à l'avenir , aucune pres- 
cription. 

La ville et la prévôté de Saint Diey, en 
ce qui appartenait au duc de Lorraine, fut 
cédée en apanage à la princesse Catherine 
de Lorraine , lorsqu'elle épousa en 1426, 
Jacques I er du nom , marquis de Bade , 
qui y fit bâtir un palais (1) ; mais les ducs 
de Lorraine dans la suite, rachetèrent 
cet apanage , et le réunirent à leur do- 
maine. 

La ville de Saint Diey, comme la plu- 
part des autres villes de province, n'est 
devenue considérable que dan> la suite de 
plusieurs siècles ; on croit que le gros de 
la ville se forma d'abord au delà de la ri- 
vière , où est à présent le faubourg , et 
que ce n'est que depuis la sécularisation 
de l'abbaye , qu'on est venu habiter au de- 
çà, et au nord de la Heurthe. 

On dit aussi que ceci arriva vers l'an 
1140 , et que le chapitre permit alors aux 
habitans du faubourg, de passer la rivière 
et d ? y bâtir quelques maisons et quelques 
rues , et même de se fermer de fossés et de 
murailles. 

En 1155 , Cette nouvelle ville de Saint 
Diey, l'église et les maisons des chanoines 
furent réduites en cendres par un cas for- 
tuit , du moins on n'en assigne point la 
cause. 

Quelque temps après , le duc de Lor- 
raine Ferri H , au retour du siège de 
Haguenau , passant par Saint Diey, pro- 
posa au chapitre de bâtir cinquante mai- 
sons dans la ville , ce qui lui fut accordé , 
mais seulement pour les sujets qui dépen- 
daient de lui , et uniquement pour leurs 
personnes, meubles et édifices ; le chapitre 
se réservant entre les maisons du prince , 
une maison de franc-aleu, qui est celle 
qu'on nomme aujourd'hui la halle. 

Dès lors on dressa le plan d'une nou- 

(1) On dit que ce palais était où sont aujour- 
d'hui les capucins. 

19 
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de la gabelle du vin, <* le» tailles que le 
chapitre prenait sur ses sujets. Deux cha- 
noines furent préposés pour la levée de ce 
abside , avec un officier du duc , pour les 
sujets qu'il avait dans la ville, depuis la 
cession faite au duc Terri il , d'un terrain 
pour y bâtir cinquante maisons ^ c'est 1 o- 
rigine de la rue que le domaine royal y 
possède aujourd'hui. 

En 1280, l'ouvrage ^des fosses et des 
murailles n'était pas encore achevé , car 
dans un ancien manuscrit de l'église de 
Saint Diey, on y Kt ces mots : La clôture 
des murailles de Saint Dieyjut accom- 
plie environ Van 1280 , régnant en Lor- 
raine le due Ferrijet nous avons pour 
cette année présente 1531. Ainsi a-t-U 
deux cens cinquant-un ans que ladite ci- 
tée fut fermée. Ruyr. <?. 13, pageUi,, 
dit que dès auparavant , le monastère de 
Saint Diey et son enclos , étaient fermés 
de murailles et de fossés 5 et page 144, il 
dit que la ville étant fermée de murailles, 
les chanoines ouvrirent leur cloître, qui 
jusqu'alors était fermé de toute part , c'é- 
tait comme une citadelle située aurdessus 
de la ville. 

Depuis Fan 1280, les chanoines demeu- 
rèrent maîtres de la porte de la ville et du 
gouvernement des fortifications , ce qui a 
subsisté jusqu'au quinzième siècle , et jus- 
qu*au temps du concile de Basle , que les 
officiers du duc voulurent faire quelques 
entreprises, au préjudice des droits du 
chapitre , de quoi le duc René averti par 
les pères du concile, ordonna qu'on laissât 
le chapitre dans la jouissance de ses droits, 
franchises et libertés. 

Les grands prévôts de Saint Diey, con- 
jointement avec le chapitre , jouissaient au- 
trefois des droits régaliens ; d'où vient que 
la dignité de grand prévôt de cette église a 
été ordinairement possédée Dardes person- J 
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honoraient de leurs faveurs et de leur pro- 
tection. 

L'état temporel de la ville et de Feglise 
de Saint Diey, a souffert de grands 
changemens depuis son établissement. 
Childeric H , roi d'Àustrasie , en l'an 661 , 
donna à Saint Diey en toute propriété (1), 
tout le val de Galilée , où ce saint avait 
bâti son monastère , à retendue d'environ 
20 ou 25 lieues de pays, depuis le pen- 
chant des eaux qui descendent des mon- 
tagnes dans ce val , jusquà leur sortie du 
vallon. Ce £aint évêque et ses successeurs, 
abbés du val de Galilée, en jouirent 
paisiblement jusqu'au temps du roi Pépin, 
père de Chartemagne , qui a Tégné depuis 
751 jusqu'en 768- 

Alors Jacob , évêque de Toul , qui vi- 
vait en 757 et 765 (2) , acquit l'abbaye de 
Saint Diey, dudit roi Pépin (3) ; mais il 
n'en jouit que pendant peu de temps ; car 
dès l'an 769, le roi Charlomagne céda la 
même abbaye à Fulrade, abbé de Saint 
Denis en France , sans avoir égard à l'ac- 
quisition qu'en avait faite auprès du roi 
Pépin son père , sept ou huit ans aupa- 
ravant , Jacob évêque de Toul. 

Je ne sais si Fulrade en jouit long- 
temps (4) , mais il est certain que Frideric, 
duc bénéficiaire de lorraine, vers Tan 
950 , disposait de l'abbaye de Saint Diey, 
avec une autorité suprême , en changeant 
les chanoines , y remettant des religieux et 
les renvoyant de nouveau , pour y remet- 
tre des chanoines. 

Ce même prince ayant bâti le château 
de Bar en 964 , et ayant pris quelques 



(1) Vit. S. Deodat. xix, un. apud Belland , 
p. 875, an. 661. 
(*) Ver» l'an 760. 

(3) V«yet l'histoire de Toitt , Pieaw , page 
xxiii 

(4) An 769. 
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villages dépendras de l'église de Toul , 
saint Gérard évéque de Toul , en porta 
ses plaintes à l'empereur Othon II , qui 
ordonna au duc Frideric de donner en in- 
demnité au saint évéque , les abbayes de 
Saint Diey et de Moyenmoutier (1). Saint 
Gérard y exerça les droits régaliens , y 
frappa de la monnaie , et emporta à Toul 
les bâtons pastoraux ou les crosses de 
saint Diey , et de saint Hydulphe fonda- 
teur de Moyenmoutier , et la grosse cloche 
de Moyenmoutier, pour marque de son 
domaine , sur ces deux abbayes 

L'église de Toul n'en jouit pas long- 
temps ; dès l'an 974 (2) , in die. I, Tannée 
treize du règne d'Othon II , dans un di- 
plôme soussigné par Villigise , chancelier 
en la place de Robert archi-cliancelier , 
donné à Machi , (apparemment Machia au 
royaume de Naples , dans la Cap i tan a te) • 
l'évêque de Toul, saint Gérard, ayant 
demandé à cet empereur la restitution de 
l'abbaye de Moyenmoutier, que 1 empe- 
reur Othon I er avait donné à l'évêque Gau— 
zelin , pour l'augmentation de son église ; 
l'empereur accorda à saint Gérard, la grâce 
qu'il lui demandait $ mais à condition que 
le duc Frideric jouirait de ladite abbaye 
de Moyenmoutier en régale, comme du 
passé , et qu'après sa mort , elle retourne- 
rait à l'église de Toul. 

Bans ce diplôme , il n'est fait nulle 
mention de l'abbaye de Saint Diey ; mais 
dans un autre de la même année 974, in- 
diction II , le quinze des calendes d'a- 
vril , quatorze du règne d'Othon , sep- 
tième de son empire , donné dans la cité 
de Bonn sur le Rhin , soussigné de Fol- 
mare , chancelier en la place de Villigise , 
archi-chapelain ; il est dit que deux sei- 
gneurs , Êppon et Jean, avecle nourricier 
de l'empereur et Bennon (3)>%uc de Saxe, 
prièrent ce prince de subvenir à l'extrême 
pauvreté de l'église de Toul , dont le vé- 
nérable Gérard était évéque , en lui faisant 

(1) Histor., Mediani Monast., page ex , 195, 
196 et 197. 

(2) Benoît, hist. de Toul, p. xîx et xxiii. 

(S) Apparemment Bernard , premier doc de 
Saxe , mort en 988. 



restituer l'abbaye de Saint Diey, qui avait 
autrefois appartenu à son église : Jacques 
évéque de Toul , l'ayant acquj&e du roi 
Pépin , père de Gharlemagne. L'empereur 
Othon , leur accorda leur demande , et dit 
que cette abbaye de Saint Diey est enfer- 
mée de toutes parts , dans le diocèse de la 
ville de Toul. 

Remarquez que dans ce second diplôme 
il n'est pas dit nn mot de Moyenmoutier ; 
remarquez de plus , la différence des dates: 
les deux titres sont de l'an 974, et 1 un est 
de l'indiction première , et l'autre de l'in- 
diction deuxième ; il est certain qu'en 974 
c'était l'indiction deuxième; le premier 
porte la treizième année d'Othon II, le 
deuxième , la quatorzième année de son 
régne , et la septième de son empire ; re- 
marquez enfin , que le premier est signé de 
Villigise y chancelier en la place de Ro- 
bert, archUchancelier^ et le deuxième est 
soussigné de Folmare t chancelier en la 
place de Villigise, archi-chapelain. On 
sait qu'Othon II fut associé à l'empire , le 
jour delà Pentecôte 961; qu'il fut couron- 
né empereur , par le pape , dn vivant de 
son père en 967,etqu'ilcommençaàrégner 
seul , après la mort de son père , en 973, 

Ainsi , l'an 974, était la septième de 
l'empire d'Othon II , et la quatorzième de 
son régne ; les autres différences des dates 
et des circonstances , pourraient aussi faire 
suspecter le diplôme. Le premier diplôme 
est daté de Machi, au royaume de Naples, 
et le deuxième de Bonn-sur-le-Rhin. Rc-^- 
marquez aussi , qu'alors l'église de Saint 
Diey était desservie par des chanoines qui 
y avaient été substitués aux moines , pour 
la deuxième fois , ters l'an 964. 

Nous avons appris de Vidric (1) abbé 
de Saint Evre , qui a écrit la vie de saint 
Gérard , évéque de Toul, qu'après la mort 
du duc Frideric , arrivée en 984 , saint 
Gérard accorda â la duchesse Béatrice , 
épouse de ce prince , à elle et à un de ses 
fils après elle , la jouissance des abbayes 
de Moyenmoutier et de Saint Diey, se ré- 

(1) Vidric. vita 9anct. Gérard. Tull. Epis. 
Histoire de Lorraine , tome 1, page f 4g. 
Preuves. 
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servant seulement llnvesthurese^euriale: 
Betinens investiture indominicata Mo- 
nasteria , et dix familles de chacun de ces 
deux monastères , l'autel ou les dîmes de 
Saint Diey, la dime des mines d'argent et 
le cens des hommes , qui appartenaient à 
l'autelde cetteégKse arec tout le district. La 
même duchesse Béatrice (1) , céda à saint 
Gérard en échange de la montagne de .Bar, 
sur laquelle le^luc Frideric son mari avait 



aucun droit de régale \ du moins depuis 
ce temps on n'y voit plus, aucun exercice 
de sa paru 

On peut roir plus en détail les droits 
réciproques des seigneurs avoués et du cha- 
pitre , dans un titre du duc Simon, donné 
entre Tan 1115 et 1125, qui prouve que 
dès lors le ban du duc était séparé de celui 
des chanoines. L'empereur Frideric Bar- 
berousse en 1157 , accorda un ample prî- 



sur laquelle îexiuc rnuw iv wi* »»•*» •*«••- -- — ;- ,,. " » t.. . : - , ., 
bâti son château de Bar, cinquante-neuf vilége a l'égkse de St. Diey dans lequel il 
-__•«__ ~- - v««i A «« R^ii/Mi n!est fait aucune mention de léfflise de 1 oui. 



familles, savoir: Vomplone , Brillon w 
Longe ville, Besson , Tannant, Nantavec 
le moulin , Ciourcelles , Basincourt , Mal- 
berc. Ainsi les évêques de Toul , ne joui- 
rent de ces abbayes, qu'après la mort de 
Béatrice, veuve du duc Trideric. 

Par une bulle de Léon IX de Fan 1051, 
donnée en faveur de saint Diey, le pape 
dit expressément : qu'alors le duc Gérard 
d'Alsace était avoué de saint Diey, et avait 
son bénéfice ou son partage à part (2) , et 
qu'alors le duc Frideric étant décédé et la 
dignité de duc étant passée à une autre mai- 
son , l'église •de Saint Diey avait lieu de 
craindre de se voir exposée à l'oppression, 
ce qui la porta à choisir pour avoué le duc 
Gérard d'Alsace 

Après la mort de Béatrice , les abbayes 
de Saint Diey et de Moyenmoutier, revin- 
rent donc à l'église de,Toul, elles lui appar- 
tenaient sous le pape Léon IX, en 1051 , 
comme il parait par la bulle de cette année. 
Les ducs de Lorraine , Gérard d'Alsace 
et Thierry son fils , ayant été choisis et 
demandés par le chapitre , pour avoués et 
défenseurs de Saint Diey , il est croyable 
qu'ils affranchirent cette église de la puis- 
sance temporelle ds ceiîe de Toul ; et que 
ces princes ayant partagé tout le territoire 
de Saint Diey en deux parts , dont l'une 
porta le nom de Ban du duc , et l'autre 
Ban de Saint Diey , l'église de Toul en 
ut absolument exclue , et n y exerça plus 

(1) Hist. de Lorr., 1. 1, p. 149. 

?2) HUloire de Lorraine , tome a , p. ccxcv. 
Dux Ger ardus qui ad petitionem Deodatensis 
EccUsiœ ticut prœcedentes benejicium divisit 
à prœbenda Fratrum quodj>ossi'det. 



n'est fait aucune mention de l'église deToul. 
r Ce prince y confirma ce que les empe- 
reurs ses prédécesseurs (1) , et les papes 
Léon IX et Pascal II , ont accordé à Saint 
Diey. Il marque en particulier la taille à la- 
quelle le duc Simon avait renoncé en 11 52, 
aussi bien que le duc Mathieu son fils , et 
il ordonne que si les hommes qui dépen- 
dent de la prébende des chanoines dudit 
lieu , (qui sont leurs sujets particuliers) , 
ont quelques différera à l'occasion du 
change des monnaies $ ils répondent et 
soient jugés suivant la loi de Metz et de 
Toul , avec la médiation de l'archevêque 
de Besançon et celui d'Engelheim , et du 
duc Bertolf de Ceringheim , et du duc Ma- 
thieu ; enfin il prend sous sa protection 
particulière , les chanoines de Saint Diey, 
avec tous leurs biens , Tan 1157. 

Il parait clairement par ce diplôme et 
par ceux des empereurs Othon , et J>ar les 
autres qui se conservent dans l'archive de 
Saint Diey, que cette église était du nom- 
bre des abbayes qu'on nommait impéria- 
les , et qui étaient soumises pour le tem- 
porel, immédiatement à l'empire; que 
cette église tenait de l'empire lès droits ré- 
galiens qu'elle exerçait dans son district. 
La chose parait encore d'une . manière 
plus évidente- par le diplôme de l'empe- 
reur Henri rt, qui à la prière de Mathieu 
ou Maherus de Lorraine, grand prévôt de 
Saint Diey, son cousin, décharge le chapi- 
tre de Saint Diey, de fournir son contin- 
gent à l'empire , ce qui fut confirmé par 
une bulle d'Innocent III , de Tan 1198. 

(1) 1187. Histoire de Lorraine , tome a , 
page ccclv. 
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Eu 1203 (ij au mois de mars, le doc 
Simon II fit en qualité d'avoué de Saint 
Diey, serment de garder les droits et pri- 
vilège* de cette église, et si Iurou les siens 
y font quelque tort , fl s'engage de les répa- 
rer dans quarante jours, et s'il diffère de le 
faire, il consent que tout son pays soit sou- 
mis à l'interdit, jusqu'à ce qu'il ait satis- 
fait. Il donne pour garant, le comte Seibcrt 
(apparemment son oncle), pour cent litres 
de France ; le sûre de Riche Friderk,9on 
frère , pour cent livres ; Frideric, son 
neveu, pour cent livres; Simon de JPo- 
raye y pour cinquante ; Albert, son frère, 
pour cinquante* 

Le duc Thiébaut 1°, en *216 (2), 
- donna ou restitua à l'église de Saint Diey, 
la rue qui est au . delà de la rivière de la 
Ifeurthe , apparemment ce qui compose 
aujourd'hui le faubourg de Saint Diey ; 
car au commencement les ducs de Lorrai- 
ne ne devaient avoir qu'un emplacement 
de douze maisons au faubourg. Dans la 
chartre de cession, il se sert de ces termes: 
contuli; restitui, concesn. Cet endroit se 
nommait alors le vieux Marché ; ce qui est 
an-deçà et au nord de la rivière , était re- 
gardé comme formant l'enceinte de l'an- 
cien monastère , contenant ses cours , ses 
jardins , son colombier , sa ménagerie ; ce 
qui était au-delà de la rivière , n'était pas 
moins de son territoire et de sa dépendance 
originaire* 

Le duc Mathieu II , en 1246 ou 1247, 
avant Pâques, racheta la vouerie de l'église 
de Saint Diey, qui était avenue , je ne sais 
comment, à Hue, comte de la petite Pierre, 
leqnel pour faire la paix avec ledit duc Ma- 
thieu et les chanoines de Saint Diey, ven- 
dit et transporta au duc , ce qu'il avait à 
Spissemberg, et tout ce qu'il pouvait avoir 
et prétendre aux églises deS. Diey, Moyen- 
moutier et Etival. 

En 1250 , le jeudi après les Chandelles, 



233 ) 
Renaud son frère, tous deux frères du duc 
Mathieu II , s'obligent de faire payer les 
trois cents livres que le duc Mathieu avait 
promises au chapitre de Saint Diey, pour 
réparer les torts qu'à lui avait faits. Ce ti- 
tre qui est en français , est un des plus an- 
ciens en cette langue , que l'on connaisse 
en ce pays-cL 

En 1304 le chapitre de Saint Diey, ex- 
communia le duc Thiébaut II , pour avoir 
bâtiun nouveau moulin à Saint-Dicy, nom- 
mé le moulin de Fraze. Mais le duc fit si- 
gnifier son opposition , disant que le char- 
pitre n'avait aucune juridiction sur lui , et 
en appela au saint siège. 

En 1324, le duc Ferri demanda cinq 
cents hommes au chapitre de Saint Diey, 
pour marcher avec lui devant la ville 
de Metz. Le tout sans préjudice aux privi- 
lèges du chapitre. Archive de Saint Diey. 

Depuis très-long-temps , les chanoines 
de Saint Diey , avaient accoutumé de- 
choisir leur grand prévôt , du nombre des 
chanoines de la cathédrale de Toul , et en 
effet , depuis Henri de Lorraine (1), qui* 
de chanoine et archidiacre de Toul ; en 
1126, en avait été fait évéque en 1127, et 
avait enfin été postulé grand prévôt de St. 
Diey, en 1137, tous les grands prévôts de- 
cette église , avaient été tirés de la cathé- 
drale de Toul. 

Après la mort du grand prévôt Xean- 
d'Arquel, arrivée le 13 mai 1319, et 
avant que les chanoines eussent procédé à. 
une nouvelle élection , ceux de Toul , qui 
apparemment avaient eu vent que ceux de 
Saint Diey pensaient à choisir un- de leurs 
propres confrères ,. pour grand prévôt y fi- 
rent signifier au chapitre de Saint Diey,, 
une intimation , le quinze juin 1317, par 
laquelle ils disaient que la grande prévôté 
de Saint Diey, étant réputée pour une des- 
premières HjgnîiA de l'église de Toul, 
après l'épiscopat , et cette église étant eh 



Jacques de Lorraine, évéque de Metz, et possession depuis très4ong-temps, de four- 
nir des grands prévôts à celle de St. Diey, 



(i) Livre ronge de St. Diey, fol. 4o. 
(2>HifrU deLorr.,t. a, p. a 19^ 



(1) Hist. de Lorr., t. 2, p. 497- 
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ils eussent à l'avenir à continuer d'en user 
de même. 

Mais malgré cette intimation , le chapi- 
tre de Saint Diey choisit pour grand pré- 
Tôt , le vingt-cinq octobre 1549, Jacques 
du Nancy , qui était chanoine et écolâtrede 
leur église ; ceux de Toul ayant porté leurs 
prétentions au tribunal du pape , séant à 
Avignon , y furent condamnés par trois 
sentences conformas. 

Isabelle d'Autriche ayant épousé le duc 
Ferri IV, reçut pour douaire la ville de 
Saint Diey, et Ton y bâtit un château pour 
sa demeure ; ce château était en la place 
où est aujourd'hui je couvent des capucins; 
la rue qui y conduit , s'appelle encore à 
présent , la rue de la Cour, et l'on y con- 
serve le titre de la cession qui en fut faite 
aux capucins. 

Isabelle fit son testament en 1340, et 
mourut en 1552 ou en 1356. C'est cette 
princesse qui fit bâtir à Saint Diey, le châ- 
teau dont nous avons parlé ci-devant , qui 
a servi de demeure à quelques princesses 
de Lorraine , comme à Catherine de Lor- 
raine , fille du duc Charles II , qui ayant 
épousé eu 1426, Jacques marquis de 
Bade, obtint le bailliage de Vôge, et le 
domaine du Val de Saint Diey, excepté les 
mines, et celui de Moyenmoutier , Arches 
et Bruyères ; et ce pour assurance de sa 
dot , qui était de soixante mille florins ; 
elle et son mari en jouissaient encore en 
1438 et 1439 , et l'on trouve différensac- 
- tes passés par devant Jacques de Bade ou 
ses officiers. Ce domaine fut racheté dans 
la suite par le duc Jean , avant son départ 
pour la Sicile. René II, au retour de son 
voyage en Suisse , passant par Saint Diey, 
prêta serment au chapitre , de conserver 
les droits et prérogatives de cette église. 

On assure que la duchesse Christienne 
de Dannemark , fit aussi sa demeure pen- 
dant quelque temps , au château de Saint 
Diey, et à celui de Spissemberg. k^oyvz ce 
que je dis sur Spissemberg. 

Le grand prévôt de Saint Diey (1) a 

(ij Histoire de Lorraine, time a, pages 
coxeh et ccoxiv 



droit d'officier pontificalement , de porter 
la crosse et la mitre , et est en possession 
d'exercer les droits épiscopaux , à l'excep- 
tion de ceux qui appartiennent an caraco 
tère épiseopal , à moins qu'il ne soit lui-» 
même consacré évêque. Les ancien neslmllea 
des papes qui déclarent cette église sou- 
mise immédiatement au Saint-Siège , et es 
particulier celle dn pape Innocent II , de 
l'an 1151 , portent qu'elle est sous la pro- 
tection du Saint-Siège , moyennant la re- 
devance d'un écu d'or de cens annuel , 
payable au palais de Latran. 

Les ducs de Lorraine n'ayant point d'é- 
glise épiscopale dans leurs états , regardè- 
rent toujours celle dé Saint Diey, comme 
une église très-privilégiée , et se firent un 
devoir et un honneur d'en défendre les 
droits , et en particulier , le privilège" de 
leur exemption de la juridiction des évé— 
quès de Toul , et de leur dépendance im- 
médiate du Saint-Siège. En effet , avant 
l'érection de la primatiale de Nancy, faite 
en 1602 , Saint Diey passait pour la pre- 
mière église collégiale de Lorraine et la 
seule décorée du titre d'insigne. 

On avait déjà fait plus d'une tentative 
pour faire ériger un évéché en Lorraine : 
le duc Charles III avait employé tout 
son crédit , pour faire de Nancy une viDe 
épiscopale; ses desseins furent traversés 
par l'opposition de la France et du cardi- 
nal d'Ossat, qui faisait à Rome les affaires 
de cette couronne. Charles III ne pouvant 
réussir à ériger un évéché à Nancy, y 
fonda la primatiale que nous voyons au- 
jourd'hui. 

Le duc Léopold crût rencontrer moins 
d'Obstacle en demandant au pape d'établir 
un siège épiseopal à Saint Diey, ville nue- 
ment de son domaine, jouissant du privi- 
lège d'indépendance des évéques voisins ,° 
et soumise immédiatement au Saint Siège; 
il se flattait d'y trouver plus de facilité , et 
de la part de l'évêque de Toul , dont l'é- 
glise de Saint Diey ne dépendait pas , et 
de la part de la France , a qui Saint Diey 
n'obéissait point ; et de l'archevêque de 
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Trêves , à qui FegUse épîscopale de Saint 
Diey continuerait d'être soumise ; qu'en- 
fin fl pourrail fonder cet évéché sans rien 
démembrer de l'évéch£ de Toul , e» y 
joignant les territoires exempts de Seno— 
nés , de Moyenmoutkr, d'Etival et de Do— 
mèvre* 

fi s'adressa- donc au pape Innocent XIII, 
qui délégua en 1717, M. de Fkrao son 
nonce en Suisse y pour faire à Saint Diey 
les informations nécessaires touchant l'uti- 
lité et nécessite d'y ériger n* évéché , et 
pour obtenir des autres églises* voisines in- 
téressée» , les eonsentemena pécesssaires , 
pour la fondation et dotation de cette église 
cathédrale» 

H. de Firrao arriva à Saint Diey au 
mois d'octobre 1717y et y demeura en- 



Saint Diejr, et ff ferai un^ évéquey 
voulant dire qu'A en ferait le premier évê- 



viron. cinq semaines y il voalnt voir et exa- 
mner les titres et la possession d'indépen- 
dance y non seulement de l'église de Saint 
Diey mai» aussi des abbayes de Senones, 
de Moyenmontier y d'Etival et de Deme- 
ure ; û voulut même visiter ces abbayes en 
personne ; il rendit compte de tout au St. 
Père ,- et l'on trouva à Rome qu'il y avait 
Jicu d'ériger u» évéché à Saint Diey, no- 
nobstant les oppositions de S, Majesté 
très-Chrétienne , et de monseigneur l'évè- 
que de Toul. 

Nous avons appris de la bouche de feu 
H. Sommier, qui fut depuis grand prévôt 
de Saint Diey, par la démission de feu M. 
l'abbé Mahuet , et qui fut nommé ardbevê-. 
que de Gésarée par le pape Benoit XIII , 
qu'étant à Rome où il sollicitait de la part 
du duc Léopold , l'érection de cet évêché, 
une personne vint le trouver comme de la 
part de l'ambassadeur de France , pour le 
porter à se désister des poursuites qu'il fai- 
sait pour cette affaire , et qu'on saurait le 
récompenser de ce désistement. M. Som- 
mier répondit que pour rien du monde il 
ne voudrait trahir son ministère , et de 
Suite alla raconter au Saint Père l'entretien 
qu'il avait eu avec cette personne ; alors 
Innocent XIII lui mettant la main sur la 
tête , lui dit : oui je ferai un évéché à 



que» 

Innocent XIII mourut en 1 724, et n'exé- 
cuta ni l'un ni Fautre ; il eut pour succes- 
seur Benoit XIII , qui fit M. Sommier 
archevêque de Gésarée. Le même M. Som- 
mier a raconte* plus d'une fois , que sous 
le pontificat de Benoit XIII , tout était 
disposé à faire l'érection de lëvéché en 
question, et que le cardinal Coscia lui 
avait dit,, que si SI. le duc dé Lorraine 
voulait envoyer à Rome six mille louis 
d'or, on lui remettrait les bulles de l'érec- 
tion dudît évéché ; mais que S. A. R. avait 
répondu qu'il ne pouvait accepter cette 
proposition , ayant parole positive de son 
beau frère le duc d'Orléans , alors régent 
du royaume , qu'aussitôt que le roi serait 
entré en majorité , il lui serait accordé ce 
qu'il désirait > ne voulant pas par ména- 
gement faire la chose pendant sa régence. 
Cependant le duc d'Orléans mourut en 
1725, avant que d'avoir pu exécuter sa 
promesse r et le duc Léopold voyant M. 
Sommier grand prévôt de Saint Diey, et y 
exerçant les fonctions épiscopales , se. rai- 
lendt sur ses poursuites , et la chose est 
demeurée sans exécution jusqu'à présent. 

Dans notre histoire il est assez souvent 
fait mention des monnaies de Saint Diey. 
Les montagnes qui sont à l'orient du Val 
de ce nom , sont célèbres par leurs mines 
d'argent. Dès le temps de saint Gérard 
évêque de Toul , qui a gouverné cette égli- 
se depuis Tan 963 jusqu'en 994 (1) , fl y 
avait déjà de la monnaie de Saint Diey r et 
nous en avons Eut graver quelques pièces,, 
où l'on voit d'un côté Gérard et de l'au- 
tre sa/ic/ua IXeodatus* 

Le duc Simon I er (2) , dans «** titre ofr 
il règle les droits du chapitre de Saint 
Diey, et celui des ducs de Lorraine, qui 
étaient avoués et défenseurs de cette église r 
veut , que si l'on tire de l'argent des mines- 

ti\ Hist. de Lorr. r t. 5. Pi. o> 
(2) Le duc Simoa V* gouvernait «aire H*5» 
et 11 a5. 
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qui sont dam le terrain appartenant an 
chapitre, cet argent appartienne anx cha- 
noines» Il parait par d'autres monnmens , 
que le chapitre tirait la dime des mines , 
et qu'il avait sa monnaie distinguée de celle 
dn duc. 

Celle des chanoines se nommait Mon- 
naye de Saint Diey (1), celle dn duc, 
Monnaye de Monsieur; celle du chapitre 
était plus forte que celle du duc. Six livres 
monnaie de Lorraine, ne valaient que 
quatre livres et demie monnaie de Saint 
Diey. On assure que les ducs de Lorraine 
en supprimèrent les coins par nn accord , 
lorsqu'ils firent travailler aux mines qui 
étaient alors dans les montagnes de Vôge , 
qui sont à l'orient du Val de Saint Diey ; 
mais ce ne fut pas avant Tan 1400 , car 
jusqu'alors on y voit encore le droit de 
monnaie en vigueur et en exercice. 

Le chapitre crée un Sonner , on chef de 
police, qui est comme son procureur 
et dépositaire de son autorité, qu'il exerce 
dans certains cas , dans une chambre de 
justice nommée la Pierre Hardie, sur 
tous les sujets, tant de la ville que du 
faubourg, et de quelques autres seigneu- 
ries ; en première instance et par appel au 
buffet du chapitre, et de là à la cour sou- 
veraine. 

Mais cette juridiction est aujourd'hui 
extrêmement limitée et affaiblie par les 
officiers du prince , qui sont ordinaire- 
ment soutenus contre ceux du chapitre. 

L'établissement de l'hôtel ou conseil de 
ville à Saint Diey, n'est que de l'an 1628. 
Dès le temps du grand duc Charles III 
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en 1571 , certains bourgeois de St. Diey 
avaient sollicité ledit établissement ; ils fu- 
rent déboutés par arrêt du 20 janvier 1 603. 
Cependant par un autre arrêté du septième 
d'août 1628 , ladite chambre du conseil de 
ville fut érigée et confirmée avec plusieurs 
modifications. Il fut ordonné 1° : Que les 
cinq conseillers de l'hôtel de ville nommés 
par le duc , demeureront en charge les 
trois premières années ; et que le chapitre 

(i) Benoit , Hist. de Lorr., p. 93 1. 



en nommera nn i la pluralité des voix , 
outre les quatre déjà nommés , le serment 
duquel sera pris par le sonner j la premiè- 
re séance demeurant au premier des cinq 
commis nommés par le prince, et la 
deuxième au premier des cinq conseillers 
nommés par le chapitre, lesquels dits con- 
seillers auront seulement la connaissance 
des faits de police exprimés' dans l'acte 
de cette érection. 

2° Les bourgeois de Saint Diey éliront à 
la pluralité des voix huit d'entrVux , de 
trois en trois ans , au jour du mercredi 
gras , savoir : quatre en la part du duc , 
et quatre en la part du chapitre , pour à 
la présence des sonner et commis , et des 
prévôts eu lieutenans , prendre connais- 
sance de ce qui concerne le bien et profit 
de la communauté de Saint Diey ; sans 
toucher néanmoins à la juridiction qui de- 
meurera comme du passé, aux officiers 
qu'il appartient , sous les réserves et mo- 
difications plus an long exprimées dans les 
lettres d'érection. 

Lesdits du conseil , ne pourront exer- 
cer aucun acte de juridiction de haute, 
moyenne et basse justice, dans le ban et fina- 
ge de Saint Diey, hors la ville et faubourg, 
non pas même pour chose communale. 

Ledit conseil se tiendra en l'hôtel de 
ville, et les vénérables auront la correction 
de leurs sujets y délinquans , et prendront 
les amendes et autres émolumens de haute, 
moyenne et basse justices , pour fautes et 
crimes par eux y commis. 

Depuis Tan 1628, il est encore arrivé 
grand nombre de changemens et de déro- 
gations dans la manière de gouverner et 
d administrer la justice dans la ville de St. 
Diey, mais tout ce détail n'est pas de mon 
sujet ; ce chapitre est encore celui de toute 
la province qui a mieux conservé ses droits 
et prérogatives. 

Le bailliage de Saint Diey est divisé en 
cinquante-cinq communautés ; mais il y en 
a de fort étendues, ce qui fait en tout cent 
soixante villages ou hameaux. Il s'étend au 
delà des montagnes dans la ville de Sainte- 
Marie, et dans le val de Lièvre. Il y a ans» 
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maîtrise des eaux et forets, recette des fi- 
nances et des bois , et une brigade de ma- 
réchaussée. 

Lia paroisse dédiée en l'honneur de la 
Ste.-Croix , est dans l'église même collé- 
giale , et les villages de Robache, Gratain, 
Marzelay , la Pêcherie et le Viller, en dé- 
pendent. 

La paroisse de saint Martin est pour le 
faubourg et le village de la Bolle. 

Il y a encore la chapelle de l'hôpital , et 
la chapelle particulière de St. Diey, où il y 
a un prêtre résidant. 

L'hôtel de ville est composé d'officiers 
du roi et du chapitre. 

Le siège de la Pierre-Hardie est tenu par 
un gradué, pour toutes les terres du chapi- 



tre en 



re instance , et ressortit au 



buffet du chapitre. 

DIZIER (St.) faubourg de Nancy voyez 

BOUDONVILLB, 
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aussi une des sources de la Meurthe , très 
près de l'étang de JLonguemer et de Retour- 
nemer, dont elle reçoit les eaux. Elle se 
grossit ensuite de celles du lac de Geràrmer 
et à une lieue de Bruyères de celles du 
Neunéj où l'on commence à y voir des 
perles. 

Les huîtres dont on tire les perles sont 
en si grand nombre dans le ruisseau de 
Neuné , qu'il semble que le fond en soit 
pavé* Ce ruisseau a sa source au village de 
Hartinpré près Bruyères et vient joindre la 
Vologne à une lieue de Bruyères. 

La Vologne passe par Granges, Champ, 
Docelles, etc., et tombe dans la Moselle 
entre Archette et Jarménil. Celte rivière, 
assez peu considérable en elle-même , est 
en grande réputation dans nos historiens 
lorrains par les moules ou poissons à 
écailles qui s'y trouvent en assez grande 
quantité et d'où l'on tire des perles. Nous 



«rf DOCELLES. là EiviERB de Volockb avons composé et fait imprimer, il y a nom-- 
ou là PfiRLB. — Docelles, village sur la bre d'années, dans les journaux de Tré 



Vologne , bailla ge de Bruyères ; seigneur, * voux 
le roi ; cour souveraine de Nancy ; la pa- 
roisse a pour patron saint Valbert , abbé de 
Luxeuil ; le chapitre de Remiremont nomme 
à la cure , il a les deux tiers de la dime , 
contre le curé pour l'autre tiers , qui jouit 
aussi de la totalité de la menue dime. 

Dépend Chéniménil , où il y a une cha- 
pelle sous l'invocation de saint Jean-Bap- 
tiste. 

Item Chamont-la-Rue, et plusieurs 
granges. 

- Tendon était aussi autrefois une dépen- 
dance de Docelles , le patron de l'église 
est saint Claude. Le chapitre de Remire- 
mont nomme à la cure de Docelles et à celle 
de Tendon. 

Dépendait aussi Faulcompierre , la Poi- 
rie et euviron quarante granges. Ces deux 
paroisses sont en partie de la prévôté de 
Bruyères et en partie de celle d'Arches. 

Il y a sur le ban de Docelles trois pa- 
peteries et un moulin. 

Rivière de Pologne. 

La Vologne prend sa source auprès du 



grand Valtin , dans le même pré d'où sort] carme de la place Maubert, célèbre mathé- 



, une dissertation sur la nature des 
perles , où nous avons fait voir que l'on en 
trouvait non-seulement dans la Vologne , 
mais aussi dans d'autres rivières et ruisseaux 
de Lorraine ; nous en avons trouvé nous- 
mêmes, dans la rivière' de Meurthe , entre 
Saint-Dié et Etival, au village de la Voivre. 
Ces perles ne sont pas d'une figure égale , 
ni d'une eau toujours aussi parfaite que 
celles de la mer ; elles ne se trouvent pas 
dans les plus beaux , ni les plus gros de 
ces coquillages, c'est au contraire dans 
ceux qui ont moins d'apparence et moins 
de régularité dans leurs figures, et que je 
crois être les femelles. J'ai proposé plusieurs 
conjectures sur la nature des perles ; il m'a 
paru que ce pouvait être ou les œufs de fès 
coquillages , ou plutôt que c'était la ma- 
tière dont se forment les coquilles, à peu 
prés de même que dans les écrevisses ; les 
pierres sont la matière dont se forme la 
coque de l'écrevisse , lorsqu'elle se renou- 
velle. 

Le feu duc Léopold I , ayant fait venir 
en Lorraine le révérend père Sébastien , 
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maticien , il fat beaucoup question des 
perles de fe Vologne ; on en pécha un 
grand nombre que Ton apporta à Lonévilîe 
pour en examiner la nature et l'origine. Il 
me fit l'honneur de me dire qu'il croyait 
que c'était des espèces de bézoards , qui se 
formaient dans le corps de ces poissons, 
comme il s'en forme dans le corps et dans 
l'estomac d'autres animaux. Je ne sache pas 
qu'il ait rien écrit sur cette matière. 

Mais nos anciens historiens lorrains re- 
lèvent ce pays par les singularités qui s'y 
trouvent, comme les mines d'or et d'argent 
dans les montagnes de Vôge, les pierres 
d'azur à Vaudrevanges, les perles dans la 
Vologne , etc. 

DOHBASLE. — Dombasle, Domnu*- 
Basoluê , village à une demi-lieue de St- 
Nicolas, sur la route de Lunéri Ile. Le patron 
de l'église est saint Basle(t). La cure, qui 
dépend originairement du prieuré de St.- 
Don , est unie , de même que le prieuré , 
à la collégiale de Saint-George de Nancy m y 
mais le prieuré de Varengéville étant uni 
à l'église primatiale de la même ville , le 
chapitre de la primatiale tire la dime des' 
terres ensemencées par les treize maisons 
de Dombasle , qu'on nomme maisons de 
St. Gorgàn, parce que St. Gorgon. est 
patron de l'abbaye de Gorze et du prieuré 
de Varengéville. , 

Dès l'an 75fr (2), le roi Pépin, à la* 
prière de Crodegànd , évéquê de Metz , 
donna à l'abbaye de Gorze six familles qu'il 
avait à Dombasle , avec l'église, la dime 
et la totalité de ce lieu in Pago iniensi (ou 
plutôt Scginemi ou Portensï) et in comi- 
tatu Scarponensiy in villa quœ Domno-bu- 
silla vocatur, mansos sex et ecclesiam cum 
décimât ione et omni integritate ejusdem 
villœ. 

Il paraît qu'alors Dombasle était assez 
peu de chose - y dans la suite il s'est beau- 
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(1) Saint Basle ; Basvlus , était un solitaire 

Zui a vécu dans le territoire de Reims , vers 
louvoy et Sillery, au sixième siècle , sous le; 
règne de Childeric , on en fait la fête lo aft no- 
vembre. 

(2) Hist. de Lorr. , t. I , p. 37$ , Preuves 



coup augmenté et il a été possédé par de» 
seigneurs particuliers qui sont fondateur» 
du prieuré de St. -Don , ou Dodon y ou 
Donatj qui était ci-devant près la grande 
route de Dombasle à LunévÛle. 

On croit que St. Don , ou Dodon , ou 
Donat , patron du prieuré de ce nom, fat 
martyrisé par les Vandales , sur la rivière 
de Meurthe , à peu près au lieu où était si- 
tué ce prieuré ; le temps de son martyr est 
inconnu. Les Vandales se répandirent dans 
les Gaules au cinquième siècle. On con- 
serve ses reliques dans une chasse de boi» 
doré, en l'abbaye de St. -Mansuy. Ce 
prieuré et sa dépendance furent donnés à 
l'abbaye de St.-Mansay et ensuite unis à la 
collégiale de St.-George de Nancy. Le 
prieuré est aujourd'hui entièrement ruiné, 

Quant aux fondateurs de ce prieuré r 
voici ee qu'on en lit dans une charte de 
Ricuin , évéque de Toul. Il dit que Vidric 
de Dombasle , avec son fils Théodoric, et 
Ide, matrone vénérable, avec son fils 
Haimon , ont donné à Theodemare , abbé 
de Saint-Mansuy, l'église de Saint-Don ou 
Dodon , qu'ils ont bâtie dans leur propre 
alœuf. Que Pibon , évêque de Toul, pré- 
décesseur de Ricuin , en avait consacré 
l'église, et avait béni le cimetière, et en 
avait agrandi le circuit qui auparavant 
était trop resserré. Il ajoute que Haimon et 
Theoderic Baudus de Dombasle, prédé- 
cesseurs de ceux dont on a parlé, y 
avaient ajouté quelques biens , mais il pa- 
raît que Vidric et Ide de Dombasle en 
étaient les principaux fondateurs et bien- 
faiteurs. 

En 1147, Henri de Lorraine, évêque 
de Toul , raconte la chose dans un plus 
grand détail. Il dit que saint Don ayant 
souffert le martyr sur la rivière de Meur- 
the , assez près du grand chemin , par la 
main des Vandales , on lui donna la sé- 
pulture au même lieu 5 qu'il se fit plusieurs 
guérisons miraculeuses à son tombeau; 
qu'une femme pieuse y ayant recouvre 
la vue, y érigea une petite chapelle qui y 
subsista jusqu'au temps de Thicrri de 
«Dombasle, homme illustre, qui la rétablit 
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eja un état plus décent et la fit consacrer 
par Piboo , éveque de Toul , (qui a gou- 
verné cette église depuis Van 1070 jus- 
qu'en il 07). 

Vers le même temps, les seigneurs, de 
Dombasle offrirent cette église à Théomare, 
célèbre abbe de Saint-Mansuy de Toul , 
le priant de la prendre sous sa direction et 
de lui < donner les biens que son abbaye 
possédait à Dombasle; ce qu'il agréa, et 
ajouta à ce prieuré ce qui avait été donné 
à son abbaye au même lieu , par des per- 
sonnes pieuses et puissantes , et en parti- 
culier tout le terrain qpi s'étendait depuis 
le ban de Saint-Pierre (ou de St. Mansuy), 
jusqu'à celui de Saint^Gorgon de Varengé- 
vlile. De plus , Vidric et Thierri de Dom- 
basle , son fils , y firent des donations con- 
sidérables, et en particulier ce qui leur 
appartenait dans l'église de Dombasle , en 
dîmes et en offrandes. 

Une veuve nommée Ida, après la mort 
de son mari Drogon , du consentement de 
ses deux fils Haimon et Rodulphe , lui fit 
aussi donation de quelques fonds déterre; 
on nomme au même endroit Ide, religieuse 
de Remiremont, fille de la même Ida, qui 
lui donna deux gerbes de revenu , dont 
elle se retint l'usufruit pendant sa vie. On 
fait aussi mention de Gérard de Vitrimont, 
de Leucarde sa femme , et de leurs fils 
Heriman etJBarthelémi; parmi les bienfai- 
teurs de l'égh'se de Saint-Don, on ajoute 
Ermentrude, sœur de Haimon et femme 
de Conon , et Mathilde , sœur du même 
Haimon , et florin son fils , et Hugues, 
fils de Conon (ce dernier se fit moine ap- 
paremment à Saint-Mansuy) , tous bien- 
faiteurs de cette église. On y remarque que 
Haimon était alors sur le point de par- 
tir pour le voyage de Jérusalem en 1147. 

La terre et seigneurie de Dombasle pas-, 
sa dans la maison de Salm apparemment 
par quelque mariage ; car en 1225, Ferri 
de Blâmont et sa femme Dame de Dom- 
basle , sont dénommés dans un titre de 
Senones, et en 1235, Henri de Dombasle 7 
frère du comte de Salm , et en 1290 , Jean 
de Dombasle y écuyer, fils de Henri de 



Dombasle y chevalier. Voyez la généalogie 
de la maison de Salm. 

L'on voyait à Dombasle deux châteaux^ 
l'un nommé Lamotte et l'autre Florainvilie. 
La petite rivière de Sanon se jette dans la 
Meurthe, un peu au-dessous de Dombasle. 
La chapelle de Notre-Dame de pitié, fon* 
dée en 1520, et ci-devant dans l'église pa- 
roissiale , est à présent transférée au châ- 
teau , depuis Tan 1 674 elle est à la collation 
du seigneur , chargée de quatre messes par 
semaine , elle est presbytérale et le chape- 
lain possède un revenu considérable. On 
y connaît aussi une chapelle de l'assom- 
ption,»dont le chapitre de St.-George est 
collateur; On y voyait, il y a quelques 
années , un hermitage aujourd'hui détruit. 
Cet hermitage était eontigu à la chapelle 
du prieuré de Saint-Don; l'un et f autre 
ont été détruits de nos jours. 

Je parlerai de Varengéville sous l'article 
de Saint-Nicolas. 

Il y avait aussi dans Dombasle une sei- 
gneurie nommée la seigneurie des Ar- 
moises (1), qui fut possédée par Claude 
des Armoises, bailli de l'évêché de Toul, 
et ensuite par Michel Lataxe , qui vendit 
la moitié de cette seigneurie au duc de 
Lorraine en 1 585 • 

Dès l'an 1050 ou 1052 (2), l'abbaye de 
Bleurville possédait un fief à Dombasle. 

La maison de Dombasle , comme des- 
cendante de celle de Blâmont , portait de 
sable à deux saumons adosses d'argent , 
l'écu semé de croix recroisetées , au pied 
fiché d'argent. La maison de Dombasle est 
fondue dans celle de Lucy; Henri de Dom- 
basle ayant épousé Béatrix du Chatelet , 
en eut Errard , qui épousa Marguerite de 
Nancy, et en eut Jean , qui épousa eu pre- 
mières noces Marguerite de Fléville, et en 
secondes, Jeanne de Marchéville, et en eut 
Marguerite , mariée à Jean de Lucy, au- 
quel elle apporta Dombasle en 1420, c'est 
la dernière de cette maison. 

Lucy est un Village sur la Niède françai- 



Îi) i585,^iaMai Archives deLorr. 
2) Hist de Lorr., t. î, p. 4*8. el 445. 
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se, répondant à Amance, du diocèse de 
Metz , de l'archiprétré de Merhange. La 
cure est à la nomination de l'abbé de saint 
Martin devant Metz , à présent à la prima- 
tiale de Nancy. 

La maison de Lucy portait d'argent à 
trois lions de sable, 3, 1, armés, lampassés, 
allâmes et couronnés d'or. 

Vari de Lucy ou Lacer, seigneur de 
Dombasle , prieur commandataire de Fia* 
vign y, protonotaire apostolique, se signala 
au seizième siècle, par ses charités et libé- 
ralités envers les pauvres ses sujets. Il 
fonda deux bourses au collège de la Mar- 
che à Paris, pour y entretenir deux enfans 
à l'élude , huit ans durant ; ces enfans de- 
vaient être choisis de Dombasle ou de Ro- 
sières aux Salines : de plus , il donna des 
sommes considérables pour aider à marier 
chaque année cinq filles pauvres ; enfin il 
donna au chapitre de Remiremont, une 
somme de 3,300 francs barrois, pour 
acheter une rente de. cent francs barrois, 
qui devait être distribuée à six pauvres en- 
fans, pour les faire instruire ou apprendre 
un métier , et les mettre en état de gagner 
leur vie le reste de leurs jours ; on devait 
donner quinze francs par an pour chacun 
de ces six enfans , à choisir dans les villa- 
ges de Dombasle , Crevi , Grandvezin , 
Flavigny, Antlup, Hudiviller, Lucy,Vaul- 
thimont. Vari de Lucy pour assurer ces 
fondations , les fit approuver et autoriser 
par le duc Charles III par ses lettres du 25 
janvier 1564. 

DOMBROT voyez Bouskr. 

DOME (le) prieuré, voy-LA FAUCHE. 

DOMEVRE, voyez BON-MOUT1ER. 

DOMEVRE.— Il y a plusieurs Ueux en 
Lorraine qui portent ce nom. 

Celui dont nous voulons parler ici , est 
situé sur le chemin de Lunéville à Blâ- 
mont , à une lieue de cette dernière ville, 
sur la rivière de Vezouze $ la paroisse est 
dédiée sous le nom de saint Evre , évêque 
de Toul , à la nomination de l'abbé de Do- 
mèvre, desservie par un religieux de l'or-' 
dre de saint Augustin , de la congrégation 
réformée de saint Sauveur en Lorraine ; 



diocèse de Toul, bailliage de Blamontr 
L'abbaye de Domèvre , jouit des droit» 
quasi-épiscopaux dans quelques paroisse» 
de sa dépendance; mais M. de Camilly 
évêque de Toul , en vertu d'un arrêt du 
conseil du roi Louis XIV, est rentré dan» 
la jouissance dé sa juridiction épiscopale r 
sur les paroisses qui sont du domaine de 
la France , savoir : Harboué , Cirey, le 
Val y qui est le lieu ou était ci-devant l'ab- 
baye de Bon-Moutier, BodonU monaste— 
rium , dont nous avons parlé dans son 
article, et qui -ayant été ravagée par le» 
guerres , a été transportée à Domèvre en 
1569, où elle subsiste aujourd'hui avec 
beaucoup d'éclat; le roi Stanislas ayant 
fait unir la manse abbatiale de Domèvre- 
au généralat de la congrégation de saint 
Sauveur, à perpétuité , par bulles du moi» 
de janvier 1748 , autorisées par lettres du 
même roi , du 24 février 1 749 , elle sera* 
par conséquent élective et régulière dans 
tonte la suite des temps. 

La seigneurie de Domèvre relevait au- 
trefois de l'évêque de Metz (1) y comme il 
parait par un contrat d'engagement fait par 
par Raoul de Coucy, évêque de Metz , à 
Charles III , duc de Lorraine ; de la 
moitié de son château de Remberviller , 
Domèvre , et autres lieux contenus dans 
ledit contrat , pour la somme de quatre 
mille francs d'or , à faculté de rachat per- 
pétuel , en date du 2 mars 1595. 

Le même Raoul de Coucy engagea en- 
core au même duc Charles III , la moitié 
de son château de Remberviller, Domèvre, 
Beure et autres lieux , pour une rente de 
deux cents francs d'or, le 20 septembre 
1597. En 1419 , le 12 octobre , Androuin- 
d'Oriocourt, reprit de George, évêque 
élu de Metz, Marlatour, Domèvre et d'au- 
tres terres. Voyez Saint Sauviur ou Bon- 

MOtTTIKR. 

En 710 , le 15 octobre , le roi Louis III 
dans un diplôme , dont l'original se con- 
serve en l'abbaye de saint Maiimin de 
Trêves , témoigna que son père , le roi 

(1) Arrêt dt réunion du a3 décembre i68o- y 
p»ge 209. 
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Arnoû , ayant donné à un seigneur nommé 
Hildeman, une partie de la seigneurie de 
Domèvre , cet Hildeman fut accusé auprès 
du roi Louis , fils du roi ^rnoé , d'avoir 
anticipé sur le terrain qui ne lui apparte- 
nait pas ; Louis confisqua ce qu'avait pos- 
sédé Hildeman , et le donna à Batfride et 
Aenaud , c'est-à-dire toute la seigneurie de 
JDomèvre avec l'église , les champs , les 
prés , les eaux , les serfs de l'un et l'autre 
«exe. f. Honthem hist. Trevir. t. 1 , p. 
.259. D'où vient cet original à saint Maxi- 
min? apparemment que la seigneurie de 
Domèvre lui fut cédée dans la suite , et à 
'Ja fin fut donnée à St. Sauveur, par Ber- 
•tholde évêque de Toul , qui transféra l'ab- 
baye de Bonmoutier à St. Sauveur, vers 
Tan 1009 ou 1010. 

On connaît dans le Diocèse de Toul , 
plusieurs villages du nom de Domèvre, et 
qui ont saint Evre ou Aper^ évêque de 
Toul, «pour leur patron, ce qui fait voir 
la grande réputation de ce saint , et l'éten- 
due de son culte. 

DoMEVBs-sur-d'Urbion, village du ban 
de Bayécourt , à trois lieues de Bruyères , 
«ne et demie de Chalé. 

DoiràvnB, village à trois lieues de Pont- 
•à-Mousson et de Toul , deux de Mandre- 
aux-quatre-Tours. 

DoviviiB-sur-Avière, village à une lieue 
et demi d'Epinal, deux deChâté, traversé 
«par l'Avière. 

Dombvrb-sous— Hontfort , village à une 
lieue de Mirecourt , dans la baronnie de 
Fresnel. 

DonàvRB ou Dom-bpvri , église cham- 
pêtre ; paroissiale de Vaxy et de Gerbé- 
court. 

DOMJEVIN.— Domjeyin ou Dom 
Cevin , Domnus-Jooinuê , village à droite 
de la Vezouze , trois lieues au-dessus de 
Lunéville. Un ruisseau s'y joint à la ri- 
vière au-dessous du village. Bailliage de 
Lunéville , cour souveraine de Nancy. 

En 1248 (A) , Ferri de Salm sire de 
Blâmont, déclare que Mathieu duc de 

(i) Archiv. de Lorr. Lay. Bl^m. 



Lorraine lui a cédé la moitié du ban de 
Domjevin et de Lau/rebonne , et que, de 
ce qu'il pourra acquérir de Henri son ne- 
veu , par droit ou autrement , le duc en 
aura la moitié , et lui l'autre. En 1329 , 
les habitans de Domjevin se mirent sous la 
protection et sauvegarde de la duchesse de 
Lorraine, Isabelle d'Autriche et du duc 
Raoul son fils , moyennant deux sols tour- 
nois que chaque feu devait leur payer par 
an. Henri comte de Blâmont, de qui le 
village dépendait , y donna son consente- 
ment. Les mêmes habitans renouvelèrent 
le traité de sauvegarde en 1384 , avec Jean 
duc de Lorraine , à charge par chacun 
habitant, d'un resal d'avoine, mesure de 
Lunéville , avec une geline (une poule) ; 
et la femme veuve un demi resal et une 
geline. . 

V DOMMARIE près de Fézelise, Tho- 
kby, Estebval. — Dommarie, village dans 
le comté de Vaudémont près Vézelize, 
diocèse de Toul. L'église de Dommarie est 
dédiée à Notre-Dame dans sa nativité. 
Patron , le chapitre de Bouxières-aux-Da- 
mes; Décimateurs, ledit chapitre pour 
les deux tiers , et le curé pour l'autre. 
Seigneur, le roi. Bailliage et comté de 
Vaudémont. 

Annexe, Thorey , Patron, saint Lau- 
rent • mêmes décimateurs et seigneurs. On 
m'a écrit il y a quelque temps (1) , que 
l'on voit au cimetière de Thorey, sur une 
tombe , un dragon volant , gravé, avec ses 
quatre pattes , que l'on croit par tradition 
avoir été tué par un nommé Virion , dont 
la famille subsiste encore à Thorey, et que 
ce dragon avait quatorze à quinze pieds de 
longueur. Ce Virion est décédé en 1608. 

Au voisinage et dans la dépendance du 
village de Dommarie , est situé le village 
à'E&treval sur le M&dofl^ à une lieue de 
Vézelize, où il y a un vieux château appar- 
tenant anciennement à la maison de Gour- 
nay. Cette terre fut vendue a Ignace 
de Gournay, qui la revendit à M. le prince 
de Graon , qui la fit ériger en comté, sous 

l ( i ) M. Baillet avoeat à Lunéville en 1 750. 
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Goumay, le 13 septembre 
cette terre a repris on con-~ 
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serve son ancien nom d'Estreval , et est 
aujourd'hui possédée par les héritiers de 
M. Terveuu, ci-devant conseiller d'état. 
Les décimateurs de ce lieu sont , le chapi- 
tre de Bouxières-aux-Danies , celui de 
Vaudément , et le curé d'Etlreral , chacun 
pour un tiers. 

Le R. P. Benoit Picart, dans son pouillé 
de Toul (i), parle en plus d'un endroit 
de l'abbaye d'Estreval, aujourd'hui ruinée. 
Je n'en ai aucune connaissance. 

Depuis environ deux ans , on a décou- 
vert dans le château d'Estreval, une grotte 
eouterraine , dans laquelle il y a une statue 
de pierre > posée sur un piédestal , haut 
d'environ un pied et demi. La statue est 
mutilée et sans tête , montée à califour- 
chon sur un bélier. Elle est nue depuis le 
nombril jusqu'à la tête. On voit près de 
là une espèce de bouteille ou de bourse. 
Les uns ont pris cette statue pour un Bac- 
chuê 9 et d'autres pour un Mercure ; ce 
dernier sentiment nous parait le plus croya- 
ble , la montagne de Vaudémont au pied 
de laquelle est Estreval, à la distance 
.«Tune demi-lieue, étant indubitablement 
consacrée à Mercure, dès le temps les plus 
reculés* 

DOMMÀRTIN-SOUS-AMANCE. — 

Dommartin, village à une lieue et demie de 
Nancy, situé sous Amance. Dommartin 
était anciennement la mère église d' Aman- 
ce, de Laitre, de Lay, d'Eulmont , de 
Blanzey et de Sîèchamp ; aujourd'hui il ne 
passe plus que pour annexe d' Amance. 
Mais dès l'an 1076 (2), ces villages étaient 
affranchis depuis long-temps de la dépen- 
dance de Dommartin. Cette cure de Dom- 
martin , appartenait originairement à l'ab- 
baye de de sainte Glossinde de Metz ; et 
comme la princesse Sophie voulut faire 
consacrer l'église du prieuré de Laitre- 
sous-Amance > qn'elle avait fondé , Ho- 
dierne, abbesse de sainte Glossinde, s'y 
opposa , disant que ce prieuré . de Laitre 

fi) Pouillé de Toul , préface , p. 38. 
(2) Hist. de Locr., 1. 1, p. 1087, 1088. 



était bâti sur le ban de Dommartin , dont 
la cure appartenait à son abbayes Heri- 
man évêque de Metz , et Pibon évêque de 
Ton! , convinrent que Sophie ferait don- 
ner à Hodierne un certain cens-annuel pour 
indemnité. Après quoi l'église fut dédiée et 
cédée à l'abbaye de St.-Mihiel. 

L'évêque Pibon en 1076 , accorda à la 
prière de la princesse Sophie , qu'à l'ave- 
nir , le prieuré de Laitre serait exempt , 
non seulement des redevances qu'il devait 
à l'évêque de Toul , mais aussi de toute 
dépendance de l'église de Dommartin , 
dont il dépendait autrefois. Le duc Thierri, 
aïeul de Sophie , avait racheté ceux d'A- 
mance de leur soumission à la cure de 
Dommartin , en accordant au curé de ce 
dernier village , la moitié des dîmes d'A- 
mance; et comme le peuple d'Amance 
était si farouche que nul archidiacre , nul 
doyen n'osait entrer dans leur village pour 
y faire ses fonctions , l'évêque Bertholde 
les avait obligé de porter tous les ans leurs 
offrandes à Dommartin ; ensuite il leur or- 
donna de se trouver au synode au même 
lieu ; enfin , à la prière du duc Tbéodoric, 
il les exempta de toute juridiction de la 
cure de Dommartin. C'est l'état où l'évê- 
que Pibon les trouva , et où il les confir- 
ma. Aujourd'hui , Dommartin et Laitre- 
sous- Amance , sont regardés comme annexe 
dudit lieu. 

La paroisse est dédiée à St. Martin. Le 
curé a un ûxe de quatre paires et un cha- 
pon. Les bénédictins de Saint-Mihiel , à 
cause de leur prieuré d'Amance , prennent 
une part dans les dîmes de ces deux villa- 
ges. Nous avons fait un article particulier 
d'Amance , et un autre de Laitre-sous- 
Amance. 

Il y avait autrefois une léproserie à Lai- 
tre-sous-Amance. 

DOMMABTIN , près la ville de Toul. , 
— Dommartin , village à l'orient de la ville 
de Toul , au-delà de la Moselle ; patron , 
saint Martin ; décimateurs , le chapitre de 
la cathédrale 3 c'est un ancien fond de cette 
église , spécifié dans un diplôme du roi 
Arnoû de l'an 894. Ecclesiam Domni- 
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Martini una aum villa. Ce lieu est <lu 
présidial de Toul, parlement de Metz, 
souveraineté de France. On toit dans ce 
lieu une belle maison avec une galerie ou 
colonnade , ornée de figures de pierres en 
sculpture , bâtie par messire Pierre Gau- 
tier , doyen de la cathédrale de Toul , le- 
quel a légué cette maison pour en faire un 
hôpital général, pour les pauvres de Toul, 
qui le possèdent aujourd'hui* Il 7 a une 
chapelle sous l'invocation de Saint Pierre . 
patron du fondateur. 

Herbert, archevêque de Sardaigne (1), 
•disciple de saint Bernard, qui composa 
-en 1178» le recueil de plusieurs de ses 
miracles , en raconte un remarquable, ar- 
rivé dans- l'église de Dommartin une veille 
-de Pâques. Gomme on manquait d'huile 
pour l'entretien de la lampe, on alluma 
un cierge qui devait brûler • toute la nuit 
-devant l'autel. Ce cierge ayant été placé 
*ur un escabeau , tomba sur le pavé , rou- 
la jusqu'au pied de l'autel , et mit le feu 
à la nappe , et de suite à tous les linges 
qui couvraient l'autel, et qui l'or- 
naient , comme dans un jour de grande 
solemnité. 

Le matin, le curé et les ministres en- 
trant dans l'église , virent le dégât que le 
feu avait fait , et que tout était réduit en 
cendres , mais n'avait rien fait ni à la boite 
de bois sur laquelle le corps du seigneur 
était placé , ni» dans les linges sur lequel 
il était posé , en sorte que le voile de soie 
qui couvrait le corps du seigneur , était 
dans son entier ; et comme le prêtre ba- 
layai tet ramassait les cendres de ce qui avait 
été brûlé , il trouva le sacré corporal aussi 
blanc et aussi entier, que s'il eût été soi- 
gneusement serré dans une armoire. Her- 
bert assurait avoir appris ce miracle du 
neveu du curé, qui avait lui-même allumé 
le cieiçe et qui avait été témoin de tout 
cela. 

On a vu une merveille encore plus ad- 
mirable dans l'abbaye de Faverney en 
Franche Comté en 1608» 



(.) Lib. 



,c. 19. 



Le S. «Sacrement, ayant été exposé so— 
temnellement dans un reliquaire d'argent ,. 
le feu prit à l'autel , brûla tous les linges , 
et le S. Sacrement demeura suspendu en 
l'air au-dessus de l'autel ; plusieurs per- 
sonnes passèrent des épées tout autour , 
pour voir s'il ne tenait à rien ; tout le 
voisinage y accourut , on y vînt en pro- 
cession de toutes parts ; on en dressa des 
procès- verbaux ; enfin, comme un bon 
prêtre, curé de Menou, village voisin, 
disait la messe sur le même autel, on vit 
descendre le S. Sacrement tout doucement 
et de lui-même , se poser sur le corporal 
qui était au-dessous sur l'autel. On con- 
serve encore l'hostie miraculeuse à Faver- 
ney, et une autre à Dole ; car il y en avait 
deux d'exposées dans la même lunette qui 
se trouvait un peu trop large. Ceci arriva 
en 1608, le 24 de mai. J'ai soigneuse- 
ment recueilli les actes de ce miracle, 
dont on a donné au public la relation , et 
toutes les circonstances imprimées et ré- 
pandues dans toute la Bourgogne ; lesdits 
procès-verbaux attestés par cinquante- 
deux témoins irréprochables 5 et le S, Sa- 
crement demeura ainsi suspendu en l'air, 
sans soutien, pendant environ trente-trois 
heures. 

Y Dommartin , village de Chatenoi , situé 
sur la rivière de Vraine, ayant titre de 
baronnie , diocèse de Toul ; patron , S. 
Martin/ collateur, le seigneur du lieu 
M* Dupaquier; décimateurs le curé pour 
un quart de la grosse et menue dîme; le 
reste se partage entre le seigneur et plu- 
sieurs ecclésiastiques. 

La terre de Dommartin a été tenue de- 
puis plusieurs siècles, par des seigneurs 
de nom et d'armes, qui ont possédé les 
premières charges dans la Lorraine, et 
les premières dignités dans l'état ecclé- 
siastique. Cette seigneurie fut portée par 
mariage dans la maison de Çroy, et le 
sieur Dupaquier l'a achetée des ducs de 
Croy et d'Havre. La maison de Dom- 
martin portait de sable à la croix d'argent. 
Voyez le grand nobiliaire (1), 

(1) An io3o, deS. Martin. 
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Vtri de Dommartin, quatrevingt-hui- 
tième évêque de Verdun , était second fils 
da seigneur de Dommartin (1). Son frère 
aine fut seigneur de Dommartin et bailli 
d'Epinal et maître d'hôtel du duc Béni II. 
On peut Toir la vie de Vari de Dommar- 
tin dans l'histoire de Verdun , page 406. 

Il 7 « lieu de croire que c'est de ce châ- 
teau de Dommartin , dont il est parlé dans 
la vie d'Herman , évêque de Toul , mort 
en 1026 (1). Ipse Domini Martini Cas- 
tellum àfundamentis construxit Jtrmum, 
custodiœ circumvicinorum prœdiorum uti~ 
liuimum. 

Il y a dans l'église paroissiale une cha- 
pelle de Notre-Dame et de saint Claude , 
fondée le 16 juin 1513, par Erard de 
Dommartin, bailli de Vôge, et Jaquette 
d'Haraucourt son épouse , érigée en titre 
de bénéfice le 4 juin 1539. 

La chapelle de Notre-Dame de Pitié et 
de saint Nicolas , fondée dans le château 
par les seigneurs du lieu , qui en sont 
patrons. Elle' était autrefois desservie par 
deux chapelains. Elle a depuis été donnée 
aux ticrcelins de Ba7on. 

la chapelle de saint Fiacre et de saint 
Hubert, fondée au milieu du village, 
pour servir de chapelle à l'hôpital. 

L'hôpital de Dommartin Ait fondé au 
quatorzième siècle, par les seigneurs du 
lieu , pour j recevoir les pauvres de la ba- 
ronnie , et 7 loger les passans. 

Dépend l'hermitage de saint Jean de 
Rouvey. 

On connaît encore Dommartin y à une 
lieue et demie de Nanc7. 

Dommartin-aux-Bois , ban de Girau- 
court , répondant à Dompaire. 

Dommartin— la-Chaussée , village de 
Thiaucourt, diocèse de Metz. 

Dommartin-la-Montagne , village de 
Thiaucourt, diocèse de Verdun. 

Dommartin - les -Valois, grillage de 
Darney. 

Dommartin-le*-Vilte-sur-Illon , vil- 
lage de Dompaire. 

(1) Histoire de Lorraine, t. 1 , page 407. 

(2) Hiat. de Lorr., 1. 1 , p. 166. 



Dommartin, village, ban de Lon- 
champ , répondant à Arches. 
y DOMPAIRE.— Dompaire, ville située 
entre Epinal et Mirecourt , su» un ruisseau 
qui se jette dans le Madon au-dessous de 
Mirecourt : prévôté royale , annexe de la 
Viéville. L'église de Dompaire fut bâtie 
seulement en 1524. Patron , saint Nicolas; 
bailliage de Vôge. Dompaire étant aussi 
récent que nous le venons de dire, on ne 
doit pas être surpris de n'en rien trouver 
dans les anciens. 

On 7 voit la chapelle de saint Nicolas 
et de saint Claude, fondée en 1585, par 
Claude Sauveur; patrons, les héritiers 
du fondateur; charge, une messe chaque 
dimanche. La chapelle de sainte Anne et 
de sainte Catherine ; patron , le sieur Jean- 
Baptiste Bunois de la Nureau ; charges , 
une messe tous les mois. 

La chapelle de saint Christophe ; pa- 
trons, les héritiers du sieur Guillaume 
d'Esli ; son revenu x trois paires de resaux, 
froment et avoine. 

La chapelle de tous les Saints fondée 
en 1 634 , par Jean André , vicaire de Va- 
rengéviile. 

La chapelle de sainte Catherine, fon- 
dée en 1 602 , par Louis Gérard , curé du 
lieu; revenu, dix paires; charges, une 
messe par semaine. 

De Dompaire dépend Madonne, où il 
7 a une église sous l'invocation de saint 
Etienne; seigneur, le roi, pour la haute 
justice , et le chapitre de Bemiremont 
pour la movenne et basse. 

Dépendent aussi Néglancourt , Lame- 
rey, Bétegnejr, S. Brice , Chemiran , la ' 
Rue , et enfin l'hermitage de Viéville. 

En 1475, Charles-le-Hardi , duc de 
Bourgogne, étant entré en Lorraine, 
après avoir pris la plupart des villes du 
pays, vint se présenter devant Dom- 
paire (1). 

La ville voulut se mettre en défense, 
mais voyant toute l'armée de Bourgogne 
devant ses murs , elle se rendit. Les habi- 

(1) Hiat. de Lorr., t. a , p. 1018. 
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tans furent faits prisonniers de guerre, 
leurs biens confisqués , et la ville brûlée. 

Celte ville n'est plus aujourd'hui qu'un 
bourg. L'édit de juin 1751, y a conservé 
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Harol sont en contestation entre les offi- 
ciers du bailliage de Darney et ceux de la 
prévôté commune de Dompaire. 

Ferri, duc de Lorraine, ne pouvant 



une prévôté royale sur ce qui en appar- ! payer les dix mille livres de douaire , 
tient au roi; les appels se portent au que le duc Thiébaut, son père, avait don- 
bailliage de Darney, La déclaration du 22 nées en mariage à sa tante Isabelle de 
novembre de la même année y a conservé Lorraine , lorsqu'elle épousa Henri, comte 
aussi la prévôté commune , composée du de Yaudémont, il lui engagea la ville 
prévôt royal et de l'officier du chapitre de î et le château de Dompaire, jusqu'à rachat 
Remiremont, qui exercent la justice sur les de ladite somme (1). Les lettres sont de 
sujets communs au roi et au chapitre, ré- l'an 1513. 

pandus dans différens bans et villages de j Le duc Jean engagea la même seigneu- 
Fancienne prévôté de Dompaire. Les ap- rie de Dompaire , en 1378, à Brun, 
pels de cette prévôté commune se portent seigneur de Ribau pierre, pour nne somme 
à la justice commune de Remiremont. Il de deux mille deux cens petits florins 
y a à Dompaire une église presque ruinée, ! d'or, payable à une fois dans la forte- 
bâtie en 1524. Elle est annexe de celle de ; fesse de Magnères , ou dans celle de Ro- 
la Viéville. I mont ; laquelle somme le duc remboursa 

Des communautés qui composaient .en 1378. 
l'ancienne prévôté de Dompaire, celles DOMPIERRE EN VOIVRE. ,— Dom- 
de Dompaire, des Ablevenettes, Abon- pierre en Voivre , Domniu-Petrus, village 



court, Begnécourt, Bettegncy- devant — 
Dompaire, Bocquegney, Fomerey, Bou- 
zemoût et Bazegney, Chaumouzey et 
l'abbaye, Damas - devant - Dompaire, 
Darnieulc , Derbamont et Circourt, Fré- 
nois , Gelvécourt et Adompt , Gigney, 
partie de Gorhey, Pont-les-Bonfaï, Hen- 
necourt, Hoffelize, Jorxey, Légéville et 
l'abbaye de Bonfaï, Madécourt, partie 



entre l'Ornain et le ru de Longeau , bail- 
liage d'Etain , à trois lieues de cette ville , 
diocèse de Verdun ; M* le comte de Vezels 
en est seigneur haut justicier. 

La seigneurie de Dompierré et celle 
d'Allamont (2) au commencement du qua- 
torzième siècle , passèrent de la maison de 
Mailly en celle d'Apremont , par la vente 
qu'en fit en 1315, Guerard de Mailly, fils 
de Madonne, Lamerey, Naglaincourt et.de Jean de Mailly, à Gobert seigneur d' A 



Craincourt, Mazeley, Oncourt, Pierre- 



fit te , Racecourt , Rancourt , Saint- Vallier, deux livres de Messins forts doubles, mon- 



Valfroicourt, Valleroy-aux-Saules * Var- 
monzey, Vaubexy, Velottc, Viéville- 
derrière— Dompaire , Ville-sur-Illon et 
Dommartin-les-Ville , et partie de Vo- 
mécourt sont de la juridiction du bail- 
liage de Darney. 

Celles d'Ahéville , Aviller, Bouxières- 
aux-Bois, Regney et Madegney, partie 
de Gorhey, Hagécourt et Maroncourt , le 
ban de Harol, partie de Madonne, La- 
merey, Naglaincourt et Craincourt , Ta- 
tignécourt, partie de Voinécourt et le 
ban d'Uxegney sont de la prévôté com- 
mune de Dompaire. 



premont , pour une somme de quarante- 



Les bans d'Ecle, deGiraucourt et de en Jaroisy. 



aaie courante. 

Livier de Roucels sieur de Varneville , 
citoyen de Metz, vendit au duc Charles III, 
en 1556, la moitié de la terre de Dom- 
pierré, l'autre moitié appartenant audit 
duc, pour la somme de mille francs Bar- 
rois. Il est dit dans les lettres d'acquêt, que 
cette terre est mouvante d'un évéque et 
comte de Verdun. En 1588 , le même duc 
Charles III engagea la terre de Dompierré 
à Jean le Pougnant , conseiller en la cour 
souveraine de S.-Mihiel, pour quatre mille 

(i> Archives de Lorr. Layette Dompaire. 
(2; Archives de Lorraine, Layette, Conflans 
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deux cent vingt-cinq francs de Lorraine ; il | V DOMP - REMI LA PUCELLE. — 
en excepte seulement la vouerie, déjà appar- j Domp-Remi-la-Pucelle , village situé sur 



la Meuse , entre Vaucouleurs et Neufchâ- 
teau , prévôté de Ruppes , diocèse de 
Toul , célèbre par la naissance de la Pu- 
celle d'Orléans , Jeanne d'Arc. Ccst le 
nom de cette pucelle, si connue dans 
toutes les histoires ; qui fut inspirée de 
Dieu vers Tan 1429, d'aller au secours 
du roi Charles VII , qui était alors réduit 
dans son propre royaume , à un petit 
nombre de provinces et de places, qui lui 
obéissaient, de sorte qu'où lui donnait 
par une espèce d'insulte le nom de Roi 
de Bourges. 

Jeanne d'Arc s'adressa d'abord à Ro- 
bert de Baudricourt , gouverneur de Vau- 
couleurs, qui lui donna un habit d'homme, 
et la fit mener au roi, qui était alors à 
Chinon en Touraine. Charles VII ayant 
appris d'elle des choses qu'elle ne pouvait 
savoir que par des voies extraordinaires , 
lui donna un équipage ,'et la fit conduire 
à Blois, où ses troupes s'assemblaient 
pour faire lever le siège de la ville d'Or- 
léans, assiégée par les Anglais. Elle entra 
dans Orléans le 28 avril 4429 et les An- 
glais levèrent le siège le huitième jour de 
mai même année. Après cela les villes du 
royaume rentrèrent en foule sous l'obéis- 
sance du roi Charles VII, qui fut con- 
duit à Reims par la même Pucelle, pour 
y être sacré, comme il le fut le 17 juillet 
1429. 

Sur la fin d'août le roi s'approcha de 

Paris: mais il ne put alors s'en rendre 

pour l'autre moitié et la totalité des me- maître. Sur la fin de la campagne, il an- 
nues. La sonrière deRemiremont est dame noblil la Pucelle et toute sa famille; c'est- 
du lieu. La seigneurie foncière appartient à-dire, son père , sa mère , ses trois frères 
pour la moitié à MM. le marquis de Lé- et toute leur postérité légitime , tant en 
noncourt et le comte de Baye, l'autre moi- ligne masculine que féminine. L'acte de 
lié à M me la sonrière. Dompierre est à deux leur annoblissement fut fait à Meun sur 
lieues et demie de Bruyères. i Yeuse en Berri , au mois de décembre 

Le ban de Dompierre est composé de 1429 , et enregistré en la chambre des 
Dompierre, Mesménil, Viménil et départie comptes qui était alors à Bourges, le 6 
deFontenoyetd'Aydoille. . ! janvier suivant. Le roi leur donna pour 

| armes un écu, d'azur à deux fleurs de lys 

(,) Histoire de Verdun , p,g»8 ci 9 dans les | *™> f l un f é P ée ***&? à * a S arde d °" 
p t e UYCS . r * |ree, la pointe en hant ferrue a une cou- 



tenante audit Pougnant, par lui acquettée du 
sieur de Lussey , le ressort et la souverai- 
neté, 

La paroisse de Dompierre a pour patron 
saint Pierre. Le seigneur nomme à la cure. 
Le chantre de la collégiale de la Magdc- 
leine de Verdun , perçoit la dime de Dom- 
pierre , sur laquelle il est chargé de payer 
un rez -froment à la mense du chapitre. On 
trouve un titre de Thierri , évêque de Ver- 
dun, de Tan 1046 (1) , et une bulle du 
pape saint Léon IX, de Tan 1049, qui 
donnent l'église de Dompierre à l'abbaye 
de saint Maur de Verdun. M. Husson , 
dans son histoire de Verdun , dit que Dom- 
pierre était autrefois une paroisse , mais 
qu'elle n'est plus qu'une annexe de la cure 
d'Allamont. 

Dompierre-aux-Bois , autre village du 
diocèse de Verdun , à deux lieues de Saint- 
Mihiel , bailliage de cette ville , cour sou- 
Yerâine de Nancy. Le roi en est seul sei- 
gneur. La cure est à la nomination de 
Pévêque de Verdun. L'église a pour patron 
S. Pierre. Suzey qui est annexe , a pour 
patron S. Marcel. 

Dompierre , village chef-lieu d'un ban 
sur l'Urbion , bailliage de Bruyères , cour 
souveraine de Lorraine. L'église a pour 
patron saint Etienne. La cure qui est ré- 
gulière , possédée par un chanoine régu- 
lier, est à la nomination de l'abbé de Chau- 
mouzey. Décimateurs, le chapitre d'Epinal 
pour la moitié des grosses dîmes , le curé 
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ronne d'or, qu'elle supporte; et cette fa- 
mille prit le nom de du Lys , au lieu de 
celui d'Arc qu'elle portait auparavant. 
Elle est nommée Jeanne d'Ay, dans ses 
lettres d'annoblissement. Le privilège 
d'annoblir par les femmes fut ôté à cette 
famille en 4614, sur les réquisitions du 
procureur-général , et restreint à la ligne 
masculine. 

La Pu celle fut faite prisonnière dans 
une sortie au camp devant Gompiègne 
assiégée par les Anglais. Elle se rendit à 
un gentilhomme nommé Jean de Luxem- 
bourg , comte de Ligny, qui la vendit aux 
Anglais. Ils la conduisirent à Rouen où 
son procès lui ayant été fait par les juges 
ecclésiastiques , elle fut condamnée comme 
hérétique et excommuniée , et ensuite li- 
vrée au bras séculier, qui la fit brûler 
dans la place publique de Rouen en 
1431. 

Les parens de la Pucelle ayant obtenu 
qu'on ferait la révision de son procès après 
.sa mort, elle fut reconnue innocente de 
tous les crimes dont on l'avait chargée, 
et les procédures précédentes furent cas- 
sées. 

Les chroniques de Metz et de Lorraine 
ont révoqué en doute la mort de cette ad- 
mirable héroïne (1). On prétendit qu'elle 
avait été vue et , reconnue dans les envi- 
rons de Metz , et qu'un seigneur de Metz, 
nommé Robert Desarmoises l'épousa , et 
vint demeurer avec elle dans sa maison 
dans la ville de Metz, devant la paroisse 
de sainte Segolene. 

Domp-Remi la pucelle est du diocèse 
de Toûl , annexe de Greux , village de 
Champagne, office et prévôté de Gondre- 
court, recette de Bourmont, bailliage de 
la Marche, présidial de Ghàlons, parle- 
ment de Paris. Le roi en est seul seigneur. 
L'église du lieu est dédiée sous l'invoca- 
tion de saint Rémi. Les décimateurs sont 
le curé pour moitié, l'abbé de Muraux 
pour l'autre. 



(i) Histoire de Lorraine, tome 2, pages 
701 , 702, 763. 



Il y a dan» l'église deux chapelles , 
l'une de saint Jean-*Baptiste, l'autre de 
saint Pierre, toutes deux à la collation 
du roi. Il y a dans ce lieu environ 60 
habitans. Pour la paroisse de Greux on 
peut voir le pouillé-de Tôul. 

On voit encore à Domp-Remi la maison 
de Jeanne. d'Arc, sur la porte de la- 
quelle sont ses armes et sa figure ; et sur 
le ban du village les vestiges de la cha- 

flle où elle allait faire sa prière. 
DOMTAILLE près Magnières.— 
Domtaille ou Domstaille , ou Domstene , 
ou Domsterne, DomnusStephanus , saint 
Etienne ; village près Magnières et Rem- 
beivilller, connu dans les titrer de l'abbaye 
de Senones dès l'an 4059 , 1125, 1152, 
sous le nom de Domnus Stephanus. Je ne 
sais d'où lui vient cette dénomination , car 
le patron de l'église n'est pas saint Etienne 
mais sainte Céline ou Celéne , mère de S. 
Rémi , archevêque de Reims. Celéne en 
grec signifie la lune. Patron, l'abbé de Se- 
nones 1 décimateurs , l'abbé pour un tiers, 
les religieux pour un autre, et le curé pour 
le troisième ; seigneurs , l'abbé de Seno- 
nes et M. le Franc d'Anglure , seigneur 
de Magnières. Domtaille était autrefois 
un gros lieu, comme il parait par le grand 
nombre de maisons ruinées qui s'y voient 7 - 
et par le rôle des cens qui étaient dus au 
seigneur sur ces maisons; ces cens sont si 
petits , qu'ils ne se peuvent estimer sur le 
pied où est l'argent aujourd'hui. Ce sont 
des pites , des aillets , des oboles , et quel- 
quefois moins que l'obole; bailliage de Vie, 
parlement de Metz. 

Il y a dans l'église , une chapelle dédiée 
sous le nom de S. Nicolas ; collateurs , les 
Henri de Magnières. 

Annexe , Fontenoy la Joute ; patron , 
S. Pierre ; décimateurs , les religieux de 
Senones pour la moitié des grosses et me- 
nues dîmes , le curé pour l'autre moitié, 
prévôté de Deneuvre , cour souveraine de 
Lorraine. 

Fontenoy est un des plus anciens fonds 
de Pabbaye de Senones ; il lui appartenait 
dès Fan 1159. Lfabbéde Senones y accom- 
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pagna dans la seigneurie , Henri de Blâ- 
mont | seigneur de Deneavre en 1295. Les 
dîmes de ce lieu appartenaient originaire- 
ment au prieuré du Moniet proche Baccarat, 
fondé par Etienne de Bar <evêque de Metz, 
en 1127. 

DOMTAILLEprè* Rosières aux Sa- 
lir**. — Domtaille près Rayon, à deux 
lieues de Rosières aux Salines, répondant 
à Rosières; patron, l'Invention saint 
Etienne ; collateur, le chapitre de Hausson- 
ville : dëcimateur , le même chapitre pour 
un tiers y le prieur de Flavigny pour un 
autre et l'abbé de Moyenmoutier pour le 
troisième. Seigneur, M. le comte de Haus- 
sonville pour trois quarts , et M. le mar- 
quis dé Lenoncourt pour l'autre quart. 
Cour souveraine de Lorraine. 

Il y a dans l'église, 1* la chapelle de Ste. 
Catherine; collateur, le curé. 2° La cha- 
pelle de l'Annonciation de Notre-Dame, 
fondée le 25 novembre 1541, parN. Babel 
curé du lieu. 

5* La. chapelle de saint Sébastien et de j l'an 1121 (1), pour l'abbaye de Longe- 
saint Nicolas , fondée en 1551 > par Di- \ ville, par Etienne de Bar, évéque de Metz, 
dier Jacques. j H est joint à Craincourt, Aulnoy, Vacon- 

Annexe, HauuonoiUe, ancienne baron- court et Longeville. 
nie qui a donné son nom à une illustre mai- 1 DON1EUX. — Donjeux ou Dontjeu , 
son de Lorraine , laquelle est éteinte ; j'en ' village du diocèse de Metz , de la baronnie 
ai donné la généalogie. La maison de Safre . de Viviers, à droite de la route de Metz à 
possède aujourd'hui la terre d'Haussonville ' Strasbourg. Le ruisseau du Moulinet passe 
pour les trois quarts , et ceUe de Lenon- : par ce village , et se jette dans celui de Del- 
court l'autre quart. Voyez ci-après l'art, i me, et ensuite dans la Seille à Aulnoy ; à 



le lieu , trente-deux ou. trente-trois habl- 
tans , et un château qui dépend de la com- 
mandene. 

Doncourt , du diocèse de TouL La pa- 
roisse a pour patron S. Maurice. Décima- 
teur, le seigneur du lieu pour la moitié des 
grosses et menues dîmes 9 et le curé pour 
l'autre moitié. Bailliage de Bourmont, cour 
souveraine de Lorraine. 

Doncourt , village du diocèse de Trê- 
ves ; office et prévôté deViller-la-Monta- 
gne; recette et bailliage dlStain , cour 
souveraine de Nancy. Le roi en est seul 
seigneur et nomme à la cure \ il y a 42 ou 
45 habitans. 

Doncourt, village de Conflans en Jarnist; 
il y a un hermitage de saint Nicolas. Dio- 
cèse de Metz. 

Doncourt y village ruiné-, entre Fos- 
sieux et Craincourt , pas loin de Nomeny , 
appartient à l'abbaye de saint Léopoldde 
Nancy, provenant de l'abbaye de Longe- 
ville. D en est (ait mention dans un titre de 



d'Haussonville» 
DONCOURT-AUX-TEMPL1ERS. — 

Doncourt-aux-Templiers , village du dio- 
cèse de Verdun , annexe de Voëllt. On lui 
donne le surnom aux Templiers , pour le 
distinguer des autres Doncourt qui sont 
dans ce pays , et qui tirent apparemment 
leur nom de Domni-curia , la cour du sei- 
gneur. Doncourt dont nous parlons ici , a 
pour seigneur haut justicier, moyen et bas, 
un commandeur de saint Jean de Rhodes , 
aujourd'hui de Malthe. L'église paroissiale 
est consacrée sous le nom de saint Maurice. 
Le commandeur perçoit les dîmes conjoin- 
tement avec les jésuites du Ponvà-Mous- 
soâ ». cê%r souveraine de Nancy. Il y a dans 



cinq lieues de Pont-à-Mousson et de Nancy, 
à trois lieues de Vie. . 

En 1 729 , on'découvrit vis-à-vis le vil- 
lage de Donjeux, en un Heu nommé Bru- 
court , où Ton dit qu'il y avait autrefois 
une ville ou un château ; on découvrit , 
dis-je , en terre un édifice , composé de 
quatre chambres, dont le plan était de 
seize pieds en carré, et de quatre pieds au 
dessous du rez-de-chaussée. Ces chambres 
étaient séparées par des murailles de deux 
pieds d'épaisseur. 

Ces murs et ceux de tout l'édifice étaient 
bâties de pierres de paremens , posées par 

(i ) ftist. de Lorr., t. a , p. cclxvi. 
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assises réglées , qui n'avaient que quatre À 
cinq pouces cubes en carré , toute» tail- 
lées an ciseau j les paremens antérieurs 
étaient revêtus et enduits d'un ciment ex- 
trêmement fin et uni comme une glace ; au 
lieu de carrelage, e'éftit un enduit de sem- 
blable ciment. Au pied de l'intérieur de ces 
murs régnait unebanquette,élevéeau-dessus 
du sol derenduit d'un pouce,quise terminait 
par une gorge , et cette saillie n'avait que 
quatre pouces de large ; l'enduit était si 
ferme, qu'il paraissait d'une seule pièce ou 
un seul carreau. 

Le ciment qui tenait lieu de carreau avait 
quatre pouces d'épaisseur et le grain très- 
fin : au-dessous de celui-là , il y avait une 
autre couche de six pouces d'épaisseur , de 
ciment de grosseur commune ; au-dessous 
de cette couche il y en avait une troisième 
de douze pouces d'épaisseur , à gros grain; 
et au-dessous étaient trois lits de pierres 
de camp , et inclinés en sens contraire, for- 
1 mant un zig^zag. 

Chacune de ces chambres était percée 
dans le mur de refend , d'une fenêtre car- 
rée de deux pieds de hauteur, sur dix-huit 
pouces de largeur. Celle de la première 
chambre était à trois pieds au-dessus du 
sol de la chambre ; celle de la seconde 
chambre , à trois pieds ei demi au-dessus 
du sol ; celle de la troisième , i quatre 
pieds au-dessus du sol. Il y a apparance 
que cet édifice était un bain , et que l'eau 
se communiquait d'une chambre à l'autre 
par des tuyaux de plomb qu'on y a en- 
core trouvés. 

A huit pieds delà chambre la plus basse ' par une carrière d'assez beaux marbre ; 
des quatre , à un pied de distance du mur mais on manque d'ouvriers pour le tra— 
du bout , il y avait une rangée de sept aie- vailler. 

ges , distans l'un de l'autre d'un pied , et j Droit*- Val. Voyez Attigiti. 
d'inégale grandeur par gradation. A huit DORMOIS , DONNEVOUX — Dor- 
pieds au bout de la chambre la plus élevée, mois , contrée de France., nommée en latin 
était une espèce , de four comme nos fours Dulminsis(\) , dans le partage entre le roi 
ordinaires , avec une naissance de voûte Louis et Charles le chauve en 870. Cette 
tout autour , où l'on peut présumer qu'il y contrée s'étendait dans le diocèse de Reims 
avait une chaudière encastrée dans cette et dans celui de Verdun» Elle est quelque- 
maçonnerie. Il y avait an côté un petit fois nommée Dulcumensis r ou J^oUanen- 
aqueduc , sortant du côté de la bouche du (,) Histoire de Lorraine, tome i, p 3n^ 
four , qui allait joindre la fenêtre la moins Preuves. 



profonde. Cette eau sortait de la chaudière, 
d'où elle se distribuait quand elle était 
chaude , dans les chambres , par les tuyaux 
de plomb dont on a parlé. On trouva dans 
ces bains plusieurs médailles romaines. 

Le village de Donjeux est du parlement 
de Metz, s&bdçlégation de Vie. Il faisait ci- 
devant partie du marquisat de Nomeny. Il 
fut cédé à la France en 1661 *. 

DORDHALL.-*- Dordhall, seigneurie 
du diocèse de Metz, avec haute justice , à 
une lieue et demie au nord de Dieuze r à 
pareille distance de Morhange , à une lieue 
de Vergaville, une demi-lieue deGuébling, 
plus près de Bénestroff et de Burgalstroff, 
villages de l'évêéhé de Metz, et du domaine 
de la France. 

Dordhall a été possédé successivement 
par Télecteur palatin # par le prince Jac- 
ques de Deux Ponts, et par Marguerite de 
Deux Ponts, comtesse d'Hanau. Cette terre 
est composée de la* maison seigneuriale , 
d'une censé considérable dans la basse cour, 
au milieu de laquelle est une petite église , 
avec un cimetière clos , dans lequel il y a 
d'anciens tombeaux. 

Cette chapelle fut fondée le premier oc- 
tobre 1595 , avec permission du cardinal 
de Lorraine évêque de Metz , par N. Col- 
let , et Marie Mengin son épouse , alors 
seigneurs du lieu. On a fait bâtir à un quart 
de lieue, en 1751, la censé de Frien- 
d'hall, déclarée par arrêt du conseil de sa 
Majesté Polonaise, du 8 janvier 1752, 
fief dépendant de Dordhall. Cette seigneu- 
rie est remarquable par de belles eaux , et 
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êiê , on Dulmensis. On connaît Cernay en 
Dormait , el Aumont , Altusmons, dans 
le pays Dukumensia. Dunet Montfaacon 
étaient dans la même contrée ; ainsi elle 
j'élendait au-delà de l'Aire et de l'Aisne , 
eusqu'à la Meuse. M. Adrien de Valois , 
dans sa notice des Gaules , dérive le nom 
DulcomensU , du petit village de Dulcon, 
qui en était , dit-il , autrefois le chef-lieu. 

On trouve sur la Meuse , entre Dun et 
Forgea , à l'orient de Montfaucon, un gros 
bourg ou village nommé Donnevoux , au 
diocèse de Verdun, qui pourrait bien avoir 
donné son nom au Dormois, Dolminsis 
pugus. Donnevoux avait autrefois des sei- 
gneurs particuliers , assez puissans , qui 
molestaient les citoyens de Verdun. Un 
seigneur en particulier , nommé de Vil-* 
liera, en 1407 (1) , usait de grandes me- 
naces contre les citoyens de Verdun , qui 
avaient fait mourir un espion , qu'il avait 
envoyé autour de leur ville. 

Jean d'Apremont , évéque de Verdun , 
vers Tan 1220 (2), donna à l'abbaye des 
chanoines réguliers de saint Nicolas des 
Prés , les églises de Donnevoux et de Mes- 
crin. 

Douiian. Voyez Feamont. 

DBOITAUMONT.— Droitadmont, ou 
Droitemont ou Droitalmùnt, petit village 
du diocèse de Metz , annexe de Jarnisy, 
situé sur l'Iron, à trois lieues de Briey. Le 
roi en est seul seigneur : l'abbé de Gorze y 
est seul gros décimateur ; le chapitre de 
Gorze prend la menue dime; bailliage de 
Briey, cour souveraine de Lorraine. 11 y a 
environ 13 habitans. 

Il y a eu anciennement , des seigneurs 
du nom de Droitaumont (3). Je trouve 
qu'en 1352, Huignon de Droit tamont, 
écuyer , reprit du comte de Bar ce qu'il 
avait audit lieu : le sceau porte une croix 
comperlée et éthiquetée,b risée d'une bande. 
En 1446, Jean de Bombay, reprit de Jean 
fils du roi de Jérusalem et de Sicile, la tour 

(i J Hist. de Verdun , p. 4°o» ^ 

Î?l Ibidem, p. lxxvi. 
3) Archives de Lorraine , Layette , Conflans 
en Jarnisy.. 



En 1534(1), Gérard de 
r de Ville sur fron, 



de Droitaumont. 
Gouxy ou Gourcy, sieur < 
rend au duc de Lorraine , ses foi et hom- 
mages pour la même seigneurie. La même 
année, Didier Pillard écuyer, sienr de 
Sorcy-saint-Martin*, en fait de même pour 
le quart de la tour de Droitaumont et ses 
dépendances qu'il possède, à cause de 
demoiselle Martelle de Gouxy sa femme. 
On trouve d'autres dénombremens de la 
même seigneurie; comme de François de 
Geurcy en 1373 , de Jean de Pouilly, de 
1536 , pour un huitième en ladite seigneu- 
rie de la tour de Droitaumont , contre 
Christophe de Gond reville , qui en a trois 
huitièmes , et Gérard de Gouxy pour la 
moitié ; . de Louise Collignon , veuve de 
Philippe de Brun écuyer, seigneur de 
Mons en Guercy, Brusley, Mar voisin et 
autres lieux , en son nom et comme tutrice 
de Christophe et Philippe Lebrun ses en- 
fans, de Tan 1612; d'Antoine de Gouxy 
seigneur de la Ville au Preys,. en 1666, 

DROITE -VAL, prieuré.— Droite- 
Val , Recta-f 'allia , prieuré sur la Saône, 
une lieue an midi de Darney. C'était au- 
trefois une abbaye de filles , de l'ordre de 
citeaux ; à présent c'est un prieuré du mê- 
me ordre , diocèse de Toul , à une demi- 
lieue d'Attigny, sur un ruisseau , dans une 
prairie environnée de bois et de montagnes. 
Il fait partie de la communauté des verre- 
ries et Granges ; bailliage de Darney, cour 
souveraine de Nancy. Ce prieuré est pos- 
sédé en règte. 

En 1569, Frère Africain Gérard, reli- 
gieux de l'abbaye de Citeaux , fut pourvu 
du prieuré de Droite-Val , par le vicaire 
général de l'abbé de citeaux. En 1572 , il 
y eut contestation entre F. Jean de Gosse- 
lin et F. Jean Sellier, religieux de Beau- 
pré , au sujet du même prieuré , l'un et 
l'autre prétendant en être pourvu ; mais F. 
Jean Sellier l'emporta , et fut mis en pos- 
session de son bénéfice par ordre du duc 
de Lorraine. Voyez encore ce qui est dit à 
l'art. Attigny. 

(4) Ibidem. Layette, la Chaussée. 
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La communauté des verrerie* et gran- f 
ges , n'a point de cbef-4ieu fixe. Il varie, et 
suit la demeure des maire et sy die annuels. { 
Elle est composée des hameaux de Cou- j 
chaumont , Grange-aux-Bois , Grange- ; 
rouge, Grange-Velolte on Brûlée, Griffon, j 
Lépénoux , le Torchon , de la Hotte ma- ] 
nniacture d'acier , d'une forge , plusieurs 
censés , verreries et moulins. La plupart 
sont de la paroisse d'Àttigny , quelques- j 
uns de celle de Belrupt, à côté et au-des- 
sous de Darney, sur les deux bords de la ' 
Saône. Il y a dans les granges et verreries , 
environ 180 feux. j 

DUDELDORFF.— Dudeldorfl, ville 
du Luxembourg (1) , située sur les fronûè- ' 
ref de Trêves , dans la prévoie de Bied- ] 
bourg, dont elle dépendait originaire-) 
jftenL. Elle fut érigée en ville , et affranchie 
de la dépendance de Biedbourg, par Jean 
rAreugle, comte de Luxembourg en 1 344. 
Ce prince permit aux bourgeois de se choi- 
sir chaque année , d'un commun accord , 
du milieu d'eux , un bourguemestre capa- 
ble d'administrer la justice , au nom du ' 
comte de Luxembourg , pourvu toutefois 
qu'il fasse sa résidence au milieu d'eux 
dans la ville de Dudeldorff. U les soustrait 
en même temps de la juridiction de Bied- 
bourg , et les exempte de toutes exécutions 
et services quelconques , défendant à tous 
ses officiers , prévôts, justiciers , échevins, 
et autres gens , de les molester et inquiéter 
à cet égard. 

Il donna en même temps pouvoir au juge 
établi à Dudeldorff, de lever telle somme 
d'argent qui sera nécessaire pour fermer de 
murailles ledit lieu de Dudeldorff, sans 
contraindre personne d'y contribuer au-delà 
ses facultés. 

Ce privilège fut confirmé en 1354 , par 
VVenceslas , fils de Jean l'Aveugle , et de 
Béatrix de Bourbon. U ordonna qu'inces- 
samment on eût à fermer de murailles , 
Dudeldorff , mandant au prévôt de Bied- 
bourg d'y tenir la main , et de contraindre 
ceux qui feraient rems d'y travailler. 

(i) Bertholet, histoire de Luxembourg, t. 6, 
-p». r<x> et 161. 



11 y a eu autrefois une maison noble du 
nom de Dudeldorff, qui portait d'or à 
trois bandes de gueules , au franc quartier 
d'azur, chargé d'une étoile d'argent. On 
trouve des seigneurs de cette maison , dès 
l'an 1306. 

DUG1SY.— Dugny petit bourg (1), 
traversé par un gros ruisseau qui tombe 
dans la Meuse à une demi-lieue de là. U 
est situé à une lieue de Verdun , et à deux 
de Souilly ; l'église paroissiale est du dio- 
cèse de Verdun , du doyenné de Souilly, 
dédiée à la Sainte -Vierge; l'abbé de saint 
Vincent de Metz nomme à la cure. En 
1356 , le duc de Luxembourg et le duc de 
Bar étant en guerre , Jean de Villemont 
gouverneur de Verdun , pour le duc de 
Luxembourg et la cité de Verdun , donnè- 
rent leurs lettres d'assurément ou de neu- 
tralité à Dugny, Landrecourt et autres 
lieux dépendans du duc de Bar , a condi- 
tion que ledit duc donnerait pareilles lettrés 
d'assurément à la ville de Haudé ville , dé- 
pendante de Verdun. 

D. Robert des Gabets bénédictin , était 
natif de Dugny, d'une famille noble; il est 
célèbre par ses écrits philosophiques, et 
par la découverte qu'il fit en 1650, de 
la transfusion du sang, que les anglais s'at- 
tribuèrent quelques années après. 

DUN. — Dun , petite ville de France , 
dans le duché de Bar, au midi de Stenay, 
sur la Meuse , an diocèse de Reims ; elle 
est située, du moins son château , sur une 
éminence, qui lui a fait donner le nom 
de Dunum, qui signifie une hauteur en 
ancien' gaulois. Dun était situé dans le 
pays anciennement nommé Dormoi ou 
DoulmoU , qui dépendait de la Lorraine 
mosellane , possédé alors par le duc Fré- 
déric II , duc de Bar et de Lorraine. Vas- 
sebourg (2) dit que Dun échut en partage 
à Frideric, fils du duc Gozelon, lequel 
Frideric fut pape sous le nom d'Etienne IX, 
élu en 1057, mort en en 1058. Après son 
décès , Dun revint à Godefroi le bossu , 
époux de la comtesse Mathilde, qui tenais 

SHist. de Verdun , p. 24- Preuves. 
) Vassebourg, fol. 243 , rectow 
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le parti du pape Grégoire Vif , contre 
l'empereur Henri IV, sehismatique. 

Cet empereur ayant condamné le doc 
Godefroi, comme criminel de lèze-ma- 
jesté , donna Don à Thierri , évéque de 
Verdun , qui suivait son parti , par 
lettres patentes datées de Tan 1066 (1); 
mais j'ai peine à concilier cette date avec 
le diplôme de l'empereur Frideric Bar- 
berousse de Tan 1156 , dans lequel il est 
dit que l'empereur Othon donna à Hei- 
mon , évéque de Verdun , et par lui à son 
église de Verdun , les biens dont l'empe- 
reur Frideric fait le dénombrement , et où 
il nomme expressément Dunum castrùm 
cum foresto. Or, Heimon, évéque de 
Verdun , a vécu en 988 , et est mort en 
1024 , ou 1025 (2) , ce ne peut donc être 
que l'empereur Othon IV , qui a régné 
depuis l'an 982, jusqu'en 1002, ainsi il 
faut dire que l'empereur Henri IV, ne fit 
que confirmer à l'évéque de Verdun , en 
1066, ce que cette église possédait déjà 
sous l'évéque Heimon; ce qui fut confirmé 
en 1156, par l'empereur Frideric Bar 
berousse, à Albert de Marri, évéque de 
Verdun. 

On dit que Godefroi le bossu allant en 
Italie (5), laissa le gouvernement de Dun 
à un nommé Halo, qui fit la guerre 
ceux de Verdun , parce qu'ils tenaient le 
parti des schismatiques. 

Le comte de Crecy ayant peu aupara- 
vant surpris la ville de Verdun, le vi- 
comte Halo trouva moyen d'y rentrer, 
pendant que l'évéque était auprès de l'em- 
pereur. C'était apparemment l'évéque 
Thierri ou Richer. 

Cet évéque revint en Lorraine avec une 
bonne armée que l'empereur lui avait don- 
née, et prit Dun avec le château, sur le 
vicomte Halo, auquel toutefois il laissa 
une partie de cette seigneurie, le reste 
demeurant à l'évéché de Verdun (4). 

Il y a une lettre d'Engagere , avec celle 

(i) Longuerue , partie 2 , p. 192. 
ÇiS Hist. de Loir.,, t. 2 , p. cccc. 

(3) Mémoires nus. sur Dun. 

(4) Vasssbourg, t. 6, fol. 4S4. 



de Serhant , portant que le sieur d'Apre— 
mont a cédé Dun , avec toutes les appar- 
tenances au doc de Bar, et la moitié de 
Monzèy et autres pièces qui dépendent 
de Dun , même le droit de retrait. 

En 1095, il y avait un certain Faîte- 
rus de Duno , qui se disait seigneur de 
Dun-le-Château , en partie , et qui épousa 
une dame appelée Ànzeline, et fonda avec 
elle le Prieuré de saint Gilea dudit Dun -, 
ils y mirent des bénédictins , auxquels ils 
donnèrent la moitié des moulins de 
Dun (1). 

Les évéques de Verdun jouirent de la 
seigneurie de Dun (2) , jusqu'à l'évéque 
Henri I er du nom , lequel étant entré en 
guerre avec les citoyens de Verdun ses 
sujets, appela à son secours Renaut , 
comte de Bar, et ayant par son moyen 
réduit au devoir les Verdunais , donna ou 
vendit audit comte de Bar, Dun avec ses 
dépendances, Halaumont et d'autres terres, 
que ledit comte unit à son domaine. 
Henri 1", évéque de Verdun , a siégé de- 
puis 1117 jusqu'en 1129, et Renaut, 
comte de Bar, a gouverné ce duché , depuis 
environ l'an 1107 jusqu'à 1149. 

En 1519 , Gobert d'Apremont et Marie 
de Bar, son épouse, fondèrent la collé- 
giale d'Apremont (5). Dans le titre de 
fondation, Gobert se qualifie sire à* Apre- 
mont et de Dun, et y nomme Marie de 
Bar, d'Apremont y sa femme. Il y a 
lieu de croire que Marie de Bar lui ap- 
porta la terre et seigneurie de Dun en 
mariage; elle était fille de Thiébaut II 
du nom , comte de Bar. 

Mais la terre et chatellenie de Dun re- 
vint aux ducs de Bar, en 1558 (4). Geof- 
froi , sire d'Apremont et de Dun , ayant 
déclaré la guerre à Robert I er du nom , 
duc de Bar, son seigneur dominant, fit 
venir à son secours le comte de Luxem- 
bourg (Charles IV, empereur) et l'intro- 

(1) Charte des archives des pères minimes 

de Dun , sous l'an 1095. 

(3) Vassebourg, t. 4 > fol. 283 , verso, 
(3^ Hist. de Lorr., 1. 1 , p. ecxxiii. 

1 (4) Mémoires mas sur Duo. 
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duisit dans son château d'Apremont; le 
duc de Bar, pour se venger du seigneur 
d'Apremont 9 s'empara du château et de 
la chatellenie de Dun, et les fit régir par 
des commissaires. 

L'empereur Charles IV donna de grands 
privilèges à la maison d'Apremont, en- 
tr'autres, le droit de frapper monnaie, 
qu'ils ont exercé principalement à Dun, 
1387. Voyez notre dissertation sur les 
monnaies de Lorraine, p. cxxxvj. 

En 1377, GeofFroi d'Apremont succé- 
da à Robert (1) , son fils , qui fit accord 
avec le duc de Bar, le reconnaissait pour 
son souverain , et être issu de son lignage , 
le remercie de ce qu'il l'avait tiré de la 
prison d'Apremont, où son frère Josse 
l'avait constitué (2). Ledit Gobert échan- 
gea Dun j les forteresses et dépendances , 
et les donna au duc de Bar, avouant que 
feu son père Geoffroi, avait commis et 
forfait ce fief; et en contr*échange , le- 
dit duc de Bar lui donna la terre et 
seigneurie de Busancy et dépendances, 
avec les moulins et hallages de Stenay. 

Ainsi la ville et chatellenie de Dun re- 
vint au duc de Bar. Aussi en 1399, 



chatellenie de Duto , reviendrait à ladite 
duchesse sa mère. 

En 1402, le même Robert, duc de 
Bar, avec Marie, fille du roi de France, 
son épouse , fondèrent les deux chapelles 
du vielmoustier à Dun , qui était près de 
leurs châteaux et y annexèrent plusieurs 
rentes , entr* autre les dîmes de Brieulles 
sur Meuse (1). , 

En 1483, Jacques Desarmoises était 

Srévôt de Dun, et en 1500, le même 
acques Desarmoises se défit de son em- 
ploi , en . faveur de Jean de Rivière , son 
gendre (2). Louis , cardinal de Bar, fai- 
sant donation du duché de Bar à René 
d'Anjou, son neveu, en 1420, lui céda 
en même temps Stenai et Dun , comme 
prévolé du bailliage de Saint-Mihiel. 

Il y eut toutefois quelques difficultés 
entre Robert de la Marck , seigneur de 
Sedan, et le duc René II , en 1494 , au 
sujet de la propriété de Dun-le-Château, 
que Robert de la Marck prétendait lui 
appartenir (3). Les parties mirent la chose 
en arbitrage par-devant le roi Charles VI II, 
qui décida apparemment en faveur du duc 
René, puisque lui et ses successeurs, 



Robert , duc de Bar, et Marie , fille du ducs de Lorraine , en ont joui paisible- 
roi de France, sa femme, donnent au ment jusqu'à la cession qui en fat faite 
prince Edouard de Bar, leur fils aine , j par le duc Charles IV, au roi Louis XIII, 
afin qu'il puisse demeurer avec plus de * en 1633. 

dignité et de bienséance en la cour du roi, I En 1591 , Henri de la Tour , duc de 
avec le dauphin son oncle ; ils donnent , Bouillon , surprit Dun au profit du roi 
dis-je , à Edouard , le marquisat du Pont- de France , et tint cette place jusqu'en 
à-Mousson , avec là vraie et directe aei— il 395 , qu'elle fut rendue, par accord, 
gneurie et propriété du Chàtel , ville et au dac Charles III. 



chatellenie de Dun... excepté pour nous 
Robert, duc dessusdit, l'usufruit et 
seigneurie utile des choses dessusdites, 
notre vie durant; excepté la ville et 
chatellenie de Dun , dont l'usufruit et la 
seigneurie utile demeurera à la duchesse 
sa vie durant. Et s'il arrivait que le 
prince Edouard mourut avant le duc et 
la duchesse, ses père et mère, là ville et 

(i) Mémoires n*ss. 

(2) Copie d'une chartre , dont l'original est 
à la chambre des comptes de Bar. 



Au mois d'août 1642 , on commença à 
démolir les murs de la ville, et le châ- 
teau de Dun , par ordre du roi. Le sieur 
de S. Thiébaut , gouverneur de Stenay, 
étant aussi gouverneur de Dun. 

Le duc Charles IV, étant à Epinal en 
1633, fit ses protestations par devant no- 
taire, disant qu'il n'avait jamais eu in- 
tention de distraire la ville de Dun de son 



(i) Mémoires mes. 

(2) Chartes des minimes de Dum. 

(3) Hist. de Lonv, t. 3, p. cccviii. 
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duché de Bar ; mais n'ayant pas été en 
pouvoir de poursuivre ses protestations, 
elles n'ont servi de rien. 

DURBUY.— Durbuy, en latin Durbu- 
tum , tire son étymologie , selon quelques 
auteurs, du tribut qu'on y exigeait des 
marchands qui passaient par là, pour 
trafiquer de la Belgique en Allemagne* 
Durbuy est une petite ville des Pays-Bas, 
dans le duché de Luxembourg, située sur 
la rivière d'Ourthe, elle n'est point con- 
nue dans l'antiquité. Elle est le chef-lieu 
d'un comté , qui avec celui de la Roche en 
Ardenne , appartenait avaut l'an 1000 , à 
la maison de Namur. Henri de Namur , 
fils d'Albert premier, fut comte de Dur- 
buy et de la Roche j mais ce comté revint 
au comte de Namur, et le comte Godefroi 
en était propriétaire, et le laissa à son fils 
le comte Henri, dernier mâle de la mai- 
son de Namur, qui eut une fille nommée 
Ermenson , qui fut privée des états de son 
père , par Baudouin , comte de Hainaut 
et de Flandre , et par l'empereur Henri VI, 
qui donna les comtés de v la Roche et de 
Luxembourg, à Othon II , comte de Bour- 
gogne. 

Par cet arrangement , Ermensinde , 
fille unique et héritière de Henri l'Aveu- 
gle , comte de Luxembourg et de Namur , 
se vit dépouillée de son héritage .(1). Heu- 
reusement pour elle , Thiébaut , comte de 
Bar, son parent et son fiancé , prit sa dé- 
fense et fit la guerre à Baudouin , comte 
de Namur, et l'obligea à venir à un accom- 
modement qui se fit en 1199, dans le mo- 
nastère de S. Médard près Dinant. On en 
peut voir les articles dans l'histoire du P. 
Bertholet, t. 4 , p. 281 et suivantes. 
Parce traité, Thiébaut, comte de Bar, 
et époux d'Ermensinde , eut le comté de 
Luxembourg , et celui de la Roche et de 
Durbuy, et une partie du comté de Na- 
mur ; et par ce moyen devint comte de 
Luxembourg et de Bar. Par un autre trai- 
té du mois de mars 1222, fait à Dinan , 
le comte de Hainaut fit au comte de Bar, 

(i) Bertholet s hist. de Luxemb. , t. t.. p. 
28o. V 



une cession absolue du comté de Luxem- 
bourg et de ses dépendances. 

La terre de Durbuy, suivant une char- 
tre de Conon , abbé de Stavelo , de l'an 
1424, avait dès lors le titre de comté r 
quoi qu'aujourd'hui elle soit réduite en 
simple prévôté. Elle est située sur la ri- 
vière d'Ourthe , entre des rocs escarpés ; 
sa vue du côté de l'occident est assez 
agréable ; elle n'est point fermée de mu- 
railles , mais sa prévôté est d'une grande 
étendue, et renferme plusieurs villages et 
hameaux divisés en quatre cours , et en 
seigneuries foncières. Durbuy porte les* 
mêmes armes que la ville de Luxembourg, 
excepté la couronne de lion. 

Cette ville et ce comté ont été pendant 
quelque temps entre les mains des comtes 
d'Ouver-Emden, î titre d'engagistes , qui 
néanmoins prirent le titre de comtes (1). 
Les rois d'Espagne l'ont possédée comme 
ducs de Luxembourg. Ils la cédèrent à la 
France en 1681 , et la France la leur ren- 
dit en 1698. 

E. 

VeAUGROGNE (l'). — La source de 
la petite rivière nommée Eaugrogne est 
au-dessus de Plombières : elle traverse ce 
bourg, et passe en Comté. 

ECKJRCH — Richer, religieux de l'ab- 
baye de Senones (2), qui écrivait atv 
XIII* siècle, dit que Blidulpbe bâtit une 
église en l'honneur de la sainte Vierge sur 
le penchant de la montagne de Belmont , 
et y érigea neuf autels, construisit un 
cloître auprès de l'église , avec des lieux 
réguliers , et y assemble des religieux , 
et leur acquit quelques biens. Entre ses 
disciples , les principaux furent Witlaumt 
et Achericy dont le premier avait même, 
dit -on, le don des miracles ; et après 
sa mort son corps fut levé de terre , et 
mis danà une chasse ornée d'or et d'ar- 
gent. Le second détint si célèbre par sa 
sainteté, que la montagne où était bâti 

(i) Longerue, description de la France y. 
partie 2 , p. no. 
(2) Richer. Senon. Chronic. 1. 2 , c. cj. 
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leur monastère, et qui était auparavant 
nommée Belmont , fut dans la suite nom- 
mée le mont d'Acheric. 

On trouva quelque temps après des 
mines d'argent dans ce pays -là; et les 
seigneurs qui les creusèrent , et les firent 
valoir, en ayant tiré une grande quantité 
d'argent , firent bâtir au même lieu un 
< château , qu'ils nommèrent Achéric. 

Enfin le saint homme A chérie mon rat 
dans son monastère , et y est enterré dans 
l'église , devant l'autel de la Vierge , où 
l'on voit encore son tombeau (1). Ainsi 
parlait le moine Richer au XIII* siècle : 
il ajoute que le prieuré d'Acheriç fut 
donné à l'abbâye de Moyenmoutier par 
les solitaires dont on a parlé , et que pres- 
que jusqu'à son temps on y a vu des re- 
ligieux envoyés de Moyenmoutier, mais 
que dans la suite , par leur négligence , 
l'église du prieuré a été réduite en pa- 
roisse. 

On ne voit plus aucun vestige de ce 
prieuré ; mais, il y a deux villages , l'un 
au septentrion, et l'autre au midi de 
Sainte-Marie-aux-Mines , distans chacun 
de demi-lieue de ce bourg , dont le pre-' 
mier s'appelle le petit Ech'ery, et le se- 
cond le grand Echery. Le monastère bâti 
en l'honneur de Notre-Dame pouvait être 
la paroisse même d'Echery. Aujourd'hui 
le lieu et la paroisse sont occupés par 
des prétendus réformés et par quelques 
catholiques, dont la principale occupa^ 
tion est de travailler aux mines. 

Le nom vulgaire d'Echery est Eckirch. 
On voit encore auprès d'Echery des mines 
d'argent. Ce lieu est du diocèse de Stras- 
bourg. 

ECROUVES.— Le village d'Ecrouves , 
Scropulœ, est au milieu d'une montagne f 
à une demi-lieue de Toul, sur la route 
de Paris. Son territoire est arrosé par les 
eaux du ruisseau d 'Ingressin. On y trouve 
une fontaine , dont les eaux ont été au- 
trefois en réputation: quoique bien plus 
ferrugineuses que celles de Passy, elles 

(i) Richer. Scnon. Chronic., 1. 2, c. 9. 
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sont néanmoins fort agréables à boire; 
prises à jeun elles sont laxatives et rafraî- 
chissantes ; on assure que l'empereur Lp- 
thaire, Charles-le-Chauve et Charles le- 
Simple les ont prises étant au château de 
Gondrèville. Les pères des deux con- 
ciles nationaux, tenus à Savonnières-les- 
Toul, en 859 et 862 , en ont aussi fait 
usage. 

La paroisse d^Ecrouves a pour patrone - 
Notre-Dame en sa nativité. Collateur, la 
maison du S. Esprit de Toul. La dîme 
se partage entre seize portions; la mai- 
son du S. Esprit et l'hôpital de Toul en 
prennent dix ; le reste se partage entre 
plusieurs autres, décimateurs. Seigneur, 
M: l'évêque de TouH présidial de Toul , 
parlement de Metz. 

Dépend , le Grand-Ménil , Manile ma- 
gnum. Patron , S. Barthelemi. Les ha- 
bitans de ce lieu ne font qu'une commu- 
nauté avec Ecrouves. 

Il paraît que le village d'Ecrouves (1; 
et celui de Grand-Ménil étaient autrefois 
fiefs relevans des comtes d'Apremont. Je 
trouve qu'en 1409 , Thiesselin de Dom- 
remi, maître écrivain de Toul, reprend 
d'Anne , comtesse d'Apremont et des 
comtes ses enfans, le quart des dîmes 
d'Ecrouves. En 1433, Jean Louvyon re- 
prend les mêmes dîmes. Pierre Louvyon 
et Nicolas fonj , en 1483 , hommage à 
Emich comte de Linange, sieur de Das- 
bourg et d'Apremont , pour le quart des 
dîmes d'Ecrouves et du Ménil. On trouve 
aussi des reprises, faites des comtes d'Apre- 
mont des mêmes dîmes en 1455, par Ca- 
therine , veuve de noble Tbiébaut Bichier; 
en 1525 , de Simon Boilau , écuyer, de- 
meurant à Raon, à cause d'Isabelle Walre, 
sa femme , héritière de Thiesselin de Dom- 
remi; en 1493, de Louise Collignon , 
veuve de noble Philippe-le-Brun , au nom 
de son fils Christophe-le-Brun. ^ 

ECUELLE, voyez BOUXIERES- 
AUX - CHESNES. . 

EGEL, ou 1GEL y fameux monument 

(1) Archives de Lorr. Layette Apre mon t. 
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de Secundius, près la ville de Trêves. 
Voyez IGEL. 

EIGUEL (i/) ou EIGLE, rwièrt.— 
La rivière nommée Eiguel ou Eigle rient 
de la Petite-Pierre , et laissant Boucque- 
nom une lieue et demie à sa gauche , se 
je(te dans la Sare entre Saralbe et Sar- 
guemines. 

EINFfcL ou EIFEL.— Einfel, en la- 
tin Effalia, pays dans l'électoral de Trê- 
ves , dont il fait partie , et dont il est une 
des principales seigneuries (1). Il est sou- 
vent parlé d'Eifflie, et du pays d'Eifflie , 
dans les monumens de l'archevêché de 
Trêves ; il est situé entre les rivières de 
Sures, d'Ure, d'Ourthe, d'Orf et d'Er- 
yan (2). Cette ville, de même que les autres 
de l'électorat de Trêves, a beaucoup souf- 
fert pendant les guerres (3). Le père Vil- 
thème tâche de prouver que les habitans 
du canton ou du pays d'Eiffel, sont des- 
cendus des anciens Taifali, ou des Sar- 



) 



mates , qui passèrent dans les Gaules du 
temps du grand Constantin. Saint Gré- 
goire de Tours , au quatrième livre de son 
histoire, parle des Taifales. Voyez le 
Dictionnaire géographique de la Marti" 
nière ; mais il les place dans le Poitou , 
et non dans l'archevêché de Trêves. 

Tan crade, troisième abbé de Prum, 
fonda , au neuvième siècle , un monastère 
de son ordre , sous l'invocation des saints 
Chrysante et Darie , martyrs , à Eifflie (4); 
mais dans la suite ce monastère fut donné 
à des chanoines séculiers, qui le possèdent 
encore aujourd'hui; et pour marque de 
leur ancienne dépendance , ils donnent à 
l'archevêque de Trêves , possesseur de la 
mense abbatiale de Pru m, le revenu d'une 
prébende de leur chapitre. 

EIîmLLE-AC-JÀRD.— Einville-au- 
Jard, en latin Audoeni villa, est un bourg 
au nord de Lunéville, et éloigné de cette 

(i) De Honthem, t. i , hist. Trerir.p. 68. 

1i) Àpud de Honthem , t. 3 , p. io22. 
3) Gregor. Turens. Histoire de France, t. 
4 , c. 19, p. 159. 

(4) De Honthem. Hist. Trevir, t. 2, p.2i5 4 
not. 6. 



ville d'environ une bonne lieue ; il tire sonr 
nom du Jard, ou bois de futaie, qui s'y 
voit. Jard 9 en hébreux signifie un bois, 
une forêt. Einville est situé sur la petite 
rivière de Sanon , ou Cernon ; il est chef- 
lieu d'une prévôté composée de 28 à 50 , 
tant villages que hameaux. 

La terre d'Einville fut possédée par 
l'abbesse Ave. On ne sait pas distincte- 
ment dequel monastère elle était abbesse ; 
mais on sait quelle était sœur du comte 
Guillaume, fondateur de l'abbaye de Cl uni y 
qu'elle céda à son frère , le lieu de Cluni y 
pour en jouir après son décès (1), et à con- 
dition qu'elle jouirait pendant sa vie, 
d'Einville ; Audoeni villa , in comiiatu 
Calmontentt y super fluoium cernonis po- 
sita , ce transport se fit en 893. 

En 1214, le dnc Antoine, par son con- 
trat de mariage , avec la princesse Renée 
de Bourbon , lui donna le château d'Ein- 
ville -au -Jard et de Gondrecou'rt, avec 
leurs meubles , pour assurance de la som- 
mé de sept mille livres de rente pour sou 
douaire. 

Les anciens ducs de Lorraine, ont quel- 
quefois fait leur demeure à Einville-au- 
Jard, es y ont bâti un château accompagne 
d'un parc , qui lui a fait donner le surnom 
d'Einville-an-Jard ; ce lieu est fort agréa- 
ble , et avant que le château de Lunéville 
fui bâti , les princes s'y retiraient pour 
prendre le plaisir de la chasse . 

En 1359, la chapelle castrale du châ- 
teau d'Einville , fut transférée et unie au 
chapitre de saint George de Biancy, par 
l'autorité de Thomas de Bonrlémont, évê- 
que de Toul. 

Après la mort du duc Raoul (2), la du- 
chesse Marie de Blois , régente de ht Lor- 
raine , déclara la guerre à ceux de Metz, fit 
même le siège de cette ville , et fit le dégât 
dans leurs terres ; les Messins s'en vengè- 
rent sur Frouart , Rosières-aux-Salines et 
Einville-ao-Jard , ils abattirent les arbres 
du parc , et y séjournèrent deux jours et 
deux nuits. 

(\) Annal, bénédict. ord. t. 3 , p. 284. 



(?) Hist. de Lorr., t. 2 , p. 534. 
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La paroisse tTEinville a pour patron , 
S. Laurent, et pourcollateur, le comman- 
deur de S. Jean de Virlay, ou le Viel-atre, 
situé aux portes de Nancy, Le nom d'Ein- 
yillè dans les poùillés , est Einoldi villa ad 
Jarcum. Nous avons vu qu'anciennement 
et au dixième siècle , on l'appelait Audoe- 
ni villa : les pères tiercelins s'y sont établis 
<aa4708. 

Nous avons parlé dans nos hommes il- 
lustres de Monsieur Uzier , curé d'JSi/i- 
ville-atyparc , qui a composé un ouvrage 
intitulé le Triomphe deê Corbeaux , qui 
est une espèce d'apologie des bourgeois 
d'Einville , ses paroissiens , qu'on appelait 
Corbeaux d'EinoMe : imprimé à Nancy, 
en 1619. 

Le grand duc Charles III, voulant 
agrandir son arsenal de Nancy , détruisit 
le cimetière dur Terreau qui en était pro- 
che, et transféra à Einville-au-Jard, la 
chapelle de saint Claude qui était dans ce 
cimetière. 

En 1422, il y eut une sentence qui adju- 
geait les deux tiers des offrandes qui se fai- 
saient en cette chapelle , au prieur de No- 
tre-Dame de Nancy, et le tiers partageable 
par moitié entre le chapitre de saint Geor- 
ge et le vicaire perpétuel de saint Evre de 
Nancy. 

Il y a une chapelle fondée au cimetière 
d'Einville , par Marguerite d'Athienville , 
fille de Simonin d'Athienville, écuyer. 
Elle prie le duc de Lorraine d'en prendre 
la défense et d'en amortir les .Liens. 

En 1488 , sous le duc René II , il y eut 
une érection de gabelles , sur les vins ven- 
dus en détail à Ëinville-au-Jard , au profit 
d<es habitons dudit lieu , à charge par eux 
d'entrenir les murs qui enfermaient ledit 
Einville 

La duchesse Marguerite de Bavière, 
après la mort de Charles II duc de Lor- 
raine , son époux , arrivée en 1431 , éri- 
gea un hôpital à Einville, qui était de son 
douaire , et y passa le reste de Ses jours 
dans l'exercice de la charité , lavant et bai- 
sant les pieds des pauvres et des étrangers, 
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les essuyant de ses cheveux , et leur don- 
nant libéralement l'aumône. 

La chapelle de sainte Geneviève située 
à Ëinville-au-Jard , dont la collation ap- 
partenait au. duc de Lorraine , fut donnée 
par le duc Henri II , le onzième février 
1622 , aux bénédictins dé saint Nicolas , 
avec tous ses droits et revenus , pour en 
jouir après la mort du chapelain qui la 
possédait alors; à charge d'acquitter les 
messes dont ladite chapelle est chargée, et 
de l'entretenir, et ne pourront aliéner au- 
cune pièce dépendante de ladite chapelle , 
sans le' consentement exprès du duc de 
Lorraine; à charge, aussi de célébrer le 16 



août, un service solemnel de Notre-Dame 
dans l'église de saint Nicolas ; et qu'après 
le décès, dudit duc et de son épouse Mar- 
guerite de Gonzague , ladite messe se 
dira pour le repos de leurs âmes , et de 
celles des princes et princesses de la maison 
de Lorraine. 

ELOPHE (st.). Voyez SOCLOSSE. 

ENGEL-PÔRTE ou ANGELPORTE. 
«— Le monastère nommé la Porte-Angéli- 
que (1) , Engel-Porte possédé aujourd'hui 
par les dames nobles de l'ordre de saint 
Norbert, fut fondée en 1221 parElmeric 
de Munreau , seigneur du fond nommé 
Leînhere à Fankel , qui donna au monas- 
tère fondé à Comerl, tout ce qu'il avait sur 
Peau nommée la Fleuve, c'est-à-dire la cour 
et la place où était alors bâti le monastère 
nommé la Porte— Angélique, avec tout le 
reste qui en dépendait. On y mit d'abord 
quelques religieuses de citeaux , qui ne s'y 
trouvant pas assez commodément , et n'y 
profitant pas apparemment faute de su- 
jettes , se retirèrent dans leur premier mo- 
nastère, 

Dans l'intervalle , Philippe seigneur de 
Wicemberg , qui avait commencé dans les 
Ardennes , une église , où il avait mis ses 
trois filles , trouvant le lieu de Comerl plus 
propre à son dessein , en fit l'acquisition 
pour trente marcs d'argent et une espèce 
de forteresse située à Baccarat, sur le 

(i) De Honihem, histor. Trcvir, toine i. 
page 8oo. 
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Rhin : y fit renir ses filles et quelques au-tV EPINAL ou ESPINAL. — La ville 
très religieuses qut s'étaient jointes à elles, d'Epinal ou d'Ëspinal (1), en latin Spi-> 



et les y établit le l* r février en 1262, du 
consentement du seigneur BImeric et de ses 
déniais , Philippe et Elmeric, gentilshom- 
mes et avoués de Fankel. 

Ces filles professèrent d abord la règle 
de saint Dominique ; mais l'ordre if ayant 
pas jugé à propos de les admettre , elles 
embrassèrent celui de prémontré , et se 
soumirent à l'abbé de Steinfeld ; et le jour 
de saint Augustin 1272, firent profession 
solemnelle de la règle de saint Augustin , 
entre les mains de Gorvin , abbé de Slein- 
feld ; quelque temps après , Thierri arche- 
vêque de Trêves , au retour de son voyage 
de Rome , confia la conduite de ce monas- 
tère , dans le spirituel et le temporel , à 
Conrade abbé de Sayne , du même ordre, 
en 1272. 

Cette maison est située entre Cocheim et 
Trêves (1), dans un vallon fertile et agréa- 
ble , arrosé de deux ruisseaux. Il subsiste 
encore aujourd'hui dans un état florissant 



nallum, située sur la Moselle dans le Chau- 
montois , dans les montagnes de Vôges , 
doit son origine à Thierri I er du nom , 
évêque de Metz , qui a gouverné cette 
église depuis Tan 964 jusqu'en l'an 984. 
Ce prélat ayant remarqué dans le Cbau— 
montois, en un canton qui relevait du 
temporel de son évêch/é , entre la Moselle 
et la montagne, un endroit commode pour 
y construire un monastère, y bâtit une 
église , dans laquelle il transféra le corps 
de saint Goêric , un de ses prédécesseurs , 
évêque de Metz. Il semble que dès lors , il 
y avait sur le penchant de la montagne , 
une espèce de château (1) , et que le lieu 
où est aujourd'hui la ville , se nommait 
Spinal, en langage du pays, apparemment 
à cause des épines dont il était environne. 

Adalberon , II du nom , évêque de 
Metz, qui succéda immédiatement à Thier- 
ri I er , établit d'abord des clercs , dans l'é- 
glise bâtie par son prédécesseur , puis des 



Les premières supérieures de la Porte-An- ' religieuses , à qui il donna la règle de saint 
gélique , ne portèrent au commencement , [ Benoît 



que le titre de prieures; elles ne prirent le 
nom de maîtresses , qu'après l'an 1450, 
durant les troubles que les dernières héré- 
sies causèrent dans ce pays là. Les dames 
de ce monastère s'étaient mises sous la dis- 
cipline de l'abbaye de Romelsdorf ; mais en cette abbaye , une religieuse nommée Cé- 
1672 , le chapitre général de Prémontré , cile, qu'on disait avoir le don de prophétie 
les restitua à l'abbé de Sayne. On remar- ! et qui avait porté ses plaintes à l'évêquePop- 
que qu'en 1255 , le chapitre général deïpon, sur le relâchement qu'elle voyait dans 



En 1094 , Poppon évêque de Metz, en- 
treprit la visite de l'abbaye d'Epinal , et 
d'y rétablir l'observance de la règle , que 
i'évêque Adalberon , un de ses prédéces- 
seurs , y avait établie. Il y avait alors dans 



prémontré , défendit de recevoir plus de 
vingt religieuses au monastère de la Porte- 
Angélique , apparemment de peur que le 
trop grand nombre de filles qui s'y présen- 
taient, n'y causât quelque dérangement 
dan& le spirituel ou dans Je temporel. 

ENGRESHIN (l'), ruisseau.— L'En- 
greshin est un ruisseau qui prend sa source 
dans le Val-de-Passey , aux environs de 
l'endroit où était anciennement ^Savonniè- 
res-les-Toul ; il joint la Moselle à Toul. 



(i) Annal, prémontré, t. 
la preuv., p. cii et ciii. 



i, p. 171, et dans 



ce monastère. Elle prédit alors ce que nous 
voyons aujourd'hui, que le temps viendrait 
qu'on n'y observerait plus la règle de saint 
Benoit, et qu'on y vivrait d'une manière 
toute séculière. Tandis qu'on y vivait con- 
formément à la règle, les papes les évêques 
et les princes séculiers , le comblèrent de 
grâces et de privilèges. On remarque en 
particulier , les papes Grégoire VII et Ho- 

(1) Hist. de Loir., t. 1, p. 1170. 

(1) On lit dans la vie d 1 Adalberon II, évê- 
que de Metz , que ee prélat demeurait volon- 
lontier au château d'Epinal , sedes est episco- 
palis. 
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ïioré II, et lès évêques de Tonl}, Ricuin , 
Pierre de Brkei, et Henri de Lorraine ; 
Etienne de Bar et Bertrand évéque de 
Metz , Hillin archevêque de Trêves ,. etc. , 
dont nous avons fait imprimer les titres à 
la fin du tome premier de l'histoire de 
Lorraine. 

On ignore le temps auquel les dames 
d'Epinal ont quitté l'observance de la règle 
de saint Benoit , mais nous voyons que dès 
l'an 1294, Conrade évêque de Toul , 
ayant entrepris de les réformer , ces dames 
lui firent signifier qu'encore qu'elles vé- 
cussent religieusement dans leur monastère, 
qu'elles célébrassent louablement l'office 
divin , et que quelques-uns les qualifias- 
sent de l'ordre de saint Benoît \ néanmoins 
ni elles ni celles. qui les ont précédées n'ont 
porté l'habit de cet ordre , et n'ont fait 
profession ni de la règle de saint Benoit , 
ni d'aucune autre 5 mais que dès le temps 
de la fondation de leur monastère , elles y 
ont possédé des prébendes et y ont joui de 
leur propre. 

En 1097, Gilbert de Ville s'engagea de 
servir l'abbesse d'Epinal , contre certains 
aventuriers qui pillaient ses terres , à con 



Metz, après son* élection à cette fcrélatu ré 
faite en 1171. 

La vouerie d'Epinal fut librement don- 
née dans la suite par les évêques de Metz , 
à des seigneurs du pays , et en particulier 
aux seigneurs d'Anglure, qui la possédaient 
en i486. Liébaut d'Ànglure , en jouissait 
en cette année, et la vendit au duc Antoine* 
il en fit hommage à Henri de Lorraine évé- 
que de Metz, en la même année 1486. Il 
paraît qu'elle était contestée à Nicolas 
d'Anglure , qui fit cession de ses droits , 
moyennant certaine somme , au duc An- 
toine, en i510. 

Celte vouerie lui était venue par Margue- 
rite de Ville, femme de Guillaume Oudinet, 
épouse en premières noces de Jean d'An- 
glure. Nicolas d'Anglure en reçut le dernier 
payement en 1510. 

Depuis ce temps , les évêques de Metz 
en disposèrent toujours librement , de même 
que de toutes les charges et dépendances 
d'Epinal , qui fut une de leurs principales 
chatellenies. En 1223 , Guillaume évêque 
de Metz , donna à messire Foulque de Ca— 
miex , le droit de copel à Epinal. Ce titre 
a été suspecté de faux, parce qu'en 1223, 
] il n'y avait point de Guillaume évêque de 
Metz ; en eflet , nous ne connaissons cet 



dition qu'on lui accorderait l'avocatie de la 

terre de S. Ferreol, et quil porterait la évêque ^ ceseu i litre d'Epinal; mais 
qualité de chevalier de saint Goeric ; ce ; C ette.lettre ayant tous les caractères de ?é- 
trai.efutconclu d un commun consentement rité ? je n > ai pas fail difficulte de ranger ce 

a ™ ? ,' . „. . .„ .,, prélat sous cette année, au nombre des 

Epinal est aujourd hm une ville considé- 1 évêques de Metz . et nous savon9 par ]. his _ 

rab e , située a une distance à peu près | , oire ^ souvent le si > de J^ , ^ 

épie de Remiremont et de Chatel-sur- a eté dispule deux ou trois prélats , 

(liriez! l£> • enn nnmmor/^a pnnticlo r»i»ir»oii-»o • ..^ . . . _* ' 



Moselle ; son commerce consiste principa- 
lement en grains , en vins de Bourgogne et 
de Comté , en planches fie sapin , en fil et 
en bétail. Le château qui passait autrefois 
pour une place de résistance , et qui a sou- 
tenu quelques sièges, est à présent entière- 
ment abandonné. 

Etienne dé Bar, évêque de Metz , dans 
le douzième siècle , ddnna l'avocatie ou 
la vouerie d'Epinal , à Mathieu I, duc de 
Lorraine; mais elle ne passa pas à ses suc- 
cesseurs ; le même duc Mathieu, la remit à 
son fils Thierri, IV du nom , évêque de 



qui se qualifiaient tous évêques de Metz , 
l'un élu par le chapitre , un autre nom- 
mé par le pape , et un troisième par l'em- 
pereur. 

Jacques de Lorraine qui fut évéque de 
Melz, depuis l'an 1238 jusqu'en 1260 (1), 
fit fortifier la ville d'Epinal ; et Gérard de 
Lorraine , comte de Vàudémont , vers l'an 
1173 (2), insulta les châteaux d'Epinal et 
de Deneuvre. Le duc Thierri son frère, qui 

(1) Histoire de Lorraine, loine 1 , page 66. 
Preuves. 

(?) Ibidem , page 1157. 
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{tait en guerre arec Héri man évéque de 
Metz , en usa de même. 

La Tille d'Epinal (1) notait pas encore 
fortifiée , elle ne le fut qu'environ quatre- 
vingts ans après, comme nous l'avons dit , 
par Jacques de Lorraine évéque de Metz. 
Nous lisons dans un privilège accordé à 
l'église d'Epinal , par Ricuin évéque de 
Toul, en 1128 , que la première église 
d'Epinal , bâtie par Thierri d'Hâmeland , 
évéque de Metz , fut consacrée par saint 
Gérard évéque de Toul , par ce qu'elle 
était dans son diocèse; et que comme dans 
la suite elle se trouva trop petite , par le 
grand concours de pèlerins qui y venaient 
implorer le secours de saint Goëric , con- 
tre le mal qu'ils appelaient des ardens , 
on en bâtit une nouvelle pins grande, 
qui fut consacrée par le pape S. Léon IX. 

Les avoués d'Epinal (2) , comme ceux 
des autres églises, ont, souvent abusé de 
leur pouvoir contre les évéques de Metz , 
leurs bienfaiteurs , qui leur avaient confié 
la garde de ce poste important* Le voué 
d'Epinal s'étant enfermé dans le château 
haut de la ville d'Epinal , refusait de re- 
connaître Etienne de Bar, évéque de Metz, 
pour son premier seigneur. Ce prélat em- 
ploya le secours du duc Mathieu I , pour 
assiéger ce château et obliger l'avoué à 
rentrer dans le devoir ; ce qui arriva vers 
l'an 1139. 

En 1271 , on trouve une lettre .datée 
du samedi avant la Nativité de Notre-Da- 
me, ladite lettre écrite en français, et scel- 
lée de dix-huit petits sceaux $ c'est un 
traité de paix fait entre Laurent évéque de 
Metz , les bourgeois d'Epinal , et quelques 
seigneurs du pays, qui étaient entrés en 
guerre contre la ville d'Epinal. On ignore 
les circonstances de cette guerre. 

En 1272, le duc Ferri III qui fut si 
souvent en guerre avec Laurent évéque de 
Metz , se ligua avec Thiébaut comte de 
Bar , et alla assiéger le château d'Epinal. 
Laurent assembla promptement une année 

(i) Hist. de Lorr., preuv-, p. 567. 
p) Hist de Lorr., t. a , p. 74. 



pour le secourir ; mais le secours arriva 
trop tard (1) , et l'avoué, les chevaliers, le 
prévôt, les barons et toute la communauté 
d'Epinal , firent un traité avec le comte de 
Bar , par lequel ils remirent la ville et le 
donjon entre ses mains , à condition de les 
leur rendre , quand ils auraient mis fin à 
la guerre qu'Us avaient avec Laurent évé- 
que de Metz. Le traité est du lundi avant 
Noël 1272; ils firent tout cela sous pré- 
texte que l'évéque de Metz , leur seigneur , 
n'était pas en pouvoir , ou à portée de les 
secourir contre leurs ennemis; car d- quelle 
autorité auraient-ils pu traiter ainsi en leur 
propre nom , avec un prince étranger qui 
était entré en guerre contre l'évéque leur 
seigneur. 

Long-temps après , ils reconnaissaient 
encore les évéques de Metz pour leurs sou- 
verains, comme il paraît par les lettres qu'ils 
en ont données en 1413, à Raoul de Coucy, 
évéque de Metz , qu'ils qualifient nofre 
trè$-redouté seigneur; et par lesquelles ils 
promettent de lui envoyer et à ses succes- 
seurs évéques de Metz , les lettres de la 
paix qui fut faite entr'eux et Jean de Neuf- 
Châtel , seigneur de Montagu et de Fon- 
tenoy-en-Vôges, pour s'aider desdites let- 
tres de paix, autant de fois quelesdits 
évéques ou élus de Metz , le jugeraient à 
propos. 

En 1289, Burchard ou Bouchard d'A- 
vesne , évéque de Metz , ayant appris que 
l'on avait gagé quelques bourgeois d'Epi- 
nal, trafiquans aux foires de Bar-sur-Aube 
en Champagne , sous prétexte qu'étant su-, 
jets de l'évêché de Metz, ils étaient réputés 
gageables pour les dettes dudit évéque. Ce 
prélat par ses lettres du mois d'avril 1289, 
déclare aux seigneurs , gardes des foires de 
Champagne , que les bourgeois d'Epinal , 
ne sont mis tant ses sujets, que Von puisse 
les arrêter, ni leurs corps y ni leurs biens, 
pour occasion qu'ils ayent ou qu'ils puis*» 
sent avoir contre ledit évéque , et ne pren- 
nent les bourgeois d'EpinaulXj nul droit 
en l'hôtel de l'évéque de Met*; mais jus- 

(1) Histoire de Lorraine, tome a, p. 890, et 
| preuves p. dii. 
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titrent par leurs majretrrs , perles jurée et 
par les échevins d'Espinaulx; et s'ils 
avaient défaut d'aucun jugement pour 
meuble ou héritage, vu pour cas de saisi- 
ne , ils sont tenus de penre leur jugement 
au maître éthevih de Mes , et sont cil 
oVEpinùulx , si francs que ils ne nous 
dotent faille ne prise , et mettent et ostetil 
portiers et touriers en la ville d'Epinàutt, 
et t>n chatel toutes les fois qu'ils veulent, 
sans parler de rien a nous, et pour de tout 
à leurs missions et coûtânges, et pour les 
faisons dessusdites , ne sont-itspasgagea- 
Mes pour hOÈ dettes , ne pour nos pïe- 
geoirs, ne pour occasion, ne pour forfaits 
quehxmsayéfis, oa pour iens avoir et devoir. 
Le tout reconnu et affirmé par Jean abbé de 
Gorze , et fichier abbé de saint Vincent de 
Metz. 

En 1580 , Henri seigneur de Blâmbnt , 
, Henri seigneur de Lanoy, Henri Cbenel- 
lard, chevalier, et André de Barbai*, 
écuyer, certifièrent la même chose au dut 
de Brabant et de Luxembourg, et reconnu- 
rent que les bourgeois d'Epinal ne sont ni 
gageàblés ni punissables pour l'évêque de 
Metz, à moins que lésdits bourgeois n'àyent 
voulu s'y soumettre et obliger. 

En 158? , lé vingt-deux décembre, 
Baout de Coucy, évêqUe de Metz , pro- 
met en parole d'évêqué , de maintenir et 
garder ses bourgeois dé sa ville d'Epinal , 
dans leurs franchises et libertés anciennes, 
et veut que celles qu'ils ont but obtenues 
de ses prédécesseurs , demeurent dans leur 
valeur. 

Gb peut remarquer ici l'ancienne ma- 
nière de se faire justice par Voie de fait , en 
faisant saisir* fet arrêter les sujets d'un Sei- 
gneur, leiirs effets et marchandises, pour se 
faire payer du seigneur ou du maître à qui 
ces personnes appartenaient ; mais cela ne 
devait avoir lieu que quand les personnes 
étaient serfs , ou gens de main-morte envers 
leurs seigneurs. 

Remarquez aussi que , comme les bour- 
geois d'Epinal étaient attenus de mettre les 
gardes et portiers à la ville et au château à 
leurs frais , les évêques de Meti leur accor- 



dèrent en différons temps les droits de mœa 
et tonïiëu, où telonium , pour subvenir aux 
dépenses de l'entretien des murs, des portes 
et des portiers. Le mœu était apparemment 
ce qui se prenait sur chaque muid de blé » 
màdius, et ionheu ce qui se levait sur. cha- 
que tonneau de vin; en, général, tout im- 
pôt sur marchandise, telonium. Tout cela 
est bien distinctement marqué dans leS- 
lettres d'Àdmarë dé Montil, évèque de 
Metz, de Tan 1332, et par le même en 
1346, et par ï'évéqùé Jean de Vienne , en 
1362, et. par l'évêque Thierri, qui ne se 
trouve pas dans lés listes ordinaires des 
évèques de Metz, en 1362 et 156S, Ces 
droits de mœu et de îohneu , ne se levaient 
pas Seulement sur tes grains et sur les vins, 
mais Sur les autres Sortes de marchandises 
et denrées quelles quelles fussent. 

Et en 1524, le 2ti octobre, Conrade 
Bayer de Boppaft, évèque dé Metz, ayant 
fait emprisonner quelques bourgeois d'Epi- 
nal, cetix-ci firent lever un compulsôire 
contre lui , pouf montrer qu'ils ne pou- 
vaient être emprisonnés que pour crime j 
que dans tout autre cas oh hé pouvait les 
condamner qu'a une légère amende $ ce 
qui a continué jusqu'en 15 63^ quarante 
ans avant la rédaction dé là coutume mu- 
nicipale. 

En 1343, Raoul dé Çbuci, évèque de 
Metz , engagea au duc Charles II la moi- 
tié du ban d Epinal. 

En 1351, le 5 mai, Conrade, évèque 
de Metz, obtint un compulsôire contre les 
bourgeois d'Epinal, touchant la guerre 
qtii était alors entre là ville d'Epinal et la 
duchesse de Lorraine (Marie de Blois, ré- 
gente de Lorraine, après la mort du duc 
Raoul). 

En 1572 , les bourgeois d'Epinal rappe- 
lèrent pardevant Tofficialité de Toul d'un 
monHoire exécuté contre eux et leur prévôt, 
pour raison d'un statut qu'ils avaient fait , 
portant que les habitans d'Epinal étaient 
exempts de la juridiction des notaires ec- 
clésiastiques. 

En 1580, le mercredi avant la Saihi- 
Martin d'hiver, il y a dès lettres sur lès 
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-guerres excitées et les traités de paix passés 
entré les habilans d'Epinal et les évéques 
de Metz , portant que lesdits habitans ne 
sont pas gageables pour ledit évêque. 

En 1382 , Raoul de Couci., évéque de 
Metz, permet aux gouverneurs d'Epinal 
de lever un denier tournois sur chaque 
quarte de vin qui se vendait à Epinal ; ces 
gouverneurs étaient quatre (c'est ce qu'on 
appelle en d'autres endroits officiers de 
rhôtel-de-ville). 

Le 22 décembre 1587, le même Raoul 
promet de maintenir les habitans d'Epinal 
dans leurs droits et privilèges. 

Et en 1390(1), il engage à Enguerrand 
de Coucy , comte de Soissons, les villes et 
bàn d'Epinal, de Remberviller., Baccarat,, 
la Garde , l'abbaye ë'Autrey, la Cour de 
St.-Benay, la mairie de Sercœur de Pau- 
doux , de Nossoncourt et Thiaville. 

En 1392, plusieurs seigneurs certifient 
que les habitans d'Epinal ne sont prenables 
ni gageables pour les dettes de l'évéque de 
Metz, ni de son évêché. En 1401 , les ci- 
tains de Metz certifient la même chose. 

En 1 393, lettres de Marguerite, duchesse 
de Bourgogne et comtesse de Flandre, qui 
certifient la même chose. 

La même année, le avril , elle permit 
aux habitans d'Epinal d'aller trafiquer en 
toute sûreté dans le comté de Bourgogne 
et le pays de Flandre. 

En 1595 (2) , Raoul de Couci, évêque 
de Metz, racheta la moitié des domaines 
d'Epinal , excepté la ville , le château et 
les jardins des habitans-, qui n'étaient pas 
compris dans rengagement fait en 1345, 
au duc Charles II , et encore un quart de 
la moitié qui lui restait, et qu'il avait de 
même engagée au duc Charles II, pour 
quatre mille /raucs d'or, à condition que 
ledit évéque jouirait des revenus de ladite 
quatrième partie jusqu'au jour de la nati- 
vité de saint Jean- Baptiste prochaine; au- 
quel jour ledit évéque paierait la somme 
stipulée par ledit engagement ; ainsi celte 
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quatrième partie était plutôt un dépôt 
qu'un véritable engagement. 

Le même duc Charles II, en 1.397, fil 
paix et accord avec les bourgeois d'Epinal ; 
et Gauchier de Choiseul , chevalier, pro- 
mit d'accomplir les conditions de ladite 
paix et de délivrer à l'évéque de Metz copie 
dudit traité. On n'en dit ni la cause ni les 
circonstances. 

En 1403 , ou 1404 , avant Pâques , il y 
avait guerre entre Raoul de Couci, évéque 
de Metz, pour lai et la ville d'Epinal d'une 
part, et Jean de Neufchâtel , seigneur de 
Montagu et de Fontenoy-en-Vôges , et ses 
frères Jean de Rougemont, chevalier, et 
Jean deCusance, écuyer, d'autre part £1), 
comme aidans et servans de Messir Gau- 
thier de Xresnel , chevalier. Cette guerre, 
qui avait occasionné prise de gens et de 
bétes , meurtres d'hommes , incendies , 
églises brûlées et détruites , murs de ville 
et forteresses abattus , de femmes forcées 
et ravies , et d'autres dommages causés de 
part et d'autre, cette guerre, dis -je, fut 
enfin terminée, par traité passé le mardi 
d'après la purification de Notre-Dame, 
cinquième jour de février 1403 , ou 1404, 
avant Pâques ; et paix finale fut faite entre 
ledit Raoul de Couci , évêque de Metz , 
d'une part , par la médiation de Jean de 
Vienne, seigneur de Pagny, chevalier, et 
Jean de Blâmont, sieur de Bellefont et de 
Barre, écuyer; sous ces conditions que ni 
ledit évéque de Metz , ni les habitans d'E- 
pinal, ses sujets, aidans, receptans et 
complices, ne pourront rien demander au- 
dit Jean de Neufchâtel, ni à Jean de 
Vienne, Jean de Rougemont, Jean de 
Cusance, ni à leurs hommes sujets, aidans, 
receptans et complices, de tous les dom- 
mages faits audit évéque et à son évêché , 
à ses terres, sujets et seigneuries j et réci- 
proquement lesdits seigneurs ne répéteront 
rien des dommages qu'Us pourront avoir 
soufferts à l'occasion de cette guerre, dont 
on ne connaît ni la cause ni les circon- 
stances. 



(1) Mémoires mss. tirés des Archives d'Epi- 
nal, communiques. 
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Raoul de Coucy quitta l'évéché de Metz 
en 1413 , et eût pour successeur Conrade 
Bayer de Boppart. 

Eu 1417, le duc Châties II ayant Tendu 
à Henri d'Angeviller (apparemment Oge- 
viller ou Augeviller), moyennant mille 
florins du Rhin , la moitié des choses qui 
lui avaient été engagées en 1 395 , dans la 
ville d'Epinal; Jeanne de Join ville, veuve 
dudit Henri d'Angeviller, qui était au 
droit de son mari , eût pour héritier Si- 
mon , comte de Salm , qui rétrocéda ce 
que Henri d'Angeviller avait acquis , à 
Conrade Bayer, évêque de Metz, en 1434, 
moyennant mille vieux florins du Rhin. 

En 1425, Conrade Bayer de Boppart, 
évéque de Metz , entra en procès contre la 
ville* et la communauté d'Epinal; et en 
1426, pour punir leur insolence, les tra- 
duisit à Rome et produisit contre eux plu- 
sieurs sujets de plaintes , prononça contre 
la ville un interdit , et enfin les assiégea 
et fit venir du canon pour battre leurs mu- 
railles. Us furent contraints de lui deman- 
der pardon et de lui remettre les clefs de 
la ville. Il y entra, y fut reçu avec l'hon- 
neur convenable et on lui donna les pré- 
sens de la ville. 

Quelque temps après , en 1429, comme 
il voulut imposer quelques charges sur 
les bourgeois , ils se soulevèrent de nou- 
veau, mirent l'évéque et ses officiers hors 
fie la ville/ et le 15 avril 1429 , intervint 
une sentence de la Rote , en faveur des 
babitans d'Epinal, qui déclare que l'évéque 
Conrade a injustement exigé une somme 
de quinze cents florins desdits habîtans 
d'Epinal , et le condamne à les leur resti- 
tuer. Enfin , en 1429 , il futobligé de leur 
'accorder la permission de se mettre soùs 
la protection de René d'Anjou, duc de 
Bar. Ce prince déclara , par acte du 1 er 
janvier 1429, qu'à là prière de l'évéque de 
Metz , seigneur direct de la ville d'Epinal , 
il avait promis de décharger les bourgeois 
de. leur serment lorsque la succession au 
duché de Lorraine lui serait ouverte par la 
mort du duc Charles II son'beau-père , et 
de rendre auxdits bourgeois les lettres pas- 
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sées en 1308 , contenant certains cens d'ar- 
gent et d'avoine qu'ils devaient au duc pour 
droit de sauve-garde et de protection. 

En 1430, l'évéque de Metz ayant fait 
emprisonner Baudenot , Diron , Colin et 
Etienne , bourgeois d'Epinal , il y eût pro- 
cès en cour de Rome , pendant lequel l'é- 
véque Conrade reçut 1500 florins du Rhin 
pour l'élargissement desdits prisonniers; 
après quoi s'étanl pourvus à la Rote , ju- 
gement intervint qui condamna ledit évê- 
que à restituer audit Baudenot et consors 
lesdits 1500 florins et tous les dépens faits 
en ladite cause. 

En 1437, l'empereur Sigismond étant 
au concile de Basic , accorda aux habitans 
d'Epinal la permission de commercer dans 
tous les pays relevant de l'empire. Dans le 
même concile, en 1429, et le 10 juin 1435, 
intervinrent deux arrêts entre Conrade, 1 
évéque de Metz et les habitans d'Epinal, 
pour terminer les diflerens qu'ils avaient 
entr'eux. 

En 1440, il y avait une espèce de guerre- 
entre Philibert du Châtelët , Eloi de Gran- 
son et les bourgeois d'Epinal, laquelle fut 
terminée par traité fait le 16 juillet 1440 , 
où ils promettent réciproquement de vivre 
en paix ensemble. 

Le 4 novembre 1441 , Louis, fils du roi 
de Jérusalem et de Sicile et marquis du 
Pont , prend sous sa protection la ville et 
les bourgeois d'Epinal , , et leur pe/met de 
trafiquer dans tous ses états , en toutes sor- 
tes de. marchandises , en payant cependant 
les droits de passage anciens et accoutu- * 
mes. Ladite patente confirmée la même 
année par Isabelle , reine de Jérusalem et 
de Sicile , duchesse d'Anjou, de Bar et de 
Lorraine. Louis , dont on vient de parler, 
était fils de René I et d'Isabelle d'Anjou ; 
il mourut âgé de vingt ans. 

En 1442, ou 1443, il y avait une es- 
pèce de guerre entre les bourgeois d'Epi- 
nal et Claude de Butte, à l'occasion d'un 
collier d'pr, ou surdoré , que ledit Claude 
assurait avoir été confié par son père, 
Gaillard de Monzeron , à certains bour- 
geois d'Epinal, qui l'avaient fait passer 
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de mains en mains, de manière qu'il se rade, évêque de Metz, par lequel cepré- 
trouvait égaré. Claude de Butte en ayant lat cédait au roi la ville d'Epinal et ses 
inutilement demandé Ja restitution , fit dépendances. Les bourgeois d'Epinal cités 
une guerre sérieuse auxdits bourgeois ' à comparaître et à produire leurs titres 
d'Epinal, qui interposèrent la médiation , contre ledit évêque, ayant négligé de ré- 
du prince Louis de Lorraine, fils de Re—j pondre aux écritures produites par ledit 
né 1 er d'Anjou, roi de Jérusalem et de: prélat, l'auditeur commis, par le pape 
Sicile, "et marquis du Pont, lieutenant Nicolas V, afin d'entendre les parties, 
dodit seigneur roi en ses duchés de Lor- pour punir le mépris ou la négligence 
raine et de Bar, et protecteur de la ville de ceux d'Epinal , mît en interdit cette 



d'Epinal , qui mit d'accord les parties , 
moyennant la délivrance de Jean de Chas- 
giney, lieutenant dudit Claude de Butte, 



ville et le ban. 

Le roi Charles VII informé de l'entre- 
prise de l'auditeur, demanda an pape qu'il 



qui avait été fait prisonnier à Charmes , j lui plût révoquer cet interdit , et le dé- 
par ceux d'Epinal. On voit par là quel clarer nul , promettant de se défendre dans 
était l'état de cette province , et quelle cette partie contre l'évêque de Metz. Le 
était la licence d'y faire la guerre , et de ; pape bien informé des dispositions de ce 



désoler le pays. 

En 1 444 , le roi Charles VII étant venu 
en Lorraine , les députés de la ville d'Epi- 
nal vinrent trouver ce prince à Nancy, 
• pour se donner à lui. Le roi accepta leur 
soumission, et étant allé devant Epinal 
accompagné du roi René I r , la ville se 
rendit; les deux rois y entrèrent , et 
Charles VII fit placer les armes de France 
sur les tours. 

L'acte de la cession faite par les bour- 
geois , fut dressé le 1 1 de septembre 1 444, 
après quoi Ils prêtèrent serment de fidé- 
lité eutre les mains du roi (1). On sait 
que le dessein du roi était de se rendre 
aussi maître de la ville de Metz , et c'était 
déjà quelque chose de détacher Epinal 
de Fobéissance de l'évêque de cette ville. 

Le même roi Charles VII, le 18 juin 
1447, décide que les habitans des fau- 
bourgs d'Epinal j 6ont tenus, en cas d'at- 
taque , de défendre la ville , de môme que 
les autres habitans , d'y faire guet et 
garde, et d'entretenir ladite ville dans 
l'obéissance de Sa Majesté, sous peine d'y 
être contraints par force. 

Mais l'évêque de Metz se pourvût à 
Rome, et y cita les bourgeois d'Epinal. 
Le roi Charles VII prit leur défense , et 
produisit le traité passé entre lui et Con- 

( i ) Corpus diplomat , t. 5 , p. i 55. 



prince par son nonce résidant en France , 
révoqua l'interdit et se réserva la connais- 
sance de J'affaire au fond. La bulle est du 
8 septembre 1450. 

L'empereur Fridcric III ayant été in- 
formé de la cession d'Epinal , qui était 
considérée comme fief impérial, dépen- 
dant de l'église de Metz ; l'empereur, dis- 
je écrivit au roi Charles VII , et se plai- 
gnit de ce qu'il se fut ainsi emparé de la 
ville d'Epinal, qui relevait de l'empire. 
Le roi fit réponse à l'empereur qu'il n'a- 
vait accepté le domaine et la souveraineté 
de cette ville , qu'aux instantes prières des 
bourgeois, qui s'étaient volontairement 
donnés à lui ; que la France ne regardait 
pas la conquête d'Epinal , comme un bien 
fort considérable , parce que c'était une - 
ville éloignée du centre du royaume , 
dont la défense ne serait pas aisée, et 
pourrait même devenir à charge, étant 
assise au milieu d'un pays peu affectionné 
à la couronne. 

Dans un bréviaire manuscrit de l'ab- 
baye de Remiremont, écrit vers Tan 1440, 
on lit ce répons à Laudes: capto Spinal 
dolis non virtute , desperabant strenui 
cives de salut c y hostis clam ingrediens 
mœnia transcendit, et succensis eedibus 
hostem lux ostendit. Cives metus incitât 
improvisœ mortis ; parât fugam pavidus, 
prœlia vir fortis , ad f Uganda* igitur 
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qeies prœdoRunt , palam clerus evchitpa- 
triœ putronum. 

L'on chante encore à présent ce répons 
dans l'église d'Epinal , toutes les fois que 
l'on descend la châsse de S. Goëric, 
dans les sole limités ou calamités publiques, 
et l'on montre près du grand autel une 
pierre ronde, telle qu'on les tirait autre- 
ibis par les. bombardes, au commencement 
de l'invention de la poudre à canon > avant 
qu'on employât les canons ordinaires , et 
les boulets de fer fondu f dont on se sert 
aujourd'hui. 

La tradition d'Epinal veut que par l'in- 
tercession de saint Goëric ,. ce boulet ou 
cette pierre tomba dans l'église sans hjes- 
ser personne ; et pour en perpétuer la mé- 
moire, on a composé le répons que 
nous avons rapporté , et l'on a peint dans 
un yitrau de l'église, le même miracle, 
mais sans autre inscription que ces mots 
en lettres gothiques: L'an mil quatre cens 



soixante-deux* Dans ce vitrau , saint 
Goëric est représenté en chappe , la crosse 
à la main gauche, et la main droite éten- 
due,, comme pour rejetter un gros boulet 
de pierre qui est lancé contre lui. 

Il n'est plus question que de savoir qui 
étaient les brigands , prœdones, routiers , 
aventuriers, qui attaquèrent alors Epi- 
nal , et qui tirèrent contre la ville pen- 
dant la nuit quelques coups de bombar- 
des. Nous ne connaissons aucune guerre 
en Lorraine , où la ville d'Epinal ait pu 
être insultée en 1462 , ou 1463, aussi 
a'esl-ii ici question que d'une surprise 
nocturne, pendant laquelle les ennemis ou 
brigands, prœdones , étant entrés dans 
la ville , y mirent le feu , et furent re- 
connus à la lueur des flammes. Dans ce 
temps-là les petites guerres entre les villes 
et les seigneurs particuliers étaient fré- 
quentes et de peu de durée. 11 faut pour- 
tant que dans celle-ci on se soit servi de 
bombardes, et qu'on ait tiré contre la 
ville quelques coups, puisqu'on attribua 
à la protection de saint Goëric, que le 
boulet do pierre soit tombé dans l'église 
sans y causer ni mal, ni blessure, ni 



mort à personne. Et nous avons un acte 
du 7 décembre 1466 , par lequel Nicolas 
de Lorraine, marquis du Pont , donne 
main-levée à ceux d'Epinal de tout ce qui 
avait été séquestré, arrêté et mis sous sa 
main, à l'occasion de la guerre qui dar- 
rièrement a été meute contre ceux oVEpi» 
nal y et qu'on restitue aux dits d'Epinal 
tout ce qui a été pris sur eux , tant en* 
Lorraine qu'au marquisat du Pont-à- 
Mousson. Il est fort possible que ces actes 
d'hostilités se soient passés en 1465. 

Le maréchal de Bourgogne , ThiébautT 
de Neuf-Chatel , sachant les dispositions 
du roi Louis XI y lui demanda, en 1465, 
la terre et seigneurie d'Epinal : Louis la 
lui accorda sans peine, et lui en fit ex- 
pédier les lettres. George de saint Blin > 
bailly de Sens , partit de Paris avec le 
maréchal de Bourgogne pour intimer aux 
bourgeois d'Epinal la volonté du roi; 
mais ceux d'Epinal prièrent le bailli de 
témoigner au roi la répugnance invincible 
qu'ils avaient d'obéir au maréchal de 
Bourgogne , à cause de l'antipathie natu- 
relle qui est entre les deux nations de 
Bourgogne et de Lorraine ; mais qu'ils le 
suppliaient, s'il voulait les mettre hors de 
sa sainte couronne , de leur donner un 
autre maître. Après quelques négociations 
et raisons alléguées de part et d'autre , 
le roi les fit venir à Montargis, et leur 
déclara qu'il leur laissait le choix du sou- 
verain qu'ils jugeraient à propos. Le duo 
Jean de Calabre qui était alors à la cour, 
s'offrit aux députés d'Epinal, qui le re- 
connurent avec plaisir pour souverain. 
C'est ainsi que la ville d'Epinal est entrée 
sous la domination des ducs de Lorraine. 

Le roi Louis XI, par acte donné a 
Montargis, le 6 août 1466, y donna son 
consentement , et déchargea ceux d'Epinal 
de leur serment de fidélité. La même an- 
née , Nicolas , marquis du Pont , lieute- 
nant^général du duché de Lorraine , reçut 
au nom du duc Jean de Calabre, son 
père , les gouverneur, échèvins et com- 
munauté d'Epinal à hommes et sujets du 
duché de Lorraine, les incorpora pour 
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toujours au domaine dudit duché , et 
confirma leurs droits, coutumes et privi- 
lèges envers et contre tous , notamment 
contre l'évéqûe de Metz ; en même temps 
il prit possession de la Tille et du châ- 
teau d'Epinal, et reçut le serment de fidé- 
lité des officiers et habitans dudit lieu. 

Le maréchal de Bourgogne outré du 
mépris que ceux d'Epinal avaient témoi- 
gné de sa personne et de sa domination , 
assembla quelques troupes, et les mena 
devant Epinal pour en faire le siège. Ceux 
de la ville persistant dans le choix qu'ils 
avaient fait du duc de Calabre pour leur 
souverain , ce prince envoya le jeune mar- 
quis du Pont pour secourir Epinal ; le 
maréchal de Bourgogne leva précipitam- 
ment ce siège, et le marquis du Pont 
fit son entrée dans la ville , et en prit de 
nouveau possession au nom du duc de 
Calabre. 

La même année, le 21 juillet 1466, 
les bourgeois d'Epinal renoncèrent au 
droit qu'ils avaient toujours eu de con- 
server et d'user de leurs poids et balances, 
et cela au profit du prince Nicolas de 
Lorraine, lequel toutefois leur laissa la 
liberté de peser et tenir poids pour leurs 
marchandises, jusqu'à cent livres et au- 
dessous. 

Les évêques de Metz ne désespéraient 
pas toutefois de ramener cette ville à leur 
obéissance $ George de Bade , évéque de 
Metz,- fit, en 1469, un voyage à Rome 
pour solliciter le pape Paul II d'employer 
son autorité , afin d'obliger te duc de Ca- 
labre à restituer Epinal à l'église de 
Metz (1). Le pape donna un mandement 
à cet effet; mais le duc' ne permit pas 
qu'on le publiât dans ses états. En même 
temps le duc Jean députa à Rome, Jean 
de Lambale , son conseiller, pour repré- 
senter à sa sainteté les raisons qu'il avait 
de retenir cette place , qu'il ne l'avait pas 
enlevée de force ; que le roi Louis XI à 
qui les bourgeois l'avaient offerte, la lui 
avait cédée. Que les évêques de Metz, 

(1) Histoire de Lorr., t. 2 , p. 944* 



par le violement des privilèges de la ville, 
lui avait donné lieu de rechercher la pro- 
tection d'un autre souverain. 

George de Bade intéressa aussi l'em- 
pereur Frideric V à lui faire rendre jns- 
tice sur la restitution d'Epinal. L'empe- 
reur députa à Metz un commissaire pour 
prendre connaissance des droits d'un évé- 
que de Metz sur la ville d'Epinal, et (les 
raisons qu'avaient eues ceux d'Epinal pour 
se soustraire à l'obéissance de leur sei- 
gneur naturel. Le commissaire rendit 
compte de sa commission à la diète de 
Spire. Le duc dé Calabre y envoya aussi 
ses députés avec tous les titres et mémoires 
qui prouvaient ses droits sur cette ville. 
La diète ordonna qu'on citerait le duc à 
fournir ses défenses pardevant les com- 
missaires qui furent nommés ; mais le doc 
de Calabre était alors en Catalogne , où 
il faisait la guerre au roi d'Àrragon : il y 
mourut le 13 décembre 1470, ainsi les 
choses demeurèrent au même état où elles 
étaient auparavant. On trouve dans les 
archives de Lorraine , que Henri de Nenf- 
Chatel , fils de Thiébaut , fit cession au 
duc .^Nicolas et à ses successeurs , des droits 
qu'il avait sur Epinal. 

Le duc Nicolas confirma les privilèges 
de cette ville , et ensuite René II en fit au- 
tant en 1473, le duc Antoine en 1515, 
Charles III en 1599 , Henri II en 1613, 
Charles IV et Nicole en 1624. 

George de Bade, évéque de Metz, 
voyant qu'il ne pouvait plus recouvrer Epi- 
nal , qui était tenu par René II , duc de 
Lorraine, héritier du duc Nicolas, pour 
s'en venger fit un trai(é avec Charles-le- 
Hardi, duc de Bourgogne , qui faisait la 
guerre à René II ; et en 1473 lui engagea 
le château d'Epinal entièrement , avec la 
moitié du domaine que le duc de Bour- 
gogne pourrait recouvrer par la voie des 
armes ou de la justice , et que l'évéqûe de 
Metz pourrait retirer des mains du duc et 
le dégager par quinze mille francs monnaie 
de Bourgogne. L'évéqûe, dans l'acte qu'il 
en passa , déclara qu'il s'était pourvu inu- 
tilement devant le pape , l'empereur et le 
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Pendant la gnerre da dnc de 

~ notre la Lorrme, ce 

le sois d'octobre 1475 (I), 

des villes da pars qui sont 

place de ces qaarti e rs- 4a , se dé-] 




le bon plaisir da dnc, et oa les < 
bors de la ville ; le dac lear donna sa sanf 
il, et les «gâta* onrirent le* de* 
dnc Bené II, qni entra dans la YÏHe 
gens en ordre de bataille ; le gon- 
teifi da il i kri a se rendit bientôt après. 
Les boorgeoes prêtèrent an dnc sa nonvean 
de fidélité, et rabaadaace ta sa- 




réulfie daas la Tille. 

Epiaal, ooaae le reste de la 1 

joaito^ane assez grande traaqaDBté jasqa'â 

la gaerre qae le dac Charles IV attira daas 

lepaTs(i). Ea 1655, œ prince étant à Sieit, 




à la vie, ce qai rédaisit bientôt 

et les bonrgeois à nne extrente 

lepeapleenfit grand brait et les 

de se délivrer da 



r joars, et ae se rendit 

t qae les trompes étrangères 

la vie et 

i 9 et qae les boni geots se- 

lenrs privilèges, . . v „ , . 

set libertés. Le dac de B oaigogae j et n*avaat pas de qaoi j frire 
fit sna entrée dans Spinal avec tonte sa 4 troapes, les envova dans les 
noblesse et dans la pins grande pnnqirqnH Lorraine; elles y prirent lear 
lnifapowbfc. Le Imdrmiin il reçut le ' aaais la vîBe dTpual, arec la 

de fidéfité de la bourgeoisie, y française qai y était , fit ane longne et iî- 

i de trois cents b oa n a cs I gonrense rés is t ance, h ta B i p ti itr de La- 

•delà atezana^ycoanaandait, s'y défendit arec 

tant de résolution , qne la viDe et le ebâ- 

ayaat été pris (Tassant , il 
lai ciaqaiefloe entre les ntûns des < 
lorrains, qni le tinrent j 
entier et lai firent 
liberté, 

En 1657, sor la in de Ta 
IV résotat de reprendre tontes les petites 
places de Lorraine et da Barrais. Il prit 
de ces en nager». Us dépotèrent an j d'abord Beariraatont et Epinal i cette der- 
Bené II 5 qni était toojoars à Stras- ! nière place lai ta rendne par an ranirillei 
r, et le pri è rent bTenvoyer dans boit ] de la liBe, qni Yj introduisit pi ad ait la 
rderastlenr Tille, pro-tnniL D fit priso n nier la Joncbette qni y 
de bn en oavrir les portes. René eoonanndah arec tonte sa garnison. Uprit 
pronût qne dans le 8 srpteambre 1476 il se- ' ensuite Qiâad-sox-lfoselle et Gkaraaes. Ce 
Spinal. IlnV nKanqua pas, Ojta dans Epinal came le dnc Cbaries IY fit 
aAlé na corps considérable o> ! nne denûasion o> ses états calmar de son 
6, H rangea sa petite 'arasée à aaf frère le cardinal ItieoJas-Françots, le 26 
tdefieaedelavîlle. jd*aoûtl653 (2). 

qne les b oarge ois raperenrent ils j En 1641 (5), après qne le dnc Cbaries 
sucèrent à pien^lesarntes, lagar- ] IV se ta retiré dans ses états , ontre de la 
vison ennsade amenât; nais elle s*aper-<£tulequ^ avait laite en signant le traité par 
çnt aâeatôt qae la bo o rgeoi s ie n'attendait ! leqnel il n'y rentrait qne sans certainrs 
qae le Mo nt r â t de toninu ses aroes contre oond itî oi a trèldésavant agen s eSy fl re tendit 
en. Ds pri ère nt les amagistrals de faire 1 en Lorraine et vint*â Epinal, on, le 36 




sur pitnait la vie et 
(5) I&t- de Lorr., t- a, p. 101g 



le dac René; on ( avril 1641 
sauves, sons 



(i) ffisL.de Lorr., l3, p. 3Si. 
^ Htrt. dt Lorr. , L î, p. *3*. 
(>)Dnd.,t.5 3f .4io. 
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coplre le traité qu'il avait signé 9 Paris, 
mit en état de défense, autant qu'il était 
possible , toutes les places, du paya. 

Le 22 d'août 1641 , les troupes .fan- 
çaises , saroir : le régiment 4e Melujo, et 
deux cents hommes de celui de Granccy, 
arrivèrent le soir et firent leurs approches 
devant Epinal. filles furent suivies de Du- 
hallîer et de l'évêque d'^tfxerre. Elles se 
campèrent sur le bord du fossé et s empa- 
rèrent des faubourgs. Le comte de Grancey, 
ayant tenté l'escalade , fut obligé de se re- 
tirer, les échelles s'étant trouvées trop 



Le géuéra) français ne jugea pas à pro- 
pos d'exposer ses troupes à une garnison sj 
résolve j % se retira y louant la valeur des 
Lorrains et excusant sa, retraite sur la rir 
gueuç de la saison,. 

£e maréchal o*e Créqui fat plus heureux 
en ^70 (1), tt investit Epinal te W sepr 
tembre, ( le lendemain, il fit ouvrir la *an? 
ch,ée* Les. awégé* s# défendirent pendant 
çipq jours avec beaucoup de valeur. \fo 
firent deuxsca^ > q^i J fiweutsi.vigouceuse* 
que Créqui parlait déjà de convertie le siège 
en blocus. Le comte de Tornielle qui com- 



courtes ; cependant les bourgeois épouvan- ; mandait la place , ne trouvant pas- assez de 
tés abandonnèrent la première ville et se '. soumission dan* ses troupes , et les troupe» 
retirèrent en l'autre. Elle se rendit dès le . se plaignant de ne pas trouver assez derêV 
lendemain , étant saluée du canon , et le solution dans leur chef, la division se mi* 



baron dllurbache qui y commandait se re- 
tira au château. 

On attacha le mineur à une tour et Ton 
dressa la batterie. Le 26 la brèche fut faite 
et Ton fil, jouer la mine, après quoi on 
donna, l'assaut et on obligea la garnison de 
se retirer dans le donjon, d'où elle sortit 
le lendemain 18 sans armes et bagages, 
qu'on lui avait offerts auparavant. La capi- 
tulation fut signée de François Duhallier et 
de la Jonchette. Par un des articles il est 
dit que l'on ne demandera rien pour le ra- 
chat des cloches, ou autre métal, encore 
que le canon eût tiré ; c'était donc la cou- 
tume de prendre les cloches , ou de les 
faire racheter par une ville prise après 
avoir été canonnée. 

Le maréchal de la Ferté forma le siège 
dJEpinal sur la fin de l'année 1649 (1). 
Les colonels Beru et Rcmicours, qui com- 
mandaient dans, la place, avaient avec eux 
les meilleures troupes du duc Charles IV ; 



parmi, eux, et le 2.6 septembre le gouveiv 
neur fit battre la chamade, quoiqu'il n'y 
eût aucune brèche à la ville et que le châ- 
teau n'eût pas même été attaqué. 

Le maréchal, qui voulait faire un exemple 
de rigueur qui intimidât les autres garnir 
sons, rejetta les propositions et prétendit 
leur faire grâce d'accorder la vie aux 
troupes lorraines, et menaça de faire pendre 
les français qui se trouveraient en âmes 
dans la ville. 

Ces propositionMouteshonieuses qui'elles 
étaient furent acceptées., et le 28 de sen- 
tembre le comte de Torniejle , gouverneur, 
Desarmoises, commandant des çhevanx- 
lcgcrs , et les antres officiers furent menés 
prisonniers à Metz. Boucaut et Duhamel, 
gentilshommes français, furent sauvés dans 
l'abbaye des Dames , de même que la plu- 
part des autres gens de guerre du duc 
Charles IV. 

Comme cette place n'est pas d'unegrande 



les assiégeant y firent une grande brèche, j résistance , le duc Charles; IV envoya , te 
mais ils n'osèrent y donner l'assaut. Les 27 novembre 1674 (?), d'Alamont, maré- 



cohmels c*or y commandaient mandèrent ? 
la Perte que si la brèche n'était pas assez 
grande , fts lui feraient abattre encore cin- 
quante pas de muraille , afiq qu'il pût ve- 
nir à eux plus aisément, et qu'ils étaient 
disposés à lui donner bataille au milieu de 
la ville. 

(i) Hist. de Lorr., t. 3> p. 45s. 



chal-de-camp de ses troupes, pour entrer 
en Lorraine et reprendre les. petites places 
du pays. Il se saisit d'Epinal et de Remire- 
mont, mais Remberviller demeura aux, 
français. 

Sous le duc Léopold, la ville d'Epinal 

YOHist.de Lorr., t. 3, p. 6;5. 

(a) Ibidem, page 719. 
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«te présente rieud'impoc^t pouxlTrôloire* 
Depuis George de Bade, évêque de Meta, 
îl ne parait pas que les évoques de celte 
église se soient donnés beaucoup de mon^ 
cément pour rentrer dans la jouissance 
d'Epinal. 

Le dee Charles IV fat remis en posses- 
sion d'Epinal, ainsi qne des autres places 
de Lorraine , en 165d, par l'article 62 du 
traite des Pyrennées et par le 19' de celui 
de fflftncennes en 1661 , confinnés par les 
traités suivans. 

U y a dans la ville d'Epinal, outre Fab- 
baye des Dames dont on a déjà parlé , un 
collège de Jésuites depuis Tan 1632, un 
couvent de Minimes établi en 1609 , un de 
capucins établi en 1619 , deux monastères 
de filles ., l'un de rAnnonciade depuis Fan 
1632, et l'autre de la congrégation de 
Notre-Dame depuis 1620. 

Déplus Uj a dans cette ville on bailkage 
et une prévôté. 

. Les dames d'Epinal suivaient ancienne ^ 
ment la règle de saint Benoit (i) , mais il 
y a assez long-temps qu'elles en ont quitté 
les principales' observances. Conrade Pro- 
bus, évêque de Toul en 1294, avait entre» 
pris de les réformer ; il n'y réussit pas 
comme nous l'avons vu. Pbppon évêque 
de Metz en 1094 (2) , fit la visite de cette 
abbaye , apparemment comme fondateur ; 
car l'abbaye est du diocèse de Toul , etreV 
solut d'y rétablir l'observance exacte de la 
règle de saint Benoit. On ne sait s'il y 
réussit ; mais encore aujourd'hui , quoique 
1 abbaye soit sécularisée et possédée par 
des Dames, qui font preuve de noblesse 
paternelle et maternelle , elles conservent 
encore quelques traces de régularité ; on 
peut voir ce que j'ai dit au 3 e t. de l'histoire 
de Lorraine (5), à la tête de la liste des ab- 
besses d'Epinal. 

Les évêques de Metz ont autrefois frap- 
pé monnaie à EpinaL Sous l'évéque Thierri 
de Metz , en 983 , îl est dit que ce prélat 

(i) Histoire de Lorraine, tome i , page 564- 
Preuves- 

(a) Hist. de Lorr., t. i , p. 1170. 
(S) Tom. 3l, p. cxv, préliminaires. 



établit dans cette ville un marché publie ; 
et qu'il y fit frapper sa monnaie, et qu'il fit 
confirmer le tootpar l'autoritéde l'empereur» 
Ut /cens cekbriorhaberetur> percussuram 
moneiœ Jieri y wercatum pukUcum çonsti- 
tuit celebrori , etiam hoc decreto et sig&o 
imperiali sandre non prœtermdsjt. Le dw 
plôme de 985, de l'empereur Qthoa, est 
daté de Mantoue. 

En 1299 (1) , Simonin d'Epinal recon- 
nait avoir reçu de Gérard évêque de Metz, 
un de ses monnoyages, qu'il avait à Spi- 
nal, et promet de n'en jouir ni user que 
pendant la vie de ce prélat* 

Squs l'évéque Conrade Bayer de Bep- 
part , mort en 1499 , je lis dans un mé- 
moire de ce temps-là : « Qu'un évêque de 

> Metz, peut faire faire monnoie franche-i 
» ment , quand il lui plaît, en la ville 
» d'Epinal, et y ordonner un maître peur 

> faire monnoie , et nul. des bourgeois de 
» ladite ville ni 4n ban, , ne doivent chan* 
» ger blancbe monnoie x ne argent à poids, 
» s'il ne l'a offert de devant au maître de 

> la monnoie , lequel la doit avoir pour 
» un denier moins sur un mare qu'on au* 
» tre». Henri Dauphin -, évêque de Metz 
depuis 1330 jusqu'en 1324, laissa sa 
monnaie à un bourgeois d'Epinal. Je n'ai 
pu encore jusqu'aujourd'hui recouvrer an-» 
eune monnaie frappée en cette ville. 

Le nouveau bailliage d'Epinal est régi 
par les coutumes générales audit bailliage» 
Elles furent rédigées dans une assemblée 
des trois états , sous les ordres d'un sei- 
gneur de la maison de Ragecourt, et en- 
suite homologuées par lettres du grand due 
Charles- IH, donnée à Bar le 23 septem-r 
bre 16(15. 

B y a plusieurs papeteries au* envi- 
rons d'Epinal, et c'est à Epinal et à, Nancy 
seulement , qne L'on peut fabriquer des 
cartes à jouer en Lorraine , suivant l'édit 
du roi de Pologne y du 11 novembre 
1751. 

Epinal est la plus commerçante, la plus 

(1) Voy. Disserta sur les anciennes monnaies 
de Lorsque. 
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belle et la plus considérable ville des Vô- 
ges , elle est traversée et coupée en deux 
par la Moselle. La grande ville est silnée 
au-delà de la rivière , au pied du château , 
qui est aujourd'hui en ruines. La paroisse 
qui est l'église des Dames, se voit dans 
cette ville. Cette paroisse fut unie au chapi* 
treen 1518. 

On appelle la petite ville , celle qui est 
à gauche dans une île entre les deux bras 
de la Moselle ; ces deux villes ont commu- 
nication par un grand pont. Il y a dans 
cette dernière ville un très-beau corps de 
casernes ; l'hôpital a sa chapelle presbyté- 
rale. Il y a quatre ponts sur le canal , qui 
conduisent au faubourg , appelé des capu- 
cins, parce que leur maison y subsiste 
depuis l'an 1619 ; la route de Charmes à 
Remiremont passe dans ce faubourg. 

Il 7 a à Epinal , bôtel de ville , maîtrise 
des eaux et forêts, recette des finances, re- 
cette des bois. Le ruisseau d 'Ambrai tom- 
be dans la Moselle , au pied de l'ancien 
château dans la grande ville. 

Il parait qu'originairement il y avait à 
Epinal deux espèces de communautés! de 
religieuses et de religieux, nommés fra très 



) 



et êorores , dans les anciens monumens $ 
lesquels devaient concourir aux élections , 
délibérations et affaires communes de la 
communauté , de même qu'à l'abbaye de 
Remiremont; ainsi ces deux monastères 
étaient doubles. 

J'ai en main une permission aux bour- 
geois d'Epinal en 1526, de faireun charnier 
sur l'aitre de Saint Goêric , donnée par Ni- 
cole de Dommartin , par la permission 
divine humble abbesse du monastère M. 
saint Goëric d'Epinal, de l'ordre de saint 
Benoît au diocèse de Toul, et tout le cou- 
vent cTicelui même lieu. C'est ainsi qu'on 
parlait encore au seizième siècle. 

La ville d'Epinal porte d'azur à la croix 
d'argent , l'écu semé de fleurs de lys dior. 

Il y a eu anciennement à Epinal une 
compagnie ou communauté de douze pré- rie, a été embellie et ornée en 1750. 
très, fondée par différons particuliers de- ' L'on trouve au greffe du bailliage d'Epi- 
puis plus de trois cents ans , dont l'emploi nal Un mémoire qui porte que le château 
était d'assister aux offices de la paroisse et d'Epinal est un des plus anciens de la. 



chanter la grand 'messe aux jours ordi» 
naires. 

Ces prêtres , avant rétablissement des 
jésuites à Epinal en 1632 , enseignaient les 
humanités , même la philosophie et la théo- 
logie et ont élevé d'excellens sujets. 

La plupart des biens de cette compagnie 
ont été perdus et l'on a été obligé de dimi- 
nuer le nombre de ces prêtres. Ils subsistent 
encore aujourd'hui au nombre de six, qui, 
tour à tour et quatre ou cinq fois la sentie, 
chantent la grand'messe à diacre et sous- 
diacre. 

Chacun de ces prêtres peut tirer annuel- 
lement cent livres. 

Il y a aussi à Epinal une ancienne con- 
frérie sous l'invocation des Sts.-Iimocens , 
qui subsistait avant l'an 1472. Elle a ses 
constitutions et ses statuts , approuvés par 
le pape Sixte IV, et des indulgences accor- 
dées par Clément VIII, le 5 juin 1598, 

Cette' confrairie est composée de qua> 
rante confrères , savoir : vingt prêtres et 
vingt laïcs. 

La fin de cette confrérie, dans l'esprit 
de son érection et des bulles par elle obte- 
nues, n'a pour objet que l'amitié et l'union 
qui doivent régner entre les confrères. 

Le roi de la confrérie doit les traiter 
chaque année le jour des Saints4nnocens» 
Il y a «ne messe par semaine pour les 
confrères. 

Le premier confrère que Ton trouve est 
M. Claude Jean Cave, en 1517. 

En 1554 , Nicolas de Lorraine , comte 
de Vaudémont , était de cette confrérie : 
on y voit des Basom pierre, des du Châte- 
let, des Despilliers , des Vatronville, des* 
d'Anglure, des Lignéville, des Dommartin, 
des Savigny» 

Deux évêques, M. Jean de Porcelez de 
Maillane , évéque de Toul. 

Nicolas de Vincey , évéque de Balgne- 
rey, enterré dans la chapelle en 1564. 

Cette chapelle, qui appartient à la confré» 



Digitized byLjOOQlC 



(531) 



Gaule-Belgique ; que cette ville , qui s'ap- 
pelait Chaumont , a été ruinée et désolée 
par les Vandales , environ Tan 406 5 qu'Al- 
bercé ou Ambron la fit rebâtir Tan 451 ; 
qu'elle fut détruite une seconde foi* par les 
barbares vers 636; qu'étant devenue dé- 
serte , on n'y vit dans la suite que ronces 
et épines, d'où elle fut nommée Spinal de 
spina , son ancien nom étant tombé en ou- 
bli , quoique le derrière du château ait tou- 
jours été appelé le haut de Chaumont* 

Cette ville fut encore* ravagée vers 882, 
par les Huns et les Saxons. 

Théodoric I, évêque de Metz, commença 
l'église de cette ville. Âdalberon , son suc 
cesseur, la donna à des religieuses béné- 
dictines. N 

Théodoric II y bâtit le chœur, qui est 
une adjonction au premier édifice. 

Le pape St. Léon IX , étant en Lor- 
raine , consacra l'église de ces religieuses 
de l'ordre de St Benoit , le 5 février 1 049. 

Depuis ce temps cette ville s'est toujours 
augmentée. Avant les guerres on y com- 
ptait jusqu'à 14,000 personnes. 

Epinal , quoique libre , et regardée par 
plusieurs auteurs comme ville d'empire, a 
été sous la protection des évéques de Metz, 
ou même sous leur souveraineté , comme 
ils l'ont prétendu, jusqu'au quinzième 
siècle : elle passa sous la domination de la 
France en 1466. Le roi Charles VII l'avait 
promise à Simon H deBassompierre; mais 
il la donna au seigneur de Neufchâtel , qui 
ne put la conserver. Simon de Bassompierre 
en eut tant de chagrin qu'il quitta le service 
du roi et se mit dans celui du duc de Lor- 
raine. 

Les religieuses de d'Epinal out quitté 
assez tard les observances de la règle de 
St. Benoit* . 

L'on t§ouve un compte capitulaire de 
1552 qui commence ainsi : En l'hôtel de 
vénérande dame Isabeau d'Orchamps, se- 
crette de l'église ; M. St.-Gœry d'Epinal , 
en présence de mesdames Claudine deMon- 
cbàtel , Claudine de Raimont , Marguerite 
d'Albonne , de Philippe de Thuillières , re- 
ligieuses de cette église, en présence de vé- 



nérable et discrette personne messire Ni- 
colas de Hannoy , gouverneur, de vénérande 
dame madame Alix de Dommartin , par la 
permission divine, humble abbesse de la- 
dite église. 

L'on voit dans l'église et le cloître d'Epi- 
nal deux épitaphes et un mausolée de dames 
d'Epinal habillées en religieuses. Le mau- 
solée est de l'abbesse Nicole de Dommartin, 
morte en 1529, le 18 octobre. La première 
épilaphe est de madame Claude de Gram- 
mont , doyenne, morte le 4 février 1579, 
et la seconde épitaphe est celle de madame 
Philippe de Thuillières, aussi doyenne, 
décédée le 26 mai 1607. 

EPTERNACH ouECTERNACH,v;7/e 
et abbaye. — Eplernach ou Ecternacb , 
petite ville dans le Luxembourg , avec une 
fameuse abbaye du même nom. Cette ville - 
est située sur la rivière de Sura , entre 
sept montagnes , d'où lui vient dit-on , le 
nom oVEpternach. On a cru asse^ long- 
temps , que ce lieu se nommnit Andethan- 
na , ou Andethannale , ou Andactana 
villa , dans l'itinéraire' d'Elhicus , et qu'il 
place entre Arlon et Trêves, à vingt lieues 
d'Arlon , et à quinze mille pas de Trêves. 
On trouve le même nom à'Andethannale ou 
Andethanna, dans Sulpice Sévère, en la vie 
de S. Martin; dans Paulin et dans Fortu- 
nat , livre 4. M. de Valois qui cite tous ces 
auteurs, croit qu'ils ont voulu parler d'Ep- ' 
ternach. 

Mais le P. Vilthemnous apprend que ses 
deux frères, Eustache et Jeaa r ont prouvé 
qu Andethanna , n'était pas Epternach , 
mais Andetaoen , qui se voit a une lieuè 
de Luxembourg, sur le chemin de Trêves, 
où l'on remarque encore des vestiges bien 
marqués de l'ancienne roulé romaine , 
qui conduit directement à Trêves, au 
lieu qu'on qe voit rien de semblable à Ep- 
ternach. 

Le nom d'Epternach , se trouve dans 
les anciens titres de l'abbaye de ce nom. 
Sainte Irmine qui en est fondatrice , dit 
dans le titre de fondation , en 701 , qu'elle 
donne à Villibrod , son seigneur et son 
père, dans le seigneur, et au monastère 
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qà'Jl a bâti dans sa ville d'Epternach y 
ton* ce qui Itii était avenu au même lieu ^ 
de la succession de set père et mère, sans 
es rien excepter, avec les hommes destinés 
à la culture des terres , à la garde des ank 
maux de toutes sortes avec leurs troupeaux, 
et les villages dépendans d 9 Eptemaeh T 
avec leurs habitons, à l'exception d'un 
certain nombre de personnes, qu'elle a 
affranchies;, à charge de donner chaque 
année une livre de cire audit monastère. 
Elle y ajoute les vignes qui luîappartenaient 
sur la montagne de Vienne. 

Le même nom à'Eptemach, se voit 
dans un titre du roi Pépin , de l'an 706 , 
par lequel U donne ou Û confirme au mo- 
nastère dFEpternach , la moitié de cette 
terre , qui avait appartenu au duc Tbéo- 
hâre, et ensuite à son fils Théodard, et qui 
appartenait alors au roi Pépin , il la eède 
en toute propriété t au même saint Villi- 
brod. 

On voà le même nom diEpiernaeh , 
dans des titres des années 716 , et en par- 
ticulier dans le testament de saint Villi- 
brod, de Fan 726 et de Carloinan , en 
796 , sans qu'il soit jamais mit mention 
iïAndethanna , ce qui me parait une es- 
pèce de démonstration , que ce lieu n'a 
jamais porté d*autre nom , que celui d'Ep- 
ternach. Saint Villibrod fit son testament 
en 726 et mourut en 739, âgé de qua- 
tre-vingt-un ans. Il fut enterré à Epter- 
nach , et il y est honoré avec beaucoup de 
dévotion. , 

Les peuples des environs , qui ont sou- 
vent éprouvé l'effet de son pouvoir auprès 
de Dieu , ont accoutumé tous les ans de 
venir sous les bannières de leurs parois- 
ses , la seconde fête de la pentecôte, en pè- 
lerinage à Eplernach. Il s'y rend le même 
jour, un très grand nombre de joueurs 
d'instrumens de toutes sortes. Lorsque le» 
pèlerins sont arrivés de grand matin au- 
delà de la Sure , on leur fait une exhorta- 
tion , après quoi tous les joueurs d'instru- 
mens commencent à jouer , et les pèlerins 
commencent leur procession eu dansant 
d'une manière grave et sérieuse , avançant 



trois pas et reculant deux ; k processeur 
dure environ deux heures. Etant arrivée à 
l'église paroissiale de la ville , ils se pros- 
ternent, puis se relèvent, et font leur 
prière à S. Villibrod. Chaque paroisse ra- 
chète sa bannière, puis l'abbé leur mit dis- 
tribuer une mesure de vin. 

On ignore l'époque et l'origine de cette- 
cérémonie ; mais on sait qu'elle est très— 
ancienne. On dit qu'elle fut instituée à 
l'occasion d'une maladie qui attaqua le bé- 
tail du pays, qui s'agitait et sautait jusqu'à 
tomber mort. Le pape Innocent. ... étant à' 
Lyon en**.. (1), accorde 40 jours d'indul- 
gence , à tous ceux qui étant confesses et 
communies , assisteront dévotement à cette 
procession , et honoreront les reliques de 
S. . Villibrod , et des autres saints qu'on 
conserve à Epternaeh. 

Cette abbaye demeura seus If observance 
de la règle de saint Benoit, depuis Tan 701 
jusqu'en 873 , que Carloman fils de Char- 
les-le-Chauve , y introduisit des chanoi- 
nes , qui y demeurèrent jusqu'à l'an 974, 
auquel l'empereur Othon I* r y rétablit la» 
vie monastique qui y subsiste encore au- 
jourd'hui 

Nous donnerons ailleurs la suite des ab- 
bés oVEpternach. v 

L'abbaye d'Epternâch a produit quel- 
ques hommes de lettres, que l'on peut voir 
dans la bibliothèque Lorraine. La même- 
abbaye fut unie à la mensc de l'archevêque 
de Trêves, en 1190 , à la sollicitation de 
Jean, archevêque de cette église, par l'em- 
pereur Henri VI , sous l'abbé Godefroy». 
Mais cet abfyé aidé de ses amis, et de» pro- 
tecteurs de son monastère , fil révoquer 
cette union. 

L'abbaye d'Epternâch, a joui autrefois* 
de même qne plusieurs autres ahbayes, du 
droit de frapper monnaie , et d'en fixer le 
prix et la valeur dans les lieux die sa dé- 
pendance. 

La ville dVEpternach fat affranchie à 
peu près sous les mêmes conditions que 



(t) Bcrrtiokl t. 2, hist île Luxtiw. p. xxxiv» 
Prouves. 
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tîelleMeLuxeinfceurg, eu 12 30. Fofte 
Histoire de Luxembourg > Hune 5 , pages 
64 e*65. 

Le jour de la Pentecôte on yoit arri- 
ver de la paroisse de Yexweiller, distante 
d'Epternach d'environ huit à neuf lieues , 
les habit ans qui se sont autrefois obligés 
par vceu à visiter le tombeau de saint 
Yillibrod , patron de l'abbaye. Ces bonnes 
gens arrivent sur le soir à la ville en pro- 
cession , et en chantant des hymnes , le 
cierge en latin, et le peuple en allemand , 
à l'alternative. Ils entrent ainsi dans la 
ville, visitent les églises , et y font leurs 
offrandes. 

Le lendemain , à sept heures du matin, 
ils se rassemblent hors de la ville , et au- 
delà du pont de la petite rivière de Soure 
ou Sure 9 où leur curé leur fait un discours 
pour les exhorter à pratiquer en esprit de 
piété et avec zèle et dévotion ce pénible 
exercice, voué par leurs pères, et usité 
parmi eux depuis tant de siècles, Puis 
les hommes (car les femmes n'ont point 
de part à cette procession) se rangent 
trois à trois, ou quatre à quatre, comme 
des soldats qui sont en marche. Il sont 
ainsi divisés par troupes de douze ou 
quinze. Entre chaque bande il y a quel- 
ques joueurs d-instruniens , a$semblés de 
tous les environs , pour les animer et 
les soutenir. Les paysans sont d'ordinaire 
au nombre de quatre ou cinq cents , et les 
joueurs d'instrumens assemblés de tous 
les environs , au nombre d'environ 
soixante ou quatre-vingts. Ils jouent cer- 
tains branles ou chants graves et anti- 
ques, qu'ils répètent toujours sans va- 
rier depuis tant d'années , et continuent 
pendant tout le temps que dure la pro- 
cession. 

Aussitôt que les joueurs d'instrumens 
out commencé , on voit ces bonnes gens 
se mettre en mouvement, et danser avec 
un air de simplicité ^ de dévotion et de 
zèle , qui touche les plus insensibles. Ils 
tiennent leurs chapeaux et leurs chape- 
lets à deux mains, et se remuent, non 
en rond , mais de gauche à droite et de 



droite à gauche, «'avançant presque insen- 
siblement vers l'église de Ja paroisse , qui 
est située sur une monticule, où l'on 
monte au moins par quarante degrés. lis 
les montent toujours en dansant , et font 
trois fois le tour de cette église ; ils se 
rendent après à l'église de l'abbaye , où 
ils font aussi trois tours devant le portail ; 
puis ils entrent dans l'église , font le tour 
du grand autel, reviennent au milieu 
de la nef, se jettent à genoux , cessent de 
danser, entonnent le Regina Cœli* On 
abaisse insensiblement une grande cou- 
ronne de cuivre doré , chargée de cierges ; 
ils battent des mains, et ainsi finit la 
procession , qui dure plus de deux heures. 

L'abbaye leur doit distribuer une assez 
grande quantité de pain et de vin j et réci- 
proquement lés habitans de ces villages 
doivent au monastère , un certain nombre 
de mesures de grains. Toute cette cérémo- 
nie se fait avec"unè gravité et une dévotion 
très -édifiantes. On à vu des personnes très- 
peu dévotes, qui étant allées à ce spectacle, 
seulement pour en railler et s'en divertir, 
en ont été touchées jusqu'aux larmes, tant 
la foi et la ferveur de ces peuples se fait 
sentir dans ce pieux exercice. La même 
chose Se pratique par les mêmes peuples 
dans l'abbaye de Prum , le vendredi , len-* 
demain de l'ascension de notre Sauveur. 

On ignore l'époque de l'origine de 
cette preession (1); mais il est certain 
qu'elle est très-ancienne. Henri de Fisting 
ou Kimtingen , archevêque de Trêves , 
étant à Epternach au mois de novembre 
1272 , accorda quarante jours d'indulgen- 
ce à tous ceux qui feraient leur pèlerinage 
à S. Villibrod le lendemain de la Pentecôte 
et pendant toute Poctave. 

On volt encore à Epternach, la seconde 
fête de là peniecôle , une autre cérémonie 
remarquable. Les habitans des paroisses 
de Bikendorff et de Zephren, distantes de 
cinq à six lieues d'Epternach , se rendent 
dans la ville en procession et en chantant, 



(1) Brouver. 
161 et \6%. 



Annal. Trevif., tome II, pages 
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comme les danseurs dont on Tient de parler. 
Ils visitent les églises , font leurs prières 
et leurs offrandes. Le lendemain ils se ras- 
semblent dans l'église de l'abbaye, et y 
commencent leur procession de très-grand 
matin. Elle se fait , non en dansant , mais 
en chantant de toutes leurs forces. Ils s'ar- 
rêtent à chaque pas , et font leurs prières 



chantant , en sorte qu'ils sont plus de -sainte Vierge , de sainte Claire et de saint 



trois heures pour faire le chemin de l'église 
dé l'abbaye à celle de la paroisse, qui n'en 
est pas bien éloignée. 

Il y a dans l'abbaye d'Epternach , plu- 
siens beaux et anciens manuscrits, entre 
autres , un très-ancien calendrier ou marty- 
rologe , qui a été apporté d'Angleterre par 
saint Villibrod , fondateur de cette abbaye, 
décédé en 741. Dans ce manuscrit j'ai lu 
ces mots, que je crois écrits de la main de 
ce saint : In nomine Domini, Clément 
Villïbrodw , anno DCXC , ab incarna- 
tione Chriiti, veniebat ultra mare in Fron- 
dant ; et in Dei nomine anno DCXCF", 
ab incarnat io ne Domini, quamois indignu* 
fuit ordinatu$ in Roma ab apostolico viro 
D. Sergio papa , nunc verà in Dei nomi- 
ne , agens annum DCCXXfHI , ab in- 
carnatione D. N. J. C. in Dei nomine 
féliciter. C'est-ce même manuscrit qui est 
cité par les Bollandistes , sous le nom du 
martyrologe d'Epternach , et-qui est appa- 
remment le martyrologe connu sous le nom 
de St. Jérôme. Saint Villibrod reçut le 
nom de Clément au lieu de celui de Villi- 
brod , au jour de son ordination par le 
pape Serge, en 691. 

Claristes d'Epternach. Le monastère 
des religieuses Claristes , vulgairement 
nommées Urbanistes, de la ville d'Ep- 
ternach , dans le Luxembourg, fut fondé 
en 1348, par Charles de Luxembourg, 
roi de Bohême et des Romains , et comte 
de Luxembourg. Jean~l'Âveugle , comte 
de Luxembourg, tué dans la bataille de 
Crécy, avait formé le dessein de fonder 
un monastère à r Epternach ; il en avait 
même jeté quelques fondemens , et com- 
mencé quelques bâtimens , lorsqu'il per- 



dit la rie à Créer, en 1346 (1). Le roi 
Charles de Luxembourg, son fils, résolut 
d'accomplir le pieux dessein de son père , 
et donna ses lettres à Prague, en date du 
vingt-un avril 1348, par lesquelles il 
déclare qu'étant informé que le roi son 
père avait eu dessein de fonder à Epter- 
nach un monastère sous l'invocation de la 



Jean-Baptiste , pour une abbesse et trente- 
deux religieuses , il confirme et approuve 
la dotation et construction de ce nouveau 
monastère, et ordonne qu'à l'avenir les 
religieuses y aient la libre élection d'une - 
abbesse, et qu'elle puissent y établir les 
officiers capables d'en remplir les charges; 
avec la permission de recevoir les dona- 
tions qu'on y pourra faire , et d'admettre 
à profession celles qui désireront s'y con- 
sacrer à «Dieu. Il donna pour dote à ce 
nouveau monastère, leS quatre mairies 
d'Osveiller, d'Erentzen, de Bollendorff, 
d'Irzel ; avec tous leurs domaines et dé- 
pendances , avec pouvoir d'y faire bâtir 
pour leurs usages , moulins , censés et mé- 
tairies , d'acquérir à titre de vente, 
d'échanges, d'en gage res , de loyer et de 
{ toutes autres manières , des biens féodaux 
dépendans de son royaume de Bohême, 
et de son -comté de Luxembourg, pour 
les posséder en toute propriété. Enfin il 
accorde audit monastère , aux abbesses et 
religieuses , domestiques , fermiers et man- 
sionn aires, et à tout ce qui leur appar- 
tient, les mêmes libertés, privilèges et 
immunités , graceà , faveurs et exceptions, 
que les empereurs et les rois , ses prédé- 
cesseurs, ont accordés aux ecclésiastiques, 
aux monastères , aux lieux saints et aux 
personnes du même ordre ; de plus , il 
exempte les abbesse et religieuses et leurs 
serviteurs , de toutes exactions , voitures , 
tailles, tonlieux, péages, chevauchées, 
indictions, corvées, pensions ordinaires 
et extraordinaires , servitudes , etc., 
exempte même le procureur dudit nio- 



(1) Hbt. de Luxemb. 
Tantes. 



t. 6, 
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•fcastère , de tous les droits et services que 
les autres habitons du comté de Luxem- 
bourg sont obligés de payer. Tel est le 
privilège que Fempereur Charles de Luxem- 
bourg , accorda à §e nouvel établissement, 
en 1348. 

Et comme l'étendue extraordinaire de 
ces privilèges , donna lieu de douter aux 
abbé et religieux de l'ancienne abbaye 
d'Epternach , que les religieuses ne vou- 
lussent dans la suite s'arroger des droits 
contraires à ceux de l'abbaye , comme il 
arriva en effet, dans plus d'une occasion ; 
les mêmes abbé et religieux , eurent re- 
cours au même empereur Charles IV, 
pour le prier d'expliquer ses intentions, 
et de daigner les maintenir dans leurs an- 
ciens privilèges. Ce prince se rendit à 
leurs prières , par un acte signé de Co- 
logne, le treize des calendes de .mars 
1349, par lequel il déclare que son in- 
tention, n'a pas été de donner aucune at- 
teinte à leurs biens, droits et privilèges, 
et qu'il entend que leurs procureurs, 
tirent les tailles comme d'ancienneté sur 
leurs sujets , et qu'ils jouissent de leurs 
droits anciens et accoutumés. 
\JERIVAL, voyez REMIREMONT. 

ERIZE- LA -GRANDE. — Erize-la- 
Crrande, en latin Ericia; je crois que 
c'est Erize qui est nommée Ervia , dans 



l'embouchure du ruisseau dans la rivière 
d'Aire. 

Erize-la- Grande , est annexe de Chau- 
mont-sur-Âire , diocèse de Verdun , of- 
fice, recette et bailliage de Bar, prési- 
dial de Châlons , parlement de Paris. 
L'église est dédiée à St. Martin ; l'abbé 
de saint Paul de Verdun, est décimateur 
pour deux tiers , et le curé pour l'autre 
tiers. Il 7 a encore d'autres décimaleurs 
par ticùliers pour certaines contrées. Il y 
a dans le lieu environ cinquante habi- 
tans , et trois maisons de distinction , celle 
de H. le chevalier de Bouvet , celle de 
M. de Saillet , et celle de madame Jobart. 

ERIZE LÀ-PETITE.— Erize-la-Pedte 
est aussi annexe et ban de Chaumont- 
sur-Aire, office, recette et bailliage de 
Bar, présidial de Châlons , parlement de 
Paris, diocèse de Verdun $ l'église du lieu 
est absolument abandonnée. L'abbé de 
saint Paul de Verdun y est décimateur 
pour les deux tiers, et le curé pour 
l'autre. Il y a dans ce lieu environ trente 
habitans, une maison à M. de Burne— 
court , dans laquelle il y a une chapelle. 

ERIZE-SA1NT-DIZIER, ou FRAN- 
QUEMONT.— Erize-Saint-Dizier, village 
du diocèse de Toul, prévôté de Fran- 
quemont , office , recette et bailliage de 
Bar, présidial de Châlons , parlement de 
Paris. La paroisse a pour patron, St. 



l'imprimé de la bulle de Pascal II, de 1 Didier, ou St. Dizier, évéque de Cahors 



Tan 1106 , qui confirme les biens de 
l'abbaye de saint Mihiel, et qu'au lieu 
cT Ervia , qui ne signifie rien , il faut lire 
Ericia , que lés quatre villages du nom 
cTErize, dont nous allons parler, tirent 
leurs noms du ruisseau sur lequel ils 
sont situés , et que le nom ancien de ce 
ruisseau, était Aricius , ou Ericius , ou 
Ericia, aujourd'hui Esruile, comme qui 
dirait petit Esri, ou Ezruse, qui se 
jette dans la rivière d'Aire, un peu plus 
bas que la quatrième Erize. 

Erize-Saint-Dizier est à la source de 
ce ruisseau 5 Erize-îa-Brûlée , un peu 
au-dessous, Erize-la-Grande , encore 



L'archidiacre de Rinel, nomme à la cure. 
Les décimateurs sont les bénédictins de 
saint Mihiel, pour cinq douzièmes , le 
curé pour un tiers , et divers autres déci- 
mateurs qu'on peut voir dans le pouillé 
de Toul, pour le reste. Il y a dans ce 
lieu environ quarante habitans, 

Franquemont est une censé dépendante 
d'Erize- Saint- Dizier. M. Hembeliard de 
Franquemont , y possède une belle mai- 
son , dans laquelle il y a une chapelle ; 
droit de foire et marché. C'est appa- 
remment ce qu'on appelait auparavant , le 
fief des clercs de Paris. 

ERIZE- LA. -BRÛLÉE. — Erize-la- 



au- dessous, et Erize-la-Petite 9 prés l Brûlée , village du diocèse de Toul, de 
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A dépendance de la thâtelfcmiè de Pierre 
fitte, office de Pierrefitte, recette et bèft* 
liage de Bar, parlement de Parts. La pa- 
roisse a pour patron , saint Mansuy 
L'archidiacre de Einel nomme à la cure j 
le chapitre de la Magdeleine de Verdun , 
est décimateur pour le tout. Le curé a 
un précipnt considérable sur la dime. Il 
y a environ soixante-cinq habitans dans ce 
Ken. 

ftieelas Psaume, évéque de Verdun , 
comme tic*- légat et dépnté de Charles 
de Lorraine, cardinal légat dû pape, 
approuva la vente et cession faite par le 
chapitre de la Magdeleine de Verdun , dé 
tout «e qu'ils avaient à Erise- la- Brûlée , 
et an ban de Fremaiville, diocèse de 
Verdun , appartenances et dépendances , 
moyennant la somme de sept mille cinq 
cents francs, monnaie de Bar, qne les sieurs 
doyen et chanoines, reconnaissent avoir 
reçne : outre cela , le duc de Lorraine 
leur a cédé tout ce qu'il avait* dans la 
moitié des grosses et menues dîmes de 
Gifecourt , et la somme de quatre mille 
Kvres, pouf acheter héritages au profit de 
ladite église. 

Les seigneurs temporels, sont M. le 
chevalier du Chatelet , pour un quart et 
un quarante-huitième; M. le comte de 
Franquemont Test pour le sur-plus. La 
justice y est rendue au nom de l'un et 
de l'autre, divisément , pendant un temps 
proportionné à ce que chacun d'eux , a 
dans la seigneurie. Il y a dans la paroisse, 
la chapelle de Notre-Dame , fondée par 
Pierre PHlôt, prébendier de la maison 
Dieu de Toul. La collation en appartient 
aux Piliot de Trondes; revenus, cent 
francs; . charges, deux messes par se- 
maine. 

ESCUREY, ou ECUREY. Abbaye. 
—L'abbaye d'Escurey ou Ecurey, située 
sur là rivière de Saulx-en-Barrois , fut 
fondée par Geofffoi III, seigneur de Join- 
ville , avec le consentement de Geoffrol , 
son fils; la ebartre de fondation n'est point 
datée, non plus que quantité d'autres 
y chartres anciennes; mais elle est scellée 



dm sceau de Gny, évéque de Châlons- 
smr-Marne^ qui fiit élu en 1142, ou 
1145, et mourut en 1147, ainsi on ne 
peut reculer celte fondation , au-delà de 
l'an 1147 (1). Il est certain qu'elle sub- 
sistait dès Tan 1150, puisqu'en cette 
année, Henri, évéque de Toul, dans le 
diocèse duquel elle est située, nomme 
Pierr* Vénérable, abbé d'Escurey f et 
confirme à son abbaye les dîmes que lui 
cédait Hugues de Gondrecourt. 

En 1155, le même Henri, évéque de 
Toul , confirme à l'abbé Simon , le lieu 
de la fontaine > au ban de saint Martin , 
finage de Buzey $ cette donation faite par 
Gui de Joinville , et Rousse sa femme , 
fille d T Else de Montforn 

En 1159, le même Henri, évéque de 
Toul, agrée la donation que Hugues 
de Ligni avait laite à l'église d'Escurey, 
de ce qu'il possédait £ Monder -sur-* 
Saulxé 

En 1188, Simon de Gommercy donne 
à l'abbaye d'Escurey la terre de Fros- 
ley. 

En 1292 > le roi Philippe - le - Bel 
.agréa et confirma les biens de l'abbaye. 

En 1315, Aneel de Joinville et sa 
femme, firent bâtir une chapelle dans 
leur château de Moûtier-sur-Saulx , et 
en donnèrent la desserte a l'abbaye , avec 
un petit terrage qui rapporte cent trente- 
neuf livres de Lorraine, s'obligèrent aussi 
de donner à diner au religieux qui y irait 
dire la messe; cette dernière charge de 
la part des seigneurs , ne S 'acquitte pas , 
et les . religieux disent les trois messes, 
dont la fondation est chargée, dans 'leur 
église. 

Il y a une ancienne tradition, qui veut 
que l'abbaye d'Escurey, fut d'abord établie 
à Joinville. 

L'expression du nom de l'évéque de 
Châlons , dans le charte de fondation , ne 
l'insinuerait-elle pas? n'en trouverait-on 
pas encore une sorte de preuve, dans le 

(1) Voyez histoire de Lorraine , t. ? , page 
cccxxiïi. Y. Galliaoa Ghrisliana, tome 9,. 
page 886. 
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grand emplacement que l'abbaye avait, et a 
encore audit lieu ? etdans le nom d'Escùrey, 
que retient encore aujourd'hui le faubourg 
de Joinville, bâti sur le terrain de l'abbaye; 
et enfin dans les restes d'un ancien et vaste 
bâtiment, qni se voyent sur ce qui en reste 
à l'abbaye. ; 

Du temps de Geoffroi, premier sénéchal 
de Champagne, il n'y avait à Joinville 
que le château , sur la hauteur , environ- 
né de maisons ; le terrain donné à l'ab- 
baye , était dans le bas sur la rivière ; il a 
pu se faire qu'à l'occasion de la charge de 
sénéchal , la ville se serait augmentée et 
rapprochée des religieux, qui. auraient 
demandé au seigneur un autre emplace- 
ment, et qu'il les aurait transférés à une 
demi-lieue près de son château de Montier- 
sur^Saulx 

ESPENCE(l') rivière.— La rivière 
d' Espence prend sa source aux frontières 
de Champagne et de Comté , et va se per- 
dre dans la Saône à Châlillon. 

FSSEY-EN-VOrVREef Saint Gibrkn. 

— Essey-en-Voivre , village du diocèse 'de 
Toul , office et prévôté de Mandre-aux- 

- Quatre—Tours , recette de Saint-Miliiel , 
bailliage de Pont-à-Mousson ; cour souve- 
raine de Nancy. La paroisse a pour patron 
saint Martin. L'abbé de Saint Mihiel nom- 
me à la cure. Lorsqu'on érigea saint Léo- 
pold de Nancy en abbaye, et que les ab- 
bés de Lorraine démembrèrent, chacun en 
particulier, quelque fond de leur mense , 
pour augmenter le revenu de cette nouvelle 
abbaye, l'abbé de S. Mihiel lui donna Es- 
sey-en-Voivre , et depuis ce temps , les bé- 
nédictins de Nancy, sont décimateurs d'Es- 
sey-en-Voivre, et l'abbé de saint Léopold 
prétend nommer à la cure. 

Dans un titre de l'an 944 , pour l'ab- 
baye de Saint Mihiel, Essey est nommé 
Aciarum ou Aciacemis. Il paraît par un 
titre de l'an 1289, que le curé était sei- 
gneur foncier de tout le bourg. Il y a à 
Essey un château qui appartient à Ma- 
dame la marquise du Hautois. Il y a aussi 
une espèce de fort , autour de l'église , 



que la communauté prétend lui apparte- 
nir. 

Les villages d'Essey, de Maiseray, et 
de Bouconville, ne font qu'une seule 
communauté. Maizeray est un hameau , 
où il y a une chapelle dédiée à Saint Gi- 
brien. 

Etienne de Bar évéque de Metz (1) , 
donna aux religieux de saint Rémi de 
Reims, la terre de Maizeray, qui est du 
diocèse de Toul. Ces religieux y transférè- 
rent le corps de saint Gibrien , qui repo- 
sait dans leur église. La chapelle où ce St. 
reposait à Maizeray, fut donnée à Philippe 
de Gueldres , duchesse de Lorraine , et au 
monastère des Claristes du Pont-à-Mous- 
son , où elle s'était retirée; cette princesse 
fit donner le patronage de cette chapelle 
à l'abbé de sainte Claire du Pont-à-Mous- 

SOR. 

Jeanne d'Ures de Thissières , dame de 
Commercy, à la persuation de dom Antoi- 
ne de Menna, chartreux , son confesseur , 
fonda à perpétuité dans cette chapelle, une 
messe , fêtes et dimanches , et chaque ven- 
dredi de l'année , et le jour du patron , en 
reconnaissance de la guérison qu'elle avait 
obtenue par l'intercession de ce saint. 
Elle donna pour cette fondation, cent qua- 
rante francs barrois, à prendre sur l'hôpital 
de Saint Mihiel, et voulut que la nomina- 
tion de la chapelle appartint au prieur 
claustral de Saint Mihiel , ce qui fut con- 
firmé par M. Maillane , évéque de Toul , 
en 161&. 

Saint Gibrien repose donc à Maizeray. 
Il y a un grand concours de pèlerins et 
de marchands à Saint Gibrien , le jour de 
sa fête. Le revenu de la fondation vaut au 
moins quatre cents livres. U faut voir le 
pouillé de Toul , supplément, page 567, 
où il y a des particularités qui ne sont pas 
ici. Il y a dans l'église paroissiale d'Essey, 
une chapelle de Notre-Dame , et de saint 
Nicolas , fondée par les sieurs de Vidran-r 
ges. 

Item une chapelle de Ste. Catherine; pa- 
tron , le sieur de St. Baussant. 

(i) Hist* de Lorr., t. a . p. 85. 
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Item la chapelle de salai Micnel , pa- 
trons, la famille des Gérard et Husson 
d'Essey. 

En 1262 (1), Vichard de Passavant 
Tendit à'Gobert sire d'Apremont , font ee 
que lui , Renaud de Bonnnont et Sibille 
sa femme 9 sœnr dudit Vichard, possé- 
daient à Essey-en-Voirre, pour 600 livres 
de provénisiens. Ladite rente fnt corfirmée 
par Gilles de Sorcy, évêque de Toul. En 
1258, Varin de Nonsart reconnaît tenir 
dn seigneur d'Apremont , la rouerie d'Es- 
sey. Thiebant comte de Bar et Geofroi 
aire d'Apremont, affranchirent en 1289 , 
leurs sujets d'Essey, et les soumirent à la 
loi de Beaumont. 

Geofroi d'Apremont engagea en 1 556 , 
ce qu'il possédait à Essey et à Maizeris ou 
Maizeray , à Jean Beaqdoche citain de Metz, 
pour 500 florins d'or. Geofroi d'Apre- 
mont retira ensuite de Jean Baudoche son 
engagère, et vendit Essey à Olry de Féné- 
trange en 1565. 

En 1524 ', Jean de Sarrebruche, sei- 
gneur de Môrley et Gilles sa femme, ren- 
dirent à Collin de Sampigny et à Isabelle 
sa femme, une rente de cent Krres, à 
prendre sur la moitié de Tonlieu et du 
four d'Essey. 

Il parait par le cartulaire de l'abbaye 
de Saint Hihiel , qu'au troisième siècle 
l'abbé et les religieux du ce monastère , 
étaient curés primitifs d'Essey. En 1215 
(2), l'abbé Drogon et ses religieux eurent 
une difficulté arec le curé d'Essey an sujet 
des deux tiers des offrandes des trois fêtes 
solemnelles de Noël , Pâques et la Pente- 
côte , touchant les menues dîmes et lus au- 
mônes. Le curé prétendait que fout lui 
avait été donné , sa rie durant, par l'abbé 
et les religieux, L'afiaire fut terminée par 
Ôdon , chantre de la cathédrale de Toul , 
qui condamna le curé a payer une certaine 
redevance au monastère* 



(i) Archives de Lorraine , Layette , Apre- 
mont. 

(2) Histoire de l'abbaye de Saint Mihiel, 
page i*5. 
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Ami ou Auchier abbé de S. Mihiel (1), 
engagea à sa tante, madame Aliéner de 
Poitiers, dame de Pierrefort, veuve de 
Pierre de Bar, pour trois années , ce que 
son abbaye possédait à Essey-en-Voirre , 
à Saint-Baussan et autres lieux dénommés 
dans l'acte , qui est du 25 février 1348 , 
pour la somme de quatre cents florins , du 
coin du roi de France. Il -prie madame 
Marie de Blois , duchesse de Lorraine > 
dame Yolande de Flandre, comtesse de 
Bar , et Henri éréque de Verdun , des- 
quels ces choses meurent , de consentir à 
cette engagère 

En 1537 (2), Henri IV comte de Bar 
et Charles duc de Luxembourg , s'assem- 
blèrent à Essey-en-Voirre pour terminer 
entre eux à l'amiable, les différais qu'a- 
vait occasionnés la garde de la ville de 
Verdun , que ces deux princes se dispu- 
taient. Le traité d'accommodement fut mit 
et signé au même lien, le vendredi après 
la St. Nicolas , en présence de Valeran de 
Luxembourg seigneur de Ligny, d'Ancel 
de Xoinville, de Jean de Berward, sénéchal 
du comté de Luxembourg, et d'Arnoû 
d'Arlon. 

ESSEY-LES-NANCY.— Essey les 
Nancy (3) ,au-delà et à l'orient de la ri- 
rière de Mearthe, nommé en latin Adaca 
villa , et Aciacam, dans le 8aintois, dans 
un titre de Tan 963 , en fareur de l'abbaye 
de Bouxières-aux- Dames, à laquelle un 
nommé Frambert , donna des terres , des 
prés , des rignes et des serfs , pour ses 
deux filles Emma et Tinetrada, qui 
apparemment étaient religieuses à Bouxiè- 
res. 

La paroisse d'Essey a pour patron, saint 
George , et est à la collation de l'abbé de 
saint Vanne de Verdun. La dîme se parta- 
ge par parties égales, entre l'abbé deGorze, 
les bénédictins de Flavigny, et le curé* 
Seigneur, M. de Beaurau • cour souve- 
raine de Nancy. 

(i) Layette Booconville. 
(3) fiUstoire de Luxembourg, tome VI, 
page n3. 

P)Hi*t de Lorr., 1. 1, p. 372. 



Digitized byLjOOQlC 



( 359 ) 
Annexe, Tomblaine; patron, S. Pierre; j nomme à la cure. Estain est une ville très- 
seigneur, M. de Beauvau $ décimateurs, les] ancienne , qui appartenait à des seigneurs 



mêmes qu'àEssey. 

L'ermitage de Sic. Geneviève est sur la 
paroisse d'Essey. 

L'ermitage de Ste. Marguerite est sur le, 
ban de Tomblâine. 

Dans l'église d'Essey il y a • l* la cîia- 
pelle des trois Rois , dont le service a été 
transféré à la chapelle castrale de Fié ville; 
charges, quatre messes par semaine. 

2° La chapelle de S. Nicolas, chargée de 
trente messes par an* 

5° La chapelle de Ste* Croix , chargée de 
deux messes par semaine, 

4* La chapelle de S. Sébastien ; colla- 
teur, le curé, 

5° La chapelle de S. Corne et S » Danrien; 
Charges , une mesee par semaine. 

6* La chapelle de S* Jérôme , érigée 
1581 ; collateur, le seigneur. 

7* La chapelle de l'Annonciation £ eol~ 
kfieur , le seigneur du lieu, 

L'hôpital 

ESTAIN. — . Estain , en latin Stagnum 
(1) , à cause de sa situation pré» de deux 
grands étangs , est à huit lieues de Metz , 
trois de Conflans en Jarnisj; elle est ré- 
putée capitale de la Voivre, et située sur 
ki rivière d'Orne qu'elle a au couchant , a 
trois lieues de Verdun , dans le diocèse 
duquel elle se trouve; le roi en est seul 
seigneur. Il y a bailliage, hôtel de ville 
qui a la police , un bureau de recette et un 
siège de maîtrise. Au bailliage d'Estain , 
ressortisSent les prévôtés d'Estain, de Lon- 
guyon, d'Àrrancy, de Villers-la-Kontagne, 
Cons-ia-grand- Ville , qui est un marqui- 
sat érigée en 1718. Le ban de Bnzy, réuni 
an bailliage de Nancy, en dépendait aussi 
autrefois. 

Il y a un couvent de capucins» 

Il y avait aussi autrefois un hôpital , 
dont les Antonistes de Bar possèdent les 
biens. 

fe La paroisse est dédiée à saint Martin. 
Le chapitre de la Madeleine de Verdun , 

(i) Hist. de Verdun , p. 166 et cxxxiii. 



particuliers f avant le huitième siècle. Elle 
fui donnée par saint Ludvin ou Leodin , 
archevêque de Trêves en 706 , k l'abbaye 
de S. Euchaire de la même ville , aujour- 
d'hui connue sous le nom d'abbaye de St. 
Mathias ; cette abbaye céda la ville d'Estain 
à l'église de la Madeleine de Verdun , en 
échange de la ville de Macheren , par acte 
passé en 1221 cm 1222. 

On lit dans Bertaire, historien de Ver-% 
dun , que Magtigisile et Htechiac son épou- 
se, oncle et tante de Berthalame évéque de 
Verdun , donnèrent libéralement à cette 
église, les seigneuries d'Sstain, de Tilli, de 
Casse-Pierre et de Fromesy. Mais ou cette 
donation n'eut point son exécution, ou 
Estain fut depuis cédée à l'évéque de Trê- 
ves. 

Bertalame évéque de Verdun , a siégé 
depuis 710 jusquen 715, et Ludvin ar- 
chevêque de Trêves , depuis l'an 698 ou 
environ , jusque vers l'an 712 , ainsi ces 
deux prélats étauent contemporains. Il est 
très-malaisé de concilier les dates delà con- 
cession d'Estain à l'église de Verdun , par 
Magtigisile , oncle de l'évéque Bertalame , 
avec la donation de la même terre , à 
saint Euchaire de Trêves , par saint Lud- 
vin , en 706. 

Dans le dispositif de l'arrêt de réunion 
de la ville d'Estain , à l'église de Verdun, 
du neuf décembre 1 680 , on produisis la 
donation Élite de la ville' d'Estain, par saint 
Ludvin archevêque de Trêves , à l'abbaye 
de 'saint Euchaire , skuée au faubourg dp 
la ville de Trêves , le premier février de 
Tan douzième du roi Childebert , c'est-à- 
dire , Tan 587 4e J.-C. Autre donation 
du mois de mai 1221 , par Jacques abbé 
de saint jSuchaire , du consentement de sa 
communauté , à l'église de sainte Made- 
leine de Verdun, de la terre d'Estain, avec 
toutes ses dépendances. Echange fait par 
Jacques abbé de saint Euchaire, de la ville 
d'Estain , en 1222 , contre la ville de Ma- 
cheren, dépendante de l'église de sainte 
Madeleine de Verdun , à qui la ville d'Es- 
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tain est délaissée pour en jouir en perpé- 
tuité ; ledit échange confirmé et agréé par 
Théodoric archevêque de Trêves, et son 
chapitre : et par Rodolphe prévôt, Guil- 
laume do yen et tout le chapitre de Trêves, 
en 4223. 

Voici comme l'auteur de l'histoire (de 
Verdun (1), arrange tout cela. Sous le 
gouvernement d'Amalbert évêque de Ver- 
dun , cette église perdit les terres de Tilli , 
d'Estain, de Merle, de Casse- Pierre et 
quelques autres. L'évéque saint Maldavée 
les fit restituer à «on église , qui par son 
crédit les conserva sous le régne de Pépin- 
le-Bref , et de Charlemagne ; mais les offi- 
ciers de Charles Martel , à qui ces terres 
avaient été données pendant les guerres 
contre les Sarasins, firent revivre leurs 
prétentions après la mort de saint Malda- 
vée (vers Tan 777): Ce fut dans cette con 
j on dure que les religieux de saint Euchaire 
de Trêves, produisirent la donation qui 
leuV avait été faite par l'archevêque Lud- 
vin , de la terre d'Bstain , et qu'ils vinrent 
à bout de faire casser celle qui avait été 
faite à l'église de Verdun , par Magtigisile. 
De tout cela il résulte que la terre d'Es- 
tain avait été donnée presqif en même temps 
par Magtigisile, par saint Lud vin et par 
Charles-Martel ^ ce qui n'est pas facile à 
croire. 

On ajoute que l'abbaye de saint Eu- 
chaire de Trêves, échangea la seigneurie 
d'Estain en 1222 , contre la terre de Ma- 
cheren , au profit de la Madeleine de Ver- 
dun , et que quelques années après le 
domaine d'Estain fut transféré au comte 
de Bar , par une transaction passée en ! les garnisons de Saint-Mihiel et d'Estain 
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mettre Estain, si non à ses successeurs ^ 
comtes de Bar ou de Briey. Mais comme 
le chapitre se plaignait d'avoir été lésé 
dans ce traité , le comte en fit un autre 
en 1228 , par lequel il donna à ces cha- 
noines, une plus grande indemnité; et 
depuis ce temps les comtes de Bar en ont 
toujours joui , jusqu'à l'union du Barrois 
à la Lorraine, en 1420. 

En 1 S89 , .les villages de Rouvre, Ban- 
chère, les Champs et Sarri , tous quatre 
sous le bailliage d'Estain , vers le bourg 
et château de Conflans (1) , furent vendus 
par moitié à un citoyen de Metz , par un 
nommé Jean d'Apremont, qui déclara par 
le contrat , de les tenir en fief de l'évéque 
de Verdun , et des ducs de Luxembourg 
et de Bar. 

Le bailliage d'Estain est composé d'en- 
viron soixante villages ou hameaux. Il est 
entièrement du diocèse de Verdun; deux 
coutumes le régissent ; celle de Lorraine 
est suivie au ban de Buzi, à Bouzonville- 
sur-Orne, Brainville, OUei, Parfon- 
rup, Puxe, Dompierre-en-Voivre et 
Jandelize ; celle de saint Mihiel , dans les 
autres lieux du même bailliage. 

Estain était une des quatre prévotés du 
duché de Bar, qui étaient Saint-Mihiel , 
Trognon , la Chaussée et Estain ; aujour- 
d'hui l'on compte jusqu'à quinze prévô- 
tés dans le Barrois - non - Mouvant. Le 
baillage d'Estain seul , comprend. les pré- 
vôtés d'Estain , Viller-la-Montagne , Lon- 
guyon et Arrancy. 

Pendant la détention du duc René 1 er , 
qui était prisonnier du duc de Bourgogne, 



1224 , entre les chanoines de la 3Jagde- 
leine de Verdun, et ledit comte de Bar; 
par laquelle la propriété de la ville d'Es- 
tain et de ses dépendances, fut cédée au 
comte de Bar ; les chanoines ne se réser- 
vant que le patronage de l'église, les 
dîmes, les terrages ou champarts, avec 
un droit d usage dans les bois, et à charge 
que le comte de Bar . ne pourrait trans- 

(i) Hist. de Verdun, p. i32. 



faisaient des courses sur les terres du cha- 
pitre de Verdun, pillant et rançonnant 
tous ses sujets (2). Les chanoines eux- 
mêmes ne pouvaient sortir de la ville, 
sans s'exposer au danger d'être arrêtés. 

Estain souffrit encore davantage pen- 
dant les guerres de la Lorraine (3). Sous 
le règne du duc Charles IV, la guerre, la 

(i) Histoire de Verdun y p. 89. Preuves. 

(2) Histoire de Verdun , p. 38o, 381. 

(3) Histoire de Verdun , p. 519. 
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pesftfe la famine , réduisirent tout le pays 
êMi§ une espèce de désert affreux y le peu' 
dTiomuies qui avaient échappé à tant de 
maux, étaient obligés de s'atteler à la 
charrue, pour cultiver quelque peu de 
terre, afin d'avoir de quoi substiter. 

Le roi Henri IV étant venu à Verdun, 
le neuf mars 1605 , il s'y tint une assem- 
blée pour terminer les contestations qui 
étaient entre les officiers du roi et les ma- 
gistrats de Verdun , qui y exerçaient la 
juridiction ordinaire. Ce fut alors que le 
roi accorda au R. P. Cotton, recteur de 
la maison des jésuites de Verdun,, une 
explication favorable sur. l'exécution, de 
l'arrêt du parlement de Paris r qui défen- 
dait aux Français d'envoyer leurs enfans 
aux collèges des jésuites. 

L'église paroissiale d'Estain est dédiée 
sous l'invocation de saint Martin. Le car- 
dinal Huïn , qui était natif de ce lieu , et 
qui avait été chanoine de la cathédrale de 
Verdun, fit bâtir le chœur de l'église 
d'Estain, y choisit sa sépulture, y donna 
des fonds considérables pour l'entretenir; 
et l'on voit encore son chapeau de cardi- 
nal suspendu au milieu de ce chœur,, qui 
est d'une structure des plus magnifiques , 
et couvert de lames dé plomb avec figures. 
Ce cardinal envoya exprès de Rome, un 
architecte et des ouvriers pour exécuter 
cet ouvrage. Il mourut en 1455. 

H y a dans cette église, une chapelle 
sous le titre de la sainte Trinité ,. dont la 
collation appartient à PHôtel-de-VilIe. 

Une autre chapelle , sous l'invocation 
de saint Louis et de saint Antoine , fon- 
dée depuis peu , par madame la mavquise 
Desarmoises de Spincourt,. qui s'en est 
réservé la collation et au ceux de sa maison 
en ligne directe , et en cas d'extinction , 
à l'Hôtel-de-Ville. 

Enfin, une troisième chapelle dans le 
cimetière,, dite la chapelle du Charnier, 
où l'on dit la messe tous les vendredis 
H. Thierri de Lânguinberg , en est col- 
lateur. Il y a dans Estain, environ 350 
habitans. 

ESXREPY ou CREPEY.— Estrepy, 
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Stirpiacm-. On a conjecturé que ce Heur 
était dans le Saintois , entre Crepey et Ger- 
miny, et qu'il y avait là un palais royal, 
dont il ne reste aucun vestige. On a une 
charte de Louis-le-Gros , pour l'église de 
Saint-JEvre de Toul, datée de ce lieu Ivan 
884. On pourrait croire que de Stirpiacm 
on a formé le nom de Grepey. Mais Cre- 
pey appartenait à l'abbaye de Saint-Evre 
dès l'an 856 (1) , comme il parait par un 
titre de Févèque Frotaire , qui en fait men- 
tion sous le nom de Basilica in Crepiaco, 
comme d'un aneiemfond de l'abbaye de 
Saint-Evre ; et dans le diplôme de Charles- 
le-Gros de l'an 884 , rapporté dans la di- 
plomatique, liv. 6 , p. 553 , daté de Stir- 
piacus , ou Stirpiacum , il est fait mention 
expresse de Basilica da Crepeta y comme 
d'un ancien fond appartenant à St.-Erre , 
comme il lui appartient encore aujourd'hui. 
Au reste en n'a aucune certitude de la po- 
sition de Stirpiacm en cet endroit-là , et 
il est certain qu'il est fort diâerent de 
Grepey. 

Je trouve sur la carte géographique Es- 
trepy y près la jonction de l'Orne et de la 
rivière de Saulx. D'autres cartes mettent 
Estrepy environ une lieue au-dessous de 
cette jonction. Stirpiacm était une maison 
royale sous les rois de la seconde race. 

Es années 1430, 1432, 1453, 1434 et 
1435, Charles de Cervoles, seigneur d'Es- 
trepy, de Ligne et de Syone, était en guerre 
contre le duc de Bar, dans son château 
d'Estrepy qui était très considérable. Ce 
seigneur fut battu et fait prisonnier par les 
gens du duc de Lorraine et de Bar, en 1432, 
et sa paix fut faite en cette année. Mais en 
1434 et 1435, le siège delà forteresse 
d'Estrepy fut formé par Ferri de Savigni , 
maréchal de Bar , et messire René de Roy s, 
seigneur de la Suze et d'Oleron, lieutenant 
du roi. Estrepy fut rendu par M. Charles 
de Cervoles à des conditions très avantaf- 
geuses. Il sortit de la place avec tous ses 
gens , chevaux , harnois , argent monnayé 
et non monnayé, et tous les hommes et les 

(r) Hist. de Loir. , t. i > p. 3o2. 
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qui §y trouvèrent. On 7 laissa 
tente l'artillerie, poudre, salpêtre , arba- 
létes , etc. , et ledit de Cerrolef se chargea 
de payer la somme défaille florins du Bhin, 
de remettre an duc tous les papiers qui 
étaient dans ce château, et de donner en 
âtage, pour assuraace de ses promesses , 
Claude son fils , qui demenra en prison à 
Barr-le-Duc , où sa mère promit de demeu- 
rer aussi long-temps que son fils y serak 
prisonnier. Fait le 28 août 1455. 

Par le traité passe le 15 novembre 1495, 
entre le duc de Bar et Charles de Corroies, 
seigneur d'Estrepy et de Ligne, il est porté 
qu'après le siège et la prise de ladite forte- 
resse d'Estrepy, elle avait été démolie , à 
cause des maux et dommages que ledit 
oVEstrepy avait ùk sur le pays du Barrois. 

EST&EVÀL. roreiDOMMARlE. 

ETANCHE (l'), Abbaye de tordre 
de Prémontré) et Beneitevaux. -*• Cette 
abbaye qui est la première fille de celle 
de Belle-valle en Argonne, fut fondée vers 
l'an 1138, ou 1140, partie par Alberon 
de Cbiny, évéque de Verdun , et partie 
par Bertrand et Albert4e-Loup , son ne- 
veu, seigneurs de Faveroles, qui est le 
nom primitif du fond de cette abbaye. 
En changeant (Tétât elle changea de nom , 
et prit. celui de l'Etanche y en latin Sta- 
gnant, à cause des étangs qui en sont 
proches. Elle avait autrefois au voisinage 
en un lieu nommé Crissen , un monastère 
de filles , de Tordre de Prémontré , qui 
ne subsiste plus; mais le lieu où il était, 
porte encore â présent le nom de Buisson 
des Dames, 

Cette abbaye es aujourd'hui la plus 
modique en revenu de tout Tordre, elle 
possède à peine la moitié des biens de sa 
fondation. H. Tabbé Dominique Callot , 
célèbre par sa science dans la chimie}, 
et dans fart héraldique , est mort abbé 
de cette abbaye en 1684, et H. Edmond 
Maelot , aussi célèbre par sa piété et par 
w% écrits , est mort abbé du même mo*- 

nastère en 1711. Enfin le dernier abbé j L'abbaye d'Elival, en latin Stivagium ou 
de la même maison , Jean - François- 1 Stwavium, doit son origine, si Ton en croit 
Joseph Bouearty y a ramassé ùnr beau ] les monumens de Téglise dcToul, i Saint- 



cabinet de médailles, et une bibliothèque 
estimée cinquante mille livres, qi^le 
prieur de TEtanche a été obligé de vendre 
pour raison d'économie* 

Le pèlerinage de l'église de Benoîte— 
vaux, célèbre dans tout le pays , et dédiée 
à la safnfe Vierge, dépend de l'abbaye 
de TEtanche, et les religieax prémontrés 
qui la desservent, ne font qu'une com- 
munauté avec cette do TEtanche; cette 
abbaye et Benoitevaux sont situés dans 
l'évêché de Verdun. X/Etanche est a deux 
lieues de la ville de Samt-Hihid. 
C[ ETANCHE (l'), abbaye de JMes de 
Tordre de Citeaux. — L'Etanche, abbaye 
de filles de Tordre de Citeaux, diocèse 
de Toul, située entre la ville de Neuf- 
château, Chalenoy et le Chatelet, fut 
fondée ren Tan 1148, par le duc Ma- 
thieu I' r , fils de Simon I", duc de Lor- 
raine , et de la duchesse Adélaïde , laquelle 
s'était retirée en Tabbaye du Tart , autre- 
fois près de Dijon, aujourd'hui transférée 
dans cette ville, et y vécut en grande 
édification avec sa fille Agathe; sa seconde 
fille nommée Berthe fat renvoyée en Lor- 
raine pour y fonder l'abbaye de l'Etan- 
che, dont nous parlons ici. Elle y. ame- 
na avec elle quelques religieuses de 
Tabbaye du Tart , où elle avait fait pro- 
fession, avec la duchesse sa mère. Le 
lieu où est située Tabbaye de TEtanche 
se nommait auparavant la f allée du Duc; 
on lui donna ensuite le nom de TEtan- 
che, à cause des étangs qui sont aux 
environs. 

La première abbesse de ce monastère 
est nommée MabiUe dans le catalogue 
qui nous a été communiqué 5 ce qui mit 
conjecturer que la princesse Berthe s'en 
retourna au Tart, après avoir fondé 
Tabbaye de l'Etanche, ou qu'elle y mou- 
rut bientôt après son arrivée. Les dames 
de l'Etanche ne sont pas aujourd'hui 
cloîtrées. 
ÎTETIVAL ou ESTIVAL, abbaye. — 
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Leudiiiy autrement nommé Bodon , qui 
fut évéque de Toul, depuis Tan 666, ou 
environ jusqu'en 675. 

Bodon avait pour père Gondoïn, et 
pour mère Sartrude, qui avaient leur de- 
meure au village de Meuse, sur la rivière 
de même nom , vers les limites des dio- 
cèses de Langres et de Toul (1). Bodon 
fut marié à une dame nommée Odile, 
dont il eut une fille nommée Thieberge ; 
Bodon et Odile ayant entendu parler 
S. Valbert, abbé de Luxetril, sur la 
vanité des choses du monde, résolurent 
de renoncer au siècle , et se rendirent à 
Laon auprès de Salaberge , sœur de Bo- 
don , laquelle y avait bâti un monastère 
pour des religieuses , dont elle était ab- 
besse ; Odile s'y enferma avec sa fille , et 
Bodon, s'étant coupé les cheveux, vécut 
auprès d'elle en solitaire* 

L'odeur de ses vertus l'ayant fait con- 
naître au peuple et au clergé de Toul, 
ils le demandèrent pour évêque (2). Il était 
déjà sur âge ; mais ils vécut encore assez 
pour faire de grands biens à son église. 

L'auteur qui raconte sa conversion, 
dit que d'abord il donna ses biens aux 
monastères, puis se retira à Laon auprès 
de sainte Salaberge sa sœur; mai* les 
manuscrits de l'église de Toul portent > 
qu'il donna à son église cathédrale, E- 
tival, qui lui était venu par succession 
de ses parens , et y bâtit un monastère si- 
tué sur la Ifeurthe, et dédié à l'apôtre 
saint Pierre (3). En confrontant ces deux 
récits , il parait 1° que Bodon fonda ce 
monastère , et les deux autres dont nous 
parlerons ci-après , immédiatement après 
sa conversion. 2* Qu'il ne fonda pas ce 
monastère des biens de l'église de Toul. 
5° Qu'il ne céda le monastère d'Etival 
à la cathédrale de Toul , qu'après en être 
devenu évéque , et par conséquent cinq 
ou six ans après sa conversion. 

(i) Vitasaoctœ Salabergœ, tome 2, act. Ss. 
Bened., pages 4* i , et sequeut. 

(2} Vit. S. Salaberge , p. 428. 

(3) Àcta Episcop. Tull. Histoire de Lorr., 
1. 1. Preuves. 
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Il n'était pas rare en ce temps-là , et 
dans les siècles sultans , de voir des ab- 
bayes dépendantes pour le temporel des 
églises cathédrales ; nous en trouvons jus-* 
qu'à douze qui dépendaient autrefois de 
l'église de Toul : comme saint Evre, saint 
Mansuy, Bouxières- aux -Dames, saint 
Gengoû de Varennes , S. Dièy, Moyen- 
mou tier, Montier-en-Derf, S. Germain, 
S. Pient , Poulangi , Bonmoutier et Of- 
fonville : mais ce qui me surprend, c'est 
que je ne vois jamais Etirai dans la liste 
de Ces abbayes , qui appartenaient à la 
cathédrale de Toul : c'est apparemment 
que lorsqu'on a fait les dénombremens 
que nous en avons , Etirai en avait déjà 
été distrait et séparé. Voici sur quoi je 
fonde ma conjecture. 

Nous lisons dans la vie de St. Arnou , 
évéque de Toul, qui vivait en 860 (1), que 
le roi Lothaire n'ayant pu porter ce saint 
évéque à approuver son divorce avec Thiet- 
berge et son mariage avec Valdrade, ce 
prince lui ôta de grands biens et plusieurs 
abbayes que son église possédait. Mènera- 
rabilis prœsul , istaque eeclesia possessio- 
nibus et abbatiiê mulets ad tempus spoliata 
remansit. Saint Gauzelin en récupéra quel- 
ques-unes , comme on le volt dans sa 
vie , et saint Gérard y en ajouta quel* 
ques autres. Du nombre des abbayes ôtées 
à l'église de Toul sont apparemment Etival 
et Bonmoutier. 

Quelques années après (2) , l'empereur 
Charles-le-Gros donna l'abbaye d'Etival 
à l'impératrice Richarde, son épouse, de 
façon qu'Etirai fut par là séparée sans re- 
tour de l'église de Toul j on remarque même 
qu'au dixième siècle 1 abbesse d'Andelau , 
comme possédant l'abbaye d'Etival, dé- 
pendante de son monastère d'Andelau, pré- 
tendit aussi être maîtresse du monastère de 
Bonmoutier, comme ayant été fondé par 
le même saint Bodon qui avait fondé Eti- 
val ; mais elle perdit son procès , l'éréque 
saint Gauzelin ayant bien prouvé sa pos*- 

(i) Hist. de Lorr., t. 2, p. jn2. Preure*. 
(2) Vita saticti Gauzeliai. Hist. de Lorr., 
t. r, p. 132. Preuves. 
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session en présence de l'empereur Othon , 
dans la Tille de Mayence. 

Tout cela rend fort probable la conjec- 
jecture que j'ai proposée, que l'abbaye 
d' Etirai fut distraite de l'église de Toul, 
premièrement par le roi Lotbaire , et en- 
suite par l'empereur Charles-le-Gros $ ce 
qui est certain , c'est qu'on ne trouve ja- 
mais Etirai marqué dans le dénombrement 
des abbayes dépendantes de l'église de 
Toul. 

L'empereur Charles-le-Gros ayant donc 
cédé l'abbaye d'Etival à l'impératrice Ri- 
charde (1), qui avait fondé quelques an- 
nées auparavant l'abbaye d'Andelau en 
Alsace , cette princesse donna ou rendit à 
son tour la même abbaye d'Etival» en 882, 
aux serviteurs de Dieu qui y demeuraient; 
sf en réservant encore le domaine où la sei- 
gneurie, ou l'avocatie: en sorte que ceux 
qui y faisaient l'office étaient sous sa dé- 
pendance, et ne pouvaient disposer de rien 
sans sa permission/ car il est bon de re- 
marquer ici que quand les rois ou les em- 
pereurs , ou même les fondateurs donnaient 
ainsi une abbaye à une église cathédrale , ils 
ne lui en donnaient ni la propriété ni la 
disposition absolue de ses biens temporels; 
les abbayes avaient toujours leurs abbés et 
la communauté ses religieux , mais ceux-ci 
étaient comme pensionnaires des évéques 
qui leur donnaient leurs prébendes , leur 
nourriture, de quoi s'entretenir, faire l'au- 
mône et exercer l'hospitalité ; du reste les 
évéques étaient seigneurs, défenseurs et 
protecteurs des monastères qu'ils gouver- 
naient ordinairement en régale. 

L'auteur de la vie de saint Gauzelin le 
marque clairement (2). Ce saint évéque 
obtint l'abbaye de Moyenmoutier pour en 
jouir seulement après la mort du duc Frédé- 
ric, EâiegeulFredericusdux dumadvive- 
retyàdvocatiam retineret, etpontifexprœ- 
bendam lociordinaret. St. Gauzelin devait, 
comme protecteur des religieux , régler ce 
qui regardait leurs prébendes et leur entre- 
tien. L'empereur Othon II, en 979, par. 

(l\ Hist. de Lorr., t. 1 , p. 132. Preuves. 

\i) Hist. de Lorr. , t. 1 p. i3a. Preuves. 



lant de la même abbaye de Moyenmoutier, 
veut que pendant la vie du duc Frédéric, 
saint Gérard , évéque de Toul , dispose de 
ce qui est destiné à la prébende des frères 
et leur en procure la jouissance. Ut Gerar- - 
du$ episcopus ecclesiœ eju$. prœbendam 
Monachorum inoestituràpossideat (l).Que 
pendant la vie du duc Frédéric saint Gé- 
rard jouisse des biens destinés à la pré- 
bende des religieux, et qu'il les leur dis- 
tribue fidèlement. 

L'?bbaye d'Etival fat donc d'abord ha- 
bitée par douze chanoines, selon l'intention 
du fondateur, dit le manuscrit de Toul. 
Monasterium in honorem beati Pétri apos- 
toli construxit super Jluvium Murth y et 
duodecim canohicos ibidem aggregavit. 
Richerius, historien de Senones, croit qu'il 
y eut d'abord des religieux de saint Benoit, 
pois des religieuses, ensuite des chanoines 
séculiers et enfin des prémontrés, qui y 
sont entrés en 1147 et y sont encore au- 
jourd'hui (2). Il est bien plus probable 
qu'il y eut d'abord des moines qui sui- 
vaient la règle de St. Benoit et de St. Co- 
lomban (3), puis des chanoines vivant 
régulièrement sous la règle de St. Augus- 
tin, en 973. Canonici sub régula sancti 
Âugustini Deo servientes. Ce ne fut que 
sous le prévôt Conrade II, que du consen- 
tement de l'abbesse et de la communauté 
d'Andelau , on y introduisit, en 1146 ou 
1147, l'institut des prémontrés, sous la 
filiation de Flabémont, qui y subsiste en- 
core aujourd'hui. 

Il est encore certain qu'en 882 (4) il y 
avait àEtival une communauté de serviteurs 
de Dieu , mais on ne nous dit pas s'ils 
étaient séculiers ou réguliers : ce sont 
sans doute les mêmes que l'auteur du ma- 
nuscrit de Toul a nommé XII chanoines, 
jugeant du passé par le temps où il écrivit; 
je suis persuadé que les premiers habitans 

(i) Benoît, Hist. de Tool , p. xxm. 

fcn Hist. de Lorr. , t. 1 , p. i23. Preuves. 

?3) Richer, t. 2, Hist de Lorr. 

(4) Annal, promonst. diploro. Othon I, 

de Lorr. , t. i,p. 3 16. 
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d'Etival; de même que ceux de Saint4ean | ayant terni lear éclat , eMra goût nouveau 



de Laon , observaient les règles de Saint 
Cplomban et de Saint Benoit. La liaison 
qui était entre les saints abbés de Luxeuil, 
Enstaiseet Valbert , et la famille deBodon 
et de Salaberge, me confirment dans ce 
sentiment, de même que le texte formel de 
la tic de sainte Salaberge : erant tune t em- 
porté per Gaiïiantm provincm agmùtm 
Manackorum ac merarum pueUarum. 
ex régula du n taxat beatorUmpatrumbeme- 
dictiet Cohanbani pullulare cœperunt (1); 
ce qui est bien pins ancien que l'origine des 
prémontrés, qui ne sont entrés à Etirai 
qu'en 1146 ou 1147, et que celle des cha- 
noines réguliers de saint Augustin, dont 
en ne -connaît l'institut que vers Tan 1040 
ou 1050. Depuis l'introduction des pères 
prémontrés à Etirai , je ne vois rien de fort 
remarquable dans llistoire de ce monastère, 
si ce n'est qu'en 1172, Hauvis, abbesse 
d'Andelau , du consentement de sa commu- 
nauté , exempta l'abbé et l'abbaye d'Etival 
des anciennes servitudes dont ils étaient te- 
tenus envers l'abbaye d'Andelau , se réser- 
vant seulement le droit de donner l'inves- 
titure à l'abbé élu, qui recevait le livre de 
la main de l'abbesse ; de plus il devait ve- 
nir tous les ans célébrer la messe solennelle 
à Andelau le jour de saint Pierre et saint 
Paul , et si l'abbesse était obligée d'aller à 
la cour de l'empereur elle pouvait mener 
avec elle l'abbé d'Eu* val , à moins que quel- 
que cause légitime ne l'empêchât de faire le 
voyage ; au reste elle ne pouvait refuser l'in- 
vestiture à l'abbé légitimement élu et agréé 
des supérieures de son ordre. 

La réforme de la congrégation des pré- 
montrés de Lorraine fut introduite à Eti- 
rai en 1627, sous l'abbé Jean Frouart. 
L'abbaye est fort bien bâtie, ayant une 
bonne bibliothèque et une sacristie riche en 
argenterie et en ornémens. L'église est an- 
cienne et solide, et ornée de figures en 
plâtre, de peintures et de dorures qui 
étaient autrefois estimées et même admirées; 
mais aujourd'hui ces ornémens sont assez 
peu considérés , le temps qui dévore tout 

(1) Vitt S. S*laberg,> 4*5. 



ayant succédé à celui où vivait l'abbé Jean 
Frouart, mort en 1665; il était habile 
peintre et avait lai-même inventé et exé- 
cuté la meilleure partie de ces ouvrages. 

L'abbaye d'Etival jouit des droits quasi- 
épiscopaux , non-seulement dans son ter- 
ritoire , mais aussi dans quelques paroisses 
de sa dépendance. Toutes les cures qui sont 
non-seufcfaenl dans le ban d'Etival, mais 
aussi dai^t^cuocèse de Toul , sont desser- 
vies par des religieux prémontrés nommés 
par l'abbé d'Etival. 

Aujourd'hui elle est possédée en corn— 
mende par M. Scipion Jérôme Begon, 
évêque de Toul , qui a obtenu l'union de 
la manse abbatiale à sa crosse épiscopale, 
par bulles du 5 juin 1 747. 

En 880 (1), l'impératrice Richarde con- 
firma les biens du monastère d'Etival, les- 
quels lui avaient été donnés par l'empereur 
Charies-le-Cros , son époux. Elle spécifie 
les biens qui en dépendent et qui étaient 
sous la protection de saint Pierre , prince 
des apôtres et de la Sainte-Vierge. Elle 
marque l'étendue et les limites du ban d'E- 
tival entre celui de Hoyenmoutier et de 
Saint-Diey. 

Nous avons vu une bulle du pape Léon 
IX, de l'an 1049 , donnée à son retour du 
conçue de Mayence , où il dit que, s'étant 
transporté à l'abbaye d'Elcon (c'est l'ancien 
nom d'Andelau) , dédiée sous l'invocation 
de saint Fabien et de sainte Félicité, il en 
avait béni et consacré l'église, qui n'était 
pas encore achevée , à la prière de l'abbesse 
Mathilde ; qu'il y a transféré le corps de 
sainte Richarde , fondatrice de ce monas- 
tère , qu'elle commença par la donation de 
Charles-le-Gros y son époux. 

Léon IX confirme les biens de cette ab- 
baye et n'y fait aucune mention d'Etival. 
En 1114, l'empereur Henri IV confirma 
les mêmes biens d'Etival au prévôt Totimar ; 
il ne portait point point le nom d'abbé : et 
en 1140 le pape innocent confirme , à la 
prière du prérôt Henri , les biens du même 
lieu, et le prend sous sa protection spéciale. 

(i) Annal. Praemonslr. , t. 2, p. 543. 
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Il y rappelle un privilège deBremon, èvé- 
que de Tool , qui fut fait pape sons le nom 
de Léon IX. On ne connaît pas le privi- 
lège de Branon , mais seulement la bnfla 
de Léon IX , donnée , comme nous l'avons 
dit ci-devant , en 1049. 

En 1 147 , le pape Eugène III , confirma 
les biens d'Etival en faveur de l'abbé Gil- 
bert , ordre de prémontré , et à ses frères, 
auxquels le monastère d'Etiyal avait été cédé 
par l'abbesse Mathilde d'Andélau , du con- 
sentement de Hugon , comte de Dasbourg, 
voué de son abbaye, des religieuses de sa 
communauté, des chanoines desservant 
l'église d'Andélau et des chanoines sécu<- 
liers qui demeuraient à Etival. Cette der- 
nière abbaye avait été donnée à l'impéra- 
trice Bicharde, ci - devant épouse de 
rempereurCharles-le-Gros. 

En 11 61 , Hillin, archevêque de Trêves, 
confirma les biens d'Etival en faveur de 
l'abbé Rembaldus; et en 1169 , Pierre , 
évéque de Toul , donna une charte de con- 
firmation à la même abbaye à l'abbé Vau- 
tier ou Valther. 



fumée par M. l'archevêque de Trêves. Le 
prieur de Lay-St -Christophe est collatemr 
et décimateur pour la totalité de la dime. 
Le curé a une pension raisonnable à la 
charge du prieur seigneur du lieu. Souve- 
raineté de lorraine, bailliage et cour sou- 
veraine de Nancy. L'église est dédiée sous 
l'invocation de saint Rémi , archevêque de 
Reims. Il y a dans l'église paroissiale une 
chapelle de Notre-Dame-de-Pitié à la col- 
lation du curé. 

Ce village n'a rien de singulier en lui- 
même , mais il est devenu célèbre dans le 
pays, depuis l'an 1719, par une maladie 
extraordinaire arrivée au mois de mars de 
cette même année , à une fille d'Eomont 
nommée Marie Virion, âgée de vingt-six 
ans , fille d'un laboureur du même Heu. 

(1) Cette fiille a été pendant trois ans 
huit mois sans boire ni manger rien de so- 
lide , un an et demi sans aller à la garde- 
robe; elle tombait de jour et de nuit dans 
des accès cataleptiques dans lesquels son 
corps était en certain temps pesant comme 
une statue de plomb, et en d'autres d'une 
Enfin, en 1172, Hadwige, abbesse légèreté surprenante; les yeux fixes et bril- 
d'Andelau, du consentement de son cha- lans , les paupières ouvertes et immobiles , 
pitre et du comte Albert de Dasbourg , ' son corps insensible : son pouls tendre et 
voué de son abbaye, donna l'investiture réglé était le seul témoin qu'elle n'était 
de l'abbaye d'Etival à Verner, abbé de cette point morte. Elle restait dans telle attitude 
abbaye ; et le chargea de payer annuelle- qu'on lui donnait, lorsqu'on lui pressait le 
ment à l'abbaye d'Andélau quarante sob, ' menton avec le doigt sa bouche s'ouvrait et 
monnaie de Strasbourg, dont il apportera restait ouverte; lorsqu'avec le bout des 



la moitié , c'est-à-dire vingt sols , lorsqu'il 
viendra célébrer la messe à Andelau , à la 
fête de saint Pierre et de saint Paul ; et en- 
verra l'autre moitié le jour de St. Martin ; 
et s'il manque à payer à ces termes , l'ab- 
besse d'Andélau retirera ce qu'elle a donné. 
Quod si persohere noluerit, Andlavensis 
abbatissa eamdem cens wam résumât. L'ab- 
bé Verner a vécu depuis l'anné 1176 jus- 
qu'en 1184. 

EUMONT.— Eumont, village du dio- 
cèse de Toul , à une lieue et demie de 



doigts l'on tirait l'extrémité de sa coiffe , 
sa tête et son corps s'élevant avec une légè- 
reté surprenante, ayant les jambes aussi 
élevées et restant sur son séant comme sur 
un pivot , on la faisait tourner cà et là avec 
une facilité inconcevable. 

Ce qui, occasionna la maladie de cette 
fille fut une chute qu'elle fit de dessus un 
grenier sur terre , étant chargée d'un far- 
deau de paille. Elle était dans ses règles , 
qui furent supprimées, ce qui lui causa Un 
vomissement de sang ; on la saigna plusieurs 



Nancy vers le nord , autrefois annexe du fois au' pied, on la mit dans .l'usage des 
village de Lay-St. -Christophe, aujourd'hui 



érigé en cure par M. de CamiUy, évêque de 
Toul , par sentence du 21 juin 1708, con- 



(i) Ce discours est de M. Meugia médecin 
dudit lieu. 
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potions vulnéraires qui arrêtèrent son vo- 
missement de sang. Elle entra dans un dé- 
goût pour tontes nourritures , tant solides 
que liquides. Dans les temps qu'elle devait 
avoir ses règles elle vomissait le sang $ on 
lui donna des opiates hydragogues, pro- 
vocatifs et apéritifs. Tous les remèdes de- 
vinrent inutiles ; la longueur de sa maladie 
augmenta jusqu'au point qu'elle tomba 
dans une catalepsie imparfaite , périodique 
et compliquée* 

Lorsque cette fille sortait de ces accès!, 
qui duraient 10, 15, 18, jusqu'à 24 
heures, elle prononçait un discours édi- 
fiant , des prières chrétiennes. Une foule 
d'habiles gens de Nancy et des provinces 
voisines accouraient à Eumont; les uns 
disaient qu'il y avait du surnaturel et du 
miracle; les autres de l'extase : d'autres 
prononçaient hardiment que c'était 'Une 
pure tragédie feinte çt simulée. Il n'était 
pas possible d'asseoir un jugement certain 
sur cette maladie prodigieuse. 

On remarquait à cette fille de l'embon- 
point , un visage fleuri , ses bras charnus ; 



retirés , puisque la goutte feft cet effet à 
toutes sortes de personnes qui sont entichés 
de la froide. 

Mais comment concevoir, disai**on, que 
cette fille qui avait été si long-temps sans 
! prendre aucun aliment, ni solide ni li- 
quide, ait pu avoir du sang en assez grande 
quantité pour pouvoir pousser son action 
du centre à la circonférence , et occasion- 
ner une transpiration de sang ; cela est aisé 
à comprendre si l'on fait attention que c'est 
une paysanne forte , robuste , pleine lie 
sang et de feu , sanguine, et accoutumée 
au travail, qui perd ses règles qui étaient 
abondantes auparavant , sans qu'elle ensok 
incommodée $ qui les vomit pendant <tuel- 
que temps , et que tout se trouve supprimé. 
Comment donc le sang ne l'aurait-il pas 
étouffé par le défaut de mouvement, le 
manquement de force, la privation d'éla*- 
tieité , s'il n'eût fait faire à la nature un 
dernier effort pour évacuer ses superflnités 
par la voie de transpiration , dont elle se 
sert en cette occurrence de maladie, comme 
d'une route extraordinaire. Tout était en 



mais son ventre était en apparence attaché I presse et en contrainte dans ce corps ; le 
aux vertèbres, de même que les parties j sang serré par son épaisissement,les vais- 
solides. I seaux n'ayant pas assez de diamètre, il est 

En l'année 1 722 , an mois d'août^ elle chassé de toutes parts sans règle et sans re- 
eut une transpiration de sang dans les ! traite , ne cherche qu'à s'échapper et à 
mains , aux pieds , à la tête et sur le côté ; s'ouvrir des issues , soit par des* sueurs de 
gauche ; les doigts de ses pieds et de ses sang , soit par le nez ; par la bouche , soit 
mains se retirèrent en dedans et sont de- par les selles et par les urines ; tout cela 
meures crochus sans pouvoir s'en servir ressemble-t-il si mal à ce qui est naturel à 
davantage , jusqu'à ce qu'elle a été parfai- l'homme ? On peut rapporter à cela qttel- 



tement guérie. Ses genoux étaient enflés 
Cette sueur de sang ayant surpris le public 



ques exemples de faits certains arrivés à 
Nancy, dans le temps que cette fille d'Eu- 



et fait crier de nouveau au miracle, le grand j mont transpira le sang : madame de Ger* 



concours de peuple augmenta plus qu'an 
paravant. On avait. beau dire 5 que c'était 
une maladie compliquée,, que les méde- 
cins Polonais ont nommée jP/#ea, en ce 
qu'elle plie ou bouchonne les cheveux j ou 
Chiragrdy comme étant/ une espèce de 
goutte , qui commence par ce fâcheux sym- 
tôme de sueur de sang et entortillement de 
cheveux. 

On ne doit donc pas être surpris si Ma- 



béviller en rendit une palette par l'orteil 
droit, sans douleur : combien feu M. 



secrétaire de l'hôtel-de-Ville de Nancy , 
n'en a-t-il pas sué dans sa goutte, accom- 
pagnée de fluxion de poitrine ? Le 24 de 
mars 1734, une pensionnaire de 12 ans 
chez les dames de la congrégation de Nancy, 
en a rendu une once par le front. On sera 
encore surpris lorsqu'on apprendra que 
deux dames de la même ville , étant dans 



rieVirion a eu les doigts des extrémités 4 des transpirations fortes, lorsqu'on les 
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changeait de linges en remuant leurs cou- 
vertes, certaines matières sulphureuses, 
affinées et volatiles sorties de leurs corps, 
lorsqu'on les agite , font paraître leurs lits 
en flammes. 

Depuis que feu S. À. R. Léopold I fit en- 
lever Marie Virion de son village , pour la 
mettre sous une garde sûre à l'hôpital Sf.- 
Charles de Nancy, dans une chambre 
grillée et fermée à la clef, avec une infir- 
mière qui l'obsetvait avec soin, tout ce 
grand concours de monde disparut , parce 
qu'il y eut défense de la visiter davantage. 
M. Hengin , premier médecin de S. A. B. 
qui fut chargé de la conduite de cette ma- 
ladie, peut répondre qu'elle n'usa d'aucun 
, aliment pendant deux mois : lorsqu'il lui 
faisait avaler deux cuillerées d'eau, une 
demi-heure après elle les rendait avec con- 
vulsion, aussi claire qu'elle l'avait prise, 
Cette expérience a été répétée plusieurs 
fois. 

Le 18 octobre 1722, cette fille resta 
toute la nuit dans son catalepsis , qui du- 
ra jusqu'à neuf heures du matin : son 
médecin l'interrogea , ce qu'il n'avait pu 
faire depuis six semaines, parce qu'elle 
tombait continuellement dans ses accès. Il 
examina les symptômes les plus fâcheux 
qui la fatiguaient; il remarqua que sa 
douleur était à l'orifice inférieur de l'es- 
tomac qui s'étendait dans le ventre; il ju- 
gea que c'était le ver solitaire , (en latin 
soliutn ) qui formait cette scène la plus 
tragique , en irritant les parties nerveuses 
des intestins. Salmuth cent. 2, observ. 
4-5 , auteur fort accrédité en médecine , 
rapporte un exemple de convulsion , de 
paralysie occasionnée par les vers. 

On avait déjà employé, mais inutile- 
ment plusieurs antivers lors de la nais- 
sance, dans l'état et l'augmentation de 
sa maladie. Sur les indications , le mé*- 
decin lui donna six prises de dragées 
antivers de sa composition ;. la première 
prise la travailla beaucoup , jusqu'au point 
qu'elle revint de son catalepsis , qui fut 
le 25 dudit mois. Sur le soir cette fille 
étant dans son bon sens , elle reçut un re- 
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mède de lait , avec lequel elle rendit , * 
sept heures, une portion de ver solitaire 
d'une aune de longueur, avec la tête : 
on continua les dragées jusqu'au 28 ^ 
qu'elle prit les dernières ; H n'y eut point 
de jour qu'elle n'ait jeté deS vers sanguins, 
jusqu'à 24 , avec le restant du ver soli- 
taire qu'elle rendit par lambeaux. 

La catalepsie fut guérie radicalement 
par ces dragées. Il s'agissait de faire 
prendre de la nourriture à la malade. De 
quelle façon pouvait-on lui en proposer ? 
les solides ne lui convenaient nullement ,- 
parce que son estomac en avait perdu 
l'habitude; il était trop faible, elle ne 
les aurait jamais soutenus. On lui fit pré- 
parer de l'eau de poulet; elle vomit le* 
premières cuillerées; on lui. en rendit,, 
elle n'en vomit que la moitié. On suivit 
cette méttode jusqu'à ce qu'elle en sou- 
tint six cuillerées , qui rouvrirent les con- 
duits. On passa de là à quelques pâtes 
d'abricots, à une tisanne pectorale, à des 
purgatifs antivers, parce que la gorgé 
était un peu échauffée par l'effet des dra- 
gées ; insensiblement elle se remit à l'usage 
des alimens solides et à la vie commune. 
Le 20 janvier 1725 , ses pieds, ses ge- 
noux et ses mains furent redressés par des 
bains aromatiques et nervals. Le lait 
qu'elle prenait par intervalle était encore 
de son goût. 

Je suis témoin- que cette fille d'Eu^ 
mont prenait de temps en temps u n peu 
de miel et d'eau; qu'elle recevait la sainte 
hostie dans la communion, et elle m'a 
avoué qu'elle pourrait prendre de même 
par intervalle des hosties non consacrées», 
Je suis témoin aussi que faisant semblant 
de toucher sa coiffe , quoique je nela tou- 
chasse pas, elle s'élevait et suivait la main 
qu'elle croyait qui la touchait. 

Toutes les chroniques de Lorraine sous 
l'an 825, parlent d'une fille des environs 
de Commercy, âgée de douze ans , qui de- 
meura trois ans sans prendre aucune nour- 
riture, en 825 elle commença à manger à 
l'ordinaire.' 

Une fille nommée Catherine Gharpy r 
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âgée de 22 ans , tomba, le samedi veille de 
Pâques 1662, ensuite d'un grand mal de 
gorge , dans l'impuissance de pouvoir rien 
avaler de solide ni de liquide. M, Ban , 
médecin à Troyes en Champagne , a écrit 
à M. Dodart, médecin de madame la prin- 
cesse de Conty, le détail de cette maladie; 
M. Dodart a écrit une longue lettre sur 
le même sujet , pour montrer qu'il n'y a 
rien de surnaturel ni de miraculeux dans 
tout cela , et M. Gauthier à encore écrit 
sur le même sujet, le 26 novembre 1670. 
Enfin H. Mallère, évêque de Troyes, 
donna sa déclaration le 19 juillet 1673, 
par laquelle il dit qu'il n'y a dans toute la 
conduite de Catherine Charpy qu'illusion, 
déguisement et mensonge , etc. . 

On peut voir toutes -ces pièces dans le 
tome 5 des nouveaux mémoires d'histoire 
et de critique de M. l'abbé d'Àrtigny, Art. 
*r, p. 1 69 et suivantes. 

EURON(L'), rivière. — La rivière appe- 
lée l'Euron, commence, à Haillain ville, 
village entre Chàté et Gerbéviller , elle passe 
à Saint-Boing , vulgairement Sambois, et 
à Rozelieures, et se joint à la Moselle au- 
dessous de Bayon. Les terren&la grossissent 
-et la rendent quelquefois très dangereuse. 

EUVILLE.— Euville, petit village du 
diocèse de Toul, sur la Meuse , au midi de 
Commercy dont il dépend , et à titre de 
souveraineté dépendante de la principauté 
de Commercy. La paroisse a pour patron 
saint Pierre. Collateur, F abbé deRengéval, 
ordre de prémontré, qui fait desservir la 
cure par un de ses religieux ; il est déd- 
mateur avec le commandeur de Afarbotte 
pour les deux tiers de la dime et le curé 
pour l'autre tiers. L'église est renfermée 
comme dans une espèce de fort , où les ha- 
bitans se peuvent retirer pendant la guerre. 
La chapelle de saint Pierre est dans le 
cimetière. , 

Il y a aussi un oratoire à quelque dis- 
tance du village. Les anciens seigneurs du 
château haut de Commercy se nomment or- 
dinairement souverains d'Euville, et leurs 
officiers leur donnent le même titre dans 
les actes publics. 



En 1482, le 6 mai, Emich, comte de 
Linange, et d'Asbourg, seigneur d'Apre- 
mont, et Robert de Sarbruche, comte de 
Brouck , seigneur de Commercy et d'Eu- 
ville, conviennent entr'eux que ledit comte 
de Linange, à cause de sa seigneurie d'A- 
premont, est seigneur souverain de toute 
la ville, ban et seigneurie d'Euville : et que 
tous les habitans d'icelle, doivent le recon- 
naître pour leur souverain en son château 
d'Apremont , tant en ressort qu'en cas d'ap- 
pel et autrement* 

Et ledit de Sarbruche, son cousin, est 
reconnu vassal et fieffé* dudit sieur d'A- 
premont et seigneur foncier et bas justicier 
de toute la ville, ban et finage dudit Eu- 
{ ville, sans part d'autrui. 

En 1430, le 13 février. Gérard de la 
Garde, châtelain de Mandre-aux-quatre- 
Tours, reconnaît que Jean d'Autel et d'A- 
premont, et Jeanne sa femme, lui ayant 
mis en main les droits qu'ils avaient en la 
ville d'Euville, ban et finage d'icelle, qu'il 
avait acquise pour la somme de cinquante 
pesans florins de bon or, qu'il a payée au- 
dit seigneur d'Apremont. Il reconnaît que 
lesdits seigneurs et dames peuvent les ra- 
cheter toutes etquantes fois qu'il leur plai- 
ra, en lui rendant pareille somme. 

Et en 1545, le 10 juin , Philippe, comte 
de Linange et d'Asbourg, reconnaît que 
ses prédécesseurs , seigneurs d'Apremont, 
ont vendu pour toujours aux seigneurs de 
Commercy la terre et seigneurie d'Euville, 
en toute haute, moyenne et basse justice , 
et ses app arien an ces , pour la somme de 
quatre cents écus d'or sol. 

Et en 1447 et 1527, on trouve les foi 
et hommages rendus au seigneur d'Apre- 
mont pour la seigneurie d'Euville. 

Et en 1360 , Renaut d'Aunoi , moine de 
Rengévaux , curé d'Euville, reconnaît qu'il 
est et doit être à la garde, pour raison de 
ladite cure, de haut et noble homme son 
très cher seigneur Geofroi , seigneur d'A- 
premont et de Don , duquel il a toujours 
été dépendant , et de ses prédécesseurs. 

Et en 1 342 , Philippe , curé d'Euville , 
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donna les mémetf reconiisissn&oBS âtec son 
abbé Pierre de Bengéval. 

En 1345, Pnilippette de Sarbruche ac- 
quît la souveraineté de la terre d'EuviUe, 
qu'elle tenait en fief du seigneur d'Apre*- 
mont. 

SAINT EVRE, abbaye,— fV** Tool. 

SAINT-EVRE, village ou Faubourg 
de Toul. Léproserie de f^alcourt, ou 
Valeôé-A* village de Saint-Evre est au- 
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annuellement à l'hôpital de Toul quinze 
cents livres, dont l'abbë donne les deux 
tiers et les religieux l'autre tiers. Il.y avait 
autrefois un village sur la hauteur au-desus 
de Valcourt f comme on l'a remarqué par 
les ruines qui s'y son! trouvées lorsqu'on 7 
a travaillé. 

La maison de Valcourt était autrefois 
fort considérable en Lorraine (1). Viric de 
Valcoort est reconu pour fondateur de l'a- 
jourcFhm regardé comme Faubourg de la ' bave de Freistroff , proche Bouzonville. 
ville de TouU Hais anciennement c'était j Ce même seigneur a fait aussi quelques 
un village situé dan* la banlieue de cette donations de terres à l'abbaye de Chaumoo- 
viHe , les anciens monument en parlent . sey. Je ne connais en Lorraine point d'aur 
atuai ; tt est construit sur le terrain dépen- tre village de Vmlcourt, que celui dont 
dant de l'abbaye, à laquelle toutes les mai- nous venons de parler* Et dans un titre de 
sons doivent un cens de reconnaissance. • Chàtenoy, Hnmbert, prêtre de Val- 
L'église paroissiale est dédiée sous le! /encourt, donne un pré à ce prieuré. En 
nom de saint Maximin, archevêque de 1129 et en 1130, Thierri, fils de V*- 
Tréves; cette église est dans 1 enclos de la dric de Valcour, signe en un titre de l'ab- 



basse-cour de l'abbaye et fort près de l'é 
glise du monastère. Elle est desservie par 
un prétreséculier, qui est nommé par l'abbé 
et possède le tiers des grosses et menues 
dîmes, contre les religieux pour les deux 
autres tiers j cette paroisse est très ancienne : 
Tévéque Frotaire , en 825 , régla l'étendue 
du district de cette église, et l'empereur 
Charles-le-Chauve confirma la donation 
faite de cette église â l'abbaye de Saint- 
Evre. 

Valcourt ou Valto.— Valcourt, cha- 
pelle sitrêe à une heure de distance au 
midi de Saint-Evre, est dédiée à l'annon-* 
dation de la Sainte-Vierge. C'était origi- 
nairement une léproserie, fondée au dou- 
zième siècle par les bourgeois de Toul , 
pour y entretenir un prêtre et douze lé- 
preux , auxquels on devait donner tous les 
jours du pain , du vin , de la viande fraîche 
et à chacun douze gros toulois ; les ci- 
toyens de Toul donnèrent l'administration 
de cet hôpital aux abbés et religieux de 
Saint-Evre , comme plus voisins. Mais cet 
hôpital ayant été ruiné par les malheurs 
des guerres, les abbés et religieux qui 
étaient demeurés maîtres des fonds de 
cet hôpital , ont été condamnés par arrêt 
4n parlement de Metz, de l'an . . ., à payer 



f baye de Saint-Mansuy. 

La chapelle de Valcourt est entretenue 
et ornée par quelques bourgeois de Toul , 
qui ramassent les offrande* et les aumônes 
pour y faire dire la messe les fêtes et di- 
manches. On voit dans cette chapelle quel- 
ques statues des abbés de Saint-Evre, qui 
y furent apparemment transférées an 1552 
lorsqu'on renversa l'église de l'abbaye , au 
temps du siège de Metz par l'empereur 
Charles V. 

Les léproseries étaient autrefois com- 
munes dans ce pays. Mathieu Paris, hitv 
torien d'Angleterre (2) , dit qu'on en com- 
ptait en Europe jusqu'à dix-neuf cents. On 
envoyait dans le diocèse de Toul, une à 
Valcourt, une au faubourg de Saint-Man- 
suy, sous le nom de léproserie de Saint- 
Siméon de la Borde , fondée au treizième 
siècle par la piété des religieux de Saint- 
Mansuy et des bourgeois de Toul (3). On 
y gardait les mêmes réglemens qu'à Val- 
court. Il y avait aussi une léproserie à Ve- 
laîne près Ligm , une à la Madeleine prés 

(1) Histoire de Lorraine, tome 2. page 
ccxciv, ccclxxxiv, et ceexu. 

(g) Matth. Paris, hUt. p. 63. 

(3) Voy ei Benoit, Pooillede Toul , préface, 
p. 24 et 25. 
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Nancy, une & Varangévflle , à Ifeufchàteau^ 
à Vaucouleurs, à St.-Aubin. Il y en avait 
plusieurs autres dans retendue du diocèse 
de Toul , on en donna la direction aux re- 
ligieux de Toul. 

Pour l'ordinaire les léproseries étaient 
situées hors les villes, pour éviter l'infec- 
tion dé la lèpre qui se communique aisé- 
ment. On* voit dans l'ancien et le nouveau 
testament que les lépreux vivaient hors des 
villes, éloignés de la société des autres 
hommes. 

Hais depuis qu'on a trouvé le secret de 
guérir par l'art de médecine cette maladie, 
qui est d'ordinaire l'effet de l'incontinence, 
les léproseries ont été supprimées et leurs 
revenus unis à d'autres hôpitaux , et en 
particulier aux chevaliers de l'ordre de Si- 
Lazare ou de Notre—Dame du Mont-Car- 
mel , par édit du roi , de l'an 1664, renou- 
velle et confirmé en 1673. 

On voit, par un titre du duc Ferri ffl, 
de l'an 1280, .qu'il y avait à l'Aitre-sous- 
Amance une léproserie, où l'on devait re- 
cevoir et nourrir toute leur vie tous les 
musels ou lépreux d'Amance on des en- 
virons. Voyez Amanct. 

Voici les principales cérémonies que 
Ton observait en quelques lieux à l'expul- 
sion d'un lépreu de la compagnie des autres 
personnes (1). Avant que de le renfermer 
dans sa cellule, on célébrait la messe, à 
l'offrande de laquelle le lépreux baisait le 
pied du prêtre, an lieu que les assistons lui 
baisaient la main ; puis on célébrait pour 
lui l'office des morts; lorsqu'on était arrivé 
à la léproserie où il devait être renfermé , 
on observait sur lui à peu près les mêmes 
cérémonies qu'à l'enterrement d'un mort» 

SAINT-EVRE-DEUX VILLE voyez 

DBUXVTLLt. 

EZRA1LLES voyez aouillbs» 

F 

FAILLI.— Failli, Il y a deux villages 



sons la chatellenie de Lonwi: répondant 
à Vfllers-la-M ontâgne, diocèse de Trêves , 
dans de Barrais non-mouvant. 

Le grand Failli , recette et bailliage d'B- 
tain, cour souveraine de Nancy. Il y a cent 
ou cent un habitans. 

Le petit Failli est de même, du diocèse 
de Trêves ; office de Villers-la-Montagne ; 
juridiction des juges des seigneurs; recette 
et bailliage d'Etain ; cour souveraine de 
Nancy. Il y a cinquante-trois ou cinquante- 
quatre habitans. 

La Maison de Failli très ancienne et très 
connue en Lorraine , portait d'argent à un 
rameau de trois feuilles de gueules, accom- 
pagné de deux merlettes affrontées de sable. 

D'autres de la même maison portent un 
choux simple; d'autres trois maillets. 

FAINS. — Fains; en latin Fanum , ou 
selon quelques uns, Fines, ou plutôt Fan- 
gia , suivant les anciens titres \ village à une 
lieue de Bar-le-Duo au midi; du diocèse de 
Toul; bailliage de Bar-le-Duc, présidial de 
Châlons-sur-Marne, parlement de Paris, of- 
fice et recette de Bar. Le roi en est seul sei- 
gueur haut et moyen justicier. H. le Comte 
de Nettancourt , seigneur foncier ; ce lieu 
est situé sur l'Ornein , où il y a un château 
appartenant ^ la maison de Beauvau. 
L'église est consacrée à Dieu, en l'honneur 
de Sainte Catherine; patron, l'abbé de St. 
Erre. Les dîmes sont possédées par l'abbé 
de saint Evre , et partie par le chapitre de 
saint Maxe de Bar , et par le curé. Il y a 
dans la paroisse une chapelle , dont la col- 
lation appartient au curé et aux habitans. 

II y a environ 200 habitans dans Fains. 

Fains est nommé Fangia, dans un titre 
de l'empereur Othon (1), de l'an 965, 
alùdum uniu$ mansi in ponto , juxtacas- 
trum Fangia §uper jluvium Ornœ. Ce qui 
est répété dans un diplôme dé l'empereur 
Conrade (2), de Pan 1055. Dans la mo- 
yenne et basse latinité, pontuê signifie un 
pont, et fangia f de la boue, de la vase, un 



de ce nom, tous deux sur Ja rivière d'Ottain, ! mara i5, £y ou vient que dans ces pays de 

(t) Hugo , stcnfe ttitîq. motutm. , tente a* > I (Vi Hist. de Lorr. , 1. 1. p. 3;5. 
p. 673. « (2) Ibid.pag«4°* 
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montagnes! noms trouvons tant de lieux 
qui commencent par Faut g, comme Foin- 
mont, Fain?pourri, Fain-pré, Fain-portot, 
Fain-hazard, etc. (1) et tant d'antres qui 
finissent par Fain, comme Plain-fain, Hcr- 
oal-fain, Lafeigne, Fein-goutte, Fin-minil 
Remelfing, etc. Tous cesnoms Tiennent sans 
doute de fan gia , marais , fange, etc. Fains 
est situé dans un lieu bas, aquatique, maré- 
cageux. On y Toit un pont sur l'Ornein. 
Si c'est la Traie étymologie de Fains , 
comme il y a beaucoup d'apparence, tou- 
tes les conjectures fondés sur ce qneFaing 
à pris son nom de/anum, un temple; ou 
de fine», les frontières, par ce qu'il est 
frontière de Champagne , portent à faux. 
Sa véritable étymologie Tient du pont , 



tenir en bride les troupes de Champagne, 
qui faisaient de fréquentes courses sur les 
terres. 

Pour revenir au château situé au-dessus 
de Fains, Flodoard raconte que le duc Fri- 
deric ayant construit le château de Fains , 
Faniê, (quelques manuscrits disent Bonis.) 
Le roi Louis surnommé d'outre mer , en 
porta ses plaintes à l'empereur Othon III , 
disant que le duc Frideric n'avait pas dû 
faire ce château sans son agrément. L'em- 
pereur répondit qu'il n'avait pas prétendu 
que le duc Frideric fit aucune forteresse 
sur les terres de France, sans le consente- 
ment du roi* 

On ignore qui est le fondateur du châ- 
teau qu'on voit aujourd'hui à Fains ; il esc 



près lequel il était situé , et des marais j d'un goût moderne; il y a apparence qu'il 
dans lesquels il était bâti , et qui sont a été bâti par les seigneurs de la maison de 
aujourd'hui desséchés* I Beaurau. Il subsistait déjà en 1508 puis- 

Je ne nie pas toute fois qu'il n'y ait en que le roi ou le duc René H. y mourut 
autrefois un château ou un camp romain , cette année là, y étant allé pour faire une 
situé sur la hauteur voisine de Fains, où partie de chasse au loup. L'auteur manus- 
l'ôn trouve encore de temps en temps des crit de sa vie, dit qu'il mourut dans la 
médailles et d'autres antiquités. Il y a maison d'un seigneur nommé Fains ; Sym- 
même beaucoup d'apparence que le grand phorien Ghampier le dit de même : c'est 
chemin qui venait de Ligni à Naix , et de une bévue manifeste. 
Naix à Bar , et passait derrière l'église de On raconte que ce fat à Fains (1), qu'arri- 
Hotre - Dame paroissiale de Bar , venait va une aventuresingulière dans le temps que 
passer sur le pont de Fains , et de là mon- Michel Nostradamus était à Bar-le-Duc. 
tait au camp , ou au château bâti au dessus Se trouvant à Fains avec un gentilhomme 
de Fains , d'où il allait à Leimont. ! nommé Florainville , et se promenant , ils 

Il est certain que Frideric duc de Lor- [virent deux cochons de lait , l'un blanc 
raine , frère d'Adalberon évéque de Metz j l'autre noir. Florainville demande à Nos- 
(2), appuyé de l'autorité de Hugues Capet, | radamus quel serait le sort de ces deuxani- 
roi de France, dont il avait épousé la sœur maux. Nostradamus répondit sans hésiter 
Beatrix, fonda un château à Fains, en 95 1 . ' que le noir serait servi à table , et que le 
Ce château est fort différent de celui de Bar, blanc serait mangé du loup. Le seigneur 
qui ne fut fondé que treize ans après c'est- du château où il était, fit incontinent pren- 
dre le cochon blanc , on le tua , on l'ac- 
commoda y on le mit en broche ; et on le 
disposa pour être servi sur la table devant 
la compagnie, qui soupait au château. On 
nourrissait un loup dans la maison : cet 
animal s'étant glisé dans la cuisine, enleva 
subtilement le cochon blanc tout rôti, et 
l'alla manger où il put: On demanda qu'on 

(1) Morhof. Poly histor , p. g5. 96. 
Item dans Peclairciisement des quatrains. 



à-dire , en 964 , la deuxième année de saint 
Gérard , évéque de Toul qui -se plaignit 
de cette entreprise à l'empereur , qui obli- 
gea le duc Frideric à donner à St. Gérard , 
certaines terres , en indemnité de celles 
qu'il avait prises pour former la ban-lieue 
de ce château , qu'il avait construit pour 

(1) V. Ductnge , pontus et fangia. 
(?) Flodoardi. Chron. ad an. 951. 
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servit le cochon de kit; mais on s'aperçât 
trop tard qu'il avait été enleva par le loup: 
alors on prit le cochon noir , on le mit en 
brèche, et on le servit à table : ainsi fut 
vérifié la prédiction de Nostradamus. La 
chose m 1 a été racontée fort sérieusement 
par différentes personnes. Il est certain 
que Nostradamus a été pendant quelque 
temps à Bar-le— Duc , proche Fains ; pour 
la prédiction et ce qui Ta suivi, je ne les 



sance de services , à la charge de laisser 
jouir de la seigneurie utile, les miles de la 
maison de Falkenstein. 

En 1467, le 9 join, Jean H, doc de 
Lorraine, reprit Falkenstein de l'empereur. 

En 1495, le 15 Mai, le duc René II, 
reprit en persônnne, à Worms , Falkens- 
tein , de l'empereur Bfaximilien. 

En 1609, le premier octobre, l'empereur 
Mathias , donna l'investiture de ce Comté 



garantis point. Quant au château, il sub- ! au duc Henri ; l'empereur Rodolphe en fit 



siste encore , mais beaucoup moins grand 
et moins beau qu'autrefois ; on l'a réduit 
au logement nécessaire , pour éviter les 
dépenses de l'entretien. 

Les pères Tiercelins ont une maison à 



de même en 1615 ; et en 1627, l'empereur 
Ferdinand II, en investit encore Charles 
IV , le sixième d'août. 

Depuis la donation de Frlderic d'Autri- 
che à Jean duc de Lorraine , Falkenstein 



Fains, qu'ils y ont bâtie proche le château ; • devint arrière fief du duché de Lorraine , 
elle fut fondée en 1635 , par M. de Flo— et les comtes ou seigneurs de Falkenstein , 
rainville seigneur dudit lieu. L'église est reçurent l'investiture des ducs de Lorraine, 
dédiée sous le nom de Notre-Dame de Guillaume Wirich de Falkenstein la reçut 
Bonsecours,les bâtimens en furent achevés solemnellement du duc Charles IV, dans la 
on 1655. 11 y a dans le château une cha- ! ville de Worms, l'an 1641 (1). Le comte de • 
pelle castrale, et une antre dans l'église ; Manderscheid s'y opposa , prétendant que 
paroissiale ; l'une et l'autre appartenant ce comté lui appartenait à cause de sa 
au seigneur. 

Le R. P. Renoît Picart dans son his- 
toire de Toul , p. 8, 9, dit que l'itinéraine 



femme , fille de Stenon Lœvenhaupt , et 
petite fille de Sidonie de Falkenstein (2j. 
Il porta ses plaintes à la chambre de Spi- 
attribué à Antonin , met un lieu nommé j re, à la diète de Ratisbonne , et au congrès 
Fines, qu'il croit être le village de Fains, ~"~ ~ 

sur la route de Reims à Toul, de cette sorte: 
Ducorto. Reims. 
Caturices M. P. IX. 
Ad Fines M. P. V. Fains. 
Nash. M. P. IX. Naix. 
Tullo M. P. XVI. Tout. 
Nous croyons que Caturices pourrait 
être St. Dizier, ou plutôt Chatrice près 
de là , où il y une abbaye de chanoines 
réguliers. Quant ad Fjnes } il ne se trouve 
en cet endroit dans aucun géographe an- 
cien , que je sache. C'est donc une faute de 
mémoire, ou d'exactitude du R. P. Picart. 
FALKENSTEIN.— Falkenstein, (le 
comté de) petite contrée d'Allemagne, si- 
tuée aux confins du palalinat ; c'était au- 
trefois un fief immédiat de l'empire; mais 
l'an 1458, le lundi d'après la St. Erasme, 
l'empereur Frideric d'Autriche , donna ce 
fief au duc Jean de Lorraine, en reconnais- 



d'Osnabrug. Par le traité , on arrêta que 
le comté de Falkenstein serait restitué à 
qui il appartenait de droit. Le comte de 
Manderscheid entreprit de s'emparer de ce 
comté par la voie de fait, et en jouit quel- 
que temps. 

François, comte de Falkenstein et d'O- 
berstein, ayant été déclaré félon pour s'être 
ligué avec le prince Palatin , Ait attaqué 
dans son château de Falkenstein , pris et 
dépouillé de ce comté en 1646. La reine 
de Suède intercéda pour son rétablisse- 
ment, plusieurs princes en firent de même, 
et il fut rétabli dans sa terre. 

Le comte Guillaume de Falkenstein , se 
voyant sans enfans, vendit la propriété de 

(i) Vide de Honthem Hist. Trevirens. t. a. 
page 393. . 

(2) Looguerue description de la France partie 
a. pp. 411. 4*3, et Hist. deLorr. t. 3. pp. 632. 
64{. 

23 
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ce comté l'an 4667, à Charles IV duc de 
Lorraine, o^i en' investit son fils naturel, 
Charles - Henri, ' prfnce de Vaudémont, 
qu'il avait eu delà princesse Beatrix deCan- 
tecroix, Voulant lui assurer un établisse- 
ment digne de sa naissance , il résolut de 
lui former un duché sons le titre de Sâre— 
land , ou duché de la Sâre , composé des 
comtés de Falkenstein , de Sarverden , de 
Bitche , de la baronie de Fénétrange , des 
terres d'Albe , de Sarguemines, de Sareik, 
Marmoutier, et Terres adjacentes. 

On demanda au prince Charles V, neveu 
et héritier de Charles IV, son agrément 
pour l'érection de ce duché en souveraine- 
té, dans le temps que Charles IV faisait agir 
en Pologne , pour faire élire son neveu roi 



pereur. En eûet , le duc Léopold en reçut 
l'investiture de l'empereur, *" 

La maison de Falkestein est4rès-ancien- 
ne (1) ; elle portait de gueules au faucon 
d'argent , surmontant une colline de sino- 
ple. L'an 1 176, vivait Herbran de Falkens- 
tein , qui fut témoin à l'acte de donation 
du fond de Burlebach , faite par Henri 
l'Aveugle , comte de Luxembourg , à l'é- 
glise de saint Paul de Verdun. Dans les 
siècles suivans , ces seigneurs intervinrent 
à divers autres actes , et plus particulière- 
ment Arnou , seigneur de Falkenstein et 
de Neuf-Château, reconnut en 1278, tenir 
en fief de Henri comte de Luxembourg, son 
château , sa ville et leurs dépendances j et 
pour se libérer de toutes les prétentions 



de Pologne , et qu'U y envoyait pour cela î V? Ic c . omle de I^embourg formait à sa 



de grosses sommes d'argent. Enfin après la 
mort du duc de Lorraine Charles IV, arri- 
vée le 4 janvier 1675 , le duc Charles V, fit 
une transaction avec le prince de Vaudé- 
mont , par laquelle il lui céda en souverai- 
neté une partie de la Lorraine et quelques 
seigneuries, à charge de réversibilité à la 
couronne après sa mort 

Ainsi la propriété du comté de Fal- 
kestein , aussi bien que la seigneurie utile 
appartint dès lors au duc Charles V, et 
ensuite au duc Léopold I er son fils , qui 
a été rétabli dans les mêmes droits dont 
jouissait le duc Charles IV, son grand on- 
cle . 

Cependant on sait qu'en 1720 et 1 721 , 
il y avait encore des difficultés sur Fal- 
kenstein,à cause de la féodalité qui en ap- 
partient à l'empereur ; et Ton craignait que 



seigneurie , il renonça à celles que lui-mê- 
me avait sur Mussy-la-Ville. L'an 1540 , 
Jean de Falkenstein fut témoin que le 
comte de Salm reprit de Jean de Luxem- 
bourg roi de Bohême , le château de Wel- 
stemberg. Deux ans après , ce même Jean 
de Falkenstein , seigneur de Bellange , 
bâtit un château sur une montagne nom- 
mée Castel , et aujourd'hui Fridland , 
situé entre Waxweiller et Grimelscheide , 
lequel il reprit en fief du comte de Luxem- 
bourg. 

J'ai une lettre de l'an 1487 (2) , paria- 
quelle Arnalde , seigneur de Fénétrange et 
de Falkenstein , donne à Mathieu de Bol— 
chem ou Boulay, la chapelle de S. Biaise 
du château , c'était apparemment la cha- 
pelle cas traie de Falkenstein. 

On connaît deux archevêques de Trêves 
du nom de Falkenstein. Le premier Verne- 



maison de Schomborn , dont un mem- 1 „„„ M£%w . an4/nf , ., r jr , 
, . . . , j i» . * » r , I rus , mort en 1407, et le second Cono ou 



bre jouissait alors de l'archevêché de 
Mayence, n'y formât quelque obstacle, 
ayant l'expectative sur Falkenstein, en cas 
de mort sans enfans de M. le prince de 
Vaudémont. Mais on applanjt les difficul- 
tés, et le duc Léopold fut conservé dans la 
possession de cette seigneurie. 

Le prince de Vaudémont vivait encore j 
mais on prenait des mesures pour l'avenir, 
afin de s'assurer de finféodalité par l'em- 



Conrademort en 1388. Us descendaient de 
Philippe de Falkenstein premier du nom , 
camérier de l'empereur , qui vivait en 
1229 et 4275 ; il eut pour femme , M. de 
Mutzenberg. Il laissa un fils nommé Ver— 
nerus qui vivait en 1256 et 1298. Il épou- 

(i) Histoire de Luxembourg , tome 7 , page 
i3o et i3i. 

(1) Archives de Lorraine , Layette , Falkens- 
tein. 
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4a Mechflde de Durent. Il eut pour fils : 
1° Philippe ï e % camérier ou chambellan de 
l'empereur, qui vivait en 1290 et 1324. Il 
avait épousé N. d'Eppenstein. 

2° Cono qui vivait en 1290 et épousa 
Jeanne de Sarverden. 

Philippe II eut pour fils Cunon , qui 
était déjà mort en 1334, il épousa Anne 
de Nassau , dont il eut : 

Philippe III-, qui épousa Agnès de Fal- 
kenstein , et fut mère , 

i m De Vernere archevêque de Trêves, et 
mourut en 1419. 

2*Ulric. 

3 # Gunon. 

4° Jean. 

5° Philippe, qui épousa Elisabeth é?Ep- 
penstein. 

Conon second fils de Philippe I, époux 
de Jeanne de Sarverden , eut pour fils ; 

l p Cunon archevêque de Trêves , mort 
en 1388. 

2° Philippe III, qui épousa ÎL de Ha- 
nau , dont il eut , 

1° Agnès qui était morte en 1383. 

2° Philippe qui vivait en 1342 4388, 
et épousa Anne de Catimeliboc. 

On peut voir la généalogie de Falkens- 
tein dans Seneherberg et dans de Honlhem, 
t. 2, p. 293. Hisl. Trevir. 

M. Audifret , et après lui M. Corneille, 
dans son dictionnaire géographique, pla- 
cent Falkenstein aux confins du palatin at , 
vers le mont de Donnerberg, ou Montagne 
du Tonnerre , entre la petite ville de ftoc- 
kenhausen , qui est dans le bailliage de 
Kaiscrslauter et celle de Gelheim. 

La carte d'Alsace met Falkenstein dans la 
basse Alsace , à cinq ou six lieues de Bû- 
che vers le couchant, et à distance à peu près 
pareille de Schonech et de Valdek , à la 
source d'un ruisseau nommé Falkenstein- 
vach. Il 7 a encore d'autres Falkenstein , 
qui ne font rien à mon sujet, non plus que 
celui d'Alsace. Je soupçonne que les Fal- 
kenstein du duché de Luxembourg, ou des 
Ârdennes, dont nous awns parlé ci-devant, 
et ceux de l'archevêché 'de Trêves, ne font 



qu'une même maison qui a produit plu* 
sieurs branches. 

FASSAL (le).— Le Fassal , la belle 
censé et prieuré du Fassal ou Faxal , sont 
situés dans la plaine , au bord gauche du 
Colon , vis-à-vis de Varmoqgey, qui est 
de l'autre côté de ce ruisseau , à un quart 
de lieu d'Ubéxy et de Brantigny, à. une 
lieue de Charmes. 

Ce prieuré dépend de l'abbaye de Bon- 
faï ; l'ancienne -chapelle , la maison prieu- 
raie et la métairie, furent rebâties en 
1733 ; il n'y a plus de religieux au prieu- 
ré , depuis que l'abbaye a été misse en 
commende. 

Le coteau voisin .donne en même temps 
de bon vin et d'excellentes eaux au prieure 
et à la métairie, ce qui est attesté par l'ins- 
cription latine qu'on y voit. 

FAUCHE (la), prieuré du Dôme.— 
La Fauche ou la Faiche , en latin Falcia, 
ou Figea ou Faiche, ou Fesche, dénommée 
dans quelques anciens monumens sous le 
simple nom de Faicha; ce lieu est du dio- 
cèse de Toul, annexe de Preix, L'église est 
dédiée sous k nom de la Sainte- Vierge en 
son Assomption* Dérimatetus , les reli- 
gieux de Mureau , le prieur de Binel et le 
curé de Preix qui est aussi curé de la Fan- 
che. Ce lieu a titre de barounie dans l'é- 
lection de Chaumont. Il est célèbre depuis 
long-temps , et a donné le nom à une illus- 
tre maison qui subsistait dans le onzième 
douzième et treizième siècles. Les maisons 
de Joinville et de Baudricourt lui succé- 
dèrent (1) , et celle de Lorraine fat substi- 
tuée à cette dernière. Elle appartient au- 
jourd'hui à M. le marquis de Mouy, prisée 
de Ligne , auquel elle est venue , ainsi que 
toutes les autres terres qu'il possède en 
France de Jf . le marquis de Mouy, des- 
cendu de la maison de Lorraine par les 
femmes. Cette terre a été ensuite vendue à 
M. de Croisât. L'ancienne maison de la 
Fauche portait d'azur à deux léopards d'or 
mis l'un sur l'autre. 

La chapelle de saint André de la Fauche 

(i) Benoît, pouiltë de Toul, p. 2p, t. 2. 
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a été fondée en 1 494 , pour six chape- 
lains, par Jean , seigneur de Baudricourt, 
de Choiseul et de la Fauche , maréchal de 
Frauce et gouverneur de Bourgogne, mort 
à Blois en 1499 , sans laisser d'enfans 
d'Anne de fieaujeu son épouse , fille d'E- 
doiird sieur d'Amplepuis. dette fondation 
porte , que les chapelains doivent chanter 
tous les jours les heures canoniales , et<lire 
une messe conventuelle. À présent les cha- 
pelains ne font plus de résidence , mais ils 
sont obligés de dire chacun une messe 
pendant la semaine, et de faire tous ensem- 
ble l'office solemnel au jour de saint André. 
Ces prébendes sont à la collation du sei- 
gneur de la Fauche. C'était apparemment 
originairement la chapelle castrale Su châ- 
teau. La Fauche est située près l'abbaye de 
Mnreau et de Neuf-Château , pas loin de la 
Meuse , sous le bailliage de Chaumont en 
Bassigni. 

Le Dôme y ancien prieuré conventuel de 
l'ordre de citeaux , de la filiation de Hori- 
on ond , fut fondé poux des religieuses. Pa- 
tronne, sainte Ursule. Le revenu est d'envi- 
ron cent paires de rente , que ces filles ti- 
rent des terres qui sont dans le voisinage de 
leur maison ; elles ont de plus la métairie 
. de Viller-Fontaine, un gagnage à Semilly 
et plusieurs arpens de bois. M"™ de Flame- 
ran de Vallerot, prieure de ce prieuré, en a 
fait réparer les bâtimens et les a mis en état 
de loger dix religieuses ; dont il y a pro- 
cès verbal et visite du 26 juin mil six cent 
nonanle. 

FAULX, val db FAULX. — Fau ou 
Faulx , qui donne son nom au Val de 
Faulx y à deux lieues de Nancy vers le 
Nord. On connaît deux lieux du nom de 
Faulx , Faulx saint Etienne , et Faulx 
iaint Pierre , auprès du précédent , assez 
près de Condé sur Moselle. Ces deux vil- 
lages ne font qu'une communauté du dio- 
cèse de Metz. Il y a dans ce lieu trois ma*-» 
sons franches, et sur le finage un ermitage 
appelé saint Évre.On lit qu'en 1440, ceujt 
de Metz firent une chevauchée dans le Val 
de Faulx , souveraineté de Lorraine (1) , 

(i)Hist. deLorr.. t. 2, p. 819. 
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pour se venger de certains seigneurs Lor- 
rains , qui avaient fait arrêter et mettre en 
prison quelques marchands de Metz qu'on 
avait fait répéter aux régens de Lorraine , 
pendant l'absence du duc René l* r et qu'on 
avait refusé de rendre. On était sur le 
point d'entrer en guerre , mais les mar- 
chands ayant été renvoyés on fit bientôt 
cesser les hostilités. 

Jacques de Lorraine évéque de Metz 
depuis l'an 1238 jusqu'en 1260 (1), acquit 
de Veric le Vosgien, ce qui lui appartenait 
dans l'àvocatie du Val de Faulx. 

FAUQUEMONT.— Fauquemontjbourg 
sur la Niède allemande, à sept lieues de 
Metz, et trois de St. Avold, huit de Sarre- 
louis, et à quatre de Boulay, ayant titre de 
marquisat, érigé le 4 décembre 1629 , en 
faveur d'Elisée d'flarau court ; et de pré- 
vôté bailliagère seigneuriale , créée le 11 
janvier 1728. Il est du diocèse de Metz, 
ressortissant nuement à la cour souveraine 
de Nancy. Les notaires royaux ne peuvent 
passer des actes dans son district , suivant 
les arrêts du 19 décembre 1 723, et 4 mars 
1751. 

Fauquemont s'appelle en allemand Fal- 
kembeurgy ou Falkemberg ; cette seigneu- 
rie a appartenu autrefois à l'église de Metz 
(2) , elle fut usurpée dans le douzième 
siècle par les seigneur du pays. Etienne de 
Bar , évéque de Metz , qui a siégé depuis 



l'an 1120, jusqu'en 1163, récupéra 
par la voix des armes Falconis montent. 
Les ducs de Lorraine ont depuis possédé 
cette Seigneurie. Je ne sais ni quand ni 
comment ils l'ont acquise. Mais nous 
savons que l'évêque de Metz Conrade Ba- 
yer, et son parent Didier Bayer ayant 
été faits prisonniers en la bataille de Bul- 
gnéville , le duc René I céda audit Didier 
Bayer , en indemnité des pertes qu'il avait 

(1) Histoire de Lorraine, tome 1, page 72 
Preuve». 

(a) Longuerue description de la France, par~ 
lie a . p. 1 58. 

Hist. deLorr.,f. i,p. 6}. 

Ibid. t. 2 , p. dtiiîiv. 

Ibid. p. 177. 
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faites en ce combat, telle part et portion 
qu'il possédait, comme le duc de Lorraine, 
au château et seigneurie de Fauquemont , 
rachetable (outes et quantes fois qu'il lui 
plairait , pour la somme de quinze cents 
vieux florins du Rhin. 

Le 26 janvier 1357 ; 1 empereur Char- 
les IV , érigea en comté la seigneurie de 
Falkemberg , en faveur de Rupart , comte 
palatin du Rhin. Marquard Fruherus ori- 
gines palatinœ parte 1, />* 51. 

M. l'abbé de Longuerue dit qu'au com- 
mencement du quinzième siècle, le duc 
Charles IV, donna le quart delà seigneurie 
de Fauquemont , en échange du quart de 
la seigneurie d'Albe. 

Autrefois il n'y avait qu'une seule porte 
au bourg de Fauquemont , en sorte qu'on 
en sortait par la même porte qu'on y était 
entré. C'est M. le marquis de Bissyquia 
fait faire la' seconde porte qui est du côté de 
Nancy. Le bourg était anciennement fermé 
de bonnes et fortes murailles , flanquées de 
bonnes tours. 

Il y avait aussi un château au fond de la 
ville, appuyé sur les murailles , il est au- 
jourd'hui en ruine , et on vqit plusieurs 
maisons bâties dans les anciens fossés* On 
tient que ce château fut ruiné par ordre de 
la France , et que les Suédois étant entrés 
dans le bourg par une vieille tour du châ- 
teau, achevèrent de le réduire dans un 
état d'où il ne se relèvera jamais. - 

Il y a aussi un autre château ou maison 
seigneuriale, occupée aujourd'hui par le 
seigneur du lieu. 

La paroisse est à deux coups de fusil de 
la ville du côté de Nancy , et a pour pa- 
tron saint Vincent : A présent on fait l'office 
ordinaire dans une chapelle ou église qui 
est dans la ville. 

/ Remarquez que sur le ban de Fauque- 
mont, à 180 -verges dudit lieu , il y une 
fontaine appelée Blaubronen , située au 
bord de la Pfiède allemande, sur une mon- 
ticule d'environ vingt pieds de hauteur , 
sur laquelle est construit un moulin â deux 
tournants , qui ont été laissés à bail par 
le seigneur du même lieu, moyennant 1000 
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liv. annuellement : l'eau en est bleuâtre et 
bonne à boire. Le bassin est entourée 
d'un mur qui a 19 verges de circonférence; 
l'on juge que la source prend son com- 
mencement à une petite fontaine qui est 
au dessous du village de Redelac , à une 
lieue de Fauquemont, pour avoir remarqué 
qu'à la moindre pluie qui tombe de ce eôté 
là par des temps d'orages , cette fontaine 
augmente d'une force à faire aller quatre 
tournants-. 

Remarquez aussi qu'il y a à une lieue de 
Fauquemont ^ et à cent toises ou envi- 
ron du village de Chemery au midi , des 
vestiges bien distingués d'une levée ou 
chaussée , qui n'a pas plus de largeur que 
pour passer deux voitures de front , que 
l'on prétend avoir été faite du temps des 
Romains ; partie de - laquelle est percrue 
en bois de haute futaye, et même en arbres 
de vieilles écorces fort anciens, qui appar- 
tiennent au duc d'Havre ; et l'autre partie 
encore aujourd'hui fréquentée , et notam- 
ment par les voitures des voyageur* , qui 
viennent du côté de la Sâre , pour aller à 
Metz. Cette même levée est encore remar- 
quable dans diflerens endroits tirant sur la 
Sâre, comme 'auprès du village de Tenne- 
quin , celui de Hellimer et autres 5 ainsi 
que du côté de Metz dans la forêt de Re- 
milly. 

La maison de Fauquemont descend' des 
cadets de Limbourg ,, par Henri , fils de 
Henri IV (2) duc de Limbourg, et marquis 
d'Ârlon, mort en 1221 , leur postérité se 
continua de mâle en mâle jusqu'à Renaud 
seigneur de Fauquemont et de Mont-Joie, 
de saint Vite , de Burgenbac et d'autres 



terres, décédé en 1332- 

Renaud avait épousé Marie de Sauter- 
sem j dont il laissa trois fils et six filles. 
L'aine des fils se nommait Valeran tué l'an 
1319 j à la défense du château de Fauque- 
mont , avant la mort de son père. Thierri 
le puîné lui succéda - y mais il périt pareil- 
lement dans la guère contre les Liégeois 

(2) Bertholet. Hist de Luxemb. r tome 7 , pv 
618163, 
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en obtint l'investiture de l'empereur Char- 
les IV. Cependant le fils de Guillaume , 
duc de Juliers , forma encore sur cela des 
difficultés qui ne furent terminées que par 
| une grande somme d'argent , au moyen 
dévolue à leur sœur amée nommée Philip- 1 de laquelle, la terre de Fauquemont et 
pette, qui se maria âgée de plus de quarante les appartenances demeurèrent au due de 



en 1346 , sans laisser d'enfans de Mathilde 
de Voerne sa femme. 

Le cadet appelé Jean recueillit la succes- 
sion, dont il ne profita pas long-temps , 
étant mort en 1352; ainsi l'hérédité fut 



ans, à Henri de Flandre, Sire de Ninhoven 
Ils Tendirent la terre de Fauquemont et de 



Brjbant. 
Je ne veux 



pas contester la vérité de 



Mont-Joie à Renaud de Schonworst, qui cette généalogie ; mais je sois persuadé 
en reçut l'investiture de l'empereur Charles '■ qu'elle ne regarde pas la terre de Fauqne- 
IV, en 1354. Mais Vaieran de Fau— [mont en Lorraine, dont nous parlons 
quemont, frère de Renaud de Fauquemont, ici; mais un autre Fauquemont, petite 
s'opposa à cette vente , prétendant que ville^ des. Pays-Ras , du duché de Lim- 
cette terre était un fief masculin qui ne pou- bourg, sur la rivière de Geul, apporte- 
rait être possédé que par des mâles ; Re- nant aujourd'hui aux états des Provinces- 
naud de Schonworst voyant les suites de Unies , aussi bien que le quartier de 
cette opposition , rétrocéda ses droits à Fauquemont , qui leur fut cédé par les 
Guillaume duc de Juliers, qui se fit recon-. Espagnols dans le traité de Munster, 
naître seigneur de Fauquemont; et l'em-J lia terre de Fauquemont en Lorraine, 
pereur Charles IV, étant à Metz en 1357, [appartint d'abord à l'église de Metz , en- 
érigea Fauquemont en Comté , pour lui et suite aux ducs de Lorraine , après aux 



pour ses successeurs. 

Vaieran arma pour revendiquer Fau- 
quemont. Des amis s'entremirent pour faire 
la paix , ou du moins une armistice en at- 
tendant que l'empereur décidât à qui la 
terre devait appartenir» Il l'adjugea à Va- 
ieran et le condamna à payer à Phitippette 
une grande somme d'argent , par forme 
d'achat ou d'indemnité. 

Ce jugement ne termina pas les difficul- 
tés ; Philippett* fit une nouvelle protesta- 
tion et une nouvelle vente de sa terre au 
duc de Rrabant , ou plutôt lui céda l'ac- 
tion qu'elle avait contre Vaieran de Boni, 
qui ne lui avait pas payé les sommes aux- 
quelles il avait été condamné. Vaieran 
était présent à l'acte qui en fut passé , et à 
son retour il déclara la guerre au duc de 
Rrabant* Les amis s*étant entremis, en- 
gagèrent les parties à s'en remettre au ju- 
gement des députés Sur la paix publique. 

Phillppette n'y consentit pas ; elle ven- 
dit de nouveau en 1364 , ses prétentions à 
Venceslasduc de Luxembourg, qui moyen- 
nant une rente annuelle de neuf cents vieux 
écus d'or , qu'il donna aux parties intéres- 
sées , demeura maître de Fauquemont , et 



seigneurs de Rayer de Roppart, à qui 
René I" la céda. En 1406, Henri, sire 
de Rlâmont , était en guerre avec Jean de 
Fénétranges, an sujet de Pénétrantes 
et de Fauquemont. Enfin cette seigneurie 
est entrée dans la maison d'Haraucourt , 
par le mariage de Marguerite de Féné- 
tranges , dame de Fauquemont , Boul- 
landorf , Esche , baronne de Brandebourg 
Refalkenstein , etc. , fille unique et héri- 
tière de Simon de Fénétranges , laquelle 
épousa André d'Haraucourt , qui fut reçu 
chevalier de l'ordre du Croissant en l'an 
1462. 11 eut apparemment un fils nommé 
comme lui André d'Haraucourt qui vivait 
en 1491. On peut voir la suite de ses 
descendans dans la généalogie de la mai- 
son d'Haraucourt, imprimée dans notre 
bistojre de Lorraine. 

On voit dans les archives de Lorraine, 
en 1512 , un départ de court, en faveur 
de Frideric de Luxembourg, capitaine 
de Sarbourg, contre les comtes de Li- 
nange et d'Apremont , au sujet de Fau- 
quemont. La même année une dame de 
Fénétranges; veuve d 'Audté d'Harau- 
court, donna à Marguerite, sa fille, ce 
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•qui lui était échu à Fauquemont , Fau- 
con-Pierre et autres lieux. 

En 1524, il y eut un départ de court 
en faveur d'Anne d'Haraucourt, comtesse 
de Dalhem , et Marguerite , sa sœur , 
contre les comtes Emich et Hesse de Li- 
nanges , pour restitution de la moitié de 
Fauquemont, dont lesdits de Linanges 
s'étaient emparés. 

En 1541 , Anne d'Haraucourt répétait 
contre ces seigueurs la moitié de la sei- 
gneurie de Fauquemont , qui lui appar- 
tenait, à causé de Marguerite de Féné- 
tranges sa mère. 

En 1606 , fut fait partage de la terre 
de Fauquemont, entre François de Lor- 
raine , comte de Vaudémont , Elisée 
d'Haraucourt et Pierre — Ernest de Varns- 
perg 

En 1626, Elisée d'Haraucourt ne pre- 
nait que le titre de baron dé Fauquemont, 
et seigneur d'Acraignei 

En 1629, la terre de Fauquemont 
fut érigée en marquisat en sa faveur, par 
le duc- Charles IV, le 4 décembre : 
depuis ce temps les seigneurs de la mai- 
son d'Haraucourt ont pris le titre de mar- 
quis de Fauquemont. 

Enfin Bonne-Marguerite d'Haraucourt , 
chanoinesse de Remiremont , épousa Jac- 
ques de Thyard , marquis de Bissy, la- 
quelle mourut en coqche d'un fils , qui a 
hérité du marquis d'Haraucourt, son 
oncle ) mort en 1743. Ge fils était Anne- 
Claude de Thyard , dernier marquis de 
Fauquemont, mort en 1748. 

La. prévôté bailliagère de Fauquemont 
fut créée le 11 janvier 1728. Les appels 
de ce siège se relèvent directement à la 
cour souveraine de Nancy. 

FAUX ou FALT, prieuré. Et Faucx 
en Faust , hameau de la chat elle nie de 
Rumilly. — Le prieuré de Faux, ou Fait, 
ou Fault , fut donné à Bertrand abbé de 



4, la première année du règne du roi Lo- 
thaire , et la cinquième année de l'épisco- 
pat de l'évêque Etienne de Bar. Ce prélat 
y expose que Bertrand ahbé de saint Ar- 
noû , lui a demandé un lieu nommé Fait , 
situé dans une forêt du domaine de son 
évéché, près Rumilly, o% un bon religieux 
de saint Arnoû , avait par ci-devant bâti 
une chapelle en l'honneur de la . Sainte- 
Vierge, et où le même abbé Bertrand avait 
dessein de construire un petit monastère , 
et d'y envoyer quelques-uns de ses religieux 
pour y servir Dieu. 

L'évêque Etienne voulant favoriser un 
si pieux dessin, lui accorda non-seulement 
la permission qu'il demandait $ mais il y 
ajouta la liberté d'y construire un monas- 
tère, avec des jardins, un moulin, des 
granges et écuries pour les bestiaux. Il lui 
permit déplus de défricher dans cette forêt, 
jusqu'à cent journaux de terre pOur chaque 
saison, et des prés à proportion, sans au- 
cune dépendance , ni aucune redevance de 
qui que ce fut. Cette donation fut faite par 
l'évêque Etienne , par Conrade avoué de 
Rumilly , entre les mains deFolmarc comte 
de Metz, lequel en. déposa l'acte sur l'autel 
de saint Arnoû, et entre les mains de l'abbé 
et des religieux de ce monastère. 

L'évêque Etienne prie les évéques ses 
successeurs d'agréer et de^ratifier cette do- 
nation , et il la fait signer par Folmare 
comte de Metz, Frideric comte de Sarbruch, 
Godefroi comte de Castres , Folmare de 
Wiffe, Thierri et Odeliic son frère d'A- 
mance ,et par les grands officiers de l'évê- 
ché, Téchanson, l'écuyer tranchant, le 
grand maréchal ; et les principales dignités 
de sa cathédrale , le princier, le doyen , le 
grand archidiacre, le chantre, le chapelain* 

FA Y. — On connaît plusieurs lieux du 
nom de Fay, en latin Fagetum, un lien 
plein de hêtres ou de fougs, Si la maison 
du Fay est originaire de Bourgogne 



saint Arnoû de Metz , par Etienne de Bar comme on le croit communément, il 
évêque de cette église. La charte de dona- : faut chercher le village ou le château 
tion est datée de l'an 1126 (1). Indiction «de Bonfay en Bourgogne, et non en 

j Lorraine, où l'on trouve quelques lieux 
(1) Meurisse, p. £02. [ de ce nom. 
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beau-frère, du consentement du même pré- 
lat; ce qui détruit ce qui est avancé par M. 
l'abbé de Longuerue , que Fénétranges ne 
relevait pas de l'évêque de Metz ; et Henri 
de Fénétranges vivait 50 ans avant Jean de 
Fénétranges , maréchal de Lorraine , que 
M* l'abbé de Longuerue nomme Nicolas , 
mais son vrai nom est Jean. 

Béatrix d'Ogéviller (1) , veuve , dame 
de Fénétranges, avec Nicolas comte de 
Moers , et Ferdinand de Neubourg , sei- 
gneur de Mernay, ses gendres , tous deux 
seigneurs de Fénétranges , fondèrent en 
1474 , une collégiale sous l'invocation de 
saint Pierre, dans la paroisse de Fénétran- 
ges , pour treize ecclésiastiques , savoir ; 
neuf chanoines et quatre vicaires. De ces 
neufs chanoines il devait y en avoir trois 
en dignité $ savoir : le doyen , le coûtre et 
le chantre. 

George de Bade évêque de Metz, que les 
fondateurs nomment leur seigneur , parce 
que Fénétranges relève de l'évêché de Metz, 
confirma cette fondation. 

Il est Question de savoir quel était cette 
dame Béatrix , veuve , qui se qualifie 
dame de Fénétranges , et dont les deux 
filles avaient épousé ., Tune Nicolas comte 
de Sarverden , et l'autre Ferdinand de 
Neubourg, seigneur de Mernay, tous deux 
vi vans en 1475, dont les oncles avaient 
fondé des chapelles dans la paroisse de 
Fénétranges. 

Je ne trouve dans les généalogistes que 
très-peu de lumières sur cette dame de Fé- 
nétranges. 

Dès l'an 1312, Béatrix d'Ogéviller, 
alors veuve et dame de Fénétranges , fait 
hommage à Ferride Bldmont , pour le fief 
et le château d'Ogéviller : et la même an- 
née , elle prend à ferme les dîmes d'OgéV- 
viïler , appartenantes à l'abbaye de Seno- 
nes ; mais elle ne dit pas le nom de son 
mari : ce Ferri de Blâjnont dont Béatrix 

reprend le château d'Ogéviller , était appa- (' ) He " rl £« Fénétranges , vivant en i 4 1 o. 
remmentun fils de Henri I" d'Ogéviller , Arnoudc Fcneuanges vivait en i/.jS , i486, 
ivuiiiivin uu rr • v 1 b°9) ï i9 l 9 i49*»Il était en procès avec Andrc 

qui eut trois OU quatre fils , Henri , A nse- J «THaraucourt , par-devant Tévéque de Stras- 

(i) Histoire de Lorraine, t. a , p. q57, et bourg. Olry de Fénétranges vivait en i4&4' 
' preuv. t. 3 , p. ccUxii. | (2) HLst de Lorr., p. 643 et 644. 



lin et Ebrequin , et apparemment encore 
Ferri , et une fille nommée Jeanne , qui 
épousa Burnik de Riste. ' Voyez la généa- 
logie de la maison de Bldmont (1). 

Cette Béatrix dont nous parlons , qui 
était dame de Fénétranges , et qui avait 
repris le fief et le château d'Ogéviller , de 
Ferri de Blàmont , était apparemment bi- 
saïeule de Béatrix de Fénétranges , qui vi- 
vait en 1475 , et qui fonda cette année le 
chapitre de Fénétranges. Il parait certain , 
que l'une et l'autre étaient de la maison de 
Fénétranges, et qu'elles avaient pris allian- 
ce dans la maison de Blâmont Ogéviller , 
et que la dernière Béatrix faisait ea de- 
meure à Fénétranges , puisqu'elle y fonda 
uu chapitre. 

Ce chapitre y substista jusqu'au quatre 
juillet 1565, que les chanoines en furent 
chassés par les Rhingraves devenus Luthé- 
riens ; ils se retirèrent dani un village à 
eux appartenant , nommé Donnely, où ils 
firent l'office pendant plusieurs années. Le 
prince Henri de Vaudémont à qui le due 
Charles IV son père , avait donné en 1667 
la baronie libre de Fénétranges , ordonna 
la même année 1667, que les chanoines 
fassent rétablis dans leur église ; mais ses 
ordres furent mal exécutés jusqu'en 1682 r 
que le roi Louis XI Vies y fit rentrer réelle- 
ment par son autorité. 

L'église paroissiale à l'air très-ancienne y 
elle est vaste et solidement bâtie ; on y voit 
encore quelques tombeaux et un caveau. 
Les chanoines du lieu y font les fonctions 
de curé, l'autel est posé sur une base d'une 
seule pierre de 14 pieds de long et de 8 de 
large. 

La cession que le duc Charles IV avait 
faite de la baronie libre de Fénétranges (1), 
des comtés de Bitche , de*Sarverden et de 
Falkeustein,au prince Henri de Vaudémont 
son fils , pour en former en sa faveur un 
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état souverain, en assurant au duo Nicolas 
François son frère et à ses enfans , la bhc— 
cession au duché de Lorraine ; étant un 
démembrement considérable des états de 
JLorraine, ne fut pas apparemment du goût 
du prince Charles V, qui était alors à Vien- 
ne y ni des autres princes de la maison de 
Lorraine : car cette cession ne fut ratifiée 
par eux, qu'en Tannée 1675, après la mort 
de Charles IV. 

Depuis le retour du duc Léopold , le 
prince Henri de Vaudémont a renoncé à 
toutes ces terres , en faveur de la maison 
régnante , depuis la mort du prince Tho- 
mas de Vaudémont, sou fils et son héritier. 

Au reste, la ville de Fénétranges en 
elle-même est assez peu considérable , et 
ne relève plus aujourd'hui des évêques de 
IV etz y qui ont négligé de soutenir le droit 
d'hommage qu'ils y avaient exercé pen- 
dant long-temps , comme nous l'avons vu. 

Dans le titre de la fondation de la collé- 
giale de Fénétranges, Béatrix dit expressé- 
ment que messire Jean de Fénétranges , 
maréchal de Lorraine et du Barrois, 
était son beau-père; mais elle ne dit pas 
le nom de son mari. 

Nous connaissons un Jean de Fénétran- 
ges , maréchal de Lorraine et du Barrois , 
vivant en 1456 ou 1463 (1), qui avait 
deux filles , Barbe et Magdeleine. 11 maria 
Barbe au comte de Saroerden 7 qui se 
nommait le duc de Palfegroffen, ou comte 
de Palatinat; c'est ce que dit la chroni- 
que de Lorraine sous Tan 1465. Elle ne 
nous dit pas à qui Magdeleine de Féné- 
tranges fut mariée ; mais Béatrix sa mère 
dit qu'elle épousa Ferdinand de Neubourg 
seigneur de Mernay. 

Les généalogistes donnent pour mari à 
Barbe de Fénétranges, Jean IV. du nom, 
comte' de Salm, auquel elle apporta la 
moitié de la terre de Fénétranges. 

Pour concilier tout ceci , il faut recon- 
naître deux Jean de Fénétranges, tous 
deux maréchaux de Lorraine , l'un beau- 
père de Béatrix d'Ogéviller , et l'autre son 

(i) Chronique de Lorr, t, 2,hist. de Lor- 
raine xxv. 



) 

mari , dont elle n'eut que deux filles: 
Barbe et Magdeleine ; Barbe épousa iVï- 
colas , comte de Moërs et de Sarverden , 
et peut-être en secondes noces Jean IV, 
comte de Salm ; Magdeleine fut femme de 
Ferdinand de Neubourg et de Neu-chatel, 
seigneur de Merney, selon le titre de la 
fondation de Fénétranges ; mais selon les 
généalogistes, elle épousa Ferdinand de 
Neu-chatel , seigneur de Montagu , qui 
est apparemment le même que Ferdinand 
de Neubourg, seigneur de Merney, com- 
me il est dénommé dans la fondation de la 
susdite collégiale» 

Ferdinand de Neuf-chatel eut une fille 
nommée Marguerite, qui épousa en 1478, 
ïiearijilsaîné d'Osvatde de Thierstein* 

Le bon duc Antoine avait donné Féné- 
tranges , à Jean comte de Salm , pour lui 
et pour ses hoirs , tant mâles que femelles, 
excepté la souveraineté , le ressort, l'hom- 
mage et la fidélitqfe l'ouverture et entrée , 
issue et saillie , forte et faible ; par traité 
du quinze mars 1534. Quatre-vingt-dix ans 
après , Charles-Alexandre de Croy, étant 
venu demander au bon duc Henri la gra- 
tification de ses réserves , Henri la lui ac- 
corda pour lui , Ernest de Croy son frère , 
et leurs descendans mâles et femelles , par 
lettres du 1 er mai 1619, et cela sans consi- 
dérer les suites de cette donation, qui déro- 
geaient aux principaux articles de celle faite 
par le duc Antoine. 

Avant le traité d'échange conclu le â 
décembre 1751 , par lequel le roi est de- 
meuré seul maitre de Fénétranges et de ses 
dépendances , et S. A. S. monseigneur le 
prince de Salm , du Val de Senones et du 
Val de Celles , et de ce qui est en deçà 
de la petite rivière de Plaine : avant ce trai- 
té dis-je , l'ancien bailliage de Fénétranges 
était composé d'officiers du roi et du prince 
de Salm ; les appels se relevaient au buffet 
ou tribunal supérieur , composé de quatre 
commissaires, trois du roi et un du prince 



de Salm , et de la partie publique pour les 
deux. Il fut établi à Nancy, après que le 
prince de Vaudémont , à qui Charles IV 
avait donpé cette terre , en eut fait la ces- 
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sion au duc Léopold , qui n'entra néan- 
moins en possession, qu'à la mort du prince 
de Vaudémont. 

Quant au val de Seoones et aux autres 
lieux cédé* à M. le prince de Salm , par 
le traité du 21 décembre 1751 , les causes 
étaient portées en première instance , à 
Badonviller , par-devant les juges de com- 
mune juridiction , et allaient par appel aux 
deux juges communs, souverains et de der- 
nier ressort, lesquels étaient nommés, l'un 
par le duc de Lorraine et l'autre par le 
prince de Salm. 
Seigneurs de la maison de Fénétranges, 

recueillie de différens titres, tirés des 

archives de Lorraine. 

En 1297, Jean de Fénétranges. 

En 1313 , Ârnoû , seigneur de Féné- 
tranges. 

En 1324 , Jean de Fénétranges , mari 
d'Adélaïde de Lichtemberg. 

Eo 1327, 1328, 133|>1334 et 1336, 
Henri de Fénétranges , neveu de Godefroi 
de Linange. 

En 1 338 , Jean de Fénétranges. 

En 1340, Jean Burkard et Olry de Fé- 
nétranges, qui épousa en 1 3 1 5 , Marie fille 
de Geofroi d' A p remont. 

En 1 344 , Hugues et Frideric. ' 

En 1347, Hugues, fils de Jean de Fé- 
nétranges. 

En 1351 , Jean de Fénétranges. 

En 1355, Henry-le- Vieux , seigneur de 
Fénétranges. 

En 1353, 1558, 1360, 1365, Burkard, 
frère d'Olry de Fénétranges , sa femme est 
Marguerite de Loncc ou de Fauquemont. 

En 1361 , Hugelman de Fénétranges. 

En 1362, Valburge, dame de Féné- 
trange , mère de ... . Sarverden et ayeule 
d'Agnès , fille de Henri de Sarverden. 

En 1370 , Hugues de Fénétranges, abbé 
de Gorze. 

En 1370, Olry de Fénétranges et de 
Fauquemont. Il était en guerre avec Pierre 
de Bar en 1370, 1377, 1381 ; il est voué 
d'Alsace et fait son testament en 1382. 

En 1373, 1574, 1382, Blancheflcur 
de Fénétranges. 

En 1380, 1381 , Jacob de Fénétranges. 



En 1382, Olry, seigneur de Fénétranges 
et de Fauquemont , fait son testament où il 
rappelle son cher fils damoiseau de Féné- 
tranges, décédé et enterré à Villers près 
Boulay r et sa fille Claire , non mariée , et 
Kalburge de Fénétranges, épouse de Henri 
deBlàmont. 

En 1387, 1590, 1596 , 1597, 1399, 
Jean de Fénétranges. 

En 1414, 1417, 1420, 1427, Jean de 
Fénétranges. 

En 1424 • Marguerite de Fénétranges , 
veuve %t Harman , comte de Deux-Ponts , 
seigneur de Bitchc; Simon de Fénétranges 
son neveu , fils cadet de Fénétranges son 
frère. 

En 1427 , 1428 ? 1429, 1452, Burkard 
de Fénétranges , Simon , Jean et ses deux 
fils Burkard et Simon. 

En 1452 , Mathieu de Fénétranges. 

En 1440, 1441, Simon de Fénétranges. 

En 1449 , Arnoult de Fénétranges. 

En 1468 , Jean de Fénétranges , époux 
de Béalrix d'Ogeviller. 

En 1472, Pierre, bâtard de Fénétran- 
ges, Arnoû de Fénétranges, frère de Jean 
de Fénétranges. 

En 1473, Simon de Fénétranges. 

En 1474, Jean de Fénétranges. 

En 1479 , Madeleine , femme de Ferdi- 
nand de Neufchâteau et fille de Jean de 
Fénétranges. 

En 1480 , Jacob de Fénétranges, Simon 
Guillaume , Renaud et Michel , bâtards. 

En 1482, Jeanne de Sierk, veuve de 
Fénétranges. 

En 1481 , 1482 , 1485 , Jean de Fé- 
nétranges , père de Marguerite et de Ma— 
deleine. 

En 1482, 1494, Jean de Fénétranges, 
archidiacre de Trêves , frère de Catherine» 

En 1469, Guillaume de Fénétranges, 
frère de Jean de Fénétranges, oncle de 
Marguerite de Fénétranges. 

En 1478, Simon de Fénétranges. 

En 1484, Henri d'Haraucoart, seigneur 
de Fénétranges et de Brandebourg. 

En 1469 , Béatrix d'Ogeviller, mère de 
Magdeleine de Fénétranges. 

En 1469, Barbe de Fénétranges, femme 
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à Nicolas, comte de Moërs et de Sar- 
verden. 

En 1495 , Marguerite de Fénétranges et 
de Brandebourg. 

On peut voir ci-après Ogéviller. 
Remarques fournies sur la fondation de la 

collégiale de Saint-Pierre de Fénétran- 
1 geSj l'origine de ses biens et les révo- 
lutions arrivées par le luthéranisme à 

cette fondation. 

En 11 18, le village de Donnelay, la 
collation de la cure et les dîmes de ce lieu 
avec celles de Lay, la seigneurie de Vin- 
trimont, la collation de la cure et les 
dîmes d'Abaucourt, la collation de la cure 
de Vintrange et les dîmes du même en- 
droit , avec celle de Vallerange et de Lohr, 
proche d'Insviller, appartenaient à l'abbaye 
de- Neuviller-en-Alsace. 

En 1461 r Jean et Béatrix , seigneur et 
dame de Fénétranges^ achetèrent et payèrent 
comptant tous les susdits biens et droits. 

En 1475, ladite, dame Béatrix , veuve 
pour lors , et avec ses deux gendres , Ni- 
colas, comte de Moërs ef Sarverden, et 
Ferdinand de Neubourg fondèrent la collé- 
giale de Fénétranges, et pour cela donnèrent 
et abandonnèrent tous les biens et droits ci- 
dessus nommés , avec la lettre dudit acquêt 
en original. 

Depuis ladite année 1 475 jusqu'en 1565, 
les chanoines de cette collégiale ont joui 
desdits biens et droits sans aucun trouble, 
ce qui est vérifié par Wilhelm Eriice et 
Mathis Dreyssen , hauts officiers des sei- 
gneurs de Fénétranges. 

Mais en ladite année 1 565, les chanoines 
de Fénétranges furent chassés par les sei- 
gneurs du lieu , qui avaient embrassé le lu* 
théranisme, comme il est vérifié par une 
requête à' ce sujet , présentée à monsei- 
gneur de Dompmartin , cooseigneur de 
Fénétranges , par les chanoines , le 1 3 juil- 
let de la même année, et par les réponses 
y faites. 

En 1560 ; les chanoines vendirent à réa- 
chat , à la cour de Vintrimont , les dîmes, 
d'Âbaucourt et la collation de la cure de ce 
lieu , au duc de Vaudémont , marquis de 



Womeny, pour la somme de 5,000 R. , de 
laquelle les receveurs dudit marquisat ont 
toujours depuis payé la rente aux cha- 
noines , tant que le chapitre a subsisté. 

Les chanoines n'auraient pu vendre les- 
dits droits et biens , si ils ne leur avaient 
appartenus et s'ils n'en avaient eu la pos- 
session. Car lesdits chanoines n'ont pour 
cela jamais eu d'autres titres que la bulle 
d'Alexandre III , la susdite lettre d'acquêt 
et les lettres de fondation et confirmation 
de leur collégiale. 

En 1567, les chanoines qui s'étaient re- 
tirés en leur village de Donnelay , la cure 
dudit Donnelay étant vacante par la mort 
du sieur Théodoric Fâbric, un de leur 
confrère qu'ils avaient auparavant nommé 
comme collateur à ladite cure, parcequ'elle 
avait été incorporée en leur dite collégiale 
de Fénétranges par l'acte de fondation , 
nommèrent le sieur Pierre Bigotius. 

En 1571, leoardinal de Guise assigna 
le village de Donnelay aux' chanoines errans 
pour y faire leur service et résidence , unit 
et incorpora de nouveau ladite cure à la 
collégiale , et érigea même l'église de Don- 
nelay en, collégiale (suppresso nomine pa- 
rochialf), à condition qu'ils y entretien- 
draient un vicaire qu'ils nommeraient de 
leur corps, ou un autre prêtre séculier au- 
quel ils donneraient pension raisonnable. 
Le tout conformément audit acte de fonda- 
tion y et à ce qui s'était toujours pratiqué 
avant leur expulsion. 

En 1572, les hauts officiers de Rhin- 
graffes, qui s'étaient rendus luthériens, 
leur envoyèrent une déclaration de toutes 
les rentes et revenus dont jouissaient les- 
dits chanoines séant audit Donnelay, dans 
laquelle la seigneurie , les dîmes , étangs et 
autres biens 'dudit Donnelay sont spécifiés; 
ces officiers s'appelaient Jean Yalhausel et 
Théobald Emich. 

En 1580, le 26 décembre , les chanoines 
séants à Donnelay, par ordre du cardinal 
de Guise, légat du pape, renouvelèrent 
leurs statuts, et déclarèrent comme ils 
avaient toujours été observés lorsqu'ils ré- 
sidaient encore à Fénétranges, dans les- 
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quels sont spécifiés une partie de leurs 
rentes et biens à eux appartenants, où sont 
dénommés les dîmes et les étangs dudit 
Donnelay, les rentes provenant de la rente 
des dîmes et cure d'Abaucourt , dîmes de 
Valleraoge et Vintrange, admodiées en 
argent ; ce qui se prouve par le bail des dî- 
mes de VaJlerange. 

En 1584, le 4 janvier, les biens, rentes 
et revenus de ladite collégiale de Fénétran- 
ges furent divisés entre les seigneurs de Fé- 
nétranges, savoir : entre Charles-Philippe 
de Croy et Diane de Dompmartin , son 
épouse, catholiques, d'une part; et les 
comtes Ottho et Friedrich les RhingrafFes , 
luthériens , d'autre ; en cette manière, sa- 
voir : 

Que ksdifs Charles-Philippe et Diane 
son épouse, cèdent et abandonnent auxdils J amplement porté par ce partage, avant le- 
RhingrafFes les droits qu'ils ont à l'église , quel le curé de Donnelay n'avait que la 
collégiale et autres églises de la sei- j portion congrue. 

gneurie, avec ks cures et dîmes des eu- j Les choses sont demeurées en cet état, 
rés des villages de la seigneurie de Fé-: jusqu'en l'an 1667, que M. le prince de 
«étranges , et permis auxdits RhingrafFes . Vaudémont , étant devenu seigneur de 
d'établir dés ministres en la place des cha- 1 Fénétranges , fit expédier des lettres pour 
nomes et des curés, tant dans la ville que le rétablissement de ladite collégiale , 
dans les villages, lesquels jouiraient des avec injonction de poursuivre les déten- 
biens dont jouissaient les ecclésiastiques; à : teurs des biens d'icelle , et les contraindre 
condition que ledit Charles-Philippe de- à leur restitution , déclarant nulles toutes 
zneurerait seul maître du château de Féné- les dispositions ou traites faits au préjudice 



nouvelles cures , savoir : un à Fénétranges, 
un à Mithers et le troisième à Lohr , et le 
doyen dudit chapitre , séant audit Donne- 
lay, eut pour sa part la enre dudit Donne- 
lay, et ledit Charles-Philippe distribua 
ensuite les biens du chapitre entre ces quatre 
nouveaux curés , auparavant chanoines de 
Donnelay, comme s'en suit et conformé- 
ment à la répartition en faite , savoir : 

Au curé de Donnelay, les grosses et me- 
nues dîmes , la seigneurie dudit lieu , avec 
les dépendances , cy, etc. 

Au curé de Fénétranges , les dîmes du 
village de Lay. 

Au curé de Mithers, legagnage seigneu- 
rial de Donnelay. 

Au curé de Lohr, les dîmes de Valle- 
range, etc., et le reste comme il est plus 



franges , et qu'à l'égard des biens de ladite 
collégiale, lesdtts RhingrafFes demeureraient 
maîtres de ceux qui sont situées en la ba~ 
ronie dudit Fénétranges , et ledit Charles- 
Philippe et son épouse maîtres de disposer 
de ceux qui sont en Lorraine. 

En 1594, ledit Charles-Philippe de 
Croy présenta requête à Charles, cardinal 
de Lorraine, alors évéque de Metz , pour 
pouvoir faire de nouvelles cures et établir 
de nouveaux curés , où il avait cédé les an- 
ciennes églises et les biens curiaux auxdits 
RhingrafFes pour les ministres luthériens* 
Il y fit construire de nouvelles églises, mais 
qu'il devait doter de ses propres biens , et 
bâtir à ses frais , ce qui fut exécuté ainsi 
ensuite. 

En 1602, il envoya trois chanoines qui 
restaient audit Donnelay en trois de ces 



dudit chapitre. 

En 1682 , ledit seigneur prince de 
Vaudémont, nomma un doyen et deux 
chanoines , à ladite collégiale. 

Et en 1685 , les doyens et chanoines, 
commencèrent à interpeller les détenteurs 
desdits biens, à les restituer, et en dé- 
guerpir; en sorte que le curé de Lhor, 
fut obligé d'abandonner ce que le ci-de- 
vant partage lui avait donné des biens de 
la collégiale , et de les rendre à la masse 
du chapitre ; ceux de Mhters et de Fé- 
nétranges firent de même ; mais celui de 
Donnelay n'ayant voulu abandonner ni 
rendre au chapitre ce qu'il avait eu dans 
ledit partage; il fut condamné par un 
arrêt du parlement de Meti , du vingt- 
neuf juillet 1694, d'abandonner la sei- 
gneurie dudit Donnelay au chapitre ; par 
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cet arrêt le partage est cassé et annulé , 
outre qu'il Tétait déjà par les lettres sus- 
dites du seigneur prince de Vaudémont , 
cl par les sentences rendues contre les 
curés de Lohr et Milters. 

• Notj. Que par cet arrêt le curé de 
Donnclay, n'a élé condamné qu'au dé- 
guerpissement de la seigneurie dudit lieu, 
et droits seigneuriaux; mais qu'il a con- 
servé encore la jouissance et détention 
des dîmes, et autres biens appartenans 
au chapitre de Fénétranges , mentionnés 
audit partage. 

FERRIERES.— Ferrières , Ferrariœ, 
TÎllage du diocèse de Toul, .à une lieue 
de Rosières-aux-Salines , répondant au- 
dit Rosières. L'église a pour patron , St. 
Rémi. La paroisse est composée de 
quatre villages , savoir: Ville, Coiviller, 
Tonnois et Ferrières. Ce lieu tire son 
nom des mines de fer, ferrariœ fodinœ. 
Les P. P. Minimes de Metz sont patrons 
de la cure de Ferrières, en vertu de 
l'union faite de cette paroisse à leur 
couvent de Metz, par le pape Clément 
Y II à l'instance du cardinal Charles de 
Lorraine, légat à latere, le 25 juillet 
1604 et confirmée par Paul V en 1605. 

Décimateurs, les mêmes Minimes pour 
les deux tiers des grosses et menues 
dimes , et le, curé pour l'autre tiers , 
les novales et le rapportage. Il y a outre 
cela quel qu'autre détail pour les dimes 
et les charges respectives de quatre vil- 
lages, qu'on peut voir plus au long dans 
le pouillé du diocèse de Toul , tom. 1 
pag. 146 , i 47. Bailliage de Rosières , 
cour souveraine de Lorraine. 

Il y a dans la paroisse de Ferrières, 
une chapelle de Notre-Dame, fondée par 
M. de Savigni. Le revenu en est con- 
sidérable. Voyez le Pouillé., Charges , 
une messe fêtes et dimanches ,. et trois 
autres par semaines. 

Les pères de Citeaux étant venus en 
Lorraine- vers l'an 1176 (1) voulurent 



(i) Hist. de Lorraine, t. a. 
Preuves et dans Wiist. p. 1 1 . 



ccclxxic. 



d'abQrd s'établir à Ferrîères-sous-Chali- 
gni, dans un terrain stérile et pierreux $ 
mais y ayant commencé un petit mo- 
nastère y les habitans du lieu ne voulu- 
rent pas les y sounrir, et les contrai- 
gnirent de chercher une solitude plus 
tranquille et plus éloignée du monde. 
Le duc Mathieu I ayant su leur des- 
sein , leur offrit un vallon fort sauvage , 
nommé alors Amè-leu, ou A 'mer lieu, et 
aujourd'hui Clair-lieu, dans les bois de 
Haye , où ils bâtirent le monastère , qui 
subsiste encore à présent. 

Nous ne connaissons aujourd'hui aucun 
lieu nommé Ferrières-sous-Chaligny ; car 
Ferrières dont nous venons de parler, 
en est éloigné d'environ trois lieues : ce 
pourrait être Sexey-aux-Farges , village 
près Çhaligni, sur la Moselle. Ses forges 
peuvent être désignées sous le nom de 
Ferrariœ fodinœ , ou Fertariœ simple- 
ment. En 1176 Rosières n'était ni si 
grand , ni si renommé qu'il l'est aujour- 
d'hui. Çhaligni Tétait davantage. On a 
donc pu dire alors que Ferrières près 
Rosières était sous Çhaligni. 

FIQUÉMONT. -r- Fiquémont. Hameau 
à deux lieues de Briey , n'est remarquable 
que par la maison de Fiquémont , fort 
connue en Lorraine. Elle portait d'or à 
trois pals de gueules , abaissés , surmontés 
d'un loup passant de sable. 

Une autre maison de Fiquémont , por- 
tant les mêmes armes , dont les seigneurs 
sont seigneurs de Malatour, ou Marletour- 
en-Voivrc. 

Une autre maison de Fiquémont, por- 
tant les mêmes armes , dont les ancêtres 
ont été et sont encore seigneurs de Mon- 
tier, et de Parroye. 

FLÀBAY ou FLARA. — Flabay , 
prieuré sur la paroisse de Heippe , proche 
Souilly, au diocèse de Verdun , vers le 
Nord. On assure que Flaba servit de 
retraite aux premiers chrétiens du diocèse 
de Verdun, (1/ dans le temps des per- 



(i) Hist. de Verdun, pages i3, i5, 
2i et 22. 
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séditions , an commencement du chris- 
tianisme. Les premiers fidèles se retirèrent 
dans les cavernes de la solitude de Flaba, 
à trois lieues de Verdun, où St. Saintin, 
leur évêque , les visitait et les consolait. 
- Plusieurs d'entr'eux y vécurent en solitai- 
res , et se mirent sous la conduite de St. 
Maur , premier disciple de St. Saintin ; 
mais Maur ayant été élu évêque de Ver- 
dun , engagea ces solitaires , dont il était 
le chef, de se rapprocher de la ville ; et 
en effet il les établit dans un lieu soli- 
taire et dans un bocage près la ville , au 
lieu où Ton voit aujourd'hui l'abbaye des 
dames de saint-Maur, et en dédia l'ora- 
toire sous Tinvocation.de St. Jean-Bap- 
tiste. 

Quant au prieuré de saint Pierre de 
Flabay, il est de Tordre de Cluni (1), 
et on y entretenait d'ordinaire un prieur 
et un religieux ; comme il parait par les 
actes du chapitre général de l'an 1317 
Il dépendait immédiatement du monastère 
de Ste. Marguerite, ou Ste. Mergeri, au 
diocèse deTroyes-en-Champagne. L'auteur 
de l'histoire nouvelle de Verdun (2), dit 
que l'on met sa fondation en 1 183 mais 
sans preuve; que quelques uns la font 
de l'ordre de Cluni , d'autres de l'ordre 
de Malthe. Que dans une contestation ar- 
rivée de nos jours, le nommé par l'abbé 
de St. Bénigne de Dijon, Ta emporté 
sur les autres pourvus. Qu'il est régu- 
lier , et n'a jamais été possédé en corn- 
mende , sinon par dispense du pape. Il 
ne faut pas confondre ce Flaba avec un 
lieu de même nom , annexé de la paroisse 
de Noirey, doyenné de Ghaumont. 
y FLABEMONT. — Abbaye de l'ordre 
de Prémontré. L'abbaye de Flabémont , 
ordre de Prémontré, diocèse de Toul, à 
deux lieues de la Marche, et à pareille 
distance de Bourbonne-lcs-Bains t fut bâtie 
d'abord sur une éminence , à fort bon 
air, par Hugues comte de Vaudémont, (3) 

(i) Mém. rass. de Cluni. 

(2) Hist. de Verdun , p. cm. - 

(3) M. Maillet , mém. pour servir au Pouillé 
du Barrois. 



à la prière de quelques religieux de Belle- 
val le, qui vinrent s'y établir en 1140. 
Cette agréable situation fit donner à ce 
lieu le nom de Mon* Jlatus boni. La 
montagne de bon air; mais comme ces 
religieux y manquaient d'eau , ils se lo- 
gèrent dans le vallon au bas de la mon- 
tagne , dans le ban de Begni-val ; Be~ 
flignaçalliê qui leur fut donné par Vidric « 
baron d'Avilly. 

Je Hs ailleurs que Flabémont fut fondé 
en 1132 par Gui d'Âigremont , sorti des 
seigneurs de. Deuilly , avec le consente- 
ment de Hugues comte de Vaudémont , et 
d'Adeline de Bourgogne sa femme. (1) 
Le premier abbé de Flabémont fut Etienne, 
qui gouverna depuis l'an 1132 jusqu'en 
1180. 

Il y a dans l'abbaye de Flabémont , 
cinq ou six fermiers dans la basse-cour, 
et deux ou trois habitans , qui sont de 
la paroi se saint- Julien ; cette abbaye a 
son territoire séparé , dans lequel l'abbé 
est seigneur haut justicier , et a la jus- 
tice exercée par son juge-garde* Toutes 
les terres de son abbaye sont cultivées 
par les six fermiers de la basse-cour dont 
nous avons parlé. La paroisse de saint- 
Julien est office de la Marche, recette 
de Bourmont , bailliage de Darney, prési- 
dial de Langres , parlement de Paris. Cette 
abbaye est de l'étroite observance, et posr 
sédée en commende depuis la mort de 
M. Charles Brisacier. 

FLAVIGNI.— Flavigni, village sur la 
Moselle à deux lieues de Nancy vers le 
midi , diocèse de Toul , bailliage et cour 
souveraine de Nancy. Le patron de la 
paroisse est St. Hilaire. Cette cure et 
celles de Crévéchamp et de Crantenoy fu- 
ient données par Pibon évêque de Toul, 
au prieuré de Flavigni f ou plutôt à l'ab- 
baye de saint Vanne de Verdun dont ce 
prieuré dépend , à charge que cette ab- 
baye donnerait chaque année à la cathé- 
drale de Toul, le jour de l'invention de St. 
Etienne , deux deniers de cens pour recon- 

(i) Annal. Premonst., t. i, p. 653. 
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naître sa dépendance de cette mère église saint Vanne (1) , obtint de l'évéqne de 
dont elle devait implorer le secours, ut eô Tonl , le revenu des paroisses de Flavigni 
Jiducialiter patrocinium matris imploret , et de Neuviller, au douzième siècle i et au 



Jilia. Henri successeur de Pibon dans Fé- 
piscopat , confirma cette donation et as-* | 
signa pour l'entretien du curé cent paires 
de gerbes , froment , avoine ou tremois , 
deux cochons de lait , deux quartes de 
légumes, les terres et les prés de l'église. 
Ainsi fut réglée la compétence du curé de 
Flavigni. Depuis ce temps les choses ont 
changé ; le curé prend à présent sa pension. 
Les dîmes grosses et menues se partagent 
également entre le prieur et les religieux 
de Flavigni. 

Flavigni est nommé fisc royal dans les 
anciens monumens (1) ; on croit que les 
deux ou trois villages de Flavigni , de mê- 
me que celui de Neuviller, qui n'en eêt 
pas éloigné , et qui dépend aussi de l'ab- 
baye de saint Vanne de Verdun, étaient 
du patrimoine de saint Firmin évêqne de 
Verdun , dont le corps fut amené à Flavi- 
gni au dixième siècle , sous Fépiscopat de 
saint Gérard évéque deToul ; le prieur de 
Flavigni est seigneur des deux Flavigni et 
du Couloir , qui ne sont qu'une même sei- 
gneurie. 

Humbert , abbé de saint Vanne de Ver- 
dun , ayant découvert par la révélation 
• d'une sainte femme nommée Eugénie , où 
était le corps de saint Firmin évéque de 
Verdun, inhumé dans son monastère, le 
fit transférer à Flavigni où il repose aujour- 
d'hui. Nous avons fait imprimer dans le 
troisième tome de l'histoire de Lorraine , 
nouvelle édition , l'histoire de cette trans- 
lation. Lç corps du saint fut d'abord dé- 
posé à Flavigni , dans l'égb'se paroissiale 
dédiée à saint Hilaire; on laissa auprès du 
corps , deux religieux pour le garder , et 
pour entretenir la dévotion des pèlerins , 
qui venaient en foule pour le visiter et im- 
plorer Son assistance. Ensuite ils commen- 
cèrent à bâtir l'église et le prieuré au lieu 
où il se voit aujourd'hui. Conon abbé de 

(i) Continu* tio. histor. Episc Virdun. Dans 
Phist. de Lorr., t. i , Preuves , p. 2oo. 
Elaviniacura regalcm puondam fiscam, etc. 



siècle sufvant Villaume abbé dé saint 
Vanne , fit rendre an prieuré de Flavigni, 
par le moyen de Mathieu II duc de Lor- 
raine en 1225 , les dîmes de Dolvey et de 
Chaumont, que le comte de Lunéville 
seigneur de Risté, avait usurpées quarante 
ans auparavant. Il obtint du même duc 
Mathieu II , la restitution de la moitié de 
la seigneurie de Flavigni , qu'il tenait de- 
puis assez long-temps. Le duc Mathieu I" 
mort en 1 1 76 , eut une fille qui mourut en 
bas âge , et fat enterré au prieuré de Fla- 
vigni. 

En 1099 (1), Rodolphe abbé de* saint 
Vanne , se retira au prieuré de Flavigni 
pour se préparer à la mort. Il y tomba ma- 
lade de la maladie dont il mourut , et fut 
visité par toutes le? personnes de condition 
du pays. Il ne discontinua pas ses exercices 
de piété pendant sa maladie ; et se sentant 
près de sa fin , il fit venir auprès de lui ses 
religieux , et ayant mis Fétole à son cou , 
il leur donna l'absolution et les admit au 
baiser de paix. Après sa mort on le porta 
solemnellement en son abbaye de saint 
Vanne pour y être inhumé. L'église du 
prieuré de Flavigni fut dédiée par Brunon 
évéque de Toul , qui fut tait pape sous 
le nom de Léon IX en 1048 ; u la dédia 
en l'honneur de la Sainte-Vierge et de saint 
Firmin , évéque de Verdun. 

Après une longue suite de prieurs régu- 
liers de Flavigni , dont On peut voir la 
succession au troisième tome de l'histoire 
de la réforme de saint Vanne ; le prieuré 
livré à des prieurs oommendataires, fut 
entièrement abandonné vers Fan 1550 , et 
la régularité n'y a été rétablie que depuis 
Fan 1640; alors les religieux de S. Vanne 
de Verdun , y nommèrent pour prieui , le 
R. P. D. Jean Placide , visiteur de la con- 
grégation de saint Vanne. Il y introduisit 

(i) Hist. de Lorr., 1. 1, p. 342. Preuy. Ibid. 

(2) Ifistoire de Lorraine , t. a, p. ccclxxv. 
Preuve/. 
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lix religieux bénédictins réformés , qui 
commencèrent à y faire l'office ; ceci arri- 
va après la mort de M. Claude d'Arbois , 
qui en avait été fait prieur en 1 634 et qui 
mourut en 1640; Tannée suivante 1641 , 
le nouveau prieur régulier 7 assigna aux 
religieux réformés pour leur mense et sub- 
sistance , franc de toutes charges , le tiers 
de tous les biens , fonds , rentes et revenus 
du prieuré. 

Pendant ce temps , la châsse de saint 



opposition à sa prise de possession. Il y 
eut procès qui dura quelque temps , et 
enfin, Dom Jean-Placide résigna les droits 
qu'il avait sur son prieuré, au prince 
Charles de Lorraine, qui fut connu depuis 
sous le nom du duc Charles V ; mais ce 
prince ayant quitté l'état ecclésiastique en 
1659 , remit le prieuré de Flavigni à M. 
l'abbé de Riguet qui le posséda jusqu'en 
1693, qu'il le résigna à Dom Charles 
Noire! : celui-ci étant mort le 13 de mai 



Fir min qu'on avait été obligé de réfugier à 1712, Dom Charles Vassimont , qu'il avak 
cause de la guerre , se trouvait «garée , et 1 fait son coadjuteur , entra sans difficulté en 



on ignorait entre les mains de qui elle 
était. Il fallut avoir recours au monitoire 
pour la recouvrer. Les dames de la Visi- 
tation de Nancy déclarèrent qu'elles l'a- 
vaient, et la rendirent quelque temps après 
en 1642 ; mais comme la maison de Flavi- 
gni est à la campagne , et que la guerre 
était encore allumée en Lorraine, la chasse 
fut déposée au monastère de sainte Croix, 
aujourd'hui de saint Léopbld de Nancy, 
où elle est demeurée jusqu'en l'an 1646 , 
qu'elle fut rendue aux religieux de Flavi- 
gni. 

Dom Jean Placide , prieur de ce monas- 
tère, eut pour compétiteurs; Adrien 
Buaut de Itfont-Magny, pourvu par le roi 
le 19 novembre 1640, et ensuite le prince 
Charles de. Lorraine f abbé de Gorze et 
primat de Nancy, qui obtint ses bulles 
pour Flavigni, en 16i2. Il y eut opposi- 
tion de la part de Dom Jean-Placide , et 
enfin en 1646 , on s'accorda avec le prin- 
ce Charles, qui céda par traité en forme de 
séparation de mense , aux religieux réfor- 
més de Flavigni, la moitié de tous les 
biens , rentes et revenus de ce monastère.' 
Ce concordat fut passé à Paris le neuvième 
jour d'août 1646. , i 

M. le primat et abbé de Gorze , mourut 
en 1 648 , et Adrien Huaut de Mont-Ma- 
gny, qui avait été nommé au prieuré de 
Flavigni par le roi Louis XIII , résigna le 
bénéfice* entre les mains de Louis XIV, en 
faveur de son frère Louis Huaut de Mont- 
Magny, qui en obtint le brevet le 24 dé- 
cembre 1647 v Dom Jean-Placide forma 



possession du prieuré. ' 

II choisit pour son coadjuteur, le R. P. 
D. Rémi Cellier , qui est entré en posses- 
sion du bénéfice après la mort de Dom 
Vassimont , arrivée en 1753. Il gouverne 
aujourd'hui ce prieuré avec beaucoup de 
sagesse , et se rend tous les jours plus re- 
commandable par ses ouvrages de littéra- 
ture, comme par les édifices et embellisse- 
mens qu'il a fait À ce monastère. 

Vari de Luci, prieur commendataire de 
Flavigni , et seigneur de Dombasle , a fait 
diverses fondations qui marquent sa grande 
charité et son inclination à procurer à la 
pauvre jeunesse , les moyens de s'instruire 
et de s'établir. En 1563 , il fonda une 
rente de cent francs Barrais , avec le con- 
sentement du chapitre de Remiremont, 
pour laquelle il donna la somme de trois 
mille trois cents francs Barrois , au chapi- 
tre de Remiremont , à prendre sur la terre 
de Crevi à lui appartenant , pour aider à 
instruire et élever six enfans des plus pau- 
vres des villages de Dombasle, en leur don- 
nant pendant trois ans 1 5 francs par an ; 
et après trois ans , on en choisira six autres 
des villages de Flavigni , Crevi, Grandve- 
zin , Antlup, Hudiviller, Luty, en choi- 
sissant toujours les plus indigens et les 
plus capables d'instruction. Il fonda de 
pins , deux bourses au collège de la Mar- 
che à Paris , pour deux écoliers de Dom- 
basle, et une somme pour marier six pau- 
vres filles. 

FLÉVILLE, village et château. Voyez 
HEILLECOURT. 
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ÏLÊVJLLE-EN-VOIVBE.— Fiévilk 

ten Voivre , village à trois lieues d'Etain , 
quatre lieues de Briey , fait communauté 
avec Lixière , diocèse de Verdun , bail- 
liage d'Etain , doyenné d'Amélie , était 
autrefois une annexe , à présent église sue- 
cursale , dont saint Laurent est patron, 
Lixière est l'église paroissiale , qui a pour 
patron saint Pierre. La nomination en ap- 
partenait autrefois à l'abbesse de St. Maur 
île Verdun, à présent à l'abbé de St. Pier- 
remont. 

En 1469, les babitans de Fléville et de 
. Lixière, mouvans de la seigneurie de Briey ; 
s'adressèrent à Catherine d'Essey, veuve 
tle Collart Desarmoises , et à Richard , Si- 
mon , Jacques , Didier et Iolande Desar- 
moises , seigneurs et dames desdits lieux , 
leur exposant qu'étant de condition ser- 
vile , leurs villages s'en allaient de jour en 
jour , et dépérissaient au grand dommage 
des seigneurs. C'est pourquoi ils les sup- 
pliaient de les mettre à la franchise et loi 
île Beaumont, de même que les habitans 
de Briey et des autres lieux du duché de 
Bar , sous certaines conditions , dont la 
première est qu'ils payeront aux seigneurs 
le terrage de toutes les terres qu'ils cultive- 
ront , .après la dime.de onze gerbes, une ; 
et s'il y a vignes , de onze chaudrons de 
vin après la dime , un ; et en. outre pour- 
ront se marier en franc lieu où ils vou- m 
dront, et pourront vendre leurs héritages, j 
s'il leur plaît, etc. Ceux qui ne laboureront 
payeront trois gros messins sur la rente à 
la S. Martin. 

Item , feront les corvées quatre fois 
l'an. Tout cela leur fut accordé. Ces sei- 
gneuries en 1573, appartenaient aux sei- 
, gneurs de Gorcy et Desarmoises , qui en 
firent hommage au duc de Lorraine. 

FLIN ou FLEING.— Flin ou Fleing, 
village situé sur la rivière de Meurthe , au- 
dessous et au couchant de Deneuvre et 
d'Ezrailles, était autrefois chef du doyenné 
de Flin ., à présent transféré à Deneuvre. 
Il parait par un titre de l'an 1284 , passé 
entre Henri comte de Salm et Simon abbé 
de Senones , que dans le ban de Senones 1 133 et 134. 



les dîmes et les aumônes pour les morts 
devaient se payer conformément aux us et 
coutumes du doyenné, de la chrétienté de 
Fling ou Fleing. 

Aujourd'hui le village de Flin est an- 
nexe de Glonville. On le nomme à présent 
Felinum. Il dépend en parue de Deneu- 
vre et en partie d'Ezrailles, qui est la plus 
grande partie. L'église est dédiée sous Tin- 
vocation de saint Martin. Décimateurs , les 
religieux de Moyenmoutier pour les deux 
tiers , et le curé pour l'autre tiers. Sei- 
gneur , le roi y comme duc de Lorraine. 
Cour souveraine de Lorraine , bailliage de 
Luné ville /partie de la prévôté d'Ezrailles 
et partie de celle de Deneuvre. 

Dépend l'ermitage de la Magdeleine , 
situé au-delà de la rivière. Il y a dans la 
paroisse la chapelle de saint Martin , fon- 
dée le 24 mai 1542 , par Maurice le Comte 
curé dudit lieu. Collateurs , lès messieurs 
comtes de Baccarat; charges, douze messes 
par an. 

Item y la chapelle de Notre-Dame de 
Pitié. Colla teur, Pierre Marotel ou les Bro- 
closdeFlin. 

Il y a au bas de Flin, sur la rivière, une 
belle maison à M. Rouaut , conseiller d'é- 
tat. Annexe, Vathiménîl, Valtherimènil. 
Patron , saint Jean-Baptiste ; seigneur, M. 
l'évéque de Metz ; parlement de Meus ; dé- 
cimateurs comme à Flin. 

FLORENGES.— Simon I er duc de 
Lorraine, ayant épousé Adélaïde, sœur de 
l'empereur Lothaire , cet empereur fit pré- 
sent à Robert de Lorraine son neveu, du 
château et de la terre de Flortnges proche 
Thionville. Robert et ses descend ans, pos- 
sédèrent cette terre pendant long-temps ; 
depuis l'an 1136 qui est l'année de cette 
donation , jusqu'après l'an 1480. On peut 
voir la généalogie que nous avons donnée 
de la maison de FI oranges, t. 2 , p. xxxiv, 
priliminaires de la seconde édition de l'his- 
toire de Lorraine. 

Le château de Florenges est situé à une 
demi-lieue de Thionville (1) ; il est aujour^ 

(1) Histoire de Luxembourg, tome 7 , page 
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4fhui ruiné , mais on en volt 
raines. La maison de Florenges^ comme 
branche de celle de Lorraine , portait au- 
trefois d'or à la bande de gueules, chargée 
de trois fleurs de 1rs d'argent* Mais An- 
selme de Florence* en 4303 , changea ses 
armes , et prit de gueules à la bordure 
dentelée d'argent, au lion d'or, ou au lion 
de sable. 

En 4225 , Philippe de Florenges appa- 
remment Il du nom, reprit son château en 
fief- lige, de Henri comte de Luxembourg, 
de même que ses autres biens allodiaux. 
La postérité des comtes de Florenges finit 
en la personne de Lk*deFiorengeê y épou- 
se de Colart de Lenoncourt. Lise Tirait en- 
core en 1420 etfut enterrée en l'abbaye de 
Jastemonu 

Le château de Florenges fut ruiné en 
15*52 lors du siège de Metz par l'empe- 
reur Charles Y. Cette terre passa par al- 
liance en la maison de la Mark, mais 
l'empereur Charles V la confisqua sur Ro- 
bert de la Mark , seigneur de Sedan, et 
l'unit à son duché de Luxembourg. 

Le roi d'Espagne Philippe IV donna la 
terre de Florenges au comte de Cronan- 
berg, nereu de l'électeur de Mayence. 

L'an 1445 il se tint à Florenges une 
célèbre assemblée où Philippe-le-Bon duc 
de Bourgogne se trouva en personne. Il 



( 37* ) 

les 'd'un grand nombre de seigneurs ; le résul- 
tat fut que la duchesse de Gorlilz, tante 
du duc de Bourgogne était la véritable 
héritière du duché de Luxembourg et du 
comté de Chini ; que lui duc de Bour- 
gogne en était Mainbourg et que la prin- 
cesse Anne épouse du duc de Saxe n'y 
avait aucun droit légitime. Ainsi finit cette 
fameuse conférence qui fut suivie de la 
prise de Thionville , et ensuite de celle de 
la ville de Luxembourg et de, la réduction 
de toute la province , sous le pouvoir de 
Philippe-le-Bon ,' duc de Bourgogne, par 
le moyen duquel elle est passée à la mai- 
son d'Autriche. 

Un nommé Philippe de Florenges, sei- 
gneur de Buzi dans le Verdunois (1), était 
en guerre avec ceux de Verdun en 1536 
sous Tépiscopat de Henri d'Apremont. 

FONTENOY^UIUMOSELLE -Fon- 
tenoy , en latin Fonti/uacum, est situé sur 
la Moselle, entre la ville de Toul et le 
bourg de Liverdun (2). Bertholde évéque 
de Toul, qui a siégé depuis l'an 995 
jusques vers Tan 1020 acquit la terre de 
Fontenoy de la comtesse Eve, dame et 
fondatrice du prieuré de Lay. Bertholde 
donna Fontenoy au chapitre de sa cathé- 
drale , qui est encore aujourd'hui colla- 
teur de la cure consacrée en l'honneur de 
saint Laurent, etdécimateur pour les deux 
tiers et un sixième des grosses dîmes, 



avait réduit tout le Luxembourg^ à l'ex- 
ception de Thionville qui était bien munie ! et le tiers des menues contre le curé pour 



et défendu* par de braves officiers et une 
bonne garnison ; il fit tous ses efforts pour 
s'en rendre maître sans toutefois en faire 
le siège. 

Le duc de Saxe (1) gendre d'Elisabeth , 
duchesse de Luxembourg avait racheté ce 
duché et en était maître. Ne se croyant pas 
assez fort pour le défendre par les armes, 
contre le duc de Bourgogne , il demanda 
une conférence pour y exposer son bon 
droit. Elle se tint à Florenges en présence 

(i) Guillaume duc de Saxe avait épousé 
Anne , fille aînée d 1 Albert II roi des Romains, 
de Bohême et de Hongrie à qui le duché de 
Luxembourg avait été cède par son contrât de 
mariage. 



le reste des dîmes. 

Le bienheureux Jean dé Gorze, natif 
de Vendières au diocèse de Toul , et qui 
est mort abbé de Gorze au dixième siècle, 
a été administrateur de la cure de Fonte- 
ooy-sur-Mosclle avant que d'embrasser la 
vie monastique. 

Cette terre est possédée sous titre de 
comté , érigée en cette qualité par le duc 
Léopold en l'an... «n faveur de M. Pru- 
d'homme de Fontenoy, et est possédée par 
ses héritiers. Il y a dans ce lieu une 
chapelle cast raie dépendante des seigneurs. 

(i) Hist. de Verdun , p. 333. 

(r) Hist. de Lorraine, t. i , p. i65 et 175. 
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Fontenoy répond au bailliage de Nancy f II y a à Fontenoy une prévôté setgneu- 
et à la cour souveraine de Lorraine. friale, à la nomination de M. le duc d'Ha- 

VJ FONTENOY-EN-VOSGES ou FON- ' vré et de M. le baron de Dommartin. 
TENOY-LE-CEATEAU. — Fontenoy- ! ^es appels des sentences de ce siège se 
en-Vosges ou Fontenoy-le— Château dans Puaient ci-devant au bailliage de Vosges, 
le Saintois , bourg situé sur la rivière du j ^ant à MSrecourt, et à présent à Rendre- 
Côné, à six lieues de Remiremont , à mont depuis la création des nouveaux bail- 
trois de Conflans en Bassigni et de Dar~ liages en 1751. 

ney (1). Je crois que c'est de ce Fontenoy t • ' ** 7 a ****£ ™ eomvent de capucins, 
dont il est parlé dans le titre de fondation fondé en l626 P** M - de ^Bttf et le sieur 
de Bleurville en 1050. D y est dit que Rai- ^fadjean docteur en médecine. Le sieur 
t^-i * *__jj Poirot ft contribué pour la construction 




race qui possédera Fonteniaeum Ctzstel 
lum* Que s'il ne se trouve plus personne 
de sa postérité, l'avocatie passera à son 
plus proche parent , à charge de payer 
à la cathédrale de Toul , le cens accou- 
tumé d'un cierge estimé douze deniers. 

Fontenoy-le-Château est chef-lieu d'un 
comté considérable, à demi-lieue de la 
comté de Bourgogne ; la paroisse est du 
diocèse de Besançon \ il y a un prévôt 
seigneurial , des capucins et un hôpital. 
Fôntenoy-la-Côte est un village vis-à-vis 
le bourg, de l'autre côté de la rivière : 
Fontenoy-la-Ville, autre village , est éloi- 
gné d'une lieue de Fontenoy-le-Château. 
Il est Singulier que Fontenoy-le Château 
n'étant pas du diocèse de Toul , Tévéque 
Brunon qui gouvernait cette église en 
1150 en confirmant la fondation de l'ab- 
baye de Bleurville , impose un cens en 
faveur de sa cathédrale sur Fonlenoy-le- 
Château qui est du diocèse de Besançon. 
C'est ce qui me fait douter que ce prélat 
ait voulu parler de Fontenoy-le-Château 
dans le titre de Bleurville. 

Fontenoy, à six lieues d'Epinal,est 
un bourg ? l'extrémité du duché de Lor- 
raine et à l'entrée cfe la Comté. Ce lieu, 
arrosé par les eaux du Cosné , dépend 
pour le spirituel de l'archevêché de Be- 
- sançon. 

(2}Htst. de Lorraine , t. i , p. 428. Preuves. 



Fontenoy , ci-devant ba- 
ie Fontenoy pour chef* 
considérable , et il y a 
plusieurs seigneuries particulières qui y sont 
enclavées; il est çépare' du ban d'Arches 
par la rivière du Cosné , qui prend sa 
source à un étang dit de Cosne , près du 
bois de la Houssière , sur l'ancien chemin 
de Plombières. Cette source , par une sin- 
gularité assez extraordinaire , a deux^bran- 
ches : l'une forme la source du Cosné qui 
va se perdre dans la Saône en Franche- 
Comté , et l'autre forme un ruisseau qui 
vient se jeter dans la Moselle et par la 
jonction de différens ruisseaux qui se réu- 
nissent, l'une porte ses eaux dans la mer 
Méditerranée , et l'autre à l'Océan 

Le comté est composé des villages sui- 
vant : de Fontenoy-le-Château, de Fon- 
tenoy-la- Ville , de Fontenoy-la-Cote , de 
Certigny, du haut de Certigny, ôVAmerey, 
du Maguy, des Aulnouses , où il y a forge, 
martinet et scirie, de la Franouge, de 
Montmoulin, de Tremouzey , leMoncel, 
I'Assue, le Clergus, le Champ, le Buisson, 
le Boulier, le Boissey, les Granges-Ri- 
chard , Charmois-devant-Bàins, Haudom» 
prey , Hardémont, Alangy, les forges de 
St. Mousse, partie de Grémifontaine, la 
Forêt , les forges de Ruaux et la Chapelle. 
Il y a dans ce dernier village quatre sei- 
gneuries, dites de Fontenoy, d'Hoflfeiise , 
de Bainville et de Jussy. 

Les comtes de Fontenoy sont aussi sel* 
gneurs en partie avec la dame de Luyton 
à Moyenpal, laquelle a sa haute justice 



Digitized byLjOOQlC 



(374) 



particulière, qui , sans relever de celle de 
Fontenoy, porte ses appels à Remiremont. 
Cette terre, nommée de franc— alœuf , a 
beaucoup de dépendances enclavées dans 
le comté de Bourgogne. Les seigneurs sont 
décimateurs inféodés pour partie dans plu- 

. sieurs villages ; ils perçoivent le quart des 
dîmes à Grange , où ils n'ont du surplus 
aucun droit seigneurial , direct ni utile. 
Dans les haute, moyenne et basse justices 
à Xertigny il y a différentes seigneuries ; 
l'une appelée saint Baslemont , autrefois 
saint Boulemont , l'autre seigneurie , de 
Hardemont ou Gardeniont, une troisième 
appellée de Faroux. 

A Amerey il y a encore des seigneuries 
sous le nom de Hardemont et de saint Bas- 
lemont. La seigneurie de saint Baslemont 
appartenait en 1527 à H. de Binache. Les 
comtes de Fontenoy en ont fait l'acquisi- 
tion, et elle se trouve unie au reste du 
comté. L'on voit encore à Hardemont les 
débris d'un ancien château. Thiébaut de 
Thuillières était seigneur de Hardemont 
en i505. Il y a à Hardemont jet à la Fo- 
rêt une seigneurie et des sujets, aussi ap* 
pelés de saint Baslemont. Grémifontaine , 
village dans le comté de Fontenoy i au 
bailliage de Remiremont, sur la grande 
route qui conduit à Bains en venant d'B- 
pinal. Il est à la proximité des eaux ; il 
y a dans ce lieu des sujets de trois sei- 
gneuries , de Xertigny , de Frenel et de 
Cironcourt. Les premiers appartiennent à 
MM. le duc d'Havre et le baron de Dom- 
martin , le dernier à M. de Groncourt , 
chevalier, conseille!* d'honneur à Metz. Il 
y a encore au même lieu quelques sujets 
en petit nombre d'une seigneurie dite de 
J* allée. Les habitans de Grémifontaine 
font un commerce de salin, de mairain et 
de vin , qu'ils tirent de la Comté. Il y a 
aux environs de Grémifontaine plusieurs 
forges. 

Dès l'an 1019 l'on trouve des seigneurs 
de la terre de Fontenoy-en-Vosges ; ils 
étaient en même temps comtes de Toul. 
Raimbauld seigneur de Fontenoy et de 
Charmes-sur-Moselle.fit en 1019 son ser- 



ment entre les mains de ï'évêque Berthoîde 
pour le comté de Toul. Raimbauld avait 
épousé Gislas , de laquelle il eut deux fils 
nommés Renard* Le comté de Fontenoy 
par>sa dans la maison de Lorraine par le 
mariage de Matthieu de Lorraine fils du 
duc Matthieu P r qui régna depuis 1139 
jusqu'en 1176. Matthieu épousa Béatrix 
sa cousine , fille unique de Frédéric IV 
comte de Toul et héritière de la terre de 
Fontenoy. 

De ce mariage naquirent deux fils , Frf- 
deric de Lorraine seigneur de Fontenoy 
et Renard sire de Coussey, qui fut père 
de Matthieu de Lorraine, qui vivait en 
1261. Matthieu ne laissa que deux filles 
qui ont été mariées Tune à Jean de Condé, 
l'autre à Frideric de Ludre. C'est par ce 
mariage que la maison de Ludre se trouve/ 
alliée à celle de Lorraine. 

Mathieu , époux de Béatrix , qui lui 
apporta la terre de Fontenoy , est rap- 
pelé dans un cartulaire de Beaupré sou» 
l'an 1186. Il mourut au château de Fon- 
tenoy, d'où il fut transféré dans l'église 
de l'abbaye de Clairlieu près Nancy, pour 
y mêler ses cendres avec celles du duc- 
Matthieu I r son père , fondateur de ce 
monastère, qui y mourut le 14 mai 1176. 

L'on ne voit pa& comment 7 m préci- 
sément en quelle année la terre de Fon- 
tenoy, sortie de la maison d'un prince 
puiné de Lorraine, est entrée en celle de 
Neufchâtel, dans laquelle cette seigneurie 
était déjà avant 1456. Il y a eu deux 
maisons de Neufchâtel , établies , Tune au- 
deçà, l'autre au-delà du Mont- Jura, tou- 
tes deux du haut baronage dès leur ori- 
gine , et qui ont soutenu leur grandeur 
jusqu'à leur extinction. 

C'est une tradition reçue en Suisse et 
en Franche-Comté, qu'elles descendent 
d'une tige commune. On peut rapporter 
cette tige à Garaier* qui vivait au temps 
de Charlemagne , lequel Garaier est fon- 
dateur de l'abbaye de Beaume-les-Dames 
en Comté. L'on peut regarder la maison 
de fteufchâte! comme Tune des plus con- 
sidérables du comté de Bourgogne. On 
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TQft dans cette province, dès l'an 4165 
Thibaut de Neufchàtel, P r du nom. Cette 
maison s'établit dans le duché de Lor- 
raine, en conséquence des grands biens 
qui lui obvinrent, et qui étaient situés 
dans ce pays. Thibaut VIII de Neufchà- 
tel eut plusieurs terres et notamment celle 
de Châté y du chef d'Alix de Join ville sa 
mère , fille de Henri seigneur de Joinville, 
comte de Vaudémont, et de Marie de Lux- 
embourg. C r est apparemment par le même 
endroit que le comté de Fontenoy entra 
dans cette maison. Jean de Neufchàtel fi- 
gure comme seigneur de Fontenoy dans 
un titre du 4 décembre 1456. Il était 
conseiller, chambellan du roi et du duc 
de Bourgogne. Il épousa Marguerite de 
Castro cousine du roi de Portugal. Fer- 
dinand de Neufchàtel seigneur de Fonte- 
noy, fils de Jean de Neufchàtel, fut marié 
le 15 septembre 1458 à Magdeleine de 
Féhétrange fille de Jean seigneur de Fé- 
nétrange et de Béatrix d'Ogéviller. Il eut 
de ce mariage deux filles^ dont la puînée, 
Anne de Neufchàtel dame de Fontenoy, 
porta cette terre vers Tan 1488 dans Ta 
maison de Dommartin par son mariage 
arec Guillaume de Dommartin seigneur 
de Dommartin-sur-Vraine. 

Dommartin est une baronie trés-an- 
eienne , dont les premiers seigneurs > gen- 
tilshommes de nom et d'armes , ont pos- 
sédé les premières charges de l'Etat et 
les principales dignités de -l'Eglise (1). 
C'est une maison de l'ancienne .chevalerie, 
de Lorraine , très-illustre, établie au bail-* 
liage de Vosges. Guillaume de Dommartin 
seigneur de Fontenoy fut tué en 1525. Il 
eut pour fils Louis de Dommartin comte 
de Fontenoy, qui vivait en 1546. Louis 
avait épousé Philippe de la Marck. De 
ce mariage naquit Diane de Dommartin , 
ejui en 1572 était déjà dame de Fontenoy. 
Diane de Dommartin porta ce comté dans 
là maison de Croy-HaVré par son ma- 
riage avec Charles Philippe de Croy mar- 
quis d'Havre, vers 1572 (2). Diane vi- 

Îi ) Branche de Dommartin-Foiilcnoy. 
^) Branche de Çroy-Havré. 



vait encore en novembre 1621. Charles- 
Philippe de Croy marquis d'Havre, sei- 
gneur de Fontenoy , était fils posthume de 
Philippe II sire de Croy , qui mourut en 
1549 et d'Anne de Lorraine veuve de 
René de Nassau prince d'Orange , et fille 
d'Antoine duc de Lorraine , laquelle mou- 
rut en 1568; il est tige des marquis , au- 
jourd'hui ducs d'Havre. Il fat chevalier 
de la toison d'or , ambassadeur d'Espagne 
à la diète de Ratisbonne , où l'empereur 
Rodolphe II le créa prince du saint Em- 
pire. Il mourut en 1613. 

Charles-Philippe seigneur de Fontenoy 
eut de son mariage avec Diane de Dom- 
martin, Charles-Alexandre de Croy-d'Ha- 
vré qui naquit en 1581. Il prit le nom 
de duc de Croy , et fut fait grand d'Espa- 
gne. Ce seigneur eut le malheur d'être 
tué d'un coup de mousquet le 9 novembre 
1624. Il n'a pas laissé de postérité mas- 
culine. 

Ernest de Croy fils puîné de Charles- 
Philippe marquis d'Havre et de Diane de 
Dommartin, fut seigneur comte de Fon- 
tenoy. Il épousa en 1619 la fille de Bo- 
geslas XIII duc de Poméranie. Il prit le 
titre du duc de Croy , et mourut le 7 oc- 
tobre 1651 laissant un fils unique, nommé 
Ernest. Bogeslas duc de Croy, prince de 
Néogart , "eut aussi ce comté'. H mourut , 
sans avoir pris alliance , le 6 février 1684. 

Cette terre considérable est passée à d'au- 
tres branches de cette illustre maison, les 
ducs d'Havre comtes de Solers. Le comté 
a été partagé. Une partie est passée à la 
maison d'Henning ; car nous voyons Anne 
d'Henning dame de Fontenoy. 

Au commencement de ce siècle Charles- 
Joseph de Croy duc d'Havre, prince et 
maréchal de l'empire, grand d'Espagne, 
souverain de Fénétrange , vicomte de Lan- 
gle , jouissait du comté de Fontenoy. N 

Cette terre est aujourd'hui possédée 
pour moitié par M. Louis-Ferdinand-Jo- 
seph duc d'Havre* et de Croy, prince du 
saint Empire , grand d'Espagne de la pre- 
mière classe , lieutenant-général des armées, 
du roi très-chrétien , et par M. Armand 
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Dupaquier baron de Dommartin, seigneur 
dudit lien , au droit de la maison d'Hen- 
ning de Bossut, de laquelle ses auteur» 
ont fait l'acquisition. 

Le comté de Fontenoy , qui est un franc* 
alcsuf jouit des ptas beaux droits seigneu- 
riaux. Les comtes de Toul l'ont possédé 
en souveraineté. Les seigneurs actuels y 
sont hauts et |>as justiciers dans les vil- 
lages de leur sfeïgaeuriage. Le droit de 
sceau , de lods et ventes , tabellionage, la 
juridiction grnriale leur appartiennent de 
toute antiquité. Us ont été maintenus dans 
les droits de sceau et de lods et ventes , ce 
dernier au douzième du prix des acqui- 
' sitions, par arrêts de la cour et du con- 
seil. En 1755 tous les droits de ce comté 
ont été reconnus en vertu de lettres pa- 
tentes de 8. A. R. madame régente. U 
j a dans ledit comté quelques seigneuries 
particulières , hautes , moyennes et basses , 
justices, depuis 200 ans, qui ne dépen- 
dent et ne relèvent point de cette terre. 

FONTENOY-LA-JOUTE. — Fonter 
noy-la— Joute, petit village du diocèse de 
Toul, annexe de Domtaille, situé près 
|e château de Deneuvre, sur la Meurthe. 
Ce lieu est fort connu dans les titres de 
l'abbaye de 'Senones. Dès Tan 1159 le 
pape Innocent II le met dans le dénom- 
brement des biens du prieuré du Honiet , 
dépendant de cette abbaye. L'an 1295 
l'abbaye dé Senones accompagna Henri sire 
de Blamont, à la seigneurie de Fonte- 
noy; et dès avant l'an 1190 le comte de 
Salm ayant bâti le château de Salm sur 
le terrain de l'abbaye de Senones , acheta 
de l'abbaye de Senones un pré au ban 
de Plaine , pour assortir son dit château, 
et céda un autre pré au ban de Fontenoy, 
pour indemniser l'abbé de Senones. Voyez 
ci-devant Domtaille, dont Fontenoy est 
Annexe. 

Fontenoy, village du Pont-à-Mousson. 
Il y a une censé appelée Ménil-valj et un 
moulin sur le ban. 

Fontenoy , village de Bar , ne fait 
qu'une communauté avec Laimont. 

FONTENOY, prieuré. — Fontenoy , 



Srieuré dépendant de Fabbaye de saint 
[ansuy-lcs-Toul , situé dans le diocèse 
de Besançon, fondé par Renard comte 
de Toul, au commencement du onzième 
siècle. 

En 1546 Vtutier abbé de saint Mansuy 
nomma Etienne Dalenjon religieux de son 
monastère, pour gouverner le prieuré de 
Fontenoy, dont les usines dépensaient. 
Dans cette nomination l'abbé met pour 
condition, qu'après la mort du prieur le bé- 
néfice retournera, avec tous ses fruits et ses 
dépendances , à l'abbaye de saint Mansuy. 

En 1519 Jean de Lorraine cardinal du 
titre de saint Onuphre, abbé commenda- 
taire de saint Mansuy, obtint du pape 
Léon X l'union du prieuré de Fontenoy à 
l'infirmerie et à la pitancerie de son abbaye. 
Ce prieuré vaquait alors par la résignation 
pure et simple de Jean le Sanc, faite en- 
tre les mains du pape. 

En 4525, le même cardinal consentit 
une Ibis à l'union de ce prieuré à l'infir- 
merie de l'abbaye : mais comme les reve- 
nus du prieuré excédaient la dépense 
que les malades pouvaient faire , il lut 
accordé que le surplus serait affecté au 
vestiaire. Il pria néanmoins les religieux 
dé permettre qu'un nommé Forjet, qui 
avait résigné le prieuré , put disposer de 
ses revenus pendant sa vie , sans préjudice 
à l'union que le pape en avait faite à l'ab- 
baye, laquelle n'aurait lieu qu'à la mort 
de Forjet. 

Lorsqu'il fut décédé , le pape Paul VI 
nonobstant l'union , donna le prieuré en 
commende à Nicolas éoéque de Bagnoria 
(Balneio Regiensf). Les religieux de saint 
Mansuy y formèrent opposition , et plai- 
dèrent assez long-temps contre l'évêque 
nouvellement pourvu du bénéfice, allé- 
guant l'union qui en avait été faite à 
l'infirmerie de leur monastère. On en vint 
enfin à un accommodement, par lequel 
Févêque cédait entre les mains du pape 
Jules III , tout le droit que la commende 
lui donnait au prieuré , à condition qu'il 
demeurerait perpétuellement uni à l'infir- 
merie et à lar pitancerie de saint Mansuy. 
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Le pape y concernât , et ordonna des exe 
cuteurs , et défenseurs , avec autorité de 
faire jouir paisiblement de l'effet de cette 
union , les prieur et religieux de S. Man- 
auy. La bulle est datée du jour des calendes 
de février 1550. 

En vertu de cette seconde union, les 
religieux de saint Mansuy entrèrent en pos- 
session du prieuré , et en jouirent paisible- 
ment, jusqu'à ce qu'en 1564, Nicolas 
Ususmarïs, abbé comniendataire de saint 
Mansuy, entreprit de Caire casser cette union 
et de se foire donner l'administration du 
prieuré > avec la disposition de tous ses 
fruits. L'affaire fut plaidée pendant nom- 
bre d'années devant divers tribunaux , et 
en particulier en cour de Rome , où l'abbé 
ayant faussement exposé qu'il fournissait 
du sien abondamment , tout ce qui était 
nécessaire ou utile aux religieux malades , 
il demandait non seulement qu'on lui remit 
le prieuré de Fontenoy, mais aussi que les 
religieux loi restituassent les fruits qu'ils 
en avaient perçus. Le procès fut terminé à 
son avantage, et les religieux menacés 
d'excommunication , si dans quinze jours 
après la signification de la sentence , ils 
n'accordaient à l'abbé tous les- articles qu'il 
demandait. Ils rappelèrent de la sentence , 
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appelé la Fend*, qui deptûs cet endroit 
jusqu'à Thkmville, où il se jatte dans la 
Moselle , Sût tourner neuf moulina , une 
forge et une fonderie; à trois lieues de 
Thiopville , six de Metz , de Sierk et de 
Luxembourg, bailliage de Thionville, par- 
lement de Metz, 

Il y a eu autrefois «ne maison illustre du 
nom de Fontois, en allemand Fentêch(l). 
Elle portait d'or à l'aigle de gueules, regar- 
dant en haut , brisé d'un lambel de quatre 
pendans d'azur; et selon d'autres, degueules 
à trois carrés d'or, un et deux, chargé chacun 
d'une croix pleine d'azur. Dès l'an 1116 , 
JosseUn de Fontois fut témoin de la dona- 
tion faite par Albert d'Àpremont, à l'église 
de saint Pierremont. Le père Bertholeta 
rapporté chronologiquement dans son his- 
toire de Luxembourg , les hommages que 
les seigneurs de Fontois ont rendus aux 
comtes de Luxembourg. Ils ont fait beau- 
coup de donations à l'abbaye de Justemont 
où ils avaient leur sépulture. Le nécrologe 
de cette maison fait mention de Jean , de 
Werri, d'Agnès , de Jeanne et de Gerber- 
guë de Fontois , dont on y célèbre les an- 
niversaires» 

Wirric de Valceurt seigneur de Fon- 
tois, donna en 1206 (2) , le moulin de 



mais le prieuré fut perdu pour eux , et est Godestal à Vivien II abbé de Jnstemont , 



tombé entre les mains des commendataires 
jusqu'au pape Clément VIII , qui , en fa- 
veur de la réforme qui fol introduite dans 
l'abbaye de S. Mansuy en 1609, ordonna 
que le prieuré de Fontenoy demeurerait 
uni pour toujours à la mense conventuelle 
dudit saint Mansuy. 

FONTOY.— Fontoy ou Fontois, vil- 
lage assez considérable du diocèse de Metz, 
sur la route de cette ville à Longwy : c'est 
tin lieu d'étape pour les troupes, et poste 
aux chevaux ; son territoire est grand , 
mais sur des revers de montagnes. Il y 
avait anciennement un château, au-dessous 
des ruines duquel sortent encore plusieurs 
sources , qui font tourner un moulin à un 
quart de lieue de là , et qui ensuite , par 
le moyen d'autres petits ruisseaux, se 
grossissent , et donne le nom au ruisseau 



à condition que l'abbé fournirait un prêtre 
pour desservir sa chapelle castrale de Fon* 
tois. Celte donation fiât confirmée en 1224, 
par Wirric de Valcourt son fils. Le même 
Wirric ajouta à cette donation en 1228 , 
le patronage de la cure de Fontois. 

FONTENY. — Fonteny, Fonteneium, 
village du diocèse de Metz , baronnie et 
prévôté de Vivier , dont les héritiers de 
madame la princesse d'Epinois sont sei- 
gneurs , office , recette et bailliage de Pont- 
à-Mousson , cour souveraine de Nancy ; la 
paroisse a pour patron^S....; le prieur de 
saint Christophe de Vie nomme à la cure, 
et esjt décîmateor pour moitié , le curé l'est 

(i) Histoire de Luxembourg , tome VI , 
pige 261. 

'2) Annal, praamonst. 1. 1, p. 953. 
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pour l'autre. H y a cinquante-sept on cin- 
quante-huit habitans. 

FORBACH. — Bourg, avec titre de 
Comté , situé entre/ Sargnemines et Saar- 
louis, dans la Lorraine alleinande, à qua- 
tre lieues de saint Àvold , de Sargnemines 
et de Saarlouis, à sept de Deux-ponts 
et à une* dé Sarbriek Nassau , souverai- 
neté de Lorraine, diocèse de Metz, bail- 
liage de Sargnemines. 

Forbach fut érige en comté le 15 août 
1718 en faveur du sieur Henning, baron 
de Stralenheimv La dame de Forbach a 
sa demeure dans un château situé sur une 
petite éminence, tout près du bourg. 
L'ancien château qui était sur la montagne 
de Forbach est détruit , tt fait aujour- 
d'hui partie du bourg, qui ne contient 
dans son enceinte r qu'une rue assez' lon- 
gue, ayant à ses deux extrémités , deux 
portes. La collation de la cure appartient 
à la dame de Forbach. 

Voici les lieux qui composent ce comté, 
savoir : Forbach et la censé de Ditzviller, 
Altzing et Zinzing, Beren, Gadeborn et 
Hallingban séparé, Etzling, Gaubiving, 
Kerbach, QEtting, la petite Bosselle , et 
la scirie de SchafT-bach, Schnecken et la 
censé de Stiring , Speicheren, et la Verre- 
rie-sophie. Il y a deux moulins sur le ban. 

La comtesse Mathilde fit de grands biens 
au monastère de saint Vanne , et on lit 
dans l'histoire des évêques de Verdun (1), 
que Godefroi son mari donna à la même 
abbaye Boracum atque Forbacum : For- 
bach et Boirac , Borrac est apparemment 
Bénis, nommé autrement Beaurain ou 
Bérain ; ces donations se faisaient en con- 
sidération du comte Fridéric, frère du 
comte Fridéric, qui s'était fait religieux 
dans l'abbaye de saint Vanne. Je ne sais 
combien de temps Forbach demeura au 
pouvoir de cette abbaye; mais dès Tan 
1291 on trouve dans les archives de Lor- 
raine , des lettres qui prouvent que dès 
lors Forbach relevait les ducs de Lor- 
raine. 

(i) HUt. de Lorraine, t. i , p. 2o3. Preuves. 



En 1291 le mercredi avant la saint* 
Hartid d'hiver; Henri de Forbach qui 
s'était ligué avec Bouchard évéque de Metz, 
contre le dnc Ferri de Lorraine , en ob* 
tint sa grâce, à condition qu'il ferait 
comme ces prédécesseurs, hommage de 
sa terre audit ducr- Archives de Lorraine 
Layette , Forbach , et histoire de Lor* 
raine page nxxxvn, Preuves , tome i. 

En 1298 Geofroi comte de Forbach , 
et Agnès son épouse, donnèrent à l'ab- 
baye de Wadegasse, quelques dîmes, en 
la paroisse de Putelanges, et en 1316 ils 
y ajoutèrent encore quelques autres biens.. 
Le comte Geofroi mourut en 1516 le 15 
des calendes de juin , et fut enterré à 
Wadegasse r oui l'on voit son éphaphe en 
ces termes. 
Hic jacet Do minus Jofridtzê, cornes de 

Forbach y qui obiit anno Domini. 

m.cccxvi in die xv calendas julti. 

En 1357 traité de paix fut fait entre 
Ademare évéque de Metz, Iolandede Flan- 
dres, comtesse de Bar , Edouard son fils , 
et la cité de Metz , d'une part ; et Marie 
de Blois, gouvernante de la Lorraine, le 
duc Jean son fils, le comte de Deux- 
ponts, et celui de Sarbruche , les sieurs 
de Fénétranges et de Forbach , d'autre. 
Archives de Lorraine ,\Layette, traités de 
paix. 

En 1559 nous trouvons Jean seigneur 
de Forbach, chevalier, témoin avec plu- 
sieurs autres grands seigneurs , de la paix 
faite entre Ademare évéque de Metz, la 
duchesse de Lorraine et là duchesse de 
Bar , tontes deux régentes pour leur fils. 

En 1595 Ennemand de Forbach engage 
ce qu'il tient en la seigneurie de Forbach, 
au profit de Peters de Rapsweiller , che^- 
-valier , avec la permission de Charles II 
qui se réserve le rachat , en tel droit que 
ledit Ennemand y devait. v 

Forbach fut une des villes assignées pour 
douaire à la duchesse Marguerite de Ba- 
vière , épouse du duc Charles II ; elle y 
renonça en 1431 , et se contenta de la 
chatellenie d'Einville et de la moitié de 
Dienze et de Iindres , disant que Forbach 
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était trop exposé aux dangers et aux trou- 
bles de la guerre. 

En 1436 , le 21 février, à Bar, René I 
et Isabelle, sa femme, donnent à Arnoud 
de Sierk la seigneurie de Forbach , en re- 
connaissance de ce qu'il avait suivi le duc 
Charles II en son expédition en Lombardie, 
en France et ailleurs, et en considération 
de ce qu'il avait fait plusieurs voyages en 
Flandres , en Brabant , etc, et pour la li- 
berté dndit duc René I. 

En 1450, ou environ, René I et Isa- 
belle, sa femme , engagèrent à Arnoud de 
Sierk, sieur de Mon tel et, la seigneurie de 
Forbach pour deux mille vieux florins du 
Rhin; quelque temps après il» la lui aban- 
donnèrent pour lui et ses successeurs ; de 
quoi Arnoud fait ses reprises sans date. 
L'original est scellé. L'empereur Charles Y 
campa a Forbach en 1552 , allant assiéger 
Metz. } 

En 1590, le 12 février, Wirrich, sei- 
gneur de Créanges reprend de S. A. le duc 
de Lorraine , Dorfweiller, Hemboorg-sur- 
Kandel, Ebendorff, Kedingen, le dou- 
zième au ban de Rumilly , le prieuré d'Aube, 
le douzième au ban de Chaacy, Courcelles, 
Frecourt,Landon ville, Peplingen, Bingen, 
Fullingen , le ban de Brouchen , Forbach, 
Rode-sui^-la-Sâre, le quart en tous les 
villages qui se partagent entre les comtes 
de Salm , de Sayne et lui , en la seigneurie 
de Sierk; le château de Mengen, à présent 
Bartorf , la moitié du village de Mittel sur 
la Moselle, du château de Berg et du vil- 
lage de Fauquemont. 

En 1592, lettres reversâtes faites par 
Jean de Henselff, sieur de Ripolttzkirch , 
au duc Charles III , à cause de la seigneu- 
rie et terre de Forbach qu'il tient de lui en 
fief. Du cinquième jour du mois d'octobre 
de Tan 1592, scellée en cire vermeille et 
encroûtée de cire verte. 

En 1602 , le grand duc Charles III ren- 
dit un arrêt en son conseil , par lequel il 
parait qu' Arnoud de Sierk , premier pro- 
priétaire de la seigneurie de Forbach, selon 
la lettre d'investiture produite en original, 
de Tannée 1456, avait épousé Eoe , com- 



tesse du Rhin , de Daun et de KTrbergf nk 
eurent de leur mariage Adélaïde de Sierk ^ 
mariée à Haman, comte de Linange d' As- 
bourg, à qui elle apporta, entr'autres sei- 
gneuries , la totalité dé celle de Forbach. 
Ils eurent deux filles, Elisabetz et Valpurge 
qui partagèrent Forbach par moitié.' Ces 
deux moitiés vinrent à Jean III de Hohen- 
fels, qui se trouvait en 1602, pour le tout, 
seigneur de Forbach. Etant décédé à For- 
bach la même année, sans enfant, ses pe- 
tits cousins les comtes Louis I de Linange 
et Jean-Jacques d r Eberstein , petits-fils de 
Jacques de Daun , héritèrent de lai par re- 
vêtement de la ligne d'Adélaïde de Sierk , 
provenant originairement de la souche com- 
mune d'Adélaïde. 

En 1612, le 28 octobre , Louis, comte 
de Linange, et Jean-Jacques, comte d'E- 
berstem , reprennent Forbach du duc 
Henri. 

En 1612, dénombrement donné par 
Louis, comte de Linange , et Jean-Jacques, 
comte d*Eberstein , au duc Henri de ce qu'il 
tient en fief de lui et au lieu de Forbach. 
Titre en allemand du vingt-huitième -jour 
du mois 4'octobre de Pan 1612, ef scellé 
de deux sceaux en cire vermeille. 

En 1632, le 16 novembre, Charles- 
Augens et Guillaume- Léopold, fils mineurs 
du marquis de Baden , reprennent par pro- 
cureur la seigneurie de Forbach, celle de 
Boachen et de Bolchen , suf la rivière de 
B lisse, en toute justice, haute, moyenne 
et basse. 

En 1665, le 6 août , Charles Bfassu , pré- 
vôt de Blâmont , comme procureur de de- 
moiselles Esther et Sibille de Linange, et de 
Philippe, comte de Linange , frère des- 
dites demoiselles , " reprennent Forbach, 
l'arrière fief de Laresmingen et le château 
de Verdenstein , savoir : la moitié pour 
Philippe et l'autre moitié pour lesdites de- 
moiselles, provenant de la succession de 
Jean-Louis , comte de Linange , décédé 
le 28 avril dernier. 

FORCELLES.-rll y a deux villages de 
Forcelles , tous deux à une lieue de Véze- 
lixe. Le premier nommé Forcelles-Saint- 
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Gergon et l'autre ForceUes-souê-Gugner. 
La paroisse de Forcelles a pour patron St. 
Gorgon , le chapitre de Vaudémont nomme 
à la cure qui est unie à ce chapitre ; ledit 
chapitre a les deux tiers et un sixième dans 
les dîmes, le curé prend l'autre sixième 
ayec un fixe de trois paires et demie de re- 
seaux. 

Dépend Quevilloncourt, hameau. 

La maison de Forcelles porte de sable à 
neuf trèfles d'argent, 4, 3 et 2. 

FORGES.— Forges, bourg situé sur la 
Meuse , entre Verdun au midi et Dnn au 
nord, chef d'un doyenné composé de treize 
paroisses (1) , sans compter les annexes et 
les hameaux. Saint Martin est le patron de 
Téglise; un abbé de Saint-Paul de Verdun 
en céda autrefois le patronage au chapitre 
de la cathédrale, pour s'exempter d'un 
paste qui était dû aux chanoines; ainsi le 
chapitre de la cathédrale présente à la cure. 
Il parait , par la bulle d'Alexandre III qui 
confirma l'établissement de l'abbaye de St.- 
Paul, qu'en 1179 il n'y avait à Forges 
qu'une simple chapelle et que la mère-église 
était à Gumenières. 

Forges est de la prévôté des Montignons 
et du bailliage de Varennes. 
y FOUCHÉCOlJHT.-Fouchécourt,JW-< 
ehecuria ou Falconis curia, village, an- 
nexe d'Ainvelle, diocèse de Besançon; 
M. le marquis du Ghàtelet et M. le marquis 
de Balogne en sont seigneurs haut-justi- 
ciers , et la justice y est exercée par leur 
juge-garde ; juridiction du juge-garde , of- 
fice de la Marche , recette de Bourmont, 
bailliage de St.-Thiébaut , présidial de 
Langres > parlement de Paris ; il y a dans 
le lieu une église sous l'invocation de saint 
Valbert et un prieuré dont le prieur est seul 
décimateur sur tont le finage. Il y a cin- 
qnante-neuf ou soixante habitans. 

FOUG. — Foug est un bourg ou une 
petite ville anciennement fermée de mu- 
railles , chef-lieu ci-devant de la prévoté 
et office du même nom , à deux lieues de 
Toul , quatre de Commercy, deux de Vau- 
couleurs, bailliage de Commercy» On voit 

(4) JHUt. de Verdun, p. irô. 



à Foug les mines d'un château autrefois 
considérable, situé sur la montagne. Le 
nom de Foug vient du latin Fagus, un foug, 
un hêtre ; Alberic l'écrit Fau. 

Je trouve, sous l'an 1105 , Fagum m 
Lersi valle , je crois que c'est Foug sur le 
chemin de Toul à Void. 

Il est parlé de Faho, ou Fao in pago 
Bedensi, dans un titre donné à l'abbaye 
de Gorze en 770 (1) , par Angelrame . 
évéque de Metz , et dans un diplôme de 
Louis, fils de Louis roi de Germanie, 
F'iUam quœ vocatur Fao, in pago Beden- 
si, in comitatu Liebaldi (2): je crois que 
c'est Foug à une lieue de Toul qui est in 
pago Bedensi) dans le pays de Void. Il y 
a un ou deux autres pays de Void vers le 
Luxembourg ; c'est le canton de Bidbourg 
ou de Bicdebourg y mais on ne connaît 
point de Faho dans ce pays-là. La paroisse 
de Fao, ou Faux, ou Foug, dont nous 
parlons ici , était autrefois à la nomination 
de l'abbé de Gorze (3). U y avait un prieuré 
auquel Bertrand, évéque de Metz, le 21 
mai 1210, donna sept sols et six deniers r 
à charge de faire son anniversaire. Ce prieu- 
ré était apparemment la paroisse du lieu. 

Mais je crois que ce dernier prieuré de 
Faux appartenait plutôt à l'abbaye de St.- 
Arnoû. Ce Faux ou Fao est Un lieu qui 
donne son nom au Val de Faux. Il y a 
FauxSt. -Etienne et Faux-St. -Pierre , 
qui ne sont qu'une communauté dépen- 
dante de Condé-sur-Moselle. 

Foug est du Barrois non mouvant, bail* 
liage de Commercy, cour souveraine de 
Lorraine. L'église paroissiale est dédiée à 
St. Etienne ; le patronage appartenait au- 
trefois , comme on Pa dit , à l'abbaye de 
Gorze ; mais il fut cédé , en 12$ 3, par un 
abbé, au chapitre de Brixei, et cette ces- 
sion fut confirmée par Gilles , évéque de 
Toul, es années 1264 , 1265. Ce chapitre 
ayant été supprimé par un décret de M. de 
Bissi, évéque de Toul, le 2 juillet 1699 , 

(1) Histoire de Lorraine, tome i , page 285» 
Prouve». 



Meurisse ,p. 1 76. 
Idem 



use, p. 1 
, p. 437. 
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le droit de patronage est retourné atrxévê- 
ques de Toul , on à leur séminaire , qni 
en jouissent aujourd'hui. 

Foug a pour annexe la Neuveville , dont 
le patron estsaint Nicolas. La Neuveville ne 
faisait anciennement qu'une communauté 
avec Foug ; elle en fut séparée par l'autorité 
de Robert, duc de Bar, enl 41 4, sons le nom 
de la Petite-Foug , ce qui fut cause qu'en 
1454 on en fit deux paroisses. On dit qu'il 
y avait autrefois à Foug , un palais du duc 
de Bar au lieu où est aujourd'hui la chapelle 
appelée Fauconnières. 

Henri II , comte de Bar (1), qui a gou- 
verné ce duché depuis 121 4 jusqu'en 1259, 
bâtit le château de Foug en 1218, sur là 
montagne au pied de laquelle est situé le 
bourg du même nom (2). On dit qu'il se 
servit pour la construction de cet édifice 
des matériaux de l'ancien palais de Savo- 
nières qui était dans la plaide voisine. * 

Gérard de Vaudémont , évêque de Toul, 
écrivit à ce prince pour le prier de renon- 
cer à cette entreprise, lui remontrant que 
les évéques de Toul , ses prédécesseurs , 
avaient autrefois employé tout leur crédit 
pour empêcher qu'on ne construisit des 
forteresses si près de leur ville épiscopale. 
Que Foug n'étant qu'à une bonne lieue de 
Toul , la garnison de Foug, sous prétexte 
que Toul est terre d'empire, ne manque- 
rait pas d'insnher les marchands de Toul 
qui tiraient leurs marchandises du royaume 
de France. Il conclut en le menaçant d'en 
écrire à l'empereur et au roi de France, 
et de le frapper d'excommunication, s'il 
persiste dans sa résolution ; mais le comte 
de Bar se mit peu en peine de ses menaces 
et exécuta son entreprise. Alberic met la fon- 
dation du château de Foug en 1218. 

On croit que ce château fut bâti princi- 
palement pour tenir en bride le duc de Lor- 
raine Thiebaut II, qui avait été fait prison- 
nier à Amance , et qui était alors détenu 
en Allemagne: Le comte de Bar profita de 

M Hist. de Lorr. , t. * , p. i5o. 
Q) Benoît , Hist. de Tuai , p. \fy. 
(3) Alberic, adannum iai8. 



sa disgrâce et de son absence pour bâtir 
cette forteresse. 

Dés l'an 1232 , le duc Mathieu II , suc- 
cessseur de Thiebaut II, assiégea le château 
de Foug , mais il fut obligé d'en lever le 
siège , et ses troupes furent battues dans 
leur retraite. 

Robert duc de Bar , ayant été fait pri- 
sonnier à la bataille de Lieni , en 1368 
(1) , demeura en prison à Metz , jusqu'en 
1 370 , qu'il fit son accommodement par 
la médiation du duc de Lorraine , qni se 
rendit caution d'une somme de soixante 
mille florins, pour laquelle le duc de 
Bar lui engagea la ville et le château de 
Foug. 

En 1299 , l'empereur Albert et le roi 
Philippe- le- Bel , étant convenu d'une 
entrevue qui devait se faire à Vaucouleurs; 
Philippe-le-Bel s'avança jusqu'à Foug , à 
une lieue de Toul , et Albert en ayant été 
informé , lni députa aussitôt Vicfort , ar- 
chevêque de Cologne, pour lui faire com- 
pliment. 

Le contrat de Mariage entre Bené d'An- 
jou et Isabelle de Lorraine, fille de Char- 
les III duc de Lorraine, fut conclu au châ- 
teau de Foug et passé au même lieu, le 20 
de mars 1418 ou 1419, suivant notre ma- 
nière de compter, Pâques étant cette année 
le 27 de Mars. 

Après la défaite de Charles-le-Hardi, 
duc de Bourgogne , arrivée devant Nancy 
en 1477, Olivier de la Marche son méde- 
cin, fut mené prisonnier à Foug avec beau- 
coup d'autres. 

Le bourg de Foug a souffert extraordi- 
nairement pendant les guerres de Lorrai- 
ne , sous le règne du duc Charles IV. Il 
était presqu'entièrement ruiné , lorsqn'en 
1633 ou 1634 , le roi Louis XIII en fit 
démolir le château , de même que la plu- 
part des autres châteaux de Lorraine. 

La dîme de la paroisse de Foug , ap- 
partient à divers particuliers de Nancy et 
de Toul. 

Dans Péglise paroissiale il y a trois cha- 

(1) Histoire de Lorr., t. 2, p. 56a. 
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pelles : 1' ocBe de teint Maur , fondée en seau nommé" Fcambar , a sa source au - 
1505, par Aubertin d'Ourches, prévôt dessus de l'abbaye de Morimont, aune 
de Foug ; H. l'évêque de Toul en est col- demi-lieue de la Marche en Barrois , il 
lateur. 2* Celle de saint George , dont la entre au bailliage de Bourroont , passe à 
collation appartient encore audit seigneur Colombey- les— Choiseul , à Brevanne , et 
évéque. 5° La chapelle de S. Eloy. ! se jette dans la Meuse une lieue au-dessous» 

Item un Hôpital. j^ FRAMONT, antiquités de la monta- 

II y aà Feng, environ cent quatre-vingt gne de Dounon , prèê Framont. — Sur 
quinze habitans. les frontières de la Lorraine et de l'Alsace , 

\ FOUGEROL (Le rude). — La source à l'extrémité du territoire de l'abbaye de 
du ru de Fougerol, est au prieure d'Hérî- Senones à l'orient, est une très-haute moa- 
val .: il passe à Laùre chef-lieu de Val-d'A- tagne , marquée dans les cartes géographi- 
jol, à la Battelieule et entre en Comté, où il que» sous le nom allemand de Gros-thaun 
joint la Semouze. ou de Grand-Dounon , par opposition à une 

V FRAIZE. — - Fraize , nom d'un ban et , autre montagne voisine , et qui est mar— 
communauté considérables , dont la Cos- . quée sous le nom allemand de Klein- 
telle est le chef-lieu et la paroisse , à trois thaun , Petit-Dounon ; on sait qu'en an— 



lieues de Saint-Diez t sur les ruisseaux de 
Fraize et duValtin, branches de la Meurthe. 

Le ban de Fraize est composé de la 
Costelle chef-lieu et paroisse et où il y a foi- 
res et marchés, Bel repaire, les Aulnes, 
Clairegoutte, Nazéville, Sarupt, Plain- 
faing , Noirgoutte , Habaurupt , Rudeling 
et partie du ban de Saint-Diez. Tous ces 
lieux sont du bailliage et district ecclé- 
siastique de St.-Dic x. 

Jean Herguel , surnommé Herculanus , 
chanoine de Saint-Diez, était natif de 
Plainfaing , village du ban de Fraize. Il a 
composé en latin l'histoire de l'église de 
Saint-Diez , et la vie d'Antoine duc. de 
Lorraine. Ces deux ouvrages ont été réim- 
primés dans les preuves de la nouvelle his- 
toire de Lorraine. Jean Herguel est mort 
en 1572. Sa famille subsiste encore au vil- 
lage de Plainfaing. 

Les seigneurs de Ribaupierre (1) ont 
possédé anciennement la seigneurie du ban 
de Fraize , dont ils faisaient hommage aux 
ducs de Lorraine. Henri de Ribaupierre 
seigneur de Hohennée , en considération 
des grands bienfaits qu'il avait reçus de 
Raoul duc de Lorraine , lui céda en 1342, 
tout ce qu'il avait au ban de Fraize, pour 
en jouir après son décès. 

FRAMBAR (le) ruisseau. — Le ruis- 

(i) Archiv. deLorr. Layette, Alsace. 



cien gaulois, Dounon ou Dunum signifie 
une hauteur. 

La montagne dont nous parlons , passe 
pour la plus haute qui soit dans les Vosges; 
elle est située à six lieues de Molsheim qui 
est à son orient , et à six lieues de Raon l'E- 
tape, qui est à son couchant; à six lieues de 
Ste.-Marie-aux-Mines , qui est à son midi, 
et k six lieues de Sarbourg qui esl à son sep- 
tentrion. 

De la même montagne ou des environs , 
sortent trois rivières ; la Plaine du côté du 
couchant et se décharge dans la Meurthe , 
près Raon l'Etape. La Sâre tire sa source à 
un jet de pierre de la première , et tombe 
dans la Moselle près Consarbrick , à une 
bonne lieue au-dessus de Trêves ; enfin le 
ruisseau de Framont ou Grand-Fontaine , 
sort du côté du midi et tombe dans la Brus- 
che à la Broque. 

Les mathématiciens qui furent envoyés 
il y a quelques années parle roi Louis XY, 
pour mesurer la longueur de la terre, trou- 
vèrent que le Dounon était élevé au-dessus 
de la surface ordinaire de la terre ou de la 
mer, de quatre cents toises, à quatre pieds 
de roi Tune. 

Environ à une lieue du gros Dounon 
du côté du midi , se voyent les forges de 
Framont , qui ont fait donner quelquefois 
à ces montagnes , le nom de Montagnes 
de Framont-, on a même prétendu que Pha- 
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ïratnoad roi des Français, avait'étë enterré autrefois un temple carré oblong , long de 
ià Framont ", ou sur le Dounon ; et le R. quarante pieds sur trente-un de large, 
3>. ftfabillon (1) dans sa dissertation sur ayant deux portes , Fane à l'orient et Tau- 
les sépultures des anciens rois de France , ! tre à l'occident , placées , non au milieu 
a avancé que dans une charte de l'abbaye i de la largeur, mais plus .près de l'angle 
de Senones *de l'an 1261 , il était dit que ! septentrional. L'épaisseur des murs au sbr- 
Pbaramond avait été enterré sur la monta- 1 târ de terre , était de trois pieds de roi ; 
gne de Framont ; d'où il conclut que cette les murs étaient bâtis de grandes pierres 
tradition n'était pas nouvelle* | de quatre ou cinq pieds , bien taillées de 

Mais il avait été mal informé; nous tous côtés , ayant une ou deux entailles 



avons en main la pièce dont il parle ; elle 
fait à la vérité mention de Framont ou 
Ferramont; mais elle ne dit pas un mot 
ni de Pbaramond ni de sa prétendue sépul- 
ture en cet endroit. Vers l'an 1259, on 
découvrit à quelque distance du Dounon , 
au lieu nommé aujourd'hui Framont, des 
mines de fer , sur un fond appartenant à 
l'abbaye de Senones; Henri comte de Salm, 
avoué de cette abbaye , s'empara de ces 
mines , et y fit construire des forges ; l'ab- 
bé de Senones s'y opposa, et employa 
l'autorité de Jacques de Lorraine , évéque 
de Metz , protecteur de l'abbaye , qui fit 
renverser ces forges. On les a rétablies de- 
puis, et elles* subsistent encore aujour- 
d'hui : leur nom de Framont ne vient nul- 
lement de Pharamond , mais de Ferratw- 
Mom , Ferramont, montagne aux mines 
de fer, et elles sont dénommées Ferrât us- 
Mons, dans un titre latin de l'église de St. 
Diey de l'an 1272. 

Il n'y a rien de particulier à Framont , 
sinon beaucoup de belles eaux , dont une 
partie sort du lieu nommé Grand-ton- 
taine y et l'autre vient du pied du Dounon 
et des montagnes voisines. On y voit aussi 
de fort belles forges , des usines très-bien 
.entretenues , et des réservoirs d'eaux , aux- 
quels on a employé plusieurs pierres tail- 
lées, qui ont autrefois servi à l'ancien tem- 
ple du Dounon, dont nous parlerons 
bientôt; on y remarque aussi quelques 
bas-reliefs, et quelques inscriptions an- 
tique , qui y ont été transportés de Dou- 
non. 

Sur le sommet du gros Dounon , était 

(i) Mabiilon, t. 2, oper. poslh. p. 47. 



assez profondes , à la face qui ne devait 
pas paraître , pour aider à les remuer parle 
moyen d'un levier» Nous en avons vu les 
murailles , qui étaient encore il y a 4-0 à 
quarante cinq ans , à la hauteur de 4 ou 
5 pieds : mais depuis ce temps* on a démoli 
cet édifice , et on a transporté la plupart 
des pierres à Framont, pour former les 
murs de l'étang ou retenue d'eaux , qui 
sert aux manufactures et usines pour battre 
le fer des forges. 

. Les portes de ce temple avaient deux 
pieds de large à l'entrée du dehors et deux 
pieds et demi à l'ouverture en dedans , et 
quatre pieds et sept pouces de haut; ce 
temple est manifestement l'ouvrage des ro- 
mains , comme il parait par la forme car- 
rée oblongue , par ses dimensions , par les 
inscriptions qu'on croit très probablement 
avoir été mises sur les portes et qui sont en 
langue et caractères latins. 

Les gaulois anciennement n'avaient 
point de temples ni de statues, comme 
nous le montrerons ci-après ; mais dans la 
suite, après qu'ils eurent subi le joug de 
la domination des Romains , et qu'ils eu- 
rent adopté leurs cérémonies et une partie 
de leur religion , ils bâtirent aussi des 
temples ; mais on croit qu'ils les bâtirent 
ordinairement en forme ronde ou octo- 
gone. 

On en voit encore un bon nombre de 
cette sorte dans les Gaules (1) , par exem- 
ple : un à Montmorillon en Poitou • un à 
Courseult près Dinan en Bretagne ; un à 
Erqui dans le diocèse de Brieux ; un au 
faubourg d'Aigurande , ville de Berri ; un 

(1) Antiquité expliquée suppl. tome 2 
J page 291. 
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dans un faubourg de Limoges , joignant 
les Pénitens noirs ; au faubourg de Ver- 
lillac dans la Marche; an antre an faubourg 
de Felletia dans la même province ; un à 
Dombes. (1) Celui que saint Grégoire de 
Nasiance le père bâtit à Nazianze , était 
octogone , et avait des colonnes ou un pé- 
ristyle bu dehors ; celui d'Othmaraheim , 
près l'abbaye d'Othmarohcim en Alsace ; 
un sur la montagne de Héraple près For- 
bach (2) , dessiné en 1753 , par H. Trei- 
ze curé de Saint-Avold , il est octogone , 
et a 18 pieds de roi dans œuvre ; on peut 
joindre le temple de la Daurade à Tou- 
louse , qui a dix angles. On en trouve 
d'autres qui ont plusieurs faces, mais dont 
les angles sont au-dessus et au-dessous de 
huit. Ce qui rend douteuse la réflexion de 
ceux qui croyent que les temples des Gau- 
lois étaient communément octogones ; c'est 
que ces peuples donnaient cette même 
forme à d'autres bâtimens qui n'étaient 
nullement destines à servir de temples , 
comme au Phare de Boulogne , à la Tour- 
magne de Ifimes , à la Tour de Matignen 
et à celle du eimetière des Innocents à 
Paris. 

Le R. P. Mabillon (5) , a cru qu'une 
église rotonde , qui était ci-devant dans 
l'abbaye de Senones , était l'ouvrage de 
saint Gondelberg archevêque de Sens, 
fondateur de cette abbaye, mort après 
l'an 662. On en voit encore aujourd'hui 
une pareille dans l'abbaye de Honcourt , 
à présent abandonnée > en Alsace au Val 
deVUler. 

Le P. Laguille dans ton histoire d'Alsa- 
ce (4) , a conjecturé que c'était ancienne- 
ment l'usage de bâtir ainsi les églises des 
monastères en rotonde , mais il est certain 
que ces deux églises rotondes sont moder- 
nes \ celle de Senones n'a été dédiée qu'en 

(1} Religion des Gauloie, t. i, c. 16. 
(2j Autrement Hieraple cm Jeraple. 

(3) Mabill. annales BenecL, tome i ê liv. xS. 
p. 4&, 

(4) Laguille, histoire d 1 Alsace , livre i4> 
page i$7* 



Tan 4155 et celle de Honcourt est encore 
plus nouvelle. 

Le temple du Dounon était consacré à 
Mercure, comme on le voit par 1er deux 
pierres qui étaient au-desuss des deux por- 
tes, sur lesquelles on voit un cartouche 
fort bien fait , soutenu à côté par deux 
génies à demi corps, avec les inscrip- 
tions ; à la première on ne peut lire que 
ces mots : 

....MERCURIO.....LENI 
Sur la seconde qui est plus entière, on lit : ' 
MER....VO....SECATE 
LISS... MEPO..,. CELLO 
V.« • ». .S. • . LM 
TRAIANO . .7.DACICO. 
, Aux environs du temple on trouve des frag*- 
mens de tuiles antiques comme lés faisaient 
les Romains, plates, longues et larges, avec 
un çebord ; elles ont un pouce d'épaisseur 
qui règne sur toute la largeur de la tuile ; 
ce qui prouve que le temple a été couvert 
et achevé dans sa structure. 

On voit encore à 25 pieds de ce temple 
vers l'ouest, les ruines et les vestiges d'un 
autre bâtiment carré oblong , à peu près 
de là même forme que celui dont nous ve- 
nons de donner la description ; et un peu 
plus loin les restes d'un troisième édifice 
qui pouvait servir à la demeure des Drui- 
des ou des prêtre», ou même des officiers 
romains , si cet endroit a été un camp des 
troupes romaines qui gardaient l'entrée de 
l'Alsace de ce côté-là. 

L'on voit aussi, du moins on y voyait il 
y a quarante ou quarante-cinq ans , des 
pierres carrées, plus hautes que larges, 
que je crois avoir été des autels votifs, 
chargés d'inscriptions latines* Ces autels 
avaient environ . quatre à cinq pieds de 
haut. 

Voici la plus entière et la mieux conser- 
vée de ces inscriptions : 

I. 0. M. 
C. LVCVLLVS. 

LEPIDINVS. 
V. S. L. M* 

Au faîte de cette montagne , il y a un 
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Vaudémont en Lorraine lui était particu- 
lièrement consacrée , comme son nom le 
marque ; et Ton trouve encore aujourd'hui 
sur cette montagne et aux environs quan- 
tité de pièces et de monumens antiques. 
fodan, sane, dit Paul, diacre (1), quem 
additâ lit ter a quidam Gevodam dicunt, 
ipse est qui aptid Romanos Mercuriusdi- 
citur, et ab universis Germaniœ gentibus 
ut deus adoratur. 

Les Gaulois et les Germains dépeignaient 
Mercure à peu près comme faisaient les Ro- 
mains , surtout depuis qu'ils eurent adopté 
leur religion . Ce qui le distinguait était le 
caducée , ou bâton ayant deux serpens en- 
tortillés et se regardant l'un l'autre; c'était 
le symbole de la paix ; la bourse marquait 
que Mercure était le dieu du commerce ; 
les ailes aux pieds et à la tête exprimaient 
la vitesse de son vol , comme messager des 
dieux; un coq à ses pieds désignait sa 
vigilance. On négligeait quelquefois quel- 
ques-unes de ces marques distinctives de 
Mercure; mais rarement on le dépeignait 
sans le caducée. 

Je remarque outre le caducée que Mer- 
cure tient de la main droite, qu'il a à la 
main gauche une verge ornée par lapoi- 
A la première découverte qu'on en fit , f gnée d'une espèce d'enveloppe pu de bourse 
on s'imagina que c'était toutes des divinités ouverte par le ba3. Les anciens poètes et les 
payennes, surtout des Mercures, dont on historiens donnaient à Mercure une verge 
savait que les Gaulois et les Germains fai- d'or ornée de feuillages , qui était brûlante 
saient leur dieu favori et presque unique, par le bout , dont il touchait les corps 
Cependant en examinant la chose déplus pourvoir s'ils étaient réellement morts; 
près , il nous a paru que plusieurs de ces cette verge avait une vertu merveilleuse ; 
figures étaient des Gaulois , des Romains, par son moyen Mercure évoquait les mânes 
des guerriers , et que les autres étaient des et conduisait les morts au lieu qui leur 



terre-plain d'environ cent-soixante pieds 
de large , qui s'étend en longueur vers l'o- 
rient, dans l'espace de 400 pas, ou envi- 
ron 1250 pieds , et se termine par un gros 
rocher , au pied duquel on voit plusieurs 
figures en bas reliefs renversées et mu- 
tilées. 

J'y remarque des figures de plusieurs 
sortes : 1° Il y a un Mercure, qui en a toute 
les marques et les attributs ; le caducée , le 
petasus, le coq , la hourse. 

2° J'y reconnais une Diane bien mar- 
quée , ayant la main droite appuyée sur le 
bois d'un cerf et portant derrière l'épaule 
gauche comme le bout d'un dard ou de 
quelques autres armes , ou même d'un car- 
quois ou d'une flèche. On peut voir ces 
figures dessinées et- gravées à la fin de 
la Notice de Lorraine. 

5* Deux guerriers avec des espèces de 
masses ou massues , ou javelots, attachés à 
une courroie , qu'ils pouvaient lancer, et 
avec quoi ils pouvaient frapper d'assez loin 
l'ennemi ,[sans abandonner ni la courroie, 
ni cette sorte d'arme. 

La plupart de ces figures, tant les divi- 
nités que les autres , sont absolument nues 
et sans aucune marque de sexe. 



divinités romaines -; qu'une grande partie 
étaient des tombes. sur lesquels on avait re- 
présenté en relief les personnes qui repo- 
saient sous ces tombes , ou peut-être des 
divinités auxquelles ces personnes avaient 
eu une dévotion particulière. 

Tout le monde convient que Mercnre 
était la grande et principale divinité des 
Gaulois. Ils lui donnaient le nom de Wo- 
dans ou P^oodos, et par abrégé Goth , qui 
est encore aujourd'hui le nom commun de 
Dieu parmi les Allemands. La montagne de 



était destiné. Il l'employait aussi pour 
rendre la vie et la jeunesse à ceux qu'il ti- 
rait des enfers ; enfin on dit que par la 
vertu de sa verge d'or il endormait ceux 
dont il touchait les yeux, ou les éveillait, 
selon que les circonstances le demandaient 
et que les dieux l'ordonnaient. 

Les anciens francs , quand en temps de 
guerre ils envoyaient leurs ambassadeurs 
vers leurs ennemis, leur donnaient certaines 

(i) Paul, diacon. Rer. Longobardor. , lib. i, 
chap. IX. 
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baguette? sacrées ^ quj êUajenJ 4e£ marque* 
deleur co m np lésion et jnettajent leurs per- 
sonnes en sûreté contre toutes sortes ^in- 
sultes. 

Le caducée ejst manifestement imité de 
la verge de Moïse, qui se changea en serpent 
devant Pharaon. Mercure porte la verge 
d'or comme ambassadeur et ministre des 
dieux et comme lepatron des voyageurs, etc. 

Mais je ne vois pas à quoi pouvait servir 
ce linge ou cei(e bourse ouverte qu'il dent 
de la main gauche et d'où la verge semble 
sortir ; peut-être n'y a-t-il point d'autre 
mystère dans ce linge que de servir d'enve- 
loppe à la poignée ou à la bpule de ce bâ- 
ton , pour l'empoigner pins commodément 
et plus proprement ; ou plutôt Ton aura 
voulu joindre ensemble deux attributs de 
Mercure , la bourse ouverte et le bâton ou 
la verge d'or; ou enfin cette bourse aura été 
brisée par des chrétiens zélés. 

Homère, dans son poème en l'honneur 
4e Mercure, dit qu'Apollon donna à ce 
dieu, en signe d'amitié, une verge d'or, 
avec trois rejetons ou trois branches , pour 
lui servir à exécuter Jes ordres des dieux. 



MeJz ; du tempe de M. Meurisse , suffiragant 
de cet évëobé, une druidesse nommée 
Arête AnsUtita, Arête la prétresse. 

Les trois figures suivantes sont aussi ap- 
paremment des druidesse* , car elles ont la 
figure de femmes tontes nues , avec des an- 
neaux aux parties naturelles , et tiennent 
en leur main gauche, non le caducée , mais 
des serpens entrelacés comme ceux du ca- 
ducée; la druidesse tient un de ces serpens 
par la tête et parait la lui vouloir écraser. 
Elles n'ont rien à la main droite. Nous en 
voyons de cette sorte jusqu'à trois, sans 
compter une quatrième qui n'est qu'un frag- 
ment de plus grande. Si ces femmes étaient 
de simples femmes Gauloises , elles ne pa- 
raîtraient pas entièrement nues sur leurs 
tombes. Celles qui se voyent sur les tom- 
beaux antiques sont ordinairement vêtues 
de long , avec beaucoup de décence. 

Si ces pierres sont des tombes de Drui- 
desses , comme nous le supposons , la nu- 
dité de ces figures de femmes est la première 
chose qui se présente à expliquer (1); il 
est assez commun de voir des Grecs et des 
Gaulois représentés nus sur leurs tom— 



Ces trois branches sont remarquables; on beaux. Les peuples barbares se mettaient 
a mis des serpens entortillés autour de la j peu en peine de la sépulture. Plusieurs na- 
verge en leur place. lions exposaient leurs morts nus à la cam- 

Parmi ces figures , une des plus remir- ; pagne , pour servir de nourriture aux bêtes 
quajbles e^t une femme ou une druidesse de ; sauvages et aux oiseaux car n aciers. Dio- 
conséquence, tenant le caducée delà main gène le cynique ordonna que le sien fut 

fuiche.tout droit appuyé contre son épaule, j ainsi exposé à la voirie, pour être dévoré 
lje avait un grand cojljer qui lui descen- , par les chiens. Les anciens Germains n'é- 
daît jusqu'au-dessus des mamelles et qui t aient nullement somptueux dans leurs fu- 

Î' pouvait être d'un métaj précieux, puisqu'on ué railles. Funerum nulla ambïtio , id so- 
'3 arrach/é , rn^'p l'entaille où il était est en- him observatur , ut corpora clarorum 
core très-sensible. Elle avait quelque chose virorum certis lignis çrementur, dit Ta- 
de semblable pr les rein?, qui lui descen- cite (2). Après avoir brûlé les corps des 
dait sur les parties naturelles et les cou- hommes illustres avec certain bois , ils ra- 
yrait décemment; elle tient delà droite une massent soigneusement leurs os et leurs 
espèce de bourse déchirée. M. £.e JJeuf cendres, et les enterrent sous le gazon. iSe~ 
parle fe deux femmes (Japlqjses nues, ayant ! pulchrum cespes erigk. Monumentorum 
un collier et une ceinture, à peu près comme . arduwn opus, et operosum honorent , ut 
celle— ci. gravem defunctis aspernantur, dit encore 

Nous croyons que c'était une druidesse Tacite: Nos tombeaux du Dounon repré- 
prètresse de Mercure, don* elle portait le (l) v# ÀDli ilë expliqi?(?c> t . 5 , p . Igî , ct 
caducée comme marque de sa dignité. Nous" SumSlém. p. 30. f 

vojons dans les inscriptions trouvées à (2) Tacit. de morib. Germa n. 
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sentent les morts mis, pour mieux faire 
sentir le mépris qu'ils faisaient des orne- 
znens superflus et de la somptuosité des 
funérailles. Il y a quel qu'apparence qu'ils 
jettaient ainsi leurs morts tous nus dans le 
tombeau. 

Ces figures ont deux ou trois anneaux 
passés l'un dans l'autre , qui couvrent leurs 
parties naturelles^ Dans la croyance que 
ces figures représentent des druidesses , 
nous supposons qu'on leur a mis ces an* 
neaux , pour montrer sans doute qu'elles 
gardaient une exacte continence; les an- 
ciens Romains nommaient ces anneaux > 



de l'entreprise des Gaulois,' qui avaient 
autrefois pris et saccagé Borne, affectaient 
de prendre des hommes de cette nation , 
pour les faire Galles , ou eunuques, con- 
sacrés à l'honneur de Cybele , ou de la. 
déesse Syrienne. Mais ce sentiment de saint 
Jérôme neparait pas fondé dans l'antiquité. 
Les galles d'ordinaire étaient des étrangère; 
on n'a jamais accusé les druides de se 
mutiler, ni de /mutiler les autres. Si dans 
nos bas-reliefs de Framont ils paraissent 
mutilés , «c'est par honnêteté et par esprit 
de pudeur , ou pour imiter leurs dieux 
«dans lesquels ils n'admettaient point de 



boucles , Jibulœ. On les mettait aux j différence :de sexe. Il était de l'exacte bien- 
musiciens , afin que gardant la continence, | séance en représentant les druides et drui- 
ils conservassent mieux leur voix , et aux ! denses tous nus et toutes nues, d'y sup- 
enfans, nepûbescens œtas y in virilitatem 'primer tout ce qui pouvait blesser la 



precipitaretur. Voyez Plin, lxxxiu, 1. 12 
elCekus de medîcina, L 7,c. 125. Martial, 
/. 7, epig. 81. Encore aujourd'hui quel- 
ques derviches turcs, portent au même 
endroit de ces boucles ou anneaux. 

Ces anneaux ne Sont peut-être que des 
marques symboliques de la continence dont 
elles faisaient profession. Je remarque aussi 
un ou deux anneaux, à des figures qui 
paraissent des hommes, et on ne lit pas 
que communément les druides fissent pro- 
fession de continence. Les druidesses de 
l'île de Sain, gardaient une continence 
parfaite; d'autres, quoique mariées, étaient 
obligées aux lois de la continence, et à 
rester toujours dans le temple qu'elles des- 
servaient, sinon une seule fois l'année, 
voir leurs maris 



pudeur. 

Il pouvait y en avoir parmi eux , qui af- 
fectant une plus haute perfection, se con- 
sacraient de même, à une «continence en- 
tière. Quant à la -figure de Mercure, où 
on les voit aussi, c'est qu'à n'a jamais été 
marié. 

Ces femmes tiennent de la main gauche , 
deux serpens par la tête , .ces serpens sont 
entortillés comme ceux du Caducée de 
Mercure , mais il n'y a point de verge au 
milieu d'eux qui les sépare. 

Tout cela 6ans doute , est symbolique, 
car on ne voit point de serpens au haut 
du Dounon, l'air et le froid, pendant 
l'hiver les y feraient périr. Ce n'est pas 
ici non plus le pays où l'on enchante 



qu'elles allaient voir leurs maris , pour les serpens , et où on les manie impu- 
avoir 4es enfans. Mais la plupart étaient né ment et sans danger. Ces serpens peu- 



mariées, et vaquaient comme les autres 
femmes, à l'éducation de leurs enfans, et 
au gouvernement de leurs familles. Il y 
avait eutr'elles des druidesses de différens 
rangs. Il y avait des Prétresses supé^ 
Heures f et d'autres inférieures. 

Pour les hommes druides , on ne lit pas 
qu'ils se fissent eunuques , ni qu'ils s'en- 
gageassent à garder la continence. St. Jérô- 
me (1) dit que les romains peur se venger 

(4) Hier, in cap. iv, Osée. 



vent signifier que les druidesses avaient le 
talent de prédire l'avenir, et de tirer des 
augures , des serpens ou d'autre chose. Et 
quelques anciens (1) donnent aux drui- 
desses le £6m de magiciennes , à cause de 
leur art , magique ou naturel , de tirer 
des présages de ce qui paraissait autour 
d'elles» Cicéron parlant du gaulois Divi- 
tiacus l'Eduen (2) , qui était de sa con- 

S Plin., 1.3. 
Cicéron 1. i , dt divinat. 
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naissance , dit qu'il annonçait ce qui de- 
yaît arriver, et qu'il le connaissait ou par 
les augures, ou par simple conjecture; 
partim augurio ; partira conjectura, quœ 
erant ventura dicebat. 

Diodore(l) dit que les druides connais- 
sent les choses futures, ou par l'inspec 
tion des entrailles des victimes, ou par 
le vol des oiseaux. - 

Or le serpent est le symbole de la di- 
vination. Il est consacré à Apollon, qui 
toa le dragon Python ; Pithori est le 
maître des devins. Cela parait par l'écri- 
ture et par les anciens; le serpent est pris 
quelquefois en bonne part en fait de divi- 
nation , et signifie chose favorable. 

Lubricus anguis àb imo 

Septem in gens gyros, septemvolumina 

traxit. 
Amplexus placide tumulum lapsusque 
per aras (2). 

Quelquefois il pronostique une infor- 
tune : hœc agent i portentum terribile 
visum; anguis ex columna lignea elapsus; 
, cùm terrorem , fungamque in regianife- 
cisset , ipsim régis tam subito pavçre 
perculit pectus 9 quàm anxiis implevit 
curis (3). 

Les druidesses avaient tant de crédit 
et d'autorité parmi les Gaulois et les Ger- 
mains, que souvent on les a vues ter- 
miner des guerres cruelles , et séparer des 
armées rangées en bataille , et prêtes à en 
venir aux mains. C'est ce que témoignent 
Tacite, Strabonet Diodorede Sicile (4). 
Tacite dit qu'on a vu des armées qui 
commençaient à plier et à lâcher le pied , 
.reprendre cœur, et repousser l'ennemi, à 
la vue de leurs " femmes , qui les conju- 
raient de ne pas les abandonner à l'es- 
clavage, et leur montraient leurs seins 
découverts, pour les toucher*davantage. 
Il ajoute , infeminis inesse sanctum ali- 
qiiid , et providum putant , nec oui con- 



(i) Diodor , 1. 5. 
p) Virg. jEneid 7 84. 
(3)Liv.,l. 1 a56. 
?4) Tacite, de Moribus 
1. 4 et 1. 7. Diodor, 1. 5 hist. 



German. Stcabo, 



silia earum aspernanlur , aul responsa 
negligunt. Ce qui fait voir qu'il veut par- 
ler des druidesses. 

Les deux serpens que l'on met entre les 
mains de nos druidesses, peuvent marquer 
le pouvoir qu'elles ont et qu'elles exer- 
cent sur l'esprit des peuples , et sur les 
armées , pour les porter à la paix. Les 
deux serpens entortillés , et se menaçant 
l'un l'autre , suivant la remarque de 
Pline (1), peuvent marquer deux armées 
ennemies, prêtes à combattre, qui sont 
pacifiées et adoucies par le caducée , 
qu'une personne d'autorité et qu'on re- 
garde comme inspirée , présente aux com- 
battans. Tout cela est confirmé par plus 
d'une expérience , comme nous l'avons 
vu dans les auteurs bien instruits des 
mœurs des Gaulois et des Germains (2). 

Il n'importe que l'on ne voie point de 
bâtons entre les deux serpens de notre 
druidesse , et qu'elle les tienne par la tête, 
et les porte pendus la queue en bas , au 
lieu que Mercure porte le caducée élevé 
en haut. Cette différence est plus favora- 
ble à notre explication , qu'elle ne lui est 
contraire , elle prouve que ces figures ne 
sont point des Mer cures , et que néanmoins 
elles portent le symbole de la paix. 

On voit encore ici la figure d'un gau- 
lois , homme de guerre , comme il parait 
par son épée, longue, massive et sans 
pointe, à la gauloise: Gallis prelongi gla- 
dii, et sine mucronibus, dit Tite-Live (3); 
les Romains combattant contre les Gaulois, 
les approchaient de si près, qu'ils leur 
étaient lé moyen de frapper (4) , Cœsim , 
en levant le bras , qui est leur manière 
ordinaire de combattre , parce que l'épée 
des gaulois est absolument sans pointe. 
Ils appelaient ces épées Spatha , et les 
tenaient à deux mains > comme font en- 
core les Suisses , dit Cimier 5 la longue 
poignée de l'épée qui est entre les mains 

(A)Plin. 1, 29, ci. 

(a) Voyez ci-devant Diodore ,1.5. 

(3) Liv. 1. 3q. 

(4)Polyb., 1.3. 
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de notre gaulois le prouve assez. Tacite 
l'insinue encore en parlant des Roxolans(l), 
nation Sarmate ; neque cohti , neque gfa> 
dii quos prœlongos gestant, et utraque 
manu regunt. Plutarque dans la vie de 
Camillus, dit que les, Gaulois frappent 
d'une manière barbare et féroce , sans art 
et sans méthode , et abattent les têtes et 
les épaules de leurs ennemis. , 

Tous les anciens nous enseignent que les 
Gaulois portaient leurs épées au côté droit; 
celui-ci la porte sur la poitrine. Cela con- 
vient mieux à un homme couché dans son 
tombeau. Polybe(2) fait encore une remar- 
que considérable, qui est, que les épées des 
gaulois sont minces et d'une très-mauvaise 
"trempe , en sorte qu'elles se courbent bien- 
tôt , comme ces épées d'étrillés , dont les 
anciens se servaient dans le bain pour se 
frotter. Ces épées deviennent bientôt 
inutiles, à moins que le soldat n'ait le 
loisir et le moyen de les redresser, en 
mettant le pied dessus. Tout cela revient 
fort bien à la figure de l'épée de notre 
gaulois. 

On conserve dans l'abbaye de saint Fa- 
ron de Meaux, l'épée et le bouclier d'Oger 
le danois y un des célèbres guerriers de 
l'armée de Charlemagne* (3). Cette épée 
est longue et sans pointe, le bouclier est 
oblong et assez court ; on y remarque des 
entailles assez profondes, des coups d'é~ 
pées qu'il a parés, et comme parle Si- 
donius Apollinaire, /. vu, v. 264. 

Atque sub assiduis dentatus cœdibus 
Ensis. 

Il l'appelle Ensis, parce qu'il en avait 
à peu près la figure , propre à parer les 
coups qu'on portait, Cœsim y mais inutile 
contre ceux qu'on portait , Punctim, à Ja 
manière des Romains. 

Notre gaulois porte un habit qui paraît 
barré par plusieurs bandes larges de deux 
ou trois pouces. Cet habit ne lui vient que 
jusqu'à mi-jambe, comme sont représentés 
dans les bas-reliefs tous les anciens gau- 



(ij Tacite, 1. i, hist. 

(al Polib. , Hv. 3 de Galiis. 

(3) Vide Annal., Bénédictin , t. 



p. 3 77 . 



lois. Les barres ou bandes qui ornent son 
habit, sagum, vont de haut en bas, et 
non de travers comme Cluvier les a fait 
représenter. Tous les anciens décrivent 
le sagum des Gaulois, comme barré, Vir- 
gatum. 

Virgil Mneid. vin. 

Aurea Cœzaries ollis , atque aurea 
vestU. 
Virgatis Lucent sagulis. 
Et Silius Italiçus , 1. iv. 

Auro virgatœ vestes; manicœque 
rigebant ex auro. 
Ces bandes ou barres de leur sagum, 
étaient donc ordinairement précieuses , et 
de toiles d'or, aurea vestis', dit Virgile.; 
mais ce n'était que pour les plus ri- 
ches ; pour l'ordinaire ces bandes étaient 
de diverses couleurs de laine , ou de toile. 
Vitellius venant de la Germanie , se revêtit 
du sagum de diverses couleurs , versico- 
lore sagulo (1). Et Tacite parlant d'un 
combat donné sur la Meuse , entre les 
romains et Civilis (2), dit que l'on se servit 
de Sayes , (Sagum) de diverses couleurs , 
au lieu de voiles, pour conduire les 
barques. 

Tous les anciens qui parlent de ces ha- 
bits des Gaulois, disent qu'ils étaient ear- 
rés , sagum quadrum (3) , ce qui emba- 
rasse assez les interprètes ; car comment 
se servir d'un habit simplement earré , 
à moins qu'on ne l'entende de ces, man- 
teaux des Hongrois, qu'ils jettent sur les 
épaules, et qui n'ont proprement d'autre 
forme , que la carrée. L'inspection seule 
de l'habillement de notre gaulois lève toute 
la difficulté. Son sagum est véritat ment 
carré , également large en haut comme 
en bas , terminé en angles droits par en 
bas, sans manches , sans replis, sans cein- 
ture , en sorte que celui qui en est vêtu , 
parait carré depuis les épaules jusqu'en* 
bas. 

Ce qu'il tient à la main droite parait 

£1) Tacite, I. a. 

f 2) Idem, 1. 5t 

(3) Cluver., Germai)., Antiq. , 1. 3, p. 110, 
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une bourse oo une bouteille (1) : souvent comme les Gaulois, l'immortalité de l'âme, 
on représente les empereurs et les hommes se donnent souvent volontairement là mort 
consulaires , tenant la bourse 4'unc main- et se (ont brûler sur un bûcher ; ils avertis- 
et de l'autre un mouchoir ou une serviette, I sent de leur résolution , leurs amis ; per- 
qui servaient à donner le signal , en les jet* sonne* ne lès en détourne j leur* amis leur 



tant en l'air , pour commencer les jeux ; la 
bourse qu'il tient de la main gauche , est 
pour récompenser ceux qui ont remporté 
le prix dans ces jeux , ou pour- donner la 
paye aux soldats. 

D'autres pourront croire que ce n'est 
point une- bourse , mais une bouteille , 
qu'il tient de la main droite* Le P. Vil* 
them (2) dans le Luxemburgiaca , a rap- 
porté quelque» tombeaux , où sont repré- 
sentées dès personnes, portant en main des 
bouteillesn 

Quant à oeque nous avons' dit être une 
serviette, plusieurs antiquaires l'expli- 
quent d'un livre de compte on de tablettes. 
Entre le* figures représentées dans les bas* 
reliefs (3), avec cette marque de distinction, 
il y en a plus d'une qu'on ne peut bonne- 
ment expliquer que de tablettes à écrire , 
ou d'un: livre, par la manière dont on les 
tient de bas en haut. Quelquefois c'est un 
simple rouleau ; ce qui revient mieux à 
l'idée de livres , ou de tablettes anciennes 
à écrire. Jfe/a;, V; 2, e. 4 , dit expressé- 
ment quel -on brûlait avec les morts, parmi 
les Gaulois, ce qui avait: servi, et qui 



donnent leurfr commissions pourieurrajùis^ 
qui sont m l'autre vie et 1er conduisent gai- 
menr à lk mort! 

Ceux qui veulent* que ce Gaulois* porte" 
en main une bouteille , tant fondés sur, 
l'usage ancien de représenter le? personna- 
ges sur leurs tombeaux , avec des paniers 
pleins de fruits , ou de pain et de viandes, 
et des vases à boire remplis de vin', com- 
me pour servir de viatique* aux morts 
pendant leur voyage. On en voit aussi 
avec des' amphores ou vases à anses , pro- 
pres à contenir du vin ; d'autres -avec dfes^ 
gobelets. 

On remarque aussi une autre tfgurè qui 
est encore d'un Gai-lois (1), avec sa fem- 
me placée à sa droite, comme il est' ord^- 
dinaire dans les sépulcres des anciens. Le 
mari outre la robe ou mguth, barré : et di-> 
versifié de bandes de couleurs , rangées de 
haut en bas , comme nous l'avons déjà 
vu dans la figure précédente, et le sagum' 
carré y porte par-dessus un manteau, du* 
dessous duquel il avance sa main en d&- 
i hors. 

Je ne trouve pas que les anciens qui'ont 



avait fait plaisir aux Vivans : cum mortuis parlé des habits des Gaulois, leur ayènt 
cremant apt a vivent ibu* y ses hardes , ses ! donné un manteau, mais cet habillement est 
meubles. On lui donnait des lettres de change' bien marqué dans presque toutes les figu- 
ou plutôt les comptes, les promesses de 1res d'hommes Gaulois représentés dans 
l'argent qu'il devait toucher en l'autre mon- , l'histoire de Metz. 

de , negot forum' ratio ; etiam exact io cre-\ La femme Gauloise qui est auprès de 
diti de/erebatur ad inferos. Et Valère'lui, est aussi vêtue du Sagum rayé ou 
Maxime , confirme la même * chose ; vêtus < barré ; mais par le bas cet habit a une bor- 



ille m os Gallorum occurrit , quos memo- 
ridproditum est , pecunias mutuas, quœ 
his apudi inféra* redderentur y dore sofa 
totu 

Les philosophes Indiens, qui croient 

(1) Voy. l'antiquité expliquée, t. 3, p. 89 
oo et annal, bénédict. t. 3, p. 2oa. 

(a) Voye» Viithem, figures 291, livre 2g * 

pa f3) 7 Idem , p. 34g, 334, 363, 412, 456, 45i. 



Jure , apparemment de la même matière 
dont sont les raies de son 8agum\ ou peut- 
être d'une étoffe plus riche , ou d'une cou- 
leur plus éclatante , comme sont d'ordi- 
naire les guipures ou bordures des habit* 
des femmes, et même des hommes de ce 
temps-là , dont nous voyons plusieurs qui' 
portent des tuniques avec des bords den— 

(1) Antiquité eapliq., t. 4, p. 86. 
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teles. diuoinc Apollinaire parlant d'on 
jeune seigneur de la nation des Goths , 
dit qu'il portait une saye verte 'bordée de 
pourpre: 

Viridantia saga limbis marginata pu- 
nicei*. ' 

La femme Gauloise dont nous parlons , 



nos Gaulois étalent ornés. Alcuin et Rémi 
nomment virg'ùhxs , les oritèmens des tu- 
niques des diacres qui servent à' l'autel. Les 
habits rayés , virgatœ vestes', sont sou- 
vent défendus^ aux clercs et dtix religieux 

L'on donne communément â nds tuhi- 



porte à la main une espèce de sceptre, de ques le nom de* âàlmatîqtiès f pour 1 faire 
férule ou de bâton, surmonté d'un cœur voir leur origine y et qu'élite ne sont pas 
dont je ne puis deviner l'usage Ses manches un habillement romain, mais venu des 
sont assez serrées et lui viennent presque Dalmates , peuples* qui habitaient ùné £ar- 
jusque sur le poignet. tie de rillyrie , qui s'étend depuis Tlstrie 

Pour la chaussure de nos Gaulois et jusqu'au golfe de Drin; Ton comprend 
Gauloises , et en général de toutes les figu- quelquefois sous ce nom FEsrîavoniè, au 
res représentées sur les pierres du Dounon, ' moins en partie , la Hongrie y la Croatie ; 
je n'en puis rien dire d'assuré. Ces pierres par conséquent oh peut compter les Dàl- 
étant trop maltraitées , pour qu'on eh mates parmi lès peuples 1 de là Germanie : 
puisse rien conclure de certain : seulement on donnait sous le nom de datnlatique > un 
autant qu'on en peut juger, leur chaussure* habit 1 long , blanc , saris manches , avec des 
était très-simple ; et comme la plupart sont bandes de couleur rouge ou de pourpre, 
représentés les jambes et les pieds nus , | L'ùsàge des dalma tiques a été réservé autre - 
il est inutile d'y rechercher 1 la forme de la j fois aux évêques, et encore avec la permission 
chaussure. l du rîàpe. Les empereurs romains s'en sont 

Au reste , on voit encore quelques traces aussi' revêtus ; comme l 'empereur' Com- 
de ces habits rayés et barrés des anciens ' mdde , qui , selon Lampride, paraissait 



quelquefois en public avec la'datmatique. 
L'empereur Charlemagne et ses succès- 
s'en sont aussi servi , et lés rois de 



seurs , 



Gaulois, dans plusieurs anciennes maisons* 

d'Allemagne et dans plusieurs villes de ce 

pays-là , qui portent encore aujourd'hui 

des armes où écus mi-partis de blanc et de France s'en revêtent dans là cérémonie de 

noir , cm dé rouge et de vert-, etc. Nous leur sacre. Voyez Uofman Leobîcon; dal- 

avons encore vu au cloître des carmes \matica. 

de la place Maubert à Paris, les habits' On remarque encore deux figures (2) 

des anciens carmes, ainsi rayés et barrés qui tiennent à la main" une sorte de cour- 

de blanc et de noir; d'où vient qu'on les roïe, d'où pend une masse où massue so- 

appelait les firères barrés (1). J'ai encore ici lide, et qui parait un* arme' offensive, 

d'anciennes mignatures , où les soldats, de telle que les Gaulois et' les' Germains en 

différentes compagnies , sont ainsi distin- : portaient à la 'guerre. Ils ' la nommaient 

gués par des habits mi-partis de différentes gœsum , et la lançaient à l'eiinê'mi', attà-- 

couleùrs. 

Les tuniques dont se servent nos diacres 



chée à une assez* grande courroie qu'ils 

retiraient avec cette ri&sstiè 1 , après avoir 

et nos sous-diacres à la messe , représen- j frappé leur coup , surtout lorsqu'ils 1 com- 

tent assez bien ces habits carrés des anciens battaient de près : ïeâaAicienâ en ont* sou- 



Gaulois; et les raies ou bandes que ces tuni 
ques ont devant et derrière de haut en bas, 
représentent fort bien les verbes précieu- 
ces **ù bâtons , vitgœ, dont les * habits de 

(4) -Eliot", histoire des oïdrës rcttgjiétïx', tl i , 



vent parlé , ils là nommaient 'Hakïu ameu- 
tât a , à cause de cette 

te (5) : 



(i S Ducahge, gl 

'*!) Vide de ÇIuver'Gèrman.*, anïiq. p. 



glossarvirgatâ.. 
(^VideJe'Çh " '" " 
(3) SutuiS,' l: 4 
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hastajuvatur. 

Emento , rénovât que nova fornace 6*- 

penes. 
Et encore : 
Hanc nodo cursuque levi simul adjuvat 

hastam. 
Ils la lançaient en courant et sans quit- 
ter leur courroie, mais souvent ils abandon- 
naient ce javelot quand ils combattaient de 
loin: 

. . . ) ... . tehimque volatile nodo 

Excutit : 
Et après : 

Expuhum nodo jaculum. 

On appelle cette sorte d'arme, tantôt 
jaculum , tantôt telum , tantôt lancea. Si- 
lius parlant de Chryxus chef des Boïens , 



y en a quelques unes qui sont des tom- 
bes, on pourra les avoir rompues en les le- 
vant , pour chercher par dessous si Ton 
trouverait quelque chose dans ces sépulcres. 
11 est indubitable que plusieurs de ces 
pierres étaient des tombes : elles en ont la 
forme. Elles représentent en demi-relief les 
personnes qui y étaient enterrées ; elles se 
sont trouvées presque toutes aux environs 
du gros rocher sur la cime du Dounon > 
où elles se voient encore aujourd'hui. Ni 
les Gaulois ni les Germains ne mettaient 
de statues , ni n'en représentaient dans leurs 
temples \ beaucoup moins y auraient-ils 
mis des tombeaux de personnes mortes. Il 
n'y a nulle apparence que ces pierres ainsi 
chargées de figures d'hommes et de fem— 



dit qu'il lança en- courant une espèce de . mes ayent été placées ni sur le rocher , ni 
poutre de chêne durcie au feu et noueuse , I plaquées contre lui ; à moins qu'on ne sup- 
et qu'il la jeta en l'air , s'aidant de la pose que ces pierres étaient dressées contre 
courroie qu'il tenait en sa main , comme le rocher , vis-à-vis et à la tête des fosses 
quand on jette une pierre avec la fronde, j ou reposaient les corps des personnes en 
Hesichius et Pollux dans leurs diction- mémoire desquelles elles sont érigées. Ce 



naires , expliquant ce que les Gaulois et 
les Germains appelaient gœstiê y disent 
que c'était un dard tout de fer. Il était 
assez court , et cependant lourd et massif , 
comme celui qui est représenté ici ; je 
crois aussi en avoir vu autrefois dans le ca- 
binet de M. Fischer à Basle, Ils étaient de 
bronze , solides , longs d'environ un pied 
et demi. 

Pline , hisL natur. , liv. 7, chap. 56 , 
attribue l'invention de ces javelots à cour- 
roies, â Athalus fils de Mars. Jaculum 
cum amente invenit Athalusfiliu* Martis. 

Toutes les figures dont nous venons de j unes de ces pierres, que nous supposons être 
parler , se trouvent renversées pêle-mêle ; des tombes qui couvraient des corps morts., 
à côté d'un grand rocher, qui se voit à représentent des divinités, comme Diane 
l'extrémité orientale du sommet du Dou- et Mercure. Mais on peut croire que quel- 
non* Et comme ce sont des, pierres fort quefois les anciens Gaulois payens , fai- 
massives et fort lourdes , et qu'il n'y a soient graver , ou représenter en demi-re- 
nulle apparence qu'on les ait amenées i lief , sur leurs tombeaux , les divinités aux 
d'ailleurs en cet endroit , on a conjecturé quelles ils avaient une dévotion particulière, 
qu'elles étaient ou rangées et dressées au- , comme les chrétiens y font graver la croix 
tour de ce grand rocher , ou placées sur . ou même quelque saint , ou un calice sî^ 
son plan ;*L'où elles auraient pu être jetées | c'est un prêtre. 

et culbutées en bas , où les paysans auront | On sait que les Gaulois anciens n'avaient 
achevé de les Iriser. Toutefois , comme il t ni temples ni statues. Ils auraient cru faire 



rocher est tout au haut et à la cime du 
Doûnon ; autour duquel on avait choisi le 
terrain, pour être le cimetière et le 
lieu de la sépulture des personnes quali- 
fiées } qui mouraient dans le pays des envi- 
rons ; car pour le sommet de la montagne 
il n'est guère croyable qu'il ait jamais été 
habité. La rigueur dit froid, la profon- 
deur des neiges qui y durent pendant plu- 
sieurs mois de l'année , ne leur aurait pas 
permis d'y habiter. 

La plus grande difficulté que je trouve 
dans tout ceci,consiste en ce que quelques 
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injure à la divinité, que de la renfermer 
dans un temple , on de la représenter sons 
une figure sensible. Us adoraient la divinité 
flans les pins sombres forêts et snr les pins 
fiantes montagnes, remplis d'une faveur se- 
crette qu'inspire la solitude de ces liens 
déserts et ténébreux. Lucas acncmoracon- 
r, deorumque nominibus appeUant 
i &ud y quodsold révèrent iâ vident; 
dit Tacite. 

Ijicain décrit ainsi nn bois sacré qu'on 
voyait prés de Marseille (1). 

Lacus erat iango numquam violatus ab 
œoo: 



Hume nom ruricoiœ panes, memorumque 

, patentée 
Sjrfrani, Njrmpkœquetenent ; sedbarba- 

ra ritu 
Sacra Deum , structœ diris aUartbus 

arœ; 
Ouuusque humants 

arbos. 



tustrata eruoribus 



Arboribus sans korror inest , tum pim- 

rima nigris 
FontAms unda coda , simul a e raqme 

meesta deorum 
Arte curent y cœsùque extant informia 

truncis. 



non vulgatis sacrata fi gris , 

Numina sic metuunt. 

Les Romains eux-mêmes dans les corn— 
meneements , n'avaient point de statues de 
leurs dieux (2); mais dans la suite ils en firent 
une quantité prodigieuse et le commerce 
que nos Gaulois eurent arec eux , leur fit 
bientôt changer de maximes et de pratiques 
(3). Ils représentèrent leur grand dieu Mer- 
cure, on f r odans J 9gaos une forme humaine 
dans le goût des Romains ; et ces derniers 
peuples ayant conquis les Gaules s'emparè- 
rent du Dounon , comme d'un lien propre 

(i) Lacan Pfcaral. 1. 3.carm. 4<>o. 

(2) Plutarch. iuNnma. Plia. 1. 34. c. 4. 

(3) Augast. de Griu 1. 5. c. 3 1 . 
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à garder Feutrée de la Lorraine en Alsace; 
car alors il y arait , au pied du gros Don- 
non, un chemin qui subsiste encore aujour- 
d'hui , pour entrer en Alsace. Ils y firent 
les exercices de leur religion , et n'eurent 
pas de peine à engager les Gaulois leurs 
sujets à les imiter. 

L'inscription Belliceus Smrbur qu'on 
yoit dans une espèce de cartouche , sur un 
rocher au haut de la montagne du Don- 
non , a beaucoup exercé les saTans , qui 
ont entrepris de l'expliquer ; ce cartouche 
a trois pieds de long , deux pieds de haut, 
et enfoncé de quatre pouces dans le rocher. 
An dessus du mot BELLICcVS, car il est 
ainsi orthographié , se Toit un chien , la 
gueule ouverte et la queue retroussée , 
comme menaçant un sanglier , qui est an- 
dessous du mot SVRBVR; ces deux figu- 
res sont d'un fort maurais goût de même 
que récriture qui les accompagne. 

Le mot BeUicus est bien latin , et peut 
signifier nn guerrier ; mais Surbur est al- 
lemand , et signifie fier , aigre; et Bur on 
Burica, un étable de porcs dans les bois, un 
lieu où les porcs se retirent dans les forets; 
voyez le titre 9 , des lois allemandes. 11 y 
a tonte apparence que ce monument a été 
graré en mémoire de quelque chasse, où un 
guerrier, un seigneur de la maison de Sur- 
bur a forcé nn sanglier dans son fort, an 
fond des forêts du Dounon. On a des pa- 
reilles chasses représentées sur des agathes* 
On en a fût graver une à la tête du Glossaire 
de Docange édition d'Allemagne. On en 
peut roir un assez grand nombre dessinées 
d'après l'antique, tant. 3. de f Antiquité 
expliquée , page 324 325. 

Feu M. Schiller de Strasbourg , a cru 
que BeUicus était Féphbète de Surbur ; 
et que l'inscription marquait la râleur 
d'un guerrier de la maison de Surbur , 
autrefois considérable dans l'Alsace , qui 
pourait bien aroir fondé ou contribué 
à la fondation de l'abbaye de Surbur , 
située sur la route de Landaa à 12 00 15 
lieues du Dounon, à deux lieues d'Hague- 
nan sur la rivière de Surr qui prend sa 
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source en un lieu nommé Surbron , ou 
fontaine aigrelette, où Ton trouve plusieurs 
médailles. 

Beatus Rhenanus dit que ce monastère 
a été fondé par Dagobert en 680 f et qu'il 
a été brûlé et ruiné dans les guerres des' 
paysans en 1525. La maison deSurbur 
est éteinte en 1 360 , comme on le peut 
voir dans un livre intitulé Commentât iones 
et privilégia nobilium Alsaliœ, imprimé 
à Strasbourg. 

FRAU-LAUTER , abbaye de chanoi- 
nesses. — Je n'ai rien trouvé de certain sur 
l'origine de l'abbaye de Frau-lauter ; elle 
est située sur la Sâre , à un quart de lieue 
au-dessus de Sarlouis , et possédée au- 
jourd'hui par des dames chanoinesses. 
Elles nous ont dit que la tradition du pays 
était qu'un seigneur de Tiflenbach , dont 
le fils s'était noyé près de là dans la Sâre , 
fit vœu de bâtir une chapelle au lieu où 
le corps de son fils avait été trouvé. Il exé- 
cuta sa promesse , et la chapelle se voit 
encore aujourd'hui dans le chapitre 
des dames. Ensuite le même seigneur 
donna son château et tous ses 1 biens pour 
fonder le monastère de Frau-lauter , qui 
fut d'abord'gôuverné par une abbesse nom- 
mée Marguerite ; mais on ne nous a pas 
appris la suite des abbessès qur lui ont 
succçdé 1 , ni aucune date dé ces événèmens. 

En 1581 , le 25 août, le duc Charles 
III (0^ passa une transaction avecle comte 
Philippe de Nassau Sarrebruck , par la*- 
quelle le comte se déporte au profit du duc, 
de ses prétentions sur l'abbaye de Fraw- 
loutcr , et sur quelques autres lieux ; et le 
duc en même temps se déporte , au profit 
du Comte , de ce qu'il prétendait sur les 
abbayes d'Herbieshem , et de Wadasseh , 
et sut" les dîmes de quelques villages des 
environ». 

Caesariùs dHêisterbach , 1. 8 , dès mira- 
cles , c. 51 , dit que? de son temps les* su- 
périeures des dames de Frau-lauter pre : 
liaient le nom de maîtresses 1 , magistra. 

(i) fltïit. de Lorr. t. a. p. i38r. 
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ne prirent le nom d-'abbesscs que 
long - temps après. Caesariùs vivait enr 
lâï , cela pourrait bien montrer qu'elle* 
étaient chanoinesses régulières , et nom 
moniales. 

FREISTROFF , abbaye de citeaax. — 
Freistroff , abbaye de l'ordre de citeaux T 
située dans une belle plaine sur le bord de 
la Nied , à une lieue de Bouzonville ; dio- 
cèse de Metz. Elle fut fondée en 1130, par 
Viric de Valcourt ; ce seigneur était appa- 
remment Lorrain : il avait donné à l'ab- 
baye de Chaumousey, la quatrième partie 
de l'église d'Igney. Voyez histoire de- 
Lorraine y tome 2 , page crut. Preuves* 
Le duc Simon I" et son épouse Adélaïde, 
favorisèrent cet établissement , et donnè- 
rent aux religieux de ce lieu , en ti.57 y 
une maison dans le village de Freistroff, et 
leur accordèrent leur protection. Simon 7 
deuxième abbé de Freistroff, en dissipa 
les biens , en sorte que lesdits religieux 
abandonnèrent le monastère. Ceux de Jus- 
temont , ordre de prémontré , et ensuite 
ceux de sainte Crojr , même ordre y furent 
appelés* par Bertrand évêque de Metz , et 
l'abandonnèrent de même , et sous le mê- 
me évêque. Le due Mathieu V introduisit 
à Freistroff, des religieuses de cîteaux , qui 
y furent maintenues en 1210 (1), par le 
même évêque Bertrand , contre les reli- 
gieux de sainte Croix , qui avaient préten- 
du y rentrer. 

En 1414, Valfceranges ,' abbesse de 
Marieriflbs, ordre de cïtèàux^ près la ville 
deSieffc, ayant été obligée de céder son 
monastère à Charles II diic de Lorraine f 
pour f établir des chartreux ; Jean ! abbé de 
citeaux' , consentit que' les religieuses de 
Mari en flds entrassent dans l'abbaye de Freis- 
troff ,*et y vécussent àvefc lés religieuses de 1 
ce monastère. Leà religfièuxFtlè ciîeàux ren- 
trèrent seuls en possession tle l'abbaye Vers* 
l'art 1460. 

Jaèqùes'abbé de freistroff, est connu en 
1481, et Etienne de Senones en 1521; En 

(i) Hist. de Lorr., t 2, p. 5. 
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1 €26, Claude Genneval, abbé de Freistroff, 
assista à l'entrée solemneile du duc Charles 
IV à Nancy. Nous y avons vu M. t Pierre : 
Aubertot , qui a réédifié l'église et le mo- 
nastère. 

En 1749 , Monsieur de Klely, fit démis- 
sion pure et simple de son abbaye , en fa- 
veur de son neveu Nicolas Joseph Protais 
Sevin , religieux très méritant , du même 
ordre. 

Il y avait ci-devant à Freistroff, une pré- 
rôté ; on y voit encore Un château dont 
nous parlerons dans l'article suivant. La 
prévôté de Vaudrevanges , transférée à 
Bénis, ayant enfin été fixée à Bouzonyille, 
en 1705, on y joignit celle de Freistroff. 

Wofci un ordre chronologique des abbés 
et abbesses de Freistroff, le plus exact 
qu'il ait été possible de dresser. 

En 1130, Drogon, premier' abbé. 

Simon, deuxième abbé, qui abandonna 
l'abbaye. 

1283 , Marie, abbesse. 

1310, Isabelle de Maingues; 

1314, Guïlle de Salle-bruche. 

1546, Helé. 

1379 , Ermenson de Bergh. 

1399, 

1402, Avels Aubrione. 

1410, Agnès. .. . 

1430, Schmit de Dermenstêin. 

1446, Irmengarde de Dahlem, dernière 
abbesse. 

1461 , Mathias de Bettin'g, abbé. 

1480, Jacques. . . . 

1504, Claude de Dampbetin. 

1512, Jean. . 

1524, Etienne de Senones. 

1 556 , Didier Colligny. 

1 594 , Nicolas Sellier. 

1600, François Genneval. 

1626, ClaudéfGennevaL 

1 652 , Claune Aubry . 

L'abbaye fut entièrement incendiée , en 
1658. 

En 1681 , François-Nicolas Perin, che^ 
ralier, commandeur de l'ordre de Malthe, 



lieutenant de roi à Sarrelouis, abbé com- 
mandataire sans bulles. 

1705 , Pierre Aubertot, qui réédifia 
l'église et le monastère, 
i 1 740 , Nicolas- Judes-Thadée Klely, qui 
s'est démis Volontairement de l'abbaye, en 
1 749, en faveur de Nicolas-Joseph Protais 
Sevin , abbé moderne. 
i 

La terre , seigneurie et paroisse de 
Freistroff. 

La terre, seigneurie et paroisse de Frey- 
dorfl ou Freistroff sur Nied , à six lieues de 
Metz, consiste au chef-lieu de ce nom, 
dans lequel est un grand , et autrefois deux 
forts châteaux, avec doubles fossés et ponts- 
levis, et en quatre villages : Anzeling , Ed- 
ling, Diding, Guiching, et la censé de 
-Vintrange. 

Le possesseur* moderne dudit château 
est Fnançbis-Louis-Joseph-Luc , baron 
Schenek de Schmidtbourg, au nom de son 
épouse Marie- Thérèse , baronne d'Ella, 
(unique héritière de' ladite terre et sei- 
gneurie. 

La terre de Freistroff parait avoir tiré 
son origine des comtes de Freydorff. 
; On appela la terre ou seigneurie du nom 
'dé ces seigneurs , Freydorn* ou Freistroff, 

3ui signifie en français franC-alœùf ou ville- 
anche, parce que les sujets de cette terre 
ne servaient anciennement qu'à leur sei- 
gneur dans son district.* 

L'an 1022, Beringe* de Freydorff , fit 
un testament et disposa du comté de Frey- 
dorff en faveur de Sigefrid , comte de Viltz- 
Bourg, comme le prouvent les 1 termes dudit 
testament écrit en latin. 

Qjuatenu* bortù et jura 9 . ope et iharte' 
servata, sine herœde non desinant, hœre- 
dem meum instituo Sigfridum comitem 
yiltzburgensem , nepptem et consangui- 
nem meum. 

Le testateur nomma en outre, en cas d'ex- 
tinction de la famille de Villzbourg, par 
forme de substitution , le comte de Grineck 
et Rùdôlph , en ces termes : 

Casu y quo Sigfriâuèy cornes f^ittzbu^ 
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gênais, hcereditatem non capit , sioe Sig- 
fridus et successores Viltzburgenses sine 
hœrede sunt , Grinecktium comitem et Ru* 
dolphum nobilem Eltzianum legitimos hœ- 
redes quarumcumque eorum specialiter 
substituo y qui in comitaUt de Freydorff , 
insignibus armis y et omni possessionum 
jure , etjurium servato ordine invicem suc- 
cèdent. 

Il est encore exprimé par le même titre > 
que les successeurs ne changeraient jamais 
le nom appellatif de cette terre, Freydorff, 
dont voici les termes du testateur : 

Ità tamen , quo comitatus de Freydorff 
nomen K quod ab orlu meorum Atavorum 
traxit , apud se et suos successores perpé- 
tué maneat. 

. Ce testament est scellé des armes du tes- 
tateur et finit comme suit : 

Meam ultimam voluntatem in publicum 
do y ut jomnibus et singulis notent. Datum 
et actum more caslrensi sub sigillo meo 
Comité XII II y calendas Ms. anno mille- 
simo vigesimo secundo , Henrico secundo 
imperatore régnante. 

En 1295, il y avait deux châteaux ap- 
pelés le château haut et le château bas. 

Bémond Gomer, comte de Viltzbourg, 
représentait pour lors le seigneur du haut 
château et avait les qualités de châtelain. 

Régnier et Elisa , son épouse , représen- 
. taient le seigneur du bas château qui était 
un fief noble héréditaire. 

Contestation survint à cette époque en- 
tre ces deux seigneurs, à cause de la châ- 
tellenie: sur l'arbitrage de Simon comte 
de Salm , Ferri comte de Choiseuil , et 
Jean de Germiny, les difficultés ont été 
composées et décidées. 

Cette transaction est scellée avec cinq 
sceaux y appendans. Volfang Adolphe et 
Friderich Ernest, barons d'Eltz, ayeuls et 
respectivement grands-pères de^ madite 
dame de Schmidtbourg, ont réuni avec 
ces deux châteaux , la chatellenie en 1699. 

En 1301 Virion et Régnier de Freistroff 



frères , citoyens de Metz, reprennent de 
Ferri duc de Lorraine, en hommage, le 
château de Freistroff; la haute justice ré- 
servée au duc. L'acte est passé par Gé- 
rard évêque de Metz. 

Fn 1471 le jeudi après la saint Remy , 
Henri de Warsberg écuyer , reprend au 
nom de Fulker d'Ellentz , son beau père , 
le château de Freistroff, avec ses dépen- 
dances. 

En 1474 le joiir delà translation saint 
Nicolas, Henri de Wasperg, écuyer re- 
prend du duc René II le château et 
revenus de Freistroff, en fief héréditaire. 

En 1457 la veille de la fête-Dieu, Foul- 
ques d^EUentz, Voué de Vinkringen , re- 
prend de Jean duc de Calabre et de Lor- 
raine, le château de Freistroff, et la haute 
justice , â la dédicace dudit lieu , et les 
amendes pendant l'année. 

En 1493 le jour de saint Rrice , Guil- 
laume de Warsberg reprend de René II 
pour mélioration de son fief, la haute 
justice de son château de Freistroff. La 
haute justice lui avait été donnée par le 
duc, en 1492. 

En 1497 le 25 mai , le duc René II 
donne la haute justice de Freistroff, à 
Villaume de Vasperg. 

En 1555 le 12 juin, Philippe de Wars- 
berg , tant en son nom , que comme tu- 
teur des enfans de son 1 frère Jean de 
Warsberg, et de Marguerite d'Helmstat sa 
femme ; à savoir : Samson et Jean. Item 
au nom de Jean et Jean Fauste de Strom- 
bourg, à cause de Christine de Putelange, 
femme audit Philippe. /item Catherine d'Hel- 
mstat , veuve d'honoré sieur Philippe de 
Libestein , tant en son nom , que comme 
tutrice de Philippe, Jacob , Jean , Otto , 
Fraultz y Frideric et Anne ses enfans, tous 
ensemble , seigneur de Freistroff, en font 
les reprises de S. A. 

En 1357 il y a une reprise de Samson 
de Varnsberg, vicomte de Reincek. En 
1625 le 6 août, Samson de Warsberg , 
reprend par Vautier de Warsberg, du duc 
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Charles et Nicole , la moitié du château 
,et seigneurie de Freistroff , dont l'autre 
moitié est aux sieurs Jean-Paul Fauste 
de Strombourg et Christophe de Lives- 
teio. Item les trois quarts es Villages de 
Pheningen, Eblingen, Bichingen, Tutting, 
H'oldingen et Rumelfangen, la moitié 
d'Enselingen ; l'autre moitié étant à S. A. 

En 1613 Samson de Warsber£, reprit 
du duc Henri. 

En 1665 , le 25 mai , Jean Edmond ba- 
ron Walpot de Baseinheim , reprend par 
procureur, la moitié du château et sei- 
gneurie de Freistroff. 

JEn 1666 le 7 avril, François Philippe 
de Vignéville du Sars , reprend de S. A. 
le quart de la seigneurie de Freistroff. 

Outre l'église de l'abbaye située sur le 
bord gauche de la Nied, il y encore à 
l'autre extrémité du village de Freistroff, 
une église paroissiale, elle est pet&e et 
ancienne , et il en dépend plusieurs ha- 
meaux; l'abbé de Bonzonville, est col- 
lateur et déeimateur, le curé est à com- 
pétence. Diocèse de Metz, bailliage de 
Bouzonville , cour souveraine de Lorraine. 

FREMEREVILLE. — Fremeréville ou 
Fromeré ville , village de la Voivre, dio- 
cèse de Verdun , à deux petites lieues de 
Commercy au couchant, et à six lieues 



FRENELLE ou FRANELLE. — Fra- 
nelle la petite et Franelle la grande, toutes 
deux à deux lieues de Vézelise , comté de 
Vaudémont, bailliage de Vézelise, cour 
souveraine de Lorraine. L'église est dé- 
diée à saint Eloph , martyr du pays ; 
patron , l'abbé de St. Evre , qui perçoit 
la moitié de la dimè, et le curé l'autre 
moitié. La chapelle de saint Nicolas est 
chargée de vingt-quatre messes par an ; 
elle a pour revenu Te sixième des dîmes 
de Suriauville. La maison de Frenelle au 
comté de Vaudémont portait d'azur à trois 
bandes d'or, au chef chargé d'un lion 
naissant d'or. 

Cette maison estfprt différente de celle 
de Frenau originaire d'Anjon , éteinte de- 
puis assez long-temps; elle portait de 
gueulep à deux faces d'argen t, accompagnées 
de huit merleltes de même, 5 2 3. 

FRESCATY. — Frescaty , château 
très-considérable dans la plaine du Sablon, 
à droite et à un quart de lieue de la Mo- 
selle , à gauche et près de la route de 
Metz à Pont-à-Mousson , à une lieue de 
Metz. 

C'est une maison de plaisance, bâtie en 
1709 par feu M. de Coislin évêque de 
Metz. Il renferme des parcs immenses, 
des bosquets et labyrinthes en charmilles , 
dans lesquels il y a plusieurs bassios d'eau 



commercy au couctiant, et a six Jieues dans lesquels il y a plusieurs bassios d'eau 

de Pont-à-Mousson à l'orient, à quatre et réservoirs, ainsi que différentes statues 

lieues de Toul au midi, à trois tfeues de! en marbre blanc. Les bâtimens attenans 

St. Mihiel; office, recette et bailliage de f 

St. Mihiel, cour souveraine ' de Nancy. 

Le roi en est seul seigneur. La paroisse a 

pour patron saint Albin. Le chapitre de 

Montfaucon nomme à la cure ; il y a 59 

à 40 habitans dans le lieu. Le village de 

Fremeréville avec quantité d'autres lieux , 

fut cédé au duc de Lorraine Charles III 

par l'évêque de Verdun Nicolas Pseàume , 

en échange de ce que ledit duc avait dans 

le ban de Rosières, le fief du ban des 

Pillons*, de la petite Soheme, etc. le 10 

septembre 1564. 

En 1316 Philippe de Sorcy épousa 
Jeanne , fille jde Jacques le Roi de Freme- 
réville. 



au château sont très-spacieux , et la cha- 
pelle, qui est à droite est fort belle. 

M. de St. Simon successeur de M. de 
Coislin dans l'évêché de Metz , qui a fait 
l'acquisition de cette belle maison , a beau- 
coup augmenté ses dépendances et embelli 
les bâtimens. 

FRESNE-AU-MONT, la heymeix *t 
louvant. — Fresne-au-Mont ou Fresne- 
en-Barrois, village du diocèse de Verdun, 
à cinq lieues de Bar , deux ou environ au 
couchant de St. Mihiel; bailliage de cette 
dernière ville. La paroisse a pour patron 
St. Pierre es liens. Le chapitre de la ca- 
thédrale de Verdnn nomme à la cure. 
L'abbé de St. Mihiel est seigneur foncier 
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a Fresne. Oe village arec Louvant et la | Aujourd'hui Fresne est office, recette et 
Heymeix forment mie baronie à M. d'Ar- i bailliage de Saint-Mihiel , cour souve— 
mur de Louvant. | raioe de Nancy. Le bourg, de Fresne avec 

M. Baluze(l)afait imprimer un diplôme j Louvant et la Heymeix , forment une ba- 
de Louis 111 roi de Germanie , de l'an ' ronie appartenant à M. d'Armure. L'ab- 
904 daté de Tribure ^ par lequel ce prince ' bé de Saint-Mihiel est seigneur foncier à 
accorde à Vueriu prieur de Vieux-Moutier • Fresne , et l'abbé de saint Benoit en Voi- 
près de St. jMihiel, \% village de Fresne ■ vre , ,est seigneur foncier à Heymeix. La 
sa vie durant ,, avyec les habitations ., au I paroisse de Fresne a pour patron St. Pier- 
nombre de v^ngt-quatre, les dîmes et re-aux-Liens. Le chapitre de la cathédrale 
tout ce qui ,e# dépendait, sans que les . de Verdun nomme à la cure, 
rois ses suscqssewp et Jes ahbées de St. | La Heymeix est annexe de Tillombois , 
Mihiel ,puissenj le lui ôter , ou le troubler diocèse de Verdun. Il y a dans le lieu une 
«dans ,sa possession.; sous la condition église sous Tin vocation de saint Victor. La 



néanmoins qu'il ferait faire jour et nuit 
à Vieux-nIklQptier h double .office cano- 
niale eJt monafttjqpe, et qu'après sa imort 
ce viijage dépend^ajl du monastère. Char- 
îesr-lensfmple çon&gna icette donation aux 
mêmes cqndilion^ par un diplôme daté 
4e l'abbaye de pajnt Arnou de Metz, en 
919. 

FftE$^»NrVOïVBJE. — Fresne-en- 
Voivre , petite ville ou bourg situé entre 
Verdun -et la Toujrr^-Vwrc sur ia ri- 
vière de Ghasson , qui se jette dans l'Orne 
. à Confla*^ (?), fr^ne fut donné à l'é- 
glise 4e Verdun par Grimond , en faveur 
de sajat l*aul évéque de cette église, qui 
vivait vers Tan 644) «t est mort en 648 *m 
649 (3). Au quinzième siècle , Hugues de 
Bar, évêque de Verdun , engagea à Thierri 
de Lenoncourt, la seigneurie de Fresne , 
et quelques autres terres, pour assurance 
des sommes que M. de Lenoncourt lui 
avait prêtées dans son besoin (4). La pré- 
vôté et seigneurie de Fresne fut cédée en 
1564 au duc Charles III par l'évêque Ni- 
colas Pseaume, de même que d'autres sei- 
gneuries avec tous les droits de fief et de- 
voirs; et le duc de son côté donna à 
l'évêque tout ce qu'il avait à Soheme , 
à Rembercourt-aux-Pôts , à Bauzet, Loi- 
son, Billi, Vadançourt, Fresne-en-Voii- 
vre, etc. 

,) Baluie, Miscell. t. 4, p. 425. 
'2) Histoire de Verdun ; p. gi. 

3) Spieii. t. i2. Hugo Flav'io, p. m. 
(4) Histoire de Verdun , p. 344 «* 4^4- 



baronie de Fresne contient environ* 60 ha- 
bit ans. M. .de Bugnon donne à Fresne le 
titre de marquisat , et dit qu'il comprend 
Hennemont , Ville-en-Voivre , Pinteville, 
Manheul, Braqui, Vatronville, Vadonville, 
Rupt , Dieuve et la Papeterie , Amblain- 
ville , Hadiàument , Viller et Genicourt , 
villages. Mouilli et Aulnoy, hameaux j et S. 
Brice censé. 

Fresne. Fresne, village du comté de 
Vaudémont , à deux lieues de Vézelise ; 
patron saint Denis, collateur l'abbé de St. 
Evre, et le commandeur de Xugneyà 
l'alternative. Bécimateurs , le curé pour 
un tiers , le commandeur pour un autre , 
et les religieux de Morizécourt pour le 
troisième. Seigneur, le marquis d'Ha- 
rouel. 

Annexe, Freneîie la Grande; patron S. 
Léger; et Frenetiefa Petite. 

En 1051 (1), dans le titre de fonda- 
tion de l'abbaye de Poussay, il est fait 
mention de Grandem Frasnum, appa- 
remment (Srandem Franum , la grande 
Fresne. 

Fresne, village d'Amance, cédé pour la 
roule de Metz en Alsace. 

Fresne-au-Mont , village à une lieue de 
St. -Mihiel , il ne fait qu'une communauté 
avec Louvant. 

Fresnois sur le Collandon , répond à 
Dompaire. 

JPres/ioif4a-Hontagne , répond à Villèr- 
la-Montagne. 

(i) HUt. de Lorr., 1. 1 , p. 433. 
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Tous ces lieux tirent leurs noms des ar- 
bres Fresnes , Fraxinus , qui s'y faisaient 
remarquer 

FRIBOURG en Lorraine, et FRI- 
SOURG en Brisgau y etc. — Gn connaît 
plusieurs villes du nom de Fribourg ou 
Freibourg. 1° Fribourg en Suisse, capitale 
du canton du même nom, située sur le bord 
-de la rivière de Sarne , qui l'environne de 
tous côtés. 

2° Fribourg en Brisgau , dont elle est 
capitale , était ci-devant une forteresse de 
•conséquence , qui a souffert différens sié- 
.ges. On dit qu'elle n'est pas ancienne , 
ayant été formée par des ouvriers qui tra- 
vaillaient aux mines des environs , et qui 
demeuraient dans ce lieu. On met sa fon- 
dation en 1120 , et on dit que ce fut Ber- 
tholde duc de Zaringhem qui la fonda. 

Les ducs de Lorraine ont eu différentes 
affaires avec les comtes de Fribourg (1), 
~ Conrade , sire ou comte de Fribourg , 
avait épousé Catherine de Lorraine , fille 
du duc Fcrrj III et de Marguerite de Chain? 
pagne ; à .cette occasion intervint un ac- 
cord entre Je duc Thiébaut H, frère de 
ladite Catherine (2) , par lequel Conrade 
et Marguerite renoncent à toutes succes- 
sions , paternelle et maternelle, et se con- 
tentèrent des fiefs de Romont, Saint-Mau- 
rice^ Çaint-Pierremont , Yallois et Bu^- 
xier.es. 

En J?62 , le duc Jean V* ayant trouvé 
ces fiefs hgr$ des mains des héritiers de 
Conrade et Marguerite, en disposa suivant 
la coutume de LonraJAe, en faveur de Brun 
de I^i^aupierre et de Jeanne fie Blâmpnt 
sa femme (3j. 

Et en 12$) (4) , Egenon comte de Fri- 
bourg, s'oblige de servir ^erri duc de Lor- 
raine , contre tous ses ennemis aux frais 
du duc ; et la même annpe, le même çpm- 

(i) Archiv. de Lprr., registf e$ 4?S $*& P»* ! c 
président ^lix. 

(2) Histoire de Lorraine , tome a , pages , 
dxxxv et dxixix. 



(3) 4nia39«M^9P. 
(4)1" ■- • - 



I Kistoire^Ç ^çyrraipe, tojnç ?, p. dxx*ij 
et dxxxiii. 
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te de Fribourg donna quittance au duc 
Ferri , de tous les dommages qu'il avait 
soufferts étant à son service , y ayant été 
fait prisonnier. 

Dans le traité de mariage d'entre Con- 
rade , fils du comte de Fribourg, passé 
l'an 1289 et 1290 avec Catherine de Lor- 
raine , il est dit que le comte de Fribourg 
fait alliance avec le duc Ferri contre tous 
les. hommes en -deçà des Alpes d'Alsace , 
citrà Alpes Ahatiœ; c'est-à-dire en-deçà 
les montagnes de Vôge dans l'Alsace. 

5° Fribourg ancienne ville d'Allemagne 
dans la basse Styrie. Lazius prétend que 
c'est l'ancienne Cardeliana , marquée dans 
les notices. 

4° Fribourg en Bavière , auprès de la 
foret de Honsture , aux frontières de la 
haute Autriche et du territoire de Salz- 
bpurg. 

5° Fribourg en Lorraine, c'est celui qui 
fait ici le sujet de nos recherches , les au- 
tres étant étrangers à notre matière; 

Fribourg en Lorraine est une chatellenie 
appartenant à l'évéque de Metz (1), si- 
tuée à l'orient de la terre de Marsal , sur 
le chemin d'Alsace, et confinant à la sei- 
gneurie de la Garde. Ce lieu est de l'an- ' 
cien domaine de l'église de Metz : mais le 
château de Fribourg, ne fut bâti qu'en 
1 340 , par Pierre , vicaire de l'évêché , 
retiré à Vie , et banni de fïelz , pour s'être 
opposé aux violences que les Messins exer- 
çaient envers les ecclésiastiques de cette 
église. Il fit construire ce château pour l'é- 
véque de Metz et pour ses successeurs , et 
il a toujours fait partie de leur domaine 
jusqu'aujourd'hui. 

JEn 1337, la guerre était allumée entre 
le duc Raoul ej Henri sire de Blàmont , 
d'une part , et Geoflroi , comte de Linan- 
ge 9 et de Frischenon de Fribourg d'autre. 
En ISS?, le comte a*e lyinange ayant 
commis quejques dégajts sur }e$ terres de 
Fribourg , le duc Raoul dépouilla ce 
comte du fief d'Ormes, et le donna à Ade— 
mare éyêque (Je jjelz , jusqu'à ce que ce 

(1) Mcurissc List, de MpU , p. 496, 
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comte c«t réparé les dommages qu'il avait 
faits. 

Les guerres que Raoul de Coucy évêque 
de Metz , eut à soutenir contre les ennemis 
de son évêché , l'obligèrent à engager plu- 
' sieurs terres de son domaine à des sei- 
gneurs de son voisinage ; entr'autres il en- 
gagea au duc de Lorraine Charles II , en 
1392 , la ville et le ehâteau de Nomeny, et 
la troisième partie du château et de la cha- 
tellenie de Fribourg , pour la somme de 
sept mille livres tournois ; il ajouta en- 
core depuis , la somme de trois cents 
francs çur le même engagement , pour as- 
surance desquels il assigna la ville et le ban 
de Del me. 

M. Bugaon dit que les lieux dépendans 
de la châtellenie de Fribourg , sont : Fri- 
bourg château , Roder censé, Ste. -Croix 



) 



«™~ , Guermange château , Deslin de 
Dieuze en partie , Lansgbert village , Aus- 
sondange hameau, Romécourt hameau, Àl- 
bing hameau , Auvillé. 

Voici un mémoire sur Fribourg , qui 
m'a été envoyé, et que je transcris tout en- 
tier de mot à mot. 

Fribourg a été autrefois un bourg , où 
il y avait foires et marchés. Les marchés se 
tenaient tous les mercredis , et les foires 
tous les jours de sainte Marguerite , vingt 
juillet; à la saint Martin , 11 novembre, 
et le Vendredi saint. On l'appelle Fri- 
bourg, parce que c'était un bourg franc 
de tout subside; il n'avait aucun finage, 
et était situé sur deux finages comme il est 
encore aujourd'hui ; lesquels finages s'ap- 
pellent : l'un Metterin, village où était la 
mère église et le château , et l'autre village 
s'appelle Beinseing y annexe dudit Mette- 
rin , sur lequel village était posé une halle, 
une maison de ville et un four banal ; les 
susdits villages étant ruinés par le malheur 
des guerres , les églises y orit subsisté ; les 
habitans dudit Fribourg y allaient pour 
faire leurs devoirs de chrétiens et y être 
inhumés ; il est vrai qu'il y avait audit lieu 
une chapelle de sainte Marguerite. Il parait 
que la moitié de ce prétendu bourg qu'on 
appelle vulgairement Falbourg, a été for- 



tifié , par les vestiges qui s'y Toyent encore 
aujourd'hui. On y voit triples lignes ou 
remparts. Ledit château ne subsiste plus ; 
il a été démoli par ordre de monseigneur 
notre évêque de Metz, eu 1747. Il n'y 
avait point d'église paroissiale à Fri- 
bourg ; il y a cent vingt-neuf ans qu'on a 
démoli les églises de Metterin et de Bein- 
seing ; des deux on en a bâtie une à Fri- 
bourg , laquelle est située sur les deux 
bans. On a posé des croix dans les sanc- 
tuaires des t églises démolies , lesquelles 
croix y sont encore aujourd'hui. La dé- 
pendance dudit Fribourg , est , Rhodes , 
Sainte-Croix , Andelhousse , les. Bâcha , 
Lenguimberg , Milberg , Albin , Jlasou- 
dange , le Brocq , Boulle , Desseling, St. 
Jean-Bassel, Èomecour ; il n'y a plus à 
présent que monseigneur de Metz , qui 
soit seigneur en tous ces lieux et haut jus- 
ticier. 

FRICOURT.— Fricourt, prieuré dé- 
pendant de l'abbaye de Senones , dans la 
châtellenie de la Garde , diocèse de Metz. 
La cure de Renoncourt , village voisin de 
Fricourt , de même que le prieuré de Fri- 
court , sont à la nomination de l'abbé de 
Senones ; il est fait mention de Véglise de 
Fricourt et de Remoncourt , dans une 
bulle du pape Innocent III , de l'an 1152. 
Il parait par les anciens titres de Senones, 
que l'église où la chapelle de Fricourt 
était consacrée en l'honneur de la Sainte— 
Vierge de Bon-succès , et que le prieur 
prenait le titre de Gouverneur de la con- 
frérie de Fricourt; quelque fois de prieur 
de Fricourt ou de curé de Remoncourt. 
En 1505, le onzième d'octobre, furent 
consacrés les deux petits autels de J'église 
de Notre-Dame de Fricourt , par Gonrade 
Garn , suffragant de Metz. 

En 1668 ,. le cardinal Louis 3e Ven- 
dôme , légat à Latere , du pape Clément 
V, désunit la vicairie amovible de Remon- 
court , oTavec le prieuré de Fricourt , et 
V érigea en vicairie perpétuelle. Aujour- 
d'hui les dîmes de Remoncourt sont aux 
religieux de Senones. 
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Le prieuré de Fricourt , après avoir été 
environ deux cents ans en commande, est 
rentré en règle, par la résignation que 
M. Beausire en fit à Dom Alexandre Blon- 
de] ot, religieux de Senones, en 1704; 
après la mort duquel arrivée en 1725, 
Dom Nicolas Neuville religieux de Seno- 1 
nés , en a été pourvu et en jouit aujour- 
d'hui. 

FROUART. — Frouart, village sur la 
Moselle vis-à-vis l' Avant-garde , qui est de 
l'autre côté de cette rivière ; ayant Condé 
à l'orient et Liverdun au couchant. Ce 
lieu est de ; la souveraineté de Lorraine 
et du diocèse de Toul. L'église parois- 
siale et dédiée à saint Jean -Baptiste. Près 
de là est au-delà de la rivière, se voit 
l'ermitage et la chapelle dédiée à saint 
Eucaire, premier martyr de ce pays-ci, 
que Ton croit avoir été martyrisé en cet 
endroit, sous Julien l'apostat en 362. 
Koyez l'histoire de Lorraine, tome 1 , 
liv. S, art. 5, pag. 201 nouvelle édition. 
Il y avait autrefois près Frouart un 
château considérable, bâti sur un tond 
dépendant du prieuré de Lay en 1271, 
par le duc Ferri III sous la redevance 
annuelle de soixante sols , à prendre sur 
le four banal de Frouart. Ce château a 
été attaqué et assiégé plusieurs fois par 
les messins/ Le duc Ferri le bâtit pour 
tenir en bride le château de l'Àvant-garde, 
appartenant au comte de Bar, et celui de 
Condé appartenant à l'évêque de Metz. 
Ces trois châteaux formaient comme un 
triangle et dépendaient de trois souverains 
différens , et qui étaient presque toujours 
en guerre l'un contre l'autre. 

En 1308 se donna une fameuse ba- 
taille entre Frouart et Nancy, entre les 
gens du duc Ferri II , d'Edouard comte 
de Bar, et dé Renaud évêque de Metz. 
Le duc Ferri remporta la victoire (1); 
Jacques, comte de Salm y perdit la vie, 
Edouard , comte de Bar y fut fait prison- 
nier et demeura en jtrfton pendant six- 



(i) Hist. de Lorr., t. 2, p. 434 et 44. 
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ans, jusqu'à l'entier paiement de sa ran- 
çon , qui rat acquittée pour la plus grande 
partie, par Renaud évêque de Metz, oncle 
d'Edouard; elle était fixée à quatre vingt- 
dix mille livres tournois. 

En 1350 , sous la régence de Marie de 
Blois , duchesse de Lorraine, pendant la 
minorité du duc Jean son fils, les messins 
pour se venger des dégâts que les lor- 
rains avaient faits sur leurs terres, entrè- 
rent en Lorraine et ravagèrent tout ce 
qui se rencontra sur leur route; ils pil- 
lèrent le bourg et rasèrent le château de 
Frouart (1). En 1508 Renaud, évêque 
de Metz assiégea le même château; mais 
il fut battu , dans la plaine au-dessous du 
château. 

Pendant là guerre du , duc Charles de 
Bourgogne contre René II duc de Lor- 
raine, les troupes Bourguignones qui étaient 
à Liverdun, faisaient des courses sur les 
terres de Lorraine , et y commettaient de 
grands désordres. Jean de fénétrange, 
maréchal de Lorraine, amassa des troupes, 
prépara de l'artillerie et fit fortifier le 
bourg et le château de Frouart , pour ar- 
rêter les courses de ceux qui étaient à Li- 
verdun ; il assiégea même cette dernière 
place et l'obligea de se rendre. 

En 1434 sous le duc Charles U, il y 
eut encore un combat entre Nancy et 
Frouart, dans lequel il y eut beaucoup 
de monde tué de paît et d'autre (2). Un 
autre combat se donna auprès de Condé , 
entre les Lorrains et les Barrisiens, où ceux- 
ci eurent du dessous , et plusieurs d'en- 
tr'eux furent tués ou fait prisonniers. 

Le châHeau de Frouart fut enfin démoli 
en 1633 par les ordres du roi Louis XIII, 
de même que la plupart des autres châ- 
teaux de la Lorraine. 

Depuis très-long-temps les ducs de 
Lorraine faisaient hommage à la Champa- 
gne , pour les terres de Châtenoi, Neuf- 
château, Montfort, Gran et Frouart; on 



(1) Chronique du Doieti de saint Thiebaut, 
Pan 1 35o. 

(a) Hist. de Lorr. , t. 3. Preuves p. v. 
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ne sait pas distinctement d'où vient cette 
obligation ; mais on sait certainement que 
le dnc Thiébaut II en 1300 fit hommage 
pour ces terres an roi Philippe— le-Bel £1). 
Le duc Ferri IV fils de Thiébaut 11 fit 
le même hommage en 1512 non an roi 
de France, mais an comte de Champagne 
et roi de Navarre. 

Au mois d'octobre 1545 (2) Louis XI 
déchargea de cet hommage , Jean d'Anjou, 
duc de Lorraine , fils de René I", lui et 
ses successeurs, , en indemnité des (rais 
que le duc Jean avait soufferts dans les 
guerres et dans les négociations, dans les- 
quelles le roi l'avait employé. 

En 4548 le* officiers du roi ayant en- 
trepris de cotiser les habitans de Neuf- 
château , Chàtenoi , Montfort et .Frouart , 
pour contribuer aux charges et besoins du 
royaume \ Marie de Blois , duchesse ré- 
gente de Lorraine, en porta ses plaintes 
au roi Philippe de Valois son oncle , qui 
s'étant fait rendre compte de l'état des 
choses, donna ordre à ses gens de de- 
meurer en repos et reconnut ces quatre 
places , franches et exemptes de toutes sor- 
tes de charges à l'égard du royaume. 

L'arrêt de réunion rendu à Metz le 9 dé- 



polir l'autre tiers. Seigneurs, le prieur et 
les héritiers de M. de Bilestein. 

La maison de fer et le gagnage qui en 
dépendent, sont de la seigneurie de Haus- 
sonville. 

Troville> prieuré dépendant de Cluni 
(1), dédié à la sainte Vierge , fut donné à 
l'abbaye de Cluni par un seigneur , Kir 
illustriêy nomW Odoïn, dont la fille, 
nommée Ide > épousa Simon , fils de Si- 
mon de Nancy ; il offrit cette maison à 
l'ordre de Cluni , par les mains de Pi- 
bon, évêque de Toul, vers l'an, 1081. 
Bertrice abbé de Moyenmoutier , forma 
quelque difficulté sur ce prieuré, en 1111, 
prétendant qu'il avait d'abord été donné 
en présence de témoins , à son abbaye , 
par le seigneur Odoïn , qui l'avait ensuite 
retiré par violence. La chose fut portée 
par-devant le synode de l'évèque de Toul, 
tenu en 1111 en présence de l'évèque 
Ricuin \ les deux parties y comparurent. 
Odoïn qui y était présent , soutint qu'il 
n'avait jamais fait don de ce prieuré au 
monastère de Moyenmoutier , et offrit d'en 
faire serment avec six témoins de condition 
libre. Le prieur de Froville, nommé Vi- 
card, qui était aussi présent, demanda 



cembre 1680 ordonne que suivant les titres , du temps pour communiquer la chose , à 
des années 1500, 1456 et 1465 les habitans Ponce abbé de Clani, son supérieur, et 
et communautés de Neufchàteau, Mont- \ que la décision du procès , fut remise au 
fort et Frouart se pourvoient en première ; prochain synode. Mais comme cela de- 
instance par devant le joge de Neufchàteau, \ mandait un temps considérable , à cause 
comme dn passé , et par appel à la cojir , de l'éloignement des lieux , et de l'absence 
du parlement de Metz ; mais on sait que • de. l'abbé , on produisit une chartre de 
tous ces arrêts de réunion intervenus de- i Pibon évêque de Toul , qui marquait que 
puis 1680 ont été cassés et annulés par le seigneur Odoïn, avait offert ce prieuré 



lé traité de paix' de Risvick. 

FROVILLE , village et prieuré. — 
Froville , en latin Frodonvilla ou Fron- 
donis villa , village à une lieue de Rayon- 
sur-Moselle, diocèse de Toul, souverai- 
neté de Lorraine , bailliage de Rosières- 
aux-Salines. L'église a pour patron la 
sainte Vierge ; collateur, le prieur du lieu. 
Décimateur, le prieur pour les deux tiers 
des grosses et menues dîmes , et le curé 

(ij Histoire de Lorr.. t. a , 1-25, p. 426. 

(a)lbid.,p. 4*7. 



à l'abbé de Cluni , par les mains dudit 
Pibon , et Ton montra qu'elle le possédait 
paisiblement depuis trente ans ; Odoïn avec 
six nobles témoins , ayant affirmé la même 
chose par serment, l'abbé Bertrice fut dé- 
bouté. La décision fut donnée dans l'église 
cathédrale de Toul, l'an de Jésus-Christ 
1111 la quatrième année du pontificat de 
Ricuin , indication iv en présence de Vi* 
dric abbé de sainf Evre et de plusieurs 

(i) Mémoires mss. de Clan., et Hiat. mc- 
( dianimonast., pag. 278,279. 
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autres personnes ecclésiastiques, sous lefthe, quia sa source an Val tin au midi, 
règne de rempereur Henri V ou IV. I et qui coule dans tout le val de St. Diey. 

On entretenait d'ordinaire à Froville , \ Le val de St.-Diey est situé entre les ab- 



un prieur, un sacristain , et deux religieux, 
dont l'un y était à cause de l'union du 
prieuré de Ste. Marie du Bois , qui y 
avait été faite au commencement du qua- 
torzième siècle, par Bertrand abbé de 
Cluni. Dans la suite le prieuré de Froville, 
fut' uni à celui de Relanges ; ce prieuré 
^st en commande , et à la nomination de 
Jl\ l'abbé de Cluni. 

Prieuré de Ste. Mari* du Bois. 

1 «e prieuré de sainte Marie du Bois, de 
JJfemore, ou de Bosco, était habité par 
un prieur et un religieux, en 1266 ; mais 
il fut uni au prieuré de Relanges, au 
commencement du quatorzième siècle, par 
Bertrand abbé de Cluni. Les visiteurs qui 
firent la visite de Notre-Dame du Bois , 
en 1532 marquent que ce prieuré avait 
été entièrement ruiné par les Luthériens 
et leurs sectateurs / ce prieuré est situé 
environ à trois lieues de Relanges , vers 
le midi. Il est surprenant que dès l'an 
1552 les Luthériens aient détruit le prieuré 
de Notre-Dame , puisqu'on n'a jamais 
souffert ces hérétiques en Lorraine. C'est 
apparemment quelques troupes de soldats 
huguenots aventuriers , qui s'étaient' jetés 
dans le pays, et y commirent ce dé- 
sordre. 

FIUMENIL. Voyez MAGNEVILLE. 

G. 

V GALILÉE, (VAL DE) ou VAL DE 
ST.-DIÉ. — Galilée, val. La ville et 
l'église insigne de St. Diey , sont situées 
dans le Val de Galilée , dans le pays et 
comté de Chaumontois. St. Diey, ou 
Dieudonné , après avoir parcouru diverses 
contrées de l'Alsace , s'arrêta au Val de 
Galilée, où il bâtit son abbaye au lieu 
nommé Jointures , Junctura , à cause de 
la jonction du ruisseau de Robache, qui 
descend de la montagne et coule dans 
le vallon , qui est au couchant septentrio- 
nal de la ville , et tombe dans la Meur- 



bayes exemptes de Senones, Moyenmoutier, 
Etival , et les diocèses de Toul, de Basle et 
de Strasbourg. 

L'église de Su-Diey jouit du droit de 
l'exemption de la juridiction des évêques , 
et a son territoire séparé où elle exerce les 
droits quasi épiscopaux j sa juridiction 
s'étend non seulement sur les paroisses qui 
sont dans le val de S. -Diey ou de Galilée ; 
mais aussi sur quelques paroisses situées 
dans le diocèse de Toul , comme saint Re* 
miremont, etc. 

Les paroisses du Val sont au nombre de 
douze ou quatorze , avec leurs annexes ; 
tout le Val de Galilée est partagé en deux 
parties , l'une nommée le Ban du Duc , 
l'autre le Ban du Chapitre , ayant leurs 
juridictions temporelles , séparées : tout le 
Val de Saint-Diey est de la souveraineté 
de Lorraine , bailliage de Saint-Diey, cour 
souveraine de Nancy. Le chapitre a sa jus- 
tice et ses officiers particuliers. Le bailliage 
est divisé en cinquante-cinq communautés; 
mais il y en a de fort étendues , et le tout 
fait environ cent soixante villages ou ha- 
meaux. jLe siège où le chapitre exerce sa 
justice , est nommé la Pierre Hardie , et 
est tenu par un gradué pour les terres du 
chapitre, en première instance , et ressor- v 
iit au Buffet. L'hôtel-de-ville est composé 
des officiers du roi et du chapitre. Le bail- 
liage de Saint-Diey, s'étend non seulement- 
sur tout le Val , mais aussi sur le Val de 
Sainte-Marie, le Val de Lièvre et Saint*. 
Hypolite, pour ce qui relève de la Lor- 
raine. ' 

Le Val de Galilée est un pays de monta- 
gnes , où il y a quantité .dévalions agréa- 
bles et fertiles , et arrosé d'une infinité de 
sources , qui produisent des ruisseaux qui 
donnent la fécondité aux terres et aux prai- 
ries. On y remarque les anciens châteaux 
de Spissemberg et de Germon t , etc.. Il y 
avait autrefois dans la ville de Saint-Diey, 
un palais qui a servi de demeure à quelques 
duchesses de Lorraine : comme à Gatheri- 
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ne de Lorraine , fille du doc Charles H, et 
épouse de Jacques marquis de Bade , à 
Isabelle d'Autriche, et à Christine de Pa- 
neraTck. 

Ou peut voir ce que nous ayons dit sur 
la Tille de Saint-Diey, dans son article 
particulier. 

GARDE (Là).— La Garde, châtelle-, 
nie de 1 evêché de Metz , dépendante pour 
le temporel et pour le spirituel de cet evê- 
ché. 

Thierri Baver de Boppart , qui fut évê- 
que de Metz , depuis 1565 jusqu'en 1585, 
racheta le château de la Carde, qui 
avait été engagé par quelqu'un de ses pré- 
décesseurs (1). 

Ademare de Montil évéque de Metz , de- 
puis Fan 1527 jusqu'en 1561, bâtit la for- 
teresse dé la Garde, fit fermer de bonnes 
murailles les villes de Nomeny et de Saint- 
Avold, et acheta la tour que l'avoué de 
Baccarat avait fait bâtir à rentrée du châ- 
teau de Baccarat , qui appartenait aussi à 
l'évéque de Metz (2). 

La paroisse est dédiée à S. Martin. Pa- 
tron , l'abbé de Salivai ; cure régulière ad- 
ministrée par un R. P. prémontré, sous le 
titre de prieur. 

Les évéques de Metz , en vertu du traité 
de Munster, reconnaissent le roi pour sou- 
verain de cette châtellenie, et des autres 
qui dépendent de, leur évêché. Mais pour les 
villes ou villages qui dépendaient de ces 
châtellenies , elles ont été ou cédées, ou ac- 
quises aux ducs de Lorraine , depuis le mi- 
lieu du XV* siècle. 

Les dépendances de la Garde , sont : la 
Garde, Jambrotte hameau, Martincourt 
et deux moulins , Kirchangc et le moulin 
village , Layr , Otmange hameau , Lom- 
barde et Fricourt , hameaux , Omeray 
village , Brardenay village , Maizières 
village, Haucourt censé, Hellcicourt, 
fief, le Toupet fief, Xbusse hameau , 
Vaucourt village , le Void d« Lexat ha- 
meau , Veho village , Xures et le prieuré 
de Xures. 

(i) Meurisse, hist. de Metz, p. 52;. 

(a) Idem. p. 5oi et 5o2. 



GENICOURT. — Genieourt, village 
d'évéché , dont M. l'évéque de Verdun est 
seul seigneur ; il y a un château qui est 
du Barrois , dont M. de Rouvroi , conseil- 
ler d'état , premier président de la cour 
souveraine de Lorraine, est seigneur, haut, 
moyen et bas justicier. Ce château est du 
diocèse de Verdun, office, recettte et bail- 
liage de S.-Mihiel, cour souveraine de 
Nancy; il n'y a qu'un portier, un berger 
-et un vigneron. 

GEORGE (saint). — La baronie de 
Saint-George , est située, entre Gondre- 
change au nord , Chatillon au midi , Tur- 
kestein â l'orient 9 Biâmont et Rechicoart 
à l'occident. Cette i>aronie de^Saint Geor- 
ge est du diocèse de Metz , et du temporel 
de l'évéque de cette ville. Les lieux dépen- 
dant de cette baronie, sont î Saint-George 
château , Petimont, village enclavé dans 
Chatillon , Sainte- Agathe château , Ricbe- 
val village , Habitz hameau, Rouges-Rupt 
hameau , Bertrambois village, Hattigni vil- 
lage , Landange village. 

Le duc Léopold donna la baronie "de 
Saint-George, le Ban-le-Moine , et Tur- 
kensteia, à M. le prince de Beauvau- 

Craon , en 17 

GELLAMONT.rorexDIEU-LOUARD. 
V GERARD-MER ou GIRAUMEY.- 
Gerard-Mer ou Giraumey, village près 
d'un lac du même nom , situé au-dessous des 
lacs de Longemer et de Retournemer, sur 
la Vologne , et à la source de cette rivière; 
ce village est annexe de Corcieux ; 
les patrons de l'église sont S.Gérard et S. 
Barthélémy ; il y a un vicaire résident. Le 
chapitre de Remiremont est collateur de 
la cure de Corcieux; prévôté d'Arches, 
bailliage de Remiremont , cour souveraine 
de Nancy. 

Gérard-Mer tire son nom d'un officier 
du duc Gérard d'Alsace , qui se retira sur 
le lac de Gérard-Mer, et y bâtit un ora- 
toire qui s'est tellement accru', qu'il forme 
à présent un gros lieu , où l'on voit envi- 
ron sept cents feux ; outre le village il y a 
plusieurs granges , cinq moulins et deux 
scieries. 
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Le principal commerce de Gérard-Mer, 
consiste en fromages qu'on somme Girau- 
més , et qui sont en estime dans le pays. 
On y fait aussi grand nombre de ces boi- 
te» de sapin 7 rondes et oblongues , et en 
particulier , de celles où Ton met les dra- 
gées de Verdun : les habitans de ce lieu 
ont un talent particulier pour ces sortes 
d'ouvrages. 

Entre Martin-Prey et Gérard-Mer , on 
Toit un pont sur la Vologne, quia de 
longueur, environ vingt-cinq ou trente 
pieds , d'une seule arche de pierres de tail- 
le , si solide , qu'on le croit un ouvrage 
des Romains. 

On trouve à Gérard-Mer , certaines ca- 
vernes , dans lesquelles il y a de la glace 
dans les plus grandes chaleurs de l'été , et 
point du tout pendant l'hiver. 

GERBEVILLER.— Gerbéviller, en 
latin, Gilbert i viUare , est un gros bourg 
ou petite ville , située sur la rivière de 
Mortagne, à deux lieues de Lunéville, 
dans un vallon assez serré , où Ton voit 
un château avec de grands jardins. Ce lieu 
est ancien , et nous Usons dans l'histoire 
de Lorraine, qu'en 1179 (1), il y eut 
une transaction passée entre le duc Simon II 
et son frère Frideric de Bitche, par la 
* médiation de Philippe de Lorraine , comte 
de Flandres , par laquelle le duc Simon 
s'oblige à donner à son frère Frideric de 
Bitche, le château du fief de Gilbert-Fil- 
ière pour acquitter les cent livres qu'il de- 
vait assigner en fonds de terre , audit prin- 
ce Frideric , ou Ferri de Bitche. Celui-ci 
céda le château de Gerbéviller à son fils 
Philippe, qui vivait en 1197 et encore en 
1255. Il avait épousé Agnès de Salm, 
fille unique et héritière de Mathilde de 
Hombourg, fondatrice de l'abbaye de 
Salivai. Il est dénommé avec sa femme 
Agnès , et sa fille Jeannette on Joatte , 
dans des titres de Saint-Diey et de Beau- 
pré. Il eut apparemment un fils de son 
nom, dénommé en un titre de l'an 4282. 
Avant Philippe de GerbéviHer, nous 

(0 Histoire de Lorr. , tome a, preuves, p. 
ccclxxiiii. 
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connaissons Vautier , prince de Ta maison 
de Lorraine, qui ayant épousé Agnès 
d'Haraucourt, à^cause de sa. beauté extraor- 
dinaire 9 fut pourvu- de la seigneurie dr 
Gerbéviller; et on trouve, son nom en cette 
qualité , dans des lettres des années 1155, 
1142 , 1154, où Ton parle de sa femme , 
de ses fils et de ses filles. Le nom de sa fem- 
me est Agnès , ses frères sont Raimbaud ,. 
Thierri et Guillaume , qui se fit chevalier 
du temple. Son fils est Frideric de Gerbé- 
viller , dénommé dans un titre de Fan 
1135 , et sa fille nommée Ioatte. Vautier 
de Gerbéviller était fils du duc Simon I tr , 
il mourut apparemment avant Tan 1179, 
et fut enterré à Beaupré avec la comtesse 
son épouse. 

L'ancienne maison de Gerbéviller (1) , 
aujourd'hui éteinte , portait de gueules à 
deux barres , adossés d'argent , semés de 
croix pommetées , au pied fiché d'argent ; 
la terre fut érigée en marquisat par le duc 
Henri IL 

I^a maison de Tornielle, porte de gueu- 
les à l'écusson d'or, chargé d'un aigle im- 
périal, à deux têtes de sable j ledit écusson 
entouré de deux courges ou de deux mas- 
sues d'or. 

Le terre de Gerbéviller a aujourd'hui 
titre de marquisat (2) ; mais anciennement 
elle était une simple baronnie. Si Ton s'en 
rapporte à l'épitaphe du prince Vautier de 
Lorraine dont on vient de parler , il fau- 
dra dire que cette terre est venue à la mai- 
son de Lorraine , par le mariage du duc 
Simon I ,r avec Adeline , fille de Gérard 
eomte de Kerford è seigneur et baron de 
Gerbéviller , qui trépassa l'an 1149, le 
douze de Mars. Voyez r histoire de Lor- 
raine , t. II } prélimin* p. xxxut seconde 
édition. 

La seigneurie de Gerbéviller passa de 
la maison de Philippe de Lorraine, sei- 
gneur de Gerbéviller, dans celle de Wisse, 
qui la posséda pendant long-temps. Ensuite 



(1) Benoit, pouillé de Toul, t, 5 , suppl. 
page 364. 

(2) Hist. de Lorr., t. 2, seconde édit., p. 
xxxiii. Prëliroin. 
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elle passa dans la maison de Deuilly et du 
Chatelet , par le mariage de Hue du Cha- 
telet , avec Madeleine Wisse de Gerbévil- 
ler, dont il eut Pierre du Chatelet, qni 
épousa Bonne de Bandoche , qui fut mère 
d'Olry du Chatelet , qui épousa Jeanne 
Soépand ', qui fut mère de Claude du Cha- 
telet , mort en 1589 : ses sœurs , Claude , 
Christine et Anne du Chatelet , héritèrent 
de ses grands bien» et fondèrent les carmes 
de Gerbéviller* 

Anne du Chatelet (1) , épousa le comte 
de Tornlelle, et par ce mariage , la terre 
de Gerbéviller est entrée dans la maison de 
Tornielle , qui Ta possédée jusqu'aujour- 
d'hui y qu'elle est entrée dans la maison 
de Lambertie. 

L'église paroissiale de Gerbéviller a 
pour patron St. Pierre et St. Urbain. 



) 



Saint Sévère de Trêves et saint Gcr— ' 
main d'Auxerre , passèrent doue au village 
de Travia, aujourd'hui nommé Saint- 
Germain sur Même , qui était situé sur 
le grand chemin de Nais à Toul ; on y bâ- 
tit une abbaye royale, qui fut ruinée on ne 
sait précisément en quelle année. J'ai 
parlé plus au long de cette ancienne route, 
dans la dissertation sur les grands chemins 
de Lorraine , suivant les mémoires qui 
m'ont été fournis par M. de Marasse , curé 
dudit St. -Germain. 

L'empereur Louis-le-Bégue , confirme 
à Àrnalde évéque de Toul (1), les abbayes 
de saint Evre, de saint Germain et de saint 
Martin , qui avaient été autrefois données 
ou confirmées audit Arnalde , par l'empe- 
reur Lothaire , et son fils du même nom , 
et par l'empereur Charles-le-Chauve, père 



Colla teur, le chapitre de St. George, à du roi Louis -le- Bègue ; mais qui lui 
Cause du prieuré de St. Urbain , dépen— avaient été ôtées par le roi Lothaire, et 
dant originairement de l'abbaye de saint ensuite restituées. L'acte est de l'an 878; je 
Urbain en Champagne , diocèse de Châ- ne trouve plus rien touchant l'abbaye de 
Ions i uni aujourd'hui au chapitre de St. Saint-Germain , depuis ce temps-là. Elle 
George de Nancy, et à présent à la pri- \ n'est point rappelée dans la bulle du pape 
matiale (2). Léon IX, de l'an 1051, qui fait le dé- 

fi y a à Gerbéviller un couvent de car- i nombrement des autres abbayes qui ap- 
mes déchaux , fondés par Christine du partenaient alors à l'église de Toul ; ce qui 
Chatelet, le 19 février 1628 , et une mai- ' peut taire conjecturer que dès lors elle ne 
son de religieuses de la congrégation , éta- 1 subsistait plus, et que les revenus en étaient 
blie en 1672. [unis à l'abbaye de S. Evre et le titre abba- 

GERMAINSUR MEUSE (saint) bt ; tîal supprimé (2;. 
SAVONIERES. — Saint -Germain sur Savonièret , lieu autrefois célèbre, et 
Meuse , village à une lieue de Foug , mi- où il y avait un palais-royal , et où l'on a 



parti pour la souveraineté , entre la Cham- 
pagne et la Lorraine. Diocèse de Toul. 
Patron de l'église , saint Germain d'Au- 



tenu quelques conciles, l'un en 856 et 
l'autre en 862. Savonières est aujourd'hui 
entièrement abandonné, et on n'y voit 



xerre. On croit avee raison que ce lieu a plus aucun vestige de ville ni de village. 

pris le nom de Saint-Germain , à cause du ¥l "'* — *-«— -•' - - *»** — 

passage de ce saint évéque , lorsqu'il alla 



en Angleterre , avec saint Sévère archevê- 
que de Trêves en 447, pour combattre les 
Pélagiens. B faut bien distinguer ce se- 
cond voyage du premier , que saint Crer- 
main fit en Angleterre avec saint Loup , 
en 429. 

(i) His t. générale de la maison du Chatelet 
t. a, p. 4. 

(2) Benoît, pouilléde Toul, t. 1, p. 377. 



Il y restait encore une église il y a 50 ans ; 
mais à présent elle est démolie comme tout 
le reste. Savonières était autrefois la mère 
église de S. Germain, et S. Michel en était 
patron ; à présent la paroisse est transférée 
a S t. -Germain. 



(i)Hist. de Lonr., t. i,p. 3i3, 3i4 , preuves 
et ioa6\ 

(a) Benoît , histoire de Toul , pages cxxvii 
et cxxviii. ' 
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On peut voir ce que nous disons sur Sa- 
vonièrcs , dans son article. 

GERMAIN (ti châtkàu «AncT-) , près 
la ville de Metz. • — Saint-Germain , est 
on château situé sur une montagne , au 
nord de la ville de Metz. Jean d'Apremont 
évêque de Metz, étant entré en guerre avec 
les Messins ; ceux-ci obligèrent l'éVêque 
et le paraige de Porte-Seille , qui avait 
pris son parti, de sortir de la ville, sans en 
rien emporter , ayant seulement leurs bâ- 
tons à leurs mains , et de se retirer au châ- 
teau Saint-Crermain , où ils furent inconti- 
nent assiégés ; mais l'évêque Jean d'Apre- 
mont ayant rassemblé ses sujets et vassaux, 
demanda aux seigneurs ses parenS et ses 
amis , un prompt secours , par le moyen 
duquel il fit lever* le siège (1). Cette guerre 
dura trois ou quatre ans, et causa de grands 
désordres dans le pays (2). 

L'histoire de Jean d'Apremont porte que 
ce prélat avait fortifié le château de Saint- 
Germain (3), qu'il fut obligé avec les siens 
'et ceux qui lui étaient attachés , de sortir 
, de la ville et de se retirer dans cette forte- 
resse; que les citoyens de Metz, démolirent 
les maisons de ceux qui l'avaient suivis , 
et confisquèrent tous leurs biens. L'évéque 
voyant que les armes spirituelles , l'intèrdit- 
et l'excommunication ne les toucheraient 
point, appela à son secours le duc de 
Lorraine et le -comte de Bar; mais ces prin- 
ces ayant reçu de l'argent des Messins , se 
joignirent à eux pour assiéger le château 
de Saint-Germain. Jean d'Apremont fut 
donc obligé de recourir à des 'seigneurs 
d'Allemagne , au comte de Dasbourg et à 
celui d'Eurestein , et à d'autres seigneurs 
qui lui amenèrent un grand secours de 
bonnes troupes. Etant arrivés au bord de 
la Moselle , qui était alors assez enflée , l'évé- 
que les engagea à passer la rivière et à s'a- 
vancer vers le château. Ceux qui y étaient 
assiégés*, en sortirent , et les deux armée s 
des assiégés et des assiégeans avec les trou 

ÎiJ En i23i. Chroniq. mss. vers. p. cxxv. 
i) Chronique de S. Thiébaut.Hist. deLorr. 
1. 1, q, p. dxix. 

(3) Hist. de Lorr., t. i , p. 69. 



pes étrangères* , étant prêtes à en venir aux 
mains , Roger évêque de Toul , les mit 
d'accord en 1254. Les chroniques du 
temps , parlent au long de celte guerre 
et de$ personnages divers , que le duc de 
Lorraine et le comte de Bar firent dans tout 
ce temps. 

Il y avait aussi autrefois sur cette mon- 
tagne, un prieuré dédié à St.-Germain 
et dépendant de l'abbaye de St. Vincent de 
Metz. Le pape Alexandre III , en 1177, 
permit à l'abbé de saint Vincent , d'y en- 
voyer des religieux pour le desservir , à 
cause du grand nombre de miracles qui 
»'y faisaient. 

GERMINI, annexe de Crépey. Voyez 
CREPEY. 

GEROLSEK. — Gérolsek est un châ- 
teau situé en Alsace, sur une montagne 
au-dessus de la ville de Saverne , et de 
l'abbaye de Moyenmoutier. Ce château a 
donné son nom à une maison autrefois 
puissante en Alsace , et qui n'a rapport 
à notre histoire , que parce que ces sei- 
gneurs étaient feudataires des ducs de 
Lorraine , comme il parait par plusieurs 
pièces conservées aux Archives de Lor- 
raine. 

On voit encore dans des monûmens 
du seizième siècle , es annnées 1570 , 
1571 , 1580 > 1581 et 1585, etc., que 
les seigneurs du château de Gérolsek , 
étaient regardés comme feudataires du duc 
de Lorraine. 

GIBAUMEY. — Gibaumey, Gibau- 
meix ou Gibaumés , Gibbomanus , village 
du diocèse de Toul , annexe d'Urufie ; 
bailliage de Commercy, à quatre lieues de 
cette ville , une de Vaucotdeurs , cour 
souveraine de Nancy. Il y a dans ce lieu 
une église sous l'invocation de saint Jean- 
Baptiste. 

GIBRIEN (sAiirr ) , voyez ESSEY-EK- 
VOIVRE. " 

GIRAUVILLIERS. — Girauvilliers , 
Gerardi+willare , village du diocèse de 
Toul , à deux lieues de Gondrecourt et 
de Vaucouleurs , Barrois mouvant , bail- 
de la Marche , présidial de Châlons , pax— 
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lement de Paris. M. de Grcourt en est sei- 
gneur haut, moyen et bas justicier. La 
paroisse a pour patron S. Martin. 

Badonviilers , Bodoniè-v illare , est an- 
nexe de Girauvilliers. Ce village situé sur 
une hauteur , est en partie Champagne et 
en partie Barrais , à une lieue et demie de 
Gondrecourt. L'église a pour patron saint 
Martin. 

GIRAUVOISINou GIRARDVOISIN. 
— Girauvoisin , ou plus communément 
Gérardvoisin , Gerardi-p r icinium , village 
du diocèse de Toul, à deux lieues et demie 
de S. Mihiel , une et demie de Commmer- 
cy. La paroisse a pour patron S. André et 
S. Christophe, 

V GIRCOURT et DOMPÀIRE. — Nous 
connaissons deux villages du nom de Gir~ 
cotfrf,l'unprèsdeMirecôurtquinefaitqu'une 
communauté avec Viéville ; l'autre à deux 
lieues de Bruyères , sur l'Urbion , et sur 
le chemin de Remberviller à Rcmiremont. 
C'est de ce dernier Gircourt que nous 
voulons parler ici , où il y a un château 
environné de fossés pleins d'eau , appar- 
tenant à M. Humbert de Gircourt. 

Le patron de l'église paroissiale, est 
saint Barthelemi. Gircourt est près du 
village de Dompaire; l'abbaye de Senones 
avait autrefois des biens considérables dans 
l'un et dans l'autre de ces lieux. Elle pos- 
sédait Dompaire dès avant l'an 1111, elle 
y avait foire et marché en 1103; et l'em- 
pereur Henri V en 1105, confirma la do- 
nation qu'en avait faite à ce monastère , 
une puissante dame nommée Cunegonde. 
L'évéque de Metz Etienne de Bar , en 
1 124 confirme le droit de foire et mar- 
ché dans le même lieu de Dompaire. 

GIREFONTAEVE. — Girefontaine, 
village enclavé dans la Comté, à huit lieues 
de la Marche , une et demie au nord de 
Constans-en-Bassigny. Il est de la paroisse 
de Jasney, village' comtois; bailliage de 
la Marche, présidial de Langres, parle- 
ment de Paris. 

GIRONCOURT. — Gironcourt, vil- 
lage du diocèse de Toul. Il est situé sur 
la Vraine , deux lieues et demie au cou- 



chant deMirecourt; bailliage de cette ville, 
cour souveraine de Nancy. Il en est parlé 
dans la confirmation de la fondation du 
prieuré] de Deuilly , en 1044 sous le nom 
de Girandi-curtis. L'église a pour patron 
saint- Brice. On peut voir le pouillé de 
Toul, par le R. P. Benoit Picart. Bail- 
liage de Derney ; cour souveraine de Lor- 
raine. , 

Le ban de Gironcourt comprend Au- 
don court, Dommartin-aux-bois , Auge- 
mont, Thiebouzet', Mabomenil, Neymons, 
la Rue , Usmin , le Void de Girancôurt , 
Barbon-fin , et les Granges de Renonne» 
et d'Alsimont, avec un moulin sur le 
finage. 

GIRONVÎLLE. — Gironville, village 
do diocèse de Toul , répondant à Bou- 
conville, à une lieue de Commercy, qu'il 
a au couchant. Dans le titre de confirma- 
tion de l'abbaye de Bouxières-aux-Dames , 
de Tan 942 il est dit que Gironville est 
sur la Meuse, dans le comté de Beden , 
dont le chef-lieu est Void (1). Il en est 
encore parlé dans un titre de l'abbaye 
de St. Mihiel, de l'an il 06 sous le nom 
de Gy-roms-J^illai 

L'église a pour patron , saint Léger. Il 
y a environ soixante habitans dans ce lieu. 
Il est de la baronnie de là Marche, office 
de Bouconville, recette et bailliage de 
Commercy , cour souveraine de Nancy. 

GIROUEZ. (le ruisseau de)— - Le ruis- 
seau de Girouez prend sa source au vil- 
lage de Coasances-auX-Bois , bailliage de 
Bar , passe à celui de Grimaucourt, en- 
suite au couvent des augustins de Girouez, 
et entre dans une petite rivière qui se jette 
dans la Meuse au-dessous de Vadonville , 
entre Commercy et Sampigny. Ce ruis- 
seau est bordé de frênes, de tilleuls et 
de peupliers. 

GIVRICOU&T. — Givricourt, petit 
village de la châteilenie d'AlbestrofT, établi 
par le cardinal de Givry évêque de Meta, 
mort en 1612 et dont il porte le. nom. 

Ce village est annexe de Munster-Lor^- 

(i) Histoire de Lorraine, 1. 1, p. 35o. Prcuv. 
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raine ^dont il est séparé par un ruisseau, 
qui vient de Torchéville , et va se jeter 
dans la Sarre à Sarralbe. La plus grande 
récolte de ce lieu se fait en pommes de 
terre. Givricourt est du diocèse de Metz , 
bailliage de Vie, parlement de Metz; à 
dix lieues de cette dernière ville, sept de 
Sarrebourg et de Vie. 

GLONVILLE, Flin, Fatiménil et le 
prieuré de Mervaville. — Glonville , 
nommé en latin Tillonisvilla p ou Dilonis- 
villa , dans le litre de l'abbaye de Moyen- 



) 



moutier , village du diocèse de Toul , 
situé assez près de la Meurthe, un peu 
au-dessus deDeneuvre et de Baccarat (1). 
L'église paroissiale est dédiée sous Tin- 
vocation de saint Maurice et de saint 
George. Seigneurs, le roi et M. d'Anglure, 
de Mag aière. Bailliage de Luné ville, cour 
souveraine de Nancy. 

Annexe, Flin ou Flun , ci-devant chef 
d'un doyenné qui est aujourd'hui trans- 
féré à Deneuvre. Patron , saint Martin. 

L'ermitage de la Magdëleine, ou l'hô- 
pital avait autrefois deux cents francs de 
rente. 

Vatiménily autre annexe de Glonville , 
en latin ralteri manila. Patron saint Jean- 
Baptiste , seigneur l'évéque de Metz. Par- 
lement de Metz. 

Dans la banlieue de Glonville ; se voit 
le prieuré de Mervaville, dépendant de 
l'abbaye de Senones, fondé vers l'an 1224, 
puisqu'en cette année, Eudes de Sorcy 
évëque de Toul , témoigne que ce prieuré 
avait été commencé du temps de ses pré- 
décesseurs, et n'était pas encore achevé (2). 
Il exhorte les fidèles à le mettre en sa 
perfection, et veut que l'abbaye de Se- 
nones , sur le fond de laquelle il est cons- 
truit , en jouisse avec les mêmes franchises 
dont elle jouit dans les autres prieurés 
situés dans le diocèse de TouL 

La duchesse douairière de Lorraine, 
Catherine de Limbourg , en 1242 y mit la 
dernière main. 

(i) Hist. médian! monast. , pag. 2^.3 } 286 
el 3o6. 

(a) Hist. cU Lorraine , t. 2, p. xjo. '■ 



Le prieuré reconnaît pour sa première 
fondatrice et bienfaitrice, Cunegonde dame 
de Viviers, qui a fait de fort grands biens 
à l'abbaye de Senones ; elle vivait du 
temps d'Etienne de Bar, évéque de Metz, 
et d'Antoine abbé de Senones; c'est-à- 
dire , dans l'intervalle qui s'écoula , de- 
puis l'an 1110 qui est la première année 
d'Etienne de Bar, jusqu'en 1156 qui est 
la dernière de l'abbé Antoine. 

Le dernier prieur régulier de Mervaville, 
fut dom Claude Jaquinot, qui l'a pos- 
sédé en règle jusqu'à sa mort , arrivée à 
Nancy en 1753. On a obtenu de son con- 
sentement en cour de Rome , en 1751 
la suppression du titre de prieuré de Mer- 
vaville, et son union au prieuré de Breuil, 
proche Gommercy. 

On croit que le nom de Mervaville , 
vient de Mirabilium-villa , à cause des fré- 
quens miracles que Dieu y opérait par 
l'intercession de la sainte Vierge , à la- 
quelle le prieuré est dédié : l'église en 
était fort belle et bien voûtée; mais la 
nef tomba de pure caducité, le 26 janvier 
1738, il ne reste que le chœur et la croisée 
qui sont d'un fort bon goût. 

Il y avait autrefois un village autour du 
prieuré ; mais il n'en reste aujourd'hui que 
les ruines , et les maisons des fermiers du 
prieuré. 

Le duc Thiébaut II dans son testa- 
ment de l'an 1312 donne au prieuré de 
Notre-Dame de Mervaville, dix sols de 
petits tournois. 

Le village de Mervaville subsistait en- 
core en 1614 et 1615 comme il parait 
par les enquêtes et procédures faites en 
ces années par les députés du duc Henri II 
et du seigneur évêque de Metz. Ce village 
fut ruiné apparemment pendant les deux 
sièges du château de Moyen qui en est 
proche , en 1634 et 1639. 

GODONCOURT. — Voyez Montu- 

ÀEUX. 

GOIN-SUR SEILLE ou EN SAUL- 

NOIS. — Goin-sur— Seille , village à qua- 
tre lieues de Pont-à-Mousson et à trois 
lieues de Metz, à six lieues d'Amhnce, 
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répondant au bailliage de Pont-à-Mousson, 
diocèse de Metz, souveraineté de Lorraine, 
enclavé dans le pays messin/ Ne serait-ce 
pas Goddingfrvtila , palais royal dénommé 
dans nn titre de Gharlemagne , de l'an xr 
et v de son règne. fvyez diplomatique, 
/. 4, p. 283. Goin est aceompagné d'un 
fief nommé la H orgue; Féglise de Goin 
est du patronage de l'abbaye Saint-Martin 
devant Metz j cette abbaye ne subsiste plus; 
les biens en ont été donnés à la pdmatiale 
de Nancy. 

La maison de Goin portait d'azur à la 
croix d'argent , cantonnée de quatie fleurs 
de lys d'or. 

GONDRECOURT- LE -CHATEAU. 
Prieuré au même lieu, et prieuré de sainte 
Sala berge, — Gondrecourt est une petite 
ville de Lorraine, ayant titre de doyenné 
ecclésiastique, du diocèse de Toul. Ce 
doyenné a dans son étendue vingt-cinq 
cures, dix annexes, une abbaye, deux 
prieurés , une maison religieuse, sept cha- 
pelles, deux hôpitaux ou léproseries et 
cinq hermkages. 

Pour le civil ^ Gondrecourt a titre.de 
prévôté sous le bailliage de la Marche y et 
cette prévôté comprend environ 52 villages 
ou hameaux. On lui donne le nom de Gon- 
drecourt-le-ChâteàUj pour le distinguer des 
forges de Gondrecourt et de Gondrecourt 
en Voivre. 

Gondrecourt est situé* sur la rivière 
d'Ornain aux confins de la Champagne , à 
cinq lieues de Ligni , de Neuf-Château et 
de Join ville, trois de Vaucouleurs , à huit 
lieues de St.— Mihiel au midi et à sept de 
Bar-le-Duc au levant d'hiver. Elle a été 
autrefois possédée par des seigneurs parti- 
culiers. 

Quelques-uns croyent que Gondrecourt 
a pris son nom de Gondoïn, père de Bodon 
Leudin évêque de Toul et de Ste. Salaber- 
ge ; Gondoïn était , dit-on , seigneur de 
Meuse et de Gondrecourt. 

En 1219 (1) , Gondrecourt était à une 
dame de Rinel, et en 1272 , le comte de 

(i) Histoire de Lorraine, tome a , p. 1109. 
Notes. 



Champagne donne en accroissement de fief 
au comte de Bar , la seigneurie de Gon- 
drecourt , tenue auparavant par Jean de 
Gondrecourt. 

En 1238 (1) , le comte de Vaudémont 
promet de mettre hors dé ses mains Gon- 
drecourt , sans le consentement du comte 
de Bar. 

Cette ville fut eédée avec foute» ses dé- 
pendances , à Edouard I er du nom T 
comte de Bar, par le roiPhilippe-le-Bel, 
au mois d'avril 1507, et cela st ïa recoin-*- 
mandation dTEdouard,rord'Angieterre(2)i 
1> autres disent que Gondrecourt fut réuni 
au domaine de Champagne au temps du 
mariage de Jeanne avec Philippe-le-Bel f 
lequel donna Tan 1504, pour récom*- 
pense à Thiéfoaut de Bar , évêque de Lié-^ 
ge , la terre dé Gondrecourt , qui devait 
passer après la mort de ce prélat, aux 
comte» de Bar ; il la lui donna sous l'o- 
bligation d'en faire hommage au roi de 
France , à cause de son comté de Cham- 
pagne (3). 

Le comte de Bar jouissait de Gondrecourt 
aussi bien que de la Mothe, lorsqu'il l'en- 
gagea en 1504, à Ferri IV duc de Lorraine 
avec la Mothe. 

Gondrecourt-le-Château avait reçu des 
ducs de Bar , entr'autres privilèges , celui 
de recevoir de ces ducs la justice sur les 
lieux. Il y a' eu un bailliage sédentaire , 
jusqu'en 1711 , et avant le changement 
de 1751 , il y avait encore une prévôté 
royale , dont l'étendue était considérable ; 
sa dépendance est à présent au bailliage de 
la Marche qui en est très-éloigné. 

On distingue Gondrecourt en ville hau- 
te et en ville basse. Dans la première sont 
les ruines du château et de la chapelle cas- 
tralede S. Biaise ; l'auditoire et les prisons 
sont auprès de là. Au dehors de la ville il 
y a une chapelle de malades, ou une lépro* 
série. Je trouve au 27 février 1511 , une 
confirmation des privilèges des habitans de 

(1) Peut-être en ia88. 

Îa) Benoît histoire de Toul , p. 87. 
3) Longuerue , description de la France 1; *, 
p. i83. 
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ces privilèges. 

En 1567, le rai Pbflippe-le-Bel , à la 
prière d'Edouard roi d'Angleterre, donne 
à Edouard comte de Bar , neren dndit roi 
eT Angleterre , le château de Gondrecourt 
% dépendances ,-pour le tenir 
ledit cote de Bar et se» 



et hommages de la dneheme de Lorrame 

Ensnite Salaôjn <f Anghne se poQTrnt 
an parlesnent et obtint en 1491 , nn arrêt 
pour être remis en possession des terres et 
seigneuries de Gondrecoort et de L n o o l e 
Grand (1). Le doc Bené II y forma oppo- 
sition , Saladin consentit de faire examiner 
fanaire par des c ommissair es, qni fi- 
rent nn accommodement , an moyen dn— 
qnel René fa maintenn dans la jouissance 
de Gondrecourt; René ratifia cet accord en 
1497, et Tannée suivante il reprit cette terre 
dn roi Louis XII (2). 

En 1574, le doc Antoine assigna ponr 
donaire à la princesse René de Bour- 
bon son épouse, 7,000 Erres tournois de 
rente, et ponr assurance loi donna les châ- 
teanz «TEinrille-ae-Jar et de Goodrecoort 
avec tons leurs meubles. 

En 1539,annrôd'aiTfl,fapasséIe 
traité de RanûHi, entre le roi Fran- 

**- ~- - , » - v.~ .*,* ooi» 1^ et Antoine doc de Lorraine, par le- 

t retant jetés d ans le Barr om , y hruhr x qud fe ^ «^ antres prétentions , sonte- 

nm -T^T^!^n V ^ Sm T^ Van ^^ mT T naito^IaterreetcbateOeniedeGondre- 
nLT^'Vx^!— Lorrame et de eo^ „aevait de sa couronne, et que fe duc 

LÎ^V^^-aW^^S^l!! de Lorraine loi en devait faire nommage ; 
^ TT _f CW* • Cgnt m * ^ tU *î ul ■ a "' ' yt plaignant parla bouche de son proco— 
gement. un tmt une assemblée a Ana sur ; Ttur gfofa^ K r ae i^fo doc faisait relever 
^^^ ^y .^ ^^^ oidcttms , mais , Dar _ < j eTaB t ^ juges des grands jonrs de 
minjconcintrn»,suonqnonseponr-- {^.naû^ Wapp* des jegeunms rendus 
voira* devant le roi de France, son parle- ' ^ ç__^_\ ^ JlMmt . \L «j^u a* .-«-«* a* 
nu^etl«éve^ifelletz,deT^^ 

Verdun, etc. j j^ ^ d^ Antoine étam venu trouver 

Le roi Louis XII en 1475 (4), ayant ife roi François V* à Ramilli, reconnot 
4nnmé à magnifique et noble seignenr Sala- qo^ e^ah son bosnse-Iige ponr les terres 
dan d'Anginre, seigneui d'Estoges, la set- j dn doebé de Bar , qoi sont sitnées an cou- 
gmenrie de Gondreconrt , ponr sa rie sen- 1 chant de la Meuse vers le royaume de 



Eu 1568 X,** cbroriiqoe de Mrtx dh 
que Goodrecoort fa pris par les Messins. 
Cnbrt Desarmoises y command ait arec ses 
Cotart Desarnrases eot la 
ï a Jlefz et treize 
i pendus. 

En 1436 (2; , pendant la détention do 
dmr René I entre les mains dn dnc Philippe 
4e Bourgogne , on mit en dépôt entre les 
snains de Philippe , Gondrecoort et quel- 
ques antres terres, pour obtenir un répit en 
finenrdeRené. 

Le 10 septembre 1467 (S), ceux de 



— , avec la terre de lisou-le Grand; le: France, et que si ses officiers avaient ait 
René II, à qui Gondrecourt apparie- ! quelque e ntr epri s e an préjudice des droits 

^««■«ccomtedeVaudénumtyn'ayantjdnroi, les désavouait. Mais à regard de 
admis cette donation , Saladin y re- la ville de Gondrecoort, ne reconnut 



k , aptes quoi 
iXO adressa en 1482, 
nimm an haiOideYitri,ponr recevoir les fin 



le roi j point qu'elle fa dans le royaume, ni assise 
dans le ressort de Oiaumont , ni qu'elle 
eut jamais subi sa juridiction. Il est même 



(I) Hk*. de Loer. t- 1. p. 

/ j)Hkt^ deLorr. t. 3. p. 

Ô)Ibid.p.948. 

(4) Ibid- Lî,p.i 109c! t- 3. p. 



odurnî- 



(i)Ség«ier, t.8i, p. 3q~ 

(i)Tîtr. dcLocr. âkSce. chapelle de Pars, 
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remarquable qu'il n'en est plus parlé dans 
• les reprises du duc Antoine. Au reste le traité 
de Rumilli n'a pas eu d'exécution , comme 
n'ayant pas été libre. 

Quelques années après en 1552 , le 
prince Nicolas de Lorraine , comte de 
Vaudémont , régent de Lorraine , ayant 
fait remontrer au roi Henri II , que les Til- 
les de Bar-le-duc , Gondrecourt , Châtil— 
Ion , la Marche et Conflans étaient tenues 
en fief libre du royaume de France , non 
sujettes à aucun service , sans que les édits 
et ordonnances des rois y aient jamais eu 
lieu ni cours , ni que les habitans desdites 
Tilles ayent été tenus d'aucune imposition, 
à autre qu'au duc de Lorraine et de Bar : 
Sa Majesté ordonna que toutes instances et 
poursuites commencées à cet égard , de- 
meurassent en surséance pendant la mino- 
rité du duc Charles III , son gendre pré- 
tendu. Et en 1553, le même roi déclara 
le duché de Bar , exempt du ban et ar- 
rière ban , et autres impositions mises en 
France. 

Plusieurs années après , c'est - à - dire 
en 4671 le 25 janvier, intervint un traité 
entre le roi Charles IX , et le duc de 
Lorraine Charles III, touchant la mou- 
vance de Châtillon , la Marche , Gondre- 
court , etc. (1) 

Et en 1559, le même duc Charles 
III par son testament , donne au prince 
François comte de Vaudémont son fils , la 
terre et seigneurie de Gondrecourt, avec 
quantité d'autres terres. En 1632 , le mê- 
me comte François de Vaudémont, par 
son testament , donna au prince Nicolas- 
François son fils , évêque de TquI et 
cardinal , frère du duc Gharles IV, le 
château , ville , terre et seigneurie de Gon- 
drecourt (2). 

Le château de Gondrecourt a été ruiné 
en 1633 , de même que les autres châteaux 
du pays , par ordre de la France. En 1 641 
les troupes du roi s'étant présentées de- 
vant Gondrecourt , trouvèrent le château 

(i)Séguier, v. 8i, t. a, p. n85 et 1159. 
(2) HUt. de Lorr., t. 3, p. 195. 



abandonné ; et après y avoir reposé qua- 
tre heures , elles s'avancèrent vers le Neufc 
château. La terre de Gondrecourt étais 
possédée en 1656 , par le maréchal de 
l'Hôpital. 

Le prieuré de Gondrecourt dépendant 
de l'abbaye de saint Evre , fut fondé ap- 
paremment dans le onzième siècle, puis- 
que Pibon évêque de Toul , qui a gou- 
verné cette église depuis. 1070 jusqoes en» 
1107 , lui donna quelques biens, et que 
Ricuin évêque de la même église en 1112,. 
confirme ce que Gautier de Gondrecourt et 
ses prédécesseurs avaient donné à ce prieu- 
ré. Mais on ignore le nom de son fondateur, 
si ee n'est ce Gautier de Gondrecourt dont 
on vient de parler. 

Les pères récollets se sont établis sur le 
penchant dé la montagne de Gondrecourt 
en un lieu assez Incommode (1). 

Prieuré de Réchicourt ou de sainte 

Saîaberge (2). 

A quelque distance de Gondrecourt on 
voit le prieuré de sainte Saîaberge ou de 
Réchicourt, dépendant du monastère de 
St. Jean de Laon , fondé et bâti par 
sainte Saîaberge, fille du seigneur Gon- 
doin, dont nous avons parlé ci-devants 
On pourrait croire que ce prieuré près* 
de Gondrecourt , est situé au lieu où sainte 
Saîaberge avait d'abord projeté de bâtir 
une abbaye , qu'elle jugea ensuite plus à 
propos de transférer à Laon pour éviter 
les inconvéniens auxquels elle aurait été 
exposée entre les deux royaumes de Bour- 
gogne et de Lorraine ou d'Auslrasie; mais 
le prieuré de Réchicourt est à une plus 
grande distance de Luxeu , que ne l'était 
l'abbaye que voulait fonder sainte Sala- 
berge, c'est-à-dire 40 milles de Langres , 
car de Gondrecourt à Luxeu la distance 
est beaucoup plus grande. 

L'ancien château de Gondrecourt est au- 
jourd'hui réduit à une simple maison , à 
laquelle tiennent le palais et les prisons» 

(1) Benoit, hiât. de Toul , p. 87. 

(a) Hist. do Lorr., t. r, p. 455 , note. 
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tvondreoonrt est chef-lien de l'office et I Les rois de France y eurent un palais 
<de la prévôté de même nom ; il est de la royal , et le roi Théodoric III y a donné 
recette de Bourmont, du bailliage delà 
Marche, du présidial de Châlons - sur- 



Marne , et do parlement de Paris , le roi 
-en est seul seigneur. 

Hors la ville de Gondreconrt est nne 
chapelle on léproserie sons l'invocation de 
la sainte Vierge. 

Sons le duc Léopold en 4707 le comte 
-des Sales avait obtenu de construire sur 
le ban de Gondrecourt, ,à titre de fief , 
nne forge et on fourneau; cette forge a 
été transférée sur le ban d' À bain ville , 
trois ou quatre cents pas plus bas. Il 
n'en reste sur le ban de Gondrecourt, 
que le corps de logis , les écuries et partie 
«de la halle ; on a fait un moulin du four- 
neau. H y a à Gondreconrt prévôté et 
liôtel de ville , dont le prévôt est le chef. 
Avant Tédit de 1 747 il y avait aussi une 
-gruerie qui est à présent dn ressort de la 
maîtrise de Bourmont. 

GONDBECOURT-EN-VOIVBE. — 
'Gondrecourt-en-Voivre, village aux sour- 
ces de rOttain, à deux lieues et demie 
de Briey , diocèse de Verdun , office et 
recette de Briey, juridiction desjuges- 
<gardes des seigneurs ; la paroisse a pour 
patron saint Sébastien, bailliage d'Etain , 
cour souveraine de Nancy. M. Charpen- 
tier de Neuvron , président au parlement 
de Metz, en est seul seigneur, haut, moyen 
et bas justicier. 

Il est fait mention de Gontrecuria dans 
un titre de saint Maur de Verdun vers 
l'an 1046 (1). 

GONDREVILLE. — Gondreville est 
un bourg situé sur la Moselle à une lieue 
de la ville de Toul vers l'orient septen- 
trional, et à trois lieues de Tïancy au 
couchant. Son nom latin est Gtmdulphi- 
viUa : M. de Vallois dans sa notice des 
Gaules, dérive le nom de Gondreville, 
de Gondulphe, qui fut maire du palais 
du jeune Théodébert roi d'Austrasie, et 
qui fut dit-on préposé à l'éducation de 
saint Arnou. 

(i) Hist. d« Lorr., p. 42 1. 



une charte en favenr de l'abbaye de Mor- 
bachen Alsace en 737. Il est fait plusieurs 
fois mention de ce palais sous la race des 
Mérovingiens. Louis-le-Débonaire y de- 
meura quelque temps , et ordonna à Fro- 
tairc évéque de Toul, d*y faire une 
galerie, qui communiquât du palais à 
l'église de Gondreville. 

Les seigneurs et les évéques du royaume 
de Charles -le- Chauve , s'assemblèrent à 
Gondreville le 9 de septembre 873 et y 
firent serment de fidélité à ce prince en 
présence de la reine lngelberge et des lé- 
gats du saint siège (1). 

Au mois de juin de l'année 880 les 
rois de France Louis et Carloman , et 
Charles - le - Gros roi d'Allemagne et de 
Lombardie, se rendirent à Gondreville (2). 
Louis roi de Germanie devait aussi s y 
trouver; , mais étant tombé malade, il fut 
obligé d'y envoyer des députés. Dans 
cette assemblée on confirma à Louis roi 
de Germanie , la jouissance du royaume 
entier de Lorraine. On renonça en faveur 
de Charles-le-Gros aux prétentions que 
les autres princes de la maison royale , 
pouvaient avoir aux états d'Italie, et on 
convint que ces princes se donneraient 
mutuellement secours contre les ennemis 
communs de la monarchie ; ces ennemis 
étaient d'une part les Normands et de l'an* 
tre l'abbé Hugues, qui en voulait à la 
Lorraine et le duc Boson usurpateur de 
la Provence. 

Le duc Mathieu l* r bâtit ou rétablit le 
château de Gondreville vers Tan 1154 (3). 
Henri évéque de Toul son oncle, le 
trouva fort mauvais , et excommunia son 
neveu. Ce prince irrité fit le dégât sur les 
terres de l'église de Toul; mais le pape 
ayant ordonné aux évéques de la province, 
de mettre les états de Lorraine en inter- 
dit , Mathieu se rendit et répara, le tort 
qu'il avait fait à l'église de Toul. 

(ij Hist. de Lorr., t. i , p. ^5i, noav. édit, 
(?) Ibidem, p. 787. 
(3)Ibid., t. 2, p. i3. 
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Gondreville était donc dès auparavant 
au duc de Lorraine, puisque le duc 
Thie/ri y bâtit un château ; l'évêque de 
Toul et son chapitre ne se plaignirent de 
cette entreprise du château, que parce 
qu'il était trop voisin de la ville épiscopale 
et qu'il pourrait leur causer du dommage ; 
ou plutôt parce que le» anciens roisdeFrance 
avaient défendu qu'on ne bâtit aucune 
forteresse dans la banlieue de Toul , en 
deçà de la forteresse de Liverdun, qui de- 
puis très-long-temps était comme le boule- 
vard de la ville et de l'évêché de Tôul , 
de ce côté là. Voyez ci-après Vart. de 
Liverdun. 

Quelques années après , le duc Thié- 
baut 1 er étant décédé sans enfans en 1220, 
sa veuve Gertrude de Dasbeurg épousa le 
comte de Champagne (1). Le duc Mathieu 
II , frère de Thiébaut et son successeur 
dans le duché , fut obligé de faire valoir i 
à Gertrude , Nancy et Gondreville , qui 
lui avaient été donnés pour douaire ; mais 
comme on avait assigné Nancy pour douaire 
à là duchesse Agnès mère de Mathieu , il 
fallut user de violence pour l'obliger de 
rendre celte ville à Gertrude. 

En 1232 (2) , il y avait un pont à Gon- 
dreville sur la Moselle ; le duc Mathieu II 
ayant été obligé de lever le siège du château 
de Foug, se jeta dans Gondreville après en 
avoir rompu le pont. 

En 1295, Thiébaut prince de la maison 
de Lorraine , donne en fief à Ferri duc de 
Lorraine son père, la terre de Gondreville, 
et ordonne à tous ses vassaux de lui rendre 
hommage. 

Durant la guerre du duc Charles 
de Bourgogne contre la Lorraine, ce 
prince s'empara de Gondreville et y mit 
garnison ; mais les troupes de Lorraine qui 
tenaient Fontenoy qui n'en est pas loin , 
les harcelèrent et les fatiguèrent de telle 
sorte qu'ils furent obligés d'abandonner ce 
poste (3). 

(i>Hist. deLorr. p. 2M. 
(a) Hist de Loir., t. a, p. s3i . 
(3) Histoire de Lorraine, tome 3, page lxxvi. 
Preuves. 



Le bâtard de Vaudémont fut fait com- 
mandant de Gondreville, après que le 
duc René II eut repris Nancy sur le duc 
de Bourgogne. Un jour veille de la Tous- 
saint, à six heures du soir, le bâtard, sort 
de ce lieu avec ses gens , à qui il fait pren- 
dre une écharpe blanche , afin qu'ils se 
pussent mieux reconnaître. Ils tombèrent 
sur les Bourguignons qui étaient au "village 
de Laxou près Nancy, jetèrent l'alarme 
jusque dans le camp du duc Charles , qui 
était revenu devant Nancy : et après avoir 
pris et tué bon nombre de Bourgui- 
gnons, ils s'en retournèrent à Gondreville 
avec plus de trente chevaux et beaucoup 
de butin. 

Le premier octobre 1520 (1), le duc 
Antoine abandonna à Renée de Bourbon 
son épouse, Gondreville et ses revenus, par 
ce que cette princesse s'y plaisait et voulait 
y faire séjour. 

Dans la vie de St. Bernard (2), on lit 
que ce saint guérit à Gondreville, une femme 
aveugle, en présence d'une infinité de per- 
sonnes qui y étaient accourues de tout le 
voisinage. 

Gondreville est chef d'une prévôté dépen- 
dante du bailliage de Nancy j cette prévôté 
comprend environ trente-cinq villages ; au- 
trefois. Gondreville était compris dans le 
comté de Toul. 

L'église paroissiale est dédiée à l'As- 
somption de la Vierge. 

Il y avait autrefois , un hôpital de petit 
revenu , qui ne subsiste plus ; mais M. le 
prince d'Elbœuf y a fondé il y a environ 
trente ans un hôpital magnifique , dont il 
a donné la direction aux frères de la chari- 
té. Leur maison est très bien bâtie, et tout 
s'y ressent de la grandeur d'ame , et du 
ljon goût du fondateur. 

L'ancien palais ne subsiste plus ; mais le 
même prince s'y est bâti une maison fort 
bien entendue. Elle est sur les ruines de 
l'ancien château. Pour le nouvel hôpital , 

(1) Archives de Lorraine , Layette Gondre- 
ville. ^ ' 

(2) Vitasancti Bernard! , tome 2 , édit". Ma- 
biL p. n52. 
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il est hors de Gondreville , à l'extrémité 
des jardins du prince , et près le passage 
de la Moselle où se voit le bac aujour- 
d'hui assez peu fréquenté , depuis qu'on a 
fait près de-là, la grande route de Nancy 
à Toul , et qu'on a construit un pont sur 
la Moselle , près la ville de Toul. 

La seigneurie de Gondreville relevait 
autrefois de l'évêque de Metz (1). 

Il y a un autre village de Gondreville 
sur le chemin de Metz , à Viller-bretnach , 
à une lieue et demie de cette abbaye , où 
l'on montre une espèce de circonvallation , 
où l'on dit qu'un empereur et un foi de 
France , ont eu une entrevue. Cest la tra- 
dition du pays. 

GORCY. — Gorcy , Gorcium , petit 
village du diocèse de Trêves ; office de 
Villers-la-montagne , juridiction des juges 
des dames du lieu / recette et bailliage 
d'Etain ; cour souveraine de Nancy. Mes 
dames de la fontaine et Martinières en sont 
dames *, hautes , moyennes et basses justi- 



Gorze (1) était dans le Comté de Scar- 
pone; et les chroniques de Metz, portent que 
St. Clément , premier apôtre des Médio- 
matriciens , ayant été converti par saint 
Pierrre fut envoyé par lui avec saint 
Céleste prêtre , et saint Félix diacre, pour 
y annoncer la foi de Jésus-Christ ; qu'ils ar- 
rivèrent à Gorze, qui était alors un lieu sau- 
vage, couvert de bois, rempli de belles 
sources d'eau , destiné à la chasse par les 
princes du pays , et remarquable par l'a- 
queduc que l'empereur Auguste (2) avait 
fait bâtir à Joui-aux-arches, pour conduire 
d'une montagne à l'autre, les eaux de Gorze 
dans la ville de Metz. 

C'est là que saint Clément et ses com- 
pagnons s'arrêtèrent , et bâtirent un ora- 
toire en l'honneur de saint Pierre apôtre , 
qui les avait envoyés. B n'y avait pas 
long-temps qu'ils y étaient arrivés, lorsque 
le prince de la ville de Metz , avec ses chas- 
seurs , vint dans la forêt de Gorze , et les 
chiens ayant poursuivi un grand cerf, cet 



eières , et perçoivent toute la dîme. Il y a animal vint se jetter aux pieds de St. Clé- 
onze ou douze habitans. j ment , comme pour lui demander sa pro- 
GORZE. — Gorze , est un gros, bourg , ! tection. Le prince ayant demandé au saint 
ou une petite ville , située au couchant de qui il était, et ce qui l'amenait en ce pays, 
Metz, environ à troisionnes lieues de cette Clément lui dit qu'il était venu de Rome, 
ville , sur un ruisseau nommé Gorze , qui envoyé par l'apôtre saint Pierre., pour lui 
se décharge dans la Moselle , au-dessus annoncer les vérités du salut. Le prince 
d'Arnaville , vis-à-vis Corny. Ce ruisseau traita d'abord ces discours de rêveries, et 



de même que le lieu de Gorze , se nomme 
quelquefois Gurgés, ou Gouffre, apparem- 
ment à cause de l'abondance de la source 
jf^ d'eau , ou d'une espèce de gouffre ou de 
^^ profondeur , qui se voit à Gorze. Ce nom 
ne se lit pas dans les anciens géographes , 
ni dans les itinéraires , ni dans les anciens 



cependant leur dit qu'ils pouvaient venir 
en la ville. 

Ils y vinrent , et y annoncèrent l'é- 
vangile. Ils promirent au peuple que s'il 
voulait croire en Jésus-Christ , ils le déli- 
vreraient de serpens qui infectaient l'air 
des environs . et faisaient mourir les 



historiens des Gaules , mais dans les au- hommes et les animaux. Plusieurs se con- 
teurs et les titres du moyen-âge. Gorze eit vertirent , et saint Clément assisté de ses 
très célèbre , principalement à cause de deux compagnons , Céleste et Félix , et 
l'abbaye qui y fut fondée en 749 , par j suivi des nouveaux convertis, et des bour- 
Crodegang éveque de Metz , la quelle y a ; geois de Metz , marcha en habits pontifi- 
subsisté avec beaucoup de réputation et de 



splendeur , jusqu'à ce qu'elle fut entière- 
ment ruinée et supprimée sur la fin du sei- 
zième siècle. 

(i) Arrêt de réunion du *6déc. ; p. a 12. 



(1) Hist. deLorr. ,t. 1. p. 278. Preuves, t. 
1. p. 275. 

(2) (Test ce que porte le manuscrit de Gorze, 
imprimé, t. x. pag. 275, Preuves de l'Histoire 
do Lorr.; mais cette tradition n'est rien moins 
que certaine. 
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eaux, yen le lien où étaient ces serpens, qni beron I du nom , évêque de Metz , l'abbaye 
sortirent aussitôt de leurs repaires. St. Clé- 1 était comme abandonnée, t réduite à peu 
ment mit son étole au cou dû plus grand de religieux , qui n'avaient que l'habit de 
et du plus dangereux de ces animaux, et le leur ordre. 



traîna dans la rivière (JeSeille, qui n'était pas 
loin de là, où il noya ce serpent et tous les au- 



Âdalberon y introduisit Jean de Van- 
dière , connu sous le nom du B. Jean de 



très qui l'avaient suivi. Ce miracle fit tant Gorze , qui avec six compagnons remplis 



d'impression sur le peuple qui en avait été 
témoin, qu'il se convertit, et fut baptisé.C'est 
ce que racontent beaucoup plus au long les 
chroniques de Metz , qui voulant embellir 
la vie de saint Clément , premier apôtre 
du pays messin , l'ont entièrement défigu- 
rée et travestie en une espèce de roman 
spirituel. 

Pour revenir à Gorze (1), on dit que 
l'église de ce monastère fut dédiée en 761, 
par le pape Jean, en présence du roi Pépin, 
de vingt-quatre évéques et de grand nom- 
bre de seigneurs/ mais ce fait souffre quel- 
que difficulté ; car Àlcuin dit expressément 
que l'église de Gorze fut dédiée par Cro- 
degang, évéquede Metz, le cinq des Ides 
de juillet: Depuis que l'abbaye de ce nom 
y eut été fondée vers le milieu du huitième 
siècle , par le même Crodegang , ce lien 
devint fameux ; et il s'y forma auprès du 
monastère, un bourg considérable , dont 
on ne peut guères séparer l'histoire de celle 
de l'abbaye , qui en faisait le principal or- 
nement. 

Le monastère et le bourg allèrent en 
augmentant par les grands biens que les 
princes donnèrent aux religieux , et par le 
concours des étrangers qui venaient en ce 
Heu par principe de dévotion , ou par in- 
térêt, et pour profiter du voisinage de cette 
nombreuse et puissante communauté. La 
vigueur de l'observance régulière s'y main- 
tint assez long-temps ; mais les malheurs 
des guerres et les irruptions des Hongrois, 
l'usurpation des biens temporels, par des 
seigneurs séculiers , diminuant les revenus 
du monastère , réduisirent les religieux à 
un très petit nombre , et y introduisirent 
par une suite nécessaire , le relâchement 
et le désordre; de manière que sous Adal- 



(i) Hist. de Lorr.. t. î , p. 5n. 



du même zèle , y firent bientôt refleurir • 
l'observance régulière. Ils choisirent pour 
leur abbé , le vénérable Einolde ; et Jean 
de Vendière s'étant chargé du soin dû 
temporel , et le comte Âdalbert ayant rendu 
les biens qu'il détenait du monastère, l'ab- 
baye changea de face ; l'on y rétablit les 
édifices ruinés «ou négligés, et la régularité 
qu'on y observait , y attira bientôt plu- 
sieurs excellens sujets. L'on y envoyait des 
religieux des autres monastères pour y ap- 
prendre la pratique de la règle de saint 
Benoit , et on en vit sortir plusieurs 
religieux qui portèrent la réforme dans les 
abbayes d'où ils étaient venus. 

L'abbaye de Gorze avait de grandes 
dépendances, non seulemeut dans la 
Voivre et dans le Comté de Scarpone , 
mais encore dans l'Alsace et dans le pays 
de Vorms , où l'évêque Crodegang son 
fondateur lui avait donné des fonds considé- 
rables (1). Le roi Pépin lui céda Dombas- 
le, Varengéville et le lieu de saint Nicolas , 
les prieurés d'Âmance, d'Âpremont, d'A- 
melle et quelques autres qui en dépendaient. 
Etleaeu dans les commencements des abbés 
d'un mérite extraordinaire; danslasuite elle 
en a eu de la première noblesse de Lorraine. **\ 
L'hospitalité s'y exerçait avec grandeur , 
et l'office divin s'y célébrait avec beaucoup 
d'édification et de dignité, 

L'évêque Crodegang y fit venir de Rome 
le corps de saint Gorgon , qui en devint 
le principal patron , et qui lui donna son 
nom. Les anciens abbés de Gorze jouissaient 
des droits régaliens , faisaient la guerre et 
la paix en leur nom, ou se liguaient de leur 
chef avec les autres seigneurs de Lorraine, 
pour la faire à leurs ennemis. Ils frappaient 
monnaie à leur coin , et nous avons encore 

. (a) V. Hist. de Lorr., 1. 1 . p. *88 des preuves. 
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des monnaies d'argent des abbés de Gorze. { aux environs de Metz au mois de mai 1542, 
Varri de Dommarân abbé de cette abbaye, ! anx? ses troupes ; il se logea d'abord à An- 
pois évêque de Verdun , avait bâti sa mai- \ cy, puis à Gorze , où il arriva la veille de 
son abbatiale avec une somptuosité ex- Saint^Jean-Baptiste; il s'en rendit maître 
traordinaire; l'abbaye était devenue comme et y mit garnison. Le 9 de juillet suivant il 
une espèce de forteresse, et ce fut en partie ! entra dans Metz sans résistance , à la faveur 
ce qui fut cause de sa ruine et de sa perte. ! de Gaspard de Heu , maître échevin. Quel- 
En 1386 (1), le comte de Saint-Pol , ! que temps après il fit venir à Gorze, dont 
frère du B. Pierre de Luxembourg, évéque j le roi lui avait fait présent, Guillaume Fa* 
de Metz, voulant punir les Messins qaijrel, zélé calviniste, qui n'était ni prêtre, 
avaient fait quelqu'entreprise contre les ni religieux , ni docteur, ni savant, mais 
droits de l'évêché de Metz , entra en armes ' grand déclamateur , et dont le principal 
sur leurs terres et prit la ville de Gorze , j talent était de traduire en bouffonneries les 
puis marcha contre Moy envie et Marsal. cérémonies les plus, sérieuses de la religion. 
Le 21 mars 1 587, le même comte vint de M prêcha à Metz , dans le cimetière des ja- 
nouveau sur les terres de Metz , attaqua les J cobins , qui est aujourd'hui à l'abbaye de 
châteaux de Louvigny, qui étaient défendus Sainl-Arnoû 



par des troupes de Metz ; il prit ees trois 
châteaux ou maisons-fortes, puis attaqua 
la ville de Gorze , qu'il prit d'assaut le 25 
mai; enfin il vint loger à Wapy, où il fit 
de grands ravages. 

En 1441 , une troupe d'aventuriers d'en- 
viron trois mille hommes , de l'armée du 
roi Charles VII , qui étaient venus cette 
année dans la Champagne et dans le Bar- 
rois , se jetèrent dans le pays Messin et y 
séjournèrent environ trois semaines; ils 
prirent la ville de Gorze et y demeurèrent 
environ quinze jours. Ils avaient pour chef 
un capitaine nommé Jtf on tgoineri ; lorsqu'ils 
en voulurent sortir ils y mirent le feu, et 
près de la moitié de la ville fut réduite en 
cendres. Us disaient qu'ils n'en voulaient 
point à la ville de Metz , et le capitaine 
Montgomeri entra même dans là ville 
comme ami et y demeura quelque temps ; 
mais quelques-uns du menu peuple de la 
ville étant sortis sur eux sans ordre, furent 
repoussés et fournirent prétexte à ces trou- 
pes de faire le dégât dans la campagne. 

Les protestants d'Allemagne, sachant de 
■quelle importance pourrait être la ville de 
Metz pour répandre leurs erreurs dans la 
Lorraine , le Barrois et le Luxembourg , 
firent tous leurs efforts pour s'y introduire. 
Guillaume de Furstemberg, un des plus 
zélés partisans du luthéranisme , se rendit 

(i) Histoire de Loir., t. 2 , p. 6a5. 



Farel ne put demeurer long-temps à 
Metz ; les catholiques l'obligèrent à se re- 
tirer à Montigni , village fort près de la; 
ville; il .en sortit encore quelque temps 
après , et se retira à Gorze , où il demeura 
avec ses adhérons, sous la protection de 
Guillaume deFuntemberg, jusqu'à Pâques 
de l'an 1545. 

Le jour de Noël , un cordelier prêchant 
dans cette ville avança, suivant la créance 
de l'Eglise , que la Sainte Vierge était de* 
meurée vierge, après comme avant son 
enfantement ; Farel qui était au sermon se 
leva brusquement , interrompit le prédica- 
teur et nia ce qu'il venait de dire : les 
femmes du lieu l'ayant entendu, se je- 
tèrent sur lui, lui arrachèrent la barbe et 
les cheveux, et auraient fait de* même des 
yeux sans le capitaine qui commandait dans 
le fort, qui y accourut et le tira de leurs 
mains; il garda la chambre, se fit traiter 
jusqu'au jour des rois, qu'il monta ea 
chaire, et continua de prêcher jusqu'à 
Pâques , tantôt dans les paroisses , tantôt 
dans la chapelle des Apôtres qui était 
dans l'abbaye. 

Depuis ce temps, Gorze devint comme 
la forteresse des luthériens. Le duc Claude 
de Guise fut prié par le cardinal Charles 
de Lorraine, son frère , de les en chasser; 
il marcha contre ce bourg, l'attaqua le jour 
même de Pâques , 25 mars 1545 , et s'en 

27 
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vendit maître sans beaucoup de résistance! 
Farel trouva le moyen de se sauver. avec 
unecharette de lépreux, dont il avait pris 
l'habit et les marques, s'étant enfariné le 
visage et portant des cliquettes en mains.' 

Peu de temps après, la garnison de 
Thionville , irritée de ce que les Français 
qui étaient en garnison à Gorze faisaient 
des courses sur les terres d'Espagne , jus- 
qu'en Bourgogne, vinrent le 27 avril i 543, 
avec du canon et des bonnes troupes , at- 
taquèrent le château et l'abbaye de Gorze. 
La garnison française y fit une vigoureuse 
résistance ; elle fut toutefois "forcée de se 
rendre ; la plupart des soldats furent taillés 
en pièces, les aotres furent pendus aux 
crénaux des murailles. La ville et l'abbaye 
furent pillées, et an.:ès avoir laissé dans la 
place du monde pour la garder et pour ré- 
parer les brèches, ils se retirèrent. 

Mais comme la nouvelle garnison laissée 
à Gorze n'était pas nombreuse , les Fran- 
çais y revinrent bientôt. Le château fat 
aisément! forcé et les soldats passés au fil 
de l'épée; l'église de l'abbaye fut de nou 
veau pillée et profanée. A peine en étaient- 
ils sortis que les Lorrains y entrèrent , et 
n'ayant pas trouvé de quoi piller, ils mi- 
rent le feu à l'abbaye et à l'hôtel abbatial ; 
de là le feu se communiqua au château et 
en consuma une grande partie. L'église 
seule fut épargnée pour cette fois. 

En 1552, le connétable de Montmoren- 
cy, étant à Pont-à -Mousson , fut informé 
que le château de Gorze était une retraite 
de brigands et de bandits , qui disaient re- 
tenir cette place pour l'empereur. Il détacha 
douze compagnies sous le commandement 
du duc d'Aumalc, avec trois ou quatre 
pièces de canon , et les envoya pour ré- 
duire ce château , dont la garnison pouvait 
incommoder l'armée du roi dans sa marche. 
On tir? soixante coups de canon contre les 
murailles, et la brèche étant faite , le duc 
d'Auînale entra dans la place, tailla en 
pièces ceux qui la défendaient, rasa le châ- 
teau et le réduisit en tel état que depuis ce 
temps il n'a jamais pu se rétablir. 

Aujourd'hui le bourg de Gorze n'a rien 



qui le distingue. On voit encore au voisi- 
nage les belles sources d'eau que les Ro- 
mains avaient fait conduire à Metz , par le 
moyen de l'aqueduc de Jouy-aux-Archés , 
dont nous voyons encore les magnifiques 
restes dans le peu d'arches qui en restent 
sur pied. Pour l'abbaye qui a fait autre- 
fois une si grande figure dans le pays et 
qui passait pour souveraine , on n'en voit 
pas même les ruines , et à peine connait-on 
l'endroit où elle était. 

L'église même et tous les lieux réguliers 
furent démolis en 1 609 , malgré la résis- 
tance et les oppositions de M. éCArquien- 
Lagrange , qui était alors lieutenant pour 
le roi à Metz. 

Les rois de France étaient protecteurs et 
non pas souverains à Gorze; de sorte que 
le roi Henri II , au traité de Cateau-Cam— 
bresis , et Henri IV, au traité de Vervins , 
comprirent l'abbé de Gorze au nombre de 
leurs alliés; mais les ducs de Lorraine, 
dont les frères ou les fils s'étaient fait don- 
ner cette abbaye, la ruinèrent absolument , 
en démembrèrent les grands biens et dissi- 
pèrent les religieux qui y étaient en assez 
petit nombre. 

En 1572, le cardinal Charles de Lor- 
raine, évêque de Metz , ayant formé le des- 
sein de fonder une université au Pont-à— 
Mousson, obtint du pape Grégoire XI II 
la suppression du titre abbatial, dont ledit 
cardinal était alors pourvu , pour en for- 
mer la mense d'un primat à Nancy ; il ob- 
tint aussi le démembrement des prieurés 
d'Amélie et d'Apremont, dépéndans de 
la même abbaye , comme aussi des offices 
claustraux de Gorze, pour de leurs reve- 
nus former la mense des pères jésuites du 
Pont-à-Mousson , auxquels il voulait don- 
ner la conduite de l'université <J U ' J 1 avait 
projetée. On tira de plus des revenus de 
l'abbaye de Gorze de quoi entretenir douze 
chanoines, qui devaient faire le service 
dans l'église paroissiale de Gorze. 

C'est de la ville de Gorze que l'on tirait 
les eaux qui étaient conduites à Metz, par 
l'aqueduc de Jouy-aux-Arches, comme 
on l'a dit. 
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En Tannée 175! , M. de Creil, inten- 
dant de Metz a fait travailler au canal qni 
conduisait autrefois les eaux de la belle 
source qui se voit à Gorze, sur le fameux 
aqueduc dont une partie subsiste à Jouy- 
a a x- Arc h es j ces eaux avaient leur source 
dans un vallon près de Gorze et le canal y 
subsiste encore dans son entier, ilestd'one 
beauté parfaite. M. de Creil a fait suivre ce 
canal , et a fait ôter les terres qui le cou- 
vraient par-dessus (1). Ce canal se partage 
en cinq conduits , qni se réunissent en un 
à une certaine distance. 

GOUSSAINCOURT.— Goussaincourt, 
village du diocèse de Toul , partie Cham- 
pagne j partie Barrois mouvant , à gauche 
de la Meuse, à deux lieues et demie de 
Neufchâteau et de Vaucouleurs ; bailliage 
de la Marche , présidial de Chaumont , 
parlement de Paris. Le roi est seul seigneur 
de la partie du Barrois. La paroisse , qui 
est commune aux deux parties , a pour pa- 
trons saint Gervais et saint Protais. 

GRAFIGNI.—Grafigni , village situé 
•entre la Meuse et le Mouzon , à une lieue de 
Bourmont , diocèse de Toul ; bailliage de 
Bourmont , cour souveraine de Lorraine. 
L'église a pour patron saint Eliphe , ou 
Etophe , martyr. 

Annexe Malaincourl , dont l'église est 
dédiée à sainte Marie-Magdeleine. Bailliage 
de Bourmont; cour souveraine de Lor- 
raine. 

La chapelle de Ste. Marie-Magdeleine, 

Chemin , autre annexe de Grafigni , ne 



( 419 ) 



une grosse tour barrée en pierres de taille , 
taillées d'une façon rustique , en pointe de 
diamaus, comme j'en ai remarqué quelques 
autres ; par exemple à Brisac et à Saverne 
an palais de M. l'évêque de Strasbourg. 
Cette tour sert à présent de clocher à l'é- 
glise paroissiale dédiée à sainte Libaire, qui 
était de Gran même , et qui y fut martyri- 
sée en 561 , par les ordres de l'empereur 
Julien l'Apostat. Saint Elophe ou Eliphe, 
frère de sang , ou seulement frère en Jésus- 
Christ , de sainte Libaire , y souffrit de 
même le martyre, dans le même temps. Tous 
les monumens du pays en rendent témoi- 
gnage , et on monlre partout aux envi- 
rons dès vestiges de leur martyre et de leur 
culte. 

La ville de Gran est située dans I'Ornois, 
qui tire son nom de la rivière d'Orne , ou 
Ornay, Odorna. Ce canton d'Ornois , 
Odornensis pagus , est fort différend d'un 
autre Ornois, Odornensis situé dans la 
Voivre , entre la Meuse et la Moselle , sur 
l'Orne , Odorna ou Orna , petite rivière 
qui se jette dans la Moselle , entre Metz et 
Thionville. Dans le partage fait en 870 , 
entre les rois Louis de Germanie et Char- 
les roi de France, I'Ornois supérieur, 
dont Renaud était comte, échut à Louis 
roi de Germanie ; c'est I'Ornois* du coté 
de Metz ; l'autre Ornois du côté du Barpis 
et du Bassigny, échut à Charles : il avait 
alors pour comte , Thetmaruê. 

Il est assez surprenant qu'on ne trouve 
pas le nom de Gran , dans les anciens géo- 



fa isant qu'une communauté arec Grafigni. . graphes. Ammien Marcellin , qui a décrit 
Patron saint Nicolas , bailliage de Bour- ' dans un assez grand détail , la vie de l'em- 
mont. C'est ce qne dit lePouillé de Toul. ; pereur Julien , n'en fait aucune mention , 
GRAN-EN-BASSîGNY. — La ville , I non plus que l'itinéraire d'Antonin , ni les 
ou plutôt le bourg de Gran ou de Grans tables de Peutinger. On croit que sous 



en Bassigny, du bailliage et de la recette de 
Chaumont en Bassigny Français , avec pré- 
vôté royale. C'est un lieu fort ancien , et 



Charles-le Chauve , en l'an 886 > la vilJe 
de Gran est marquée par ces mots : actum 
in Granisvlla, in Dei nomine. Mais si 



autrefois fort considérable , comme il pa- » Ton considère les ruines presque immenses 
raît par les monumens qu'on y voit encore de ce bourg , l'amphithéâtre dont noua 
aujourd'hui. Nous y avons remarqué de s ' avons parlé , des murs de trois et quatre 
vestiges très-sensibles d'un amphithéâtre • j pieds d'épaisseur , les médailles du haut 
(2) Lettre «le M. Lançon î e fils, conseiller à empire qu'on y trouve fréquemment , les 
Mou, du io janvier 1752. | débris des colonnes et des chapiteaux , les 
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arme* anciennes , les conduit» souterrains, 
les briques et les tuiles antiques , la tra- 
dition constante do lien et des environs , 
on ne pourra gnères se refuser à croire , 
que Gran n'ah été une ville de consé- 
quence. 

Quelques manuscrits du pays (1), por- 
tent que l'empereur Julien F Apostat taisait 
sa demeure à Gras* François de Rosières 
avance même que cet empereur fit le siège 
de cette ville et Remporta. La tradition 
constante de la Lorraine et du diocèse de 
Toul , veut que cet empereur y fit souffrir 
le martyre à «aint Elopfae ou Eliphe-, et 
à sainte Libaire (2). Gela prouve au moins 
la persuasion où l'on est depuis très-long- 
temps , que la ville de Gran est très-an- 
cienne, et qu'autrefois elle était très- 
grande. 

L'abbé Rupert (3) , qui vivait au com- 
mencement du douzième siècle , et qui a 
écrit la vie de saint Eliphe, sur de plus 
anciens monument, appelle Gran, Civi- 
tuêy nom qui ne se donne qu'aux villes 
importantes: iwbem tune longitudine et 
latitudme maximum , et turribus et mûri* 
munîthêùnam nomine Grandem. Orthétius 
cite la vie de saint Eliphe, composée par 
l'abbé Rupert, qui parle de la ville de 
Gran , comme d'un lieu considérable du 
diocèse de Toul, et peu éloignée de cette 
ville; mais elle en est environ à neuf lieues. 
ML Baillet dans sa topographie des saints , 
en parle comme d'une petite ville de Lor- 
raine sur les limites du Bassigny ; il ajoute 
qu'on prétend sans beaucoup de fonde- 
ment , qu'elle a été autrefois épiscopale. 
Du croit poursuit-il, qu'elle est le lieu de la 
naissance de St. Eliphe et de St. Eucaire , 
et de leurs trois sœurs , Libaire, Menne et 
Susanne. 

La Mftrtinière , dans son dictionnaire 
géographique, semble reconnaître deux 
bourgs de Gran , l'un en Champagne dans 
le diocèse de Toul , l'autre une ville de 

(l)Riguet, chronol. des évéques de Toul, p. 
48 et 49. 

Sa) Syst. Lot. etc. fol. 99, verso. 
3) Vit. H. Efiphi,ipud«wium, i6oet. 



France. Il remarque que M. Baillet 3e 
trompe ; que Gran n'est point une ville 7 
mais un bourg, -et qu'il n'est point en Lor- 
raine -, mais en Champagne , et dans le 
Bastigny même , et à la source de la rivière 
d*Ornez. 

Il dit après H. Baugier (1) , que Gran 
est remarquable par le tombeau de saint 
Thibet , seigneur du lieu , qui est sous des 
arcades et des portiques fort anciens , sous 
lesquels on tient que l'empereur Julien lui 
fit trancher la tête. Ce tombeau est visité 
par une infinité de personnes malades, qui 
espèrent y recevoir la guérison de leurs ma- 
ladies incurables. Ce bourg a été autrefois 
possédé par des seigneurs de ce nom , qui ■ 
étaient considérables; on y voit les vestiges 
d'un ancien château qu'ils habitaient. C'est 
ce que dit M. Baugier.. 

Mais il était mal informé ; il a mis saint 
Thibet pour saint Eliphe , qu'il fait sei- 
gneur de Gran. Saint Thibet est inconnu 
dans l'église de Gran , on ne connaît 
point de seigneurs particuliers qui aient 
possédé ce lieu , ni qui y aient eu leur 
château. 

On sait seulement que depuis Fan 4220, ' 
et peut-être encore auparavant , les ducs 
de Lorraine reprenaient du comte de 
Champagne , Gran , ou du moins la moi- 
tié de cette ville , de même que Nancy , 
Chatenoy, Mooffort, Neuf - Château et 
Frouart ^ et qu'ils ont continué à- en faire 
hommage a la France, depuis la réunion 
de la Champagne à la couronne, jus- 
qu'en 1465 , que le roi Louis XI en remit 
l'hommage à Jean de Lorraine , duc de 
Calabre. 

Lorsqu'en 1323 , le duc Ferri promit 
à Raoul duc de Lorraine , son fils , en fa- 
veur de son mariage avec Eléonore de Bar, 
fille d'Edouard comte de Bar, les terres de 
Neuf-Château , Chatenoy, Gran et Mont- 
fort , il fallut encore obtenir l'agrément du 
roi de France, dont ces lieux relevaient. 

Je reconnais méanmoins que depuis Tan 
1312 , on ne parle plus de Gran , dans le 

(1) Baugier, mérn., hist. de Champag. t. 1, 
p. 366. 
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-dénombrement des lieux relevant de la 
France, et que dès auparavant quelque- 
fois ou omet le uom de cette Tille dans 
dénombremeiis. Le bourg de Gran , 
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CCS 

est aujourd'hui nuement à la France, 
chef d'une prévôté , bailliage de Clermont. 
J'ignore le temps et la manière dont oe 
lieu est sorti des mains des ducs de Lor- 
raine , qui en ont possédé moitié pendant 
long-temps* 

Après la levée du siège de La Mot hé, 
en 1642 (1),. le doc Charles IV qui s'é- 
tait avancé pour la secourir jusqu'à Lifeu- 
le-Grand , avant appris que le maréchal 



Quelques années après , c'est-à-dire en 
1707, le même ouvrage reparut sans nom 
d'auteur et sans préface , c'est-à-dire, qu'on 
y fit un nouveau frontispice , et qu'on en 
supprima la préface, qui se trouve poinv 
tant dans plusieurs exemplaires» 

Dans cet ouvragé , M. l'abbé de Riguet 
montre que les catalogues des évéques de 
Toul, publiés jusqu'alors T sont très-fau- 
tifs : comme ceux de Symphorien Cham- 
pier de Tan 1510 , celui du rituel dé 
Toul , imprimé en 1616 , et même de 
1638 , publié à la fia du rituel imprimé en 
1652 ., au chap. 11 ; il s'efforce de mon- 



da Hallier avec ses troupes , s'était logé à trer que saiût Eucaire martyr , n'a pas été 
Basoile , se mit incontinent en marche , évêque de Toul , mais de Gran. Il sou- 
pour l'y aller attaquer : du Hallier informé tient qu'il a eu le caractère épiscopal , et 



de sa marche , se retira à Gran. 

Le duc le poursuivit, mais da Hallier 
ne l'attendit pas , et Charles après avoir 
battu quelques détachemens français , qu'il 
trouva sur sa route , se rendit à Neuf-Châ- 
teau , prit la ville , en tira quantité de blé , 
qu'il fit conduire à la Mothe , outre 6 mille 
resaux de froment, qu'on trouva dans les 
bois de Gran. 

Gran est aujourd'hui da diocèse de 
Toul y et on croit qu'il a toujours été da 
pays des Leuquois , quoique fort voisin 
du diocèse de Langres. La grande route 
de Langres à Neuf-Château , et de Neuf- 
Château à Ligniet à Bar4e-Duc, passe as- 
sez près du bourg de Gran. La 'rivière 
d'Oroez, qui passe à Gondrecourt, à 
Ligni et à Bar , prend sa source au même 
lietu 

' On imprima à Nancy, peu de temps 
après la mort de H. l'abbé de Riguét , en 
1701 , chez Paul Barbier , un petit ouvra- 
ge in-douze , sous le nom de M. l'abbé 
Signet y grand aumônier de S. A. R. 
grand-prévôt de Saint-Diey, etc. , inti- 
tulé : Système chronologique , historique, 
des •évéques de Toul, avec une assez lon- 
gue préface ^ que l'on «roit être de M. 
f abbé Hugo , alors prieur de St. Joseph à 
ïlaacy. 

(-i) Le P. Donat , histoire tic Lorraine sous 
Charles IV- 



il le prouve par la vie de saint Eli- 
phe , qui en parlant de saint Eucaire, dit 
episcopaUfunctus honore ; or , il est cer- 
tain qu'il n'a jamais été reconnu pour évê- 
que de Toul. Mais les anciens missels, bré- 
viaires et autres monument de ce diocèse , 
lui donnent le titre d'evéque de Gran 
(1). Il est en particuler nommé ainsi , 
dans un ancien bréviaire de l'église de 
Toul, et dans deux autres des années 
1 595 «t 1 628, où dans l'hymne des vêpres, 
on lit : 

Sanctum tamen Eucarium 
Ac viriutum opificem 
Urbs Grandis et confinium 
Habuit in pontificem. 

Dans le bréviaire de 4512 et 1515 , im- 
primé par l'ordre de 1 evéque Hugues des 
Hazards , la septième leçon commence 
ainsi; In ea eiquidem urbe grandi nomine, 
prœclarissimus virEucarius Deodilectus, 
Dei disponente graU'd , fuerat episeopus 
vrdinatus. 

Dans le bréviaire de 1595 le répons 
de la troisième leçon , est conçu dans 
ces termes : JuUanus 4mn gaUias ingre- 
ditur y urbem Grandem introMt , chris- 
t kolas insequitur; pluresque eareeraoit , 
Eucarium aggredrtur et ipeum decottavit. 

Dans un missel à l'usage de Toul ,, d e 

:)' Riguct , système, pages i3 x a5, »7 , 28. 

et r 
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l'an 1550 après l'épitre de la messe?, qui 
est propre pour saint Eucaire, le gra- 
duel est conçu en ces termes : O pie 
pastor ovium, urbis grandis etftniuiu, 
nostrum pasce colleghtm.... coronam glo- 
riœ triumphator Eucari, digne prome- 
ruisti. 

Et dans la prose qui suit : Hic urbi 
Grandi prœfuit , ibi vitd resplenduit. 
Dans le bréviaire de Tan 1513 il est dit 
quesaiut Eucaire était né au village nommé 
Poirier, ou Pyrus, d'une race illustre, 
et du sang royal ; que son père se nom- 
mait Baccius, et sa mère Lientrude, 
qu'il eut pour frère saint Elipjie, et pour 
sœur sainte Menne , dont le corps repose 
à Poussay, sainte Susanne qui est inhu- 
mée en Champagne , sainte Libaire , qui 
fut décolée pour la foi. • 

On tient communément que saint Eu- 
caire souffrit le martyre à la jonction de la 
Moselle et de la Meurtbe, près de Frouart, 
où Ton voit un ermitage (i)ï aux deux 
côtés de la porte de la chapelle, on 
lit deux inscriptions, l'une latine et 
l'autre française; la latine dit que le père 
de saint Eucaire était Baccius , et sa mère 
Lientrude , tous deux de la race du roi 
de Chàlons. 

Qu'ils eurent pour enfans saint Eu- 
caire , saint Eliphc , sainte Libaire, sainte 
Susanne , sainte Menne, sainte Ode et 
sainte Gertrude. 

L'inscription française ne parle qus de 
saint Eucaire, et dit qu'il fut mis à mort 
en cet endroit en l'an 562 avec deux 
mille deux cents autres martyrs, enterrés 
au même lieu. 

Mais à Liverdun , où fut transféré le 
corps de saint Eucaire , une ancienne ins- 
cription porte que ce saint était évéque 
de Gran. 

L'ami de Dieu, et vrai martyr Eucaire, 

Jadis dé Gran , évéque. débonnaire. 

Après cet étalage de citations M. de 
Biguet convient qu'après le martyre do 
saint Eucaire, et son éptscopat à Gran, 

(i) Histoire de Lor., t. i, p. aoi aoa. 
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la \ille de Toul étant devenue plus con- 
sidérable, saint Mansuy a pu y com- 
mencer une nouvelle suite d'eveques; et 
quand on voudrait dire qu'il y avait un 
évêché à Toul avant le martyre de sainte 
Eucaire, on pourrait avancer qu'il y en 
avait encore un autre à Gran, lequel 
après la ruine de cette ville, aurait été 
confondu avec celui de Toul , ainsi qu'il 
est arrivé lorsqu'on a confondu deux é vé- 
cues en un. Il dit de plus , qu'on pour- 
rait dire que saint Eucaire aurait eu l'or- 
dination épiscopale , et qu'il en aurait (ait 
les fonctions dans la ville de Gran, de 
même que dans Toul : qu'en Orient les 
corévéques, et même en occident, les 
évêques régionaires ont fait les fonctions 
épiscopales dans différons endroits, où ils 
n'ont pas eu des successeurs dans les fonc- 
tions de ce ministère. 

L'auteur de la préface du système de 
M. de Biguet, que l'on dit être M. V abbé 
Hugo , après avoir beaucoup loué M. de 
Riguet, qui n'avance jamais, dit V auteur, 
pour fait constant, que ce qui est appuyé 
sur des preuves démonstratives , et ne 
donne que pour conjectures , ce qui ne lui 
parait pas évident. Il réfute sans aigreur 
ce qui est apocryphe, et se défiant de ses 
lumières, il ne risque pas une décision 
sur des signes équivoques de certitude. 
C*est ainsi qu'il propose rétablissement 
du siège épiscopal de saint Eucaire à 
Gran , comme une probabilité, et quoi- 
que les documens de Toul et de Liverdun , 
qui sont les témoins irréprochables de la 
tradition locale , conspirent unanimement 
à prouver ce fait , néanmoins il n'ose éta- 
blir une décision positive , abandonnant à 
son lecteur la résolution de ce problème. 

M. l'abbé Hugo s'étend après cela à 
montrer que du temps de saiut Eucaire, 
la ville de Toul était très-bornée , et il 
s'étonne après cela que le B. P. Benoit Pi- 
cart (1) , cet auteur si judicieux et si sincère 
ait pu uous vanter la ville de Toul , comme 
la capitale des Leuquois , sous les empe- 

(i) Benoit critique de Pliittoire de N.-Q. d e 
Sion, p. :ç)i. 
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tandis que la chose ne sera pas prouvée à 
n'en pouvoir donter , la difficulté demeu- 
rera en son entier , nonobstant les exem- 
ples de translations ou de suppressions des 
titres épiscopaux qu'on pourra produire. 

fermund, capitale d'un peuple , était 
autrefois le siège d'un évéque, qui après 
la ruine de cette ville r transporta son siège 
Noyon. 

Augusta Rauracormm y ville autrefois 
considérable, aujourd'hui petit village aux 
environs de Basle. Le siégea et Augusta 
Rauracorum a été transféré à Basle. 

Gabalum , en français Jàvoux y dont le - 
siège a été transféré à Mênde* 

Le siège épiscopal à'Anis a été trans- 
féré au Puy , et celui de Melguvil à 
à Montpellier. 

Sazime n'a point eu d'autre évéque que 
saint Grégoire de Nazianze. 

Voilà à peu près ce que ces deux écri- 
vains ont dit, pour appuyer leurs conjec- 
tures. La difficulté se réduit à trois chefs , 
savoir : 1° Si les*, monumens qu'on cite 
pour l'épiscopat de saint Eucaire à Gran, 
sont de nature à faire preuve en cette ma- 



reurs idolâtres: L'abbé Hugo, ensuite 
avance hardiment que le nom de Tullum, 
qui se lit dans Ptolomée , a été ajouté 
après coup. Et que ce nom n'a été connu 
que sur la fin du neuvième siècle, ou au 
commencement du dixième. Il cite pour ce 
sentiment , le P* Benoit , dans sa critique 
de l'histoire de Notre-Dame de Sion, au 
comté de Vaudémont. Il conclut qu'il s'en 
tient aux fortes conjectures qui veulent que 
Gran ait été jusqu'au quatrième siècle et 
au-delà , plus fameuse que Toul, et plus 
convenable à la dignité épiscopale. 

Pour fortifier ces conjectures , ou peut 
ajouter qu'il n'est pas certain que Gran 
ait été anciennement comprise dans le 
pays des Leuquois ; elle pouvait appar- 
tenir à celui des Lingoniens ou du pays 
de Langres ; elle est sur les frontières des 
deux évêchés de Toul et de Langres , et 
presque aussi près de Langres que de 
Toul. La ruine de Gran , qui fut dit-on , 
détruite du temps de Julien l'apostat, ou 
peu- de temps • après , a pu donner lieu 
à l'immense étendue de l'évêché de Toul, 
par la jonction du territoire de l'évêché 
de Gran et de celui de Toul, et par la 
suppression dû titre épiscopal de , Gran et < 
de la succession de ses évêqucs. 

Au reste les exemples de ces sortes de 
suppressions de titres épiscopaux , et de 
ces évéchés qui n'ont point eu de suite 
d'évêques , sont fréquens dans l'église. On 
en voit un nombre dans l'Orient, dans 
l'Occident et dans l'Afrique ; les incursions 
des barbares, les ruines des villes ont 
causé ces changemens. Nous avons dans 
le diocèse de Metz une ville ou gros bourg 
nommé Metlis ou Metleshem, près l'abbaye 
d'Hornbac, où deux évéques , savoir, saint 
Landri qui vivait vers l'an 660 et saint cents ou deux cent cinquante ans> mettons 
Firmin , qui est mort après Pan 750 ont ; si l'on veut 300 ans. Ce sont des tradi- 
exercéles fonctions épiscopales, mais n'ont tions populaires , des inscriptions, des lé- 
point eu de successeurs. Le P. Thomas- gendes nouvelles, des proses, des oraisons 
sin rapporte plusieurs exemples de pareils d'églises particulières de très-peu d'auto— 
évéchés, dont on n'a pas etide successions rite en ce genre. , 
d'évéques. Ainsi la chose ^embarrasserait Les légendes de saint Eucaire ne s'ae- 
point si l'on avait démontré l'existence de cordent pas entr'elles ; les unes disent qu f ifc 
l'épiscopat de saint Eucaire à Gran. Mais était évéque, sans marquer le lieu de son 



tière ;, 2° Si la ville de Gran a passé pour 
cité dans les trois ou quatre premiers 
siècles, et si elle était plus propre à sou- 
tenir la dignité de ville épiscopale , que 
la ville de Toul. 3° Si Toul ancienne- 
ment n'était qu'un château , et si son nom 
qui se trouve dans le géographe Ptolemée 
y a été ajouté. 

Quant à la première difficulté , on peut 
avancer que les raisons qu'on a rapportées 
pour prouver l'épiscopat de saint Eucaire 
a Gran, ne sont ni solides, ni fondées 
sur l'antiquité ; les pièce* qu'on a citées 
sont modernes, et ne passent pas deux 
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évécbé; d'autres qu'il était évéque de Ton!, 
d'autres qu'il l'éta* de Grau, d'autre 

Îa'il gouvernait les école» de la vfcle de 
oui j les uns le font originaire de Gran , 
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HGration de cité , son siège épiscopal, son 
nom connu -dans les anciens géographes 
sont choses certaines et indubitables. Il 
n'est pas croyable que le père Benoit Pi- 



les autres de Chàlons en Champagne ; les card ait pu avouer , comme le veut Fau- 
tons lui donnent trois sœurs , d'autres lui . teur de la préface dont nous avons parlé , 
an donnent cinq \ cm variétés sont d'ordi- j que la ville de Toul na été connue eerue 
mure, les marques d'incertitude et dantaus- ce nom, dans la province de Lorraine, 
seté» On dit qu'il était évéque de Gran, | que sur la fin du neuvième siècle i ou dans 
que son frère saint Ehphe, et sa sœur le commencement du dixième* Lee archi- 
vée de toutes les églises , et même celèts de 
Toul, que te P. Benoit a eues à sa dévo- 
tion , en reculent l'époque au onzième siè- 
cle > si Von en croit cet auteur* Le Ré P. 
Benoît tient bien un autre langage dans 
son histoire de Tout , imprimée en 1 707. 
Il y montre que Ptolomée a nommé les ci- 
tés de Toul et de Nusium , dans le pars 
des Leuqnois , que la notice de l'empire 
composée sous l'empereur Honorine* nom- 
me civitas Leucorum Tullo. Que sous Da- 
gobert premier, et sous les rois de la pre- 
mière race, elle n'était pas connue sous 
un autre nom. Les tables de Peutinger , 
et l'itinéraire connu sous le nom de l'em- 
pereur Antonin, marquent aussi expressé- 



Li}t>aire y furent martyrisés, leur 
cuhey est célèbre, et saint Eucaire a été 
martyrisé auprès de Pompe j et de Frouart, 
et son corps fut porté à Lft erdun et non 
à Gran , où on ne fait point mémoire de 
son culte : autre sujet de doute sur son 
épiseopat. 

La ville de Gran est absolument incon- 
nue aux anciens géographes ; le plus an* 
tien titre qu'on cite, où il en soit fait men 
tion > est de l'an 886 sous Charles-le- 
Chauve, et le nom de Granis villa , ne 
décide point qu'a parie de la ville de 
Gran. Je ne veux pas toutefois contester 
que ce n'ait été autrefois un très grand 
Heu, les monumens qui y subsistent , et 
tous ceux qu'on y découvre tous les jours » \ ment Tullo 



sont des preuves de son ancienne gran- 
deur. Je ne nierai pas non plus qu'elle 



Un auteur anonyme que Ton croit être 
H. Nicolas Clément , garde de la biblio- 



n'ait été comprise dans le pays des Léo- j thèque du roi , et qui s'est caché sons le 
quois , et non dans celui de Langres ou j nom de AI. Antimond , composa exprès 
des Lingoniens qui en est proche. Enfin je une dissertation critique pour prouv e r que 
n'aurai pas de peine à accorder que Gran la ville de Toul était la capitale et le siège 
ne puisse être du nombre de ces villes, où épiscopal des Leuquois , et que Gran n'a 
l'on aura vu quelque évéque eiercer en pas été la capitale des mêmes Leuquois , 
certain temps , les fonctions épiscopales, et ni le siège épiscopal de S. Eucaire; et que 
qui n'auront point eu de suite ; et dont les ce saint n'a pas été évéque des Leuquois , 
titra épiscopaux auront été éteints près- contre le système chronologique desévéques 
qu'aussitôt qu'ils ont commencé: On en a de Toul, par M* l'abbé Riguet, et contre 
plus d'un exemple dans l'antiquité ; mais 
tout cela ne prouve pas la réalité de l'é- 
pseopat de saint Eucaire , mais seulement 
la possibilité qui ne peut jamais former |de 
preuve $ la conséquence est bonne de l'ê- 
tre ati pouvoir être $ mais non du pou- 
voir être à l'être. Or l'épiscopat de saint 
Eucaire > ni à Gran , ni ailleurs > n'a ja- 
mais été prouvé d'une manière décisive et 
convaincants* 

L'antiquité de la ville de Toul 5 la qua- 



la préface mise à la tête de ce livre par un 
auteur anonyme. 

Comme M. Clément était natif de Toul , 
aussi bien que le père Benoît Picard , ils 
avaient intérêt tous deux, à défendre l'hon- 
neur et l'antiquité de leur patrie; et M. 
Clément étant garde de la bibliothèque du 
roi , se trouvait à même de la soutenir 
mieux qu'en autre , ayant la commodité 
des livres , et surtout des manuscrits, pour 
prouver que le nom de Tullum n'avait pas 
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été ajouté an texte de Ptolomée. U *uit 
pied à pied son adversaire , et le réfute so- 
lidement. Il fait Toir que le système de H. 
Riguet n'est fondé que sur des pièces nou- 
velles et de mauvais aloi ; que la vie de 
saint Elophe composée par l'abbé Rup— 
part y est rejetée par les plus habiles criti- 
ques ; que cet auteur même avoue que 
Toul était la cité des Leuquois. Que Gran 
n'est nommé cité dans aucun bon auteur. 
Que toutes les notices donnent ce nom à 
la ville de Toul , de même que les rois 
de France de la première race , et ensuite 
les rois de Germanie et les empereurs , 
et une foule d'auteurs et d'historiens an- 
ciens et modernes. Il ne disconvient pas 
qu'on n'ait vu des évêcliés supprimés , et 
dont le titre a été transféré d'une ville en 
une autre. 

Enfin venant à l'article de Ptolomée, où 
l'auteur de la préface en question , a avan- 
cé que le nom de Tullum a été mis après 
coup dans le texte de ce géographe , M. 
Clément lui soutient que le nom de Tullum 
se trouve dans tous les manuscrits grecs et 
latins, et dans toutes les anciennes éditions 
de Ptolomée. 

Il entre sur cela dans un détail , qui 
n'était possible qu'à un garde de la biblio- 
thèque du roi. Il est constant que les an- 
ciens et les premiers auteurs des Versions 
de Ptolomée de grec en latin , les anciens 
manuscrits et toutes les éditions de cet au- 
teur , sont uniformes en cet endroit. Il en 
conclut qu'il y a bien plus de raison de dire 
que les savans conviennent que ce mot de 
Toul y se trouve dans Ptolomée , que de 
dire qu'il y a été ajouté après coup. M. 
Clément donne un article fort curieux , 
touchant l'itinéraire que Ton cite sous lé 
nom de l'empereur Antonio \ il fait voir 
que cet itinéraire est véritablement de l'em- 
pereur Antonin ; que cette cosmographie 
est composée de trois pièces fort anciennes. 
La première est la description de la terre , 
de César et d'Auguste , et on y distingue 
l'ouvrage des trois géographes qui y furent 
employés. La seconde rapportée par Ethi- 
cus , a pour titre : alia totius orbk des- 



cripiio, dont on ne connaît pas l'auteur^ 
après cela vient l'itinéraire d' Antonin , qui 
est beaucoup plus circonstancié que ces 
deux autres pièces. On voit par ce qui est 
contenu dans cet itinéraire, qu'Ethicus y a 
ajouté, et Ta interpolé, par exemple il dit : 
Bisantium quœ est Coûstantinopolis ; Pet' 
sulis quœ est Maximinianopolis, On sait 
que Constantinople et Maximinianopolis 
sont beaucoup plus récentes qu'Ethicus. 

M. Clément conclut que M. l'abbé de 
Riguet tout habile qu'il était , a eu le mal- 
heur commun à tous ceux de cette pro- 
vince qui veulent travailler • le défaut de 
livres et de bibliothèques arrêtent leurs 
progrès ; et le peu de zèle qu'on y a pour 
les sciences , leur fait négliger des reeher- 
ches plus exactes. C'est la plainte que 
cet abbé lui-même , faisait autrefois a 
une personne qu'il honorait de'sa conver- 
sation. 

GRAND-VILLE (la). Voy. CONS LA 
GRAND-VILLE. 

GRANGE-AUX-DAMES M— L* 
Grange-aux-Dames , Grangia Domina- 
rum, monastère de filles ,. de L'ordre de 
prémontré , situé autrefois à un quart de 
lieue de l'abbaye de Flabémont.Ce monas- 
tère de la Grange-aux-Dames , fut fondé 
vers l'an 1161, par Etienne, premier abbé 
de Flabémont. 

Les premières filles qui se consacrèrent 
à Dieu en ce monastère , furent deux niè- 
ces de Pierre de S. Julien chevalier , qui 
donna à l'abbé Etienne , les dîmes de sa 
terre de St. Julien. Le nombre des reli- 
gieuses s'augmenta si considérablement en 
peu de temps , que l'abbé Hugues succes- 
seur d'Etienne se vit obligé d'augmenter les 
bâtimens du monastère de la Grange-aux- 
Dames. Ce monastère ne subsiste plus. On 
en voit encore des ruines à quelque distance 
de Flabémont. 

GREVEN-MACHEREN. — Greven- 
Hacheren ou Greve-Macre , petite ville au 
pays de Luxembourg , entre Sierk et Trê- 
ves , sur la rive gauche de la Moselle , en 
une plaine agréable , à cinq lieues de Lu- 
xembourg vers l'orient; elle est environnée 
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d'un terroir fertile et de coteaux plantés de 
vignes. 

Henri l'Aveugle, comte de Luxembourg, 
l'acquit de Hillin archevêque de Trêves 

(1) , depuis ce temps elle est demeurée au 
pouvoir des comtes de Luxembourg. Le 
même comte Henri en voulant faire une 
place d'armes, pour lui servir de barrière 
de ce côté là , la ceignit de murailles , et 
l'environna de fossés ; et dès lors elle prit 
forme de ville, et on l'appela Greoen-Ma- 
cheren , les limites du duc , pour la distin- 
guer de Koënigs~Macheren , la frontière 
du roi, autre ville près de Thionville , que 
Jean roi de Bohême et duc de Luxembourg 

(2) , fit aussi fortifier. 

Le nombre des habitans de Greven-Ma- 
cheren , s 'étant considérablement augmen- 
té , le comte de Luxembourg lui accorda 
des lettres d'affranchissement , à peu près 
sur le. pied de celles de Luxembourg. 
Qu'ils payeront annuellement la neuvième 
gerbe de leurs champs , et le neuvième pa- 
nier de leurs vendanges , avant qu'ils aient 
tiré le fruit de leurs champs et de leurs 
vignes. Que chaque maison payera tous 
les ans quatorze deniers , sept à la saint 
Rémi et sept à la sainte Valburge , et un 
chapon à Noël. Lorsque le comte créera 
son fils aîné chevalier , ou qu'il mariera sa 
fille ainée , ils payeront à proportion com- 
me ceux de Luxembourg. Ils marcheront 
à la guerre, comme les bourgeois de 
Luxembourg , lorsqu'ils y seront comman- 
dés , etc. 

La ville de Greven-Macheren a souffert 
de grandes et fâcheuses révolutions pen- 
dant les guerres ; ayant été plus d'une fois 
brûlée, pillée , saccagée , et nommément 
par Albert de Brandebourg en 4552 et en- 
core en 1705 , par les alliés. Ses murailles 
sont presqu'entièrement ruinées , depuis 
qu'en 1688, la France fit raser presque 
tous les forts du Luxembourg. 

En 1355 , le duc Venceslas accorda à 
ceux de Greven-Macheren une foire ou 

(i) Bcrlholet, t. 5, p.Q3, g3. 
(?) Histoire de Luxembourg , tome 5, pages 
9*> $3. 



nn marché, le jeudi de chaque semaine, 
en récompense des gros frais qu'ils avaient 
supportés , pour la réparation des murait* 
les de leur ville; et en 1584, il confir- 
ma leurs privilèges , dont on a parlé plus 
haut. 

Il est fait mention de Macheren , dans 
une charte de Dagobert II , de l'an 675 
(1). In pago Moslense in Marcha Baren- 
se , Mâchera, Cette terre appartenait an- 
ciennement à l'église collégiale de la Ma- 
deleine de Verdun , qui l'échangea en 
1222, contre d'autres biens, avec l'abbaye 
de St. Eu caire ou St. Mat Lias de Trêves. 
Quelque temps après le domaine fut trans- 
féré au comte de Bar. 

Le duc Simon I en 1 156 (2), remporta à 
Macheren , une victoire contre Alberon ar- 
chevêque de Trêves. 

GRIMAUCOURT. — Grimaucourt , 
Grimaldi ou Grimani—Curtis , village du 
diocèse de Verdun , annexe de Sampigny, 
situé entre la Meuse et l'Aire, à deux 
lieues de Saint-Mibiel et de Commercy ; 
bailliage de Bar , cour souveraine de Nan- 
cy. Il y a dans ce lieu une église sous Tin- 
vocation de la sainte Croix en son exalta- 
tation , un vicaire résident , et environ 55 
habitans; comté de Sampigny. 

Grimaucourt, village du diocèse de 
Verdun , annexe de la paroisse d'Henné- 
ville. L'église a pour patron Sr. Laurent. 
Ce village est situé dans une plaine , sur 
un petit ruisseau , à deux lieues et demie 
de Verdun, une et demie d'Etain ; bailliage 
de Verdun , parlement de Metz. Grimau- 
court a été cédé à la France, et était autre- 
fois de la prévoté d'Etain. 

GRIPPORT. — Gripport , Guerrici- 
Portas , village du diocèse de Totfl , situé 
sur la Moselle , cinq quarts de lieue au 
dessous de Charmes ; bailliage de cette 
ville , cour souveraine de Nancy. 

L'église de ce Heu qui est champêtre , 
est appelée Viacelle , Via Cœli , c'est- à- 

(i) Hist. de Verdun , p. 186, 48n, el preuves- 
xxviii et cxxxiii. 
(i) Hist. de Lorraine, t. i , j£ 8. 
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dire Chemin du Ciel; elle a pour patron t saints Amé et Adelphe , on nomme le mo- 

[ nastère du saint Mont 9 Habundense mo- 



S. Léonard. 



Dépend Soconrt , village à gauche de nasterium. 
la Moselle , une lieue au-dessous de Char- J Cet ancien monastère à* Habend , prit 

dans la suite le nom de son fondateur St. 
Romaric , et s'appela Romarici, ou Hu- 



mes. 

Cripport appartenait anciennement aox 
seigneurs de Charmes (l). 

GUERMANGES. — Guermanges, sei- 
gneurie dépendante de l'évéché de Metz , 
située sur 1 étang de Lindre. Le 2 octobre 
1559 (2) , Henri de Guermanges promet 
de se reudre prisonnier au château de Vie, 
au premier de l'an 1560 , et consent s'il 
manque à sa parole, que tout ce qu'il 
tient de l'évêque de Metz , lui soit acquis 
et confisqué. 

La seigneurie de Guermanges a été pos- 
sédée par une branche de celle de Custine. 
La maison de Guermanges porte de gueulas 
au corps d'or mis en pale. 

GUERPONT.— Guerpont, Guerrici- 
Pons, village du Barrois mouvant, diocèse 
de Toul, à droite de l'Ornain , deux lieues 
au-dessus de Bar ;. bailliage de cette ville , 
présidial de Châlons , parlement de Paris. 
Les seigneurs et dames sont : MM. de Ri- 
zaucourt , d'Hacourt et de Rouyn de Ro- 
géville, La paroisse a pour patron saint 
Evre. 



\ r IIABEND , pays d Habend ou de Remi- 
remont. — Habend (le pays de) , est celui 
où se voit aujourd'hui la ville et l'église de 
Remiremont ; ce pays est nommé originai- 
rement Habendum , ou Avendum , ou Ha- 
bundum , ou Avendunum. 

La montagne où saint Romaric bâtit la 
fameuse abbaye de Remiremont, où l'on 
voit aujourd'hui le monastère des bénédic- 
tins du saint Ment, était proprement Ha- 
bendum. Il est dit dans la vie de S. Arnoù 
évêque de Metz , qu'il mourut et fut enter- 
ré in Habendo , au saint Mont , d'où il fut 
ensuite transféré à Metz. Et dans la vie des 

(i) Archives de Lorraine, Layette, Char- 
mes. 

(i) Meuribse, p. 5ia. 



maricimons; en allemand Rumehbtrg > 
montagne de Romaric. Enfin, depuis l'ir- 
ruption des Huns dans ce pays , les reli- 
gieuses du saint Mont ayant été obligées 
de quitter leur ancienne habitation , se bâ- 
tirent dans la plaine sur la Moselle $ ce qui 
a donné commencement à la ville de Remi- 
remont , assez connue aujourd'hui par le 
célèbre chapitre des dames nobles qui y 
résident. 

Quant au pays à! Habend, il s'étendait 
sur la montagne et sur les vallées qui en- 
vironnent la ville, et qui forment le terri- 
toire de la prévôté de Remiremont , des 
deux cotés de la Moselle; ce pays est com- 
pris dans celui du Chaumontais , qui était 
beaucoup plus étendu que le pays d 9 Habend 
(1). Dans les anciennes reprises que le duc 
de Lorraine faisait auprès de l'empereur , 
il exprimait le Comté de Rumehberg , ou 
de Remiremont: nos ducs étaient originai- 
rement avoués et comtes de Remiremont. 

HABLAINVILLE, ht PETONVILLE. 
— Hablainville , village du ban de la riviè- 
re , ayant ci-devant pour annexes , Buri- 
ville , Rulonville et Vaxain ville, et ayant 
de plus dans sa dépendance Pétonoille , 
autrement Betonville. Le ban de la rivière 
tire son nom de la petite rivière de Ve— 
zouze , qui prend sa source dans les mon- 
tagnes de Vôges , et se décharge dans la 
Meurthe au dessous de Luné ville. 

Le patron de l'église d'Hablainville, est 
saint Martin. 

Pétonville ou Betonville , aujourd'hui 
petit hameau dépendant d'Hablainville , 
était autrefois un lieu considérable. Il y a 
même apparence que c'était le chef-lieu 
du ban de la rivière. Il en est parlé dans 
le titre de Childeric II en faveur de l'ab- 

(i) HUt. de Lorr. t. 2. p. cccclxxxi. 
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baye de S eno n cs , en 661 5 c'est le seul 
village dont le nom soit exprimé dans cet 
ancien titre , sous le nom de Petuium-vii» 
lare. Il est encore rappelé dans les années 
1153, 1164; l'abbaye y possédait une mai- 
son franche , dont on voit encore les rui- 
nes , et divers antres droits. Il y a à Béton» 
rille une chapelle dédiée à saint Urbain , 
dont le revenu est de cinq on six jours de 
terre. 

Hablainville est i une lieue et demie de 
Badonviller, et à quatre et demie dé Lu- 
néville. Seigneur et souverain , le roi* Les 
seigneurs d'Ogévïller , ont les deux tiers 
de la seigneurie. Bailliage de Lunéville. 

HABOUDANGESouHOBLlNGEN — 
Haboudanges , ou Gabundange , ou fla- 
bundanges(l), est un ancien fonds de l'é- 
glise de Metz. Jacques de Lorraine évéque 
de Metz, fils du duc Ferri de Bitche, et 
qui a gouverné l'église de Melz , depuis 
l'an 1258 , jusque* 1260 , acquit le fief 
d'Haboudanges à son église, et le donna 
en fief rendable au comte Th. dit Soibert; 
nous avons parlé du comte Sigebert , ou 
Seibert, ou Soibert d'Alsace, dans lé tom. 
1. de l'histoire de Lorraine, deuxième 
édition p. ccxxxiy. Preuves* 

Sous Tévéqne Thierri de Bar , qui fut 



Blange, Hampont , d'Âlheim , Burton— 
court , Benestrof , Baronville , Beching , 
{ruermanges. 

Je trouve une lettre de René I roi de 
Sicile , duc d'Anjou et de Lorraine (1) r 
de 1444 , par laquelle il promet à Conrad 
Bayer de Boppart évéque de Metz , qu'il 
nomme son compère et son ami , sur son 
honneur et sur sa foi; qu'en confiant à 
Jacques de Clermont lieutenant et ayant 
la garde des gens d'armes et de traits ve- 
nant de Normandie , sous le sire de la 
Varenne sénéchal d'Anjou , la ville et le* 
château cPHaboudange , l'un et l'autre lui 
seront rendus , quinze jours après la saint 
Jean prochaine , et huit jours après qu'il 
l'en aura sommé , au même état qu'ils lui- 
auront été donnés ; sans qu'il soit fait au— 
eun tort aux habitans de la dite châtelle- 
nie, ni au comte de Salm, ou à aucun des 
nobles des environs. Si la veuve demessire 
Henri Bayer et les habitans qui sont réfu- 
giés audit lieu cPHaboudange , veulent en 
sortir pour se retirer ailleurs avec leurs 
effets , ils pourront le faire en toute sûreté, 
etc. La lettre est datée de Lunéville. le 50* 
octobre. 

Le village d'Haboudànge est chef-lieir 
d'une châtellenie du temporel de l'érêché 



élu en l'an 1164 , le château d'Haboudan- [ de Metz , à droite de la grande route de 

ges était une retraite de brigands, qui déso- Nancy à saint Avold 9 à trois lieues de 

laientles terres de son évéebé. Ce prélat 

tira ce château des mains de ceux qui le 

possédaient et ravageaient son pays. Il y 

bâtit une belle, salle qui s'y voit encore à 

présent , dit M. Meurisse suffragantde 



Metz , avec quantité de beaux corps de 
logis(2). 

Ce château étant sorti des mains des 
évéques de Metz, par un engagement, mes- 
sieurs de la cathédrale de Metz , l'ont retiré 
pendant leur dernière administration des 
biens del'évéché. 

La châtellenie d*Haboudanges,compred 
Hadoudanges, Dedling, Obrec, Chanoy, 



Nancy à saint Avold , à trois lieues 
Vie, Marsal et Château- Salins , â une 
lieue de Morhange. Haboudange est du 
diocèse de Metz , jurisdiction et recette de 
Vie, parlement de Metz. 
V HACOUBT. — Haoourt , yillage sur Ta 
Meuse,, à trois quarts de lieue au-dessus 
de Bourmont : bailliage de Bourmont , 
diocèse de Toul , office , recette , séné- 
chaussée dudit Bourmont- cour souveraine 
de Lorraine. L'église a pour patron , saint 
Martin. 

HADOMPou ADOMP. — On connaît 
un village nommé Hadomp, Àdonù domut 
diocèse de Toul , doyenné de Porsas , dé- 



(i) Histoire de Lorr. t. i 
édition. Preuves. 



« m* ' c > P en ^ tnt ^ a chapitre de Herairemont ; i'é- 
"* ' *" glise est dédiée sous le titre de St. Martin: 



(?) Histoire de Lorr. \. i . p. 65. Preuves , et 
Meurisse , hist. de Mets , p. 42 1 • 



(4) Archives de Lorr. Layette Metz, ëvêclié, 



etc. 
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Ham, devant Pierrepoot, village sur la 
Grane , à «ne lieue de Longuyon , à deux 
lieues et demie de Viller-la-Montagne , 
bailliage de Longuy on. 

Hampont village sur la petite Seille, 
mi-parti avec les évêchés, à deux lieues et 
demie de Dieuze , et une lieue et demie 
de Château-Salins ; bailliage de Dieuze. 

ELAN. — Han, aujourd'hui Franque- 
monty château et seigneurie, auprès d'Rrize- 
saint-Dizier, à deux lieues de Bar, érigé en 
Comté par le duc Léopeld , le vingt-sept 
février 1 720 ; bailliage de Bar. 

Han-êur-Meu*c , village à une demi 
lieue de saint Mihiel; bailliage de Bar. 

Le Han, censé , communauté de Mon- 
cel, c'est le chef-lieu de l'ancienne seigneu- 
rie du Han/ bailliage de Neuf-Château* 

HANNON VILLE-AU-PASSAGE. _ 
Hanaonville , Hannonis- villa , village , 
annexe de Jonville, diocèse de Metz , office 
et prévôté de Thiaucourt , recette de saint 
Mihiel; bailliage de Pont-à-Mouason, cour 
souveraine de Nancy. 

HAIVNONVILLE.SOUS-LES COTES. 
— Hannonville-sous-les-côtes , village de la 
prévôté de Thiaucourt , en partie de celle 
de Hatton-châtel pour 18 habitans , le reste 
est de Thiaucourt. Il est' du diocèse de 
Verdun , chef-lieu du comté d*Hannon- 
ville , dont M. le comte de Biaise est seî 
de Charles de Luxembourg, empereur et gneur, érigé en comté le 29 octobre 1726. 
roi de Bohême, qui exempte ces religieuses Le roi a dans la partie de l'office de Hat- 
des droits de voitures, de tonlieu , d'ex- \ ton-Châtel, des sujets de retenue qui sont 
action, , et de toutes autres charges publi- juridiciables à Hatton-Châtel , les antres 
ques. On ne donne pas la date de ce di- ( habitans sont de la juridiction des comtes 
plôme. j d'Hannon ville. Bailliage de Saint-Mihiel 

Le nom de Ham, ou Beim , ou Hem, pour la partie de Hatton-Châtel. Pour celle 
signifiant maison ou demeure dans la lan- de Thiaucourt, elle est soumise au Pont- 
.gue allemande , Ton ne doit pas être sur- à-Mousson. I/une et l'autre répondent à 
pris de voir tant de noms de villes 9 de la cour souveraine de Nancy, 
bourgs et de villages terminés par ce mot , La paroisse a pour patron saint Mar- 
àe tteim. \ tin. Il y a un moulin et une tuilerie sur le 

Nous trouvons aussi grand nombre de usage, 
lieux dans l'Allemagne et dans ses fron- \ HARAUCOURT. — Haraucourt , vil- 
tières, qui commencent par Ham\ par lage situé à une lieue d*EinVille~au~Jar ; 
exemple: Ham, village à une lieue de Bon- souveraineté de Lorraine , bailliage de 
lay , bailliage de Boulay. I Toul ; l'église de saint Evre qui était au- 

(r) Hisi. de Luxcmb. t. 6. page 191. ' è trefois paroissiale, est aujourd'hui cham- 



1>ailHage de Darney , eour souveraine de 
Lorraine. Dépendent Bainville y Legéville, 
CeWécourt , Regnicour «*t la basse-cour de 
Bonfay. 

HAIRONVILLE.— Haironville, Hai- 
roniê-villa , village du diocèse de Toul ; 
office de Morley ; prévôté d'Ancerville; re- 
-cette et bailliage de Bar; présidial de Chà- 
lons , parlement de Paris. Le roi en est 
seul seigneur ; la paroisse a pour patron 
-saint Remy. 

HAM. — Ham, village à une demi liene 
«de Luxembourg (1) , vers l'orient, est une 
dépendance de l'abbaye de Munster de 
Luxembourg. Il y a dans l'église de ce 
lieu, un crucifix miraculeux, qui a été trans- 
porté d'ailleurs , il y a plusieurs années , 
et qui est honoré par une grande afiluence 
de peuple. On y célèbre tous les ans , le 
troisième vendredi d'après Pâques , une 
fête solemnelle, appelée la fête des Bans, 
à laquelle les paroisses voisines se rendent 
processiorinellement, et y font leurs offran- 
des. On écrit que cette fête y fut intitulée 
pour la conservation des bestiaux , et des 
biens delà terre. 

Il y avait autrefois au même village , un 
monastère de filles , eonnu sous le nom de 
sainte Catherine , dont le nom du fonda- 
teur ou de la fondatrice, et l'année de la fon- 
dation , sont inconnus. On a un diplôme 
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pétre. L'église du lieu est dédiée à saint' ché de Toul en 1437; il était fils de Jean 
Gengoû 5 le chapitre de Remircmonten est d'Haraucourt et d'Isabelle de Lenoncourl. 
collateur. Dans les titres de l'église de Toul, Il retourna à l'évêché de Verdun en 1449, 
on trouve Aracurii monasterium , qui et céda celui de Toul à Guillaume Fillalrc; 
pourrait bien être cette église, dédiée à il mourut en 1456. 



saint Erre, aujourd'hui champêtre. L'é- 
vcque de Toul , Bcrtholde , mort en 1020 
ou 1025, acquit du duc Thierri , Askein 
et A raidi curtem , apparemment Essey et 
Haraucourt. 

La maison d'Haraucourt , une des plus 
anciennes et des pins illustres de Lorraine, 
prend son nom de ce village , qui d'ailleurs 
n'a rien de recommandable. On prétend 
que dès le XII e siècle, Vautier, prince 
de la maison de Lorraine , et seigneur de 
Gerbéviller , avait épousé Anne d'Harau- 
court, à cause de sa beauté extraordinaire. 
Vaulier était fils du duc Simon I du nom, 
mort en 1151 et d'Adélaïde de Querford , 
sœur de l'empereur Lothaire II. Depuis ce 
temps la maison d Haraucourt s'est très-bien 
soutenue en Lorraine , par ses richesses , 
ses alliances et ses emplois , dans l'église et 

dans le militaire. Je me suis étendu sur cela ' partie du Barrois mouvant, et partie du 
dans la généalogie d'Haraucourt , que j'ai Barrois non mouvant j le roi en est seul 
donnée à part. seigneur ; la partie qui est du Barrois 

Agnès ou Anne , qui épousa Vautier de mouvant, est de l'office, sénéchaussée, 
Gerbéviller, était fille d'Albert cPHarau- et bailliage de Bourmont, du présidial 
court , qui vivait en 1128. De leur maria- de Châlons-sur- Marne,' du parlement de 
ge naquit une fille nommée Joatte ou Paris. 

Judith , et deux fils , Ferri et Villaume. I Celle du Barrois non mouvant est de 
Vaulier de Gerbéviller mourut le 12 mars \ l'office , de la sénéchaussée et du bailliage 



Guillaume d'Haraucourt élu évêque de 
Verdun en 1456, mort le 20 février 1500, 
est célèbre dans l'histoire de son siècle, au- 
tant par ses intrigues que par ses disgrâces 
{ sous le roi Louis XI. 

La maison d'Haraucourt portait - d'or à 
la croix de gueules , au franc quartier d'ar- 
gent , à un lion de sable, armé, lampasse 
de gueules, couronné d'or. [Gmier, une tête 
à col de cygne béqué et accolé de gueules, 
onde d'or. 

Cette maison est aujourd'hui éteinte ; 
ses biens sont passés dans la maison de 
Thiard , par le mariage de Bonne-Mar- 
guerite d'Haraucourt , dame de Remire— 
mont, qui épousa Jacques de Thiard comte 
de Bissy. 

. H ARE VILLE, village et prieuré.— 
Haréville , village du diocèse de Toul , 



1149 , et fut enterré dans l'abbaye de Beau 
pré, avec son épouse, comme on le voit par 
leur épitaphe. 

Quelques auteurs qui ont écrit sur la 
maison d'Haraucourt, avancent qu'en 
1259 , Jean d'Haraucourt épousa Agnès 
de Lorraine , fille du duc Ferri IL D'au- 
tres disent qu'en 1520, Jean d'Harau- 
court épousa une princesse de la maison 
de Lorraine, mais cela n'est nullement 
prouvé. D'autres assurent que c'est Jean 
d'Harcourt en Normandie, qui épousa 
Agnès fille du duc Ferri III, ce qui paraît 
plus vraisemblable. 

Louis d'Haraucourt fut fait évêque de 



Verdun en 1450, et fut transféré à l'évê- p. 5t>a. Preuves. 



de Bourmont , et repond à là cour souve- 
raine de Nancy ; toutes deux sont de là re- 
cette de Bourmont. La paroisse a pour 
patron S. Germain. 

La chronique de Saint-Mihiel (1) sous 
l'abbé Nanterre , porte , que les ducs de 
Bar, sous prétexte de protection de l'ab- 
baye de Saint-Mihiel , s'étaient emparés de 
la terre et seigneurie de Haréville , qui est 
un très-ancien fonds .de ce monastère , en 
la gardant pour eux-mêmes , ou la parta- 
geant avec leurs courtisans; que l'abbé 
l'ayant demandée à l'empereur Conrad , en 

(i) Chroniq. S.-Mihiel. Hist. de Lorr.,1. i, 
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indemnité des dommages que son monas- 
tère avait soufferts au passage de l'armée 
de ce prince , il l'obtint par la recomman- 
dation des princesses Béatrix et Sophie de 
Bar, qu'on élevait à la cour auprès de 
l'impératrice leur tante. 

Haréville est situé entre des montagnes 
d'où sortent jusqu'à quinze sources , entre 
Neuf- Château et Bourmont, à deux lieues 
de l'un et de l'autre. La Meuse traverse le 
village. 

HARVILLE ou ARVILLE.— Har- 
ville , Harrici-villa , village du diocèse de 
Verdun, lieu delà naissance de St. Àiry, 
célèbre évêque de cette ville , qui vivait en 
550 et est mort en 591. Harville est dis- 
tant de quatre lieues de la ville de Verdun, 
sur la route de Metz. Les paréos de saint 
Airy, vivaient du travail de leurs mains, et 
la mère du saint ayant été surprise des dou- 
leurs de l'enfantement , à la campagne où 
elle travaillait , elle y accoucha du jeune 
Airy, Agericus* Un aigle , voltigeant en 
l'air en cet endroit, et montant et descen- 
dant plusieurs fois, attira la curiosité du 
roi d'Austrasie Thierri premier , qui était 
à la chasse avec ses gens dans les environs; 
il voulut être parrain de l'enfant , et lui 
donna le nom A'AgericusÇÏ), par allusion 
à sa naissance dans un champ x Ager. 
Childebert roi d'Austrasie , fils et succès- 



sur le Mâdon , à une lieue de Vézelise , et 
à six de Lunéville ; chef-lieu du marquisat 
d 'Ha roué , appartenant aujourd'hui à M. 
le prince de Craon , qui y a fait bâtir un 
nouveau château à la place de l'ancien , 
qui passait pour le plus beau de la provin- 
ce, étant enrichi de statues et de colonnes, 
mais ■ qui fut détruit par les guerres de Lor- 
raine. Le nouveau château est bâti dans le 
goût moderne, sur les dessins de Bof- 
frand , et est accompagné de beaux jar- 
dins et de vastes cours. C'est une des plus 
belles et des plus considérables terres de 
Lorraine, contenant dix-huit villages. Il 
y a une prévôté bailh'agere, dont les appels 
se portent immédiatement à la cour souve- 
raine. 

Gui d'Harouel, fils de Jean d'Harouel , 
chevalier, ftrit ses reprises pour Harouel , 
du duc Jean de Lorraine, en 1371. 

En 1385, Guy d'Harouel, chevalier, 
portait la bannière du comte de Bar en la 
bataille de Breuil près Lyon, quand les 
gens du roi combattirent ses ennemis. 

La seigneurie d'Haroué est composée des 
anciennes baronnies réunies, d'Ormes et 
d'Haroué , qui fut érigé en marquisat , le 
28 juillet 1623. Haroué est la patrie du 
célèbre maréchal de Bassompierre , qui y 
naquit le 12 avril 1579. 

Pendant la détention du duc René- I er 



seur du roi Sigebert, fit présent à l'église \ en 1436 , Guillaume de Mont-Martin ou 



de Verdun , de la terre de Harville et de 
quelques autres , en reconnaissance de la 
bonne réception que saint Airy lui avait 
faite dans sa maison paternelle à Verdun ; 
on érigea dans la suite une église au même 
endroit. 

Harville ou Arville (2) est nommé Age- 
rici vi/la > cum bano centena , dans la bul- 
le de saint Léon IX , pour l'église de Ver- 
dun en 1 049 , ce lieu est du doyenné de 
Pareid* 

HAROUÉ ou HAROUEL.— Haroué 
on Harouel, en latin Haruvia, bourg sur 

(i) Histoire de Verdun. p»g% 68 et 78 , ex 
Pertario. 

{•i)lbid. suppl. p. 4. 



de Do mm art in , seigneur de ce château , y 
fut attaqué par FortvEpice ou Fort Dépi- 
ce , célèbre capitaine de ce temps-là « qui 
était alors au service du comte de Vaudé- 
mont; Mont-Martin ou Dommartin te- 
nait le parti de Vautrin de Thuillières, qui 
faisait la guerre au comte de Vaudémont 
(1). Haroué fut emporté d'assaut par Fort- 
Epice, qui y trouva grande abondance de 
provisions de bouche, lly avait bien 7,000 
quartes de blé, du vin , et de la chair salée 
à proportion. 

M. Guérard de Paffenhowen, fut dange- 
reusement blessé d'un coup de canon, 

(1) Hist.deLorr. t. 2, première édi t., p. 8i4 
elcxxix. 
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tomme il faisait les approches du Château 
d'Haroué pour le service d'Antoine comte 
Vaudémont, qui lui donna pour récom- 
pense la terre et seigneurie de Thélord , le 
16 mai 1438. Hais ce comte ayant repris 
la seigneurie de Thélord, le duc René 
donna à Thomas de Paflenhowen , fils de 
tiuérard , d'autres terres en 1483. 

Pendant les guerres de Lorraine sous 
Charles IV en 1650 (l),le comte de Li- 
gniville après la défaite de Roze-Vormes , 
attaqua les villes de Chatel , d'Epinal , de 
Mirecourt, de Neuf- Château, deCommercy, 
de Ligni et de Bar-le-Duc , et les châteaux 
de Void, d'Haroué et de Tonnoy, et les 
prit tous par attaque , ou les surprit par 
stratagème avec tant de bonheur , que la 
plupart des gouverneurs se rendirent après 
quatre volées â canon. 

L'église paroissiale d'Haroué est dédiée 
sous l'invocation de laTrès-Sainte-Trinité, 

La maison d'Haroué portait d'argent au 
lion de gueules , à queue fourchue , armé , 
lampassé et couronné d'or ; ou selon d'au- 
tres , d'or à la bande de gueules côtoyée de 
neuf billettes de même; d'autres disent, 
d'or à la bande de gueules côtoyée de huit 
billettes de même» 

HASTIERES bt VAUSSOR, abbayes. 
— Hastières est une abbaye du diocèse de 
Liège (2) , située sur la Meuse , proche le 
monastère de Vaussor ou Vassor , qui n'en 
est séparé que par la 1Y1 euse. 

Hastières fut fondée pour des religieuses 
bénédictines l'an 656, par le comte Videric, 
et par sa femme Berthe , aïeule de Sigis- 
bert roi de Metz. Les fondateurs qui des- 
cendaient de la race de St. Arnoù évéque 
de Metz, soumirent cette abbaye à l'évéque 
de Metz, et y mirent pour première abbesse 
Halinetrude. 

HATTON ou ATTON. — Hatton , vil- 
lage du Pont-à-Mousson (5) , à une lieue 



) 



(i) Histoire de Lorraine ,, t. 3, p. 44$ • Pre- 
mière édition. 

(?) Hist. de Lorraine, t. i , p. 883, et preuv. 
p. 35oet 58a. 

(3) Histoire de Lorraine ; tome i, page 5oa , 
3i8, 343. 



de cette ville , est apparemment Stodonis 
ou Stodoniê-ixiUa dont il est parlé dans les 
titres de l'abbaye de St. Evre des années 
856, 884 et 906. Ce lieu est du diocèse 
de Metz. 

HATTOE-CHATEL. — Hatton-^â- 
tel , tire son nom de Hatton , évéque de 
Verdun , qui a siégé depuis l'an 847 pu 
environ , jusqu'en l'an 870 (1). de prélat 
ayant bâtisurun fonds qui appartenait déjà 
à l'église de Yerdun , un château sur une 
hauteur , à sept lieues de Verdun , à trois 
lieues de Saint-Mihiel et à cinq de Pont-à- 
Mousson , mit le bras de saint Maur (2) , 
un de ses prédécesseurs évéque de Verdun, 
dads la chapelle de ce château , qui était, 
dit Vassebourg , dédiée à saint Jean-Bap- 
tiste , y établit une paroisse , qui devint 
église collégiale sous l'épiscopat de Henri 
d'Apremont, en 1328. On peut voir dans 
l'histoire de Lorraine, la manière dont, 
se fit cet établissement (3). Cette collé- 
giale fut d'abord de vingt chanoines , qui 
furent réduits à dix , à mesure qu'ils mou- 
raient. 

Hatton , outre les anciens fonds de son 
église qu'il recouvra, y eh ajouta beaucoup 
de nouveaux pour l'utilité de ses chanoi- 
nes ; Rertaire , un des historiens de Ver- 
dun , en fait le dénombrement ; il enrichit 
de plus son église , en lui donnant une par- 
tie du comté de Voivre , qui était son pa- 
trimoine. 

La forteresse de Hatton-Châtel est beau- 
coup plus ancienne que l'évéque Hatton , 
s'il est vrai que Grégoire de Tours , en ait 
parlé sous le nom de Vabrente-Castrum, 
comme quelques-uns le prétendent (4). Et 
Vasbourg insinue qu'avant Hatton, il y 
avait déjà au même endroit une chapelle de 
S. Jean-Baptiste. 

Aujourd'hui Hatton-Châtel est chef-lieu 
du marquisat , de l'office et de la prévôté 
de ce nom , diocèse de Verdun , recette et 

1} Hist. de Lorr., 1. 1 , p. 694* 
3) Vassebourg, fol. x 59, verso. 
3) Hist. de Lorr., t. a, p. 5o4, &>5,et dkxxi 
Preuves 1218. 

(4) Hist. de Verdun, p. cil. 
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bailliage de Saiût-Mihiel , cour souveraine 
de Nancy ^, Le roi en est seul seigneur. La 
paroisse a pour patron saint Maur, évêque 
dé Verdun. 

Vers Tan 980 , la comtesse Mathilde qui 
était maîtresse de Haiton-Châtel , du chef 
du comte Geofroi son mari, s'opposa 
fortement au roi Lolhaire, qui roulait 
s'emparer de la Lorraine , et se défendit si 
bien dans ce château et dans celui de Scar- 
ponne , qu'elle empêcha Lothaire de péné- 
trer dans le pays (1). 

Àdalberon II du nom , évêque de 
Verdun , et fils de la Comtesse Mathilde , 
se retira avec sa mère, et son frère 
Herman , en 985 , dans le même château 
cîHattOn-Châtel, où ils se défendirent 
contre les Français qui avaient pris Ver- 1 
duu(2). , 

Cette forteresse de Hatton-Chàtel fut 
toujours depuis, considérée comme une 
place de conséquence , par sa situation 
sur une montagne qui domine sur toute 
la plaine qui est au-dessous , et qui est 
très-vaste. 

En 1353, par une charte de cette an- 
née, on voit que Hatton-Châlel était le 
lieu principal où les évêques de Verdun 
faisaient frapper leurs monnaies. Hais de- 
puis l'aliénation de Hatton-Chàtel , ils ont 
plus ordinairement fait fabriquer leurs 
monnaies à Dieuleward , près le Pont-â- 
Mousson. 

Les évéques de Verdun eurent a Hatton- 
Châtel , le siège principal de leur justice , 
depuis l'affranchissement de la ville de 
Verdun jusqu'en 4546 , qu'elle fut aliénée 
par rechange entre Nicolas de Lorraine , 
éréque deVerdun , et Christine de Dane- 
marck. 

Vers l'an 1630, Hatton-Châtei souffrit 
un siège de quinze jours , de la part des 
Suédois qui se retiraient de France ; ces 
peuples féroces pillèrent , brûlèrent et sac- 
cagèrent la ville , après avoir beaucoup , 
mais inutilement, tourmenté les bourgeois, 

(i) Gerbert, epist. 
(?yGerbert, ibid. 
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pour leur faire déclarer où ils avaient ca- 
ché leur argent. 

La chambre de Metz. pour les réunions, 
avait rendu son arrêt le 29 mai 1680 , par 
lequel elle réunissait Hatton-Châtel au do- 
maine du roi , à cause de Févêché de Ver- 
dun \ mais cet arrêt a été cassé comme 
tous les autres de même nature, par le 
traité depuis passé à Riswie. Le duc Char- 
les IV fut rétabli en 1 66 1 , en la jouissance 
de Hatton-Châtel , comme de ses autres 
domaines. 

Hatton-Chàtel a titre de marquisat ; 
cette ville est près la Source de l'Iron ; il y 
a eu une prévôté royale jusqu'en 1751.. 
Elle est aujourd'hui du bailliage de Saint- 
Mihiel. 

. Le 16 novembre 1610, sous François 
de Lorraine , marquis de Hatton-Chàtel, 
comte de Vaudémont , sur quelques diffé- 
rons meus entre ses officiers et ceux 'du duc 
Henri son frère , intervint une explication 
et règlement de ce qui appartiendrait ci- 
après audit comte de Vaudémont, comme 
marquis de Hatton-Chàtel, contre ce qui 
devait demeurer audit duc Henri , comme 
prince souverain; dans cette explication 
on donne au marquis de Hatton-Châtel, un 
pouvoir presqu'égal à celui d'un souverain 
indépendant. 

HAUSSONVILLE, ou HoMonville, ou 
Hessonville. — Haussonville, village avec 
titre de baronie , situé entre Rosière» et 
Bayon , à une lieue de la Meurthe et delà 
Moselle ; c'était autrefois un Keu considé- 
rable , comme il parait par les ruines du 
château , par le chapitre qui y subsiste enr 
core et par un hôpital qui y a été fondé. 
Mais Haussonville a été ruiné pendant les 
guerres de Lorraine. La maison d'Haus- 
sonville qui tirait son nom de ce village , 
était une des plus anciennes et des plus il- 
lustres de Lorraine; elle portait d'or à la 
croix de gueules frettée d'argent; support, 
deux cygnes au naturel : cimier, un cygne 
d'argent , courbé , membre et b'ecqué de 
gueules. 

Le village d'Haussonville ou d'Osson- 
ville y est annexe 4e Domptaille , près 

28 
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Bayon , différent d'un autre Domptaille 
près Rembervïller et de Magnières. Ces 
deux lieux tirent leurs noms de Domnus 
Stephanus : saint Etienne est le patron 4e 
leur paroisse. 

Celui dorit nous parlons ici , et dont 
Haussonville est une dépendance , a pour 
patron , l'invention de S. Etienne ; et l'au- 
tre Domptail a pour patron , Ste. Céline , 
mère de S. Rémi. . 

Le chapitre d'Haussonville fut fondé en 
1455, sous l'invocation de S» Claude, ; 
un petit hôpital joignant , .pour y recevoir 
les pauvres passant (1\ 

Le nom ancien d'Haussonville, est Hes- 
sonis-villa ; le premier seigneur du nom 
d'Haussonville qui nous soit connu par, 
l'histoire , est Simon d'Haussonville , mari 
d'Ide, fille d'Odouin de Froville. Ide ayant 
la dévotion de se faire enterrer dans Te 
monastère de Beaupré , lui donna son al- 
leu de Franconville , de l'aveu d'Odélric de, 
Neuville son oncle , d'Adalbert de Frovil- 
le , frère d'Ide , et de Drogon de Nancy, 
son beau-père , père de Simon d'Hausson- 
ville son mari. La donation est de l'an 
1475. Voyez les preuves de l'histoire de 
Lorraine» 

Ainsi la maison d'Haussonville est une 
branche de celle de Nancy ou de Lenon- 
court. 

Pendant la guerre du duc Cbarles-le- 
Hardi contre le duc René II, quelques 
gentilshommes Lorrains, et entr'autres 
Balthasar d'Haussonville , quittèrent . le 
parti de René et embrassèrent celui du duc 
de Bourgogne , de qui ils espéraient appa- 
remment de plus grands avantages , ou 
pour quelques méconlenlemens qu'ils 
avaient reçus de René. Celui-ci confisqua 
tous leurs biens et les réduisit à lui venir 
faire satisfaction, pour pouvoir rentrer 
dans leurs offices et dans leurs terres. 
Henri d'Haraucourt prit de même le parti 
du duc de Bourgogne; cependant je lis dans 
de fort bons mémoires, qu'au jour de la ba- 



taille devant Nancy , la veille des rois 
1477, 'Balthasar et Jean d'Haussonv^Jle, 
étaient autour du ducRené II, apparemment 
que dès lors ils étaient rentrés dans l'obéis- 
sance de René (1). 

Le château d'Haussonville fut démoli 
comme la plupart des châteaux de Lor- 
raine, par les ordres du roi Louis XIII , 
en 1653. 

HAUTE-SEILLE , abbaye de citeaux. 
— Haute-Seille ou Haute-Silve, Alta syl- 
va (2), abbay e de l'ordre de citeaux , fondée 
assez .près de Badonviller et de Blâmont , 
diocèse de Toul , par Agnès -de Langes— 
tein comtesse de Salm ; elle est située sur 
la Vezouze , dans un lieu nommé ancienne- 
ment Tanconville. Les comtes de Salm ont 
fait de temps en temps du bien à cette ab- 
baye, et quelques-uns d'entr'eux y ont 
choisi leur sépulture ; mais aussi -de temps 
en temps ils" lui ont causé des préjudices 
considérables , ce qui a obligé les évéques 
de Metz et de Toul, d'employer contr'eux 
les armes spirituelles. On peut voir la 
chronique de Richérius, religieux de Seno- 
nes, et notre histoire de Lorraine; et Ruyr, 
antiquités des Vôges , tome 5 , pages 436 
et 437. . 

La comtesse Agnès de Salm, fondatrice 
de Haute*Seille , est, dit-on, enterrée à 
Raon-les-Leau , et a établi un péage sur le 
chemin qui y conduit. 

HAYMAIX ou l/lHEYMEIX (la).— 
Petit village à six lieues de Bar, à deux de 
S.-Mihiel. Il y a dans ce village un fief 
aussi sous le nom de la Heymeix , érigé le 
17 mars 1720. La Haymeix est annexe de 
Tillombois, diocèse de Verdun/ Il y a une 
église sous l'invocation de S. Victor. 1/ ab- 
bé de St. Benoit en Voivre y est seigneur , 
foncier. 

HEILLECOURT, les châteaux de Fié- 
ville et de la Malgrange. — Heillecourt , 
village dans le Vermois , diocèse de Toul, 
doyenné de Port, souveraineté de Lor- 

page 1067 



(1) Histoire de Lorraine , tome 2, page 470 
et 7 4 7 . 



(t) Histoire de Lorraine, tome a. 
et 1068. 

(2) V. Hist. de Lorr., t. 3, p. 81, et cecxlix. 
Preuvei. 
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raine; le patron de la cure, est saint 
Martin. 

Fléville est annexe de Heillecpurt , dio- 
cèse de Toui, doyenné de Port; Fléville est 
un village à deux lieues de St. Nicolas vers 
le couchant , avec un château appartenant 
à la maison de Beauvau ; ce château ne fut 
pas démoli en 1656 , lorsque la France fit 
renverser presque tous les autres qui étaient 
en Lorraine. . 

Le château de Fléville fut assiégé 
1445 (1), par Jean Baudoche de Metz , 
chevalier, et Geoffroi de Varise, à la 
tête de trois cents chevaux de troupes de 
Metz , et d'environ seize cents hommes de 
pied. Ils firent le dégât dans les villages 
des environs et coupèrent les blés, puis 
donnèrent l'assaut à la forteresse ; mais ils 
furent obligés de se retirer* 

L'année suivante 1444 , ceux de Flé- 
ville , ayant à leur tête Colart de Fléville , 
firent une course sur les terres de Metz , 
mirent le feu à deux ou trois \illages , 
puis s'en revinrent à Fléville , sans avoir 
fait aucune perte. Vers le même temps , 
sept ou huit soldats Messins , commandés 
par un nommé Jean de Châlons , allèrent 
prendre et piller le château de Richar-Mé- 
nil sur la Moselle , appartenant à Colart de 
Fléville. 

Item. Le jeudi avant le dimanche des 
palmes 1445 , ceux de Fléville et de Com- 
mercy vinrent avec Philippe de Savigny 
leur capitaine, au nombre de 400 , mettre le 
feu à Tignomont, Lorry et Vappi, et chas- 
sèrent les soldats de Metz jusqu'au pont des 
Morts. 

La même année 1445, au mois de No- 
vembre , la paix fut faite entre les Messins 
et les trois seigneurs de Fléville , et leur 
capitaine Philippe de Savigny. 

La maison de Fléville faisait une grande 
figure dans le quinzième siècle. Bau- 
douin de Fléville était abbé de Gorze , 
et Vari de Fléville -, bailli d'Allemagne , 
était un des conseillers de la régence de 
Lorraine. 

(i) Htst.de Lorr.y t. a, p. 828, et preuve», p. 
ccxlv, ccxlvi. 



Fléville appartenait autrefois à la maison 
de Lucelbourg dans la basse Alsace , vers 
Dabo. Mais Nicole qui en était héritière , 
te porta dans celle de Beauvau , par son 
mariage avec Claude de Beauvau, qui 
mourut en 1597. Nicole était fille de Nico- 
las de Lucelbourg, seigneur de Fléville et 
de Germini , et de Marguerite de Luci. 
Voyez la généalogie de la maison de Beau- 
vau, dans' Moreri. 

La maison de Fléville porte vairé d'ar- 
gent et d'azur. 

Le patron de l'église de Fléville est saint 
Pancrace. 

De là même paroisse de Heillécourt dé- 
pend Jarville, où il y un oratoire. 

Il y a un autre Fléville , village , qui 
ne fait qu'une communauté avec Lixiè- 
res , dont il est annexe ; diocèse de Ver-, 
dun , office et recette de Briey ; bailliage 
de Saint — Mihiel , cour souveraine de 
Nancy. La paroisse a pour patron saint 
Laurent. 

Le château de la Malgrange subsistait 
dès le temps du duc René II , en 1476 , 
lorsque le duc de Bourgogne, Charles- 
le—Hardi, lui faisait la guerre; puisqu'il 
est dit que les Suisses conduits par 
les seigneurs Lorrains , tirèrent droit à la 
Malgrange (1). 

En 1565 le 19 juin, Nicolas de Lor- 
raine , comte de Vaudémont et de Chali- 
gni , baron! de Mercœur , et Jeanne de 
Savoie sa femme , vendent au duc Charles 

III , et à Claude de France sa femme, la 
Malgrange , les jardins , bois , pavillons , 
etc., pour cinquante mille francs. U est 
croyable que dès lors c'était un* maison 
de plaisance des ducs , qui a été beaucoup 
augmentée et embellie, d'abord par le 
grand duc Charles III, pour loger Cathe- 
rine de Bourbon , épouse du prince Henri 
de Lorraine son fils , et sœur du roi Henri, 

IV, laquelle y faisait faire les exercices do 
la religion protestante qu'elle professait ; et 
ensuite augmentée et ornée par le duc Léo- 
pold I* r , et enfin mise dans un nouvel état 



(i) Hift. de Lorr. y t. 3, p. cvi. 
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de magnificence et de grandeur, |ar Sta- 
nislas foi de Pologne, et duc de Lorraine 
•et dé Ear. 

Le duc Wopold avait*» ramenée de bâ- 
tir près l'ancienne Malgrange, un nouveau 
palais de même nom., mais Û n'a jamais-été 
achevé ; le toi Stanislas Fa fait démolir, 
et a employé* une grande partie dès maté- 
riaux de ces démolitions, à la construction 
de l'église de Notre-Dame de Bon-Secours, 
qui en est proche ^ où il a onoisi sa sépul- 
ture, et où la reine son épouse est in- 
humée. 

HEILLIMERbt AKËRBAOL— Heîl* 
limer est un ancien château situé dans la 
Lorraine allemande, distant de deux lieues 
de Puttelangcs à -son couchant , de trois 
lieues de Saint-Avold à son midi, de qua- 
tre lieues de Horhange à son orient , de 
cinq de Dieuze à son septentrion. Ce châ- 
teau était une espèce de forteresse À ce qui 
parait par l'épaisseur de ses murs , et par 
une double enceinte de fossés qui existent 
encore en partie ; on y remarque son anti- 
quité sur une pierre qui porte 1332. Ce 
château à été incendié au commencement 
du siècle dernier et rebâti sur les anciens 
fondemens ; il a souffert différentes atta- 
ques , puisqu'on a trouvé dans ses murs 
plusieurs boulets de canon. 

Akerback faisant aujourd'hui partie de 
la terre d'HeiUimér, en est à une petite de- 
mi-lièue au midi. Elle était autrefois une 
commanderie de Malthe , qui a été échau- 
ffée pour une part de la terre de Gellon- 
court , que possédaient les chevaliers de 
Malthe. 

La paroisse dUeillimer a pour patron 
S. Martin. 

H. le baron d'Heillimer portait fascé 
d'argent et d'azur à la pointe de gueules , 
chargée de trois bezants d'or, 1 et 2 sur le 
tout. 

HE1PES ou HÉIPPES. — Heipes, 
ffeppiœ, village du diocèse de Verdun , 
office , recette et bailliage de Bar, prési- 
dial de Châlons, parlement de Paris; 
le roi eu est seul seigneur; la paroisse a 
pour patron la Sainte-Vierge en son As- 



somption. La terre et le prieuré de Flânas 
sont sur le finage et la dépendance do 
Heippes. 

HENNAMENIL. — Hennaménil, villar 
ge sur le Sanon , à deux lieues au nord-est 
de Lonéville; bailliage de cette Tille, cour 
souveraine de Lorraine, diocèse de Mets, 
On voit près de l'église les ruines d'un an- 
cien château. 

il y eut en 1283 (f) , contestation.entre 
le duc Ferri et Foincîgnou, dit le T ruant, 
citoyen de Metz., au sujet de l'hommage 
que Poindgnon refusait de faire au duc 
pour HennaméniL Ce différent fut terminé 
par l'arbitrange de Jean seigneur de la 
Neuve-Varnesbejrg <et par Poiace , dit le 
Gronaix^ chanoine de Mêle , qui décidè- 
rent que ledit Poineignon devait se présen- 
ter à l'hôtel du duc , lui rendre son hom- 
mage, et lui déclarer les fiefs pour lesquels 
il est entré en son hommage. 

flENMVILLE.— Henrivffle, Henrici 
Villa, village du diocèse de Metz, bailliage 
de Sarguemines , cour souveraine de Nan- 
cy. Ce lieu est néanmoins régi par la cou- 
tume de Févéché de Metz, 

Le village de Henri vil le est tout nouveau 
et doit son origine au bon duc Henri. En 
1608 , un nommé Antoine la Motte et con- 
sorts , obtinrent de ce prince à titre d'as* 
censément , deux mille trois cents arpens 
six hommées en fonds et en bois, à pren- 
dre dan» la forêt de Hombourg , appelée 
Bruckversen , sise entre Tolperschtueilter, 
Seinbouze, CappeletFûrschweiller^pow- 
les essarter, et les convertir en nature 
de prés et de terres arables , et y ériger un 
village > en payant d'entrée deux mille cent 
trois francs quatre gros ; à charge aussi do 
payer par an la septième gerbe des grains 
ensemencés, pour terrages et di mages; trois 
gros par fauchée de pré , et à chacun jour 
de saint Martin, six gros par conduit, 
deux bichots d'avoine,une poule et un cha- 
pon ; que les nouveaux habitans seront at^ 
tenus aux aides ordinaires et extraordinai- 
res , de même que les autres sujets de la 

( i } Archiv. de Loir. Layette, fiefs des baillia- 
ges ae Nancy et de Vosges. 



Digitized byLjOOQlC 



(KT) 



«fiàtelTenie de Hbmbourg ; qu'arrivant la 
mort d'un chef de famille , après que les 
héritiers auront pris la meilleure pièce du 
meuble , l'autre appartiendra au due. Le 
4uc s'engage à leur ériger une paroisse, et 
établir un curé comme au village de la 
Chambre , pour l'entretien duquel il assi- 
gne vingt paires blé et avoine , à prendre 
sur les dîmes et terrages,; de leur créer un 
maire et une Justice à part ; en outre , pour 
les aider à essarter et à construire au plutôt 
« village , il les exempte pendant deux 
an*de toutes redevances, aides ordinaires et 
cKtraoftUliîres, 

Sa 43^ft> te due Henri donna le village 
de Henri viÔe an sieur Galchier, gentil- 
liomme de sa maison, capitaine d'une 
compagnie de carabiniers , entretenus en 
la garnison de Marsal , excepté néanmoins 
les droits de haute , moyenne et basse jus- 
tice , amendes et confiscations ; et au cas 
que ledit Galchier viendrait à mourir sans 
enfans , ladite donation retournera au do- 
maine du duc , qui en pourra faire le ra- 
chat, moyennant une somme de 13,000 
francs , monnaie de Lorraine. 
^ HERBAUPAIRE— Herbaupaire, vil- 
lage du ban de Lusse, et des communau- 
tés de Lusse-Bilistin , et Lusse-Dolot , sur 
la Faves , à deux lieues et demie de Saint- 
Die/. Il y a apparence que ce village n'est 
compris dans la communauté de Lusse- 
Bilistin , que parce qu'il dépendait du 
château de Bilisttn ou de Bildestein , situé 
vers S. Hyppolite , et appartenant depuis 
plusieurs siècles à la maison de Lorraine. 
On peut voir ce que nous en disons sur S. 
Hyppolite. 

HERBÉVILLER LAUNOY. — Her- 
àéviller-Launoy, Herbert i-P'iUare , vil- 
lage du diocèse de Toul , bailliage de Vie, 
parlement de Mets, situé sur le chemin 
de Luné ville à Blàmont , au-delà d'Ogé- 
ailler» Patron , S. Germain d'Auxerre. 

Herbe viller- Lan noy a titre de cbâtelle- 
nie, et les lieux qui la composent, sont par- 
lie dépendans de Lorraine et partie de Blà- 
mont. 
. QtuiviUe hameau, Freménil village , 



Friménil hameau, Herbe vil 1er et Launoy 
villages, Magnéville village, Magnéville 
hameau , en partie de Blàmont. 

La maison d'Herbéviller portait d'azur à 
la croix d'argent, cantonnée de vingt fleurs 
de lys d'ôr , chaque canton chargé de cinq 
fleurs de lys mises en sautoir. 

On connaît encore Herbeuville ou Her- 
béville , village du diocèse de Verdun, of- N 
fice, prévôté et marquisat de Hatton-Chàtel, 
recette et bailliage de St.-Mihiel , eour sou- 
veraine de Nancy. Le roi en est seul sei- 
gneur. L'église a pour patron S. Vitônou 
S. Vanne. 

HERBITSHEM.— yillage ou bourg - 
du comté de Sarverden autrement nommé 
Heribodesheim , situé sur la S are , au nord 
de Saralbe , à l'extrémité septentrional* du 
comté de Sarverden ; a été autrefois consi- 
dérable , puisqu'on y trouve une inscrip- 
tion Bomaine consacrée au dieu Mercure , 
la voici : 

IN. H. D.D. 
MERCVRIO 
SEX. IVLTVS. 
C'est ScxtusJuh'us dont le nom se trou- 
vé dans plusieurs inscriptions antiques, 
qui a consacré cette inscription à Mercure, 
divinité particulièrement adorée par les 
Goulois. 

Il y avait au même lieu une ancienne 
abbaye de bénédictines , fondée apparem- 
ment par les évêques de Metz ; on ignore le 
temps et le nom du fondateur, mais il en est 
fait mention sous le nom et Heribode&hem , 
dans le partage fait en 870 , entre les rois 
Charles et Louis. Elle fut détruite en 4525 7 
dans la guerre des paysans révoltés , qui 
furent défaits par le duc Antoine et ses frè- 
res à Loupesteîn^àSaverne, et à Cherviller 
en Alsace. 

Volzir (1) qui accompagnait le duc An- 
toine dans cette expédition , dit que les 
paysans révoltés s'étaient emparqués dans 
le clos d'Herboshem , où il aurait été aisé 
de les détruire , étant êncofe en assez petit 
nombre , mais que la providence permit 
(i) Volsir, hist. exped. Àntonii Ducis r 
1. i.e.,17. 
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qu'ilsabandonnassent ce poste, pour se ren- 
dre à Saverne, afin que réunis avec d'autres 
bandes de la même faction , leur défaite fut 
plus grande et plus entière. Je suis persua- 
dé* que cette abbaye était située au vil- 
lage d'Hilbesheim , ou Helbisheim , près le 
petit Lixim , entre Sarbourg et la Petite- 
Pierre, 

L'abbaye d'Herbitsbem n'était pas en- 
core abandonnée en 1519. En 1302 , Ton 
trouve Avoleabbesse d'Herbitsbem. 

HERIMENIL. — Hérimenil , Herima- 
nile, annexe de Rehainviller , qui est une 
cure régulière dépendante de l'abbaye de 
S. Rémi de Lunéville. 

Dépend le château d'Adoménil. Ado~ 
nismanile ; seigneur , le sieur de Gelnon- 
court. 
Y HERIVAL. Voyez ERIVAL. 

HESSE. — Hesse, abbaye fondée pour 
des bénédictines , par les parens du pape 
Léon IX , en faveur <Ie Serberge nièce de 
ce saint pape , et première abbesse de ce 
monastère (1). On ne sait pas précisément 
la date de cette fondation y mais elle était 
faite avant l'an 1050 ou 1 05 1, puisque 
cette année Léon IX visita cette abbaye , 
en confirma les biens et en augmenta l'es 
privilèges. Il dit que l'abbaye'était dédiée 
à la Sainte- Vierge , à saint Martin , et au 
martyr saint Laurent , que Serberge sa 
nièce en était abbesse ; il y rappelle ses 
oncles paternels, Matfridc et Gérard , et 
la femme de ce - dernier nommée Cunise , 
et Hugues son propre frère , décédé , qui 
était en son vivant la douce consolation 
de son cœur; sa tante Mathilde et son fils 
Henri. Il ordonne que nul ne célèbre dans 
FégKse de ce monastère , à l'autel qu'il a 
consacré lui-même , s'il n'est évéque ou 
archevêque de ce diocèse , ou prêtre se- 
mainier de l'abbaye. Il y rappelle son père 
le comte Hugues à qui il donne le beau 
nom de Juste. 

Dès l'an 1277, le monastère de Hesse 
était détruit par le malheur des guerres; et 
les comtes de Linange donnèrent aux reli- 

(i) Hist. de Lorr. , t. i , p. {Se. 



gieuses un terrain de. six arpens de terre à 
Rusange, pouf y loger et s'y bâtir, moyen- 
nant un cens de onze deniers par an. 

Il ne reste aujourd'hui de Tafebaye de 
Hesse , que l'église qui est paroissiale , et 
desservie par un religieux de HauterSeille. 
On y montre le tombeau de Serberge pre- 
mière abbesse , avec sa figure en relief sur 
un tombeau assez élevé. Elle est du diocèse 
de Metz , assez près de Lorquin , de Sar- 
bourg et de Haute-Seille. 

HEUDICOURT Heudicourt, ci- 
devant Trognon, village à deux lieues 
de Thiaucourt et de Saint-Mihiel ; chef- 
lieu d'une belle terre érigée en marquisat 
par le duc François III, le 5 février 1737, 
en faveur de Gœuri Sublet comte d'Heu— 
dicourt. Il y a un château dans lequel sont 
quatre chapelains , reste d'une collégiale 
fondée par les ducs de Bar au XIV siècle, 
sur la montagne voisine. 

HIERAPLE ou JERAPLE. — Hiéra- 
ple n'est ni ville ni village, mais un lieu cé- 
lèbre dans le pays , parce qu'on croît qu'U 
y a eu autrefois un camp des Romains. 
Hiéraple est situé à une petite lieue de 
Forbach , sur une éminence , où il y a 
une plate-forme assez vaste. A l'endroit le 
plus faible , se voit une terrasse en forme 
de rempart , et qui forme le fort ; le sur- 
plus est escarpé. On y remarque encore 
des souterrains et on y trouve souvent des 
médailles antiques, d'or, d'argent, et de 
bronze. Les troupes qui étaient campées 
sur cette hauteur , tiraieut les eaux pour 
leur besoin , d'une espèce de citerne , où. 
l'on amenait l'eau par des corps de plomb 
que l'on y a découvert sous terre , il y a 
quelque temps. On remarque aussi un pe- 
tit chemin qui descend du fort dont on a 
parlé, à une fontaine dont l'eau était re- 
çue dans une grande pierre de taille, 
creusée d'environ trois pieds de profondeur 
sur quatre ou cinq de longueur. Ce lieu est 
situé sur l'ancienne route de Metz à Stras-; 
bourg. 

M. Treze, curé de Sr.-Avold, croit que 
le vrai nom de cet endroit est Her-aple , 
comme qui dirait : seigneur Apollon , pu 
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Wifczr Apollon. Il dit avoir ru sur cette; 
éminence des restes d'un ancien temple , 
.dont les murs étaient encojMe la hauteur 
de 5 à 6 pieds ,, composés cre grosses pier- 
res de taille , qu'on en a tirées pour- d'au- 
tres édifices. 

Ce temple était octogone, arec un vesti- 
Snle carré oblong; le temple avait dans 
œuvre dix-huit pieds de roi ; il était tourné 
à l'orient. ' 

HIMERODE ou HEMERODE. — ffi- 
merode, abbaye de l'ordre de cîteaux 
dans le diocèse* de Trêves , fut fondée en 
1134, dans un vallon solitaire nommé 
finterbach, près de Corduîe.k deux 
mille pas de Trêves , assez près ae Paltz ; 
mais ce lieu se trouvant trop resserré et 
trop exposé à' là dissipation , on transféra 

l'abbaye dans un lieu plus solitaire dans la 'pour patron la Sainte -Vierge en son as- 
forêt de Kilerwald , sur les confins du du- 1 somption. Bailliage de Briey, cour souve- 
ché de Luxembourg, mais dans les terres (raine de Nancy - 



vendredi pour le voyage de Jérusalem r je 
me suis donné a vous dans ma chapelle un 
vendredi, j'ai reçu l'habit de la religion 
un vendredi ,. que me reste—t-il que de 
mourir un vendredi? ses désirs furent 
accomplis , il mourut le vendredi suivant. 

Les papes et les archevêques de Trêves, 
ont beaucoup favorisé ce monastère , et 
l'ont comblé de leurs bienfaits et de leurs 
grâces. 

HIMONVILLB ou IMONVILLE.— 
Himonville ou Imonville , Imonis-filla ., 
village du diocèse de Verdun , à une lieue 
de Briey. Le roi en est seul seigneur, haut 
et moyen justicier. MM. de Saint Beaus- 
sant, d'Harcourt, d'Hanonyille , et ma- 
dame de Lanoix en sont seigneurs et dame 
bas justiciers ou fonciers. La paroisse a 



de Trêves. Àdalberon archevêque de Trè 
yes , obtint de saint Bernard , une colonie 
de sept religieux , pour commencer à peu- 
pler ce monastère , qui devint célèbre dans 
la suite. Henri archevêque de Trêves, le fa- 
vorisa et le combla de biens, en sorte qu'il 
en est considéré comme second fondateur 
et bienfaiteur insigne. 

Parmi les religieux qui se sont distingués 
par leur mérite dans ce monastère , on re- 
marque Gautier de Bisbec, qui était d'une 
naissance illustre, et après avoir vécu long- 
temps dans le siècle , se consacra à la péni- 
tence dans la maison d'Himerode , sous la 
qualité de frèré convers j il y vécut d'une 
manière si parfaite, et surtout dans une dé- 
votion si constante à la Sainjte- Vierge, que 
Dieu fit éclater sa sainteté par des miracles 
après sa mort. 

Le second religieux d'Himerode qui s'y 
fit remarquer par sa piété , fut Gonon de 
Mailberg, d'une naissance distinguée , qui 
après avoir vécu plusieurs années dans le 



tumulte des armes » alla se confiner dans 



HINGUESANGE. — ffinguesange > 
chef-lien de la châtellenie de même nom , 
bailliage de Tévéché de Metz , mairie de 
Tennequin. Voici les lieux qui répondent 
à la mairie de Tennequin : Tennequin-la- 
Grande > Bouge métairie, Tinghem, Lins- 
troff,, Bertingue. Tennequin métairie , 
mairie de Bistrof, Bistrof , Berich , Ber- 
mening, Bonstrof ou Bixtrof, Obricb, 
village , Escheviller en partie ; Beringue , 
Bicheval, Herstrof, Àlleville hameau, 
Furst censé , Levilershost , Holbach , St. 
Jean de Vasset. 

— Ge lieu était autrefois une terre possédée 
par des gentilshommes. Nous connaissons 
Liebert de Hinguesange, qui vivait sur 
la fin du XIII siècle. Ce seigneur s'était 
mis à la tête d'une, troupe de soldats dé- 
bandés , et courait impunément tout le 
pays (1). Pour réprimer ses^brigandages- , 
Gérard de Relanges évèques de Metz , ob~ 
tint de l'empereur Albert , qui passait par 
Metz allant aux conférences de Vaucouleurs 



en 1298, nn mandement pour proâcrire- 
la solitude d'Himerode, où il vécut sainte- Liebert de Hinguesange > des terres de Té vé- 
ment pendant trois ans. Etant au lit de ebé de Metz. 
Ja mort , il dit à son abbé : j'ai pris la 



croix un vendredi , j'ai passé la mer un 



(1) Nangii chrome» 
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HINSENGEN.— Hinsingen^ village 
de la seigneurie de Puttelange , de la pré- 
vôté d'Holbing, bailliage de Sarguerainea. 

M. Bogoon met Hinsinghem, village du 
comté de Sarverden , prévôté de Bouque- 
nom. 

HIPPOLYTE (Saint-) , et le Fol de 
Lièvre et le château de Èilstein. *~ Saint- 
Hippol yte , oo en allemand , Saint-Bilt , 
petite Tille en Alsace , située sur le revers 
des montagnes de VOges à l'orient , à une 
bonne lieue de Schlestat , diocèse de Stras- 
s bourg, avec prévôté royale, dont les appels 
vont au bailliage de S.-Diey. Cette ville ap- 
partient depuis long-temps aux ducs de 
Lorraine. 

Il y a beaucoup d'apparence que c'était 
le lieu de la naissance du fameux Fuir ode, 
natif d'Alsace , ftbbé de 8t. Denis en Fran- 
ce, fondateur de plusieurs monastères, 
chapelain du palais et conseiller du roi Pé- 
pin, archicbàpelain ou grand aumdnier de 
France , qui avait la confiance de Chaiie- 
magne , lequel Ta employé dans plusieurs 
négociations importantes. 

Sain.t'Htppolyte portait autrefois le nom 
à'jJudaldo-miare , ou la ville d'Audal- 
dus; on lui donna le nom de saint Hip- 
polyte , à cause des reliques de ce saint 
martyr, que Fulrade y déposa dans un 
prieuré qu'il fonda au même Heu. Dans la 
suite ces reliques de St. Hippolyte furent 
rapportées à S. Denis (9) , et encore au- 
jourd'hui , la mémoire de saint Hippolyte 
martyr, est en grande vénération dans cette 
abbaye. 

Fulrade fonda aussi en Alsace, le prieu- 
ré de Leberau ou Lebraha , aujourd'hui 
Lièvre , qui a donné son nom au val de 
Lièvre, à l'extrémité du val de Sainte- 
Marie-aux-Mines. Ce prieuré est dédié 
à saint Alexandre martyr, dont Fulrade 
avait aussi apporté des reliques de Rome. 

Pour la ville de saint Hippolyte elle a 

(i) Tcstam. de Fulrade, hist. de St, Denis» 
page xx&viii. Preuves, au nnn. Annal, bened* 
f.25,43. 



souffert différentes vicissitudes , comme 
nous Talions voir : 

En i2$0(^un seigneur Akascien,oom- 
mé Anselmè^Btant entré en guerre contre 
l'empereur Rodolphe , attaqua la ville <te 
saint Hippolyte, la prit , y mit le feu y et 
la réduisit en cendres; il n'en épargna 
pat même rédise. 

En 1 31 6 , le jour de saint Martin , Ulric 
Landgraf d'Alsace , avec son frère , recon- 
naît tenir en fief , 4m Frideric, on Ferri 
IV , duc de Lorraine, la ville de saint 
Hippolyte, le château de Kerregerberg, et 
la ville de Lushem; apparemment saint 
Hippolyte , Kaisersber^ et Lixira (2). 

Léopold duc d'Autriche, en 1326 assié- 
gea et prit cette petite ville, et la rasa , en 
haine du Landgraf Louis d Oetinguen,qui 
lui faisait la guerre (3). 

En 1379 , sous l'épiscopat de Lambert 
évêque de Strasbourg, Jean I du nom (4), 
due de Lorraine, étant entré en Alsace , 
dans le dessin de se venger des seigneurs 
de la maison de Mullenheim, qui avaient 
(ait quelque dégât dans les terres de son 
duché, se jetta d'abord dans la vallée d'Aï- 
hershtal, ou s'étant saisis de Cherviller (5), 
il ravagea toutes les terres des seigneurs 
de Mullenheim, après quoi il marcha con- 
tre saint Hippolyte et Berkem, qui appa- 
remment étaient occupées par les gens des 
seigneurs de Mullenheim. 

Saint Hippolyte se défendit vigoureuse- 
ment, et le duc fat obligé d'en lever le 
siège. Cette ville appartenait alors à l'é- 
véque de Strasbourg , qui l'avait achetée 
des Landgrafs d'Alsace. Le duc l'attaqua 
de nouveau , et s'en rendit maître ; il n'en 
demeura pas long -temps . possesseur ; la 
ville passa entre les mains d'Evrard, comte 
de Virtemberg, dont le duc Jean avait 
épousé la fille nommée Sophie. Ce comte 
remit en 1343, St. Hippolyte, au pouvoir 

(i) Hist. d'Alsace, t. 1. 1. xxi p. a49- 

(a) Corpus diplomtt t. 1. parte 2. p. 94. 

(3)lbid. pag. 071. 

hS Ibid. peg. 3o8. . 

(5) Apparemment le Val de Villers. 
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de Frideric de Blankenheim , évéqne do 
Strasbourg. 

En 1444 (1) , le dauphin, fils du roi 
Charles VII , liant Tenu en Alsace pour 
feire la guerre aux Suisses , à l'instigation 
4ie l'empereur Frideric, fit le siège de saint 
Hippolyte , qui se défendit d'abord avec 
'beaucoup de vigueur , mais bientôt après 
les bourgeois sentant bien qu'on ne laisse- 
rait pas leur résistance impunie , se sou- 
mirent volontairement, et promirent obéis- 
sance au roi. Tout le Val de Lièvre en fit 
autant. 

Après la retraite du dauphin en 1445 
(2) , les troupes du comte Palatin Louis , 
celles de l'évëque et de la ville de Strasbourg, 
se jetèrent sur ceux qui avaient favorisé 
les Français, et ravagèrent la ville de saint 
Hippolyte, et tout le Val de Lièvre $ ils 
désolèrent faut ce pays là, et mirent le 
' feu par tout. 

En 1516, les comtes Gerolzech , et 
Francisque , ayant déclaré la guerre au 
duc Antoine , à l'occasion des mines d'ar- 
gent de sainte Marie , se rendirent maîtres 
de saint Hippolyte , la pillèrent et la ran- 
çonnèrent (3). Antoine en porta ses plaintes 
aux princes d'empire , ne voulant point 
entrer en guerre contre ces deux seigneur*, 
sans leur agrément. Ils répondirent qu'ils 
ne prenaient nulle part à cette affaire. Le 
duc assiégea donc St. Hippolyte, et la reprit 
aisément. 

Malgré ces vicissitudes > la ville de saint 
Hippolyte et tout le Val de Lièvre , sont 
demeurés en toute souveraineté aux ducs 
de Lorraine. Je ne sais ni quand ni com- 
ment les évéques de Strasbourg leur ont 
abandonné saint Hippolyte ; il est certain 
que sous le duc Antoine en 1525, les ducs 
de Lorraine en étaient en possession. Le 
nommé Volfang Schouck , curé de saint 
Hippolyte , convaincu de dogmatiser , lut 
envoyé à Nancy pour lui foire son procès; 
il y fut exécuté à mort. 

Volzir de Seronville, dans son histoire 



M^Hist.çPAlsace. pag. 34<>. 

(a) Ibid. page. 

(5) Hist. qe Lorr. , t. 2. pag. i 
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de l'expédition du duc Antoine, contre les 
paysans révoltés , en f 525, 7. 1* e. xvnr , 
fol. xx , et L 2. c. y, parle du curé de 
saint Hippolyte, qui «'était perverti y et 
enseignait que tous chrétiens pouvaient 
dire la messe : c'est apparemment ce Vol- 
rang Schouck , dont en vient de parler. 

La ville de saint Hippolyte et celle de 
Schlestat , avaient été cédées à la France , 
par le traité de Vestphalie , en 1648; mais 
saint Hippolyte fut restituée à la Lorraine, 
par le dernier traité de Paris, en 1718. 

Outre l'église paroissiale , il y a un hô- 
pital. Saint Hippolyte est un vignoble con-. 
sidérable. 

BiUtein ou Bildestein , château. Entre 
sainte Marie-aux-mines , et Ribauvilîer , 
fort près de Horbourg , ou Arbourg , ou 
Altril , se* voit le château de Bilstein , ou 
Bildestein , qui dépuis long-temps appar- 
tient au duc de Lorraine. Il est en est parlé 
dans Richerius (1), historien de Senones, 
sous le nom de Bernestezn , et dans l'his- 
toire de Moyenmoutier , sous celui de Be- 
rietein : Richerius dit que ce château était 
venu au duc Thibault , par son mariage 
avec la fille du comte de Dasbourg. Le même 
Richerius spécifie ailleurs d'une manière 
plus précise , la situation de ce château , 
en disant qu'il était dans le canton d'Albu- 
re : Ca&triam quod Bilestein in alburiis 
appellatur; quod e$t domini de Horbourg , 
peut-être de Horbour, près de- Colmar, 
ou d'Aubourg , tout près de Bilstein. 

Le duc Charles II , donna à sou fils na- 
turel Frideric, ou Ferri , le château de Bil- 
destein, ou de Bilstein; et il est connu sous 
ce nom dans l'histoire , sans doute à cause 
de ce château que Charles II, lui donna, et 
dont il prit le nom. Nous avons imprimé 
la généalogie de ce seigneur, dans le deu- 
xième tome de la nouvelle édition de l'his- 
toire de Lorraine, pag. xlih, xuv; il est 
quelquefois nommé Ferri d?Einville y bâtard 
de Lorraine. Le duc Charles II, le rappelle 
dans l'un et l'autre de ses testa mens , en 
1424 , et dans l'un et l'autre il lui donna le 

(i) Richerius, 1. 3, c. a. | ag. lv$. hiaU 



Digitized byLjOOQlC 



( ***.) 



château de Bilestein. Nous connaissons a* 
Val de St. Diey , Lussc-bilistein , qui dé- 
pendait apparemment du château dont nous 
parlons. 

HOFFALIZE.— Ho ff alite, ou Hoffa- 
laise, ou Homf alise, petite ville des pays- 
bas ; d'autres n'en font qu'une simple sei- 
gneurie dans le Luxembourg , entre Basto- 
gne et Salin, à deux lieues et demie de l'une 
et de l'autre (1), Le seigneur de Hoffalize 
était un des quatre paires du comté de la 
Boche. Hoflalize est située dans le duché 
de Luxembourg , entre la ville de Luxem- 
bourg et celle de Liège , sur la rivière 
d'Ourth, qui l'environne presque de toutes 
parts. On y voit un château très-ancien sur 
une langue de rocher. 

Ce qui distingue de plus la ville d'Hoffa- 
lize , est qu'elle a donné le nom à une mai- 
son ancienne et féconde en grands hommes. 
Dès l'an 1176 , l'histoire parle d'un Henri 
d'Hoffalize , avoué d'Ârlon ; et un autre 
Thierri d'Hoffalize, signa en 1190, comme 
témoin, la paix conclue près Binant, entre 
Thiébaut comte de Luxembourg, et Philip- 
pe comte de Namur. 

HOFFELIZE , village, ci-devant BAIN- 
VILLE. — Hoftelize , ci-devant Bainville , 
village sur le Madon , à trois lieues et de- 
mie de Darney , et à la même distance de 
Mirecourt ; ce Bainville est fort différent 
de Bainville-aux-miroirs, dont nous avons 
parlé sous son article. Celui dont nous 
parlons ici fut érigé en comté le seize juin 
1726, par le duc Léopold , en faveur de 
Marc Caezard d'Hoffelize , et changea son 
nom de Bainville , en celui d'Hoffelize. 
Âdomp dépend de la paroisse d'Hoffelize, 
dont l'église a pour patron saint Martin. 

Hoffelize est du bailliage de Darney; dio- 
cèse de Toul. 

HOMBOURG voyez SAINT AVOLD. 

HORN (la), rivière. — La Horn est une 
rivière dont la source est à l'étang de Bit- 
che : elle passe à Hanviller , où des ruis— 

(i) Longueruc description de la France par- 
tie 2. pag. 119. 



seaux la grossissent ; à Walsbronn , d*ou> 
elle entre au duché -de Deux-Ponts. 

HORNBACH. Hornbach, très ancien- 
ne abbaye de l'ordre de saint Benoit (1) , 
au diocèse de Metz, à vingt lieues à l'orient 
de cette ville, fondée en 727, par St. Pir- 
min évéque régionnaire, qui invité par 
Verinhere , seigneur très puissant dans le . 
pays de* Deux-Ponts , vint s'étabHr en um 
lieu nommé Guémonde ou confluent , 
autrement Hornebach : Horn en allemand 
signifie corne , et bach , rivière : en latia 
Gornu-riouli , pareequ'il est situé sur le 
confluent de deux rivières ou ruisseaux, 
savoir: Felsalbe et Sualbe, autrement nonv- 
més Frualba et Sualba, dans le pays de la 
Blise , ou Bleuse , in pago Blcsensi .c'est 
ce que porte le diplôme du roi Charles , 
sous L'année vingt-huit de son régne. Dono 
à dieprœsente ad Monasterium Gamun- 
dias vocation, quod à nostris progenitori- 
bus in pago bleèensi super fluviolo* duos ,. 
videlicet Trualbam et Sualbam , novimus 
contsructum. 

Hornbach est situé dans la Voge, envi- 
ron à deux lieues* des Deux-Ponts , vers le 
nord, et à trois lieues de Bliscastel, à l'oc- 
cident, et à cinq lieues de la forteresse de 
Bitche. 

Mous connaissons encore un autre lieu 
nommé Guémundes , aujourd'hui Sargue*- 
mines fort différent de Guémundes dont 
nous parlons. 

Le bourg de Hornbach est fermé de mu- 
railles , avec des tours de distance en dis- 
tance 

L'abbaye d'Hombach était une abbaye 
libre, comme celle de saint Hubert en'Ar- 
dennes, sous la protection du duc de Lor- 
raine; mais on n'a point de bonnes preu- 
ves qu'elle ait été sous la souveraineté des 
ducs des Deux-Ponts. Encore aujourd'hui 
on voit à Hornbach les armes de l'abbaye , 
qui sont trois roses. Dans les lettres que le 
duc des Deux-Ponts donne à ses vassaux, il 
ne prend d'autre qualité que celle de protec- 
teur et d'avoué de l'abbaye d'Hombach. 

(i)ActaSt. BenecLseecul. 3.part.3. i4?>445, 
446- 
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On connaît encore aujourd'hui deux 
Hornbachprèsla ville des Deux-Ponts; l'un 
situé , comme jon la dit, au confluent de 
deux ruisseaux, dans un fonds entourré 
de montagnes; l'autre connu sous le nom 
de Vieur-Hornbach , Alt-Hornbaeh , à 
une demi lieue du premier. On croit que 
c'est le lieu où l'abbaye.fut premièrement 
fondée; le cloître y subsiste encore, le dor- 
toir sert de magasin. On y voit la cuisine 
bien voûtée , de même que tout le bas du 
monastère. 

Saint Pirmin y construisit une église 
sous l'invocation de la Sainte-Vierge, de 
saint Pierre et de tous les saints, et y assem- 
bla, une nombreuse communauté, qui vi- 
vait dans la pratique exacte de la règle de 
saint Benoît. Il était simple évéque région- 
naire , n'ayant point de siège fixe ; mais 
exerçant les fonctions épiscopales dans tous 
les tieux où il se rencontrait. S'étant enfin 
fixé à Hornbach, iL y exerça les fonctions 
épiscopales , non à Hornbach , les femmes 
n'y ayant point accès, mais à Meiiis, ou 
JHetleshein , gros bourg jjui en est proche. 
Obtinuit sedem episcopalem in castello 
met lis appellato. Il paraît qu'alors les li- 
mites dès évêchés n'étaient pas encore bien 
fixées , et d'ailleurs Hornbach est situé sur 
les confins de l'archevêché de Trêves, 
de l'évêché de Metz, et celui de Spire , à 
vingt-cinq lieues de Trêves, à autant de 
Spire , et à vingt de Metz ; c'est un archi- 
prêtré. 



montrer que Metlis où saint Pirmin exer- 
çait ses fonctions épiscopales, n'était ni la 
ville de Metz , ni celle de Meaux , qui sont 
si éloignées d'Hornbach ; mais Metlis ou 
Metleshem , qui en est assez près , c'est- 
à-dire , environ à une lieue ; d'ailleurs , 
les sièges de Metz et de Meaux , étaient 
alors remplis par d'autres évêques bien . 
connus. 

Quoique saint Pirmin eut fixé sa demeu- 
re ordinaire à Hornbach , il ne laissa pas 
de fonder ou de réformer encore avant et 
après ce temps, d'autres monastères. .11 
fonda de nouveau , Schuvarsach et Gegen- 
bach dans l'Ortnaw , et Pfeferg en Suisse , 
et H réforma Aogie-la-Riche , Schutteren, 
Wissembourg et Maurmoutier en Alsace , 
et quelques autres monastères. Wons nous 
bornerons ici à Hornbach, qui se trouvant 
dans le diocèse de Metz, entre naturelle- 
ment dans notre sujet. S. Pirmin y mourut 
et y fut enterré en 758. Quoique l'église et 
le monastère soient entre les mains du duc 
des Deux-Ponts , on y a conservé les reli- 
ques de St. Pirmin , jusqu'aux dernières 
guerres de religion , qu'on les transféra à 
Inspruch. 

St. Pirmin a laissé un petit ouvrage en 
forme d'hojnélie, dans lequel il exhorte 
ses disciples à la pénitence et à la commu- 
nion, après la pénitence accomplie et la ré-, 
conciliation obtenue. 

Il eut pour successeur dans Je gouverne* 
ment de son abbaye d'Hornbach , . saint 



Un jour,comme saint Pirmin donnait la Jacob , évêque de Toul (1) , qui s'y retira 
confirmation à une multitude de personnes apparemment quelque temps avant la mort 



de l'un et de l'autre sexe , à Metlis , il ar- 
riva que le saint Chrême manqua dans les 
boites ; alors saint Firmin dit à son diacre: 
courez vite au monastère , et en rapportez 
les boites pleines de saint Chrême , afin 
que nous continuions à conférer le sacre- 
ment à ce peuple assemblé. Le diacre ayant 
pris les burettes, les vit remplies de saint 
Chrême jusqu'au haut et les rendit au saint 
évêque. Cela fut regardé comme un mira- 
cle et remplit de joie et d'admiration toute 
l'assemblée. 

J'ai rapporté ces particularités pour 



de saint Pirmin , arrivée en 758. On croit 
qu'il souscrivit au concile de Compiègne 
en 758 , en ces termes : Jacob peccator 
tubscripsi ; et encore au concile d' Attigni 
en 765 , où son nom se trouve ainsi : Ja- 
cob Episcopus de Monasterio Gamundias. 
On dit que Jacob se trouva aussi à la dé- 
dicace de l'église de Gorze , en 761 ; enfin 
au retour d'un voyage qu'il fit à Rome en 
767, il mourut à saint Bénigne de Dijon. 

(i) V. rbist d« Toul , chron. ati, et Thisf 
Lorr., t. i,p. 5J8. 
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«IfKftZAfe*. 

Il paraît que vees l'an 758 (1) , Ama- 
ïart était abbé d'Hornbach , apparemment 
après l'abdication de Jacob, évêque de 
Toul. Il est remarquable qu'anciennement 
l'abbé d'Hornbach, était décoré de la dbt 
gnité d'archidiacre de l'église de Mets, 
comme il parait par cette lettre de Cod> 
rade de Sénarfenech , éréqae de Mc(z , de 
l'an 1220. Cum ab adoîeseentia nostra 
Hombacemsis ecclesiœ nooerimus dignita* 
tem , inter cœteros honoris ejus tituios , 
ébbatem non ambigimus infra villam ip* 
sam archidiaeonali potestate gaudere siû 
enim à priscis .temporibus in ipsa est ec-+ 
aies** Jebeervatum , ut cum ab Metensi 
cpiscopo abbatiœ donum recipitur, simul 
et arehidiacani infra villam, ut dictrnm est 
muctoritas conferatur. 

Gé fameux monastère penévéra dans la 

Earfaîte observance de la vit religieuse, sous 
i règle de saint Benoit , jusqu'au XII 
Siècle, qu'il tomba dans un tel relâche- 
ment , qu'il fallut faire revenir du monas- 
tère d'Hirsauge un excellent religieux , 
nommé Conrade , avec douze de ses con- 
frères , pour mettre la réformé et rétablir 
là discipline à Hornbach ; c'est ce que ra- 
conte Thrithème, dans sa chronique 
d'Hirsauge, parte 1, page 275. Ces bons 
religieux y rétablirent, le bon ordre , et il 
continua comme auparavant à répandre la 
bonne jodeur de Jéeus<-Qirist dans tout le 
voisinage. 

: Le monastère d'Hornbach changea en- 
tièrement de face an XVI* siècle, lorsque 
les palatins du Rhin , Louis II , Rupert et 
Volfang , embrassèrent la réforme de Lu- 
ther, suivant la confession d'Àusbourg. 
Alors Jean de Kindhausem qui gouvernait 
L'abbaye, se rangea aussi volontairement 
de leur parti , avec douze de ses religieux, 
qui composaient sa communauté. On m'é- 
crit que ce fait est faux , et que les reli- 
gieux persistèrent dans la religion catholi- 
que 5 mais que les chanoines d'Hornbach 

(1) Annal. Btned. t. a , p, J89 



tant .enfuis avec le trésor de leur église , le 
duc les avait fait poursuivre et enlever leur 
trésor. 

Jean Bonne de Vachenheim, ayant géné- 
reusement persisté dans sa religion et dans 
l'observance de sa règle , l'empereur Char- 
les V, lui confia l'administration d'Horn- 
bach, par ses lettres datées de Bruxelles, le 
14 avril 1540. 

Antoine comte de Salm , fut le dernier 
des administrateurs de cette abbaye, et 
comme il s'y gouvernait d'une manière qui 
déplaisait aux seigneurs voisins et qu'on le 
pressait de changer de conduite, il se retira 
secrètement. 

Volfang doc de Deux-Ponts , résolut de 
changer l'état de cette ancienne abbaye ; 
et à l'exemple de plusieurs autres princes 
de l'empire , il y établit en 1559, des pro- 
fesseurs habiles pour enseigner la jeunesse, 
et donna à ce nouveau collège pour pre-* 
mier recteur , le célèbre Emmanuel Tre- 
mellius, si connu par son érudition , et 
surtout par la science des langues orien- 
tales. Mais on m'écrit crue l'abbaye 
d'Hornbach depuis plus de cinq à six 
siècles, avait des écoles pour les' séculiers. 
Les dues de Lorraine y avaient fondé' 
douze places pour des gentilshommes , et 
y avaient donné des fonds pour leur en- 
tretien. 

En 1570 , Philippe Christophe , arche- 
vêque de Trêves , et évêque de Spire r 
ayant repris l'instance d'entre Marqnard , 
évêque de Spire , d'une part > et la maison 
des Deux-Ponts , d'autre , par devant le 
conseil de l'empereur; on- produisit des 
lettres de l'empereur Henri III, et de quel- 
ques abbés d'Hornbach , qui prouvaient 
que l'abbaye d'Hornbach avait été mise 
sous la protection particulière de l'évéque 
de Spire; en sorte que l'empereur Ferdi- 
nand II, douma son décret en 1628 , en 
faveur de l'abbaye d'Hornbach , et ensuite 
intervint en 4 629 , le fameux décret impé- 
rial j qui ordonna que tous les biens des 
1" évêchés , des Monastères et des autres biens' 
ecclésiastiques occupés dans l'empire , de- 
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-zpuïti le traité de Passa , fussent restitué* à 
Ifeurs légitime» possesseurs. Ainsi le prince 
-Jean doc des Deux-Ponts , fut obligé de 
rendre les biens de l'abbaye d'Hornbach 
à l'évêque de Spire , qui y rétablit les bé- 
nédictins. 

Ils y demeurèrent jusqu'à cette terrible 
lamine qui désola tout le pays et les con- 
traignit de chercher ailleurs une demeure , 
et de quoi subsister ; mais ils n'ont jamais 
entièrement abandonné leur monastère ; ils 
y sont revenus de temps en temps , et on 
sait d'un des exécuteurs des ordres du duc 
^deg Deux-Ponts , qu'il avait jeté lui-mê- 
me quatre religieux dans un puits ; les au- 
tres dans ces temps de violence et de trou- 
bles, se retiraient ordinairement en l'ab- 
baye de M etloc , comme l'a assuré le R. 
P. D. Christophe, ancien procureur de 
Tholey. 

Après leur fuite, Friderîc duc des 
Deux-Ponts y entra de nouveau et s'y est 
maintenu jusqu'aujourd'hui , en vertu de 
la paix'de Munster ou de Vestphalie , qui 
a maintenu les protestait? dans la jouis- 
sance des biens d'église qu'ils possédaient 
alors. 

Dans-les guerres de religion qui furent 
si funestes à F Allemagne , le duché des 
Deux-Ponts fut eztraordinairement mal- 
traité, par les troupes impériales (1). Un 
auteur contemporain , et témoin oculaire , 
-dit, que les soldats quittaient dans le bourg 
•d'Hôrnbacb, le ravagèrent avec le monastè- 
re; le commandant logea ses chevaux dans 
la belle et ancienne église de l'abbaye ; la 
bibliothèque fut pillée, dissipée et conduite 
avec t'archive aux Deux-Ponts , ou elle est 
encore. Le bourg fut partie brûlé , partie 
ruine et abandonné , de telle sorte qu'en 
plein jour on y voyait les bêles sauvages , 
aller , venir et demeurer sans crainte; les 
cloches de ce neu et des environs furent 
enlevées et envoyées à Trêves , pour y être 
vendues». Enfin ce cruel ^commandant ré- 
duisit ce Heu en un tel état, que lui-même 
n'y pouvant plus subsister, ii fut obligé de 

(i )B*hha9trvcnatouaimmllit€.G. Jdttmrâ. 



sd retirer dam la ville des Deux-Ponts , 
pour y en dire autant , s'il pouvait. 

Les troupes Françaises ne traitèrent pas 
mieux ce malheureux pays, lorsqu'en 
1676 , elles y vinrent en quartier d'hiver j 
elles exigèrent d'excessives contributions 
des habitans , puis ruinèrent les portes, les 
tours, et renversèrent une grande partie des 
murs, dont le bourg d'Hornbach était fer-* 
mi , après en avoir tiré des habitans tout 
l'argent qu'ils en purent extorquer. 

L'abbaye d'Hornbach est aujourd'hui 
presqu 'entièrement ruinée. Le chœur où 
les religieux faisaient 1 office, est renversé; 
la tour tomba il y a long-temps , feule de 
réparations , écrasa par sa chute une 
grande partie de l'église , et couvrit par Ses 
ruines les monumens et les tombeaux des 
personnes illustres qui y étaient enterrées. 
La nef , subsiste et sert à l'exercice de la 
religion des réformés et ceux qni suivent 
la confession helvétique , apparemment 
celle de Calvin et de Zdingle. 

Il y a dans cette ville des luthériens, des 
calvinistes et des anabaptistes. La nef de 
l'église de l'abbaye est partagée , une moi- 
tié sert de prêche aux calvinistes ; l'autre 
moitié sert de magasin. Le portail de l'é- 
glise est accompagné de deux grosse tours. 

L'ancien Hornbach est à une demi-lieue 
de la grande abbaye et du bourg d'Horn— - 
bach; le cloître y subsiste encore en partie, 
les dortoirs servent de greniers ; la cuisine 
est entière, tout le bas est voûté. Le chœur 
est renversé. Il y avait à l'entrée du chœur 
deux clochers , comme en plusieurs autres 
abbayes. 

Il y a assez près de l'abbaye une église 
nouvelle , bâtie en 1631 , à la place de la 
halle , par Jean II, duc des Deux-Ponts , 
lorsqu'en vertu du décret de la chambré 
impériale, il fat obligé de restituer l'abbaye 
d'Hornbach aux bénédictins, par de le crédit 
l'évêque de Spire» Cette nouvelle église est 
commune aux catholiques et aux luthériens 
de la confession d'Àusbourg. 

D y a encore une église dédiée à saint 
Jean , assez prés du bourg vers le midi , 
aujourd'hui presque ruinée; la nef de cette 
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église était autrefois destinée à la sépul- 
ture des bourgeois ; elle appartient aux 
catholiques , et le curé y va dire la messe. 

HORREEN , voyez, Sainte Mulie 
n'Honnis!* , abbaye de bénédictins à 
Trêves. 

HORVILLE. — Horville , Dehuvillq , 
village du diocèse de Toul , à gauche de 
rOrnain , à trois quarts de lieue de Gonr- 
drecourt. Il y a un fief, érigé le 22 juillet 
1709 : bailliage de la marche, présidial 
de Châldns , parlement de Paris, Barrois 
mourant. Le roi en est seul seigneur. Ce 
lieu était autrefois annexe de Bonnet. Il en 
a été désuni par feu H. de Bissy évêque 
de Toul ,. et érigé en cure. La paroisse a 
pour patron St. Jean-45aptiste. 

Jean seigneur de Choiseuil possédait en 
1270 , le fief d'Horville (1). Cette année il 
assigne à Thiebaut comte de Bar, son 
cousin, en indemnité des dommages qu'il 
lui avait causés à l'occasion de la guerre 
qui avait été entre eux , il lui assigne , dis- 
je , cent livres de terre; entre autres sur le 
fief qu'il tient de lui à Horville et à Ange- 
ville ; lequel fief il tiendra jusqu'à l'entier 
paiement de deux mille soixante livres, 
dont ils étaient convenus pour tous dom- 
mages et intérêts. 

En 1272 , Henri roi de Navarre , comte 
de Champagne et de Brie, donne à Thiebaut 
comté de Bar et à ses successeurs le fief de 
Gondrecourt , que Jean de Gondrecourt 
tenait de lui en la dite chàtellenie , et ce 
qu'il pouvait avoir à Horville , pour les 
tenir de lui en fief et en hommage. Fait à 
Bar sur Seine au mois de février. 

Jean d'Ourches seigneur d'Epiez en 
partie, possédait la seigneurie d'Horville en 
1464, comme le marque la dénombrement 
qu'il en donna au duc de Bar le 14 avril 
de cette année. 

HOUAVILLEe/BATTILLY.— Houa- 
viHe, village du diocèse dé Metz, ci-devant 
office et prévôté de Thiâucourt , bailliage 
de Pont-à-Mousson; depuis 1751, bailliage 
de Briey, cour souveraine de Lorraine, 

(i) Àtehifes dé Lorr. Layette Gondrecourt. 



situé à deux lieues de Briey, une de Con- 
flans en Jarnisy. Les seigneurs et dame sont 
le roi et mademoiselle Richard de Jouaville. 

Battilly , Battilleium , village annexe 
d'Houaville. Le roi en est seul seigneur, 
If. Richard d'Etain jouit du tiers du do- 
maine. 

H. François Ampoire curé d'Houaville 
-et Battilly, archi-prêtre de Hattrise, et Va- 
lentin Francillon son neveu fondèrent en 
1620, une messe tous les samedis de chaque 
semaine dans l'église paroissiale d'Houa- 
ville. 

HOUD (sàihtb), abbaye de filles , or- 
dre de Citeaux*— Sainte Houd , ou sainte 
Hoïlde, abbaye de filles, ordre de Gteaux , 
diocèse de Toul , à deux lieues de Bar-le- 
Duc, sur le ruisseau d'Auxone , office , re- 
cette et bailliage de Bar, présidial de Chà- 
lons-sur-Marne , parlement de Paris. Lé 
roi est seul seigneur de tout le continent ; 
il y a dans la basse cour trois ou quatre 
fermiers. 

Cette abbaye fut fondée vers l'an 1225 , 
par Henri II , du nom , comte de Bar, et 
Philippe de Dreus, Dame de Torcy. Us y 
déposèrent le bras de Ste. Hoïlde, ou Sté. 
Houd , que l'on y conserve encore aujour- 
d'hui. La première abbesse desainte Houd, 
est Marguerite, dont la mémoire est en 
bénédiction dans ce monastère , elle mou- 
rut vers Tan 1240. On peut voir dans le 
dernier tome de l'histoire de Lorraine, la 
succession des abbesses de sainte Houd. 
Cette abbaye subsistait déjà un peu au- 
paravant dans le château de Pulil , à cent 
pas du lieu où elle est aujourd'hui. 

, La censé seigneuriale de Gros-terme 
auprès <le l'abbaye de sainte Houd , dans 
la paroisse de Laimont, bailliage de Bar , 
est remarquable par une source d'eau mi- 
nérale, appellée/e* Eaux du blanc chêne; 
elles sont ferrugineuses, froides, et sortent 
d'une espèce du marre. 

HOUDELAINCOURT. — Houdelain- 
court, village du diocèse de Toul, à gau- 
che de l'Ornain , à une lieue de Gondre- 
court; bailliage de la Marche, présidial de 
Cnàlons , parlement de Paris , Barrois 
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mourant. Le roi en «t seul seigneur : l'é- 
glise paroissiale a pour patron St. Pierre- 
és-liens. 

HOUDRE\TLLE.— Houdrevilk, Au- 
driaci-villa, village près Vezelize, à gauche 
du Brenon , bailliage de Vezelize. La pa- 
roisse a pour patron saint Erre évêque de 
Toul , comté de Yaudémont. Omalmont 
est un hameau dépendant de la terre de 
Tantonville.Annexe, Parey-Saint-Cézaire. 
La métairie de la Hutterie en dépend pour 
le spirituel. 

En 1380, Houdreville appartenait au 
comte de Genève , à cause de son comté 
de Yaudémont. Ce comte de Genève était 
Pierre de Genève , premier mari de 



Marguerite de Yaudémont. Il était mort 
en 1595. 

Le duc Léopold érigea la terre de Hou- 
dreville en baronie le 4 novembre 1720 , 
en faveur du marquis de Beauvau de Craon 
et dUarroué, portant pour armes celles de 
Beauvau. 

HUBERT (saint), abbaye. La fonda- 
tion de l'abbaye de Saint-Hubert en Àr— 
dennes a quelque choses de si extraordi- 
naire, qu'on aura peine à croire ce qu'on 
en raconte. On dit que le roi Pépin, et la 
reine Plectrude son épouse , passant par 
an endroit nommé Andain dans les Àr- 
dennes , au pays de Luxembourg , diocèse 
de Liège, la reine accablée de fatigue s'en- 
dormit , et à son réveil vit tomber du ciel 
un billet , qui portait que Dieu voulait être 
honoré en ce lieu là , qu'il l'avait choisi 
pour procurer le salut de plusieurs. La 
reine montra ce billet à Pépin, qui le com- 
muniqua à un bon prêtre nommé Bérégise, 
qui ne désirait . rien tant que de quitter le 
monde, pour se consacrer à Dieu.. 

Pépin et Plectrude lui donnèrent le 
terrain à' Andain, où il commença de bâtir 
on monastère, qui subsiste encore aujour- 
d'hui avec beaucoup de régularité , sous 
l'invocation de Saint-Hubert évêque de 
Tongres, dont on ypessède les reliques. On 
y mit d'abord des clercs séculiers , qui y 
subsistèrent jusqu'en 734 , que Vakand 
évêque de Tongres, y mit des religieux bé- 



nédictins. On fixe la fondation de ce mo- 
nastère en 697 i 

Ce fut seulement en 825 , que l'on y • 
transféra le corps de Saint-Hubert. Val- 
cand évêque de Tongres , touché de l'état 
misérable où ce monastère était tombé par 
le dérangement et la mauvaise économie 
des clercs qui l'habitaient , résolut de le 
réparer et commença en 814 , par rebâtir 
l'église et les lieux réguliers ; puis du con- 
sentement du pape Léon III , et de l'em- 
pereur, il en chassa les clercs quidéshono- . 
raient la sainteté de leur état , et y mit des 
bénédictins, aux quels il donna pour abbé 
un saint homme nommé Alveus. Ce chan- 
geaient se fit en 824, et pour l'affermir de 
plus en plus , et donner aux religieux un 
puissant protecteur auprès de Dieu , Val- 
cand leur accorda les reliques de Saint- 
Hubert mort en 727 , ou 730; et la trans- 
lation s'en fit de Tongres au monastère 
d" Andain , nommé aujourd'hui de Saint- 
Hubert y le trente septembre de l'an 825. 
On assure que le corps du Saint n'était nul- 
lement corrompu et qu'il se* trouva dans 
son cercueil aussi entier que le jour de sa 
mort. Dieu continua les miracles au mo- 
nastère , comme il avait fait à son tombeau 
à Tongres. On l'invoque principalement 
contre la morsure des chiens ou des loups 
enragés, et on y accourt de tous les envi- 
rons de la Lorraine et des pays voisins. 
On n'assure pas que tous ceux qui vont à 
Saint-Hubert recouvrent la santé , maïs on 
a l'expérience qu'il n'y en a presque au- 
cun qui n'y recouvre la santé, ou du moins 
qui ne reçoive lessacremens avant la mort. 
D y a plus de neuf cents ans qu'on l'in- 
voque contre les morsures des animaux 
enragés, de même que contrôles maléfices; 
et on a une très-longue et très-certaine ex- 
périence de son pouvoir en faveur de ceux 
à qui ce malheur est arrivé. Voici comme 
on traite ces personnes : dès qu'elles sont 
arrivées à Saint-Hubert, on leur fait sur le 
front une légère incision , dans laquelle on 
met une petite partie que l'on coupe de 
l'étole du Saint , qu'on dit avoir été tirée 
de son tombeau, lorsqu'on le leva déterre; 
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on referme la cilatrice, et on met un ban- 
deau au-tour de la tête de la personne 
mordue; elle porte ce bandeau pendant 
dix jours, puis le fait ôter par un prêtre , 
qui le jette au feu. 

Nous ayons manie et considéré cette éto- 
le , qui est un ruban long et assez large , 
mais qui n&parait pas être aussi ancien que 
Saint-Hubert. Autrefois on avait soin de 
marquer au bout de l'année , combien on 
avait coupé de parcelles de cette étole. Au- 
jourd'hui on ne prend plus cette précau-<- 
tion , et on ne prétend pas que l'étole ne 
diminue point en longueur. Il est même 
très probable que l'étole d'aujourd'hui n'est 
plus l'ancienne et primitive de Saint-Hubert. 
L'incision qu'on fait au front de la per- 
sonne , fait à peu-près sur elle , le même 
effet , que fait dans les autres pays le fer 
chaud dont on marque les animaux sur le 
front» Cela cause une révolution dans les 
humeurs , qui fait diversion au poison de 



fêter tous les ans la Site de saint Hubert , ? 
au trois de novembre ; ils peuvent donner 
le répis de quarante jours, à ceux à qui 
le même malheur est arrivé. On assure que 
certaines personnes , qui se disent des- 
cendus de la race de saint Hubert , par 
Floribert son fils et son successeur dans 
l'épiscopat , , peuvent aussi donner répis 
de quarante jours* On peut voir le R. P. 
Roberti jésuite , dans son histoire de saint 
Hubert. 

On prétend posséder un doigt de ce saint 
dans l'abbaye d'Autrey, diocèse de Toul , 
proche la ville de Remberviller. Les reli- 
gieux de 1 abbaye du grand saint Hubert 
leur contestent la possession de cette reji- 
que, soutenant qu'ils ont eux-mêmes seuls, , 
le corps entier de saint Hubert ; et ils pro- 
duisent une bulle du pape Léon X de l'an 
1315 , quindéfend à tous autres religieux 
de s'attribuer aucune relique de saint Hu- 
bert, et assure que le corps de ce saint 



la morsure de l'animal enragé, et empêche I évéque est conservé dans son monastère , 
qu'il n'infecte davantage la masse du sang, \jtans avoir souffert aucune altération dans 



On oblige les pèlerins à faire une neu- 
vaine , qui consiste à se confesser et com- 
munier, à coucher seuls, et dans des draps 
nouvellement lavés , ou dans ses habits ; 
ne boire pas dans le verre d'un autre; évi- 
ter de boire , et même de considérer Peau, 
des ruisseaux ou. des rivières. (L*Hydropho< 
bie , ou l'horreur de l'eaû , a toujours été 
un symptôme de la rage ; ) mêler son vin , 
ou ne boire que de l'eau pure; ne pas man- 
ger de viande d'un animal , qui n'ait au 
moins un an ; s'abstenir des poissons qui 
n'ont point d'écaillés ; manger froid tout 
ce qu'on mange , ne peigner ses cheveux 
qu'après quarante jours. On traitera tout 
cela de superstition si l'on veut, mais il peuty 
avoir aussi du naturel; toutes cesobservances 
servant à prévenir la fermentation des hu- 
meurs , etletropgrand mouvement du sang, 
dans ceux qui ont été mordus d'animaux 
enragés ; car ilfaut convenir que ces animaux 
répandent dans la masse du sang, un venin 
à peu près semblable à celui, des serpens et 
des autres bêtes venimeuses. 

Ceux qui ont été ainsi guéris doivent 



aucun de ses membres, ainsi qu'il conste 
par la foi de témoins oculaires. 

Malgré ee témoignage si décisif du sou- 
verain pontife, les religieux d'Autrey sou- 
tiennent toujours la vérité de leurs reliques; 
et dès Tan 1495 , les pères de St. Hubert 
les ayant attaqué sapar- devant la cour spiri- 
tuelle de l'évêque de Basic , ceux d'Autrey 
furent maintenus dans leur possession. La 
même cause fut agitée en 1573 , par-devant 
la cour de l'évêque de Toul , qui attira les 
parties à un accommodement. En 1515, la 
bulle du pape Léon X , ayant été signifiée 
à ceux d'Autrey, ils se pourvurent à Rome, 
qui députa Nicolas Aretia, pour juger ce 
différent. Il prononça sa sentence en 1521 , 
et condamna les parties à reprendre l'ac- 
cord de 1513, letfuel s'observe encore au- 
jourd'hui. 

Le pèlerinage de S. Hubert d'Autrey est 
toujours fort fréquenté , et on fait observer 
à ceux qui ont été mordus par des chiens 
eu rages , à peu près le même régime , que 
celui que nous avons vu ordonner par ceux 
do S. Hubert. 



Digitized byLjOOQlC 



(449 ) 



Il y a plusieurs siècles que saint Hubert 
est honore comme patron des chasseurs , 
et on nous a montré étant dans l'abbaye 
qui porte sbn nom , l'équipage de chasse 
qu'on prétend être de l'empereur Charlema- 
'gne ; c'est une espèce de housse ou de ca- 
paraçon , d'Un tissu d'une toile d'argent ou 
plutôt de fils d'argent fort minces sans tissu, 
croisés l'un sur l'autre , et appliqués sur 
du velours rouge. Le tissu de cette toile est 
fort ancien ,mais le velours est nouveau. Dans 
le cantatorium de S. Hubert écrit vers l'an 
1054 , on lit que alors et long-temps aupa- 
ravant, c'était un usage établi dans toutes 
les Ardennes, d'offrir à l'autel de S, Hubert 
les prémices de ce qu'on prenait à la chasse 
dans ces forêts. 

La coutume de regarder saint Hubert , 
comme patron des chasseurs , vient appa- 
remment de ce que ce saint étant à la chas- 
se, fut converti à la vue d'un crucifix placé 
entre les cornes d'un grand cerf qu'il pour- 
suivait ; ainsi qu'on représente ordinaire- 
ment S. Hubert avant son épiscopat ; de là 
aussi la confiance dans le cornet de chasse 
de S. Hubert, que tant de personnes por- 
tent à la boutonnière pour se garantir des 
chiens enragés. 

On conserve à l'abbaye de saint Hubert, 
un psautier ancien écrit en lettres d'or , qui 
a servi au roi Lothaire , ainsi qu'il parait 
pur quelques vers qu'on lit à la tête de ce 
manuscrit. C'est apparemment ce même ma- 
nuscrit qui ayant été acheté pour le jeuue* 
ftrunon , qui fut depuis pape sous le nom 
de Léon IX, fut ensuite rendu à cette ab- 
baye par la comtesse Hel vide sa mère, parce 
que le jeune Brunon n'y pouvait rien en- 
tendre, quoiqu'il lût aisément dans toute 
autre sorte de livres, 

On montre au même monastère un 
ancien livre des Evangiles , qu'on tient 
y avoir été donné par l'empereur Louis-le- 
Pieux. 

Cette abbaye jouit des droits régaliens 
.sur son territoire et sur seize villages de sa 
dépendance. Il y a ordinairement dans le 
bourg de saint Hubert,, quelques soldats] 
Autrichiens , pour y maintenir le bon or- 1 p. \ooi 



dre. Pour le conserver sous la protection 
de la France, elle envoie tous lés ans deux 
faucons au roi et autant à l'empereur. 
L'abbé de St. Hubert ne frappe pas mon- 
naie , mais il donne le prix à celle qui a 
cours dans son territoire. 

Cette abbaye a reçu la réforme à l'instar 
de celle de saint Vanne , en 1618 , suivant 
les constitutions imprimées à Verdun en 
1610 , par Jean Vapi ; elle est située au 
comté deChini, sur le ruisseau d'Homme, 
à quatre lieues de Roche-Fort, et à pareille 
distance de Bastogne, à quatorze lieues de 
Liège. x 

Nous avons remarqué que le monastère 
de S. Hubert était situé dans un lieu nommé 
anciennement Andenne.On connaît une au- ' 
tre abbaye de dames chanoinesses , nommée 
aussi Andenne, située entre Huy et Na- 
, sur le bord de la Meuse; cette ab- 
baye a pour fondatrice Ste . Begge, sœur 
de sainte Gertrude , bisaïeule de Charle- 
magne. 

HUDIVILLER. Voyez ANTELUP. 

HUILLÉCOURT. — Huillécourt, vil^ 
lage sur la Meuse , une lieue au-dessus de 
S. Thiébaut, à quatre de la Marche $ bail- 
liage de cette ville , présidial de Châlons , 
parlement de Paris, Barrois-mouvant, dio- 
cèse de Toul. Ce lieu est annexe de Le- 
vé court. L'église a pour patron , saint 
Martin. v 

lie village de Huillécourt ne fut affran- 
chi qu'en 1389 (1), que Robert duc de 
Bar réduisit leurs anciennes servitudes à ne 
payer par chaque nouveau entrant que cinq 
sols , et par habitant cinq sols , payables 
en deux termes et un bichet de froment à là 
S. Martin: 

Cette terre a été long-temps possédée par 
la maison de Choiseul. 

HUNSRUCH ou HUNDSRUCH.— 
Le Hunsruch est dérivé , selon la plus 
commune opinion , des Huns ou Sarma- 
tcs (2), qui ayant été vaincus par le grand 

(i) Archives dé Lorraine, Layette, la Mo- 
the. 
(?) Vide de Honteum , hist Trev.» terne 3 % 

29 
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Constantia , (Virent tràuslérés datii un pays côté de la tTaute-Pierre , au nord de Tab- 
sauvage et montueui , entre k Moselle le baye de Hoyenmoutîer. Ce château fat 
Rhin, le Nab, et là Sâre, auquel on donna -construit par Albert de Pafroye , et fut 
le nom de pays des Huns , à la lettre, Vé- assiégé et pris par le duc Mathieu en 
chine des Huns, apparemment à cause des 1219 , ou plutôt en 1224 ou 1225. t'oyez 
rochers dont ce pays était parsemé ; d'au- l'histoire de Moyenmoutier. Depuis ce temps 
très le dérivent du nom de Bonds, un la maison de Parroye échangea ce qu'elle 
chien , et Ruch , Vèchine du chien. Au- . avait à Moyenmoutier et à Spissemberg; 
soue dans sa description de la Moselle, contre d'autres terres arec le duc de Lor- 
parle de ces contrées incultes et sauvages , J raine. Voyez Sphsemberg. 
où Constantin avait depuis peu transféré HUVILLËfe. — Huviller, village à 
les Satinâtes, que l'on disait atoir été fa^ de la Vezouzé, un quart de lieue 
chassés de leur pays, par leurs esclaves , I au-dessus de Lunéville; son ancien nom 
vers 1 an 354. j ^ yihuoiller. L'église , dédiée à Notre- 



Unde Het ingreéienê numerout per 

ùoia soîum. 
Et nùiïn humant êpectans , vestigm eul- 

tÛ8, 

Aroaque SauromaXum nupermetata co- 
lonie. 
Le Hunsruch fut donc originairement ha* 
bité par les Huns , on les Sarmates , du 



Dame en son Assomption , est succursale 
de la. paroisse de Lunéville. Voyez Jb- 
livct. 



I. 



IGEL ou EGBL. — Igel est un village 



temps du grand Constantin. Ce pays est situé a deux heues de Trêves, vers le cou- 
dans le bas palatinat. ! «*"** * a ^P 1 llcocs de Luxembourg vers 
V HCRBACHE.— Hnrbache^ village à! rori «V «▼^« w ^^" |f * ri « i « te 
une demMieue de l'abbaye de Mèyenmou- cowidérable , mais il est célèbre par un 
tier , et dépendant de ia jiiridtctiûn apîri- monument t antique , un des plus beaux de 



tuelle (1). L'église est dédiée à S. Etienne 
ou à S. Gengoul. 

Le lieu d'Hurbache est connu dès le sep- 
tième siècle , et est dénommé dans le titre 
primordial de l'abbaye de Senones , donné 
en 661 où 662, sous le nom de Hurini 
fontattà ; de mente que le village de saint 
Jean d*Ormont son annexe , y est désigné 
sous le nom de Rurini-mons. Mais alors 
il n'y avait ni village ni habitation dans ces 
deux lieux ; seulement on désigne les limi- 
tes du terrain donné à saint Gondebert , 
fondateur de Senones , par les fontaines et 
les montagnes qui le bornaient. Ce terrain 
ayant été cédé à saint Hidulphe, fondateur 
de Moyenmoutier, on y a depuis défriché 
et bâti des villages. 

La terre d'Hurbache a été autrefois pos- 
sédée par des seigneurs de la maison de 
Parroye, qui avaient aussi leur château à 

(i) Hist. Mcdiani monast. pages 3^6 et S77. 



rBurope. Il est surmonté d'un aigle éployé, 
ce qui a fait donner le nom d* Igel ou Egel y 
aigle au village prochain et même à tout 
ce vénérable monument. 11 est placé sur le 
confluent de la Sàreà l'orient, et de la Sure 
à l'occident. Il est composé de pierres qui 
ont été posées avant que d'être taillées, de 
même que celles de la porte noire à Trêves ; 
ce qui se prouve par les joints de diffé- 
rentes pierres , où l'on voit divers membres 
de la même figure se réunir comme natu- 
rellement ; ce qui n'a pu se Caire qu'en 
travaillant ces figures après coup et sur le 
monument déjà érigé. 

Le monument est haut d'environ soixante 
et quatorze pieds, s'élevant toujours en 
diminuant ; sa base est de douze pieds en 
carré. Il y a quatre faces chargées de di- 
verses figures de génies et de divinités 
payennes , en demi-relief et entourées de 
différons dégrés. Vers la base on voit une 
inscription dont les plus grandes lettres sont 
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► bien -fiables. On supplée les autres Ithem l'a rapportée, après avoir employé 
par le sens. La voici telle que le père Vil-| trois jours à examiner ce monument : 

D. M. 

T. SECVHDINO SECVRO ET VOCATLE 

CONIVGI. EIVS. ET SECYNDINO AVENTINO. FILIIS. 

SECVNtHNI, SECVBI. ET. PVbLIjE. PACATjE. 

CONIVGI. SECVNDmi AVENTEH ET 

L. SACCIO. MODESTO. ET MODESTIO. MACEDONI. 

FILIO EIVS 

IVLIVS. SECOJNDWVS. âvewtinvs. 

ET. SECVNDINVS. SECVRVS. PARENTIBVS. 

DEFVNCTIS. ET SIBI. 

VIVL HAEREDES. POSVEHVNT. 



On Toit par cette inscription que ce mo- 
nument a été érigé par les Secondais , à 
leurs pareils défunts. Le globe qui cou- 
ronne le mausolée est de fer , creux , et a 
servLd'urne aux cendres des Sccondins. 
Ausone l'appelle le Code , ou Pomme de 
pin ou de cyprès , quadro cui infastigia 
Cono; la pomme de cyprès s'employait 
dans les funérailles. Et le même Ausone, 
y. 315, fait allusion à Arsinoe, suspen- 
due parune pierre d'aimant à la Toute d'un 
temple d'Egypte. 

L'aigle qui se voit aussi marque l'immor- 
talité del'ame, qu'ils croyaient l'enrôler 
au cieL Les lettres S. M. qu'on voit à la 
tête de l'inscription signifient Diis mani- 
bus, aux Dieux mines, ou aux âmes des 
défunts, que les payens regardaient comme 
des espèces de divinités et tenaient leurs 
sépulcres comme sacrés , ils en punissaienjt 
les violateurs comme sacrilèges. 

Les Secondins étaient une famille consi- 
dérable à Trêves et dans le pays de Luxem- 
bourg. Leur emploi était d* A gens dans les 
affaires de r Empire. On ignore Tannée 
précise où ce monument a .été élevé. 

PREMIERS PÀCB. 

1 • On voit au-dessous du faite , sous le 
fronton , le dieu Pluton , ayant à ses deux 
côtés comme deux âmes prosternées à ses 
pieds et lui demandant miséricorde. 

2. L'étage de dessous représente six 
Agens, qui doivent fournir la pourpre à 
la cour $ au-devant d'eux on voit comme 
un pan ou un morceau de pourpre. 



3. Après ces figures, on remarque dans 
le cartouche de dessous quatre personnes à 
table, et quatre épatons ou valets qui les 
servent. 

4. La bordure qui suit représente trois 
personnages gravés dans trois médaillons 
ronds. 

5. Dans la plus grande des faces, est 
représenté le mariage de Secundinus et de 
Pacatia, et l'Hymen au milieu d'eux. 

6. La bordure de ce cartouche est char- 
gée de huit figures dont on ignore les pro- 
priétés. 

7. Au-dessous de ce grand cartouche, on 
lit l'inscription que nous avons rapportée 
tout entière. 

8. Au-dessous de cette inscription , on 
remarque cinq ou six personnes auprès 
d'une table et autant qui les écoutent. C'est 
peut-être une assemblée des Agens des 
affaires. 

DBUXliEMX PAC*. 

9. La seconde face représente au-dessous 
du fronton, un dieu Mars qui terrasse 
Adonis. 

10. Au-dessous de la niche on voit un 
chariot attelé de deux mulets, un cocher 
qui les frappe et un homme qui les suit. 
On voit à côté une colonne avec ces chiures 
cxiiii , ce qui marque le nombre de stades 
que les années faisaient chaque jour $ c'est- 
à-dire vingt mille pas géométriques, ou 
quatre milles d'Italie, environ quatre lieues 
romaines. 

11. Le cartouche qui suit représente 
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un sacrifice offert par des ouvriôrs*destinés 
à conduire des voitures , qui ont rapport 
, à l'office des Second ins qui était de fournir 
les provisions à la cour ou à 1 armée. 

12r Les figures du cartouche suivant 
font presque toutes effacées et mangées par 
le temps : on croit y remarquer Esculape 
et un grand. serpent , Minerve et Hercule. 

15. Au-dessous Ton remarque un cha- 
riot a quatre roues , tiré par deux che- 
vaux. 

TROISIÈME FACI. 

14. La troisième face présente d'abord 
Phœbus ou' le soleil, sous le fronton. 

1 5. An-dessous- sont deux griffons lui- 
dés, dont un géant tient les rênes. 

16. Plus bas on voit deux chevaux 
chargés , dont l'un monte et l'autre des- 
cend. 

17. Au cenTre on voit les dourfe figures 
du zodiaque., an milieu duquel est le so- 
leil monté sur son char. 

18. Le dernier cartouche est fort gâté ; 
on conjecture qu'il représente l'entreprise 
téméraire des géants qui voulurent i'élever 
au ciel. 

QUATRIÈME FACE. 

19. La quatrième face nous montre sous de ces pyramides. Mais il est certain 
le fronton la lune à demi voilée et portée par d'autres auteurs , comme Pline et Bio- 
sur un chair à deux chevaux. I gène de Laè'rce, que Thaïes de Milet me- 

20. Au-dessous on distingue un juge ■ sura les pyramides d'Egypte en prenant 
qui (ait rendre compte aux Agent. - leurs dimensions lorsque l'ombre de son 

21. Dans le cartouche suivant on voit propre corps était égale à sa stature, ce 
cinq ouvriers occupés à Ja teinture de la que j'ai encore peine à concevoir ; car les 
pourpre. . I pyramides ayant une très-grande hauteur 

22. Le principal cartouche représente et une base très-large et proportionnée à 
à ce qu'on dit, Minerve, déesse des ma- 1 leur hauteur, l'ombre s'en perd sur lesdé- 
nufactures , et une autre déesse tenant une grés dont elle est composée , et ne peut 



trième siècle , l'office des Agens des affaira 
n'ayant été créé que sous le règne de Dio- 
ctétien , comme le marque Aurélius Vic- 
tor (1). Le poète Ausone (2), qui vivait ea 
580, parle clairement de cette fameuse 
pyramide ; 

Quadro-cinis infastigia cono 

Surgit , et ipsa suas consumit pyramh 
umbras. 

C'est une hardiesse poétique et une exa- 
gération outrée , de dire que cette pyra- 
myde est si élevée qu'elle consume son 
ombre : on dit bien d'un oiseau qu'il s'é- 
lève si haut dans l'air, qu'on ne voit plus 
son ombre sur la terre, il n'y a dans cela 
rien que de naturel; mais plus une pyra- 
mide , un obélisque, une tour est élevée, 
plus son ombre est grande , sinon lorsque 
le soleil donne à plomb sur sa pointe. 

Il est vrai que quelques anciens comme 
Solin, Lucain et Amien Marcellin (5\ ont 
avancé que les pyramides d'Egypte , par 
leur extrême élévation, consumaient leurs 
ombres. Mensuram umbrarum egressœ 
nullasTiabent umbras, dit Solin, peut-être 
parce que les dégrés dont elles sont com- 
posées consument petit à petit les ombres 



pomme à la main ; le reste est effacé. 

23. Les dégrés de cette pyramide sont 
ornés de dauphins badinant avec des en- 
fans, des triions, des néréides, etc. On 
y voit encore un navire Chargé de tonneaux, 
la Moselle couchée sur son urne , comme 
on représente ordinairement les grands 
fleuves. 

Ceux qui ont le mieux examiné ce fa- 
meux monument, conjecturent qu'il n'a 
été construit qu'au commencement du qua- 



donner d'ombre de sa hauteur qu'au lever 
et au coucher du soleil ; et alors l'ombre 
de Thaïes était bien plus grande que son 
corps, et ne pouvait lui servir à mesurer 
la hauteur de la pyramide que par la pro- 
portion que l'ombre de son corps avait au 

(i) Berlholct, hist. de Luxcmb., t. i , p* 
383 et 384- 

(i) Auson. deMosell., v. 3m. 

(3) Solin. poly. hist or. Lacan, in Toxandr. 
Amian. Marcel. , 1. 22. 
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Ifever et au coucher du soleil avec sa gran- 
deur naturelle. 

On peut yoir la description en taille dou- 
ée du monument d'Igel, dans les annales de 
Brouyerus et dans la nouvelle histoire de 
Luxembourg. 

V^GNY ou IGNEI.— ïgny, ou Igné», vil- 
lage à une lieue de Châtel-sur-Moselle et 
deux lieues d'Epinal , du diocèse de Toul, 
bailliage d'Epinal; l'église paroissiale a 
pour patrons saint Benoit et la Ste .-Vierge. 

La maison d' Tgnei est originaire de Bour- 
gogne , et établie en Lorraine depuis long- 
temps : elle y a fait d'illustres alliances avec 
les plus grandes maisons du pays. Elle por- 
tait burelé d'argent et de gueules de huit 
pièces. 

11 y a un autre Ignei à une lieue de Blâ- 
mont; bailliage de Blâmont. 
^ ILLON (Le ru d'). — Le ru d'Iilon , 
en latin Iliia, commence à Harol, deux 
lieues au midi de Dompaire , passe à Ville 
sur Blon , puis entre les deux Ablenettes , 
àGelvécourt, Àdompt, Begniécourt, où il 
entre dans le Madon. 

INSMING. — Insming (ou Amange) , 
en latin Asmingia , prieuré dépendant de 
l'abbayé de Saint-Mihiel. Cette église fut 
possédée originairement par une commu- 
nauté de clercs , qui étant tombés dans de 
grands dérangemens , et n'ayant pas voulu 
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Insming Ou Amange était autrefois une 
petite ville entourée de murailles , avec des 
fossés assez larges, qui existent encore en 
partie; les murs sont absolument détruits 
depuis une trentaine d'années (1). On di- 
sait autrefois la Maire-Cour d A manges , 
comme on le remarque dans tous les titres 
d'Insming. Voici ce que c'était que cette 
Maire-Cour : il y avait sept maires et dix- 
sept ou dix-huit échevins,. qui s'assem- 
blaient dans la cour du prieuré, autour 
d'un gazon , et jugeaient définitivement et 
sans appel les affaires dépendantes de cette 
Maire-Cour. Le maître du cloître ou du 
prieuré présidait toujours dans cette as- 
blé.e , ce qui prouve qu'il avait le domaine 
d Insming comme les titres le disent; mais 
on ignore pourquoi le maire du prince ne 
présidait qu'un jour dans toute Tannée. 

Il y avait autrefois une chapelle hors de 
l'endroit , détruite absolument par le pas- 
sage des Suédois , qui brûlèrent et ruinè- 
rent entièrement toute la ville d' Amange , 
à l'exception de la tour , qui se défendit 
contre ces troupes étrangères. Ce fut le 
sieur Bruland , pour lors juge et officier 
du duc Charles IV, qui se renferma dans 
cette tour r avec les papiers delà ville et des 
environs. Il avait fait murer tout le bas de 
la tour , dont les murs au rez-de-chaussée 
ont douze, à quinze pieds d'épaisseur. Il y 



profiter des avertissemens qui leur avaient avait dans cette tour une espèce de puits 
été donnés de la part de Thierri, comte de sec , dans lequel descendaient les gens de 
Bar, ce seigneur résolut de la donner à la tour pour gagner un chemin souterrain* 
l'abbaye de Saintr-Mihiel; mais étant tombé par lequel ils sortaient, la nuit pour cher- 
malade à Altkirck, et craignant d'être sur- cher les provisions nécessaires. Cette tour 
pris par la mort et de ne pouvoir effectuer fut si bien défendue ,. que malgré diverses 
- sa résolution , il en fit sa donation en pré- ; tentatives des Suédois , qui voulaient y 
sence de plusieurs témoins; et comme il avait , mettre le feu pour obliger l'officier de l'a— 
enlevé un calice de cejtte église et pris divers , Bandonner, ils furent contraints eux-mêmes 
autres biens , il donna en indemnité la terre ! de quitter prise. Charles IV, content de la 



deSucelinge, qui était de son domaine. Le 
tout passé à Altkirck , en présence de plu- 
sieurs seigneurs. Indiction 7,ann. 1099. 
Le comte prie l'abbé de Saint-Mihiel de 
mettre surTautef l'acte de cette donation, 
et de le sceller du sceau de St. Michel (t). 

(i) Hist. de Lorr. , t. i , Preuves, p. 5i5 
et 5.13. t 



belle défense de son officier , l'en loua dans 
deux lettres qu'il lui écrivit. 
4 A l'endroit de la chapelle dont on a parlé, 
il y avait une croix de pierre qui fut posée 
par dom Claude de Villiers, comme le 
marque l'inscription gravée sur la croix , 

(i) Mémoires communiqués par le R. P.\U, 
Jeéeph BrulanU 
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où sont ses armes ; sur les cotés on voit tés de Nide , oVSolm et de Hanan. C'est 
saint Clément et saint Nicolas ; an bas sont proprement le comté de Bodingen. Il ren- 
représentés déjeunes bénédictins, le tout ferme plusieurs bourgs , dont les plu» re- 
en relief. \ marquantes sont ceux de Budingen sur la 

La paroisse est sons l'invocation de saint ' rivière de Semés , orné d'un bon château , 
Clément, de saint Nicolas et desainte Barbe. ! Offenbach et Rémabourg. 

L'église paroissiale du village dlnsming ISSEI , Fille -Issey ~ sur - Memet* — - 
a été rebâtie tout à neuf par te B. P. dom bsei , Isêeium, village situé sur la Meuse , 
François Chaste! , prieur dlnsming. j à une lieue de Commerce vers le midi 

IRON(L'),rô^.— L'Ironestuneri- (1). Cette terre fut acquise à l'église de 
vière qui commence au-dessus de l'abbaye , Toul , par l'évèque Lugdclme , qui a goo- 
deSaint-Benoit-en-VoivreypasseàlaChau's- verné cette église jusqu'en 965; il acquit 
sée, bailliage de Thiaueoort, ensuite à ! aussi faille, hameau qui est proche bsei, 
Hannomille-an-Passage , Ville-sur-Iron , I d'où vient qu'on dit souvent ViUe^Issey 9 
Droitaumont, et tombe dans l'Orne à Cou- qui néanmoins sont fort différais de ViUe*- 
flans~en-Jarnisy, au bailliage de Briey. îêsey-êur-Méêy Vffla-Isiaea'Super-Ma- 

ISCH (L'), rhière.— La rivière d'Iscb dium, dont l'église est dédiée à S. George 
sort de la Petite-Pierre, passe à Berndorff et à S. Gérard , et dont l'abbesse de Ste. 
dans le Fénétrange, où elle reçoit la Briche, Glossinde est décimatrice pour les deux 



ensuite à Postroff, et joint la Sare une 



le curé pour l'autre. Seigneur , 



demi-lieue au-dessous de Fénétrange, près l'abbé de Gorze ; parlement de Meta. Noos 



de l'ancien château de Guerolseck 

ISCHE ou ICHE.-Ischeouïche,vîUa- 



en parlerons ci-après. 

Mais Vilte-Issey-sur-Meuse appartenait 



ge entre la Marche et Cbâtillon sur Saône,// ci-devant au seigneur de Commercy. On 
à, une lieue et demie delà Marche ; bailliage I y voit encore quelques ouvrages que feu le 
dudhlieu, diocèse de Toul, recette de I cardinal de Reps, y avait fait bâtir; avec 
Bourmont , présidial de Longres , perte- sa ménagerie; ce qui a été continué et ani- 
ment de Paris. La paroisse a pour patron ' mente par feu Henri de Lorraine , comte 
S. Brice. j de Vaudémont , et par madame la duchés- 

ISEMBOURG. — Isembourg est un ( se de Lorraine douairière, Charlotte d'Or- 
gros bourg avec un bon château , ayant ti- . léans, 

trede comté , chef d'un petit canton d'Al- 1 L'église de Ville-Issey a pour patron i'a- 
lemagne dans Vétéravie. On le divise en pôtre saint Pierre, elle est située entre 
haut et bas. Celui-ci est le véritable comté • Ville et Issey. Pour le temporel , Ville 
d'Isembourg , et confine «avec les comtés ; Issey dépend de la principauté die Com- 
de Vied, dé Sayn, et le bailliage de Imercy; bailliage de Commercy, parlement 



Monthabor, qui dépend de l'archevêché 
de Trêves. 

L'étendue en est petite et le domaine en 
est partagé entre l'électeur de Trêves , qui 
réunit à son domaine en 1664 , après la 
mort d'Ernest comte de Nieder- Isem- 
bourg qui ne laissa point d'enfans , les 
fiels qui relevaient de son église , malgré 
l'investiture simulée qu'en avaient obtenu 
les eomtes de Vied , et te prince Ghimay, 
«dont le père avait hérité des biens allô- 
diatrx. 

Le comté d'Isembourg est entre les com- 



de Paris. 

Ville-Issey fut érigé en baronie te 15 fé- 
vrier 1723. 

1SSEY-SUR-MAIX (Ville).— Ville- 
bsey-sur-Maix, Villa Isiaca euper M*— 
dium y village de la Voivre , sur le rup de 
Mâs , diocèse de Toul, doyenné de Prény. 
L'église a pour patrons saint George et saint 
Gérard. 

IVOI. — Ivoi, en latin E/muiu* on 
Epoi$iu6 y en allemand lêpoh , dérive d*E- 

U) Httt.deLorr., t. r. p. i3o«t 173, pre- 
mière édit. 
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pomuM ; aujourd'hui fvoi et Çarignan. Le 
Heu es* très ancien; il en est parlé dans 
^Ethicus, qni Is met sur le chemin de 
Meta à Trêve», H est situé sur la rivière de 
Chère, qui tombe dans la Meuse à Jlour- 
xon. La notice de l'empire en fait mention 
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bourg , et par leur moyen ce lieu vint en 
la puissance des comtes de Luxembourg, 
et ensuite aux maisons de Bourgogne et 
d'Autriche. 

En 1486, ou 1487, Gratien de Guerre, 
célèbre capitaine de ce temps là, avec Ro- 



sousle nom à'Eposium castrwn, et qu'il y bert de Florenges i ? aîué , et Robert de 



avait un Prefect des Létes, nommé Acti 
prœfectug Lœtorumactorwn.Ge$ îeti acti y 
étaient des peuples allemands, qui avaient 
passé le BKur> à qui l'oa avait donné des 
demeures et des terres k cultiver en deçà 
du Rhin, 

Saint Grégoire de Tours (i) , parle de 
saint Vulfilaïc , qui avait son monastère à 
«ne lieue et demie d'Ivoi, et qui renversa 
Is> grande statue de Diane d'Ardeune , qui 
était près de là. Saint Vulfilaïc vécut pen- 
dant quelque temps sur une colonne en sti- 
Mte ; après sa mort , son monastère ayant 
été détruit, son corps fut rapporté à Ivoi , 
où il est honoré sous le nom de S, ViA/ro/y^ 
dans une collégiale de chanoines, Sigebert 
<îe Gemblours (2), dit que le lieu marqué 
pour l'entrevue des deux princes, l'empereur 
Henri et le roi Robert, fut marqué à Eqq~ 
êium sur le Chère, 

Les comtes de Chiny s'étant rendus 
maîtres d'Ivoy, le possédèrent assez long- 



En 1540, Thierri comte de Los et de 
Chiny, et Cunegonde son épouse , vendi- 
rent à Jean roi de Bohême x et comte de 
Luxembourg, les châtellenies et prévôtés 
d'Ivoi f de Verton et de la Ferté , avec 
toutes leurs appartenances , en plein do- 
maine et souveraineté , juridiction , haute, 
.moyenne et basse justice , droit de patro- 
nage , etc. , moyennant la somme de cent 
mille florins, ou royaux d'or , du coin 
du roi , qu'ils reconnaissent avoir reçus 
et employés à leurs affaires $ ladite Cu- 
aegonde renonçant à tout lé droit qu'elle 
y pouvait prétendre pour cause de son 
douaire, etc. 

Ainsi le comté de Chiny et les villes 
d'Ivoi , de Virton et de la Ferté , vinrent 
en la puissance des comtes de Lu^ern- 

(i) Gregor. Turon. hist. Franc. 
(?) SigAcrt , in cronico. . 



Florenges son fils, à la tête d'environ cinq 
mille hommes, vinrent assiéger la ville 
d'Ivoi (1) ; le siège fut long et opiniâtre ; 
Robert de Florenges le père y fut tué. Ce 
seigneur avait épousé en 1449 , la fille de 
Jeanne de Lenonoourt , petite fille de Lise 
de Florenges, laquelle Jeanne de Lenon- 
court eut une fille unique, qui épousa Ro- 
bert I, de la Marck, et apporta à Robert, 
la seigneurie de Florenges en partie. 

Après la mort de Robert de Florenges 
le père , les assiégeans , savoir, Gratien de 
Guerre et Robert de Florenges le fila , fo- 
rent obligés de lever le siège d'Ivoi» 

Henri II , roi de France , prit Ivoi enr 
1552 ; il le rendit cinq ans après, par le 
trajté de Cateau-Cambresjs , mais à con- 
dition qu'il serait démantelé, sans pouvoir 
être rétabli. Nonobstant ce traité , Ivoi Ait 
de nouveau fortifié , mais il fut attaqué en 
1657 , par le maréchal de Chatil>on , qui 
le prit, ruina les murailles et une partie de 
la ville, qui n'est plus à présent qu'un village. 
Louis XIV, donna Ivoi avec ses dépendan- 
ces , au comte de Soissons de la maison de 
Savoie, et changea le nom d'Ivoi, en celui 
de Cangnan , qui est le nom d'une ville de 
Piémont , dont était seigneur* le prince 
Thomas de Savoie, père de ce comte. 

Pour le spirituel, Ivoi est du diocèse de 
Trêves, et l'on assure qu'il y eut ancienne- 
ment dans ce lieu , des écoles célèbres , au 
septième siècle. Car saint Gaugeric (2) , 
qui était né à Ivoi , y étudia avec tant de 
succès , que saint Hagnerie archevêque de 
Trêves , y faisant sa visite , fut si content 
du bon témoignage qu'on lui rendit de la 
sage conduite, de la diligence, et du pro- 
grès du jeune Gaugeric dans l'étude de 
l'écriture sainte, qu'il lui donna la tonsure 

( i) Croniq. mss. de Meut, 
(ij Vid. vitam St. Gaugerici Eptee. 
rac. afmd Sur XI* Aug^ 
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cléricale , et ensuite lui conféra fe diaco- Ut , et ajouta à la donation d'Ursus , l'âu— 
nat ; enfin la réputation de Gaugeric s'é~ tel de saint Germain de Sionne , et ordon- 
tant répandue au loin, il fut demandé pour na que tous les habitans de la montagne 
évêque à l'église de Cambraj , après la ' de Sionne se rendraient au prieuré dé St. 
mort de l'évéque Vedulphe. I Jacques , pour recevoir le baptême, la se- 

Ce fut à Ivoi , à l'endroit où la Meuse j pulture et tous les autres secours spirituels, 
reçoit la riyière de Chère, que l'empereur j L'acte ep fut dressé le 26 de février 1097, 



Henri, et le roi Robert, eurent cette célèbre 
entrerue en 1023 , où «es deux princes 
également sages , vertueux et magnifiques , 
se donnèrent réciproquement des marques 
de leur estime (1). L'empereur avec l'im- 
pératrice, et les principaux seigneurs de sa 
cour , ayant prévenu Robert , vint le pre- 
mier, lui faire visite dans son camp ; le len- 
demain Robert vint rendre sa visité à l'em- 
pereur à son camp. Les deux princes se 
comblèrent de caresses et de présens , et 
concertèrent des moyens de conserver en- 
tr'eux pour l'avenir , une parfaite corres- 
pondance. 

V JACQUES (fc prieuré de Saint) près 
de Neufchâteau. — Le prieuré de Saint- 
Jacques près de Neufchâteau, doit son ori- 
gine a un nommé Ursus (2) , natif de Bé- 
névent , lequel , après plusieurs voyages , 
étant venu en Lorraine , portant avec soi 
des reliques de saint Jacques apôtre , s'ar- 
rêta près de Neufchâteau au diocèse de 
Toul , et y bâtit un petit oratoire , où il 
déposa ses reliques. Les peuples des envi- 
rons , attirés par la réputation de ce soli- 
taire , et des reliques dont il était le gar- 
dien , y accoururent en foule ; et Ursus , 
aidé par les offrandes , entreprit d'y bâtir 
un petit monastère. La chapelle ou l'ora- 
toire , fut consacré à la prière de Grimalde 
abbé de saint Hansuy , par Pibon évêque 
de Toul , en l'honneur de saint Jacques. 

Ursus pria cet évêque de donner à l'ab- 
bé de saint Mansuy, Téglise et le monastère 
nouvellement bâtis , pour y mettre des re- 
ligieux de son monastère. Pibon y consen- 

(i) Glaber Radulf. 1. 3. c. a. Sigebert s^d an 
ioai. 

(2) Mabiil. , tome V , Annal. Bened. , page 
cclixxviii. 



dans la grande église de saint Etienne de 
Toul , en présence de Xidric II -abbé de 
saint Evre et de Thiemar abbé de saint 
Mansuy ; ce qui fait juger que Grimalde ou 
Grimbalde, abbé de la même abbaye , 
était mort depuis la dédicace de la cha- 
pelle de St. Jacques , qui n'est éloigné de 
de Neufchâteau que d'une lieue , dépend 
encore aujourd'hui de l'abbaye de saint 
Mansuy , et est possédé en titre par un 
religieux. 

JAILLON. — Nommé Gavillo dans un 
titre de l'an 1065 (1), en faveur de saint 
Gengoul de Toul. Il est encore parlé de 
Gavolingis et Gavolontgis, dans deux titres 
de l'abbaye de S. Evre , l'un de Tan 856 et 
l'autre de l'an 884. 

Jaillon est un petit village situé sur le 
chemin de Toul à Pont-à-Mousson ; sei- 
gneur,^, révêque de Toul $ prévôté de Li- 
verdnn, parlement de Metz. L'égliàea pour 
patron S. Gorgon. 

On croit qu'il y eut autrefois un camp 
Romain à Jaillon j on y en voit encore quel- 
ques vestiges , et on y trouve de temps en 
temps des médailles Romaines. La plupart 
sont des posthumes. 

On voit près de là l'ermitage de S. Jean- 
Baptiste , qui appartient au commandeur 
de Libdo. 

y JA1NVILOTTE.— Jainvilotteou Jain- 
vlotte , Jani-villula , diocèse de Toul , si- 
tué dans un vallon étroit , à deux lieues de 
Bourmont et de Neufchâteau. Le ru d'Au- 
ger le sépare en deux. Il y a une chapelle, 
sous l'invocation de saint Jean-Baptiste et 
de sainte Anne , fondée en 1515 , par M. 
Gérard Drouot curé du lieu ; sa famille en 
à la collation. Sur le finage de la paroisse 
il y a un ermitage , dit de Notre-Dame 

(i) Histoire do Lorraine, t. i , p. 455, 458, 
3 io et 317. Preuves. 



Digitized byLjOOQlC 



(457) 



de Pitié. Les seigneurs du lieu , sont les 
religieux de Saint-Mihiel ; M. le marquis 
de Bassompierre perçoit annuellement par 
chaque habitant , un bichet d'avoine , une 
poule et un denier toulois. 

Les plaids-annaux tenus à Jainvilotte 
en 1443 (1), nous apprennent quels étaient 
en ce temps-là, les droits de haute, moyen- 
ne et basse justice", de l'abbé et des reli- 
gieux de Saint-Mihiel en ce lieu , qui dé- 
pendaient de l'office du chambrier. Cet 
officier pouvait tenir trois fois l'an les 
plaids-annaux , le lundi après les rois , 
au mois de mai et à la saint Rémi, et mê- 
me plus souvent. La communauté du lieu 
étant assemblée, on devait choisir des 
prud'hommes , dont Je moindre fut capa- 
ble d'être maire pendant un an ; d'entre 
lesquels le chambrier choisissait son maire, 
celui-ci son échevin et un doyen. Les rap- 
ports de rivières sont' fixés à cinq sols , et 
celui du garde autant. Si quelque habi- 
tant était trouvé coupant ou chargeant du 
bois dans la voie allant à Val , l'amende 
était de douze sols Toulois. Tous les fau- 
cheurs du village devaient faucher les près 
du seigneur $ toutes les épaves , confisca- 
tions de biens , et généralement tous les 
droitâ seigneuriaux appartenaient au cham- 
brier , comme seigneur. 

Le maire était obligé de donner à diner 
au chambrier et à sa justice d'une façon 
honorable $ le cuisinier du chambrier de- 
vait apprêter le repas , afin que si les mets 
n'étaient pas bien apprêtés , la faute ne re- 
tombât pas sur le maire, qui en était quitte 
pour deux sols Toulois. Si le chambrier 
était accompagné d'un chevalier, d'un cu- 
ré, d'un joueur d'instrument et du ribaut, 
on pouvait refuser de les admettre au re- 
pas. Le doyen devait au chambrier deux 
chapons et cinq aunes de toile ; l'échevin à 
la cour du maire, deux chapons et deux 
pains » tels que l'un suffise pour lui et pour 
sa femme : le maire était obligé de lever les 
cens et autres rentes , en faire les deniers 
bons et en rendre compte ; le doyen devait 

{i)Hist. de l'abbaye de St.-Mihiel, p. 173 
et buiv. 



lever les avoines des daterons y et en ren- 
dre compte : si le chambrier jugeait à pro- 
pos de faire quelque séjour à Jainvilote les 
habitans étaient obligés de lui fournir un 
lit et un coussin , et c'était au maire et aux 
gens de justice de les aller chercher : le 
souper était du par le chambrier, à son an- 
cienne et nouvelle justice $ le maire était 
chargé de fournir delà bougie au chambrier, 
de la chandelle à sa suite. 

JAMETZ. — Jametz en latin Gemma- 
tium ou Gemmacum (1) , ainsi nommé 
dans l'histoire des évêques de Verdun, où 
il est dit que Gode/roi de Bouillon , sur- 
nommé le Bossu , mari de la comtesse Ma- 
thilde , donna Jametz à l'église de Verdun , 
où il fut enterré. 

Les évêques de Verdun cédèrent en fief 
Jametz à des seigneurs particuliers. 

Les seigneurs de Jametz de la maison de 
la Mark , étant tombés dans l'hérésie , et 
s'étant ligués avec plusieurs seigneurs des 
premiers vassaux de_ l'évêché de Verdun 
(1) , se déclarèrent ennemis de l'évêque 
Pseaume, en 1549, et commencèrent à 
demander aux sujets de l'évêché , des cor- 
vées et de grosses contributions. L'évêque 
en avertit le cardinal de Guise , qui lui ré- 
pondit que la cour avait donné de si bons 
ordres au seigneur de Jametz , quil ne mo- 
lesterait plus à l'avenir les sujets de l'évêché 
de Verdun. 

Le duc de Montpensier vendit cette sou- 
veraineté à Henri duc de Lorraine , qui la 
laissa à ses filles et à ses héritiers. C'est 
ce que dit M. l'abbé de Longuerue (3). 

Mais nous savons qu'en 1588, 'au mois 
de février , les chefs de la ligue s'étant as- 
semblés à Nancy (4) , délibérèrent sur les 
moyens de conserver la religion catholique 
en France. On y résolut deux choses : la 
première , de sommer le roi Henri III de 
prendre les moyens efficaces pour la des- 

(1) Histoire de Lorraine, t. 1, p. ai 1 . Preu- 
ves 

(2) Hist. de Verdun , p. 437 et 44$. 

(3) Longuerue, descript. de la France, part. 
3, p. ?o3. 

| (4) Hist. de Lorr. t. 3. p. i5g6. 
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trucuqn de l'hérésie dans son royaume, )a[ n'entre pas ici dans le détail de ce qui se 



seconde dont le duc de Lorraine se char- 
gea , fat do s'emparer des états du dnc de 
Bouillon. 

Ce prince était mort à Genève, Je 
onze janvier 1588, instituant son héri- 
tière universelle , Charlotte de la Mark sa 
scMir. 

En exécution de ce projet , le duc Char- 
les III résolut de foire le siège de Jametz. 



passa au siège de Jametz ; on le peut voir 
dans l'histoire de Lorraine. Le jour du sa- 
medi saint , 16 avril , on donna l'assaut à 
Jametz , mais on fut obligé de Se retirer et 
d'interrompre le siège. 

On y retourna le 5 mai 1588 , et on y 
fit diverses escarmourches assez vives. On> 
parlait toujours du mariage de mademoi- 
selle de la Mark , avec le comte de Vaudé- 



Le motif de cette guerre était que Jametz ! mont , à quoi travaillait madame d'Ar< 



étant un fief dépendant de la Lorraine , 
il était commis et $oumis à sa couronne , 



berg , de û maison de la Mark. D*un autre 
côté , M, le duc de Montpensier, oncle, tu- 



par la félonie du duc de Bouillon , qui teur et substitué de la princesse, agissait 
avait conduit l'armée protestante à tra- auprès du roi pour le porter à la prendre- 
vers la Lorraine, où elle avait commis plu- sous sa protection. "Ne pou vaut rien obtenir 
sieurs actes d'hostilité , et brûlé plusieurs de ce côté là, on alla àHeildelberg, auprès- 
villages. du prince Casimir, qui promit d'y envoyer 

Jametz était bloquée depuis assez long* du secours; mais ce secours n'arriva point f 
temps , par les troupes de l'évéque de et enfin la ville de Jametz se rendit au duc- 
Verdun - y il y avait déjà eu quelques trè-^de Lorraine par composition, le 29 décem- 



ves entre les troupes des deux partis ; la 
dernière était fixée au commencement de 
janvier 1588. 

L'armée Lorraine investit Jametz au 
mois de décembre 1587» Le baron d'Haus- 
sonville fut chargé de la conduite du siège. 
Les Lorrains logèrent leurs troupes aux 
villages voisins de la place , à Loupy et à 
Armoiville. Le sieur de Schalandre était 
gouverneur de Jametz ; c'était un hom- 
me de cœur et d^xpérience , qui man- 
quant d'argent , fit frappper de la mon- 
naie de cuivre et d'étain , avec promesse 
qu'A la fin de la guerre , on échangerait 
cette monnaie contre d'autres pièces de 
meilleur aloi. 

On n'apprît la mort du dnc de Bouil- 
lon , arrivée à Genève le 11 janvier 1588, 
que le cinq de février suivant , pendant 
qu'on poussait ce siège. Le roi aurait 
souhaité qu'on lui remit Sedan et Ja- 
metz , pour y mettre tel gouverneur qu'il 
jugerait à propos. Il envoya à Nancy 
pour ménager cette aflaire avec le duc 
Charles III. 

En même temps on parlait encore du 
mariage de mademoiselle de la Mark ; avec 
un prince de Lorraine ou de Guise. Je 



brel588. 

. Restait le château à réduire , le siéger 
pommmença au 13 avril 1589 , et le prince* 
Henri de Lorraine , fils aîné du duc Charles 
IH, y arriva vers le 23 juillet. Le château 
se rendit le 24 du même mois 1589 , par 
composition. 

La duchesse de Bouillon qui avait été 
recherchée par les fil? des ducs deLorraine r 
de Montpensier et de Nevers , ne fut pour 
aucun d'eux. Le roi Henri IV voulant ré- 
compenser les services et la fidélité du vi- 
comte de Tureune, qui l'avait suivi dans- 
toutes ses adversités, lui oflrit de la lui faire 
épouser. D'abord il témoigna assez d'indif- 
férence ; ensuite il accepta ce parti.Le con- 
trat de mariage fut passé le 19 novembre 
1589, et Turenne prit par escalade, la ville 
et le château de Stenay, le propre jour de 
ses noces. L'année suivante 1592, le duc 
Charles assiégea Stenay comme nous J'avons 
dit ailleurs. 

Pour Jametz, elle fui rendue au duc 
Henri de Lorraine , et son gendre Charles 
IV la céda à Louis XIII , par le traité de 
1641, confirmé par ceux des Pyrénées et 
de Vincennes. Mais le roi Louis XIV don- 
na Jametz avec Stenay et.Clermont-en-Ar- 
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gonne, an prince de Coudé , auquel ces 
Tilles forent confirmées par le traité des 
Pyrénées et dont les héritiers la possèdent 
encore aujourd'hui, aux mêmes conditions 
que Stenay. 

Sous la minorité du roi Louis XIV, et 
pendant les troubles excités à l'occasion du 
gouYernement du cardinal Mazarin, les 
princes appelèrent le duc Charles IV, à 
leur secours, lui promettant de lui faire ren- 
dre Clermont, Jametz et Stenay, dont la 
reine avait donné le domaine au prince de 
Gondé , qui y avait mis garnison. Les mê- 
mes promesses lui furent faites de la part 
de la reine mère. Hais on surprit des ins- 
tructions du cardinal Mazarin , qui firent 
juger qu'il n'y avait ni sûreté ni solidité dans 
ces promesses. Ainsi le duc vint à Paris, où 
le roi d'Angleterre lui fit les mêmes promes- 
ses et plusieurs autres encore plus avanta- 
geuses. Mais voyant bien qu'on ne cherchait 
qu'à se servir de lui pour en tirer avantage , 
sans aucune envie de lui tenir parole , il se 
retira en Lorraine. 

Après le traité de Paris passé en 1661 
i) f par lequel le roi avait cédé au prince de 

ndé , les villes et comtés de Clermont , 
Stenay, Jametz et Dun , le duc Nicolas 
François, frère du duc Charles IV, 
forma opposition à l'enregistrement de cette 
donation ; la cause fut plaidée & la grande 
chambre du palais. François soutenait 
qu'il n'avait pas été au pouvoir de son 
frère de disposer desdkes villes , en faveur 
du roi et de les détacher delà couronne de 
Lorraine; en tout cas, qu'elles étaient 
constituées par la dot de madame Claude de 
Lorraine son épouse , pour une somme de 
douze cents mille francs; d'ailleurs qu'il avait 
eu lesdites villes pour apanage, et présentait 
des créanciers qui assuraient qu'elles leur 
avaient été hypothéquées pour quinze cents 
mille livres* 

On répliqua que les cadets de' Lorraine 
n'avaient jamais joui d'aucune terre pour \ 
apanage , mais seulement de quelques som- 
mes de deniers ; que quand même ces villes 

(i) Le K. P. Douât, tiercelin. Hist. de Loir, 
••us Charles IV. 
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auraient été affectées pour la dot de ma- 
dame la princesse Claude , et qu'il y aurait 
eu hypothèque pour dettes contractées, ces 
raisons ne pourraient empêcher la vérifica- 
tion du don fait par le roi à M. le prince 
de Condé; que les créanciers pouvaient se 
pourvoir au fond sur d'autres terres de Lor- 
raine ; que les places cédées par le traité 
de Paris étaient de soi franches et non su- 
jettes à la loi. Ainsi arrêt fut rendu con- 
forme à ces raisons, sans avoir égard 
auzdites oppositions du prince Nicolas- 
François. 4 

JANDUREouJENDEURE.—Jandure, 
abbaye de prémontrés, située sur la rivière 
de Saulz, à une distance à peu près 
égale de Bar et • de Ligni , fut fondée 
vers Tan 1126$ elle est fille de l'abbaye 
de Riéval proche Commercy. En 1147, 
nous trouvons Thiébaut, abbé de Jandure. 
L'église de l'abbaye sert de paroisse à la 
basse-cour et à la vieille forge. Cette basse- 
cour et la vieille forge contiennent neuf ou 
dix habitans. Diocèse de Toul; office, re- 
cette , prévôté et bailliage de Bar ; présidial 
de Châlons-sur-Marne , parlement de Pa- 
ris. Le roi en est seigneur» 

Les annales des prémontrés (1) portent 
que Valfride , châtelain de Bar-le-Duc , 
avait donné à l'abbaye de Beaulieu-en-Ar— 
gonne, ordre de saint Benoit, une partie du 
terrain où est située l'abbaye de Jandure , et 
que Thierri, imitateur de la libéralité de 
son père Valfride , fit donation du reste de 
ce terrain à Amauri, abbé de Saint-Léon 
de Toul ; celui-ci rétrocède ce même en- 
droit par les mains de Henri , évêque de 
Toul, à Herbert, abbé de Rie val , ordre 
de prémontrés, proche Void et Commercy, 
en 1140: et à son exemple , Gervais, abbé 
de Beaulieu-en-Argonne, céda de même 
ce qui lui appartenait au même endroit à 
Thiébaut I* r , abbé de Jandure, qui y in- 
troduisit les R. P. prémontrés en 1145; 
leur établissement fut confirmé en 1 147 par 
le pape Eugène IIL 

Telles furent les origines de ce monai- 

( i) Annal. Pémôntr. 1. 1, p 83a. 
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tire, qui est très-bien situé et très bien bâti, 
sur la rivière de Saulx qui l environne de 
toutes parts , comme une île et une forte- 
resse. On peut voir la liste des abbés de 
Jandure , dans le premier tome des annales 
des prémontrés. Jandure a reçu la réforme 
de l'ordre de prémontrés , établie en Lor- 
raine par le R.P. Servais Lairuelz, l'an 16... 

L'abbé Nicolas-François fit rebâtir cette 
maison en 1723 et forma la bibliothèque. 

JARNY. -r- Jaray , village d'environ 
soixante feux, qui donne son nom à un 
canton où est situé Conflans-eu- Jarnisy $ 
Jaray est à une demi-lieue de Con flans, sur 
la droite de llron; du diocèse de Metz, 
bailliage de Briey, office de Conflans-en- 
Jarnisy , recette de Briey, cour souveraine 
de Nancy. Le roi en est seul seigneur ; la 
paroisse a pour patron saint Maxîmin. 
L'enceinte de l'église forme une espèce de 
fort; et les' maisons qui y sont bâties payent 
au roi huit livres douze onces de cire. 

JOLIVET. — Jolivet , village à un 

quart de lieue au dessus de Lunéville. Son 

ancien nom était d'abord Vihwilhr^ de- 

- puis Huviller , qui a été changé en celui 

de Jolivet. 

Le roi de Pologne , duc de^ Lorraine , 
ayant acheté ce village et ses dépendances , 
fit du château une maison royale, qu'il a 
beaucoup embellie , et lui donna le nom 
de Jolivet. Elle est à droite de la Yezouze, 
à distance presque égale de .Lunéville et 
de Chanteheux, au haut d'une colline: c'e^t 
le point de vue le plus avantageux au 
château de Lunéville. Jolivet voit de 
l'autre côté de la colline une belle campa- 
gne et plusieurs villages. 

Celui de Huviller est au pied du château 
de Jolivet, et plus près de la Vezouze, du 
côté de Chanteheux 



annexes , une abbaye qui est celle de Chau- 
mousey, une commanderie de Malthe qui 
est Xugney, quarante cinq chapelles , sept 
oratoires , deux hôpitaux > cinq hennit âges, 
trois couvens d'hommes, et autant de mo- 
nastères de filles. 

L'église paroissiale est dédiée à S. Evre. 

De la paroisse de Jorcey dépendent Râ- 
pé y Vaubexey f où il y avait autrefois un 
château , avec une eba pelle sons l'invoca- 
tion de Ste. Barbe; Bouxcreules y qui est 
en partie de la paroisse de Jorcey, en par- 
tie de celle de Savigni ; il y a une église 
sous l'invocation de S. Maur; Aviller, qui 
est en partie de la paroisse de Jorcey, et en. 
partie de celle de Rabiémorit. 

JOUDREVILLE. — Joudreville, vil- 
lage du diocèse de Verdun, situé aux 
sources de l'Ottain, à trois lieues, dTîtaia,. 
chef-lieu d'une paroisse dont dépendent 
Bouligny et Amermoot ; bailliage d'Etain r 
cour souveraine de Lorraine. Lès seigneur» 
et dames sont : M. de Bousmard , JIM. de 
Rosières , madame de la Hausse , et les re- 
ligieuses de sainte Catherine de l'hôpital de 
Verdun. La paroisse a pour patron S.Pierre* 

Dépend Bouligny, où est la demeure 
du Curé; il y a une église, dédiée sous 
l'invocation de Sainte Pétronillc 

Âmermont, Amarus-Mons , est un 
hameau de la même paroisse On dit qu'il 
était autrefois chef-lieu de la prévôté trans- 
férée à Norroy-le-Sec. 

JOUI-ÀUX-ARCHES— Joui-aux~ 
Arches j Gaudiacum, surnommé aux Ar- 
ches, à cause des arches , fameux restes du 
pont , ou plutôt de l'aqueduc , qui condui- 
sait les eaux des sources de Gorze dans la 
ville de Metz. La tradition du pays est que 
ces arches eu cet aqueduc 



fat bâti par 

Drusus fils de Germanicus (l)j d'autres 

f JORCEY ou JORXEI. — Jorcey, vil- l ,e8 attribuent à l'empereur Auguste ; peut- 

lagedeVôge, chef d'un doyenné del'évêché être ne sont e ^ es bâties que du temps de 

l'empereur Constantin ou de ses en fans. 



de Toul, ayant sept ou huit lieues de lon- 
gueur, sur trois et demie de largeur. Il con- 
fine aux doyennés d'Epinal au levant, de 
Remiremont au midi, de Porsas au cou- 
chant, de Saintois au nord. On compte 
dans ce doyenné vingt-six cures, treize 



Les vieilles chroniques de Metz les font 
bien plus anciennes , et tiennent qu'elles 
ont été fondées par les petits-fils de Noé. 
Les monumens de Gorze en font auteur 
(1) Hiit. de Lorr., t. 1, p. 56. 
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l'empereur Auguste. H est certain qu'elles [ de Verdun et Beaulieu (1). Ce Joui est re- 
staient déjà renversées au X* siècle , du j marquable par une ancienne procession , 
temps de Sigisbert deGemblours, qui a écrit qui s'y faisait le 25 d'avril. On en attribue 
la vie de Thierri évêque de Metz , fonda- l'institution à St. Airy évêque, de Verdun , 
tenr de l'abbaye de S. Vincent dans la me- qui la fit > dit-on , à la tête de son clergé et 
me ville : voyez ce que nous disons sur la de son peuple, pour prier Dieu de donner 
ville de Metz. ! la pluie au pays. Le saint évéque fit ce 

Joui est à deux lieues de Metz an midi, { voyage couvert d'un citke et no pieds, 
sur la Moselle; le grand chemin de Metz j Cette procession se continuait encore au sei- 
au Pont-à-Mousson passe sous une de ces j zième siècle ; depuis ce temps elle se (ait à 
arches. Elles peuvent avoir en cet endroit, l'abbaye de saint Àiry de Verdun. Les re— 
environ soixante pieds de haut, sans ce ! liques de saint Bodingue ou Bouin , se 
qui est caché sous la terre , et douze pieds , portaient sous l'évêqoe Dadon an dixiè- 
de large. L'aqueduc était bien moins . me siècle , avec celles de saint Vanné et 
large par le haut , on passaient les eaux j de saint Airy , an Mont-Joui , à trois 
d'une montagne à l'autre , et la hauteur j lieues de Verdun ; et il y reste encore au- 



de ces mêmes arcades était de beaucoup 
plus élevée dans le Ut de la rivière , au milieu 
<de leur longueur, qu'aux deux extrémités* 

En 1443 (1), quelques aventuriers s'é- 
"tant répandus dans le val de Metz, mirent 
le fen à Joui , ardont Joi et vagnont les 
arrhes de Joî. Ils s'emparèrent des ar- 
ches, apparemment du passage, pour 
rançonner les passans , car Joui n'a jamais 
été fortifié. 

. Il parait par la généalogie de la maison 
-de Gournay, qu'ils étaient seigneurs , au 
inoins en partie, de Joui aux Arches. 

En 1560 (2) , la maréchaussé de Metz 
ayant arrêté un nommé Guillaume de la 
Maille, qui avait tué un homme de Joui, les 
officiers du duc de Lorraine prétendirent 



jourd'hui quatre croix et quatre autels , 
où l'on déposait les quatres chasses qu'on 
y portait. 

JOVILLIEB, abbaye de prémontré.— 
Jovillier , abbaye de l'ordre de prémontré, 
située dans le Barrais , entre Savonière et 
Main ville, assez près de la rivière de Saulx, 
à trois lieues de Bar-le-Duc , et à peu près 
à même distance de Ligni; diocèse de Toul, 
fille de l'abbaye de Riéval. Cette abbaye fut 
fondée par Geoffroi seigneur de Joinville , 
sénéchal de Champagne , qui donna les 
fonds où l'abbaye .est située, à Herbert 
abbé de Biéval , homme d'une sainteté re-* 
connue , à condition qu'il y établirait une 
communauté de son institut; ceci arriva 
vers l'an 1142. Le pape Alexandre III en 



que c'était à eux d'en faire justice, Joui, \ 1178, et Lucius III en janvier 1181 con- 
Corni, Marli et Jouvigni étant de la souve- , firment les biens de ce monastère. 



raineté de Lorraine. 

JOCI-SOUS-LES-ÇOTES. — Joui- 
sou£-les-Côtes , est fort différent de Joui- 
aux- Arches. Village près l'abbaye de Beo- 
géval , du diocèse de Toul , office et 
-prévôté de Foug , recette et bailliage de 
Commercy, cour souveraine de Nancy. Les 
seigneurs sont le roi et M. le comte de la 
-Pierre ; la paroisse a pour patron saint 
Etienne. 

JOUI. — Il y a encore un antre Joui 
au diocèse de Verdun , situé entre la ville 

(i) Ibid. t. a, p. ocxlir. 
(9) Archives de Lorr. 



Le roi est seul seigneur de Jovillier j 
office, recette, prévôté et bailliage de Bar, 
présidial de Châlons , parlement de Paris. 
L'église abbatiale dédiée sous l'invocation 
de S. Pierre et de S . Paul, sert de paroisse 
aux habitans et fermiers qui sont dans la 
basse cour de l'abbaye. 
Y JUBAINVILLE.— JubainvDle, Jtir- 
bani-villa, village du diocèse de Toul, 
annexe de Bupes , à deux lienes et demie 
de Neufchàteau , cinq de Tonl. L'église 
est dédiée à saint Euchaire. Il y a la cha- 

(1) Histoire de Verdun , p. , 74 et 84 et p. 
clviietlxix. 
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pelle de saint Jean-Baptiste , chargée de 
douze messes , qui a pour patron la famil- 
le des Mengeot de Jubainville» Dépend 
l'ermitage de saint Gérard , dont les sei- 
gneurs et le curé de Râpes sont patrons : 
c'était autrefois la mère-église. Bailliage 
de Neuf-Château, cour souTeraiiie de Lor- 
raine* 

y JULIEN (Saint-) près la Marche.— 
Saint-Julien près la Marche , village du 
diocèse de Toul , à droite de la Saône , 
deux lieues au sud-est de la marche» Sei* 
gneur , M. le marquis de Bologne ; baillia- 
ge de la Marche, présidial de Langres , 
parlement de Paris , Barrois mourant. La 
paroisse a toour patron St. Julien. Dépend 
l'oratoire de St. Didier, qui était autrefois 
la mère église. 

Tignécourt , village près de Deuilly et 
de l'abbaye de Flabémont , est annexe de 
Saint-Julien ; l'église a pour patron saint 
Nicolas. 

JULIEN (Saint-) en Poivre. — Saint- 



lieues de Mets , dans le Comté de Briey ; 
au bas de la colttne où le monastère est 
situé, ou voit de belles prairies arrosées 
de la rivière d'Orne, L'abbaye a été fondée 
en 1124 , par Euphémie de Vatronville , 
dame de Beuvange, sœur d'Ursion évéque 
de Verdun, comme il parait par ses lettres 
originales, où cette dame donne à Zacharie, 
premier abbé de Justement p le terni» eè. 
est fondé le monastère. 

Avant que les prémonlrés fussent à Juste- 
mont, ils avaient un établissement aux por- 
tes de Metz , au lieu nommé la Grange- 
aux-Dameê , où il y avait denx commu- 
nautés , l'une de religieux prémontrés, 
l'autre de religieuses de même ordre. Leurs 
monastères se trouvant incommodés par 
les débordemens de la Moselle, les relir 
gieux se retirèrent àquelque distance delà , 
en un lieu nommé Bures. Les religieuses 
toujours incommodées par les eaux de la 
Moselle, se rapprochèrent des prémontrés ; 
alors l'abbé Zacharie transféra sa commu- 
Julien en Voivre, village du diocèse de nauté à Justemont, où il y avait dès lors 
Verdun , deux lieues au sud-est de Saint- 'quelques solitaires, qui suivaient l'institut 
Mihiel ; bailliage de cette ville, cour souve- de St. Eloi, 



raine de Lorraine» Seigneur, M. de Théve*- 
nin de Braux. 

Dépend Liôuville ou Liauville, village 
à une lieue et demie de S.-Mihiel ; le roi en 
est seul seigneur. 

La seigneurie de S. -Julien est un ancien 
fiel, mouvant des comtes d'Âpremont, 
dont les seigneurs faisaient hommage à ces 
derniers. 

Y JUSSEY ou JOUXEI. — Jussey ; vil- 
lage à une lieue d'Epinal , répondant à 
cette ville, cour souveraine de Lorraine , 
diocèse de Toul. 

La maison de Jussey ou Jouxei , ori- 
ginaire de Bourgogne , établie en Lorraine 
depuis long-temps, portait de sable au lion 
d'or , armé , et lampassé de gueules , à la 
bordure d'or. 

JUSTEMONT. — Justemont, en latin 
Justus-mons , abbaye de prémontrés, au 
diocèse de Metz , située sur le penchant 
d'une montagne, dans une situation agréa- 1 



Ce fut, dit-on , alors, que la dame Eu- 
phémie donna à l'abbé Zacharie, cm 1124, 
le terrain où est située l'abbaye de Juste- 
mont. Il resta à Bures , près la ville de 
Metz, quelques religieux prémontrés, qui 
formèrent des difficultés sur le partage de 
leurs biens \ ces contestations durèrent jus- 
qu'en 1161 , qu'Etienne de Bar , évêque 
de Metz, confirma le tempérament ou l'ac- 
cord fait entre ces deux communautés , 
par les chapitres généraux de l'ordre. 

Le monastère des religieuses de la 
Grange-aux-Dames, n'a pas subsisté, non 
plus que les autres maisons des dames de 
l'ordre de prémontrés f qui se voyaient 
autrefois en divers endroits de Lorraine; ' 
celui, des prémontrés de la maison de Bu- 
res proche de Metz, a été donné aux pères 
jésuites de Metz en 1622: l'abbaye de Jus- 
temont a reçu la réforme du B. P. Servais 
Lairiàel en 1620. 

L'abbaye de Justemont , quoique plus 
ble, à deux lieues de Thionville, à quatre | ancienne de fondation que celle de Belle- 
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YaBe, est cependant de la filiation de cette [ Basait* die s'adressa à ceux qui avaient 
dernière. On soupçonne qne Philippe, qni le pins d'autorité dans la ville dn M»™» J 
avait été ahbé de BeHevaBe , ayant été élu * * ~ 

abbé général de Tordre de Premontrés, 
transfera son droit à l'abbaye deBeUeralle, 
qni était sa première épouse. On cite de 
pareils exemples arrhes dans Tordre de 
prémontré, frayez les Annales des pré- 
nanntrés, tout. 1. pag. 945, et suivantes, 
où vous tronreres Tbistoire de Justement , 
et la liste de ses abbés. 

En 1746, on trouva près Jnstemont , 
snr le penchant d'une montagne chargée 
de vignes , sons un carcan bien routé et 
<i iinrnlr , mn cercueO de plomb ren£ermant 
des os , mais sans aucune inscription ; on 
voyait seulement sur le c ou ic i d e dn cer- 
cueil, trois médaillons de même empreinte, 
représentant un guerrier, le casque en tète, 
le sayon court à la manière des Gaulois, 
une francisque ou hache , ayant devant les 
jeux une fortune , on sue antre dirinité 
payenne. On voyait de plus sur cette pla- 
<rue de plomb qui courrait le tombeau 
deux bâtons posés en sautoir, on en croix 
de saint André. Lettre du ML P» Mmuui, 
prémontré, du dùc-neuf octobre 1 746. 

JUVIGKY.— Juvigny, abbaye de béné- 
dictines dans le diocèse de Verdun , éloi- 
gnée de cette TÛTe cTenriron quatre lieues, 
lut fondée vers Tan 874, par Richflde, 
épou se dn roi Charles-le-Ghauve. 

Voici comme on raconte Tbistoire de la 
fondation de ce monastère (1). Charles-le- 
Ghanre étant un jour de carême, en l'ab- 
baye de S. Denys en France, arec la reine 
Richilde son épouse , on y lut à matines, 
le second Krre des dialogues du pape St. 
Crégoire le grand , où il raconte la rie et 
la mort de St. Benoit et de Ste. Scholas— 
tique sa sœur. La reine Richilde touché de 
celle lecture , conçut le dessin de fonder 
une abbaye en Tbonneur de cette sainte; et 
In roi ayant approuvé sa résolution, elle 
destina â cette bonne oeuvre une terre de 
son patrimoine , nommée Juvigny , dans 
le pays de' Voivre, près la ville de Stenay . 

(1) Hist. de Lorraine, t. i. pag. 7S4. 



on repose le corps de Ste. 
pour en avoir des reliques. Mais n'ayant 
pu obtenir ce quelle désirait , elle prit oc- 
casion d'un voyage que le roi fit à Angers , 
pour prier Robert évêque du Mans, die loi 
accorder ce qu'elle désirait avec tant d'ar- 
deur; Tévêque lui fit donner la plus grande 
partie des renques de la sainte , qui furent 
solemneQemest transportées à Juvigny, qui 
depuis ce temps fut nommée l'abbaye de 
Ste. Seholastique. 

Ces reliques ayant été cachées et ou- 
bliées pendant assez long-temps, Bien fit 
connaître par révélation à Tabbesse Gual- 
burge, qu'elles étaient re nfermées dans un 
coffre enveloppé de cercles de fin* ; Goal- 
borge en donna avis à Tmerri, surnommé 
le Grand , évêque de Verdun , qui en fit 
l'ouverture et la reconnaissance , en p r é -» 
sence d'une inanité de personnes, vers Tan 
1095 (1). 

La même abbaye de Juvigny en 1087 , 
obtint un ample privilège dn pape Urbain 
H ; qui témoigne que ce monastère ayant 
été offert à saint Pierre et à Teghse Ro- 
maine, par le marquis Boniface et la com- 
tesse Beatrix son épouse, et par la célèbre 
comtesse Matbûde , Urbain la prend sons 
la protection spéciale dn saint Siège", con- 
firme ses biens présens et futurs, et leur 
accorde l'exemption de la juridiction de 
l'ordinaire, et'la soumet inunèVhatement an 
saint Siège, sous la redevance de six pièces 
d'argent , monnaie de Verdun , à payer 
annuellement an palais de Latran (2). Le 
tout du consentement de Beinolde arche** 
vêque de Reims, et de* plusieurs seigneurs, 
qui sont dénommés dans la bulle. 

JÇVRECOURT.-Juvrecourt , rillage 
à gauche de la route de Moyenvic à Luné- 
ville, annexe d'Arraconrt-Lorraine, à trois 
lieues de Lunévflle , une de Marsal et de 
Vie; baflHage de Vie, parlement de Mets. 

M. le comte de Juvrecourt gentilhomme 
lorrain , chambellan de leurs majestés im- 

(1) Martenne amplissûna ooHectio t. 4. p... 

(a) Annales Bcaedict. t. 5. pag. 653. 
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pénales, colonel du régiment des gardes de | ^ 

l'empereur y et chevalier de justice de l'or- 1Mxr f .„«,„ T , « . . 

dre de St. Etienne , mourut à Florence le! I^BBY, « LABRIB^-I^iry, Bria, 
18 octobre 1751. Ce seigneur n'était âgé v,1,a ^ du diocèse dé Metz , office et pres- 
que de 56 ans: il ne laissa point d'enfans, et ™« ^^^TT^ÏÏ^/ "^ 



îl était le dernier de son nom. 



Briey, bailliage de St.-Mihiel; cour sou- 
veraine de Nancy. Le roi en est seul sei- 
gneur , haut, moyen et bas justicier. H. de 
Mahuet, comte de Lupcourt, jouit des droits 
KOEURS. — Kœurs , village du diocèse j ntiles du domaine , sur ce qu'on appelle le 
de Verdun, bailliage de Bar, cour souve- grand banc $ mesdames de St.-Maur de 
raine de Nancy , situé à gauche de la Meuse ; Verdun y ont un ban particulier, avec jus- 
""** - - • • - « tice foncière; la paroisse a pour patron 
saint Gorgon. 

LAC, abbaye du. — L'abbaye du Lac, or- 
dre de saint Benoit (f) , est située à on 
mille d'Andernach, et à trois milles de Co- % 



à une lieue de St.-Mihiel , à cinq de Bar. 
On le distingue en Kœurs-la-Grande et 
Kœurs-la-Petite. Kœurs-la-Grande est le 
moins considérable. T'oyez Cœurs» 

KOENIG-MAKEREN.— Kœnig-Make- tl . , , mr , . 

ren, bourg. Il y avait dans le Luxembourg | ^f^^ d ^f Itr°l°^^™I^iîr!^!^: 
deux bourgs assez considérable du même 



nom , appelés Makeren. Ce nom signifie 
en allemand la même chose qu'en latin, 
Maceriœ (1), et en français Maisières , 
ou Masures , une muraille de jardin à sec ; 
les deux Makeren étaient tous deux situés 
sur la Moselle , l'un entre Thionville et 
Sierk, et l'autre presqu'à à l'embouchure 
de la Sure. 

Henri II du nom , comte de Luxem- 
bourg , ayant enlourré de quelques fossés 
le dernier , lui donna le nom de Greven- 
Makercn , Makeren du comte; mais le 
premier ayant été fortifié par Jean-F Aveu- 
gle, roi de Bohême, prit celui de Kœnig- 
Makeren, Makeren du roi. 

Il y a encore d'autres lieux nommés Ma- 
keren : comme Makeren -en- Lorraine, 
à une lieue de Boulay , qui répond au dit 
Boulay. 

Et Makeren , à une lieue de St.-Avold 
et de Hombourg , qui répond à St-Avold. 

J'ai parlé de Graven-Makeren sous son 
article. Voyez Graven-Makeren. 

Voyez aussi Roden-Macheren , ou Ao- 
demak. 



(1) Beriholet, hist. du Luxembourg, t. 7, 
p. au. 



qui tire son nom de Megenum, ou Meyen ; 
sur un lac d'une vaste étendue , puisqu'il a 
environ deux lieues de circonférence , en- 
vironné de tous côtés par des montagnes 
contigues et sans interruption , qui ne sont 
ouvertes que par un seul endroit qui y 
donne entrée en venant d'Andernach , en 
sorte qu'il a quelque ressemblance à une 
vaste chaudière. Les eaux de ce lac sont 
toujours claires et limpides , et ne crois- 
sent ni ne diminuent , n'ayant qu'une seule 
source, sans mélange d'eaux étrangères; 
mais cette source est si abondante , que si 
on ne la déchargeait par une ouverture faite 
exprès dans le roc, allant à Nider-Me- 
ning, elle inonderait l'église et le monas- 
tère , qui sont placés sur une petite émi— 
nence. L'eau quoique très-fraiche ne se gèle 
jamais, à moins que l'hiver ne soit d'une 
rigueur extraordinaire et nuisible aux biens 
de la terre. 

Le lac est fort poissonneux, et sur ses 
bords on trouve des cailloux de couleur , 
et des espèces de saphirs. L'édifice du mo- 
nastère est ancien, mais toutefois bien en- 
tendu et bien bâti, orné de colonnes d'une 
pierre noire et veinée , et d'une manière de 
granit ; le chœur de l'église et l'abside 
sont très-beaux ; la bibliothèque bien per— 

(i)Fretunus origin. Palatin, pert 3, c.9, 
p. 35 et 36. 
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cèV, avec des fouetta» peinte? par un re- été averti de 
ligieux du lieu, qui en fat ensuite abbé. 

Pans l'église on voit le tombeau du fon- 
dateur , qui est une statue de bois peint et 
doré , tenant une église sur sa main , et 
ayant à ses pieds un lion et un basilic ; 
au même endroit il y a un tableau où sont 
représentés les images des fondateurs et les 
titres de la fondation. 

À quelque distance du monastère était 
anciennement le château qui servait de de- 
meure au comte fondateur (i); SîgefrMe 
son suctisseur le fit démolir et alla faire sa 
demeure à Cocbeim sur la Moselle. On 
montre les mines de ce château àiâ droite 
du monastère. 

Les premiers fondateurs furent Henri 
comte Palatin du Rhin , et Adélaïde' son 
épouse, qui se voyant sans enfants, résolu- 
rent , avec l'agrémeht d' Egilbert archevê- 
que de Trêves , de fonder un monastère 
sur le lac dont nous avons parlé, sous l'in- 
vocation de la sainte Vierge et de saint Ni- 
colas , ne voulant pas que ce lieu eût d'an- 
tre avoué oti défenseur que lui, pendant 
qu'il vivrait. Mais après sa mort il permet 
à l'abbé et aux religieux de se choisir parmi 
ses parens qui ils voudront pour les dé- 
fendre et les protéger - y en sorte néanmoins 
que le dit avoué traitera les sujets de Tab- 
baje avec douceur et humanité , et qu'il 
ne pourra laisser l'avocatie comme un hé- 
ritage ou un patrimoine, à un de ses des- 
cendais , ni- comme la dot à sa fille , ni 
comme uu fief à un autre , ni substituer 
un étranger pour exercer cet emploi en sa 
place , sachant qu'il ne tient pas cet hon- 
neur comme une succession héréditaire , 
mais qu'il le tient de la main de l'abbé 
pour {a défense du monastère et le salut de 
son âme. 

lie fondateur entre dans un grand détail 
sur les devoirs de l'avoué , et des abus 
qu'il doit éviter et qui ne se commettaient 

Sue trop souvent par ces sortes d'avoués. 
[lé menace de déposition et des censures 
ecclésiastiques , si après six semaines ayant 
(i) Vide Brouver. t. i. annal, pag. 650, et 
deHowtfetem , t. 1 , p. 441' et 452. 



ses excès , il ne se corrige 
pas. Il choisit sa sépulture et celle de sa 
femme , au dit monastère , en quelque lieu 
qu'il meure. Cette charte de fondation fut 
faite avec l'agrément et en la présence 
de plusieurs grands seigneurs y dénom- 
més. 

Le comte Henri commença donc cette 
fondation en 1095 (1), mais étant mort 
dans le schisme , en 1095, Sigifride son 
gendre et son héritier, différa d'y mettre 
la dernière main , jusqu'à ce que s'étant 
trouvé sur nier en danger de naufrage , il 
fit vœu d*y travailler incessamment et l'a- 
cheva en effet en 1112. Sigefride dans les 
lettres" qu'il donna pour cela, avoue qu'il 
avait négligé dans sa jeunesse d'accomplir 
le dessein de son beau-père, mais qu'enfin 
touché de repentir iï avait fait démolir le 
château qui était près de l'église du monas- 
tère commencé, et lui avait donné les biens 
qui étaient destinés aux religieux qui y ser- 
vaient Dieu, à condition qu'A serait gou- 
verné à l'avenir par l'àbBè* d'Àfflighem 7 
parce que ces deux abbayes du Lac et 
d'Affiighem étaient situées dans les terres 
de son fief; en Sorte que quand l'abbe d'Af- 
fiighem serait décédé , on enverrait de la 
communauté du lac quelques religieux de 
bon témoignage, pour assister à 1 élection 
d'un nouvel abbé. 

Que si l'abbé d'Affiighem en usait comme 
un tyran et non comme nn bon pasteur,, il 
défend aux* religieux du Lac de lui obéir, 
et les exhorte dé recevoir dans leur mo- 
nastère les religieux d'Affligem qui vou- 
draient s'y retirer. B choisit sa sépulture, 
celle de sa femme et dé ses enfans dans l'é- 
glise du Lac, el renouvelle contre les avoués 
les mêmes réglemèns que le comte itenri, 
premier fondateur, avait faits contr'eux te 
titré original est sans date, mais on le rap- 
porte à l'an 1112. 

L'abbaye d'Affiighem était ajors dans 
une très-grande réputation de régularité 
et de sainteté (1). Saint Bernard passant 
par là, dit qu'il avait trouve s Âfïïighem 

(i) De Honthem , t. i , p. 4ga. 

(2) Àtinat. B«heo\ t. 5 \ p. 58Îet fift£ 

30 
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non des hommes , maïs des anges. Les cinq 
premiers abbés du Lac furent aussi abbés 
d'Afflighem, savoir : Fulgence, Francon, 
Albert, Pierre et^othescalque; après quoi 
F abbaye du Xac eut ses abbés particuliers, 
depuis Tan 1494 ou 1105, qui est l'année 
delà mort de Golhescalque. Il avait abdi- 
qué en 4164, mais il reprit le gouverne- 
ment en 1186 j c'est apparemment à l'oc- 
casion de ces changemens d'abbés que les 
religieux du Lac se séparèrent de l'ab- 
baye d'Afflighem. 

On en peut voir la suite dans Bucelin , 
seconde partie de sa Germanie sacrée. Le 
premier abbé du Lac qu'il nomme est Gi - 
lebert ou Gislibert , célèbre par sa sainteté 
et son érudition , dont il met la mort en 
1152. Il est surprenant qu'il ne soit point 
fait mention de l'union de l'abbaye du Lac 
à celle d'Afflighem dans les monumens de 
ce dernier monastère. Il n'en est rien dit 
non plus dans la nouvelle Gaule chré- 
tienne, t. 5, p. 37. 

LAHEICOURT.— Laheicourt , village 
du diocèse de Châlons , sur la rivière de 
Cher , office , recette , prévôté et bailliage 
de Bar, présidial deChàlons, parlement de 
Paris. Le roi en est seul seigneur. L'église 
a pour patron S. Agnan. Il y a un moulin 
et quatre tuileries sur le ban. 

Voici on titre latin de Henri comte de 
Bar de l'an 1230 qui est une espèce d'af- 
franchissement et d'abonnement donné aux 
habitans de Laheicourt, qui est un , des 
premiers titres de cette sorte que je con- 
naisse. 

Ego Hen n'eus cornes Barri , omnibus 
prœsentet Lit ter as inspectons* Notum 
facio , quod omnes qui manserint apud 
Lehecourt , sohent mihi , et hœredibus 
meis inperpetuum quilibet annuatim duos 
solidos et duas gallinas ; ita etiam ins- 
titutum est , quod de pleno fore facto 
dabuntur Domino duodecim denarii; de 
percussione decem solidij de sanguine 
quindecim solidi, de latrocinio et'homi- 
cidio fore factum erfe in voluntate Do- 
mini y et omnia alia judicia usu et ju- 
dicio de Malru disponentur. Si ver à ali- 



quis in villicum m&nutn violenter po- 
suerit , et testimonium unius burgensis 
vel jurât i de villa ihtervenerit , judicio 
curiœ emendabitur. Omnes €tiam manen-' 
les ibidem debent mihi et hœredibus meis 
exercitum et chevalcheiam. Furni verà et 
molendina cjusdem villœ sunt mea *et 
hœredibus meis , et sunt bannalfa ; in 
eddem verà Villa erit Forum , cujus te- 
loneum meum erit et hœredum meorum. 
Omnes autem ibidem manentes erunt li- 
beri per costumas supradictas , exceptis 
illis qui sunt et erunt de aequisitione 
domini TVerrici de Burey. Istud etiam 
mihi et hœredibus meis perpétua tenen- 
dum est , quod nullus cornes Barrensis 
jam dictam villam de Lehecourt à manu 
sua potuerit alienare ; quod ut firmum 
et stabile habeatur , prœsentes litteras 
sigilli mei munimine reboravL Actum 
anno Domini mcc tricesimo, 

LAITRE-SOUS-AMANCE. — Nous 
avons parlé d'Aman ce dans un article 
particulier ; nous avons aussi parlé dans 
le même lieu du prieuré de Lailre-sous- 
Amance. 

Le village de Laitre est annexe d'A— 
mance , de même que Dommartin. Le 
patron de l'église de Laitre est saint 
Laurent. {Voyez Amance.) 

Il y a dans ce lieu un oratoire de saint 
Jean-Baptiste , dépendant de la comman- 
derie de saint Jean de Nancy. 

V LAITRE ou BAN DE SAPT. — Lai- 
tre , autrement nommé le J>an de Sapt , 
ad septem abietes , dépendant de l'abbaye 
de Moyenmoutier pour le spirituel. L'é- 
glise a pour patron saint Grégoire. 

V LAITRE. — Laitre, village du bail- 
liage de Remiremont, est le chef-lieu du 
val d'Ajol , sur le rupt de Fougerolles, 
à trois lieues de Remiremont , dont dé- 
pendent douze ou quinze granges , quinze 
moulins et une papeterie. L'église pa- 
roissiale est située au val d'Ajol , diocèse 
de Besançon. 

LALQEUF , ban composé des village* 
de Puxe , facile et Souveraincourt. — 
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Puxe, no/iuné en latin Puris (1) , comme 
il parait par ce passage deJean.de Bayon, 
où parlant de la donation faite par le 
comte Hugues de Va u démont au prieuré 
de JBelval , il dit qu'il lui donna un pré 
in territorio Purensi : et encore plus clai- 
rement lorsqu'il dit que le comte Gérard 
de Vandémont donna au prieuré de Bel- 
val, par les mains de Ricuin évêque de 
Toul en 1111 les villages de Muriyille 
et de Puris , ce qui est répété dans la 
confirmation des biens du prieuré de Bel- 
val , par Henri évêque de Toul en 1 1 34. 

Puxe est un village situé entre Velle et 
Sou\eraincourt, chef-lieu du ban de La- 
lceuf , à une lieue de Vézelize. L'église 
a pour patron saint Rémi, seigneur; le 
roi. Bailliage de Vézelize. 
Annexe, Battigni, patron saint Germain. 

L'hôpital. 

Gelaucourt, hameau, dépendant en par- 
tie de Puxe , et en partie de Battigni. 
Patron saint Florent. Souveraincourt , 
hameau, dépendant de Puxe. Velle, ha- 
meau dépendant de Puxe. 

La métairie de Vermillier, les moulins, 
les forges, Grolot et Giroué dépendans de 
Battigni. 

Puxe, village sur l'Orne, à une lieue 
et demie au-dessus d'Etain, diocèse de 
Verdun (1), peut-être Pusis, paroisse 
du doyenné de Parey, dénommé dans 
une bulle de Léon IX de Tan 1D49. 

Puxe , village de Noroy-le-See , lieu 
enclavé dans la prévôté de Confia ns-en- 
Jarnisy , à trois lieues de Noroy-le-Sec. 

LANDECOURT. — Landecourt, Za/i- 
decuria, village du diocèse de Toul, situé 
à une lieue de Gerbéviller et de v Bayon , 
et à une lieue et demie de Rosières , ré- 
pond au bailliage de Rosières-aux-Sali- 
nes, cour souveraine de Lorraine; seigneur 
le comte dUausson ville el M. de Rennel , 
par indivis. 

Il y a dans ce lieu un prieuré de Tordre 
de saint Benoit, fondé en 1100 par un 

(i) Histoire de Lorraine. Preuves, p. lxxx 
et nist. Mediani Mon as t. , pag. 270 et 32o. 
(2) Histoire de Verdun. Preuves, pag. 3. 



seigneur du Voisin, nommé Bencelin (1). 
Ce seigneur, ami particulier de Pibon 
évêque de Toul , et son compère , puisque 
Pibon avait tenu un de ses enfans sur les 
fonts; Bencelin, dis-je , revenant d'un 
voyage de Jérusalem , obtint, à force de 
prières , du pape Pascal II un privilège 
de liberté pour une église qu'il n'avait 
pas encore bâtie, mais qu'il avait envie 
depuis long-temps de bâtir. A son retour 
il découvrit son dessein à Pibon , et le 
pria de l'approuver et de le confirmer. 
Il bâtit donc une église à Landécourt , 
la fit dédier par l'évêque en l'honneur de 
la sainte Vierge , de saint Sigismond mar- 
tyr et de saint Nicolas confesseur , lui 
donna de grands biens et de riches or- 
nemens , et en fit présent à l'abbaye de 
saint Evre , pour entretenir une commu- 
nauté de religieux. Pibon ne put refuser 
à son ami la ratification d'une grâce que 
le souverain pontife lui avait déjà accor- 
dée. Il affranchit cette église de tous cens, 
de toutes redevances, de toute dépen- 
dance de l'archidiacre et du doyen, et 
voulut qu'elle ne répondît qu'à l'abbé de 
saint Evre. Il lui accorda de plus ce pri- 
vilège, que pour quelque violence qui 
aurait pu se commettre dans son parois , 
elle ne serait mise en interdit que du con- 
sentement de. l'abbé de saint Evre. 

LANDRE. — Landre, village près de 
Norroy-le-Sec, ne faisant qu'une commu- 
nauté avec Mont, hameau qui en dépend ; 
office et recette de Briey , juridiction des 
seigneurs , bailliage de Briey, cour sou- 
veraine de Nancy. La paroisse a pour 
patron saint Privât, et. est mère -église 
de Mont; ce hameau a une église par- 
ticulière Sous l'invocation de saint Julien. 

LANDSTUL. — Laridstul. Land, en 
allemand signifie pays ; Stul , siège, siège 
du pays ; quelques uns on dit par cor- 
ruption Nanstal et "Nanstul : bourg d'Al- 
lemagne avec un château, dans le Vasgou, 
et dans les montagnes de Vôge, entre 
Deux-Ponts et Reysers-Lautern. C'est un 

(1) Hisr. de Lorraine, t. II, nouv. édit. , 
p. 3 10, t. III, p. 57. Preuves. 
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bien dç la maison de Sikiagcn. Le châ- 
teau est une rorte place sur 'un rocher j 
mais les maisons du lieu ressemblent plus 
à un bourg qu'à une Tille, quoique ce 
bourg soit entouré de murailles. 

En 152$ François Sekiog, zëlé par- 
tisan de Luther , faisait sa résidence or- 
dinaire à Landstul , et il y reçut Luther 
qui y démettra près ô?un an avec lui. 
Seking assembla plusieurs gentilshommes 
d'Alsace dans le dessein de renverser tous 
les princes ecclésiastiques et les monastères 
d'Allemagne (1). Il attaqua d'abord Ri- 
chard archevêque de Trêves, et fit de 
grands ravages dans tout Félectorat. 

Hais l'électeur Palatin et le landgrave 
de liesse marchèrent au secours de Trêves, 
et obligèrent Seking de se jeter dans son 
château de Landstul. Il y fut assiégé au 
commencement du printemps de l'an 1 523, 
par le comte Palatin , l'électeur de Trêves 
et le landgrave de Hesse. Ces trois princes 
ayant dressé leurs batteries , ils firent tirer 
sur la place avec tant de furie qu'en peu 
de jours le canon y fit une brèche assez 
large. 

Seking qui avait la goutte, s'y fit porter 
pour la visiter ; mais un boulet ayant 
donné dans l'endroit où il était , jeta, sur 
lui une si grande quantité de terre , qu'il 
en fut presque entièrement aveuglé , et 
en même temps il fut blessé à mort par 
l'éclat d'une poutre. 

Après cet accident la garnison perdit 
courage et. se rendit dès le lendemain 7 
mai 1523. François de Seking ne survécût 
que peu d'heures, et par sa mort il délivra 
l'Alsace d'un voisin qui avait été la terreur 
de tout le pays renfermé ent*e la Moselle et 
le Rhiq. 

L'empereur Ferdinand III , avait confié 
au duc de Lorraine Charles IV , comme 
généralcommandant de ses armées , Land- 
stul et Hombourg; et ces. places lui avaient 
été laissées depuis la paix de Munster , du 
consentement des étals de l'empire, jusqu'au 
remboursement des sommes qu'il avait em- 

(i) Hist. d'Alsace, t. a, p. u , n, i3. 



ployées pour k -service des armées impé- 
riales. 

Le duc Charles IV , avait licencié ses 
troupes sur la fin de juillet de Fan 1668. 
L'électeur profitant de cette circonstance , 
«tant alors en guerre avec le duc , com- 
mença à vexer les Comtés de Falkenstein 
et de Honnech , à l'occasion du droit de 
Wilfrang. Charles s'en plaignit au marquis 
'de Bade , qui en donna avis au palatin. 
Celui-ci méprisant les remontrances et les 
menaces du duc Charles , fit passer le 
Rhin â son armée ; et le vingt d'août 
vint se mettre à la tête de ses troupes , 
et marcha contre Landstu} et Hombourg. 
L'électeur palatin commença, ses hosti- 
lités le 21 d'aoûf, par le siège de Landstul 
(1). Le général Chauvet , à la tête de trois 
cents cavaliers, et (fautant de 4ragons , en, 
fit les premières approches. l& colonel 
de Deil eut ordre de former l'abaque d'un 
côté, et le major d'Aschaûembonrg de Vau- 
tre côté du château. La place se> rendit lp 
24 ; le colonel la Mothe qui commapdait , 
le baron d'Ëlz et soixante soldais qui for- 
maient la garnison , furent menés â Hom- 
bourg. Ensuite de cet exploit, Chauvet 
détacha le même jour cinquante dragons., 
et les envoya à Keysers-Lautern, pour in- 
vestir le château d'Honnech , qui n'en est 
qu'à trois quarts de lieue. L'armée les joi- 
gnit le 26 , et le lendemain il fit sommer 
par un trompette, le colonel la Marrç, qui 
en était gouverneur. La Marre, répondit 
avec fermeté, et refusa de se rendre. Chau- 
vet commença à battre la place , et la brè- 
che étant faite, la Marre capitula , et sortit 
du château le 30 août à sept heures, du 
matin. 

Le duc Charles était dans une maison 
de plaisance proche Nancy, lorsqu'il apprit 
cette nouvelle. Aussi-tôt il monte; sur le 
premier cheval qu'il rencontre d'un, de, se* 
gens, entre dans Nancy , et donne ses, orr- 
dres aux officiera de rassembler ses troupes 
par tout le pays. En même temps il en- 
voyé éveiller d'Auberville, pour lui donner 

(i) Hist. de Lorraine, t. 3. p. 648. 
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jwnrt cfe cette i*ouveIîe ? et Te prier d'en in- 
former le rot , comme lui-même allait lui 
en écrire. En même temps H ramasse pré- 
cipitamment tout ce qu'il peut de troupes, 
donné des commission» pour en leter de 
nouvelles , les feit marcher arec sa maison , 
sous la conduite du prince de Lisbonne 
son gendre, et ordonne au prince de Vau- 
démont son fils de le suivre avec son ré- 
giment de cavalerie. 

Ces troupes ne consistaient Qu'environ à 
einq mille hommes et assez mal armés. Le 
roi Louis XIV , ayant appris leur départ 
pour le palatinat , dk cfne l'électeur aurait 
Bon marché d'une si petite armée. Mate le 
maréchal de Turenne , qui était présent , 
osa parier que si on en venait aux main* , 
le duc remporterait la victoire. Ils arrivè- 
rent à Binghem sans difficulté. 

L'électeur de Mayèncé , et le duc de Si- 
meren offrirent leur médiattoU pour pro- 
curer la paix ; on proposa de mettre en sé- 
questre Landstul et Hdnnech. Le duc y 
aurait consenti , mais l'électeur se fiant sur 
la supériorité de ses forces, n'y voulut pas 
entendre. Enfin lé combat se donna à Bing- 
hen et les troupes Lorraines remportèrent 
une victoire complette. 

L'électeur palatin avait fait raser lés 
châteaux de Landstul et de Honnech , 
après qu'il les eut pris ; mais on leâ a ré- 
tablis depuis. 

LANGESTEIN ou PIERRE-PERCEE. 
— Voyez BADONVILLEB. 

LANTERNE (la), wiëre.-^La source 
de la Lanterne est en Comté : elle passe à 
ConflauB-en-BassigUy, où elle joint Iè Plané, 
et de là elle rentre en Comté. 
^ LAVELINE. — Laveline, en latin Aqui- 
1 lina , f aqueuse ou l'aquatique , village à 
une lieue de Bruyère*, entre la Voldgtieet 
la NéUné au confluent de ces deux rivières. 
U y avait autrefois un château , à présent 
ruiné. Lateline dépend de Jussacourt an- 
nexé de la grande paroisse dé Champ, dio- 
cèse de Toul , bailliage de Bruyères. 

Les habftans de LaveKne ayant rendu 
de# services important au duc René II , 
pendant ses guérréà avec Gharles Te Hardi 



duc de Bourgogne ; et ayant surpris sur 
les Bourguignons le château de Bruyères , 
et l'ayant ensuite vaillamment défendu con- 
tr'eux , René leur accebrda en 1476 ^ les 
privilèges de gentilshommes , pour eux et 
pour leurs descendant , connus encore au- 
jourd'hui sous le nom de gentikhommes 
de Lâvetine. Ils transmettaient ce privilège 
a leur prdstérité, non seulement de mâle en 
mâle , niais ils le communiquaient encore 
par leurs filles , dont lés maris devenaient 
gentilshommes de Laveline. 

Mais dans la suite on restreignit ces pri- 
vilèges aux seuls descendant mâles, et sui- 
vant les arrêts au conseil du 4 septembre 
1739 , et du 18 mai 1745 , les seuls mâles 
sont maintenus dans cette prérogative , et 
transmettent la noblesse à leur postérité. 
Les maris des filles n'en jouissent que pen- 
dant leur vie. 

Varin Obron qui avait le plus contribué 
au recouvrement du château de Bruyères, 
et â la rentrée du duc ftené It , dans ses 
états , ent pour récompense de sa fidélité 
l'office de sergent ès-prévôtés d'Arche et 
dé Bruyères. Sa postérité posséda cette pe- 
tite placé de mâle en mâle jusqu'en 1 665 , 
Ï d'elle passa au nommé Mion , mari de 
arbe Doron, à qui l'on permit de porter 
le nom de Doron. LesMions Doren ont joui 
de la même charge héréditaire, jusqu'en 
1751. . 

On connaît un autre village du nom de /* 
Laveline au Val de St. Diey > dépendant 
dudit St. Diey , et chef-lieu d'un ban du 
même nom. Laveline est situé, entre les 
paroisses de Coinche et de Tisembâch , 
assez près du grand çnemin de $. Diey à 
Sainlé-Mârie-aux-lWines. 

LÂY-SAmï-CHftlSTO#Hk— Lay- 
St. -Christophe . village, ainsi nommé à 
cause de saint Christophe , patron de la 
paroisse , pour le distinguer de Lay près 
le bourg de Foug, dont le patron est saint 
Rémi. 

Lay-St.-Christophe est situé a une lieue 
dé Nancy vers le nord , à environ deux 
lieues d'Amânce.On y distingue là haute et 
la basse Lay, qui ne font qu'une paroisse. 
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Ce lien est célèbre dans l'histoire par la 
naissance de saint Arnoù évêque de Metz , 
et reconnu pour être la tige de la seconde 
race des rois de France : saint Arnoù ayant 
été père d'Ansegise ou Ansigise, et de saint 
Clou ou Clodulpbe, aussi évêque de Metz. 
Ansegise fut père de Pépin d'Héristal , 
Pépin fut père de Charles Martel , celui-ci 
engendra Pépin -le- Bref, qui fut père 
de Charlemagne. Ce grand prince se fai- 
sait honneur de cette origine) comme nous 
l'apprenons de Paul Diacre , à qui il s'en 
expliqua à l'occasion de l'anneau de 
saint Arnoù , qui fut retrouvé dans le 
rentre d'un poisson qu'on offrit à ce saint 
évêque. 

Ce fut donc à Lay-St. -Christophe que S. 
Arnoù prit naissance, et on y montre enco- 
re aujourd'hui dans l'église du prieuré la 
chambre où il est né. Il mourut en 640 au 
S. Mont , où il s'était retire , arec son ami 
S. Homaric. 

Eve , veuve de Hugues comte de Chau- 
montais, un des descendans de saint Ar- 
noù , ayant perdu son mari et son fils Ar- 
noù , qui fut mis à mort par des scélérats, 



de Lay, le corps de S. Clou ou Clodulphe, 
fils de St. Arnoù , qui s'y conserve encore 
aujourd'hui et y est honoré comme patron 
du prieuré. 

L'église du prieuré de Lay qui est gran- 
de et belle pour ce temps-là, subsiste encore 
aujourd'hui, et est une des plus anciennes 
du pays , remarquable par sa structure fort 
semblable aux autres églises des monastères, 
qui furent bâties vers le même temps. Elle 
fut bâtie par Antoine prieur de Lay et re- 
ligieux de saint Arnoù, et fut consacrée en 
1095, par Pibon évêque de Toul. Ce 
prieur Antoine fut transféré du prieuré de 
Lay à l'abbaye deSenoncs, en 1098, et y 
mourut en 1156. ITom Augustin Calmet , 
fut transféré en 1728, de ce prieuré en l'ab- 
baye de Senones. 

Le village de Lay est composé de deux 
parties, dont l'une se nomme la haute 
Lay , et est bâtie près et aux environs du 
prieuré ; l'autre partie où est la paroisse 
de saint Christophe , est au pied de la col- 
line. 

Le château de Frouart , situé au-dessus 
du village de même nom, vis-à-vis le 
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fit donation de son château de Lay, et de ) château de l' Avant-garde , tous deux sur 
toute la seigneurie qui en dépendait , à I la Moselle , près de l'embouchure de la 
l'abbaye de saint Arnoù de Metz ; afin ! rivière de Meurthe dans ce fleuve. Le 
qu'on y exerçât l'hospitalité envers les pau- ! château de Frouart , dis-je , fut bâti par 
Très et les étrangers , suivant la règle de Ferri III , duc de Lorraine vers l'an 



saint Benoît, qu'Adalberon évêque de Metz 
son parent venait d'y introduire. Elle s'en 
réserva sans doute l'usufruit pour elle et 
pour Udalric son fils, qui dès lors était dans 
la cléricature et qui dans la suite fut arche- 
vêque de Reims. 

Le prieuré de Lay fur donc possédé par 
l'abbaye de saint Arnoù , et après le dé- 
cès de la comtesse Eve, fut administré par 
des reb'gieux envoyés du monastère de St. 
Arnoù de Metz. Le comte Hugues, la com- 
tesse Eve (1) et ses deux fils Arnoù et 
Udalric , furent enterrés à saint Arnoù de 



(1) Je lis ailleurs qu'elle fut inhumée dans 
l'église de Bouxiërcs-aux-Dames , et quTJdalr- 
ric fut enterré à Reims dans la cathédrale. 



1270. Le terrain appartenait au prieuré de 
Lay,; pour reconnaissance de quoi, il 
payait audit prieuré un cens de soixante 
sous , à prendre sur le four bannal dudit 
Frouart. 

Il y a encore un petit village nommé 
Lay, entre Foug et Pagni-sur-Meuse , 
dont l'église est dédiée à S.- Rémi; la 
cure est unie à celle de saint Vast de 
Toul. Voyez le Pouillé de Toul. 

Layer, gros village dépendant de 
S le Glossinde de Metz , diocèse de Metz. 

Laix ou Laye, du diocèse de Trêves , 



Metz; et en 9!>9, on transporta au prieuré office de Viller-la-Montagne , bailliage 

d'Etain , cour souveraine de Nancy. Sei- 



gneur, M. l'évêque de Verdun. 

LAYEI ou LAYIER. Layei ou Layier , 
Lay uni, gros village à trois lieues de 
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Nancy vers le nord, souveraineté de: dre aux voués un pied dans la cour nia- 
France , diocèse de Metz, appartenant' dame, et l'autre dehors, (1) le chaînon 
à l'abbaye de sainte Glossinde de Metz , au col ; et les voués en doivent faire justi- 
dont il est un des plus anciens fonds. Il ce au ban, suivant qu'il est jugé. S'il le 
est quelquefois parlé dans les titres de ce convient pendre, ils doiyent le pendre à 



pays- ci, des lois de sainte Glossinde , qur 
ne sont, à mon avis*, autres que celles 
qui se lisaient' aux plaids annaux de 
Layier , et de quelques autres seigneuries 
de cette abbaye. Nous allons les donner 
ici comme- elles se trouvent dans les an- 
ciens cartulaires» 

Madame Tabbesse de sainte Glossinde, 
eu sa justice, tient ses plaids-anneaux 
tous les ans , trois fois , quand elle le re- 
quiert.. Le ban et détroit de Layer lui 
appartenant , et ne le tient que de Dieu et 
de madame sainte Glossinde; les hommes 
de ladite ville- tiennent leurs héritages à 
cens et redevances > comme il appartient; 
Fabbesse fait et défait le mayeur d'un des 
hommes de la ville, en sa chambre à 
Metz, ou ailleurs où il lui plaît: y fait 
tous les échevins, et le maître échevin 
ne peut ôter les échevins de leur vie, s'ils 
n'ont commis faute. 

L'abbesse, le maire et le maître éche- 
vin élisent le grand-doyen, et doit être 
Eût au breu (1) madame, le jour du breu; 
les porteriens (2) qui tiennent des quar- 
tiers servant Fabbesse, font le petit do- 
yen de l'un d'eux, le jour du breu ; et à 
leur défaut madame le fait tel qu'il lui 
plaît; les forestiers et les gardes sont 
élus et assis par la justice madame, et n'y 
a que ceux de madame ; toutes pargies (3) 
et tous autres gages pris, doivent être mis 
en la maison de madame et jugés par sa 
justice ; toute haute justice est déterminée 
par celle de madame , et quand il convient 
juger un criminel, la connaissance appar- 
tient à la justice de madame, et le juge; 
et quand il est jugé , le maire le doit ren- 

(i) Breu, Brolium, prairie où Von tenait. 
les assemble'es. 

(a) Porteriens. ceux qui tiennent des héri- 
tages relevants d 1 un seigneur* 

(3) Pargies, amendes pour dégâts faits dans 
les héritages. ^ 



un poirier, et s'il convient faire autre jus-r 
tice , ils la doivent faire audit ban , et n'en 
peuvent avoir rachat d'or ou d'argent ; ne 
peut aussi le voué dresser nul gibet audit 
ban , pour tant qu'ils n'y ont. héritage. 

Madame doit tenir quatre personnes 
franches en la tille dé Layer ; savoir :. le 
mayeur, le maître échevin et les deux 
doyens ; excepté que le maire , le maître 
échevin et le grand-doyen doivent de 
trois en trois ans un muid de sel aux 
voués; Les maires doivent faire avoir us 
(2) aux voués, s'ils viennent en ville et 
le doit loger au plus beau de ses chas tels; 
et si le voué lui détruisait, le maire ne 
lui ferait plus avoir us à l'avenir, et en 
yerait le maire, le maître échevin et le 
grand-doyen chacun un tiers. > Les voués 
peuvent lever la taille deux fois l'an; à 
Pâques , d'argent , et à la saint ftemi, de 
vin ; ce qu'ils doivent faire courtoisement , 
de sorte que les bourgeois la puissenl souf- 
frir et porter , et ne peuvent lesdits voués 
s accroître (3) davantage que des tailles. 
Le nuire peut quitter telles amendes quelles 
soient, avant qu'elles soient jugées,, et 
quand elles le sont, madame y a deux 
parts, et les voués l ? autre; et le maire en 
doit compter en la la maison de madame; 
à lui (4) , quand il lui plaît , et à nul au- 
tre ; et quancfil est arrêté , il le doit portée 
au voué, et lui délivrer le tiers desdites 
amendes. 

Qui tient héritage audit lieu doit lea 
plaids trois fois l'an , savoir ; le premier 
lundi après la saint Hilaire, le lundi 
après les octaves de pâques, et à la mi 
mai , et dure chaque plaid trois jours. Le 



(1) Pour montrer que le juge séculier n'ex- 
erce que comme député de Tabbesse. 
Îa) Us , usage , maison , logement. 
3) S'accroître , se faire de nouveaux droits. 
(4) A lui, au voué. 
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premier plaid est pour les moissillons (I) , 
le second pour la Tille, le troisième pour 
les étrangers et forains; le censier (2) se 
doit faire le jour de la mi-may ? quj reçojt 
les moissillons; le censier çles mojssjHp,as 
doit au majeur et aux sept ecbevins un, 
fourniment de 14 deniers 4* yiapde de 
pain et de vin convenable, et quand ils 
ont bû et mangé, il doit mettre en la 
main du maître eçhevin 13 deniers, dont 
les echevinsdqiyent eu avoir chacun deux, 
et le maître echeyin un ; et quand le cen- 
sier est nommé, le grand-doyen doit le 
faire savoir et le faire jurer. Quand il 
compte qu'il a bien recherché toutes les 
censés , il dojt rendre bonne excuse de ce 
qui en défaudra, çjcuit madame lui doit 
donner lettres^ et quand il ya leyer les 
censés ! on ne lui doit que du pain et de 
l'eau 

Quiconque est maire, il doit par an à 
madame et à celles qui viennent avec elle, 
un fourniment de {rois, pastes (S) pleniers, 
comme à tel jour appartient j lui a trois 
chevaliers, et si le quatrième vient, de 
part Dieu soit , et ce jour il doit douze 
deniers au queu (4) madame , et six dé- 



tone (bot (a quarte , qu'ils doivent Caire 
moudre et cuire, et on doit eu wain-temps 
trois tierces de vin chaque charrue $ cpa- 
que soyeu* (1) chef d'hote) doit Je hrevt 
nudame use lois Fan , et quand Hs sont 
au breu, le maire en prend deux et lu 
graad-dwre» «a ; et cet» qui ne so«t 
soyeur* droveji* chacun un denier 4e ban 
jour, et d* jftwr o« fait h panneue* qui 
(ail lis pain des saveurs $ et pour toiles les 
corvées se doit 6k* noj^ pains de 1a 
quarte pour les soyeurs , dont chacun en 
a deux: et l'on doit à chacun soyeur une 
maille pour marande, et doit être pris ce blé 
pour toutes les corvées au grepier madame. 
Le prestre , le maire et le maître eche- 
vin doivent avoir à chaque corvée deux 
pains, dont on en fait huit à la quarte, 
et le prestre doit aller à chaque corvée 
voir s'il n'y a point de défaut, et s'a y en 
a, il en donnera excuse, s'il plait à ma-r 
dame; elle a dix-*ept quartiers de terre , 
il J en a huit servants, dont chacun, doit 
trois quartes de blé, moitié waîn (3) 
moitié de tramois, et doit avoir chaque 
quartier deux messagers chacun, pour 
porter à Metz chapons ou fromages, ou 



niers à sa demoiselle, et ce paste fait, la autres choses , et on leur doit du pain et 

justice doit regarder s'il est bien fait , et de l'eau y chacun des neuf autres quartier* 

s'il y avait à redire r lé maire ejt tfemeu- doit un muid de vin chacun, 18 septiers le 

rerait en danger et serait refait , et la ta- muid , et trois quarts de blé , moitié w ai* 



ble de madame doit être servie de bon 
yin, autre que du pays. JJ doit fournir 1 
de foin et avoine les chevaux de madame 
le jour qu'il fait son paste , chaque gain- 
gnier (5) de la, ville doit la corvée trois 
fois l'an , ainsi comme il va pour lui , sa- 
voir ; en carême , en sommarts (<?) et en 
waïn (7) j et madame doit à chaque char- 
rue de corvée deux pains, dont les qua- 



et 



(i) Moissillons, gardes des moissons, les 
mçssiers. , 

(?) Le censier, celui qui lève les cens, 
qui reçoit les gardes des champs. 

(3) Pactes , repas. 

(4) Q ucu » cuisinier. 

f 5) ôaignier , qui tient gagnage , fermier. 
?6) Sommarts , au printemps. 
(7) Vain en automne , l'arriére saison. 



moitié tramois, et quatorze deniers et un 
soyeur et deux scieteurs (3) et deux saiv 
cleurs (4) a waïn et à tramois et un te- 
neur j, de ces neuf quartiers , le maire en 
a quatre tout entiers, et des neuf muids de 
vin il en a neuf septiers et quatre déniera. 
Il doit tous les ans en l'hôtel du mayeur 
un fourniment (5) au mayeur et à toute 
sa famille, et y doit être le prestre et son 
clerc, et le guet et ses garçons , les sept 

M Soyeur, peut-être, le. moissenfeeur qui 
scie les blés. 

(*) Vain, froment, tramois, orge ou autre 
grain qui se sème au printemps. 

Ï3) Scieteurs , qui scient les grains. 
4) Sarcleur, qui sarcle, qui coupe les 
chardons , etc. 

(5) Un fourniment , un repas. 
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écbevjns , les deu* doyens et le panne- 
tier t et le maire y peut mener un homme 
ou deu* , et doit le grand-doyen un mas 
de bceuf tt) convenable, acheté par on 
éehevin (2), tant qu'il peut manger, et 
doit bon vin et boa pain au bureau qui 
doit être d'un quarte de waïn, que le 
pannetier doit faire cuire et porter en l'hô- 
tel du majeur, et ce qui en défaudra , le 
maire- le doit suppléer; et s'il y en a de 
reste, il appartient au maire. Le maître 
échevin doit avoir une ecuelle de boeuf 
pour sa femme, telle comme une des éche- 
vins et une paire et une quarte de vin ; le 
prêtre doit au manger huit pièces de chan- 
delles de cire ; le maire doit étraigner (3) 
ses échevin» pour adresser les censés qu'à 
doit lever, et le doyen aussi, et doit le 
doyen au partir du manger quatorze de- 
niers. ' m ' 

Le ban doit être mis par la justice et 
le conseil de madame, et quand il est 
mis , toutes sortes de gens le doivent te- 
nir , preslres , clercs , chevaliers , écuyers 
et bourgeois et tous ceux qui ont à faire 
audit lieu, si on met les bois en ban (4) 
on le doit faire par madame, et par la 
justice, tant comme la judiciaire de la 
ville , et madame ne peut rien faire sans 
la justice, ni la justice sans Madame. 
Tous les habitants qui tiennent de la cor- 
vée de Domenge-Champs, ceux qui ont 
leurs maisons doivent loger chacun un 
cheval de madame , et lui doivent fournir 
un coussin , s'il se trouve en leur maison , 
et encore battre les grenouilles, si elles 
faisai ent dubruit à madame quand elle est 
au lit. 

Tous ceux qui «ont de Frand-xamey , 
doivent garder les prisonniers en la maison 
de madame quand ils y sont , et on leur 
doit mettre en telle manière qu'ils en puis- 
sent rendre compte, et doivent aussi cham~ 

M Un mas de bœuf, un morceau, Massa. 

(2) Echevin , peut — être un éssevin , mue 
pièce de monnaie ayant pour empreinte un 
saint Etienne. 

(3) Estfaigner , commander astr ingère. 

(4) Mettre en ban , eu défense. 



pir(l) pour madame s'il est besoin, et 
qu'il y eut homme qui le put faire, ils 
doivent aussi chacun son trainel (3) , en la 
maison de madame à Metz s'il est besoin ; 
tous bourgeois qui charientde chars ou 
charettes , doit mener en la maison de ma- 
dame de son breu , une voiture, comme 
pour lui ; chacun des huit quartiers doit 
encore un faix (3) doizier au waïn-tems , 
pour relier les vaisseaux madame devant la 
vendange. Le petit doyen doit faire les mes* 
sages et les commandemens des seigneurs 
du lieu. 

Ceux de Lucey ont * entre-cours (4) à 
Malcourt, Sans, Contremont à Yiller, ou 
Val de faulx , à Bouxières et ailleurs, aux 
bans joignans , sans distinction de condi- 
tion serve , et eux ôur eux, tel à l'un com- 
me à l'autre, et y peuvent aller franche- 
ment avec leurs biens sans empêchements de 
seigneurs. 

La cour et la maison de madame à Lu- 
cey, sont des anciennes gardes de Condé 
et si madame avait des prisonniers en sa 
maison, de qui elle ne fut pas assurée, 
elle doit mander au maire de Faulx qu'il 
les vienne prendre et les mener au châ- 
teau de Condé , et les doit ramener tou- 
tes fois qu'il plait à madame , en payant 
les dépens. 

S'il se trouveraient mouebettes (5) en 
pastis (6) sur le chemin ou foueresse , ma- 
dame y aurait moitié et celui qui les aurait 
trouvés l'autre moitié , et si on les trouvait 
en soiehes (7), et qui la trouverait la doit 
couper et madame lui doit faire amener 
derrière son hôtel ; qui que ce soit qui soit 
maire > il doit rendre compte tous les ans à 

(i) Champir, peut-être se déclarer champion, 
combattre pour Tabbesse. 

(?) Trainel, train, ses domestiques, son 
train. 

!3) Un faix , un faffot , un faisceau <Fozier. 
4) Permission d'aller demeurer d'uo Ueuea 
un autre. 



(5) Mouches à miel , abeille». 



6) En pastis , ou enfouis dans des champs , 
meys, avicres, des fourrières. 

{j\ Seiches, dans le tronc d'un arbre, une, 
souche. 
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madame, des deux tiers de deux quartes de 
froment et de seize deniers , et le grand 
doyen de l'autre tiers pour la chandelle 
sert sulpis. 

En tout le ban de Laye, nul ne peut 
faire ni avoir troupeau , ni tenir bergerie , 
que madame , et doivent tenir leurs bétes à 
la corde ; toutes marches et toutes reprises 
de vestures (1) d'héritage , se doivent faire 
et mettre par la justice de madame, et doit 
chaque reprise et marché deux septiers de 
vin , dont le maire a moitié et ï'échevin 
l'autre ; tous métiers de ladite ville se doi- 
vent faire par la justice madame au Chau- 
cy (2) de Metz, madame y peut et doit 
faire audit ban , s'il lui plaît , son four, 
son moulin et son pressoir; si madame avait 
métier d'aucun héritage qui lui fut bien 



tié entre le curé de saint Evre et les cha-^ 
noines de saint Georges. C'est ce cfui se ' 
pratiquait avant l'an 1595, que les trois* 
paroisses de Nancy furent établies, savoir : 
saint Evre , Laxou et saint Sébastien. Mais" 
originairement , les paroisses de Laxou, et 
les chapelles de saint Thiébaut , de saint 
Nicolas et de saint Dizier, faubourgs de 
Nancy, étaient dépendantes du prieuré de 
Notre-Dame de Nancy. Le faubourg de St. 
Dizier était au nord de la ville vieille,entre 
la porte Notre-Dame et le pont de Marché- 
ville ; ce faubourg est nommé Bodon ville r 
et son église dédiée à saint Dizier , dans un 
titre de Bouxières , de l'an 963 ; et Bau~ 
donis-villa, dans un autre titre de l'anr 
1 063. Le faubourg de saint Nicolas était au 
midi de Nancy , à peu près où est le' 



séant , elle le peut prendre et mettre avec couvent des sœurs grises. Le faubourg et 1* 
le sien , en rendant la valeur à celui à ( chapelle de saint Thiébaut étaient de même 
qui appartiendrait l'héritage , au dire de au midi , mais plus loin , à peu près où est 



prud'homme, 

LAXOU ou LACHOU.— Laxou ou La 
chou, Laxovium, tire apparemment son nom 



à présent l'hôtel des gardes et la chapelle 
de S. Nicolas. 

Depuis l'union du faubourg de saint 



de la grande quantité d'eau qui se voyait en Dizier , dépendant originairement de l'ab— 



ce lieu. On a prouvé ailleurs , que les an- 
ciens nommaient les eaux lixa ou luxa , 
d'où vient luasvium. Le village de Laxou 
est du diocèse de Toul , situé à une bon- 
ne demi heure de Nancy , au couchant , 
dans un vallon environnée de vignobles et 
de bois. 

Il y a dans Laxou deux seigneuries , l'u- 
ne appelée de Lenoncourt et l'autre de Lu- 
dre , et sur le ban, la ferme de sainte Anne, 
qui a donné commencement à la fondation 
de la chartreuse de Bosscrville. Voyez Bos- 
servillé. 

La paroisse de Laxou est dédiée 'à saint 
Genès. Anciennement les dîmes de Nancy, 
de Saint-Dizier et de Laxou , se parta- 
geaient entre le prieur de Notre-Dame et le 
curé de saint Evre ; les deux tiers étaient au 
prieur et l'autre tiers se partageait par moi. 



baye de Bouxières-aua-Dames , faite en 
1229 y au prieuré de Notre-Dame; îe 
prieur de Notre-Dame devint curé primitif 
de tout le ban de Nancy ; savoir : d'une 
grande partie de la-ville de Nancy, des fau- 
bourgs de saint Dizier, de saint Nicolas et 
du village de Laxou , depuis même la fon- 
dation de l'église collégiale de saint George, 
fondée par le duc Raoul en 1 339. Le prieur 
de Notre-Dame avait le pas sur le prévôt de 
S. George , comme nous le montrerons 
dans l'article de Nancy. 

L'église de saint Evre , aujourd'hui la- 
première et la principale paroisse de la vil- 
le vieille de Nancy , n'était originairement 
qu'une simple église annexe , ou plutôt 
succursale de la ville de Nancy et des en- 
virons ; mais ayant été unie et attribuée à 
la collégiale de saint George en 1347, elle 



* I est devenue paroisse , et les églises des 

(i) Reprise de vesture d'héritage, repren- f aubourgs de St. Dizier et de saint Nico- 

ure un héritage, reconnaître qu'on le lient d^un ' . r~, A , . , , , , , 

autre. 

(a) Chaucy, le Saussy, canton près la ville de 

Metz. 



las, y ont été unies et démembrées du prieu- 
ré de Notre-Dame et cU la paroisse da 
même nom. 
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Pour l'église de Laxou , je n'ai pu dé 
couvrir en quel temps elle a été érigée en 
cure $ auparavant elle n'était qu'annexe du 
prieuré de Notre-Dame , elle fut ensuite 
attribuée à la paroisse de saint Evre , et en 



alors où est à présent la carrière de la 
ville vieille , ponr empêcher que le cri des 
grenouilles, n'interrompit le sommeil des 
princes. 

Dans le territoire de Laxou se voit la 



vertu de l'union de ladite paroisse ^ à la /ferme et la chapelle de sainte Anne , dans 



collégiale de saint George. Laxou se trou 
va dans la dépendance de saint George, 
d'où vient qu'aujourd'hui la collégiale 
de saint George est collatrice de la pa- 
roisse de Laxou. On peut voir Farticle de 
Nancy. 

Pendant la guerre que le duc de Bour- 
gogne fit au duc René JI (1) , la garnison 
de Lorraine qui était à Gondreville , com- 
mandée par le bâtard de Vaudémont , s'a- 
visa la nuit de la Toussaint , à dix heures 
du soir, de descendre à Laxou, portant 
chacun une écharpe blanche, pour se 
mieux reconnaître dans l'obscurité. Ils jetè- 
rent la terreur parmi les troupes de Bour- 
gogne , qui crurent que c'était le duc René 
qui venait fondre sur eux : pendant ce trou- 
•ble les Lorrains firent main basse sur tous 
les Bourguignons qu'ils rencontrèrent , 
après quoi ayant été découverts , ils revin- 
rent à Gondreville chargés de butin. 

En 1516 (2), Renéede Bourbon, épou- 
se du duc Antoine, venant de Paris à 
Nancy, pour y faire son entrée ; comme 
elle fut arrivée vis à vis Laxou , vers deux 
heures après midi , tout le peuple du vil- 
lage , hommes , femmes , filles et enfans , 
vinrent au devant d'elle, et l'amenèrent 
au village, chantant et dansant. On y avait 
préparé trois ou quatre maisons des plus 
propres , avec bon nombre de loges de 
verdure. 

La duchesse s'y reposa avec les dames 
^t demoiselles de sa suite ; les femmes du 
lieu lui servirent la collation, force tartes 
et gâteaux , pommes , poires et autres cho- 
ses à la villageoise. La princesse prit plai- 
sir à leur bonne volonté , et on dit qu'en 
reconnaissance , elle leur accorda l'exemp- 
tion d'une ancienne servitude , qui les 
obligeait de venir la nuit des noces des 
princes , battre l'eau de la mare , qui était 
(i) Hist. de Lorr. t. 2, p. ioio. 
(a)Ibid.p. ii43. 



laquelle les chartreux de Bosserville furent 
d'abord fondés. Cette ferme fut acquise 
au duc Charles IV^ par la confiscation 
des biens de Melchior de la Vallée , chan- 
tre de la collégiale de saint George de 
Nancy, 

Melchior de la Vallée , aumônier du duc 
de Lorraine , chantre et chanoine de saint 
George, reçut pour sa vie durant en 1621, 
les trois quarts en la seigneurie dite de Le- 
noncourt à Laxou, avec le quart et demi es 
fours et pressoirs dudit lieu , les amendes et 
autres droits. Melchior ayant été accusé , et 
même dit-on, convaincu de magie et de li- 
bertinage, ses biens furent confisqués com- 
me nous l'avons dit.. 

LEBACH. — Lébach, village à deux 
lieues de Schambourg et de Sarlouis. Il 
abonde en mines de fer ; c^est le chef-lieu 
d'une haute justice et d'une paroisse com- 
posée de Lébach, Landsveiller , Hassen, 
Nidersaubach, Rumelbach et Saubach. Le 
château de Lébach se nomme la Motte. 

LEBER (Le), rivière. — La rivière de 
Leber , en latin Lebera vel Lebraha , 
tire sa source à l'orient des montagnes 
de Vosges , aux confins de la Lorraine , 
auprès de Reburg. Elle serpente quelque 
temps vers le nord, et reçoit entre autres 
ruisseaux celui qui vient d'un village 
auquel il donne son nom de Petit-Lebc- 
reau. Les Français ont changé ce nom 
en celui de Petit-Lièvre. Cette rivière 
étant arrivée à Sainte-Marie-aux-Mines , 
se tourne vers l'orient , et continuant à 
se charger de divers ruisseaux , passe à 
un lieu nommé le Grand Lebereau > se 
onêle avec une autre rivière à Rainstein , 
se partage en deux^ranch^s , puis en 
deux autres , qui forment plusieurs îles. 
L'un de ces bras tombe dans les fossés 
de Schelestat , un autre arrose le territoire 
de cette ville , et va au-dessous se jeter 
dans l'IU ; le troisième passe à Ebersheim 
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et se jette à son tour dans la même ri- 
vière. H. Sengre, carte d'Ahaee. < 

Cette rivière donne son nom au Vahde- 
Lièvre , nommé autrement Lebereatv , 
en allemand Lcberthal, dont la petite 
Tille de Sainte-Marie-aux-Mines est l'en- 
droit le plus important, Fulrade abbé de 
Su Denis en France bâtit dans cette val- 
lée un monastère du temps de Charle- 
magne. 

LEMMES ou LAMES. — Lemmes, ou 
Lames , comme on prononce ordinaire- 
ment , chef d'une prévôté du chapitre de 
Verdun ; l'église de la paroisse est dé- 
diée à saint Laurent. Bertholet abbé 
de Notre-Dame de Luxembourg, donne 
à Lemmes le titre d'abbaye f et t dit que 
Thiébaut comte de Luxembourg, au trei 
zième siècle , donna ce lieu à l'église de 
Verdun , pour y fonder un abbaye, et y 
faire célébrer son anniversaire, avant que 
d'aller à la croisade (1). Il est certain 
qu'à présent il n'y a point d'abbaye à 
Lemmes , et il ne parait pas qu'il y en 
ait jamais eu. 

La prévôté de Lemmes a sous sa dépen- 
dance Lembourg, Lempire village, Sivri- 
la-perche village, Joui , voyez Ponton 
hameau , Lauvée hameau, 

Lempire, qui est annexe de Lemmes, a 
pour patron saint Firmin 



cier. La paroisse a pour patron saint 
Martin. 

Il dépend de Lémont , le hameau de 
Fontenoy, qui ne fait avec ce village 
qu'une même, communauté , composée 
d'environ deux cents habitans. Il y a à 
Lémont un château à M. Lebœuf, dan» 
lequel est une chapelle castrale. Les ha- 
bitans de Fontenoy ont fait bâtir une 
chapelle dans leur village. 

LÉNONCOURT. — Lénoncourt, vil- 
lage de Lorraine, au diocèse de Toril,. 
à deux lieues de St. Nicolas , vers l'orient,* 
en latin LenonU-curia , ou Lenonû-curtis~ 
Ce lieu a donné son nom à l'illustre maisonv 
de Lénoncourt, une des plus anciennes» 
de Lorraine, ou même la plus ancienne, 
s'il est vrai qu'elle tire son origine. d'O- 
dclric , frère de Gérard d'Alsace, comme 
elle le prétend depuis long-temps. Il est 
certain que Gérard d'Alsace avait m* 
frère nommé Odelric; mais il n'est pas- 
certain qu'il ait été marié , ni qu'il ait 
eu des enfans. La tige indubitable de 1* 
maison de Lénoncourt , est Dragon de- 
Nancy, qui vivait en grande réputattonr 
sous le duc Simon I er . Je trouve cepen- 
dant en 1076, Lietardus de Nanceio. Et 
en 1080 Ida , fille d'Odoin , fondateur 
du prieuré de Froville , qui était femme 
de Simon, fils de Drogon de Nancy. 



Thomas de Bourlémont évêque de Ver- Drogon de Nancy est dénommé dans des- 
dun, mort en 1305 donna à son église titres des années 1120, 1140, 1148, 1159 T 
cathédrale, ses revenus de bois, moulins 1165, 1168, 1177. Mais je doute que* ce 
et étangs de Lemmes , à charge d'en dis* ; soit la même personne, c'est peut-être 
tribuer le tiers tous les ans le jour de son fils, 
son anniversaire. j En 1142 on trouve Raineru* de Nancy ^ 

Dans les anciens monumens, le comté et en 1138 Valdric de Nancy. Et en 11 50" 
de Los, est nommé Lomensis ou Lau- Hugues et Renier de Nancy. En 115& 
mensis ou Laurmensis pagus. Voyez M. Drogon et Herman de Nancy; en 1165 
de Vallois, Notice des Gaules. Drogon de Nancy était conseiller et con- • 

LÉMONT ET FONTENOY. — Lé- fident du duc Simon P r comme il parait 
mont , Laimont ou Leymont , Leorw- j par un titre du due Simon II de Fan 
Monsy village du diocèse dé Toul , situé 1176. 

sur rOrnain , deux lieues au-dessous de I On ignore Tannée en laquelle les sei— 
Bar. Le Roi en est seigneur haut et gneurs de Nancy échangèrent cette sei- 
moyen justicier , M, Lebœuf seigneur fon- ' gneurie contre celle de Lénoncourt j ce 

qui est certain, c'est qu'ils ne se sont 



(t) Bertholet, histoire de Luxcmb. , p. 4<>* 



qualifiés seigneurs de 4 Lénoncourt que vers 
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le treizième siècle , et qu'ils oot encore 
porté le nom de seigneurs de Nancy , 
assez long-temps après cet échange, et 
encore long-temps depuis , ce qui n'em- 
pêchait pas que les ducs de Lorraine ne 
fussent maîtres de Nancy, depuis Tan 1159. 
Le duc Thierrivers l'an 1124 fonda le 
prieuré de Notre-Dame , hors et près la' 
ville, de Nancy. Je ne trouve proprement 
les seigneurs de Nancy , surnommés de 
Lénoncourt^ que depuis Tan 1 240 ; ils pos- 
sédaient non-seulement Nancy et Lénon- 
court j mais aussi Rosières-aux-Salines , 
qu'ils rendirent dans la suite aux ducs 
<le Lorraine. Nous ayons traité cette ma- 
tière plus au long , en parlant de la gé- 
néalogie de la maison de Lénoncourt. 

Pour revenir à la seigneurie de Lénon- 
court , l'église de ce lieu a pour patron, 
la sainte Vierge dans sa nativité. Cette 
tecre est passée à M. le marquis d'Eudi- 
court , comme ayant épousé l'héritière de 
Lénoncourt de Serres. 

La maison de Lénoncourt a donné à 
l'église , des cardinaux, des archevêques 
«t des évêques. Elle porte d'argent à la 
croix engulée de gueules. 

I^Q^IONT. Antiquités deLéomontyde 
JLunévjlle et de Ratières. — » Moment est 
une montagne , ou plutôt une colline fort 
agréable, couverte en. partie d'un bois 
de futaie des, plus grands et. des plus 
beaux de la lorraine, sur laquelle il y 
a un prieuré dépendant de l'abbaye de 
Senones, fondé , ditron > vers l'an 1097 
par un; saint homme nommé Hugues, moine 
<fo Moyeumoutier (*)• Toutefois nous sar 
Tcrn^ que ce prieuré appartenait &L'ab- 
> i^aye de Senones d^s l'an 1105> 1424- et 
4.125. Le titre du, prieuré de Xéomont fat 
éteint, par le pape Alexandre VI ,en, 1499*. 
Ses, biens, avec djautr^s, fond* démembrés 
de. la. mense a$jatfaK <te Senones,, ont 
été cédés pour fonder une maison régu- 
lière au Ménil, proche Lu né ville en l^ai, 
selon le désir et l'intention du duc Léo- 



(î) Hist. Mediani Monast-, p. 11Ô7 26& [} (1) Cartull. Sœcul;, c. 3$. 



pold, déclaré plusieurs fois avant sa mort, 
arrrvée en 1729. 

Au-dessous du prieuré du côté de l'o- 
rient, sont des vignes et des terres labou- 
rables. Il est situé à une lieue de Luné- 
ville, qui est à son orient, à une lieue 
de Rosières-aux-Salines vers l'occident , 
et à deux lieues de St. Nicolas aussi à 
l'occident. La tradition du pays est qu'il 
y avait autrefois sur cette montagne, un 
temple dédié à Diane ou à la lune ; mais 
il n'y en parait aucun vestige, soit qu'on 
l'ait détruit pour bâtir le monastère, ou 
que le bois de futaie lui-même ait servi 
de temple à Diane , divinité des bois et 
des fontaines. Horace, Carmin., /.S, 
ode 22. 

Montium Custos, nemorumque Kirgo. 

Montium domina ut foret , 

Sjharumque virentium , 

Saltuumque reconditorum, 

Amniumque sonantium (1) 
Au pied de Léomont vers le nord , il 
y a une fontaine qui est aujourd'hui pres- 
que ensevelie sous les terres , qui sont 
éboulées du penchant de la montagne. En 
creusant il y a environ quatre ans autour; 
de cette source , on trouva un grand nom- 
bre de médailles romaines , presque toutes 
du haut empire , mais fort gâtées et rouil- 
lées par le limon où elles avaient été en- 
fermées pendant tant de siècles; j'en con- 
serve plusieurs, dont on ne peut faire que 
très-peu d'usage, n'étant ni belles ni en- 
tières. Mais ce qui peut intéresser, ce 
sont deux espèces de médailles de plomb, 
qui représentent la déesse Diane, fort bien 
faite, toute nue, ayant sur la tête le 
croissant , qui est sa marque distinctive 7 
et qui lui sert comme de couronne ; elle 
porte à la main droite un bâton recourbé ^ 
assez long, à peu près de la forme du bâton 
augurai ; elle tient de la gauche par la 
patte, un. lièvre ou un* lapin ; il y a au- 
près d'elle un lévrier on un chien. cou- 
rant, r qui s'élance en la regardant ; elle 
tient son bâton élevé comme pour frap— 
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Pour revenir à nos» 
parait certaio , 1° qu'elles n'ont jamais été 
attachées à aucune statue , et qu'elles n'en 
oot pas été séparées. 2* Qu elles ont été 
fichées smr quelques troncs d'arbres. 3* Que 
la plupart ont été jetées dans l'eau de la 
fontaine, il y a très-long-temps , et y sont 
demeurées jusqu'à ces derniers temps. 4° 
Que ce sont des vœux de personnes qui 
croient avoir recula santé, ou de la déesse 
Diane , ou d» la Ime adorée dans ces bois; 
ou par la vert» de la fontaine qui lai était 
consacrée r ou de la fontaine même , et du 
hais sacré à qui l'on rendait les honneurs di* 
▼ans ec que Von tenait pour des dieux et des 
déesses (1). 

y LEONARD («SU), FcA-de Saint Diey< 
— St. -Léonard , village à deux lieues au 
midi du SwIKey r è ht gauche de laMeur- 
the , chef*-lteucf oae mairie j l'église est dé- 
diée à> Su-Léonard ; bailliage de S.-Diey, 
Hk y a deux mounm? et un battant pour le 
fibage. 

LEONARD (Sainte) , prieuré de Féné 
trmnge. — Saint-Léonard, ancien prieuré 
aujourd'hui détruit, était situé entre l'étang 
de Lindre , fo ville de Fénétrange, et la 
rivière de Sâre; il n'en reste aujourd'hui 
que quelques ruines ; les biens en sont dis- 
sipés ou possédéscn partie par les R. P. jé- 
suites de Bouquenom. 

On croit qu'avant la fondation de ce 
prieuré , il y avait une chapelle ou ora- 
toire, ou Un ermitage en cet endroit; puis 
que le titre de fondation du prieuré, porte 
que Cuno et Brunique frères , que l'on 
présume avoir été seigneurs de Fénétran- 
ge r exposent dans leurs lettres de fonda- 
tion., datées du premier octobre 1252 , 
qu'ils se sont déterminés par des motifs de 
piété , à rétablir et augmenter la chapelle 
de Saint-Léonard , qu'ils donnent à l'ab- 
baye de Saint-Mihiel , avec tous ses droits 
et appartenances ; ils y ajoutent deux parts 
de la dime des vignes plantées et qui seront 
plantées à l'avenir , sur le ban de Féné- 
t range, Et au cas de conversion de ces vi 

jr)PHn,l, 3i,Ct *• 



( **» ) 
d'airain* ûfgnes en terres labourables, ils veulent que 
'la dime en soit perçue à perpétuité, au 
profit de la même chapelle. Us lui accor- 
dent de plus , le droit de marnagc, d'af- 
fouage , de pécbe et le droit d'essarter des 
terres et prés , pour l'exploitation de deux 
charrues , et pour l'entretien de deux reli- 
gieux , qu'ils laissent à la nomination de 
l'abbé de Saint-Mihiel. Cette fondation 
fut approuvée par le cardinal Hugues, 
légat du Saint Siège, le 4 mai 1253. 

LEROUVILLE ou RELOUVILLL. 
— Lé rou ville , Leronis villa , Village du 
diocèse de Toul , à une lieue au nord de 
Commercy t pas loin de la Meuse. Autre- 
fois Léroufille était mère Eglise de Com- 
mercy, aujourd'hui il en est simple an- 
nexe $ car originairement Commercy était 
un simple château , autour duquel dans 
la suite des siècles s'est formé un Bourg , 
et à la fin une ville assez considérable: 
l'Eglise de Lérouville est dédiée à sainte 
Valburge. 

Lérouville est de là principauté de 
Commercy, et y répond. Il y a une cha- 
pelle ou oratoire bâtie sur un rocher au 
midi de Lérouville, sous l'invocation de 
saint Jean -Baptiste , elle est assez bien en- 
tretenue , par la dévotion de quelques par<- 
tieuliers. La paroisse de Lérouville est 
située et bâtie comme une espèce de forte- 
resse , pour s'y retirer: en temps de guerre 
ou d'alarme. 

Le 17 Mai 1397 les habitants de Lé- 
rouville furent déchargés u*e la servitude 
de guet et garde , à quoi: les Seigneurs de 
Commercy, Philippe de Sarbruche et 
Ame de Sarbruche son frère voulaient les 
assujétir; ils en furent déclarés exempts 
pour l'avenir moyennant quatre gros tour- 
nois y le gros compté pour vingt deniers 
par ménage, et les femmes veuves paye- 
ront un gros. Ladite sentence rendue à 
Vitri, 

V LETRAYE. — Létraye, Village dans 
un défilé qui qui va de Lorraine en Alsa- 
ce , situé sur la Moselle , ban de Ramon- 
champ , à quatre lieues de Remiremont , 
diocèse de Toul, bailliage de Remire- 
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mont* On croit que le nom de LWaye 
loi vient de ce que la voye romaine, 
via strata , passait par là. 

LÉÏRÏCOURT. — Létrieourt , Villa- 
ge du diocèse de Metz, situé sur laSeilh?, 
répondant a\i bailliage dé Pont-4-Moos- 
son , cour souveraine de Nancy. M* de 
Mahuet de Chempey en est seigneur. La 
paroisse a pour patron saint Renii» Il y 
a un cHâtéàu appartenant au seigneur , et 
dans Tégltsè une chapelle sous l'invocation 
«Je sainte Barbe. L'on compte environ 50 
habitants dans ce lieu. La maison de 
Létrieourt porte d'argent à la ftiee de 
sable, surmonté en chef d'un léopard de 
gueules. 

UEVONCOURT. — - Levonconrt, t fi- 
lage du diocèse de Toul , à deut lieues 
et demie au nord-est de Bar , érigé en ba- 
ronie te 9.avril 1721 ; bailliage de Bar, 
présidiaî de Châlons , parlement de Paris, 
M. te Baron de Levoncourt et MM. Bé~ 
chatd «TAmbly en sont seigneurs , hauts, 
moyens et bas justiciers; M. de Colliquet 
de Léfoncourt a part arec eux dans les 
moyennes et basses justice^. Il y a eovt~ 
ron quarante-cinq habitants , et une mai- 
son à M. de Levonconrt. L'église a pour 
patron S. Martin. 

Ou voit dans k village de Levonconrt 
auprès du ruisseau une butte ou élévation 
de terre, entourée d'un fossé, que l'on 
croit être les ruines d'un ancien château 
ou d'un fort. 11 est vraisemblable que ce 
sontj les restes du château autrefois cons- 
truit en ce lied, qui lut ruiné vers l'an 
1299 par Gautier de Crecy , qui comman- 
dait tin camp volant dans la guerre que 
Philippe-le-Bel roi de France eut à soute- 
nir contre Edouard I", roi d'Angleterre , 
et dans laquelle Henri III comte de Bar, 
qui avait épousé Eléonore fille de ce Roi , 
était entré. 

LEZEY voyez AtlEY. 

LIBDO. — Il est parlé de Libdo dans 
un titre de S. Gérard pouf l'abbaye de 
saint Mansuy , de l'an 882 , de ripa flu- 
minis Angruxiœ (i) usque ad locum qui 

(i) Aingrechien , ruissau qui passe à Tool. 
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tiebidê* dicitur. Il ne parait pat qu'alors 
il y eût en cet endroit ni village ni aucun 
établissement. Aujourd'hui il y a une 
commanderie de l'ordre de Malthe, avec 
une église où l'on dit la messe les fêtes et 
dimanches. Le commandeur a son hôtel 
dan» la ville de Tool (1)* On dit queceUe 
commanderie est ancienne, et que les tom- 
beau* qu'on y voit , font foi que les Tem- 
pliers Pont habitée: ce ne peut être que de- 
puis leur fondation du temps des croisades, 
nu douzième siècle. On ne nous dît pa* 

Sir qui Libdo a été donné à l'ordre de 
ahhe; on avance que son nom latin est 
Liberum dorrurti, ce qui est fort incertain. 
Du temps de saint Gérard c'était Liehidos. 

Il y a assez près de là un hermitage sous 
le nom de saint Jean^-Bantistë, qui ap-» 
partient au commandeur de Libdo. 

LlCHTÉNBERG — Lichtenbeifc, 
château dans la basse Alsace, au diocèse 
de Strasbourg situé sur une montagne de 
difficile accès , à cinq lient! à l'occident 
de Haguenaa. C'était autrefois une place 
assez forte $ mais les Fraoçaiô rayant prise 
en 1678 , font démantelée. Gtet lt chef- 
lieu d'un comté de même nom, dans le- 
quel sont iPafienhoven > Bromt, et Bus- 
weiller. Ce comté appartenait au comte 
de Hanau, qui en fait hommage à la 
France, depuis 1681. 
, On lit dans l'histoire manuscrite à* 
duc Ferri III, que le seigneur 4e Lien-* 
tenberg , profitant du schisme <pii parta- 
geait l'évêché de Metz entre Philippe de 
Florenges, et Guillaume de Trainel , tous 
deux élus évêques de cette Eglise, en 
1200, s'érigeant en protecteur de l'évêché , 
prit les armes et en ravagea les terres. D abat* 
tit le château de Neuviller et en employa 
les pierres à se bâtir une forteresse pré* 
la Seigneurie de Harnstein. Cette irrup- 
tion fit prendre les armes au duc Ferri , 
pour la défense de Philippe de Florenges 
son cousin ; il attaqua le Seigneur de Ll«- 
cbtenberg , le battit , le chassa des terres 
de l'évêché , et le contraignit de se retirer 

(i) Benoit Histoire do Tout , p. aB, 
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auprès dt l'évoque 4e Strasbourg qui 
prit ta défense , et y engagea l'archevêque 
de Trêves. Ferri les.atlaqua , les dissipa , 
et contraignit Lichtenberg à recourir à sa 
clémence. 

•Ferri lai accorda la paix., à condition 
qu'il se reconnaîtrait Tassai lige de l'évê- 
que-de Meti-, qu'il réparerait Ncuvillcr, 
et démolirait son Château d'Harnstein, 

Y L1EVBE, raly Prieuré.— Le Val 
de Lièvre tire son nom de la petite rivière 
Lebrûha , qsi a sa source dans les Mon- 
tagnes de Yôge*, au couchant et au-dessus 
de la petite ville de Sainte-Marie. 

Le prieuré de Lièvre prend aussi son 
nom de ladite rivière , sur laquelle il est 
situé, à l'extrémité orientale du même 
Val. 11 fut fondé par Fulrade abbé de 
saint Denis eu France , fort considéré de 
l'empereur Charlemagne, qui confirma 
cette fondation en $01. Nous croyons que 
Fulrade était natif de S. Hippolite, et 
qu'il donna ses biens patrimoniaux au 
prieuré de Lierre; et il parait par un 
titre de l'an 866 , que le Val de Lièvre 
s'appelait en ce temps là , fallu Fuira- 
dis. 

V LIFFOU-LE-GRAND bt LIFFOU- 
jLE-PETIT, nommé aujourd'hui MOR- 
VILLIER.— Liffoe ou Liflbt le grand , 
bourg à deux lieues au nord de Bourmont, 
pas loin de Neuf-Chateau r érigé en comté 
par le duc François III , en faveur de 
M. Labbé, qui en est seigneur haut , 
moyen et *bas, sous le nom de Morvillier- 
Ce lieu est du diocèse de Toul, avec 
titre de comté et de prévôté, sous la 
juridiction du prévôt j recette de Bour- 
mont , office et bailliage de la Marche , 
présidial de Châlons-sur-Marne, parlement 
dé Paris. 

La paroisse a pour patron saint Vin- 
cent* 

Je ne doute point que ce bourg ne soit 
celui qui est nommé dans le continuateur 
de Fredegaire, Locofus, ou Lu/us , ou 
Lueofmo. Le P. Mabillon a conjecturé que 
c'était Loixi , dans le diocèse de Langres; 
mais Hericus dans l'histoire des évêques I 



d'Auxerre^ veut que ce soft Lifanx , qnt 
le P. D. Thierri Ruinart croit être Luco- 
fao , dont nous parlons ici. Ce fut en cet 
endroit que se donna une sanglante batail- 
le en 596 , entre Martin et Pépin , contre 
le roi Thcodoric dont l'armée* était com- 
mandée par Ebroin. Celui-ci remporta le 
victoire et poursuivit Martin qui se sauva 
à Laon. 

Ce fut au même lieu, que Tan 586 (1), 
le roi Clotaire II , remporta une grande 
victoire sur Théodebert roi d'Austrasie , et 
Thierri roi de Bourgogne. 

Leduc Charles IV, en 4642, ayant 
appris que Dubaï lier était en marche pour 
attaquer la Mothe , le prévint et le battit à 
Lifou-le-Grand. Charles conduisait alors 
un grand convoi pour ravitailler la Mothe. 
Il passa la Meuse sur le pont de Basoile, 
et ordonna à une partie de «es troupes de 
tourner vers Lifoo , quand ils auraient 
aussi passé la rivière; et pendant qu'il 
attaquait d'un côté Duhallier, de le pren- 
dre en flanc , et de le mettre ainsi entre 
deux feux. Duhallier y perdit quinze cents 
hommes : on lui prit mille prisonniers, et 
on enleva son bagage , qui était à Lifou, et 
tout l'argent qui était destiné à payer ses 
troupes. 

Lifou-Ie-Petit a conservé son nom ; il 
est situé près Lifou-lc-Grand. L'église 
paroissiale est dédiée à S. Rémi. Le sei- 
gneur de Lifou est le même que celui de la 
Fauche. Bailliage de Cbaumont. 

Le prieuré de Remonvaux de l'ordre du 
Val des Ecoliers , a élé fondé sous le titre 
de S. George, dans les bois et sur le ban de 
la paroisse de Lifou, par les seigneurs delà. 
Fauche. 

YLIGNIVILLE ou LIGNÉVILLE. — 
Lignivilleou Lignéville, village aux sour- 
ces de la Verre , situé entre la Marche et 
Mirecourt , à quatre lieues de ce dernier ; 
diocèse de Toul , bailliage dudit lieu , cour 
souveraine de Lorraine. Seigneur , M. de 
Lénoncourt comte de Chalan. 



(i) Fredcgar, ebronic. c. 16. 
Loco nominato. 
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HHftttt présent ei* US5, à Antoine des Sal-J 
tes , gWtffhtuuine provençal , et ainbasse- 
tteoi- de Rètté £\AnjoU , due de Bar el oY 
Lorraine, au toyiuïné de Hapleg. t> sei- 
gneur étant goiiveiiieWtJesenfans de Louis 
de Luxembourg , comte de saint Pol e* de 
Ligni , la dowu A la eollégiafc dont mm» 
partons. 

Cette nuage ^fifWii fth avoir été ifeiolc 
pai 4 saint Luc , ^ iqui pitoc poUr ntiractf-- 
îfeus* , fbt enchâssée en l'un des autels de 
la collégiale en *4Î>9-, on elle detnèera 
jusqu'en ÎS44, que l'empereur Charles V 
ayant déclaré la guerre au roi François ï , 
assiégea Ligni ., la prit d'assaut et Taban^ 
donna au pillage. L'image dont nous par- 
Ion* , ayant été enlevée, tomba entre les 
Mains d'Un paHicttlier de Bbucnon, village 
du comté et de ht prévôté de ligni i nom 
raé le. . . . 

Cet honnne étant devenu cttraordirtarire- 
ittfent riche en peu de temps , aUribuait 
Sfl BOnné fortune à la dévotion qu'il avait à 
ceftë iinage, qui avait été oubliée et laissée 
chez lui au chevet d'un lit où avait couché 
«h inestre de camp , qui avait logé avec se* 
fcens après le pillage de Ligni. Marguerite 
*îe Savoie épousé d'Antoine deLutethbourg 
Jointe delLîgUi , qui avait été fait prison- 
ttfer aj)rès là pme de la vine, ayant été in- 
fohnéequè limage miraculeuse était entre 
les mains de te paysan, fetivoya rcconnailrc 
par gens qui l'avaient vue plusieurs fois; 
et rayant répétée , elle lui rut rendue et 
rétablte dans la chapelle , ou elle était au- 
paravânt , et où elle est conservée encore 
aujoud'hui avec grande vénération. On la 
' porte sefcmhelleinent en procession par ia 
Vflhe, chaque année, le Cinquième dimanche 
après Pâques, jour auquel on célèbre la ft- 
tc de 1* Vierge, sous le nom de Nôtre-Dame 
des Vertus. 

La paroisse de Ligni a pour patronne la 
Ste.-Vierge eh, sa Nativité j ïè chapitre en 
tsstêuré primitif, et es* toris du corps dés 
chanoines -, et présenté à révoque , qui lui 
donne ses institutions. Les dîmes se parta- 
gent entre le chapitre dt Ligni et le prieur 
de Dame-Marie. 



(***) 



Le collège ^cs ëtodians deLàgniîut fen- 
de en 1485, des biens de l'ancien bôpltifc^ 
et par la libéralité de Marguerite de Savoie, 
vente d'Antoine de Luïembourg, comte de 
Ligni. 

<îetTtncïett hôpital, <jui a -donné mrift^ 
sanee au collège des étudîans de Ligni i 
était originaiteinent nommé tûint Jean dé 
Freide-Entrée , «et situé sur le chemin dé 
Ligni à Velairte. Cette chapelle de Su Jean 
et f hôpital joignant , avaient été donnés au 
chapitré de ligni en 1419 , par Jean duc 
de Bourgogne, comme ayant la garde- 
noble de Philippe comte de l"*ui, fik 
de Valeran de Luxembourg «t de Bonne 
de Bar. 

Le collège est goutertoé pér un princi- 
pal , qui est l'un des chanoines , à la nO^ 
mination du roi , qui nomme aussi qua- 
tre régents et huit boursiers , çoi y «ont 
fondés. 

Les P. cOrdeîiets de Ligni doivent leur 
établissement à Louis de Bourbon , comte 
de Rouet , qui les fonda tm 1447. GéoVges 
de la TremoiHe les avait originairement bâ- 
tis hors des murs. 

Les annonciades deSte. Jeanne de Fran- 
ce, furent établies dont ans après en 144$, 
dans un vallon désert > a un quart dé lieu* 
de la ville. 

Le couvent des capucins est le premier 
de la province de Lorraine. ÏI fut commencé! 
en 1484, par Marguerite de Savoie, côm- 
tesssc de Ligni. 

Ivcs religieuses de la congrégation an 
XV11* siècle. 

Renault II comte de Bar , jouit de la 
seigneurie de Ligni jusqu'à sa mort arrivée 
en 1 1 70$ et après lui Henri I son ils et son 
successeur mort eu 1191 , et Tuiébaut frère 
de Henri , aussi comte de Bar , décédé en 
1214, 

Mais Henri II comte de Bar, fils et sutr- 
cesseur de Thiébaut P p , étant sur son é&- 
part pour la terre Sainte , maria sa tille 
Marguerite de Bar avec Henri , fils aine 
du comte de Limbourg , et lui donna en 
dot la châtellenie de Ligni. Le contrat de 
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narrage e&f du mois cTe juin f'23l (1). seigneurie d'aucun autre que d'elle, mn 
J>u mariage de Henri et de Marguerite , la remettre en d'autres mains que 4ans^e* 
sortirent deux Ma r * savoir y 1° Heurt qui siennes. 

foit fe tige des comtes de Luxembourg , En 1242(1) ou 1343 avant piques le 
et 2" Valeran qui fol seigneur de Ligni f jour de l'octave de la Chandeleur, tWbapt 
ei d'où sont sortis les seigneurs, et ©nm^ I K comte de Bar È successeur de Henri JJ 
ces de Ligni, qui se tout succédés, de , étant en différeu4 toi et se* frères d'une, 
■laies en mâles y jusqu'au temps, du roi ; part, et Henri dp Luxembourg son frire 
Louis XIII. j (ou plutôt son beajMfri&re t époux de Majvi 

JSu 1208 (2) , Thiébaut comte de Par ; guérite 4e JJa r) an snjef 4e la Succession 
et de Luxembourg : (il était comte de Bar , de son père et de s& mère f s'accordèrent 
de son cbef et comte de Luxembourg , du en cette manière ; o;ne aj la chaUeJlenjf. 
chef de sa femme Ermanson 4e Luxent*- de' Ligni était eu sursis , et n'était pa^s 
bourg f fille unique et héritière fie Henri remplie au jour qu^Je fut cédée à Henn, 
dit l'Aveugle , comte de Luxembourg,) il* lui en fon* cession ? çt to& Henri Jeur 



Thiébaut , dis-je , confirme et agrée l'as-* 
sigoation que Menaldus tfifa <fe i£w«! j 
et ses frères , ont faite sur Jours dunes 
d'Àogécourt , qui sont de leur $ef , peur 
trois muids de grains , que leurs père et 
mère ont donné en aumône à l'église 4e 
Ruth (apparemment Bup pu Npnai«s)| 
le 6 des calendes de novembre 1208, 

Il y a beaucoup d'appareppe que Re- 
liant de Ligni , Rnsic et ses frères, et les 
seigneurs de Ligpi dopl orf a parlé cr^ 
dc*anj, tepajent Ligni en, flef des cqrajes 
de Cbaippague. 

Le comte de Bar en mariant sa UUp 
Marguerite avfjc Henri de Limbourg, s'é- 
taif réservé la seigneurie 4ireçte 4e Ligni J 
ee qui expim dans la suite de grandes 
difficultés, et même des guerres sérieuses 
entre {a maison de Bar et celle 4e Gham* 
pagne, les un* et les autres prétendant 
que les seigneurs de Ligni étaient Jçprs. 
vassaux. 

Dès l'an 1240 (3)Phi}ippe de Toci, eam> 
tesse de Bar , veuve do JEJepri IL Cpmu* 
de Bar décédé Vannée précédente', donna 
à Henri de Luxembourg sou geudreven 
considération de son mariage aveq Marv, 
guérite 4e Bar sa fiUo , Ligni et ses 
dépendances ; à condition que Henri de 
Luxembourg ne pourrait reprendre çeue 

(i) Histoire de Lorraipe, lo/ne i ? an.i2ji. 
Preuves. ' 

(a) E lien ne Perard, preuve» peut jTto'st, <lc 
Bourgogne , p. 3o8. 

(3) Hist. de Lorr., t. a, p. cccclvi. 



abandonue tpute* se* pfétcaiiops sur la 
succQssipn paterneUe %\ jnqtejneU* |j 
semble dune qu'an révoquait ep doute la 
cession faite de Ligni à Qenri 4e I uxf m-r 
bourg lors do son mariage i *l encore ceJJe 
qui en avait été faite en 1240 par Phi- 
lippe, comtesse de Bar, ,Po/e* çd-dewmt. 
Du moins on doutait de la validité 4e cette 
cession , et que Jes cpmjtes de Bar fusse»* 
ep droit d'eu disposer* 

En effet au mpjs de septembre ^942 
Henri de Luxembourg et Marguerite 4e 
Bar, ^ femme, fpnt leur reprise pjur 
tigni et ses dépendances du roi de Na- 
varre et comte de Champagne, en bons- 
mage^lige,jurableet?tndarde« 4 condition 
qu après leur 4écès , leur Jbéritfer qui sera 
comte de Luxembourg, rcureuftVa L»g»i 
et ses dépendances du même comte 4e 
Champagne et roi ^c KavarTei pu 4e ffl 
hoirs. Ils dpujaieut 4PUP rfe la valida 4e 
La première cession à lui faite par. Je com^ 
et la comtesse de Bvj mm ep nujflip 
temps le cpwlp de J^tr avait iuvesli o> la 
seigneurie de Ligni un wmuuf Ale*awfrfy 
qui en 1239 se qualifie bommer-ljge 4* 
Tbtébaut cpiule de B^ t La çjjû$e ^taif 
donc couteatée entre lc# qpmt^s die Bw 
et de Champagne,. et i! parai* ja^r Ja suite 8 
que les seign4çwa4e UgfU repr«uajeu^4w 
uns et df s au^ees^ 

Car en 1262 les mêmes Henri comte de 
Luxembourg x et Marguerite de Bar sa 

(i) Hipt. 4>Lpw.,t. ^spH§lV^? un *^3. 
Preuves». 
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fafcme, donnèrent en héritage Ligni et 
sa thatellenie à Yaleran leur fils , l'éman- 
cipant à cet effet , car il n'avait alors que 
dix ans, s'en réservant l'usufruit pour 
tonte leur vie (4). En conséquence Va- 
leran reprit Ligni de Thiébaut comte de 
Bar, à condition que s'il mourait sans 
enfans, Ligni retournerait au comte de 
Bar , de qui ce fief relevait. 

L'année suivante Henri de Luxembourg, 
et Marguerite de Bar son épouse, recurent 
du comte de Champagne en fief jurable 
et rendable , Ligni et sa chatellenie , en 
payant comptant audit comte de Cham- 
pagne mille livres , et promettant cent li- 
vres de rente sur la même seigneurie. 
Henri et Marguerite rendirent lenr hom- 
mage en 1265. L'année suivante le comte 
de Bar pour' s'en venger , mit une armée 
sur pied , prit Ijgni le 5 juillet 4266 et y 
mit le feu. 

Le comte de Luxembourg s'avança avec 
ses troupes jusqu'à Preni sur la Moselle , 
entre Metz et le Pont-à-Mousson; mais il 
fut battu et fait prisonnier avec quantité 
de noblesse, par le comte de Bar le 17 
septembre 1266. 

Le roi saint Louis voulant mettre fin à 
ces guerres , porta les deux comtes de 
Champagne et de Bar à s'en rapporter à 
son arbitrage (2). Il décida en 4268 que 
l'inféodation que le comte et la comtesse 
de Luxembourg avaient faite au comte de 
Champagne , était nulle , de même que 
tout ce qui s'en était suivi. Qu'il en était 
de même de l'hommage fait an cqmte de 
Bar , par le comte Valeran , s'il voulait 
renoncer au fief de Ligni. 

Mais il ne jugea pas à propos d'accepter 
cette dernière condition.il rendit hommage- 
tige au comte de Bar au mois de juillet 
1274 et encore en 1274; et déclara que 
s*i{ mourait sans hoirs, et que la seigneurie 
de Ligni vint en la main du comte de 
Luxembourg, ce comte choisirait un gen- 
tilhomme pour entrer etf l'hommage du 

(i) ÏJist. de Lorraine, t. a. Preuves sous Tau 
i a6a. 
(?) Hist. dVLerr., t. *. Au ia68. Preuves.' 
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comte de Bar pour la seigneurie de Ligni. 

Je. lis dans un arrêt du parlement de 
Paris du 21 juillet 1508, que la fidélité ou 
l'hommage de Ligni fut vendue en 1274 à 
un comte de Bar, pour la somme de qua- 
tre mille francs. Ce fut apparemment le 
comte de Champagne , qui pour terminer 
toutes difficultés , vendit au comte de Bar 
ses prétentions à l'hommage de Ligni, car 
les seigneurs de Ligni ont toujours depuis 
relevé des comtes de Bar. 

En 1362 Venceslas, duc de Silésie et 
seigneur de Ligni, promet à l'empereur 
Charles IV de ne jamais vendre ou aliéner 
rien de ce qui appartenait au château ou 
à la ville de Ligni , qui appartenait audit 
empereur, comme seigneur héréditaire du- 
dit Ligni (1). 

Le roi Charles V en 1 367 érigea la ville 
et chatellenie de Ligni en comté, en faveur 
de Gui de Luxembourg , comte de St. Pol, 
qui fut tué en 4574 à la bataille de Ban- 
ville contre le comte de Juliers. 

Toutes les chroniques du pays parlent 
d'un combat qui se donna à Ligni le 4 
d'avril 4368 dont voici l'occasion (1). Un 
gentilhomme du Barrois nommé Jean de 
May, ayant pris querelle avec ceux de 
Metz, leur déclara la guerre, de concert, 
à ce qu'on croyait, avec Robert duc de 
Bar ; ceux de Metz prirent à leur service 
un seigneur nommé Robert d'Hervilliers , 
qui fit le dégât snr les terres du Barrois. 
Après diverses hostilités , les deux chefs 
se défièrent à un combat singulier , dont 
le jour fut ûxé au 4 d'avril , et le lien 
fut désigné dans la cour du comte de 
Ligni. Jean de May ne se trouva pas au 
rendez-vous ; mais Robert de. Bar parut 
près de Ligni , avec ses gens armés. 

Robert d'Hervilliers jugea qu'il y aurait 
combat, et donna ordre à ceux qui l'accom- 
pagnaient, de se mettre en embuscade der- 
rière un ruisseau , et de donner leurs che- 
vaux aux pages , auxquels il commanda 
dé se sauver. Les Barrisiens s 'imaginant 
que c'était Robert d'Hervilliers et ses gens 

( i> Corpus diplotnat. 

(?; Hist. de Lorr. ; t. , p* rfi, 
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qui se retiraient , commencèrent à les 
poursuivre en désordre , et tombèrent dans 
l'embuscade , où il y eut un sanglant com- 
. bat. Le comte de Salm y Ait tué tout des 
premiers. Jean de May, auteur de la que- 
relle, y fut aupsi mis à mort: (ht arrêta 
prisonniers Robert duc de Bar, et un 
trés^-grand nombre de gentilshommes, dont 
oo peut voir les, noms dans l'histoire de 
Lorraine. 

Le duc de Bar et les autres prisonniers 
furent conduits à Metz, où ils demeurèrent 
long-temps , et cette affaire eut de grandes 
suites, par les petites guerres qu'elle occa- 
sionna dans le pars- 
En 1301 lorsque le roi Philippe-Ie-Bel 
reçut l'hommage de Henri comte de Bar, 
ensuite de traité de Bruges, le fief, la 
Tille et le comté de Ligni y furent compris. 

En 1420 Jean de Luxembourg refusant 
de faire ses reprises pour le comté de 
Ligni, Louis, cardinal duc de Bar, as- 
siégea cette rillc, et la prit (1). 

En 1450 la demoiselle de Luxembourg 
(sans doute Jeanne de Luxembourg, fille 
de Valeran III) s'empara des comtés de 
Ligni et de St. Pol : mais la même année 
les trois frères , Pierre, Jean et Louis , fils 
de Jeau de Luxembourg, comte de Ligni, 
firent leurs partages, et le comté de Ligni, 
échut à Jean. 

En 1431 Robert 'de Sarbruche , damoi- 
seau de Commercy, prit par escalade la 
yille et le château de Ligni , les pilla et y 
mit le feu. Il semble que ce fut du con- 
sentement, et peut-être par les ordres du 
duc René , puisqu e nous lisons dansun 
auteur du temps , qu'en 1432 la paixfut 
faite entre le duc René et le comte de' 
St. Pol (1). 

En 1432 Jean, seigneur d'Ifaussonvilfe, 
sénéchal de Lorraine, Ferri de Parroye , 
bailli de Nancy , Charles d'Harau court au 
nom du duc de Bar, et Jeau, seigneur de 
Créqui, Jacques, seigneur de Crévecœur ,, 
Philippe, seigneur de Tarnaut , etc. au 
nom de Jean de Luxembourg, comte de 

(i) Monslrelet. ' 

(2j Benoit, Histoire de Toul, p. 90. 



Ligni , font abstinence de guerre, enter— 
minent leurs différends. 

La bourgeoisie de Ligni tenait alors lé 
parti du duc de Bourgogne contre la mai- 
sou d'Orléans. Charles II duc de Lorraine, 
qui était du parti despremiers, mit garni- 
son dans la yille de Ligni, qui se défendit 
contre les Barrisiens. 

Le damoiseau de Commercy escalada de 
nouveau la ville de Ligni en 1435 , au: 
mois de septembre , et après l'avoir pfllée, 
y mit' le feu ; mais le château se défendit 
si vigoureusement, que le damoiseau fut 
obligé d'en lever le siège , ' et de se retirer 
avec les cinq cents hommes qui compo- 
saient sa petite armée. 

Je n'entre point ici dans le détail de la 
généalogie des comtes de Ligny , nous l'a- 
vons donnée dans l'histoire de Lorraine, et 
on la peut voir aussi dans l'édition de Ma- 
reri de Basle en 1733. > 

Le roi Louis XI s'étant emparé du Bar" 
rois en 1475 (1) obligea les habitans du 
Barrois, à relever leurs appels au parlement 
de Paris. Mais ce même prince ayant 
rendu le Barrois au duc René lien 1476 
les habitans du Barrois continuèrent à por- 
ter comme auparavant leurs appellations 
aux grands /ours de St. Mihiel , ou à la 
chambre impériale , qui avant la transac- 
tion de Nuremberg de Tan 1542 prenait 
connaissance des causes du Barrois par 
appel , comme de celles du duché de Lor- 
raine ; ce qui se prouve par les matricules 
de l'Empire, et notamment par celles que 
l'empereur Fridenc Hl fit réformer et dres- 
ser en 1471. 

Le même roi Louis XI ayant fait exécu- 
ter à mort en 1481 Louis de Luxembourg 
son beau-frère , qu'on accusait de fomen- 
ter la guerre, confisqua sur lui le comté 
de Ligni , et le donna au seigneur de la 
Trémouille, qui en jouit quelque temps : 
après quoi il passa à Louis d'Orléans duc 
jde Longueville, ce qui occasionna de grands 
procès par l'opposition formée par René 
duc de Bar, et Marie de Luxembourg, 
épouse de François de Bourbon, comte de 

(1) M. Dordela ras. sur Ligni. 
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Vendôme. Ces contestations Aurait termi^ \ livres. Mais le duc Charles IV refusa ab- 
nées par la restitution que U> roi fit du|solument son consentement à cette vente, 



comté de ligni à Antoine de Luxembourg 
devenu Faine de sa maison, 

La roi Français premier regarda Ligni 
pomme dépendant et faisant partie du du- 
ché de Bar, qu'il prétendait lui apparte- 
nir. Il y eut sur cela des explications 
entre ce Priow et le bon duc Antoine , 
^u'on peut voir dans l'histoire, 

JU roi Charte» IX, ou plutôt nos offi- 
ciai*, ayant compris le comté de Ljgni 
4an* lea impositions qu'ils Orwt sur le 
duché de Bar , le duc de Lorraine lui fit 
ses remontraa^ef , et Ça Majesté par Sen- 
tence du 19 Démnbre i5Ç# > déclara le 
Comté de Ligni exempt de ces imposi- 
tion*, 

I) j eut pareilles entreprises sur le Bar- 
rais en i$73, et intervint pareille décla- 
ration de la part du roi, par sentence 
du 20 novembre même année» 

François de Montmoreinci, qui arait 
èpousç Madclaine de Qermont , seule hé- 
ritière de la maison de Luxembourg , pré- 
tendant jouir 4b la donation qui lui arait 
été laite du comté de Ligni , par con- 
trat de mariage du % mars 1661 , mit tout 
en «un* pour obtenir du duc Charles 
IV, comme duc de Bar, duquel Ligni 
relevait* la permission de vendre cette 
terre j mais il ne put rien, obtenir qu'une 
surséance de quatre mois pour sa presta 
tion de l'hommage. Il ne laissa pas de 

Eadre la qualité de comte de Ligni. 
js le duc Charles IV , le fit assigner à 
la requête du procureur général de Bar 
le 27 octobre 1661 , pour se roir con- 
damner à s'abstenir de h qualité de comte 
de Ligni , parce qu'elle était contre la na- 
ture du fief, qui devait être réuni à la 
couronne du duché de Bat* , les hoirs suc- 
cjwsJYement de Henri et 4e îlarguerite, 
premiers possesseurs du comté de Hgui 
venant à manquer. 

If. de Luxembourg touché de cette pro- 
cédure, résolut de vendre le comté de 
Ligni à $L le prince de Coudé ; le con- 
trat en fut passé pour deii* millions de 



disant que le comté de Ligni faisait partie 
de son duché de Bar » qui était inahéna*- 
fcle , ainsi le contrat de. vente fui inutile, 
et comme non avenu. 

Le mécontentement que #. de Litaeov- 
bourg en ressentit ^ la porta à faire le pro- 
cès tant au* officiers» qui avaient eu le 
gouvernement et 1 administration des af- 
faires du comté de Ligni pendant la 
guerre, ^u'au procureur fiscal dudtt 
comté. Les uns et les autres furent mis en 
prison : mais on se pourvut au conseil 
du roi , qui ordonna que la connaissance 
de leurs affaires serait renvoyée pardevant 
les officiera de la justice de Bar*-te4)uc. 
De sorte que M. Luxembourg lui-même 
fatigué de ces procédures, présenta au 
duc Charles IV , sa requête sur laçoello 
S. A, lui fit main-levée de sa commise fa 
comté de Ligni* 

L'empereur Charles V en 1544 , con- 
tinuant la guerre cancre le roi François 
premier , envoya dont Fernand de Gôn<~ 
zaguo, vice roi de Sicile, pour assiéger 
Ligni en Barrois , où le comte de Brionne 
qui en était seigneur , s'était enfermé avec 
le comte de Jlouci son frère 1 quinze 
cents hommes de pied, et cinq cents che- 
vaux. La ville était peu fortifiée , mais 0» 
comptait que le château tiendrait quelque 
temps. L'artillerie, la battit fortement, et j 
^\ une brèche considérable. Le comte de 
Brionne craignant d'être forcé, prit le 
parti de capituler: mais 'pendant qu'au 
parlementait, les Impériaux entrèrent dans 
le Château par derrière, et la garnison 
mit le$ armes bas. On leur accorda, la vie, 
mais ils demeurèrent prisonniers de guerre^ 
et furent envoyés à l'empereur qui était 
alors à Meta; . Les officiers furent mené» eo 
Flandre, où ^demeurèrent jusqu'à U 
fin de la guerre j la ville die Ligni fut pil- 
lée et saccagée. 

L'année suivante 1545, le roi Henri 
II , ordonna à DorvaJ , gouverneur de 
Ligni , de faire un fort à Pileviteus , lieu 
situé au-dessus du château du dit lieu , sur 
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le chemin de h\$t*i à Toul; on disait que 
c'était pour arrêter la courses des Impé- 
riaux dans leBarroia; mais c'était plutôt 
pour faciliter le desaria qu.e Sa Majesté 
araitformé de s'emparer des trois évêcbés, 
Le fort était situé sur la hauteur, et sur 
Je grand chemin qui descend à Ligni. Il 
n'a pas subsisté long-temps; depuis plu- 
sieurs années on n'en, voyait nlus qtie quelr 
ques ruines j et comme la descente de ce 
coté là était fort r apide , on a depuis quel- 
ques années forme une nouvelle chaussée 
en pente douce et égale , qui aboutit à un 
pont construit à neuf sur l'Orney , et à la 
nouvelle porte qui commence la rue royale. 
Cette rue a été formée des débris du châ- 
teau de Ligui qui était en cet endroit , et 
dont la démolition a été ordonnée par 
arrêt du conseil des finance* du Roi de 
Pologne du 25 juin 1746. On n'en a 
conservé qnele parc, qui sert à la pro- 
menade des bourgeois , suivant l'arrêt du 
conseil des fi a an ces du cinq janvier 174$, 
La collégiale est auprès de la porte sur la 
chaussée, royale. 

Le duc Charles III, en 1979, ayant 
donné ses ordres pour procéder à la rédac- 
tion de la coutume du bailliage de Par, tes 
trois états furent assemblés ; et fllargoerite 
de Sayoye , douairière de Ligni , et fouV 
îemette de la Marck , épouse de Jean de 
Luxembourg , au nom, et comme ayant la 
garde-noble de Charles leur fils, premier 
vassal du duché de Bar 9 comparurent par 
procureurs, qui déclarèrent qu'ils ne 
trouvaient rien dans lesdites coutumes qui 
ne fut raisonnable , signalement pour le 
Mtwe des fief* ) Vanciennefermç et nature 
4' 'ieeuxj et trouvaient bon que Je, eomi* 
de ligni et ses sujets , fussent régis suivant 
Ja coutume dp bailliage de Bar, dont ils 
avaient eu communication. 

Le 28 do juillet le roi Louis XIII > prie 
le bon due Henri de Lorraine d'excuser Je 
dnc de Luxembourg , s'il ne lui e pas en*- 



à Ligni des troupes eu garni* ou de la pari 
du due Henri. 

Le due Charles IV, s'étant déclaré pour 
le parti des princes du sang , en 1$50 (1), 
envoya en Lorraine le Comte de Lipii- 
ville, qui fit le siège de Chàtelnsujv 
Moselle , et l'emporta sur Vely qui y 
commandait pour la France, après quatre 
jours dt siège. H attaqua ensuite les villes 
d'Kpiaal , de JUireconrt , de Neuf-château , 
de Comme rci , de Ligni , de flar^le~Duo , , 
et ks Châteaux de Void, d'Haroué, de 
Tonney et de Savigui qui ne firent que 
peu de résistance. 

Le Marqups de la Ferlé bientôt après 
1 viut assiéger le Château de Ligni , dans fa 
vue de séparer par la prise de cette forte- 
resse, la ville de Par des autres conquêtes 
que le comte de Lignîville avait faites en 
Lorraine. Mais Ja Ferté poussant avec trop 
de vivacité le siège de ce château , s'ex- 
posa si fort, qu'il reçut une dangereuse 
blessure au trave/a de l'épaule, qui lo~ 
bligea après là réduction de Ligui , de se 
transporter à Nancy pour s'y faire traiter. 

Les années suivantes Ja guerre continua, 
et le prince de Coudé étant entré en Lor<- 
raiee , menaçait Tool et le Pont-à-Mowh- 
son , pendant que le chevalier de Guise , 
et le général Fauque assiégeaient Bar-le- 
duo- Ils prirent la ville? mais Fauque, y 
perdit la w. Le chevalier de Guise qui 
commandait les troupes du due Charles 
IV , se présenta devant Ligni , qui se îw- 
dit sans beaucoup de résistance. Delà il 
yint se loger à 8. Aubin , et le prince de 
Coudé à CbQoville j dans le dessein d'as- 
siéger le lendemain le château de Void» 
On s*étonoe aujourd'hui que des lieux si 
peu considérables aient souffert des siè~ 
ges f mais alors les armées n'étaient pas si 
nombreuses , et les lieux dont nous parlons 
étaient en état de se défendre. Le vicomte 
de Tureune qui «uit ait en queue l'armée 
du prince de Condé, et le maréchal de la 



core rendu les foi et hommage pour Ligni ; j Ferlé , reprirent aisément la vUle de Ligni , 
et le duc de Luxembourg fait se&exipsos et assiégèrent le château qui ne tint pas 
au même duc Henri pour la même chose, j 

En 1620 , le lire de Couvonges envoya (i) Mémoire de Beauvau, p. 107. 
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long-temps. Delà ils s'avancèrent , et ram- 
pèrent dans la prairie entre Commércy et 
Vignot ; mais ils passèrent leur temps sans 
rien faire. 

U y avait autrefois à Ligni nne poudre- 
rie célèbre : la pondre en était en réputa- 
tion en Lorraine et en France. Il y en avait > 
aussi à Nancy et à Bar. Le pays abondant 
en salpêtre , donnait lieu à cette fabrique 
des poudres. À présent , et depuis la ces- 
sion de la Lorraine faite en 1735, et la 
prise de possession par le roi Stanislas , 
ces poudreries ont été négligées , et enfin 
entièrement abandonnées. 

Voilà à peu près ce que l'on sait de la 
ville de Ligni. Le duc Léopold premier 
. acheta la ville , château , chatellenie , la 
prévôté de Ligni et de Saulx en Barrois, 
le 6 novembre 1719, auprès de Charles- 
François-Frédéric de Montmorency, pour 
Ja somme de deux millions six cent mille 
livres au cours de France , et réunit ce 
comté a son duché de Bar. Il en fit pren- 
dre possession les 17 et 18 du même mois 
de novembre. 

Le 9 décembre suivant, Paul-Sigis- 
mond de Montmorency Luxembourg , doc 
de Chatillon , frère de M. le doc de Lu- 
xembourg , vendeur du comté de Ligni , 
prétendit retirer le comté de Ligni en 
vertu du retrait lignager , ayant obtenu 
un arrêt du parlement de Paris , portant 
permission d'assigner le duc de Lorraine 
pardevant ledit parlement : son altesse 
royale se pourvut au conseil du Roi , et 
obtint arrêt le 7 mai 1 720 , qui le dé- 
chargeait de cette assignation, et renvoyait 
les parties au bailliage de Bar, pour y 
procéder en première instance , sauf l'appel 
audit parlement : mais la procédure ne fut 
pas suivie, et moyennant certaines sommes 
qui furent délivrées , son altesse royale est 
demeurée en- paisible possession du comté 
de Ligni , jusqu'à la cession de la Lor- 
raine et du barrois au roi eu 1736. (1) 

Le duc Léopold ayant fait comme nous 
l'avons vu, l'acquisition de la Terre de 

(i) Ëlt t • et ordonu. de Lorr. t. 2. p. 447* 



Ligni | supprima par édit du 2 février 
1721 , les officiers des prévôtés, gruerie r 
hôtel-de-viile , domaine des villes et villa- 
ges et prévôtés de \àgni et de Saulx, en- 
semble les procureurs , notaires , huissiers 
et sergents, etc. et y établit une prévôté r 
dont toutes les appellations devaient être 
portées au bailliage de Bar. De plus il y 
établit une gruerie et un hôtel-de-ville y 
avec les officiers de ces établissements. 

LINANGE. — Linange. Quoique le 
comté et les comtes de Linange n'àyent pas 
un rapport direct a la Lorraine , dont j'é- + 
cris ici la notice ; cependant les comtes et 
les seigneurs de ce nom , sont si souvent 
dénommés dans notre histoire , ils ont eu 
tant de liaison avec la maison de Lorraine, 
et tant d'affaires avec les villes et seignenrs 
de ce pays, que j'ai cru devoir en dire un 
mot en cet endroit. 

Linange est un petit pays d'Allemagne T 
avec titre de comté. Les Allemands disent 
et écrivent Leninguen ; il est enclavé dans 
le bas Palatinat. Ce comté est un ancien 
fief de l'éveque de Metz, et on trouve queF- 
ques reprises de ce comté faites par les 
comtes de Linange , auprès de Févêque de 
Metz (1). Menrisse en cite une en particu- 
lier , de Jean comte de Linange , de Tan 
1416 i par cette raison , ce comté avait été 
réuni à la France , par les arrêts de réu- 
nion de 1680 et 1681 ; mais le traité de 
Risvik a rétabli ces comtes dans leur an- 
cien état , par l'article iv du traité de Ris- 
vik , qui est général , et par le xvi , où 
sont expressément nommés les comtes de 
Linange. 

En 1681 , le comte de Linange rendit 
hommage au roi Louis XIV, pour la terre 
et seigneurie de Stade k ou de Landebourg, 
faisant partie du comté de Valdeuz , rele- 
vant de l'église de Verdun. 

Ce petit pays est près de Frankendal , 
et les lieux principaux, sont : Neuol, Hi- 
ningen, Turheim, Granlade et Lamsheim* 
Il y a trois ou quatre branches des comtes 
de Linange. 

(i) Hist. de Metz page 563 * 
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On peut voir dans le second tome de [là saline de Lindre, pour mille florins sur 
l'histoire de Lorraine , ancienne édition , | Guemunde. 

plusieurs particularités concernant cette En 1493 , le 26 septembre , René II fait 
maison, leurs guerres, leurs alliances, leurs échange arec Simon Vecker, comte des, 
grands emplois, les terres qu'ils ont pos- Deux-Ponts, sieur de Bitche, par lequel Re- 
sédées . I né emporte pour lui et ses successeurs ducs, 

La maison de Linange portait d'azur à • la moif ié du puits salé et de la saline de 
trois aigles éployées d'argent , deux et un Undres ; et cette saline est très-différente 



membres et ébéqués d'or, 

IJ3DRE, village et étang.— Lindre ; 
il y a deux villages du nom de Lindre ; 
Lindre la haute, village à un quart de 
lieue de l'Etang de Lindre , à une demi- 
lieue de Dieuze ; du diocèse de Metz , ré- 



des salines de Dieuze, dont il est parlé dans 
le même titre. 

En 1541, le duc Charles III avance que 
Guemunde a été autrefois le siège des ducs, 
et par conséquent qu elle n'a jamais appar- 
tenu aux comtes des Deux-Ponts. Et dans 



pondant à Dieuze* Lindre la basse , village une consultation faite à Ingolstat , sur le 
à un quart de lieue de la haute Lindre , à ' sujet de Bitche , les docteurs décident que 
l'endroit où la rivière de Seille sort de i'é- ' Bitche est un fief lige (1) , ne reconnaissant 
tang de Lindre. * point d'autres souverains que le duc de Lor- 

Gesdeux villages n'ont rien qui les dis- 1 raine. On appelle fief-lige: ut Va*»ali* 
tingue ; mais l'Etang de Lindre est célèbre juret fidelitatem domino , contra omnes 



l'Etang 
dans la Lorraine , comme étant le plus beau 
et le plus grand du pays. C'est une espèce de 
lac, ayant la plus grande partie de ses sour- 
ces dans son propre fond, qui sont augmen- 
tées par quelques ruisseaux qui y viennent 
d'ailleurs. 

Sa forme est fort irrégulière ; il peut 
avoir deux lieues de Lorraine de longueur; 
on ne peut fixer son diamètre , ayant plu- 
sieurs sinuosités et étant beaucoup plus 
long que large. On assure qu'il faut six heu- 
res pour en faire le tour. 

On en fait la pèche tous les deux ou 
trois ans , et on en tire de très-beaux pois- 
sons , dont le produit monte aux environs 
de soixante ou quatre-vingt mille livres par 
pêche. 

J'ai parlé de ce lac plus au long, sous l'ar- 
ticle de Tarquinpole. 

En 1311, Jean Comte de Salm , veut 
que le traité d'échange fait entre Ferri duc 
de Lorraine , et Evrard , seigneur des 
Deux-Ponts , au sujet de Guemunde , 
Lindres et Morsperg qui est changé contre 
Bitche , cédé audit Evrard , tiendra. L'é- 
change ci-dessus fut fait en 1302. Et en 
1448 * Frideric comte des Deux-Ponts, 
fait ses reprises du duc de Lorraine, pour 
la moitié de Lembourg, pour la moitié de 



nullius alteriusfidelitate reseroata , et il 
faut que dans l'investiture on déclare que 
le fief est lige , et que le vassal soumet ses 
biens , même ceux qui ne sont pas fiefs à 
son seigneur. 

En 1641 , les Français sous le com- 
mandement du comte de Grancey, assié- 
geant Dieuze , le gouverneur de ladite ville 
envoya ordre au commandant de la tour 
de Lindre , de lâcher les écluses. 
Ces eaux se répandirent dans les fossés 
et la campagne de Dieuze , de telle 
sorte, que les Français furent obligés 
d'abandonner le siège. Et en 1663, le roi 
Louis XIV ayant promis de faire évacuer. 
la tour de Lindre , le duc Charles IV en- 
voya à Paris , le six octobre de la même 
année, M. de Beauvillier, pour demander 
entr'autres choses, ladite évacuation ; mais 
cela ne fut pas exécuté. Cette tour de Lin- 
dre est une tour carrée bien solide , qui se 
voit à l'endroit du déchargeoir de l'étang, 
qui a quatre portes , ou ouvertures pour 
donner cours à l'eau, lorsqu'on ouvre l'é- 
tang. 

Le nom de Lindre > vient apparem- 

(î) Bitche, fief-lige. 

(i) Hitt. deLorr., t % p. ai a. 
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«petit du latin Linter , une barque , ou 
de Linter un marais. Statius , /. 4 , <$7~ 
tw, 4y*/. 2. 

£1 Linterna palus , pîgerque saveo. 

Sur le marais Li&erme , était située la 

ville de Linternum } autrefois épiscopale , 

aujourd'hui réduite à un petit village de 

Çampanie. Siliuê Italicus de J>çl(o puni- 



co x L 6. 



Stagiusque Palustra 
Lintermen* 
LISLE EN BARROIS. — LWe eu 

Barrois , abbaye de citeaux , située près 
de Vaubécourt à une lieue de Rembécourt- 
aux-Pots, à trois lieues de.Bar-le-Duc , 
vers le nord (1). Cette abbaye fut d'a- 
bord commencée aux Anglpçourt , 
ensuite transférée à, l'endroit, où on 
voit encore aujourd'hui* Elle est nom- 
mée Lisle, non qu'elle soit située dans une 
i|e ; il n'y a ni rivière ni ile en cet endroit; ' 
mais elle tire son nom d'un seigneur nom- 
mé Ulric de Lisle , lequel avec son épouse 
Mathilde , donna sa terre d'Angleçourt et 
cent journaux déterre situés à Julvécourt } 
au vénérable Enstacbe , abbé des chanoi- 
nes réguliers , qui étaient alors à Moutier- 
en-Argonne, où Eustache commença à bâ- 
tir un monastère et une église. 

En 1144 , les mêmes Ulric et Malhil^ 
de , cédèrent encore à. ce nouvel établisse* 
roen( de Monlier, toute la dime de ce lieu 
là \ et Adalberon évçqpe de Verdun, vou- 
lant les favoriser, donna à 1 abbé Eustache 
des lettres de recommandation pour le pape 
Luce II, afin dVt obtenir la confirmation de 
cette donation, 

Mais les chanoines réguliers de Rou- 
tier, ajajtf été transférés ailleurs , on mit en 
leur place , vers l'an 1150 , des religieux 
de citeaux , à Montier et aux Angleçourt. 

Quelque temps après , Reinier d' Apre- 
mont avec sa femme Helvide , et ses en- 
fans , confirmèrent à Hugues , abbé de 
l'ordre de citeaux , établis alors à Angle- 
court, la donation de ladite terre, faite 
auparavant par Ulric de Lisle , avec per- 
mission d'y bâtir une grange } au cas que 

(i) Hist. de Lorr., t. 2. p. 213. 



l'on transférât ailleurs cette abbaye , qar 
portait dés lors le nom de Liste, à cause der 
son premier fondateur, comme nous Pavon*^ 
déyà observé. 

Elle fut enfin transférée W Kw W . 
elle subsiste aujourd'hui. On lui donnai 
alors le lieu de Melcbe , qu'on démembra 
de la cure de Coudé , du contentement 
de Henri évéque de Toul , et du curé der 
Condét 

L'église du monastère de lisle fut far- 
dée et commencée en 1162 , et dédiée à> )a> 
Yierge en 1202, Rejnier d'Apremeot et 
Mathilde son épouse , eu furent les prin- 
cipaux bienfaitenrs. Le premier abbé qu£ 
nous soit connu , est Jean , établi en? 
1154* Le 'deuxième, Hugues r qui ob- 
tint la première confirmation des bien» 
de l'abbaye , du pape Alexandre lit , em 
1168. 

En 1307, la veille de Noël , Tabbayer 
de lisle fut totalement brûlée et saecagéer 
par les Huguenots de France, Antoine de* 
Sève, fut Je premier commendataire T 
nommé par le roi Louis XIII y mort em 
1643. 

En 1602 on 1605 (1) , le duc de Lor- 
raine Charles III, ayant érigé à Naney uoer 
église primatiale , y donna pour former l* 
mense du primat , In mense abbatiale 4e 
Gorze. Mais la France s*oppos? à» 
cette union , d'autant que Gorze étant do 
fondation royale, on ne pouvait disposer de 
la mense abbatiale dr ce monastère , à sou» 
préjudice. 

Leduc Charles IV convint avec le rot 
Louis XIV, par le traité de Vincennes, du> 
dernier lévrier 1661 , que l'abbaye de Çpr» 
ze demeurerait à perpétuité à la disposition- 
du roi , et que la mense abbatiale de Lisje, 
serait £ perpétua affectée à la mense du 
primat de Nancyj en laissant néanmoins 
aux religieux de cette abbaye , un revenu 
suffisant pour y entretenir douze ou treize 
religieux» Et tel est Wlat actuel de l'abbaye 
dp Lisle; ce qni fut confirmé pair le pape 
Çlameo,t XU , par s* bulle datffl <J" 5 de* 
j (t) Hittoirc de Lorraine, tomp 5, pagis 
t cc€«4»iii; 
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Ides de janvier i 751 . Par ce moyen M. le* I qtiî est cOmitté le boulevard de h ville épi* 



primat de Nancy, comme abbé de Lïsle,e$t 
Seigneur haut justicier , moyen et bas dé 
-cette abbaye. 

L'église qui sert, de partisse à la basse 
«otir , et qu'on appelle la communauté de 
LSsIe , est composée de huit censés , dont 
tous les habitans font le nombre de 40 ou 
<Toarante*trois ; cette église est Sous Pin-* 
vocation de saint Christophe, et est desser- 
vi* par un religieux de l'abbaye. 11 y a 
*rtie chapelle dans la ferme dite dès Àngle- 
-eourt. 

U8LE-EN-RICAUT.— Lisle^n-Ri- 
£aut , village sur la rivière de Saubt , die* 
cèse de Toul, juridiction du juge-gardè 
des dames et seigneur du lieu: office, re- 
cette et bailliage de Bar, présidial de Ctiâ- 
ions) parlement de Paris* 

La paroisse a pour patron saint Ailaire* 

ïl y a dans Liste^rt^-ïtigatit , environ 
trente-quatre ou trente-cinq habitans. Ma- 
dame de Nonsart y a un château flanqué 
de tours , entouré de fossés pleins d'eau , 
-et pônt-ievis. M. de Rogeville y ^ une fort 
belle maison , un moulin ,< une papeterie^ 
fief, et un autre fief consistant en cinquante 
Journaux de terre. 

I) y a tîans le château de madame de 
Ntm&rt , une chapelle sous l'invocation de 
S. Sébastien, et une autre chapelle à M. de 
Hogeville, appelée h chtzpeîte du moulin, 
<m les religieux de Jandeure venaient au- 
trefois dire la messe, le jour de St. Sébas- 
tien , et recevaient sept francs pour leurs 
peines. 

F'oycx fritïêfi-ttjtt-Sutih:. 

LIVERDUN.^-Liverdun, estntt bourg, 
chef-lieu d'une prévôté et chàlellenig ap- 
partenant au temporel de révêque de 
Toul. Il est situé sur )* rive gauche de la 
Moselle, entre la ville de Toul et le Pont- 
A-Mousson. Son nom latin est Libetutn- 
dututtA , ou LiberttmutÂ. Ce Heu est trèâ- 
ancien i on cite un titre du roi Dagobert 
qui accorde à Pévèquè dé TV)Ul , le prfvl 
lége , que nul ne pourrait bâtir aucune 
forteresse à quatre lieues de distance de la 
ville de Tout, au préjudice de Liverdun, 



copale , et un lieu de franchise et de paix T 
o{t lte martyr saint Eucaire est honoré , et 
qui le garantit de la violence des Vandales y 
qui Taraient assiégé. Ut infra quatuor 
Lencas 9 ùb utbe Tuttensi nutkt munitiù 
castettarfs cedificata maneat , excepta îm- 
murtitatê Lîberdunis , quod proprium ht-*- 
iamân civilatis es/ , et tocu* pacis, in quù 
nanctus EucûHus Murtyr venerûtwr , et 
obsessuë à Vatidaiïs remahiit indestructos, 
etc (t). Ce passage est tiré d'un diplôme 
du roi Arnou, de l'an 894. Le titre de Da- 
gobert ne se trouve plus, mais il est rappelé 
dans les anciens monumens de l'église de 
Tout. 

Il est certain que Liverdun a toujours 
été considéré comme une forteresse impor- 
tante, par sa situation sur uneéminence, 
et sur une espèce de rocher escarpé , situe 
sur la Moselte , et très-propre a arrêter 
les ennemis de ce côté-là. Le bourg est 
shué plus bas que le château qui est au- 
jourd'hui eu ruine. Ce château fut brûlé 
et rasé durant la guerre que févêque de 
Toul (2) , Àntoiue de Seuf-Châtel , attira 
dans son diocèse, étant entré trop vivement 
dans la passion de son père Thiébaut de 
Neuf-Châtel , qui déclara la guerre à Jean 
de Calabre , que de Lorraine , à l'occasion 
de la ville d'Épih'al , que le roi Louis XI f 
avait donnée au duc Jean , à l'exclusion de 
Thiébaut, à qui elle avait d'abord été pro- 
mise. 

L'évêque Antoine de Neuf-Châtel avait 
reçu garnison Bourguignonne à Liverdun, 
de même qu'à Brixei et à Mafeîère , qui 
lui appartenaient. Le duc de Lorraine , 
Jean de Calabre, envoya le prîhce Nicolas 
son fils, pour s'opposer aux ravages que 
les Bourguignons faisaient daus la Lorrain 
ne. La garnison de Liverdun qui désolait 
tout le pays d'alentour, fat assiégée et oblk 
gée de se rendre au seigneur de Pénétrai 
ge , maréchal de Lorraine , que le duo 
Jean de Calabre , avait envoyé contre elle, 

Le château de Liverdun était bien foiv^ 

(i) Mlst. de Lorr. t. i. pag. 3a5. preuves, 
(?) Benoît hist. de Toul. pag. 9G1, 56a. 
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tifié, et bicm muni de toutes sortes de pro- 
visions ; l'armée Lorraine demeura six 
semaines devant la place , et le Châtelain 
de Cbate , qui la défendait , ne la rendit 
qu'à la dernière extrémité. La garnison de 
Liverdun, qui était de quatre cents hommes, 
fut faite prisonnière de guerre; les habitans 
furent chassés , les murailles renversées , 
les fortifications rasées. Les soldats Lor- 
rains irrités, ne mirent point de bornes à 
leurs vengeances. Liverdun fut pillé , le 
château brûlé, les archives de levéché 
furent consumées en partie. Le maréchal 
de Fénétrange accourut pour réprimer 
la licence du soldat/ il ne put sauver qu'un 
tiers des papiers qu'il mit en dépôt dans 
l'église collégiale de saint George de 
Nancy. 

M. l'abbé de Longuerue (1) dit que 
Liverdun doit son origine â Pierre de Bri- 
xei, évêque de Toul , qui y fit bâtir un 
château, et y fonda une église collégiale, 
avec un chapitre, vers Tan 1170; mais 
nous avons vu que la forteresse de Liver- 
dun est beaucoup plus ancienne , puisque 
Dagobert , roi d'Austrasie , la reconnaît 
comme le boulevard de ville de Toul. 

Il est vrai que Pierre de Brixei , fit ré- 
parer ce château au douzième siècle , 7 fit 
creuser un puits , et y fonda une collégiale 
en 4 1813. On prouve encore l'antiquité de 
Liverdun , par la translation du corps de 
S. Eucaire , premier martyr du pays Leu- 
quois, qui y était déjà du temps de l'irrup- 
tion des Vandales, qui arriva sur la fin du 
quatrième , ou au commencement du cin- 
quième siècle; puisqu'on attribuait â la 
protection de ce saint martyr, la conserva- 
tion de la ville et de la forteresse de Liver- 
dun (2). 

Nous lisons que Pierre de Brixei , évê- 
que de Toul , ayant entrepris de rebâtir 
sa forteresse de Liverdun , qui avait été 
ruinée pendant les guerres , parce qu'elle 
servait de retraite aux bandits , et proscrits 

(1) Longoerue description de la France, t. 
a. pag.ai3.' 

(?) Histoire de Lorr. t. 1. pag. aS/J. nouvelle 
édition. 



de l'évéché de Verdun (1) , voulut la 
rebâtir â cent pas plus loin , dans un L'eu 
plus avantageux que le rocher sur lequel 
elle était placée, et moins exposé aux sur- 
prises des ennemis. Simon H , duc de 
Lorraine , et Arnoù évêque de Verdnn , 
s'y opposèrent ; le premier craignant que 
cette forteresse ne fut préjudiciable à sa 
ville de Nancy t et le second de peur qu'elle 
ne nuisit â son château de Dieuleward, qui 
n'en est pas éloigné. Arnoù y consentit , 
néanmoins à condition que Pierre de Brixei 
jurerait qu'il n'y donnerait aucune retraite 
aux bandits et aux proscrits de Verdun. 
Ceci ariva vers l'an 1180. Le château fut 
rétabli en 1182. 

Ce fut donc apparemment après eet ac- 
cord , que le même Pierre de Brixei ayant 
entrepris le voyage de Jérusalem, laissa une 
grosse somme d'argent à quelques uns des 
siens , afin qu'ils l'employassent à fortifier 
le bourg de Liverdun, les menaçant de la 
malédiction de Dieu et de la sienne, s'ils di- 
vertissaient cet argent â d'autres usages: ses 
intentions ne furent pas exécutées , et l'ar- 
gent fut dissipé. Hais après son retour il re- 
bâtit Liverdun , comme nous l'avons vu 
plus haut. 

On dit que saint Gauzelin , évêque de 
Toul, qui a vécu au dixième siècle, depuis 
l'an 922 , jusqu'en 962 , tira les reliques 
du martyr saint Eucaire de son premier 
tombeau, et les exposa à la vénération pu- 
blique, dans l'église paroissiale de saint 
Pierre de Liverdun. Mais je ne trouve pas 
cette particularité bien prouvée. Il y a 
apparence que long-temps avant S. Gau- 
zelin , le corps de saint Eucaire reposait à 
Liverdun. 

Giles de Sorcy , un des successeurs de 
Pierre de Brixei , fit faire une chasse pré- 
cieuse où il enferma les reliques du saint; 
et cette châsse fut prise en 1587, par l'ar- 
mée protestante, qui ayant arraché les pla- 
ques d'argent qui la couvraient , la brûla 
avec les retiques qu'elle renfermait (2). 

(1) Hisu de Verdun, p. 368. 

(?) Benoît hist. de Toul, pag. 210. 
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Le bourg de Liverdun, est divisé en deux 
portions , l'une haute, aux environs du 
château , et l'autre basse , plus près de la 
Moselle. 

Le château de Liverdun n'a point été 
rétabli depuis sa ruine au quinzième siècle, 
sous Tévêque Antoine de Neuf-chatel. Le 
roi Louis XIII, avait ordonné qu'on forti- 
fiât ce lieu ; mais on n'a ni achevé , ni en- 
tretenu ces fortifications. ' 

On lit dans l'abrégé de la vie des évé- 
ques de Toul . que l'évêque Henri de Vil 



troupes, qui y travaillèrent avec tant de di- 
ligence, qu'en six semaines la place se trou- 
va en étal de défense, et dès lors la garnison 
Barrisienne commença à faire des courses 
sur les terres de Lorraine. 

Le duc Raoul devenu majeur, entra en 
guerre avec le même Henri comte de Car. 
Il fit parler à l'évêque , le menaça, l'inti- 
mida, et l'obligea à renoncer au traité qu'il 
avait avec le comte , et à en passer un nou- 
veau avec lui. L'évêque fit sortir par stra- 
tagème les troupes Barrisiennes, qui étaient 



le-sur-Ulon ,'qui fut éyêque depuis 1409 dans Liverdun, et y fit entrer celles de 
jusqu'en 1436 (1) , fit réparer les forteres- , Raoul -, elles n'y demeurèrent pas long- 
ses de Liverdun , de Brixei, de Blénod et temps. L'évêque traita de nouveau avec 
de Maizière , et les mit en Tel eut , qu'on Henri IV comte de Bar, et introduisit les 
les tenait pour imprenables. Louis d'Ha- Barrisiens dans Liverdun , après en avoir 
Kaucqurt , évêque de la même église, de- tiré les troupes Lorraines par artifice. Ces 
puis 1437 jusqu'en 1456 , répara aussi à variations du prélat ^déplurent même au 
grands frais Liverdun et Brixei , etyajou- comte Henri, qui s'accommoda avec le 
ta, de nouveaux ouvrages. Guillaume Fil- duc de Lorraine, et demanda à l'évêque 
latre, qui fut évêque de Toul , depuis la restitution des frais delà guerre^ qui 
1456 jusqu'en 1461 , bâtit à Liverdun un avait été suscitée à son occasion , entre le 
lieu propre pour garder les Chartres de la duc et lui. L'évêque fut obligé de donner 
menseépiscopale,cequiluicoûtacinqcents six mille livres au comte 



qui gouverna l'église 
1532, 



florins. 

Hector d'AiM 
de Toul , depuis 1525 jusqu'en 
mit la forteresse de Liverdun entre les 
mains du duc Antoine , pendant les guer- 
res de l'empereur Charles V, et du roi 
François I er . 

Sous l'évêque Thomas de Bourlémont , 
qui siéga depuis Tan 1350 jusqu'en 1355 
(1) , Isabelle d'Autriche, régente de Lor- 
raine , sous la minorité du duc Raoul son 
fils , pour se venger des ravages que les 
trou pés del'é vêque deToul avaient faits dans 
la Lorraine , s'était emparée du château de 
Liverdun , et l'avait fait ruiner. L'évêque 
Thomas de Bourlémont , quelque temps 
après, fit un traité avec Henri IV comte 
de Bar , par lequel il lui cédait cette for- 
teresse, à charge d'en réparer les forti- 
fications. Le comte y fit aussitôt entrer se 

(i) Hist.de Lorr. t. i. p. 187, 188 Preuves* 
Première édition. 

(a) HUt. de Lorr-, t. 2, p. 5i4, 5i5, prera. 
édition. 



Le roi Louis XIII étant entré en Lor- 
raine en 1652 vint d'abord à St.-Mihiel,. 
puis au Pont-à-Mousson, où le duc Char? 
les IV le vint trouver (1). Du Pont-à- 
Mousson le roi s'avança Vers Liverdun ,. 
apparemment pour y passer la Moselle, 
car il n'y avoit alors poiut de pont à 
Frouart , pour de là venir investir Nancy. 
Dans cette extrémité , le duc Charles en* 
voya des députés pour faire ses soumis- 
sions au roi. Les articles en furent arrêtés 
le 26 juin 1632. Il y fut dit que le duc 
remettrait au roi , Slenay, Jametz et Cler- 
mont-en-Argonne , et que dans un an , il 
ferait hommage au roi pour le Barrois 
mouvant, et qu'il observerait religieuse- 
ment les cinq premiers articles du traité 
de Vie. 

Ce fut aussi à Liverdun que les gentils- 
hommes de l'ancienne chevalerie de Lor- 
raine, s'assemblèrent en 1659 pour pren- 
dre entre eux les mesures qu'ils croiraient 

(1) Hist. de Lorr., t. 3, pag. 221 , première, 
édition, P. D. Preuves. 
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tes plus propre* , pour rétablir dans lé I convéra, et de femme* dévotes, qui étaient 



pays, leurs ancien* privilèges (1). Ils y 
créèrent des syndics et des procureurs 
pour agir su nom de tous. Le duc Char- 
les IV qui était à Bar, eu ayant eu avis , 
condamna le baron de Satire à sortir des 
états, atec toute sa famille dans huit jours; 
lé comte de Ludre atec quelques autres , 
furent consignés dans leurs ohàteaux, sôus 
la garde des soldats, virant à discrétion. 

Cette rigueur n^abatit pas le courage 
des autres ; ils s'assemblèrent de nouveau, 
et dressèrent une reauéte , signèrent tous 
en rond , afin de aérobtr au prince le 
nom des cbeft de rassemblée. Tout cela 
ne Servit de rien , et n'empêcha pas que 
la hante noblesse de Lorraine , ne Ait enfin 
dépouillée de ses anciens privilèges. 

La paroisse de Liverdu* est dédiée à 
PapAtre saint Pierre. Le corps de saint 
Eueaire y ayant été transféré .avant le cin- 
quième sièile, y fut honoré d'un culte 
public; et Févêque Pierre de Brixei y 
fonda, comme nous l'avons dit, une 
collégiale en 1188 (2) 

LIXIN ou LtDÉIM m LUXHEIM. — 
Uxîû OU Luxim , petite ville de Lorraine 
dans la principauté de Phalsbourg, dans 
lé Sargau # au diocèse de Meta, archiprê- 
tré de Sarrebou tg, est située entre Sarre- 
botirg et Phalsbourg , tirant un peu vers 
le Nord. Le nom de Luxheim lui vient 
sans doute des eaux qui s'y voient et aux 
environs ; car en ancien latin Luxa , ou 
Lira signifie de l'eau. Je ne trouve aucune 
mention de Luxheim dans l'ancienne géo- 
graphie. Il y a quatre étangs sur lés bans 
des deux Lixifl , et de belles eaux dans 
l'ancien Lixin. Luxheim avait ci-devant 
titre de prévôté, sous te bailliage de 
Sarguemincs (3). 

Ce lieu était autrefois considérable, puis- 
qu'en 1142 un prieur de Lixin (Luchisin) 
avait sous lui grand nombre de moines 

(i)Hbt. de Lan*» ti a, deuxième édiu, 
p. xv, préiion. 

(a) ïfist. de Lôrr., t. a, p. cccoxi , première 
jfdttioti. 

(3) Hist. de Lorr., t. 3, pag. 8 et CCcLtii. 



en réputation de sainteté. Ce prieur voyant 
que les personnes confiées à se» soins , 
n'avaient point encore de reliques dans 
leur église , comme étant nouvellement 
établie, s'adressa à Etienne de Bar évéqne 
de Metz , et le pria avec de grandes ins- 
tances , de procurer quelque saint pro- 
tecteur à son nouveau monastère. 

Le prélat ayant fait tenir les abbés dé 
saint Vincent et de saint Arnoû , leur dit 
de faire savoir aux religieux de saint Clé- 
ment de découvrir le corps de saint Le- 
gome évéqne de Metz , qui reposait dans 
leur église , et qtre lui Etienne, viendrait 
au premier jour pour le lever de terre , 
et en faire la translation , sans leur dé- 
clarer qu'il avait dessein d'en faire présent 
aux religieux de Lutin. 

Mais ceux de saint Clément ayant eu 
connaissance de sa résolution , tirèrent de 
terre les corps dés deux saints Victor et 
Legome, et des deux saintes Spere et 
Àprince, vierges, et les mirent séparément 
dans une chasse , chacun avec son ins- 
cription. Tout cela se passa Tan 1142 att 
mois de juin , indiction 5. Ainsi le prieur 
de Lixin n'obtient pas ce qu'il demandait. 

Par un titre de Tan 1260 on voit que 
Léopold , prieur du monastère de Luke- 
sance, ordre de saint Benoit , diocèse de 
Metz , était dans la dépendance de Diet- 
mar, abbé de St. George de la Forêt 
noire, même Ordre, diocèse de Constance, 
qu'il nomme son père. 

En 1504 le prieur de Notre-Dame de 
Luxheim! et le prieur de saint Quirin sont 
députés pour, reconnaître l'état du tempo- 
rel de l'abbaye de Hesse. Henriette de Lor- 
raine fille du duc François II et soeur du 
duc Charles IV princesse célèbre dans l'his- 
toire par ses aventures, et par ses mariages 
successifs, 1* avec Louis de Guise, Ijaron 
d'Àncerville, prince de Phalsbourg; 2* avec 
Carlo Guasco, gentilhomme espagnol; puis 
B° avec M. de Grimaldi, gentilhomme Gé- 
nois ; cette princesse ayant eu pour apa- 
nage la terre de Lixin , dépendante de la 
principauté de Phalsbourg, dont Louis N 
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de Guise ton premier époux, avait lalges et tirées au 'cordeau; il y a un* 
seigneurie , mit tous ses soins à illustrer la I fontaine dont l'eau est des plus légère y et 

_.!*i- j- ¥•-;__. -h- - /•-. a- j— UQ çQllygni du tiers-ordre de saint Fran- 



ville de Lixim ; elle y fit frapper des 
monnaies , dont on voit encore un assez 
bon nombre ; Tune frappée en 1633 porte 
d'un côté les armes pleines de Lorraine, 
avec la couronne ducale , et ces mots au- 
tour : MONETA NOVA LIXHENSIS; et 
au revers une croix fleuronnée, avec un 
alérion au centre, et autour cette légende : 
SIT NOMEN DOMINI BENED1CTUM 
1633; elle est d'argent et peut valoir trente 
sols de notre monnaie* J'en -ait fait graver 
quatre antres dans le second tome oe l'his- 
toire de Lorraine, dont trois sont avec 
l'effigie de la princesse Henriette, et deux 
de l'an 1634; l'une de cuivre avec cette 
légende : HENR. A LOT. PRIN. PHAL. 
ET LIX ; et sur le revers , des fleurs de 
lys sans nombre avec le lambel à trois 
pendans , et cette inscription : DOVBLE 
TOVRNOIS 1634. 

La seconde d'argent avec ces mots : 
HENR. ALOTH.PRIN.PHAL.ETLIX. 
Au revers les armes pleines de Lorraine 
avec ces mou autour : 1634 MONETA 
NOVA LIXEI CVSA. 

La troisième aussi d'argent avec la 
même effigie et la même inscription, et 
sur le revers un alérion couronné, avec ces 
mots : MONETA NOVA LISEI LVSA. 

La quatrième où l'effigie de la princesse 
ne se voit pas , porte l'écusson chargé de 
fleurs de lys sans nombre , avec deux H à 
côté , et cette'inscription : 1633. HENR. 
A LOTH. PRIN. PHAL. ET LIX; etsur 
le revers une croix avec deux couronnes , 
et les deux fleurs de lys entre les croisons, 
et cette inscription : SIT NOMEN DO- 
MINI BENEDICTVM. Ces fleurs de lys 
sans nombre , sont les armes du royaume 
de Naples et de Sicile, sur lequel la 
maison de Lorraine a des prétentions. 
Voici un mémoire qui m'a été envoyé de 

Lixhiu et que je donne ici mot pour 

mot 

Lixheim, petite ville de Lorraine entre 
Sarrebonrg et Phalsbourg vers le nord 
est assez régulière. Les rues sont lar^ 



çois. Elle a titre de bailliage composé de 
vingt-cinq villages ou hameaux ; elle est 
à présent du diocèse de Metz, et se régit 
par la coutume de Lorraine ; c'était autre- 
fois une abbaye de bénédictins située dans 
la Westriche contrée d'Allemagne. Les 
guerres et d'autres événemens la firent 
abandonner en 1553. 

Jules III alors sur la chaire des saint 
Pierre, ayant fait informer de commodo 
et incommodo y sur la représentation des 
religieux, et trouvé qu'ils ne pouvaient 
plus subsister, leur permit de se retirer 
dans des couvens de leur ordre. La plupart 
se rendirent à Filing, où on croit qu'ils 
portèrent leurs archives. 

L'abbaye étant ainsi restée déserte, le 
pape s'en empara comme, d'un bien ecclé- 
siastique tombé en déshérence. 

On n'a point de connaissance des dé- 
votes que l'on croit y avoir été autrefois; 
à moins que ce n'eût été des femmes et 
filles d'une confrairie ou fraternité établie 
à Sarrebourg, à laquelle les religieux de 
Lixheim étaient associés, ou des religieuses 
bénédictines d'un couvent qui subsistait 
alors à Craufftbal dans les montagnes 
d'Alsace, lequel était desservi par les 
religieux de Lixheim. Ce couvent a été 
détruit par les guerres de religion. 

En 1602 , Clément VIII, voulant favo- 
riser l'université d'Heidelberg , qui couw 
mençait à s"ériger, porta Frideric V prince 
palatin, à céder à ladite université les 
biens que ce prince avait à portée de cette 
ville, et lui donna en échange les biens 
de l'abbaye de Lixheim , que ce pape sé- 
cularisa à cet effet. * 

En 1608, Frideric V fit bâtir la ville 
de Lixheim sur le territoire de l'abbaye, 
çt donna refuge à tous ceux qui avaient 
comme lui embrassé la religion calviniste; 
il leur fit des conditions favorables et leur 
distribua la plus forte partie des biens , 
dont lesdits religieux jouissaient par eux** 
mêmes. Il faur fit bâtir m temple, qui fu^ 

53 
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détruit à la révocation de l'édit déliante. ' 

En 14>23, les affaires de cet électeur 
s'étanr mal tournée*, et Tayânt obligé de 
se reffret en HoBande , il y tendit Lixheim 
et dépendance, avec Des biens de Cra*f* 
AjmT <(uj araieVrt été compris dans son 
ac q ii b i t tet , ^n due Henri second de Lor<~ 
mtoe 1 , par^centrâf passé à la Haye, le 23 
novembre, sur fa fin dé la même année. 

Eh 1624 , le duc Henri H, maria Hen- 
riette de Lorraine sa nièce , sœnr du due 
Charles IV à Louis de Guise , baron d'Àn- 
cerville, etc. , et connu dans la suite son* 
le noffl de Louis de Phalsboorg , prince 
de Lixheim, parce qu'il jouit desdite* 
terres indépendantes l'une de l'autre, qui 
avaient é*té données en apanage à la prin- 
cesse Henriette de Phalsbourg. Il possé- 
dait encore Sampigni et plusieurs antres 
seigneuries en Lorraine. 

En 1629, lé* troubles d'Allemagne s'é* 
tant communiqués en Alsace, Loui* de 
Phalsbourg mit sur pied à ses frais, trois 
mille hommes d'infanterie et cinq cents 
chevaux, et alla joindre les troupes de 
l'empereur Ferdinand IL II s'empara des 
passages et arrêta les rebelles. 

En recoiniaissance de ses services , l'en*- 
pereuf érigea la terre de Lixheim en 
principauté immédiate du saint empire, et 
lui etf fit expédier la même année le 12 
février 1629 , un diplôme nommé la balle 
d'o». 

Ce brave prince ne jouit pas longtemps 
de & nouvelle dignité, car il mourut Fan- [Rémi 



maidi gentilhomme génois, fort riche. 
( On ne convient pas du mariage avec Fes- 
pagnol )< Elle mourut sans enfants en 
1 641 , et son second epout jouit de ton s «es 
biens, et porta le nom de prince de Lii- 
heim , jusqu'à- sa mort arrivée en 1695. 

La principauté de Lixneim passa à 
Alexandre de Grimaldï, neveu du défunt, 
par la protection de la France, sous la 
réserve qu'elte serait réversible à la Lor- 
raine à défaut d'ezrfantt mâles. 

Alexandre de Orimakli étant mort en 
1702, sans avenir enftnf , la principauté 
de Lixheim fut rtomte k la- Lorraine en 
Î705 , et gouvernée d'abord comme terre 
étrangère* 

En 1797, elle fut mfeesui» le pied des 
antres prlvoté* de la LowaJne, à quel- 
ques privilèges pf^s , quî lui furent con- 
servés ; et fat depuis, mise ad instar des 
) autres; 

Jusque là Lixheim avait éW soumis 
pour le spirituel k un vicaire apostolique , 
contme- bâti sur le fond d'une abbaye , 
où nul évéque n'avait eu de juridiction. 

Mais depuis l'avènement du roi Stanis- 
las en Lorraine , on reconnaît à Lixheim 
Févéque de Metz , et on y suit les statuts de 
son diocèse. 

LOiSEY. — Loisey, village du barrois, 
bailliage de Bar , diocèse de Toul , situé 
entre l'Aire et l*Ornain , à deux lieues de 
Bar et de Ligni f ayant un château bâti 
en 1660. La paroisse a pour patron St.- 



née suivante sans laisser aucun enfant 

La princesse Henriette se conserva tons 
ses domaines, et s'attacha en particulier â 
agrandir la principauté de Lixheim, et à 
y attirer des sujets; Elle fit battre monnaie 
en la ville de Lixheim en 1652 et 1653 ; 
et comme elle n'y avait ni château , ni hô- 
tel , elle loua pour ce , la maison d'un 
particulier ; c'est de là que viennnent les 
pièce* d'argent et les sois détaillés si 
exactement au mémoire envoyé de Seno-* 
nés. Elle épousai en 1644 Dom Carlo 
Guaéco. 
Eltè épousa ensuite François de Gri- 



ll y a sur le ftnage de la paroisse un- 
ermitage dédié à sainte Geniève-aux~bois. 

Dans le traité de 1501, par lequel 
Henri II! , comte de Bar fait hommage- 
lige à Pbilippe~te-Be) , roi de France , il 
est dit : et de ce one modem* Atkc d& 
Nettartcowt tient de nous à Gerri etû 
Loisey. 

Il est encore parlé de Loisey eu deux on 
trois autres endroits du même traité $ ce 
qui fait juger que dès lors cette seigneurie 
appartenait à plusieurs seigneurs. 

En 1540 , Henri, évéque de Verdun , 
et Henri, comte de Bar, désirant que 
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leurs ville* d*Erize£t. Dizier , de Sigaeul- 
le, de Jaroye et de Loisey, puissent à 
1* avenir se peupler et s'améliorer , et être 
niieux gardées et défendues, font entr'eux 
un appoinlement , par lequel ils convien- 
nent que les Bans, la justice haute, 
moyenne et basse, tous les hommes, rentes, 
profits et revenus , gardes et autre» choses * 
seront communs entr'eax et leurs succes- 
seurs, pour moitié, promettant de ne 
s'accroître Tua sur l'autre} que les maires 
et échevins rendront la justice aux habi- 
tants desdits lieux, et s'ils n'étaient d'ac- 
cord, ils iront craéiir censefl à Sampigni 
et à Bar* II y aura prison commune à 
Erize; chaque .conduit de ces villes payera, 
deux poules à pâques , et taille en deniers 
à la 8t. Bemi, à la volonté des seigneurs, 
payeront l'ost et la chevauchée quand 
besoin sera. 

On connaît un autre village du nom de 
Lvi&ey: x 

Loi$y ou Leisejr r proche Dieulouart , 
village dit dnxaès de Metz , et non de celui 
de Tout, situé sur le bord de la Moselle y 
prévôté de Dieulouard . bailliage de Ver- 
dun, parlement de Metz, subdélégation 
deToul* 

Lois/ est annexe de Charpaigne ou 
Serpaigne. L'église ou chapelle est dédiée 
à St. Pierre , et desservie par un vicaire 
résident* 

Il y a près de là l'ermitage de' saint 
Firmia, situé l'orient de Charpaigne, et 
dans l'ancien territoire de cette ville. 
11 appartient aux pères jésuites de Pont-à- 
Mousson , à qui il fut donné par Nicolas 
Pseaume évéque de Verdun. 

L'ermitage de saint Biaise, dit du 
converse y dans le même territoire. On 
tient que cet ermitage était autrefois une 
maison de templiers* Le duc René donna 
le 22 avril 1489, ce lieu à frère Gilles de 
Berlemont, du tiers-ordre de saint Fran- 
çois, pour y demeurer avec deux de ses 
confrères, dont l'un devait être prêtre, 
l'antre laïc , pour y habiter comme ermite* , 
et non pour y bâtir un couvent. 

LONGEAU, (Le) ruisseau. — Le 



ruisseau de Longeait a sa source Ans 
le Verdonois* Il passe à ÀHamont, Boni* 
pierre en Yoivre, Brtinville et Fria ville, 
villages du bailliage d'Etain , et se joint à 
l'Iron au-dessus de Confiât* en Jamisy* 

LONGEVILLE ~ EN -BARROIS. ++ 
Longeville , Lengavilta , viHage sur ; la 
rivière d'Onjain , diocèse de Ton! , office* 
recette et bailliage de Bar, préaidiai de 
Cbâlens^ parlement de Paris. II y t «a 
maire', qui est reçu comme ses prédéoes** 
sent* fodl toujours été au bailliage de 
Bar , et reçoit ensuite les autres officiers 
de cette* mairie^ elle était composée , selon 
uaaûcidn registre de ce bailliage, en I%rt 
1606, d'un maire, d'un aeutenant-géné- 
rai, d'un lieutenant particulier, d'un 
substitut, d'un, greffier en chef et d'un 
greffier commis ; Je Maire et ses lieutenants 
avaient une juridiction très-étendue, et 
pouvaient condamner à soixante sols d'à* 
mende. Le duo Léopold comprit cette 
mairie défis son édil de création des offices 
dans ses états, du dernier août 1698, 
pour un maire seulement, et l'augmenta 
par autre édit du vingt janvier suivant , 
d'un lieutenant de maire , d'un substitut, 
de deux procureur» postulant* et de deux 
sergents , tous 'à titre de finance. 

Cette mairie est est possession! d'exercer 
la police champêtre, et do eennaslre de 
toutes les actions à ce sujet 4 elle a aussi 
toujours exercé la. police dans le rie^r^ 
concurremment et conjointement aveu le* 
officiers de m police de Bar» Il y *à cet 
effet à Longeville , deux commissaires (do 
police, l'un nommé par tes habitants* de 
ce village T et l'autre par le* comwias^irea 
de police de Bar , qui sont oblige d'aller 
à Longeville le choisir par devant le maire, 
et Je lui Caire agréer ; ee maire est de plue 
en possession de faire visiter lé ban, qûan4 
il lui plaît, pour voir Vil y a des retraites 
pratiqoées, ou autres délits commis > cl 
de condamner les détfquauls j on ihM 
même une ordonnance de a>ts> mairie «Je> 
1 704 , qui fait défense de juwtifljuer dtd rev 
traits. La paroisse a pour patron saint 
Hilaire. 
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Saint Gérard , évêquc de Tool , reçut j LONG LA RE. — Longolare on lion- 
dé la duchesse Beatrix eo place de la mon- * goîano , Longtar, ou Lungram , maison 
tagne de Bar, Monplone , Brillon , Fon— royale en Ardennes , où les empereurs 
geville , Resson , Tannoi , Van et le mou- 1 Louis-le-Débonnaire et autres , se reti- 
lin ,Courcelles, BasincourtetMalberg(l). raient quelquefois pour prendre le plaisir 
Et saint Gérard lui céda les abbayes de de ta chasse , et d'où ils ont daté plusieurs 
saint Diey et de Moyenmoutier, avec des de leurs diplômes. Ceux qui ont traité des 
sujets de retenue , et les mines de saint anciennes maisons royales des rois de Fran- 
Diey , mais, seulement en précaire, et Pu- j ce , comme Dom Mabillon , dans sa di- 



sufruit pour la vie seulement de la prin- 
cesse Beatrix, 

LONGEVILLE, ou GLANDÏÈRES. 
— LongeviUe, abbaye de bénédictins, au 
diocèse de Metz , de la congrégation ré- 
' formée de saint Vanne et saint Hiduliê, 
à une lieue de la ville de saint Avold , est 
nommée Glandières dans les anciens mo- 
numents. Elle a pour patron saint Martin , 
et a toujours été possédée en régie par des 
religieux de l'ordre de saint Benoit , et 
n'a jamais été donnée en commende. 

Comme cette abbaye, est située sur la 
grande route de Lorraine en Allemagne : 
elle a été exposée plus que beaucoup d'au- 
tres , à une infinité de révolutions et de 
pillages , ce qui est cause qu'elle a beau- 
coup perdu non seulement de ses biens, 
mais aussi des anciens monuments de son 
histoire. 

On lit dans un diplôme donné à ce mo- 
nastère, par Louis le débonnaire, en 836, 
qu'il fut fondé en l'honneur de la Sainte- 
Vierge et de saint Martin , par Bondagis- 
le , père de saint Arnoù , évêque de Metz, 
et bâti par les bienheureux Digne et Un- 
don. 

L'église paroissiale de Longent lie , est 
dédiée sous l'invocation de S. Magne. 

La réforme de la congrégation de saint 
Vanne, fut Introduite àLongeviile en 1606, 
par le R. P. François Thierri, abné régulier 
de ce monastère. 

En 1552 , sous le gouveraemant de Sé- 
bastien Tervenu, abbé de Longeville , l'ab- 
baye fut entièrement saccagée et brûlée le 
jour de saint Rémi, par les troupes d'Albert 
de Brandebourg. 

(j) Histoire deLorr. t i pag. 147. preuve*. 



plomatiquc , M; Eckart , M. l'abbé de 
Galvic , M. de Hontheim dans son hbtoire 
de Trêves , le R. P. Vilthem jésuite, en 
ont parlé et ont proposé sur cela leurs 
conjectures. On prétend que ce lieu était 
au voisinage de l'abbaye de saint Hubert 
en Ardennes , et qu'on remarque des ves- 
tiges de ce nom , dans un lieu nommé 
Glarc, qui est le diminutif du mot Lon- 
glare.ll. de Gotric (1) cite un diplôme de 
l'empereur Othon II, daté de Curtis Lon- 
glar y in pago osning , in comitatu (rozi- 
lonis. Il montre que les Ardennes sont dé- 
signées dans l'ancienne langue Allemande, 
sous le nom d'Otming ou Osding , qui 
signifie une grande forêt de même qu'Ar- 
denna. 

Le père VOtliem , cité dans M. de Hon- 
them , dans son histoire de Trêves , croit 
que le palais de Longolare était situé près 
le Nenfchâteau en Ardennes , et que ce 
Neufchâteau s'est formé du débris de Lon- 
golare. Ce lieu est une paroisse ' d'une 
étendue extraordinaire , puisqu'on compte 
jusqu'à trente villages ou hameaux de sa 
dépendance : tout cela ne conduit qu'à la 
vraisemblance , et ne donne que des con- 
jectures. 

Ce palais de Longolare ou Longoluna, 
dont on vient de parler, est fort différent du 
pays de Longane : pagus Longanehsù, qui 
s'étend au-delà et en-deçà du Rhin , et qui 
tire son nom de la rivière de Longane ou 
Lohane. On peut consulter sur ce canton , 
M. de Honthem, histoire dé Trêves, f . 1, p. 
70 ef 71. 

tty a beaucoup d'apparence que Longo- 
lare n'est autre chose que Longliere ou 

<4) Gotric, 1. 3j p. 589. 
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Langliere , dans le Luxembourg (1) près 
Neufchatel , à une bonne lieue au nord de 
cette ville , qui est situe* à quatre bonnes 
lieues d'Ârlon vers l'orient. Le duc Gode- 
froiûls de Gathelon, y fonda versl'an 1050, 
un prieuré qu'il céda en 1055, à l'abbaye 
de Florence. r 

LONGWIC et le prieuré de Mont- 
Saint-Martin. — • La ville de Longvic est 
située sur la petite rivière de Cbiers , qui 
se décharge dans la Meuse , entre Mouson 
et Sedan. Longwic est placé entre Luxem- 
bourg, Thion ville et Mont-Médy ; sa si- 
tuation sur une hauteur, bordée d'un 
précipice du côté de l'orient et du midi , 
s'étend vers le couchant dans une campa- 
gne très-fertile. Cette place est de figure 
hexagone (2). Il y a Un bastion coupé du 
côté du précipice, mais il est soutenu par 
deux demi-lunes, et par deux ravelins. 
Elle est à trois quarts de lieue d'Arlon ; 
elle appartenait autrefois au duc de Lor- 
raine et dépendait du bailliage de St.-Mi 
hiel , comme étant du haut Barrois , ou 
du Barrois non mouvant. Le roi Louis 
XIV la fit fortifier après la paix de Nimé 
gue, et l'a mise en l'état où l'on la voit 
aujourd'hui , pour l'opposer à , Luxem- 
bourg , et servir de barrière à la Champa- 
gne , et aux trois évêchés de Metz, Toul et 
Verdun. 

Longwic est divisé en haute et basse vil 
le* L'ancienne ville est la basse, la neuve 
est la haute, qui est régulièrement fortifiée. 
Tel est son état moderne, 

M. Mussey (1) ancien curé de Longwic, 
dans son ouvrage intitulé la Lorraine an» 
cienne et nouvelle , soutient que le nom 
ancien de Longwic , était Long-castre , et 
qu'il fut bâti par Alberon , roi des Gau- 
les, qui posséda , dit-il , l'Alsace, l'Ar- 



) 
prince pour s'assurer dans ses éu(s , réta- 
blit la ville de Strasbourg brûlée par Atti- 
la ; qu'ensuite il bâtit le château d'Epinal, 
de même que celui de Marsal , et fortifia le 
château de Namur et celui de Castriloque 
ou Long-castre , qu'il soutient être le mê- 
me que Longwic ; mais tout cela n'est fon- 
dé que sur des histoires fabuleuses ou peu 
assurées. Nous savons qu'Epinal est beau- 
coup plus récent que ce prétendu roi Al- 
beron, qui n'est point connu dans les 
meilleurs historiens, et qui n'exista ja- 
mais ; je crois même que le château de 
Long-castre dont parlent les historiens , est 
le château de Hoas, nammé par les anciens 
Castrilocus. 

Le même ML Mussey, nous apprend qu'à 
une portée de canon de Longwic , on voit 
une ancienne forteresse, aujourd'hui démo- 
lie, qu'on croit avoir été un camp romain, 
nommé Titelberg, comme qui dirait la 
montagne de The: que dans le terrain 
qu'occupait cette forteresse sur une hau- 
teur , aujourd'hui en culture , on trouve 
assez souvent dans la terre, d'anciennes 
médailles des premiers empereurs , depuis 
Jules-César, jusqu'à Valentinien: qu'on 
y remarque des restes de murs, de tours et 
d'autres édifices très-solides, bâtis de 
très-grands carreaux de pierres de taille 
brûlés d'un, côté ; ce qui fait conjecturer 
que cet édifice a été consumé par les flam- 
mes. Du côté du midi, est une belle foutaine 
qui servait â la commodité du camp. 

Des débris de ce camp ou de cette forte* 
resse , on croit que le château et la' ville de 
Loogwic ont été bâtis. Long-temps après, le 
château fut ruiné par ordre delà France, 
pendant les dernières guerres de Lorraine , 
en 1670. 11 consistait en. une grande place 
d'armes carrée , très spacieuse , à l'un des 



Mosellane et autres terres sur les extrémités 
des Gaules, vers le Bas-Rhin. Que 



ce 



(i) Histoire de Luxembourg, Lomé 5, pages 
t i3i et i3a. 



Î'i) Audifret et Louguerue. 
3)r . . 



Mu**ey Loi raine ancienne et modem*, p. 
5, j\ et 25. 



denne, avec ce qui faisait l'ancien duché de 1 côtés de laquelle était un grand puits , et à 



l'autre côté une grande et belle église , et 
un nombre de maisons assez considérables, 
pour loger environ 30 bourgeois nobles ou 
vivant noblement, en jouissant d'une parfai- 
te franchise.Ce château était soutenu du côté 
du nord, d'un fort donjon, avec un palais 
magnifique, ayant une grande salle avec une 
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ebapeHe castrale, de Testes écuries , et tôt* 
ks appartement convenables pour loger an 
prince ; les murs et les tours étaient 4' une 
épaisseur étonnante. 

{/ancienne ville de Lengwic (1) -était 
eontigue au château , sous ia eue du don~ 
jea, revêtue de bonnet murailles de pier- 
m de taille, avec ptasieut* tours situe** à 
la perlée de Tare, Vuoedef antre. Cette viMe 
iutdémotie par ecdrcaVroi Lents XIV vers 
Tan 1670, et ce prisée en fit rebâtir une 
nou^efee à quelque distance de l'ancienne. 

La vâie et le oumsé de Longwie (2) ent 
été possédés anciennement par des comtes 
particuliers indépendant, dont le dernier 
n'ayant laissé qu'une fille nommée£lemeuce 
ou fymeneepde , elle rapporta eu mariage i 
Geurade comte de Luxembourg, qnien 
eMtpLunieurs engins. Mais Malhiide sa fille 
ent en partage ie comté de Longwie ,, qui 
était nn propre de sa mère. Elle rapporta 
en dot à Gedefroi comte de Castd , »er 
la aâviére de Bitse ou Blewe. Henri ar~ 
rière petit - fils de &>defroi , ne laissa 
que des filles , dont 1 aînée épousa Be~ 
nard ou Renaut de Lorraine , l'en des 
pins jeunes fils de Eerrji U, due de Lor> 
raine. La race de Renaut étant éteinte, le 
' comté de Çastel ou Castres passa dans une 
aittce sjfeiaon. 

Longwie sor :1a fin dp douzième siècle , 
était posséda par le duc Ferrl II , qui le 
vendît au «lois de septembre 1202 , à Htnr 
ri comte de Bar^ pour la somnue.de viagjb- 
hnil mille livres ; c'est ce que dit M. l'abbé 
de Longnerae dans sa description de la! 
France, à l'égard des comtes de Castres ou 
Çastel. On peut voir la généalogie des com- 
tes de Castres. Mistoint de Lorraine , tor \ 
me II 7 prétf min. pages xxir et xzr n'en- 
même édit, 

YQicice qne nous savons en particulier 
de te y 4 ille.n>Lc4igwiç v depuis.qu'etie a 
£té possédée par le duc de Lorraine* Dès 
YmlZM, le due Fera II et Tbiébau* 
comte de Bar , firent entr'taix «un traité 

| Mossey, p. 58. 5o, et 60 
l).Longueriie, Etat delà 'France, partie» a, 
P'ff83 
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d'accommodement , par lequel H lut arrêté 
ente ces deux princes et leurs sujeb auraient 
paix ensemble , et que le comte de Bar 
jouirait paisiblement de tout ce qu'il avait 
an eesnmeneement de la guerre;, mais 
qu'après sa mort , le duc Ferri II entrerait 
en jouissance des châteaux de Longwie , 
de Nancy et d'Àmanee, qui appartenaient 
audit ennste de Bar, et qui avaient été cé- 
dés an due Ferri , à cause de son mariage 
avec -Agnès fille du comte. Il parait donc 
certain que Longwie ne vint au duc de 
Lorraine , que par son mariage avec Agnès 
fille du comte de Bar. 

En 114 if (i), Agnès de Bar , vente dn 
due Ferri II et mère du due Thiébaut I, cé- 
da à son dit fila, tout fbérkage paternel et 
maternel , à saveîr t Amanee , Longwie et 
Stenay, ensemble le douaire que son feu 
mari hrf avait donné. Le sceau représentant 
cette princesse , est une dame tenant sur le 
poing en naseau. 

Longwie demeura en propre au duc dç 
Lorraine, Jusqu'en 1496 ou 1457 (2) qu'il 
fut engagé au due de Bourgogne avec d'au- 
tres places de Lorraine, pour le paiement de 
deux cent mille éeus , qui avaient été pro- 
mis audit duc de Bourgogne , pour h ran- 
çon du duc René I", qui était en prison en- 
tre ses mains. Le due de Bourgogne tenait 
encore garnison dans Longwie et dans jLi— 
gnien 1444. 

lie duc Jean , père de Charles H (3) , 
avait prêté une grande somme d'argent au 
duc de Bar, qui pour assurance du paie- 
ment , avait engagé Longwie au duc de 
Lorraine : celui-ci différait tant qu'il pou- 
vait de recevoir le paiement de la somme 
prêtée , étant bien aise de garder Long- 
wie , qui était à sa bienséance. Le cardi- 
nal de Bar usa de subtilité pour lui faire 
délivrer son argent. Il lui envoya six ton- 
neaux de bon vin de Dijon (4) , et dans 

(1) Archives de Lorraine, La jette, maria" 
ges etc. 

(?) HUt. de Lorraine, t. 3. p. 799. 

(3) Chronique de Lorr- 

Hist. de Lorr.. t. 3 , p. v. 

(i) D'autres lisent 1 20 queues d'excellent vin. 
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on .de ces tonneaux il mit tU somme 
était sdm au duc ; les gens du duc de 
ayant secrètement tiré cet argent du tonneau 
le vinrent présenter an duc » qui ne put 
le nef oser. Ainsi Longwic fut rendue» duc 
de Bar* 

Mais par le mariage d'Isabelle de Lor*- 
raine arec Bene d'Anjou (1) , Longwic 
arec tout le veste du Barrais , lut réuni a 
la Lorraine. Le duc Charles IV en jouis- 
sait paisiblement Jocsqu'il *e brouilla avec 
la France. Le maréchal de Ja Ferté emporta 
le 12 juillet 1647, la ville de Longwic, et 
Saint Amour qui y commandait , en sortit 
avec la garnison Lorraine par composition, 
et tut conduit avec armes et bagage* a 
Arlon. 

En 1670 (2), le marquis de GtnuWé- 
tant présenté dorant Longwîc , 4*xmne 



V, ayant agi&Ja restitution de la Lonair 
ne } aax conditions qu'il plut an roi Louis 
XIV, de la lui prendre , Longwic demeura 
à la France 9 qui se réstr^^mikTa^ 
quelques viBagea aux environs. EJ sorte 
que par le traita de Paria de Tan 17 W 9 , 
nrn n a laissé à la France que dix village» 
autour de Longwic , et le duc a reçu en 
échange quelques villes on quelques yilla- 
ges d'une valeur équivalente. Le patron 
de l'église 4e Longirô, est saint Dagobert 
martyr. On y célèbre jsa fête le deux sep- 
tembre 9 de même qu'à, Stensy, et /dans fr 
diocèse de Verdun* 

LONGUYON. ±~ faQgvyon, ipeuV 
ville du diocèse de Trêves, chef~lieu de 
l'office et du bailliage de Longuyon, «eur 
souveraine de Nancy, Le r<4 en est aeol 
jejgneur. 



pour l'assiéger, BaHHviquiyoonunandaitç I II y avait ci-devant dans ce lieu , un 
lui en épargna la peine; il trouva ai peu hôpital, dont il ne reste que la chapelle,, 
de disposition dans la garnison et dans les € u * est sous l'invocation de saint Nicolas, 
bourgeois à défendre la place 9 et la déaer- . Cette chapelle avait autrefois appartenu 



tion fut ai grande parmi les officiers et dans 
les soldats, qui se trouvèrent réduits au 
nombre de trois cents* qu'il sut résolu 
au conseil de guerre,, de rendre la place 
aux mêmes conditions qui avaient <été ac- 
cordée* à Ghâtel-sur-Moselle. Ainsi Gea- 
lis entra dans Longwic , le quatorze octo- 
bre 1670. 

Bans le traitàde Jtfimégue en 1679 (3^ 
le roi Louis XIV offrit de rendre au duc 
de Lorraine , son pays* avec bien des li- 
mitations qui ne sont point de mon .sujet. 
Le roi demanda entr'autrea choses qu'os lui 
cédât Longwic avec sa prévôté ,, avec 
offre de. rendre au duc de Lorraine . une 



aux templiers, et on voyait encore stria 
porte il y a quelques années une croix et 
danse croissans. 1} y a dans Longuyon 
environ trois cents habitans $ il est situé 
au confluent de h Chien et de laCrune, 
à trois lieues de Longwic et à une lieue 
d'Arrancy. 

Il y a une forge et un fourneau où Ton 
&it4'excellene canons de fcuriL II y a aussi 
quatre censés^ qui sont Fossieux, Frètent , 
Noël , et Meget \ la plupart ont leur ban 
particulier 4 déplus , sur le ban un moulin. 
L'on montre à Longuyon une châsse 
remplie d'os humains proprement enve- 
loppés dans une belle napperie , que de 
autneprévoté de pareille valeur dans le» trois temps immémorial on inspecte csmne re~ 
évêchêa. jliques, sans toutefois leur rendre un oul*e 

Le duc Charles V n'ayant point voulu public. La tradition du pays est que<ee 
accepter ce traité , la Lorraine demeura sont deux martyrs que l'on di* avoir «*uf- 



au pouvoir de la France , .comme aupara- 
vant , jusqu'à la paix de Risvick, conclue 
en 1697. Le due Léopold 61s de Charles 



(1) Hist. «Je LorrariûP, t. 
(*) Ibid. t. a, p. 678. 



2, pa{M33. 



iert dans un village voisin nommé A pré- 
sent Martini, et anciennement Colmer* 
situé sur la rivière «de Chiers , diocèse de 
Trêves. On nous a envoyé une tris-an- 
cienne inscription qui se voit .sous la 
châsse de ces martyrs; elle n'est ni go- 



(3) Histoire Je Lorraine, tome 3, page 834- jthique ni en caractères latins anciens x ni 
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bien formée. Il me parait que l'inscription 
porte : Beati, (en abrégé) MO UNI A S 
S. NIPIVS. Mais je ne trouve ces mar- 
tyrs dans aucun martyrologe; ce qui rie 
me surprend pas , ici ayant grand nom->- 
bre de saints particuliers de villes et de 
provinces , inconnus aux auteurs des 
martyrologes* 

LORKÏN. -^ Làrkitf, village situé 
vers la source de la Sâré, pas loin de 
Turkestein , de saint Quirin et de Hesse, 
diocèse de Metz (1)/ Il y avait ancienne- 
ment à Lorkin un prieuré dépendant de 
l'abbaye de Senones , qoi avait été fondé 
par Beneclin de Turkestein j et parMa- 
thilde sa femme , du Consentement dé son 
fils Conon , de ses filles et de ses nevenx $ 
pour y entretenir urie communauté de 
vingt religieux. Ils accordèrent à ce nou- 
veau monastère des biens considérables , 
et les offrirent à Dieu, par les mains 
d'Etienne de Ôaf, évéque de Metz 4 , en 
1128. 

LORRETTE(NOTRE.DAMEDE).— 
Notre-Dame de Lorretle est une chapelle 
en titre, fondée le lb septembre 1542 
par le sieui* Nicolas Hauzelin receveur de 
Lorraine et Mariette sa femme , sur le ban 
de la Petite-Varangéville , au lieu dit le 
Haut-de-Metz* La fondation consiste en 
un gagnage sis à Lénôncouft j dit fau- 
chées de pré, situées sur les bans de 
Jarville et de la Neuve- Ville. Le clos o^ii 
environne la chapelle, contient environ 
douze arpens , tant en vignes , terres la- 
bourables, que prés et jardins. Il y a 
encore un pré de cinq ou six fauchées 
au-dessous de la chapelle, Il y a en outre 
quelques cens , qui sont ignorés ; seule- 
ment le chapelain perçoit trente sols an- 
nuellement de l'hôpital de St. Nicolas. 

La collation en appartient aux deux ou 
quatre gouverneurs de la ville de St. Ni- 
colas , qui doivent la conférer à un enfant 
du lieu. La chapelle est chargée de deux 
messes par semaine j savoir, le dimanche 

(i) Hist. de Lorr. , t. i . pag. 1 168 ot preu- 
ves,, en i ifr8 et tom. ?, p. xvm et cclxxxv. 



et le Vendredi. Par le titre de fondation 
le chapelain doit résider à Lorretle , ou au 
moins à St. Nicolas. 

Environ l'an 1700 cette chapelle étant 
vacante par* la mort du titulaire M. Vil* 
laume, le sieur Gabriel, alors curé de 
Lctadresiu. originaire dé St. Nicolas, y 
fut nomme J mais' n'ayartt pas voulu ac- 
cepter ce bénéfice > et ne s* trouvant point 
d'enfant de St< Nicolas , qui fut prêtre , 
pour le posséder , on y nomma le sieur 
Louis Coquet chanoine de la prîmatiale 
de Nancy. Ce dernier titulaire y a fait bâtir 
un logement très-commode pour le cha- 
pelain < 

LOS/ — M. Adrien Valois dans sa 
Notice des Gaules (1) , soutient que le 
comté de Los* situé dans le pays de 
l'évéque dé Liège, entre là Hasbaye an 
midi , la Gampine Liégeoise au nord , le 
duché de Brabant au couchant , et celui 
de Limboûrg au levant i dont Borcloon 
ou Èorchlœn est la capitale ; que ce comté 
nommé paf les Flamand Loon ou Loen , 
est le même que Los ou Loo$, et que 
ce que les anciens ont appelles 1 Lotnensis 
ou Lomeruù pagus , ou Lummensis ou 
Lucumaconsis , ou Lamacenûis pagus. 
Arnoà comte de Los, est quelquefois 
nommé Lometisia ou LoensU, ou Los^ 
sensis cornes. On peut voir ses preuves 
dans son ouvrage. Les principaux lieux 
de ce comté sont Borcilain ou Lootz , 
Tongres, St. Tron i Herk , Hasselt et 
Bilsen. 

Mantelius dans Son histoire du comté 
de Los, avance que Charlemagne en 801 
récompensa la valeur et les services d'O* 
ger-le-*-Danois , un de ses plus vaillans 
capitaines , en lui donnant le comté de 
Los} c'est ce que dit Mentel (2). Mais 
cela n'est pas sans difficulté , car on voit 
en l'abbaye de saint Faron de M eaux, 
le mausolée d'Oger ou Otger, ou Otgar, 
un des plus vaillans capitaines des armées 

(i.) Adrianne raies., not. balliar. , p.' a8i. 
(i) Bertholet histoire de Luxemb. t. 4 t 
p. 3 7 8. 



Digitized byLjOOQlC 



( 505 ) 
de Charlemagne, qui se fit religieux dans se retira en Lorraine , et fit sa tésldeiice, 



cette abbaye , arec Benoit son compagnon 
de guerre. Ils y sont tous deux repré- 
sentés arec leurs habits monastiques, et 
on conserve dans la sacristie, les os 
d'Oger, avec son epée et son bouclier. 
Le bouclier est de fer , et assez étroit , 
portant des entailles assez profondes des 
coupe d'épée qu'il y a reçus. On montre 
au même lieu et dans d'autres églises , 
une ancienne histoire de la conversion 
d'Oger et de Benoit; on y lit qu'il avait 
une soeur nommée Auda, qu'il maria à 
Roland j autre fameux capitaine de l'ar- 
mée de Charlemagne. On ne dit pas qu'il 
ait été marié , ni qull ait eu des enfans* 

Oger eut trois fils, Odulphe, Berenger 
et Angelrad, qui lui succédèrent jus- 
qu'environ l'an 910. Alors leur postérité 
étant éteinte , Rodolphe fils cadet de 



pendant quelque temps à Loupi-le-Châ- 
teau , puis se retira à Angers (1). 

On voit dans le même lieu les ruines 
d'un château > autrefois considérable. Il y 
a dans le village cent quinze ou cent 
vingt habitons. 

Villotte > autrefois Annexe de Loupi , 
est aujourd'hui érigé en cure. L'église est 
consacrée à Dieu , soua le nom de saint 
Brice» 

La maison de Loupi portait de gueules 
à cinq annelets d'argent, passés en sautoir. 

Loupi-le-Petit est situé sur la rivière 
de Chers , du diocèse de Tool , office, 
recette et bailliage de Bar, présidial de 
ëhâlons, parlement de Paris. Le roi eh 
est seul seigneur; la paroisse a pour pa- 
tron saint Amand* • ' 

LOUPI , dans le VerdUiioh. -*- Loupi 



Renier II comte de Hainaut, se mit en avait autrefois des seigneurs pnissaas, dont 



il est parlé dans l'histoire de Verdun (2). 
Bn 1219 Jean seigneur de Loupi , donna 
au prieuré de Beauchamp, que Henri 
de Chini , ces deux maisons subsistèrent comte de Bar , faisait bâtir près Clermont- 
avec éclat jusqu'au milieu du quatorzième en-Argonne , la moitié du froment et de 
siècle. Arnoû IV comte de Chini et de j l'avoine que son chapelain de Loupi de- 
Los, ayant été tué au siège de Rhodes, ' vait percevoir au même lieu. 

Loupi-aux-deux-Châteaux , près Ste- 
nay , lieu cédé à la France : c'est appa- 
remment ce Loupi dont on vient de par- 
ler , situé dans le Verdunois. 

LUCEBOURG ou LUCELBOURG 

Lucebourg où Lucelbourg, ou Lutzel- ' 
bourg, château et village situé entre Dabo 
ou Dasbourg, Phalsbourg et Saverne, 
dans les montagnes de Vôges. Ce lieu était 
autrefois du domaine des ducs de Lor- 
raine; mais il fut cédé à la France, de 
même que Phalsbourg et autres lieux des 
environs , pour former la route que le roi 
s'était réservée par le traité de 1661. 

Il est souvent parlé dans notre histoire 
du château de Lucebourg, et des seigneurs 
de cette maison, qui sont quelquefois dé-» 
nommés de Lutzelembourg, ou de Luxent- 

(i) Hist. de Lorr. Prouves, p. xxiv, t. 6 * 
tom. 3. 
(a) Hist. de Verdun, p.- 35i et \o$* 



possession de ce comté , et le transmit 
à ses descen<Jans. 

La maison de Los étant entrée en celle 



ville du comté de Luxembourg, en 1533 
sans laisser aucun enfant de Marguerite 
son épouse, Louis Y son beau- père , 
donna Marguerite sa fille en mariage au 
duc Jean de Lorraine. 

Le duc de Luxembourg se mit en pos- 
session du comté de Chini , et l'évéque 
de Liège acheta pour une grande somme 
d'argent celui deLos. 

LOUPI-LE-CHATEAU et Loupi le 
petit Villotte. ' — Loupi-le-Chateau , Lu- 
pentii-Castrum , village avec titre de pré- 
vôté, sur la petite rivière de Chers, à 
trois lieues de Bar-le-Duc , diocèse de 
Toul , office , recette et bailliage de Bar ; 
présidial de Châlons , parlement de Paris. 
La paroisse a pour patron saint Thimothée 
et saint Apollinaire. 

Marguerite de Lorraine, reine d'Angle- 
terre , après la mort funeste du roi son 
mari , et de son fils le prince de Galles, 
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bourg, ou de hutzbourg , on de Lutxcl-* 
bourg* dette eoiifoonité de nom arec la 
fameuse ville de Luxembourg, chef du 
duehé de ce non, a souvent lait con- 
fondre le$ deux maton* de Luxembourg 
et de Lueebourg. Leurs grands biens, 
leurs alliances, leurs emploi* éclatant fa- 
vorisent ce mélange, et plus que tout 
cela, le jigement rendu eu 1703 par& 
A. &. le duc Léopold, en faveur de l'o- 
rigine commune de la maison de Lutzel- 
bourg, avec celle des comtes et dues sou- 
verains de Luxembourg; ce qui n'empêche 
pas qu'il ne reste de grands, doutes sur 
cette origine» 

H n'en est pas de même de la jonction 
de la maison de Fléville avec celle dé 
Lueebourg , dont nous parlons icL Cette 
union S'est faite après le décès de Vari de 
Lueebourg III du nom , an, profit d'E- 
genof IV du nom , qui se trouve le plus 
proche parent de Vari , vers l'an 1470. 
Nous avons donné leur généalogie dans 
un autre ouvrage (1). U e* fait mentiou 
du château de Lueebourg, dans la vie 
d'Etienne de Bar, évêque de Metz, qui est 
mort en 1165. 

Hugues fils de Folmar , comte de Metz, 
possédait les fiefs de Lueebourg et de 
Hombourg , mouvants de l'évêque de Metz 
(2). Après la mort du comte Hugues, 
Mathieu duc de Lorraine , s'en était em- 
paré , et les possédait . par le seul titre 
de la force. Etienne de Bar , évêque de 
Metc, s'étant remis dans les bonnes grâces 
de l'empereur Frideric Barberousse, em- 
ploya la faveur de ce prince, et ses pro- 
pres forces, pour rentrer en possession 
de ces deux fîefe. Il fit rebâtir le château 
de Lueebourg, qui était tombé en ruine, 
et en fit présent à son église cathédrale. 
Firmapit eastrum nobile Lucelbore, quod 
ad ipsumjure hœrcdiiario descenderat , 
bemto contulit Stéphane. Cette forteresse 
ayant été usurpée par le comte de Sar- 
verden , Thierri de Lorraine , évêque de 

(i) Hist. de Lorr., p. 64 66. 
(i) Meurissc, p. 4 3q7 • 



Metz, mort en 1131 la reprit «ur lai r ef 
la rendit â l'évécbé de Metz. Imrjru* in 
medlo castri Luoekmbourg sitam , quam 
tune temporis tomes de Salverna (eaebat T 
ëibi suîsque succeêsoribus , ipso comité 
capto , recupe ravît. 

Les armes de la maison de l^uceboncg r 
étaient d'or au lion d'azur, écartelé et 
vairé, ou autrement, elle portait d'argent 
au lion de gueules /la queue nouée, et 
passée en sautoir. La maison de Luee- 
bourg est éteinte depuis le quinzième siè- 
cle; mais il en reste des branches dans 
les maisons de Fléville , de Sarrebourg 
et d'Imling. 

Le château de Lueebourg fut vendu à 
l'évêque de Metz en 1297 par Français , 
archidiacre de l'église de Metz , et prévôt 
de l'église de Strasbourg, avec ses châteaux 
de Turkestein et de Castel, ou Castres (1)* 

Il sepassa diverses négociations au sujet 
de la terre de Luoelbourg, jusqu'à ce que 
les ducs de Lorraine en eurent le haut do- 
maine et des- villages en dépendants. Mais 
en 1661, par le traité de Vincennes, le 
duc Charles IV , céda au Toi Louis XIV , 
Phalsbourg et les dépendances de Lutz- 
bourg , pour former le chemin que le roi 
s'était réservé pour le passage de ses troupes 
en Alsace; et par le traité de 1718, il a 
été arrêté , que Lutzbourg demeurerait à 
perpétuité à la France, moyennant un 
équivalent qu'on a donné à la Lorraine. ' 

LUCEY. — Lucey, Luciacuâ, petit 
village à deux lieues de Toul vers le nord, 
est remarquable pour être le premier fonds- 
donné à l'église de Toul. (2) L'évêque 
Euculanuê ou Eudtdus est loué dans l'his- 
toire , pour avoir acquis quelques fonds à 
sa cathédrale , et en particulier Luciacus. 
Or , saint Euculan ou saint Eudulan , a 
succédé à saint Antimonde , qui vivait au 
sixième siècle. 

Lucey a pour patron, saint Etienne. 

La chapelle de Notre-Dame de la con- 
solation , fut fondée à Lucey , sur la fin 

Îi) Hist. de Lorr., L. i, p. i3 i{. 
a) Histoire de Lorr. t. i pag 169. 
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du seizième siècle, par le fir. Elîenne 
Horda|, doyen de l'église de Toul , et fut 
consacrée par H. defiuvct , Sriffragout. 
EMe est presbytérale et chargée de trois 
messes par semaine. 

LUDRE ET AFRIQUE. ~- Ladre, on 
Lodes ,,(i) village 6a bourg a deux lieues 
de Nancy/ tirant vers la Moselle; qui 
donne eon nom, on le reçoit d'à ne maison 
célèbre en Lorraine, venue de Bourgogne 
en ce pays, Te» l%n 155$ $ elle subsistait 



dès Tan 12Q0. Le château de Lndre a 
subsisté pendant que presque tons les 
antres de la province ont été démolis par 
ordre de la France, en 4655 et 1670. 

Le patron de Lndre , est saint Erre ; 
bailliage et cour souveraine de Lorraine. 

En 1580, Charles H, fait Jean de 
Ladre, sénéchal de Lorraine , et lui assi- 
gne pour gage cent livres de forts. Et en 
1581 Jean de Lndre chevalier, et Colignon 
de Lndre éeuyer, son frère, font nn 



En 1552 , lf. de Château-Roux , bour- 
geois de Troyes-en-Champagne , allant de 
Toul £ saint Nicolas , passa la Moselle en 
quatre ou etnq endroits, et étant vSe~n~vis 
Afrique , remarque «m grand pan de mu- 
raille , qui fermait autrefois la cité d'âW 
friqne. 

J'ai appris d'un homme très-bien ins- 
truit, que certaines personnes se présen- 
tèrent au seigneur de Lndre , demandant 
permissien de creuser dans le château 



Bourgogne sons te nom de Frolois, d'Afrique, promettant même de l'argent 



pour en avoir la permission : L'ayant 
obtenue, Us creusèrent et reaeontrèrent 
nn sonterrain qui les conduisit à quel 
que distance; mais {désespérant d'y trou- 
ver quelque chose, Us se retirèrent, 
ayant seulement senti, disaient-ils, une 
forte odeur de eufc. 

Les seigneurs de Lndre prennent dans 
leurs titres, la x qualité de comtes d'Afri- 
que, et celte montagae leur appartient en 
partie. Je n'en trouve rien dans les anciens 



traité de paix, avec <yeon?rof de Nancy, ' monuments de ce pays. 

chevalier. J Les armes de la maison de Lndre , 

En 1467 , le six mars , Didier de Lu»' maison de nom et d'armes de l'ancienne 
dre , est fait conseiller du duc Jean. J chevalerie, sont bandés d'or et d'azur , de 

En 4485, le dix octobre, Ferri de six pièces a la bordure, engrelee de 
Lndre, ils de Jean de Ladre , chevalier , : gueules. 

mil nn traité de paix avec N la ville de j Le duc Léppeid 1 , a érigé* en mar— 
Metz ; ils se tendent respectivement leurs quisat en faveur de la maison de Ladre , 
prisonniers , leurs biens et leurs titres. j la (erre et seigneurie de Bayon , qui 

Assea près de Lndre , et eue la montagne appartient à cette maison , par patentes du 
au midi, qui domine sur la Moselle, on 1 sept octobre 172*. 
voit des mines d'un ancien camp romain,! Riehard^Ménit , petit village sur une 
qui était placé en cet endroit, pour garder j éminence , entre Lndre et la Moselle. L'é- 
Je Moselle et le chemin qui était sur ce église a pour patron saint George. Cette 
fleuve où Ton passait anciennement pour I terre appartient a, la maison de Ludre , 
venir de Toul à saint Nicolas ; avant que) qui a son château à une lieuo de là, vers le 



le grand chemin par le bpis de {iayes lut 
fréquenté, comme il l'est aujourd'hui, et 
que la ville de Nancy fut devenue capitale 
du Barrois. Ce qui me confirme dans la 
persuasion où je suis , qu'Afrique était nn 
camp romain , c'est qu'encore aujourd'hui, 
il y a entre cette montagne et le village de 
Ludre, des champs qu'on nomme au 
vieu-marché. 

(1) Hist. de Lorr. t. 1 pâg. 433. tn iq5j. 



nord ; les seigneurs de cette maison font 
ordinairement leur demeure dans une 
grande et belle maison , ayant forme de 
château, située sur la Moselle , au-dessous 
Richard-Ménil. 

La maison de Richard-Ménil portait de 
sable au lion d'or, armé, lampassé et 
couronné de gueules. 

LUNEV1LLE. — Lunéville tire son 
nom de Diane, ou de la lune qu'on y 
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adorait autrefois. ¥but te que nous avons 
dit du bois de Futaie de Léomont, 
de sa fontaine sacrée , du coite qu'on y 
rendait à Diane, confirme cette opinion 9 
aussi bien que le nom de Lunevilla, ville 
de la lune , ou Lunaris-villa , qui signifie 
la même chose. On raconte que quand on 
fit fortifier Lunéville, apparemment en 
1587 , lors de rapproche de l'armée des 
protestans d'Allemagne , monsieur le baron 
«THaussouville, (1) colonel de l'infanterie 
Lorraine , transféra l'abbaye de saint Rémi 
dans la ville, de même que la comman- 
derie de saint George , qui était voisine et 
hors de la ville. On raconte , dis-je , que 
dans les terres qu'on transféra de cet te corn- 
manderie pour former les fortifications de 
Luné ville , on trouva une figure de pierre, 
qui représentait un homme armé, portant 
une espèce d'enseigne chargée d'une lune ; 
et à quelque distance de cette commande- 
rie, la figure d'une femme, qui avait sur 
la tête un grand croissant renversé, qui 
lui couvrait la tête , et dont les deux cornes 
ou extrémités, venaient tomber sur les 
épaules. 

Les anciens payens (2) adoraient la lune 
sous les deux sexes , et avaient le Dieu Lu- 
nus, et la Déesse Luna. Philœchorus af- 
Jirmat lunœ sacrificium facerc: riros 
eum veste muliebri, mulieres cum virili , 
quodeademmasestimatur etfemina. Spar- 
tien dans la vie de fiassiens ou de Cara- 
calla , dit , que les orientaux tiennent , que 
ceux qui adoraient la lune sous le nom de 
femme, sont toute leur vie assujétis au 
pouvoir des femmes , et au contraire , ceux 
qui l'adoraient sous le nom d'homme , sont 
toujours les mai très de leurs femmes. Qui 
lunam fœmineo nomine et sexu putaverit 
nuncupandam , is add ictus mulieribus 
semper inserviet : at verà , qui marem 
Deum esse crediderit, is dominabitur 
uxori. 

La ville de Lu né vil le est du diocèse de 
Toul, arrosée des rivières de Meurthé, 
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î) Benoit Histoire de Toul , page 6. 1 137. 
c Maerob. Satar. I. 3. c. 8. 



de Mortagne , de la Vezouse , du Sanorf, 
Elle a été possédée au moins depois le 
dixième siècle, par des seigneurs qui 
portaient le titre de comte. Nous avons 
donné la généalogie de ces comtes , à la 
suite des comtes de Mets , dont ceux de 
Lunéville descendaient. Voyez le premier 
tome de V histoire de Lorraine. Un de 
ces comtes nommé Foimar , fonda vers 
l'an 1030, l'abbaye de St. Rémi de Luné- 
ville , pour des religieux bénédictins , qui 
avant déplu à leurs fondateurs, /mirent 
en leur place, vers l'an 1034, d'autres bé- 
nédictins qui n'y subsistèrent point non 
plus ; on leur substitua vers l'an 1 140, des 
chanoines réguliers de saint Augustin , qui 
y sont encore aujourd'hui. 

Théodoric duc de Bar, qui commença 
à régner en 984, et mourut en 1038, 
avait épouse Richilde, ou Suoechilde , 
que nous croyons avoir été fille du comte 
Foimar , puisqu'il est dit dans un titre de 
l'an 1287 , que Thierri possédait Amance, 
yure hœreditario , venant de Foimar (i). 

Ce Foimar , beau-père du Duc Thierri , 
pourrait bien être le même que le fonda- 
teur de Beaupré. 

Le dernier des comtes de Lunéville 
nommé Foimar, comme la plupart de ses 
prédécesseurs, donna sa fille Clémence 
en mariage , à Foimar comte de Castres , 
ou de Bliscastel , qui eut du chef de sa 
femme, la seigneurie de Lunéville, ce 
qui se prouve par une chartre du monas- 
tère de Beaupré, de Tan 117$, donnée 
par le comte Hugues, fils de Foimar; et 
le même Hugues comte de Lunéville , par 
un autre chartre de l'an 1189, n.° 8, 9 , 
reconnaît qu'il était fils du oomte de Cas- 
tres. Il parait par quelque monument du 
douzième siècle, que les seigneurs de 
Riste avaient part à la seigneurie de Lu- 
néville. En 1295 , le seigneur de Riste 
était seigneur de Lunéville. Titre à Fia— 
vigni. Voyez la généalogie de la maison 
de Riste, sous les années 1229, 1308, 
1315, 1517, 1338, 1544. 

(5) Hiat. de Lorraine , pag. 45o. preuves. 
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En 1224, Hué seigneur de Lunéville, et don de 
Conrade ion frère , sur les différent qui 
étaient entr'euz au sujet de leur partage, 
pour les terminer ; -Hue donne à son frère 
le château de Pierrepont , avec toutes ses 
appartenances 9 il lui cède encore hors des 
murs de Lunéville , tout ce qui est depuis 
le fossé derrière la maison des chevaliers 
d'AtteinviMe , et quantité d'autres choses, 
par les quelles il parait que ces deux frères 
possédaient Lunéville et les villages qui 
en dépendent , les bois , la pèche le four 
foannal , etc ; et moyennant cette cession , 
Conrade renonce à tout ce qu'il peut pré- 
tendre à la succession paternelle. 

En 1245 , le duc Mathieu fit un échan- 
ge du château de Spissemberg , et de ce 
qu'il avait à saint Diey, à Moyenmoulier , 
à Etival , et généralement de ce qui était à 
lui entre Raon, la Bourgonze, Bruyères et 
Spissemberg , contre ce que Huy , ou Hu- | 



gués , comte de Lunéville , avait au châ- 
teau de Lunéville, à Gerbéviller et à Val- 
froicourt ; et cela du consentement de ses 
fils Haillon , Philippein et Ferri , par 
traité passé le dimanche devant la division 
.des apôtres, qui est le quinze juillet 1245 

Trois ans après , le duo Mathieu rache- 
ta les mêmes terres qu'il avait cédées à 
Hugues comte de Lunéville , avec la voue- 
rie de l'église de saint Diey (2). Il les ra- 
cheta de Hue comte de la petite Pierre , 
moyennant la somme de trois mille trois 
cents livres de Messins, payables en diffé- 
rens termes. Fait le lendemain de l'inven- 
tion saint Etienne , 1246. Depuis ce 
temps , le comté de Lunéville est demeuré 
uni au duché de Lorraine ; et en 1265 , 
le duc Ferri III , affranchit la ville de 
Lunéville , et lui donna les franchises 
de Beaumont-en-Argonne , de même qu'à 
Nancy/ à Port on saint Nicolas , et à Ger- 
béviller. On peut voir dans l'histoire de 
lorraine (5), ce que c'était que ces lois de 
Beaumont. Le duc Ferri donna pour eau* 



!i) Ruyr Antiquités de Vo^cs. 
2) Hist. de Lorr. t. a 



l'i) Hist, do Lorr. t. a, 



p, 238. 
p. 3,4. 



ses promesses , Thiebaut , roi de 
Navarre et comte de Champagne. 

Sous le duc René II, en 1476, plusieurs 
seigneurs Lorrains, accompagnés de quel- 
ques troupes qu'ils avaient amassées, allé* 
rent assiéger Lunéville, qui était occupé 
par quatre cents hommes dû duc de Bour- 
gogne v (1). Ces seigneurs n'avaient point 
d'artillerie ; ils donnèrent l'assaut , et atta- 
quèrent la ville par escalade ; l'assaut dura 
toute la nuit. Ils se rendirent maîtres de 
la première porte de Chanteheù , mais ils 
ne purent s'y maintenir. Ils envoyèrent 
demander des hommes et de l'artillerie au 
duc René II , qui était alocs à Strasbourg; 
il leur envoya six cent hommes d'armes , 
deux gros canons et dix serpentines , qui 
arrivèrent dans trois jours devant la place. 
Les assiégés offrirent de se rendre la vie 
et bagues sauves, si le gouverneur dç 
Nancy ne leur pouvait envoyer du secours; 
ils députèrent à Nancy à M. de Dieuze , 
qui leur fit dire qu'ils n'avaient point de 
secours à espérer; ainsi ils se rendirent et 
se retirèrent où ils purent. 

L'armée des protestants d'Allemagne 
qui allait au secours des Huguenots de 
France , passant à Lunéville au mois de 
septembre 1587 , le baron d'Haussonyille, 
colonel de l'infanterie Lorraine , sous le 
duc Charles III, qui avait fait quelques 
fortifications à la hâte à Lunéville , fit si 
bonne contenance, que cette armée n'osa 
l'attaquer. 

Après la retraite du duc Charles IV , et 
sa sortie de Lorraine , son frère le duc 
Nicolas-François, cardinal et évéque de 
Toul, se retira à Lunéville, où il épousa 
la princesse Claude , sa cousine germaine 
en 1634(2). 

Le maréchal de la Force , en étant in- 
formé, obligea le duc Nicolas-François et 
la princesse son, épouse, de retourner à 
Nancy, dans l'espérance d'empêcher la 
consommation du mariage, mais il était 
trop tard; le prince et la princesse furent 



(i)Ibid.t. 1 
(3) Hist. de 



1. p. io36. 
Lorr. t. 3. pag. •*$']. a58. a5g. 



Digitized byLjOOQlC 



( "• ) 

du la sont le* écuries. Refond en a* donné les 
desseins , et le» a lût grater dans ion ar- 
chitecture. 

Le duc fit aussi bâtir la grande ailt qui 
est à gauche en entrant dans les jardins , 
où il se logea , et où loge actuellement le 
roi de Pologne, 

Ce dernier prince a lait plusieurs embel- 
lissentens an château et aux jardin* deLtf- 



amenés à Nancy, d'où as sortirent 
manière que chacun sait. 

En 1638 , le duc Charles IV , ordonna 
à ses gens d'assiéger Lunéville , leur de- 
mandant seulement qu'ils pussent conser- 
ver cette place , jusqu'au temps où la saison 
ne permit plus aux ennemis de tenir la 
campagne ; qu'après cela il la mettrait en 
état de soutenir un siège royaL 

Dès que les troupes Lorraines p arur e nt I néville; comme le kiosque , la chinoise : et 
dorant la ville, les ennemis l'abandonne* j depuis lé dessèchement d'un marais joi- 
rent et les Lorrains commencèrent aussi** gnant la rivière , il a fait de fort beaux jar- 
tôt a la tortiller. Le roi fit assiéger cette dias f qui ont chacun un pavillon dans une 
place sur la fin de la même année par le ile formée par la Vesouze, et son canal. 



duc de Longueville, qui remporta après 
quinze jours de siège , et les officiers et 
soldats, furent faits prisonniers de gnerra, 



On voit dans ce même jardin , quantité de 
figures en pierres fort bien faites. On y 
voit une chose singulière, qui est un amas 



Le roi Louis XIV , en fit raser le château] de grand nombre de rochers assembles 
en 1678* > avec art i et accompagnés d'une multitude 

A la paix de Risvick, conclue en 1697, de figures très bien imitées, qui sont mises 
la Lorraine ayant été rendue au, duc Léo- . en mouvement pas des eaux qui coulent 
pold, ce prince fit sa demeure la plus orcH- ; par derrière ces rochers , distribuées dans 
nairoà Lunéville , et en rétablit le château ' des canaux de plomb, 
dans un état beaucoup plus grand et plus , Le couvent des sœurs grises était autre- 
magnifique qu'il n'avait jamais été* Le roi ibis à l'endroit où l'on voit aujourd'hui 
Stanislas de Pologne y a ajouté beaucoup un grand jet d'eau , entre la grande aile 



d'embellissenttns, et v fait aussi sa demeure 
ordinaire - 

L'ancien château de Lunéville était fort 
petit en comparaison de celui d'aujourd'hui; 
il ne comprenait que les deux petites ailes 
qui sont d'un côté entre la chapelle et le 
grand bâtiment qui donne entrée, et qui a 
vue sur les bosquets , et de l'autre coté, 
l'ancien château n'avait que la même éten- 
due, 

La chapelle du château de Lunéville fut 
fondée par le duc Raoul en 1 343, en l'hon- 
neur de la sainte Vierge et de saint Antoi- 
ne, dans laquelle on doit chanter chaque 
semaine trois messes , savoir : le dimanche 
le mercredi et le samedi ; et le chapelain 
doit aller aux jours de fêtes à Einville. Le 
duc lui achète une maison , lui donne des 
revenus pour sa subsistance , et vent qu'il 
vienne manger à son hôtel , dans les jours 
qu'il dit la messe. 

Le duc Léopold I , fit bâtir les deux 
grands corps de logis au-dessous desquels 



en entrant , et le rocher dont on vient de 
parler. 

La paroisse de Lunéville est dédiée 
sous Fia vocation de saint Jacques apôtre ; 
les religieux de l'abbaye de saint Rémi, de 
la méms ville, en sont coUateurs. Ce fut 
Pierre de Brixei , évéqoe de Toul , mort 
en 1 192 , qui donna cette église à l'abbaye 
de saint Rémi. Clément VII, confirma 
cette union. Après la bulle de séparation 
de mense, faite en 1627 , le cinq du pon- 
tificat du pape Urbain VIII. , Charles de 
Lorraine, abbé commendataire de l'ab- 
baye de saint Rend, laissa le patronage 
aux religieux , qui y nomment un de leur 
cosmmunattté pour la desservir. Décima- 
l'abbé pour les grosses et menues 
de Lunéville, Huviller, Moncel, 
Vilkr, Mehon et autres lieux qui en dé- 
pendent, excepté Froidefontaine et Chant- 
pé , où il ne prend que le tiers j l'abbé do 
Beaupré a les deux autres tiers. L'abbé de 
Lunéville a encore la totalité de la dîme 



teur, 
dîmes 
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de Tin do tan de h &mh Uk et 
THler. 

Les hén é nSctins t'établirent d'abord 
'à Léoanoud en 1735, ensuit* ayant 
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e Hu~| firaa«fauîWgdeVftern«MfeL*^ 
uértUe, une befte fa i enc er i e dans laquelle 
on emploie beaucoup d'ouvriers, Out 
travaille aussi en terre de pipe à fumer , 



.acheté de M. le prince de Graon, la nui— arec beaucoup de succès* 
son et le jardin de Mesnfl , ils s'y sont I Le nombre des ouvriers , Vi tendue det 
établis depuis Fan 1737 , avec l' agrém e n t ; bâtiments , et la qualité de» ou vrages sont 
du roi de Pologne , du vingt-six août de j remarquables. J acques Cbanbutte la corn- 
la même année. Imença sur la fn du règne du due Léopold, 

Il y a de plus à Lunéville un couvent ' et le quatorte juin 1731 , on lui accorda 
de capucins établis en 1655. Les carmes des franchises et privilèges» En 1748 , on 
Vy établirent en 1707. y fit las p remièr e s expériences de la terra 

Les annexes de la paroisse de Lunéville, 
sont:. 



de pipe ; cette terre soutint les premières 

et les plus fortes épreuves du feu , en pré- 

1.* HmoiOer; patron l'Assomption de ' sence du roi de Pologne , de M. de VoK- 



- la Vierge. Seigneur , le sieur de Gomber- 
vanx. 

2. CkamiekeuXy église succursa l e; pa- 
tron saint Bartbelémi. Le roi Stanislas y a 
fait bâtir une très-befle maison. 

5. Le Ménifoù sont établis les bénédic* 
tins , où il y a une chaprile. 

4. Mekon avec sa chapelle. 

5. Moneel avec sa ebapefle. 

6. L'ermitage de saint Léopold. 

7. f r Sler, où il y a une cbapeHe fondée 
le quatre octobre 1650 , par Etienne Gre~ 
me). Les minimes de Lunévillle y disaient 
autrefois la messe les fêtes et dimanches. 

La viHe commença la maison de charité 
en 1714. Le duc François III, l'autorisa 
par lettres du vingt-trois mars 1756. Le 
roi de Pologne y fonda deux sœurs de saint 
Lazare \ par contrat du onze juillet 1746 , 
augmentées (Tune troisième en la même 
année. H a confirmé de nouveau ces fon- 
dations de la charité , par lettres du pre- 
r mier février 1 751. 

Le même prince établit en arrivant à 
Lunéville , une académie de quarante-huit 
-cadets gentilshommes, dont vingt-quatre 
polonais et vingt-quatre lorrains. Leur hôtel 
•est vis-à-vis celui des pages dans ffte, 
entre Lunéville et le faubourg des Carmes. 

Il fonda encore les écoles chrétiennes £ 
Lunéville , par contrat du treize mars 
1730* Ces écoles sont tenues par trois frè- 
res , pour l'instruction des pauvres enfants 
de la ville et des faubourgs. 



taire et de madamela marquise du Chatelet. 
Le roi lut accorda le privilège par arrêt ; 
ces lettres patentes sont des treize et vingt- 
neuf décembre 1759. La réputation de 
cette manufacture se soutient , et s'augmente 
de jour en jour. 

Le bailliage de Lunéville comprenait 
environ cent villages ou hameaux* 

CAanteheu , château près le village de 
même nom , bâti par le rot Stanislas , vis- 
à-vis la façade de celui de Lunéville , du 
côté des bosquets. H y a de l*un i l'au- 
tre une belle avenue d'une demi Heue 
de long. De la terrasse du donjon , la vue 
se porte du coté de la Vôge et de la Suis- 
se, à une distance prodigieuse. Louis XV 
convalescent au retour de Mets , y fit le 
deux octobre 1 744 , la revue de sa gen- 
darmerie , et partit de 14 pour le siège de 
Fribourg. 

Joihei } autre maison royale i l'extrémité 
du village de Huvillt r, au sommet du coteau 
qui termine ht vue du château de Lunéville, 
à droite deh Vezoeze. Le roi de Pologne a 
fait embellir celte maison. 

Ce même prince a fait démolir depuis 
quelques années lVglise paroissiale de St. 
Jacquet, et en a transféré l'office dans l'é- 
gtiseabbatiale de S. Rémi , qu'il a fait bâtir 
en partie, et y a fait grand nombre d*embsK 
Hisemens et de présens. 

Bans les églises paroissiales et abbatiales 
de LunérUle , H aVy a aucune chapelle , 
mais de simples oratoires, que Loua 



Digitized byLjOOQlC 



(512) 

d'Haraucourt , évique de Toul , déclara Ynez , et le ban dAnez ; et les terre» dudit 



le 23 octobre 1438 , être à la disposition 
pare et simple de l'abbé régulier de Luné- 
ville. 

La commanderie de S. George, dont 
aous avons parlé et qui était hors de la ville, 
ayant été démolie en 1587, au passage des 
troupes protestantes, fut unie à la comman- 
de de S. Jean de Viel-Aitre, située aux por- 
tes de Nancy. 

Le duc Charles II et la duchesse Mar- 
guerite de Bertere, son épouse, fondèrent 
en 1406 , un hôpital en l'honneur de la 
sainte Vierge-Marie , et de saint Maur-des- 
Fosséset de tous les saints, pour le remède 
de l'âme du duc Jean , père de Charles , 
de ses prédécesseurs et successeurs , à 
Viller près Lunérille, en la place d'un mé- 
nage et maison , qu'ils y avaient acquis et 
amortis; avec une chapelle où l'on doit di- 
re deux messes par semaine , se réservant 
le droit de patronage de la chapelle dudit 
hôpital , auquel ils assignent des revenus 
convenables. 

L'ancien hôpital de Luoéville se trouvant 
ruiné et sans bâtiment , le duc Léopold I er 
a fait faire hors de la ville un nouvel hôpi- 
tal général, par le secours d'une loterie ti- 
rée en 1709. 

M. l'évé^ue de Toul y a transféré la 
chapelle de saint Nicolas de Mâxe ou Mâ- 
che, avec la fondation de la demoiselle 
Noirelle, par acte du 15 mai 1708. De 
plus , la chapelle de saint Sébastien et de 
sainte Catherine de Tantimont , du saint 
Sacrement d'Ogéviller et de saint Fiacre 
dudit Ogéviller , avec les hôpitaux d'Ogé 



ban sont chargées de payer aux seigneurs 
du ban de Laitre à Antelup, une cer- 
taine mesure de blé , appelée les pou-* 
gnetë-y la dime des terres des environs 
de cette place, se levant par les fermiers 
des dîmes de Léomont et ceux du curé 
d'Antlup. 

On voyait à Luoéville une maison de 
minimes établis en 1600, une maison de 
filles de sainte Elisabeth, fondée par le duc 
René* II en 1481; elles étaient placées au 
lieu où sont aujourd'hui les bosquets, d'où 
on les a transférées au lieu où elles sont à 
présent. 

Les filles de la congrégation de Notre- 
Dame, furent reçues à Lunéville le 5 novem- 
bre 1629. 

Les bénédictins furent établis au Ménil , - 
proche Lunéville, l'an 1737. Le duc Léo- 
pold ayant témoigné plusieurs fois sou- 
haiter que l'on bâtit à Lunéville une mai- 
son de Bénédictins réformés, par le 
moyen d'un démembrement de quelques 
fonds de la mense abbatiale de Senooes, 
Dom Augustin Calmet fit ce démembre- 
ment en 1754, et obtint des bulles de 
Clément XII, confirmatives de cet établis- 4 
sèment. 

Dans les marbres trouvés à Palmyre en 
Syrie , on remarque une figure ayant une 
couronne sur la tête , et un croissant der- 
rière les épaules. On croit que c'est le dieu 
Lunus , car les Phéniciens ne faisaint pas 
la lune femelle. Le nom de la lune encore 
aujourd'hui est masculin , et celui du so- 
leil féminin, en arabe. Le terme Jarabolos, 



viller et d'Einville-au-Jard , avec leurs marqué dans une inscription palmyrénien 
services. Toutes ces chapelles et hôpitaux J ne , signifie le dieu Lunus, 



furent transférés et incorporés au grand 
hôpital de Lunéville , par acte du 6 avril 
1709. 

Entre Antlup et Crevi près Lunéville , 
on remarqué la place d'un ancien château 
aujourd'hui entièrement ruiné. On assure 
qu'il y avait au même lieu un bourg ou 
village , nommé d'Anez, et on trouve en- 
core d'anciens titres, qui rappellent ce 
lien sous le nom de notre bonne ville à" A- 



En 1417 (l)le 13 janvier, Charles U, 
duc de Lorraine, donna un édit en faveur 
des bouchers de Lunéville , portant qu'il 
ordonne que nul hôte , tavernier , tant de 
la ville que du dehors, n'ait à tuer dans sa 
maison chair quelconque , sinon pour l'u- 
sage de son ménage , sous peine d'amende 
de dix sols. Cet édit fut renouvelé par le 
due François I en 1544. 

(i) Layette Lunéville* 
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L'an 1300, Philippe deNorroyet Re--bois , à prendre par an , en la forêt de 
né de Florainville , tuteur de Jean de Sa- \ Mondon. 

vigny, Gis de feu Jeao de Savigny, et d'An- LUTZVEILLER. — Lutiveiller , vil-» 
ûedeNorroysa sœur, sachant que François lage entre la Home et la Schvelde , à trois 
et Ferri de Savigny frères , et Pierre Des 
salles dit le Baill, seigneur de Gomberval, 
axaient rendu à René roi de Sicile , due 



lieues et dcmio de Bilche, une lieue 
d'Hornbach , diocèse de Metz , bailliage 
de Bilche , appartenant autrefois à Tab- 



de Lorraine , la part que chacun d'eux i baye de Bouionville , tout proche et joi- 
avait au moulin de "Luné ville , ils lui vcn^ gnant le duché des Deux-Ponts , à deux 
dirent aussi la portion qu'ils y avaient pour I journées de chemin de l'abbaye de Bou- 



une somme totale de mille francs, 

Thtebaut due de Lorraine, donna en 
1306, à l'abbaye de Moyenmoutier , pour 
entretenir la chapelle de Dariot, et au cha- 
pelain pour y célébrer toutes les semaines, 
trois messes en l'honneur de la Vierge, dix 
livres de terres à petits tournois , à pren- 
dre tons les ans sur les poignets de Luné- 
ville , aux termes de la Pentecôte et de St. 
Rémi. Il veut que ceux qui tiendront ces 
poignet s , paient sans retardement ces dix li- 
vres à Moyenmoutier , et qu'ils puissent y 
être contraints, mêmes par censures ecclé- 
siastiques. 

En 1517, Burnike de Riste et Jeanne 
cTe Blâmont s.*? femme , donnent un acte au 
duc Ferri , par lequel ils déclarent qu'a- 
près leur décès le château de Lunéville et 
les maisons qui sont dans les faubourgs , 
lui reviennent. 

En 1344 , Jean de Nancy, sieur de 
Gomberveaux , et châtelain de Vau cou- 
leurs , vendit au duc Raoul tout ce qui 
lui appartenait à Lunéville , de la suc- 
cession de Bnrnike de Riste, pour une 
somme de neuf mille livres de bons petits 
tournois. 

L'abbaye de saint Rémi de Lunéville , 
jouissait autrefois dos droits de passage 
des ponts de Lunéville et d'Einville , et de 
Vente dn premier de ces lieux ; mais comme 
par les malheurs des temps elle n'en tirait 
que très-peu de profit , Michel de Grand , 
.abbé élu de Lunéville , du consentement 
ide ses religieux , proposa au. duc Charles 
JIÏ en 1565 , de lui abandonner tous ces 
droits; ce que le duc accepta, et leur 
rendit en échange ? «juatre arpens 4a 



zooville , engagé ci-devant pour la somme 
de huit cents florins d'or, et depuis racheté 
et remis à l'abbaye. Par le secours du duo 
Charles de Lorraino,la religion catholique 
y fut rétablie à l'exclusion de la luthé- 
rienne, qui s'y était glissée. Ce village de 
Lutzveillcr fut échangé du consentement 
dudit duc Charles, avec le village de Mcd- 
taltorf et le bois de Rochartroli , situé 
près le monastère de Bouzonville , où l'on 
avait érigé un village. Ceci arriva au XVJ* 
siècle, sous l'abbé Jean Sellin. 

LUXEMBOURG. -*- Luxembourg, vit» 
le capitale du duché de Luxembourg , 
nommée dans les anciens monumens Luci- 
liburgum ; elle est située sur la petite ri- 
vière d'Elz ou d'Olzet, en latin stlizuntia. 
Elle est aussi connue dans 1rs histoires du 
moyen âge , sous le nom de Lucqlebore ou 
Luzelembourg , c'est - à - dire , le petit 
bourg ou Lucilibourg , Luoebourg , Lu* 
cembourg , aujourd'hui communément 
Luxembourg y et passe pour une des meil- 
leures forteresses de l'Europe. On la divise 
en haute et basse ville ; la haute ville est 
un heptagone , situé en partie sur des ro- 
chers , et en partie dans une plaine. La 
ville basse est dans une profonde vallée , e? 
comprend le Grunth et le Pfaflfenthal; la 
rivière d'Elz ou Alzet , en latin Alizuntia, 
y coule du midi au nord , et y forme deux 
péninsules ; l'une â la montagne appelée la 
Rame : et l'autre à la porte dn châteao , 
baigne à l'orient ces roc* escarpés, de 
même que h Pélreuac au midi, et va se 
décharger .par les prairies de Mersch , à 
Ertellbruche , où elle se perd dans la Sârc. 

Il y a d'assez fortes conjectures que la 
montagne voisine de Luxembourg , nom-) 
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iftée /a JfajMe , était autrefois fortifiée , et 
que les romains y avaient un camp ; on y 
a trouvé quantité de médailles de Rioclé* 
tien , de Maximien de Constance Chlore, 
et d'autres empereurs du bas empire , mais 
aucune , des empereurs du haut empire ; et 
ce* fut apparemment l'empereur Gallien , 
qui pour arrêter les courses des Allemands, 
garnit de châteaux et de forts , toute cette 
frontière. Il aurait pu faire la même chose à 
Luxembourg } et Ô y a quelque apparence 
qu'il l'a fait , et que ce fut un Romain 
nommé Lucilius > qui lui donna le nom de 
Luciliburgum ; mais encore qu'on n'y trou* 
ve ni médailles , ni autres antiquités româi* 
nés , on sait qu'il était désigné sous le nom 
de château, lorsque Vikerse, abbé de S.Mà- 
ximin de Trêves , mort en 966, le vendit à 
Conrade premier , comte de Luxembourg, 
en 963. 

Long-temps auparavant , Luxembourg 
éïait déjà connu comme une forteresse im- 
portante , du temps du fameux Gerbert > 
qui d'archevêque de Reims devint pape sous 
le nom de Sylvestre IL II vivait avant l'an 
670^ jl écrivit à Adalberon, archevêque de 
Reims, que Godefroi comte de Verdun , et 
l'évêquede Verdun, s'étaient emparés de ce 
château ou de la forteresse de Luxembourg 4 
Mémento sortis Guifridi, et Virdunen- 
eis Episcopi , ob pervasionem Castri Lu* 
cilibargi. 

On dit que Charles-Martel ayant obtenu 
saguérison d'une longue et fâcheuse mala- 
die, par le mérite de saint Maximin (l) de 
Trêves , donna à l'abbaye de ce saint , la 
terre de VeraersLirchen , dont Luxem- 
bourg était annexe , et en même temps le 
château de Luxembourg, qui jusqu'alors 
avait appartenu aux empereurs Romains , 
ou aux rois d'Austrasie. Depuis ce temps , 
c'est-à-dire , depuis le commencement 
du huitième siècle , l'abbaye de saint Ma - 
xjmin posséda l'église de Vermersktr- 
chen. et le château de Luxembourg, jusqu'à 
ce que l'abbé le vendit au comte Sigefroi* 

Les seigneurs de Luxembourg ne portè- 
rent le titre de comtes, qjue jusqu'en A 554, 

(i) Aneaitts, §. Maxiwini, apud Bolland. 



que cette ville fat érigée en duché par l'em- 
pereur Charles IV, qui était de la maison 
de Luxembourg , et qui voulut la décorer' 
du titre de duché , en faveur de Vencesla» 
son frère. 

Sigefroi, premier comte de Luxembourg, 
était , dit-on , frère puîné de Godefroi , 
comte de Verdun \ il avait aussi pour frè- 
res , Guerric et Gislibert , et pour sefeur , 
Jutte ou Juditli , épouse d'Adalbert d'Al- 
sace , fondateur de l'abbaye de Bouzou— 
ville, tige indubitable de la maison de Lor- 
raine. On trouve le nom du comte Sigefroi 



dans les tiireades années #48 , 965 > 964, 
965, 967, 974, 981 H 9Sfl/On ignore l'an- 
née précise de sa mort , on la place ordi- 
nairement vers l'an §94 $ il fût enterré 
dans l'abbaye de saint Maximal de Trèvus 
do"bt il était défenseur ou avoué» On ouvrit 
son tombeau en 1608 , on trouva deux cer- 
cueils j dans l'un étah un homme avec les 
cheveux et la barbe tirant sur le roux , la 
poignée d'une épée travaillée et embellie à 
l'antique , le baudrier et un reste d'épéei 
Le baudrier était garni de plaques de cuivre. 
On y trouva aussi deux clefs de mêmegran* 
deur$ ces deux clefs pouvaient marquer 
l'avocatie de S. Maximin et d'Eptemach , 
dont Sigefroi était avoué :de plus deux cure 
dents et un collier d'or, enrichi de quelques 
pierres précieuses* 

Dans le second cercueil que l'on crqit 
être celui de la comtesse Helvide, épouse 
du comte Sigefroi, on remarque des grains 
ou boulettes de couleur noire et blanche , 
qu'on crut avoir servi au collier de cette 
dame. On peut voir la suite de la généa- 
logie des comtes et ducs de Luxembourg 
dans notre histoire dé Lorraine, tome 1 
de la première édition, page ccxxvi et 
suivantes* 

Ermensinde , Comtesse de Luxembourg, 
au mois d'août 1545 affranchit les bour- 
geois de la viHe de Luxembourg , et îéUr 
permit d'établir un justicier qu'ife présen- 
teront au Seigneur , pour leur rendre la 
justice, et conserver leurs droits et ceux 
du seigneur. 11 ne sera en Charge qu'un 
an, à méins qVoh né juge à propos de 
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proroger son administration. -On établira 
de même des échevins. Chaque bouitgeois 
paiera par an an seigneur quafte deoieft, 
monnaie de Luxembourg-. On donnera 
aussi certaines redevances pour ebaque 
chose que Ton vendra dans la 4ille^ et 
on ne vendra que selon la mesure ide 4a 
ville. Lorsqu'ils seront commandés parle 
seigneur pour quelque «xpédiu«»n/»ili«a£re, 
ils vivront à leurs dépens les huit rpne- 
miers jours ; les sept jours suirans ils vi- 
vront aux dépens de l'ennemi. S'ils man- 
quent d'obéir aux ordres du seigneur , 
ils paieront, le cavalier dtT sols , -et >le Qan- 
tassin cinq «ois d'amende. Chacun aem 
armé selon ses facultés, à pmd ou achevai. 
Lorsque le comte fera créer son fils 
chevalier., le* bourgeois donneront deux 
cents livres au comte ^ et autant la la 
comtesse quand elle se mariera. Nul bour- 
geois ne chassera avec de» chiens, des filets 
ou des lacs, mais ils pourront aller à k 
chasse avec des faucons owd'iaulpes oiseaux 
de proie. 

Henri-le-Blond s'étant croisé pour la 
Terre-Sainte, mourut dans ce voyage en 
1270* Sesenfans gouvernèrent le comté de 
Luxembourg jusqu'à ce qu'Elizabeth , 
nièce de l'empereur Sigismond, appela à 
son secours Philippe-le-Bon, duc de Bour- 
gogne , qui ayant chassé les ennemis d'E- 
Jizabeth , cette princesse lui céda la pro- 
priété du duché de Luxembourg , qu'il 
unit à ses autres grands états. Le dut 
Charles-le-Hardi son fils, laissa par sa mort 
ce duché à Marie de Bourgogne sa fille , 
qui épousa Maximilien d'Autriche, depuis 
empereur, et par ce moyen le duché de 
Luxembourg est venu à la maison d'Au- 
triche , qui le possède encore aujourd'hui. 
L'an 1458 et 1459 Guillaume de Saxe, 
et Anne son épouse (i) se prétendant hé- 
ritiers du duché de Luxembourg et du 
comté de Chini, après la mort de Vences- 
las, résolurent de vendre l'un et l'autre 



( i ) Elle était fille aînée d'Albert d'Autriche» 
et d'Elisabeth , fille de l'empereur Sigismood 
le Ladislas. 
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au roi le Famé 'Charte* *m(ijX)*m 
fit 4a propontio», -et ion en 4resfta les eu*- 
ditioas. Mais àa mort -du roi arrivée & 
MUhm Je 32 juillet *461 *mpéchala par- 
faite vexétulicm de cetoaehat. Le roi Louis 
XI son «uuceBsGur^àila «couronne, renonça 
en faveur idu duc de Bourgogne, à Rachat 
queJe flroiïwnrpfere «en avait TOÎt. 

Le du*W ioVLoMewbourg ett borrô un 
nord mur tfeVddhé tte Liège &tp*r le terri- 
toire de Stavelo ; à l'orient par Leiwel et 
pariFélectoratde Trêves 3 au midi il ala 
Lonaine; vêts Voeciàeat $1 détend jusqu'à 
la Meuse. £e pays fat occupé des premiers 
par les Français, et depuis Thierri fils de 
Glovia,, il ia toujours été du royaume d'Aus- 
trasie ou de Lorraine* Il a*eu des tromtes 
jfertiettJier*, qui «e sont succèdes l'un à 
l'autre, tdepttis JSigeitaM 9 * jusqu'à la -ces- 
sion 'iàrice de rce duché à PhiHppc-^rerBon^ 
doc de Bourgogne, «et son 'fils Charleple- 
Hardi, père de Marre de Bourgogne, qui 
épousaiMaximilien d'Autriche* 

La ville de Luxembourg est capitale de 
l'une des dix^ept provinces des BaysJBas» 
L'ancienne ville est située sur une hauteur, 
la ville neuve s'étend dans la plaine. Le 
faubourg et l'abbaye de Notre-Dame de 
Luxembourg sont situés dans le vallon qui 
environne la ville d'un de ses côtés. 

Louis XIY ayant pris Luxembourg en 
1684 en augmenta si considérablement les 
fortifications , qu'il la rendit une des meil- 
leures places de l'Europe. Elle fi* rendue 
au roi d'Espagne Charles II par le traité 
de Risvich conclu en 1697. 

C'est dans cette ville qu'est le conseil 
provincial , dont il y a appel au conseil 
souverain de Halines : mais ce tribunal de 
Luxembourg , n'a pas à présent une v ju- 
ridiction aussi étendue qu'autrefois , de- 
puis qu'une partie de ce duché a été cé- 
dée à la France par le traité des Pyren- 
néesen4659. , 

Les ducs de Luxembourg avaient leurs 
monnaies particulières , qu'ils frappaient 
ordinairement à Luxembourg ou à Damvil- 

( i ) KisL de Luxcmb. , t. 7 , p. 4? i et suiv. 
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lers. Les premières monnaie! de Luxem- 
bourg que nous connaissons sont de Henri 
II du nom, mort dans son voyage de 
Palestine en 1270. Voyez le P. Beriho- 
let hist. de Luxemb., tom. VI Tebul. 16 
et notre supplément aux monnayes de 
lorraine , nouvelle édition } tom, V. 

En 1671 la ville de Luxembourg fut 
considérablement augmentée par les ordres 
du roi d'Eépagne Charles II qui fit ruiner 
52 maisons au Grunth et 43 au Pfaffen 
thaï, avec plusieurs jardins (1), et on 
obligea les bourgeois à bâtir des maisons 
dans la ville haute , en leur assignant pour 
cela des terrains convenables ; c'est ce qui 
a occasionné les rues de Monterey , de 
Chimay et de Louvignies. 

Le même roi vendit la haute justice de 
Luxembourg aux magistrats de ladite ville, 
pour la somme de quatre mille livres, à 
40 gros la livre, monnaie de Flandre (2). 

En 1682 l'armée de France sous les 
ordres du maréchal de Créqui, vint blo- 

Îi ) Hist. de Luxemb., t. 8, pag. 8 1. 
2) Ibid., p. 8 1, 



quer la ville dé Luxembourg, et ce blocus 
dura jusqu'au mois de mars 1683, puis on 
la bombarda d'une manière terrible, Après 
le blocus la ville fut assiégée dans les 
formes le 24 avril 1684, et elle se rendit 
le 4 juin de la même année. Le prince 
de Chimay la défendit avec beaucoup de 
vigueur. Enfin par le traité de Risvik de 
1697 Luxembourg et le comté de Chini , 
furent rendus aux Espagnols, 

Abbaye du St. -Esprit , près la ville do 
Luxembourg. 

On connaît près la ville de Luxembourg 
une abbaye nommée le vieux Si. Esprit , 
ou le réduit du St. Esprit, fondée, diu» 
on , vers l'an 1234 par Ermensinde, du* 
chesse de Luxembourg (1). Ce monastère 
fut d'abord bâti sur une roche escarpée 
aux portes de Luxembourg. Il y subsista 
jusqu'en 1684 que le roi Louis XIV ayant 
pris Luxembourg , destina ce lieu et ce 
couvent à y bâtir des casernes. 

(î)Bertolethist. du Luxemb,, t. 4. p. 43?, 
435,434"435, V 
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ON TROUVE 
CHEZ MADAME GEORGE , LIBRAIRE 



PETITE HISTOIRE NATURELLE des École» primaire? et primaires-supé- 
rieures, ou Leçonssur les Minéraux , les Plan.es et les ^«««^J 
le plus utile de connaître; 2"" édition, refondue par 1™""J , orn f c ^ 
plusieurs gravures; 1 vol. in-18 déplus de 200 pages. Pnx brocbe . 75 c. , 
cartonné 90 c* 

LEÇONS ÉLÉMENTAIRES. SUR L'HISTOIRE NATURELLE, J i l'usage 
des instituions des demoiselles. Premier ™Idme , Mineralogie-Geologie, 
Botanique ; in-18 orné de 20 planches. Prix : 3 fr. 
Deuxième Volume, Zoologie; in-18 orné de 20 planches. Prix : 3 fr. 

LECTURES CHOISIES sur l'Histoire nacelle et sur tes J^"»^ !f» 
plus remarquable, de la Nature, ou' Recueil de fragmente ««*£• 
naturalistes modernes et disposés dans un ordre méthodique, 1 vol. in* . 
Prix , broché : 5 fr. 

PETITE GÉOGRAPHIE DES ÉCOLES PRIMAIRES , ou Notions élémeu- 
.aires sur les habitans, le sol, le climat, les P^ ^^"^^^^ 
difreren.es contrées du globe, et particulièrement ^ h i Ff ^'3 
rédigé sur un nouveau plan et conforme à la loi sur l'.nstruC.on primaire, 
1 vol. in-18 d* 212 pages. Prix, cartonné J 75 c. 

PETIT ATLAS DES COMMENÇANTS, pour Ja petite Géographie des 
écoles primaires; par M. Saucero.ie, avec cartes col. cart. 2 Ir. 

PETIT COURS DE MATHÉMATIQUES appliquées, à l'usage des classes 
ouvrières, des propriétaires et des entrepreneurs d'industrie *» «■J»* 
des campagnes, et pour servir de texte à l'enseignement dans les écoles 
primaires P , g dans celles d'agriculture, d'arts et métiers et dans les écoles 
normales; par M. Ouin, ex-professeur" de ma.hcmat.ques; 2 vol. in-18. 
Prix : 2 fr. 25 c. 

ORTHOGRAPHIE, ou Levons d'orlhographe sur le plan de la Cacographie 
mélhodique; par M. Munier, auteur de la Cacographie publiée a Metz , 
1 vol. in-12, 1 f. 50 c. 
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NOTICE 

DELA LORRAINE, 

DE BAR ET DE LUXEMBOURG, 
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LES "mots ÉYÈCHES V METZ, TOCL ET VEEDi\ : 

L.TD5TOIIE PA* OftDftE AJJ»HABÉT1QCE DES TILLES DE Œ PATS. 
DES MC1GS, DES VILLAGES. DES AOATES, DE TOCS LES ETA- 
BJW1I\IS SACBÊS ET CIVILS: DES GtBPS lOXAESS. DES 
PALAIS DES ASOESS ftCMS DaCSTRASIE- DES AST1QCITES 
lEMâJfiQCABLES ET DE TOCS LES B05OTCSIS QCI WJUI13T 
QCELQCIS DtSTTAOTlONS. 

pas mon Arc calmet 
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MS DUCHÉS 

ET DE LUXEMBOURG, 

DE L'ARCHEVÊCHÉ ITK TRÊVES y ET DES ÉvâCHÉS DE METZ , TOTO ET VE 
DES VILLES FRINCIPALES , DES BOURGS , ET AUTRES LIEUX LES 
CÉLÈBRES DANS l'H!STOIRR. t RANGES PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 



M. 

MACHEREZ <h*MAKERE& Ma- 

cheren. Il y a dans Te Luxembourg deux 
bourg» assez considérables de ce nom, 
situés tous deux sur la Moselle ; l'un 
entre Thionville et Sierk y et l'autre près- 
qu'à l'embouchure de la Sure. Il y a encore 
d'autres lieux d» non» de Maeherên , 
tomme Rode n- Mâcher en 7 ou Rodemach. 
Nous ayons parlé de chacun en particulier, 
sous leurs articles que Ton peut consulter. 
Macherenen allemand, yaut autant que Ma- 
ceriœvn latin 7 et Mafzières en français, 
d'ofc viennent tant de lieux nommés Mai- 
zières. Voyez GreOen ou Graoen-Ma- 
cheren , et Kœnig-Machercn , et Ro- 
demack. 

M AD1ÈRES ou MADEIRES ou MAI- 
&IERES. — Madières , Maderia a la 
même signification que maceria, muraille 
ou madera , matière propre à bâtir» 

Madières, village à un quart de lieue 
du Pont»à-Mousson à l'occident. Ce vil- 
lage appartenait anciennement à Tévéque 
de Liège, qui en avait la seigneurie et 
nommait à la cure. Hugues , évéque de 
Liège en 1227 échangea le village et l'é- 
glise de Maklières , excepté les dîmes et 
les fondations faites dans l'église, avec 
Jtan (fÂpremont , évéque de Metz, con- 
tre l'abbaye de St.-Tron , l'abbaye de 



Taussor , et le prieuré de Hastièi 
appartenaient à Téglise de Metz , 
agréé par le chapitre de Metz (1). 

Henri,, comte de Bar, y forma < 
don pendant assez long-temps , pai 
était, par droit héréditaire, voué 
dières. Il saisit donc ce village , et ) 
pendant plus d'un an , jusqu'à ce < 
véque de Metz , Jean d'Apremont 
médiation des gens de bien , s'aece 
avec le comte de Bar , qui céda à 1 
de Metzle château deFribourgenVc 
révêque de Metz lui assura une ten 
livres Provinoises de rente , à Test 
de Geoffroi de Nonsart et de Guéri 
telain de Mouson. L'acte est du moi 
4228. 

Aujourd'hui Madières est du die 
Toul, office, recette et baUliage du 
Mousson j cour souveraine de Lorra 
seigneurs sont : le roi , haut et moj 
licier ; M, le comte Desarmoises, et ï 
maître des comptes de Lorraine, st 
fonciers. 

Il y a deux paroisses à Machèrei 
qui a pour patron Saint Pierre^au: 
et l'autre saint Rémi. Cette dera 
unie à la collégiale de Sainte-Cro 
le pont du Ponl~à- Mousson , qui 
desservir. 

(i) Alberic. ad an 1*27 et Meurisse 
de Metz , pag. 4^3. 
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MADIN (Le), ruisseau. —Le Madîn estîbéviller et Lunéville , sur la grande route 



un ruisseau qui a sa source à une deini- 
lieue d'Apremont; ii passe, au-dessons de 
Nonsart , à Panne et se perd dans le ru de 
Maid, au-dessous de Bouillonville, dans le 
bailliage de Thiauconrt. 

MADON (Le). — La riv ière appelée ïe 
Madon , prend sa source à Yioménil , vil- 
lage du ban d'Eele , au bailliage de Dar- 
ney en Vosges; elle passe à l'abbaye de 
Bonfaï , a Mirecourt et Haroué , et va se 
perdre dans la Moselle, àû-dessus de Pont- 
St. -Vincent. 

MAGNÉVILLE. — Magnéville , village 
situé dans le bande la rivière , sur la Ve- 
zouze ; la paroisse est dédiée sous l'invo- 
cation de saint George ; patron , l'abbé de 
Senones. Seigneurs , ceux d'Herbéviller- 
Launoy 5 bailliage de Vie , , parlement de 
Metz, souveraineté de France. 

Ogéviller est annexe de Magnéville , j'en 
ai parlé dans un active particulier. 

Fouménil ou Frémenil , Fratrum mon- 
sile , autre annexe de Magnéville , est un 
petit village situé près Ogéviller. L'église a 
pour patron saint Pierre-aux-liens. Elle 
fut unie à la paroisse de Bénaménil , par 
, feu M. de Bissy, évèque de Toul , le 22 
octobre 1696. Le vicaire qui réside à Fré- 
menil, reçoit sa pension de l'abbaye de Se 
nones, qui possède la moitié des dîmes : ce 
qui se fait contré l'union de Frémenil et 
Bénaménil, dont le curé devrait payer la 
pension du vicaire. 

MAGNIENVILLE.-- Magnienville, 
verrerie très-considérable , érigée d'abord 
en fief , ensuite en haute justice , le 10 fé- 
vrier 1722, était aussi dans la forêt de 
Terne j à une lieue de Châtel , sur le ruis- 
seau de Villers et de la communauté de 
Mariville (1). Magnienville a changé d'em- 
placement ; les deux verreries sont rappro- 
chées actuellement et considérées comme 
n'en faisant qu'une, sur le ruisseau qui passe 
àBelval. 

MAGNIÈBES.— Magnières, Mane- 
riœy bourg situé entre Remberviller, Ger- 

(i) Vertraidus rivus. 



de ces deux villes. Diocèse de Toul souve- 
raineté de Lorraine. L'église paroissiale est 
dédiée sous l'invocation de saint Laurent. 
Magnières est situé sur la Mortagne, à 
cinq lieues de Bosières , et dépend du 
bailliage de Lunéville. 

Il y a dans ce lieu un château vaste et 
bien bâti , accompagné de cours et de jar- 
dins spacieux. Il y a aussi un fief. 

La seigneurie de Magnières a été possé- 
dée par les premières maisons de Lorraine: 
Les comtes de Blâmont , les seigneurs de 
Bistes, d'Ogéviller, les flaraucourt , les du 
Chatelet , etc. On voit encore dans l'église 
paroissiale, des mausolées des seigneurs de 
ces anciennes.maisons. 

On y voit aussi des chapelles fondées en 
différons temps : 

1° La chapelle de St. George , dont les 
seigneurs du lieu sont collateurs. 

2° La chapelle de sainte Croix , dont les 
mêmes seigneurs sont patrons. 

3° La chapelle de Ste. Catherine, fondée 
le 20 juin 1515 , par Catherine d'Harau- 
court,épouse d'Etienne de Thuilières, sei- 
gneur de Magnières ; eollateur , le seigneur 
du lieu. 

4* La chapelle castrale sous l'invocation 
de Ste. Barbe. 

5. v L'ermitage de Tïotre - Dame de 
Montfort, chef-lieu de la congrégation 
des ermites de saint Jean-Baptiste, au 
diocèse de Toul ; collateur , le seigneur 
do lieu. 

6* L'hôpital de S.Antoine devant la halle. 
Dépend le hameau de saint Pierremont, où 
il y a une chapelle, sous l'invocation de S. 
Pierre. 

La terre de Magnières est passée à la 
maison de Franc , et non pas Desfrans , 
qui est ancienne dans le Màconnois , par 
le mariage de Gaspard de Franc comte 
d'Anglure , brigadier des armées du roi , 
avec mademoiselle Marie — Françoise de 
Bildestein , dernière héritière de sa mai- 
son , par qui cette terre était possédée. 
Elle appartient aujourd'hui à M. le comte 
de Franc d'Anglure son fils, chambellan de 
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H. le duc Leopold , et capitaine 
des. 

aeurie de Magnières a été long- 
sédée par les comtes de Blâmont 
i sire de Blâmont l'acquit en 
Poiacignon , fils de Varri voué 
L'acte fut fait en présence d'À- 
ibbé de Moyenmoutier et de Gé- 
S d'Etival , et scellé de leurs 
n 1 303 , le même Henri de Blâ- 
iit d'Alix dame de Beatrmout et 
>n fils , tout ce qu'ils avaient an 
a , pour cent sols de Nantois* Il 
Tannée suivante arec Thiebaut 
orraine, ce qn'il possédait à Con- 
centre ce qui appartenait au due 
res. 

ême comte Henri assigna pour 
à Jeanne de Blâmont sa fille , en 
ît avec Burnike sire de Ristes , la 
orte et la ville de Magnières, à 
i qu'ils le recevront lui et les siens 
tr château , toutes les fois qu'il 
t>esoin. L'acte est du- mois de juil 

noins les comtes de Blâmont ne 
eut la terre de Magnières qu'à titre 
devant des ducs de Lorraine. Le 
enri de Blâmont , dont nous re- 
parler , reprit du duc Ferri en 
la forte maison de Magnières , avec 
udances et voulut que son fils aine 
même. 

407,.Eyge comte de Kibourg, 
r de Magnières , fit foi et homma- 
luc de Lorraine , de tout ce que 
comtesse de Kibourg sa femme , 
lit au lieu de Magnières, notamment 
au- et forteresse, et la moitié de 
ville, ensemble de la moitié de 
de Mazelley et de la forteresse de 
t. 

îNY. — Magny ou Magner, village 
cèse de Metz , situé sur la rivière de 
qu'on traverse sur un pont. Le 
de ce village est très-aquatique et 
ivent inondé parla rivière, aune 
e Metz. 

ichives (TEpiual, Layette, Blâmont. 



) 

En 1429 fi), le 15 juillet , les troupes, 
de Charles II duc de Lorraine f qui avait 
déclaré la guerre à la ville de Metz , mirent 
le feu au village de Magny, et fauchèrent 
les blés de plus de mille journaux de terre 
dans les finages de Pelle, Crépy et Magny. 
Ils brûlèrent ce dernier village et en cou- 
pèrent les vignes. 

En 1475 '1), l'année commandée par 
le seigneur de Graon , assit son camp à 
Magny pour inquiéter la ville de Metz ; 
mais il n'y eut aucune action dto deux 
cotés , et le camp fut levé . huit jours 
après. Ces troupes en se retirant emme- 
nèrent tous les bestiaux et les vivres des 
environs. 

Le village de Magny est du ressort du 
parlement de Metz, et du bureau des recettes 
de la même ville. 

MAID (Le ru de). — Le ru de Maid, 
Math ou Mais , en latin Maticus fluohu , 
prend sa source , non pas comme quel- 
ques-uns Tout avance* , auprès de Bou- 
conville, mais auprès du village de Brous-! 
sey en Voivre. Voici ce que m'en écrit 
une personne éclairée, qui est sur les 
lieux,, et qui a examiné la chose de très- 
près : On voit encore une église champê- 
tre appelée Nautile, dédiée à S. Clément, 
bâtie sur le ban de Raulecourt , annexe de 
Broussey en Voivre , entre ces deux villa- 
ges ; cette église tombe en ruine. Près de 
là est une fontaine , dite de S. Clément , 
qui en reçoit à quelques pas de là une au- 
tre , qui forment ensemble une espèce de 
réservoir. Cette fontaine de saint Clément 
est la vraie source du ru de Maid ou Mas , 
qui passe dans Broussey, de là près, et- 
non pas dans Bouconville. L'étang de Bou- 
conville ne grossit au-dessous de ce ruis- 
seau que pendant trois' années consécuti- 
ves ; la quatrième année , lorsqu'il a été 
péché y il reste à sec» Le ru de Maid con- 
tinue son cours , et reçoit plusieurs autres 
ruisseaux. Il reçoit le nom de rivière à Ee- 
sey, on plutôt à Thiaucourt , et même plus 
bas. Cette source du ru de Maid est prou- 

(i) Chronique du doyen de Saint-ThiéDaul* 
an i4ao. 

(?) Chronique dei céUstins de Meuw 
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yp$ par le» habitons de celle contrée et par 
le* anciens titres, 

Cf ruisseau on rivière, «prie avoir passé 
à Bayonville , va se Jeter à use demi- lieue 
au-dessous d'Arnaville dose la Moselle , à 
trois lieue* de Metz; o* qaiadouné tiea à 
celle manière de parler proverbiale : fe r* 
de Jfaid commence à NaviUe et finit à M++ 
mmlU* Son cours en droite bgoe serait de 
près de sept lieues, 

HAILU.^ MWUi, tittagt sor la 
SailJe, près Romeo* f répondant au Ponï- 
à^Mouasou, diocèse 4e Mets, nommé 
en latin Manelli. La maison de Mailli 
parte de gueules à trois maillets d'or, 
deux, un 



Ilya aussi Mailli, fefyeef seigneurie de 
France dans le Boulonois, autrefois appelé 
MontarmeU 

Et Mailli, bourg de France dans la Picar- 
die , en l'élection de Péronne ; il a titre de 
marquisat, et a donné le nom a une des plus 
illustres et des plus anciennes maisons de la 
proyince. 

Item Mailli, bourg de Franee en Cham- 
pagne, diocèse et élection de Reims* 

MAW-mJ : PRWCE (La). — A one 
lieue et demie de Bitche et de Stulz- 
broun , il y a une toilerie, près de laquel- 
le est une grosse pierre, appelée la 
Main - du- Prince , sur laquelle on volt 
en effet l'empreinte d'une main , et à cent 
pas plus loin une autre grossse pierre , 
qui représente l'empreinte d'un corps 
d'homme. Suivant une ancien fine tradi- 
tion , un prince y fut dévoré par les bêtes 
féroces , et on n en retrouva que la main. 
Peut-être aussi est-ce l'aventure de Ferri 
III , qu'on prétend avoir eu la main em- 
portée dans une bataille, qui se donna dans 
cet endroit , entre lui et l'évèque de Metz , 
en 1295. 

MAIZAY. -r- Maizay, Magiacum ou 
Magainum, village du diocèse de Verdun; 
office d'Hattoh-Châtel ; juridiction des ju- 
ges des seigneurs dn lieu ; recette et bail- 
liage de Saint— Mihiel ; cour souveraine de 
Nancy. H y a deux ehâteaux dans le lieu. 
Il y avait autrefois dans la ville de Verdun, 



une rue et une place qui portaient le nom 
de Maizay, 

MA1ZERAY ou SA1NT-GIBREEN. 
— Voyez ESSEY EN VOlVRE. 

MAIZIERES. On connaît plusieurs 
lieux du nom de Maizières , non seule- 
ment en Lorraine , mais aussi dans les au- 
tres pays, car Mezeray, Maizeray, Ma- 
ZMlure 7 ont la même signification que 
Maizières en français , et en latin Mou- 
Hue. Le dernier terme signifie proprement 
une muraille à sec , une muraille de jardin, 
en général toutes sortes de murailles : de la 
vient Maccrioy un maçon. 

Maizièreâ , village du bailliage de l'é- 
/ vécue de Toul , chef-lieu de la chàtelle- 



nie de même nom. Les villages qui en dé- 
pendent , sont ; Maizières, Blainville , 
Xucelly. 

Henri de Ville-sur-Illon , évéque de 
Toul , mort en 1436 (1), fit réparer les 
châteaux de Maizières , de Blénod , de 
Brixei et de Liverdon , et les fortifia de 
bonnes tours , qui les rendirent comme 
imprenables. Cependant Antoine de Neuf- 
Châtel (2), un de ses successeurs dans l'é- 
véebé , mort en 1495 , fut encore obligé 
de les réparer , parce qu'ils tombaient en 
ruine de vétusté. Les huguenots ayant pria 
et brûlé ce château en 1587, Henri de 
Bonrlémont évêque de Toul , le fit répa- 
rer. Ce même château ayant été pris 
par les Lorrains, pendant la guerre du duc 
eje Bourgogne contre la Lorraine, fut repris^ 
sur eux par le maréchal de Bourgogne , en 
1475 (3). 

L'église a pour patronne, la Nativité de 
Notre-Dame. 

Annexe BainvUle, patron, S. Martin. 

La chapelle de l'Annonciation ; pa- 
tron , le curé ; charges , deux messes par 
semaine. 

L'ermitage de sainte Anne ou du Fon- 
tenel. 

Maizières, village de la caàtellenie 

(4) Histoire de Lerr. Preuves, p. i8j. 18$ 
et 189. 

(a) Tom. 3, p. 633. 

(3) Hist. de Lorr., t. %, p. 973. 
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de la Garde , appartenant à M« l'évêque 
de Metz. 

Maizières , village du val de Metz. 

Mazeriacum , sur le rupt de May, vil- 
lage de Saint- Mihiel , dénommé en 904. 
Saint Florentin, qu'on dit être le même 
que saint Florent , évêque de Strasbourg, 
est patron de l'église. Une partie de Pinte- 
ville et de Biaville dépend de cette paroisse, 
le reste dépend d'Àulnois. 
If MALAINCOURT.— On connaît en 
Lorraine plusieurs lieux du nom de Ma- 
laincourt ou Malancourt ; Malaincourt , 
annexe de Grafigni ; Malaincourt , village 
sur le rupt d'Auger , à une demi-lieue 
de Bonnnont. Malaincourt , sur l'Orne , 
répondant à Briey, diocèse de Metz. Ma- 
lancourt, village de Richecourt. 

Nous nous bornons ici à Malaincourt , 
village à trois lieues de Neufchâteau , dé- 
pendant de la baronie de Beaufremont; 
diocèse de Toul , annexe de Medonville , 
office, recette et bailliage de Neufchâ- 
teau , cour souveraine de Nancy. Il y a 
dans ce lieu , une église dédiée à saint 
Laurent. 

On compte dans Malaincourt, 40 ou 42 
habitans. 

Pour Mcdonville , c'est un village dé- 
pendant de la baronie de Beaufremont , 
diocèse de Toul , cour souveraine de 
Lorraine. La paroisse est dédiée à Notre- 
Dame. 

V MALFOSSE ou MORTEFOSSE.— 
Malfosse est un ermitage situé à une lieue 
de l'abbaye de Moyenmoutier, vers le nord, 
derrière une haute montagne , sur laquelle 
se voit un rocher élevé , nommé la Haute* 
Pierre. Malfosse ou Mortefosse , est situé 
dans une solitude affreuse , où l'on ne voit 
presque jamais le soleil. Nous y avons en- 
core vu une église assez vaste , avec le 
presbytère fort bien voûté , et des vitres 
peintes fort proprement. L'ermitage ou la 
' demeure de Termite, était fort resserrée et 
assez mal bâtie. Il y avait eu autrefois en 
ce lieu un monastère , puisqu'en 17..... 
on a découvert dans le cloître , la tombe 
d'un abbé de Haute-Fontaine , ordre de 
Citeaux, en Champagne j et sous la torn}*, i 



le corps d'un abbé de cette abbaye > qui 
s'y était retiré et y était mort. 

On lit' dans l'histoire de l'abbaye de 
Moyenmoutier, qu'en 1084 (1) , Vabbè 
Bertrice fit bâtir à son frère Théodoric y 
une basilique sous la Baume, la fit dédier 
par Pibon , évéque de Tout , en l'hon- 
neur de sainte Marie-Madeleine. C'est 
sans doute cette basilique que nous avons 
encore vue bien entière , et qui a subsisté 
jusqu'en ces dernières années qu'on a trans- 
féré l'ermitage sur le penchant de la mon- 
tagne qui est au midi et à l'opposite de 
Malfosse. 

On lit dans la même histoire (2) , qu'O- 
dile , fille d'Artique y due d'Alsace et de la 
duchesse Baressinde .étant née aveugle , 
fut portée à saint Hidulphe et à saint 
Erard son frère , évêque de Ratisboune , 
qui l'était venu voir dans sa retraite de 
Moyenmoutier ; que ces deux saints évéques 
la eathéchisèrent, lui donnèrent le baptême 
dans l'église sous la Baume , et lui rendi- 
rent la vue du corps avec celle de l'âme , 
dans le baptême qu'elle reçut de leurs' 
mains. 

On est partagé de sentiment sur cette 
église , qui était sous la Baume. Quelques 
uns ont cru que c'était l'abbaye de la 
Baume en Bourgogne, diocèse de Be- 
sançon; mais elle était trop éloignée de 
la demeure du duc Artiqne , qui demeu-* 
rait en Alsace , environ à dix ou douze 
lieues de Moyenmoutier , et de celle de 
saint Hidulphe , abbé et fondateur de la- 
dite abbaye. 

D'autres croyent que cette église est 
celle de saint Jean l'évangéliste , que 
saint Hidulphe avait bâtie près de son mo- 
nastère. D'autres enfin croyent que c'est 
à l'ermitage de Malfosse , situé sous la 
Haute-Pierre. Mais il ne parait pas que 
du temps de saint Hidulphe , il y eut 
encore ni ermitage , ni église , ni mo- 
nastère à Malfosse. L'église n'y fut bâtie 
et consacrée , que sous l'abbé Bertrice , 
en 1084. 

(* ) Hist. medisni mouasurii, , page a56 
et 357. 

(a) Ibid. p. 1012, 60 , io5, 106. 
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MALGRANGE (La). —La Malgrange 
est à trois quarts de lieue de Nanci , entre 
Bon-secours, .et le village de Heillecourt , 
dans la paroisse duquel est ce château. Il 
y avait depuis long-temps dans cet endroit 
une maison de campagne , appelée le Pa- 
villon-sans-souci } lorsque le bon duc 
Henri, n'étant encore que duc de Bar, y 
fit bâtir un château pour Catherine de 
Bourbon son épouse, qui y faisait faire 
l'exercice de la religion prétendue réformée. 

Le feu duc Léopold I , en fit commen- 
cer un beaucoup plus magnifique sur les 
'desseins de Boffrand, très-près de l'an- 
cien ; mais depuis le roi de Pologne , Sta- 
nislas I , duc de Lorraine , a fait démolir 
ce château end 738, et à différentes re- 
prises fait construire la Malgrange moder- 
ne, gravée en plusieurs planches dans le 
recueil du sieur Héré. Ce château est très- 
agréable dans la belle saison, et sa majesté 
polonaise y passe une partie des étés. Il a 
d'un côté un petit bois de vieux chênes 
fort hauts ; de l'autre un jeune taillis con- 
verti en bosquet , et augmenté en charmilles 
plantées , dans lequel il y a plusieurs cha- 
pelles. Aftprès de la belle croix, du côté 
de Nanci , sa majesté a fait construire un 
fort bel hospice de trois religieux capucins , 
détachés de leur monastère de Nanci. Les 
environs du château présentent de tous 
côtés des vues riantes , et on y arrive de- 
puis la chaussée au-delà de Bon-secours 
par une belle avenue , bordée de chaque 
côté de deux rangs d'arbres. Voyez Heil- 
lecourt, ' 

MALZÉVILLE. — Malzéville, village 
près Nancy, au-delà du pont qui est sur 
la Meurthe , sur le chemin de Lay-saint- 
Christophe. Le patron de l'église est saint 
Martin. Cour souveraine de Lorraine. An- 
nexe St.-Mad , ou St.-Médard. Patron , 
saint Médard; seigneur, M. de Beauvau. 
On dit qu'autrefois Malzéville s'appelait 
Hespera Villa. 

Il y avait autrefois entre Nancy et le 
pont de Malzéville, un petit village nommé 
St. Dizier , qui fut ruiné pendant le siège 
de Nancy , par Charles-le-Hardi , duc de 
Bourgogne. 



MANCE. (Le rude) — Les sources 
du ru de Bfance sont à Anderny, vil- 
lageà deux lieues an septentrion de Briey, 
et près de Norroy-le-Sec , petit bourg 
du bailliage d'Etain. Elles se réunissent 
au village de Mance. Il passe de là à Briey, 
d'où il va joindre l'Orne à Auboué. 

MANDEBSCHEIT. — Le château de 
Manderscheit est situé sur la Liser, à dix 
lieues de Luxembourg : entre le pays de 
Trêves et l'Eiffel , dans un terrain ingrat 
(1). Le bourg de Manderscheit est divisé 
en haut et bas ; le haut qu'on appelle 
Ober-Manderscheit , est sur le penchant 
d'une colline; et le bas, qui est nommé 
Nider-Manderscheit , est dans une plaine, 
et borné de ce côté-là par la province de 
Luxembourg : La rivière de Liser coule 
entre deux. 

La maison de Manderscheit est très- 
ancienne et très-illustre ; on en fait re- 
monter l'origine jusqu'à vc«s Tan 900 que 
Guillaume , fils unique d'un seigneur nom- 
mé Zuendebolde , issu des rois d'Austra- 
sie, eut en partage îa terre de Man- 
derscheit, et y fixa sa demeure : Guil- 
laume II fils de Guillaume I" prit la. 
qualité de comte , et continua la postérité. 

Dès l'an 1146 le château de Manders- 
cheit passait pour une forteresse impor- 
tante ; Henri comte de framur, s'en étant 
rendu maître, en l'absence de l'archevêque 
de Trêves, à qui il appartenait, fut 
obligé de .le rendre, avec promesse de 
ne l'attaquer jamais (1). C'est un des plus 
anciens fonds de l'archevêché de Trêves. 

MANDEES -SUB-VAIBE. — Man- 
dres-sur-Vaire, village du diocèse. de Toul^ 
en partie du Barrois, et en partie de 
Lorraine. La partie du Barrois est des 
office , recette , sénéchaussée et bailliage 
de Bourmont/ celle de Lorraine est of- 
fice et prévôté de Chateooyj bailliage de 
Bourmont. L'une et Pautre sont de la cour 
souveraine de Lorraine. M. de Banden- 
meth en est seigneur. La paroisse qui est 
éloignée du yillage, a pour patron saint 
Maurice, 

(i) Hist. de Luxemb., t. 3, p. 4»7» 
a) De Honlhem; hUt. Trcvir, t. i , p. 554. 
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Il est parlé de Mandres dans la bulle 
d'Alexandre III pour Chatenoy, en 1179; 
et dans un ^ privilège du doc Simon, 
pour le même prieuré de Chatenoy , de 
Tan 1204, il y nomme le seigneur Ma- 
thieu de Mandres. 

Il y a dans la partie du Barrois , trente- 
trois ou trente-quatre habitants, et un 
château à M. de Randenmeth , dans le- 
quel il demeure , et un autre dans la par- 
tie de Lorraine, où il loge son admo~ 
diateur. 

Il y a apparence que c'est de ce Man- 
dres dont il est parlé dans la vie d'Eu- 
des de Sorcy, qui donna à son église 
les églises de Mandres et de Genicourt (1). 

Mandres, autre village du diocèse de 
Tool; patron, saint Luc. M. d'Hocedy, 
évéque de Toul , permit le 21 juillet 1563 
de transférer l'église paroissiale dans le 
château. Seigneur, M. le comte de Ravel; 
bailliage de Mirecourt, cour souveraine 
de Lorraine : érigé en comté par le duc 
Léopold, le 30 décembre 1722. Voyez 
Baume! . 

Mandres , autre village du diocèse de 
Toul. Patron, saint Rémi. Seigneurs, le 
prieur de Richecourt , pour la moitié, et 
le seigneur de Cerfon laine, pour l'autre. 
Bailliage de Chaumont, parlement de 
Paris. 

Annexe, Cerfontame: patrons, saint 
Pierre et saint Paul ; seigneur , le sieur 
de Cerfontaine. Bailliage de Chaumont, 
parlement de Paris. 

Mandres est un château où il y avait 
autrefois nn village de même nom , près 
Mirecourt. 

Mandres est un château sur le finage 
de Chatillon, près Estain, entre les terres 
de Dieppe et de Fresne, à trois lieues 
d'Estain, au couchant d'hiver. 

MANDRES-AUX-QUATRE-TOURS. 
— Mandres-anx-qualre— Tours , à quatre 
lieues de St. Mihiel, autant de Toul et 
du Pont-à-MousSon , village ainsi nommé, 
à cause d'un ancien château , qui était 
autrefois flanqué de quatre tours , qui 

(i) Histoire de Lorraine, t. i, p«g. 18b. 



ont été démolies par feu M. le prince de 
Guise. Quant au nom de Mandra, il 
dérive du verbe Maneo , d'où Ton a fait 
Mandra, demeure; ou plutôt il dérive 
de l'hébreu, Mahara, qui signifie pro- 
prement caverne , d'où l'on a fait Mandra, 
un monastère ; parce que les anciens 
moines habitaient ordinairement dans des 
cavernes, d'où vient Mandrita, un moine, 
Archimandrita , un abbé. On appelle 
aussi dans la basse Latinité, Mandra 9 
une église, un monastère, une demeure 
en général ; 4 e là viennent tant de villages 
du nom de Mandre ou de Mandray , 
dans ce pays : Mandres — aux— quatre— * 
Tours y Mandres -sur- Votre , Mandres 
près ChatUlon-sous-les-Côtes', Jffanrfres vers 
Flabémont, Mandres , près Mirecourt, 
filandres, vert Boncourt, Mandra la 
haute, Mandray la petite, val de St.- 
Diey, etc. 

Mandres-aux-quatre-Tours dont nous 
parlons ici, est un village ou bourg , 
ci-devant chef-lieu de l'office de la pré-; 
voté royale de même nom. Recette de 
Su Mihiel; diocèse de Toul, bailliage 
de Pont-à- Mousson , cour souveraine de 
Nancy. Le roi en est seul seigneur; la 
paroisse a pour patron saint Martin. 

En 1438 Baudouin dé Fié ville qui 
était du conseil de régence de Lorraine, 
pendant l'absence du roi René I er , ac- 
compagné de Vencelin de la Tour, de 
Henri de la Tour et de Ferri de Savigni, 
maréchal de Lorraine, à la tête de six 
cents chevaux, mit le siège devant 
Mandres qui appartenait au seigneur de 
Blâmont; mais les assiégés firent unen 
brave résistance , que les assiégeans après 
huit jours de siège, furent obligés de se 
retirer, à rapproche du comte de Blâ- 
mont , qui venait au secours avec quel- 
ques troupes (l). 

Olri de Blâmont, évéque de Toul, fai- 
sait sa demeure ordinaire à Mandres-aux- 
quatre-Tours, dont il était seigneur. Il 
fit cession de cette seigneurie et de ses 
autres terres , au duc de Lorraine Bené II 

(1) Hist. de Lorraine, t. a, p. 8i4 et preuv., 
| page ccxxx. 
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et y mourut la 3 de mai 1506 ; sou corps 
fut rapporté et inhumé à Deneuvre. 

ManaW*ux-quatre-Totirs , de même 
que Blàmoot , Deneuvre et Amermont , 
relevaient de l'évéque de Metz et furent 
cédés à René II duc de Lorraine , par 
Olri de Blàmont évêque de Tool en 1499. 
François de Bfaujjean , gentilhomme 
lorrain , colonel de cavalerie pour le ser- 
vice du duc Charles IV s'éjant jeté en 
1653, dans le château de Mandres-aux- 
quatre-Tours, arec dix-huit hommes d'ar- 



tesse de Bar, alla avec son fils, assiéger 
}a forteresse de Sampigni«ur»Meuse. Les 
troupes de ces deux armées firent un dé* 
gat horrible dans tout le Verdunois, sur- 
tout dans les terres de l'évéque , qui était 
ators Hugues de Bar, et dans celles 
du chapitre. L'évéque einploya d'abord 
les voies de remontrances ; et la princesse 
Beatrix de Bourbon, reine - douairière 
de Bohême, qui faisait sa demeure k 
Damviller, fit divers voyages pour conci- 
lier les parties ; elle y réussit , non sans 



mes, s'y défendit avec tant de valeur et i peine, et l'évéque fut obligé de lui donner, 
d'adresse, contre plusieurs attaques des ; pour la dédommager de ses peines , deux 
ennemis, qu'il rusait à chaque instant , I mille cinq cents florins d'or, 
qu'il obligea le général Français à mettre ) Pour le comte de Luxembourg, l'évéque 
le siège devant cette petite forteresse. U : lui céda la terre de Mangienne, seigneu- 
tint ferme pendant plusieurs jours: se .rie considérable, avec le château et toute 
voyant enfin hors d'état de résister plus ' la dépendance , à condition que l'évéque 
long-temps , ayant usé toutes ses provi- j pourrait la racheter moyennant une somme 
sions de guerre et de bouche , il se rendit de cinquante mille florins , si ce rachat se 
au général, après en avoir obtenu une faisait de son vivant; et de quatre mille, 
capitulation honorable et digne de sa va- \ après sa mort. 

leur ; savoir : qu'il sortirait du château , ! La seigneurie de Sampigni fut aussi 
tambour battant , mèche allumée, drapeau j abandonnée à Robert comte de Bar , à 



déployé , escorté de seize soldats armés , 
et qu'il ne porterait d'un an entier les 
armes contre la France... Ce fait est cons- 
taté par la transaction même, et par la 
tradition des anciens du lieu , qui le tien- 
nent successivement de père en fils. 

Le 11 septembre 1610 le bon duc Henri 
donna la terre et seigneurie de Mandres- 
aux-quatre-Tours , au prince Louis de 
Guise , baron d'Âncerville , seigneur de 
l'Avantgarde , conseiller d'état et grand 
chambellan dudit duc , etc. , avec cette 
réserve : que ledit prince Louis venant à 
mourir sans légitimes héritiers, le tout re- 
tournerait au domaine de son altesse. 

MANGIENNE.— Mangienne (1), village 
à six ou sept lieues de Verdun au nord. 
Ce lieu est célèbre dans l'histoire de 
Verdun , par l'abbaye de Chatillon , ordre 
de Citeaux, qui y est fondée près la 
forêt et.le village de Mangienne. U y avait 
autrefois un château dans ce lieu; ce 
château fut assiégé en 1358, par le duc 
de Luxembourg , pendant qu'Iolande corn- 

(1) Hist. de Verdun, p. 345. 



grâce d'un pareil rachat. 

L'évéque de Verdun, pour satisfaire 
les seigneurs du pays, qui lui avaient 
prêté du secours, fut obligé de faire de 
très-grands emprunts, et d'engager les 
plus belles terres de son évéché, ce qui 
lui causa un tel chagrin, qu'il entreprit 
le, voyage de Jérusalem, pour épargner 
la dépense. Il mourut au-delà de Baby~ 
lône d'Egypte, après avoir fait son tes- 
tament , le treize août 1561, 

Louis cardinal de Bar , (1) évêque de 
Verdun, rétablit la paix dans son diocèse en 
s'accomodant avec tous les £rinees voisins, 
chassa les bandits qui désolaient le pays , 
se rendit maître du château de Mangienne 
et en chassa une troupe d'Allemands , qui 
s'en était emparée , puis fit démolir cette 
forteresse en 1418. 

Il est croyable qu'on avait découvert en 
1463 , des mines d'or, d'argent, de cuivre 
et de plomb , dans le territoire de Man- 
gienne , puisqu'en cette année , Guillaume 
d'Haraucourt, évêque de Verdun , s'asso— 

(i) Hist. de Verdun, p. $71. 
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•cîa avec le duc René, pour partager le 
profit qui te ferait de ces mines ; mais la 
chose n'eut point de suite, que nous sa- 
chions , du moins à l'égard de Mangienne. 

Au seizième siècle, l'évêque Nicolas 
Psaume avait encore des prétentions sur 
Mangienne, et se plaignait qu'on eût dé-« 
membre cette seigneurie de son 'évdché. 
Dans le même temps le duc de Bouillon , 
seigneur de Sedan et de Jametz, fit glisser 
dans le diocèse de Verdun, vers Dam- 
viller et Mangieane, quelques prédica- 
teurs pour y semer les nouvelles hérésies , 
mais ils furent découverts et n'y firent pu 
4e grands progrès. 

Mangienne est chef-lieu d'une prévôté 
de i'évéché de Verdun; la paroisse a pour 
patron , saint Rémi. 

Voici les lieux qui composent la prévôté 
de Mangienne: Mangienne bourg, Vtller 
village, Pillon village* Chatillon village, 
Haute-voile censé, Duzei village, Loison 
village, Vaudoncourt village, Azacourt 
village, Roiset censé, Juzazame hameau , 
Chaumont- la-place village, Monturbel 
•village, de Lutz village, Bailli village. 

MARAINVILLE. — MarainvUle, ou 
plutôt Mare ville, qui est -le vrai nom de 
ce lieu , est une maison de force . à une 
demi-lieue de Nancy, entre Vtller et 
Laxou. 

Ce L'eu étaint autrefois un hôpital cham- 
pêtre. Le duc Léopold en fit une maison 
de correction , et y établit une manufac- 
ture, transportée à la Vénerie auprès de 
Nancy. Le roi de Pologne , duc de Lor- 
raine, donna Maréville aux frères de 
l'institut des écoles chrétiennes, par ses 
lettres du 18 août 1749. La chapelle de 
saint Roch , qui est dans l'enclos de Maré- 
ville , fut dédiée en 1716. 

M AR BOTTE — Marbotte, hameau 
situé dans un vallon, entre les bois, à 
distance à peu près égale de Commercy et 
de saint Mihiel. Ce lieu n'est considé- 
rable que par une commanderie de Tordre 
de Malthe, qu'on y trouve avec quatre ou 
cinq maisons. Il parait qu'il tire son nom 
d'un petit ruisseau qui s'y voit, et qui est 
nommé Marboda , dans la description de$ 



limites du comté de Verdun ; (1) de hinc 
ad Mar bondi font em , et inde petit ad 
Vadum* Marbotte était une dépendance de 
la paroisse d'Apremont, dont elle a été 
détachée par l'érection de la collégiale de 
saint Mihiel *(2) , à laquelle on a uni les 
chapitres d'Apremont et d'Hatton-Chatel, 
à condition que les habitants de saint 
Agnan et de Marbotte seront déchargés de 
l'entretien de l'église et de la maison de 
cure d'Apremont , et que le curé de saint 
Agnan , fera sa résidence à saint Agnan , 
pour desservir l'église dudit lieu , et celle 
de Marbotte; au moyen de deux cents livres 
qui lui seront annuellement payées par les 
habitants desdits lieux. 

Marbotte est du diocèse de Verdun , of- 
fice et comté d'Apremont ; recette et bail- 
liage de saint Mihiel , cour souveraine de 
Nancy. M. Paris en est seigneur. 

Ce Marbotte où il y a une commanderie 
de Malthe, est fort différent de Marbot, 
un des faubourgs de Bar-le-Due, situé à 
l'orient de cette ville. En 1567 {5) , le duo 
de Bar ordonna que la ville de Bar fut 
fermée de murailles, et qu'on commandât 
pour cet ouvrage, les habitants de Marbot , 
de Bar-la- Ville , du Val de Comble et de la 
rue de Véel. 

MARCHE-LES-DAMES, abbaye.— 
L'origine de l'abbaye de Marche-les-Dames 
est tout à fait remarquable. Dans le temps 
que la dévotion des croisades (4) et des 
voyages d'outre-mer était le plus à la mode , 
la plupart des gentilshommes du comté de 
Namur s'y engagèrent. Leurs femmes qui 
ne pouvaient ni ne voulaient pas les suivre 
dans ces voyages , se choisirent un lieu de 
retraite sur la rive gauche de la Meuse , à 
deux lieues de Namur, où elles s'exercèrent 
ensemble aux œuvres de piété, mettant 
leurs biens en commun, et vivant à la 
manière des religieuses, au nombre de 
cent trente neuf. On y remarque entr*au~ 
très , des daines des maisons de Marbais , 
de Gosselier, d'Epignier, de Dave > de 



(i\ Hi«t. de Verdun, p. ir. 
(a) An 1707. 
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Spontin, de Thyk château , de Montigny 
et de Beaufort. 

Ces daines y firent bâtir une église , 
qui fut consacrée Tan 1103 , en présence 
du comte de Namur , et d'une foule de 
noblesse ; cependant elles ne s'engageaient 
par aucun, vœu de religion ; et s'il arrivait 
que leurs maris retournassent du voyage 
d'outre-mer, elles se réunissaient à eux; 
si non elles passaient le reste de leur vie 
dans cette retraite volontaire, Cet établis- 
sement dora jusqu'en 1380, qu'on y mit 
des religieuses de Citeauz. 

MARCHE-EN-FAMINE (La). — On 
prononce ordinairement Marche-en—Fa— 
mine ; mais la vraie prononciation est 
Marche-en- Femine, ou en Famé in e y Mar- 
cha in Falemannia (1), ou in Falmennia, 
Dans une chartred'Olhon I, elle est dénom- 
mée inFalmenna. On prétend que les peu- 
ples de ce canton sont dénommés dans Jules- 
César, Pœmani, ou.Phemani(2). Le pays 
deFeméne, ou de Fémine, est situé dans la 
partie orientale du comté de Chini et du 
duché de Luxembourg , sur les frontières 
del'évéché de Liège. Quant à la ville de 
la Marche, elle est sur les limites du du- 
ché de Luxembourg , entre le septentrion 
et l'occident, d'où vient qu'on lui a donné 
le nom de Marche, ou limite. Elle porte 
d'argent , à un château de gueules , ma 
çonné de sable, à une porte hersée de 
sable, chargée au-dessus d'un écusson 
d'argent, à quatre lions cantonnés et con- 
tournés de sable, surmontés de deux 
étoiles à six rayes de gueules en chef. Le 
ruisseau de Marsette baigne se» murailles , 
et elle est capitale d'un canton spacieux 
nommé Famenne. 

La ville de la Marche dépendait autre- 
fois du comté de Durbui, ayant été donnée 
en appanage à Gérard, cadet de Luxem- 
bourg. Elle fut réduite en cendres es 
années 1236 et 1318, par les Liégeois , 
en représailles des hostilités que les Luxem- 

(iYAdrianusValesius,BotitiaGall. pag. 191. 

(a) Jules César de bello Gallico\ l. 2.c. i. 
Ces peuples étaient dans la Belgique. Mais on 
n'a que des conjectures et la ressemblance des 
noms qui les fasse expliquer, de là F amené» 



bourgeois avaient commises dans le Con- 
dré , mais elle s'est relevée de ses chute» , 
et subsiste aujourd'hui en assez bon état. 

Jean roi de Bohême (1), et comte de 
Luxembourg, étant venu dans son comté 
de Luxembourg, en 1327 , sur les remon- 
trances que lui firent les habitants de la 
Marche et de son territoire, et en considé- 
ration des bons services qu'ils lui avaient 
rendus , et qu'il espérait encore en rece- 
voir à l'avenir, les affranchit de toutes 
tailles, qui pourraient être imposées pour 
le n^ariage de ses enfants, ou pour leur 
création en qualité de chevaliers; mais il 
veut qu'ils entretiennent en bon état les 
murailles, les portes et les ponts de leur 
ville, qu'ils conservent en bon état l'artil- 
lerie qui leur sera confiée, que chaque 
bourgeois se pourvoie d'un cheval et de 
l'équipage nécessaire, lorsqu'il s'agira 
d'expéditions militaires , et que les échevms 
et officiers de la ville , mettent sur pied 
vingt-quatre Arbalétriers exercés au métier 
de la guerre. Fait à la Marche , le samedi 
dix-neuf mars 1327. 

Tout le pays de la Marche en Famène, 
avait été cédé à la France, mais il fut 
rendu aux Espagnols en 1681. 
V MARCHE-EN-BARROIS (La). — La 
Marche , petite ville en Barrois, à la source 
du Mouzon, pas loin des sources de la 
Saône, à quatre lieues de Bourmont, à- 
trois de Chatillon-sur-Saône , diocèse de 
Langres. On croit que le nom de la Marche 
lui a été donné parce qu'elle est située sur 
les confins du Barrois et de la Champagne , 
et que l'ancienne route militaire passait 
par-là. On y en voit encore des vestiges 
bien sensibles. 

La ville de la Marche est chef-lieu de 
l'office et de la prévôté de ce % nom , recette 
de Bourmont, bailliage particulier com- 
posé d'environ quatre-vingts villages ou 
hameaux; présidial de Langres; parle- 
ment de Paris. Le roi en est seul seigneur. 
Le bailliage de Bassigny est partagé en 
trois parties principales , savoir : la Mar- 

(2) Bertholct histoire de Luxemb. t. 6. p. 
75. 76. 



Digitized byLjOOQlC 



(15) 



xhcy S. Thiébaut et Gondrecourt ; on y 
suit la coutume du Rassigny. 

Il y avait anciennement un château qui 
«st entièrement ruiné, et le terrain ascensé 
à des particuliers. 

À un quart de lieue de la Marche, sur 
«ne montagne , on voit un prieuré sous le 
4itre de saint Etienne du Mont, fondé 
dans le douzième siècle. 

Collège de la Marche. 

Le collège de la Marche et de W inville, 
situé rue de la montagne sainte Geneviève, 
près la place Maubert , est un des dix 
grands collèges de l'université de Paris ; 
c'est-à-dire , où il y a plein et entier exer- 
cice des classes de grammaire , d'huma- 
nités , de rhétorique et de philosophie. 

Guillaume de la Marche, ainsi sur- 
nommé du lieu de sa naissance , qui est 
une ancienne ville du duché de Bar, 
dont il vient d'être parlé , en est le pre- 
mier fondateur. Après avoir été pendant 
quelques années curé de Rosières-aux- 
Salines, il se retira à Paris, où Jean de 
la Marche, son frère, enseignait la phi- 
losophie avec une très-grande réputation; 
il fut le collègue et l'émule de son frère ; 
il s'acquit comme lui beaueoup de répu- 
tation par ses leçons de philosophie. 

MARCHE-BnIvOIVRE (La). — La 

Marche-en- Voivre, est un petit village, 
chef-lieu de la baronie et de la prévoté de 
ce nom , érigée par le duc Léopold I, en 
faveur de M. de la Marche, dont il a 
donné le nom à ce village, qui auparavant 
était appelé Hat. Cette baronie a été érigée 
en comté sous le nom de Has-la-Marche 
par lettres de S. M. polonaise du 9 août 
1755 , en faveur de René Michel Guérin, 
baron de la Marche. 

La Marche est annexe de Nonsard, dio- 
cèse de Metz , recette de S. Mibiel, bail- 
liage de Thiaucourt , cour souveraine de 
Nancy. 

MARCHEVILLE ou MAXÉVILLE. 

— Marchéville ou Maxéville, village pro- 
che Nancy, au nord de cette ville. La pa- 
roisse est dédiée à saint Martin. Ce village 
n'est considérable que par la prison du 



doc Ferri IV , de Lorraine , qui fut , dit- 
on, arrêté par sa noblesse mécontente , et 
conduit clandestinement dins une tour du 
château de Maxéville, d'où il ne sortit 
qu'au bout de quelques années par le 
moyen d'un couvreur, à qui il découvrit 
son accident. Cette histoire se lit dans les 
historiens du pays, et on y en a conservé 
la mémoire dans une chanson triviale: 
nous lavons racontée dans l'histoire de Lor- 
raine, mais nous croyons y en avoir aussi 
démontré la fausseté. 

La maison de Maxéville porte d'argent 
au pal encreneté de gueules. 

MARCHÉVILLE. — MarchéviUe-en- 
Voivre, village détaché de la prévoté de 
St.-Mibiel, à deux lieues d'Hatton-Chàtel 
au midi. Il est sur la route de Verdun à 
Metz. C'est apparemment ce Marchéville 
du diocèse de Verdun (1) , qui fut donné à 
l'église de cette ville, par le roi Childebert. 
Le seigneur de Marchéville ligué avec les 
seigneurs d'Orne, de Blanzey, delà Tour 
et de Grand-Prey, faisait la guerre à 
Louis d'Haraucourt, évêque de Verdun, 
l'an 1431. 

La maison d'Apremont-aux-Merlettes , 
possédait la seigneurie de Marchéville dans 
le Verdunois (2), et elle acquit cette sei- 
gneurie environ l'an 1400. 

La paroisse est dédiée à saint Pierre 
et à saint Paul. Ce lieu a litre de comté, 
érigé par le duc Henri II, le vingt-un juin 
1622 , en faveur de Henry de Gournay. Il 
ressortit au bailliage de Verdun. 

Les minimes ont un couvent en cet en- 
droit, fondé par messire Henri de Gour- 
nay, chevalier, seigneur dudit Marchéville, 
avant l'an 1614. 

MARCHEVILLE. —Marchéville, vil- 
lage du Doyenné de Vitel, diocèse de 
Toul. La paroisse a pour patronne , sainte 
Manne. Officialité de Vaucouleurs. Parle- 
ment de Paris. 

Dépend Heréville, où il y a une cha- 

(t} Hist de Verdun, pag. 78. 

(2) Hist. de Lorraine . nouvelle édition, t. 3. 

page LXXXIII. LXXXIV. 
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pelle sons l'invocation de sainte Manne. 
L'oratoire de saint Farjas. 

Annexe , Faleroj^-le-Sec , où il y a 
une chapelle dans laquelle on fait le ser- 
vice, par rapport à l'éloignement de la 
mère-église. 

La chapelle de saint Jean -Baptiste , 
fondée en 1710 par Catherine Voirin, 
veuve de Gérard Bernard : charges cin- 
quante -cinq messes par an. 

MARCO URT. — Marcourt, viHage 
situé dans le comté de Montaigu, est 
bâti au pied de la montagne où était si- 
tué le château qui donnait' le nom au 
comté dont ou Tient de parler. C'est à 
Marcourt où le culte de saint Thiébaut 
est le plus célèbre, et Marcourt passe au- 
jourd'hui pour chef-lieu du comté de Mon- 
taigu , qui était situé sur la rivière d'Ourtb, 
entre la Marche et la Boche. Marcourt a 
produit quelques hommes illustres, comme 
Everard Marcourt, général des jésuites, 
mort en 1590 , et quelques autres savans 
de même nom. 

MAREY, village et prieuré. — Ma- 
rey, Mariacum, village du diocèse de 
Toul , recelte et bailliage de Bourmont , 
cour souveraine de Nancy ; seigneurs, le 
roi et M. Gautier. La paroisse a pour 
patron la Sainte Vierge en sa Nativité. 

La censé de Salins-I'Etape dépend de la * 
paroisse de Marey. Il y a de plus un 
ermitage à la nomination du prieur. Il y 
a dans Marey environ 70 habitans. 

L'histoire de l'abbaye de St. Mihiel, 
porte qu'il y a un prieuré dépendant de 
cette abbaye , fondé par Manegaud, abbé 
de' cette maison, pour des religieuses (1). 
Il a gouverné ce monastère depuis l'an 
1151 jusqu'en 1178. Aux religieuses ont 
succédé des religieux bénédictins. 

Marey a presque toujours dépendu des 

seigneurs de Serocourt , qui en ont fait les 

1 reprises des ducs de Bar et de Lorraine. 

Ce prieuré est fort différent d'un autre 
prieuré nommé Merodorum, appartenant 
aussi autrefois à l'abbaye de St. Mihiel. B 
en est parlé sous le nom de Merodorum, 

(i) Annal. Bcnédict., t. 6. p. 48i. 



) 



la bulle de Pascal II de l'an 1106 
et dans la donation du prieuré d'Ins- 
ming en 1102, où se voit la signature 
de Merodore, ou de Merodove (1). Or 
ce prieuré de Merodove est apparemment 
celui de Méroué près Moht-béliard , ayant 
Tan 1445 , comme il parait par la chartre 
de confraternité de cette collégiale avec 
l'abbaye de S. Mihiel en cette année 1445. 

SAINTE-MABIB-AUX-BOIS. — On 
assure que saint Norbert passant par le 
château de Preny, y fut reçu magnifi- 
quement par Simon I er duc de Lorraine (2). 
Pendant le séjour que le saint fit en cet 
endroit, il donna une si haute idée de 
sa vertu , que Simon résolut de bâtir un 
monastère, pour y recevoir une colonie 
des disciples du saint. Il choisit pour cela 
une vallée très-solitaire , toute environnée 
de montagnes et de fontaines, située au 
pied de son château de Preny. Quoique 
le fonds en appartint aux abbesses de St. 
Pierre et de Ste. Glossinde de Metz, et 
que les terrains des environs fussent pos^ 
sédés par les abbés de St. Mihiel et de 
Gorze , Sknon ne douta pas que, pour 
concourir à une si bonne œuvre, les uns 
et les autres ne cédassent ce qui leur ap- 
partenait à ces nouveaux religieux. 

En effet l'abbesse de St. Pierre renonça 
au droit qu'elle avait en ce keu-là , moyen* 
nant un cens de douze écus (3). Celle 
de Ste. Glossinde abandonna le cens qui 
était du à son monastère, à cause des 
terres qu'il possédait en ce lieu-là. Les 
abbés de Gorze, de St. Mihiel, ceux de 
St. Evre et de St. Mansuy , les princes 
et les seigneurs des environs se firent un 
plaisir de partager leurs biens avec ces 
saints solitaires. On assure qne saint Nor- 
bert écrivit au duc Simon et à la du- 
chesse Adélaïde, pour les remercier de 
leur libéralité. 

Saint Norbert y envoya pour premier 
abbé le bienheureux Richard , qui, après 
avoir fait ses études sous le fameux doc- 
teur Raoul de Laon, s'était mis sous la 

) Hist. de Lorr., t. i, pag. 5i5. 
a) M. l'abbé Hugo , vie de saint Norbert» 
3) Cartulaire de $ainte-Marie-aux-Bois. 
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baye de BiévaL L'abbé Richard gouverna 
cette maison pendant trente ans , et mou- 
rut en 1155. Il eut soin de faire con- 
firmer les donations qu'on fit a son mo- 
nastère , par les ducs de Lorraine et les 
évoques dans le diocèse desquels ces biens 
étaient si lues. 

MAE1E-AUX-MARTYRS (Sainte) , 
Sur la Moselle, proche la ville de Trêves. 
— Le monastère de Sainte-Marie-aux- 
Martjrs, ou Sainte-Marie-aux-Moines , 
est situé à un bon quart de lieue de 
Trêves , sur la Moselle. On croit que le 
Capitole de Trêves , ou la demeure des 
empereurs à Trêves , était où se voit au- 
jourd'hui cette abbaye, et que c'est là 
que ce qui restait de la légion Thé- 
béenne, souffrit le martyr sous le préfet 
fiictius-Varus : c'est au même lieu où 
grand nombre de chrétiens de Trêves fu 
rent mis à mort* vers le même temps 
pour la religion chrétienne qu'ils pro- 
fessaient (1). 

L'abbaye de Samte-Harie-des-Hartyrs* 
fut fondé?, dit-on, en ce lieu par saint 
Villibrode fondateur d'Epternach , vers 
l'an 698, et il y mit une communauté de 
religieux: Dans la suite des temps le re- 
lâchement s étant glissé dans cette com- 
munauté, on y mit des chanoines; mais 
l'archevêque de Trêves nommé Thierri , 
qui fut élu en 964 y établit des reli- 
gieux bénédictins , leur donna des biens 
suffisans pour leur entretien , et y nomma 
pour abbé , Déodat, qui y rétablit l'ob- 
servance régulière. 

Les religieux furent chassés par vio- 
lence une seconde fois de ce monastère, 
pendant les troubles de l'archevêché de 
Trêves , et quelques chanoines s'en étant 
emparés, l'archevêque Poppon, succes- 
seur de Hegingaude, élu en 1016 y ré- 
tablit les religieux en 1017. Ils eurent à 
souffrir une violente persécution vers l'an 

(i) Hist.de Lorr., t. i, pag. 462, 463. 



Marie-aux- 
Martyrs, lesquels furent obligés de re- 
courir à l'autorité du pape, qui les sou- 
tint contre les violences du prélat. On 
peut voir tout cela plus au long dans 
l'histoire de Lorraine, tome 2 de la pre- 
mière édition. On peut voir aussi la suite 
des abbés de ce monastère, telle que 
nous 'l'avons pu recouvrer, au commen- 
cement du troisième tome de la même 
histoire. 

Le marquis Albert de Brandebourg en 
1552 brûla et saccagea cette abbaye, de 
même que Pfaltzsur la Moselle. 

On montre dans ce monastère l'autel 
portatif de saint Villibrode, fondateur 
d'Epternach;, nous en avons donné la 
description dans la dissertation sur les 
premiers archevêques de Trêves, à la tête 
du premier tome de l'histoire de Lorraine. 
On voit dans le même monastère un es- 
calier d'une structure fort belle et fort 
hardie , et bon nombre de reliques. 

MARIE-ÀUX-MUNES (Sainte)/ Fol 
de Lièvre, Prieuré de Lièvre. — Sainte- 
Marie-aux-Mines, en allemand Markirk 
est une petite ville située dans le fond 
de la vallée de Lièvre, ayant titre de 
prévôté bailliagère , à présent bailliage 
de St.-Diey; elle est célèbre par ses 
mines d'argent et de cuivre, et par sa 
situation , se trouvant la première ville 
de Lorraine, du côté de l'Alsace, à la 
descente de la montagne. Elle est du dio- 
cèse de Strasbourg , pour le spirituel ; 
mais elle appartient au duché de Lor- 
raine, pour le temporel, quoique réel- 
lement située en Alsace. 

Il y a beaucoup d'apparence que sainte- 
Narie-aux-Mines n'est venue à la Lorraine, 
que par le prieuré de Lièvre, fondé du 
temps de Cbarlemagne,parFulrade > abbé 
de S*. Denis en France, et dépendant 
originairement de cette abbaye. 

Le prieuré étant tombé sous la puis- 
sance du duc de Lorraine, on ne sait 
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sous quel titre , ni à propos de quoi , 
vers Tan 1400 ces princes l'ont uni aux 
chapitre de St. George de Nancy, et se 
sont réservé les droits de souveraineté 
sur tout le Val , et en particulier sur la 
ville de Sainte-Marie, qui est devenue 
assez considérable , non-seulement par' ses 
mines et par ses manufactures de fils d'ar- 
gent tirés en différentes manières, mais 
aussi par le passage des étrangers et des 
Lorrains , qui vont trafiquer en Alsace. 
lie Val de Lièvre est compris, de même 
que Sainte -Marie- aux -Mines, dans le 
bailliage de St. Diey ; mais le Val de 
Lièvre a des usages particuliers, qui lui 
tiennent lieu de coutumes. 

On croit avec beaucoup de vraisem- 
blance , que la ville de Sainte-Marie doit 
son origine à un saint homme nommé 
Blidulphe, qui de princier de Metz, de- 
vint moine de Gorze , et cherchant une 
plus grande solitude , se retira dans un 
petit vallon du Val de Lièvre , où il bâtit 
un prieuré au lieu nommé Belmont. 

Deux hommes de condition , nommés 
Villaume etAchery, s'y retirèrent avec 
lui; et le mérite d'Achery y devint si 
"éclatant , que le petit monastère de Bel- 
mont, prit le nom d'Achery (1). Il est 
aujourd'hui réduit en église paroissiale , 
qui dépendait de l'abbaye de Moyen- 
moutier $ mais depuis les troubles de l'hé- 
résie, elle sert de prêche aux luthériens 
et aux catholiques. Ce lieu d'Achery n'est 
éloigné de Sainte-Marie-aux-Mines , que 
d'environ une demi-lieue. 

Richer (2), historien de l'abbaye de Seno- 
nes, qui vivait eu 1215 , remarque que 
vers le temps de la fondation d'Achery, 
c'est-à-dire, vers l'an 962 ou 942; il y eut 
des personnes puissantes , qui découvri- 
rent aux environs de ce lieu , ifes mines 
d'argent fort abondantes , et dont les suc- 
cesseurs bâtirent, au même endroit du 
temps de fticherius, dans le Val de Liè- 
vre, un château qui fut nommé Achery. 

(i) Richer. , Senoni t. 3 spicilegii, p. 307. 
V. hist. Mediani mooasterii , p. 187, i85. 

(n) Richer, t. 3. Dacheriani, spicileg, p. 307. 



Herculanus(l), chanoine de St. Diey, 
abrériateur de Richerius , dit même que 
ces seigneurs ouvrirent des mines aux 
environs d'Achery, et de leur produit , 
bâtirent le château dont nous venons 
de parler. Il ajoute que le bois ayant 
manqué pour fondre et façonner ces mé- 
taux , on abandonna ces mines ; mais que 
de son temps, quelques seigneurs alle- 
mands recommencèrent à y creuser vers 
l'an 1536. 

En 1519, 1520 et 1521 il y eut diffi- 
culté entre l'empereur et le duc de Lor- 
raine , au sujet des mines de Sainte- 
Marie-aux-Mines. On nomma des arbi- 
tres de part et d'autre, et on voit leurs 
enquêtes dans un gros registre de quatre 
cent quarante feuilles , et sentence inter- 
vint en 1521 qui régla toutes ces difficul- 
tés. Tout cela se voit dans les Archives 
de Lorraine. 

Le continuateur de Monstrelet dit qu'en 
1516 deux seigneurs allemands, savoir : 
le comte Guerlaque et le comte Francis- 
que , déclarèrent la guerre au duc An- 
toine , à l'occasion des mines de Lor- 
raine, et en particulier de celles du Val 
de Lièvre (2). Les ennemis prirent la ville 
de Ste. Hippolyte , qui fut reprise bien- 
tôt après par le duc Antoine, puis il défit 
les ennemis qui s'étaient postés à ren- 
trée du Val' de Lièvre , apparemment du 
côté de l'Alsace, pour /lui en disputer 
l'entrée. 

Piguerre dans son histoire de France , 
/. 2, c. 6 , « dit sous fan 1500 : que 
» dans le Val de Lièvre il y a tant de 
» mines d'argent , de bronze et de plomb, 
v qu'il n'y a lieu en toute l'Allemagne, 
» où il s'en trouve tant ensemble , ni de 
» meilleur revenu. Cette grande vallée de 
s Liéberthal, contient en soi plusieurs 

> autres vallées moindres , savoir : Ful- 

> terbach , où il y a environ douze puits 

> de minière , à raison de quoi elle est 

> fort peuplée et fréquentée; une autre 

(1) Herculao , t. 3., hist. deLorr., p. cxvui. 

(2) Hist. deLorr., t. 3, p. 1142 et suivantes. 
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» nommée Surbacht, dans laquelle sont 

> quatre puits de minière. Il parle en- 
» suite d'Ecrïk , où il y a , dit-il, seu- 
» lement deux puits de minière. Il ajoute 

> que ces mines ont été premièrement dé- 
» couvertes par les seigneurs des Rapols- 

> trins chi de Ribauviller, environ Tan 

> 1525 , ma» nous savons que le duc An- 

> toine y avait fait travailler dès Pan 1515 

> ou 1516, > 

Ces mines, surtout celles qui sont à 
l'occident des montagnes de Vôges, ap- 
partenaient originairement aux chanoines. 
de St:-Diey ; celles du côté de l'Alsace , 
appartenaient au commencement à des sei- 
gneurs allemands particuliers, ensuite elles 
ont appartenu aux ducs de Lorraine, de- 
puis qu'ils sont demeurés propriétaires de 
tout le Val de Lièvre. Le Ceber ou le 
Braha qui a donné le nom au Val de 
Lièvre, partage en deux la Ville de Sainte 
Marie ; la partie méridionale est Alsace, 
et l'autre est Lorraine : Il y a des mines 
d'argent des deux côtés. Il y a des mi- 
nes d'argent , de rosette et de plomb , 
à Sainte-Croix, Misloch et autres lieux. 

Pendant les guerres de Lorraine , sous 
le duc Charles IV les mines de Sainte- 
Marie et les autres mines du Val de St 
Diey, furent négligées, et enfin totale- 
ment abandonnées , et sont demeurées en 
cet état pendant tout le temps que la France 
a possédé la Lorraine. Le duc Léopold I 
les a rétablies petit à petit , et on a com- 
. mencé il y a environ vingt-cinq à trente 
ans , à en tirer quelque profit. 

La prévôté royale de Sainte-Marie , a 
assez peu d'étendue, ne comprenant que 
l'allemand Rombach, te hameau de Mis- 
lochet les censesen dépendantes, de Ste.- 
Croix et de Ste.-Marie-aux-Mines. Les 
appels se portent au bailliage de St. -Diey. 

La ville de Ste. Marie est occupée par- 
tie par les catholiques , et partie par les 
luthériens ; il y a un couvent de corde- 
liers, et de très-belles manufactures, où 
l'on fait passer par la filière des matières 
d'argent, tant en fil rond qu'en fil plat, 
pour être'employés dans les étoffes et ga- 



lons-d'argent. Il y a toujours bon nombre 
d'ouvriers qui y travaillent , sans compter 
ceux qui ont l'inspection tant sur les ou- 
vriers , que sur leurs ouvrages. 

L'abbé de Longuerue (1) dit que cette 
partie des montagnes de Vôges, appartenait 
à Henri-Je-Grand , comte d'Ergau , ou du 
canton de Bade en Suisse , qui vinrent 
par sa fille Helvide ,' mariée à Hugues 
d'Egesheim , père du pape Léon IX aux 
comtes d*£géshèim. 

Je ne sais d'où il a pris cela ; nous 
avons un titre de l'empereur Lothaire II 
de Tan 1129 par lequel ce prince con- 
firme au prieur d'Acheric, ce qui lui avait 
été donné aux* environs de Ste.-Marie- 
aux-Mines , par le comte Luth ardus et 
Hugues son frère, de la succession du 
comte Luisfride, leur père $ mais tout 
cela est bien postérieur au comte Hogues 
et à son fils Léon IX décédé en 1054 (2). 

Il y a à S le. -Marie une maison de 
charité et un vieux château. 

Thomas, fameux machiniste, très-connu 
dans les mémoires de l'académie des scien- 
ces, et dans notre bibliothèque Iiorraine, 
était de Ste. Marie. On voit dans les ar- 
chives de Lorraine, une ordonnance ou 
règlement détaillé, touchant les mines en 
général, avec les franchises des ouvriers 
et officiers desdites mines, à l'érection 
des foires à Ste.-Marie-aux-Mines. Cette 
ordonnance est de 1668. , 

MARIE D'HORRÉEN (Sainte), située 
dans la ville de , Trêves , et l'Abbaye de 
St. Symphorien près la même ville. — " 

Le monastère de Ste.-Marie-d'Horréen, 
ou des greniecs publics , qui étaient à Trê- 
ves , de même que dans les autres grandes 
villes de l'empire , fut fondé au septième 
siècle par sainte Irmine , fille du roi Da- 
gobert II et sœur de sainte Adèle, fon- 
datrice du monastère de Palatiole ou Pfaltz, 
dont nous avons parlé ailleurs. 

Sainte Irmine avait été fiancée au comte 

(î) Longuerue description de la France, 
partie a, 1. 2, p. 241, item p. 289 et 1 3j. 
(1) Vignier et histoire de Lorraine, t. 2 , p. 

CCLXXXVII. 
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Hernian qui mourut le jour même dé ses 
noces , avant la consommation de leur 
mariage ; la roi son père voulut lui don- 
ner un autre mari , mais Irmine le pria 
de trouyer bon qu'elle se consacrât à 
l'époux céleste {ij. Le roi y consentit. 
Irmine bâtit un monastère an lien nommé 
Horrea , ou les greniers publics-, et Da- 
gobert lui donna -des biens -en suffisance 
pour l'entretien des religieuses bénédicti- 
nes qu'irmine y rassembla* On met cette 
fondation ^ers Pan -676. 

Il y avait près la ville de Trêves , sur 
le bord dé là Moselle ai second mor- 
nastère 4e religieuses, consacré à la mé- 
moire de saint Symphorien martyr. Me- 
doalde evêque de Trêves., *e fonda vers 
Tan €56 et y mit pour première abbesse , 
sa fille nommée Se vert. Ce monastère fut 
détruit pendant les irruptions des Nor- 
mans, ef ses biens nsurpés parAdalbe- 
ron archevêque de Trêves- Vide AmuaL 
Bened.t. 4,/?, 178. 

MARIEN THAL. — Marien-thal , en 
français,la Vallée defttarje, estnn monastère 
de filles nobles de Tordre de St. Domini- 
que ; l'histoire de sa fondation a quelque 
chose de si extraordinaire, qu'elle peut 
passer pour miraculeuse (2). 

Le château de Mersch , chef lieu de la 
seigneurie de ce nom, est situé sur l'Eltz, 
à trois lieues de Luxembourg, entre le sep- 
tentrion et le midi (3). La paroisse de 
Mersch est d'une fort grande étendue , et 
comprend en particulier le terrain nommé 
Marienthal , où Thierri seigneur de 
Mersch , avait une maison de campagne , 
où il se retirait quelquefois. Ce seigneur 
était éebanson d'Ermensinde , comtesse de 
Luxembourg , et régente du pays pen- 
dant la minorité de son fils, Henri de 
Luxembourg. 

Tbierri étant un jour allé en prome- 



(i) Thiofrid. Abb, 
Irminae. 



Epternac, vita sanetae 



(2) Bertholet, histoire de Lttxemb., t. 3, p. 
3, 3, 4 et 5. 

(3) De Homthem, hist. Trevir, tome i, 
page 707. 



nade dans le Talion don! nous venons de 
parler, remarqua dans le creux d'un 
chêne , on dans une niche pratiquée dans 
le tronc de l'arbre , nue figure de la vier-^ 
gej après l'avoir dévotement saluée, il 
l'emporta dans sa maison, résolu de la 
placer dansns lien pins décent; mais. il 
lut bien surpris dès le lendemain , d ap- 
prendre que la statue tétait retournée dans 
sa première place. Il Talla reprendre , ci 
la garda plus soigneusement qu'il n'avak 
fait. Elle retourna de nouveau au même 
lieu, «et cela arriva jusqu'à trois fois. lien 
conclut que la vierge voulait être hono- 
rée au même lieu où il l'axait d'abord trou- 
vée, et résolut d'y batjir «ne chapelle ou un 
oratoire. 

Les peuples des environs informés de ce 
qui était arrivé , y accouraient de toutes 
parts , comme à une vierge miraculeuse, 
Thierri touché de leur dévotion , voulut y 
établir un monastère 5 et comme ce terrain 
n'éta't pas à lui , il Tacheta de l'abbé de 
de feaint-Maximiu de Trêves. En 1231, 
il commença à y bâtir" une église , et s'a- 
dressa à Vauthier c\e Meysenbourg , domi- 
nicain , célèbre dans le pays par sa no- 
blesse et sa piété , qui lui inspira de met- 
tre en cet endroit, des religieuses de saint 
Dominique. Thierri donna la direction du 
nouveau monastère à un religieux nommé 
Jean , qui enseignait alors la théologie à 
Trêves. 

Dès que la maison fut logeable on y fit 
entrer des religieuses de saint Dominique, 
La comtesse Ermensinde,dont le plus grand 
plaisir était de contribuer à la gloire de 
Dieu , et à la propagation de son culte , 
confirma tout ce que Thierri son échan- 
son , avait fait en saveur de Marienthal , et 
y ajouta encore de nouveaux biens. 

Peu de temps après , Théedoric et Al- 
bert , fils du fondateur , du consentement 
de leurs femmes , Adélaïde et Elisabeth , 
et avec l'agrément de leur mère Agnès , 
ajoutèrent quelques biens à ceux que le 
fondateur avait faits à Marienthal ; et l'o- 
deur de la bonne vie des religieuses de cette 
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ertà^unauté^ répandant m loin, Jeanne, 1 latinité K ônt rendu par Botta ou Lacuna 
eonitessede Flandres r conçut le dessein de 1(1) , un marais, cfr>ù Tient apparemment 
fonder à Lille , une communauté de même le nom de boue. La ville de vie est aussi 



instituts Elle en écrivit %au* pape Grégoire 
X , qui envoya' un» Bref daté dt* 26 août 7 
i275 r au provincial de»dtmrisieaiixsd'Âl 
lemagne y lui enjoignant d'envoyer nae re- : : 
ngiettse de MarienthaF r propre àr élever de 
'jeunes novices-, dans lé même esprit qui 
animait la communauté de Marienihal. On 
y envoya Guillemette d'Àntoing, qur ré- 
pondit parfaitement* à l'espérance qu'on 
avait conçue de son mérite evde sa sagesse. 
On peut voir au long la vie de Guillemette 
cTAntoing, mie du comte de Vianden, dans 
l'histoire de Luxembourg, U$,p\ 7 r 8 ^ 
9, 10, efev 

MARINVILLER:— Mannvirfer r vil- 
lage dans le doyenné de Port , diocèse de 
Tonl. La paroisse a pour patron saint 
Pierre. Seigneur,. Fabbé de Belchamp. 
Cour souveraine de Lorraine. Dépend le 
prieuré de Beaulieu ,- ordre de saint Au- 
gustin 7 uni en 1350 à l'abbaye de Bel- 
champ» 

Annexe^ ThiébàUP-Mén&j patron St. 
Epvre. 

La ferme de Rohé r 

MARIMONT. Voyez 1TORESBERGV 

MARMOUT1ER. roye* MÀIBU 
MUNSTER. 

MARS AL." — Je ne trouve aucune men> 
fion de Harsal dan» le» anciens géogra- 
phes . Son nom d* Marsallum r vient ap- 
paremment de ce qu'elle est située dans un 
marais que forme ht Seille en eet endroit f 
mais si le briquetage de Marsal* est l'ou- 
vragé des Romains , comme ôtr n'en peut 
guère douter, iî faudra- convenir qufr ee 
lieu est très-^anéien y et que c'était un camp 
Romain situé sur la route de Metz à Stras- 
bourg, 

Dan» tes mûnumens du: moyen âge 7 
Harsal est nommé tantôt Bodatium , tantôt 
fitus Mdrèattwrt (1). Le terme Boddtius 9 
vient apparemment dé faucien Allemand 



nommée Bbdesius- ficus f à causé du ter- 
rain boueux où elle est située sur la rivière 
de Seiile r dé même que Marsal . - 

Quant an- nom de Marsallum . il se 
trouve dâii» un titre de Tan 709 (2), qui 
est une donation faite à Fabbaye de Saint- 
Mlfciel , par le comte Vûlfoade son fonda- 
teur : dans un autre titré de Fabbaye de 
Munster en Alsace , de Tan 844 , le roi 
Lothaire décharge cette abbaye du péage 
qu'on exigeait, pour les sels que Ton tirait 
de Marsallum (3)- Dans un diplôme de 
l'abbaye de Saint-Denis en France , de 
Fan 9 de Charlemagrie , qui revient à Fan 
777 de JF.-CL Marsal est nommé Bodatium 
•eu Marsallum (4): 

Le martyr suint Livier eut la tète tran- 
chée sur le rêver» d'une montagne , au 
pied de laquelle es* Ta ville de Marsal , et 
sur laquelle* en voit encore aujourd'hui 
deux- chapelles r l'une sous le nom de saint 
Jean-Baptiste , et L'autre sous celui de St. 
Livier.. Ce saint souffrit le martyr après le 
milieu du sixième siècle ; on ne sait pas dis- 
tinctement l'année de sa mort. Il est hono- 
ré à MarsaT et à Metz , le 25 novembre : 
mats le» acte» de son martyr sont si défec- 
tueux r qu'on n'y peut faire aucun fond. 
D'ailleurs en ne doute pas que Marsal 
n'ait subsisté avant le sixième siècle , mais 
iî y ar apparence r qu'alors il n'était pas 
fertile r et n'était considérable que par ses 
salines. 

Marsal a*a coutume particulière rédigée 
sous le duc Charles III , et homologuée par 
Charles I V, le 1 5 mars 1 624. 

(?) Voyez Ducaoge voce Rotta , et Schilten 
Glossar. Teutonic. 

(a) Histoire de Lorraine , tome i . page 339, 
Preuves. 

(3) Voyez la dissertation sur lés salines de Lor . 
hist. t. 3. 

(i) Felibien hist. de S. Denis , preuves , p. 
xxxviij , Pateltas ad saljfaciendum inyicù Bo- 



Boden et Badé r que 1er auteurs de là Basse datio,seu Mars allô. "Peut-être q^ict vicus 

IBodatius signifie Fie et Marsallum , marsal \ 
et que seu est mis pour vel , dis jonctif. 
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Bicberius (1) historien de l'abbaye de 
Senones , parle au long d'une fille nommée 
Sy bille, qui demeurait a Marsal ; on assu- 
rait qu'elle ne mangeait point, et qu'elle 
était nourrie par les anges qui lui appor- 
taient une nourriture céleste. L'évoque 
Jacques de Lorraine s'y transporta en 
grande compagnie, et découvrit enfin ia 
fourberie de Sybille. 

Après la mort de l'évêque Jacques de 
Lorraine (2) , Laurent , évêque de Mel» , 
homme d'un esprit guerrier, hardi et in- 
quiet , fut presque toujours en guerre avec 
le duc Ferri III. Il fut fait prisonnier en 
1273, aux environs de Marsal. Le duc 
Ferri s'empara de celte ville, et se fit 
donner par les magistrats une déclaration 
de ce dont jouissait l'évêque de Metz dans 
cette ville et dans les villages en dépendants. 
L'année suivante 1274 , l'évêque 
Laurent ayant recommencé la guerre 
contre le duc Ferri III, on fit la paix par 
la médiation de deux cardinaux; et pour 
assurance ,de la paix , et de la parole de 
l'évêque, on donna au duc des otages de 
Vie et de Marsal ; le duc rendit ces otages 
en 1284 à l'évêque Bouchard, successeur 
de Laurent. 

En parlant des monnaies de Metz en un 
autre endroit, nous avons montré que les 
éyêques de cette* église avaient autrefois 
frappé de la monnaie à Marsal ; on voit 
de ces monnaies sous, le nom d'Àdemar de 
Montil , évêque de Metz depuis 1 327 , 
jusque 1361. 

Le duc de Lorraine Jean I du nom (3) , 
se rendit maître de Marsal en 1369 , par 
le moyen de trois gentilshommes et de quel 
ques soldats déguisés en laboureurs, qui se 
saisirent d'une des portes à la pointe du 
jour , entrèrent dans la ville et la pillèrent. 
Thierri Bayer de Boppart , évêque* de 
Metz , qui était à Vie , en fut bientôt aver- 
ti , et pria son beau frère , Jean , seigneur 

(i) Hist. de Lorr. t. -a. p. xxxm. 

(a) Archive de Lorr. Layette Moyenvic , 
Marsal, etc. n. i. 1273. 

(3) Chronique du doyen de S. Tbiébaut de 
Metz. . 



de la Pierre , d'aller au secours de la 
place. Jean entra dans la ville avec son 
monde, par une fausse porte, qui était 
inconnue à ceux qui s'étaient emparés de 
Marsal, il les tailla en pièces, et en prit 
70 prisonniers qu'il fit conduire au châ- 
tean de Vie. 

Le duc Jean ayant appris la prise de 
Marsal , en témoigna une grande joie', mais 
elle fut courte, puisque la ville fut reprise 
le. même jour; ce qui donna lieu au pro- 
verbe : c'est la joie de Marsal , qui est de 
courte durée. 

Le duc Charles II, admodia en 1426, 
les salines de Marsal et de Moyenvic , au- 
près de Conrade évêque de Metz, pour la 
somme de trois mille florins et cent muids 
de sel , outre 4600 livres et 530 muids 
de sel, le tout pour six ans; ce prince donne 
pour garant de ses promesses , treize ou 
quatorze tant chevaliers qu'écuyers, dé- 
nommés dans ses lettres. 

Dès Fan 1352 , le roi Henri II* (1), se 
rendit maître de Marsal, et le cardinal de 
Lenoncourt , évêque de Metz , en fit aug- 
menter les forticatioUs l'année suivante 
1553 , aux dépens du roi. 

Salcède , gouverneur de Marsal (2), fut 
soupçonné de vouloir introduire la reli- 
gion protestante dans cette place , et dans 
d'autres forteresses de l'évêcbé de Metz. 
Le cardinal xle Lorraine, administrateur 
de l'évêcbé , s'en plaignit au roi Charles 
IX, qui ordonna à Salcède de rendre ces 
places au cardinal. 

M. Fouquet de la Route , homme de • 
cœur et zélé catholique, fut trahi par 
quelques uns des siens , gagnés par les hu- 
guenots, qui se saisirent de Marsal, et 
firent périr M. de la Route, le 17 avril 
1589. Son épitahe se voit dans l'église 
collégiale de Marsal. 

Les protestants maîtres de cette place (3), 
portèrent si loin leurs insolences , et com- 
mirent tant de désordres, dans le pays, 
que le duc Charles III , fut obligé d'assièr 



Si ) Hisroire de Lorr. 
2) Ibid. p. 63. 
^3) Hist. de Lorr, t. 



t. 3. p. 42. 

a. p. 1454. i4^7* 
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ger cette ville. Il t'en rendit maître, et y 
fit de nouvelles fortifications. 
m Jusqu 'alors Marsal était demeuré en pro- 
priété aux évéques de Metz, en vertu de la 
cession qui leur en avait été faite par 
Jacques de Lorraine , évêque de cette ville, 
en 1260; mais depuis la conquête qu'en 
fil le duc Charles III , ce prince considé- 
rant l'importance de eette conquête (1), 
en fit l'acquisition auprès dn cardinal de 
Lorraine son fils, évêque de Metz, le 44 
décembre 1593, ce qui fut autorisé par 
une bulle du pape Clément VIII , et par 
le consentement dn chapitre de Metz en 
1595. 

Par ledit traité d'échange qui est de 
l'an 1505, le cardinal de Lorraine évêque 
de Metz, cède au doc Charles III son 
père , la ville de Marsal et toutes ses dé- 



Vic avec le roi Louis XIII , le 10 janvier 
1633 , promit de remettre Marsal entre les 
mains du roi, qui de sa part s'engage de 
rendre la place audit duc au bout de trois 
ans , lui laissant cependant la jouissance 
des domaines en dépendants; ce traité 
fut confirmé à Liverdun la même année, 
et à Charmes en 1633. 

En 1641, par un autre traité passé 
entre le duc Charles IV et le cardinal de 
Richelieu, il est porté, article 4, que 
Marsal sera rasé avant que d'être remis 
audit duc > et ne pourra jamais être forti- 
fié : mais le roi s'étant saisi de la Lorraine, 
Marsal ne fut point démoli. 

Par le traité de Montmartre du 6 février 
1662 , le duc Charles IV, avait cédé au 
roi, ses duchés de Lorraine et de Bar; 
cependant il ordonna à Bailli vy, qui com- 



pendances , et tout ce qui lui appartenait ! mandait à Marsal en l'absence dn marquis 
à Juvelize > Haraucourt, saint Médard et d'Harauconrt qui en était gouverneur, de 



Donnelay. Et le même* duc cède récipro- 
quement audit cardinal évêque de Metz , 
ce qui lui appartenait à saint Clément et 
au ban dudit lieu , savoir : La Ronce et 
Chennevières, à Réméré ville y Velaine, 
Herbéviller , Buissoncourt. On peut voir 
dans les preuves le traité de 1593 



défendre la place. Le jeune prince Charles 
V , neveu de Charles IV , vint en diligence 
de Vienne en Autriche, et se jetta dans 
Marsal pour la défendre au cas de siège» 
Mais le duc Charles IV, craignant les 
suites de eette guerre , fit un nouveau traité 
avec le roi à Metz le dernier août 1663, 



Par le traité de paix de Tan 1594 (2), ' par lequel il promettait de remettre à s» 
entre le roi Henri IV , et le duc Charles majesté dans trois jours , la ville de Marsal 
III, fait à S. Germain-en-Laye , il fut en l'état où elle se trouverait, pour être 



arrêté dans l'article 3 , que ledit due et 
ses successeurs dans la Lorraine, jouiraient 
de Marsal en toute propriété, en récom- 
pensant Tévêque de Metz au profit de l'é- 
vêché. 

Vers le même temps le duc Charles III , 
donna ses lettres pour le bon gouverne- 
ment, de la ville de Marsal, pour régler 
he& lois , charges , droits et privilèges» 

En 1620, le duc Henri II, fit travailler 
aux fortifications de Marsal. Sur la fin de 
décembre 1 651 , le roi Louis XIII , fit in* 
vestir cette place par le duc de la Force. 
Au commencement de l'année suivante, le 
duc Charles IV, par le traité qu'il fit à 

) Longuerut description de la France , p. 



17*. j 



Hist. 



de Lorr. t. 2. p. cçcci. 



par sadite majesté disposé de cette place 
ainsi que bon lui semblera ; et au eas qu'il 
la fasse démolir, fe duc jouira, ainsi que 
du passé , de la ville de Marsal, du do- 
maine et des salines: et s'il la conserve en 
l'état où elle est, il donnera au duc un 
dédommagement à sa satisfaction. 

Le roi s'étant "saisi de la Lorraine en 
1670, Marsal suivit le sort des. autres 
places du pays, et le rei la fit démolir en 
1681. 

La paix de Risvik rétablit en 1677 , le 
duc Léopold dans ses états , sur le même 
pied que le duc Charles IV , son oncle les 
possédait en 1670. En 1699, le roi fit re- 
lever les fortifications de Marsal ; le duc y 
conserva le domaine , comme il avait été 
réglé par le traité de Marsal de l'ai» 1665., 



Digitizedby VjOCK 



( uy 



et c'est l'état ou demeura Marsal jusqu'à 
la cession de là Lorraine faîte an roi Louis 
XV, en 1736, 

Sur la route de Marsal à Blanche-Egli- 
se ^ on yoit plusieurs vestiges d'une an- 
cienne chaussée, qui s'alignait précisément 
à Tarqninpole. Les chaussées romaines 
passaient assez près de Marsal, et Vêtait 
pour la sûreté de ces chemins , que les 
Romains firent sur la Seitle , et au lieu où 
est aujourd'hui bâtie la ville de Marsal , 
ce briquetù) on briquctage fameux, que 
M, de la Sauvagine rient d'expliquer avec 
tant de soin et d'exactitude dans son ou- 
vrage intitulé : Recherche» sur la nature 
et T étendue d'au ancien ouvrage des Ro- 
mains , appelé communément le briquc- 
tage de Marsal, imprimé à Paris en 
1740. 

On remarque auprès de Marsal une an- 
tiquité bien extraordinaire; c'est le brique- 
tage de cette ville, qui consiste en une 
quantité prodigieuse de terre cuite au feu , 
d'une figure très-irrégulière, formée appa- 
remment par la main du soldat, sans au- 
tre préparation ; puis jettée dans le four- 
neau à briques, et enfin répandue avec 
profusion et confusion dans le marais que 
forme la Seille près Marsal , à la longueur 
de près de huit cents toises de l'orient à 
l'occident. Tonte la ville et les fortifications 
de Marsal, sont bâties sur ce briquctage, 
et il s'étend encore à plus de deux cents 
toises plus loin que la ville , vers l'orient , 
toujours dans le marais. 

' Les morceaux des briques qui compo- 
sent ce briquctage , sont d'une terre cuite, 
prise aux environs des villes de Marsal et 
de Moyenvic , toutes deux situées sur la 
Seille , à une assez petite distance l'une de 
l'antre; ces briques n'ont point été mou- 
lées, les unes sont en cylindre, d'autres 
en espèce de cône, ou de parallelipède, 
on de figwres informes. On en voit où 
l'empreinte de la main est parfaitement 
marquée. Il y en a dont la terre a été 
tortillée et presséeautour d'un brin de bois. 
Les plus eros morceaux de ces briques ont 
environ dix on onze pouces de pourtour, 



sur sept, hait, neuf, dix , onze ponces de 
longueur. Les antres sont d'une moindre- 
grosseur. Il y en a qui sont extrêmement 
petites , et qui mêlées confusément les unes 
parmi les antres, grosses, moyennes , pe- 
tites et très-petites, avec la cendre et le» 
antres débris qui se rencontrent dans les 
fourneaux à chaux , et jettée» confusément 
dans le marais , sans mortier ni chaux , ni 
aucune matière , forment nn corps ou ma»* 
sif de l'épaisseur de trois , quatre , cinq et 
jusqu'à sept pieds , posé sur l'ancien ma- 
rais , qui sert comme de base au briqucta- 
ge, et sur lequel est bâtie la, ville de 
Marsal. 

Au-dessus de la superficie du brique— 
tage , il s'est formé par la succession des 
temps , un autre marais de l'épaisseur de 
sept, huit, neuf, dix et jusqu'à onze 
pieds ; ce second . marais ne s'étend 
pas dans l'intérieur delà ville , mais seu- 
lement -au dehors : dedans la ville c'est un 
terrain solide qui a beaucoup plus de pro- 
fondeur que ce marécage extérieur , que 
nous venons de nommer second marais. 
En certains endroits de la ville, le brigue- 
tage se trouve à fleur de terre , en d'autres 
endroits on ne le rencontre qu'à vingt ou 
vingt-deux pieds de profondeur. 

Tontes les parties qui composent le bri- 
quctage, sont tellement liées ensemble ^ 
par la vase qui s'est introduite dans les 
joints et les intervalles des briques , qu'elles 
ne forment plus qu'une masse très-difficile 
à percer, et presque aussi solide qu'une 
bonne voûte. En creusant pour le bâti- 
ment des religieuses de Marsal, on a 
trouvé à vingt-deux pieds de profondeur , 
d'anciens fourneaux de figure ovale , faits 
de briques, dans lesquels on fondait du 
cuivre. Ces fourneaux étaient bâtis sur le 
briquetage; et ce qui fait conjecturer que 
tout ceci est l'ouvrage des Romains , c'est 
qu'on y a aussi trouvé le fond d'un vase 
d'argile avec le nom du potier qui l'avait 
fait, CASSIUS. F. Casstusfecit ; on sait 
que les ouvriers mettaient ainsi leurs noms 
sur leur potterie. 

Le premier marais sur lequel et dans 
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lequel on a jette les briques ou terre coite , 
qui composent ce briquetage , est composé 
d'une boue ou vase extrêmement gluante , 
et qui n'a point de fond , ou plutôt dont 
on n'a pu encore trooter le fond , n'étant 
guère possible de creuser si profondément* 

La ville de Moyenne située à distance à 
peu près égale , entre Vie à l'orient, et 
Marsal au couchant, est aussi bâtie à une 
extrémité d'un briquetage qui s'étend du 
midi au nord, mais qui est moins long que 
celui de Marsal. Moyenne occupe la partie 
méridionale de ce briquetage , et l'église 
de S. Pirat est située vers l'extrémité sep- 
tentrionale. 

Enfin à l'extiémité-du village de Burte- 
court , situé au-dessus de Vie et de Salone , 
à l'orient de ces deux lieux, on trouve 
aussi un petit briquetage de forme carrée; 
mais le village ne le touche point , et il 
n'y a nul édifice qui soit bâti sur sa super-» 
ficie. Il n'a qu'environ trente, toises en 
carré. 

Quand on envisage sérieusement cette 
entreprise du briquetage dont nous venons 
de parler, on ne peut s'empêcher d'admi- 
rer et la grandeur de cet ouvrage , et l'é- 
tendue du pouvoir de ceux qui l'ont exé- 
cuté , et la magnificence réelle, quoique 
presqu'entièrement ensevelie sous les eaux , 
d'une telle entreprise. Les entrepreneurs 
choisissent un marais , au milieu de Jant 
d'autres lieux , où ils pouvaient commo- 
dément asseoir leur camp t il font remplir 
ce marais , le rendre habitable et soucie 
sans en dessécher les eaux, il faut eu 
quelque sorte forcer la nature, et braver 
les difficultés qui paraissent insurmonta- 
bles. l\ font foire voir à tout le monde que 
rien n'est impossible aux Eomains : car à 
quel autre peuple peut-on attribuer un 
dessein de cette nature? quelle autre puis- 
sance était capable d'en former le projet et 
de l'exécuter? Le général de cet» troupes, 
quel qu'A soit, n'ayant point d'ennemis en 
tête, voulait occuper ses soldats: il leur 
ordonne de se camper au milieu des eaux , 
, et de s'y former un terrain solide; il veut 
que jusqu'aux gardes avancées, à trois 



lieues de là, à Burtecourt, elles aient un 
lieu d'assurance pour se loger. Il place une 
partie de son armée à Moyenne , appa- 
remment sa cavalerie , pour être dans un 
moment et aux premiers ordres, à portée 
de se réunir à celles qui sont à Marsal , 
afin de s'entresecourir. Voilà ce qui s'ap- 
pelle viser au grand et au solide , et braver 
les plus grandes difficultés. , 

MABS-LA-TOUfi, vulgairement Ma~ 
la-Tour , et Piexieux , son annexe* — 
Mars-la-Tour , Martia iurris , village si- 
tué dans la Voftrre fi), sur le chemin de 
Verdun à Metz , cédé à la France en 1661. 
Ce lieu est détaché de la prévôté de la 
chaussée , dont le siège est présentement 
à Thiaucourt, 

Il y avait autrefois plusieurs seigneurs 
propriétaires qui jouissaient du domaine 
utile de Ma-la-Tour , mais qui reconnais- 
saient pour seigneurs directs les évéques 
de Metz, dont on voit les actes de recon- 
naissance depuis l'an 1217, jusqu'en 1500, 
dans l'arrêt de réunion donné à Metz le 15 
juin 1650. 

' On lit dans la chronique du doyen de 
saint Thiébaut (2), que le samedi douze sep- 
tembre 1444, Artus de Richemont , conné- 
table de France, le Sénéchal d'Anjou et 
Charles d'Anjou, frère du roi René I, 
duc de Bar et de Lorraine , accompagnés 
d'environ dix mille hommes d'armes de 
Mars-la-Tour # de Thionville, de Pnxieul, 
de Ville-sur-Iron et de plusieurs autres 
villes , s'en vinrent loger à Ancey, à Ars- 
sur-Moselle et à Mardetiey , et les prirent 
par accord j et sauvèrent leur vie environ 
troiê jour* après. 

Les ducs de Lorraine prétendaient à la 
Souveraineté de Mars-la-Tour , et tn jouis- 
saient comme étant les plus voisins et les 
plus forts* U est certain que pendant long- 
temps les Seigneurs de ce lieu ont reconnu 
les évéques de Metz ; mais le duc de Lor- 
raine n'a pas laissé d'y exercer les droits 
de souveraineté. La coutume même de 



(i) Looguenie description de la France, 
partie a. p. aoa. 

(i) Hist de Lorr. t. 3. p. ccu. 



Digitized byLjOOQlC 



(26) 



Nancy a été depuis long-temps reçue à 
Mars-la-Toùr. 

Du temps do duc Charles M, en 1558 , 
la duchesse Christine de Dannemarck de- 
manda au roi Henri III , que la garnison 
française qui était à Mars-la-Tour et à 
Bussy près Estaing , en fussent ôtées , et 
que Ton réprimât les entreprises des juges 
royaux /sur les sujets du duc de Lorraine 
dans le Barrois , ce qui fut exécuté. 

M. Louis de Fiquémont étant allé en 
France, offrit au roi le château de Mars-la- 
Tour, lui faisant entendre «Joe c'était une 
dépendance de sa couronne : d'abord on 
écouta favorablement sa proposition ; mais 
le duc Charles IV , ayant envoyé en 
France le marquis de Ville et Prud homme, 
maître aux requêtes (1), ils firent voir que 
Mars-la-Tour n'avait aueune liaison aux 
terres de France; et ainsi la proposition 
de Fiquémont fut rejetée. Il est certain 
que M. Louis de Fiquémont en 1650, 
lorsqu'il fat question des réunions à l'éV 
vêché de Metz, offrit de faire ses reprises 
à l'évéque de Metz pour les trois quarts de 
la seigneurie de Mars-la-Tour , qui lui ap- 
partenait , mais à condition qu'il ne fut rien 
innové aux us et coutumes de Mars-la-Tour, 
et que la coutume de Nancy y fut suivie 
comme auparavant* 

Il fut ordonné qu'il ferait dans trois 
mois ses reprises en présence de l'évéque 
de Metz , mais on ne parla point des limi- 
tations qu'il avait proposées. On sait que 
ces arrêts de réunion furent cassés à la 
paix deRiswick, et tous ces différents ont 
été vuidés par le neuvième article du traité 
de Vincennes, par lequel le duc Charles 
IV, renonce en faveur du roi a tous droits 
de souveraineté , de propriété et autres, 
sur le lieu de Ma-la-Tour et ses dépendan- 
ces, tant suivant les anciens droits et pré- 
tentions, qu'en tant crue besoin serait , en 
vertu de la renonciation et cession dudit 
duc. 

Puxieux est annexe de Mars-la-Tour , 

( i) V. l'Arrêt de réunion du treize juin 1680. 



son nom latin est Puttoti , petit puits , ou 
Puxehj ainsi nommé dans un titre de Tan 
1051 , en faveur de l'abbaye de Poussay. 
B est parlé des troupes de Mars-la-Tour et 
de Puxieux, qui firent le dégât dans le Val 
de Metz , en 1445. Puxieux est du diocèse 
de Metz , office et prévôté de Thiaucourt , 
recette de Saint-Mihiel , bailliage de Pont- 
à-Mousson, cour souveraine de Nancy ^ Le 
roi en est seul seigneur. A quelque dis* 
tance de Puxieux sont deux maisons fiefs , 
avec leurs dépendances, appelées le Sauley r 
à M. Grancler. 

MARSOUPE le ruisseau de.— Le ruis- 
seau de Margoupe , vulgairement Masou- 
pe 9 tire sa naissance dés fontaines de Saint 
Christophe , au pied de la montagne de 
Châtillon, aujourd'hui Vieui-Montiep , 
de Ranzière et de la Vaux-de-Bœuf , dans, 
des montagnes à droite de la Meuse, en- 
viron à cinq quarts de lieue de Saint-Mi- 
hiel. Ce ruisseau , après la réunion de ces 
différentes sources , passe aux censés des 
Vieux-Etangs à celle de Marsoupe , fief 
dont il a pris le nom. Il fait moudre trois 
moulins , entre ensuite dans un faubourg 
de Saint-Mihiel , et dans le jardin et 1» 
cour de. l'abbaye de ce nom , dont il fait 
moudre le moulin et celui de l'hôpital, qui 
est un peu plus bas. Il se perd enfin dans 
la Meuse au-dessus de St.-Mihiel. , 

M ARTIGNY. — Martigny. Nous con- 
naissons trois Martigny du diocèse de 
Tool , savoir : Martigni-Saint-Remi , 
flfartigni-Saint-Pierre , MartigniSt*- 
Léger , et un autre Martigni du diocèse 
de Trêves. 

Ce dernier est un village avec titre de 
comté et de prévôté, annexe de Lonçuyon, 
recelte et bailliage d'Eslain , cour souve- 
raine de Nancy, situé sur la rivière de 
Chère. Avant son érection en comté , en 
faveur de M. de Martigni , qui est seul 
seigneur du lieu, le village s'appelait 
Colmy. 

V MARTIGNY - EN - LORRAINE ou 
MARTIGNY-SAINT-LEGER. — Mar- 
tigny en Lorraine ou lez-Gerbonvalle ; l'é- 
glise a pour patron saint Léger. Bailliage 
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- de Neufchàteau ; cour souyerainé de Lor- 
raine* 

L'hôpital de Gerbonvalle fat fondé yers 
le milieu du treizième siècle, par Pierre de 
Bourlémon*. 

Nous connaissons encore un autre Mar- 
tigny y dont était seigneur Huë de Lor- 
raine y fils du duc Thiébaut II et d'Isa- 
belle de Rumigni , et neveu * du duc 
Raoul , époux de Marguerite de Beau- 
may. 

fie Huë de Lorraine, seigneur de Mar- 
tigni y est différent d'un autre Huë de 
Lorraine , qui se noya dans un étang en 
1 328 ; et ce Mart/gni dont il était seigneur 
est sans doute Martigni en Tieracke , 
près Aubenton , diffèrent des Martigni 
dont nous Tenons de parler , situés en 
Lorraine. 

MARTIGNY- SAINT - PIERRE. — 
Martigny-S. -Pierre ou Dompierre, a pour 
patron S- Pierre, 

MARTIGNY-SAINT-REOT.— Marti- 
gny-Saint-Remi, ainsi nommé parce que 
saint Rémi est patron de la paroisse. Dio- 
cèse de Toul. Seigneur, le roi; bailliage 
de la Marche , parlement de Paris. 

MARTIN-DE VANT-METZ (Saint-), 
abbaye de bénédictins aujourd'hui ruinée. 
— L'abbaye de Saint-Martin-devant-Metz, 
située au-delà et au couchant de la Mosel- 
le , entre naturellement dans notre dessein 
de la notice de Lorraine, comme étant sous 
la protection particulière de nos ducs, l'ab- 
bé recevant de lui l'investiture par la cros- 
se , le livre des évangiles et le calice ; en- 
fin comme ayant été transférée à Nancy 
dans le prieuré de Notre-Dame en 1553, et 
étant aujourd'hui unie à la primaliale de 
Nancy. 

Le monastère de Saint-Martin , situé 

devant la ville de Metz , est fort ancien : 

dès Tan 617 , il y avait hors des murs de 

Metz , une église dédiée à saint Martin , 

où saint Romane alla faire sa prière après 

avoir été rebuté par Aredius évéque de 

Lyon. C'est apparemment au même en- 
* «i„^:. ^.«^ r«# f~ n AA -,««« i»»« raq ««» i« 



parlons , et où ce saint roi choisit sa sé- 
pulture, et où son corps a été long- 
temps révéré , jusqu'à sa translation , 
premièrement au prieuré de Notre-Dame 
de Nancy, puis à la primatiale de la même 
ville. 

Richer , abbé de Saint-Martin près la 
ville de Metz, mort en 1163, parle de 
son abbaye et de son église , comme d'une 
des plus belles églises qu'on connut alors, 
il n'y avait rien, dit-il, à Rome, ni à Jéru- 
salem, ni dans les Gaules, qui l'égalât ; en 
effet, les belles églises cathédrales qu'on 
voit en France , à Rome et ailleurs , n'ont 
été bâties que depuis ce temps-là. J'en 
parle plus au long ci-après , dans les anti- 
quités saintes de la ville de Metz. 

La cause ou l'occasion de la suppres- 
sion et de la destruction totale du bourg et 
de l'abbaye de Saint-Martin devant Metz , 
est un événement des plus singuliers. Le 
bourg et l'abbaye étaient de la souverai- 
neté des ducs de Lorraine, qui préten- 
daient même être fondateurs de l'abbaye ; 
ce qui est certain , c'est qu'ils en étaient 
avoués et défenseurs , et en possession im- 
mémoriale d'en donner l'investiture aux 
abbés nouvellement élus , prétendant mê- 
me qu'ils n'étaient pas obligés de demander 
la confirmation de leur élection , ni au pa- 
pe , ni à aucun autre supérieur laïc ni ec- 
clésiastique - y mais ils leur donnaient l'in- 
vestiture par la crosse , le livre des évangi- 
les et le calice ; en un mot , il les investis- 
saient absolument du temporel et du 
spirituel. L'abus était manifeste , mais on 
le dissimulait. 

L'an 1427 (1) , Nicolas Chaillot ayant 
obtenu l'abbaye de Saint-Martin , par la 
démission d'André du Fresne , qui fut 
faite entre les mains du duc Charles II , 
comme fondateur et patron de l'abbaye , 
les religieux de Saint-Martin se' présentè- 
rent au duc , par leur procureur , tenant 
le bâton pastoral et le calice du monastère, 
et les ayant mis en main de S. A., le sup- 

(i) Chronique du doyen de saint Thiebaut , 



droit cjue fut fondé vers l'an 648, par le ZQ \fa. Hi«toi« de Lorraine /. t. *, p. 7 3i 
roi saint Sigisbert, l'abbaye dont nous] et 686. 
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plièrent au nom de tonte la communauté* , 
d'en vouloir investir te frère Nicolas Chail- 
krt. Le due répondit qu'il avait appris que 
l'abbé élu s'était pourvu à Rome pour 
avoir ses bulles. Ils répondirent quils n'y 
enverraient point , et qu'ils renonceraient 
à toutes lettres qui en reviendraient. Chail- 
lot ne laissa pas ' de solliciter ses bulles , 
apparemment pour se mettre à couvert 
des poursuites d'un de ses religieux 
nommé Perrin d'Haussonville , qui avait 
entrepris de le dépouiller de son abbaye, 

Ainsi le #2 août 1452 , ayant obtenu de 
Rome la confirmation de son élection , et 
ensuite ayant reçu la bénédiction abbatiale, 
il vint se présenter au duc , et reçut de lui 
l'investiture de la manière que nous avons 
dit, déclarant qu'il recevait de lui l'abbaye 
en chef et en membre, et en toutes dépen- 
dances , tant dans la ville que hors la ville 
de Metz, au spirituel et au temporel, romme 
étant cette abbaye de fondation des ducs de 
Lorraine,,' fondée de leur propre alœuf et 
héritage. 

Mais avant cela, le même abbé en 1427, 
au mois de septembre , ayant fait cueillir 
dans le jardin de l'abbaye , une hottée de 
pommes , la fit porter dans la maison où il 
résidait dans la ville de Metz. Les reli- 
gieux mécontens de leur abbé , donnèrent 
avis aux officiers du duc de Lorraine, que 
ces fruits avaient été transportés hors du 
bourg de Saint-Martin, sans payer les 
droits de sortie , comme c'était l'usage ; 
ces officiers demandèrent plusieurs fois au 
nom de leur maître , qu'on leur payât le 
droit de sortie. Les échevins et magistrats 
de Metz , défendirent aux gens de l'abbé 
de rien donner. La chose était de très-peu 
de conséquence ; mais on s'opiniâtra de 
part et d'autre, et l'on en vint à une guerre 
déclarée ; on fit des prises de la part des 
Messins et des Lorrains , et tout cela abou- 
tit à la ruine totale et de l'abbaye et du 
bourg de Saint-Martin , dont il ne reste 
pas même aujourd'hui de vestiges : mais 
cela ne se fit que par degré » comme on 
le peut voir dans l'histoire de Lorraine. 
On y remarque que le bourg était com~ 



posé d'environ quatre-vingts maisons, qur 

furent détruites en 14 , on épargna 

f église de l'abbaye et celle du bourg : 
mais en 1450 elles furent détruites comme 
le reste. 

MARTIN (Saint-) , abbaye près là vit* 
te de Trêves. — Saint Martin, archevêque 
de Tours, a fait jusqu'à trois fois le 
Voyage de Trêves $ là première fois au- 
commencement de Son épiscopat en 373 ,~ 
sous l'empereur Valentinien , qui l'ayant 
d'abord rebuté, lui accorda tout ce qu'if 
lui demandait. Le second voyage qu'il y 
fit , fut en 385 , auquel il obtint la grâce- 
de plusieurs personnes , pour lesquelles il 
Venait intercéder. Enfin lé troisième voya- 
ge fut en 386, pour détourner l'empe- 
reur de la résolution où il était , d'ôter 
la vie et les biens aux hérétiques priscil- 
lianistes. 

Ce fut dans ce dernier voyage , qu'un 
homme de condition nommé Tedrade , le 
pria de délivrer un de ses domestiques pos- 
sédé du démon : saint Martin le refusa 
d'abord , disant qu'il ne voulait pas en- 
trer ' dans la maison d'un profane et d'un 
gentil. Tedrade lui promit de se faire chré- 
tien , s'il guérissait son serviteur. Martin: 
se rendit dans la maison de Tedrade , et 
guérit le serviteur. 

On croit que c'est dans la maison de 
Tedrade que l'on bâtit depuis le Monastère 
qui porte aujourd'hui le nom de Saint- 
Martin ' j il est situé sur la Moselle à quel- 
que distance de la ville de Trêves j; il fut 
d'abord consacré sous le nom de la Sainte- 
Croix. Magneric archevêque de Trêves , y 
établit vers l'an 880 , une communauté de 
religieux bénédictins, et y nomma pour 
abbé, Isangue. 

Le monastère ayant été entièrement rui- 
né par leS Normands au neuvième siècle , 
l'archevêque Ratbode le fit réparer, et y 
nomma pour abbé, Reginon, vers l'an 
888. Les Hongrois l'ayant dé nouveau sac- 
sage quelques années après , l'archevêque 
Henri y introduisit une communauté de 
chanoines ; enfin l'archevêque Thêbdoric y 
établit Tordre monastique, et y donna 
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pour abbé, Egilbert , en 975. Depuis ce 
«einps l'abbaye de saint Martinet toujours 
aaaintenne dans l'observance de la règle de 
saiftt Benoit , et eu 1461 % elle embrassa la 
réforme de Bursfeld. 

On peut yoir la liste des abbés au com- 
mencement du troisième tome de l'histoire 
<Ie Lorraine, première édition. 

Le fameux Albert de Brandebourg , en 
4552 , épargna l'abbaye de saint Martin , 
<au moyen de quelques mesures de bon vin 
•dont l'abbé du lieu loi fit présent. 

MARTIN-SUK-MEUSE (SAINT) , 
-bourg et abbaye* — S. Martin, bourg du 
diocèse de Toul, situé sur la rivière dct 
Meuse, environ à cent pas du bourg de 
Sorcy, ne forme aujourd'hui qu'une com- 
munauté avec celle de Sorcy, office de 
Fpûg , recette et bailliage de Commercy-, 
•cour souveraine de Nancy. La paroisse a 
pour patron $• Martin , et la paroisse de 
Sorcy a pour patron S, Rémi. Celle de S. 
Martin (1) comprend tout le village de 



l'église de Toul ; ensuite elle a passé à h 
maison de Baudricourt et à celle de Vol- 
zir , puis à celle de Désarmoises, à celle du 
Chatelet , et enfin à celle de Qvoiaeul. 
Voyez l'article de Sorcy. 

MARTIN-FONTAINE. — Martiu-fon. 
taine , Martini font , est le nom d'un an- 
cien monastère de filles, de l'ordre de 
5 remontré , fondé en 1154, par Guy de 
oin ville et Ruffe de Montfort son épouse. 
C'est aujourd'hui un ermitage, ou est le 
noviciat des ermites de la congrégation de 
saint Antoine : on l'appelle le Val-des-No* 
nés. Il est situé sur le ban de Pagney- 
derrière— Barine, trois quarts de lieue au 
nord-est de Foug. Voyez ci-aprèc Rengé- 
val et Fal-des-Nones* 
V MARTINVELLE. — MartinveUe (1), 
village à deux lieues de Parney, de la 
baronie de Passavant , bailliage de Dar-* 
ney , diocèse de Besançon. 

MartinveUe ne nous intéresse , que parce 
que notre historien Richer 1 nous apprend 



seint Martin et une partie du bourg de que les' Huns ayant fait irruption dans la 



Sorcy; savoir, la moitié de la grande rue , 
les Hacmatels et la rue dessous , suivant le 
partage fait par M. de Bissy , évéque de 
Toul en 1688. 

Il y avait autrefois à S. Martin une ab- 
baye de bénédictins , dont il est parlé dans 
les lettres des rois de la seconde race; on 
n'en sait pas distinctement l'origine : mais 
dès l'an 878, l'empereur Louis-le-Bégue^ 
restitue à Arnalde , évéque de Toul 9 l'es 
abbayes de S. Evre^ de S. Martin et de 
S. Germain sur Meuse. Cette abbaye est 
aujourd'hui supprimée-, mais l'église qui 
est grande, et bejîe, est apparemment l'an- 
xâeqne église de l'abbaye K et subsiste en 
son entier. 

Le bourg de Sorcy et le village, de Saint- 



Bourgogne et dans la Lorraine en 888 * 
mirent à mort et percèrent de flèches à 
MartinveUe , Gibard, abbé de Luxeuil, 
ses religieux et ses domestiques , qui refu- 
sèrent constamment de renoncer à Jésus- 
Christ. On les honore comme martyrs dans 
) l'abbaye de Luxeuil le 1 £ de février. 
Voici les paroles de Richerius. 
. Nota qued Hunnifuerunt quidam Pa- 
gani de Saxonia , qui interfecermt Gi- 
bardum abbatem huxoviensem, qui ci 
sepultus est cum servis suis in eccjesia 
Martini viîlœ à fratribus LuxavUnsibus , 
et monasterium çum omnibus œdificiïs 
suis combusserunt , et i(a fuit locus isie 
desdatus per triginta quinque annos , et 
ctiam destructœ fuerunt ecelesiœ abbatùe 



Martin, contiennent eAvwon trois cent el prioratûs \,_ et ferè omnes habitations* t, 
' ' • virorum religiosorum in, Burgundiâ , AU 

satid et Lotharingie; ita quoà \ milites et 
alii malefactomijiçaserunt Di4catus,Ci- 
vitateS) Cistella, Julas, Burgos,Jbba- 
tias y Prioratûs, homines libcros et scrvos, 
et terras, et omnes reditus , et omnia 
" (i) Histoire de Lorr. t. a. p. cccgxlvii. 



cinquante habitans. 

Pour la seigneurie temporelle % ce* deux 
lieux ont appartenu d'abord à des sei- 
gneurs particuliers sous le nom de Sorcy, 
dont la maison, a dooué deux évêques i 

(i) Hist. de Lorr. t. i. p. 3t|. 3if4> et 38b. 
Preuves. 
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bona quœ eanctis patribus et monachis 
concéda fuerant pro animabus, à fideli- 
libus et aliisy ablatafuerunt. 

On fait la fête de S. Gibert à Luxeuil , 
le 14 février, et on dit qu'il fut percé de 
flèches près le village de Martinvelle , par 
les payens , n'ayant pas voulu renoncer 
Jésus-Christ. On 'met sa mort en 888. 
MabilL Annal t. 5. p. 267 , et Act. Ke- 
nel. t. 5. p. 457. 

MAR VILLE. — Marville, Martis- 
villa, est connue sous ce nom dans les 
anciens, apparemment parce qu'on y 
adorait le dieu Mars. M ar vil le est une pe- 
tite ville située .dans le Barrais non mou- 
vant, frontière du Luxembourg, sur la 
petite rivière d'OttaSn , qui tombe dans la 
Ghiers proche Montai édy, à six lieues de 
Verdun, à quatre de Longwi , à quatre de 
Stenay , et à une de Jametz vers le levant, 
diocèse de Trêves : elle n'est entourée que 
d'une vieille muraille flanquée de quelques 
tours , les quatre portes subsistent gncore. 
On trouve dans les actes des archevêques 
de Trêves, que l'archevêque Bertulphe, 
qui a gouverné cette église depuis 869 , 
jusqu'en 885 , acquit Marrille de la main 
du roi Lothaire. 



méridional,, près la rivière de Morin. Il 
y fut reçu comme hôte par l'abbé Rai- 
nalde ou Rainard , qui ayant appris qu'il 
était de la maison de Montjoie , le traita 
avec beaucoup de bonté, et le retint jus- 
qu'à ce que sa santé fut bien rétablie. 
Les bons traitemens et les caresses dont 
on l'y combla , lui firent prendre la ré-' 
solution de s'y faire religieux. L'abbé Rai—. 
nalde ne se hâta pas de lui accorder sa 
demande. Il en écrivit à la comtesse Isa- 
belle sa mère. Elle n'eut pas de peine à' 
consentir au pieux dessein de son fils , et 
le jeune postulant fut reçu religieux à 
Rebais. 

La comtesse pour témoigner sa recon- 
naissance à l'abbé, lui donna une chapelle N 
qu'elle bâtit et fonda libéralement à Mar- 
ville^ sous l'invocation de saint Pierre,' 
patron du monastère de Rebais. C'est au- 
jourd'hui la principale église de M ar ville. 
Elle y ajouta un oratoire sous l'invoca- 
tion de saint Nicolas , auquel le feu comte 
son mari avait eu une dévotion parti- 
culière. 

Le jeune Jean de Montjoie avant de 
faire sa profession, demanda à son abbé 
la permission de venir à Marville pour y 



On m'écrit de Marville qu'en Fan '1099 disposer du bien qui lui était échu par 



Louis, comte de Montjoie , possédait la 
terre de Marville. Il avait pour femme 
une dame vertueuse , nommée Isabelle , 
dont il eut deux fils, Louis et Jean* 

le comte Louis de Montjoie suivit Go- 
defroi de Bouillon -en la Terre Sainte , 
et fut tué dans la bataille contre les Turcs 
devant Nicée , où les infidèles furent bat- 
tus et perdirent quarante mille hommes. 
En l'absence du comte Louis , la com- 
tesse Isabelle envoya ses deux fils à Paris 
pour y faire leurs études. Ils y reçurent 
la nouvelle de la mort de leur père; Jean 
en conçut tant de douleur, qu'il en tomba 
dangereusement malade. Les médecins lui 
conseillèrent de retourner en , son pays 
pour y prendre l'air natal. Sur la route 
il entra dans l'abbaye de Rebais , à six 
lieues de la ville de Meaux, vers l'orient 



la mort de son père. Il le donna au 
prieuré de St. Nicolas bâti par sa mère, 
à condition que le prieuré et ses biens 
demeureraient en la disposition de l'abbé 
de Rebais , qui y enverrait un religieux 
pour le desservir. Ce qui fut agréé et 
confirmé par une bulle du pape Ho- 
noré II. 

Après cela le jeune Jean retourna à Re- 
bais, y fit profession, et s'y conduisit avec' 
tant de sagesse, que quelque temps après 
il en fut choisi abbé, et y finit heureuse- 
ment sa vie. (On ne connaît point cet abbé 
à Rebais.) 

Son frère Louis fut comte de Montjoie, 
et seigneur de Marville et d'Arancy. Il 
se maria, mais n'ayant point eu d'enfans, 
sa sœur Elisabeth succéda à ses grands' 
biens. Elle épousa Valeran, comte de 
Montfaucon, ou plutôt de Fauquemont , 
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et en eut un fils nommé ansti Valeran. et les revenns de ces deux lieux et de 

Celui-ci, seigneur de Marville et d'Arancy, leurs dépendance»' fut nommé terre corn- 

épousa Elisabeth , une des filles de Va- mune, partagée entre les deux comtes 

leran , comte de Luxembourg , et lui de Luxembourg et de Bar , lesquels par 



donna en dot les terres de Marville et 
d'Arancy. 

Quelque temps après le même Valeran, 
seigneur de Marville , fut obligé d'emprun- 
ter de Henri de Luxembourg son beau- 
frère, une grosse somme d'argent, et 
n'ayant pas été en état de la rendre, il 
fut obligé de lui engager les terres de 
Marville et d'Arancy , et le comte Henri 
son beau-frère , lui donna en fief St. Vite 
etNeidorf. 

Long-temps après , la guerre étant mue 
entre Thiébaut comte de Bar , et Henri de 
Luxembourg , à l'occasion du comté de 
Namur, que ces . deux princes se dispu- 
taient, ils en vinrent à un accommode- 
ment qui fut tel : crue le comte Henri 
de Luxembourg céderait à Tbiébaut comte 
de Bar, son beau-frère, la moitié du do- 1 
maine utile, qu'il avait autrefois acquis 
de Valeran de M ontjoie , se réservant le 
domaine direct, et qu'il reprendrait ladite 
moitié du comte de Luxembourg. 

Dans ces entrefaites mourut Valeran , 
comte de Fauquemont ; et Henri comte de 
Luxembourg , touché de compassion pour 
sa soeur, veuve de Valeran, Jui rendit la 
moitié des seigneuries de Marville et d'A- 
rancy. Après la mort de la comtesse Mar- 
guerite , il confirma les mêmes donations 
en faveur de Valeran son neveu, fils de 
sa sœur , à condition toutefois que , tant 
ledit Valeran , que ledit comte de Bar , 
reconnaîtraient le comte de Luxembourg, 
comme seigneur premier et direct desdites 
■. seigneuries. » 

Dans la suite Valeran de Fauquemont 
fut obligé de vendre tout le droit qu'il 
avait à Marville et à Arancy, à Henri 
comte de Luxembourg son oncle, pour la 
somme de trente mille livres tournois. 
Ainsi cette moitié de ces seigneuries fut 
acquise nuement au comte de Luxembourg; 
le comte de Bar demeura maître de L'au- 
tre 'moitié : de -là vient que le domaine 



ci-devant y avaient chacun leur prévôt. 

On remarque que Marville avait autre- 
fois de beaux privilèges , et que quand un 
comte ou duc de Luxembourg prenait 
possession : de sa province, il faisait ser- 
ment de les conserver, sans y donner 
atteinte (1). , 

Valeran de Limbourg ayant épousé 
Elisabeth de Bar, ou de Luxembourg, 
sœur utérine, du comte Henri de Luxem- 
bourg , elle lui apporta pour dot , 
les terres de Marville et d'Arancy; mais 
son mari étant mort avant l'an 1250 le 
partage des biens de la comtesse Ermen- 
sinde, ou Ermenson, du chef de laquelle 
venait Marville, fait en 1253 qui adju- 
geait à Ermenson Marville. et Arancy, et 
toutes leurs dépendances; l'exécution, de 
ce partage fut différé de sept ans; et 
dans cet intervalle son frère Henri s'em- 
para de ces deux terres, et en traita les 
habitans avec tant de rigueur, qu'il les 
obligea de quitter le pays (1 ). 

Henri devint plus traitable dans la suite, 
rendit la paix à ses sujets, et les affranchit 
suivant les lois de Beaumont , dont on a 
parlé ailleurs/ il parait même que dès 
auparavant ils jouissaient déjà , au moins 
en partie, de. ces franchises. Après la 
mort d'Elisabeth de Luxembourg , sœur 
utérine du* comte Henri, et épouse de 
Valeran de Limbourg, les deux fils Va- 
leran et Thiébaut lui succédèrent ; Va- 
leran fut seigneur de Montjoie et de Mar- 
ville. Il décéda sans avoir eu d'enfans : 
Thiébaut son cadet lui succéda. Il était 
outre cela seigneur de Fauquemont et de 
Montjoie, et en mourant il laissa un fils 
du nom de Valeran , âgé de 1 6 ans , 
qui hérita des seigneuries de son père et 
de son oncle 

Ce jeune seigneur se voyant chargé des 
dettes contractées par Thiébaut comte de 

(4) Bcrtholet, t. 4, P. 3o4- 
(a) Idem, t. 5, p. 94. 
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Bar et de Luxembourg, résolut de tendre 
les terres de Marville et d'Arancy. Il ks 
Tendit en effet à son grand oncle Henri II 
comte de Luxembourg -, pour la somme 
de trente mille livres tournois; ceci arma 
en 1269. Valeran se réserva à lui et aux 
siens le droit de rachat de ces mêmes 
terres , en rendant la somme susdite/ et 
pour plus grande sûreté, les parties con- 
tractantes prièrent Guillaume, comte de 
Julien, Adolphe, comte de Mont, et 
Thierri , seigneur d'Heimbonrg, d'être les 
garnis de leurs promesses réciproques. 

Bn 1&51 Henri, comte de Bar, donna 
Marrille arec Ligni à Henri de Luxem- 
bourg , en considération du mariage dudit 
Henri de Luxembourg , arec Marguerite , 
fiUadudk Henri , comte de Bar (1). 

Depuis ce temps Marrille a appartenu 
aux comtes de Ligni, de la maison de 
Luxembourg. 

En 1370 Henri de Luxembourg céda 
la moitié de la terre de Marrille an comte 
de Bar. 

Et en 1477 René I duc de Lorraine , 
et de Bar, donna à Jean de Calabre, fils 
naturel de Jean , duc de Lorraine, les 
comtés , prévoies, ville, terre et seigneurie 
de Marrille et Arancy , dépendantes du 
duché de Bar. 

En 1601, 1602 et 1603 se fit le partage 
des terres ci-devant indivises entre le roi 
d'Espagne et le duc de Lorraine et de 
Bar, en particulier des terres de JVÎar- 
rille et Arancy , Conflans en Jarnisi , Sa* 
thenoy, etc. et il fat convenu que dans 
le partage qui s'en ferait , on assignerait 
à chacune des parties, les lieux qui leur 
seraient plus à portée, et qui se trouve- 
raient enclos dans les terres de Lorraine 
ou du Luxembourg ; ce qui fut exécuté : 
-d'autres lieux demeurèrent comme aupa- 
ravant indivis entre lesdits ducs de Luxem- 
bourg et de Lorraine. 

Pour la terre de Marville, depuis la paix 
des Pyrennées en 1659 elle fut cédée en 
entier à la France. 

(i) HUt. de Loir., t. a, pag. cceexi*i. 



Pendant que les comtes de Luxembourg 
et de Bar étaient héritiers de Marville , 
ils y établirent une compagnie d'arbalé- 
triers , auxquels as accordèrent de grands 
privilèges. 

L'acte porte que Jean , roi de Bohème 
et comte de Luxembourg, et Henri, comte 
de Bar, mus par la supplique des mayeurs, 
échevins , et quarante jurés de Marville , 
avaient consenti et accordé que la Tille 
entretint vingt-cinq arbalétriers , armés de 
toutes pièces, et garnis de tontes les choses 
nécessaires à leurs fonctions ; qu'ils dé- 
chargeaient ces arbalétriers des droits de 
bourgeoisie, hormis un denier petit pari- 
sis , auquel un chacun d'eux serait tenu 
à la saint Jean-Baptiste , en reconnais- 
sance de leur dépendance; que de plus 
ils les exemptaient de toutes tailles, de 
toutes demandes, de tontes dettes de ville, 
de même que des gardes ordinair ; es à 
condition que toutes et quantes' fois que 
les mayeurs et échevins ordonneraient an 
maître des arbalétriers de faire armer ses 
gens, ceux-ci se rendraient où il leur 
serait commandé, avec leurs montures, 
et qu'ils sortiraient toujours les premiers 
de la ville, et y rentreraient les derniers. 

Les deux princes règlent ' ensuite que 
quand ils avertiront le mayeur, soit par 
eux-mêmes , soit par leurs sergens, qu'ils 
ont besoin da secours des arbalétriers , 
ils seront obligés de les suivre en armes, 
partant où l'on voudra les conduire, sans 
qu'il leur soit permis de s'en excuser; 
que durant la marche ils recevront douze 
petits pariais chacun , ou les vivres né- 
cessaires ; que toutes les fois qu'ils iront 
à quelque expédition , ceux de Marville 
devront leur fournir une charrette, afin 
de mener leurs harnois et leurs appareils, 
lesquels ils auront soin de ne point con- 
fondre ensemble, sous peine d'une amende 
de cinq sols ; que celui des comtes qui 
les emploiera à ion service , devra livrer 
à un chacun vingt-cinq arbalètes , les- 
quelles ils garderont , à moins qu'ils ne 
les aient mises en usage pour eux; que 
lorsqu'ils' ne seront point en campagne, 
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Os devront tons s'assembler devant le 
maître de quinte en quinte jours, et faire 
en sa présence leurs exercices, à peine 
de doute sols d'amende contre les dé- 
faillans. 

Us statuent de plus qu'As devront assis- 
ter en armes , soit à la mort, soit au ma- 
riage des comtes de Luxembourg et de 
Bar, et que ceux qui y manqueront , 
paieront l'amende de douze sols parisis, 
sans aucune diminution ; que celui qui 
ne sera pas fourni des montures et des ap- 
pareils nécessaires à son devoir , lorsque 1 
les deux princes, les majeurs et écbevins 
les requéreront de comparaître, sera obligé 
de payer cinq sols par chaque jour, 
jusqu'à la fourniture complète , à moins 
que la maladie ou une raison légitime ne 
l'en dispense; que les amendes levées se- 
ront partagées en trois paris : que la pre- 
mière appartiendra aux denx comtes , la 
seconde aux fermiers de Marville, et la 
troisième aux arbalétriers, à condition que 
leur maître la répartira à ceux de la so- 
ciété qui en auront besoin, pour entre- 
tenir leurs harnois et leurs armures. 

Enfin ils déclarent que les arbalétriers 
devront être élus par les majeurs et éche- 
vins , et par quatre hommes d'entre les 



quarante jurés ; mais avec charge de ne de lieue de la ville. 



Marville; mais qu'an cas d'incapacité, 
on pourra les congédier et en nommer 
d'autres. 

J'ai cru devoir rapporter ce règlement 
en entier, parce qu'il y avait de cas com- 
pagnies d'arbalétriers, dans presque toutes 
les bonnes villes de la Lorraine et du 
Luxembourg, et que partout on suivait à 
peu près les mêmes réglemens. 

Le monastère des bénédictines fat éta- 
bli en 1650 par la révérende mère Be- 
noit d'Antin , qui avec quatre autres re- 
ligieuses sorties du monastère des béné- 
dictines de St.-Nicolas en Lorraine, 
vinrent s'établirent à Marville, où par 
leur travail et industrie , elle se sont bâti 
une église et une maison; de ce mouas- 
tère de Marville, sortirent en 1656 qua- 
tre religieuses, qui ont bâti à Besançon 
le monastère de Ste. Gertrude. Marville 
en a encore envoyé une troisième colonie 
à Namur. 

On croit dans le pays que l'idole du 
dieu Mars, qui a donné son nom à 
Marville , était adoré sur une colonne 
située sur une hauteur , où 1 on voit au- 
jourd'hui une église dédiée à saint Hî- 
laire , au milieu d'un cimetière où l'on 
enterre les morts de Marville , à un quart 



choisir en conscience et par serinent, 
que ceux qu'ils croiront pouvoir être les 
plus utiles au bien public; au'après le 
décès d'un arbalétrier, les mêmes lui 
substitueront son fils, si le défunt en a 
un capable et digne d'occuper ce poste *, 
auquel défaut ils en éliront un autre à sa 
place , mais afin de ne pas se tromper 
dans leur choix , ils s'ossocieront quatre 
arbalétriers , par le jugement desquels ils 
détermineront son successeur : que le maî- 
tre en chef pourra nommer un doyen, 
qui aura droit de donner le» commande- 
xnens et de connaître des méfaits; bien 
entendu que son simple rapport affirmé 
par serment, suffira pour faire croire et 
punir le délit; que nul des arbalétriers 
ne pourra se démettre de son emploi sans 
un octroi des deux princes et de ceux de 



MARVOISIN. — Marvoisin , en latin 
Amortis vicinus , Amer-voisin , village à 
trois lieues de Commercy, répondant à 
Mandres; annexe de Xivray, diocèse de 
Metz, office deMandres-aux-Quatre-Tours, 
recette de St.-Mihiel. Le roi en est sei- 
gneur , haut , moyen et bas justicier pour 
moitié, M. de Bourgogne pour un tiers, 
M. de Saint-Baussan pour un sixième/ 
juridiction des juges de Xivray , bailliage 
du Pont-à-Mousson , cour souveraine de 
Nancy. Il y a quinze à vingt habitans. 
Nous avons parié de Xivray dans son 
article. 

Xivray est du diocèse de Metz , de 
même que Marvoisin (l). Il est parlé 
<T Amarus-vicinu* , dans la bulle du papa 

(1) Hist. de Lorr., t. 3, p. 5aS. 

3 
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Bancal H de Fan 1106 pour Fabbaye de lame de marbre par~dessua, avec cette 
St. MiîiieL iinscr option : Le bienheureux' Matthias, 

MATHIAS (Saint), abbaye près la <apôtre. Cette découverte remplit de joie 
ville de Trêve*. — L'abbaye de St. -Ma- , tout le pays > et le nombre des miracles 
tbias située à une demi-lieue de la ville , que Dieu opéra dans cette occasion, est 
de Trêves , vers le septentrion i est bâtie £>resqu'iiifinû On remarque en particulier 
an lieu où saint Eucaire, apôtre dm pays* trois morts ressuscites. Depuis oe temps 
avait bâti un -oratoire sens f invocation le monastére-de^Saint-Ëucaîre prit le nom 
^)e saint Jean Févangéliste, devant la porte <te Saint-Mathias. 

de Trêves, que Fon appelait moyenne. ! J'ai donné la liste -des abbés de cette 
Cette* église porta pendant l o n g temps le fameuse abbaye à la tête du troisième 
titre de saint Eucaire? premier apôtre de tome de l'histoire de Lorraine, 
ce pays-là t qui y choisit sa sépulture. | MAURICE. (Saint), — Saint Maurice , 
lia plupart des anciens archevêques de village 4u diocèse de Toul , situé sut la 
Trêves -en usèrent de même. Dès le cin- Mortagne-, à deux lieues de Remberviller 
quiéme siècle <on j voyait traecommu- «et de Gerbe viller* Ce village est annexe de 
nauté de religieux , ou de clercs? qui y Romont. L'église a pour patron saint 
faisaient Foffice devant le corps de saint . Maurice. 

Eucaire (1). Egbert? archevêque ^e Trè-j Vers Fan 1752 > on trouva à Saint-Mau- 
ves, ém en 778 entreprit de bâtir une rice, en creusant au milieu du village sur 
grande et magnifique église sur le tora- le chemin -, peur construire là tour de l'é~ 



beau de saint Eucaire ; 1 em pereur Olhon I [ 
contribua aux irais de cette entreprise. 
Comme on en creusait les fon démens, <m 
découvrit le tombeau de saint Celse, 
qu on croit être un saintardievêque de Trê- 
ves» La translation du saint corps se fit so- 
lennellement en 980. L'archevêque Egbert 
fit. venir de l'abbaye de Saint-Pierre de J Alsace, à une lieue de Saverne vers le 



glise? «me chambre souterraine, où se 
voyaient dix ou douce petites cheminées. 
On y découvrit quantité, de pièces de mon- 
naie de cuivre. 

MAUE-MUNSTKR, on MaurmOuuer, 
pille et abbaye* — Maur~Mu*ster, Mauri- 
monasterium , célèbre abbaye dans la basse 



Crand, un religieux nommé Gauthier , 
pour gouverner la communauté de saint 
Eucaire , et on croit que c'est le premier 
supérieur de ce monastère, qui ait porté 
le nom d'abbé. Ses prédécesseurs se con- 
tentaient de titre du père , qui signifie la 
même chose, et ses religieux ne prenaient 
entre eux que le nom de frères. 

Ce ne fut qne depuis la découverte des 
reliques de l'apôtre saint Mathias , qui se 
fit en 1227 qne ee monastère prit le nom 
de Saint- Mathias y et parvint à l'état de 
grandeur , de richesse ou de réputation , 
où on l'a rù depuis. 

On dit que des maçons travaillant à 
l'église de Saint43uoaire , et ayant été 
obligés de remuer l'autel de la Vierge, 
y trouvèrent un coffre de plomb et une 

(i) Hist. de Lorr«, u i 9 pag. 695. 



midi j n'appartient à notre dessein , que 
comme ayant autrefois dépendu de l'évé- 
ché de Metz i et ayant été prétendue pen- 
dant long-temps par les ducs de Lorraine. 
Dès Fan 1(69 , sous le duc Nicolas, les 
Lorrains ayant pris et démoli le château de 
la Roche {i ) , dont les seigneurs désolaient 
tout le pays des environs » ils mirent le 
siège devant la ville de Maurmoutier, si- 
tuée près le château de la Roche , et qui 
servait de retraite aux voleurs et aux pil- 
lards de cas quartiers-là La ville de Maur- 
moutier fit quelque résistance , et enfin fut 
prise de force : on en rasa les murailles , et 
les bourgeois promirent d'être à l'avenir 
bons Lorrains > et soumis au duc de Lor- 
raine. 

Le due Antoine s'en regardait encore 

(1) HieU de Lorr. 1. 1. pea> i63. deuxième 

édition , p. 
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comme souverain en 1555. Voici comme 
en parle Pilladiua (1) dans «on poème 
composé dans le même temps : 
MU a*ti$ principe populo que in pacc re- 

daeto 
Qui smerœ fidei péêtquam servire Lo- 

thringo 
Promisit domino «... 
Dimisti pr inceps sua Mormunsteria tecla. 

Il posséda cette ville par droit de con- 
quête. Volzir. I. 3. c. 10 du voyage du 
duc Antoine contre les Luttîériens d'Alsa- 
ce , prétend que les ducs de Lorraine sont 
patrons et fondateurs de Maurmouticr. 

Le duc Charles IV, en 1667^ donnait 
à son fils Henri comte de Vaudémont/ 
Lixin, Bitche, Sarverden, Falkestein, 
Marmoutier et d'autres terres , pour être 
érigées en duché , sons le nom de Sarlandy 
en empire* 

L'abbaye de Maurmoutier fut fondée en 
615, par Léobard ou Léopard, qui vivait 
«ou* Ghildebert roi d'Austrasie, du temps 
de saint Déicole , fondateur du monastère 
de Lnre. Oa dit que ces deux saints 
étaient disciples , et compagnons de saint 
Colomban, fondateur de Lu xeuil. S. Léo- 
pard reçut du roi Childebert ce lieu , qui 
était alors désert , et y bâtit un monastère 
nommé d'abord , la Celle, et ensuite la 
Celle de Léopard y et long-temps après , 
Maur-Munster y du nom d'un de ses 
abbés , nommé Jlfaur. Ce monastère fut 
dédié aux apôtres saint Pierre et saint Paul, 
et à saint Martin. On marque la fête de 
saint Léobard dans le martyrologe béné- 
dictin , au quinze de février. Il eut pour 
successeur Anastase , qui gouverna le mo- 
nastère quarante ans , puis Godefroi , Léo- 
pard II, et Maur, qui donna sOn nom à 
l'abbaye de Maurmoulier, comme eUe est 
aujourd'hui appelée , et qui l'augmenta et 
l'embellit. 



mission à Drogon son frire, évoque 6e 
Meti y de le faire rétablir , car cette abbeyfe 
dépendait encore en ce temps là de Févéque 
de Metz ; Drogon s'acquitta de cette oom-? 
mission , et fit transportera Maurmoutier, 
les corps de saint Céleste et de saint Adin» 
tor, évéques de Metz. L'abbé Celle gou~; 
vernait alors cette maison en 828. 

Ce fut sous saint Goéric , évéque de 
Metz , et en 639 , que Tévéché ou les 
terres qui composent aujourd'hui le diocèse 
de Strasbourg , furent soustraites à la juri- 
diction de Tévéque de Metz , lorsque saint 
Dagôbert fohda â Strasbourg une église 
cathédrale ; car auparavant cette ville et 
tout le pays des environs , était sous la ju- 
ridiction des évêqnes de Metz. 

Pendant la guerre des paysans luthériens 
allemands révoltés (1) , qui firent irruption 
en Alsace en 1525 , lors de l'emprisonne- 
ment du roi François I en Espagne, le 
monastère de Maurmoutier fut désolé et 
ravagé par ces luthérien*, ai l'abbé Gas- 
pard obligé de se sauver pour éviter d'être 
brûlé vif et xôti. Après la reddition de la 
ville de Saveroe au due Antoine, les lu- 
thériens qui s'étaient rendue maîtres de la 
ville et de l'abbaye de Maurmoutier f vou- 
lurent faire quelque résistance , et empê- 
cher le duc et ses gens d'y entrer; mais ils 
furent aisément repoussés. , et l'armée Lor- 
raine y fut reçue avec beaucoup de joie* 

Les luthériens avaient profané les choses 

saintes qui étaient dans l'église de Tab^aye , 

et avaient tiré de leurs chasses , les os et les 

reliques des deux saints évêqnes de Metz, 

Céleste et Adintor, et les avaient jettéeê 

sur le pavé. Ils avaient brûlé les cloîtres 

et avaient résolu de ruiner et de brûler 

tout le reste du monastère , même l'église 

qui est très-belle et très-solide , ayant déjà 

amassé des bois pour mettre le feu aux 

portes , et mis en bas les cloches de la tour, 

Maurmoutier ayant été consumé par les pour ensuite la miner et la renverser ; 

flammes , avec tout ce qu'il y avait de il* avaient brûlé et dissipé les livres de la 

Chartres et de monuments anciens, l'em- ^ bibliothèque , et en avaient usé de même 

pereur Louis le Débonnaire, donna corn- , des titres et documens qu'ils avaient • pu 



(i) Htst. de Lorr. t. 
Rusticiad , 663. 



3. p. 644. Pili»dius 



(i) H»t. du duc Antoine, par Nioola»Vol- 
z\t de Seronvillt , cxxin» 
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saisir ; mus heureusement deux religieux 
cd avaient emportent santé une bonne par- 
tie, qu'ils avaient caches dans des lieux 
écartés et inaccessibles. 

Yoicir de Séronville, secrétaire du duc 
Antoine , et auteur de lliistotre de l'expé- 
dition de ce prince, ayant remarqué dans 



l'église de l'abbaye deux 
pectables, et n'ayant pas eu le loisir de 
les copier , pria l'abbé Gaspard de les lui 
envoyer , ce qu'il fit. Voici ces deux mouu- 
mens qui se voyaient alors sur la muraille 
à càté du grand autel, mais on ne les 7 
voit plus aujourd'hui. 



Voici ce qui se voyait sur la colonne : 
Columna hœc Rommna dicitur , per qumm Sybilla prophetavit urhis Romœ interi- 
tum, sub obscura hujusmodi lilterarum appositions ; quas venerabilis Beda , 
Romam profectus exponendi causa respiciens , à Romanis interrogatus hoc modo* 
Quid spectas bos angUce? specto , inquit , urbis vestrœ interitum. Qui tandem 
dixerunt : nihUscntio. Et îlle f sentis. Et sic illico., exorsus est. 







Litterarum exposilio. 


Si lapis est wuu y 


P. P. P. 


Pater, Patrice , Profectus est. 


Die qudfuit arte Ie- 


S. S. S* 


Secum Salus Sublata est. 


çatus. 


R. R. R*. R.R. 


Regnum Romanmn, Regale Ruit, 


Si lapides pUtres, 


vv.jrvvvv- 


Ruina. 


Die ubi eontiguL 


F.F.F.F. 


Venu Validus Victor y Vieil ci- 






ves Vrbis Vestrœ. 


i 




Ferroy Flammd, Famé, Frigore. 



ha pierre carrée contient sept cercles , au milieu desquels on voit la figure du 
portail et de l'église de Maurmoutier/ voici ce que renferment les huit cercles:' 
PIE MEMOR1E. HILDEBERT. REX F R AN COR, MARCHAM. AQVILEIENSEM LEO- 
BARDO. HVIVS. LOCL PRIMO ABBATI. PRO. SALVTE ANIME SVE, AC. REGNI. 
STABILÏTATE. AD COBSTRVENDVM. IN EA. ECCLESIAM. IN. HONORE- BEATI 
MARTINI IVRE. PROPRIETARIO. CONTRADIDIT. QVOD POSTMODVM TREOOE- 
MCVSFILIVS PR^DICTI. REGIS* AD.PETITIONEM. DOMINI. MAVRI. AfiBATIS 
AVCTORITATE. REGIA. CONFIRMAVIT. VT. IN PRIVILEGIIS NOSTRIS PLEN1VS. 
CONTtNETVR. AB INCARNATIONE. DOMINI VSQVE. AD ANNVM. PRIMVM. I M PE- 
RIL LODOVICI. EXPLENTVR. AN KL OCTINGENTI XXVIII. IN. IPSA. SVPPVTA- 
HONE. VIR VENERABILIS , CESLIVS. MAVRI ARBAS- MONASTÉRII. POST. CVIVS. 
VSTIONEM. ET CHARTARVM TERMINVM. SCRIBERE. VOLVIT. QVALITER. VIR. 
ILL. HILDEBERTVS. QVONDAM. REX. EIDEM. LOCOCONCESSIT. TERRAI ETC. 
DE. ROTE. OSTARNAtA. VSQVE. AD. GVNSINVM. RIWM. IDEM AD MONTEM 
GVBEGVM. P. FRAXINETVM. QVM VOCATVR ASCVSVVA. ET SIC PER RIWM. 
SORNE. ETÇ 



La ville de Maurmoutier n'est ni grande 
ni belle ; elle est fermée de vieilles et mau- 
vaises murailles. 

L'abbaye est fort bien bâtie à la mo- 
derne; l'église est ancienne, belle, solide 
et bien décorée , d'un goût antique, mais 
non gothique* 

Outre la paroisse du lieu , dont les re- 
b'gieux ont l'administration , ils ont aussi 
celle d'une abbaye de bénédictines, si- 
tuée à deux lieues de là , dans la mon- 
tagne. Le monastère des religieuses se 
nomme saint Jean des choux. 



Les deux châteaux de Gerolsech sont 
situés dans la montagne au-dessus de Maur- 
moutier. Nous avons fait un article sous 
le nom de Gerolsech. Les seigneurs de ces 
châteaux se disaient aussi seigneurs en par- 
tie de la ville de Maurmoutier. 

MAUVAGE. = Mauvage , en latin 
Mahagia y ainsi nommé, apparemment 
à cause de la plante Maloa, mauve, qui 
y abonde. Mauvage est un village du 
Barrais , diocèse de Toul , mi-parti avec 
la France, situé à six lieues de Bar, 
deux de Gondrecourt, de Void et de 
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Vaucouleurs (1). H y a quatre seigneuries, 
dont trois sont du Barrois. Le roi est sei- 
gneur de deux , de l'une comme une de 
Bar , qui est de l'office et prévôté de 
Gond recourt, et de l'autre comme comte 
de Ligni , qui est de l'office et comté de 
Ugni. 

La paroisse a pour patron saint Pan- 
taléon. 

François de Lorraine comme gouver- 
neur du Barrois, érigea un marché toutes 
les semaines à Mauvage au jour de mardi, 
et deux foires , Tune au jour de saint 
Nicolas de mai , et l'autre au jour de saint 
Jean, à la fin du mois de juin. 

MAXEI SUR-VOISE. — Maxeï-sur- 
Voise , village à une lieue de Vaueou>- 
leurs , répondant à Gondrecourt , nommé 
en latin Mareeium suprà Vesiam , pour 
le distinguer d'un autre Maxei , situé sur 
la Meuse, où la Verre se joint à la Meuse 
sous Brixei , prévôté de Ruppes, répon- 
dant à Neufchàtean, et' dont nous par- 
lerons ci-après. ' 

Maxei, ou Macei-sur-Voise, est du dio- 
cèse de Toul , office et prévôté de Gon- 
drecourt , pour la partie dont le roi est 
seigneur , et juridiction des juges gardes 
des seigneurs pour leur part. Bailliage 
de saint Thiébâut., recette de Bourmont , 
présidial de la Marche , parlement de 
Paris. 

f Là paroisse a pour patron saint Pierre. 
rMÀXEl-SUR-MEUSE, — Maxei , ou 
Macei-sur-Meuse , Matceium ad Mosam, 
village où le Verre se joint à la Meuse , 
prévôté de Ruppes, répondant au bail- 
liage de Néufchâteau, La paroisse à pour 
patron la Sainte Vierge en son assomption. 
Intendance de Champagne , officiaUté de 
Vaucouleurs. 

Il est parlé d'un Marcei , comme appar- 
tenant à l'abbaye de Javigni au diocèse de 
Verdun , sous Fan 1096 (2): In Mcrecio 
très tharuti cum Ecckiia. 

Et encore d'un autre Marcei apparte- 
nant à l'abbaye de saint Maur de Ver- 

(\\ Maillet , Pottillé , p.aSo. 

(a) Hist. de Loir., t. i, p-5o8. Preuves. 
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dun, dans une bulle de Léon IX de l'an 
1049: FiUam Mareeium, et quidquidad 
illam pertinet. 

Dans un titre de l'abbaye de Longeville 
de Tan 1121 il est fait mention de deux 
villages de .Marcei (1). 

Il y a un château nommé Marcel pro- 
che Longwy, entre Verdun et Lusenv- 
bourg, duquel dépendait les terres d'Ofc- 
tenge et de Cutri. La maison de Marcei a 
produit Albert, évêque de Verdun, en 
1556 et divers autres seigneurs de ré- 
putation. Voyez l'histoire de Verdun , 
». 259. 

U y a apparence que les lieux nommés 
Marcei ou Maxei , dérivent de Mercatum, 
qui dans la basse latinité signifie un mar- 
ché , ou de marchesitun , qui signifie un 
marais, un lieu boueux et marécageux., 
•u marckesia, du marsage, des grains 
qui se sèment au mois de mars , pour 
les distinguer du froment qui se sème en 
l'arrière saison, 

M AXJM1N , (Saint) abbaye près la 
ville de Trêves. — L'abbaye de saint 
Maxim» près la porte de Trêves, est 
certainement ou le premier ou un des 
premiers monastères de l'Europe.On ignore 
le temps précis et l'auteur de sa fonda- 
tion. Les uns l'attribuent à saint Agréée,, 
archevêque de Trêves , qui vivait en 314 
et qui amena à Trêves un moine d'An- 
tioche, nommé Jean ; on dit que Feli- 
cius, ou Fibicius, archevêque de Trê- 
ves avait gouverné ce monastère dès l'an 
540. 

La plupart en attribuent la fondation^ 
Pempereur Constantin et à sa mère sainte 
Hélène; d'autres croient qu'il doit son 
origine à saint Alhanase, qui* ayant été 
exilé à Trêves, par l'empereur Constance, 
en l'an 530 y apporta la connaissanoe 
du grand saint Antoine, père dé- la. vie 
monastique et des. moines d'orient r et 
inspira à plusieurs personnes le désir de 
les imiter. 

Ce fameux monastère futd'abord con- 
sacré à Dieu sous l'invocation de saiatt 
(i) Hist. de Verdun, p. 9. Preuve* 
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Jean i'évangéliste. On ne lui donna le 
nom de saint Maximin , que depuis que 
le corps de ce saint évêque y fut rap- 
porté du Poitou , où il était mort vers 
ïan ?47. Il fut rapporté par saint Pau- 
lin son successeur en 347 ou 348. Je 
trouve que le même monastère était aussi 
nommé de saint Hilairfc. Voyez Vhàtoire 
de Lorrain*, Umm $>, p. 5 et 157. 
Preuve* t apparemment à -cause que saint 
AdoHn <rai " donnait le nom de saint Hi~ 
laire au monastère qu'il réformait, y mit 
Ja réforme. 

On assure que saint Hidulpbe, arche- 
*éque4e Trêves , rassembla daus l'abbaye 
lie saint Haximin jusqu'à cent religieux , 
après quoi il se retira -dans les monta- 
gnes de Vôge, où il fonda l'abbaye da 
JMtayenmoutier. Je n'entreprends pas de 
donner ici l'histoire complète de l'abbaye 
de paint Maximin. Je remarquerai seule- 
ment qu'elle a essuyé , dans une si lon- 
gue suite d'années , une infinité de vl* 
clsskudes ; oue les archevêques de Trêves 
ont fait diverses tentatives pour la sou- 



craigne on Méerin ; village situé sur le 
chemin de Commercy à St. Mïhiel, sur 
la rive orientale de la Meuse, diocèse de 
Verdun , doyenné d'Hatton^chàteî , une 
lieue au-dessus de Su Mihltl , Barrois 
non-rmoavant. Il y a dans ce lieu un 
château avec fossés et pont-levis , bâti par 
Robert , duc de $ar en 1590. 

Il déchargea en même temps leshamV 
tants de Méerin du service qu'ils devaient 
auparavant au château 4e St. -Mihiel r et 
les obligea à la garde , jour et nuit , du 
nouveau château de Méerin , et leur re- 
met d'autres cens et redevances qu'ils lui 
devaient. • 

L'église a l'air antique : on la croit du 
dixième ou douzième siècle. Dans l'inté- 
rieur du château se voient plusieurs mai-* 
sons habitées par des gens du lieu. On 
y remarque en particulier la maison eu— 
riale, mais le curé ne l'occupa pas- à 
présent. 

- Ifratteite , église succursale , dépen- 
dante de la cure de Méerin , patron saint 
Léonard. Il y a dans ce lieu environ 80 



mettre à leur juridiction , et même pour habitants. M. Paris en est seigneur haut , 
faire unir ses revenus à leur crosse ar«- moyen et bas justicier. Il y a un moulin 
otàéptsoopai 5 mais que les abbés de saint à l'ordre de Malthe, apparemment à cause 
Maxdmia se sont toujours maintenus dans delà commanderie de Marbotte. 
leur indépendance, et que l'observance MEINFELD ou MUNSTER-MEIN- 
4e la règle de saint Benoit s'y est conser^ FELD. — Meinfeld estime ville située 
vue dans sa pureté jusqu'aujourd'hui. On dans le pays de Trêves sur la Moselle, 
peut vejr notre histoire de Lorraine, et près du lieu -ou saint Nicetius, arebevê- 
ceHe du Lunembourg, du révérend père que de Trêves, bâtit un château sur la 
Borthotef. rive gauche de la Moselle, en un lieu 

Nous avons donné à la tête du troi- nommé en allemand Bischoffêtein ,» ou 
stème tome de l'histoire de Lorraine, la la roche de l'évêque. Venance Fortu- 
liste chronologique des abbés de saint nat dit que ce château était environné 
•Maximin. de la Moselle, et de la petite rivière de 

V MÀZJRGT. — Maxtrot , village ré- Rhon (1). Quem muusllm tumens Rho~ 
pondant Jt Mirecourt, diocèse de Tonl, danus quoque parvulus ambit. Près de 
patron , saint Pîerre-auxr Liens* Seigneur, là se voit la campagne de Meinfeld, 
M. Mauèeon de la. Basane, et le sieur qui est d'une fertilité extraordinaire. 
Prudhomme. Bailliage de Mirecourt, cour Brouverns croit que Venance a vont* ex- 
souvèraine de Lorraine. La maison de primer Meinfeld sous le nom de Medàh- 
Mazirot porte de gueules à Técn d'argent lanus. 
«sfeens&ysnB. • j ' 

Dépend Chaussécourt ou jCfcaureconrt. r 2 \ Vcnant-Fcrtimst. Oe CasteUd flteeiii 

MEGJUlGJNfE ou MEGRW. ~ Mé- carminé. 
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JDiripàiKt dmlct* nlikwmgm flmmàna fruits 

Hm» tibi partariat , wtedioiana dopes* 

Si la c onj ec t nie n'est pa*naic , elle es* 

an moins ingénieuse. Memfcld est «ne 

petite TÎDe où Ton ▼oit ne collégiale 

tue. La rille de Meinfcld est 

i fimds appartenant aox 



qui Tiraient au milieu do cinquîètne siè- 
cle, dn tempe de saint Alpin, érêquede 
Châlons, rers fan 460 (1). Elles étaient 
fille» de Sigmar et de Lîutrude , per- 
sonne» de qualité , qui Tiraient dans le 
Pertbois , et dont les filles se consacrèrent 
% à Dieu entra les mains de saint Alpin, 

vaq u es de Trocs. Le roi Pepnr en 76f r érêque de Châlons-sur-marne. 

Sainte Rfenhoud est honorée dans Té- 
glise au 14 d'octobre» Après sa mort 
son coq» fut porté en l'abbaye de saint 
Urbain en Champagne, où u demeura 
assez long-temps, jusqu'à ce qu'en 1579, 
on gentilhomme nommé de Cernon, pria 
Archembaut, ou Erehranranc, érêquede 
Chàlons de transporter du monastère de 
saint Urbain , un bras et une cole de 
sainte Mehhoud , dans Péglise d' Auxocne, 
située au confluent des ririère* d'Aune et 
d'Aisne ; ce lieu porte aujourd'hui le nom 
de Sainte—M enhoud , sur le *h*">|p de 
Remis à Châlons et â Verdun. 

IKaotres disent qu'en 1174 Henri I* 
dm nom , comte de Champagne , fit por- 
ter quelques reliques de sainte Menhoqd* 
dans l'église du château d'Auxoene, qui 
était aupararant dédiée â Notre-Dame, et 
qui dans la suite prit le nom de sainte 
Menhoud. Il parait que d'abord ce n'était 
qu'un château et un lieu assez peu con- 
sidérable; mais que dans la suite 3 de- 
vint une rille de réputation , principale^ 
ment à cause de sa situation sur une 
grande route (3). 

Ce château était toutefois un lien de 
résistance, puisque rers Tan 1066, Thierri 
éréqne de Verdun fat obligé de mener 
son armée pour l'assiéger. Il appartenait 
alors à Manassés , comte de fchetel , et 
la garnison de cette forteresse faisait des 
courses et de grands ravages dans le Ver- 
danois. Les gens de cette garnison royanJt 
l'année de rérêque Thierri s'approcher, 
rinrent lui apporter les clefs de la for- 
teresse, loi demandant la paix aux con- 
ditions qu'il voudrait Icar imposer. 

La riBe de Ste.-Menhoud a été plu- 



à Viomare 7 arch ev ê que de 
Trêves , l'église de saint Martmy et Char- 
lemagne dans un diplôme de Tan 773 h 
nomme eeeUÊk mmeti Mmrtimi m paço 
Megmeme. 

L'église collégiale est dédiée m saint 
Martin. Le R. P. MaseniasdH qu'il en 
est mit mention sous le règne de Qeris 
et de ses petits fils. M. de Hontfcem n'en 
troore rien arant l'an 764 et 777 (1), 

KEUGNI. = Meligni-le-Grand et 
Heiigni-le-Petit , tous deux riflag» do 
diocèse de Tool ; le premier à deux lieues 
de Commerey, le second à une demi- 
Berne du précédent : principauté et office 
de Commercy, cour soureraine de Nancy. 
Meligui--le--Grand a titre de baronie, dont 
M. le baron Ourier de Mdigni, com- 
mandant à Luxembourg, est seigneur. 
La p ar oi sse a pour patron saint Erre. 
La cure de Meligni-le-Grand était au- 
trefois unie à celle de MeKgni-le-Petil, 
à présent elles sont désunies. 

Méligni-le- Petit, rillage du diocèse de 
Tool dans le Barreis, office et préroté 
de Ligni , recette et bailliage de Bar, 
présidial de Châlons, parlement de Pa- 
ria. Le roi en est seul seigneur; la pa- 
roisse a pour patron saint Etienne en son 
Inreatioo. 

MENHOUD. (Sainte) — Sainte-Meu- 
h oo d n'enn-e dans mon dessein de la 
Horion de Lorraine, que comme rOle 
frontière du diocèse de Verdun, et ayant 
en beaucoup de relations arec ce pays. 
Gftta rille tire son nom de sainte Men- 
I , en latin MeneckBdis , rierge Cha- 
i, soeur des saintes Lotrude, Ame, 
Hood, ou HLo3de, Menna etPosinne. 

(O Matea. Arehid. Trerir. ms. , I. a c. 20 
apud Honlhem., hkt. Trerir. 1. 1. p. 3c. 



fi) Hist. de Lorr., t. i, pag. *j&, 3fi| 
(5j Hist. de Lorr., U 1 , pag. aia. 
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sieur fois assiégée et prise. Nous venons ' 
de yoir que dès le onzième siècle elle 
avait pour seigneurs Manasscs , comte 
de Rhetel. Les châtelains de Vitri étant 
devenus comtes de Rhetel, furent aussi 
seigneurs de Ste.-Menhoud. Le tout a 
été réuni à la Champagne. Vaieran, sei- 
gneur de Ste.-Menhoud fonda vers Tan 
1128 le monastère de la Çhalade, et s'y 
fit religieux. 

Vers le même temps et environ Tan 
115â Albert, seigneur de Ste.-Menhoud, 
et Robert de Conflans commirent de gran- 
des hostilités sur les terres de 1 evêché 
de Verdun. Alberon de Chini , évéque 
de cette église , leva des troupes , les at- 
taqua et les défit. Albert fut fait prison- 
nier, et obligé de rendre tout ce qu'il 
avoit pris. Robert de Conflans après avoir 
été battu dans plusieurs occasions , fut 
aussi obligé de demander la paix. 

Albert Pichot, bâtard de Thiébaut 
comte de Champagne , demeurait dans le 
château de Ste.-Menhoud avec une troupe 
de bandits, dont il se servait pour dé- 
soler les terres des évêchés de Verdun et de 
Chàlbns (1). Arnoud , fils d'Albert comte 
de Chini , était alors évéque de Verdun. 
Il fit des préparatifs pour assiéger le 
château de Ste.-Menhoud , et avec le 
secours des troupes de Simon H duc 
de Lorraine, et de Gui, évêquë de 
Châlons, il alla assiéger Pichot dans sa 
forteresse. Sa situation en rendait l'accès 
difficile , et avant qu'on eût pu l'attaquer 
dans les formes , Arnou de Chini, évéque 
de Verdun , fut tué d'un coup de flèche 
tiré de dessus les murs du château. Sa 
mort jetta le trouble et la consternation 
dans l'armée; les princes qui étaient ve- 
nus à son secours se retirèrent, et on fut 
obligé de lever le siège et d'abandonner 
l'entreprise. L'évêque Arnou mourut en 
1181. 

Le roi Louis XI avait cédé Ste.-Men- 
houd et quelques autres places au duc 
Nicolas de Lorraine , en considération du 

(i) Hist. de Lor., p. a68, 369. 



mariage qu'il disait vouloir faire de ce 
prince avec la princesse Anqe sa fille , 
mais dont il n'avait nulle envie (!)• 

Sous le duc Charles III en 1592 il y 
eut un cartel entre le duc et le roi Henri 
IV passé à Ste.-Menhoud , par M. de 
Luxeinbpurg, duc d'Epiney , député de la 
part du roi Henri IV et M. d'Hausson- 
ville, maréchal du Barrois, de la part du 
duc Charles III pour prévenir la ruine 
entière des pays de Champagne et de 
Bassigni, de Lorraine et 4te Barrois, etc. 
par lequel il fut arrêté que l'on accor- 
derait la liberté aux laboureurs , mar- 
chands, vignerons, fermiers et officiers 
des eaux et forêts de faire leurs trafics , 
ouvrages et fonctions , sans pouvoir être 
arrêtés par les soldats. Que nul ne serait 
fait prisonnier de guerre, à moins qu'il 
ne fut pris les armes à la main. Que 1 on 
accorderait la franchise aux églises , mo- 
nastères et lieux consacrés. 

Dans les dernières guerres de la France 
contre la Lorraine en 1652, le prince de 
Condé envoya le comte de Pas pour faire 
le siège de S te. Menhoud. Il y vint lui- 
même après avoir pris Rhetel. La ville 
de Ste.-Menhoud ne tint pas long-temps ;. 
mais le château se fit battre pendant dix 
jours , et ne se rendit qu'à l'extrémité. 

L'année suivante 1655 le vicomte de 
Turenne envoya le maréchal du Plessis 
Praslin pour assiéger Ste.-Menhoud. Mon- 
tai qui en était gouverneur, s'y défendit 
avec une valeur extraordinaire , et donna 
au prince de Condé tout le loisir de 4 ve- 
nir au secours; mais retenu par la fièvre, 
; il ne put s'y rendre. Charles IV duc de 
Lorraine, se mit aussi en marche pour 
la secourir ; mais la place se rendit avant 
son arrivée, après trente-trois jours de, 
siège. 

Pour le spirituel, Ste.-Menhoud est 
du diocèse de Châlons-sur-Marne , et a 
pour principale patronne, sainte Menheud. 
La première patronne du lieu était la sainte 
Vierge. 

(1) Histoire dt Lorraine , t. 3, p. dclxx- 
dgcxvii et i43o. 
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V MENIL-LÀ HORGNE. — Menil-la- 

Uorgne. 11 7 a dans la Lorraine un grand 
nombre de villages et hameaux du nom 
de Mesnil , dérivé de Maneo , d'où Tient 
JHansile on Manile , une demeure, une 
habitation. Menil-la-Horgne dont nous 
parlons ici , est un' village du diocèse 
de Tout , terre et principauté de Com- 
xoercy, sur la grande route de Paris, 
entre Void et S t. -Aubin', à une lieue au 
couchant de Commercy; il est nommé 
&fénil-la-Horgoe de Villebois, dans une 
patente du Bue Henri III du 25 février 
1586. La paroisse a pour patron saint 
Bénigne , martyr; elle est à un quart de 
lieue au bas du village , où se voit en- 
core le cimetière ; Ton n'y fait plus l'of- 
fice , mais dans une nouvelle église qu'on 
a bâtie dans le village. Bailliage de Vi- 
tri , parlement de Paris. Dépend le Villey. 

Ce terme la Ho r g ne, ajouté au Ménil, 
vient du latin horna , qui signifie propre- 
ment de l'année , Palea horna , de la 
paille fraîche. On connaît dans la Lor- 
raine plusieurs lieux du nom de Horne, 
ou de Horgne , comme la Horgne du 
Sablon de fisle de Metz; le fief de la 
Horgne , dans le village de Goin; la 
Horgne y ferme dans le Caneci, hameau 
du Saulcy; la Horgne , censé comprise 
dans Peltre. Tous ces lieux viennent de la 
mente racine du latin horna , comme qui 
dirait une ferme du revenu de Tannée, 
qui produit à son maître son revenu an- 
nuel, payable au bout de Tannée; à la 
distinction du village qui produit au 
seigneur dans chaque saison des revenus, 
des services, des prestations de chaque 
espèce. 

Le terme hornus et horna , se trouve 
dans les auteurs de la plus pure latinité, 
pour signifier une chose annuelle , une 
chose qui est de Tannée ; Nonius : hor- 
num quod est hujus annL Vinum hor- 
num , Horat. Epod.2. 10. et horna du/ci 
vina promens dolio. Et Je même : paled 
porrectus in horna , étendu sur la paille 
de l'année; et encore, frugehornd pla- 
care mânes 5. Carm. Ode 13, 1. Et de 



même: hornotinumfrumentum.Hornotinœ 
nuceo , etc. Voyez Dictionarium Aoberti 
Stephani , an 1544. 

yMENIL-LA-TOUR. — On trouve 
aujourd'hui en Lorraine un si grand nom- 
bre de lieux nommés Ménil , qu'il n'est 
pas aisé de terminer qui était celui qui 
portait autrefois le nom de Ménil-fa- 
Tour , n'y en ayant aucun à présent en 
Lorraine qui porte ce nom. Je conjec- 
ture que ce pourrait être Menil en Sain- 
fois y village répondant à Nancy ou à 
Chatenoy , où Ton voit un château ruiné, 
avec une maison seigneuriale, un moulin 
et une tuilerie sur le ban. 

Quoiqu'il en soit , la maison de Menil- 
la-Tour portait d'argent à trois chevrons 
de gueules, accompagnés de neuf hermi- 
nes , cinq entre la première et le second 
chevron , et une en pointe. 

MENIL (Le), proche Lunéville. — Le 
Menil, proche Lunéville, est une espèce 
de faubourg de cette ville , vers le ' midi; 
où il y a une chapelle dépendante de la 
paroisse de la ville , et desservie par les 
révérends pères chanoines réguliers, curés 
de Lunéville. Dans le même faubourg, ti- 
rant vers l'orient , on voil aujourd'hui un 
monastère de bénédictins de la congré- 
gation de saint Vanne. 

Le duc Léopold I de glorieuse mémoire, 
ayant témoigné plusieurs fois le désir 
qu'il avait de voir à Lunéville, où il fai- 
sait sa résidence ordinaire , une maison 
de bénédictins , et en ayant fait la pro-, 
position et formé le projet en plus d'une 
occasion , promettant de favoriser cet éta- 
blissement , et de donner l'emplacement , 
dom Pierre Aliot , abbé de Senones , 
proposa d'y transférer sa manse abbatiale, 
avec tous les revenus qui en dépendaient ; 
mais les religieux de sa communauté s'y 
opposèrent fortement, disant qu'ils ne 
pourraient consentir à l'extinction du ti- 
tre abbatial d'un monastère si ancien 
et si célèbre, ainsi ce projet demeura sans 
exécution. 

Peu d'années avant sa mort en 1715 , 
le même prince proposa au révérend père 
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don* Hgjntotlfc&wwr, visiteur de la 
cnngre^ajion , de mseinMer àJUméviU* 
quelques prieurés simplet , pour former 
une abhaye avec )e re *enn 4e fps prieu/ 
rés. H prqposait de réunir In*ming # 
Chaienoy, l^ay, MervaviUe, $tfThiépaut, 
et quelques antres; mais le révérend père 
dom Beibomme lui ayant Ail remarquer 
que la chose souffrirait de grandes diffi- 
cultés par rapport à la. France et aux 
évçques, dan* la souveraineté «t dans 
les diocèses desquels Ces prieurés ou les 
abbayes dont ils dépendaient, sont si- 
tués, son altesse royale fitt p ces roman <- 
trances , ne jugpa pas à propos d'insister 
sur le projet , ni d'en poursuivre l'exe- 
mption» 

Enfin dom Augustin Calmet ayant été 
élu abbé de Renoue? Je 1$ juin 1728, 
dès le lendemain on le pressa de donner 
à son altesse royale nette satisforôon de 
faire un établissement de religieux de sa 
congrégation à JUwévilie • il promit d'y 
penser sérieusement 4èa qu'il aurait mis 
ordre au* affaires , et aux hâtimens qu'il 
y aurait à faire dans s^ abbaye, En 
effet il ae propos» dès lors sans toucher 
au titre abbatial, de démembrer un re- 
veau d'environ douge mille livres, pour 
fonder un monastère à jLuuérille; il en 
fit la proposition à messieurs du tonseil 
de régence, établi à Luuéville après Je 
décès du due ILéopold, arrivé en 1729 : 
la chose fut agréé et applaudie, et on 
en sollicita tes nulles e» cour de Borne, 

Elles furent expédiées le 6 des Jdes 
de, juin 1734 et confirmées par arreide 
la cour souveraine de Nancy, le 314 juuV 
jet même année, et même par arrêt du 
conseil d'état, le 30 janvier 1735. Or- 
tains incidens , imprévus ayant empêché 
l'exécution on premier projet qui était 
de fajre cet établissement à kuné ville, 
Madame la duchesse douairière de Lwv 
raine, consenti* qu'il se fit au prieuré 
de Léomont proche LunéviUe ; il y fut 
fixé pendant quelque temps, mais comme 
l'endrpit ne paru* pas propre pour une 
communauté, tant p*r In 4tfm\ <te eau*, 



) 

que pour d'autres ineonveniens , il fut 
résolu de le transférer au ûlénil , près 
de ILunéviUo/ On acheta donc pour la 
somme de cent mille livres, là maison, 
la ferme 9 le grand jardin , et toutes les 
apparteuanoes de M. le prince de Craon , 
provenant de M. de la Tour de St*- 
JUiblel ; le tout du consentement de son 
altesse royale , madame la duchesse die 
JUwaine; ce (pifut confirmé par nou> 
velle* bulles de sa sainteté , en date de 
r*p 1737. 

Et co&me la communauté des religieux 
de Seaones n'avait donné son consente- 
ment à ce démembrement, qu a condition 
qu*on leur donnerait quelque espèce d'in- 
demnité; le révérend père dom Calmet 
lui céda huit jours de terres situés an 
bai de la vigne de Léomont , pour y 
placer une vigne nouvelle; ce qui s'est 
exécuté , du consentement de la commu- 
nauté du Méflil, et confirmé au chapitre 
général de l'an 175$ et homologué par 
arrêt du parlement de Tan 1737. Depuis 
ce temps le révérend père abbé a encore- 
bâti une chapelle, audit Ménil, dans la- 
quelle les religieux font leur office. Tels 
ont été les çomjnencemens de ce monas- 
tère du Méml , dédié à la sainte Vierge 
en ton Annonciation* 

JWEftCY, — « y a deux lien* dn 
nom de Aferey, tous deux à trois lieues 
d'&aio et à deux lieues de Saooy, Mercjrr 
le'Hwt, chef-lieu T4u comté de Mercy, ou 
des cinq villes , et Mercy-le-Boê sur la 
Cruse, auprès du précédent, 

Merey**le-Haut est un village du diocèse 
de Trêves , office d'Arancy pour moitié, 
juridiction des juges du comté de Mer-r 
cy f pour l'autre moitié, recette et bail- 
liage d'Btain , cour souveraine de Nancy. 
Le rpi en est seigneur pour moitié , 1W 
xm, Merey-le-Bas, est ehef4ieu du 
comté de Mercyr. Jl y a 70 ou 1% 
ha&tane, 

l«a maison de Me/ey porte .dW à h 
croix d'ajsuT» 

JUBRJEVJLUB, 41 Saiut-Tkiébaitt, 
Prmri. -r-r Mérfrilto > pommé Amerelli 
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villa (1) , dam un titre 4e l'an 10&4. T^ 
lage sur la Moselle, conté do Cbaligni, 
bailliage de Nancy. La paroisse fat dédiée 
cous l'invocation de saint Maurice. 
Prieur* de $l.~Thiéb*ut: 

Le prieuré de Saînt-Thiébaut , fondé 
par no nommé Hugues , et donné a Théo- 
jnare , abbé de §aja(rMansui en 1094. Ce 
prieuré fut confirmé à l'abbaye de Saint* 
Mansui par l'évêque Pibon , qui dit dans 
/ses lettres de oonfinnatîou , que ce prieuré 
a été fondé sur la Moselle , dans la forêt 
de Merérille, par un seigneur nommé 
Hugues , et par son frère nommé Haymon, 
qui étant tombé dangereusement malade, 
a donné à Théomare, abbé de Saint-Man~ 
sui , pour construire ce prieuré , tout ce 
qu'il avait à MerçviUe , à Amance , à Sa- 
pbez, à S and ran vil les, après quoi il prit 
- l'habit monastique à Saint-Mansui. Le fon- 
dateur Hugues y ajouta encore quelque 
chose, et l'évêque Pibon, du consente- 
ment de son archidiacre , de son diacre et 
des chanoines de Saint-Geogou, Jeur ac- 
corda la franchise de la paroisse , dans le 
territoire de laquelle ce prieuré, est cons- 
truit , et la dime du même canton. 

Dans la suite à la prière des ducs de 
Lorraine, ce prieuré de Saint-Thiébaut fut 
uni à la (collégiale de Saint-George 4e 
Nancy. 

Il est aussi parlé A'Jmerelli villa dans 
deux titres de SaintrGengoû de Toul > l'un 
de l'an 1065, et l'autre de l'an 1105. 
Voyez histoire de Lorraine , sous ces deux 
années. 

MERLE. — Merle , village du diocèse 
de Verdun (2) , chef-Ueu de la prévôté de 
même nom* C'est un ancien fonds de l'é- 
glise de Verdun: elle le perdit sous 
Charles Martel, et sous l'évêque ^ pu le 
cor évéque Amalbert. Merle est une église 
succursale de Dombrâs , doyenné de Chaur 
mont; ce lieu fut ravagé vers Tan 106Û, 
sous Thierri évéque de Verdun , par des 
seigneurs des environs* Elle eut le même 

. (i) Histoire de Loir. t. a. p. ^98. Preuve*' 
(a) Hiât. de Lorraiae, t. 1. p. 198. 



malheur au commencement dn quinzième 
siècle en 141S (1). Ce lieu ne s*est pas ré- 
tabli depuis ce temps $ du moins il n'est 
pas rétabli dans son ancien état. H est si- 
tué cptre Doaabraa et Vilréne, entre Daut- 
viller à l'occident , et Martine au nord. 
Voici le nom des lieux qui composent la 
prévoie de Merle; Merle, Dombras , Ur- 
terville, Bacures , VIMay, Moirey, Flabas, 
Crespien , viUages : Bennemont ; hameau , 
et Mole. 

MERSCH.— Leéfcàtean de Mersch(2), 
chef-lieu de la seigneurie de ce nom , est 
situé sur l'EUz , » trois lieues de Lu- 
xembourg, entre le septentrion et le midi. 
Sa paroisse qui a une grande étendue, 
comprend une partie du cours de l'Eischen, 
ruisseau qui a sa source près d'Arkra , et 
d'où il se rend par sept fontaine^ de Rode 
et d'Asembourg, dans l'EItz. 

On voit près de là une vallée assez agréa- 
ble, resserrée entre deux montagnes , ap- 
pelée en allemand Marientkal , en fran- 
çois le Val de Marie , où Ton a bâti une 
maison de religieuses de saint Dominique , 
dont nous avons parlé sons l'article de 
MarienthaL 

La maison de Mer$ch y était autrefois 
fort puissante dans le duché de Luxem- 
bourg , comme il parait par les fondations 
qu'elle y a faites , et en particulier par celle 
de Marienthal, faite en 1150, ou 1231. 
Thierri de Mersch, échanson d'Erminsin- 
de , comtesse de Luxembourg , en fut fon- 
dateur , Théodoric et Albert ses fils , en 
augmentèrent les revenus. 

MERTZ-KIRCK. ou MARTS*IRK. 
— Mertzkirk , ou Marstkirk , bourg ainsi 
nommé parce qoe l'église est dédiée à saint 
Martin , apparemment a cause que ee saint 
évéque dans les trois voyages qu'il a fait à 
Trêves , a passé par ce Heu là : car on re- 
marque que sur la route de Trêves , on a 
consacré plusieurs églises en l'honneur de 
saint Martin. 

Mertzkirck, est situé à deux lieues au- 

'ÏS Hist. de Verdun , p. 19g, aoi. et 3$7* 
?} 'Hist. de Lûzemb. t. f. p. a. 3. 4* 
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dessous de Sierk, sur la Moselle et sur le 
chemin de Trêves. 

Il y a. à Mertzkirck , on ancien château 
ruiné , dont on ne connaît pas Je fondateur. 
L'église du lieu a un grand air d'antiquité, 
bâtie de pierres de tailles , et ornée de 
quatre tours. La tradition du pays veut 
qu'elle ait été bâtie par le roi Dagobert; la 
preuve qu'on en donne , est qu'on y voit 
dans certains endroits des espèces de fleurs 
de lys; il en faut conclure que l'ouvrage 
n'est pas de Dagobert , car alors il n'était 
pas question de fleurs de lys dans l'écusson 
des rois de France. 

On nous a fait présent de quelques ha- 
ches d'armes de pierre , qu'on a trouvées 
dans les champs de Mertzkirck; ces haches 
sont de différentes grosseurs , de grains et 
de pierres différentes. On sait qu'autrefois 
les métaux de fer et d'airain étaient beau- 
coup plus rares qu'aujourd'hui , et que l'on 
se servait de pierres tranchantes, et de ha- 
ches à la guerre , faute d'armes de fer et 
d'airain. Parmi les Hébreux on donnait 
assez souvent la circoncision avec des 
couteaux de pierre. Les auteurs profanes 
en font aussi mention pour de semblables 
usages aux prêtres de Cybèle. Voyez de 
Montfaucon , Antiquité expliquée , tçm. 
k f pag. 69, /oui. 5, pag. 194, 195. et 
suplément tom. 4, pag. 129, etc. 

Le bailliage de Mertzkirck , crée par le 
roi Stanislas en 1751, s'étend dans le Sar- 
gau et la Lorraine ; il est du diocèse de 
Trêves pour le spirituel , indivis pour la 
souveraineté et les autres droits entre le 
roi de Pologne et l'électeur de Trêves , de- 
puis la transaction passée entre les deux 
souverains, le 16 juillet 1620. Les appels 
des juges des deux mairies , ou des deux 
baillis , se portent devant les commissaires 
nommés par les deux souverains. 

MERVA VILLE, — Le prieuré de 
Mervaville dont on a parlé sous Glon ville, 
n'est qu'environ à une lieue de Moyen, 
vers le nord ; il fut fut fondé avant l'an 
1224, et même environ l'an 1124: il 
était accompagné d'un village , et l'église 
dédiée à la Sainte- Vierge, était fort fre% 
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quentée , à cause des grands miracles qtiâ 
s'y faisaient journellement. L'église était 
belle et grande ; la nef tomba de pure ca- 
ducité, le 28 janvier 1758 j le chœur et la 
croisée qui sont bien voûtés, et de fort 
bon goût , subsistent encore aujourd'hui. 
Le village de Mervaville est entièrement 
ruiné ; on n'y voit plus que le logement du 
prieur, une tuilerie abandonnée, et quel- 
ques maisons pour des fermiers. 

On dit que le nom de Mervaville lui à, 
été donné à cause des merveilles qui s'y 
opéraient par l'intercession de la Sainte- 
Vierge. 

Le village de Mervaville subsistait encore 
en 1615, et il y a apparence qu'il ne fut 
ruiné que pendant les guerres de Lorraine , 
sous le duc Charles IV , durant les sièges 
du château de Moyen , en 1635, et 165». 

MERVILLER, voyez Brouvillb- 

METLOCH.— L'abbayede Metloch(l), 
est ainsi nommée parce qu'anciennement 
elle était située comme au milieu d'un, 
lac, aujourd'hui desséché; ce monastère 
est très-ancien , on en attribue la fondation 
à saint Luitvin , successeur de saint Basin 
dans l'archevêché dé Trêves, vers l'an 69F. 
S. Luitvin se retira dans cette abbaye qu'il 
avait fondée , et y pratiqua pendant quel- 
que temps les exercices de la vie monasti- 
que. Après l'abdication de son oncle saint 
Basin , il fut éhi archevêque de Trêves en 
697. Metloch fut dans la suite comme le 
séminaire d'où l'on tirait les archevêques 
de Trêves. 

Metloch est en règle , et non réformée, 
sous la domination des ducs de Lorraine. 
On y voit quelques restes d'antiquités, 
surtout dans une église heptagone , où il y 
a d'anciens tombeaux On y conserve aussi 
quelques manuscrits , et elle a produit des 
écrivains ecclésiastiques, et des hommes 
illustres , dont nous avons parlé dans la 
Bibliothèque Lorraine. 

METZ. (HISTOIRE ME LA VILLE 
DE). — Les chroniques de Metz donnent 
à cette ville une antiquité fabuleuse ; elles 

(1) Hist. de Lorr. t. i. ptg. 463. 
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portent que ceux qui la fondirent , étaient 
Tenus de la confusion qui arriva à la tour 
de Babel , ainsi que )e raconte un philoso- 
phe juif , Ezycivius, ainsi, qu'il l'a trouvé 
en très-vieux gestes des Messins; et que 
ces choses sont démontrées en. de très-an- 
ciens livres bien écrits en hébreu , et ainsi 
qu'on voit clairement aujourd'hui en re- 
gardant les murailles très-anciennes. , 

Ces chroniques portent donc que l'an 
du monde 1995, ou 1997 ,' Noé étant 
encore en vie , trois de ses petits fils , en- 
fans de Sem , savoir : SJesres, Tbémosis 
et Horus , ( ou selon d'autres , Guetel , 
Jazel , et Zélecqtte fils aîné de Sem ) avec 
leur tante , sœur de Sem , nommée Azka , 
après avoir erré long-temps, arrivèrent 
enfin en un lieu agréable , situé entré les 
fleuves de Moselle et de Seille , où Ton 
voit aujourd'hui la ville de Mets* II» la 
bâtirent et la nommèrent Dmdunum. 

Pour Azita , elle bâtit les arches de 

Joui, comme nous le dirons ci-après; 

ainsi Dioidunum , aujourd'hui Metz , est 

de beaucoup plus ancienne que Rome: 

Longo Dmdunum prœcedit tempore 

Romam. 

Du vivant du patriarche Abraham , Tint 

dans le même pays un nommé Trèbes, 

qui fonda la TÎHe de Trêves ; elle fut fon- 

, 1300 ans avant Rome, comme il parait 

par ce vers fameux : ' 

Ante Romam Treviris stetit annis mille 

trecentis. 
Après la prise de Troie par les Grecs 
on vit arriver dans ce pays des princes sor 
Us de cette fameuse ville, savoir : Franeo— 
nius , fils d'Hector qui donna son nom à 
la France; Pria mus qui donna le sien â 
Paris , en mémoire du beau Paris. Son 
frère était Rliemus , fondateur de la ville 
de Rheims , l'autre se nommait Charnus , 
fondateur de Cbalons-sur-Marne , l'autre 
nommé Troclus , fonda Troyes en Cham- 
pagne , Serpanuê et Lupardus, frères, 
bâtirent la ville de Gharpagne. 

Une autre colonie ayant à sa tête Tullus 
et Verdjunut , fonda les villes de TonJ et 
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Verdun. Je ne m'arrête pas à réfuter ces 
fables. 

Les mêmes chroniques de Metz veulent 
qu'un général romain nommé Met i us , fit 
la conquête de Dhidunum , dans le temps 
que Jules-César, faisait la guerre dans 
les Gaules, la ruina, et en renversa les 
murs : 

Tempore quo Cœsar sua Gallis intulit 
arma: 

Tune Mediomatricum de oicit Metius 
urbem. 

Mais que depuis , touché de la beauté 
de sa situation , il jugea â propos de la 
rétablir. 

Suffeetuê nomen dederat eut Metius 
urbem. 

Venons à quelque chose de plus sérieux 
et de plus certain. f 

La ville de Metz, fut anciennement 
nommée Divodurum; ensuite Medioma- 
tricum, ou plutôt cioitas Mediomatri- 
cum, uo Mediomatricorum, la cité des 
Médiomatriciens , et enfin Métis, ou Met- 
lis, aujourd'hui Metz. 

Il est inutile de chercher les étymoJogîes 
de ces noms , sur lesquels on n'a rien de 
certain. J'ai deux médailles de la ville de 
Metz , très-anciennes , en bronze , jetées 
en fonte , et non frappées au coin , qui 
portent d'un côté le cheval Pégase , avec 
ses ailes étendues , et au-dessous MEDIO- 
MAT. Sur le revers est une tête sans barbe 
avec un casque orné d'une aigrette, et 
d'un espèce de diadème. Je crois que cette 
médaille , est du temps que Metz était ville 
alliée des Romains; Tacit. /, 4. hist. c. 
70. Legiones in Mediomqtricos sociam ci- 
vitatem aboessére : elle portait plus com- 
munément le nom de Divodurum, elle 
ne prit celui de Mediomatrices que plus 
tard. 

Dès le troisième et quatrième siècle (1), 
on trouve dans les notices le nom de Mé- 
tis/ mais le nom de Mediomatrices , ou 
Mediomatrici se voit encore plus tard dans 
des monuments du onzième siècle. 

(i) Vales. notit. Gallic pag. 328. 
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Les Médiématriciens avaient pour capî- 
taie Dioodurum , selon Tacite : Divoéu- 
mm (Mediomatrkum id oppidum têt). 

Elle est située sur la Moselle , qui 
l'arrose au couchas* > et sur la Seille qui la 
baigne à l'orient et au midi: Venance For- 
tunat(i) i eu décrit élégamment l'agréable 
situation. On peut juger de sa grandeur et 
de sa puissance, par ee qoe dit Tacite : que 
les légions romaines de Vitellins y étant 
arrivées, j égorgèrent quatre mille habi- 
tans , à propos de rien , et par une pure 
fureur militaire, s'imaginent apparemment 
que les citoyens de cette ville avaient cons- 
piré leur peite , quoique ce fut une ville ! 
alliée des Romains , qui en demeurèrent 
les maîtres jusqu'à l'irruption des Huns , 
<jui la prirent et m saccagèrent. 

Les Français s'en saisirent quelque 
temps après, et l'y sont maintenus jus- 
qu'aujourd'bui, Thiem , fils de Clovis, en 
fit la caphaJedesoù royaume d'Austra- 
ste (1 )* Après la décadence de la maison de 
Ckariemague , Mets lut sous la puissance 
du roi de Germanie, ou des empereurs 
d'Àlleuaugiie. 

Il y a assez d'apparence que-Metz devint 
ville impériale , lorsqu'elle passa sous la 
domination des Othot», empereurs d'Al- 
lemagne , vers l'an $M , ou ussea long- 
temps après , car il est malaisé de user le 
temps précis de cette érection de Metz en 
ville impériale» 

Les évéques de Metz , pour la plupart 
furent trè*~puissans et de très-grande nais- 
sance $ car depuis Drogon , fils de Charle- 
magne , et frère de l'empereur Louis le 
Débonnaire i on vit presque toujours des 
princes et des seigneurs sortis de maisons 
souveraines > occuper le siège de Metz. On 
compte jusqu'à <Wj ou six évéques de 
Metz , qui ont porté le titre d'archevêques^ 
plusieurs ont été tirés des maisons de Lor 
raina, de Bar, de Flandres, de Luienv 
bourg, de Bade , dt Blâmont , etc*, et ces 

(i) Venant. 1. 3. âd villicum £ pis c. Met 4 
carminé XII. 

(2) Idac. ebronic. Aimon. 1. 3. c. i. Greg. 
Turon. hisior. Franc, t. i. c. 3. hist. Aletu a 
Paul. Dipcono , etc. 



prélats par leurs libéralités ont beaucoup 
augmenté les biens de cet évéché, déjà 
fort riche par lui-même. On les a vu sou- 
vent faire la guerre à leurs voisins , fonder 
des monastères et des églises collégiales , 
user des droits régaliens* frapper monnaie, 
mire la guerre et la pub > établir des lois , 
avoir séance dans les Diètes de l'empire 4 
fournir leur contingent pour les frais des 
armées de l'Empire i etc* 

Les évéques de Metz exerçaient ancien- 
nement leur juridiction spirituelle sur plu- 
sieurs églises a" Alsace.» qui sont aujour- 
d'hui sous la juridiction de I evéque de 
Strasbourg : ce dernier évéebé ne fut fondé, 
ou plutôt doté que par le roi Dagobert II, 
qui y donna pour évêque saint Arbogaste, 
que -quelques-uns comptent pour le pre- 
mier évêque de Strasbourg i qui vivait 
au septième siècle , et mourut en 679. ; 

Nous n'ignorons pas ce que l'on raconte 
de saint Materne , que Ton dit avoir été 
envoyé de Rome à Strasbourg par l'apôtre 
saint Pierre , f avoir annoncé la foi et aux 
environs i et y avoir fondé un év£çhé ; 
mais on forme sur ce sujet 4*s difficultés 
que nous ne prétendons pas discuter ici. 
Il nous suffit de montrer qu'encore long- 
temps après saint Âmand , premier évêque 
de Strasbourg , les évéques de Metz ont 
été reconnus pour seigneurs temporels et 
spirituels , à Saverae, dans les abbayes de 
Neuviller , et de Marmoulier, à Dasbourg, 
aux châteaux de Gerolsek , etc. C'est ce 
que reconnaissent les auteurs qui ont écrit 
exprès Tbisloire d'Alsace , comme Wïm- 
phelingtus > Be&tus Rhenanus , Bruschius , 
Meurisse , suffragant de Met* , et en der- 
nier lieu Daniel Scheflin dans son histoire 
d'Alsace , tom. 1. pp. 53S , 346, 547, 
où 11 montre que les premiers évéques de 
Strasbourg, saint Arbogaste, Florin, 
Yidegerne , vivaient au huitème siècle; car 
pour Saint Amand qui vivait sous Dago- 
bert premier, c'était un évêque régto- 
naire , qui n'avait point de siège fixe ar- 
rêté. 

D'autres au contraire, comme les auteurs 
de GaUia Christiana, tome S. p. 778. 
779, donnent pour premier évêque de 
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Strasbourg, après saint Materne; «aiflf 
Arnaud , qui en 5415 , assista au concile dtf 
Cologne , et qui est fort différent de saint 
Amand évèque d'Umcbt* Il nous suffit dé 
montrer ici que l'évêque dé Metz exerçait 
sa juridiction spirituelle sur plusieurs égli- 
ses de 1'évêcbé de Strasbourg , encore asse* 
long-temps après saint Arnaud et Saint 
Arbogasie. 

Tout le monde sait «rue Févêque Ber- 
trand, qai a siégé depuis 11 87 jusqu'en 
1210 est considéré comme le législataur 
de la ville de Metz, que c'est lui qui y 
a réglé la manière d'élire les magistrat*, 
d'administrer la justice, de rédiger par 
écrit les traités et les contrats. 

Il est vrai qne depuis que là tille dé 
Metz s'est mise en possession du droit de 
commune > et qu'elle a été érigée en 
ville impériale, elle a beaucoup aug- 
menté son autorité, et a exercé les droits 
de régale; et cela pour l'ordinaire aux 
dépens de l'autorité épiscopale > comme 
on le va voir par l'écrit que nous al- 
lons donner et qui a été composé à Foc- 
easion des difficultés mues entre la tille 
et le parlement de Metz , contre les pré- 
tentions de M. de Su -Simon, étêque de 
cette ville, qui voulait prendre le nom 
et la qualité de prince de Metz, qui lui 
a été en effet adjugée par arrêt du con- 
'seil du roi. 
Mémoire sur Vêtît de la ville de Metz 

et Us droits de seé éoéques yX avant 

r heureux retour des trois éoéehés sous 

la domination de nos rois. 

Les villes qui ne reconnaissent d'autres 
puissances, que l'empereur et l'empire , 
qui ont droit de séance et de suffrage 
dans les Diètes f et qui possèdent sou- 
verainement les régales dans leurs terri- 
toires , sont Villes libres impériales* 

Celles qui au contraire reconnaissent la 
supériorité des princes ou des états par* 
ticuliers, ne sont que municipales. 

Du HaillanJ et Nicolas Giles, rap- 
portent que le duc René I pour engager 
le roi Charles VII à se joindre a lui 
pour faire le siège de Metz en 1444 , lui 



fit ewendré que cette vfffe était de f an- 
cien domaine de Lorraine, et qu'elfe s'en 
était soustraite par quelques sommes d'ar- 
gent , qu'elle avait prêtées au duc Gode- 
frof de Bouillon, lorsqu'il entreprit le 
voyage ePoutre-^mer. Je ne sais si Rend 
employa ces raisons , mais elles ne sont 
nullement certaines. On ne toit p'as que 
la ville de Metz ait jamais fait partie du 
domaine des anciens ducs de Lorraine. 

Metz h eu l'avantage d'être du nombre 
des villes impériales , et elle était même, 
suivant le témoignage des auteurs alle- 
mande , l'une des quatre villes appelées 
impériales par prééminence. «Soit/ quoque 9 
disent-ils, Imperii chitates, quœ pri^ 
marict et speciati prioilegio, per excel- 
lentiam, imperii cioitatesdicuntur;nempe 
Àugustà y Aquisgranum r Métis et Lubeca. 
Aussi l'empereur Charles IV en fit-il choix 
pouf y faire publier dans la Diète gêné* 
raie qu'il y convoqua à la fin du mois 
de décembre 1556 les sept derniers cha- 
pitres de la célèbre Butte d*or , qui est 
regardée comme la première des lois 
fondamentales de l'empire germanique. 

C'est à ce titre de ville libre impé- 
riale , que Metz avait voix et séance aux 
Diètes de l'empire , et qu'elle jouissait 
dans son territoire de tous les droits ré- 
galiens, ce qui n'appartient qu'aux états 
immédiats. 

Son droit de séance et de suffrage est 
bien démontré par les lettres qu'elle a 
reçues des directeurs du cercle du Rhin , 
dont elle faisait partie ; et par les man- 
dement qui lui ont été adressés par les 
empereurs es années 1446, 65, 56, 89, 
93, 95 et 96, 1505, 1508, 9, 11, 12, 
13, 17, 18, 23, 25, 26, 28, 29, Si, 
32, 42, 43, 46 et 51 , soit pour fournir 
son contingent , soit • pour envoyer ses 
députés aux Diètes et journées tant im- 
périales que circulaires, convoquées à 
Worms, Spire, Mayence, Nuremberg, 
Ausbourg , Cologne , Ulia , etc. aux fins 
d'y traiter avec les autres états de l'em- 
pire, des. affaires qui le concernaient ; et 
dont les armes de la France , portées en 
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Italie y Pinvasion da Turc , et le dessein 
formé par les Suisses de se soustraire à 
l'empire, ne formaient pas les moindres 
objets. 

Ces lettres et ces mandemens , les ins- 
tructions de la ville à ses députés aux 
Diètes , et les comptes des frais de dépu- 
tation, se conservent dans ses archives 
avec les départs de ces mêmes Diètes ; 
et l'on y voit encore des lettres de créance 
datées d'Ausbourg du 26 juin 1496 sur 
les personnes de Philippe , Louis et Ja- 
cob Baudran , envoyés par l'empereur 
Maiimilien à la ville de Metz, touchant 
des affaires particulières de l'empire. 

La supériorité territoriale, et les droits 
régaliens , dont Met* jouissait souverai- 
nement, comme état de l'empire, sont 
soutenus de preuves également authenti- 
ques; on les rapportera à mesure que 
l'on établira l'exercice de chacun de ces 
droits. 

L'on commence par celui de la création 
des officiers. Le maître échevin , chef de 
la république, était annuel et élu parle 
Princier de la cathédrale , et par les ab- 
bés de Gorze, de Saint-Vincent, de Saint- 
Arnoo , de Saint-S vmphorien et de Saint- 
Clément, nommés électeurs perpétuels, 
d'un commun accord de toute la cité, 
dans la vue de prévenir les brigues et 
les dissentions si ordinaires dans une élec- 
tion de cette importance. La forme de cette 
élection, qui fut confirmée par les lettres 
de l'empereur Frédéric Barbe-rotisse , 
données à Constance le quatorzième des 
calendes de mai 1181 , a été encore per- 
fectionnée par les atours (1) du vendredi 

(i) Atour^ de l'-an i3i6. Il y en a d'autres 
des années i?5o, i3i^, i3a6, 1 346, i358, i4<>6, 
i4^9> etc * ^ e terme atour, signifie une loi, ou 
règlement de police; il dérive apparemment 
de l'hébreu torah , une loi , ou hattorah , là 
loi. On remarque plus d'un nom dérivé de 
l'hébreu dans le langage de Mets, où il y a 
eu des juifs depuis long- temps. 

Les mol&atornare, atournare f attournatio, 
aUournalus, attornamentum , v se remarquent 
souvent dans les anciens titres de France et 
d'Angleterre , tt ils se prennent ordinairement 



après la saint* André 1516 et du sanie 
devant la division des apôtres 1 522. 

Le Princier et les cinq abbés élisaied 
annuellement le 21 mars chacun une per 
sonne, du nombre de six, choisis du Pa 
raige , dont le maître échevin devait eu 
tiré, en cette année; le nom de ces 
personnes était écrit séparément sur au 
tant de petits rouleaux de parchemû 
qui étaient mis ensuite dans un ebap 
ou boête , dont le Princier en tirait un i 
sort , et celui dont ce rouleau contenl 
le nom , était proclamé maître échevij 
en cas d'absence du Princier et des abb 
ils étaient remplacés par d'autres électeu 
également désintéressés et déterminés 
ces absens. 

LesParaiges (appelles parles empered 
Parentetce) étaient des espèces de tribu 
à l'imitation des romaines ; il y en av^ 
six , dont cinq étaient composés de no 
blés et notables bourgeois , et le sixièn 
du commun. 

Les cinq premiers s'assemblaient dans^ 
différens quartiers dont ils tiraient leur 
dénomination; ils avaient chacun icliffé- 
rens chefs d'hôtel , et leur sceau parti- 
culier; celui du Paraige de Porte-Mo-1 
selle, était de quatre bandes en face; 
celui de Juirue , une aigle sans membres; 
celui de Saint-Martin, trois besans, dont] 
le premier était chargé d'une croix; celui f 
de Porte- Seil le , une tour crénelée, et] 
celui d'Outre-Seille , un écusson chargé I 
de chevrons. Le grand sceau commua de 
la cité, était la représentation du mar- 
tyre de saint Etienne; et le scel secret, 
qui servait aussi de contre-scel, portait 
l'effigie de saint Paul ; la ville avait pour 
armes un écusson mi-parti d'argent et de 
sable sur l'aigle impériale, qui seule, dans 
les principes d'allemagne , suffit pour prou- 
ver l 'immédiateté. 

Sour marquer un procureur, un homme charge 
e poursuivre les affaires d'un autre. Maison 
ne voit pas bien d'où ce terme , pris en ce 
sens , peut dériver. Voyex la nouvelle édition 
du Glossaire de Ducange , sous le mot attor- 
nare. 



\ 
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Le choix de ceux qui devaient former 
le conseil du maître échevin, dépendait 
de lai , et il prenait de ceux qu'il nom- 
mait , le serment de bien et loyalement le 
conseiller, gardant la veuve et l'orphelin, 
les droits et autorité de la ville sous l'em- 
pire. 

Dans les commencemens le nombre de 
ces conseillers ou échevins, était fixé à 
douze ; il fut ensuite augmenté successi- 
vement jusqu'à vingt 5 le maître échevin 
et son conseil jugeaient souverainement; 
les appellations de tous les tribunaux de 
la république allaient au sien. Ce n'est 
pas qu'il ne put y avoir appel de leur 
jugement à la chambre impériale , au- 
dessus d'une certaine somme très-consi- 
dérable, mais ces appels étaient si rares , 
qu'il parait par un acte de notoriété du 
5 avril 1550, donné par le maître échevin 
.et les treize, qu'il n'y avait alors aucun 
mémoire qu'il y en eût eu de relevés à 
Spire. 

Lorsque les treize assistaient au conseil 
du maîtrç échevin , ensuite d'une convoca- 
tion , l'on appelait cette assemblée le 
grand conseil. Le maître échevin sortant 
de fonction , devait être, suivant l'a tour 
du mois de janvier 1315 , premier treize 
de la création immédiatement suivante. 

Les treize étaient les officiers princi- 
palement chargés de l'administration çle la 
justice et police ; ils l'exerçaient souve- 
rainement au criminel dans la ville et la 
haute justice en dépendante , et en pre^ 
mière instance au civil , et par appel des 
justices seigneuriales du pays Messin; ils 
étaient élus suivant l'atour de 1 346, à la, 
pluralité des voix , par les chefs d'hôtels 
des' cinq premiers Paraiges, et les qua- 1 
rante députés du commun. Il fallait avoir 
au moins vingt ans pour être élu. Le 
père , le fils et les frères ne pouvaient 
l'être en même temps; ces treize restaient 
en fonction pendant cinq ans ; ils prési- 
daient chacun alternativement par mois, 
et celui qui présidait, s'appelait simple- 
ment maître de chambre : l'un d'entre eux 
était préposé pour rendre la justice som- 



maire sur la place devant le palais , et 
lorsque la matière n'y était pas disposée, 
il renvoyait les. parties à la chambre ; ils 
avaient, suivant l'atour de l'an 1304 le 
tiers des amendes , et les deux autres tiers 
appartenaient à la ville. 

U y avait encore des officiers qui par- 
ticipaient à la direction du gouvernement 
des affaires de la république, savoir : les 
7 de la guerre, les 7 des murs, les 7 delà 
mal tôle , les 7 du trésor, les 7 de la mon- 
naie, les 7 du pavé, les comtes, le 
maître des chemins , les maires des quar- 
tiers dç Porte-Moselle, Porte-Seille e| ou- 
tre-Seillc; les amans e. les maîtres des 
changes. 

Ceux que l'on appelait les sept, étaient 
chargés de pourvoir et de veiller à tout ce 
qui avait rapport aux fonctions qui leur 
étaient confiées , et qui étaient suffisam- 
ment déterminées par la dénomination de 
leurs charges. La connaissance des crimes 
des soldats et des prisonniers de guerre, 
fut attribuée aux 7 de la guerre par l'atour 
du 1 er juin 1429. Ces magistrats, de même 
que ceux des murs, étaient élus par le 
sort, suivant l'atour du 15 janvier 1402 : 
les autres sept l'étaient à l'ordinaire; l'on 
en Jirait un de chacun des cinq premiers 
Paraiges , et deux du commun; une même 
personne ne pouvait en même temps rem- 
plir deux de ces charges. 

Les comtes étaient proprement des com- 
missaires de quartiers , élus tous les ans 
dans les paroisses, conformément à l'atour 
du mois de février 1326. 

Le maître des chemins avait l'inspection 
et la direction de la vouerie au dehors, ses 
droits se trouvent fixés par l'atour de l'an 
1406; il était aussi électif* 

Les maires des trois quartiers de la ville, 
et qui sont nommés majours dans les an- 
ciens titres, recevaient/** bans de tréfons, 
qui étaient une espèce de 4écret alors en 
usage par rapport aux rentes , assignées 
sur les immeubles ; l'on voit encore les 
rôles qu'ils en ont tenus depuis l'an 1200 
jusqu'à l'an 1500. Ils exerçaient une sorte 
de juridiction qui approchait beaucoup de 

4 
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la foncière; ce qui se Tendait de leur 
autorité , ne devait point de maltôte; la 
forme dans laquelle ils devaient être lins, 
est déterminée par l'atour de 1250. 

Les amans (1) étaient des notaires, 
on tabellions , dont l'établis sèment fat con- 
firmé par Philippe, roi des romains en 
1197. Il y en avait deux par paroisse, *t 
nul ne le devait être, • il n'y voulait de- 
meurer ; ces officiers ont ^té pendant no 
temps électifs par les paroissiens, suivant 
]a forme fixée par Fakrar da mois <Ta- 



grande quantité de ces lois générales ren- 
dues tant sur le fait de la police et justice 
civile et criminelle, que du gouvernement 
militaire et politique , depuis l'an 1215 
jusqu'en 1530 suce 'srivemunt. 

Du nombre de ces ordonnances est celle 
du mois de juillet 1305 qui donne, la qua-. 
lité de cheyalier à tous ceux qui devaient 
-être à l'avenir maîtres échevins. Elle lf ; 
oblige de la prendre avant la pentecôte, à 
peine d'une amende considérable pour ce 
temps-là; elle prononce aussi contre le 



vril 1304, et ensuite rendus rénaux pari princier et lescioq abbés qui contreviens 
celui du 2 février 1422. Comme les par- 1 draient aux dispositions qui les cooeer- 



ties ne signaient point alors les actes, 
ces offices n'étaient remplis que par des 
personnes notables et d'une probité re- 
connue. 

A l'égard 4es maîtres des changes, ils 
étaient créés par les Paraiges, et la forme 
qu'ils y devaient observer, et constatée par 
l'atour de 1558,. 

Tous les atours dont on vient de parler, 
concernant les élections de ces duTérens 
officiers, assurent que la ville de Metz 
jouissait plainement du droit de les créer 
et de les élire. 

Le pouvoir législatif lui appartenait éga- 
lement; les treize, les comtes et les pa- 
raiges concourraient par leurs suffrages avec 
le maître échevîh, à la formation des lois, 
ordonnances et réglemens généraux ; ces 
lois connues sous le seul nom d'atours , 
s'instituaient ainsi : Nous le maître éche- 
ow, les treize, les comtes jurés, lesparai- 
fes et toute la communauté de la cité de 
Mets , faisons savoir, etc. Au lieu de si- 
gnature Tony apposait pour l'authenticité, 
le sceau des cinq premiers Paraiges et 
celui de la cité, et on les déposait en- 
suite dans les archives de la ville 

Les ordonnances et statuts particuliers 
étaient donnés par le maître écherin et 
les treize, et toutes les publications et 
proclamations ne se faisaient que par 

eux. 

. On voit dans les archives de la ville une 



naient pour procurer son entière exécu- 
tion, «ne pareille amende et privation de 
suffrages pour cette fois , et elle les me- 
nace d'être mis pour leur corps et leurs 
biens -, hors de la garde et protection de 
!a ville. 

Elle jouissait même du droit de lever, 
de sa seule autorité , sur ses habitans et su* 
jets, et sur les marchandises qui y étaient 
apportées par les étrangers, les impôts 
dont elle avait besoin pour subvenir à ses 
charges: tel était par exemple, celui qui se 
percevait en vertu de , l'atour du lundi de 
devant la pentecôte 1328, sur toutes les 
successions, à proportion des biens en 
dépendans \ celui d'un denier par semaine 
par chacune personne dont étaient com- 
posées les familles pour fournir aux frais 
de la guerre , et tous les anciens impôts 
qui subsistent encore aujourd'hui sous le 
nom de maltôte , et qui forment une par- 
tie du patrimoine de la ville. Les ecclé- 
siastiques y étaient assujettis comme les 
laïcs. L'atour du mois d'octobre 1314 et 
celui du 17 décembre 1406 y sont pré- 
cis. Le dispositif de ces sortes d'atours 
était conçu en ces termes. Nous avons 
ordonné, établi et accordé , d'un commun 
accord , que nos sujets et habitons de la 
Cité, pays y juridiction et territoire fi- 
celle 9 Clercs laïcs , etc. 

Il résulte de ces termes , que la su- 
périorité territoriale de la ville de Metz 



n'était pas limitée à son enceinte , ni à 
(i) Amans, Amanuenses, <*cri?ains, copiste». | ce qui forme encore à présent le ban de 
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la ville ou des treize, mais qu'elle eu jouis- 
sait dans toute l'étendue du pays Messin*. 
Cette supériorité territoriale se prouve in- 
dépendamment de cela par le ressort des 
appellations en matière civile des hautes 
justices de tout le pays, par les droits 
de péage qu'elle avait établis sur le pont 
de Moulin, dans la haute justice d'un 
seigneur particulier , et qu'elle a donnés 
à l'hôpital Saint-Nicolas , arec ceux qu'elle 
percevait sur les ponts des Morts et de 
Pontifroi y par acte passé le jour de de- 
vant la saint .Jean-Baptiste 1282; par les 
droits de sceau ou de bullette de tous 
les contrats d'acquisitions, échanges et 
engagemens qui se passaient pour raison 
d'immeubles situés tant dans son enceinte 
que dans l'étendue du pays Messin, et 
enfin par l'exercice des droits et devoirs I 
féodaux, dont la ville jouissait dans le 
même pays. On trouve dans ses archi- 
ves un atour de 1358 concernant les 
propriétaires des fiefs qui relevaient d'elle, 
et un grand nombre de reprises par eux 
faites, et entre autres es années 1345, 
1404 et 1513 jusqu'en 1612. 

L'article IV du titre II de la coutume 
de Metz , conserve la preuve du pouvoir 
que cette ville avait de donner grâce, 
changer la peine de mort ou autre en- 
courue par ses sujets , rappeler de ban, 
et restituer les condamnés en leur honneur 
et biens. 

Les articles 30 , 51 et 32 du même ti- 
tre , justifient que les épaves , les biens 
vaquans , et la moitié des trésors trouvés 
en lieux publics de sa haute justice, et le 
tiers de ceux trouvés dans des héritages 
particuliers, lui appartenaient. 

. Il parait par différens contrats, qu'elle 
a vendu ou disposé anciennement , et en 
différens temps , des immeubles à elle 
acquis par confiscation et par déhérence, 
situés tant dans son intérieur, que dans 
des villages du pays Messin. Du nombre 
de ces contrats, est celui du 15 déceni- 



plices, à charge par les chanoines de 
faire un service solennel à l'octave de la 
Nativité , et un autre avec les vêpres, à 
l'octave de l'Assomption , en mémoire que 
Dieu fit à la ville de la délivrer des 
mains de «es ennemis*, à pareil jour de 
l'Assomption. 

L'article III du titre premier de la même 
coutume , fait aussi connaître que la ville 
avait le droit d'accorder celui de bour- 
geoisie. Suivant 1 atour du mois de janvier 
1313 , l'on devait inscrire le jour qu'un 
forain prenait bourgeoisie, et la forme du 
serment qu'il prêtait se trouve déterminée 
par celui dit 2 août 1434. L'on conserve 
encore de ces lettres de bourgeoisie par 
elle accordées en 1441, 1458, 1474 et 
1477. 

A la preuve de l'exercice de tous ces 
privilèges, doit être jointe celle du droit 
de faire battre monnaie à ses armes et à 
son nom. Les anciennes pièces de cette 
fabrique ,' tant en or qu'en argent, qui 
sont dans les cabinets dé plusieurs cu- 
rieux, suffiraient pour étabfir ce droit, 
si quelques partisans des* évéqùes n'a- 
vaient pas prétendu que la ville ne l'avait 
qu'en vertu de l'engagement qui roi en 
avait été fait le 20 septembre 1585 par 
l'évêque Théodoric , moyennant 4000 . 
francs ; mais le peu de fondement de celte 
prétention est aisé à démontrer. 

1* Pendant tout le temps de râffran- 
chissement de la ville de Metz, l'on n'y 
a frappé de monnaie qu'à son coin, et 
aucune à celui des évêques , qui n'exer- 
çaient ce droit que dans l'étendue de 
leur temporalité, comme il se reconnaît 
par les espèces frappées à Marsal, sous 
Ademare, et sous Jean de Vienne , qui 
ont rempli le siège épiscopal depuis 1527 
jusqu'en 1382. 

2° Bien antérieurement à cet engage- 
ment, la ville réglait le prix et le cours 
des espèces , rendait les ordonnances né- 
cessaires pour en prévenir les altérations, 



bre 1409 qui contient la donation faite (et adjugeait à son profit les amendes des 



par la Cité à la cathédrale , {des biens 
confisqués sur Jean Henrion et ses corn 



contraventions ; il y a deux atoars bien 
précis à cet égard , l'un du lendemain 
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de la fête de saint Matbias, l'autre an , Bourgogne , les dues de Lorraine et the 
lendemain de Ja fête de saint Pierre en i Bar , soit séparément , soit conjointement 
août de Tan 1,358. P?r autre atour de en 1232, 1557 ,60, 72,80, 98, 1445, 
Ï334 il fut ordonné qu'il y aurait une : 47 , -83, et 1552. On juge par une ré- 
persoime de chacun des cinq premiers] ponse de Louis XI, du 9 mai 1464, que 
Paraiges et deux du commun, pour après • Metz -avait recherché son alliance ; mais ce 
serment par eux prêtés , assister aux es- 
sais de la monnaie; d'où il faut né- 
cessairement conclure que le droit de la 
monnaie appartenait à la ville indépen- 
damment de cet engagement, qui n'était 
qne du coin de celle que les évêques 
faisaient battre dans le pays de l'évêché, 
et qui pour raison de la proximité f 
pouvaient nuire à celle de la ville. 

Il reste encore à assurer que Metz jouis- 
sait aussi du droit le plus convainquant 
de Pimmédiatcté et de la liberté, ce-: 
lui de faire la guerre et de conclure la 
paix et des alliances avec ses voisins. 
On trouve une preuve complette et sui- 
vie de l'exercice de ce drok dans les 
traités- de paix que la ville a conclus avec 



roi bien loin d'y consentir , avait fait avec 
le duc de Lorraine des invasions et des 
hostilités dans le pays Messin, L'empereur 
Frédéric II /manda le 4 juin de la même 
année à tous électeurs et autres princes , de 
prêter aide et assistance h ceux de Metz, 
lorsqu'ils en seraient requis. 

L'on ne rapporte point les motifs qui 
ont donné lieu aux guerres terminées par 
ces traités de paix , parce qu'ils sont plus 
du fond de l'histoire particulière de Metz , 
que l'objet de ce mémoire. Il doit suffire 
d'observer que si * celle ville n'avait pas 
joui de tous les droits des états et des prin- 
ces, et qu'elle eut été au contraire dans la 
dépendance de ses évêques , ils n'auraient 
jamais consenti, ni concouru à des traités 



les ducs de Lorraine et de Bar, avec le de paix et d'alliance avec elle, Ces négocia- 
roi de . Bohême , duc de Luxembourg ; , tions publiques des évêques de Metz avec 
les marquis de Pont-à-Mousson , les com- , la ville, sont le témoignage le plus parfait 
tes de Deux-Ponts et de Nassau; Par- de sa liberté et de son indépendance en- 
chevêque de Trêves et plusieurs autres , i vers eux. 

tantôt conjointement , tantôt séparément , | Lors de ces guerres , la ville retenait à 
es années 1200, 1296, 1300, 25, 40, 48, son service des seigneurs , des officiers et 
53, 54, 75, 81, 82. 85, 91, 99, 1404, 6, des cavaliers, sous les pensions et les ga 



7, 8, 25. 52, 44 et 93 ; et avec les villes 
de Liège , de Trêves, de TouL, de Verdun 
et autres en 1293, 1314, <23, 60, 83 et 
1421. Il y en a aussi du dernier du fé- 



ges dont elle convenait. 11 y a dans ses ar- 
chives, des liasses de ces retenues, depuis 
1327 , jusqu'en 1539, de même que des 
inventaires des pièces d'artillerie et çles 



Trier 1444 faits avec Charles VII roi de -, armes qui lui appartenaient , et qui étaient 
France -> qui était venu avec le roi de j tant aux portes , aux barrières, au palais 
Sicile faire le siège de Metz ; et quatre ', et àcs granges , que dans les tcurs des mé- 
avec ses évêques, es années 1325, 65 ,j tiers et autres. 

76 et 95. L'exercice des privilèges, libertés , fran- 

L'on voit également difieréns traités de] chises , immunités et prééminences de, cette 
trêves , que celte ville a arrêtés avec les j ville , n'était pas seulement soutenu de pos- 
ducs de Lorraine , deBar, et d'autres dans ! session , il était encore autorisé par les 
les années 1357 , 1419 , 29 , 30 , 73 , et ; confirmations des rois des Romains et des 
98; et des traités d'alliance conclus avec 'empereurs. Celles accordées par Vinceslas, 
ses évêques seuls en 1283 , 1325 , et 1429; le 10 novembre 1384 , qualifient ces pri- 
avec eux et d'autres puissances jointes en viléges de très-anciens: celles de Kupert 
1351, 1372, et 1408; avec le roi de sont du 26 novembre!404, de Sigismpnct, 
Bohême, l'archiduc d'Autriche, duc dejdu 25 janvier 1454, de Frédéric III de 
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14-58, de Maximitfen I, du 20 novembre 
1492, de ttarles-Quint , dm 25 février 
1521. Les habitants de Metz sont appelés 
dans tontes ces lettres patentes x féables de 
l'empire. 

Toutes les fofs que tes empereurs sont 
venus à Metz , ils ont juré avant d'y en- 
trer, de maintenir la vH le dans tousses 
privilèges et libertés, et de ne rien faire à 
leur préjudice, ni de souffrir que leur suite 
y fit aucun dommage à ses habitans. 

Après la harangue faite à l'empereur 
Charles-Quint , au château* de la I>bn- 
ehamps , le 10 janvier 1546 , l'orateur de 
la ville lui dit, qu'elle se contenterait de sa 
parole royale , et n'exigerait point ce ser- 
ment j à quoi l'empereur répondit , qu'il 
voulait suivre l'exemple de ses prédéces- 
seurs, et il le prêta sur le champ, en 
mettant la main sur sa poitrine.. 

Le maitre-échevio , et les treize, lui 
prêtèrent ensuite, à son entrée à Metz, 
serment de fidélité eu ces termes ; Nous le 
' maître-éckevin et treize jurés de votre 
impériale cité de Metz y paur et au nom 
de tous les corps de ville à vous f très-se- 
rein prince et seigneur, seigneur Charles , 
etc. Notre droiturier et très-gracieux 
seigneur , faisons féaulé et jurons être 
féaux à vous et à votre saint empire , et 
faire tout ce que loyaux de votre majes- 
té sont tenus faire envers icclle, comme 
empereur à cause du saint empire romain , 
sauf les libertés y privilèges et droits a 
nous concédés , approuvés et confirmés par 
les divers empereurs et rois , et votre sa- 
crée majesté , le tout sans mal engin. 

Il parait par l'acte du serment que le 
mahre-échevin , les treize et les paraiges , 
prêtèrent à l'empereur Fridéric ,- étant à 
Metz, le 26 septembre 1475, qu'ils se 
disaient vicaires-nés du saint empire , au 
- régime et totale administration de la Jus- 
tice et de leur république , et se préten- 
daient en cette qualité exempts de serment ; 
sans préjudice de quoi et de leurs privilè- 
ges , ils le prêtèrent néanmoins dans la 
même forme que celle que l'on vient de 
rapporter^ , 



Il y a lieu de présumer par les droits x 
dont les empereurs jouissaient lors de leur 
arrivée et leur séjour en cette ville, que ses 
immunités et ses "privilèges, ne procé- 
daient que de leurs concessions. 

Le premier de ces droits était de pou- 
voir envoyer un de leurs grands officiers à 
Metz r pour y faire battre monnaie à leur 
coin. Cette monnaie avait cours huit jours 
avant l'arrivée de l'empereur, pendant son 
séjour, et huit jours après son départ, sans 
qu'il fut permis de la refuser / après quoi 
elle était décriée, et la monnaie frappée 
au coin de la ville était la seule coursable; . 
ce qui forme encore un nouveau genre 
de preuve , que le droit de battre monnaie 
n'appartenait point à l'évêque. 

Le second, que les fourriers de l'empe- 
reur pouvaient marquer dans toute la ville, 
et sons aucune distinction, les logis pour 
sa personne et pour toute sa suite. 
- Le troisième, qu'un des échevins de- 
vait porter à l'empereur lès clefs de la 
ville , à trois+lieues ou environ de distance; 
autre preuve que Tévéque n'était pas réga- 
lien ni seigneur temporel dans Metz. 

Le quatrième , que pendan%je séjour de 
l'empereur, lui seul avait droit d'exercer 
la Justice, et toutes les autres étaient 
suspendues, s'il n'en ordonnait autrement. 

Et le cinquième, que lemaitre-echevin et 
Tes treize, au nom du eprps de la, ville, 
lui prêtaient serment de fidélité, , suivant 
la formule précédemment rappelée. 

Des différentes preuves contenues dans 
ce mémoire de l'exercice des droits réga- 
liens par la ville de Metz, pour l'étendue 
de son territoire^ il* en sort la juste consé- 
quence, que ses évêques n'y avaient auto- 
rité qu'au spirituel : aussi voit-on que le 
cardinal de Lénoncourt , ér£que de Metz, 
y ayant convoqué au mois de janvier 1552, 
l'assemblée des états généraux du pays de 
l'évêché, le maître-échevin s^ opposa, 
comme à une entreprise inouie , et fit dé- 
fense à tous habitans d'assister à la tenue 
de ces états ; de sorte qu'il fut obligé d'aller 
tenir cette assemblée à Yic , le huit février 
suivant* 
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Pendant que Metz possédait les régales soriergénéral. Lebailliage connaissait parti- 

dafit son territoire, ses évêques en jouis* culièrement en première instance, des ac- 

saient de leur côté dans le pays de l'évê- tions personnelles des nobles et possessoîrs 

ché, connu aujourd'hui sous le nom du concernant les fiefs ; pour ce qui était de 

bailliage de l'évêché de Metz à Vie, et celles de propriété des mêmes fiefs et des 

dans l'étendue duquel leur temporel est si- droits et juridictions en dépendans , elles 

tué. Ce district formait un état distinct et se portaient es assises tenues par des gen*. 

séparé de celui 4e h Ville de Metz et du tilshommes pairs de Tévêehéj l'appellation 

pays Messin; la différence des coutumes des jugemens des uns et des autres, res- 

par lesquelles l'un et l'autre de ces pays ont sortissait à la chambre impériale au-dessus 

toujours été régis, et la différence du gou- de quatre cents florins, et il n'y avait point 

vernement et de l'administration ne laisse d'appel en matière criminelle. 



aucun doute à, cet égard. La coutume de 



La différence des cotisations de Févé- 



Mete et j>ats Messin , rédigée par les ma- que et de la vilfe de Metz, dans les ma 
gistrats , et les trois ordres de la ville assu- ; tricules de l'empire pour leur contingent , 
rent par ses dispositions, que cette ville ! est encore un preuve convaincante qu'ils 
avait la juridiction , les régales et la supé- étaient l'un et l'autre séparément états de 
riorité dans son district. — 

Celle de l'évoché rédigée par l'ordre du 
cardinal Charles de Lorraine , établissait en 



faveur des évêques de Metz , les mêmes 



l'Empire , et jouissaient en conséquence 
dans leur territoire des droits régaliens. 
L'évêquc de Metz , était taxé dans la 



classe des évêques du cercle du Rhin, sur 



prérogatives dan» le territoire de l'évêché, i Î^X «ÏÏaT ." T iZ k ,*'kk7 
soumis alors àleur puissance. 1* P . ,cd . deS ln ? dëraUon . s de 1545, et 1351, 

Ce qni dépendait des évêqnes , à one et ! 1-™!°™' "* * ^'"f et ?" ^IT 
deux lieues de Metz , relevait de leur bail-i "™ P * r J*™ rom , am ' ? a j°f an ' e f' 
Hage, et était régi comme il est encore par ! J^g^ ' " 

ht coutume de l'évêché; il se trouve même P ra • 

des village mi-partis , où les habitante EUa ville de Metz était taxée dans celle 
suivent la coutume et la juridiction dont des villes impériales du même cercle, sur 
ils relèvent 5 tant il est vrai que les terri- ' ^ P* ed des . mêmes modérations j à vingt- 
toires ont toujours été séparés , et que la I c,n( l cavaliers et cent cinquante fantassins 
puissance temporelle des évêques de vj elz , } P ar # mois romain, évalués à neuf cents 
était restreinte dans ce qui était des ressorts florins, et à deux cent cinquante florins 
de la coutume de l'évêché. I P ar an 7 P our * a chambre impériale. 

Pès Tan 1228, la ville de Vie , chef- Tout concourt donc à établir la liberté 
lieu du bailliage des évêques, a été le siège • et l'exercice des droits régaliens dont la 
fie leur puissance temporelle : la tradition ! ville de Metz jouissait dans son territoire, 
est que l'évêque Conrade I , fit bâtir à peu | C'est ce qu'on lit dans l'écrit imprimé à 
près dans ce temps le château de Vie , et l'occasion de la qualité de Prince de 
fermer la ville de murailles. Tous les châ- Metz , que M. de Saint-Simon, évêque 




qui est pays Messin , et qui se règle par la après le retour de cette province à la cou- 
coutume de Metz. j ronne de France, n'avait plus que la qua- 
^ Les officiers de l'évêché avaient leur éta- . lité de simple haut justicier dans sa tem- 
blissement à Vie ; ils consistaient en un 1 poralité et son bailliage , et que son pro- 
chancelier, un bailli, un lieutenant-général, I eureur-fiscal , a cessé d'être qualifié prc4- 
plusieurs conseillers, un procureur et un tré- } cureur-général , comme il parait par tous 
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les actes du greffe , et pîus particulière- 
ment par les lettres patentes du mois de 
noYembre 1703, confirmatives d'un traité 
passe le vingt-deux septembre précédent T 
entre sa majesté et feu M r de Coislin r 
évêque de Metz, 

La ville de Metz depuis son refour à fa- 
couronne de France, ne jouit plus de ces 
anciennes prérogatives dont on a parlé ; 
elle est réduite à l'exercice de la baute jus- 
tice sur l'ancien ban de la ville hors de soir 
enceinte r 

Nous avons composé une dissertation 
exprès sur V ancienne jurisprudence de 
Lorraine T imprimée au troisième tome de 
la nouvelle édition de THist. de Lorraine, 
et une autre dissertation sur k$ monnayes 
de Lorraine, imprimée au cinquième tome 
de la nouvelle édition de Lorraine, où 
nous avons parlé assez an long de la ma- 
nière dont la justice s'exerçait à Metz , et 
des monnaies de cette ville , tant sous les 
évêques f que sous le gouvernement du 
maitre-écbevin de Metz ; on peut consulter 
ces deux dissertations , et en particulier 
l'article des monnaies de Metz , que nous' 
donnons ci-après. 

J'ai parlé des anciens comtes de Metz , 
et j'en ai donné la suite dans les prolégo- 
mènes dn premier tome de l'histoire de 
Lorraine , deuxième édition , pag. cxxvu. 
et suivantes , où j'ai examiné si les ducs 1 
de Lorraine ne sont pas descendus de ces 
anciens comtes de Mctz^ 

Il est remarquable que dans Te mémoire 
que nous venons de rapporter , pour prou- 
yer que la ville de Metz jouissait des droits 
régaliens et d'indépendance de la part des 
évêques , et que ceux-ci étaient réduits à 
l'exercice de leurs droits de régale dans la 
seule ville de Vie, et dans les lieux qui 
dépendaient de leiir domaine temporel, 
on ne fait pas remonter cet exercice des 
droits régaliens par la ville de Metz , au- 
delà de l'an 1209, auquel temps on con- 
vient que cette ville jouissait de ces droits, 
et les exerçait indépendamment de leurs 
évêques. 

Mais si Ton remonte plus haut , R sera 



aisé de faire voir que les évêques de Metz 
depuis long-temps avaient exercé dans leur 
ville épiscopale les droits d'y établir des 
lois ,- de faire, en leur nom la paix et la 
guerre , de frapper monnaie, etc. 

On sait que l'évêque Bertrand , qui vi- 
vait en 1190 , est proprement le législateur 
de la ville de Metz; avant lui on n'y écri- 
vait point les actes publics* 

Il est certain aussi que Metz , sous l'em- 
pire des Romains , était ville libre et alliée 
des Romains ; et c'est apparemment en ce 
temps là qu'elle fit fondre la monnaie dont 
nous avons parlé , qui porte l'inscription 
médiomatric. 

Après la conquête des Gaules par les 
Français , cette ville eut le même sort que 
les autres villes des Gaules. Ces nouveaux 
f vainqueurs exercèrent sur elle une souve- 
raineté absolue r comme vainqueurs sur les 
peuples vaincus , auxquels on ne conser- 
verait la vie qu'aux dépens de leur liberté. 
Le christianisme qui s'établit à Metz, 
vers l'an 540 , ne changea rien à cette dis- 
position pour le temporel. Les 'évêques de 
Metz faisaient alors trop peu de figure , et 
avaient trop peu d'autorité pour le civil; ils 
ne se mêlaient d'autres affaires que de celle 
de convertir , d'instruire et de gouverner 
les premiers fidèles qui étaient en petit 
nombre et sans autorité. 

Dans la suite leur nombre s'étant accru, 
et l'église ayant acquis par la libéralité des 
princes et par la piété des fidèles, des 
biens considérables, l'autorité des évêques 
devint plus grande , mais toutefois demeura 
encore bien bornée sous les rois d'Àustra- 
sie , qui firent leur demeure à Metz depuis 
Thierri r fils de Glovis , qui régna depuis 
l'an 511 , jusqu'en 554. Sous son règne 
et sous celui de ses successeurs r nous 
voyons à Metz de saints évêques , qui ne 
songeaient à rien moins çpi'ày exercer une 
autorité régalknne. 

À mesure que rautorité; souveraine des 
rois d r Austrasie s'affaiblit, celle des évê- 
ques s'accrut* Saint Arnoù, saint Clodul- 
phe , Crodegand , Angclramc , et surtout 
Drogon , fils de Cnarlemagne et frère 4 e 
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l'empereur fcouïs le débonnaire j furent f nés qu'il rapporte ne passent pas l'an 



très-puissans sons les rois et les empereurs 
de leur temps; mais toujours dans la dé- 
pendance des princes leurs parens ou leurs 
arbitres , qui se serraient de leurs conseils , 
et les employaient dans leurs affaires d'é- 
tat. 

Nous Toyons l'évêque ou l'archevêque 
falon, combattant dans l'armée des 
messins , et mis à mort dans le combat de 



1224, et lerègn^du roi Louis VII. 

Les Tilles de Metz, Toul et Verdun , 
ont jouï de ces privilèges d'indépendance, 
jusqu'après leur réunion à la domination 
de la France. 

Monuments d'Antiquité ' dans la ville et 
aux environs de Metz. 

Une ville aussi ancienne , aussi grande ,' 
aussi opulente , qui a été pendant si long- 



Remich : y était-il comme chef , ou corn- \ temps la demeure des rois d'Austrasie, et 
mandant du peuple de Metz ? ou simple- j qui a fait une si grande figure avant et 
ment comme conduisant les troupes de ses après la conquête des Gaules par les Ro— 



terres, selon l'nsage de 'ce temps là , ou y 
était-il allé comme dans une guerre de re- 
ligion contre les infidèles ? Nous avons une 
petite médaille que nous croyons être de 
lui. • 

Nous en avons d'autres de Thierri , 
évêque de Metz , d* Adalberon 9 d'Etienne 
de Bar 9 qui ont vécu avant fan 1200. 
Thierri I , est mort en 984 , Adalberon 
II , a gouverné depuis 984 , jusqu'en 
1005, Etienne de Bar, évéque de Metz, 
a gouverné depuis 1120 , jusqu'en 1163. 

L'histoire de Metz et celle de Lorraine , 
sont pleines "des guerres que les évêques 
Thierri , beau-frère de l'empereur Henri 
II , Jacques de Lorraine, évêque de 
Metz , Etienne de Bar et Laurent , v évê- 
ques de la même église , ont faites de leur 
temps , contre les ducs de Lorraine , les 
comtes de Bar , de Luxembourg, dé Blà- 
mont , etc. ; quelquefois même contre les 
bourgeois de Metz, comme Jean d' Apre- 
mont, qui fut obligé de sortir de la ville, 
par la faction des bourgeois vers l'an 
1135. 

Ce n'est que depuis l'établissement des 
communes. , et l'affranchissement des Tilles, 
des bourgs et des villages , qui ont com- 
mencé vers l'an 1220, que les villes épis- 
copales se sont rendues indépendantes de 
leurs évêques , et les autres villes' de leurs 
seigneurs $ ils ont ensuite obtenu des pri- 
vilèges des rois et des empereurs. On peut 
voir le Glossaire de M. du Cange, sous 
les mots commune et eomthunitas , où il 
traite de ces communes ; les plus ancien- 



mains, ne peut manquer de conserver 
encore de beaux et magnifiques restes de 
son ancienne splendeur. 

Le monument qui se fait le plus re- 
marquer aux environs de la ville de Metz , 
est le bel aqueduc dont il reste uue partie 
assez considérable au village de Jouï-aux- 
Arches , situé à deux lieues de Metz vers 
le midi. H y en a encore aujourd'hui 
quinze arches , qui subsistent à l'orient de 
de la Moselle, et on en voyait un ph^ 
grand nombre à l'occident au-delà de ce 
fleuve, lorsque le roi Henri IV vint à 
Metz en 1603. Celles du milieu ont été 
renversées par les eaux et les glaces , il y 
a fort long-temps , puisque dès le dixième 
siècle Sigisbert de GerblOurs, qui 'a écrit 
la vie de Thierri I du nom, évêque de 
Metz, témoigne qu'elles n'étaient plus de 
son temps, et il insinue que cette ruine 
n'était point nouvelle. 

Les arcades de Jouï ont de hauteur 
cinquante sept pieds deux pouces, à l'en- 
droit où elles sont plus hautes , non com- 
pris ce qui est caché sous terre , qui est 
eneore de vingt six pieds de hauteur. 

Leur largeur est inégale , car le fonde- 
ment dans sa plus grande largeur a seize 
pieds neuf pouces , et la pile de l'arcade 
va toujours en diminuant , jusqu'à la nais- 
sance de sa vouture; l'élévation totale 
d'une arcade , y compris le conduit des 
eaux , devait être de cent cinquante toises, 
et l'élévation d'une arcade sous clef , était 
de cinquante toises ; leur longueur à pren- 
dre depuis le pied d'une montagne du côté 
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d'Ar<i',$jnsqu'an côté de la montagne de 
Jouï , était de cinq, cent soixante et dix 
toises. Quant au canal dans lequel les eaux 
coulaient, sur l'aqueduc, il ne subsiste 
plus ; mais selon les proportions de l'ar- 
chitecture , il pouvait avoir environ quatre 
pieds en tous sens. 

Gérard Mécator dans la géographie qu'il 
écrivit. au seizième siècle, dit que les ha- 
bitans de Jouï-aux-Arches racontaient qu'ils 
avaient vu au-dessus des arches une espèce 
de petite maison ouverte des deux côtés ; 
ce qui pouvait bien être un reste de la 
couverture qui couvrait le canal, par où 
les eaux coulaient sur les arches. 

Les arcades qui se voyent au couchant 
de la Moselle, se détruisent de jour en 
jour par la liberté que se donnent les par- 
ticuliers de les renverser pour profiter des 
matériaux , ou pour agrandir leurs 
champs et les déharasser de ces masses de 
pierres. 

foici quelque chose de plus précis , dressé 
par un architecte sur les lieux mêmes. 

Ce qui reste des arcades de l'ancien 
aqueduc , consiste en dix sept arches du 
côté de Jouï , dont une est rompue, cinq 
en très-mauvais état , quatre passables , 
et les sept dernières à commencer de celle 
où passe le grand chemin, sont encore 
toutes entières, à quelques petites écornures 
près , aux impostes. 

Du côté d'Ars au couchant de la Mo- 
selle, on trouve d'abord entre un hras 
de la Moselle et le chemin qui en est 



est un arche en très-mauvais état. En- 
suite deux autres tronçons de pile, aussi 
à rez— terre, et enfin deux arches, des plus 
délabrées. . 

L'édifice de ces arches joignait deux 
montagnes séparées par un vallon de 
570 toises. 

Le pont sur lequel passaient ses eaux, 
était couvert , et avait onze pieds de lar- 
geur ; le canal par où coulaient les eaux, 
avait huit pieds et demi. 

Tout l'édifice était en pierres ou moë- 
lons piqués, tirés des carrière» du pays, 
de forme rectangulaire*, proportionnés 
différemment; car les uns ont trois pouces 
de hauteur , les autres quatre ; et la lar- 
geur est toute de cinq pouces, haute de 
six ou de sept. Les versures de même 
pierre sont seules régulières , et les unes 
et les autres ont leur joint proprement 
fait en ciment rouge. Les impostes sont 
de pierres de taille jaune, comme celles 
du pays. 

Le canal qui conduisait ses eaux sur 
les arcades, avait huit, pieds et demi de 
largeur ; ce canal côtoyait la montagne à 
mi-côte , pour gagner le ruisseau du pont 
de 1 aqueduc. 

Les arches de Joui servaient à conduire 
les 'eaux pour la Naumacliie de Metz; cette 
Naumachie était un grand bassin , sur le- 
quel on donnait des représentations des 
combats navals , pour l'exercice des trou- 
pes ou pour le divertissement du peuple. 

Les eaux se prenaient à Gorze, à 



tout près, un reste de pile, sur lequel t quatre lieues de Metz, vers l'occident, 
est une croix plantée depuis peu; en et on les amenait par des canaux sou- 
iraversant le chemin et en montant le terrains faits de pierres de taille , et de 
hameau, on voit une pile que les gens la hauteur d'un homme, en côtoyant la* 



du lieu ont renversée £ar la sappe ou 
par. la mine. 

A quelque distance de celle-ci, il y en 



montagne , depuis leur source au-dessous 
de Gorze. De là les eaux allaient le long 
des vignes de Noviant; c'étaient celles 



a une autre élevée /le toute sa hauteur, I d'Ornot , d'Anci et d'Ars , où elles se jet- 
avec, la naissance de sa voûte; elle est étaient dans l 'aqueduc au commencement 
en très-bon état ; routes ses .assises de , des arcades dont nous avons parlé , et 



moëlons et son imposte semblent avoir 
bravé les temps. 



qui étaient d'une, élévation fort inégale ; 
puis elles diminuaient à mesure qu'elles 



En continuant 4 e monter , on trouve s'approchaient de l'autre côté de la mon- 
quatre tronçons de; pile à rez-terre, puis^agne de Joui. A l'extrémité des ar- 
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cades , les eaux étaient reçues dans des 
canaux souterrains de bonnes pierres de 



taille , qui les. conduisaient jusque dans 
la Naumachie. Les laboureurs trouvent 
encore de temps en temps des restes de 
ces canaux souterrains qui conduisaient 
les eaux jusqu'à Metz. 

Quant à la Naumachie, autant qu'on 
en peut juger par les fon démens qui en 
restent , et par les débris des colonnes 
qui régnaient autour en dehors, elle était 
d'une longueur remarquable; mais quel- 
que soin que j'aie pris, et quelqu'ins- 
tance que j'aie faite, je n'ai pu obtenir 
de ceux qui y ont travaillé , ni la forme , 
ni l'étendue y ni les proportions géomé- 
triques de ce bâtiment. 

Les eaux qui venaient de Gorze par 
l'aquéduc de Joui-aux-Arches , se ren~ 
daient d'abord par des canaux souter- 
rains au lieu nommé la fosse auxserqens, 
environ à mille pas de la ville; c'était , 
dil-on, le lieu des bains publics , ornés 
de plus de deux cents colonnes de mar- 
bre ophite, dont en voit encore les débris 
de plus de cinquante, en différées en- 
droits de Metz ; les unes sont entières , 
les autres brisées , éparses çâ et là par 
la ville ; les unes embellissant la porte de 
la maison épiscopale , et d'autres une des 
portes de la ville appelée la porte du 
Pont des morts. La plus grande partie des 
matériaux de ces grands et superbes édi- 
fices , avaient été employés à bâtir la belle 
église de saint Arnoû , et les autres égli- 
ses qui étaient en grand nombre dans ces 
environs ; mais ces églises ayant été ren- 
versées dans les différens sièges de la 
ville de Metz , ces précieux débris ont 
été mis en pièces et réduits en poussière, ou 
ensevelis sous les ruines de ces bâtimens. 
C'est de ces bains publics qu'on a tiré 
la grande cuve de porphyre, qui sert au- 
jourd'hui de baptistaire en la grande 
église, surtout quand on baptise quelque 
juif. Sa longueur est de plus de dix 
pieds, sa largeur de quatre, et soi* épais- 
seur d'un ; sa figure est ov^e ou oblon 
gtfe. 



) 

Des bains publics les eaux Se rendaient 
dans la Naumachie , qui servait à la re- 



présentation des combats navals^* de là 
elles se répandaient dans divers quartiers 
de la ville de Mens , pour la commodité 
des bourgeois. 

Plus loin que la Naumachie était l'Am- 
phithéâtre ou l'Arène dont on a montré 
les débris jusqu'au- dernier siècle. Dans 
les divers sièges qu'a soufferts la ville de 
Metz, et dans les divers travaux qu'on a 
faits pour la fortifier , on a ruiné tous 
les anciens et respectables momiraens. £n 
dernier lieu en- augmentant les fortifica- 
tions du côté de la porte saint Thié- 
baut, on a découvert quelques fonde- 
ments et quelques débris de ces anciens 
ouvrages. 

On pourra demander iti pour qui ces 
grands ouvrages ont été faits. Il est as- 
sez ordinaire dans tous les pays du monde, 
de donner anx choses et aux evérietnens 
extraordinaires , des origines fabuleuses et 
miraculeuses. Les chroniques de Metz ra- 
content qu'Àzita , fille de Noé , et ses trois 
neveux fils de Sem , étant arrivés au lieu 
où se voit aujourd'hui la ville de Metz, 
Azita inspira à ses neveux de bâtir les ar- 
cades de Joui-aux-Arches , dans le dessein 
de se précautionner contre un nouveau 
déluge qui pourrait arriver ,■ en se sauvant 
par le grand pont d'une montagne à une 
autre. 

Ce pont fut de montagne à, autre 
Sur fortes arches, grosses et hautes 
De la longueMrlant quelle dure 
Chacun en peut voir la mesure. 
Quand son œuvre fut achevé 
Et ses arches ainsi élevées 
Dit : j'ai ainsi de mon vouloir joui, 
Et dit-on , depuis , les arches de Joui. 
D'autres attribuent ces grands ouvrages 
aux fées, qui sont des personnes fabuleu- 
ses, ayant pouvoir de commauder aux 
démons, et de leur faire faire des œuvres 
merveilleuses. 

D'autres racontent que le diable ayant 
entrepris sous certaine récompense , d'a- 
chever ces arches avant le chant du coq , 



Digitized byLjOOQlC 




coq ayant 



exprès une 
de ces arcades entrouverte par le haut, 
ce qui entraîna la ruse de la plus grande 
partie de l'édifice ; c'est ce qœ dit la 
table (1). 

L'histoire ne nova apprend rien de cer- 
tain sor l'auteur de ce grand ouvrage. 
On croit conununément que ce fut Dru- 
sas, père de Germanicus, qui étant à 
Metz, empfoja ses troopes a ces ouvrages; 
qnll y fit bâtir ooo-senkoient les arches, 
on l'aquéduc doot on a parié , mais aussi 
les bains publics. 

On attribue aussi à Drusus F Amphithéâ- 
tre , ou l'Arène située au midi de la ville, 
an lieu où était autrefois l'église de Saint- 1 
Clément, premier apôtre des Messins, et 
où l'on bâtit depuis l'abbaye qui a porté 
le nom de saint Clément, qui a été trans- 
portée dans la Tille en Fan 1552 à l'oc- 
casion du siège de Metz, formé par l'ar- 
mée de l'empereur Charles V. D'autres 
font honneur à l'empereur Auguste, d'a- 
voir construit ce fameux aqueduc. 

Feu M. l'abbé Seron , archidiacre de 
l'église de Metz , nous a communiqué une 
des deux pièces qui ont été trouvées en 
1 730 sous les fondeaiens de l'Amphithéâtre 
de Metz, dont on voit encore quelques 
vestiges dans le terrain qu'occupait au- 
trefois le faubourg saint Thiébaut, au 
midi de la ville; celte pièce est de plomb, 
de la largeur de quatre pouces, et de 
la circonférence de douze. Elle représente 
la ville de Rome en buste, armée, et la 
tête couverte d'un casque surmonté d'une 
aigrette, ayant sur le dos un bouclier 
orné de girandoles, et une pique, tenant 
de la main droite une boule, sur laquelle 
est portée une fortune armée , tenant de 
la main élevée une couronne qu'elle sem 



n'est pas si ancienne que Drusus; «Ut 
me purat plutôt du siècle de Juleen4*À~ 
postât on du grand Constantin* 

En considérant les aqueducs des Bu- 
mains construits autour de Rome, et pres- 
que dans foules les parties de leur em- 
pire, avec tant de travaux et de dépenses, 
il pourrait venir dans l'esprit que les an- 
ciens Romains n'avaient pas encore ridée 
de l'équilibre des liqueurs , et de la faci- 
lité qu'on a par le moyen des pompes 
aspirantes, et des tuyaux de terre, de fer 
fondu , de bots ou de plomb , de faire 
remonter les eaux à peu près à Fégalité 
de la hauteur de leur source ; si les 
Romains avaient eu connaissance de ce 
secret, ils auraient pu, dit-on, s'épar- 
gner ces immenses travaux, dont nous 
admirons les restes. 

Mais il est indubitable qu'ils avaient 
comme nous des jets-d'eau, ou des eaux 
saillantes. 

Horat.l. 4 EpUt. 10. 
Purior in vicù aqua tendit rmmpereptum- 

bum. 
Quant y quœ per pronum trépidât emm 

murmure rivunu 
Et Ovide , 4, metamorph. 25. 

. . . . . Cruor emicat altè , 
Non aliter quâm cum vitiato JUtulm 
ptumbo 

Scinditur 

Vitruve (1) parle au long de la manière 
de conduite les eaux par des tuyaux de 
plomb ou de poterie ; il marque aussi les 
canaux de maçonnerie qui se faisaient 
pour amener les eaux dans la ville, la 
pente qu'ils doivent avoir ; il veut qu'ils 
soient fort solides , et qu'ils soient cou- 
verts par des voûtes , afin que le soleil 
ne donne pas sur l'eau. Qu'on ne 



ble vouloir mettre sur la tête de la déesse s'imagine pas qu'il ne parle que des tuyaux 
Rome. Toute la pièce est bordée d'une I qu'on emploie à amener des eaux dans 
branche de laurier (2). 



(1} Voyage de M. Chateauroux, en i53a. 
(3) Voyea la forme de celle pièce à la fin de 
"noire Notice de Lorraine. 



des plaines ou dans un terrain égal ; il 
donne des règles pour conduire par des 
terrains inégaux les eaux à la ville ; s'il 



<i) Vitruv. 1. 8, c. 7. 
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se rencontre des montagnes sur leur route, 
il veut qu'on perce la montagne ou qu'on 
fasse tourner les canaux autour de la hau- 
teur, pourvu que le détour ne soit pas 
trop long ; enfin il donne des règles pour 
la longueur et l'épaisseur des tuyaux de 
plomb et de poterie, et décrit la manière 
dont on les doit conduire dans les Tal- 
ions, où l'eau est obligée de couler, puis 
de faire un ventre pour remonter au ni- 
veau du. lieu, où l'on veut les amener. 
Tout cela démontre que les anciens Ro- 
mains avaient comme nous le secret des 
tu vaux, et celui de faire remonter* les 
eaux au niveau à peu près de leur 
source. 

Mais s'ils avaient ces connaissances 
tl'où vient qu'ils ne les employaient pas 
dans, les ouvrages publics , et qu'au lieu 
de ces aqueducs si somptueux et de si 
grand entretien , ils n'usaient pas de cors 
et de tuyaux de plomb, de fer fondu 
comme on fait aujourd'hui , ou de bois, 
ou d'argile ? 

On peut répondre premièrement qu'ils 
avaient pour maxime de tenir toujours 
leurs soldats en haleine et de les faire 
travailler pour éviter l'oisiveté; et cela 
autant qu'il était possible, à des ouvragés 
utiles au public, et dignes de la majesté 
et de la réputation du nom Romain 
Construire des aqueducs, des ponts, des 
chaussées, des temples , détourner des ri- 
vières, dessécher des marais , percer des 
montagnes , creuser des fossés, élever des 
terrasses , faire des murs et des forteresses, 
couper du bois , tirer des pierres des car- 
rières, et les tuiles. . ■ •' - 

On ne peut lire sans admiration la des- 
cription des travaux immenses que les 
Romains entreprenaient, lorsqu'ils assié- 
geaient une place ; on en peut voir des 
exemples^ dans Jules-César , dans Tite- 
Livë et dans Josephe l'historien, v 



vinees; ou même pour la simple plaisir 
et l'ostentation de leurs forces et de l'ha- 
bileté de leurs soldats , de la grande éten- 
due de leur domination et de leur vaste 
puissance. 

Une seconde raison qui a pu les porter 
à ces pénibles entreprises, en fait d aque- 
ducs, c'est que par le moyen des cors et 
des tuyaux de plomb ou de poterie, ils 
n'auraient pu amener à la fois une aussi 
grande quantité d'eaux , qu'ils en avaient 
besoin pour leur Naumachie, ni pour 
fournir de l'eau à toute une grande ville ; 
c'était plutôt fait d'y amener tout d'un 
coup un ruisseau entier, ou toute une 
source très-abondante. Ajoutez que l'en- 
tretien des tuyaux de plomb et d'argile 
demandait une dépense presque conti- 
nuelle et très—considérable; au lieu que 
les aqueducs une fois élevés, c'en était 
pour plusieurs siècles avec un peu de 
vigilance et à peu de frais pour l'entretien. 

3° À l'égard de la Naumaehie de Metz 
en particulier , il semble qu'ils auraient pu 
à moins de frais prendre des eaux de là 
Seille, ou même de la Moselle, en les 
faisant venir d'un peu loin par un canal 
creusé exprès, et par le moyen d'une di- 
gue de bien moindre dépense, qu'on au- 
rait pratiquée dans le \it de la rivière > 
pour jeter les eaux dans le canal de 1& 
Naumacbie. Mais il est très-croyable que 
l'intention des Romains était non-seule- 
ment de fournir des eaux pour leur Nau- 
machie, mais aussi pour les besoins de 
la ville de Metz , à qui ils voulaient pro- 
curer des eaux bonnes et salutaires en tout 
temps; et en abondance; ce que ni les eaux 
cte la Seille, ni celles de la, Moselle n'au- 
raient pu faire avec les mêmes avantages, 
ni en tout temps , ni d'une façon si uni- 
forme., et si constante. 

Il y a trois choses à considérer dans la 
ville de Metz, dit M. Meurisse, évêque de 



Lors même qu'il n y avait rien à faire! Madaure (1) : Premièrement, les restes de 
pour la guerre ou pour -des entreprises au ! ces belles pièces de marbre qui se voient 
dehors, ils entreprenaient des ouvrages «les unes dans la maison épiscopale, les 
publics pour l'ornement des villes', ou! ,(,) Meurisse , histoire ne Mets, préface > 
pour la commodité et l'utilité des pro-Jp. 7,8. 
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autre» dans la citadelle * les autres à la 
Haute-Pierre, les autres en quelques pla- 
ces publics , et les autres dans desmai- 
sons particulières ; ce sont ou colonnes de 
marbre , ou carreaux , pu chapitaux d'or- 
dre corinthien, ou fragments de grandes 
et grosses pierres qui font assez recbn- 
naître à ceux qui les considèrent, l'im- 
mense grandeur des édifices auxquels elles 
ont été autrefois emplojées: Secondement, 
les vestiges de quelques-uns de ces plus 
anciens bâti mens qui' subsistent encore 
et qui ont résisté depuis tant , de siècles, 
aux injures du temps, par. la bonté et 
la solidité de leurs matériaux. 

Les abbayes de Sainte Glossinde et de 
Sainte-Marie, la maison des religieux de 
la Trinité , une maison canoniale, où le 
-siège épiscopal se tenait ci-devant, mais 
surtout la maison épiscopale, conservent 
encore quantité de beaux restes de ces 
édifices, desquels* les bàtimcns que l'on 
fait à présent n'approchent nullement , 
' ni pour la hauteur, ni pour la grandeur, 
ni pour Tordre de l'architecture, ni pour 
les dimensions , la cuite et la liaison des 
briques , ni pour la bonté du ciment , 
ni pour beaucoup d'autres perfections que 
l'on y peut observer. Troisièmement , 
nous pouvons considérer dans la ville 
une grande quantité de monumens et de 
pierres, qui ont été tirées de dessus les 
sépulcres dès anciens, et qui sont enri- 
chies dç belles figures et inscriptions. 

L'an 1515 au mois de juillet (1), 
comme les - maçons travaillaient à trois 
petites maisons contigues Tune à l'autre, 
qui étaient derrière l'église des'pères cor- 
deliers, en un lieu appelé commu-J» 
nément sur les Murs , qui menaçaient » 
tous les jours ceux qui y habitaient, > 
d'une ruine funeste et meurtrière, elles 
vinrent en effet à tomber, et ayant 
été réduites incontinent en poudre , à 
cause de leur caducité , l'on trouva 
plus de trente grandes et belles pierres 
antiques dans' les fohdemens , dont les 

(i) V.de VigneuleS. t. 3, p. 290, an i5r3. 



inscriptions , là situation et les autres 
circonstances fournissaient à nos yeux des 
lumières pour découvrir quantité de choses 
curieuses. 

Premièrement les pierres étaient les 
unes sur les autres confusément et sans 
ordre, et en tel état qu'il était aisé' de 
reconnaître par leur situation, les vestiges 
d'une grande ruine. • 

Secondement , la plupart étaient noir- 
cies de feu , et portaient les marques in- 
dubitables de quelque incendie ; et outre 
les inscriptions, il y avait encore près* 
que sur toutes ces pierres quelques fi- 
gures et représentations d'hommes et de 
femmes à l'antique, d'oiseaux, de vases 
et d'autres pièces ou instrumens funèbres. 
Ces pierres étaient posées l'une auprès 
de l'autre , sans mortier ni liaison , les 
figures et les lettres renversées et sens 
dessus dessous , et servant comme de 
fondement , aux murailles des maisons' des 
environs. 

Ce même auteur a fait graver ces an- 
ciens monumens ; mais ils ne se trouvent 
que dans un assez petit nombre des édi- 
tions de son histoire de Metz. Je con- 
jecture que ces gravures sont des pre- 
miers essais de la main de M. Sébastien 
le Clerc. 

« En 1525 à la fin du mois d'avril , 
» on. commeuça à vider les fossés du 
» boulevard de la porte Champenoise, et 

> lorsque l'on vint à chercher un peu 
» profond , l'on trouva plusieurs grosses 

> et épaisses murailles merveilleusement 
» bien faites, à la mode ancienne, et 

toutes de pierres quarrées et de bri- 
ques, comme les arches de Joy, % ou 
comme la cour d'Orne à Metz; c'est 
à sçavoir que parmi lesdites pierres y 
» avoit belle ceinture desdites briques, 
» et estoit la chose la mieux faite du 
» monde, et croiroit-on que cet ouvrage 
» estoit fait de très-long-temps devant l'in- 
» carnation Noire-Seigneur; car il se 

> montrait que là y eust autrefois eu 
» aucuns palais v ou châteaux avec gran— 
>> des voûtes et plusieurs autres choses 
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» estranges estaient audit lieu, 
> laisse pour abréger. > 
Voiei ce qu'on m'écrit de Metz du 
28 juin. 
J'ai tu lundi dernier à Metz une par- 
ticularité assez singulière, dans les dé- 
molitions et au-dessous du plain-pied du 
cloître de la cathédrale. On y a trouvé 



Remarquée sur la figure de la reine Da- 
hou, au Hidiot te , ou Gilette. 

La tradition populaire de Metz veut 

qu'une reine nommée Dahou ou Hidiolte 

ou Hordal ou Gilette, avait été noyée 

en passant le pont, ou la chaussée de 

___„._„_ „ _ „_._ Charpaigne, et que son corps avait été 

ious terre un "petit salon d'environ" onze | cm P ortë P ar ,es eaux jusqu'à Metz , et 



pieds en carré, ayant en tête un demi 
cercle ouvert, à peu prés de sept pieds 
dans le goût d'une nef avec son chœur, 
le tout bien enduit : au dessous de ce 
salon, et sur toute son étendue, était 
un fourneau élevé d'environ deux pieds 
et demi, soutenu de distance à autre 
par des briques carrées, entassées les 
unes sur les autres, lesdites briques de 
sept à huit pouces en carré, épaisses 
de dix-huit lignes : ces montans couverts 
d'une autre brique de dix-sept à dix- 
huit pouces en carré, bien liée; recou- 
verte d'un terrier de cinq pouces d'é- 
paisseur, parqueté au-dessus, de marbre, 
de Pépaisseur de neuf ou dix lignes , 
distribué en roses , en étoiles , etc. à peu 
près dans le goût des commodes de pièces 
rapportées. Ce qui est plus surprenant, 
c'est un mur de l'épaisseur de deux pieds, 
qui porte entièrement sur ces briques , 
que l'on dit être un mur de la plus an- 
cienne église de Metz ; et il parait que 
ce mur a été posé sans que l'on ait eu 
connaissance de ce fourneau, autrement 
il y aurait eu de l'imprudence de l'éta- 
blir sur un fond aussi peu solide. On a 
trouvé à côté des murs du salon de pe- 
tits tuyaux de terre en carrés oblongs, 
attachés dans le mur par de petits cram- 
pons, qui perçaient à travers les tuyaux 
ouverts de trois pouces sur quatre. On 
voit tant par les briques qui soutenaient 
le terrier, que par ces tuyaux, qu'on 
ne se servait pas de bois, parce qu'il y 
aurait eu de la crasse 5 ils ne sont ta- 
chés que légèrement d'une couleur bleuâ- 
tre, ce qui fait présumer qu'on ne se 
servait que d'esprit , et que ce salon te* 
nait lieu de ce que nous appelons étuve. 



) 



qu'ayant été rejeté dans la Seille , on 
l'y avait retrouvé, et l'on avait érigé 
en sa mémoire un monument que nous 
avons fait dessiner. 

La statue est placée à Pavant-bec de la 
pile droite de l'écluse appelée le Sapin , 
près d'un moulin nommé le Terne. Elle 
a quatre pieds cinq pouces de hauteur, 
sans compter les pieds qui soiit cachés 
derrière l'inscription. Au dessus de la 
statue est un petit couronnement gothi- 
que, qui porte en chiffre 1516. L'ins- 
cription qui est aux pieds de la statue , 
est en caractères purement gothiques , qui 
portent à la première ligne , Muselle lias 
reçu , et la seconde ligne , d'outre Seille 
a rendu , ou Muselle si as sût , et la se- 
conde ligne, d'outre Seille se rendit* 
Chaque lettre a trois pouces six lignes de 
hauteur. 

Aux deux côtés de la statue sont deux 
figures antiques , du nombre de celles qui 
sont rapportées dans Meurisse , dont la 
première est d'un gaulois, au-dessus du-* 
quel est écrit en gros caractères romains 
le mot CARO. De l'autre Côté est une au- 
tre figure qui représente au bas un homme 
dans une baine, qui conduit une charrette 
avec un cheval; et au-dessous, dans»un 
cartouche , un homme à demi corps , avec 
une inscription au-dessus qui porte: D. 
M. NOCTVRNIO NOCTVRNIANO 
CILA CONJVX POSV1T. Elle est gra- 
vée dans Meurisse de même que la pre- 
mière, et a été apportée d'ailleurs dans 
cette pile , n'ayant nul rapport à la, statue 
principale. 

Mais laissons ces récits fabuleux de la 
reine prétendue nommée Jdotte, Dahou , 
Gilette , ou Hidoute, et venons à l'expli- 
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cation de la figure en question. Le chiffre | poète qui a fait l'éloge de cette princesse , 

qoi était enterrée à Saint-Arnoû dorant 
Metz , et dont la statue se voyait dans la 
même église, dit : que Hildegarde épousa 
le roi Charlemagne, âgée d'onze ans, que 
la jalousie de quelques courtisans la fit 
accuser auprès du roi son époux , qui en 
avoit eu cinq filles et quatre garçons (1) ; 
on l'accusa d'avoir manqué de fidélité an 
roi. Le roi assembla son parlement à l'ab- 
baye de Saint-Arnoû , Hildegarde y corn- 



ai 516 , parait beaucoup plus récent que la 
figure de la reine , de même que l'inscrip- \ 
tion qui est a ses pieds $ mais l'une et 
l'autre sont bien postérieures au temps de 
la reine Hildegarde, et d'aucune autre 
reine de France ou d'Austrasie. Ce n'est 
point non plus une figure gauloise; elle 
n'a aucune ressemblance à toutes les autres 
que nous voyons dans les anciens bas-re- 
liefs de Metz et des autres pays. Elle est 
sans cheveux , et sa coiffure parait d'une 
veuve, ou d'une religieuse voilée , et ayant 
un bandeau qui lui passe sous le menton , 
entre la robe et la tunique. Elle porte un 
manteau qui passe sous le bras droit et 
tient sur le bras gauche ; sa main droite 
est rompue , et elle tient de la gauche un 
livre fermé. Elle est couchée à la manière 
des personnes décédées , qui ont comme 
elle un coussin sous la tête avec quatre 
houppes aux quatre coins. 

Toutes ces circonstances me persuadent 
que cette pierre est une tombe apportée 
d'ailleurs en cet endroit ; que c'est une 
veuve ou une religieuse qui y est repré- 
sentée , sa coiffure comme le livre qu'elle 
tient en main en sont des preuves ; le chif- 
fre arabe 1516, est mis après coup. L'ins- 
cription qui est à ses pieds est plus mo- 
derne que la figure , et n'y a nul rapport ; 
mais il pouvait y avoir autrefois au même 
lieu une autre figure , à qui l'inscription a 
rapport. 

Je soupçonne que cette reine Dahou , 
DagàUy ou Hidiotte, ou Idotie , que le 
peuple messin appelle la reine Gilette , est 
la reine Hildegarde , épousé de Charlema- 
gne , enterrée dans l'église de Saint-Ar- 
noû , et révérée comme sainte en quelque 
endroit. Voici les fondemens de ma con 
jecture : premièrement la ressemblance des 
noms : Hildegarde en patois se peut nom- 
mer Dagouj Hidaute, Dahou, Htdiote, 
Idotte. 2.° La chronique de Philippe de 
Vigneule dans l'histoire de Dragon évéque 
de Metz , fils de Charlemagne et de la 
reine Hildegarde , dit qu'à Metz on nomme 
cette princesse la reine Houdiaiert. 3.° Le 



parut , fit son oraison , ôta ses gants, les 
voulut donner à ses suivantes; mais un 
rayon du soleil les retint suspendus en 
l'air , ce que le roi et les seigneurs ayant 
vu , reconnurent l'innocence d'Hildegarde ; 
Charlemagne la combla de caresses , et fit 
de riches présens à l'église de Saint-Ar- 
noû. 

Hildegarde mourut a l'âge de 22 ans, 
et fut enterrée dans l'église de saint Ar- 
noû , près l'autel , comme elle l'avait de- 
mandé. Le jour de sa mort fut le second 
des calendes de mai 78 J , veille de l'As- 
cension. Dieu honora sa translation par 
un miracle : un homme qui n'avait aucun 
usage de ses pieds ni de ses yeux, recou- 
vra une parfaite santé en invoquant le se- 
cours du ciel en la présence de son corps. 
Le même poète remarque qu'on conserve 
encore à Saint-Arnoû le peigne de cette 
princesse , et la housse de son plaisant 
chief, enfin les échecs dont elle se servait 
en jouant , et on les y voit encore aujour- 
d'hui. 

Les vers du poète que nous avons cité 
furent mis et écrits devant l'image et por- 
trait de ladite princesse, laquelle était ha- 
billée à la française. 

Laquelle comme vous porez veoir , 

A d'habit de France là gaise, 

Que ci-deuouz vou$ sera miuse. 

Ces vers furent donc mis auprès de la 

statue de la reine Hildegarde après sa 

mort. Or, la statue de la reine Dahou, où 

Hidotte , est visiblement d'une personne 

morte et habillée à la française. Son cou- 

(i) Il iTest pas croyable qu'à aa ans, tlle 
ail eu neuf eni ni, 
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vre-chef , son habit long, son livre à la f est du temps que Metz était ville libre et 
main , son voile qui lui passe sous le men- alliée aux Romains. 



ton , une «espèce de couronnement sur sa 
coiflure , tout son extérieur marque une 
personne de très-grande considération dé- 
cédée; elle a la tête appuyée sur son oreil- 
ler, avec quatre houppes aux quatre coins. 
Sa robe longue et son manteau par dessus, 
«on collier , son air majestueux , son air 
de jeunesse me persuadent que c'est la sta- 
tue de la reine Ilildegarde. 

L'inscription qui est au-dessus mar- 



Depuis Que Metz (1) devint le siège des 
rois d'Àustrasie , les rois de la première 
race y firent souvent frapper monnaie ; et 
on en trouve encore un bon nombre des 
rois, Thierril, Childeric II , Théode- 
bei? , Sur lesquelles on voit les têtes do 
ces princes avec leurs noms , et sur le re- 
vers une croix avec le mot METTIS. Celle 
de Louis d'Outremer rapportée dans M. 
le Blanc, porte une croix , autour de la— 



quant 1516, et celle qui est à ues pieds S quelle se lit LVDOVICVS, et dans le 
sont manifestement postiches, et mises dans j second cercle f GRATTA DI. REX, et 
le temps que la statue fut posée en cet en- sur le revers une croix âTec ces mots : 
droit , après avoir été ôtée de l'église de ' MARSALLO VICO. La ville de Marsal 
Saint-Arnoû, on ne sait à quelle occasion 5 a appartenu pendant long-temps a l'évêque 
si ce n'est lorsqu'on démolit l'église de 
St.-Arnoû pendant le siège de cette ville en 
1552 , par l'armée de l'empereur Char- 
les V. 

La figure en bas-relief qui est auprès 
de la princesse , et qui représente une per- 
sonne dans un charriot conduit par un co- 
cher , ont donné lieu à la fable qu'on a 
débitée de la reine Hidotë renversée de son 
chariot et noyée dans la Moselle , et dont 
le corps fut dit-on retrouvé dans la Seille. 
C'est là l'unique fondement sur lequel on 
a distribué un tissu de plusieurs fables 
mal assorties, et dénuées de vraisemblance. 
Au reste on ne doutait point au quinzième 
siècle, que la reine Hildegarde ne fut en- 
terrée à Saint-Arnoû; nous réfuterons 
ci-après ce qu'on a avancé touchant sa 
translation prétendue en l'abbaye de Cam 
pédonne, ou Kempten en Suabe. 
Monnaies de Metz. 

Dans la dissertation sur les monnaies 
de Lorraine ? j'ai traité exprès dès mon- 
naies de la ville et des évêques de Metz. 
Je me contenterai de donner ici un ex- 
trait de ce que j'en ai dit en cet endroit là. 

J'ai en main une médaille de petit 
bronze, jetée en fonte, d'un assez bon 
goût, ayant d'un côté une tête, mais sans 
aucune inscription , et de l'autre le cheval 
Pégase avec ses ailes , et au bas MEDIO- 
MAT. Je suis fort porté à croire qu'elle 



de Metz. 

Je ne doute pas que Charlemagneet ses 
successeurs n'aient aussi frappé de la 
monnaie à Metz , qui a toujours été une 
ville si considérable , et où ces princes ont 
si souvent fréquenté ; mais n'ayant point 
vu de ces monnaies frappées à Metz , je 
n'en puis rien dire de certain. 

Quant aux évêques de Metz , il est in- 
dubitable qu'ils ont joui des droits de ré- 
gale, «et du droit de frapper monnaie, au 
moins depuis le neuvième siècle. J'ai une 
petite monnaie d'argent d'un évêqué de 
Metz, avec l'effigie d'un prélat mitre, 
avec cette légende : V. EPS , et sur le re- 
vers une croix accompagnée de deux étoi- 
les, et de deux croissans , avec ce mot : 
METTENS1S. La lettre V, désigne ou Vala 
qui est mort en 882 , ou Vigeric mort en 
927. 

J'en ai plusieurs de Thierrî , évéque de 
Metz, où l'on voit un, évêque en habits, 
pontificaux avec ces mojts: THEODE. 
EPS. MET. et au revers * une croix avec 
ces mots dans le premier cercle : BEJNE- 
DICTVM SIT NOMEN DOMINI IESV 
'CHRISTr, et dans le second cercle 
GROSSVS METES ; c'est Thierri I , du 
nom qui mourut en 984. L'auteur de sa 
vie, dit qu'il fit frapper de la monnaie à 

(1) Le Bjanc traité des mon noy es de France, 
p. 19, 28, 5'4. et i^8. 
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Epinal , et qu'il fît confirmer cet établisse- 
ment par l'empereur Othon I, sou parent, 
bu bien c'est Tbierri II, qui gouverna 
l'église de Metz depuis 1003, jusqu'en 
1047. 

On en trouve aussi un assez bon nombre 
de révêque Àdalberon $ maïs comme il y 
a eu jusqu'à quatre évêques du nom d'A- 
dalberon , je ne décide pas auquel des 
quatre ces mou u aies doivent être attribuées. 
Le premier mourut en 962 , le second en 
1008, le troisième en 1072, le quatrième 
fut expulsé en 1115. 

Dans une des monnaies dont j'ai parlé, 
on voit d'un côté le buste de saint Etienne, 
patron de la cathédrale de Metz, avec ces 
mots : STEPHANVS ; de l'autre côté une 
croix , et, ce mot ADALBERO. Dans une 
autre , saint Etienne à genoux avec cette 
légende; S. STEPHANVS ; et au revers 
une croix avec ces mots : ADALBERO 
EPS. METTIS. 

J'en ai aussi trois d'Etienne de Bar, 
évéque de Metz, qui a siégé depuis L'an 
1118, jusqu'à 1165 , toutes trois repré- 
sentant ce prélat en demi-corps la mitre 
en tête, avec ce mot STEPHANVS. Sur 
un côté de deux de ces monnaies , on voit 
M. METENS1S , monnaie de Metz ; et 
sur le revers: STEPHANVS EPISCO- 
PVS. 

Sous l'évêque Fridericde Pluvoise (1), 
l'évéque de Metz avait seul droit de frap- 
per monnaie à Metz. Dans la suite il la fit 
frapper plutôt à Marsal , à Vie , ou à 
Epinal. Ademare de Montil qui fut évé- 
que de Metz depuis l'an 1327, jusqu'en 
1361 , de même que Jean de Vienne, qui 
a gou?erné cette église depuis 1361', jus 
qu'en 1382, ont frappé leurs monnaies à 
Marsal: MONETA DE MARSALLO. 
L'évéque Thierri Baver de Boppart enga- 
gea à la ville de Metz le 20 septembre 

1383 , environ quatre mois avant sa mort 
arrivée le 16 Janvier 1383, c'est-à-dire 

1384 avant Pâques , son droit de battre 
monnaie, rachetante pour la somme de 

(i) V. notre dissert, sur Us raooooies de 
Lorraine. 



400 florins. On doute si par cet engage- 
ment la ville de Metz a acquis le droit 
absolu de frapper monnaie à l'exclusion 
de l'évéque , eu si l'ayant dès auparavant, 
l'évéque n'a fait que se dépouiller du droit 
qu'il avait d'en frapper dans la ville de 
Metz. Le cardinal de Lénoncourt en 1533, 
racheta ee droit; mais je ne crois pas que 
ni lui, ni ses successeurs aient frappé 
monnaie à Metz. 

On lit dans un mémoire dressé par 
Conrard Bayer de Boppart, mort en 
1459, qu'un évéque de Metz peut faire 
faire monnaie quand il lui plait dans la 
ville d'Epinal. En 1403, le duc Chartes 
IL, et Raoul de. Ceaxïy , évéque de Metz , 
firent un traité d'association pour frapper 
de la monnaie à frais et profit commun. 

Jean, cardinal de Lorraine, évéque dé 
Metz depuis 1505, jusqu'en 1550, de 
même que Robert Cardinal de Lénoncourt 
en 1552, et Charles de Lorraine, évéque 
de Metz et de Strasbourg en 4600, et en- 
fin Henri de Bourbon , évéque de Metz en 
1624, ont fait frapper de leur monnaie à 
Vie. 

En 1556, le cardinal de Lorraine, et 
François de Beaucaire, évéque de Metz, 
cédèrent au roi Henri II , leur droit de 
monnaie dans la ville de Metz, se réser- 
vant le droit d'en frapper dans toutes leurs 
lerres et seigneuries, hors les murailles dé 
ladite ville. 

Juifs de Metz. 

Une des plus remarquables singularités 
de la ville de Metz , sont les juifs , qui y 
sont en grand nombre, y ont une synago- 
gue et le libre exercice de leur religion. U 
est vrai qu'ils sont resserrés dans une seule 
rue ; mais ils y sont tellement multipliés , 
qu'ils ont élevé leurs maisons à une telle 
hauteur, et se sont logés si à l'étroit, 
qu'ils renferment dans cette rue la valeur 
d'une bonne bourgade. Autrefois on les 
avait obligé de porter un chapeau jaune ; 
aujourd'hui on ne les distingue des autres 
bourgeois de Metz, que par ce qui distin- 
gue les juifs dans tous les pays du monde : 
leur couleur pâle , leur malpropreté , leur 

5 
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barbe, leur puanteur. A Metz , ils portent 
ordinairement un manteau brun. 

Autrefois il y avait des juifs à Metz, 
comme dans la plupart des villes du' 
royaume. Ce n'est proprement que depuis 
les croisades, qu'on les a chassés de toutes 
les villes du royaume de France. 

En 625 , ou 630 , dans un concile tenu 
à Reims (1), auquel saint Arnon, évéque 
de Metz, assista, il est beaucoup fait 
mention des juife, qui étaient alors *n 
grand nombre non seulement à Metz, mais 
aussi dans toute la France. 

En 888, dans un concile tenu à Metz , 
Guntbert (2) , princier de l'église de cette 
ville, présenta une plainte par écrit aux 
évéques assemblés, contre les juifs qui de- 
meuraient à Metz. Il fut défendu aux chré- 
tiens de manger avec eux , et de recevoir 
d'eux aucune nonrriture. 

En 945, dans une chartre d'Adalbe- 
ron , évêque de Metz , qui rétablit l'ab- 
baye de sainte Glossinde, on remarque 
dans le dénombrement des biens de cette 
abbaye, une vigne que tenait David le 
juif ', soit qu'il en fut le possesseur, ou 
qu'il en fut simplement le vigneron. 

Le même prélat avait une compassion 
et une bienveillance particulière pour les 
juifs , qui étaient alors nombreux à Metz $ 
ce qui faisait même murmurer contre lui, 
les maivaillans et les envieux; mais il 
souffrit tout cela avec une patience admi- 
rable; les juifs au contraire lui étaient très- 
attachés et très-reconnaissans de la bonté 
qu'il leur témoignait. 

Philippe de Vigneule dans sa chroni- 
que , fol. 265 , verso , dans le dénombre- 
ment des tonneux , telonium , ou péages 
de la ville de Metz, en 1237, dit que 
chacun juif qui entre dans Metz , doit 
trente deniers. 

On remarque aussi qu'en 1320 , on ac- 
cusa les lépreux , qui étaient alors en 



découvert, et on fit brûler les lépreux. 
C'est ce que marque la chronique de 
Metz, sous l'an 1320. Adonc furent ars 
les Musels , ou les lépreux. On crut que 
les juifs avaient eu part à cette abominable 
résolution , on en brûla plusieurs , on con- 
fisqua leurs biens , et le roi Philippe-le- 
Long, les chassa du royaume. En 1321 , 
il en fit brûler plusieurs à l'occasion de 
l'empoisonnement des puits et des fon- 
taines , dont on les accusa de même que les 
lépreux. 

La ville de Metz n'était pas alors sous 
la domination de la France, mais il y a 
lieu de croire qu'on n'y fut pas fâché de se 
défaire de cette odieuse nation , et de se 
saisir de leurs biens/ 

En 1365, le tonnerre étant tombé le dix- 
sept juillet sur la rue où demeuraient les 
juifs à Metz (1), et ayant mis le feu , vingt- 
deux maisons furent consumées. Les bour- 
geois s'étant imaginé que c'était un châti- 
ment de la main de Dieu , chassèrent les 
juifs de la ville; mais ils leur permirent d'y 
revenir bientôt après. 

Toutefois il est certain qu'au quinzième 
siècle il n'y avait point de juifs établis dans 
Metz $ car on voit dans les registres de la 
ville qu'ils n'y entraient que par la porte 
Sarpenoise , qu'ils payaient un denier par 
tête au profit de la ville, comme il se pra- 
tique encore aujourd'hui à. Strasbourg et 
en d'autres villes d'Allemagne. 

Mais on trouve dans les registres de l'hô- 
tel de ville, du deux juillet 1562, une 
injonction du maître échevin de Metz , au 
juif Mardochée, à son serviteur, et à un 
autre juif nommé Isaac , de sortir de la 
ville. L'année suivante, il y eut une pa- 
reille injonction aux juifs de Metz , indéfi- 
niment de sortir de la ville dans la saint 
Jean lors prochaine. 

Sur cette injonction ils présentèrent re- 
quête au maréchal de la Vielle- Ville, alors 
grand nombre dans le royaume , d'avoir j gouverneur de Metz , par laquelle attendu 
voulu empoisonner les puits; le complot fut | l'utilité qu'ils apportaient à la ville et au 

/•\ m *r ^ -i ro I P a > 8 5 ils demandaient qu'ils leur fût per- 

(1) Tome V. Concil p. 1680. • j» j 1 - a 

(2) Tome IX. Concil. p. 442. c. 7. Histoire i mïS d 7 demeurer pour exercer leur trafic 
de Lorr. t. 1. pag. 768. | (1) Benoit Hist. Mss. de MeU. 
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de prêt, aux offres qu'ils faisaient de 
payer deux cents écus d'abord, et deux cents 
francs messins chaque année au profit des 
pauvres. Cette requête fut communiquée 
au commandant , au maître échevin et aux 
treize. 

Il fut permis aux familles de Mardochée, ' 
Isaac , Michel et Gerson , de demeurer et 
trafiquer à Metz, à certaines conditions qui 
furent entr autres : de ne pouvoir être en 
plus grand nombre que quatre familles ; 
qu'ils payèrent les deux cents écus par 
eux offerts, et les deux cents francs messins 
par chacun an ; et qu'ils ne pourraient lo- 
ger dans les grandes rues , ni prêter à 
plus haut prix , que d'un denier par se- 
maine; de ne recevoir des soldats pour 
gage, aucune arme , sans le congé de leurs 
capitaines ; de ne vendre ces gages qu'a- 
près quinze mois écoulés ; d'assister eux 
et leurs familles une fois chaque mois , aux 
prédications qui sefont dans leséglises de la 
ville, sous peine de quarante sols d'amende 
au profit des pauvres ; de ne rien attenter 
contre le service du roi, ni de la ville, 
sous peine de confiscation de leurs corps 
et biens. Fait à Metz le six août 1567. 

Ayant de nouveau été inquiétés en 
1603, ils s'adressèrent à M. le duc d'E- 
pernon , pour lors gouverneur de Metz , 
qui ordonna le deux janvier 1603 , que les 
huit ménages accordés par le roi Henri 
111 , avec leurs descendans au nombre de 
cent vingt personnes , faisant vingt-quatre 
ménages , y continueraient leur résidence 
On défendit d'y en joindre d'autres, si 
ce n'est par mariage, et de s'approprier 
aucun immeuble. On leur permit de 
trafiquer à honnête intérêt , et que pour 
le paiement de leurs créances, ils seront 
maintenus à leur rang, au cours delà 
justice , en payant les droits acecoutumés 
à l'hôpital 5 et on mit leurs personnes et 
leurs biens sous la protection du roi. 

Cette ordonnance fut confirmée par le 
roi Henri IV, étant dans sa ville de 
Metz, le vingt-quatre mars de la même 
année. 

Sur de nouvelles plaintes que firent 



peu de temps après les bourgeois de Metz 
au commandant, contre les juifs , il y eut 
un nouveau règlement le 7 avril 1604-, 
par lequel on fixa leurs intérêts à seize 
pour cent , la collocation pour leur cré- 
ance , sur les biens de leurs débiteurs ; on 
leur défendit d'accepter pourgages aucune 
chose dérobée, à peine de perdre les 
deniers prêtés. Ce règlement rut confirmé 
par lettres patentes de Henri IV, le huit 
octobre 1603. 

Le dix-sept janvier 1614 , il y eut une 
ordonnance de M. le duc d'Épernon, qui 
confirme leur établissement pour cin- 
quante six ménages. 

Les plaintes que firent les orfèvres de 
la ville l'année suivante , donnèrent lieu à 
une ordonnance du maître échevin , par 
laquelle il leur défendit de faire aucun 
commerce de billons , argenteries , ou 
autres besognes d'or ou d'argent , et leur 
ordonna de vendre en public , à l'encan 
toutes les matières, ou les porter à la 
monnaie, ou aux orfèvres , pour en rece- 
voir le juste prix, sous peine de confiscation. 

Environ ce temps là, et au commence- 
ment du règne du roi Louis Xfll , M. 
Charpentier , président pour le roi dans la 
ville de Metz, dressa un mémoire pour 
demander au nom des juifs de ladite ville, 
qu'on leur fit bâtir aux dépens de sa ma- 
jesté, vingt-quatre petits logemens dans le 
retranchement , afin de s'y pouvoir loger ^ 
en payant par an le loyer de mille écus 
pour lesdites maisons: attendu que la 
bourgeoisie de Metz, sachant la nécessité 
où ils sont de se loger dans des maisons 
empruntées, leur font payer des loyers 
exorbitans. 

On leur assigna donc vers ce temps-là, 
le quartier de saint Ferroy, sur le bord 
de la Moselle, en considération du se- 
cours qu'ils donnaient aux soldats , des 
ameubleméns qu'ils fournissaient aux of- 
ficiers. Là non-seulement ils eurent des 
maisons , mais même il leur fut permis 
de les acquérir , sans pouvoir s'étendre 
au-delà des huit premières familles: alors 
il en était provenu soixante et seize. 
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JSr ,1634 ils obtinrent de M. le duc de 
U Valette, alors gouverneur de Metz, la 
confirmation de lpur établis* ment. 

foutes ces différentes confirmations fu- 
rent suivies de celle que leur accorda 
l^ouis XIII par ses lettres patentes de 
l'anqée 1633, à la charge par eux d'ob- 
server les ancien* règlements fait* à leur 
sujet. 

Après rétablissement du parlement, ils 
lui présentèrent une requête 1* 2$ oc- 
tobre 1654 pour rentérinement de ces 
lettres patentes. 

Les. corps des marchands orfèvres, 
merciers, drapiers et autre* bourgeois, 
se jpigpire.pt $ M* 4eMa4anre, spffragant 
de révéjcbé de Metz, tant en son nom, 
aue de tout le clergé, pour en empêcher 
r entérinement. Mais par arrêt du 5 mai 
1635 il fut ordonné qu'ils jouiraient du 
contenu de ces lettres patentes, et à la 
charge d'observer Jes réglemens qui sont 
renouvelés par cet arrêt , qui leur permet 
de trafiquer en toutes sortes de vieilles 
marchandises; à condition de payer les 
charges accoutumées, et- 4e plus, cent 
cinquante livres, par an , pour le pain des 

Eauvres prisonniert; et faisant droit sur 
\ requis de ]& de Madaure, leur dé- 
fend 4'^ller par ta ville , les jours de 
dimanches et 4e fête* solennelles , leur 
enjoint de demeurer dans leur quartier 
sans pouvoir travailler en public. 

JL45 3fi septembre 1657 étant au nombre 
de quatre-vingt-seize familles , issues des. 

Cornières, ils obtinrent de Sa Majesté 
uis. XIV asse? long-temps après son 
avènement à la couronne , des lettres 'de 
confirmation de leurs privilèges, et de 
toutes )es, permissions qui leur avaient été 
accordées ; à charge à Tavenir de ne pou- 
voir çapjsjr un rabbi, ni appeler des 
juifs du dehors du royaume, sans an préar 
lable obtenir la permission de Sa Majesté. 
Par ces lettres ils leur fut permis de 
vendre et acheter toutes sortes de mar- 
chandises, en payant le droit de ville, 
même 4e vendre de la viande. 

Il y eut encore opposition à l'enregis- 



trement de ces lettres de la part des mar- 
chands merciers , bouchers et députés des 
paroisses: Ils en furent déboutés. Néan- 
moins îl fut fait ' défense aux juifs de tuer 
d'autres bestiaux que ceux qui leur sont 
nécessaires , et il leur fut permis d'exposer 
en vente seulement )es quartiers de der- 
rière, dont l'usage leur est interdit par 
leur tradition , à cause du nerf que l'ange 
toucha à Jacob au retour de la Mésopo- 
tamie; de plus, on leur permit d'exposer 
en vente des viandes impures, dont ils 
ne mangent point, comme du porc. On 
leur interdit le commerce des marchandises 
neuves, et étoffes, fabriquées dans |a ville 
de Metz et pays wssju ; Qp. leur permit 
toutes les autre» , à la charge d'en tra- 
fiquer eomme marchands forain*, en payant 
les droits de la maltpte. Oo> leur défend 
de faire des amas d?b]é et, de vif), e| &a 
les assujettit à la visite des marchand*,* 

En 1670 un enfant çlwtàffn étant tpenvé 
mort dans un bois dp eôjé 4e ftonlay , 
un juif nommé RapbaJ, du village do 
Chlinconrl, fut accusé 4 e l'avoir soustrait 
et tué, et d'avoir ouvert ses entrailles pour 
le faire servir aux superstitions des juifs. 
La jalousie des chrétiens se réveilla, et 
l'on voulut faire retomber sur tous les 
juifs qui sont à Metz, le crime du parti- 
culier. Celui-ci fut condainné par arrêt 
du 16 janvier à être brûlé vif, et or- 
donné qu'il serait informé des autres 
crimes, profanations et usures , dont on 
accusait les juifs. Après les informations, 
il y eut un- autre arrêt qui condamna 
Mayeur Schaulte et Abraham Spire, à 
des restitutions pour usures? Cet arrêt 
fut suivi d'un règlement du 6 septembre 
1670 qui leur enjoint de faire la vente 
des gages en public, et d'écrire leurs billets 
et quittances en français. 

En 1674 ils remirent up état de leur 
nombre, qui montait à cent dix-neuf fiai- 
milles, faisant six cent soixante- cinq 
personnes. 

En 1686 intervint arrêt dp parlement, 
pour l'observation du dimanche et des Cè- 
les, dans tout le ressort dudit parlement. 
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Il y eut en 1695 procès entre les mar 
chands merciers de Metz et les juifs, sur 
lequel internat arrêt lé 16 juillet, qui 
permit aux juife de faire dans leurs mai- 
sons commerce de toutes marchandises 
neuves et étrangères, en payant lés droits. 
Les merciers se pourvurent contre cet ar- 
rêt an conseil , en cassation ; ils en furent 
déboutés* 

Par tout ce récita on voit jusqu'à quel 
point ces quatre" premières familles se sont 
augmentées. En 1698 ils étaient deux 
cent soixante - quatre ménages, faisant 
neuf cent cinquante personnes, qu'ils 
disaient être sortis des quatre premières ; 
ajoutez trente-deux familles étrangères ré- 
fugiées à * Metz , après les ravages du 
Palatinat ; ce qui fait en tout le nombre de 
douze cents. . 

La multiplication a été encore plus sen- 
sible depuis la guerre de 1670. Le ministre 
de la guerre ayant reconnu l'importance 
qu'il y avait d'avoir de ces sortes de gens 
dans Metz, pour la fourniture des équipa- 
ges et pour la remonte de la cavalerie , 
envoya un procureur-général faire défense 
aux juifs de marier leurs filles hors du 
royaume. 

En Tan 1698 la récolte modique faisant 
appréhender une disette , les juifs de Metz 
firent venir de Francfort six à sept mille 
sacs de froment à leur compte, ce qui a 
empêché l'extrême disette dans le pays. Iî 
est vrai qu'ils y ont perdu, peut-être, 
plus de trente mille livres* Mais cela fait 
voir quelles sont leurs liaisons , leurs in- 
telligences, leur industrie et l'utilité qu'on 
èh lient tirer dans l'occasion ; et l'empres- 
sement qu'ils ont de se rendre utiles, même 
à perte , dans les nécessités publiques. 

On lie leur permet pas, non plus qu'aux 
juifs dé la campagne, de posséder aucun 
immeuble , si ce n'est leur» maisons, qui 
sont , comme nous l'avons dit , resserrées 
dans le quartier qui leur est assigné. Ces 
maisons sont tellement remplies qu'il y a 



des maladies contagieuses , et obliger tes 
magistrats à leur donner un terrain plus 
vaste. 

Ils sont très-odieux dans le pays par 
les usures qu'ils exercent envers les gens 
de la campagne , qu'ils ne pressent pas de 
payer pour accumuler intérêts sur intérêts, 
et les réduire enfin à vendre leur fonds 
et à les ruiner entièrement. 

La facilité qu'ils ont de voyager sans 
qu'il leur en coûte rien , parce qu*il* 
exercent entre eux l'hospitalité gratuite- 
ment, fait qu'ils peuvent donner leurs 
marchandises à meilleur prix que les au*- 
très marchands, et y gagner plus que 
d'autres. , 

Ils sont soumis à l'autorité du magistrat 
de police, dans ce qui regarde le gou- 
vernement extérieur; mais dans les amures 
qui naissent entre eux, ils n'ont point 
d'autres juges que leurs rabbis , qu'ils 
font venir ordinairement de loin , afin que 
n'ayant point de pareas, ils né favorisent 
personne, au désavantage d'un autre. Dans 
les affaires qu'ils ont avec le» chrétiens , 
ils sont traduits devant les tribunaux or- 
dinaires, et quand ils sont obligés de 
fidre serment, ils le font sur le texte de 
la loi que le rabbi y apporte. Leur lan- 
gage entre eux est nu mauvais allemand, 
auquel ils mêlent quelques mots hébreux. 
Leur écriture de même est un alle- 
mand corrompu mêlé de termes hébreux 
et ordinairement en caractères hébreux, 
ce qui fait qu'on ne peut que très-dif- 
ficilement découvrir le secret de leur 
commerce. 

Leur synagogue n'a rien d'extraordinai- 
re ni pour sa grandeur, ni pour sa beauté, 
ni ponr sa propreté ; les femmes y sont sé- 
parées des hommes , et sont placées sur 
des tribunes , oà elles ne sont point vues, 
mais d'où elles peuvent voir ce qui se dit 
et ce qui se passe dans la synagogue. On 
y lit le texte de la loi écrit sur de grands 
rouleaux de parchemin, écrits d'un seul 



dans chacune jusqu'à douze où quinze côté à l'antiaue. Ils ont une manière de 
familles ; ce qui joint à leur malpropreté, { chanter eh lisant, et f honneur de lire le 
pourrait quelque jour causer dans la vill0 i texte sacré s'achète à qui plus. Le rabbi 



Digitized by VjOOQIC 



(70) 



explique ce qui a été lu. Ils font des 
prières pour les princes , pour les magis- 
trats. On dit qu'ils maudissent les gentils, 
Goim , et on croit que sous ce nom ils 
entendent les chrétiens. 

Ils sont grands observateurs de certains 
préceptes extérieurs de la loi de Moyse , 
par exemple du repos du sabbat et de 
l'abstinence de certaines viandes ; mais ils 
sont aussi peu fidèles à l'égard des pré- 
ceptes essentiels , qu'ils l'étaient du temps 
de nôtre seigneur Jésus-Christ. Aussi sont- 
ils décriés partout pour leur usure , 
pour leur infidélité dans le commerce. 
Ils désignent ordinairement les chrétiens 
sous le nom d'Edomiens , ou d'Idu- 



sée ne répondaient pas à la beauté de 
la nef bâtie par Fétêque. Thierri. 

Quelques années après , c'est-à-dire en 
i486, Jacques d'Amanges, ou d'Insming, 
chanoine, grand archidiacre et grand vi- 
caire de Henri de Lorraine, évêquede 
Metz , homme puissamment riche, fit com- 
mencer la chapelle de Notre - Dame , 
qui est à la gauche du chœur , et 



partie 



de la croisée , et la fit 



Église cathédrale de Metz. 

La cathédrale de Metz, une des plus 
belles, des plus hardies et des plus grandes 
du royaume , fut dès le commencement 
consacrée par saint Clément sous l'invo- 
cation de saint Etienne premier martyr. 
Les anciens ne la nomment qu'oratoire, 
parce qu'apparemment elle fut d'abord as- 
sez petite. Ensuite on l'augmenta beaur- 
coup ; et l'évêque Crodegang, neveu de 
Pépin , et proche parent du roi Charle- 
magne, renversa cet ancien oratoire, et 
tn sa place bâtit une église, beaucoup 
plus grande que la première , autour de 
laquelle Charlemagne fit faire quelques 
tours; c'était, dit-on, un ouvrage fort 
massif, et d'un goût qui se ressentait de 
la barbarie qui avait régné sous les rois 
de la première race , et que Charlemagne 
s'efforça de bannir sous son règne. 

Théôdoric II du nom , évéque de Metz, 
au commencement du onzième siècle , 
forma lé dessein d'une nouvelle église plus 
belle et plus magnifique que celle ^que 
Crodegang avait fait bâtir; et comme son 
pontificat fut de quarante-deux ans , il 
en éleva la nef jusqu'à la voûte. Mais il 
fallût encore bien du temps pour' la con- 
duire à sa perfection ; elle ne fut achevée 
qu'en 1480 et encore le reste do l'ancienne 
église, c'est-à-dire, le chœur et la croi- 



qui fait 

conduire à sa perfection pendant sa vie, 
ouvrage d'une dépense incroyable pour 
un particulier. 

Les deux tours qui sont aujourd'hui 
à côté et au milieu de la longueur de 
l'église étaient autrefois à l'entrée. La 
cour épiscopale s'étendaient jusqu'à ces 
tours: mais lorsqu'on voulut augmenter 
la longueur de la nef , on coupa la nef 
de Notre-Dame la Ronde , et on la creusa 
pour arriver au plain-pied du reste de 
la cathédrale , et Ton poussa le tout jus-., 
qu'à l'endroit où l'église se termine au- 
jourd'hui du côté de l'occident. 

En 1498 le chapitre prit la résolution 
d'achever le chœur et la chapelle de saint 
Nicolas qui est à la droite de la croisée ; 
mais auparavant il fallut amasser des fonds 
pour commencer cet édifice , et l'on ne 
démolit l'ancien chœur qu'en 1505. Cha- 
que chanoine se cotisa , et l'évêque Henri 
de ' Lorraine donna chaque année cinq 
cents florins d'or du Rhin. L'ouvrage fut 
achevé en 1519 et deux ans après on 
commença à y faire comme auparavant 
l'office divin. ' 

L'église entière a de hauteur cent trente- 
trois pieds, et de longueur trois cent 
soixante - treize pieds , et la nef a qua- 
rante-cinq pieds de largeur. Les collaté- 
raux ou bas côtés ont vingt-deux pieds 
deux pouces de large et quarante-quatre 
de haut; au lieu de toitière ils sont cou- 
verts d'une plate- forme de pierre de 
taille. L'architecture est gothique , mais 
belle et hardie; tout l'édifice est soutenu 
par trente-quatre piliers. Les vitres du 
chœur et de la croisée sont des plus 
belles qui se voient, et font l'admiration 
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des connaisseurs en fait de peinture sur 
Terre. Le jubé fut achevé en 1522 de 
même que les stalles ; les vitres seulement 
en 1526. 

A l'autel qui est derrière le makre- 
aulel, et qu'on appelle l'autel du trésor, 
on conserve dans trois grandes armoires 
quantité de livres d'église, de joyaux et 
de textes manuscrits, et de reliques' de 
très-grand prix. La couronne qui est sus- 
pendue au bas du choeur , a soixante pieds 
de circonférence , et porte quatre-vingt- 
seize petits chandeliers , sur lesquels on 
met autant de cierges blancs , qui s'alhr- 
ment pendant les vêpres et la messe aux 
grandes solennités. 

On remarque dans la cathédrale une 
euve de porphyre longue d'environ dix 
pieds , et large et profonde d'environ trois 
à quatre pieds : on croit qu'elle a servi 
dans les bains publics. C'est un des 
plus grands monumens de porphyre qui 
se voient en Europe. Je lis dans l'Atlas 
de Gérard Mercator , que de , son temps 
on conservait l'eau lustrale dans cette 
cuve. 

Oh montre dans la même église l'an- 
neau de saint Arnou , qu'il jeta dans la 
Moselle en disant qu'il croirait que Dieu 
lui avait remis ses péchés , si cet anneau 
lui revenait. On le lui rapporta quelque 
temps après, tiré du ventre d'un pois- 
son. Le chaton représente une pomme de 
pin , et deux plus petites pommes de pin à 
ses côtés. Cet anneau est d'or assez mas- 
sif, mais sans beaucoup d'art; H est si' 
petit qu'on ne le peut mettre qu'au petit 
doigt. On l'apporte tous les ans à l'ab- 
baye de saint Arnou, et on en distri- 
bue au peuple des empreintes sur des 
anneaux de cire verte. 

Depuis saint Clément premier évéque 
de Metz, et qui vivait vers l'an de Jé- 
sus-Christ 240 c'est-à-dire," vers le mi- 
lieu du troisième siècle, on compte dans 
l'église de Metz environ cent huit évê- 
ques, 



grande naissance , et qui ont beaucoup 
contribué à sa grandeur et à sa puissance 
par leur crédit, leur autorité et par les 
grands biens en fonds qu'ils ont donnés 
à leur église. On en compte jusqu'à cinq 
qui ont porté le titre d'archevêques , et 
qui ont reçu le Pallium ; savoir , Cro- 
degang , Angelram , Drogon, fils de 
Charlemagne et frère de l'empereur Louis- 
le-Débonnaire , Vucdo, ou F'uala, Ro- 
bert, eu Rupert. On assure qu'Etienne 
de Bar, évéque de Metz et neveu du 
pape Calixte II rat créé cardinal par son 
oncle (1), mais Etienne de Bar ne prend 
nulle part la qualité de cardinal. 

Le premier qui a jeté les fondemens de 
l'autorité souveraine ou régalienne, dont 
les évêques de Metz ont joui pendant 
plusieurs siècles, est le même Drogon 
dont nous avons parlé. Mais ce fut prin- 
cipalement sous l'évêque Théodoric I" 
proche parent du grand Othon et son 
principal ministre, que les évêques de 
Metz parvinrent à ce haut point d'auto- 
rité, où on les a vus depuis ; elle fut 
si grande sous Théodoric II du nom , 
que ee prélat soutint la guerre pendant 
dix ans , par ses seules forces , contre son 
beau -frère l'empereur Henri II. 

Il fant toutefois convenir que les évê- 
ques successeurs de ceux— là ont été sou- 
vent troublés dans leur juridiction tem- 
porelle, par les magistrats et les bour- 
geois de Metz; qui soutenus de la protection 
des empereurs d'Allemagne, ont secoué le 
joug de la juridiction temporelle des évê- 
ques , pour s'ériger en une espèce de ré- 
publique, vers Tan 1200 ou 1240; ce qui 
a subsisté jusqu'à l'an 1551 t que le roi 
Henri H prit possession de la ville de 
Metz, et s'y maintint contre l'empereur 
Charles Y, Mais si l'autorité des évêques 
de Metz souffrit quelque déchet dans leur 
ville épiscopale, elle se soutint dans la 
ville et chatellenie de Vie, et dans les 

(i) Hist. Episcnp. Metens. Vid. Hist. de 
Lorraine, tome i, Preuves, p. 63. JL Summo 



L'éyêché de Metz a presque toujours , p Qn tifice cotisecratus est / il. tum Pallis di- 
été rempli par des prélats d'une très- | gnïtate, quam Cardinalis itiulo Iionaratus. 
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terres de la temporalité de l'évéque de était une ancienne chasuble , ( çasula ) 
Metz, où ils exercèrent les actes de sôu- toute ronde et sans ouverture , ni par 
.veraineté régalienne» et frappèrent mou- devant, ni par les côtés; et que la té- 
maie, tière par-dessus était l'ouverture et le 

On lit dans k vk de Thlerti I du chaperon ou capuce , qui devait cou- 
nom , évéque de Metz , qu'il obtint d'Hil- vrir la tête du prélat, à l'ancienne mode; 
devard, évéque d'Balhferstad , la commu- ' car le chaperon des chapes était réel- 
nltcauon du super humerai , ou Ephod, lemeat un capuce , dont ou se couvrait 
dont le pape Agajtet, avait, disait-on , ( la tète. 

accordé l'usage à l'évéque d'Halberstad* | Clergé de la cathédrale de Metz* 
Sigebeft de Gemblour , auteur de cette \ Le clergé de la cathédrale de Metz a 
vie , «jui vivait de ce temps-là, le raconte; commencé aussitôt que les évéques de 
cependant tous voyous par une lettre cette église ont formé un corps d'ecclé- 
d'Hildevard a Adalberoo évéque de Metz, siastiques , pour partager avec eux le 
successeur immédiat de l'évéque Thierri I gouvernement du diocèse; mais on n'en 
que cet ornement *e fut envoyé à Metz, peut marquer ni l'origine précise, ni le 
que sous l'évéque Alberon ou Adalberon. . nombre. Crodegand évéque ou archevê— 

Je parlerai plus au long de cet ornement que de Metz vers Fan 736 dressa une 
nomnrô Ephod, dans l'article de la ville de règle pour ses chanoines et les obligea 
Tout, à l'occasion du tombeau de St. de vivre en commun dans le cloître de 
Mansui, premier évéque de cette église, j la cathédrale, à peu près comme des 

Eu 1521, à l'ouverture* des tombeaux des religieux, 
anciens évéques de Metz, dont plusieurs! Il leur donna pour les gouverner, l'ar- 
étaient enterrés à l'entrée du chœur dé chidiacre, le princier , le coutre et le ce- 
la cathédrale ; on trouva dans la plupart lérier. D'abord ils vécurent -des revenus 
de ces tombeaux, avec les ossemens de de Tévéché, car alors l'évéque élait le 
ces prélats, des ornetnens précieux: la dispensateur de tous les biens de sa ca- 
chape, le calice, la mitre et la crosse. ! thédrale. Dans la suite on leur donna 
Voici comme en parle Philippe de -Vi- des biens séparés qui forment ce qu'on 
gueule * citoyen de Metz , auteur coq-, appelle la mense du chapitre. Cette por- 
teatporain et témoin oculaire. // est à . tion se nommait le ban de saint Paul , 
noter que , dans lu sépulture de tous [ qui était assez peu de chose ; mais l'em-t 
les dèvantdits évéques , / furent trouvées pereur, les rois, les évéques successeurs y 
plusieurs pièces de leurs vétemens, comme ont beaucoup ajouté. 
chappe*) mitres, paille, (pallium) offrois | Cette régularité de vie des chanoines de 
et autres > entre lesquelles y avoit un '. Metz fut dans la suite imitée par plusieurs 
manteau fait dune étrange façon , en , chapitres , principalement depuis le règne 
manière d'une chat eure , {une ruche à de Louis~le- Débonnaire , qui en 816 fit 
mouches) avec la têtière dessus , laquelle] dresser à Aix-la-Chapelle une règle pour 
étoit fort riche et toute brodée d'or. Si . les chapitrés des cathédrales. Elle s'ob- 
fureni toutes les devantdites pièces , re- serva assez régulièrement pendant environ 
cueillies par iceux seigneurs chanoines, deux cents ans; l'église de Trêves 'est 
miebs ensemble et brûlées , un seul iwa/i*-. peut-être la première qui l'abandonna, 
tèau étant brûlé donna pour trois cens et bientôt après les chapitres de Mayence, 
livres d'or pur. Il est très-croyable que . de Vorms et de Spire , suivirent son 
ce manteau fait d'une étrange façon en » exemple , comme le marque Trithème dans 
manière de chateure de mouches, ou .d'une » sa chronique d'Hirsauge. Les chanoines 



ruche de mouches à miel , nommée en- 
core aujourd'hui chateure, dans ce pajs, 



de Metz suivaient encore la vie com- 
mune en 1055 lorsqu'Adalberon fonda 
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la collégiale de saint-Sauveur , dont il 
obligea les chanoines dé suivre la règle, 
d'Aii-la-Chapelle, comme elle se prati- 
quait dans la cathédrale. 

Les principales dignités et offices du 
chapitre de la cathédrale de Metz , furent 
au commencement l'archidiacre , le prin- 
cier, le coutre, ou sacristain ou trésorier , 
et le célérier ou procureur. Dans la 
suite les évéques y ajoutèrent le doyen, 
le chantre , le chancelier, le chercier (c/>- 
cator) récolâtre et I'aumonier. La charge 
de célérier fut supprimée depuis que la vie 
commune n'y fut plus observée. 

Le chapitre de Metz s'est maintenu long- 
temps dans le droit de choisir son évêque 
et les dignités de son chapitre. Au commen- 
cement le clergé , les évéques provinciaux 
et le peuple concouraient à l'élection d'un 
évêque. Ce n'est que depuis le concile de 
Latran tenu sous Innocent III en 1215 , 
que le chapitre seul, à l'exclusion des 
évéques provinciaux et des laïcs, a été re- 
connu seul électeur de l'évêque. Grégoire 
IX, qui succéda à Innocent III, et Ho- 
norius HI, successeur immédiat d'Inno- 



au nombre de soixante, se plaignirent à 
lui de la modicité de leurs prébendes, il les 
réduisit de soixante à quarante, en Tannée 
1 384. De ces quarante prébendes , il n'y 
en a que trente-huit qui soient réellement 
possédées par des chanoines. Des deux 
autres, l'une a été réunie au doyenné, 
l'autre est partagée entre deux demi- 
chantres. 

Trésor de la cathédrale de Met?, 

Gérard Mercator, dans son atlas, dit 
qu'il y avait autrefois dans la cathédrale 
de Metz , un grand crucifix tout couvert 
de lames d'or r on le nommait saint Ho- 
norât, et on le fondit en 1567. On y 
voit encore aujourd'hui le chef de saint 
Etienne dans un reliquaire très-riche , or- 
né de pierreries, donné par l'empereur 
Charles IV , de la maison de Luxembourg 
et roi de Bohême , comme il parait par 
l'inscription qui est au bas. On a ajouté 
au collier de ce chef , quantité de joyaux 
précieux en or , en pierreries , etc. On y 
voit aussi un bras de saint Etienne dans 
un reliquaire fort beau et fort riche. 

Item: un des cailloux dont saint 



cent III , achevèrent d'abolir le droit qu'a- Etienne a été lapidé , et sur cette pierre 

vaient auparavant aux élections les évéques on remarque des espèces de cheveux roux, 

provinciaux. Le premier évéque de Metz ou peut-être de mousse de la même cou- 

qui fut élu par le chapitre seul , fut Jean leur. 

d'Àpremont en 1225. Le concordat ger- , Item: la chapelle complète du cardinal 

mamque confirma ce droit au chapitre , de Lorraine , en cristal de roche ornée 

qui en a joui jusqu'en 1669, non pas d'or, et très-bien travaillée. 

toutefois sans troubles et sans difficultés Item : le manteau de Cbarlemagne , 

causés par les brigues et l'ambition des converti aujourd'hui en "chape : l'ouvrage 

prétendans à l'épiscopat. » est très-ancien , de couleur brune , ou 

Le chapitre s'est de même , maintenu bleue , avec des figures en or , faites à 
dans le droit de choisir les dignitaires et l'aiguille , représentant des aigles et au- 
principaux officiers de son corps ; et ce très ornemens ; l'orfroy est beauconp plus 
qui prouve l'antiquité de ce droit , c'est moderne. ' 

qu'il se trouve confirmé par le pape Léon ! Item: le bâton de pèlerin, ou Bour- 
IX en 1049, ce qui a été reconnu par pin- don de Charleniagne, couvert de lames 
sieurs autres papes , comme Honoré II , d'or $ le chantre de la cathédrale le porte 
Innocent II et Alexandre III. à la procession en certains jours. 

Le cardinal d'Aigrefeuille étant venu à Item : le bâton ordinaire du même em- 
Metz en 1380, y publia quantité de beaux pereur, fait en forme de croix, comme 
réglemens pour le bon ordre qui devait les cannes ordinaires , qui n'a qu'environ 
s'observer dans le service de la cathédrale ; trois pieds de haut / il est d'un bois élran- 
et comme les chanoines , qui étaient alors ger , dont une partie est blanche et l'autre 
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est brune. La croix ou l'appui est encore 
d'un bois étranger tirant sur le yerd ^ 
orné aux deux bouts par des embellisse- 
mens d'or. 

Item : le bâton de saint Materne , bu 



non , le Pater, Libéra nos , etc. , sont 
écrits en lettres d'or. A l'endroit du Li- 
béra nos , où il est parlé de saint André , 
on a ajouté à la marge d'une écriture ré— 
cente , les noms de saint Etienne premier 



plutôt le bâton avec lequel saint Clément,! martyr, et de saint Arnoû, évêque de 
premier évêqoe de Metz , ressuscita , dit- Metz. 



on , saint Materne , et qui lui avait été 
donné par l'apôtre saint Pierre; il est 
couvert de lames d'or très-simples , et 
, haut d'environ trois pieds : il se démonte 
.par le milieu. 

Item : l'anneau d'or du même saint 
Materne, ayant une pierre préciense en 
chassée; mais cet anneau parait asse 
moderne. 

On y montre aussi deux peignes an- 
ciens d'ivoire , assez ornés , à l'en des- 
quels on :\ mis des dents d'argent au lieu 
de quelques dents d'ivoire qui y man- 
quaient -, ce qui fait juger qu'on les regarde 
comme des reliques. 

Item :1a figure de Gharlemagne à cheval 
et armé , le tout en vermeil ; on pose 
cette figure sur le grand-autel au jour 
de l'anniversaire de cet Empereur, car on ne 
le reconnaît pas pour saint à Metz, 

Item : une autre figure du même prin- 
ce aussi à cheval et armée comme la pré- 
cédente , mais moins grande que la pre- 
mière. Je crois que ces deux figures 
servaient d'aiguières pour verser de l'eau 
sur les mains aux jours de cérémonie. 

Item : un fort grand ciboire de vermeil 
avec son couvercle de même : on y a mis 
le chef de quelque saint. 

Item: un livre des quatre évangiles 



Item: plusieurs rituels ou pontificaux 
manuscrits , tant au trésor que dans les 
archives. 

On n'allume point de' cierges au grand 
autel sinon à la grand'messe ; mais il y a 
toujours plusieurs cierges allumés au plan 
devant le grand autel à l'ancienne mode. 

Dans la bibliothèque de la cathédrale 
de Metz on voit encore grand nombre- 
d'anciens manuscrits dont on nous a fait 
l'honneur de nous envoyer le catalogue ; 
et dont le R. P. dom Bernard de Mont- 
faucon a inséré une partie des manuscrits 
plus remarquables dans sa grande Biblio- 
thèque des manuscrits: imprimée à Paris, 
in-folio. 
Eglise collégiale de St. -Sauveur à Metz. 

L'église de St.-Sauveur est après la ca- 
thédrale la principale église collégiale de 
la ville de Metz. Valla, ou Valo quarante- 
quatrième évêque de Metz, en fit bâtir 
l'église en $80. Adalberon III, un de ses 
successeurs en 1050 , fit bâtir les lieux ré- 
guliers autour de cette église , afin que les 
chanoines de St.-Sauveur vécussent en 
commun , comme vivaient ceux de la ca- 
thédrale. Il veut que le chapitre de St.- 
Sauveur (1) et celui de la cathédrale suivent 
la même règle, et jouissent des mêmes 
franchises ; que les uns et les autres puis- 



écrit en vélin , très-bien conditionné , et sent réciproquement célébrer sur les autels 
très-bien conservé , dont les couvertures ( de ces deux églises , et qu'à la mort ils 
sont ornées de plaques de vermeil de fort ! ayent communion de prières. 



bon goût, mais modernes ; ce livre est en 
caractères majuscules , et doit avoir plus 
de mille ans d'antiquité. J'y ai remarqué 
à la fin de l'évangile de saint Jean, si eum 
volo manere , et non pas sic eum , etc. 

Item : un autre livre des quatre évan- 
giles très-proprement écrit d'un caractère 
du huitième ou neuvième siècle , où il y 
a plusieurs endroits écrits en lettres d'or. 

Item : un missel très-ancien , où le Ca- 



L'église de St. -Sauveur était située au 
milieu de la place nommée aujourd'hui de 
St. -Jacques. Elle était si élevée et si solide, 
qu'on aurait pu placer sur ses voûtes de 
l'artillerie pour battre la citadelle. M. 
d'Ausanne , gouverneur de Metz , et Vau- 
doncourt , gouverneur de la citadelle , en 
ayant fait la visite, conclurent qu'il fallait 

(i) Meurisse, pag. 36a. 
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la démolir/ et sans écouter les remon-'de René II, duc de Lorraine. Ils sont à 



trances des chanoines qui consentaient à la 
démolition des voûtes , dès le lendemain 
on travailla à la raser jusqu'à terre. Ce fut 
le 18 février 1565. Par ce moyen on for- 
ma en ce lieu une place d'armes belle et 
spacieuse. 

Les chanoines de St.-Sauveur , après la 
démolition de leur église, se retirèrent 
pour faire* leur office dans la chapelle de 
leur cloître , qui avait été bâtie vers le mi- 
lieu de l'onzième siècle par Adalberon III 
du nom , évéque de Metz , qui affection- 
nait cette Collégiale , et lui a fait de grands 
biens, de prélat est qualifié saint dans un 
ancien, martyrologe de St.-Sauveur , au 
troisième jour de novembre. Ses os avec 
ceux de l'évêque Vala fondateur de cette 
église, furent mis dans une chasse qui est 
placée dans cette chapelle entre le chœur et 
le sanctuaire, à main droite au-dessus de la 
porte collatérale. 

On conserve dans cette chapelle la cha- 
suble d' Adalberon, qui est d'une étoffe de 
soie violette ; on s'en sert à la messe le 15 
de novembre au jour de l'anniversaire de 
ce prélat. Il y a douze prébendes , sans 
compter les deux dignités , qui sont la 
. prévôté et le doyenné : d'autres mémoires 
portent que ces deux dignités sont com- 
prises dans le nombre des douze cha- 
noines. 

Collégiale de Saint-Thiëbaut. 

Cette église doit ses premiers commen- 
cemens au zèle de deux ecclésiastiques de 
Metz , qui la fondèrent en 1159. Etienne 
de Bar , évéque de Metz , l'érigea en col- 
légiale en 1161 , et leur donna une règle 
qui les obligeait à la vie commune. Cette 
règle se trouve écrite entre leur martyrolo- 
ge , qui est est celui de Bède , et leur né- 
crologe. Les papes Alexandre III, en 
1180 , Innocent III , en 1198 , et Martin 
V , en 1417 , les prirent sous la protec- 
tion du St. -Siège. Leur église était autrefois 
située hors de la ville vers la porte St.- 
Tbiébaut. Les bourgeois de Metz la ruinè- 
rent en 1444 , pour soutenir le siège 
contre les armées du roi Charles VII , et 



présent dans la ville, et leurs prébendes 
sont réduites au nombre de dix. 
Saint-Pierre aux Images. 

Cette église fut fondée en 636, par saint 
Goéric, prince d'Aquitaine, évéque de 
Metz. Ce seigneur ayant recouvré la vue 
par le mérite de saint Etienne , dont on 
conserve un caillou à la cathédrale de 
Metz, fonda cette collégiale , réduite au- 
jourd'hui à un prévôt et cinq chanoines , 
n'ayant qu'un très-modique revenu. On a 
découvert en cette année 1755, une très- 
ancienne étuve sons les foudemens de 
cette église : nous en avons parlé ci- 
devant. 

Notre-Dame la Ronde. 

Au bas de la cathédrale de Metz se voit 
une église , ou chapelle , nommée Notre- 
Dame la Ronde. On la croit fort ancienne, 
et celui qui possédait ce bénéfice , se qua- 
lifiait Proviseur , ou Coûtre de Notre- 
Dame. Etienne de Bar , évéque de Metz en 
1130 , y établit une collégiale de six cha- 
noines qui y ont substité jusqu'en 1741 , 
que M. de St.-Simon, évéque de Metz, 
a supprimé ce .chapitre , avec l'agrément 
du roi et le consentement des chanoines , 
moyennant une pension qu'il leur a assi- 
gnée leur vie durant , et en a uni les 
revenus à son nouveau séminaire. 

Notre-Dame la Ronde , s'étendait autre- 
fots du midi au nord , et occupait la plus 
grand partie inférieure de la cathédrale, 
comme on peut le remarquer par la diffé- 
rence de l'architecture des piliers , qui sont 
autrement faits que ceux du reste de la 
nef. 

Et comme le plain-pied de la chapelle 
de Notre-Dame la Ronde , était plus élevé 
que celui de la nef de la cathédrale , on 
a été obligé de creuser à la profondeur de 
7 à 8 pieds , pour revenir au plain-pied 
de la nef de la cathédrale ; et par ce 
moyen on a supprimé et détruit toute la lon- 
gueur de la nef de Notre-Dame la Ronde, 
qui n'a plus aujourd'hui que ce qui en 
composait le chœur , avec deux petites cha- 
pelles à côté. 
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On entrait dans Notre-Dame là Ronde 
par une porte qui donne sur la place de 
Chambre et on en sortait par la porte qui 
donne sur la place Saint-Jacques. On peut 
voir le plan que nous nous ayons fait graver 
de la cathédrale de Metz où cela se voit asse* 
distinctement. 

Sainte Reinette. 

C'était autrefois un hôpital pour treize 
pauvres clercs, fondé par le chapitre Je la 
cathédrale. On ne sait pas l'époque de cette 
fondation. Cette église fut réparée en 1488, 
Les prébendes sont de la collation de l'au- 
mônier de la cathédrale. 

L'abbaye de Saint-Arnoû. 

Cette abbaye dans les coinmencemens 
fut une petite église bâtie par saint Patient, 
quatrième évoque de Metz , hors les murs, 
au midi de celte ville. Cette église fut 
d'abord consacrée sous le nom de saint 
Jean l'évangéliste, dont on croyait avoir 
une des dents envoyée par lui-même et 
donnée à saint Patient son disciple. Cette 
église devint fort célèbre (1) , et on dit 
qu'elle était très-magnifique , et qu'on 1 la 
regardait comme Ja merveille du pays 
Messin , lorsqu'elle fut renversée par les 
Barbares vers le milieu du quatrième ou 
cinquième siècle. 

Elle fut rebâtie quelque temps après , et 
saint Goéric , évéque de Metz , ayant fait 
apporter en 641 , le corps de saint Arnoù 
son prédécesseur , décédé sur une monta- 
gne près Remiremont, on commença à 
lui donner le nom d'église de Saint-Arnoû. 

Ce saint qui est considéré, à juste titre, 
comme la tige des rois de France de la se* 
conde race , fut cause qu'on fit de grands 
biens à cette église , que plusieurs princes 
y choisirent leur sépulture , et qu'enfin 
on y établit une collégiale, dont les cha- 
noines Observaient la vie commune-, et la 
règle de Crodegand* ou celle d' Air-la ~ 
Chapelle , formée en 816. 

M. l'abbé de Longuerue (2) parlant de 

(i) Meurisse, histoire de Met*, p. ia, ai ,« 

(i) Longuerue, description de 1er France , 
partie a , p. ao8. 
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l'abbaye de Saint-Arnoû dé Metz, avance 
plusieurs choses que je crois très-peu certai- 
nes: par exemple, que saint Colomban mit 
de ses religieux dans cette abbaye , 
vers l'an 600, par l'autorité de Théodebert 
II, roi d' Austrasie, et que les colombanistes 
s'y maintinrent jusqu'au milieu du dixiè-* 
me siècle. Ce fut alors qu'Adalberon I , 
évéque de Metz , y établit des moines bé- 
nédictins. 

Il est indubitable que les bénédictins, 
succédèrent dans Saint-Arnoû, non à de» 
moines de saint Colomban , mais à des 
clercs ou chanoines séculiers. 

Il ajouté qne l'abbé de Saint-Arnoû 
avait plusieurs terres de franc-alleu , où 
il ne relevait d'aucun souverain. Qu'il 
avait une souveraineté avec un château , et 
un prieuré nommé Lay, près Nancy, uni 
à la primatiale de cette ville , il y a cent 
ans et plus. Je ne crois pas que l'abbé de , 
Saint-Arnoû ait joui delà souveraineté de 
Lay :' il est vrai que ledit abbé , de même 
que là plupart des autres du pays jou issaient 
des dignités de régale sur leurs prieurés 
et leurs terres , mais il n'est pas vrai que 
le prieuré de Lay fut une souveraineté 
particulière et indépendante du duc de 
Lorraine. 

Les chanoines de Saint-Arnoû s 'étant 
relâchés , Drogon , évéque de Metz , qui 
avait la libre disposition de cette abbaye i 
résolut de mettre en leur place des moi- 
nes bénédictins. Dans cette vue il fit com- 
mencer des lieux réguliers; mais la mort l'a* 
yant empêché de les achever, Adalberon 
premier du nom, qui â gouverné l'église de 
Metz depuis l'an 929 , jusqu'en 962 , exé- 
cuta ce que Drogon n'avait fait que pro- 
jeter j et mit des bénédictins à Saint-Arnoû 
eri la place des chanoines : leur premier 
Abbé fut Anstère où Arbert en 941 . L'em- 
pereur Othon premier confirma Cet éta- 
blissement par ses diplômes de l'an 941 et 
949. Le pape Léon IX en 1049 ûi là dé^ 
dictree de la nouvelle église sous l'invoca- 
tion de saint Jean l'évangéliste, des douze 
apôtres et de saint Arnoù. 11 témoigne 
qu'alors l'abbaye de Saint^Ctémeat était 
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totalement dans la dépendance de celle de 
Saiot-Arnoû. 

1 «ors du siège de la ville de Metz (1) par 
l'armée de l'empereur Charles V , en 1 552, 
cette belle abbaye fut entièrement renver- 
sée par les ordres de François de Guise , 
gouverneur de Metz , comme étant trop près 
des murs' de la ville , et pouvant beaucoup 
donner d'avantage auxassiégeans. Ce prince 
eut soin de transférer les corps des saints , 
des princes et princessces inhumés à Saint- 
Arnoù, dans l'égKse des dominicains; ainsi 
que la communauté des bénédictins, à qui il 
donna l'église et le couvent de ces religieux 
qui étaient réduits à un très-petit nombre ; 
et les bénédictins y ont été maintenus par 
divers arrêts du conseil du roi. 

Cette abbaye reçut la réforme de la con 
grégation de saint Vanne l'onzième de no- 
vembre 1619. Depuis ce temps elle a 
entièrement changé de face , les religieux 
l'ayant rebâtie tout a neuf, et même fait 
quantité d'embellissemens à l'église et dans 
les lieux réguliers. On y montre le mau- 
solée de l'empereur Louis- le-Débonnaire , 
de la reine Hildegarde sa mère , de Dra- 
gon , évêque de Metz , frère de Louit-le- 
Débonnaire , et de plusieurs autres princes 
et princesses. La manière précipitée dont 
on détruisit l'église et les lieux réguliers 
de l'ancienne abbaye de Saint-Arnoû , fut 
cause qu'on n'y a presque conservé aucun 
reste d'antiquité. Peut-être qu'en creusant 
dans les terres du lieu où elle était située, 
on pourra retrouver quelques-uns de ces 
anciens monumens. 

On Voit encore dans l'abbaye de St.- 
Arnoû , une chape ancienne on chasuble , 
qu'on croit avoir été envoyée au pape 
Jean XIX, mort en 1009, par Etienne 
roi de Hongrie , et par la reine Gisle , sa 
femme ; on oroit que Je pape Léon IX, fit 
présent de cette chape à [l'église de Saint- 
Arnoû , lorsqu'il la dédia en 1409. Voici 
l'inscription qui se lit en broderie sur le 
derrière du côté de cette chasuble: S. VN- 
GRORVM. R. ET GISLA. DILECTA. 

(i) Meurisse, histoire de Metz, p. 356. 
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Il y a aussi bon nombre d'anciens ma- 
nuscrits dans la bibliothèque de Saint-Ar- 
noû. On montre dans le trésor de cette 
abbaye une coupe de coco, qu'on dit avoir 
servi à saint Arnoalde, père de saint Ar- 
noû , Je peigne d'ivoire de la reine Hil- 
degarde, et plusieurs riches reliquaires et 
autres argenteries anciennes et modernes. 
Nous avons parlé ailleurs d'André Valla- 
dier, célèbre abbé de ce monastère, et qui 
en a écrit l'histoire dans son livre intitulé 
l'4uguste Basilique de Saint- Arnoû. 

Nous avons dit ci-devant que les corps 
de la reine Hildegarde et de Louis-le-Dé- 
bonnaire , reposaient en l'église de Saint- 
Arnoû de Metz. Meurisse le témoigne ex- 
pressément dans son ouvrage intitulé De h» 
Naissance y Progrès et Décadence de THé* 
résiey luthrienne à Metz, page 110. Les 
manuscrits du temps portent que l'abbé Ju- 
ville ayant appris la résolution formée de 
détruire l'église de Saiot-Arnoû , fit lever 
de terre les, corps des rois et des princes 
qui y reposaient : qu'il y en eut dix de re- 
connus publiquement, savoir: ceux de 
Louis- le-Débonnaire, de la reine Hilde- 
gorde, de Drogon , de Vintron , père de 
sainte Glossinde , etc. , qu'il les fit mettre 
chacun dans un petit coffre, et qu'on les 
transporta solemnellement en l'église des 
Jacobins, etc. 

Cependant les bollandistes , et après 
eux le R. P. de la Valle(l), dans son histoi- 
re de l'église gallicane , ont révoqué en 
doute la présence de ces corps dans l'église 
de Saiot-Arnoû , et ont prétendu qu'ils 
étaient dans l'abbaye de Kempten en 
Suabe. On lit dans les monumens de cette 
dernière abbaye , que ver* l'an 963 , on y 
découvrit les corps de Louis-le-Débon- 
naire et de la reine Hildegarde , et qu'on 
les exposa à la vénération publique; encore 
aujourd'hui on les y honore comme saints, 

(0 La Vtllc , but. de l'église gallic. impri- 
mée in-quarto en 1733. 
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et on raconte des miracles opérés par leur 
intercession. 

Environ 510 ans après, c'est-à-dire, 
, en 1472 , (IJ on religieux de Kempten, 
ayant ramassé ce qu'on dit de la décou- 
verte de ces corps , et des miracles opérés 
par leur intercession , en composa une his- 
toire, où il dit: qu'en 87 2\, Hildegarde 
fut enterrée à Kempten y avec l'empereur 
Louis-le-Débonnaire , son fils y suivant 
leur dernière volonté. Les bollandistes , 
meilleurs critiques , conviennent que l'un 
• et l'autre ont été inhumés à Saint-Arnoû ; 
mais qu'ils peuvent avoir été tranférés à 
Kemplen , vers l'an 858 , et qu'on a com- 
mencé à rendre un culte public à la reine 
Hildegarde vers l'an 885. 

La seule preuve que l'on produire pour 
. montrer que la reine Hildegarde repose à 
Kempten , est une lame de plomb qu'on 
trouva dans son tombeau , avec cette ins- 
cription : Hilde gar dis regina. Quant à 
Louis, on n'y trouva aucune inscription ; 
mais un corps ayant sur la tête une cou- 
ronne d'or. 

Tout cela est d'une trop petite autorité 
pour renverser la possession et la tradition 
de l'église de Saint-Arnoû. On ne produit 
aucun mémoire, aucune preuve de la pré- 
. tendue translation de ces corps à Kemp- 
ten. Je croirais plutôt que c'est le corps 
d'HUdegarde , fille du roi Louis de Ger- 
manie , décédée en 857 qui repose dans 
cette abbaye. 

Dans les titres de Louis-le-Débon- 
naire^), accordés à Kempten , il ne parle 
jamais qu'il y ait choisi sa sépulture; 
et dans ceux d'Olhon II et d'Otlhon III 
des années 983 et 993 où l'on rappelle 
ceux des empereurs précédens, on ne dit 
pas un mot.de la sépulture de la reine 
Hildegarde, ni de l'empereur Louis-le- 
Débonnaire , dans ce monastère. Au con- 
traire tout conspire à faire croire qu'ils 
ont toujours reposé et qu'ils reposent en- 

(i) Bolland. 3. Tom. april. 3o. jusd. 
mens. pat;. 388. 389. 

(a) Mabill. Analect. p. 848, 849* Analect., 
édit. in-folio an 1713. * 



cote à Sfe-Axmtt éerKefs» Gto j vokleur 
mausolée transféré de l'ancienne église 
dans la ville tie Metz. Ils y sont marqués 
dans les anciens Nécrologes j et dans les 
anciens cérémOniaux, on les y encense 
solennellement aux jours de grandes so- 
lennités. On ne doutait point qu'ils n'y 
fussent présens lorsqu en 1552 on en fit 
la translation. S'ils avaient été transfères 
à Kempten , on trouverait quelques mo- 
numens authentiques de cette translation, 
'dans l'un ou l'autre des deux fameux 
monastères. Une translation de cette con- 
séquence ne serait pas faite clandestine- 
ment et sans cérémonies. Les princes,, 
les évêques , les religieux, les peuples y 
auraient concouru. On n'aurait pas man- 
qué de la marquer dans les chroniques. 
Rien de tout cela ne parait. Il est donc 
très-incertain , pour ne rien dire de 
plus, que ces corps aient jamais été 
transférés de St.-Arnoû à Kempten. ' 

Le révérend père Théodore Broc , re- 
ligieux de l'abbaye de St.-Arnoû , a fait 
une dissertation , où il prouve manifes- 
tement , contre la prétention des reli- 
gieux de Kempten, du P. Bonneoalle et 
des Bollandistes , que le corps de l'em- 
pereur Louis-le-Débonnaire et celui de 
la reine Hildegarde , sa ' mère, ont tou- 
jours reposé, depuis leur mort, dans Vé- 
glise de V abbaye de St.-^irnou de Metz. 
Il a aussi composé un recueil histori- 
que de ce qui est arrivé de plus remar- 
quable dans la ville de Metz, depuis son 
origine jusqu'à l'an 1750. mss. 

On conserve dans la cathédrale de 
Metz , une ancienne histoire qui porte 
qu'en 1239 Thiébaut, abbé de St.-Ar- 
noû , faisant rehausser le chœur de son 
église (4) , on découvrit , en creusant la 
terre , vingt-deux sépulcres d'hommes et 
femmes, couverts pour la plupart d'ha- 
bits de soie , ornés de touronnes , de 
sandales , de gants, de bâtons d'évéques , 
d'anneaux , qui marquaient la dignité de 
ces personnes. U y avait parmi ces morts, 

(l)Valladier, Auguste Basilique, pag. 29, 3o. 
Chronique de Philippe de Vigneulc. 
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des matrones revêtue* d'habits royaux , 
et dont les cheveux , pendans jusqu'au- 
dessous de la ceinture, étaient brilkws 
comme l'or. Il y avait attfsi quatre cer- 
cueils, où reposaient quatre petits en- 
fans couverts du lin le plus fin. Ces 
vingt-six tombeaux étaient accompagnés 
de leurs épitaphes , ou inscription: mais 
d'une écriture si antique et si usée, qu'il 
était impossible de la lire. 

Apres une mûre délibération , il fut ré- 
solu de mettre tous ces corps ensemble 
dans un même tombeau, sous une tombe 
de marbre blanc, placée au milieu du 
chœur, avec le récit abrégé de tout ce 
qui avait été découvert. On peut voir 
tout ceci dans Meurisse, Histoire de Metz , 
pag. 29, 50. En particulier on y a mis 
ï'épitaphe de la reine .Hildegarde, qui 
contient son éloge en termes pompeux, 
et assure que son corps reposait en l'é- 
glise de Sk-Arnou l'an 1239. On y 
voyait en tout sept épitaphes , qui sont 
rapportées dans la Chronique de Phi- 
lippe de Vigneule, écrite vers fan 1545. 

Le même Philippe de Vigneule , dans 
sa Chronique manuscrite, fol. 142,143, 
146, 147 et suivans, décrit au long une 
inscription qui se voyait auprès de la 
statue de Ja reine Hildegarde. Il rap- 
porte aussi les épitaphes qui étaient dans 
l'église de Saint-Arnoû, des empereurs , 
rois et princes qui y étaient enterrés, et 
qui s'y voyaient de son temps. Il est 
mort avant la destruction de l'abbaye de 
St.-Arnoû. Il marque en particulier Ï'é- 
pitaphe de Louis-le-Débonnrire, et de la 
reine Hildegarde, folio 157, verso et 158 
recto. 

Vigneule les rapporte traduits en mau- 
vais français ; mais le cardinal Baronius 
dans son onzième tome imprimé en 1605 
les rapporte en latin, et dit les avoir 
reçus de Metz, par une personne qui 
les avait tirés des ruines de l'abbaye de 
St.-Arnoû. Je soupçonne que le R. P. 
Sirmon , jésuite , les lui avait envoyés de 
Metz ; elles sont au feuillet 793 du sup- 
plément du tome xi de Baronius, où on 



peut les voir. Il croit que Ï'épitaphe de 
la reine Hildegarde , est .de la façon d'Al- 
cuin, de même que celle des princesses 
Hildegarde et Adélaïde , filles de Charle- 
magne et de la reine Hildegarde. On ne 
doutait pas alors que leurs corps ne fus- 
sent enterrés à S.t-Arnoû, cl qu'ils n'y 
reposassent au quinzième siècle. 

On y lit lit que Hugues , comte de 
Chaumonlois , et la comtesse Eve , son 
épouse, y reposent. 

Conjuge cumque sud ,junctua tt Hugo 
cornes ; et encore , Evoque Caumontis co- 
nte» , et natus uterque. Cependant nous 
savons que la comtesse Eve, fondatrice du 
prieuré de Lay - saint-Christophe , avait 
choisi sa sépulture dans l'abbaye de 
Bouxières - aux-Dames ; il est croyable 
qu'elle changea de sentiment, ou qu'on 
n'exécuta pas sa dernière volonté, car 
on n'a aucune connaissance qu'elle re- 
pose à Bouxières-aux-Dames. 

A l'égard de son fils Udalric, arche- 
vêque de Reims , on ne doute pas qu'il 
ne repose en son église cathédrale. 

Abbaye de St. -Vincent. 

L'abbaye de St- Vincent fut fondée 
dans un île de la Moselle, joignant la 
ville de Metz, en 968 par Thierri I du 
nom , évêque de Metz ; c'est la seule des 
abbayes de cette ville, qui n'ait pas été 
déplacée ; elle est encore an même lieu où 
elle fut fondée. Mais la ville s'étant beau- 
coup accrue du côté du nord, elle se 
trouve aujourd'hui assez avant dans l'en- 
ceinte delà ville, surtout depuis leschan- 
gemens qui y ont été faits les années der- 
nières par M. le maréchal de Belle-isle. 

L'évêque Thierri ayant jeté les fonde- 
mens de l'église de Saint-Vincent , donna 
la conduite de sa construction à Ogilbert, 
abbé de Gorze ; l'évêque Thierri bâtissait 
en même temps la nef de sa cathédrale. 
Dans le voyage qu'il fit en Italie , avec 
l'empereur Othon II , en 969 , il ramassa 
un très-grand nombre de reliques , dont il 
enrichit sa nouvelle abbaye ; on en peut 
voir le détail dans la Chronique de Sige- 
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bert de Gemblours , et dans la vie de notre 
évêque , écrite par le même auteur. 

En 1248 , Guarin, abbé de Saint-Vin- 
cent , fit renverser l'ancienne église bâtie 
par 1 évêque Thierri , et bâtit en sa place 
le temple magnifique que nous y voyons. 
Anciennement avant les commandes , les 
abbés réguliers de (Saint-Vincent , avaient 
droit d'officier en habit pontificaux à la ca- 
thédrale de Metz , aux deux fêles de saint 
Etienne , savoir : le lendemain de Noël , et 
le troisième d'août, jour de l'invention du 
même saint (1), 

Outre les précieuses reliques qui se 
voyent à Saint-Vincent , on y remarque en- 
core quelques ouvrages manuscrits de Si- 
gebert de Gemblours, qui a long-temps 
présidé aux écoles de cette abbaye. 

On y montre aussi la chape ou chasu- 
ble violette , danà laquelle Pévêque Thierri 
fut enterré, et qu'on trouva saine et en- 
tière dans son tombeau , lorsqu'on l'ouvrit 
plus de 500 ans après. On dit même (2) 
qu'on s'en est quelquefois servi le jour de 
son anniversaire , qu'on célèbre solennel- 
lement à Sain>Vjnpeut, Cette abbaye est 
sans affectation , magnifique sans ostenta- 
tion , ayant une bonne bibliothèque qui se 
perfectionne de jour en jour. 

Abbaye de Saint^Symphorien. 

L'abbaye de Saint-Syinphorien était 
autrefois située hors des murs de la ville 
de Metz , au midi de cette ville , sur le pen- 
chant d'une colline fort près de la Moselle, 
et de la prairie. Ce fut Pappole , vingt- 
neuvième évêque de Metz, qui gouverna 
cette église depuis l'an 609 , jusqu'en 614, 




de Boppart , évêqiw de Met*. Et qVen 1395 , 
«lie fut brûlée , les U*oU cloejiers consumés par 
les flammes. Et les cloches refondues dans la 
grande semaine de Pâqncs. 

($) Chrbnîq. générale de saint Benoit , t. 5 , 
pa# . a54 * Nous avons vu quelque chose de sem- 
blable ci- devant , dans l'article de la. collégiale 
de Saint-Sauveur. Voyez ce que j'ai dit sur ce 
sujet dans Particlc de Théoderic, en la Biblio- 
thèque lorraine. 



qui la fonda et la dédia sous l'invocation 
des saints Innocens, et y choisit sa sépul- 
ture. On croit qu'il la dota de ses biens 
patrimoniaux. On y découvrit son tombeau 
en 151? , sons les ruines de ce monastère , 
qui fut détruit par les Normands au neu- 
vième siècle , de même que la plupart des 
antres églises des environs de Metz ; elle 
ne fut rétablie que vers l'an 992 , par l'é- 
voque Alberon II , qui y déposa les reliques 
de saint Symphorien , martyr d'Antun , 
dont elle a toujours depuis porté le nom. 
Il y établit pour abbé , saint Fingerius , 
Hibernois de nation , qui y fit venir des 
moines-bénédictins de sa patrie. 

En 1056, Àdalberon III, évêque dé 
Metz(l), rétablit l'église d'Equigni, qui 
était ruinée , et la donna à Richer , abbé de 
Saint-Symphorien de Metz , pour y met- 
tre des religieux et y (aire l'office divin, 

Ge monastère fat de nouveau ruiné de 
fond en comble , par ordre des magistrats 
de Metz, le vingt-neuf septembre 1444 , 
pour se mettre en état de défense contre le 
roi Charles VII , le roi de Sicile et duc 
de Lorraine René II , et le Dauphin qui 
vinrent assiéger )a ville. Jean Notari qui 
en était alors abbé , se retira avec sa com- 
munauté dans la ville, où ils commencè- 
rent à bâti r un nouveau monastère en 1 48 1 . 
Cette nouvelle église était d'une grandeur 
et d'une magnificence qui ne le cédait de 
gnères à la cathédrale y elle était située à un 
endroit des plus beaux et des plus élevé de 
la ville , joignant la Haute-Pierre et la pa- 
roisse du petit Saint-Hilaire. Mais en 1561, 
l'église et ce monastère furent de nouveau 
renversés à cause du voisinage de la cita- 
delle qu'on bâtit alors. Les religieux furent 
obligés de se retirer dans l'Hôtel de Bau- 
doche , qu'ils achetèrent. Ils y ont depuis 
peu bâti une fort jolie Eglise ; mais les 
religieux y sont logés fort à l'étroit. Je 
n'y connais aucune antiquité remarquable, 
sinon quelques manuscrits , entr autres un 
fort beau pontifical. 

(i) Meurisse , histoire de Metz, p. 363. 



Digitized byLjOOQlC 



c 81 ) 

L'abbaye de Saiat-Symphoricn embrassa * rent dans la ville le corps de leur saint pa- 
la réforme de saint Vanne en 1634 , elle a tron , et de plusieurs autres évêque* de 
produit anciennement quelques écrivains Mttz , qui avaient été inhumés dans leur 
ecclésiastiques , dont nous avons fait men- église, et les déposèrent dans le prieuré 
tion dans nos hommes illustres. # j des religieuses de Notre-Dame de la Vi- 

Abbaye de Saint-Clément. '• guette , dite des Pu celles , qui leur fut 

Cette abbaye était autrefois hors lés murs donné par le cardinal Robert de Lenon— 
de la ville de Metz au midL Elle dojjt son court , évêque de Metz. Mais comme cet 
origine à une chapelle que saint Clément emplacement était trop petit , le roi leur 
bâtit en l'honneur de saint Pierre > dans fit donner dans la rue de Pontifroy, une 
l'arène ou dans l'amphithéâtre de la ville , grande maison nommée la Licorne, où ils 
et où il fut enterré de même que plusieurs se sont bâti très-proprement ; ils ont ache- 
de ses successeurs évéquesde Metz. vé, il y a quelques années f leur église 

On lisait autrefois sur le portail de Saint- j qui est magnifique , de même .que le reste 
Pierre-aux-Arènes , ou Saiut-Pierre-aux- de leur bâtiment. 
Champs , ces vers 



Prima sedes veni. Prima Jidcs potui 
Prima Missœ celeb ratio y et serpenta ejec- 
tio. 
Saint Urbain, évêque de Metz, vers; 



Abbaye de Saint-Martin , près la ville 
de Metz. 

L'abbaye de Saint-Martin-aux-Ohamps, 
située près la ville de Metz , au-delà de la 
l'an 396, bâtit au même lieu une petite Moselle , et à l'occident de ce fleuve. On 
église . en l'honneur du martyr saint Félix ' croit que saint Sigisbert , roi d'Austrasie , 
de Note , et y mit , dit-on , quelques clercs ' la fonda en 648 ; mais on sait que dès l'an 
pour la desservir ; elle était déjà en cet état 61 7 , il y avait en ce lieu une église dédiée 
en 938 , sous l'évêque Adalberon III , qui ' à saint Martin , dans laquelle saint Borna- 
en rebâtit l'église , et y remit les religieux ' rie alla faire sa prière, après avoir été re- 
qui s'étaient retirés à Luxcuil , depuis en- j buté par Aridius , évêque de Lyon. Saint 
viron quarante ans. ! Sigisbert y choisit sa sépulture, et Dieu 

Heriman, évêque de Metz, en 1090 , opéra plusieurs miracles à son tombeau, 
ayant levé de terre le corps de saint Clé- ! L'abbé Sigelaûs 3 qui vivait en 841 , fut 
ment, auquel jusqu'alors il ne parait pas prié par l'empereur Lothaire , de lui écrire 
qu'on ait rendu un culte public , et l'ayant le plus proprement qu'il lui serait posai- 



exposé à la vénération du peuple dans la 
cathédrale , le rapporta ensuite dans l'é- 
glise où il avait reposé jusqu'alors > ce qui 
donna lieu au changement de nom de ce 
monastère , qui , au lieu de Saint-Félix, fut 
surnommé de Saint-Clément. 

Le premier abbé du monastère de Saint- 
Félix , qui nous soit connu , fut saint Ca- 
droë , qui fut établi par Adalberon III , et ' sent à la cathédrale de Metz , dont le cha— 



b)e , le livre des étangiles* Sigelaûs obéit, 
et l'empereur fit présent de ce livre an 
même monastère , et voulut être inscrit au 
nombre des religieux de Saint-Martin. 
Dans la suite les religieux ajoutèrent au 
livre des évangiles , tout l'ancien Testa- 
ment , et présentèrent tout l'ouvrage à l'em- 
pereur Charles-le-Chauve , qui en fit pré- 



mourut après trente-deux ans de gouver- 
nement, vers Tan 978 ; saint Fingenius lui 
succéda, ils étaient tous deux Hibernois. 
Lors du siège de Metz, par l'empereur 
Charles Y, en 1552, cette abbaye subit le 
même sort que les autres églises qui étaient 
hors des murs de la, ville. Elle fut ruinée 
et renversée , et les religieux transportè- 



pitre le donna en 1675 , à M. de Golbert, 
qui le conserve précieusement dans sa bi- 
bliothèque. C'est peut-être la plus belle 
Bible qui soit dans l'Europe; c'est le fron- 
tispice de cette Bible, que M. Baluze a fait 
graver dans le deuxième tome des Capitu- 
laires des rois de France, pag. 379 , où 
l'on voit en miniature les abbés et lès reli- 
ft 
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gieux de Saint-Martin , qui présentent cet 
ouvragée Charles-le-Chauve. 

Les' ducs de Lorraine se sont dit fonda- 
teurs de l'abbaye de Saint-Martin-lez-Metz, 
et ont prétendu être en droit b?én donner 
aux abbés, l'investiture, par la crosse, le 
calice et le livre des évangiles , sans au- 
cune dépendance ni dès papes , ni des évo- 
ques ; mais -cette abbaye était fondée et 
subsistait long-temps avant qu'il fut ques- 
tion des ducs de Lorraine ; ils n'ont eu 
d'autorité dans l'abbaye de Saint-Martin , 
que depuis qu'ils sont devenus ducs de 
Bar, *t en cette qualité avoués et défen- 
seurs de l'abbaye de Saint-Martin. Mais 
celte qualité d'avoués ne leur donnait pas 
le pouvoir d'investir les abbés de là ma- 
nière dont nous venons de parler. 

C'est néanmoins ce qui a occasionné la 
raine totale de ce monastère. Car Nicolas 
Chaillot ayant été élu abbé de Saint-Mar- 
tin en' 4 422 , l'esprit de discorde se glissa 
entre lui et ses religieux $ et Chaillot ayant 
fait transporter à Metz en 1427 , une hotte 
pleine de pommes cueillies dans son jar- 
din, les religieux donnèrent avis de ce 
transport aux officiers du duc de Lorraine, 
dont l'abbaye et le bourg de Saint-Martin 
relevaient. Ces officiers demandèrent plu- 
sieurs fois au nom de leur maître, qu'on 
leur payât certains petits droits , qu'ils pré- 
tendaient leur être dûs , à cause de la sortie 
des états de Lorraine, et de leur entrée en 
la ville de Metz ; les magistrats de la 
ville en défendirent le paiement. Les es- 
prits s aigrirent , et on prit d'abord du 
bétail les uns snr les autres , puis la guerre 
s'alluma. Et en 14..., les magistrats de 
Metz ruinèrent le monastère et le bourg de 
Saint-Martin, sans y laisser autre chose 
que les deux églises : celle de l'abbaye et 
celle du bourg. Ce fut alors que le duc de 
Lorraine en 1428, fit enlever le corps de 
saint Sigisbert de l'abbaye de Saint-Mar- 
tin , et le fit transporter dans l'église du 
prieuré de Notre-Dame de Nancy. En 
1444, les restes de l'abbaye furent entiè- 
rement ruinés parles Messins ; et en 1552, 
à l'occasion du siège de Metz , ce qui avait 



(») 



échappé , ou qui avait été rétabli , fut de 
nouveau renversé. Enfin en 1605 , le titre 
de cette abbaye fut entièrement supprimé , 
et les biens de même que ceux du prieuré 
de Notre-Dame de Nancy , furent unis 
et incorporés à la Primatiale. de la même 
ville. 

Richer , abbé de Saint-Martin de Metz, 
qni vivait en 1 1 55 , et était abbé de Saint- 
Martin et de Saint-Symphorien , décrit 
l'église de son abbaye, comme la plus 
belle qui fut alors à Rome , à Jérusalem , à 
Àntioche et à Constantinople. Il dit qu'elle 
était soutenue de six-vingts colonnes , que 
sa longueur était de cent-soixante pieds , 
sa largeur de soixante, sa hauteur de 
cinquante-quatre ; qu'elle étiit percée de 
huit portes et de soixante et dix fenêtres. 
Sainte-Croix en Bures. 

S* l'on veut savoir par qui , quand et 
comment la relique de Sainte-Croix fut 
apportée au monastère de Sainte-Croix en 
Bures , près la ville de Metz , on peut voir 
la chronique de Philippe de Vigneule, fol. 
207 , 208 , 209. Il dit qu'un jeune Fla- 
mand étant allé par dévotion à Jérusalem, 
et y ayant demeuré environ trois ans au- 
près du patriarche , en obtint une partie 
de la vraie Croix richement enchâssée , 
dont il fit présent à son retour à un nommé 
Robert , qui gouvernait alors l'abbaye de 
Bures , près la ville de Metz. 

Cette abbaye ne subsiste plus aujour- 
d'hui ; elle était bâtie dans la campagne 
au voisinage de Metz au midi. Ensuite les 
premiers habitans de ce monastère qui se 
disaient solitaires de Tordre de Saint-Eloy, 
évêque de Noyon , embrassèrent l'institut 
de saint Norbert, et cédèrent leur de- 
meure à des dames religieuses de l'ordre 
de Prémontré , dont le monastère fut 
nommé la Grange- au-Dames. Pour eux 
ils s'établirent en un lieu nommé Bures, 
ou Sainte-Croix , fort près de la ville de 
Metz. 

Quelque temps après une dame nommée 
Euphémie leur ayant donné sa terre de 
Justemont , Zacharie , abbé de Bures , y 
commença un monastère, et donna aux 
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religieuses 4e la Grange-aux-Dames , le 
monastère de Bores, où elles se retirè- 
rent pour se garantir des inondations de 
la Moselle,, qui les mettaient souvent en 
danger. 

Lorsqu'on bâtit la citadelle de Metz, 
on renversa l'abbaye de Sainte-Croix ; et 
les pères Prémontrés qui n'avaient pas 
voulu quitter ce lieu pour aller à Juste- 
mont, se retirèrent dans la ville, en une 
maison qui leur appartenait. On en fit d'a- 
bord un collège , ensuite on la céda aux 
R. P. jésuites qui en prirent possession le 
« avril 1623. 

Pour les religieuses de l'ordre des pré- 
montres, qui avaient autrefois plusieurs 
établissement en Lorraine et dans les trois 
évéchés , elles n'ont subsisté en aucun en- 
droit dans ce pays-ci. 

Templiers à Metz. 

On assure que la maison des Tem- 
pliers à Metz (1), était située en l'endroit 
où est aujourd'hui la citadelle. 

L'ordre des Templiers ayant été sup- 
primé par l'ordonnance do concile général 
de Vienne en Dauphiné , tenu en 1311 , 
leurs biens furent donnés partie aux che- 
valiers de Sainte-Elisabeth de Hongrie, et 
partie aux chevaliers de Saint-Jean de 
Rhodes , nommés aujourd'hui chevaliers 
de Malte. On bâtit pour ces deux ordres 
de chevaliers , deux maisons ou comman- 
derics dans la ville de Metz , Tune proche 
les murs de la ville en un des vieux châ- 
teaux de la première fondation de Metz , 
et 1 autre en ' un lieu nommé Chambre , 
pour toute la province de par-deçà. Ce lieu 
est situé au bas de la cathédrale , et con- 
serve encore aujourd'hui, le nom de Cham- 
bre, parce qu'il fut destiné à servir de 
chambre ou de demeure à tonte la province 
de Saint-Jean de Rhodes , située en-deçà 
du Rhin. 

Abbaye de Pontifroy. 

L'abbaye de Pontifroiy, fut fondée dans 
la ville de Metz , par un particulier nommé 

(i) Philippe de Vigneule, Chroniq.fol. 3o3, 
verso. 



Louvion et une bonne veuve (1) nommée 
Ponce, pour Tordre.de Citeaux. Ils y 
donnèrent des biens suffisamment pour y 
entretenir un abbé et douze religieux , qui 
devaient toujours être tirés de l'abbaye de 
Villers-Betnach. 

Philippe de Vigneule (2) écrit que Jean 
Louvion , fondateur de l'abbaye de Ponti- 
froy , avait un fils nommé Aubert , qui 
s'étant fait religieux à Villers-Betnach , son 
père pour le retirer auprès de lui, fonda 
et bâtit l'abbaye dont on vient de parler , 
dans l'espérance qu' Aubert son fils en se- 
rait le premier abbé. Toutefois ce religieux 
n'en profita guère, comme il parait par un 
livre , où est écrite la vie de tous les abbés, 
qui depuis 1330 , ont gouverné ce monas- 
tère. Ce livre se conserve dans l'archive dé 
Betnach , dit Philippe de Vigneule. 

Les fondateurs s'étant adressés en 1320, 
ou 1321 , au pape Jean XXII , pour ob- 
tenir la confirmation de cet établissement, 
il les renvoya , par son bref, à Henri Dau- 
phin , évéque de Metz , pour leur accor- 
der les fins de leurs demandes , avec un 
privilège de droit de sépulture j ce qui leur 
fut accordé par l'évéque. 

Les biens de ce monastère ayant été dis- 
sipés, il est réduit depuis assez long-temps, 
à un simple abbé nommé par le roi , et 
l'abbaye a été entièrement ruinée en 156$, 
pour la défense de la ville. L'abbé et les 
religieux furent alors transportés d'auprès 
du Pontifroy , où leur monastère était si- 
tué , dans une maison joignant la paroisse 
Saint-Georges, que le roi acheta de l'abbé 
de Justemont ; il leur fut permis de se ser- 
vir de l'église de cette paroisse , pour y 
faire le divin service, à condition néan- 
moins que le service de la paroisse n'en 
pourrait être empêché. 

Abbaye de Saint-Pierre à Metz. 

L'abbaye de Saint-Pierre-aux-Nonains 
de Metz , fut fondée au sixième siècle par 
Eleuthèrë, duc des Français, qui y donna 

(i) Il y en a qui croyent que Ponce était 
femme de Louvion. 

(?) Philippe de Vigneule^ Chroniq. fol. 
3o3. 
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des biens suffisans pour y entretenir trois 
cents religieuses : aussi l'appelait-6n le 
grand monastère. Sainte Valdrade ou 
Vaudrée* fille d'une grande naissance, 
puisqu'elle était alliée aux rois d'Austrasie, 
en fut la première abbesse. L'évêque î*a- 
pole, et Théodebert roi d'Austrasie con- 
firmèrent cette fondation en 596. Ce 
monastère fut d'abord situé où se voit 
aujourd'hui la citadelle de Metz , et Ton 
y remarque encore quelques restes de l'an- 
cienne église, les religieuses se retirèrent 
en 1564 ? dans la comraanderie de Saint- 
Antoine, sous la paroisse de Saint-Victor, 

Ce monastère (1) était apparemment 
tombé dans le relâchement au dixième 
siècle , puisque l'évêque Adalberon I , fit 
embrasser aux religieuses la règle de saint 
Benoit, rétablit leur église, et leur fit 
rendre les biens qu'on avait usurpés sur 
elles. Les dames de Saint- Pierre, se di- 
sent aujourd'hui chanoine&es, et sont 
comme sécularisées. Elles ne reçoivent 
que des filles de qualité , nobles de huit 
lignées; savoir, quatre paternelles, et 
quatre maternelles ; elles conservent quel- 
ques pensions de leurs familles; elles peu- 
vent être reçues dans le chapitre dès l'âgç 
de cinq ans. Quant l'abbesse appréhende 
s une fille > elle lui donne le voile, qui n'est 
autoe qu'un petit linge carré, large de qua- 
tre doigts., qu'elles disent être la marque 
distinctive des cbaooinesses. Elles le por- 
tent sur leur couvre-chef, et demeurent 
un an sans sortir ; ce qu'elles appellent 
faire stage. 

Les évêques de Metz ont fait de temps à 
autre quelques tentatives pour les cloilrer, 
mais, leurs bons desseins sont demeurés 
sans exécution. 

Les ducs de Lorraine , comme avoués 
de l'abbaye de Saint -Pierre et de Sainte- 
Marie, se sont maintenus pendant long- 
temps en possession de recevoir les hom- 
mages de ces abbesse*, et de leur donner 
l'investiture par la crosse, le livre des 



(i) Histoire de Lorr. t. 
et Me u risse pag. 3 1 3. 



i. pag. 368, 36$, 



évangiles et le' calice : mais le roi n'a pas 
voulu souffrir cette indépendance , depuis 
qu'il est devenu maître de la ville de 
Metz , et des abbayes qui y sont enfer- 
mées. Voici ce qui se passa à ce sujet : 
<L'an 1416, le 15 juillet, Marguerite de 
Chérisi élue abbesse de Sainl-Pierre de 
Metz, étant à^ Nancy avec plusieurs dames 
de son abbaye , entra , comme elle devoit 
en la foi et hommage de haut et puissant 
prince Charles II , duc de Lorraine , de 
toute son -abbaye et monastère , en chef et 
en membres ; et reprit de lui de main et 
de bouche, la crosse , le calice , l'autel , 
l'église, le cloître, le centre, le pourpris 
et toutes les appartenances , en chef et en 
membres de ladite église et monastère , 
tant dedans Metz comme dehors , et -tout 
ce qui y appartient , domine avôient fait 
les précédentes abbesses, et sont tenues 
faire celles qui lui succéderont : acte passé 
par devant Colin Rateil , chanoine de 
Toul , notaire apostolique de ladite cour , 
par lequel en l'hôtel Poiressôn le doyen , 
bourgeois de Nancy , Dominique François 
et Louvion Bernefroy, secrétaires du duc 
de Lorraine, dirent que suivant la coutume, 
l'abbesse de Saint-Pierre, avoif repria du 
duc de Lorraine le temporel de son abbaye 
et le spirituel, tenant la crosse d'une main 
et le calice de l'autre ; lequel duc lui avoit 
recommandé de ne se faire confirmer en ma- 
nière que ce fut , ni de l'évêque de Metz , 
ni d'autres, comme étant de la compétence 
du duc , ainsi que Bouzonville et Saint- 
Martin devant Metz, qui n'ont autre con- 
firmation pour l'administration de leur 
temporel ; mais seulement la bénédiction. 
Néanmoins Conrard , évêque de Metz , 
avoit fait procéder par voie d'exconnnuni— 
cation contre ladite abbesse, qui depuis, 
à la -poursuite du duc, en avoit été ab- 
soute > et n'a point été confirmée. Cepen- 
dant à une journée qui se tint à Nancy le 
23 janvier 1418, l'évêque de Metz avoit 
fait voir au duc un registre , auquel étoit 
contenu comme une abbesse de Saint-Pierre, 
qui s'étoit fait confirmer par le duc , avoit 
ensuite reconnu qu'en ce faisant elle avoit 



Digitized byLjOOQlC 



(85) 



été séduite , et que ce droit appartenant a 
l'évêqne , elle s'étoit fait confirmer et bénir 
par Févêque; le duc irrité avok roula con- 
naître la vérité du fait , et avoit député les 
dessusdits ses secrétaires pour entendre 
ladite abbesse, qui déclara qu'ayant été 
lue, les dames lui avolent refusé de l'in- 
troduire en la chambre abbatiale , et de lui 
donner l'administration de son abbaye, 
qu'elle n'eût fait ses reprises au duc r ce 
qu'elle avoit fait, et depuis l'évêque Favoit 
excommuniée 7 mais qu'elle en avoit été 
absoute à la poursuite du duc ; que néan- 
moins ne trouvant aucun officier dans 
Metz, qui voulut occuper pour elle, elle 
avoit été obligée par le conseil d'aucuns 
ses pareils , de se faire confirmer par Févê- 
que, qui Favoit beaucoup blâmée de s'être 
adressée au duc pour .ce sujet , de laquelle 
déposition lesdits secrétaires demandèrent 
acte , qui leur fut accordé par lesdits no- 
taires le 29 janvier 1418. » # 

Depuis très-long-temps il y a une con- 
fraternité de prières entre les chanoines de 
la cathédrale, ceux de Saint -Thiébaut et 
de St.-Sauveur de la même ville, les quatre 
abbayes d'hommes r et les deux abbayes de 
St .-Pierre et de Sainte-Marie qui consis- 
te en ce que les chanoines desdites églises 
doivent assister aux obsèques des religieux 
décèdes dans les quatre abbayes d'hommes 
et dans celles de Saint-Pierre et de Sainte- 
Marie ; et réciproquement, ces religieux et 
ces dames assistent aux funérailles des 



Abbaye de Sainte- Ma rie à Metz. 

L'origine de l'abbaye de Sainte-Marie 
de Metz , le temps et Fauteur de sa fonda- 
tion , ne sont pas biens connus. Il y a 
toutefois beaucoup d'apparence que ce fut 
Adalberon premier , du nom qui la fonda 
vers Fan 905. On Ht sur un marbre à 
l'entrée de cette abbaye, qu'en 9$4, Adal- 
beron II du nom là fonda. Mais si c'est 
un éyêque Adalberon. qui la fonda , c'est 
plutôt Adalberon premier du nom , qui 
en 930 , ou environ , voulant réformer le 
monastère de Saint-Pierre , y joignit ce- 
lui de Sainte-Marie ,. pour y élever les 
novices qui devaient entrer dans le grand 
monastère r et pour lui servir comme de 
pépinière. Le même Adalberon premier 
réforma aussi vers le temps l'abbaye de 
Sain te-Glossinde. 

Ce qui me persuade que le monastère 
de Sainte-Marie , e&t plus ancien qu'A— 
dalberon II, è*est que Sigebert de Gem- 
blours (1), dans la vie de Févêque ïhierri 
I r qui a vécu après Adalberon I , parle 
assez clairement des trois abbayes de vier- 
ges de la ville de Metz , ou fondées ou ré- 
parées par Adalberon premier. 

Struxit Adalbero pius omtte suo deeus 
œvoj 

Virgineos thalatnos in trinos nomine 
trino 9 

Collocat in mediis hujus sibi mœnibus 
urbis. 

Après cela il désigne Fabbaye de Sainte- 



chanon.es décëdés , le* «James daos ^^l^^^nTfitudulapronubanati. 

Ensuite celle de Saint-Pierre par ces 
termes : 



à part r suivant la modestie qni leur con- 
vient, et les hommes dans le chœur de 
l'église : le touf moyennant certaines rétribu- 
. fions qu'ilsse donnent et qu'ils reçoiventmu- 
tuellemenl. IL y a pour le service de cette 
abbaye quatre chanoines stipendiés, qui 
sont à la libre nomination de Fabbesse. 
Autrefois les relegieuses de ïilclz se trou- 
vaient aux processions générales, de même 
que les religieux. Vrgneulefoh S 78. filles 
assistaient en corps dans la cathédrale aux 
obsèques des empereurs. Idem, an. 1417, 
p.. 548. 



Clatiger atkereus fit et ipée Dèiparâ- 

njtmphus , 
Virgineo sponsi thalamo dignata su- 
perflu 
Enfin il parle clairement de Sainte-Glos- 
sinde : 

' Virgo Glodesindis canit epithaïamia 
régis. 

(i) SigébeH. vit, TkèQderici meténs. t. s. 
rcrum Bruiisvic. pag. 3oS. 
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Agna minons agnas ad Ovile salutis J religieuses qui étaient à Saint-Pierre, et 
agendas. ; pour y recevoir aussi une partie de celles 

Agna était apparemment l'abbesse de qui Tiendraient de là ayant d'embrasser 
Sainte-Glossinde , qni avait succédé à, leur profession. Ainsi le monastère de 
Himiltrude, nièce de l'évéque Adalberonl. i Sainte-Marie a toujours été depuis ce 

L'abbaye de Sainte-Marie, de même ; temps-là un séminaire de religieuses sorties 
que celle de Saint-Pierre étaient fort voi- | de très-bon lieu. 

sines l'une de l'autre j et lorsqu'on 1560 , | Adalberon commença ce monastère par 
ou 1561 , on commença à bâtir la cita- nn petit oratoire, auquel il fit mettre ri- 
delle de Metz , les religieuses de Sainte- ; mage de J. C. , pendant en croix. 
Marie se retirèrent dans une maison qui j Lorsque les novices avaient passé les années 
appartenait autrefois aux chevaliers de de leur probation , elles rendaient leurs 
Rhodes, appelée le petit Saint-Jean. | vœux solemnellement devant œ crucifix: 



Il y a douze prébendes pour autant de 
dames , et ces prébendes sont à peu près 
de même valeur que celles de Saint-Pierre; 
il y a aussi quatre chapelains pour les 
'desservir, dont l'abbesse dispose en tout 
temps et en tous mois. Elles possèdent le 
corps de sainte Sérène vierge et martyre. 

Philippe de Vigneule dans sa Chroni- 
que (1) , dit que l'abbaye de Sainte-Ma- 
rie fut fondée du temps de l'évéque Thierri 
II : que plusieurs filles de condition s'é- 
tant rassemblées près 1 abbaye de Saint- 
Pierre-aux-Nonains , bâtirent nn petit 
oratoire , où l'on voyait encore du temps 
de Philippe de Vigneule, un crucifix de- 
vant lequel les religieuses de sainte Marie 
faisaient leurs vœox , et que pour . cette 
raison on appelait le béni-vœu, pu le 
begni-voul : qu'il n'a rien trouvé d écrit 
sur cette fondation , ni sur la dotation de 
ce monastère , sinon une chartre de Ma- 
thieu , duc de Lorraine, de l'an 1111, 
par laquelle il donne plusieurs fonds de 
terre à Sainte- VI ariesons l'abbesse Judith. 
Meurisse (2) a copié ceci de Vigneule: 
mais il y ajoute que l'évéque Adalberon 
ayant fait rebâtir , et ayant réformé l'ab- 
baye de Saint-Pierre , voulant réduire les 
religieuses de ce monastère à un nombre 
moins confus, et capable d'y maintenir 
l'ordre qu'il désirait y établir, fit bâtir le 
monastère de Sainte-Marie tout auprès, 
pour servir de retraite à une partie des 

( ij Cette chronique finit en 1 4 28. 
(«) Meurisse 1 ao. 



pour celte raison on appelait la rue où 
était ce monastère, le béni-vœu, et le 
crucifix fut nommé par les simples gens 
saint Béni-vœu* C'est ce que dit M. Meu- 
risse. 

Les abbesses de Sainte-Marie de Metz, 
après leur élection faite par les dames re- 
ligieuses de l'abbaye, recevaient l'investi- 
ture et la confirmation du duc de Lorraine, 
qui les mettaient en possession du spirituel 
et du temporel , avec défense de recourir 
à la puissance ecclésiastique. L'abbesse 
élue se présentait au prince, tenant en 
main la crosse abbatiale , le calice et le 
livre des évangiles ; et étant à genoux fai- 
sait serment de fidélité au duc, et recevait 
de lui l'investiture , avec les instrumens de 
sa dignité. Cet usage fut aboli sous le duc 
Léopold, à qui l'on en fit reconnaître 
l'abus. Voyez ci-devant ce qu'on a rap- 
porté de l'abbesse de St.-Pierre. 
Abbaye de Sainte-Glossinde. 

Cette abbaye fut fondée vers l'an 650 , 
par sainte Glossinde, fille de Vintron (i), 
comte de Champagne. Nous avons déjà 
remarqué que l'évéque Adalberon I , ré- 
forma et rebâtit ce monastère vers l'an 
945 , et y établit pour première abbesse, 
depuis la réforme, sa nièce Himiltrude 
qui vivait en 951. Nous croyons qu'Agna 
ou Agnès dénommée dans la vie de Thier- 
ri I , évéque de Metz , écrite par Sigebert 
de Gemblours sur la fin du dixième siècle, 
avait succédé à Himiltrude dans le gou- 

(1) Hist. de Lorr. t. î. p. 567, 
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▼eruement de ce monastère. Autrefois les ! 
dames de Sainte-Glossiode avaient droit 
d'élire leur abbesse , et vivaient en particu- 
lier sans clôture. 

La reine Anne d'Autriche , mère du roi 
Louis XIV , ayant résolu de réformer les 
monastères de filles du royaume , et de les j 
obliger à garder la clôture, fit nommer j 
pour abbesse à Sawte-Glossinde en 1647, ' 
Louise de Poix de Caudale,- qui avait j 
fait profession, suivant la réforme à Notre-; 
Dame de Xainte , et qui avait,promis d'in- 1 
traduire la clôture et la réforme à Sainte— 
Glossinde \ mais elle n'exécuta rien de ce 
qu elle avait promis 7 et le roi sans la con- 
sulter ni les dames de Sainte- Glossinde , 
lui donna pour coadjutrice en 1680 , Ma- j 
rie Tixier de Hautefeuille. j 

L*ancienne abbesse se relira à Ligni en 
Barrois , avec une pension de trois mille 
livres. On donna à chacune des autres 
dames quatre cent cinquante livres de 
pension ; et la réforme avec la clôture 
furent heureusement introduites dans l 1 ab- 
baye. 

Le petit Clairvaux. 

S. Bernard, abbé de Clairvaux (1), 
«tait Tenu à Metz r pour pacifier les trou- 
bles qui y régnaient entre les magistrats 
et les bourgeois d'une part, et les seigneurs 
voisins d'autre paru Ce saint après y avoir 
rétabli la paix , alla visiter certaines filles 
qu'on appelait les Scote* f et qui étaient 
une espèce de capetjes , comme celles du 
Montaigu à Paris , dont la- conduite n'était 
pas fort régulière. Saint Bernard demanda 
cette maison à Etienne de Bar, éVéque 
de Metz, qui n'eut pas de peine à la lui 
accorder» Le saint y mit des religieuses de 
son ordre, et voulut que ce monastère 
portât le nom du petit Clairvaux. Les 
lettres de l'établissement de ces religieuses 
sont de l'an 1155, qui est l'année dans 
laquelle saint Bernard passa par Metz , 
pour aller en Allemagne réconcilier Cou- 
rade avec l'empereur Lothaire. 

Ces dames ne reçoivent personne qui ne 

(i) Histoire de Lorraiue, tom. *, p. 76, 
11 > 7$- . 



fasse preuve de noblesse. Elles font encore 
les trois vœux , mais ne gardent plus la 
clôture. Elles reçoivent dans leur maison 
les visites des honnêtes gens , sortent es 
ville, portent un habit blanc, mangent 
en commun et récitent l'office divin dans 
leur église L'abbesse est maitresse de tout 
le revenu , et nourrit les dames , qui lo- 
gent chacune en leur particulier. M. de St.- 
Simon, évéque de Metz , a apporté cer- 
taine réforme à cette maison surtout par 
rapport à la clôture des religieuses. 

Notre-Dame-dèâ-Ckampr. 

Le prieuré de Notre-Dame-des-Champs 
(1) situé hors des murs de la ville de Metz, 
vers la porte Saint-Tniébaut , fut fondé en 
1122, sous le pontificat d'Etienne de 
Bar , évéque de Metz , pour deux, religieux 
bénédictins de l'abbaye de Cbez*-suY-Mar- 
ne, à une lieue de Cbâteau-Thiéri. Ces 
religieux ayaut apporté de leur monastère 
une image fort dévote de la Sain te- Vierge, 
la posèrent sur l'autel de la chapelle qu'ils 
y trouvèrent. L'évéque de Metz les favo- 
risa , leur donna de grands biens j et fit la 
dédicace de leur église. 

Le prieur de ce monastère, nommé 
Robert , obtint en 1250 , du pape Adrien 
IV, des reliques de saint Pierre, de saint 
Paul , de saint Etienne et de saint Lau- 
rent , avec le privilège de pouvoir faire 
l'office dans leur église, nonobstant tout 
interdit, sinon en présence des personnes 
coupables , comprises dans ledit interdit , 
et excepté ceux qui n'auraient point con- 
tribue à l'attirer sur leurs têtes. 

La dévotion des peuples augmenta con- 
sidérablement dans cette église (3) , à 
l'occasion d'une sainte larme que notre 
Sauveur répandit à Béthanie à la résur- 
rection du Lazare, et qu'il donna à Marie- 
Magdelaine. Cette sainte larme (3) fut 

(1) Chronique manuscrite de Philippe de 
Vigoeulc, fol. 106, 307. D. Pierre de» Cro- 
chets; Recueil B« chartres de Ssint-Arnoû ma- 
nuscrits. Vovex aussi Mcurisse, page 4<>i. 

h) Cronic. S. Vincentii Metens. 

(:<) Histoire de Lorr. t. 2. p. 621,6a*. 
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confiée par on chevalier de la famille des 
Baudoches, à la chapelle de'Notre-Dame- 
dea-Champs; ce chevalier Tarait rapportée 
de la Terre Sainte. Bertrand le Hongre , 
fondateur des pères Célestins de Metz, 
avait Une dévotion particulière pour l'é- 
glise de Notre-Dame-des-Champs , où il 
allait presque tous les jours entendre la 
messe , qu'il y faisait dire par son chape- 
lain: L'on a vu dans l'histoire de Lorraine 
qu'il faillit un jour, Fan 1366, être 
enlév é par des aventuriers , qui s'étaient 
mis en embuscade pour le prendre. Ils le 
prirent en effet , mais ils furent obligés par 
le secours qui arriva, de le relâcher. 

Ce prieuré subsistait encore le 9 août 
4457 , qui est la date du testament de 
Thiébaot de Vie, fils de feu Jehan de 
Vie, chevalier, qui donna à Notre-Dame- 
des-Champs , hors les murs de la ville de 
Metz, jon harnois de joute et tournois , et 
celui qu'il portait quand il montait à cher- 
rai , excepté la cotte de fer , pour la mettre 
en ladite église de Notre-Dame , au lieu 
de ce qu'on a mis en l'église de Notre-Dame- 
la-4londe en la grande église de Metz. 

Ce prieuré aveo son église rut détruit 
comme beaucoup d'autres en 1444, lors 
du slege.de la ville de Metz par le roi 
Charles VII « et le dac René de i orrai ne. 
Alors les religieux de Notre-Dame-des- 
Chàmps se retirèrent dans leur premier 
monastère de Chezi. Les biens qui en dé- 
pendaient furent dissipés et envahis par 
divers particuliers, qui se les appropriè- 
rent, et Supprimèrent probablement les 
papiers et monumens qui nous auraient 



Ormes) appartenantes audit prieuré. On 
sait de plus qu'en 1185 /quelques reli- 
gieux de Notre-Dame-des-Champs près la 
ville de Metz , furent envoyés en Alsace , 
pour y rétablir le prieuré de Saint -Valen- 
tin de Roufach , dépendant de l'abbaye de 
Chezi en Brie. 

Antonhtes à Mets* 

Le prieuré de Notre-Dame-des-Champs, 
dont on vient de parler , ayant été détruit 
et abandonné en 1444 ; les pères de Saint- 
Antoine qui avaient dès long-temps aupa- 
ravant un hospice à Metz , dépendant de 
la commanderie du Pont-à-Mousson , ac- 
quirent , on ne sait à quel titre , la place 
du prieuré deNotre-Dame-des-Champs,et 
la plus grande partie des fonds qui lui ap- 
partenaient , et les unirent à leur hospice 
de Metz; en sorte que le religieux qui de- 
meurait dans cette maison prit le titre de 
prieur de Notre-Dame-des-Champs. Leur 
demeure était alors (vers l'an 1457 ) dans 
la rue dessus les moulins : mais cette mai- 
son leur fut ôtée en 1352, au temps du 
siège de Metz formé par l'armée de l'em- 
pereur Charles. V ; et les frères cordelicrs 
observa d tins , nommés frères Baudes , du 
nom de leur fondateur , y furent établis en 
leur place/ lis n'y hemeorèrent que quatre 
ou cinq ans, et en furent chassés ensuite des 
accusations formées contr'eux par l'abbé 
de Freistroff. 

En 1561 , le roi ayant fait bâtir la cita- 
delle de Metz , les dames religieuses de 
Saint-Pierre qui étaient dans la place qu'oc- 
cupe ladite citadelle, furent transférées 
dans la maison des pères de Saint-Antoine, 



appris quels étaient les fonds et les dépen- j dans la rue dessus les moulins : mais il est 
dances dudit prieuré f les pères antonistes . tres-croyable qu'elles ne s'y retirèrent pas 
v de Pont-à-Mousson en ont eu la meilleure sitôt; puisqu'on trouve un acte de l'an 



partie , «*e qui a donné lieu à leur 
établissement dans la ville de Metz, comme 
nous lé dirons ci-après. 

On lit dans les archives de saint Sym- 
phorien de Metz, qu'en 1187, il y eut 
transaction passée entre Daniel , abbé de 
Saint-Symphorien , et le prieur de Notre- 
Dame-des-Champs, au sujet des dîmes de 
la Grange,, ( apparemment la Grangeaux 



1578 , où Ulric, commandeur du Pont- 
à-Mousson et prieur dé Notre-Dame-des- 
Champs , consent à ce que les dames de 
Saint-Pierre se retirent dans la maison des 
pères de Saint- Antoine située dans la rue 
dessus les moulins. Cette cession se fit en- 
tre les mains et en présence de messire de 
Thevalle, gouverneur pour sa majesté dans 
la ville et pays de "Metz, en l'absence de 
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M. le comte île Rez et de M. le président 
Viart. 

Par le même acte , le même M. de Thé- 
valle , au nom dû roi , donna au prieuf de 
Notre-Dame-des-Champs en indemnité, 
la propriété et le fond d'une maison et 
chapelle situées d'une part sur la place Fau- 
cate, et d'autre part sur la rue des Par- 
mentiers ; cette habitation qui venait de 
saint Vincent de Besançon , servit de de- 
meure au i pères Antonistes jusqu'en 1670, 
qu'ils s'établirent pour la troisième fois en 
la rue Mazelle. 

Les pères Célestins à Metz. 

Les pères Célestins de Metz (1) , furent 
fondés en 1570 , par Bertrand de Hongre, 
riche bourgeois , et aman de Metz. 

Deux Célestins de Paris , Lorrains de 
naissance (2) , étant venus à Metz en 1 568, 
se firent connaître à Bertrand le Hongre, 
et acceptèrent une chapelle qu'il avait fait 
bâtir dans la ville , et où il faisait dire la 
messe tous les jours. L'acte de cette cession 
fut passé à Metz dans les formes en 1570 : 
et dès lors ces bons reb'gieux commencè- 
rent à célébrer l'office dans cette chapelle , 
et firent leur demeure dans les lieux régu^ 
liers que le fondateur leur fit bâtir. L'é- 
véque Thierri Bayer de Boppart , consacra 
leur église , et cet établissement s'est beau- 
coup augmenté dans la suite. Ces religieux 
ont bâti une maison magnifique, qui donne 
un air tout nouveau à leur monastère.. 

Il y a dans leur église une image de la 
Sainte-Vierge , que Ton tient depuis long- 
temps pour miraculeuse. Nous citons quel- 
quefois une chronique manuscrite des Cé- 
lestins, composé par le B. P. Lutange, 
religieux Cèles tin de Metz. Elle finit en 
1550. 

Franciscains à Metz. 
- liés Franciscains furent établis à Metz ,' 
en 1216. Leur église fut bâtie aux frais 

d'une bourgeoise, nommée Odile de Bel-jmaitre-échevin. La première pierre de cet 
grée , au lieu même où sa maison était si- : édifice fut posée l'an 1222, 



On tint un chapitré général de l'ordre en 
cette maison l'an 1249 , où Ton dit qu'as- 
sista saint Bonaventure. En 1276% leur 
église fut consacrée par Thierri Bayer de 
Boppart. On y tint encore un autre chapi- 
tre général en 1518 , et un autre en 1554, 
par le moyen duquel l'empereur Charles V 
faillit de surprendre la ville. Voyez l'his- 
toire de Lorraine, tome II , Ifo. 52 art, 

LXIX,/Wf£. 155$. 

Cordelière observant ins è Metz. 

Les cordeliers observantins , ou frères 
de l'observance (1), s'établirent à Metz 
vers l'an 1428, sous levéque Conrade 
Bayer. Un 1 aman de la ville de Metz, 
nommé Jean Georges , de la famille des 
Baudet , leur fit bâtir une église , et est 
considéré comme leur fondateur, d'où leur 
est venu le nom de frères Baudes. Leur 
maison fut d'abord bâtie en grande Mèze , 
où est à présent le retranchement , et fut 
ruinée au siège de Metz en 1552 , avec la 
maison des sœurs Colettes , et l'église pa- 
roissiale de Saint-Hilaire-le-Grand. 

Les frères Baudet furent alors transférés 
à la commanderie des pères de Saint-An- 
toine ; mais ces frères Baudes s 'étant dé- 
rangés, turent accusés par un abbé de 
Freistroff, et les accusations s'étant trou*-*- 
vées véritables , ils furent honteusement 
chassés de la ville de Metz. 

Dominicains à Mets. 

Les frères prêcheurs , ou dominicains , 
furent reçus à Metz , vers le même temps 
que les cordeliers , et sous le même éve- 
que Conrade, en 1215 selon Philippe 
de Vigncule , ou selon d'autres , en 1221. 
Ht furent d'abord établis où est aujourd'hui 
l'abbaye de Saint- Arnoû ; et leur église 
qui est la même que possèdent les 
pères bénédictins de Saint- Arnoû, fut bâtie 
aux frais d'un riche bourgeois de Metz , 
nommé Régnier Tigniane , qui avait été 



II 



tuée, et ne fut achevée que vers l'an 1256. 

(i) Philippe de Vigneule , pag. 336, verso 
met leur fondation en 1 35a. 

(s) Hist. de Lorr. , t. 2 , pag. 619, 6*30. ] (1) Mcurisse , histoire de Metz, p. 46*8 



Sœurs Colettes à Metz. 

a deux espèces différentes de reli- 
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gieuses de Sainte-Claire ; les unes s'appel- 
lent damianistes , observent leur règle 
à la lettre , et sont nommées de Y Ave Ma- 
ria. Les autres sont nommées Urbanistes , 
et suivent les mitigations qui leur ont été 
accordées par le pape Urbain IV* 

Les damianistes s 'étant beaucoup relâ- 
chées de l'observance de leur règle primi- 
tive , sainte Colette native de Corbie en 
Picardie , les réforma au milieu du quin- 
zième siècle. Elle mourut en 1447. 

Philippe de Vigneule dans sa chronique 
.manuscrite, dit, qu'en 1258, fut fondé 
et édifié à Metz, le couvent de Sainte-Claire- 
sur-les-Murs. 

Mais H. Meu risse assure. qu'elles forent 
fondées en 1482, par une piensë dame 
nommée Nicole Geoflroi , native deLuxenil 
en Franche-Comté, nièce du cardinal 
d'Albi , et femme d'un Echevin de Metz , 
nommé Viriet. Ces bonnes filles ont jus- 
qu'ici persisté dans la rigueur de leur ob- 
servance, et leur ferveur loin de diminuer, 
prend tous les jours de nouveaux accrois- 
semens : elles ne vivent que d'aumônes, 
vont toujours nu-pieds , gardant une 
abstinence perpétuelle, et ne sortent point 
de leur cloître. Leur supérieure est élec- 
tive et perpétuelle,et porte le nom d'abbesse. 
En 1552, au siège de Metz par l'empereur 
Charles V , elles furent transférées de 
leur première demeure au lieu où sont 
les trinitaires, et après y avoir de- 
meuré douze ans , elles forent placées dans 
l'église de Saint-Ferroy et Ferréole. 

Les dames de Sainte-Claire , nommées 
Urbanistes, furent fondées à Metz en 1257, 
par un bourgeois nommé Fulcon , comme 
il parait par la bulle et confirmation du 
pape Alexandre IV, de l'an 1258. Elles 
reconnaissent pour fondatrice , Agnès de 
Vallis, qui s'y fit religieuse dix ou douze ans 
avant sa mort. Quelques années après , 
c'est-à-dire , en i 264 , ou 1265 , elles em- 
brassèrent la mitigation accordée à, leur 
ordre par Urbain IV, en 1264 : elles ont 
pouvoir d'élire leur abbesse , qui n'est que 
triennale. 



En 1677 , le roi prétendit être en droit 
de nommer des abbesses à ces filles , en 
vertu de l'induite , qui lui accorde la no- 
mination aux abbayes. En effet il nomma 
une abbesse qui se fit mettre en possession 
par force. Le pape étant intervenu , et la 
choseayantélé plus sérieusement examinée, 
S. M. se désista, et ces religieuses se sont 
maintenues en possession de choisir leurs 
abbesses. 

Dames préchere8se8 à Metz* 

Les religieuses prêcheresses de Saint- 
Dominique , s'établirent à Metz , vers l'an 
1270. On ne connaît point leur fondateur 
dans cette ville , et peut-être n'en ont-elles- 
point eu de particulier. On croit que pln- 
sieurs saintes filles , qui vivaient ensemble 
au quartier du Pontifroy , ayant pris la ré- 
solution de former entr'elles une commu- 
nauté régulière obtinrent de Laurent , 
évêque de Metz", la permission d'embrasser 
l'institut de Saint-Dominique, et de se 
cloîtrer. 

Philippe de Vigneule met la fondation 
des sœurs prêcheresses à Metz , en Tan 
1221, sous le maître échevin Pierre Grais- 
séchait. Quelques filles dévotes se mirent 
sous l'ordre de saint Dominique, et leur 
agrégation fut confirmée au chapitre gé- 
néral de l'ordre tenu à Florence l'année 
1281. Voici la copie de l'acte de leur ré- 
ception. 

JYoverint Unioersi prœsentes litteras 
inspecturi , quod nos Johanncs Magister 
Ordinis F. F. Prœdicatorum deffinitores 
capituli generalis , anno Domini mille— 
simo ducentesimo octogesimo primo Flo— 
rcntiœ célébrât i, confirmavimus quod 
per deffinitores generalis , et immédiate 
prœteriti capituli generalis célébrât i, su- 
per réceptions sororum loci Metensis ad 
conoentum nostri ordinis extitit approba- 
tum. In cujus conjirmationis testimonium, 
sigillum nostrum duxi prœsentibus appo~ 
ncndum. Datum Florentiœ anno Domini 
1281. In nostro capitulo gêner ali. Chiro- 
grapho F. Raoul de St. -Michel. 

Frère Raoul de Saint -Mihiel , religieux 
de Saint-Dominique, qui avait reçu la 
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chapitre 
l*agrégatioa de ees 
\ à leor ordre (I). 
jémgmtim* à Metz. 
©■ aaet Pctahlisscsaeat des pères aagas- 
i à Metz 9 sans le pontificat de Jaeqaes 
ï,éVéqaedeMetz. Menrisseas- 
î a'aroir rien trouvé poar les aagastias 
t Fan 1266 , ni poar les eanaes , aras* 
1273; appareamaseat , dk-â, parce qae 
lears coareas a'oatété fondés qae pea 
aanrèa, par le travail et riadastrie des refr- 
gimx, et par les auasôaes des gens de 
bina, sans qa' aaca ac personne paissante 
s*e» sok déclarée fondatrice. 

^de Vîgaeale daassa Gtfoaiqae 
net 11 fondation de 
l'an 1360, et dit qa'ik fiè- 
rent établis par raaariae de 
ananas gens , »nr le territoire de l'église 
Saant-Taiénaat. âiDears foL 380 , verso, 
il drt qnlïs fartât établis à Metz ea 1559: 
aafO y avait aaparavaat an hea oà ils 
etabas , aa petit oratoire, on 
des espèces de religieux aoanaés Cesses, 
4fa*na flit avoir été des Templiers on Hoo- 
"" ► de Jérasaleau Ces pères Aagas- 

ane realeannaelle , 
ce qae le portail de leur église est posé sar 

CmrmnèMetz. 

Paffîppede Vigneale daas sa earoaiqae 
aaaaascrile , «fit , qae ce fat le roi Saint- 

JLnnis oai le oreauer aseeaa fa* q 
France, et qae kar coaveat de Metz , est 
le second fondé e*deçà de U a 

de 



Fan 1375, 



(i) MnpvK, kùtoire Je 3fetz t pmge 47 
ai» 3 pavait qrïl ■'fêtait pas bien informé. 

arken ^ 



qa*îfcrforeat établit sons le 
de Jaeqaes de Lorraine, 
évéqae de Metz. Ce prélat a go n ferai de~ 
pais 1238, jusqu'en 1266. 

En 1*75 , Lauréat éréqae de Metz, ac- 
corda pcraussioa aux pères canses, de 
faire nae qnéle dans son diocèse, poar 
ache ter leur église , qui est grande et belle. 
En 1368, Bobert coaUe de Bar, ajaat 
été tait prisonnier dans aae bataille, qai 
donna près la riHe de Lignien Barrots, 
itre ses geas et les Messins , fat amené 
daas la ville de Metz , on il des n eara jus- 
qu'à Featier paiensent de sa rançon. Fen- 
dant ce temps 3 fit travailler à l'église des 
à rentrée de laquelle oa voit sa 



statne , arec celle de la 



Marie,! 



En 1370, fe courte de] 
de sa prison de Metz 
sa rançon , dix-huit nulle pièces «For, nom 
nases nstes « qni forent eaaplovées à para- 
chever régÛte des canses de Metz ; ea 
saèaaetesBps, deax riches aaarcaaads de 
cette riUe , se piqaèreat <f éanlatioo , et à 
qai plas, doaaèreat poar la aaêane église, 
ane chaasse pleine d'or et d'argent. On 
dit qae cet argent fat esmployé à foire le 
portail de Fégtise des canses. Anparafaat 
d^ était fort petite , et située oà est le 
doitre, aa aûlten daqaal était aa gros ar- 
bre qai occapait la place, oà est an tais 
cant le asaitre^aateL 

• Récm&tU à Meiz* 

I^refigieaxFraacâscainss'étaat relâ- 
chés de leur ancienne ferveur , forent ré- 
fontes vers Taa 14S4, parle vénérable 
père Jean de la PrieDa , qai avaat qae 
d'être rengieax fraaritcaia , était coaatc de 
Beaaolcasaren Espagne. U prit rkabit de 
refigieax des arias du pape Sixte IV, ea 
li8i , et obtiat da pape laaoceat Tin, ea 
1489, la permission de bâtir deax cou- 
veasdesa réforase ea Espagne, sons la 
coadaile d'an enstode, snjet an prorm- 
daldeCastHicLeroiBenri IV, les fonda 
à Paras ea 1663. 

Ces religieux aiasi résoraués prirent le 
aem de récaflets , et rnsnsnrnrrrfat à s'é- 
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tàblir en France en 1597. Il* forent intro- 
duits à Metz dans l'ancien couvent des cor» 
deliers , le dix-huit octobre 1602 , sous la 
protection du roi Henri ÎV , et par la fa- 
veur de M. le duc d'Epernon , gouverneur 
dé Metz. Ces religieux furent nommés en 
Espagoe déchaux , en Italie réformés , 
en France récollets. 

Capucins à Metz. 

Les capucins furent établis à Metz vers 
Fan 1602 (1), par M. Fournier , ou For- 
mier , princier de Metz , qui ayant acheté 
la maison de la Joyeuse garde, pour y 
fonder un collège de jésuites , et n'ayant 
pu exécuter sa résolution , y introduisit les 
pères capucins, à qui il fit de grands biens, 
et leur légua sa bibliothèque. Il y a chez 
eux une confrérie des agonisans, à laquelle 
la reine , monseigneur le Dauphin et mes- 
dames de France , se sont fait inscrire , 
dans le voyage que le roi Louis XV, fit à 
Metz. 

Minimes à Metz* 

Ce fut vers le même temps et en 1602 , 
que les religieux minimes furent aussi étar- 
blis à Metz , par les soins du cardinal de 
Guise , Charles duc de Lorraine , évêque 
de Metz et de Strasbourg. Il leur fit de 
grandes libéralités , et les honora de sa 
protection particulière. 

Le roi Henri IV, en 1605 (2), con- 
firma leur établissement dans la ville de 
Metz. Anne d'Escars , cardinal de Givri , 
profés de l'abbaye de Saint-Benigne de Di- 
jon , abbé de la même abbaye , de celle 
de Barberi , de Molesme et de Pothiers en 
Champagne, évêque de Lizieux , et enfin 
évêque de Metz en 1620 , unit au couvent 
des pères minimes de cette ville , quatre 
chapelles épiscôpalès, du consentement 
du chapitre de la cathédrale ; et à sa 
mort arrivée en 1612 , il leur légua mille 
francs. 

Jésuites à Metz, 

En 1591 , Tàbbaye de Sainte -Croix-en- 
B tires, autrement Saint-Eloi, de l'ordre des 
prémontrés % fut supprimée par le pape 

Ci) jMeurisse , histoire de Metz , p. 6j;. 
\i) Meurissc, p. 666. 



Grégoire XIV, à l'instance du cardinaf 
Charles de Lorraine , évêque de Metz , et 
dn consentement dvc roi Henri IV ; et les 
revenus en furent apptiqués à la fondation 
d'un collège , à quoi l'on joignit les deux 
premières prébendes, qui viendraient à 
vaquer dans les deux collégiales de Saint- 
Sauveur et de Saint-Thiébaut. Le tout 
sous la direction du même cardinal, et de 
ses successeurs évéques de Metz. 

L'an 1545 , le collège fut donné à quel- 
ques régens séculiers et à leur principal , 
qui y conimencèrent leurs leçons , et les 
continuèrent pendant dix ans, au bout des- 
quels les catholiques de Metz, demandè- 
rent au roi , qu'il leur accordât quelques 
professeurs jésuites, ce qu'ils obtinrent 
aisément par lettres-patentes expédiées l'an- 
1605. Néanmoins sur les plaintes et Oppo* 
silion de ceux de la religion prétendue ré- 
formée, sa majesté fit surseoir à l'exécution 
de ses ordres. 

Enfin en 1612 , Henri de Bourbon, évê- 
que de Metz , obtint de nouvelles lettres- 
patentes , par lesquelles il lui fut permis de 
mettre les pères jésuites en possession de 
ce collège. 

Carmélites à Metz. 

Henri de Bourbon, évêque de Metz, 
frère naturel du roi Louis XIII , accorda 
le douze mai 1623 , à la prière du duc et 
de la duchesse de la Valette , l'introduc- 
tion ides religieuses carmélites à Metz* Le 
treize avril de la même année , cinq reli- 
gieuses tirées des deux premiers couvens 
des carmélites de Paris, furent mises en 
clôture avec les cérémonies ordinaires , et 
choisirent d'abord une maison au haut de 
Sainte-Croix , où elles demeurèrent trois 
ans; après quoi ayant acheté plusieurs 
maisonnettes dans la paroisse de Saint- 
Gengoû , rue de la Crête , elles y bâtirent 
une maison. 

Religieuses, de ta congrégation. 

Dès l'an 1625 , le vingt -trois avril , les 
religieuses de la congrégation de Nôtre- 
Dame , instituées par le B. Pierre Four- 
rier , firent leur entrée à Metz , et furent 
reçues par madame cPHaraucourt , abbesse 
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île Su-Pierre de Metz , qui les loge* jus- 
qu'au premier de décembre suirant , 
qu'elles Tinrent occuper une maison qu'elles 
avaient achetée où elles commencèrent 
leurs exercices , et ouvrirent leurs écoles 
pour enseigner les jeunes filles. 

Religieux de la Trinité. ' x 

Les religieux irinilaires, où de la ré- 
demption des captifs , institués par Jean 
de Màtha , forent introduits dans la ville 
de Metz , sous le pontificat de Bertrand , 
évéque de la même ville en 1198. 
Leur maison fut bâtie 1° au fau- 
bourg de Moselle , mais l'humidité du lieu 
les ayant obligés d'en sortir , ils achetè- 
rent une maison dans la rue le-foué , par 
le crant de monseigneur Renault , comte 
de Castres , et par leçrant de la comtesse 
Isabelle 9 sa femme. Voici le contrat en 
question , qui est remarquable : « Connue 

> chose soit à tous , Kelj meuistre et ïy 

> frères delà maison de la Trinité de Metz, 
» on acqoieteit en eu et en très-fond à tou- 
» jourmais, à Abert des Arvols , la maison 
» et la court qui fut ou voués de Metz , et 
» tout son ressaige que eut en la roue Ton 

> vouet en aine , et de ces acquêt ont fait 
9 limunistre, et Xj frères par le crant de 

> monseigneur Renaît Ion comte des Cas- 

> très , et par le crant de 1a comtesse 
» Isabelle sa femme, qui cest héritage ne 

> peut jamais néant demander ne réclamer 
* néant pour ans. Cet escrit fut fait à fête 
» saint Nicolas , quand li milliaire corroit 
» par m. ce, Lxvians(l). > 

Comme cette maison se trouvait dans le 
terrain où est la citadelle , les pères trini- 



Ils sont à Metz au nombre de huit , dont 

le supérieur porte la qualité de ministre. 

Religieuses de la Madelaine. 

On ignore le temps précis de rétablisse- 
ment des religieuses de la Madelaine à 
JHetz : elles se disent chanoinesseg régu- 
lières de l'ordre de saint Augustin (1). 
Elles subsistaient 'au commencement du 
quatorzième siècle. Le pape Nicolas Y , 
en 1452 , accorda par un bref, aux cha- 
noines de Saint-Thiébaut de Metz, l'église 
et le monastère des sœurs pénitentes de 
sainte Marie- Madelaine j et donna en 
échange audites sœurs de la Madelaine, 
une chapelle de Sainte-Elisabeth située 
dans le vieux cimetière proche les pères 
célestins , où elles ont bâti une grande et 
belle église. Elles font profession de la rè- 
gle de saint Augustin. La supérieure est à 
la nomination du roi. 

Hôpital de Saint-Nicolas. 

L'hôpital de Saint-Nicolas subsistait 
déjà dans la ville de Metz f dans la 
rue du Neubourg, en 1217 , en laquelle 
année un nommé Philippe de Montigni lui 
fit une donation assez considérable; on 
ignore le temps précis de sa fondation , et 
le nom de ceux qui l'ont fondé. Il est 
croyable que ce furent les charités de di- 
verses personnes pieuses, qui lui donnè- 
rent naissance. 

Dès l'an 1222, Conrade, évéque de 
Metz , du consentement de tout le clergé 
et de la communauté de la cité de Metz, 
ordonna que tous ceux qui mourraient 
dans Farclû-prêtrise de Metz sans tulle ex- 
ception, donneraient à l'hôpital Saint-Ni- 
colas le meilleur ornement de robe qu'ils 



taires ont encore été obligés de l'abandon- auraient au jour 4e décès ; et que moyen- 
ner. En 1464 , un marchand nommé Jean - nant cette donation , ledit hôpital demen- 
de Metz , fit faire l'hôpital pour ces reli- 1 rcrait chargé de l'entretien du Pont-des- 



gieux. L'église en fut dédiée par l'évéque 
George de Bade en 1477. Du temps de 
Philippe de Vigneûleen 1540 , ils étaient 
en la rue des Clercs ; et depuis dans une 
maison appelée la Cour d 9 Ormes, lia ont 
fait bâtir une nouvelle église en 1718. 

(i) Vigueult, Cbron» ras. p. a4<). 



Morts qu'on bâtissait alors, ce qui a été con- 
firmé par divers actes et arrêts. Cet hôpital 
est administré par des sœurs-grises, sous la 
direction des magistrats de ladite ville. On 
y reçoit non-seulement les malades mais 
aussi les enfans-trouvés et les insensés. 

(4) Meuritse , histoire de Metz , p. 563. 
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Quand les enfans sont parvenus à l'âge de 
pouroir travailler , on les emploie à difie- 
rens ouvrages selon leurs talens. 
, Religieuses de la Visitation. 

Les dames de la Visitation fondées par 
saint François de Saleç , furent établies à 
Metz en 1635 : elles sont une colonie des 



maisons de cet ordre de Rion et de Pont- 
à-Mousson. 

Religieuses du Refuge, 

Les religieusee connues sous le nom des 
dames du refuge, dont la fin principale est 
de servir de refuge et d'asile aux personnes 
du sexe , qui sont tombées dans le désor- 
dre. Les communautés de ces religieuses 
sont composées , 1 .° de filles vierges , qui 
se consacrent au service des filles ou fem- 
mes pénitentes. 2.* De femmes ou filles pé- 
nitentes , qui se sont converties et consacrées 
à la pénitence : elles peuvent être admises 
à faire profession comme les vierges , mais 
ne pourront être élevées aux emplois ho- 
norables de la maison. 5.* Lés pension- 
naires qui y sont en qualité de pénitentes. 
On y reçoit même des pécheresses qu'on 
y enferme malgré elles. 

Les religieuses du refuge furent reçues 
dans la ville de Metz en 1703 , par l'évê- 
que M. de Coislin : leur demeure fut d'a- 
bord proche l'église paroissiale de Saint- 
Marcel ; mais ce ne fut que le 24 juillet 
1705, qu'en y mit des religieuses pour 
conduire les filles repenties ou autres, qu'on 
fait entrer dans leur maison. 

Dames de la Doctrine chrétienne. 

Ces religieuses , dont le principal objet 
est d'instruire les jeunes filles dans la piété, 
non-seulement dans la ville , mais aussi à 
la campagne , furent établies à Metz en 
1712 , par M. Pierre Goise , chanoine et 
coutre de la cathédrale. Il leur a donné 
tout son bien , à charge d'enseigner gra- 
tuitement les pauvres filles. 

Religieuses de la Propagation. 

Les religieuses de la propagation, ou 
de sainte Elisabeth de Hongrie , qui sui- 
vent la règle des pénitens du tiers-ordre 
de Saint-François , furent établies à Metz 
en 1640. Leur principale occupation est 



l'instruction des jeunes filles pensionnaires* 
Carmes déchaussés. 

Les carmes déchaussés furent établis à 
Metz en 1644 , par la permission de mon- 
sieur le maréchal de Schomberg , gauver- 
verneur de Metz , et de Martin Meu risse 
évêque de Madaure , suffraganl de Metz. 

Les ursulines établies en 1649. 

Les dames de la propagation établies en 
1617 

Les chanoines réguliers de Saint-Sau- 
veur établis à Metz en 1735. 

Les bénédictines de Montigny, fondées 
par M. Madaure , suffragant de Metz , au 
village de Montigny près la ville de Metz 
en 1635, ou 1636. 

Hôpital de Saint-George. 

L'hôpital de Saint-George situé à côté 
et au midi de l'abbaye de Saint-Vincent 
de Metz , fut bâti et fondé par M. George 
d'Âubusson , évêque de Metz , qui en 
donna l'administration aux frères de la 
charité institués par saint Jean de Dieu. 
Il le fonda et le dota en 1685, et l'on y 
observe les lois de la charité chrétienne en- 
vers les malades , avec beaucoup d'édifi- 
cation et d'utilité pour le public. 

Séminaires de la ville de Mets. 

Il y a dans la ville de Metz deux sémi- 
naires ; le premier est sous la conduite des 
pères de St. -Lazare, et fut fondé en 1660 et 
1661, par la reine, mère du roi Louis XIV. 

Le second fut fondé par M. de Coislin , 
évêque de Metz, et destiné pour vingt jeunes 
ecclésiastiques, tant Allemands que Fran- 
çais. Il est établi dans le cimetière de la 
paroisse Saint-Simplice. En 1729, ce pré- 
lat donna une somme de quarante mille 
livres pour le doter Le nombre des sémi- 
naristes n'était d'abord que pour vingt 
clercs. M. Claude de S t. -Si mon , évêque 
de Metz , l'a augmenté jusqu'au nombre 
de cent jeunes étudians, pour les y élever 
gratuitement. Ledit établissement confirmé 
par lettres-patentes du 7 mai 1736. 

On a uni à ce séminaire les revenus de 
Notre-Dame la Ronde , montant à quatre 
mille livres , et ceux du chapitre de Hom- 
bourg-lTSvêque , du revenu de six mille 
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livres. Inédit seigneur évéque a entrepris I ficence de cette édification, et premier 



à?j unir aussi les revenus do chapitre de 
Saint-Thiébaut ; et maigre les oppositions 
de ce chapitre , il a obtenu do roi une dé- 
fense faite audit chapitre de nommer au- 
cun nouveau chanoine en la place de ceux 
qui mourront , ce qui s'est exécuté. 



Il a obligé les vingt séminaristes 
étaient dans l'ancien séminaire 



, qui 
et qui 

y pavaient pension , de venir dans le nou- 
veau , et d'y payer la même pension : mais 
les pères missionnaires qui en avaient la 
conduite , ont refusé de les y suivre. 

Le cardinal de Lorraine fonda en 1574, 
dans le collège des Jésuites du Pont-à- 
Mousson , un séminaire pour douze pau- 
vres clercs, qui y sont entretenus sous la 
direction du seigneur éréque de Metz. 
antiquailles trouvées à Metz. 
En ces mêmes jours aviens inconvéniens 
en Metz , des quatre maisons de fonds , et 
fond en la haute saulnerie dessous les 
murs , et assés près des entrait des Cordo- 
liers (1), lesquelles estaient faites et fon- 
dées dessus les vieux murs de la vielle cité, 
pour quoy ladite rue ce appellée dessus les 
murs , et aussi il se trouva ; car en faisant 
les fbndemens d*icelles maisons, l'on trouva 
y ceux vieux mura qui se commençoient 
depuis la rivière de Moselle, en montant au- 
znont de vers les greniers de la ville en ti- 
rant à la porte Mozelledroteen ce lieu, dessus 
les mars , et en descendant Saulnerie tant 
parmi por celles Wezineuf droit à l'église 
de Saint-Martin , et à la chapelle du Prés, 
et ainsi ce portoit la vielle cité , et aflin que 
chacun sache et connoisse commint y celle 
noble cité fut premièrement faite , et de no- 
ble gens construite et fondée, comme je 
lai mis au commencement de ce présent li- 
vre , là où j'ai parlé de la fondation •d'i- 
' celle , bien se trouva en cherchant desdites 
quatre maisons : car alors fut cherchés 
si profond que l'on trouva le fond , et 
encore en aucuns lieux fut cave plus bas 
que ceux fbndemens , pour quoi fut trou- 
vée comme j'ai dit devant la grande magni- 

(i) Vigneullc, chronique, t. 3, p. a<)3i 
ano. i5i3. 



fondation est dessus y ceux fondemens fu- 
rent trouvées de grosses pierres de taille 
en quarré , ausquellcs y avait figures et 
images d'hommes et de femmes, c levées 
et entaillées, et étoient leur corsaige , et 
façonsavec leurs habits de diverses façons 
et maniera , et portoient par figures 
les plusieurs d'i celles images, aucune 
choses en leurs mains , et diverse forme et 
semblance , et avec ce tout d'icelle images 
étoient plusieurs anciennes lettres rom— 
maines escrites , lesquelles nul ne pouvoit 
lire pour leur anciennetés, et n'y avait 
presque hommes qui sent entendre que y 
celles lettres veulent dire ni signifier, et 
étoit y celle grosses pierres quarrées mises 
et de suite l'un aprè l'autre , tout du plat 
sans mortier de brossement, et étoient 
toutes les devants dites images ainsi figu- 
rées en pierre , comme dit est tournées sen 
que dessus dessous; c'est à sçavoir la face 
et le visage contre la terre , et puis étoient 
les murs fondés dessus; mais d'iceltaf 
images en furent la plus part brisées et 
levées , et mises empée et murée au murs 
desdites maisons, par devant , comme en- 
core aujourd'hui se montre , et fut alors 
veu que par-dessous les autres maisons, 
tout ainsi que ce contenoit ladite vieille 
muraille et cloison de la vieille cité , et 
tout du long sont et reposent pareilles' 
images et figures de diverses sortes, et qui 
chercherait Ions les trouverait , comme il 
ce montre en anglemur, là où plusieurs 
ont estes trouvées qui sont coupées , et 
ensuite de ce lieu est la muraille de la 
ville. 

MEUSE, fleuve. La Meuse et la 
Moselle sont les deux principales rivières 
de la Lorraine. La Meuse prend sa source 
dans la Champagne au Bassigny , près le 
village de Meuse et de Montigni-le-Roi. 
Son cours est de cent vingt lieues ou en 
viran. Elle commence à porter bateau à 
St.-Thiébaut , passe dans les évéchés de 
Tool et Verdun , par la Champagne et le 
Luxembourg, le comté de Namur et ¥i- 
véché de Liège , une partie des Pays-Bas 
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Autrichien! et des provinces noies; et 
ayant reçu le Vahal au-dessous de. l'ile de 
Bourmel , enfin elle se perd dans l'Océan, 
entre la Brille et la Grave-Seude. 

La Meuse étant arrivée au village de 
Basoille, à une lieue au-dessus de Neuf- 
château , disparait tout d'un coup , et ne 
se montre ensuite qu'au-dessous du jardin 
de l'hôpital du Neuf- Château, à cent 
verges dû lit que suit la même rivière 
quand elle est enflée, et y forme un grand 
bassin. Au sortir de ce bassin , elle fait 
moudre les moulins qu'on appelle Moncel, 
Moulinot, et le grand moulin de Roussaux. 

Ce n'est pas seulement à Neuf-château 
que Ton voit dans la Lorraine et ailleurs 
. des rivières et des ruisseaux disparaître et 
se cacher sous la terre pendant un certain 
espace de temps* On remarque la même 
chose à peu près au rup de Vicherey , qui 
fait moudre plusieurs moulins, se perd 
en terre -sous la roue de celui de Germon- 
ville , et ne reparait plus, 



Toul sur la Moselle, qui sortent en grande 
abondance d'un rocher, forment un étang, 
et font moudre un moulin fort près de là , 
viennent d'un ruisseau qui se cache sous 
]a terre à quelque distance de là. 

Nous avons parlé sous l'article de Fau- 
quemont, d'une source très-abondante, 
qui vient de quelque ruisseau qui perd ses 
eaux dans la terré, ou dans les rochers à 
certaine distance de là. Un habile physicien 
a remarqué que la Meuse s'enfle ordinaire- 
ment la nuit, environ d'un demi pied plus 
que le jour, si le vent ne s'y oppose. Il 
attribue cet effet aux rayons du soleil qui 
chassent la mer pendant le jour loin de la 
terre, et lui laissent la nuit la libellé de 
s'en rapprocher; il prétend que les rayons 
du soleil produisent à proportion, le même 
effet sur les eaux de la Meuse , quand elle 
est débordée , ce qui lui arrive couvent 

Nous avons aussi remarqué assez sou- 
vent que dans les débordemens de la 



m, « uc.^^pu,. même rivière, lorsque les eaux décrois- 

Le rup d Or qui passe a Uermim, a ; - ' ? , *••..• 

* _ r*.. r . 7 sent flvpir uni» eenprft n« nrpnmtatinn . 



deux lieues de Vézelize, se perd en terre 
avec bruit près Tuiïïy-aux-Groseilles, et 
ne se montre plus. La Sanche a sa source 
â Audunrlc-Roman , passe sous terre, et 
en ressort plusieurs fois. 

La petite rivière de Mouzon, qui a sa 
source au-dessus de la Marche en Barrais, 
vient passer dans cette ville , a Toulain- 
court, Rosières-su r-Mouzon ; puis entrant 
au bailliage de Bourmoût , passe à Vré- 
court, traverse Pont-Pierre et entre au Val 
de Gircourt. Pendant les sécheresses , 
elle se perd dans des bancs de roc au- 
dessous de Villars , et par des souterrains 
vient dégorger au-dessus du moulin de 
Noncourt, à un quart de lieue de Neuf- 
château; elle se joint à la Meuse dans cette 
ville. 

On croit que les grandes et belles sour- 
ces qui sortent d'un rocher au pied du/ 
château de Dieulewart y viennent aussi 
d'un ruisseau qui coule assez loin de là , 
et dont les eaux se perdent sous la terre. 
Il y a a$sez d'apparence que les eaux de 
la Rochelle, à une lieue au-dessus de 



sent avec une espèce de précipitation , 
c'est une marque de continuation de ploie 
et de mauvais temps ; et que quand elles 
croissent , ou s'augmentent , c'est une es- 
pérance du temps plus serein ; ce que l'on 
ne peut attribuer qu'à la pesanteur de 
l'air qui presse davantage sur les eaux 
pendant le beau temps , que pendant les 
temps chargés et pluvieux. 

Nous avons marqué dans l'histoire de 
Lorraine , que pendant assez long-temps 
l'on a regardé la Meuse comme la limite 
des deux empires d'Allemagne et de 
France ; et que dans une entrevue fameuse 
entre l'empereur et le roi de France à 
Vaucouleurs , les deux princes convinrent 
de planter des bornes d'airain sur la Meuse 
de distance en distance , depuis Vaucou- 
leurs jusqu'à Verdun. On a encore 
vu de ces bornes entre les mains de quel- 
ques anciens. 

MEUSE et MEUVI. — Meuse est un H 
village du diocèse de Langres , près 
la source de la Meuse. Meuvi est un au- 
tre villagessitué dans le même diocèse , à 
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-deux lieues plus bas que le premier , enf un lieu de retraite (i) , dommm oratiomis, 
suivant le cours de la Meuse. L'un et l'an- j sur le sommet du mont de Bar , qui est à 
tre de ces deux lieux tirent son nom de la 1 l'occident de la Tille de Tool, en l'honneur 
Meuse , sur laquelle lis sont situés ; il en ] de l'archange saint Michel. Il raconte lui- 
même qu'il y fut déterminé par une révé- 
lation qui lui fit connaître que telle était 
la volonté de Dieu. Il commença donc à 
y construire une église qui a? ait de lon- 
gueur douze perches ou toises, de 31 pieds 
chacune, il y consacra un lieu pour la 
sépulture des fidèles; il en fit lui-même la 
dédicace le jour de saint Michel 29 sep- 
tembre, y attribua la dime de tout ce qui 
est décimable dans le village de Bar qui 
ne subsiste plus , et chargea les habitaus 
de ce lieu , de se rendre dans cette église 
pour le baptême , la sépulture , et les au- 
tres besoins spirituels , le tout sous peinq 
d'excommunication. Il ajouta à ces bien- 
faits la dime de toutes les vignes qui 
avaient été plantées dépuis trente ans en 
deçà, et de toutes celles qu'on planterait à 
l'avenir , depuis le pied de la montagne 
de Bar, et de celle de Barrine, jusqu'au 
haut. 

Le même saint Gérard en 988 (2), 
donna encore à Saint- Michel , la cure et 
les dîmes d'Ângoulaincourt, Ingolini~cur~ 
tis , située dans le comté de Bar., dédiée 
sous l'invocation des saints évêques, Loup 
et Bemi. Augoulaiiicourt est aujourd'hui 
annexe de Soulaincourt, doyenné de Dame- 
Marie. Le lieu était alors gouverné par un 
prêtre, religieux de Saint -Mansuy, 
nommé Bérenger. 

Après diverses vicissitudes, il a été 
long- temps réduit en simple ermitage ; 
il est aujourd'hui entièrement ruiné et 
abandonné. 

MICHEL (S aiht), prieuré au Pont-à- 
Mousson. — Benaud , comte de Bar, en 
1093, prit la résolution de fonder un 
prieuré (5) sous l'invocation de saint Mi- 



est assez souvent fait mention dans les an 
ciens monumens dû pays. S. Bodon, 
Leudin, et sa sceur sainte Salaberge, 
étaient natifs de l'un ou de l'antre de ces 
deux lieux. 

Le B. P. Vignier a prouvé que c'était 
de Meuvi, Mosœ viens; ce qui favorise 
son sentiment , c'est qu'il part encore de 
ce village de Meuvi , deux ou trois voies 
romaines militaires , marques certaines de 
son antiquité ; et qu'il n'en part aucune 
du village de Meuse. On peut voir M. 
Adrien Vallois , Nolitia gaÙiœ, p. 361. 
11 croit que c'est à Meuse que sainte Sala- 
berge voulait bâtir l'abbaye , qu'elle trans- 
féra ensuite à Laon , où elle subsistait 
sous le nom de Saint -Jean - de - Laon $ 
mais cette abbaye dans la première 
position , était à 40 mille pas géo- 
métrique de Luxeuil. 

Or il y a de Meuse ou Meuvi à Luxeuil 
environ douze lieues de Lorraine, qui 
font , à trois mille pas la lieue > trente six 
mille pas : et de Gondrecourt , près du- 
quel on veut. que sainte Salaberge ait com- 
mencé son monastère , à Luxeuil , il y a 
seize lieues de Lorraine , qui font , à trois 
mille pas la lieue, quarante huit mille pas. 
JLe mille romain est de mille pas géomé- 
triques , le pas géométrique est de cinq 
pieds romains , le pied romain de 12 
doigts , et non de 12 pouces. 

Selon ces mesures il est plus probable 
que sainte Salaberge fonda son monastère 
à Meuvi , que non pas près de Gondre- 
court. 

Meuse relève de la Champagne , a 
cause de Montigni-le-Boi , et est du bail- 
lioge de Chaumont en Bassigny; il est si- 
tué entre Langres et la Mothe, 

MICHEL (Saint), ermitage situé 
sur la montagne de Bar , ou Barrine , à 
Tocciilent de la ville de Toul. — Saint 
Gérard , évêque de Toul , fonda en 971 , 



chel , qu'il soumit à l'abbé et aux reli~ 
gieux de l'abbaye de Saint-Michel sur 

(i) HUt. de Lorraine, l. r. p^ 384, ^3, et 
1^3. preuves, 
(i) Ibid. nag. 3q3. 
(3) Hisl. de Lorr. t. i. p. 497 • 
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Meuse. U dit qu'il le fonda (i)sub castra 
Montîonis , spus Je château de Monçon \ 
la ville de ^onjt-à-Mousson n'était pas 
encore formée. 

On ne connaît plus aujourd'hui de pri- 
euré du nom de Saint-Michel , ni dans la 
-ville de Pont-à-Mousson , ni dans le bourg 
de Monçpn. 

MIH1EL (Saint),, ville et abbaye , et 
le Chapitre de Saint-Léopold. — La ville 
de Saint-tyitiiel , diocèse de Verdun , et 
capitale du iWrois-non-mouvant , est si- 
tuée sur la Meuse à trois lieues de Com- 
merce qui est au midi , et à six lieues de 
Verdun , qui est au nord; cette ville lire 
son nom de l'abbaye de Sajint-Michel , ou 
Saint- Michiel, d'où Ton a fait Saint- 
,Mihiel. 

Ce qui a le plus contribué à sa gran- 
deur , c'est l'établissernent tfes grands 
jouté , ou de la cour souveraine dans cette 
ville. Anciennement il n'y avait pour tout 
le Barrois non mouvant au'un bailliage , 
qui tenait sa séance à St.-Mihiel. Tous les 
ans la noblesse s'y assemblait quatre fois 
à certains temps , pour juger les appella- 
tions du bailliage. Cette assemblée s'ap- 
pelait les grands jours de Çt.-MihieL 

L'ancien bailliage de St.-Mihiel avait 
une fort grande étendue. 

Ce fut le duc Charles III, qui établit 
les Grands-Jours à St.-Mihiel le 8 octo- 
bre 1571. Jean-le-Pugnon en fut le pre- 
mier président : Cette cour fut instituée 
pour juger en dernier ressort des causes 
du Barrois non mouvant , qui s'étendait 
bien avant du côté de Luxembourg. Les 
juges et conseillers de ces Grands-Jours 
s'y distinguèrent par leur érudition et par 
leur probité. On connaît encore quelques 
anciennes familles de robe, descendues de 
ces premiers conseillers ; plusieurs y bâti- 
rent des maisons très-propres, et le con- 
cours des étrangère qui y venaient en 
grand nombre, pour consulter et pour 
recevoir la justice, fit que la ville s'aug- 
menta et s'embellit très considérablement. 

(1) Sous Kalo abbé de S. Mihiel depuis l'an 
1141, jusqu'en n45. 



Les Grands-Jours de St.- Mihiel furent 



suppprimes en 
XIII. 



1535, par le roi Louis 



Les comtes de Bar depuis très-long- 
temps furent avoués et défenseurs de l'ab- 
baye de St.-Mihiel , et furent accompagnés 
par les abbés à la moitié de leurs biens. 
Ils y frappaient ordinairement leurs mon- 
naies , et nous en voyons encore de frap- 
pées dans cette ville : plusieurs d'entr'eux 
ont choisi leur sépulture dans l'abbaye, 
et on y voyait leurs mausolées dans l'an- 
cienne église , avant qu'on l'eût rebâtie de 
notre temps tout à neuf, telle qu'on la voit 
aujourd'hui. 

La comtesse Sophie vers l'an 1085 , 
bâtit sur un petit tertre, qui domine la 
ville et l'abbaye , un château qui donna 
lieu à bien des contestations» IL parait 
que Sophie l'avait fait daps la vue de tenir 
en bride et de réprime* les ennemis , qui 
troublaient le repos du monastère : mais 
l'événement fit voir que c'était plutôt un 
piège qu'une défense. JLa bonne princesse 
le reconnut elle-même , et en 1090, elle 
donna à l'abbé Sigefride la garde du châ- 
teau , avec pouvoir d'y mettre quel gou- 
verneur il voudrait: mais il fallut que 
l'abbé achetât cette grâce , eu donnant à 
la princesse la moitié du village de Rupt 
et quelques autres choses. 

Sous Richard , quarante-troisième évê- 
que de Verdun, vers l'an 1107, Renaud, 
comte de Bar et vicomte ou avoué de 
Verdun , ayant refusé d'aller au secours 
du château de Dieulewart , assiégé par les 
gens' d'Etienne de Bar, évêque de Metz 
son frère , fut dépouillé par l'assemblée 
des barons du comté de Verdun, et de l'ad- 
ministration de ce comté , qui fut donnée 
à Guillaume , comte de Luxembourg. 
Renaud , pour s'en venger , porta le fer 
et le feu dans le Verdunois ; mais l'évêque 
Richard et le comte Guillaume avant jpiat 
leurs forces, lui enlevèrent la ville de St.- 
Mihiel , dont il était avoué , et brûlèrent 
le château. Il ne fut entièrement rasé qu'en 
1655, par ordre du roi Louis XIH, 
de même que les fortifications de la ville. 
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' St.-Mihiel n'était encore qu'une bour- 
gade , lorsque Tbferri , quarante et 
unième évêque de Verdun , brûla ce bourg 
et l'abbaye en 4086, pour se yenger de 
l'abbé et des religieux , qu'il prétendait 
vouloir se soustraire à sa juridiction (1). 
Eudes, comte de Champagne, étant 
entré en Lorraine en 1056 (2), ou 1 057, et 
y ayant commis une infinité de ravages , 
l'empereur Conrade marcha contre lui , et 
le contraignit de se retirer et de venir au 
secours de son propre pays où l'empereur 
était entré, et où il fit de très-grands 
dégâts pendant trois semaines qu'il y de- 
meura. .Conrade venant d'Allemagne à 
celle expédition , passa par les terres de 
l'abbaye de St.-Mihiel , et ses troupes , 
qui étaient composées de nations diverses, 
firent de grands dommages dans les cam- 
pagnes , où les moissons n'étaient pas 
encore entièrement achevées. L'empereur 
vint dans l'abbaye , et fut reçu par l'abbé 
Nantnere et sa communauté , avec la croix 
et les autres marques de respect dues à sa 
majesté. Après les prières et la bénédic- 
tion , l'abbé lui. remontra humblement les 
dommages que ses troupes avaient com- 
mis sur les terres de son monastère. 

L'empereur l'écouta avec bonté , et ti- 
rant Vanneau de son doigt le lui donna, 
et lui dit de le venir trouver dans son pa- 
lais au retour de son expédition , et qu'il 
lui ferait bonne justice. L'armée campa 
trois jours près St.-Mihiel, sur la montagne 
au midi de la ville , afin de se remettre 
des fatigues du voyage; puis Conrade 
s'avança contre Eudes , comte de Cham- 
pagne, qui ne se sentant pas en état de 
lui résister, fit la paix avec lui , et l'empe- 
reur retourna en Allemagne. 

L'abbé de St.-Mihiel l'y suivit , et par 
la médiation des princesses Béatrix et So-, 
phie, fillts de défunt Thierri, doc de 
Bar , obtint de l'empereur, le comte Gé- 
rard pour défenseur et avoué de son 
abbaye. Ce comte était en ce temps-là un 

lxxtii. V. Hist. 



iist. de Lorr. .t. 2. p. 
/erdun, p. 204, ao5. 
(?) Hist. de Lorr. t. i. psg. 



M His 
de Verdui 



56i. 



des pins puissans seigneurs que l'on con- 
nut dans ce pays; et sous son autorité 
l'abbé de St.-Mihiel fit bâtir le prieuré 
de St.-Caliste, ou Harévitie, qui dépend 
de son abbaye. 

Le roi Louis XIII , assiégea et prit la 
ville de St.-Mihiel en 1655: on tira même 
sur son carosse , et on tua quelqu'un à sa 
portière. La ville se rendit par capitulation 
et fut rachetée du pillage par une rançon 
de cinquante mille écus d'or. 

En 1641 , la ville de St.-Mihiel se ren- 
dit aux officiers du roi Louis X|V. Us 
envoyèrent les principaux de leur ville à 
Bar-le-Duc , pour prêter serment de fidcV 
lité à sa majesté. 

Le duc Charles IV , en 1661 , mit dans 
cette ville une cour souveraine destinée 
pour le Barrois non-mouvant , et à Nanci 
une autre destinée pour la Lorraine. Celle 
de St.-Mihiel n'a pas subsisté ; elle a 
été réunie à celle de Nanci. 

On montre dans cette vffle quelques 
ouvrages de sculpture d'un excellent maî- 
tre nommé Léger Richier , qui vivait en 
1550. On admire en particulier, dans l'é- 
glise paroissiale , la figure du Sauveur, 
prête à être mise au tombeau ,^ soutenue 
par Joseph d* Arimathie et Nicodéme , ac- 
compagnés de la Sainte Vierge , de quel- 
ques anges, de saint Jean l'évangétiste et 
des soldats qui jouent aux dés à qui aura 
la tunique du Sauveur : le tout en pierre 
blanche et en figures plus hautes que le 
naturel ; d'un ouvrage parfait. 

Le même ouvrier a aussi fait diverses 
figures, tant en pierre, qu'en bois et en 
terre dans l'église de l'abbaye, dans la 
paroisse de Bar-le-Duc et dans l'église col- 
légiale de Saint-Maxe de la même ville , 
où l'on admire la figure d'un squelette en 
marbre blanc , tenant à la main un cœur 
qui est celui du prince de Croï, tué devant 
St.-Dizier en 1545. J'ai parlé de Richier 
dans les hommes illustres de Lorraine: 
Richier travaillait dans l'église de St.- 
Maxe de Bar en 1554 , comme on le voit 
par une inscription au maître-autel de 
cette collégiale. 
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L'abbaye de St.-Mjhiel fut fondée par Le roi Pépin mal satisfait do comte 
le comte Wùlfoade en 709, sur. uneémi- Wùlfoade , qui apparemment n'approu— 
nence distante d'une bonne lieue de l'en— vait pas qu'on eut déféré à ce prince la 
droit où est aujourd'hui le monastère , en ' couronne qui appartenait au roi Chilperic, 
un lieu nommé Chat Mon, au pied duquel confisqua ses* terres, et donna le nionas— 
le ruisseau de Marsoupe prend sa source : ! 1ère de St.-Mihiel à Fulrade , abbé de 
on tient que le pape Etienne II, l'an 755, Saint-Denis en France: cette union ne 
en dédia l'église en présence du roi Pépin et ' subsista pas long-temps ; St.-Mihiel se re- 
de Charles son fils ; c'est ce qu'on lit sur mit bientôt en liberté , et se maintint dans 



une lame de marbre qui s'y voit encore au 
jourd'hui. 

Ce monastère fut transféré sons l'em- 
pire de Louis-le-Débonnaire vers l'an 815, 
assez près de la Meuse , au lieu où est au- 
jourd'hui la ville de, St.-Mihiel. 

Le trésor de cette église est fort consi- 



l'indépendance de l'abbaye de Saint- 
Denis. 

Le 10 septembre 1734, quelques ma- 
çons travaillant à relever le pavé de la 
chapelle où l'on tenait par tradition qu'é- 
tait enterré le fondateur de l'abbaye de 
St.-Mihiel , ayant levé un carreau de ce 



dérable, moins par les pièces antiques , J pavé , aperçurent un caveau souterrain 
que par la richesse des argenteries qui y 'long d'environ sept pieds, et profond de 
ont été rassemblées par l'abbé dom Henri 1 trois pieds et demi ; dans lequel , à la fa- 
Hennezon. veur d'une lumière , ils aperçurent comme 

La bibliothèque est très-belle , et des! un homme couché sur son côté, et la tête 
mieux assorties en toutes sortes de bons {appuyée sur sa main droite, vêtu, et 
livres imprimés : on y montre aussi d'an- ayant au doigt un anneau d'or qui ren— 
ciens manuscrits , entr'autres un pseautiér | dait quelque éclat. Ils entrèrent , et pri- 
grec , écrit dé la main de Sedulius Scotus, rent l'anneau et deux plaques d'or qui 



et un recueil des principaux ouvrages de 
dom Robert des Gabets, célèbre philoso- 
phe du siècle dernier* 

On a conservé pendant assez long- 
temps la coutume d'inhumer les religieux 
de St.-Mihiel à Vteux-Moutier ; c'est le 
nom qu'on donne à l'ancien monastère 
situé d'abord sur la montagne de Cha 



étaient sur la poitrine du mort qui pa- 
raissait entier , de même que ses habits : 
mais aussitôt qu'ils le touchèrent et qu'il 
eut pris l'air, il tomba en poussière, à la 
réserve de quelques os et d'une partie de 
la mâchoire garnie de quatre dents. 

A la tête du corps on a trouvé un pei- 
gne d'ivoire , enjolivé de plusieurs petits 



tillon. On y va encore aujourd'hui dire cercles, enveloppés dans trois plus grands; 
la messe les fêtes et dimanches. v à côté de la tête on voyait des forces, 



L'église y subsiste encore et nous 
en avons fait lever le plan , de même 
que celui de la chapelle où sont enterrés 
les corps des fondateurs , le comte Wùl- 
foade et la comtesse Adalsinde son épouse, 
qui sont représentés en peintures antiques 
sur les murs de cette chapelle , qui n'est 
séparée de l'ancienne église que par un 
espace d environ douze pieds. 

A la distance de trente ou quarante 
pieds , vers le midi , on voit les fonde- 
mens d'une autre ancienne église qui était 
carrée, et qu'on croit avoir été l'église 
paroissiale du village de Wu in vil le. 



forcipeg , qui avait servi à Wùlfoade , ap- ^ 
paremment pour faire sa barbe ( car les 
anciens usaient quelquefois de ces instru- 
mens pour faire la barbe ) Sidon. 1. 4. 
Ep. 14. Barba intra rugarum latebras 
nierais ad cutem secta forcipibus. Aux 
pieds étaient un coutelas , ou une épée , 
appuyée contre le mur du caveau ; mais 
tellement rongée par la rouille, qu'on n'en 
a pu conserver qu'une partie de la poi- 
gnée, où l'on ne voit rien de remar- 
quable. 

Les deux plaques d'or qui servaient 
apparemment d'agrafles au manteau du 
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comte de Wulfoade, étaient rondes et 
larges d'un bon pouce, ornées de pierre- 
ries de médiocre valeur, et relevées par 
intervalle d'une 'espèce d'émail rouge r 
ce qui formait une variété de couleurs 
assez agréable. L'anneau d'or est ornée 
d'une pierre , ou agathe rouge , qui repré- 
sente une espèce de Pallas d'assez mauvais 
goût 

Le tombeau de la comtesse Àdalsfnde , 
épouse de Wulfoade, était dans un autre 
caveau de la même chapelle , au côté de 
Fépitre , vis-à-vis celui du comte sou mari, 
qui était du côté de l'évangile. On n'y a 
rien trouvé de remarquable, sinon qu'elle 
était vêtue' de même que son mari, et 
couebée sur son côté, et la tête appuyée 
sur sa main, comme une personne qui 
dort. Nous avons fait graver tout cela 
> dans notre Notice de Lorraine. 

La grande chevelure du comte Wuf- 
foade, qui lui descendait jusqu'aux ge- 
noux , est ce qui le fait ie plus remar- 
quer. On sait que les rois et les 
grands seigneurs de la nation des Francs , 
se faisaient un honneur de porter leurs 
cheveux extrêmement longs , et que c'était 
parmi eux une marque de dignité , d'une 
naissance et d'un rang fort supérieur au 
commun des français; Hs avaient un soin 
très-particulier de leurs cheveux, aussi 
voyons-nous dans le tombeau du comte 
Wulfoade , son peigne d'ivoire orné à la 
manière de ce temps là 

St. Grégoire de Tours parle en plus d'un 
endroit de cette coutume des rois et des 
grands , de porterune fort longue cheve- 
lure ; et que couper les cheveux à un 
prince, c'était le dégrader, et le rendre 
incapable de porter la couronne. Glovis 
ayant pris le roi Chararîc et ses fils , les 
fit tondre , et fit ordonner le père prêtre , 
et les fils diacres. En un autre endroit il 
dit que la reine Clotilde élevant les fils du 
roi Clodomire , leur laissait croître les cbe- 



ou de les faire tondre et entrer dans la clc- 
ricature. Ils envoyèrent à la reine Clotilde, 
et lui firent dire, ou de consentir à voir ses 
deux petits-fils perdre leurs cheveux , ou 
de les voir mis à mort ; la reine dans le 
trouble où la jetta cette barbare déclara- 
tion , répondit r j'aime mieux les voir 
morts , que sans leur chevelure ; aussitôt 
on les mh à mort. Voyex aussi le même 
Grégoire de Tours , ftV. 6 , chap. 24 , et 
/tV. 8, chap. 10. 

Agathias (1), écrivain grec , parlant des 
rois Francs , dit qu'ils ne coupaient jamais 
leurs cheveux, mais qu'ils les laissaient 
tomber sur leurs épaules , et les parta- 
geaient décemment aux deux côtés du front. 
Ils ne les laissaient pas croître négligem- 
ment et d'une manière mal-propre et in- 
décente , comme font les Turcs et les bar- 
bares , mais ils les frottaient de graisse et 
d'huile , et en avaient un très-grand soin, 
comme d'une prérogative attachée à la race 
royale. 

Us les mettaient quelquefois en tresse , 
d'où vient que saint Grégoire de Tours (2) 
les nomme Flagella* Gundebuldus cum 
natus esset in Gallid , diligent i cura nu- 
tritus , ut regum istorwn mos est ; cri" 
nium Jlagelliè per terga demissis. Sido- 
nius et Martial les nommaient de même. 

Je sais que Vulfoade n'était pas roi de 
France mais l'usage de porter de longs 
cheveux , n'était pas particulier aux rois 
et aux princes du sang. Les grands sei- 
gneurs , comme le comte Vulfoade, 
en portaient à peu près de même ; nous le 
voyons dans la ligure du duc Altique, père 
de saint Odile, qui est gravée en plusieurs 
endroits; et Cleuvcricus(3)dan«*a Ge/TWi- 
nie antique , rapporte plusieurs passages des 
anciens , qui parlent des longues cheve- 
lures , que portaient les Celtes et les Ger- 
mains. 

Quant au bonnet en forme de toque , 
qu'il porte sur . la tête , et qui est attaché 



Yeux , dans l'espérance de les voir élevés 

sur le trône -, le roi Cbildebert en donna V} s f & ire L 6 , c . a? 
avis à son frère Clotaire, et lui persuadai fy Ctuver. Germanie. * antique t 
de faire mourir les deux jeunes princes 7 | p. io5, 106. 
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par on ruban qui loi passe sous le mcn-r 
ton , c'était sans doute une marque de sa 
dignité de comte. Ses moustaches sont 
aussi remarquables; Sidomus (1) les a 
bien exprimées par ces vers: 

..... vultibus undique rosis. 

Pro bdrbd tenues pechmtur pectine 
cristœ. 

Le même dans le tfrre premier , épitre 2 



la nef n'est point voûtée. Il paraît queTab» 
side où était le grand autel, a été ren- 
versée. Sur la porte de cette église, on 
voit Jésus-Christ en croix , accompagné de 
la Sainte-Vierge et de saint Jean l'évan- 
géliste % d'un assez bon' goût. 

Quant à l'église moderne de l'abbaye, 
avant qu'elle eut été renversée et rebâtie 
dès les fondemens , elle avait l'air très-*nr 



PilUmfrajwiwn<mtrafructicantîbu8 que- tique , et était bâtie d'un goût différent de 
tidiana successio. Ils avaient des barbiers, j ce que nous appelons le goût gothique; 
qui leur arrachaient le poil des joues : j ayant une grosse tour à son entrée, et deux 
barba coneaois hista temporibus 9 quant ' autres tours à côté du chœur , comme on 
in êubdità vultés parte > surgentem *//>-! en voit encore quelques-unes dans d'au- 
tres anciennes abbayes. . Le chœur était 
placé derrière l'autel, dans une abside assez 
basse. On remarquait dans la nef les mau- 
solées de plusieurs ducs, et comtes de Bar, 
représentés en relief , d'une assez" mau- 
vaise sculpture ; mais où l'on voyait leurs 
anciens habillemens, et d'autres choses 
remarquables , qui seraient aujourd'hui 
très-précieuses aux personnes éclairées, et 
qui ont du goût pour l'antiquité. Mais les 
maçons ont tout mis en pièces à leur ordi- 
naire ; la faute qu'on a fait , c'est de ne les 
avoir pas fait dessiner avant qu'on démolit 
l'ancienne église. On voyait de même 
quelques tombeaux des anciens abbés , et 
d'autres personnes de la ville , mais pres- 
que tout cela a été détruit par les ouvriers, 
qui ont travaillé à l'église moderne. 

L'on y a conservé une grande partie des 
ouvrages de sculpture de Léger Richier , 
excellent sculpteur en figures , qui sont 
répandus dans les autels qu'on a bâtis 
dans la croisée et dans la nef de la nou- 
velle église. Le grand crucifix et les figures 
qui l'accompagnaient, étaient très-esUniés; 
mais comme elles n'étaient qu'en bois , il 
n'en reste guère que la Vierge de pitié , 
qui se voit à l'entrée du chœur du côté 4u 



pibas tonsas assiduus gênas adusque forai- 
pibus evellit. L'église qu'il porte sur ses 
mains, marque l'abbayede St. -Michel, qu'il 
avait fondée et enrichie. 

La comtesse Adalsinde, épouse du 
comte Vulfoade, est vêtue fort simple- 
ment, ayant une espèce de manteau qui 
lui pend de l'épaule gauche , et tenant de 
la droite une église moins grande que celle 
qne le comte son mari porte de même. 
L'église de la comtesse est à deux étages , 
et avec collatéraux et abside. Elle peut 
marquer l'église qui était autrefois au midi 
de celle de Vieux-Moutier, et dont on voit 
encore les ruines. 

Au reste , ces peintures sont fort an- 
ciennes, car lorsqu'on voulut retirer les 
peintures qui sont sur les mors de l'église 
du Vieux Moutier, on trouva plusieurs 
couches de chaux qui couvraient les an- 
ciennes peintures , sur lesquelles on avait 
relevé les nouvelles. 

Dans l'ancienne église du Vieux Moutier 
il n'y arien de remarquable, que la pla- 
que de marbre dont on a parlé , où l'on 
voit l'inscription , qui porte qu'elle a été 
dédiée en 753 , par le pape ^tienne IL 
Les murs de cette église sont chargés d'an- 
ciennes peintures , qui représentent les apô- 
tres , l'enfer le paradis et d'autres sujets de 
dévotion. 

La forme de l'église n'a rien de remar- 
quable : elle a des collatéraux assez bas ; 



(l) Sidon. , liv. 5, carm. 
> a. 



v. a4 3 i 



liv. 



midi , et le crucifix qui est au fond du ré- 
fectoire. 

La châsse de saint Anatole r é vaque de 
Cabors , apporté à St.-Mihiel , sous le rè- 
gne de Charlemagne , est très-ancienne. 
Mais elle n'a rien de remarquable pour 
l'histoire ; elle est d'un goût fort gothique , 
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et les figures qai raccompagnent el qui loi 
serve** d'ornement, se sentent bien du peu 
d'habilité de l'orfèvre qui les a laites. 

L'oo conserve dans l'abbaye de St.-IK- 
hiel la chapelle ds cardioal deRetr, sa 
crosse épiscopale , sa bibliothèque très- 
bien choisie et t rès bi en conditionnée , et 
quelques ancitos manuscrits qcrU avait ra- 



Ontre l'abbaye de S t. -Minier et le ena- 
pitre de Saint-Léopold , transféré» à la pa- 
roisse . comme ions l'ayons dit , on voit 



prés la mime ville m conrent de caps- 
oins , situé sur la hauteur au nord , dans 
vu prieuré dédié à saint Biaise dépendant 
de l'abbaye. 

Déplus, un courent de minimes, éta^ 
bit à Fextrénuté orientale de la ville 
dans nu autre prieuré du titre de Saint- 
Tbiébaut. 

Les pères jésuites y ont «r hospice , ou 
résident d'ordinaire trois pères et un cou- 
vers» 

Les chanoines réguliers de la réforme 
du bienheureux Pierre Fourrier, furent 
établis à St.-Mihiel le huit octobre 1643 , 
et fondés par M» Michel Bourgeois , natif 
de St.-Mihiel, et alors chanoine de l'église 
ealhédrale de Verdun. 

Les carmes déchausses s'établirent en 
► ville en 1645. 

Les reèsgiease* de la- congrégation, le 7 
i460K 

Les aononeiadea célestes , en i 61 9. 

Le» carmélites furent reçues à St.-Mihiel 
en 1628. 

L'hôpital r fondé partie des biens de 
Paocienoe aumonerie de l'abbaye , partie 
des biens qui appartenaient à la maison du 
comte Thiébaut de Bar , qui en fit l'union 
à l'hôpital , et partie des donations parti 
cubères des fidèles» Cet hôpital est attenant 
à Psncesafe ds l'abbaye. 

Il y a à St„-Mihiel , bailliage , prévôfé, 
maîtrisa , hôtsi-de-ville et s» bureau de 
recette. Ace bailliage ressortissent les pre- 
yôtés de St-Mihiel , d'Apremont , d'Hat- 
ton-Chatel, de Bouconville, de Briey , de 
Cocflapa-ea-Jarnisi , de Foug , de Nor~ 



roi-le-Sec , de Ruppes , de Sancy et de 
Sampigni. 

La chronique de Philippe de Vigoeule, 
tom. 3 , page 558 , porte qu'en Tari 1500, 
fut commencée l'.église paroissiale de St.- 
Mihiel , celle de Rembercour et celle de 
ThienvHle, qui sont à présent belles et ma- 
gnifiques. 

Le même Vîgneulë dit que Tes eaux fu- 
rent si grandes , qu'elles' renversèrent une 
grande partie du pont de St.-Mihicl , bâti 
depuis peu en pierres, à grands frais. 

M1LLERY. — MHlery , village du dio- 
cèse de Metz, situé à droite de la Moselle, 
à- deux lieues et demie de Nancy et dePont- 
à-Mousson; bailliage de Nancy, cour sou- 
veraine de Lorraine. 

11 y avait autrefois à Millery une mai- 
son de templiers. Ces religieux hospita- 
liers avaient encore d'autres maisons dans 
le pays Scarponois ; comme à Jezainville ,. 
à Mousson , à Champé , etc. On prétend 
qu'à y en avait aussi à Landremont et à 
Samt-Blaise , aujourd'hui ermitage sur 
le bord de la Moselle , proche de Charpa-r 
gne. Il y a au village de Sainte-Geneviève 
un canton de vigne , appelé le Cloitre , et 
plus bas, près de Loisy , un autre canton 1 , 
nommé la Cour-ChevaHer , qu'on croit 
tirer leur nom des chevaliers du Temple , 
à qui ils ont autrefois appartenu. 
y MIRECOURT , et V Abbaye de Pouê- 
say. — La ville de Mirecourt est située 
dans le Chaumontois , sur la rivière de 
Madon , elle est du diocèse de 1W , à huit 
lieues de Nancy, neuf de LunévilM, trois 
et demie de Vézelize. On croit que son nom 
I dérive du dieu Mercure, qui y était 
adoré j on l'écrit quelquefois Mirecourt, 
quelquefois Mericourt^ ou Mercorium* 
On n'en trouve rien dans les anciens géo- 
graphes. 

Dans des titres de l'abbaye de Bouxières- 
aux-Dames (1), il est parlé en deux en- 
droits, Murçi-curtie , ou Murici-curtis. 
Ces dames y avaient un Mansuê ; un su- 
jet, un ménage. Nie serait-ce pas Mire- 

(1) Hist. de Lorr. t. i , p. 37» et 377 , ann. 

>5 , et g 



965 , et 966*. 
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court F II paraît qu'autrefois la seigneurie 
dé Mirecourt appartenait aux comtes de 
Toul (1) ; et on trouve un accomode- 
ment fait par Berlholde, évéque de Toul 
en 1015 , entre le comte Ulric , ou Odel- 
rîc , et le comte Varnère, au sujet de 
Bouzemont , village au territoire de Mi- 
recourt. 

Nous savons certainement que la teri'c 
de Mirecourt a appartenu long-temps aux 
comtes de Toul, et que ces comtes étaient 
irès-puissans,, comme il parait par les ri- 



(m) 



les bourgeois fourniront le foin à ses" ché— *'- 
vaux , la première nuit ; les jours suivans 
on lui donnera pour la nourriture de 
chaque cbeval , une obole. En temps de 
guerre ^ ils fourniront un plus grand nom-'; 
bre de gardes. Si l'envové du seigneur ar- 
rivant à la ville , ne trouve point de poules 
à acheter ; il en tuera tant qu'il voudra , > 
en payant pour chaque poule deux de— : 
niers. Il ne permet point à aucun de ses 
gens d'appeler en duel un bourgeois de 
Mirecourt. Si l'on trouve un homme dans 
ches fondations d'abbayes et de prieurés Ile jardin d'un autre, il perdra l'oreille , ou 
qu'ils ont faites, et par les alliances qu'ils 1 paiera cinq sols. Un pêcheur qui pêche. à 
ont prises dans les maisons de Lorraine, lia grande nasse, doit au seigneur chaque 
de Vaudémont, de Bar; par les éminentesl semaine un service de poisson. Il n'est 



dignités qu*ont possédées les seigneurs de 
cette maison. On peut voir la généalogie 
que nous avons donnée des comtes de 
Toul. i 

En 1234 , Frideric comte de Toul , af- 
franchit les bourgeois de Mirecourt , et 
donne pour garant de ses promesses , son 
frère, le seigneur Renard. On remarque 
dans cette ehartre , qu'il parle comme sou- 
verain et maître absolu de ses sujets. Il 
taxe ce que chacun d'eux lui doit par an- 
née: tant pour, chaque cheval, pour cha- 
que vache, chaque veau, chaque poulain , 
chaque chèvre; tant pour les laboureurs, 
tant pour les .simples manœuvres ; il taxe 
les amendes champêtres. Si un bourgeois 
de Mirecourt commandé par son seigneur, 
pour aller Jiqrs de la ville , soit pour faire 
la petite guerre j gro prœda faciendd , ou 
pour autre chose semblable refuse d'obéir, 
il paiera douze deniers. Il servira le 
premier jour à ses dépens , les jours sui- 
vans , le comte pourvoiera à sa subsis- 
tance. En cas d'alarmes , où il faudràsortir 
de la ville pour repousser l'ennemi, celui 
qui négligera de sortir en armes , paiera 
douze deniers d'amende. 

Il règle les corvées ordinaires dues au 
seigneur, les gardes dues à la ville pen- 
dant la nuit, au nombre "He quatre chaque 
nuit. Quand le comte viendra à la ville, 

(a) Benoît, histoire de Toul, pag. 5y. 



point permis de vendre du vin pendant le 
mois de mai, qu'en payant certaine somme 
au seigneur. Il en excepte le prêtre ou 
curé , les gentilshommes et les personnes 
de la famille du seigneur ; c'est-à-dire , ses 
officiers , ses domestiques et ses gens. - 
'' Pendant la guerre du duc Charles de 
Bourgogne contre la. Lorraine (1), les 
Bourguignons s'emparèrent de Mirecourt , 
et s'y maintinrent quelque temps, josqu'à 
ce que les Lorrains les en - chassèrent en 
1476. 

Il changea aussi plusieurs fois de maî- 
tre durant la guerre du duc René d'Anjou 
contre le comte Antoine de Vaudémont. 
Gomme Mirecourt n'est point bien fortifié, 
il n'a jamais été- en état de soutenir un 
siège dans les formes. En 1438, le. capi- 
taine Fort-d'Epice , qui était au service 
du comte de Vaudémont , se rendit maître 
de Mirecourt , ce qui obligea le maréchal 
de Lorraine , d'appeler à son secours les 
capitaines de France , savoir : Lahire , 
Polhon , Blanche-Fleur et autres , pour 
venir au secours de la Lorraine (2). Us re- 
prirent Mirecourt peu de temps après : le 
capitaine Floquet gagné par cinq mille 
salus et un courtier que lui donna l'évêque 
de Metz , quitta le parti d'Antoine, comte 

(r) Hist. de Lorr., t. a, p. 1037, et t. 3, 71, 
I. a4, preûv. 

(2) Histoire de Lorraine , t. 2 , page 816 , et 
preuves p. 2 3,» 
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de Vàudémont , et remit Mirecourt aux 
^Lorrains. 

Mirecourt souffrit à peu près les mêmes 
vicissitudes que les autres villes du pays 
(1) , pendant les dernières guerres de Lor- 
raine , sous le duc Charles IV. Ce prince 
après la reddition de Nancy au roi Louis 
XIII, en 1633, pendant que le duc de 
Brassac était gouverneur de cette place , 
se retira d'abord à Lunéville , et de là 
à Mirecourt , où il fit venir la du- 
chesse Nicole son épouse, et la princesse 
Claude sa sœur, dont il se défiait à cause 
de leurs prétentions à la couronne de 
Lorraine. Le duc Charles passa l'hiver 
à Mirecourt , dans toutes sortes de diver- 
tissemens. 

Le 20 août 1641 , la ville de Mirecourt 
fut investie par le sieur de Folleville , avec 
500 mousquetaires et 50 chevaux. Les por- 
tes lui furent ouvertes , et comme il res- 
tait une espèce de fort à réduire , l'ar- 
mée Française étant arrivée à deux heures 
après midi , on appliqua le mineur , et le 
lendemain à sept heures du matin on capi- 
tula. Duhallier y arriva à temps pour signer 
la capitulation, et la garnison Lorraine 
se retira à Sierk. 

Après la paix des Pyrénées en 1 665 (2), 
la Lorraine ayant été rendue au duc Char- 
les IV, à condition que Nancy serait dé- 
moli , ce prince se retira de nouveau à 
Mirecourt , pendant qu'on travaillait aux 
démolitions de sa capitale : il s'y occupait 
au divertissement de la chasse. Comme il 
allait assez souvent à l'abbaye de Poursas , 
ou Poussai , il y fit connaissance et y prit 
de l'amitié pour la jeune comtesse Isabelle 
de Ludres, connue sous le nom de la belle 
de Ludres, et résolut de l'épouser; mais 
la chose ne s'exécuta point comme on le 
peut voir dans l'histoire de Lorraine. 

Le duc Charles s'étant de nouveau 
brouillé avec la France (3) , et étanr sorti 
de ses états en 1670 , le maréchal de Cré- 

(1) Histoire de Lorraine, tome 3, 
^47 et 2*8. 

M Ibid. t. 3, p. 6o5, 609. 
(3),Ibid.t. 5,0.671. _ 
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qui surprit Mirecourt et en renversa les 
murailles. Il en usa de même au Pont-à- 
Mousson, et aux autres villes murées du 
pays : dequis ce temps , Mirecourt est 
demeuré au même état , sans murs et sans 
défense. . 

Cette ville était autrefois capitale du bail- 
liage de Vôge ; il y a encore un bailliage 
qui comprend 55 villages ou hameaux dans 
sa dépendance. * 

Il y a à Mirecourt hôtel-de-ville, maî- 
trise des eaux et forêts, recette des finances, 
recette des bois, une brigade de maréchaus- 
sée , un bel hôpital dans le faubourg du 
côté de Poussai. 

Le B. Pierre Fourier, nommé vulgai- 
rement le père de Mataincourt, parce qu'il 
était curé de ce lieu , était né à Mirecourt 
en 1565, il est mort en 1640. On fait à Mi- 
recourt des violons qui sont estimés, et des 
dentelles dont il se fait un commerce consi- 
dérable. 

On y voit un couvent de cordeliers, 
bâti* en 1444. 

Un de capucins établi en 1609. 

Des religieuses de la congrégation , qui 
y furent reçues le 26 mai 1620. 

Des récollettes , ou religieuses de sainte 
Claire. 
Y Abbaye de Poussay. 

L'abbaye de Poussai , ou Porsai , en la- 
tin Portus suavis , n'est qu'à une demi- 
lieue de Mirecourt: elle fut commencée 
par Berlholde , évéque de Toul , et ache- 
Tee par Brunon , évêque de la même 
église , qui fut depuis pape sous le nom de 
Léon IX. Ce pape confirma cette fondation 
le premier d'octobre 1045,; l'église est dé- 
diée à la Sainte-Vierge et à sainte Menne > 
sœur de saint Eucairc ; on y conserve le 
corps de sainte Menne dans une châsse 
précieuse ; on y montre un manlelet de 
soie et un calice d'or, qu'on tient avoir ap- 
partenu au pape saint Léon IX. Les da- 
mes de Poussai , ont depuis environ trois 
cents ans , quitté l'habit de saint Benoit et 
l'observance de sa règle , et sont dans l'u- 
sage de ne recevoir dans leur chapitre que 
des filles nobles , qui font preuve de seize 
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demi^euedeLuiieville vers l'orient ^T Mon- 
cel &ur-la- Verre , prévôté deRuppes. 5* 
Moncel-sur-lar-Meurthe 7 à deux lieues de 
Samt-Diej. 4° Moncel, château et annexe 
de Jarni ; M. le comte de Gournay en est 
seigneur , ainsi qoe du moulin qui en dé- 
pend, dit le moulin de Brouillot. C'est 
apparemment de ce dernier Moncel que 
la maison de ce nom a pris sa dénomina- 
tion. 

5'Dy a encore Mcmeel, de la prévôté 
de Longuyou. 6° Moncel et Lapponcourt, 
qui ne forment qu'une communauté. 7° 
Moncel du pal <PAjo. 8° Moncel , village 
de Vie. 9* Moncel , village de la prévôté 
de Clerment. Tout cela dérive de Monti- 
cules , petite montagne ou monticule. 

MONT. — Mont , village sur une hau- 
teur , à l'endroit ou la Menrthe reçoit la 
Mortagne , à cinq quarts de lieue de Lu— 
néville, deux lieues de Rosière» * T diocèse 
de Toul , bailliage de Rosières. L'église a 
pour patronne Ste. Agnès. ' 

Seigneur* de Mont , M. le marquis de 
Lenoncourt pour la moitié , contre MM. le 
Grand et Desfours. Cour souveraine de 
Lorraine. 

Annexe, Xermaménil \ patron, saint 



quartiers de noblesse paternelle et mater- 
nelle, jurée par trois chevaliers. 

Mataincourt. A côté de Mireconrt se 
voit le village de Mataincourt , célèbre par 
la demeure du B. Pierre Fourier , qui en a 
été curé , et qni a rendu ce lieu célèbre par 
l'éclat de ses vertus et par ses miracles. Il 
est mort curé de Mataincourt , et y a été 
enterré. Il est réformateur des chanoines 
réguliers de saint Augustin , o!e la congré- 
gation de S. Sauveur en Lorraine, et insti- 
tuteur des religieuses de la congrégation de 
Notre-Dame. 

Le corps du B. Pierre Fourrier, curé de 
Mataincourt, a été levé déterre en grande 
cérémonie , et mis dans une châsse pré- 
cieose par M'. Jérôme Begon , évêque de 
Toul , au mois de septembre 1732, en 
présence de madame Royale, duchesse de 
Lorraine, et de grand nombre de seigneurs 
et dames , et d'une multitude de peuple de 
pays. 

MOGNEVILLE.— Mognéville, ou 
Moignéville , Moniaca villa , ou peut-être 
Media villa, village avec titre de marqui- 
sat , à deux lieues de Bàr-le-B«e , dans 
une très-belle situation sur la rivière de 
Saulx ; diocèse de Toul , juridiction du 
bailli , office , recette et bailliage de Bar , 
présidial de Châïons-sur— Marne , parle- 
ment de Paris ; M. te marquis de Choisi 
en est seigneur. La paroisse a pour patron 
saint Rémi. 

Ce fut à l'occasion de Mognéville, que 
survinrent les difficultés sur les libertés de 
Bar et du Barrisien , commencées sous le 
régne du roi Charles IX, en 1550, et ter- 
minées sous le même roi en 1551, Le 16 
octobre 157$, intervint un arrêt du cot*- 
seil du roi, qui ordonne que tous les 
habilsns de Mognéville seront contraints 
à payer la taxe et cotisation imposées , 
nonobstant toutes appellations el opposi- 
tions faites et à faire, sa Majesté s'en a*- Hanzelùt , Fondateur de la ChapeUe 
tenant Ta eonnaissance , et ^interdisant! à de Notre-Dame de Montoigu, qui décéda 
tous autres. le 7 Août 1639 , âgé de soixante-huit ans. 

MONCEL* — Nous connaissons en ! On dit ordinairement que cette cha- 
Lorraine , plusieurs lieux nommés Mou- pelle de Montaigu , est l'endroit ou les 
ceî. *• Moneel**ur-ta-Meurth* , à une pères Augustins de Nancy furent d'afcord 



Mansuy. Seigneur, M, de la Chaussée. 
Dépendent , les hameaux de Maixe et de 
Mortagne. 

MONTAIGU.— Montaign, chapelle 
sur une éminence, entre Jarville et Laneu- 
veville devant Nancy, communauté de 
Jarville. 

Il y a une maison de particulier un peu 
an-dessus de la chapelle de Montaign r 
dSaneune vue très-agréable. Là chapelle, 
est aux ermites des pères Augustins dé 
Nancy. 

L'épitaphe suivante est appliquée au mur 
intérieur. 

Ci gist le cœur dfr Frère Raphaël 
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a beaucoup d'apparence] faisait la principale force du château; 



établis; et il y 

que ce lieu fut d'abord un ermitage, fondé, 
comme on Fa tu en 1639 , par frère Ra- 
phaël Hanzelin ; et que les Augustin* de- 
meurèrent quelques années dans cet ermi- 
tage , et y acquirent ce qu'ils y possèdent 
et aux environs , arant leur établissement à 
Nancy, vers l'an 1662, ou que ces biens 
sont de la donation du fondateur, frère 
Rapbaël Hanzelin 

MONTAIGU et MARCOURT.— Mon- 
taigu, dans le Luxembourg, était situé sur 
le déclin d'une montagne , au pied de la- 
quelle se voit le village de M ar court , qui 
depuis la mine du château de Moutaigu , 
est devenu chef-lieu du comté de Montajgu. 
Ce comté était autrefois d'une étendue con- 
sidérable. 

MONTBERON.-^ Montberon, village 
de la prévôté de Lixein , autrement Mont- 
Qron y diocèse de Metz. C'est apparemment 
ce lieu qui adonné son nom à la maison de 
Montberon. 

MONT-CLER ou MONT-CLAIR. — 
Mont-clair est un château situé sur la 
Sâre , assez près de Methlock , sur une 
montagne escarpée (1). Jacques, seigneur 
de Mont-clair , ayant animé les bourgeois 
de Trêves a prendre les armes contre Bau- 
douin archevêque de ladite ville, leur sei- 
gneur ; Baudouin qui n'aimait point la 
guerre , attira Jacques de Mont-clair dans 
son palais , et sous divers prétextes d'acr- 
pommodeinent , il l'y retint prisonnier.' 
Mont-clair accorda tout ce que voulut l'ar- 
chevêque., et sortit de prison : mais il ne 
fut pas plutôt en liberté, qu'il recommença 
à brouiller. Son fils se mit à la tête d'une 
troupe de bandit*, qui ravagèrent feg terres 
de l'archevêché. 

Baudouin se prépara & M bit* la 
guerre, et assiégea Mont-clair fc % mai 
1351, Au premier assaut , les froqpes de 
^'archevêque furent repoussées avec perte , 
et Hartard deSchoneok, qui commandait 
son armée , y mourut de ses blessures.. B 
y avait une tour élevée sur un rocher , qui 
(i) HiHpirtî de Luxembourg, tome 6, 



Baudouin fil miner le roc , et amassa dans 
l'ouverture quantité de bois et de matières 
combustibles; y ayant mis feu, le rocher 
se lendit , et sa chute emporta celle de la 
tour $ les soldats s'emparèrent aussitôt du 
terrain qu'elle occupait , qui était le seul 
par où l'on pouvait attaquer avec avantage 
la forteresse. 

Il entreprit ensuite de se rendre maître 
d'une fontaine qui sortait du pied de la 
montagne , et s'écoulait en deux réservoirs 
séparés l'un de l'autre par deux grosses, 
roches. L'archevêque se rendit maître de ce- 
lui qui était le plus à-portée de Mont-clair ; 
le* assiégés ne pouvaient aller à l'autre , 
sans s'exposer au danger d'être pris ou 
tués, ils entreprirent de creuser un che- 
min sous terre, pour pouvoir aller sans 
risque , puiser de l'eau i cette source. 
Malgré les difficultés presqu'ûtsurmonta- 
bles qui se rencontrèrent dans cette entre- 
prise , ils en vinrent à bout. .Baudouin 
fit fermer ce conduit souterrain , et ôt? 
encore aux assiégés cette dernière ressour- 
ce» La garnison de Mont-clair ne se rendit 
pas encore. 

h y avait près de sept mois que ce siège 
durait. Baudouin irrité d'une si opiniâtre 
résistance , fit dresser un gibet à la vue du 
château , et fit dire aux assiégés qu'ils 
n'auraient point de grâce à espérer s'ils 
s opiniâlraient à résister plus long-temps. 
Intimidés par ces menaces, ils capitulèrent 
et sortirent de Mont-clair le tmgt-na dé- 
cembre 1351, L archevêque y célébra les 
fêtes de Noël, s'en fit reconnaître sei- 
gneur , rasa, le château , et bâtit vis-à-vis 
un autre fort. 

MONTFAUCON.-Mofltfauea», bourg 
de Champagne, situé vers la Meuse et aux 
confins du diocèse de Verdun , à quatre 
lieues de cette ville, 

On croit que saint Baudri, en Balderic , 
prince du sang royal (O, sous k rotDa- 
gobert, fonda le monastère de Montfau- 
con qui était alors un lieu tout environné 
de bois. 

(i) Dadqn apud Vasbourg , fol. 17^. 



s 
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Saint Baudri étant décédé à Reims ., 
son corps y fut inhumé i mais dans la 
suite il fut enlevé furtivement par les 
clercs de Montfaucon , qui le déposèrent 
dans l'église de saint Laurent de Mont- 
faucon , où il avait autrefois choisi sa sé- 
pulture. 

Du temps de l'irruption des Normands 
sous Charles-le-Chauve (1) , les chanoi- 
de Montfaucon levèrent 



ou du Vaire , ayant Mirecoart à son nord", 
Dom-Julien de même , et Vitelle au midi. 
MoQtfort est peu considérable en lui- 
même , mais il est célèbre dans l'histoire 
de Lorraine , comme étant une des cinq 
seigneuries qui relevaient dés comtes de 
Champagne, savoir, Neufchâteau>Frouart , 
Chdtenoi, Montfort , et la moitié de la 
ville de Gran. De tous ces endroits, Moiif- 
fort est le moins célèbre et le mjiin» 



nés de Xfloniîaucon levèrent de terre le 
corps de saint Baudri et le transportèrent à 1 connu 
Verdun. MONT -HAIRON- LE -GRAND. — 

Après l'irrruption des Normands dans ! Mont Jlairon-le-Grand , Mons ardecus , 
le Verdunois, sur la fin du neuvième 'on Mons herodius , village du diocèse de 
siècle , on porta les reliques de saint Bau- j Verdun , situé à gauche de la Meuse , deux 
dri à Vasticia sur le Rhin : ce qui pro- j lienes au-dessus de cette fille, à trois cfe 



duisit de grandes aumônes aux clercs de 
Montfaucon , par les miracles qui s'y fi- 
rent. 



Bar : annexe d'Ancemont, office et pré- 
vôté de Souilli , recette et bailliage de Bar, 
présidial de Chàlons, parlement de Paris. 
Les Normands ayant fait encore une ir- j Le roi en es! seul seigneur , haut et moyen 
ruption en France l'an 889(2), furent justicier ; M. le comté de Fontenoi sei- 
battus près de Montfaucon la même année gneur foncier. Il y a dans le lieu une 
par Eudes , comte de Paris , et ensuite par église sous l'invocation de saint Pierre : 
le roi Arnoû) qui* J es défit entièrement sur (dépend la tour de Mont-Hairon 



les bords de la Meuse. Ces barbares firent 
une infinité de maux à Verdun et aux en- 
virons; plusieurs prêtres des églises de 
Saint- Vanne de Verdun , et de Saint-Ger- 
main de Montfaucon' furent alors mar- 
tyrisés. 

Godefroi, duc de Bouillon, avait fait 
bâtir dans le diocèse de Verdun uu châ- 
teau à Montfaucon , pour tenir en bride le 
clergé de' Verdun. Ce prince ayant résolu 
de faire le voyage de Jérusalem , s'y dis- 
posa par une réconciliation sincère avec 
ce clergé , fit démolir le château qu'il avait 
fait bâtir à Montfaucon, et fit sa paix 
avec l'évêque Richer. Ceci arriva en 1090, 
et l'année même du sacre de l'évêque Ri- 
cher. 

On connaît en France jusqu'à vingt mon- 
tagnes du nom de Montfaucon. 
If MONTFORT , près Mirecourt.— 
Montfort est situé à la source de la Verte , 



(i) Flodoard , Hist. Renient, tome 4 > c# 
3q «t 4o 

(1) Hist. de Verdun , p. 843 , 844. 



MONT-HAIRON-LE PETIT. — Mont- 
flairon-le-Petit , hameau un peu au-des- 
sous de Mont - Hairon - le - Grand , 
annexe d'Ancemont , diocèse de Verdun , 
office de Souilli : M. le comte de Fontenoi 
en est seigneur haut-justicier 5 M. de la 
Tour seigneur-foncier. 

MONTIERrSUR-SAULX. — Monuer- 
sur-saulx , village du Barrois , ayant titre 
de baronnie , diocèse de Tout , situé sur 
la rivière de Saulx , ayant Morlei au nord, 
à demi-lieue de l'abbaye d'Escurey, et 
environ une lieue de Val-Dône , au cou- 
chant. 

L'église de Montier-sur-Saulx a pour 
patron saint Pierre-aux-Liens ; d'autres 
disent saint Evre. On dit qu'il y avait au- 
trefois un monastère de l'ordre de Saint- 
Benoît, dont on ne connaît ni l'origine , 
ni le fondateur , ni le commencement, ni 
la fin ; car aujourd'hui il n'y a nul vestige 
de monastère. 

Alberic, moinedesTrois-Fontaines, sous 
l'an 1230 , dit que le duc de Lorraine 
Matthieu II , le coml$ de Champagne et 
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le seigneur de JoinviBe, bâtirent me for- 
teresse à Montier-sur-Saulx , } contre le 
comte de Bar : mais ce dernier la ren- 
versa et la démolit entièrement , de ma- 
nière qu'il n'en reste aujourd'hui aucun 
Testige. 

MOSTIGSY.— Monugny, Monti- 
niacum , village situé entre Badonviller et 
Magnérille, sor on grand ruisseau qui 
tombe dans la Vezouze, à quelques lieues 
de là : Montigny est un ancien fond ap- 
partenant à l'abbaye de Moyenmootier : il 
est France , châteUenîe de Baccarat , dio- 
cèse de Metz, ban de Vaqueville, parle- 
ment de Metz. Patron, saint Martin; sei- 
gneur , M. l'évéque de Metz. 

Monligni, village sur la Chien , à deux 
lieues de ViOer-la-Montagne, à une de 
Longuyon. 



Monligni, de la prévôté de Don , cédé 
à la France. 

Montigni-le-Baut , village de l'isle de 
Metz. 

Montigni-le-Bas , hameau de l'isle de 
Metz. 

Montigni-la-Grange y hameau de l'isle 
de Metz. 

MOST-MEDY , ou MONTMIDY. — 
Mont-medi (I) , ou par corruption Mont- 
midi , Mon* médius, et quelquefois Mon» 
murfedictus, Mont maudit , ville de France 
dans le Luxembourg français , an duché 
de Carîgnan , sur la rivière de Chiers. Il 
y a apparence que Mont-Medi a pris son 
nom de ce qu'il est situé entre les châteaux 
de Jametz et de la Frette; ou plutôt de ce 
que du côté du septentrion , on voit la lon- 
gue montagne appelée le haut des Forêts, 



émoussée : sa base est à l'orient , le plus 
court des côtés au midi , et le plus long au 
septentrion; au lieu d'une pointe, elle 
aboutit vers l'occident à deux bastions voi- 
sins l'un de l'autre auprès du château , 
dont l'un s'appelle le bastion des ConnUs , 
et l'autre le bastion de Saint- André. La 
ville de Mont-Medi est située entre ces 
montagnes. 

Voici ce qu'en dit la Martinière d'après 
Piganiol, Description de la France , t. 7, 
p. 353. Cette place est composée de deux 
villes différentes, la haute et la basse. La 
rivière de Chiers coupe la basse en plu- 
sieurs parties ; la ville haute est bien forti- 
fiée ; mais la ville basse est réduite à une 
simple muraille, accompagnée de tours 

Ipentagonales ; on' y entre par trois portes 
couvertes d'autant de demi-lunes; cette < 



ceinte a un petit fossé accompagné d'un 
glacis , -nais sans chemin couvert. 

La ville haute n'a que deux portes , Tune 
du côté de la viBe basse , et l'autre du coté 
de la campagne ; le dedans est des plus ir- 
réguliers; les rues y sont étroites et mal 
alignées ; la place publique est fort petite ; 
la ville est ceinte d'une muraille et de huit 
bastions , qui sont l'ouvrage du chevalier 
de Ville; le fossé du côté de la ville basse 
est assez étroit , mais plus large du côté de 
la campagne ; dans ce fossé sont placées 
dix demi-lunes , entre lesquelles il y en a 
de l'ouvrage du maréchal de Vauban ; le 
chemin couvert a son glacis à l'ordinaire. 

On dit que ce fut Arnoû III , comte de 
Los et de Chini (1) , qui fortifia la ville 
de Mont-Medi , où il faisait sa résidence 
presque ordinaire avec la comtesse Jeanne 



gue moHiagne appeiec je naui aes «rwe*#, presque utuaimatc btw «a cuuucsge Jeanne 
qui s'avance vers la porte de la ville , enlson épouse ; de là vient que Mont-Medi a 



se rétrécissant peu â peu , et aboutit à une 
roche , dont la pente forme l'esplanade na- 
turelle de la contrescarpe vers le septen- 
trion et l'occident ; mais du côté du midi 
et de l'orient , les rochers y sont escarpés 
et bordés de précipices. Quant à l'enceinte 
de ses murailles, elle ressemble à un 
triangle à côtés inégaux , ayant la pointe 
(i) Berihclet, Histoire de Luxemb. , t. 8, 
P**7 »• 



été regardé comme chef-lieu du comté de 
Chini. Cette ville était au roi d'Espagne 
en 1657 , lorsque le roi Louis XTV , en 
fit le siège en personne. La ville avait pour 
gouverneur Jean d'Allamont , seigneur de 
Malendes (2) , qui s'acquit une gloire im- 
mortelle par la vigoureuse défense qu'il y 
fit durant ce siège , qui dura deux mois 
Lamartioière. Mont-Medy. 
Berthol. Hist. de Luxemb. t. 4> 



(1)V. 
(,)Bo 
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entiers, quoique le gouverneur n'eût que 
sept cent trente-éix hommes de garnison. 
Les Français y perdirent cinq mille nom- 
mes ; et si le gouverneur n'avait pas été 
blessé à mort par nn coup de canon qui 
lui fracassa la cuisse et lui enfonça dans 
le bas-ventre un éclat de bots d'un pied 
de long , avec le pommeau de son épée , 
elle aurait résisté pins long-temps. 

Après sa mort la garnison capitula , et 
sortit de la place avec tous les honneurs 
de la guerre. Louis XIV , après la reddi- 
tion de la place , ne voulut pas y entrer , 
disant que celui qu'il désirait voir n'y était 
plus, et qu'il voudrait racheter sa vie par 
la mort de deux mille de ses soldats. Le 
gouverneur d'Allamont mourut dans les 
sentiraens 



jFoci M. Vabbé de Luxeu, que Dieugd, 
Le duc Charles III, acquît en 16. . la 
baronie de Montrevifle-sur-Saône , et la 
donna par son testament au prince Fran- 
çois de Lorraine, comte de Vandémont, 
son fils. ; 

Le Marvan et Moncevillon dépendent 
de la même seigneurie. 

Il y avait autrefois à Montureux , un 
château situé sur une hauteur escarpée , 
bâti par le duc René II , pour arrêter les 
courses des Bourguignons. Le château est 
aujourd'hui ruiné et Ton a bâti sur ses 
ruines quelques maisons particulières. On 
tient foires et marchés à Montureux , qui 
est encore aujourd'hui un des lieux les plus 
considérables de cette contrée. 



de la plus tendre piété , et vou- 1 Aux environs de Montureux, se voyent 
lût être enterré à Orval , en habit de re-'l'i — - - 



Ugicux, 

Mont-Medi, Thionville, Damviller, 
et quelques autres lieux, forent démembrés 
du Luxembourg et cédés à la France par 
le traité des Pyrénées du 9 novembre 
1659- 



abbaye de Flabémont et les prieurés de 
M orizécourt , Bteurville,, Relanges, Droi- 
teval, Bonnevàl, etc. 

Godoncourt, est un village de Franche- 
Comté , à une lieue de Montureux. On 
s'y était mis en défense contre les Suédois , 
en 1635 : les habitans de Montureux et de 



p MONTUREUX, ott MontreviUesur- ques villages voisins s'y étaient retirés. 
5fldne-— Montureux-sur-Saôue, en latin, | Mais ils furent bientôt forcés , le village 
M<mo&teriolum-ad-Sa%onam , est un vil- ! pillé , une partie des habitans rais à mort, 
lagé du bailliage de Darney ; diocèse de I d'autres faits prisonniers. Ces villages de- 
Toul , frontière de Bourgogne. La pa- ] raturèrent comme déserts pendant quel- 
roisse est dédiée à saint Michel, Feu M. j ques mois. 



Bourcier de Montureux possédait près de 
là une belle maison, avec ses dépendances, 
qui lui firent prendre le nom de Montu- 
reux. Ce lieu fut érigé en comté par le duc 
François III , le vingt-huit mai 1756. Il y 
a au même lieu un prieuré dédié à saint 
Dizier , uni à la mense abbatiale de Luxeuil , 
Il n'en reste que l'église paroissiale, le 
reste é»s bâtimens ayant été écrasés ou 
ruinés par les Suédois. 

Anciennement lorsque l'abbé de Luxeuil, 
comme seigneur du lieu , arrivait à Mon- 
tureux , les habitans par un reste de leur 
ancienne servitude, battaient l'eau pen- 
dant la nuit pour empêcher les grenouilles 
de coasser , et chantaient par refrain , ce 
mauvais vers: 

Pây pu, reinottepd, 



Ez années 1652, 1655, ef suivantes, 
la désolation était telle , que les paroisses 
et les églises étaient abandonnées et sans 
pasteurs; tant à cause de la pesté , que des. 
malheurs de la guerre et du pillage, que les 
Suédois firent dans les églises et dans les 
maisons particulières , dont ils ne se con- 
tentèrent pas d'enlever les effets : ils em- 
menèrent aussi les habitans, hommes, 
femmes et enfans prisonniers , et en tuèrent 
une partie. 

On raconte en particulier que les Sué^- 
dois étant allés pour forcer quelques trou- 
pes qui s'étaient retranchées à Godoncourt, 
après avoir ravagé le village de Montu- 
reux , enfermèrent toutes les femmes dans 
une maison, et laissèrent un soldat pour 
les garder. Une de ces femmes plus hardie 
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que le* autres , se jet* sur le garde, et le 
poignarda , puis se sauva avec ses compa- 
gnes dans un lieu serré et éloigné ; ce 
qu'ayant vu les Suédois , mirent le feu au 
village , qui fut entièrement consumé par 
les flammes, à l'exception d'une seule 
maison, et le peuple fut dispersé et ré- 
duit à la mendicité. La moitié du village 
de BleurviJJe fut brûlée en 1637 , et l'é- 
glise du même lieu quelques temps après; 
et le douze mars de cette année , un con- 
voi de cent hommes Lorrains, fut défait 
par un parti de trois cents Suédois, au- 
dessus de Montureux. 

MO BANVILLE. — Moranville, villar 
ge du diocèse de Verdun , annexe de Cbi- 
tillon et de MoulainvUle alternativement ; 
à deux lieues de Verdun et d'Etain ; bail- 
liage de cette dernière ville , cour souve- 
raine de Nancy. On nommait autrefois ce 
village Morainoille. L'église est dédiée à 
saint Jean. Les héritiers de M. Bourcier 
•de Vilier en sont seigneurs. 

MORESBERG, ou MORESPERG, 
en français «) Marimont. — Moresberg , 
lieu célèbre dans l'histoire de Lorraine , 
mais dont je n'ai pas encore découvert la 
véritable situation , sous le nom de Mo- 
resberg. Nous savons certainement qu'en 
1280 , il y avait guerre entre les Messins 
et le doc Ferri III , et qu'il y eut un grand 
combat donné près Moresberg > où le duc 
perdit la bataille* (1) On ignore la cause 
de cette guerre ; et- le traité de paix qui 
intervint le vingt-six juillet 1281 , ne nous 
apprend rien de remarquable, sinon que 
ceux de Metz déclarent qu'ils ne ré- 
pètent rien au duc de Lorraine, ni à ses 
gens , ni à ses alliés , ni pour les domma- 
ges qu'ils opt soufferts dans cette guerre , 
ni pour les tués,, ni pour les blessés. 

Majs , le. sire Jean de ChoiseuL ayant 
été fait prisonnier dans le combat , Ferri 
fut obligé de payer sa rançon , et de l'in- 
demniser des pertes' qu'il y avait faites; ce 

(i) Hist. de Lorr. t. a. p. 3a6. et preuves 

p.DXI DXII.' 



( m ) 

qui fut évalue par le maréchal de Cham- 
pagne , qu'on choisit pour arbitre , à la 
somme de deux mille livres, qui furent 
payées au sire de ChoiseuL Dans les archives 
de Lorraine, il est souvent parlé de Mo- 
resperg* 

De tout ce que nous venons de voir , il 
parait que Moresberg était aux environs 
de Bitche, des Deux-Ponts, de Gue- 
monde , ou Sargaemines. 

Depuis peu on-m'a averti que Moresberg , 
ouMorsperg se dit en français Marimont. 
Marimont, ou Morsperg, est situé sur une 
éminence auprès d'une petitemoajticule, 
ayant Fénétrânge et Fribourg à quatre 
lieues au levant ; Dieuzei à deux lieues au 
midi, Morhange, \k trois lieues au couchant, 
5/. -^o/rf,àcinq lieues au nord ,t\$argue- 
mines , au nord esU 

MORHANGE A LA HAUTE TQUB, 
Crofthaly abbaye; Destricht , ou Des- 
troch , village. — Morhange (t) , nommé 
en allemand , Moerchingen, ville et châ- 
teau situés dam la Lorraine allemande, 
entre Dieuze et Fauqaémont, à trois 
bennes lieues de l'une et de l'autre, est 
très-ancien , et a toujours été reconnu et 
qualifié de comté. Mais en 1756, les sei- 
gneurs de Morhange ayant représenté au 
duc François , que cette dignité et quali- 
fication pourrait être contestée dans la suite, 
faute de représentation des titres constitu- 
tifs qui s'y trouvent adhères , le souverain, 
pour maintenir cette terre dans sou illus- 
tration , l'a érigée, et élevée e* titre et 
dignité de comté, sous le nom et qutMftV 
cation de comté de Morhange , dont la 
ville de ce nom sera le chef-lieu , et qui 



sera , comme du passé , mouvant et rele- 
vant du duché de Lorraine. Les lettres- 
patentes sont du vingt-huit tnai 1738. On 
l'appelle Morhange à la haute tour, parce 
qu'anciennement il y avait entre les deux 
châteaux uue tour si haute , qu'on en pou- 
vait découvrir l'étang de Mutseh , qui est 
de l'autre côté de la montagne. 

(i) Mémoire fburai par M. Laurent, curé 
d'Achain. 
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On cçoit que Sigeric, fondateur [de 
l'abbaye de Verga ville en 966 , était comte 
de Morhange , mais ce seigneur ne prend 
pas cette qualité dans le titre de fondation. 
On veut dire aussi que Mecthilde fonda- 
trice de l'abbaye de Salirai en 1195, était 
dame de Morhange : elle se qualifie sim- 
plement : Mecthildis de Hambourg comi- 
tissa. Mais depuis long-temps les comtes 
de Salm , sont avoués de l'abbaye de Sa- 
livai , et quelques uns d'eux y ont choisi 
leur sépulture , et on y voit' encore leurs 
' mausolées. 

Ce que je trouve de plus ancien dans 
notre histoire (1), touchant Morhange, 
est que: « Jacques de Lorraine , évêque de 
Metz , qui a siégé depuis 1238 , jusqu'en 
i260 , ayant appris que Henri IV, comte 
de Salm, avait vendu son fief de Mor- 
jhange à Ferri III, duc de Lorraine, pour 
la somme de sept cents livres messins , et 
l'ayant repris ensuite du même duc , lui 
en avait fait hommage, le trouva fort 
mauvais , prétendant sans doute que 
Morhamge était fief de son évêcbé, et 
commença à traiter le comte avec beaucoup 
de rigueur. Et comme le même .comte 
Henri avait découvert des sources salées 
près de Morhange , et qu'il y avait 
érigé , à grands irais des salines , l'évêque 
de Metz y forma opposition, renversa les 
édifices; et enfin ces salines n'ayant pas 
bien réussi, Henri fut obligé d'abandonner 
son entreprise*. , 

M. l'abbé de Longuerue (2) n'était pas 
informé de ces particularités , puisqu'il 
avance que les anciens seigneurs de Mor- 
hange n'ont reconnu au-dessus d'eux ni les 
ducs de Lorraine , ni les évêques de Metz, 
mais seulement les empereurs* 

M* l'abbé de Longuerue continue : la 



vages , dont le dernier fut Jean-Simon 



Wildegrave, comte de Salm, qui ne laissa 
qu'une fille , et unique héritière , nommée 
Jeanne, qui épousa le Rhingrave Jean, 
et lui apporta entr'autres biens, la seigneu- 
rie de Morhange , qui était un franc alœuf 
libre et indépendant ; sans qu'ils aient 
jamais fait hommage, ni donné aucun 
aveu à l'évêque de Metz , ou à quelqu'au- 
tre seigneur. 

En 1639 (1), le duc Charles IV informé 
du peu d'affection des bourgeois de Mor- 
hange pour son service , fit marcher con- 
tr'eux les troupes qu'il avait près de sa 
personne , avec ordre exprès de se retirer , 
au premier avis qu'ils auraient de l'appro- 
che des ennemis , leur enjoignant de ne 
demeurer que quatre ou cinq jours au plus 
dans la ville : Ôiquot fut chargé de cette 
entreprise. Ayant appris le dimanche, troi- 
sième jour auquel ses gens devaient être 
dans Morhange, qu'un fort parti ennemi 
était en campagne , Charles envoya aussi- 
tôt le lieutenant-colonel Maillard , pour en 
donner avis à ses troupes. 

Etant à la vue de Morhange , il aper- 
çut plusieurs escadrons français qui sor- 
taient du bois et s'avançaient vers la ville ; 
c'était Duhallier, nouvellement nommé 
gouverneur de Nancy, et qui fuit depuis 
maréchal de France , qui venait avec huit 
cents cheyaux , pour chasser les Cravates, 
que le duc Charles avait envoyés à Mor- 
hange. Ayant marché toute la nuit , il ar- 
riva à huit heures du malin près de Mor- 
hange ; le colonel Maillard ne faisait que 
d'y entrer. 

A la vue de l'ennemi on sonne l'alarme: 
Maillard avec sa troupe , sort de la ville 
pour en apprendre le sujet : il trouve les 
escadrons de l'ennemi proche la barrière : 
il veut rentrer dans la ville*: il trouve la 



seigneurie de Morhange était tenue, il y a porte fermée; obligé de faire tête a l'enne- 



près de quatre siècles, par les seigneurs, 

nommés Wildcgraves , ou comtes saur- 
ai) Richer. Senon 1. 5. c 5. etl. 4» c. 3o, 

3i. 

(a) Longuerue Description de la Frauce. 

partie a. 1. a. p. 167. 



mi , il se défend : on lui offre quartier : il 
le refuse : il lue d'un coup de pistolet celui 
qui le suivait de plus près : il tire son épée 
et reçoit un coup de mousquet au travers du 

(1) Histoire de Lorraine , tome 3, liv 35 » 
page 38 1. 
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corps, et tombe par terre. Il i encore astes 
de force pour planter son épée dans le 
rentre d'un cheval des ennemis. Ainsi finit 
Je colonel Maillard, qui fut regretté de Dn- 
hallter même. 

Le colonel Qiquot se retira de Mor- 
hange arec son régiment. Les pins alertes 
de ceux qui étaient dans la Tille, se joigni- 
rent à Jui. Les Français entrèrent dans la 
Tille sans résistance. Le petit Gaspard lieu- 
tenant-colonel du comte de Ruez , se jeta 
dans l'église avec soixante hommes, et 
joignit qnelqu'infanterie qui y était déjà , 
mais n'y pouvant subsister faute de vivres, 
ils se rendirent prisonniers de guerre, 
avec l'infanterie du régiment de Guar- 
don. Tout le bagage et plusieurs che- 
vaux de service demeurèrent aux Fran- 
çais. 

Morhange était autrefois une ville consi- 
dérable, puisqu'elle comprenait tout le 
circuit de la montagne où il 7 a actuelle- 
ment un vignoble de près de quatre-vingts 
jours. Ce fait est prouvé non seulement 
par tradition , mais encore par plusieurs 
sentiers du vignoble. Il 7 en a un qu'on 
nomme Kirchguessel , c'est-à-dire rue de 
l'église; un autre HaUgass, qui veut 
dire rue' de la Halle. 

Les Chartres font mention d'une très- 
ancienne croix , qui est au milieu de la 
place de la ville, et qui est appelée la 
Croix de Franchise; elle porte ce nom 
pour deux raisons : la première , parce 
qu'autrefois lorsque quelque bourgeois 
Toulait sortir de la ville pour aller résider 
ailleurs , il allait accompagné de la justice 
devant cette croix, crier par trois fois 
qu'il était prêt de s'en aller : si quelqu'un 
se présentait à lui pour dettes , cautionne- 
ment , ou quelqu'autre prétention , il 
était obligé de demeurer jusqu'à ce qu'il 
eut satisfait ; si personne ne se présentait 
pour lui faire quelque répétition , les 
gens de justice le conduisaient jusque» 
à l'extrémité du ban, sans qu'on eut 
été en droit de l'arrêter dans le transport 
de ses meubles. 

La seconde raison pour laquelle cette 



croix porte le nom de Franchise , c'est 
qu'originairement les seigneurs de Mor- 
hange avaient des droits si exoessift sur 
les bourgeois , que plusieurs s'en trouvant 
accablés étaient sur le point de quitter la 
terre pour aller s'établir ailleurs : les sei- 
gneurs, pour remédier à cet inconvénient, 
et pour se conserver des sujets, firent 
creuser au milieu de la place , un trou en 
terre , où ils enfouirent la plupart des ti- 
tres qui constataient leurs droits , et y fi- 
rent planter la croix, dont les quatre 
faces sont aux armes de Salm. Il 7 a en- 
viron quinte ans , que le sieur Grand- 
ville Eiliot, pour lors comte de Mor- 
hange , avait conçu le dessein de faire 
chercher sous cette croix, mais il ne l'exé- 
cuta point. 

La terre de Morhange , qui a été long* 
temps possédée par la maison de Salm, 
est passée après la mort d'Elisabeth Jeanne, 
princesse palatine , douairière de Jean X, 
comte sauvage du Rhin, au prince de Deux- 
Ponts, au due de Wiitemberg, au rhin- 
grave de Grombach et autres co-héritiers 
de Jean X. Le prince de Wirtemberg et le 
comte de Grombach ont vendu en 1755 , 
leur part de la terre au sieur Grandville 
Eiliot et à la dame de Martignisoa épouse, 
qui l'ont possédée par indivis avec le prince 
de Deux-Ponts jusqu'en 1 745, temps auquel 
le comte d'Helmstatt a fait 1 acquisition de 
la totalité de la terre par deux différais 
contrats. 

Cette terre, outre la ville de Mor- 
hange , est composée de quinze villages 
considérables et d'une partie de deux au- 
tres. En i 756, elle a été décorée d'un siège 
bailliager. 

Il 7 a environ quatre siècles que 4a ville 
fut incendiée avec l'église ; il n'7 eut que 
le château et trois maisons qui échappèrent 
aux flammes* Ce premier accident fat suivi 
d'un second , long-temps après , qui con- 
suma encore la moitié de la ville ; et ce 
qu'il 7 a de singulier , c'est que ces deux 
incendies arrivèrent chacun le deux de 
juillet , fête de la Visitation. C'est ee 
qui a porté les bourgeois à chômer de- 
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puis ce temps cette fêle, et à la celé- 1 
brer annuellement par une procession se— 
lemnelle, autorisée par la permission de 
l'ordinaire. 

Il y a à Morbange prévôté seigneu- 
riale, dont les appels se relèvent directe- 
ment à la cour souveraine de Lorraine : 
il y a outre l'église paroissiale , un hôpital 
et deux châteaux , anciennement entourés 
de fossés ainsi que la ville. 

Destrich est un village aux environs , et 
de la dépeodauee de Morhange. Dès l'an 
966 , dans le titre de fondation de l'abbaye 
de Vergaville, nous trouvons Théodeberi, 
comte de Des trient 

C'est une ancienne tradition du pays , 
que Louis~le4)ébonnaire , empereur et 
roi de France , a eu dans Destricht deux 
maisons royales , dont l'une était contigue 
au village , l'autre éloignée -d'un quart de 
lieue , et située sur une montagne à pré- 
sent couverte de bois , dont la vue s'étend 
'fort loin : l'on y remarque encore des tas 
de pierres et des fossés. A un quart de 
lieue de là est le village de Manille, où 
les religieux de Saint-Arnoû de Metz pos- 
sédaient un bien considérable , qui leur a 
été donné par cet empereur. L'acte est 
daté de Destricht ; les termes en sont : In 
Palatio moêtro apud Destracham ; en 
notre palais près de Destricht. Louis-le-Dé- 
bonnaire est enterré à Saint-Arnoû. 

En 1 722 , lorsqu'il fallut bâtir le chœur 
de l'église de Destricht, on trouva plu- 
sieurs cercueils de pierres ; les lettres qu'on 
y remarqua donnèrent à connaître qu'ils 
avaient renfermé des princes. 

En 1745, en rebâtissant Féglise, on 
trouva dans les nouveaux fondemens -sept 
cercueils placés parallèlement et presque 
contigus, tous de pierre de taille , de la 
longueur de six pieds de roi ; le chevet re- 
levé d'un pied et demi , à l'endroit des 
pieds de huit pouces , chaque cercueil 
ayant de largeur un pied et demi. Ils étaient 
tous à six pieds de profondeur j et , ce 
qui fait conjecturer, -qu'il y avait là autre- 
fois un caveau , c'est que le dessus n'était 



que déferres éboulées , ou des débris d'une 
voûte. 

M. le curé d'Achain , auteur de ce mé- 
moire , qu'il a formé à l'aide des remar- 
ques que nous lui avons fournies , et aux- 
quelles il a ajouté, remarque que dans son 
village il y a près l'église paroissiale , un 
tilleul d'une grosseur si extraordinaire , 
qu'à un pied hors déterre , il y en a qua- 
rante de circonférence ; que cinq hommes 
peuvent manger à une table" ronde 'dans le 
creux de l'arbre , qui est aussi haut que la 
tour ou le clocher du lieu. 

MORIMONT.— Morimont , célèbre 
abbaye de l'ordre de Citeaux dont elle est 
la quatrième fille; elle est située dans le 
Bassigny français en Champagne , diocèse 
de Langres , dans un fond environné de 
bois et de montagnes : l'église est sur les 
terres de France; la moitié dn réfectoire 
est sur les terres de Lorraine. 11 y a an, 
voisinage quelques fermes qui sont en 
Lorraine , desquelles laprincipale est Mor- 
vaux , hameau à cinq quarts de lieue de 
Bourmont ; les autres fermes sont Van- 
dan viller , Frocourt et les Gouttes, Hante 
et Basse. 

Morimont fut fondé en i 1 1 4 , la même 
année qne l'abbaye de Clairvaux, parOdel- 
ric d'Aigremont et Odeline sa femme , sei- 
gneur et dame de ChoiseuiU 

Ce ne fut d'abord qu'une espèce d'er- 
mitage situé au milieu des bois : mais 
Etienne, troisième abbé de Citeaux, y 
mit des religieux , qui , aidés des tibéra- 
lités du seigneur Odeirk d'Aigremont , y 
bâtirent un monastère, qui devint chef ou 
père d'environ sept cents maisons qui en 
dépendent ; et à qui elle a donné des re- 
ligieux pour les habiter. 

L'abbé est père immédiat et supérieur 
des cinq ordres militaires d'Espagne; sa- 
voir : de Calatrava, d'Alcantara, de 
Monte , d'Avis et de Christ , auxquels on 
peut ajouter l'ordre des SS. Lazare et Mau- 
rice en Savoye. Tout cela est bien prouvé 
par les bulles des papes et par le diplôme 
de l'empereur Charles V. f 

L'église de ce monastère est grande, 
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belle , bien bâtie et bien éclairée j on y 
voit les monnmens des seigneurs d'Aigre- 
ment , de Choiseuil , de Bonrmont , de 
Grancey , d'Oiselet , de Rois , de Salins , 
de Montferrand, et de plusieurs autres. 
On y remarque en particulier le grand au- 
tel qui est orné d'ouvrages en fer d'un goût 
singulier et d'un grand travail. 

. On remarquait dans le territoire de Mo 
riment une grosse pierre-borne qui est po- 
sée entre les éréchés de' Langres , de Toul 
et de Besançon. 

V MORIZECOURT. — Morizécourt 
village à une lieue de la Marche 
annexe de Seraucourt, diocèse de Toul, 
office de la Marche, recette de Bonrmont, 
juridiction des juges-gardes des seigneurs, 
bailliage de St.-Thiébaut , présidial de 
Langres , parlement de Paris. M. le mar- 
quis du Châtelet et les bénédictins du 
prieuré de Morizécourt , anciennement 
nommé DeuiUy , en sont seigneurs hauts- 
justiciers , moyens et bas. 

Le patron de l'église de Morizécourt est 
saint Maurice. 

Morizécourt se nommait autrefois MaU 
secourt (1) , et il est nommé Malseieuriis 
dans le titre de confirmation de la fonda- 
tion de Deuilly , de l'an 1044. 

MORLAY. — Morlav , Morlacum , ou 
Mariacum , bourg, chef-Ûeu de l'office de 
ce nom , avec titre de prévôté , sur la ri- 
vière de Saulx, à cinq lieues de Bar , en- 
tre St. -Dizier et Gondrecourt ; diocèse de 
Toul , recette et bailliage de Bar , prési- 
dial de Châlons , parlement de Paris. Ce 
lieu était fameux sous les rois de la pre- 
mière race qui y ont eu leur palais ; on 
peut voir la diplomatique du P. Mabillon, 
p. 297 , 298, 299. On y tint un concile 
en 678. V. ibidem p. 469 , 47p. 

La paroisse a pour patron Saint-Pierre. 
Y MORTAGNE (La), rivière. — L'an 
cien nom de la rivière de Mortagne était 
Agne; mais le premier a prévalu. Cette 
rivière , nommée en latin Mortania , prend 
sa source à Vanémont, entre les bailliages 

(i) Hist. de Lorr. t. i , p. \ 18 , preuves. 



de Saint-Diey et de Bruyères, entre au 
bailliage de Lunéville par l'abbaye d'Au- 
trey , passe à Rembervûler , Moyen, Ger- 
béviÙer , et perd son nom dans la Meur- 
the , à un village appelé aussi Mortagne, 
, une lieue au-dessous de Lunéville. 
y MORVlLUEft Voyez Liffou-li- 
gaaicd. 

&MORY (Le), ruisseau. — Le ruisseau 
appelé Mory vient des forêts qui sont an- 
dessus du prieuré de Belval , dans le bail- 
liage de Châté. La Moselle le reçoit au- 
dessous de Porcieuz. 

V MOSELLE (La). — La Moselle est une 
oelle et grande rivière , qui est nommée 
par les anciens Mosella , ou MuseUa , ou 
Mosula: Ptolemée la nomme Obrincus. 
Elle a trois sources principales ; la première 
au-dessus de Bussan, frontière de la 
Haute-Alsace ; la seconde et la troisième 
au-dessus de la Bresse~en-Vosges , où ces 
deux dernières sources se réunissant , vont 
se joindre à la première au-dessus de Re- 
miremont. De-lï , la Moselle passe à Epi- 
nal , à Chatel , à Charmes , à Hayon , au 
Pont-Saint-Vincent , à Toul $ elle reçoit la 
Meurthe à Frouart $ elle traverse le Pont- 
à-Mousson , entre dans le pays Messin $ le 
Rhin la reçoit à Coblentz , où elle perd 
son nom. * 

Le cours de la Moselle est fort rapide \ 
elle coule sur le sable et sur les rochers , 
surtout aux environs de Bemisemont et 
d'Epinal j et comme le terrain par où elle 
passe est pour l'ordinaire sablonneux, 
elle change souvent de lit et emporte avec 
le sable la croûte de terre qui le couvre, et 
gâte ainsi les prairies par où elle passe. 

Ses eaux, surtout dans les montagnes , 
étant ordinairement fort limpides , ont 
donné lieu à la construction de plusieurs 
papeteries qui sont sur la Moselle , où Ton 
fait du fort beau papier qui est en réputa- 
tion y même chez les étrangers. 

Par le moyen de la Moselle et de la 
Meurthe, on fait descendre des montagnes 
de Vosges, les bois de marnage, les 
planches et mêmes les bois de chauffage , 
à Rosières, à St-Nicolas , à Nancy, à 
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Metz , à Toul , et de là en France et en Mosellantci{i) , formaient nn /corps dis- 
Hollande , ee qui procure à tonte la pro- ! tingué dans la. ville de Metz , comme il pà- 
Vince nn profit très-arastdérable. Ge corn- ' raitparoetteinscription trouvée dans la terre 
merce toutefois n'est pas fort ancien $ car fersqu*on creosa les fondemens de l'église 
on lit dans la chronique de Metz en vers , | deSt-Pierre-au-Champs. M. PUBLICIO 
que l'on ne vit les voiles descendra de la SECUNDANO , IN A UT ARUM MOSAL- 



Yôsge à Metz , qu'en Fan 1507. 

L'an après comme rivière opale , ( 

Des Vàgiens ks premières voiles 
De planches , passèrent parmi Mets, 
Où jamais on n'avait passé* 

Le maréchal de Yauban avoir proposé 
de faire la jonction delà Moselle à la Meuse, 
par le moyen du ruisseau d'Engrechin qui 
coule dans le val de Foug, et vient se per- 
dre dans la Moselle, après avoir passé au 
travers de la viHe de TouL De Toul à Pa- 
gni-sur-Meuse il n'y a qu'environ deux 
Keues ; on espérait en faisant des retenues 
d'eaux dans le ruisseau dont on a parlé , 
et en perçant une montagne qui n'est pas 
considérable, conduire dter bois de toute 
espèce du port de Toul jusqu'à la Meuse , 
en joignant le ruisseau d'Engrechin à un 
autre, qui se perd dans la Meuse, au- 
dessus de Pagni. Ce projet avait été re- 
nouvelé sons la régence de M. le duc d'Or- 
léans, et sous le règne du duc Léopold 
de Lorraine* H avait même tait venir de 
Paris àLunéville le père Sébastien , Carme 
de la place de Maubert , habile mathéma- 
ticien, pour l'exécution dn même projet ; 
mais la chose est demeurée au rang, des 
idées magnifiques , qui n'ont pas été sui- 
vies de Tenet. 

Anciennement on ne connaissait sur la 
Moselle que quatre ponts de pierre; celui 
de Pont-à -Mousson , celui de Metz , celui 
de Consarbrik et celui de Trêves. A pré- 
sent il y en a à Chatel, à Charmes, à Fia- 
vigny, au Pont-Saint-Vincent ; et depuis 
Quelques années on a rétabli celui de Trê- 
ves , qui avait été rompu par ordre de la 
France. 

Tout le monde sait que la Lorraine Mo- 
seUane tire son nom de la Moselle , sur les 
bords de laquelle elle s'étend dans presque 
toute son étendue. 

Les bateliers de la Moselle, Nautœ 



LICOIL LIBEL TABULARlO LIHI 
LVL AUGUSTALI. Marcus Pubîicius 
Secundanus tenait le registre {Tabularius) 
des comptes de la compagnie des Bateliers 
de Metz. 

Gn a trouvé dans la terre sous le choeur 
de la cathédrale de Paris, une inscription 
à peu près pareille, faite du temps de 
l'empereur Tibère , des bateliers de Paris, 
d*Evreux et de Sens : Nautœ Parisiaci } 
Evrki, SennanL Ces trois villes trafiquaient 
sur la Seine , comme ceux de Metz sur la 
Moselle. 

MOTHE ( LA ). ~ LaMotbe, forteresse 
autrefois très-fameuse, située sur les fron- 
tières de Champagne, dans le Bassigny 
Lorrain , près la petite rivière de Mouzon, 
environ à deux lieues de la Meuse , et de 
Bourmont , qui sont au couchant de la 
Mothe : ce lieu se trouve quelquefois 
nommé St.-Alairmont , ou Statutaire- 
ment (2). Thiébaut , comte de Bar en 
1258 , affranchit les sujets de son château 
de St.-Hilairemont sous* certaines condi- 
tions. Le même comte y fonda en 1259, 
un chapitre sous le titre de l'annonciatiou 
de la Vierge, à qui il assigna quelque peu 
de revenus , à condition que chaque cha- 
noine qui voudra entrer dans ce chapitre, 
portera dans la masse cent soudées de terre, 
ou une terre de la valeur de cent sols de 
revenu , et qu'après sa mort le fond en 
resterait au chapitre. Le comte se réserve 
le droit de mettre dans ce chapitre autant 
de chanoines qu'il jugerai propos, jusqu'à 
la Pentecôte prochaine ; il. leur accorde la 
permission d'acquérir les dîmes qui sont 
de son fief , jusqu'à dix ans de là $ et leur 
accorde le plein usage dans les terres, prés, 
eaux , bois et pâturages qui lui appartien- 

(i) Vigneulc, Chroniq., t. 3 , pog 82 4. 
(a) HUt. de Lorraine , t. 2, p. 483, preuves 
et p. $!3. 
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neot ; il four donne encore d'autres privi- 
lèges , et veut qu'après que hr nombre des 
chanoines sera rédoirà treize, ils .demeo- 
rent à ee nombre fixe , et qu'il» choisissent 
dans lenr corps un prév6t qui aura double 
prébende; et chaque ehanomeiera serment 
en chapitre de faire résidence no demi au* 
En 1522, on supprima va eauonieat 
pour y mefn?e tm matera et quatre enfans 
dm chœur. 

Celte manière dé fonder des canonfcats 
par une espèce de loterie, a été* assez 
commune en Lorraine , 'comme nous* l r a~ 
tous montré* dans la dissertation; sur Tori- 
ejiae des dîmes et de» revenus ecclésias- 
tiques 

Je trouve que le comte de Bar, Edouard 
I, en 1514 (1), jouissait de la châtellenie 
de la Mothe , et qu'en cette année il ren- 
gagea à Ferri , duc de Lorraine r pour une 
nomme de deux cent nulle livres T par l'en- 
tremise de Louis , fils aine du rot Phi- 
lippe : et par l'acte f il reconnaît que cette 
chàtellenie relevait du comte de Champa- 
gne , dont le même Loois r alors roi de 
Navarre était en possession. 

En 1433 , le duc René I (2), prit le 
château cTÂigremont et le rasa : c'était 
une vraie retraite de voleurs et de pillards. 
L'anné 1435, Goilleqoiir d'Aigremont 
prit sur René , le château de la Mothe; 
mais le duc René f peu de temps après, y 
mit le siège T et s'en rendit maître par com- 
position , avant donné une certaine somme 
à ceux qui le défendaient.. 

En 143» ou 1441 y selon Npnstretet , 
le bâtard de Bourbon vint assiéger la Mo- 
the-en- Lorraine» 11 avait environ 400 
hommes ; il emporta la place d'emblée j 
il en abandonna le pillage à ses gens , 
et y demeura environ un mois , faisant des 
courses dans tout le pays àés environs. 



grosse somme d'argent , lui persuadèrent 
4e se retirer. 

Le roi Henri II en 1548 (1) f parcou- 
rant les provinces des ses états , arriva à 
Joinville y et ayant appris que la duchesse 
de Lorraine r Christine de Dannemarck, 
faisait fortifier la Mothe y qui est sur les 
(rentières de la Champagne et de la Lor- 
raine , â souhaita d'avoir sur cela une 
conférence avec la duchesse régente. Elle 
se rendit à Joinville j. mais avant son dé- 
part de Nancy, elle fit le 12 juin 1545, à 5 
heures do matin r ses protestations par-de- 
vant un- notaire, contre tout ce qu'on pour- 
rait exiger d'elle, au préjudice des inté- 
rêts du duc son fils , surtout au sujet des 
fortifications du château de la Mothe , 
qu'on, voulait lui faire cesser» On fit faire 
les mêmes- protestations an jeune duc Char- 
les m. 

Le roi combla d'honnêtetés la duchesse 
Christine , et la pria d'interrompre ou de 
suspendre les fortifications du château de 
E» Mothe- La chose fat accordée pour le 
temps de la minorité du duc, sans préju- 
dice des droits de part et d'autre ; et l'on 
en* dressa un acte daté de Joinville, le 20 
juin- 1548 , par lequel le roi en considéra- 
tion, de cette interruption , accorda que le 
jeune duc de Lorraine Charles III, pen- 
dant sa minorité, jouirait de tous les droits 
de régale , cas royaux f exercices de juri- 
diction , tout ainsi que les fou ducs de 
Lorraine en avaient joui leur vie du- 
rant ; sans que pendant ledit temps , les 
officiers et justiciers du duc , puissent être 
distraits par titres royaux y ou autrement 
hors de leur juridiction; mais seulement en 
cas d'appel et juridiction par-devant les 
juges réformateurs. 

L'armée des protestai» d'Allemagne (1), 



sous la conduite du prince Casimir II du 



e(i 
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Les gouverneurs de Lorraine pendant la \ nom , fils de Frédéric III , comte palatin 
détention du duc René I", traitèrent avec I du Rhin , venant au secours du prince de 
le bâtard de Bourbon, et moyennant une \ Condé , de l'amiral de Coligni , d'Andelot 

(0 Longuen» .Ut de U France , prtie > , j * d ' aU,m »'^» nten » ** S™******** 
p. 493. - { f r) Histoire de Lorraine , terne a , 

ÎI) Cbixmiqo» du Doyen de St.-Thiebtut , i*So, iaoo. 
.. 3et4i3$. • 1 (i)Ibl3. P . i^83. 
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roi Charles IX, armèrent « Lifou-Jle- 
Grand , dans l'espérance de se rendre maî- 
tres de la Mothe et de Vézelize , où ils 
avaient une intelligence: mais la trahison 
ayant été déconrerte , le gouverneur fut 
pendu , et les princes passèrent outre , et 
allèrent du côtédeLangres. 

Pendant les troubles delà France (2) , 
du temps de la ligue, on avait fort bien 
fortifié la Mothe, et elle passait pour la 
plus forte place de la Lorraine après 
Nancy. Le duc Charles IV ayant encouru 
la haine du cardinal de Richelieu, pour 
avoir pris le parti du duc d'Orléans frère 
du roi Louis XIII , et des princes mécon- 
tens du gouvernement \ attira dans la Lor- 
raine la guerre qui lui fut si funeste, et 
dont la province ressent encore aujourd'hui 
les tristes effets. Le prince Nicolas-Fran- 
çois frère de Charles IV, voulant prévenir 
la ruine entière du pays, vint trouver le roi 
à Saint-Dizier, et offrit de lui remettre en 
dépôt la forteresse de la Mothe , pour as- 
surance de la parole du duc son frère, qui 
promettait de demeurer en repos. Mais le 
cardinal de Richelieu fit entendre au roi , 
qu'il lui était essentiel de se rendre maî- 
tre de Nancy, potor contenir le àuc de 
Lorraine dans la neutralité. On fit part 
au cardinal Nicolas- François de cette ré- 
solution. 

Après le mariage contracté à Lunéville 
en 4635, par le même cardinal Nicolas- 
François avec la princesse Claude de Lor- 
raine, sa cousine germaine, le roi Louis 
XIII , ou plutôt le cardinal de Richelieu , 
résolut de se rendre maître de Ritche et de 
la Mothe, les deux seules places qui res- 
taient au duc Charles IV. Celui-ci informé 
que la France était résolue de faire décla- 
- rer que la loi salique n'avait pas lieu en 
Lorraine , et que la duchesse Nicole son 
épouse \ était la seule légitime héritière de 
ce pays, ce prince craignit tellement l'exé- 
cution de ce projet , qu'il fit offrir au roi 
de lui remettre Ritche et la Mothe, pourvu 
qu'on voulut laisser au duc Nicolas-Fran- 
çois, son frère, et aux princesses déte- 

(i) HUt. de Lorr. t. 3, p. 319. 



nues avec lui, la liberté de se retirer uè 
ils voudraient , mais cette proposition fut 
rejetée. 

L'année suivante , le siège de la Mothe 
fut entrepris par le maréchal de la Force 
(i). La place était située sur une monta- 
gne de roche , escarpée de tous côtés ; 
elle n'était commandée de nul endroit , et 
commandait à trois montagnes voisines. 
Elle n'avait d'étendue sur son sommet, 
qu'autant qu'il en fallait pour contenir 
une assez petite ville. Elle n'avait qu'une 
porte , une rue , une église , et on n'y 
pouvait aborder que par un seul endroit. 

Les fortifications consistaient en huit 
bastions , qui enfermaient toute la ville ; 
elle était de forme à peu près ovale. L'on 
y avait ajouté quelques dehors , qui cei- 
gnaient les fossés , remparés de quelques 
pointes d'Hollande , de quelques demi- . 
lunes et de quelques ravelins. Le gouver- 
neur était Antoine de Chbiseul, seigneur 
d'Ische, gentilhomme Lorrain. 

La ville fut assiégée dans les formes 
vers le 15 avril 1634. On dit que dans ce 
siège, on se servit pour la première fois 
de bombes. Nous avons donné assez au 
long les particularités de ce siège , au 5* 
t. de l'hist. de Lorraine, p. 270,271, 
272 et suivantes. M. d'ïsche ayant été tué 
dans la place, et le secours attendu n'étant 
pas arrivé , la Mothe se rendit le 26 juillet 
1654(2). 

Cette place fut restituée au duc Charles 
IV en 1641 ; mais elle fut de nouveau as- 
siégée en 1642. Duhallier , gouverneur de 
Nancy, dé la part de la France, eut ordre 
de la bloquer , mais le duc Charles IV 
l'obligea de se retirer avec perte de son ba- 
gage ; il fut même battu auprès de Lifou- 
le-grand. 

Magalotti fut choisi par le cardinal Ma- 
zarin , pour conduire le siège de la Mothe 
(3); il investit la place dès le 6 décembre 
1644 /et travailla aux lignes de circonval- 
lauVn dans les mois de janvier et de fé- 



Îi) Hist. de Lorr. t. 3, p. 370, 
a)Ibid.p. 416. 
l3)P.g.{*4. 
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.Trier ; il ouvrit la tranchée au commence- 
ment de mai* Qiquot commandait dan» la 
place ; il laissa travailler Magalotti , sans 
s'en mettre beaucoup en peine, disant qu'il 
n'avait pas voulu faire des dehors à la pla- 
ce, pour pouvoir en venir plutôt aux mains 
avec le* ennemis. 

Magalotti s'étant rendu maître de la con- 
tre-escarpe, attacha le mineur à un- ro- 
cher, qui servait de fondement au bastion 
de Sainte-Barbe. Ayant fait mettre le feu 
à la mine , il fit une brèche assez grande 
pour pouvoir donner Tassant à la place, 
tiiquot résolut toute fois delà défendre 
jusqu'à l'extrémité. La mort de Magalotti 
arrivée prcsqu'au même temps, lé tira 
d'embarras, et lui donna le temps de réparer 
en quelque sorte la brèche du muravant l'ar- 
rivée du marquis de Villeroi, quifut envoyé 
pour remplir sa place. Il offrit carte blan- 
che à Qiquot , pour la capitulation qu'il 
pourrait demander. Cliquot assembla ses 
officiers, qui conclurent qu'il fallait 
rendre la place, sous les conditions 
qui furent envoyées à Villeroi , et ac- 
ceptées après quelques difficultés. Cli- 
quot avec sa garnison en sortit le 7 juil- 
let 1646. 

Le rot ordonna que non seulement les 
fortifications, mais aussi les maisons de la 
Tille et l'église, fussent démolies, ce qui fut 
exécuté sans délai , malgré les prières et 
les remontrances des bourgeois. 

La Mothe ne s'est point rétablie depuis 
ce temps ; et dès le premier siège , les pa- 
piers les plus hnportans de l'état, que 
Charles IV y avait réfugiés, comme dans 
une forteresse imprenable, furent trans- 
portés à Paris , d'où ils ne sont jamais 
revenus en Lorraine. M. le chancelier Sé- 
guier, en fit faire des copies des princi- 
paux, qui se conservent en plusieurs volu- 
mes à l'abbaye de St.-Germain-d es Prés, où 
feu M. de Coislin, évêque de Metz, les 
donna de son vivant. 

La ville de la Mothe, portait d'or 
à trois têtes arrachées de lions de gueu- 
les, lampassées, allumées et couronnées 
d'argent* 



MOUSON (ta) , riWére. — La petite 
rivière de Mouson , en latin Mosuna , 
partant de sa source au-dessous delà Mar- 
che en Barrais, vient passer à cette ville, à 
Tolaincourt , Rosières sur Mouson ; puis 
entrant au bailliage de Bourmont , passe à 
Vrécourt, Soulaucourt, au pied de la 
Motte , à Sommerécourt , bailliage de 
Neufchâteau , traverse Pont-pierre , entre 
au val de Circourt. Pendant les sécheresses 
cette rivière se perd dans des bancs de 
roc an-dessous de Villars , et par des sont 
terrains, vient dégorger au-dessus du 
moulin de Concourt , à un quart de lieue 
de Neufchâteau. Elle se joint à la Meuse 
dans cette villes 

MOUZAY ou MOCSA. _ Mouzay ou 
Mousa , village dépendant de la ville de 
Stenay (1). IFy a le grand et le petit Mou- 
zay proche ladite ville. 

On tient que le roi saint Dagobert II , 
martyr , fut mis k mort près Mouzay, en 
227, par un nommé GrimoaWe , son fil- 
leul (2): Quelques-un» forment des diffi- 
cultés sur sa- qualité de roi de France , et 
prétendent que sï saint Dagobert tué à 
Mouzay, était roi de France , c'était Da- 
gobert III, fils de Childebert III. Voyez 
ce que nous avons dit sur cela dans l'arti- 
cle de Stenay j et dans celui du prieuré 
de* saint Dagobert de Stenay, Dagobert 
III, n'a pas régné treize ans, mais 
seulement six , depuis Fan 711 , jus- 
qu'en l'an 71 6: 

MOYEN. — Moyen en latin Médium , 
ou Modium, ou Medianum, ou Arx 
Media, tout simplement nommé Moin, 
même dans les titres latins : chef-lieu de la 
châtellenie du même nom, diocèse de 
Toul, temporel del'évéque de Metz, vil* 
lage autrefois célèbre par son château, qui 
est aujourd'hui ruiné ; il est du bailliage 
de Vie , dans le ressort du parlement de 
Metz ; le patron de l'église est saint Mar- 
tin. Les lieux dépendans de cette, châtelle- 
nie sont Moyen , le prieuré de Mervaville , 

Îi) Hist. de Verdun, p. 207. 
a) Histoire de Lorraine , tome 1 , p; 4°9* 
Preuves, 
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dépendant de l'abbaye de Senonef , saint 1 
Qément , Chenevière, la Ronce , la censé 
de Putaigne sur le ban de Saint-Clément, 
celle de Boulain sur le ban de Valiinénil 
et le village de Vatiménil. 

Beat parlé de Moyen comme dépen- 
dant de Pabbaye de Senones 1 dans nn 
diplôme de l'empereur Henri V, de l'an 
1111. dans orne bnlle du pape Ca- 
lixte II , de Tan 1123 , et dans nne char- 
Ire d'Etienne de Bar évéque de Metz , de 
l'an 1134. 

Jean, éréqne de Metz en 4224, ac- 
quit tout ce que les abbé et religieux de 
Senones , possédaient à Moyen , en terres, 
en bob , en serfs , en eaux, avec le ban (1) 
on la seigneurie , à l'exception du droit de 
patronage et des dîmes qui leur apparte- 
naient. En échange , le prélat , du consen- 
tement du chapitre de sa cathédrale , leur 
accorda dix livres, monnaie de Metz , de 
rente annuelle, à prendre sur toutes les poê- 
les à faire du sel (2) qui ne sont pas fran- 
ches , et qui leur appartiennent dans la Tille 
de Vie, à eox,ou àleur prieuré et aux maisons 
de leur dépendance^ sorte qu'à l'avenir ils 
possèdent tontes ces poêles , ou ces loges à 
faire du sel, franches et quittes de toutes rede- 
vances, qu'ils payaient auparavant aux évé- 
que* de Metz j ou bien ledit prélat leur 
assignera dix livres de rente annuelle 
percevoir sur la ville de Vie ou sur celle 
de Metz. L'acte en fut passé à Metz dans 
l'Octave de l'Assomption de la Vierge de 
l'an 1224. 

Et l'an 1285, Bouchait évéque de 
Metz , pour acquitter cette rente annuelle de 
dix livres de Messins , que i'évéqne Jean son 
prédécesseur , s'était engagé de payer 
l'abbaye de Senones , céda à ladite abbaye 
pareille somme , à prendre sur les cens 
qu'il percevait dans le village de Vaque- 
Tille j et si les cens de Vaqneville ne suffi- 
saient pas pour acquitter cette somme, il 
y affecte snbsidiairement les cens qui loi 

(i) Bannum , Dommium Juriuiictio. 
(a) Sùsœ, Sedes, Salivante. In ombm$ ctU- 
tt cœtcra instrumenta ad soi 



confictenduM. 



sont dos 4 Moyen; il ordonne que le# 
maîeurs de ces lieux-là tnfaeeentfeamté 
on hommage (1) , à l'abbé de Senones , 
sans être obligés d'en reparler à l'évéque* 
Il parait par-là que l'abbaye de Senones 
avait la seigneurie et la haute justice à 
Moyen, et qu'elle la céda à révo- 
que de Metz , qui en composa une de 
ses châtellenies, comme elle est encore 
aujourd'hui. 

En 1254 , Jacques de Lorraine, éréqne 
de Metz , reconnaît que les abbés et reli- 
gieux de Senones , ont donné à lui et à 
ses prédécesseurs , le bois qui est dans le 
ban de Reuleiz , avec le fond de la même 
forêt ; et en échange , le même prélat eède 
an prieuré de Mervaville , dépendant delà 
même abbaye , l'usage dans son bois de 
Moyen, nommé Marbois , tant pour ses 
bàtiméns que pour son affouage ; de plus, 
il accorde au même prieuré , la pâture ' ou 
glandes pour les porcs qu'on y nourrit 
dans ses bois de Chèvremont , à charge 
d'en payer le passonage (1) , comme les 
antres habitans de Moyen , et à condition 
qu'ils ne pourront ni vendre ni donner au- 
cun bois desdites forêts. Passé au mois de 
mai 1254. 

Gonrade Bayer de Poppart , évéque de 
Metz, commença à bâtir le château de 
Moyen yen l'an 1444. Le bourg de Moyen 
était alors entre les mains du seigneur d'O- 
gévillers : Conrade de Bayer l'en retira , 
et y fit bâtir tout à neuf un château sur 
une hauteur, vis-à-vis le village de Moyen. 
On remarque que les bourgeois d'Epinal , 
qui appartenaient alors à l'évéque de Metz, 
y étaient commandés , et y venaient tra- 
vailler par corvée. Les seigneurs des en- 
virons en murmurèrent ; l'évéque ne s'en 
mit pas en peine, et nomma ce château 
Qui qu'en grogne, pour marquer le mé- 
pris qu'il faisait de leurs discours : il unit 

( i) Faire feaaté. FaCere homagium, êcujura* 
mtntumjîdeUtatù. 

(2) Passonage y le droit qu'un seigneur 
tire sur les porcs qui paissent dans les fo— 
réu Voyes Du Cange, Patnaticum, Patn**- 
gium y PmstJonaiicum* 
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à la ehàtcllenJe de Moyen f le ban devint 
Clément , qu'il avait acheté du chapitre de 
aa cathédrale. 

Non» avons le plan et l'élévation da cbâ* 
teau de Moyeu, très-proprement dessiné 
et gravé par le sieur de Beaulieu , cheva- 
lier de l'ordre de Saint-Michel , nn des 
ingénienrael géographes du roi, gravé 
après la paix des Pyrénées» conclue en 
1 659. Alors lesvilleset châteaux de Lorraine 
ne subsistaient plus avec leurs anciennes 
fortifications, mais M. de Beaulieu les 
avait sans doute dessinés avant leur démo- 
lition* 

Le château de Moyen* était carré , avec 
une grande enceinte fortifiée de cinq tours, 
placées au côté du nord et de l'orient : le 
corps du château était environné de fossés 
et de murs bien solides , non pas toute- 
fois en pierre de taille ; il était fortifié de 
six grosses tours rondes; la basse-cour 
était en dehors avec les écuries. Le vil- 
lage de Moyen en était éloigné d'environ 
cent pas ; les jardins étaient au dehors de 
la forteresse. 

George de Bade , évéque de Metz , 
mourut au château de Moyen, le 11 
octobre 1484, d'où son corps fat rap- 
porté à Metz , et enseveli dans sa cathé- 
drale. 

En 1634 , le château de Moyen fut as- 
siégé par le maréchal de la Force , dans 
l'espérance d'attirer le doc Charles IV en 
campagne : le château se rendit faute d'eau 
au bout de six jours ; la garnison en sortit 
avec armes et bagage. Les soldats Lorrains 
mal payés et mal disciplinés , continuaient 
cependant à désoler le pays , sans faire 
distinction de l'ami ou de l'ennemi. Les 
troupes Lorraines reprirent ee château en 
1656, et se servirent de ce heu com- 
me d'une forteresse, pour exercer plus 
hardiment leurs pillenes et leurs ravages 
dans la province. 

En 1639, Duhallier, gouverneur de 
Nancy, maréchal de France , pour répri- 
mer ces désordres, alla assiéger le châ- 
* teau de Moyen. Thouvenin , capitaine du 
régiment de Saint-Baslemont , y était en- 



fermé avec seulement cent hommes. Le 
siège fut commencé le premier août 1639 , 
et le château ne fut pris que le quinze sep- 
tembre de la même année : on y tira plus 
de quatre mille coups de canon ; il y avait 
déjà deux brèches de faites, et on était 
prêt à donner l'assaut, l'orsqu'on donna 
avis â Duhallier qu'il y avait un côté où il 
était plus aisé de faire brèche. Il tourna sa 
batterie de ce coteVlà, et en vingt-quatre 
heures on fit une nouvelle brèche de qua- 
rante pas. Comme on se disposait â donner 
l'assaut , Duhallier, par le conseil de Le-» 
noncourt , fait une nouvelle sommation à 
Thouvenin ; il l'accepte , et obtient telle 
capitulation qu'il avait demandée. Quel- 
que temps après cette forteresse fut démo- 
lie , ainsi que la plupart des châteaux de la 
Lorraine , et n'a pas été rebâtie. 

ÏMOYENMOUTIER, et le château de 
Haute-Pierre. — Je ne sépare pas ces 
deux lieux , parce qu'ils ont une liaison 
nécessaire, comme on le verra dans la 
suite. L'abbaye de Moyenmoulier fat fon- 
dée vers l'an 671 , par saint 'Hidulphe , 
archevêque de Trêves , lequel â l'imitation 
de saint Gondebert , et de saint Déodat 
ou Diey,, évéque de N«vers f qui s'étaient déjà 
retirés dans le désert de Vôge , quitta aussi 
son archevêché, et vint chercher Dieu dans 
ces solitudes , qu'on peut â bon droit ap- 
peler la Thébaide de l'Europe. Il parait 
que le premier dessein de saint Hidulphe 
était d'y vivre en ermite ou en simple so- 
litaire, puisqu'il choisit pour sa demeure 
l'endroit du pays le moins propre à y bâ- 
tir un monastère , resserré entre la monta- 
gne et les rochers du celé du midi , et par 
la rivière de Rabodo du côté du nord* 
Tout le terrain des environs était déjà oc- 
cupé par saint Gondebert à l'orient , par 
saint Diey au midi, par le monastère d'E- 
tival , fondé par Bodon Lendinus , évéque 
de Toul à l'occident, et par les.ab- 
abbayes de Bonmoutier, d'Offon ville , 
OffonU Monaiterium , fondées par le mê- 
me Bodon frère de sainte Salaberge , au 
nord. Ainsi le monastère de saint Hidul- 
phe se trouva au milieu de quatre ou cinq 
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monastères , ce qui lui fit donner le nom de 
Moyenmoutkr. 

Saint Hidulphe trouva dans ses saints 
Toisins , tons les secours qu'il pouvait dé- 
sirer, non seulement pour sa personne , 
mais aussi pour le grand nombre de disci- 
ples qui vinrent se ranger sons sa disci- 
pline, et qui rengagèrent à bâtir une ab- 
baye et deux églises, Tune sous l'invocation 
de la Sainte- Vierge , et l'autre sous celle 
de saint Pierre et des autres apôtres. Il en 
bâtît ensuite encore une troisième au de- 
hors du monastère , en faveur des étran- 
gère et des hôtes qui survenaient, et une 
quatrième sur le monticule qui est au midi 
de l'abbaye , qu'il dédia au pape saint 
Grégoire, et y bénit un cimetière pour y 
enterrer se* religieux , parce que le terrain 
où était bâti le monastère , était alors trop 
humide et trop aquatique. 

On compte entre ses disciples , trois 
saints personnages , savoir : Jean et Bé- 
nin , frères germains et même jumeaux , 
selon la plupart, et un troisième nommé 
Spinule , honoré du don des miracles , de 
telle sorte, que saint Hidulphe fut -obligé 
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après sa mort, de lui commander en 
vertu delà sainte obéissance qu'il loi devait, 
de cesser d'opérer ces merveilles , qui atti- 
raient à son tombeau une foule de peuples 
qui troublaient le repos de ses frères. Tel 
était alors l'esprit de ces saints solitaires , 
tels étaient leur amour et leur respect pour 
le silence , la retraite et l'humilité. 

Peu de temps après que saint Hidulphe 
se fut établi dans ce désert , un seigneur 
des environs nommé Begon , lui fit présent 
de la terre nommée aujourd'hui Si, -Biaise, 
et autrefois Bégoncelle : il y ajouta la ro- 
che de Folcholde, que l'on croit avoir 
renfermé la montagne voisine de St.-Blaise, 
le vallon où était autrefois le village de 
Veis-Valle, et l'emplacement de Rua, où 
l'on a depuis bâti la ville de Raon-1'Ëtappe, 
dont on parlera plus au Jong ci-après. 

Saint Erard , frère de saint Hidulphe , 
et évêque de Ratisbonne , ayant appris la 
retraite de son frère, le vint visiter, et 
ces deux saints prélats catéchisèrent et 



baptisèrent Odile, fille d'Atique, duc 
d'Alsace. La jeune Odile , par une grâce 
particulière du ciel, et par les prières des 
SS. évêques , reçut à* la fois la lumière de 
l'esprit et celle du corps au baptême. Ati- 
que son père , lui permit de se retirer sur 
une haute montagne nommée Hohemberg, 
où elle bâtit un fameux monastère, qui 
porta le nom de sainte Odile, qui fut 
comblé de biens par la libéralité du père. 

Après la mort de saint Die y , arrivée 
en 679, saint Hidulphe prit la conduite 
de la communauté que ce saint avait ras- 
semblée en son monastère de Jointures, 
ou du Val de Galilée , -et laissa celle dç 
Moyen-Moutier à Leutbalde son disciple. 
Celui-ci étant mort en 704 , saint Hidul- 
phe prit dé nouveau le v gouvernement de 
Moyen-Moutier , et le tint jusqu'à sa mort, 
arrivée en 707. 

.Sous le règne de Cbarlemagne , les re- 
ligieux de Moyen-Moutier ne pouvant s'ac* 
corder sur le choix d'un abbé , ce prince 
leur donna pour supérieur un archevêque 
de Grade, nommé Fortunat, qui était 
alors à sa cour. Fortunat gouverna cette 
abbaye environ vingt^deux ans ; il mourut 
en 825 , et fut enterré à l'oratoire deSaint- 
^ Grégoire, au midi de l'abbaye. 

Le roi Lotbaire le jeune (1), qui donna 
son nom à la Lorraine, et qui troubla 
toute la France à l'occasion de son di- 
vorce avec Thietberge, étant en guerre 
avec ses oncles Gharles-le-Chauve et Louis - 
lé-Germanique, demanda à Pipin, abbé 
de Moyen-Moutier, les trente soldats armés 
que son abbaye était chargée de fournir 
au roi en temps de guerre. Pipin s'en ex- 
cusa sur le mauvais état des affaires de sou 
monastère; Lothaire méprisa ses excuses, 
et donna l'abbaye de Moyen-Moutier au 
duc de la province, qui était apparemment 
Régnier , comte de Hainau , surnommé au 
Long-Col, qui avait reçu ce duché du 
même roi Lothaire vers l'an 855, lorsqu'il 
commença à régner. 

Ce duc de la province , pour fournir au 

(i) Histor. Mediani Monast. p. 169', .177. 
cam seq. 
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roi le nombre des troupes à quoi il était 
taxé, désola Moyen-Moutier, en dissipa 
les .biens; et les religieux manquant des 
choses nécessaires à la vie , forent obligés 
de se disperser , à l'exception d'où petit 
nombre à qni le dnc fournissait la nourri- 
ture. Il fit plus ; il s'appropria 1511 



familles de serfs qui appartenaient à bre. Après la prise de ce château , le duo 



ce monastère , qui par ce moyen fut ré- 
duit à la dernière misère. 

Les chose demeurèrent en ce triste état, 
jusqu'au règne de Zuintebolde, roi de 
Lorraine , fils naturel de l'empereur Ar- 
noû. Zuintebolde commença à régner en 
895 , selon les uns , ou 895, selon d'au- 
tres. Ce prince donna l'abbaye de Moyen- 
Houtier au comte Hillin, qui chassa le 
peu de religieux qui y étaient demeurés , 
et mit des chanoines en leur place vers 
Tan 896. Ils y demeurèrent environ 
soixante-six ou soixante-sept ans , et Fri- 
déric , duc de Bar , y remit des religieux 
yen l'an 965 , ou 966 

Quant à l'état temporel de cette ab- 
baye , elle a été soumise dès les commen- 
oemens aux rois d'Austrasie, dans les 
états desquels elle est située , et ensuite à 
l'empereur Cbarlemagne et à ses succes- 
seurs. Dans la suite, les ducs de Lorraine 
y exercèrent les droits régaliens sous 1'; 
torité des empereurs. 

Depuis Gérard d'Alsace, les abbayes 
de Moyen-Môutier et de St.-Diey, ont 
toujours été de la souveraineté des ducs 
de Lorraine, ce qui n'a pas empêché 
qu'elles n'aient eu des seigneurs avoués, 
qui , sous prétexte de protection et d'avo- 
catie, exerçaient sûr leurs sujets une assez 
grande autorité. Dès l'an 1220, ou en- 
viron, Albert, ou Aubert de Parroye, 
écuyer, d'une des plus grandes et des 
plus anciennes maisons de Lorraine, 
avoué ou sôu-voué de Moyen-Moutier , 
bâtit une forteresse auprès et au nord de 
la Haute-Pierre, qui est une roche escar- 
pée fort haute , qui se voit sur la monta- 
gne vis-à-vis l'abbaye. On remarque 
encore à présent quelques restes de cette 
forteresse, qui fut nommée de la Haute- 



Pierre, dont le nom demeura à Aubert 
de Parroye et à ses success eur s. 

, Le duc Mathieu II, ne put souffrir cette 
entreprise : il assiégea cette forteresse , et 
la prit après un assez long siège ,.qui aura 
depuis l'Octave de la Pentecôte , jusqu'à 
la Nativité de Nôtre-Dame , huit septem- 



Mathieu et Aubert de Parroye convinrent 
ensemble , que ledit Aubert pourrait cons- 
truire une nouvelle forteresse sur la monta- 
gne d'Anatê ,près Colroye^, au val de St.- 
Diey; même de rétablir , s'il voulait, son 
château de la Haute-Pierre, en faisant hom- 
mage au duc, de celui des deux qu'il 
rétablirait La lettre est du mois de Jan- 
vier 1224, Il parait certain qu 'Aubert de 
Parroye ne bâtit point sur le mont Ansus, 
mais qu'il rétablit son château de la Hau- 
te-Pierre : et l'on voit par le Nécrologue 
de l'abbaye de Moyen-Moutier, qu'il y 
eut encore depuis quelques seigneurs et 
dames résidant à la Haute-Pierre. Il parait 
de plus, par les lettres de Fan 1224, 
qu' Aubert de Parroye était fils de Simon 
de Parroye , et que le château de Spis- 
semberg leur appartenait. 

Dans la suite les seigneurs de Parroye 
vendirent, ou échangèrent avec les ducs de 
Lorraine, ce qu'ils avaient à Spissemberg, 
dans le Val de St-Diey, à Moyen-Moutier 
et à Etival- 

Le cardinal Humbcrt , célèbre par ses 
écrits et par les services qu'il a rendus à 
l'église contre les grecs schismatiques , 
était religieux de Moyen-Moutier. 

On conserve dans l'abbaye de Moyen- 
Moutier un assez bon nombre d'anciens 
manuscrits , dont la plupart viennent du 
Prieuré de S t. -Mont , proche Remiremont: 
d'autres sont des restes de l'ancienne bi- 
bliothèque de Moyen-Moutier; d'autres 
viennent de différens endroits. On peut 
voir le dénombrement des principaux, 
dans Bibliotheca bibliothecarum , ma- 
nuscrit du R. P. dom Brnarde de 
Montfancon. On y montre en particu- 
lier l'unique copie qu'on connaisse de 
l'histoire de Jean de Bayon , Dominicain, 
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qui fient do B. P. Donat, Ticrcelrâ, 
confesseur du doc Charles IV. ht manus- 
crit est précieux pour l'histoire de ce pays- 
ci , principalement pour celle des comtes 
de Vaudémont, branche de la maison de 
Lorraine. 

On y Toit aussi l'audenne châsse qni 
renferme les reliques de Saint -Hidnlphe , 
fondateur de ce monastère; die est cou- 
verte de lames d'argent ouvragées , et re- 
présentant le baptême de Sainte-Odile par 
saint Hidulphe et saint Erard spn frère , 
évéque de Ratisbonne ; ladite sainte Odile 
présentée â ces deux SS. évéques par le 
duc Atique et la duchesse son épouse. 
Ces pîaques d'argent sont d'un goût fort 
gothique , comme ayant été faites au 
dixième siècle ; mais elles sont précieuses 
pour l'histoire de ce temps-là. On les a 
fait graver dans l'histoire de Moyens M ou- 
tier , composée par le R. P. don Humbert 
Belhomme, abbe de Moyen- Mou tier , im- 
primée à Strasbourg , chez Dulseker en 
1724, in-quarto, d'où M. Scheffelin les a 
fait retirer dans son Alsace illustrée , im*- 
primée à Colmar, in-folio en 1751. 

MOYEN VIC — Moyenvic, petite ville 
située entre Vie , au couchant, et Marsal 
au levant , sur la rivière de Seille , Salia , 
ou S allia, ainsi nommée à cause des 
sources d'au salée qui se trouvent dans, et 
sur les bords de cette rivière. Il y a des 
salines à Moyenvic de même qu'à Marsal ; 
mais celles qui étaient anciennement à Vie, 
*ont supprimées depuis long-temps. Quel- 
ques usurpateurs avaient autrefois bâti une 
forteresse à Moyenvic , Munitionem inter 
Vicwn et Marsallum, mais Etienne de 
Bar , évéque de Metz , la prit et la ruina. 
Ce prélat a gouverné cette église depuis 
1120, jusqu'en 1165. 

Les salines de ce Heu (1) appartenaient 
autrefois aux chanoines de Saint-Gengoul 
de Toul , comme il parait par les titres 

~ les 

et 

1380 , mais ils laissèrent ces salines à titre 

(i) Le P. Benoît Picart, Histoire de Toul , 



(«4) 



des années 1063, 1102, 1115. Ils 
possédaient encore en 1220, 1246 



de ferma ,. à l'évéque de Toul , aux reli- 
gieux de la Crète, à l'abbé et aux religieux 
de Notre-Dame-des-Vaux, moyennant 
cinq muids de sel par an. Ils les ont en- 
suite cédées à l'évéque de Metz , par bail 
emphylhéotique aux mêmes conditions que 
ci-dessus. Le roi est entré dans les droits 
de l'évéque de Metz, et ces salines sont à 
présent unies à son domaine. 

Thierri Bayer de Boppart , évéque de 
Metz (1) , fit fermer de murailles la ville 
de Moyenvic. Ce prélat a gouverné l'église 
de Metz depuis l'an 1655 , qu'il fut trans- 
féré à cette église de celle de Worms , 
qu'il gouvernait auparavant. Il gouverna 
celle de Metz jusqu'à sa mort , arrivée en 
1383. 

Les Messins prirent et mirent le feu. à la 
ville de Moyenvic en 1418. (2) La chro- 
nique dit qu'ils firent grand œuvre , ayant 
pris Rodemach et Moyenvic , sans être ai- 
dés de personne , et par leurs propres for- 
ces. Ils prirent de nouveau et brûlèrent 
Moyenvic en 1430. 

Les troupes de l'empereur (3), étant en- 
trées en Lorraine en 1 630 , sous le com- 
mandement du colonel Cratz , s'empa^ 
rèrent des villes de Vie et de Moyenvic , 
et l'empereur commanda de fortifier 
Moyenvic. On prétendit que le duc Char- 
les IV , favorisait les impériaux qui 
.étaient. dans ces places, jusqu'à leur four- 
nir les choses nécessaires à leur entretien , 
et à diriger lui-même , les ouvrages de la 
citadelle , qoe l'empereur faisait construire 
à Moyenvic. 

Le roi Louis XIII, informé de tout 
ceci, et des liaisons secrètes qui étaient 
entre le duc Charles IV, et l'empereur , 
entra ea Lorraine en 1631, contraignit 
les allemands à sortir du pays,, et le duc 
à quitter leur parti : le roi prit Vie sans y 
trouver de résistance. Moyenvic, où coni- 



(i) Meurâse, p. 537. 
(?) Hist. de Lorr. t. 2. ] 



p. cxixix.. 00 1418. 
'»• 
dguerue description de la France , partie 
». p. 169. et Hîat. de Lorr. t. 3. p. aof , 
ato, au. 



(3) Chroma, de Vigneul 
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mandait le baron de Merci, se défendit 
tant qu'elle put; le duc Charles avait 
dodné ordre secret an gouverneur de Mar- 
sal de fournir, autant qu'il serait possible, 
des TÎvrcs et des munitions au gouverneur 
de Moyenvic . et d'y envoyer même quel- 
que renfort. Mais ce faible secours ne servit 
de rien ; on capitula le 27 décembre 1631 , 
et on promit de rendre la place, en cas 
qu'une armée capable de la secourir ne 
parut pas aux environs. 

Le roi demeura donc maître de Moyen- 
vie, et cette place lui fut cédée à la paix de 
Munster en 1648, par l'empereur et les 
états de l'empire. Apres que Marsal fut 
venu au pouvoir des Français , on a fait 
raser les fortifications de Moyen vie, comme 
d'une place inutile. Le duc Charles IV , 
en 1661 , fut rétabli dans ses états, en 
cédant Moyenvic. Les salines du même 
lieu, que les ducs de Lorraine avaient ac- 
quises de 1 evéque de Metz dès Tan 1571 , 
ont été cédées au roi par le traité de Vin- 
cennes de 1661 : mais en cas que ces 
salines soient en exercice , le roi e t obligé 
de donner la quantité de quatre cents 
mnids de sel, que le duc doit fournir 
par an aux sujets de l'évéque de Metz. 

Auprès de la ville de Moyenvic, se voit 



Metz, ayant pris à ferme du due de 
Lorraine, les forges de Moyeuvre, se trouva 
embarrassé parce que l'écluse qui condui- 
sait l'eau aux forges, avait été rompue 
trois fois suite. M. de Moulins la fit ré- 
parer à grands frais , et rebuté parla gran- 
deur du travail et de la dépense , résolut 
d'abandonner l'entreprise. 11 communiqua 
son dessein à M. de Fabert , son fils , qui 
ayant remarqué que la pesanteur de l'eau 
de la rivière d'Orne , qui fait agir ces for- 
ges, excédait de beaucoup celle du far- 
deau qu'on lui avait opposé , ne douta plus 
que cette excessive pesanteur ne fût la vraie 
cause de la rupture de l'écluse. Il entreprit 
doue d'y remédier , en fortifiant l'écluse 
par un fardeau beaucoup plus pesant que 
l'eau qu'on voulait arrêter. Ayant exécuté 
son projet contre l'opinion de M. son père, 
et de plusieurs de ceux qui en eurent con- 
naissance , il réussit si heureusement , que 
ces forges produisirent un profit sans com- 
paraison plus grand , que ce que l'on en ti- 
rait auparavant. Un cheval et un tombe- 
reau y suffisent , pour fournir de la mine 
à deux gros fourneaux , dans lesquels on 
la jette comme elle vient de la montagne , 
sans être lavée. Elles produisaient alors 
tous les jours à M. de Fabert , on millier 



l'église de Saint-Pient, autrefois abbaye , et demi de for, qui se vendait quarante écus 
aujou rd'hui église paroissiale de Moyenvic. le millier. 



tyais on n'y fait plus l'office, et elle tombe 
en ruine de caducité et faute d'entretien. 
MOYEUVRE -LA -GRANDE. — 



Mq)'euçre-Ia-Petite, village prèsMoyen- 
vre-la-Grande est son annexe ; diocèse de 
Metz; office , recette etbaillage de Briey; 



Moyeuvre-la-Grande , village du diocèse ' cour souveraine de Nancy. Le roi en est 
de Metz , situé sur l'Orne , à une lieue de ! seul seigneur. 



Briey , célèbre par ses forges , qui passent 
pour les plus belles et les meilleures de 
Lorraine , et même > dit-on , de l'Europe. 
Oftice , recette et bailliage de Briey ; cour 
souveraine de Nanci. Le roi en est seul 
seigneur, haut, et moyen justicier. M. le 
marquis de Rennepont , seigneur foncier. 
La paroisse a pour ptaron St. Gergonc 
ou Gorgon. 

On lit dans la vie de M. le maréchal de 
Fabert, que M. Abraham Fabert, son 
père, nommé M. de Moulins, parce 
qu'il était seigneur de Moulins, proche 



MUNSTER, Abbaye à Luxembourg, 
autrement appelée St. -Pierre , ou Notre- 
Dame de Luxembourg, — Conrade I , 
comte de Luxembourg , ayant conçu > on 
ne sait à propos de quoi , de la haine con- 
tre Everard, archevêque de Trêves (1), 
son métropolitain , et son évéque diocé- 
sain , l'attaqua un jour, comme il faisait 
la visite de son diocèse , le renversa , le 
traita indignement , déchira son pallium , 
répandit par terre le saint chrême qu'il por- 
tait et enfin renferma dans une étroite prL 

(t) Hitt. mm*, monast. Lnxemb. 
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son à Luxembourg. Le clergé de Trêves 
informé decet excès , mit la ville de Luxem- 
' bourg en interdit, et enraya à Rome por- 
ter ses plaintes , contre l'auteur de ces at- 
tentats. L'archevêque fut enfin tiré de 
prison, après avoir donné des otages. On 
croit que- ceci arriva en 1 059. 

Le pape Nicolas II , de l'avis de tous 
les cardinaux , excommunia le comte Con- 
rade et tous ses complices, et envoya un 
nouveau pallium à l'archevêque Everard , 
avec pouvoir de donner l'absolution aux 
coupables , s'ils rentraient en eux-mêmes, 
et demandaient pardon de leur crime. 

Conrade ne tarda pas à reconnaître sa 
fente ; il se réconcilia avec l'archevêque , 
et reçut pour pénitence de faire le voyage 
de Jérusalem , et de fonder un monastère 
dans sa ville , ou au voisinage. Il exécuta 
l'un et l'autre, et commença l'édifice du 
monastère vis-à-vis la porte de son châ- 
teau , sur le penchant de la montagne , 
dans une situation agréable, où la petite 
rivière d'Elu forme une espèce d'isie. Il 
fit creuser une chapelle dans le roc , et 
la fit consacrer à l'honneur dé l'apôtre 
saint Pierre, par Hériman, évéque de 
Metz , qui a siégé depuis l'an 1073 , jus- 
qu'en 1090. 

Conrade ayant ainsi accompli une partie 
de sa pénitence , partit pour la Terre-Sainte. 



Il fit dévotement son voyage, et visita les 
saints liens ; mais il mourut au retour dans 
une terre étrangère , ou ses domestiques 
l'embaumèrent et le firent enterrer. Ceci 
arriva en l'an 1036. Deux ans après , en 
1088 , la comtesse Clémence , son épouse, 
fit rapporter son corps i Luxembourg , et 
quatre ans après sa mort , le jour de son 
anniversaire, en 1090, la même comtesse 
Clémence , accompagnée d'Adaiberon , 
princier de Metz , fils de Conrade , des 
comtes Conrade et Henri, ses fils, de 
l'abbé Rodolphe , aussi fils du comte et 
abbé de Saint-Vanne de Verdun , l'inhu- 
mèrent avec la décence convenable , dans 
la grotte ou chapelle souterraine, qu'il 
avait bâtie avant son départ. 

Sa mort arriva le 6 août 1086 , sous le 
pontificat du pape Grégoire VII , et sous 
le règne de l'empereur Henri l'excommunié; 
facta sunt hœc régnante , permissu Dei , 
Henrico- tyranno damnât o. 

Tout ce détail est tiré d'une lame de 
plomb (1), qu'on trouva dans le tombeau 
du comte , lorsqu'on l'onvrit au seizième 
siècle, apparemment en 1542, pendant 
le siège de Luxembourg, par l'armée fran- 
çaise. La pièce est trop importante, pour 
ne la pas rapporter ici tonte entière. 

(i) Bertholet, Histoire de Luxtmb., t. 3 f 
p. a83. 



In nomine Sanctœ et indioiduœ Trinitatis , 

Quiescit hic Cornes Conradus. 

Hic cum inter sœculi Principes famâ probitatis 

Esset celeberrimus , 

Sepulchrum vitœ Principiè adiit 

Amore dioino succensus ; 

Indeque rediens dwind se vocante Clementid, obiit 

Peregrinus, sepultus in terra decenter non sud; t 

Indeque anno dormit ion is suce secundo , sublatus, 

Anna quarto , ipso die annuœ migrât ionis suce 

De sœcîdo , hic fuit repositus , 

Pressente conjuge sud Ùementid , 

Per manum Adalberonis , Primicerii Metcnsis, 

Henrici Comitis , Conrardi Comitis , Jiliorum , 

Pressente que Rodolpho Abbate , fitio Comitis, 

Quem ipse Proçisorem et Ordinatorem hujus loci statuera t. 

Facta sunt hœc , régnante , permissu Dei, 

Henrico Tyranno damnato , 
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(1) Gregorh Pontifie* Remano. 

Obiit 

Anoo Boarinicae locarnalionît. 
M. LXXXVI. 



De tout ceci fl résulte que le comte con- 
rade I mourut le hait août 4086 , qu'il 
partit pour Jérusalem en 4084 , qu'il Ait 
rapporté à Luxembourg , deux ans après 
en 4088 , et qu'il fut déposé Fan 4090 , 
dans la grotte qu'il avait fait bâtir ; que 
Fabbé Rodolphe , son fila , qu'il ayait éta- 
bli Proviseur et Ordinateur de son non- 
•*ean monastère , y étak présent : c'est le 
fameux Rodolphe , abbé de Saint- Vanne 
de Verdun , qui gouverna cette abbaye 
depuis Fan 4078 , jusqu'en 4400. Ce Ro- 
dolphe était dans une très-grande considé- 
ration auprès des personnes de la première 
qualité de son temps. 

En 4542, brille de Luxembourg ayant 
été assiégée par Farinée Française, Fabbaye 
de Munster fut entièremen t ruinée , parce 
qu'elle était trop voisine de la place. Elle 
lut transférée au heu où on la voit anjour- 
dlnri , dans le vallon nommé Grunth , où 
Fabbé Pierre Colen la rebâtit en 4620. 
C'est apparemment après cette destruction 
atti r é e en 4542, qu'on tira du tombeau 
dn comte Conrade , la lame de plomb 
dont nous ayons rapporté la copie d- 
devant. 

<fci cooserye dans ce monastère 
dent du grand saint Hubert , qui y fut 
doamée en 4647, par un carme déchaussé, 
Polonais , qui venait d'Espagne , et était 
chargé de plusieurs reliques bien avérées. 
Depuis ce temps, le concours des pèlerins 
mordus das chiens enragés, est commun 
à Luxembourg. Ce fut Fabbé Jacques Ro- 
berti, frère du R. P. Jean Roberti, jésuite, 
auteur de l'histoire imprimée de saint 
Hubert, et alors abbé de Luxembourg, 
qui obtint â force de prières , cette pré- 
cârase relique. 

Les pères de saint Hubert en Ardenne , 
soutiennent que le corps de leur saint pa- 
tron, se conserve tout entier dans leur mo- 

(i) Ces mots montrent que le pape 
fut gravée. Il mourut te quatorze mai î 



nr stère, et qu'on n'en à tiré-aucune partie. 
Voyez l'article de Fabbaye d? Autre? J 

L'histoire de ce monastère a été écrite , 
premièrement, par Rertholde , abbé de Lu- 
xembourg , et ensuite , par le révérend 
père Jean Roberti , jésuite. Nous ayons vu 
dans ce monastère, un recueil manuscrit 
des œuvres de Tertulhen, plus ample qu'au- 
cun de ceux qui se voyent en .Europe. Il 
n'est pas ancien, et il pourrait bien avoir 
été recueilli par Fabbé Rerthels. Nous en 
avons procuré la communication au révé- 
rend père de la congrégation de St. M aur, 
qui travaille depuis long-temps à une nou- 
velle édition de Tertulhen. Ce religieux y 
a trouvé quantité de réflexions remar- 
quables , pour l'intelligenue du texte du 
cet ancien écrivain. 

MUNSTER , ou h petit St. -Nicolas.— 
Munster , bourg dans la Lorraine Alle- 
mande , nommé en Allemand F ald muns- 
ter, ou Munster-aux-bois, est connu dans 
le pays sous le nom de petit saint Nicolas, 
à cause de sa belle et grande église , bâtie 
dans le goût de celle du grand St-Nicolas- 
de-Port. 

Munster , dont nous parlons ici, est si- 
tué sur une petite éminence , entre Féné- 
trange et ïnsming à l'orient, Dieuze au 
couchant , Morhange au nord. Il est du 
bailliage de Fénétrange, d'où il est éloigné 
de trois lieues au nord-ouest à la source 
de FAlbe, près d'un étang. 

Voici ce qui a donné occasion de bâtir 
la belle église , qu'on y voit. Un seigneur 
nommé Wûhcm , comte de TorschoitUr y 
d* Archicourt d* Arcourt et deGircourt dit 
Hampalle, se yoyant assiégé danssonchàteau 
de TorscheviUer, et extrêmement pressé, se 
jeta dans l'étang qui était à la porte de 
son château , dans l'espérance de le passer 
à l'aide d'un bon cheral/ mais au milieu 
de l'étang , le cheval perdit haleine et s a- 

;oire VU, était mort ,. lorsque cette lame de plomb 
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battit sous lui; in chien qui l'avait suivi , 
n'abandonna pas son maître , mais le pre- 
nant parla genouillère de la botte, lui aida à 
gagner le rivage. An milieu de ce péril , le 
comte fit Vœu «Je bâtir uneégliseen l'honneur 
de saint Nicolas, et étant heureusement sorti 
de l'étaog , exécuta son vœu, au lieu même 
où sont cheval s'arrêta au sortir de l'eau , 
à une lieue du lac, qu'il avait passé si 
heureusement. 

Cependant la comtesse son épouse , qui 
«tait demeurée dans le château , voyant 
«on mari hors de danger, demanda à capi 
tuler. On lui permit de sortir seule avec sa 
femme de chambre. Pendant qu'on par- 
lementait sur les conditions de la reddition 
fin château, la dame fit tuer son petit chien, 
et l'ayant é ventre , elle lui mit mit dans 
le ventre, ce qu'elle avait de plus précieux, 
puis le recousit proprement et mit le chien 
comme vivant , entre lea mains de sa sui- 
vante. Ainsi elle sortit heureusement et 
alla rejoindre le comte son mari. 

Bientôt après , ils commencèrent à bâ- 
tir l'église dont nous parlons , avec le 



catesse et en hardiesse , et est fort vaste et 
fort élevée (i). 

Le mausolée du comte et de la comtesse, 
fondateur et fondatrice, est auprès de la sa- v 
cristie, en relief, avec le chien qui est attaché 
a la botte du seigneur , avec cette inscrip- 
tion: Hicjacet Wilhelm} Dominus de 
TorschviUensùt) et miles, anno m.cccxxxV. 

Ce que nous avons dit du chien attaché 
à la botte du seigneur de Wilhem , n'est 
pas vrai, à ce que ma dit un religieux , 
qui a examiné la chose avec exactitude. 
Ce prétendu chien est un Uon en relief, 
qui est au pied de la statue de ce seigneur, 
comme il s'en voit ordinairement an pied 
des figures des seigneurs sur . leurs tom- 
beaux. 

MURAÛ , abbaye des Premontrés. — 
Murau , en latin Mira VallU^ abbaye de 
l'ordre de premontré , fi Me de l'abbaye de 
Sept-Fonts , diocèse deToul , située dans 
le bailliage de Chaumont, â deux lieues de 
Neuf-Château , dans un vallon étroit, en- 
tre deux montagnes couvertes de bois , 
fut fondée en 1157 (2). Son premier 
abbé fut Villaume , qui y vint avec quel- 



secours «de l'archevêque de Cologne leur ques compagnons animés du même sèle que 
oncle ou leur frère ; et par la libéralité des lui , pour la retraite et la pénitence, 
ducs de Lorraine, et avec leurs biens , qui j Villaume préchant dans le voisinage , 
étaient très-grands ils exécutèrent ce qu'ils s'attira de nouveaux disciples et des per- 
avaient promis à Dieu. On voit encore au- sonnes de piété des environs, qui le coin- 
jourd'hui en-drhors sur un arc boutant de blèrent de leurs bienfaits , et le mirent en 
cette église , â côté de la porte du côté état de bâtir un ample monastère , dont on 
du midi , une «inscription qui porte voit encore quelques ruines. Aujourd'hui 
m. cccxxyii. On ignore si cette date mar- on en a bâti un moins spacieux, mais .plus 
que l'année du commencement ou celle commode et plus proportionné au nombre 
de la fin de cet édifice ; ce qui peut faire de religieux qui l'habitent, sur tout depuis 
croire que c'est plutôt le commencement 



de l'entreprise que la fin , c'est qu'en 1 327^ 
l'église du grand saint Nicolas n'était pas 
encore commencée. Elle ne le fut qu'en 
1494, et fut achevée seulement en 1544. 
Ainsi de quelque manière qu'on le prenne, 
on ne peut pas dire que l'église de 
Munster soit faite sur le modèle de celle 
de saint Nicolas. Il faudra convenir au 
contraire que celle de saint Nicolas-de- 
Port , est dite sur lé modèle de celle de 
Munster. Celle-ci surpasse l'antre en déhV 



les commandes, qui emportent la plus 
grande partie des revenus. L'église ancien- 
ne subsiste encore dans sa longueur et 
dans sa largeur. 

MUSSEY ou MUSSY, près Longuyon. 
■ — Mussey ou Mussy, près Longuyon , fief 
de l'évéché de Verdun , est un château 
à neuf lieues ou environ de cette ville, vers 

(i) Elle a cent cinquante pieds de longueur 
en œuvre , et de largeur cinquante, compris lea 
collatéraux. 

(a) Annal» Premonst. tom. a. p. 3<>5. 
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lenord-est. II fat cédé en 1139(1), à Albert 
de Marcey, évéqoe de Verdun, par Hillin, 
archevêque de Trêves. Comme la gar- 
nison de Mussey faisait des coorses dans 
le pays Vcrdnnois , Hillin céda ce châ- 
teau à Tévêque Albert, pour l'indemnité 
de ses pertes, à charge de lui en faire hom- 
mage. 

Mussey était chef d'une châtellenie , et 
membre du bailliage de Saint— Mihiel. Le 
duc Charles IV se maintint dans cette 
forteresse , malgré les Fançais , pendant 
les guerres avec la Fraeee. Mais en 
1670 , ayant été forcé d'abandonner ses 
états , les Français prirent Mussey et le 
rasèrent» Il n'a pas été rétabli depuis» 

Le château de Mussy était situé sur un 
rocher vif, escarpé de deux cotes , envi- 
ronné . d'une rivière profonde , et for- 
tifié par des ouvrages modernes, et autant 
réguliers que la situation du lieu le pouvait 
permettre. 

Chartes, comte d'Apremont, marquis 
de Chemery, en 1665 , appuyé de la fa- 
veur du roi Louis XIV, et soutenu d'un 
arrêt du parlement de Paris , qui lui avait 
ajugé la terre d'Apremont , s'était emparé 
du château de ce nom. Pour se maintenir 
dans ce château , et étendre sa petite do- 
mination j ce comte jugea qu'il loi impor- 
tait de se rendre maître in château de 
Mussy. Il se mit à la tête de quelques sol- 
dats , qu'il travestit en paysans , et fit mar- 
cher sous leur conduite plusieurs charrettes 
chargées de grains : c'étair l'appât pour 
surprendre les gardiens de cette forteresse, 
Deux fois le château avait été bloqué , et 
«ne fois assiégé sans succès. Les troupes 
qui le gardaient, étaient de vieux soldats 
Lorrains aguerris, qui mettaient tout le 
pays voisin en contribution. 

Dès que la sentinelle du château aper- 
çât ces hommes et ces charrettes , elle leur 
cria de s'arrêter (2) : mais ayant entendu 

que c'était un convoi qu'on leur envoyait, » * a,re * fe annexe de Varincourt. 
on ouvrit les portes, et les charrettes en- NAIVES-EN-BLOIS. — H est parlé 
trèrent. Les conducteurs et les charretiers <*e Naives-en-Blois (1) , sous le nom de 

fi) Hi»t. de Verdun, P , *6,. .iVoPÛi, dans un titre donné par St. <*L 

Q?) Relation imprimée an Louvre en i653. | (i) Hûl. de Lorr. t. x. pag. 390. 

9 



dételèrent leurs chevaux, et se mirent en 
devoir de décharger leurs sacs , invitant 
les soldats de la garnison â les aider. Ceux- 
ci n'eurent pas plutôt posé leurs armes , 
pour prêter assistance , que le premier des 
conducteurs , capitaine réforme du régi-' 
ment de Bourlémont , prit le commandant 
au collet , et le pistolet sur la gorge , l'o- 
bligea de demander quartier. 

A ce signal , les soldats de sa suite ti- 
rent leurs pistolets de dessous leurs habits, 
se jettent sur la garnison , pendant qu'au 
bruit des coups tirés de part et d'autre , le 
comte d'Apremont avec l'autre partie de 
ses gens , qui étaient demeurés en embus- 
cade près de là, s'empare du château 
sans aucune perte. Il n'y eut que l'aide- 
major du régiment de Grand-Pré qui fut 
blessé. 

Le comte d'Apremont s'empara aussi 
du château de Boucon ville, dans le dessein 
d'étendre de telle manière les dépendances 
de son comté 9 qu'il pût 7 enfermer les 
terres de plusieurs gentilshommes des en- 
virons , et retrancher d'autant le duché de 
Lorraine* Mais le duc Charles fT, arrêta 
les progrès militaires du comte d'Apremont, 
par le traité de Marsal, dans lequel il fut 
dit, que sa Majesté très-chrétienne lui or- 
donnerait , non seulement de désarmer , 
mais aussi de restituer au due les châteaux 
d'Apremont et de Mussy. 

N. 
NAIS , voyez mis. 

NAÏVES. — Narres , village du Barrois 
mouvant, diocèse de Toul; office de 
Pierrefitte et de la dépendance de cette 
châtellenie et prévôté; bailliage de Bar , 
présidial de Châlons , parlement de Paris. 

La paroisse a pour patron , saint Mau- . 
rice ; il y a dans ce lieu , cent vingt- cinq 
à cent trente habitai», et un château à M. 
le comte de Fraoquemont. Naives était 
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rard , évêqne de Toul en 982 , à l'abbaye 
de Saint-Mansui , et Naviesus dans un 
titre de Chatenois, de l'an 1146, <* Na- 
vtnsis, en 936, pour Sajnt-Evre. Nawes- 
eu-Blois , village avec Brauz, hameau du 
diocèse de Toul , forment ensemble trois 
communautés et quatre seigneuries : une 
communauté de l'office de Ligni, dont les 
sujets de la seigneurie de Braux font par- 
tie; une de l'office de Goudrecourtj l'au- 
tre office de Toul. Le roi est seul sei- 
gneur de deux seigneuries , l'une de l'office 
de Ligni, dont les appellations ressortissent 
au présidial de Chaumont, et au parlement 
de Paris ; l'autre de la dépendance et de 
la juridiction de la prévôté de Gondre- 
court, et par appel au baillage de Saint- 
Tbiébanl ; au présidial de Cbàlons et au 
parlement de Paris. La troisième seigneu- 
rie appartient au chapitre de Toul ; la jus- 
tice est exercée par ses officiers de Void , 
dont les appellations se portent au bail- 
liage et présidial de Toul, et de là au 
parlement de Metz. 

La quatrième seigneurie est appelée 
des Ecuyers, c**st-à-dire, des seigneurs 
de Braux , qui sont au nombre de cinq. 
La justice y est rendue par leurs officiers, 
dont les jugemens ressortissent aux bail- 
liage et siège présidial de Chaumont, et 
au parlement de Paris. 

La paroisse a pour patron , saint Mar- 
tin. 

Naives-en-Blois est à une lieu dé Void , 
trois de Ligni ., trois et demie de Gondre- 
court ; mi-partie avec la Champagne et les 
évéchés. 

M. Baugier, page 596, dan* ses mé- 
moires sur la Champagne, parle d'une 
commanderie de l'ordre de Malte , 
nommée Braux, située près Àncerviile, 
sur le bord de la rivière de Marne: elle 
est du rang des frères servans , et d'envi- 
ron seize cents livres de rente On voit 
dans l'église de cette commanderie, un 
tombeau d'un comte de Bar, élevé en 
bronze. C'est de Renaud de Bar, Seigneur 
de Pierrepont; il avait fondé cette com- 
manderie ; il mourut sans enfans le vingt- 



) 
deux juillet 1271. 

Le nom de Braux vient apparemment 
du latin Braca, qui signifie le froment 
dont on fait la bierre , et le champ où se 
sème cette sorte de grain; ou bien du Cel- 
tique Bracus , qui se prend souvent pour 
un vallon, un lieu humide et marécageux, 
d'où vient Bray, qui est encore en usage 
en certains endroits. 

NAKÇOIS. — Nancois, Nansitum. 
Il y a le Grqjid-Nançois , et le Petit-Nan- 
çois, Le premier est un village du diocèse 
de Toul , partie office de. Bar , et partie 
office de Ligui ; le tout de la juridiction de 
la prévôté de Ligni , suivant le traité fait 
entre les officiers de cette prévôté, et 
ceux <de la prévôté de Bar, du neuf juin 
1734, confirmé par arrêt du conseil 
d'état du duc François III , du deux juillet 
suivant. Recette et bailliage de Bar; présidial 
de Châlons-5ur-Marne$ parlement de Paris. 
Le roi en est seul seigneur; la paroissea 
pour patron, saint Evre. 11 y a vingt-six ou 
vingt-huit babitans dans l'office de Bar , et 
trente-six ou trente-huit de l'office de Ligni. 

Le Petit-Nançois est aussi un village 
du diocèse de Toul, office, comté et 
prévôté de Ligni , recette et bailliage de 
Bar, présidial de Chàlons , parlement de 
Paris. Le roi en est seul seigneur ; la pa- 
roisse a pour* patron, Saint-Remi. Le 
Prieur de Silmont nomme à la cure; la 
dime des grains appartient au roi pour 
un sixième, au prieur de Silmont potir un 
sixième; aux abbé et religieux de St.- 
Mihiel pour un tiers , et au curé du Petit- 
Nançois pour l'autre tiers. La dime de 
vin est perçue par le roi pour un tiers , 
sur la contrée appelée Vargècourt , par 
le curé de Velaine seul , sur celle dite , 
VAbbreuvoir dixmant; le surplus se per- 
çoit par moitié parle curé du lieu, et 
M. l'abbé de Jovilliers. Il y a cinquante 
à cinquante cinq habitans. 

En 1617, les habitans du grand et petit 
Nançois, présentèrent leurs requêtes au 
bon duc Henri, pour être déclarés et re- 
connus de son Bailliage de Bar et être 
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reçut sous ta garde et protection, ce qui ; ihe , et Nançois fur l'Ornay , prêt Ligni , 
leur fut accordé le vingt-huit ami 1617: j dans le Barrois mourant* 
apparemment qu'ils étaient auparavant En 947, on lit dans un titre de l'abbaye 
dans la dépendance des comtes de Ligni , de St.-Mansui de Tool, que l'abbé Odei- 
commenVlesont encore au moins en partie, rie , fils de la comtesse Ere , arait donné à 
Le nom de Nançois en latin , Noiuiium Archamband, premier abbé de Saint-Man- 
ou Nanciacum, comme il est nommé dans ' sui , le lieu de Colombei, arec le fief nommé 
la bulle du pape Pascal II , de l'an 1 1 06 , \ Nançois , Nancioris curtU ; apparemment 
ou Naneeiiêy comme il est nommé dans Nançois, que l'évéque S, Gauzêlin fit res- 
d' autres titres , a imposé à quelques savans tituer à saint Mansui. L'abbé Odelric fut 
qui onr cru que Nançois était la ville de ensuite archevêque de Reims, et il sous- 
Nancy, capitale de la Lorraine ; mais ces crivit en eette qualité au titre de la resfitu- 
deux lieux sont fort difiérens et assez éloi- j lion de Nançois à l'abbaye de St. Mansui 
gcés l'un de l'autre. Nancy est sur la Heur- . en 1 048. 

NANCY. 

MÉMOIBE uxnvscmn, comnnnQci fa* lb Paisroiirr Bmifsx, tocciaut us Ahti- 

OUITftS VE NANCY , BOUT JUf 1619 , PIE UK CHAKOCfB DI Lk PftlMATIALI DbNàIICT. 

Il faut discourir premièrement de Nancy, de son origine à peu près et de son pro- 
grès y des Princes et Ducs qui l'ont aggràndie et fortifiée , et finalement mise en 
l'état où elle est à présent, 1619, qu'on la. reconnoit Y une des plus belles et 
fortes Pilles qui soient en Europe , pour être n/éditerranée. Ce qui s'en dira sera 
tiré , pour la Ville-Vieille, des Titres du Prieuré de Nôtre-Dame , à présent uni à 
la Primatiale; et pour ta Ville-Neuve, ce sera ce qu'on a vu et appris de ceux mêmes 
qui ont mis la main à V œuvre 

-Là commune opinion est que Nancy a confirmation de certaines rentes données à 



autrefois été à MM. de Lenoncourt, d'où 
ils prenoient le titre de leur illustre famille, 
et que depuis quelques centaines d'années, 
v les ducs de Lorraine s 'affectionnons à l'as- 
siette du lieu , l'auroient échangé contre 
autres terres et seigneuries , ou contre Le- 
noncourt même, ou contre Ormes. De 
cela il n'appert, sinon qu'il est véritable 
qu'elle vient de là ; et qu'avant l'an 131 3, 
ils se disoient de Nancy, comme on y oit à 
Clairlieu (1) , un Seignear venant de 
Nancy, en relief sur un tombeau, ayant les 
armes de Lenoncourt , qui y fut inhumé 
l'an 1147 , bientôt après la fondation pre 



l'abbaye de Beaupré , par an prédécesseurs 
Ducs. 

. Thierri de Nancy, qui fit bâtir le cou- 
vent des Coi'deliers de Toul , où ses armes 
sont par toute l'église , et , disent les Mé- 
moires qu'ils en ont conservé jusqu'à main- 
tenant , que : onno Domini 1313, Nobilis- 
simus Thiericus de Nanceio , Dominus de 
Lenoncourt obiit , eufus pietate , divitiis 
et potentid frœtus , Venerandus Puler 
Fraler Drogo de Romains hune Conven- 
tum œdificavit 1261. Il eut un fils nommé 
Gérard de Nancy, qui fut le premier 
qui quitta le titre de Nancy en retenant 



mière de cette abbaye, faite par Mathieu I, . les armes , qui sont une Croix dentelée , 
'Duc de Lorraine: Drogo de Nancy, Séné- J comme ou la voit à la noble Maison do 
chai du Duc Simon I , qui régnoit l'an : Lenoncourt. 

1176, lequel se trouve présent en une let- Davantage , pour dire que cette com~ 
tre de privilège dudit Duc Simon, portant , mune opinion est véritable , tous les hé- 

inéficts, offices, bienfaits, fondations de 
(1) Le Duc Mathieu I" a fondé Clairlieu. Seigneuries de Nancy, et principalement 
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cette* qui ont rété ifaites èsrenvirons de 
Nancy, en leurs jferres «t toiejneuries , et 
les «oliatfon* qui Jeur appatfeooient de 
droit., comme Seigneurs 4e Nancy, ont 
denwréesrf^mme elles isW encore en la 
Maison de Lenoneourt. lAon coUîge ans» 
que c'a été une Seigneurie a part, encore 
.qu'elle soit sons U Souveraineté de Lor- 
raine , par une .lettre d'exemption que le 
Duc Raoul a donnée** prieuré de Notre- 
Dame , par laquelle il l'exempt* de tous 
-subsides , .chaiçes pour lui et ses suc- 
(Cesseurs Ducs de Lorraine , «et Seigneurs 
de Nancy. 

Quant à ce que ledit Gérard quitta le 
titre de Nancy, se contentant de celui de 
Ijenoncourt , il ne se trouve pas , sinon 
qu'ont peut tirer conjecture par lesévé- 
nemens , -savoir que ^'a été , lorsque les 
Ducs de Lorraine prindrent résolution de. 
faire leur demeure ordinaire à Nancy, pour 



On trouve à la fondation du Prieuré de 
Nôtre-Dame, que le Duc Théodotfic /fon- 
dateur y résujoit , qui fnt environ ce tems- 
là ; et, dit lelitre , qu'il fit venir des reli- 
gieux de V abbaye de Moléme , diocèse de 
«JLangres, pour mettre audk Prieuré pour y 
faine le saint Service , et à qui il donna 
par chacun jour , un demi sextier de vin et 
quelques pains, à prendre à^n hôtel et à 
sa marmite , lesquelles choses se payent 
encore , tellement que pour cela bu voit 
qu'il y résidoit, si ce n'étoit ordinairement 
an moins c'étoit quelquefois. Mais Nancy 
étoit encore petite , tellement que le Bue 
Mathieu II, l'appeloit seulement Non- 
oeium castrum meum , bien que c'étoit 
peut-être un tel château, qu'il pou voit te- 
nir rang de petite ville, contenant une 
bonne partie de la place de S.-Evre et des 
rues voisines , selon le rapport et dire de 
plusieurs anciens, que j'ai autrefois ouï 



delà être à l'avenir la Capitale et Royale du discourir curieusement de ces particulari- 



pays, et y faire leur siéger car auparavant ils 
demeuraient à Cbâtcnoi ^ ou à Amance f ou 
à Neuf-chàtel et antres places telles qu'ils 
affectionnoient. Ledit Gérard succéda au 
patrimoine et titre , après la mort de son 
père Thiérï, l'an 1315 ; du temps du Duc 
Ferri HI , et Van second de son règne , le- 

riel Ferri donna quelque commencement 
Nancy: pui$ son fils Raoul' (1) , qui fat 
tué à la bataille de Créci contre les An- 
glois, fit bâtir ou commencer le palais des 
Ducs où il est à présent , où il a résidé et 
son fils et petit-fils: savoir, Jean I et 
Charles II. 11 fonda à St. Georges la cha- 
pelle Ducale , et amplifia de beaucoup la* 
dite ville. 

Auparavant, Ferri H y avait ja fait trans- 
porter les Dames Précheresses 9 l'an 1298, 
comme il se dira quand on parlera de leur 
érection et fondation. 

Nonobstant , que messieurs de Lenon- 
court portassent le titre et se disent de 
Nancy jusqûes audit Gérard, toutefois 
Nancy étoit ja échangée environ Tan 1100 
ou 1122. 

(1) Le Duc Raoul fivt tué à la bataille de 
Créci contre les Anglois, en i346 



tés 9 signamment de deux chanoines de St, 
Georges , l'un Thrésorier de ladite église , 
appelle Mr. Richard Bouchon f et l'au- 
tre Mr. Claude Talle , hommes de savoir 
pour le tems , et vrais rechercheurs de 
l'antiquité. 

Nancy comprenoit au commencement la 
place des Dames Prêcheresses et quelque 
chose ès-en virons, où étoit le vieil châ- 
teau ; ladite place s'appelle encore sur les 
vieux 'registres de St, -Georges, la Place 
du Chdtel; tellement qu'à leur compte , la 
muraille de la clôture desdites Dames 
vers le midi et l'occident , servoit de fer- 
meture audit vieil château , ou ville , 
comme on voudra l'appeler. Ledit Duc 
Ferri II , y faisoit sa résidence , quand il 
fnt'prins et mené prisonnier à Maxainville. 

Régnant le Duc Raoul en Tan 1340 , 
les deux Bourgets , grand et petit, n*é- 
toient encore enfermés dans les murailles , 
comme on voit par les titres de la conces- 
sion faite à la requête dudit Prince à Mes- 
sieurs de St. Georges , a ce que le chapi- 
tre puisse avoir droit de sépulture en leur 
église , où il lait distinction de ceux 
qui sont enfermés dedans la ville, et 
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ceux des Bourget* qui en étoient hors r 
comme il se verra ci-après en 1» fondation 
do prioré , lorsqu'on parlera des droits du 
prieur; lesquels depuis y furent enfermes 
par Jean son fils , d'autant qu'il se trouve 
par un titre qu'ils y étoient l'an 137S , et 
non auparavant l'an vingt-sept de son rè- 
gne, es -années 1380, 1594, et l'an 
1409 , régnant le Duc Charles II , petit- 
fil* dudit Due RaonlV Bile comprenoit, 
outre les Bourgets ci-dessus , la rue recu- 
lée, ou derrière, et la rue des Juifs, et 
celle de Saint-Micbiel , mais elle étoit 
fort déserte , peu peuplée et mal en ordre* 
On lit ceci en une permission de l'an 1409, 
qui fat donnée au prieur de Nôtre-Dame 
par l'Abbé et Couvent de Molesme,,d'as- 
ceaser plusieurs pièces d'héritage en nature 
de terres labourables , et places vuides ès~ 
dites rues de Nancy. Elle a pu encore élrc 
plus négligée do temps des Ducs Bené I , 
Jean et Nicolas d- Anjou, qui, peu ou 
point, y faisoient leur résidence, d'autant 
qu'ayant pria* leur nourriture en France , 
ils y étoient souvent , signamment le pre- 
mier qui survêquit les deux autres , lequel 
demeuroit en Provence, JIais. René II, 
qui étoit retourné à la succession des biens 
patrimoniaux de ses ancêtres , de la très- 
ancienne et très-illustre Maison de Lor- 
raine , par la vertu de son ayeul Antoine 
de Lorraine, Comte de Vandémont, qui 
après avoir gagné la bataille de Baigné- 
ville contre ledit René d'Anjou I du nom , 
le contraignit de donner sa fille Yolande à 
Ferri son fils, de qui est sorti ce victorieux 
Prince René II ; lequel après avoir défait 
en bataille rangée Charles, dernier Doc de 
Bourgogne, devant Nancy, le 5 janvier 
1476, aidé par les Suisses, fortifia et 
augmenta , ,et mit dessus sa bonne et fidèle 
ville de Nancy, et son fils le Duc Antoine, 
qui eux deux la firent environner de forts 
remparts et boulevarts , terrasses et murs , 
de beaux carreaux de taille, comme nous 
l'avons vu de notre tems et avant les guer- 
res civiles de France , et si quelques cour- 
tines paroissent encore ,. tellement qu'elles 
étoient très-fortes peur le tems : mais celui 
qui l'a fortifiée, embellie et rendue du tout 



noble, tant du dedans que du dehors-, 
soit pour le spirituel ou le temporel , ç/a 
été ce Grand Charles 111 ,• et père de la 
patrie et l'amour du peuple, fils du sage 
Duc François. Et l'an 1556 , en sa mino- 
rité, et pendant qu'il était nourri en la cour 
de ce Grand Roi Henri H des Valois,, la 
fille duquel il épousa environ ,1'an quin- 
zième de son âge et treizième de son rè- 
gne , Madame Ghristienne deDannemarck 
sa mère , et Monseigneur Nicolas de Lor- 
raine , Comté de Vandémont son bon On- 
cle, Gouverneur de ses: terres et pays, et 
de*a noble Personne , y firent adjbûter la 
rue Neuve avec trois boulevarts , l'un des- 
quels a retenu le nom de Daimemarck avec 
la courtine, le tout plein déterrasse* Lors 
i\ y avait deux très-belles pertes ; l'use a» 
septentrion, appelée de la Crafie, ancien- 
nement Garaflk , dit nom d'un g ou verne u r 1 
gentilhomme Napolitain , de la Casa 
de Garafla, à présent appelée Notre*- 
Dame ; l'autre vers le midi , dite de Saint- 
Nicolas , avec deux poternes, l'une dedans 
le boulerait des Minimes , appelée la po- 
terne du. vieil Antre ) l'autre au derrière 
de la cour par où les Princes sortaient 
par-dessus un pont de bots pour s'égayer, 
principalement pendant la mortalité* De* 
j puis ce tems , il n'a pas seulement de * 
1 nouveau fait remparer toute la ville an* 
, cienoe , que ses Prédécesseurs avoient ren- 
due telle qu'elle étoit bien jolie et plaisante 
mais encore eu a -fil fait faire une neuve- 
jointe à cette-ci, laquelle en disposition 
| surpasse de beaucoup la première , et ne 
' lui doit rien quant à la beauté et forteresse. 
, Pour les occasions et sujets; qui se sont 
{présenté» de son tems, savoir , pour les 
guerres civiles que nous avens vues en? 
France , commencées dès l'an 1585 9 mais 
beaucoup plus enùambées après la mort et 
massacre perpétré en personne de Henri de 
■ Lorraine, Duc dej Guise, etLouis^ Car- 
< dinal-Àrcbevêque de. Rheims son frère , . 
par le commandement de Henri III, der- 
[nier des Valois, Roide-France^l'an 1586 
jourde saint Thomas, les états 'étant aa» 
fSemUéaà Rlois, pouf donner ordre (çomr 
1 me on disoit) aux affaires de la France. Ce 
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massacre inopiné et si mal à propos , mit 
toute la France en allarme , parce que cha- 
cun jugeoit qu'il n'y alloit pas seulement 
de l'intérêt de la maison de Lorraine , à 
qui le Roi en Touloit à tout reste, mais 
encore de la religion ,. d'autant que ces 
. Princes avoient toujours été un mur très- 
fort contre la violenee des hérétiques , qui 
pour lors, comme auparavant , avoient tâ- 
ché de supplanter la religion Catholique 
en France. 

'Mais la guerre* se déclara arec beau- 
coup plus grande furie après la mort du 
Roi , qui fut tué le premier jour d'août de 
Tan suivant, à St.-Cloud-lez-Paris , où il 
était an milieu d'une grande armée pour 
l'assiéger , quand Henri de Bourbon , roi 
de Navarre , nommé par le défunt pour 
succéder à la couronne , se présenta pour 
être Roi : à l'occasion qu'il étoit hérétique, 
faisant profession dn Calvinisme dès le ber- 
ceau , chacun print parti , les bons catho- 
liques avec les Princes > les politiques et 
hérétiques avec le Roi dé Navarre. Il n'y 
eut jamais semblable guerre , d'autant que 
toutes les misères qui se lisent être arrivées 
en toutes les guerres précédentes par tout 
le monde , soit en massacres , surprinses , 
ruines des villes , familles et personnes , 
feu , force , voleries et autres méchancetés, 
sont été ici représentées comme en un abrégé; 
le père étant contre les enfans, le valet 
contre le maître , le sujet contre son Sei- 
gneur , avec telle confusion * qu'il n'y avait 
coing en la [France, que Mars n'y fasse 
paraître les marques de sa cruauté en tout 
et par tout. La Lorraînejn'en pouvait être 
exempte , d'autant que Son Altesse, oujre 
l'intérêt de sa maison, vouloit contribuer 
du sien pour la conservation de la religion 
en France, ce qu'il a fait autant qu'il a 
pu et du , jusques à ce que le Roi de Na- 
varre eût abjuré son hérésie, et fait pro- 
fession de la religion Catholique à St.-De- 
nis le 21 juillet 1595 , lors il mit bas les 
armes. Aussi à son exemple plusieurs 
princes , villes , communautés et particu- 
liers se reconcilièrent et reconnurent leur 
Roi , qui fut dit Henri IV , du nom , le- 



quel de son côté ne s'oublia d'appaiser ses 
subjets , les uns par douceur , les autres 
par rigueur; tellement qu'en l'année 159,8, 
il se vit paisible au-dedans et au«dcfaors de 
son Royaume. 

Dès le commencement de ce remû-mé- 
nage et pendant icelui , Son Altesse avoit 
fait fortifier plusieurs places en Lorraine 
et Rarrois , seulement de terrasses ; sa- 
voir : Lunéville , Clermont , Stenay , Ja- 
mets , laquelle il avaint prinse par force , 
mais principalement Nancy, et son faux- 
bourg dit St. -Nicolas, pour y faire rétraite 
en cas de nécessité ; mais le tout appaisé , 
comme dit est , il adonna totalement son 
esprit ( à l'imitation des Princes comme il 
étoit ) à couronner ses hauts faits par l'or- 
nement des bâtimens qu'il avoit ainsi com- 
mencés. Il fit donc murer Nancy la Vieille, 
et les remparts qu'il y avait fait faire ; sa- 
voir : deux boulevarts à la Porte Notre- 
Dame , un derrière St.-Antoine , dit le 
boulevart de Salm , et un derrière le châ- 
teau, dît le boulevart des Dames , avec ce- 
lui vers les Minimes,, qu'autrefois avoit été 
battu du Duc de Bourgogne , en mémoire 
de quoi il y avait beaucoup de pierres tail- 
lées en façon de boulets , à présent couvert 
de briques comme les autres , et les cour- 
tines bien flanquées , le tout fait avec car- 
reaux de pierre par le dessus , et accomo- 
dés de beaux paremensde briques, enceintes 
et liées d'un cordon de taille avec leurs 
parapés et geurittes f pentagennées , cou- 
ronnées et couvertes d'écaillés, trois à 
chacun boulevart , avec les armes de Lor-^ 
raine en face. 

Il fit aussi murer une citadelle à Stenay, 
commencée par le Duc de Bouillon pen- 
dant les guerres ; Clermont en Argon et 
Marsal battue et emportée par saditc Altesse 
par composition dedans dix-sept jours, après 
le siège y avoir été mis et planté , laquelle 
il échangea depuis avec un Seigneur Evê- 
que de Metz , comme il fit aussi Jamets , 
qu'il acheta des propriétaires , savoir : de 
M. de Montpensier, encore qu'il les eût 
par droit de guerre , néanmoins amateur 
de la paix , il se les voulut deflermir par 
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composition (aile de gré des parties. D'autre côté , Son Altesse croyant qu'eu 

Sur toutes ses fortifications ei bàtimens) pea de temps , s'il les encourageait , son 
il porta son affection à mettre sur pied la désir se tronreroit accompli en ce fait , il 
Ville-Neuve de Nancy , laquelle on too> fit alligner les rues et assigner des places à 
lait appeler Charles ville y mais il ne le ceux qui avoient quelques terres dansles- 
Toulut pas. Pendant lesdites guerres , il fit dites terrasses , on acceptées , ou en pro- 
abbattre pour l'assurance de Nancy-la- priété , sans faire compte alors de mélio- 
Vieille , un beau faubourg qui était à la rations , lesquelles places se donnoient à 
Porte Notre-Dame, appelé St.-Dizier, fort bon compte , voir an meilleure qne le 
lequel encore en l'an 1453 , aroit ses Sei- fond n'avoit coûté au propriétaire , arec 
meurs , où la plupart de la bourgeoisie de peu d'espérance de voir un jour une telle 
Nancy avait des maisons particulières , Tille en pied , le fond de laquelle a coûté 
tant pour la commodité dej eaux que pour bon dépois à ceux qui en ont voulu avoir; 
les vignes , jardins , bois rivières et choses de sorte que ce qui se donnoit pour un sol 
semblables qui s'y trouvoient en abon- le pied au commencement, a été vendu 
dance, ce qui fut exécuté en année 1591 , six gros, et plus sur la fin. Cette Ville- # 
et 1592 ; pour récompense , il fit assigner Neuve s'augmenta tellement , qu'à moins 
des places aux intéressés entre les terrasses de sept ou huit années, ces vieilles terrasses 
et fortifications susdites , lesquelles il avoit furent remplies de belles maisons, ne res- 
fait élever Fan 1587 , contre la venue d'une tant rien à faire pour sa perfection que ce 
armée de quarante mille étrangers Aile- qui était de la charge de sadite Altesse, sa- 
mands, que le feu roi Henri III , avoit fait voir : la forme de la ville et la force, 
lever, laquelle devoit. passer par la Lor— L'an 1605 , il fit disposer le plan par 
raine , pensant ruiner dès ce temps-là le un ingénieur Italien appelle Jean-Baptiste. 



susdit Prince Duc de Guise. 

Mais étant le plus vaillant de son temps, 
il mit en déroute ladite armée, après avoir 
passé Mâdon à Pont-St.-Yincent le huit 
septembre de la même année 1587, avec 
une poignée de soldats , mais vieux et cor- 
rompus au fait de» la guerre, tellement 
qu'il n'en demeura un entier , qui ne soit 
mort ou prias prisonnier, sinon environ 
cinq cens François , qui se sauvèrent à 
Genève, 

Nonobstant qui! donna ainsi des places 
à ses bourgeois de St.-Dizier , néanmoins 
peu en firent leur profit , soit qu'on esti- 
mât que cette ville ne viendrait à sa perfec- 
tion , soit à cause de sa pauvreté, plusieurs 
prinrent parti ailleurs $ ceux qui voulurent 
y demeurer , firent faire quelques cabanes 
pour se mettre à l'abri des injures du temps. 
Les bourgeois de Nancy voyant que doré- 
navant le séjour des Ducs de Lorraine se- 
rait plus assuré à Nancy que du passé , et 
se sentant pressés à la ville , commencè- 
rent à s'élargir en bâtissant dedans les 
vieux remparts de cette - nouvelle ville. 



Toutefois quelques-uns ont opinion qu'il 
n'étoh qu'exécuteur des desseins dressés 
par le colonel Orphée de Galean , mort 
devant Canise en Hongrie , très-excellent 
mathématicien. Et au mois de janvier 1604, 
il fit commencer les terrasses sur le fossé 
de la ville du derrière le boulevart , dit 
de Vaudémont , derrière l'hôtel , dit de 
Salin , sa première forme étant fort longue 
et peu large , ses courtines faites en te- 
nailles. Il fit tout abattre , sinon ce que 
d'aventure s'y trouva à propos par ren- 
contre pour la mettre en forme presque 
ronde , ajoutant eh. certains lieux , comme 
vers Tomblaine , et diminuant vers la Ma- 
delaine. Quant aux bàlimens , ce qui 'était 
d'ancien y demeura toujours , savoir : un 
vieil fauxbourg de peu de conséquence , 
appelé le fauxbourg de St.-Nicûlas , le 
surplus éloit en prés, terres arables , 
jardins, chenevières, parterres, pâquis 
et choses semblables , où furent plantés au 
lieu d'arbres et héritages , plusieurs beaux 
palais et belles maisons. 

Il désiroit voir la Ville-Neuve achevée 
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dedans sept ans ; à cet effet , pour la plu» I il raina ce qui étoit fait auparavant, pour 

diligenter et pour la faire fortifier à moins le bâtir superbement et arec beaucoup plus 



de dépense , il trouva meilleur et pour le 
plus expédient de marchander tout cet ou- 
vrage à un homme qui en serait l'entrepre- 
neur , à qui on dcvoit fournir des deniers 
des coffres , deux cens mille frans par an 
durant les susdites sept années , sans les 
extraordinaires ; s'il tf en arrivoit , ce qui 
(ut Mu Et M\ Nicotaê Marchai, natif 
de St.-toihiel, marié à ladite Ville-Neuve, 
en fut l'entrepreneur. Mais sadite Altesse 
Tenant à mourir l'an 1608, le quatorze 
de filai, quatrième de l'entreprise, il la 
laissa à parachever au duc Henri II, son 
fils et successeur , lequel la rendit en 
* défense dedans les sept ans, mais non du 
du tout achevée, jusqu'en Tan 1619, que 
( peu réservé ) ce qui fait pour accomplir 
une forteresse , se trouve y être accompli: 
roilà quant à l'extérieur. Il faut entrer de- 
dans et parler de l'intérieur; ce qu'on a 
fait de son temps et de ses. prédécesseurs , 
autant qu'il en sera venu à cognoissance. 
intérieut de Nancy. 
Le principal bâtiment de Nancy , c'est 
le palais oit demeurent les Ducs souverains 
de Lorraine, autant accompli que palais 
oui lut en Europe, pour ce qu'il con- 
tient. Le premier qui l'a commencé et 
rendu commode pour y loger, fut le duc 
Jlaoul : quant à ses prédéceseurs , ou ils 
demeuraient à Neuf-Cliât eau, ou à Aman ce, 



grande commodité que n 'avaient frit ses 
prédécesseurs. Le Duc Antoine son fils y 
fit fairela galerie des Cerfs avec la porte- 
rie, et y ajouta quelques pièces nécessaires. 
Mais notre grand Charles, à qui étoit dû 
le bonheur de la maison, mit en ordre et 
rétablit ce qui étoit ruiné, et orna ce qui 
étoit ja établi, y enfermant plusieurs chose» 
nécessaires , et corrigeant ce qui était fait 
hors de propos. Depuis l'altesse de Henri 
Il , son fils y a fait faire le rond où 
sont les riches tapisseries et autres meuble» 
de la maison , et s'il y a fait conduire les 
fontaines au parterre d'en bas, et fait 
mettre les statues. 

Quant à ce qu'on dit que la maison où 
l'on voit la Monnoye étoit autrefois la de- 
meure des Ducs , on n'en trouve point de 
mémoire, sinon peut-être que ceux qui 
ont régné depuis Ferri II , jusqu'à Raoul, 
n'y ayent quelquefois demeuré après avoir 
fait démolir le vieil château et aggrandir 
la ville de ce côté-là , pour donner place 
à son Palais, le dédiant à Dieu pour y 
être fait son saint Service, ce qui ne se 
peut dire toutefois que par conjecture, ou 
René II, pendant qu'il. faisait bâtir la 
Cour. 

Pendant la minorité de l'Altesse de 
Charles III, l'Arsenal fut rebâti tout à 
neuf par madame sa mère et Monseigneur 



où à Chatenois, et plusieurs en France I Nicolas de Lorraine, Comte de Vaudé- 
pour l'ordinaire. Néanmois quelquefois I mont , ses gouverneurs. 



ils résidoient à Nancy , comme Théodo- 
rie , neveu de Godefroi de Bouillon , (an- 
cienne erreur, il était fils de Gérard 
d*Aîsace, comme dit est ci-dessus), qui 
demeurait au vieux château. Mais le Duc 
Raoul fit sa résidence en ce palais , et fit 
faire semblablement, et presque en même 
temps , St.-Georges , sa chapelle ducale , 
où Jean son fils et Charles II , y ont aussi 
réside, mais principalement René 11, qui, 
coinme héritier du patrimoine à cause de 
sa mère Yolande,, comme dit est , y a éta- 
bli du tout sa demeure, et disposé le pa- 
lais pour lui et ses successeurs. De fait , 



Mondit Seigneur de Vaudémont fit bâ- 
tir vis-à-vis de Notre-Dame sur la Place , 
un palais pour lui et pour ceux , de sa 
maison , qu'ils tiennent encore à présent. 

Balthazar d'Haussonville , Gouverneur 
de Nancy, fit faire celui où réside à pré- 
sent Mr. de Marcossey , à la rue de St.- 
Michel. 

Jean , Comte de Salm , Gouverneur de 
Nancy, Maréchal de Lorraine, fit faire 
celui de Salm à la rue neuve , lequel est à 
présent à Monseigneur François de Lor- 
raine , Marquis de Hattonchatel , Conte 
de Vaudémont. 
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Le Comte Paul de Salm, Grand Cham- 
bellan de l'Altesse de aotre Charles BU, 
fit bâtir celui qui y est joint. 

Christophe de Bassompierre , celai de 
Bassompierre 



conciergerie et le marché, y ajoutant les 
halles et la tour avec son horloge, ce qui 
étoit auparavant à la place des Dame* 
précberesses de la Vieille-Ville. 

Le second palais est cekn de Monte*- 



Les grandes et petites écuries furent 'gneur le Primat, bâti par la vigilance et 
aussi bâties par le commandement de diligence de révérendissime prélat measâre 
Charles III. I Antoine de Lénenooort, second Primat da 

Ce qui a été fak de notre temps , savoir Lorraine , partie des deniers deTéglise , 
Tan 1 607 , jusqu'à l'an présent , est la rue partie des siens. Ce fut un bâtiment bientôt 
appelée de St. -Pierre, ou du Cardinal, commencé, et presque aussitôt achevé, 
Céloit auparavant la maison du Prioré , ' savoir dedans un demi an , à commencer 
uni â l'abbaye de St.-Martin, où l'abbé et en mars de Tannée 1609, et fut achevé,, 
religieux , et tout ce qui dépendoit de la- hors qoelqne blanchissage et autres du de- 
dite abbaye St.-Martin, fût transporté i dans , à la St. Bemi suivant; tellement 
Tan 1564, lesquels abbaye et prioré furent que dedans Tannée, il fin du tout en a» 
unis â la Primatiale , comme se dira , oc- 1 perfection, et y put loger, comme en efiet 
casion qu'on vendit la maison et cloître, il y logea. 

soixante-huit mille frans, l'église denieu- 1 Le troisième est la maison décanale de 
rant pour paroisse, dans laquelle maison . l'église Primatiale, bâtie anx dépens d*m> 
on fit ladite rue comme elle est , sauf quel- ' noré Seigneur messire Pierre de Staioville, 
qnes maisons particulières qu'on acheta I second doyen , proto-notaire dn saint sîeV 
pour la percer jusqu'à la grande me , pour ! ge en l'année 1608 , et 1 618* 
la somme de vingt-un mille frans , restant I La maison de Mr. de Mont-Richier fut 
quarante sept mille frans ; trente desquels bâtie par honoré Seigneur Claude da 
ont été employés à bâtiment du palais Beauveau , dès le commencement et comme 
primatial, et onze mille aux maisons ca- f la première , comme celles de Jacquemine 
noniales , outre six mille provenant de la Ceuillet , Gruyer , Claude Fusil , bote de 
vendition dn cloître y. destiné dès le corn- la Licorne, Jean Richard, maire de Sh~ 
mencement (1). Dizier, Jean Bernard, hôte de la Croix 

La Faille Neuve. — Entre les bâ- Blanche , tous anciens bourgeois de St.- 
timens de la ville neuve, le plus superbe Dizier, et Jean de la Pierre , ce qui corn- 
et beau étoit celui de la ville , sis â la place, prend presque tout un quart , à prendre 
Il fut premièrement bâti par Jean Vincent, sur la place â présent contre les Carmes, 
Thrésorier-général de Lorraine, es années J descendant par la grande rue jusqu'à celle 



1593 , 1594, et 1595; n'étant encore dn 
tout achevé, fut vendu par autorité de 
justice, et échu à messieurs de la ville 
pour quarante mille frans, environ Tan 
1600, à la poursuite d'Honoré Seigneur 
Nicolas d'Haraucourt, dit de St. Nicolas, 
et de Hadonviller , son gendre. Ce fut peu 
au prix qu'elle avait coûté : ceux de la 
ville la firent achever , et y mirent les siè~ 



des moulins, puis retournant par celle 
de l'église, partie desquelles maisons sont 
à présent au collège. 

La maison sise en la place detaut l'hô- 
pital, appelée la Romaine f a été bâtie 
l'an 1616 , aux dépens des* messieurs 
de la ville, â reflet d'y peser les mar- 
chandises qui viendraient â Nancy, princi- 
palement le bois, le foin, la paille et 



ges de justice ; savoir , du bailliage , des (autres choses semblables, mais n'ayant 
échevins, de la prévôté et gruerie avec la } réussi elle demeura là , et tient-on que sa 

structure a coûté plus de vingt mille 

frans (1). 
(i) Cette maison a été démolit vers Tan 



(i) Nota que cette maison a été faite pour 
lVvéché, et que la me s'appelle de Pégase, 
pour ce qu'elle était pour la cathédrale. 
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Les moulins de l'étang ont été faits arec j prières de laquelle ils ont été secourus et 
le rempart j auparavant il n'y avait qu'un ! soulagés en toutes leurs adversités, comme 
petit moulin de peu de conséquence, fort [ils y ont toujours eu , et ont encore une 
i\~i~-a a* i« «:n^ «™»ïi #«ii M * «î**#»^ «• grande dévotion, principalement l'Altesse 

de Henri II , à présent régnant , à qui on 



éloigné de la ville, qu'il fallut abattre, et 
un autre sur le ruisseau au-devant de St. 
Jean, dépendant de la commanderie, des- 
quels son altesse a donné récompense à 
Tordre de St.- Jean de Jérusalem. 

Les maisons de messieurs des Dignités 
et Chanoines de la Primatiale, furent com- 
mencées en mars l'an 1607 , du vivant de 
Monseigneur le Cardinal, fondateur, et 
furent marchandées à trois maîtres maçons, 
savoir, M*. Jean Braconnier, M*. Nicolas 
Charles et M*. Lancelot: Et pour la 
charpente, à M e . Didier Barbonnois. 
Ceux qui n'étoient lors résidens à cause 
des éludes , ne purent commencer sitôt , 
quelques unes desquelles sont encore à 
présent sans être bâties. 

Les moulins, appelés de Venise, sis 
sur le bras de rivière, ont été bâtis l'an 
1619, et le bras accomodé à cet effet. 

Le passage pour aller aux salines sur 
la rivière de Meurllie, fut établi l'an 1605. 

Voilà ce qui est de l'intérieur et exté- 
rieur de la ville de Nancy pour le fait du 
temporel. Il faut maintenant venir au spi- 
rituel. 

Saint-Dixier, 

La première et plus ancienne Eglise de 
Nancy et faubourg , est celle de St.-Dizier, 
Paroisse autrefois dépendante des Dames 
de Bouxières. De celte paroisse dépen- 
doient Laxou , Nancy et St.-Dizier , et 
dedans lesquels sont comprinses toutes les 
Eglises , Monastères ; Oratoires et lieux 
qui y sont , soit exempts ou non. 

Avant que de poursuivre plus outre , il 
est à noter que toutes les Eglises de Nancy 
(peu exceptées) sont sous l'invocation de 
Notre-Dame, encore qu'elles ayent des 
Patrons particuliers , comme les Prêche- 
resses , St. -Georges; et la raison est , qu'a- 
près Dieu, c'est celle à qui Messeigneurs 
nos Princes ont leur espérance , et par les 

î 736 , et en la place on a bâti Phôlel deRouark 
et celui de GerDéViller. Auparavant c'étoit rhô- 
tel de Mr. Rousselot d'Esdival, où le roi Louis 
Xm, et la reine son épouse logèrent en 1633. 



a ouï dire que quiconque la prieroit de bon 
cœur , il ne lui peut arriver mal , ce qui se 
remarque en sa personne. Il a été , et est 
encore Pun des heureux Princes de l'Eu- 
rope , et croit-on que ce bonheur procède 
de la dévotion qu'il a à Notre-Dame. 
Priori de Notre-Dame. 

Le prioré de Notre-Dame fut érigé sur 
le territoire de Saint-Dizîer hors des portes 
de Nancy, environ l'an 1100 , par Théo— 
doric . ou Thierry , neveu de Godefroy de 
Bouillon (1), et frère aine de Henri I ,. 
Roi de Portugal. 11 a régné Duo de Lor- 
raine après ses deux oncles Godefroy de 
Bouillon, Baudoin, Roi de Jérusalem , et 
son père Guillaume. Quelques auteurs 
tiennent que Jérusalem futprinse en 1070; 
mais Guillielmus Thirius et Paulus jEmi- 
lius, disent que ce fut l'an 1 099, et quin- 
zième de juillet , auquel temps Godefroy 
fut élu roi, et régna jusqu'au dix-huitième 
duditmois de l'an 1100 , auquel succéda* 
Baudoin son frère qui régna dix-huit ans. 
Guillaume leur frère plus jeune, fut quatre 
.ans Duc , après lequel Théodoric , qui à 
ce compte n'aura régné en Lorraine que 
Tan 1125. Soit qu'il eri soit, il fonda le 
Prioré , et y donna les deux tiers des dî- 
mes de Nancy, St.-Dizier et Laxou, qu'il 
avait lors. 

Eglise des Dames Préeheresses. 

La troisième Eglise en antiquité de fon- 
dation , est celle des Dames Préeheresses , 
d'autant qu'elle fut faite l'an 1298 et y fu- 
rent lesdites Dames établies par Ferri If , 
l'an quarante-cinquième de son règne ; elles 
furent premièrement fondées au bois de 
Mariera, (qui est la Magdelerae-lez*Saint- 
Nicolas) l'an 1295 , et trois ansaprès elles 
furent transportées à Nancy, septante- 
deux ans après la mort de leur père , saint 



i) L'auteur suit l'ancien système, qui veut 
que les Ducs de Lorraine descendent de Gode* 



(0 



froy de Bouillon. 
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Dominique , auquel temps l'Ordre des 
Prêcheurs prenoit un merveilleux accrois- 
sement , qui fut établi principalement pour 
combattre l'hérésie des Albigeois , qui 
commençoient à lever la tête vers la Gas— 
gogne et lieux voisins. Le Duc Ferri de- 
ineuroit déjà à Nancy , car leur fondation 
dit que Tan que li miliare coroit mil deux 
cents quatre-vingt-quinze ans, à la fête 
de saint Michiel , fut fait li couoent des 
Pracheraei au bois de Maleru. Et en l'an 
que lou miliare courant par mil deux cents 
quatre-vingt dix-hnit ans , furent trans- 
latées à Nancy , ou pala lou grand Due 
Ferri lou jour de la Fête Abdon et Scn- 
nen 9 trente juillet* 

L'Eglise montre son antiquité sur toutes 
celles de Nancy, tant en sa forme que struc- 
ture ; il y a une chapelle au côté droit vers 
l'Epitre , devant laquelle il y a l'effigie en 
relief d'une dame gisante , au pied de la- 
quelle contre l'arcade , on voit les armes 
«le Navarre, sans autre écriture; l'on ne sait 
quelle a été , sinon que le même Duc Ferri 
avait épousé Marguerite , fille de Sanetius , 
Roi de Navarre , et peut-être que sera sa 
sépulture. La muraille de l'Eglise de ce 
côté , paroit plus large que de l'autre 
côté , qui semble être quelque reste des an- 
ciennes murailles du vieil château ou palais 
dudit Seigneur Duc , sur lesquelles ladite 
Eglise serait été appuyée, après que la ville 
a été aggrandie de ce côté-là , et lors peut- 
être que la grande maison au derrière fut 
bâtie pour le Palais Ducal. 
Saint-Evre. 

L'Eglise Saint-Evre a été bâtie pour une 
Paroisse au-dedans des murailles de Nancy, 
lorsque le Prioré était encore dehors , qui 
servok pour Saint-Dizier , et eette-ci pour 
Nancy <?t le fauxbourg Saint-Nicolas. Elle 
fut néanmoins bâtie et érigée sans préju- 
dice des droits du Prieur et du Prioré, qui 
a toujours demeuré Curé primitif et pa- 
tron , comme il est dit ci-dessus. On ne 
trouve pas assurément quand elle fut pre- 
mièrement bâtie ; bien est-il certain qu'à la 



) 

George en i 540 , il sa trouve que les corps 
morts des Bourgets , grand et petit , et de 
Laxou , qui étoient encore lors hors de la 
ville > ne se portoient point à la paroisse , 
ains seulement au Prioré , qui fait croire 
que Saint-Evre étoit déjà paroisse, encore 
par un titre de Tannée 1365. Toutefois on 
trouve par titre que l'an 1456 , elle fut 
réédifiée de nouveau , ou tout à neuf, 
comme elle est ; car il ne dit pas qu'on y 
ait fait travailler depuis , sinon à l'aiguille 
de la tour. 

Cette Eglise de Saint-Evre est petite , 
mais bien solide ; elle a pour ornement 
une très-belle tour qoarrée, fort bien 
coueffée , qui pàroît la plus éminente de 
toute la ville : il y a deux accords dé 
cloches , partie desquelles ont été faites 
aux dépens de la Bourgeoisie ; l'autre 
partie a été refondue aux dépens de mes- 
sire Jean Simonin , docteur en théologie , . 
Proto-Notaire du Saint-Siège et curé mo- 
derne. 

Il y a plusieurs chapelles et confréries , 
entre autres l'ornement des ornemens et 
l'honneur de toute cette paroisse , voir de 
la ville et le bonhenr , est la confrérie du 
Très-Auguste et Très-Saint Sacrement de 
l'Autel, de laquelle sont les Princes et 
Princesses, et plusieurs grands Seigneurs, 
outre une très-grande multitude de peuple 
des deux sexes. L'ordre y est très-bien 
établi ; ils ont chacun le premier jeudi du 
mois te service des premières et secondes 
Vêpres, et la Messe solemnelle; et chacun 
autre jeudi fa Messe , où une grande partie 
des confrères assistent avec le cierge en 
main. Pendant les Octaves du St. -Sacre- 
ment et les premiers jeudis du mois , ils 
ont toujours quelques rares Prédicateurs 
de tous les ordres pour prêcher; ils font 
procession particulière ; comme la géné- 
rale , le jour du Saint-Sacrement , où ils 
assistent deux à deux le cierge à la main , 
le dimanche entre les Octaves. Celui qui 
l'a instituée a été le révérendissime Charles 
de Lorraine , Cardinal de Vaudémont , fils 



concession que le Prieur a fait avec son! de Nicolas de l orraine , comte de Vau 
Abbé de Molesme à Messieurs de Saint- ! démont en Tannée 1580 , et si lui et feue 
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l'Altesse du Grand 
premiers, confrères* 



( i4d ) 



Charles sent, été lia 



Netce-Dâme , Die» fnisne* plusieurs guw- \ 
sons- remarquable» envers le» pauvre» aflli- 



II. y a encore une confrérie de la Con- gé» qui recourent à elle par prières. Entre 
ception: les confrères d'icelle font faire le 
service de la- chapelle dédiée à Dieu sous 
son invocation , où il y a sept Chapelains 
qui disent alternativement la Messe haute 
chacun jour a- sept heures du matin» 
Saint-Georges. 

L'Eglise Saint-Georges a été fondée en 
Tan 1529, et le cloître en 1341, par le Duc 
Raoul, appelé le Vaillant , fils de Feni 
III , lequel Raoul fat tué à la bataille de 
Crecil'an 1346, contre les Anglais , te- 
nant le parti de Philippe de Valois VI du 
nom , Roi de France. C'est la première 
Eglise collégiatte de Nancy en fondation , 
laquelle a été faite pour la Chapelle du- 
cale. Lors de sa fondation il y avoit vingt 
personnes , tant chanoines que dignités , 
réduits à présent à douze et treize pré- 
bendes , le sieur Prévôt en prenant deux , 
pour la dotte desquelles il donna plusieurs 
rentes et revenus. Depuis, son petk-fils 
Charles II , ' y fonda la musique , de la- 
quelle il étoit fort amateur, et. lui-même 
prenoit plaisir de chanter quelquefois par 
récréation» Il fonda aussi la Messe des 
Chantres, et si l'an 1421, il fit faire là 
belle chapelle de pierre qui y a été jus- 
qu'en 1616, auquel temps elle fut bâtie 
par le chantre de l'Eglise Melçhior. , par 
permission. Depuis le Due Antoine l'aug- 
menta; mais r Altesse de Henri II ,.à pré- 
sent régnant , y a plus donné et fondé que 
ses prédécesseurs, outre deux priorés qu'il 
y a fait unir , savoir de Vendeuvre et de 
Gerbéviller. Il y a fait une très-beHe fon- 
dation d'une messe , le samedi à l'honneur 
de Dieu et de Notre-Dame , à laquelle il 
porte une dévotion particulière, pour la 
dotte de laquelle il a donné trois mille frans 
de rente , outre deux enfans de chœur qu'il 
a fondé par-dessus quatre qui y étoient au- 
paravant. 

L'église St.-Georgcs est signalée (bien 
que de médiocre grandeur) mais, principa- 
lement en saintes reliques et miracles qui 
ê'j font journellement par Fiotercessioa de 



les reliques,, il y a une épine de la < 
; ronnede laquelle Jésus-Christ fut couronné 
en sa Passion, donnée par le fondateur Çuî 
l'avoît euèVd'ufl Roi de France. Il y a aussi 
Fus d'une des cuisses de saint George» en 
son entier; les chefs de saint Maurice et de 
saint Georges en partie , v fort bien et fort 
proprement enchâssés , et richement ornés 
en or , argent , ébène , outre quantité de 
riches ornemens donnés par les Prinees , 
[Princesses, et grandis Seigneurs. 

Il y a plusieurs sépultures j entr'autres , 
on y voit celle de Charles second, dit le 
Hardi (1 ) : quant à son ayeul T fondateur , 
>il est enterré à Beaupré. Geste-ci de Charles 
est a l'entrée' du chœur,, où autrefois éteit 
cette chapelle do pierre richement bâtie, 
sur lequel sépulcre est l'effigie dudit Prince 
en relief, couchée, et contre le pilier il y a 
iUne Nôtre-Dame en bosse ; ceux des Duc* 
Jean et Nicolas d'Anjou r père et fils , en- 
core que le corps de Jean soit demeuré à 
Barcelone , où il mourut en l'an 1468 , a 
la conquête du royaume d*Arragon , à lui 
appartenant comme héritier de la maison 
[d'Anjou f et celui de Nicolas est au-dessous 
d'un beau tombeau dé marbre noir, relevé 
,de terre, sur lequel sont leurs effigies en re- 
lief, aU côté duquel font ces quatre vers : 

Aê te perventus suspiro r ChrtàeRfr- 
demptoFy 

Ut me 8uscipias> msciphutfue Pairem , 

Quem prœclaratenetBarcinona,safous 
uterque 

Sit bonitate tué y sit pietate , Deux. 

tJn autrebeaucoup plus magnifique, (pa 
ne dit pas- en ornement de pierre , ni d?or r 
ni d'argent, ou en grandeur, mai* pouir 
être le bonheur de la Maison de Lorraine , 
et la gloire de ce victorieux Prince René; 
de Lorraine second),, c'est le sépulcre de 
; Charles le dernier Duc de Bourgogne, laler- 
xeur de son tems , appelé le: lion/ rugissant 
parmi la forêt de l'Europe : tequel,, après 

(i) Charles II. Due L©r ra ine,. woirtcn i4Siv' 
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avoir fait la guerre aux Espérera , fio», entreprise téméraire, qu'une guerre faite â 
Princes, Républiqueset autres de FEurope, propos. 

ne restant plus pour l'accomplissement de C'est donc ce dernier devoir que René 
ses conquêtes et victoires , que de joindre rendit à son ennemi , après avoir été défait 
la Lorraine à son domaine, Tan 1476, le en une bataille générale devant Nancy, et 
cinquième jour de janvier, finit sa vie par o4 plusieurs de la Noblesse de Bourgogne 
les armes de ce preux et vaillant Prince «finirent aussi leurs vies. Il est en relief sur 
René, âgé seulement de vingt-deux ans et un tombeau rélevé soubs une arcade prinse 



demi , par un jugement de Dieu, qui con- 
fond les choses grandes et l'orgueil des 
puissans par des choses petites. Bien qu'ils 
soient égaux de Maison et de Sang , toute- 
fois l'inégalité étoit si grande entre la puis- 
sance de l'un à l'autre , que si Bien n'eût 
secouru René , il sembloit plutôt être une 



Et plus bas a 



dedans la muraille au-dessoubs des orgues, 
à la main gauche de la croisée de l'église , 
en entrant vers le Maître-Autel , orné des 
armes des provinces de son domaine, et 
blasonnées chacune de ses couleurs. Aux 
deux côtés duquel sépulcre sont deux épi- 
taphes : 

AU CHEF. 
Carolu» hoc buste Burgundœ gloria Gentà 

Conditur , Eurepœ qui fuit unie timor 
Gronda rebellai rix kocplebs domitore cremata 

Postpatriœ leges perpete pressa juge est. 
Née minus hune sensit teUus leodina eruentum 

Cumferro etflammfs Urbs pepulata fuit. 
Monte sub Héritio Fronças eum Rege cohertes 

Impaoidam valido truserat antefugam. 
Hostibus expulsis Eduardum in régna locatif 

AngHca , primœoo restituens sotio. 
BeUa Ducum , Regumque , et Cœsans omnia spernens 

Totus m effuso sanguine ketus erat. 
Dépique eum solitis fidît tenter arius armis 

Atque Leiharingo eum Duce bella movet, 
Sanguineam vomuitmedia interprœlia vitam - 

Àureaque hostili vellera liquit humo. 
Ergo triumphatorlongesou in sœcla Renatus 

Palmam de tanto Principe victor habet. 
O tibiqui terras quœsisti (Carote) Cœlum 

Det Deus , et spretas antea pacis opes. 
Nuncdic Nancetos cernens ex œthere muros 

A clémente ferox hoste sepulcror ibL 1 

Discite terrenis quid sit eonfidere rébus 
U4c toties victor , denique rictus adest. 

L'AUTRE ÉPITAPHE. 

Duxjacet hic Carias Burgundorum ignea virtus 

Cui Maoors deéerat betia gerenâa Pater, 
Quem timuà subitisanimosus Gallus in armis 

•Cui Aiemanorum terga dedere Duees. 
Quique ammum Uesperias beîlis agiHabat in Urées 
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Sed subità invertit more truculent a viam. 
Nom cùm Ranerium beUo êibi provocat kostcm 

Occabuil fuso milite stratus humi. 
Et ne tànta viri laus intesta jacéret 
Hoc victor victi condidit ossa loco. 
fit en bas du dernier est ce vers qui dénote l'année qu'il fat tué. 

ECCe Léo CeCIdlt jaMpaX qUœ.Ita Kigeblt. 



IL y a un M , qui signifie mil , quatre 
CCCC y qui signifient quatre cens, un L, 
qui signifie cinquante,, un X> qui signifie 
dix, et six III III , qui sont autant de 
points: le tour ramassé, disent qu'il mourut 
en l'année M. CCCC. LXVL 

A Saint Georges on baptise les enfans 
des Princes et grands Seigneurs ; à cet 
effet il y a des fonts baptismaux faits d'une 
pierre de marbre rouge , marquetée de 
plusieurs veines de divers couleurs, la- 
• quelle pierre a été tirée de la marbrière du 
Mont-sain te-Barbe, au dessus de Maxain- 
ville, comme aussi deux colonnes et une eau- 



étre que ce seroit Je même saint Michiel , 
comme on sait que la collation des béné- 
fices d'icelle , sont de la collation de plu- 
sieurs Seigneurs. 

£e* Cordeliert, 
Après cette tant heureuse victoire que 
René II , obtint , avec la grâce de Dieu , 
contre le Duc de Bourgogne qui lui occu- 
poit ses pavs , et par la mort duquel il les 
récupéra , le victorieux Prince , pour en 
rendre grâces à celui de qui dépendent le* 
victoires , fit ériger et bâtir un couvent de 
St.-François tout contre son château, qui 
sert d'appui et de soutien à sa noble famille 



bénitier qui sont à l'église du Noviciat des et à ses états, comme St.-Georges fut au- 
pères jésuites. On y marie aussi les Princes paravant bâti de l'autre côté de son palais 
•etPrincesses, lequel droict ils ont acquis lors- 1 vers le midi par le Duc Raoul, à même 
qu'ils avoient charge de la paroisse, où ils 'fin d'être aidé des prières et suffrages qui 
se sont maintenus en possession sur les \ s'y font journellement. 



curés. On y fait aussi plusieurs actes pu- 
blics , où les Ducs et Princes se veulent et 
doivent trouver. 

Saint Michiel. 
Par bruit commun , l'église de saint Mi- 



II y a ordinairement 40, à 50 religieux 
dedans ce couvent, la plus grande partie 
prêtres , qui sont nourris la plupart des 
aumônes du Prince , qui leur donne en 
certain tems bled , orges à faire de la cer- 



chiel est fort ancienne, et semble qu'elle ' voise, vin, bœur, poisson, chair et choses 
eût autrefois servi de paroisse : il s'y voit j semblables, selon les saisons, et jours: toute- 
encore un repositoire , où on mettoit an- fois ils ne laissent d'aller mendier selon leur 
ciennement le Saint Sacrement; toutefois! profession. Ils sont merveilleusement aimés, 
on n'en trouve rien. Rien trouve-t-on que • tant des grands Seigneurs que de la bour- 
régnant Jean, fils de Raoul, en 1373. <geoisie,pourétre officieux, occasion qu'ils ne 
Charles second^ l'an 1409, que la rue manquent jamais d'avoir assez pour s'entre 
étoit ja, et portoit son nom de St.-Michiel, tenir; ils assistent les malades fort charitable- 
l'anl347. Quelques Seigneurs particuliers ment, voir jusqu'à la mort, et depuis en por- 
firent élever une chapelle à Nancy, sans, tent une partie en sépulture , étant priés, 
dire qu'elle étoit : de quoi le prieur, le! Le fondateur se délectoit fort à leur con- 
chapitre de St.-Georges et le vicaire pèr- ■ versation , aussi sont-ils gens de bien et 
pétuel, comme ayant intérêt, se plaigni- 1 bien vivant , tellement qu'il fit bâtir une 



rent , et firent faire un procès-verbal sur 
ce sujet , qui est encore au trésor: mais la 
forme n'étant pas encore telle qu'on puisse 
juger à quel sujet lesdits Seigneurs la fai- 



chambre audit couvent pour s'y retirer et 
pour aller aux matines ès-bons jours. La 
chambre s'appelle encore la chambre du 
Roi , d'autant qu'il étoit Roi de Sicile , 



soient faire, cela demeura en tel état. Peut- j toutefois non jouissant; jusqu'à maitenant 
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il est fort bien entretenu. L'Altesse de dé- 
funt Charles III , y alloit sonrent oûir le 
service, ei conversoit fort familîèrent arec 
les religieux , niais beaucoup plus avec 
un bon père , qui , par sa prudence , 
avoit passé par tous les dégrès d'honneur 
(hors de Général) de son Ordre , et par 
plusieurs fois. II étoit grand prédicateur 
de son teins, et bien versé en affaires d'état, 
du conseil duquel son Alteseusoit souvent 
en choses d'importance , mais principale- 
ment pour sa concience. 

Ce couvent fut fait fort petit à cause de 
la place qui manquait pour les mieux ac- 
commoder , principalement quand la ville 
s'est augmentée , à proportion les religieux 
sont augmentés en nombre , et partant la 
place a été remplie ; tellement que fene son 
Altesse leur donna quelques vieux rem- 
parts ; (après avoir ruiné' les murs de l'an- 
cienne fortiiication) afin qu'ils se puissent 
élargir , et fit encore élever ledit couvent 
d'un étage , pour loger plusieurs religieux 
étrangers, qui passent et qui repassent or- 
dinairement. 

Leur église est aussi fort petite (i) comme 
sont, toutes celles de Nancy, qui sont été 
bâties à proportion que le peuple a crû ; et 
la ville étant tout à coup arrivée à une gran- 
deur non espérée, et peuplée à l'équipo- 
lent, on a été contraint d'en faire bâtir 
plusieurs plus provisionnellement qu'au- 
trement, attendant que le temps en fit 
voir une grande pour faire les assemblées 
générales , qui sera quand Dieu y portera 
les affaires de Hesscigneurs nos Princes. 
Quant â cette-ci , elle était très-bastanfe 
pour le temps qu'elle fut bâtie ; à présent 
on y prêche devant la Noblesse , en Ca- 
rême et Avant , et là sont nourris les Prédi- 
cateurs ordinaires de son Altesse. Elle est 
bien bâtie, proprement, commodément 
pour ce qu'elle contient ; il y a plusieurs 
chapelles de part et d'autre bien ordon- 
nées, signamment celle qui est bâtie et des- 

(i) Elle était apparemment fort petite du 
lenapaque Fauteur écrivait ; aujourd'hui elle est 
longue et spacieuse par les augmentations qu'on 
y a fuites depuis 1619. 



tiuée pour la sépulture des Princes (1) oè 
sont ja les deux Antoine** (2) , François, et 
Charles , avec autres Princes et Princesses , 
femmes et enfcns. Elle a été bâtie par l'Al- 
tesse de Henry II, à la diligence de Michiel 
Bonnet, jadis Premier Président de Lor- 
raine , sous les Ducs Charles et Henry, 
homme d'un merveilleux crédit auprès de 
ces Mrs. signamment de Charles qui 1 a- 
vait élevé , duquel aussi il avait tiré de 
grands services , pour avoir manié de son 
temps la plus grande partie des amures de 
Lorrain* et Barrois. 

De l'autre côté du maître— autel , sous 
une voûte prinse dedans la muraille , est 
la sépulture de Nicolas de Lorraine et de 
deux de ses femmes, leurs effigies couchées 
en relief sur un tombeau de marbre blanc. 
C'est celui qui gouverna si sagement son 
neveu Charles III , et tint $es terres en 
paix, et qui empêcha par sa prudence 
que l'hérésie n'y preinne pied, pendant 
leur plus grande furie, régnant en France 
Charles IX. Et ce que s'y était fort glissé, 
Charles le chassa à son retour de France. 
Près de ce tombeau est le sépulcre de 
feu illustrissime Charles, Cardinal de Vau- 
démont, Evéque de Verdun et Admînis- 
teur de l'évêché de Toul; de Philippe 
Emmanuel , Duc de Mercœur , qui mou- 
rut retournant de Hongrie, empoisonné 
comme on croit (après avoir mis en dé- 
route deux armées de Turcs, composée 
chacune de six-vingt mille hommes et plus, 
avec une poignée d'hommes ;) de Henri de 
Lorraine, Comte de Cbaligni, qui mourut 
de même en Hongrie assistant son frère ; et 
plusieurs autres enfans dudit Nicolas , qui 
sont lé inhumés. 

Sur toutes les sépultures , celle du Duc 
René s'y fait voir au-devant d'une arcade 
prinse dedans la muraille, au -dedans 
de laquelle est l'effigie dudit Duc â genoux 
contre un prie-tiieu , tirée â son naturel , 

(1) Cette chapelle fut fondés par le grand 
Duo Charles 111. On la voit en partie dans les 
estampe* gravées pour sa pompe funèbre. 

(a) Le Don Duc Antoine et Antoine Mou- 
sin , chanoiue de Trêves , mort en 1887. 
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priant Dieu devant une image et Notre- ! TÏesquela en tire la rente annuellement. On 
Dame, le tout fort bien approprié et ri- -y reçoit les malades , les enfans délaissés , 
chement orné. C'est la sépulture d'un des et antres pauvres vieillards et estropiés, 
pins Taillans Princes de son temps. | L'église sons l'invocation de saint Julien 

Églises de la faille-Neuve. j est belle , où il y a deux autels , d'où les 

La première et plus ancienne église de ; malades peuvent entendre la Messe dès 
la Vifle-Neuve, est celle des Cordelières , leurs lits , qui sont en deux dortoir» ; l'un 
fondée an vieux faubourg dit deSt.-Nico^ ' destiné aux hommes et l'autre aux femmes 
ks > long-temps avant l'érection de ladite et enfans tout petits ; ils ont semblablement 
Villeneuve. Biles s'appelaient hospitaliè- leur cimetière proche de Féglise. Deux 
ms , à raison que le Roi René qui les éri- ! bourgeois de la ville en ont l'intendance , 
gea au même temps que les Cordeliers de sous lesquels il y a deux gouverneurs choi- 
la ville, fit bâtir leur «auvent proche une j sis de la ville, un économe qui pour le 
maison destinée pour les pauvres étrangers présent est Prêtre ; le premier étoit marié, 
passant, laquelle dépendait de l'hôpital de qui s'appeloit M. Denis Contra et , qui 



la ville »i« Nancy 

«Quant à la maison, ene n'est pas si pro*- 
prement bâtie que le Ueu est grand et pro- 
pre, fitte* ont une confrérie de saint 
Roch en leur église , évigie à l'occasion , 
que du commencement elles étoient telle- 
ment tourmentées 4e pesle , qu'elles ne 
pouwient élever les religieuses; mais 
ayant mis sus (avec le conseil de bonnes et 
pieuses personnes) «cette confrérie , le mal 
a cessé» 

L hôpital. 

Ltépital de Nancy étoit premièrement 
à la grande rue, sur le quart d'une ruelle 
qui Ta à saint Epvre, devant lequel étoit 
une fontaine qu'on appelle encore à pré-, 
sent 4e l'hôpital j mais soit qu'on eut vo- 
lonté de le mettre hors de la ville, soit 
par négligence, il étoit presque ruiné lors- 
que le Grand Charles , de qui dépendoit 
(après Dieu) tout l'ornement et beauté de 
Nancy, le fit bâtir l'an 1588 , où il est 
présentement, pour lors hors des portes 
de la ville ; et pendant qu'on le bâtissoit , 
il fut transporté au faubourg de Saint-Di- 
âer, provisionneHement, où il a été jus- 
qu'en Tan 1590 environ. Il est rente de 
dix-huit mille frans de rente annuelle ; 
entre ceux qui y ont contribué, sont le Ré* 
vérendissime Prélat, Pierre du Chatetet, 
évêque de Toul , qui y donna vingt mille 
frans , et Honoré Seigneur Philbert du 
Chatelet, Bailli du Bassigni, qui y donna 
Tan 1599, encore autres vingt mille frans, 



mourut l'an 1692 , le dixième avrif. Il y a 
semblablement un Chapelain ou Curé, qui 
a charge d'administrer les saints Saeremens 
aux malades , et les conduire en terre après 
leur mort. 

L* église des Minimes. 

Les pères Minimes furent fondés Fan 
1592 , de la libéralité d'Honoré Seigneur 
Messire Christophe de Bassompierre, Grand 
Maître-d'hôtel et Chef des finances de Lor- 
raine, et de Louise de Radeval sa femme, 
qni firent faire une maison et une église 
provisionneHement , où ils firent mettre 
douze religieux qu'ils tentèrent de leur 
propre bien. Depuis, l'Altesse de Henri If, 
à présent régnant, l'an 1613, augmenta 
le nombre d'autres douze religieux , et la 
dota d'autant qu'il étoit nécessaire pour 
leur entretien. Et comme cette église pro- 
visionnelle avec la maison et courent ne 
pouvoft contenir ce nombre , joint l'in- 
commodité et le peu de solidité qu'il y 
avoit , environ l'an susdit 1615 , les pères 
firent bâtir tout à neuf , depuis les fonde- 
mens de la maison et l'église comme on la 
voit à présent, autant accomplie, que 
maison qu'ils ayent dans leur ordre ; la- 
dite maison par la libéralité de son Al- 
tesse , (jointe quelques aumônes données 
par des particuliers) en mémoire de quoi 
Us ont fait ériger une belle croix au mi- 
lieu de leur cloître, où sont les armes 
de Lorraine et celles de Mantoue, où est 
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écrit sur une lame de marbre noir ce qui 
s'en suit : 

HenricilL Lotkaring. Calab. Barr. Dmcit. 



Gtrumga Cara parti Conjux , Deus op- 
time , vota 
Redcù'di, et hic titulus crttx tua sem- 
per erit. 
Et plus bas de la Croit: 
Bis senoshfinimos Bassompetrœits alebai. 
Toi vota Henticus Dux strmt,auget t alù. 
De l'autre côte delà Croix, au pied d^sial au- 
dessous de Tiioege de saint François de Paulc: 
Qui, Francisée , tuis Minimis alimenta 
munistrant 
Foc sit ubique illis, gloria, vita, talus. 

Quant à l'église, Monseigneur François 
de Lorraine , Comte de Vaudémont , frère 
à sadite Altesse , a fait faire le chœur avec 
le dôme à ses frais et dépens; et la nef a été 
laite tant d'épargnes du couvent que d'au- 
mônes particulières, comme aussi plusieurs 
particuliers ont fait faire les chapelles d'à* 
lentour de ladite nef. Pour celles do chœur, 
feo l'Altesse de Charles Ht, a fait faire 
celle qui est du côté de l'évangile ; l'autre 
qui est à l'opposite , a été bâtie par Fran- 
çois et Africain de Bassompierre , frères , 
Barons dudit lieu et de Rerooville , fils au 
défunt Christophe de Bassompierre et de 
Louise de Roderai , fondateurs , sous lit- 
quelle il y a un vaveau où sont leurs corps. 
Cette fondation et érection a été faite par 
le feu Bkrou de Bassompierre , pour ren- 
dre grâce à Dieu d'avoir été en plusieurs 
batailles et rencontres , tant au service de 
ses Princes que des Rois de France , d'où 
il avait retourné victorieux , et passé par 
plusieurs dégrés d'honneur , tant en une 
Cour qu'en l'autre, et d'avoir vu ses 
vieux ans (après «ne grande misère de 
guerre) en paix, de laquelle 11 a été en par- 
tie le médiateur. 

Quant à messeigneurs nos Princes qui 
ont augmenté le nombre et donné pour 
construire un couvent si illustre , ça été 
(outre leur piété si naturelle) pour re- 
mercier Dieu qui leur a donné des enfans 
pour succéder au patrimoine de leur très- 
ancienne et très-illustre et très-chrétienne 
i et famille. 
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Saint François de Paule, ainsi nommé 
du lieu de sa naissance au duché de Ca- 
labre , a été instituteur de cet ordre ; ee 
fut environ Fan 1456 , qu'il l'institua, le* 
quel fut approuvé de plusieurs papes 3 sa- 
voir : de Jules II , Sixte IV , Innocent 
VIII, Alexandre VI, et Léon X. Il fut 
fort honoré pour sa sainte vie, de Louis XI, 
Roi de France , qui le voulut avoir près 
de soi , et fit bâtir un monastère tant pour 
lui que pour ses frères près de la ville de 
Tours , où il était inhumé. Mais la malice 
du temps votlut que son corps avec celui 
desaint Martin fol brûlé parles hérétiques, 
qui mettoient tout en feu et en sang par la 
France, es années 1360 , 1561 , et 1563, 
sous le règne de Charles IX. Après avoir 
vécu saintement quatre^-vingt et once ans , 
il mourut au monastère susdit Tan 1507 , 
le second jour d'avril environ les trois 
heures après midi ; son corps demeura 
onze jours sans être inhumé , lequel néan- 
moins ne sentit aucune mauvaise odeur, et 
d'autant qu'il faisait après sa mort plusieurs 
miracles , comme il avait fait à «on vivant. 
A la prière de François I, roi de France , 
Léon X , le fit canoniser et enregistrer au 
nombre des bienheureux confessants. &tB 
disciples sont été appelés long-temps en 
France Bons hommes , à raison que Louis 
XI susdit , l'appelait ordinairement son 
bon homme. Il ne mangeait point de ehaic 
ni de beurre. 

Capucine* 

Après les minimes suivent le capucini , 
en primauté d'érection en notre ville neuve, 
car leur couvent fut bâti par feu monsei- 
gneur le Cardinal Charles, du titre de 
sainte Agathe, Légat en Lorraine, l'an 
1592, et presque à même temps que les 
minimes. L'on voit cela en la pierre fon- 
damentale de leur église, où est gravé : 
iUustrissimus ae Reoerendissimus Carohis 
Cardinalis Lotharingiœ Legatus AposloU 
fandavit kmne Ecclesiam anno Dominé 
1592, idibmJuUi. 

Ce grand Cardinal était Evéque de Stras- 
bourg et de Metx , lequel fit bâtir un cou- 
vent et une église comme ils mi demandé* 
10 
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rent : mais l'humilité de ces bons pères fut 
cause qu'environ Tan 1615 , il fallut tout 
abattre et commencer de nouveau , d'au- 
tant qu'il était trop petit et peu solidement 
bâti*, pour être presque tout de planches 
par le dedans, et les fénélragesde bois au- 
dehors. Il ne pou voit contenir quarauteou 
cinquante religieux qu'ils sont ordinaire- 
ment , et «encore moins les loger pour se 
conserver en santé , d'autant qu'il étoit 
trop froid en hiver et trop chaud en été , 
tellement qu'ils éloient souvent malades. 
La libéralité de l'illustrissim^ Erric de Lor- 
raine, jadis Evêque de Verdun, à présent 
dit le duc Erric , s'y a fait paroitre comme 
au bâtiment de celui de Saint-Nicolas , 
ave& les dons singuliers qu'il y a donnés , 
avec les autres aumônes de plusieurs, dont 
ils ont fait bâtir une très-belle et commode 
maison , propre à recevoir plus de quatre- 
vingts religieux, et une église fort capable, 
pour y prêcher, ce qui n 'étoit auparavant. 
Le noviciat des pères Jésuites. 
Le noviciat des Jésuites et oit l'an 1602, 
au bourg de Saint-Nicolas , où ils avoient 
une petite chapelle et peu commode ; mais 
à la poursuite du révérendissime prélat , 
snessire Antoine de Lenoncourt , à présent 
Primat de Lorraine, l'Altesse du grand 
Charles les fit venir à Nancy : et si ledit Sei- 
gneur leur donna une maison de récréation 
qu'il avait fait faire tout à neuf pour son 
usage où le dit noviciat esta présent. Et puis 
Fan 1604, leur fit commencer une belle église 
qu'il a.fait faire et achever à ses dépens. 
Monseigneur le Duc Erric, Jors Evêque de 
Verdun et Abbé de Moyen-Mou lier , leur 
donna pour dote , Barbon ville , avec les 
renies et revenus "dépendants de ladite ab- 
baye , et leur procura le Prioré des Neu- 
ves-Maisons , lès-le-Pont-à-Saint- Vincent. 
II y a ordinairement en ce noviciat qua- 
rante à cinquante tant prêtres, frères, que 
novices , qui y vivent avec une merveilleuse 
modestie. C'est là aussi où ils sont ap- 
prouvés par l'exercice de toutes vertus ; 
pour par et après travailler à la vigne de 
Jésus-Christ, comme à la vérité. Cette 
-compagnie qui est choisie des plus beaux 
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esprits de la jeunesse, est Ton des plus forts 
boulevarls qui soit dans l'Eglise de Dieu , 
contre toutes sortes de vices ) et principa- 
lement contre l'hérésie. 

Il y a plusieurs cbapelles dans cette 
église, érigées par les particuliers: la pre- 
mière de la croisée vers l'évangile, est celle 
dudit Seigneur Primat , où est son caveau 
et son tombeau , sur lequel est élevée son 
effigie à genoux avec sonépitaphe; et celle, 
de l'autre côté est de la passion; à I'oppo- 
site , a été bâtie sous la descente du Saint- 
Esprit, par honoré Seigneur Renaut de 
Gournay , jadis bailli de Nancy. La pre- 
mière suivant à la nef, a été bâtie par ho- 
noré Seigneur Jean de Porcelets , maré- 
chal de Lorraine et Bàrrois , sous l'invo— 
tion des Apôtres, La dernière de ce eôté-là r 
a été bâtie par maître Dominique Hatton , 
jadis agent à Rome pour Messeîgneurs nos 
Prinees , sous l'invocation des Martyrs. 

La plus belle et plus célèbre de toutes 
les chapelles de cette église , est celle qui 
a élé bâtie et érigée par feue madame An- 
toinette de Lorraine , Duchesse de Clèves, 
Juiilières et de Monts , où il y aune image 
du bois du chesne , où l'image de Notre- 
Dame fut trouvée par un berger au Mont- 
Aigu en Brabant, en vertu de laquelle se 
font une infinité de miracles. Enlr'autre > 
feu Monseigneur le Cardinal y voua le pè- 
lerinage , étant en extrémité et proche de 
finir ses jours , lequel commença à se bien 
porter dès qu'il fut en campagne ; il fut 
mené par eau jusqu'à proche de Cologne , 
de là il fut porté parterre. Et au retour il 
print son chemin par terre avec autant de 
contentement qu'il se pouvait dire ; telle- 
qu'il faisait chacun jour dix et onze lieues, 
porté sur un brancard, qui auparavant 
pouvait-il endurer qu'il- fut touché par les 
siens. Cette guérison inopinée fut très- 
agréable à tous ; mais ayant manqué d'y 
retourner , détourné par quelques flatteurs, 
il mourut le samedi vingt-quatre novem- 
bre 1607, pleuré de tout le pays, signa- 
ment de Son Altesse son père , qui disait 
coutumièremént que c'était l'appui de sa 
vieillesse, lequel ne vêquit que jusqu'au mer- 
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credi, quatorze m« suivant après lui ; qui fesse de Charles troisième virant en bonne 



fut une grande et déplorable perte pour 
tout le pays. 

Cette chapelle est double , la partie d'en 



intelligence arec tous ses voisins , Toulut 
comme est dit ci-dessus , fortifier ses pla- 
ces ; mais principalement il se porta à an-^. 



u * « . i» i m j 7 ,. v." . . — > "—" f * "^«p^uienT u se porta à an- 
haut ou est 1 autel , Madame Ta fait bâtir j noblir sa ville royale de Nancy , séjourdes 
lautre den bas , ce fat mondil Seigneur , Ducs Souverains de Lorraine : il ne vou- 
Cardinal. Il y a un caveau sous la première (lut pas seulement l'annoblir de forts et 



partie où est son cœur , lequel est repré- 
senté contre la muraille dessus un oreillier 
de marbre blanc, posé sur un pillier contre 
une table de marbre où sont écrits ces vers. 
Cor fuit hic Carolo dum viveret , hic quoque 

Juncto 
Cor facet et munus . Firgo , perenne , tihi est. 
Cette chapelle encore que Notre-Dame 
soit la principale après Dieu, si est-ce 
qu'elle est instituée sous l'invocation des 
confesseurs. La chapelle suivante aétél)àtie 
par madame de Serre, Pierre fort , Tro- 
gnon, etc. sous l'invocation des Vierges 
Saint-Sébastien. 
Yol ville croissant comme a été dit , on 
fit une paroisse à la Ville-Neuve , et d'au- 
tant qu'il n'y avoit point d'église propre à 
cela , elle fut à l'hôpital jusques Tan 1 609, 
que la ville acheta l'église que feu Mou- 
seigneur le Cardinal avoit fait bâtir provi- 
sionellement pour son église primatiale ; 
où il y a un vicaire perpétuel qui fait 
toutes charges et fonctions de curé ; occa- 
sion qu'il prend aux dix mes comme l'un 
des autres vicaires de la ville. Les parois- 
siens ont de tant plus volontiers prins St.- 
Sébastien pour leur patron , qu'ils ont vu 
*n partie et sçû , comme par le moyen 
<les reliques dudit saint apportées de Dieu- 
leward , lesquelles sont encore à présent à 
la primatiale ; feu Monseigneur fut gran- 
dement soulagé d'un sort , qu'un magicien 
lui avait donné , et par lequel il a été tour- 
meute l'espace de douze ans et plus, gi- 
sant au lict, bien qu'il ne fût du tout guéri 
de divers accidens que lui avait causé ledit 
sort: Néanmoins il cessa , et de là ne sentit ' 
plus les douleurs extrêmes qu'il sentait au- 
paravant. 

L'église Primatiale* 
Environ l'an mil cinq cent nouante— 
huit , après la paix faite en France , l'Al- 



beaux remparts matériels , comme en la 
viel , mais encore de boulevarts spirituels 
(suivant la piété de ses prédécesseurs) 
pour accomplir son désir. Après avoir 
donné ordre autant qu'il pouvoif , qu'il y eut 
divers ordres de religieux , il procura d y 
faire ériger un évêché , de tant plus vo- 
lontiers, que la chose le méritoit au lieu 
capital de son domaine et de ses terres 
on la noblesse et toute sorte de personnes' 
soit étrangères ou autrement, vivent ordi- 
nairement; et qu'il voyait que la France 
empiétait sur les trois évêchés de Metz 
Toul et Verdun, lesquels auparavant 
avaient toujours été à leur bienséance, et 
desquels, les papes avaient toujours gra- 
tifié les Princes de sa maison. 

Il se trouve (à ce qu'on dit) parmi les 
papiers du trésor de son Altesse quelques 
mémoires, comme à la tenue du St.-Concille 
de Trente, le Cardinal Charles de Lorraine 
du tkre de St. -Apollinaire, fils de Claude' 
Duc de Guise, appelle en France le grand 
Cardinal , avoit obtenu qu'il y auroit un 
évêché à Nancy , un à Bar et un à Saint- 
Diey; mais de savoir pourquoi cela ne 
s'est effectué , on n'en sait, sinon peut- 
être que ledit Seigneur Cardinal , qui avoit 
ja fait ériger le collège de Pont-à-Mousson 
et mis en possession les pères Jésuites ' 
vint à mourir, et que son Altesse étant 
fort jeune, la chose auroit demeurée en 
tel état; Joint le peu de résidence qu'elle 
faisoit en Lorraine pour être ordinairement 
en France, où il avoit prins sa nourriture 
y étant mené âgé seulement de neuf ans * 
par Henri de Valois second du nom la 
fille duquel i! épousa âgé seulement' de 
quinze ans, comme est dit ci-dessus. 

Comme il fat sur le point d'obtenir l'é- 
vêché qu'il demandoit très-instamment 
survinrent de nouveaux empéchemens du 
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côté de la France t faut par lasotticitaiion 
des évéques de Tool , que par autres àcri- 
dens fâcheux, desquels Dieu à délivré tes 
Princes* le peuple et tout te pays à sou 
honneur et gloire* , et conservation de sa 
religion en Lorraine* Ce qui poussa & À. 
à ud autre dessin ^ui ne dépeWort que dé 
Sa Sainteté jet de lui , savoir ; de faire 
priser une église qui aurait pour sa pire-* 
miere ei principale dignité tm Primat , ce 
qui lui fut octroyé par le pape Clément 
Yllf , Florentin $ lors régnant et «éant à 
la chaire de saint Pierre r FuA des plus 
parfaits papes qui ah été depuis long-tems, 
tant pour son grand savoir et bonite vie , 
que pour être versé en toutes affaires, 
pour le spirituel, sort pour te temporel, 
grand ami de la Maison de Lorraine, à 
qui autrefois feu Monseigneur le Cardinal 
avok bien fait , lui étant encore simple et 
jpa uvre Cardinal sous Grégoire XIV. Les 
bulles de cette église furent expédiées l'an 
1 652 . le quinzième de mars* 

Suivant cette bonne volonté dé Sa Sain- 
teté, feù Monseigneur le Cardinal , Patron, 
fit bâtir «ne église provisionellfe en une 
place destinée par S* A. pour faire une 
grande église capable à son dessin , entre 
les rués saint Jacques» des Pents , Nôtre- 
Dame et la rué Neuve , laquelle place fût 
bénite par révérendissime Prélat $ messtre 
Antoine de Lenoacourt, secpnd Primat , 
pour iors Doïen, avec autorité le 14 sep- 
tembre 1603, et la pierre fondamentale de 
la grande église posée, à laquelle étoit écrit: 
Çaroluàlll Lothoringiœ et Barri Dux 9 et 
Car e tus eju8 Films, {Jardinai, Sanctts 
Sedis dpostol. à lat 9 Légat. Mttens* etAr* 
gerité Ëpi&copus, D. 0. M. et toei-parœf. 
mar. Temptum hoc voyerunt , posuerunt , 
doiaverunt, anno salutishum, M.DC.III. 
àLOet.Clem. FUI. P. R> Dedans laquelle 
église provisionelle les chanoines prindrént 
bossesssion de leurs bénéfices le treizième 
jour de décembre delamême année 1 603. 

En cette église illustre et insigne , il y a 
quatre dignités ; savoir , une dignité de 
Primat , qui est la première et principale , 
dont elle a prinse la dénomination de Pri- 
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matiale ; tin décanat , une chant rie, et une 
écolâtrie , avec treize eanoniCats ; huit vica- 
riats perpétuels , outre \& musique , com* 
posée de gagistes 1 en partie, d'Un maître 
et dé six cnians; un organiste, deux vergers, 
et plusieurs autres Ministres et Officiers, 
faisant le nombre de quarante personnes 
et jrius , lesquelles le pape a exempté des 
archevêques et évéques, répêndans seule* 
ment au St.-Siège. 

Pour là dote de laquelle église et cb*gin> 
té (le Primat- excepté, qui a poor sa mense 
le prioré dé Stenai , et ce qui étoit de la 
mense abbatiale de Clairlieu) , chanoines, 
vicaires et chantres, sacristie, fabrique, 
organiste et charges semblables ont trente- 
deux mille frarïs dé rente annuelle , la troi- 
sième partie desquels doit être en distribu- 
tion quotidienne. Les trois dignités derniè- 
res, savoir, décanat, chantre, étécOlâtre, 
sont unies et conjointes avec la prébende 
et canonicat ensemble , ttfletttertt qu'Un , 
obtenant l'une des dignité» susdites* ne peut 
avoir on des treize canon icats. Ilsëmbfe avoir 
eu un manquement en cela , qui à été fort 
bien considéré au coinineticemént, savoir; 
que le canonicat devoit être distinct et ht 
dignité aussi , tellement que le décanat de- 
voit être d'une prébende où portion, et lé 
canoncicat d'un autre distinctement, et eu 
cela il eût démandé deux provisions comme 
si ce fussent été deux bénéfices. Il fut aussi 
nécessaire sur cette difficulté, qui arriva la 
première fois qu'on avoit donné encore pro- 
visions etcanoniéats aux dignités, que fcUë 
S. A. et Monseigneur le Cardinal fondateur, 
déclarassent leurs volontés et intentions. 

Lesdits Seigneurs ayant prins quelques 
bénéfices de collation de leur maison et 
autres dépendans dé la disposition du St.- 
Siège, que mondit Seigneur Cardinal te*- 
woit j fondèrent ladite église , avec pro— 
messe de donner ce qui mauqueroit pou* 
achever les trente-deux mille fraùs en fond 
bieu assuré , et par ce moyen se sont te* 
tenus le droit de patronage en tout lente. 
Ils présentèrent donc lés dignités à Sa 
Sainteté peur être instituées , et les cano- 
nicat» au Seigneur Primat, qui a droit dé 
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Je* instituer , et ce qui s'ensuit dan* la 
bulle , par laquelle il donne an Pue de 
Lorraine faut le droict <te patronage* ,. et 
que personne » en peut être pourveu r *f 



être observées en ^église , lesquelles peuv* 
seront en statuts «vtc quelques révolutions 
de tems y et lesquelles on observe , encore 
qu'elles ne soient insérées et mises au nom* 



ce n'est à sa présentation soiUr qe^îqnejbjre des stetu|B principaux et essealiel», pour 
prétexte que ce soit , voirie Pape ne peut • être du bien de l'église $ le ebapitre ayant 
en pourvoir soub quelque clause déroga- ! l'oeil que cela s'observe pour tous ceux du 
tojre et soub quelque prétexte que ce soif. ■ j corps, soit dignités r dbanoines, chapelains 
Le Seigneur Primat est le cbef du ebapi- et autres ministres de l'iégbse, comme celui 
tre, tellement uni et incorporé avec ses me m~\ «f quos tpeptat et prit tempore spectakà, 
bres, ils ne font qu'un chapitre, et si en toutes mb pœnisin Gmtravemente* appoêilù, et 
propositions et résolutions qui se Ion t par la epponemdfc> irwiolabiliUr tint obêeroandm. 
qualité de ebapitre y et qui touchent le corps j II faut résidence personnelle , tant pour 
entièrement, il faut qu'il y soit nommé iose* Je Seigneur Primat , que dignitaires, charr 
parablf ment nomme ausdib instnuncns qai • noines r chapelains et vicaires , deitnon 
se passent en ebapitre. Il a un scel commun} ; chanter et psalmodier au ckœur , et faire 



il connoît des actions , de» dignités ,. cha- 
noines , vicaires et autres ministres de l'é- 
glise , et punit les délinquans. Il officie in 
ffontificaUbuBj portant mitre, tant en par- 
ticulier en mu église, qu'en public, comme 
il fait aussi la crosse, anneau- , sandales ; 
■donne la bénédiction séiemnelleau peuple y 
et porte les autre marque» d*évêque- 

Il peut aussi bénir tous ornemens et air- 
1res choses de l'église y sauf eeux où il laut 
appliquer la sainte huile, Corporalia, ete. 
Il peut aussi réconcilier les église pollues , 
tant ledit Seigneur Primat r chef de régHse 
et le ebapitre, et tout ee qui en dépend r 
peuvent jouir de» mêmes privilèges que les 
église collégiale» jouissent. 

Le gonveruenaent de l'église et la puis- 
sance de faire des statuts est donné au 
Seigneur Primat et au ebapitre en commun. 

Dès que rétablissement de l'église , eça- 
wir , les provision» des prouveux furent 
.données, et en -vertu d'icclles on eut prias 
la possession des dignité et canonieats , et 
que tout ce qui se faisort pour le service 
de Dieu fut ordonné et établi; Monseigneur 
le Cardinal, premier Primat et les chanoines 
luisant le corps du ebapitre , mirent ordre 



autre service divin. 

Entre les statuts de l'église, le pins né- 
cessaire pour la décoration et manutention 
de l'église en sa- splendeur et pour leaer-r 
vice de Dieu en icelle, est la résidence , et 
que personne ne soit exempt d'être prêtre 
aussitôt qu'il sera arrivé à l'âge de l'être , 
afin que ci^après l'église ne soit pourvut 
de dignitaires pu chanoines en bas âge, 
lesquels passeront leur ,tems à recueillir 
les fruits de la prébende , sans se trouver 
aux heures ni faire aucun acte de vrai 
chanoine. C'est pourquoi , personne n'est 
reçue' qu'il n'ait vingt-un ans , et des que 
le promu a passé jusqu'au vingt-cinquième , 
il faut qu'il prenne l'ordre de prêtrise, afin 
qu'il fasse son devoir , de dire les messes 
et fasse autre service d'un chanoine. 
En ceci, on a prévu queletemsràrvenir v 
plusieurs de la Noblesse seraient prouvas 
en cette église, tant pour la commodité de 
la cour, que pour la rente et logement pro- 
pre; et pendant que si on nedennoit ordre 
à ce que chacun soit prêtre, peu ou point 
se feraient promouvoir ; ainsi l'église 4*r 
meureroit frustrée de son service: que per- 
sonne ne soit recul en l'église nm vigwi- 



•de faire àe$ statut» et d'avoir 'un scel corn- mo primo tuas mtatû em#o , et puis ^tftftt 
mua; donc rémois de mai mil six cens qna- à l'âge d'être prêtre ^ propier paçiififcm 
4ne on travailla à faire les statuts , que de^- Miautrortm (i), il hm qu'8 h MÎH >pfP. 
ps4if sont été approuvez et confirmez par 



Messine Àntotne de Lenonceurt , second 
itaimat et4e chapitre. Toutefois ii y a cer- 
taines coutumes qu'on a mises à part pour 



i ne &ç pratique plus, depuis le copi- 
it do règne de Lcopold 1. 11 n^ a plus 



fi) 'Celai 
taençementi 

* présent que quatre t\iiKo\n9ê qui ne teotpas 
Prélats. 
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dant n'étant pas prêtre comme dit est, jus- 
qu'à qu'il le soit, il doit perdre la troisième 
partie du gros des fruits de saprébende, et ce 
qui est du gros, c'est tout le revenu de ladilte 
prébende, hors deux cens vingt-deux frans 
deux gros huit deniers qui sont appliquez 
pour les distributions quotidiennes qu'il ga- 
gne entièrement s'il assiste aux heures , 
sçavoir , matines ,• messe et Yêpres, et per- 
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à faire par échange ou Wrtf ttiMMI ^ ^fl Fefl 

doit avertir pour les passer , afin que rien 
ne s'alliène, qui ne soit au profit du cha- 
pitre , autrement il y donneroit ordre. 

Les vicaries et chapelles perpétuelles de 
l'église venant à vacquer, se doivent 
donner périt ioribus ministris etiam prœ- 
vio delectu; et d'autant que le chapitre 
peut les donner ou per turnum , ttut con- 



dra à proportion qu'il 7 manquera comme junctim, les donne conjuhctim , afin que 
les antres chanoines. Il y a aussi trois moi* l'église soit toujours mieux proirvue de 



de Tannée que chacun chanoine peut être 
absent sans perdre son gros, soit consécu- 
tivement, soft par interval : le quatrième, 
encore néanmoins les premières deux se- 
maines il perdra deux frans par jour , et 
les autres quinze, quatre frans ; et ce pour 
faciliter chacun à faires ses affaires particu- 
lières, sans néanmoins négliger la rési- 
dence personnelle , qu'on doit à ladite 
église. 

Les présentations des bénéfices et colla- 
tions dépendantes du chapitre , soit 
communes avec Monseigneur le primat et 
se confèrent per turnum , pour éviter les, 
monopoles , sinon pour les vicaires perpé- 
tuels de l'église, qui se donnent en corps, 
d'autant qu'il faut qu'il soit musicien et 
seménier prenant deux jours, les autres 
t?nt dignitaires que chanoines , chacun 
un alternativement , personne étant en 
l'ordre de soudiacre et ayant fait son sta- 
ge , et le faisant n'en étant fort clos. Que 
si quelque bénéfice venoit à vacquer au 
jour.d'un chanoine qui seroit mort dedans 
la dernière année que la table se fait , le 
corps du chapitre en prévoyeroit ensemble. 
Pour les v bénéfices qui sont de la Mense 
de Monseigneur le Primat, ils sont à lui 
seul ; à cet effet il y a le scel commun au 
trésor ; l'image de l'Annonciation , au 
pied duquel sont les armes de Lorraine 
enfermées de deux clefs , l'une est à Mon- 
dît-seigneur primat et l'autre au chapitre. 
Pour la Mense capitulaire, sçavoir les 
rentes assignées pour les trente-deux mille 
frans ci-dessus , elles dépendent du cha- 
pitre , privativement dudit Seigneur 
sauf s'il y avoit quelque aliénation faite ou 



ministres , sïgnamment de musiciens , les- 
quels avec les gagistes peuvent faire un 
service plus signalé ,- autrement les deniers 
destinés aux gagistes ne suffiraient point 
pour avoir une musique parfaite et ac- 
complie. . 

L'établissement de la Primatiale de 
Nancy. 

Deux années et plus se passèrent après 
la proposition faite à Sa Sainteté avant que 
d'avoir et pouvoir tirer expédition de cette 
église , tant pour quelques nouvelles diffi- 
cultés survenues du côté de la France, que 
pour causes particulières. Toutefois étant 
remontré par l'autorité de Messeigneurs 
nos princes et diligence d'honoré Seigneur 
Messire Antoine de Lénoncourt et vigi- 
lance de Mr. Barety Piedmontois , rési- 
dent à Rome pour nos Sérénissimes prin- 
ces $ les bulles furent apportées , et si les 
chanoines et autres destinés et appelés aux 
canonicats prindrent présentation de son 
altesse, en vertu desquelles ils furent insti- 
tuez par Monseigneur le Cardinal. Quant 
aux dignités , d'autant qu'on fut d'opinion 
qu'ils envoyassent à Rome , pour être ins- 
titués suivant la bulle,, ( ce que néanmoins 
ledit Seigneur Cardinal pou voit /aire en 
qualité de Légat à Latere ) ceux qui les 
obtiendrent furent quetques mois avant 
d'être prou vus. 

La susditte église provisionelle fut pour 
prendre possession , comme dit est ci-des- 
sus, et pour y faire l'office , lequel y fut 
commencé pour les Vêpres et Messes dès 
le premier jour de l'an mil six cens et qua- 
tre 5 et à la saint Sébastien suivant on y 
dit les matines et autres heures et offices 
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pour toujours y être continuées. Quant Monseigneur n'en roulant rien debourcer^ 
aux rentes , d'autant qu'elles Tenaient de échangea ce fond contre les dames prê- 
de diverses bénéfices unis et possédés par cheresses à qui il appartenoit , leur donna 
feu mondit Seigneur Cardinal , qui le» y un gagnage de quinze paires de resaux de 
dobna librement , sçavoir , Saint-Martin , ' rente annuelle , et par ce moyen il se ren- 
Salone, Saint-Nicolas, Clairlieu et leprioré dit maître du fond qu'il ne voulut quitter 
de Stenay et par conséquent laissés à bas sinon avec appointement ; et d v autant que 
prix , les usuines fort désolées et ruinées : la plupart des héritages du retranchement 
la première chose fut de reconnoitre l'état où sont à présent l'église et le cloître 
des affaires pour y mettre et établir un étoient de cet échange, et que pour ce su- 
ordre, pour quoi on députa quatre pré- jet, ledit sieur gouverneur uen pouvoit 
vols , outre que ledit Seigneur doyen te- disposer sans congé , il fut accordé que le- 
noit la bonne main partout , afin de rap- dil Seigneur Cardinal en prendrait sep- 
porter tout au corps , desquelles mêmes tante toises de longueur et cinquante de 
mondit Seigneur en voulait prendre con- largeur , et que ledit sieur gouverneur fe- 
naissance pour autoriser davantage son roit profit du reste sans en rien rendre 
chapitre à répéter les choses aliénées, et (qui fut un coup de la main de Dieu, 
maintenir celles qui étoient encore à être, et une graude prévoyance dudit sieur 
Mais peu à peu il nous laissa toutes les a£- doyen merveilleusement louable; car autre- 
faires , se reservant l'autorité qu'il pou- ment il est à croire, qu'à peine on eût 
vait avoir selon la bulle, et rien plus; l'on pu être établi si heureusement de long- 
ne trouva pas que les prévôtés réussissent temps). Cette place a été pour taire l'église, 
selon qu'on en avoit jugé; partant on éta— loger le Seigneur Primat, les doyen, 
blit des receveurs avec un trésorier, chantre , écolâtre , chanoines et vicaires , 
et depuis un receveur général pour tout , étant suffisante , elle fut livrée, sinon trois 
et le premier fut M.* François Lambert, j toises de la largeur, qui furent encore en 
Ce qu'importoit le plus eu cet établisse- dispute quelques mois; mais ledit Seigneur 
ment, fut le logement des dignitaires , Cardinal ayant déclaré sa volonté audit 
chanoines et vicaires et autres officiers de sieur gouverneur , tout se passa , et dès 
l'église , c'est à quoi ledit Seigneur doyen , le mois de mars 1607 , furent commencées 
prévoyant , se porta du tout à avoir une les maisons du sieur doyen et d'une partie 
place propre pour loger tout le corps en- • des chanoines. Il y a titre au chapitre de 



semble et mettre l'église hors du fracas du 
peuple ; ce qui ne se pouvoit faire à la 
place destinée ci-dessus, outre qu'il falloit 
acheter des places et maisons des 'particu- 
liers à double et plus du juste prix . occa- 
sion qu'il procura de tout son pouvoir au- 
près de son altesse et messeigneurs nos 



l'acquêt ci-dessus , et de la donation faite 
l'an 1605, le dix-huitième février, avec 
l'ammortissemcnt de leurs altesses , sous 
le grand scel , en date du deux de janvier 
1606 , laquelle place fut distribuée et par- 
tagée à chacune dignité et prébende, ou 
canonicat , ad prorata de ce qu'Es, prei- 



fon dateurs , qu'ils nous donnassent la , nent, à choix d'un chacun selon sa réeep- 



place où l'église est à présent , à quoi ils 
inclinèrent volontiers; mais la difficulté fut 
que ladite altesse avoit donné les places à 
honoré Seigneur messire Ezéchiel d'Ha- 



tion. Après en avoir 4.° dressé le plan par 
un ingénieur parisien, appelé maître Lam- 
bert , la place était une bonne partie de 
l'établissement , mais ce n'étoit. assez , il 



rau court , gouverneur de Nancy, avec la- [fallait trouver de l'argent pour bâtir j cha- 



mélioration, à condition de payer le fond 
aux propriétaires comme il yalok avant 
les fortifications; partant il nous en dc- 
mandpit quatre-vingt mille frans , mais 



cuu s'évertua d'en trouver pour son parti- 
culier autant qu'il peut. Et pour la géné- 
ralité, furent vendues les maisons du 
décanat, de la trésorerie, et des chanoines 
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de Dieulcward ( les antres tour forent as- 
signes pour la cure, poav la confrérie et 
potur les Bénédictins , emportant chacun 
me) avec on petit gagnage à Doovot , et 
un bois à Dieuze; le tout retenant à doaze 
mille deux «ens frans environ. Item , le 
centre dn prioré Notre-Dame , six mille 
frans , le surplus dndit prioré onze mille 



i $ desquels* ( tout frais et charges ra- 
batues y dcToh à «hateon des dix-huit por* 
lion et prébendes , mil trois cens frans 
envieuo; mais cfétoit peu pour bâtir. Fu~ 
MM encore eniprantés onze mille cent 
Iran* y lesquels sont été rabatus* dedans 
neuf années , par fe moyen de l'admodia- 
tîo* des terres et rentes qne le chapitre a à 
la YôivrO, moyennant douze cens frans 
par ad de rabat, jusqu'à la fin desdites 
années, Voilà comme on s'établit de ce 
côté làf mais avec telle diligence, que 
l'année suivante 1608 , plusieurs logèrent 
en leur maison, et de là peu à peu on s'ac- 
commoda avec beaucoup d'épargne et de 
frais, comme on voit à présent. 

Cette place étant hors des vieux rem- 
part» cy-dessus pour la plus grande partie , 
Faotre partie était dedans le fossé, lieu 
fort foDgeùx et plein* d'ordures , d'autant 
qOe toutes ks eaux do la ville s'y retiraient 
pour être beaucoup plus basses; et en cela 
ili a faWu porter du remplissage une infi 
riité , principalement pour bâtir le& mal- 



le service pendant qu'en en bâtissoit une 
autre , laquelle fut faite dedans l'année ; 
tellement que Tan 1609 , on y transporta 
les reliques et ornemens , avec le corps de 
feu Monseigneur le Cardinal, mort le 
vingt-quatre novembre 1607, qui étoit de- 
dans on caveau pour l'inhumer à cefte-ci. 
Ainsi nous laissâmes l'église et la ., place 
pour nous habituer do tout ceci, laquelle 
église lut vendue an corps* dé la ville pour 
en faire une paroisse , et la place à plu- 
sieurs particulier» qoi y ont bâti de beaux 
logis , l'argent desquels a été employé aux 
fermetés de la grande église ; et à cette-ci 
avec argent provenant des grâces, bénéfices, 
offices et reprinses. , 

Avant cet établissement , il fut proposé 
une union de l'église Saint-Georges^ avec la 
primatiale, pour certaines difficultés qu'on 
pensoit devoir arriver pour la préséance; 
ce qui a été disputé jusqu'à présent. Les 
sieurs de Saint-Georges se maintenant sur 
leur antiquité sans autres, la primatiale 
sur le droit de curé primitif déclaré cy-des- 
sus. Tellement que la chose demeure en- 
core en tel état , laquelle pourrait apporter 
plus grand bruit; car avenant qu'un Sei- 
gneur Primat ne soit Prêtre, et qu'il ne 
puisse porter le Saint Sacrement , d'autant 
que' lesdits sieurs de Saint-Georges veuil- 
lent bien déférer cet honneur à un Primat, 
. mais non à un du corps. Ce qui est main— 



socs qui et oient dedans ledit fossé, où il n'y tenu par les sieurs de la primatiale : qu'en 
a pas moins de douze à quinze pieds de > vertu des droits d'un curé primitif, en 
remplissage, et autant de murailles en jTabsènce dndit Seigneur Primat, le sieur 
terre, notassent où est l'église, les maisons ; doyen ou un autre du corps le doit porter, 
des sieurs Ltrithon, de Lorey , le Loup , ! comme ja il est arrivé par deux fois 
Vernovflley Baillivy, Chantre, et partie } pendant la vie dudit Seigneur Cardinal 
de celle du sieur Mathée* Qnantaux au- et après que le sieur doyen la eu porté 



très , elles n'ont pas moins de sept à huit 
pieds (ce qui sera difficile à croire cy- 
après ) mais tout a été surmonté avec pa- 
tience , diligence et argent ; tellement que 
ceux qui nous avoient donné cent ans 
pour être établis, comme messieurs de 
saint Georges , nous virent mieux qu'eux 
dedans cinq , six pu sept ans. 

L'église première provisionelle subsis- 
i cette, année , où on allbit faire 



Le titre cy— dessus folio 21 , intitule 
Concession faite à messieurs les véné- 
rables de Saint- Georges, favorise eu 
cela lesdits sieurs de la primatiale. Cette 
union ne réussit pas , d'autant que son 
altesse qui désirait infiniment voir la Ville— 
Neuve embellie , déclara là dessus que sa 
volonté était que les deux églises demeu- 
rassent en tel état sans changement. Ce qui 
nous plût autant que la vive poursuite 
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qu'on faisoit de donner notre consentement, 
bous avoît déplu. L'on crayoit qu'à ta 
mort on remettrait ce pacquet dessus. La 
raison étoit que l'altesse de Henri II, af- 
fectoit cette union, et désirait d'en yoir 
les effets. Mais ayant changé d'état , il a 
aussi changé de volonté, roulant être père 
commun de la patrie , joint qu'en tout il 
s'est montré désireux d'accomplir les des- 
seins et volonté de feu son père, et prin- 
cipalement en cette ViUe-Neuve, où il fait 
voir cela. Outre plus, il l'a embellie de 
tout, ce qu'il a pu , soit pour le spirituel y 
faisant entrer tant de si belles fondations ; 
soit pour le temporel , s'ayant toujours 
porté à voir les fortifications achevées se- 
lon les premiers desseins. Outre que notre 
église étoit déjà toute établie , et à peifle 
eut-on pu faire tout cela sans de très- 
grandes difficultés. 

Ce n 'étoit assez d'avoir mis cette église 
en pied, encore la falloit-il orner, afin 
qu'elle soit accomplie du tout sans aller 
à l'emprunt chez ses voisins. 

Nos' fondateurs y firent faire pour la pre- 
mière procession du Saint- Sacrement de 
l'an 1064, dix chappes de drap d'or et 
d'argent , a?ec une chasuble et deux tuni- 
ques de même. Depuis , Illustrissime Pré- 
lat , Hessire Antoine de Lenoncoûrt , y a 
lait (aire et donné trois chappes et une cha- 
suble avec deux tuniques de toile d'argent 
figurées , avec le devant d'autel de même : 
le reste des ornemens a été prins partie à 
Saint -Martin, partie à Saint -Nicolas, 
comme étant églises dépendantes de ladite 
primatiale de nouveau y unies , avec tous 
ses droits , meubles et immeubles. Toute* 
fois on en print peu à Saiut-Nicolas , 
d'autant que c'est une église respectée , et 
si on ne print que ce qui souloit être su- 
perflu, comme quelques petites bagues , 
quelque argent cassé , suject à être perdu , 
et deux chandeliers, le tout venant à 1500 
fraus environ , de quoi on fit faire en par» 
tie, les bâtons , croix et eneensoires , et le 
reste se print de la bourse commune. Les 
reliques viennent de Sainte-Martin , si*£- 
namment le corps de saint Sigisbert , qui 



155 ) 
depuis a 



été mis à une nouvelle chasse j 
enrichie aux dépens dudit seigneur de Le- 
noncoûrt , Primat. La vraie croix prinse 
auparavant par feu Monseigneur le Cardi- 
nal à l'église du prioré Thristy , ( peut- 
être Salone , ) a été de même ornée par 
ledit Seigneur de Lenoncoûrt : Les reli- 
ques de saint Sébastien , mises en un bras 
d'argent avec un accord de trois petites 
cloches , sont été apportées de IKeule- 
ward. 

La fabrique a fait faire et accommoder 
les calices et tout ce qui est pour l'embel- 
lissement de l'église, nonobstant les grands 
frais qu'il a fellu supporter dès le com- 
mencement , en réparations des usuines ,. 
en dédoinmagemens des pièces engagées, 
recouvrements des pièces alliénées, par long 
procès et dépens excessifs , joint le peu 
qu'on tirait de la plus part des principales 
admodiations , qui étoient laissées a vil 
prix , et parmi cela bâtir nos maisons ca- 
noniales , et faire cet établissement cy-des» 
sus. Ayant perdu nos fondateurs à la nais- 
sance de notre église , que peu ou peint 
ont espéré qu'elle se dut maintenir cernme 
elle a (ait, ayant pour un coup plusieurs 
procès contre les Evêques de Metz , pour 
la fondation de Monseigneur le Cardinal , 
contre celui de Toul , pour les Bénédic- 
tins de Dieuleward, à qui on avoit laissé 
l'église , le cloître , et la maison proche le 
midi , qui étoit l'une des canoniales ; 
moyennant qu'ils ne dévoient rien demander 
des rentes, comme il est porté au contract: 
mais étant sur le toict , ils voulurent encore 
répéter de la confrérie de saint Sébastien 
ce que le chapitre en avoît , de quoi ils 
furent déboutés par sentence , sinon qu'on 
leur donna une moitresse à Jaitlon , pour 
dire quelque service dépendant de ladite 
confrérie en ladite église de saint Lau- 
rent. L'église de saint Nicolas étant à la 
charge du chapitre , tant pour le service 
que pour les réparations en conformité de 
la bulle; feu Monseigneur y fit établir un 
couvent de Religieux Italiens , de Tordre 
de saint Ambroise , ou de saint Barnabe , 
lesquels y ont été jusqu'en l'année 1615 , 
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qu'ils forent mis dehors pour y meure des 
pères Bénédictins, lesquels pères Béné- 
dictins se sont chargés tant dé la répara- 
tion que du service. Il 7 a un traité fait à 
cet effet , qu'ils doivent faire ratifier par la 
congrégation (ce qu'ils n'pnt encore fait) , 
ce qui ne s'a pu faire sans peine. Les frais 
soutenus pendant tout ce tems-là jusqu'à 
présent , sont été évalués par déposition , 
comptes , registres , mémoriaux ou autre- 
ment, à quarante mille écus et plus. 

Plusieurs biens , rentes et revenus dé- 
pendants de l'abbaye de saint Martin, 
étoient aussi au pays Messin , souveraineté 
à présent dépendante de la France. L'on . 
jugea pour le bien et profit du chapitre , j 
qu'il falloit les échanger contre autres biens 
en Lorraine , appartenais à Messieurs 
l'Abbé et Religieux de saint Clément de 
Metz ; ce qui fut fait en la même année 
1684. Nous avons d'eux aussi pour la 
moitié en haute justice , Haraucourt-lès— 
Marsal, maison franche, Saint-Phelin , et 
autres gagnages et dixmes ès-environs de 
Nomeni. Et ce qn'ils eurent du chapitre , 
fut Vigneule et le ban de Saint-Martin , et 
plusieurs autres dixmes et terres ès-environs 
de Metz. 

Bénéfices unis à la Primat iale. 

Pour la mense du Seignenr Primat sont 
été unis et incorporés , 1° le Prioré de 
Steriai , avec toute* ses rentes , dépendan- 
ces, franchises et immunités, et tout ce 
qui appartient à la mense abbatiale de 
l'abbaye de Clair] ieu , jadis fondée par 
Matthieu £ du nom , Duc de Lorraine. Et 
pour le chapitre , furent unis l'abbaye de 
Saint-Martin, jadis' fondée par saint Si- 
gisbertau faubourg de Metz, à ce sujet 
appellée de saint Martin : lorsque l'Empe- 
reur Charlequint assiégea Metz l'an 1553 , 
tous les faubourgs furent ruinés par les 
François qui la défendoient , et tous les 
monastères ,inis dedans la ville sinon celui 
de Saint-Martin , lequel étant de la fonda- 
tion des Ducs de Lorraine, fut trans-r 
porté à > Nancy, l'an 1564, à la mense 
abbatiale. 

'2° Le second bénéfice uni à la mense du 
chapitre de l'église Primatiale, est le prioré | tes de Baat sur ledit torrent de Cison, à 



de Salône, autrefois dépendant de l'abbaye 
de St.-Mîhiel. 

5° Le prioré de St.-Nicolas. 

4° Le chapitre de Saint-Laurent de 
Dieuleward. 

5° Le chapitre «jte St.-Diey. 
Les Carmes. 

Ces Religieux sont Italiens , la plupart 
pour être venus d'Italie exprès r à l'effet 
d'être établis en Lorraine , où ils ont com- 
mencé dedans la ville capitale ; ils vivent 
fort religieusement; ils n'ont pour toute rente 
que l'aumône qu'on leur donne , d'autant 
qu'ils n'en peuvent posséder en ville où ils 
peuvent vivre d'aumône. 

Ils ont prins leur origine au Mont du 
Carmel en Syrie, lieu où autrefois les Pro- 
phètes avoient leur retraite pour vaquer à 
contemplation. Ledit Mont est proche le 
château Péiégrin , dit autrement à la Stë.- 
Ecriture Pelra incisa , et; la mer qu'il a 
vers le midi avec une partie du torrent de 
Cison , qui se décharge de ce côté-là , et au 
septentrion le golphe de saint Jean-d'À- 
cre , qui contient environ trois lieues de 
longueur et autant de largeur avec l'autre 
partie du même torrent de Cison. A l'o* 
rient il a les montagnes du Liban , de Seïr ' 
et de Saron , qui font là leur séparation 
par la totalité dudit torrent , qui vient bat- 
tre contre le Mont de Carmel ; puis divisé 
en deux, se va jetter dans la mer. Ce Mont 
peut avoir une lieue de longueur, à pren- 
dre de l'orient à l'occident , et une demie 
et plus de largeur : il est indépendant 
d'antre ; il est fort plaisant tant à cause de 
sa fertilité que disposition. La ville de Caï- 
phe est au pied au septentrion , sur le 
golphe susdit de saint Jean-d'Âcre, la- 
quelle ville était au Pontife Caïphe , de 
laquelle il prenoit sa dénomination. Nicé- 
phore dit que saint Jean l'évangéliste lui 
vendit son patrimoine qu'il avoit ès-envi- 
rons d'ici , occasion qu'il fut mieux venu 
en sa maison , le soir que Jésus-Christ y 
fut mené avant sa Passion , que saint Pierre 
qui y fat reconnu pour un Galiléen. Elie 
le Prophète y sacrifia au tems d'Achab et 
de Jésabel , où il fit tuer tous lesProphè- 
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3i£ 7 lequel , -par la méchanceté de ladite 
Jésabel , idolàtroit : occasion que le Pro- 
phète de Dieu inspiré / fit descendre le 
feu du ciel sur un holocauste qu'il avoit 
fait mettre là sur un bûcher, arrosé 
d'une grande quantité d'eau. Néanmoins 
Dieu roulut le faire connoître par ce feu , 
qui consuma entièrement l'holocauste, 
l'eau et l'autel , et tout ce qui étoit ès-en- 
envîrons. 

H y a encore les vestiges d'une chapelle 
autrefois bâtie sous l'invocation de Nôtre- 
Dame, au lieu du sacrifice posé sur l'ex- 
trémité du Mont vers l'occident , lesquels 
vestiges paraissent fort bien. Du teins de 
la guerre sainte , lorsque nos Princes Lor- 
rains commandoient en la Terre Sainte , il 
y avait un couvent de Religieux , où étoient 
reçus les pèlerins ail ans en Jérusalem , et 
avec saulf-conduit et escorte prinse au châ- 
teau Pélégrin (pour ce sujet ainsi nommé) , 
alloient les conduire jusqu'en Jérusalem , 
distant de là environ trois journées. Ils 
fournissoient des* Prédicateurs pour la 
Terre Sainte, et assistoient avec autres 
Religieux et Evêques en leur charge , au- 
tant que leur règle leur permettait. 

Il y a deux Monts de Carmel : celui-ci 
est aux extrémités de la Galilée , à la Sy- 
rie Phénicienne sur la mer méditerranée , 
et l'autre est au tribu de Juda vers la Mer 
•morte , où Nabal refusa du vivre à David , 
qui y étoit , fuyant la présence de 8aùl, la 
femme duquel il épousa après la mort du- 
dit Nabal. 

Le Collège. 

L'occasion d'ériger un petit collège à 
Nancy, fut que du vivant de M e Nicolas 
Bourgeois , Maître - Echevin de Nancy, 
environ l'an 1610 ou 1611 , plusieurs de 
la jeunesse perdant leur temps à folâtrer 
par les rues , sans se soucier d'apprendre 
choses propres pour leur donner commen- 
cement d'une vie vertueuse, et leur dresser 
un moyen pour y parvenir, ledit sieur 
Maître— Echevin étant un jour au logis de 
'Monseigneur le Primat arec quelques 
Echevins, se plaignoit que chacun jour 



passant et repasssant de l'auditoire , où il 
voyoit les rues peuplées de jeunes enfan* 
folàtrans et peu respectueux , et que pour 
ôter l'occasion de débauche, il serait à 
propos d'avoir un collège des pères Je*, 
suites ; que quand même les étudians ne 
voudraient point faire 'leurs études, au 
moins ils apprendraient dès leur jeune âge 
à servir Dieu , puis ils pratiqueraient tel 
état que leur volonté les porterait. II pria 
ledit Seigneur Primat de se vouloir em- 
ployer auprèe de S. Altesse , ce qu'il pro- 
mit de iaire. Sur cela furent proposés plu- 
sieurs expédiens pour avoir environ quatre 
mille francs, que les pères dem;*ndoient 
de rente, tant pour entretenir la maison, 
que pour la nourriture de douze à quinze 
pères et maîtres pour enseigner. S. Altesse 
vendit à MM. de la ville , la maison où est 
à présent le collège , soixante mille frans , 
mais pour la paye, il leur continua Ja do* 
nation des sols faite par feu l'Altesse de 
Charles troisième son père , encore pour 
quelques années (1). Ainsi il fut accom- 
modé ; le fond fut prins sur les rentes de 
la grande école ; et d'autant quelle ne pou- 
voit 'suffire, Révérendissime Prélat Jean 
des Porcelets , EVtque et Comte de Toul , 
donna une somme d'argent notable pour 
y être employée en fonds , pour de la 
rente accomplir ce que dessus , et com- 
mencèrent à y régenter l'an 1616. 
Ftlleà de la congrégation Notre-Dame. 
Les filles de la congrégation Notre-Dame 
ont prinse leur origine , commencement et 
première institution en un village lez-Mir- 
court en Lorraine, appelé Mataincourt, 

(i) Le io mai 1631, le Duc Henri à la 
prière des gens du conseil de la ville de Nancy, 
et de tout le corps des bourgeois , leur accorda 
la continuation pour vingt années, dessols qui 
chaque semaine se le voient sur chaque feu et 
conduit dans la ville de Nancy, et de huit gros 
pour chaque demi conduit , ensemble les droits' 
de hallages , étallages , gabelles , et tous autres 
droits et profits qui se pourroient tirer des 
halles et moulins de la Ville-Neuve de Nancy, 
à charge d'emplpyer le tout à rétablissement 
d'un collège des Pères Jésuites dans ladite ville. 
Depuis 1620 jusqu'en 1640. 
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environ l'an 1600 ; et le premier qui ina^ 
titna l'ordre et qui les mît en son village 
et paroisse, fut révérend père Pierre Poi- 
rier, curé dodit Mataincourt , religieux 
proie* 4e Cuaumouaey, ordre de Su-Au- 
gustin, duquel ordre lesdites filles fout 
profession , et rirent sous les règles dite- 
lui» Du vivant dudit révérend père, sont 
été érigées plusieurs maisons en Lorraine, 
notamment à Nancy , Saint-Nicolas , outre 
celle de Mataincourt, laquelle est la pre- 
mière, Bar, St.-Mihiel, Verdun et au 
Pont~à-Mousson , lesquelles se sont gou~ 
reniées quelques années sous certaines rè- 
gles et constitutions qu'elles aroient , sans 
avoir autre supérieur que ledit S. P. Foù- 
rier , qui seul les gouvernoiL Toutefois 
par approhation de feu Monseigneur le Carv 
dinal Légat , et non sans l'advis des pères 
Jésuites, qui ont favorisé les bons desseins 
de cel>on père , tant plus roi on tiers qu'ils 
nnt reconnu qu'ils butioient à l'honneur 
de Dieu et l'édification du prochain , mais 
principalement en ce que leur profession 
particulière est d'enseigner la jeunesse de 
leur sexe à serrir Dieu , et à apprendre 
quelques honnêtes exercices qui leur pour- 
rotent serrir , soit pour entrer en religion , 
on autrement. 

Les filles de VAunonduti. 

Les filles , dites de i'Annonciat , sont 
résidentes à Nancy depuis l'an 1616 , en- 
viron les advents , par le moyen d'honoré 
Seigneur François de Fresnel , capitaine 
des gardes de Son Altesse , bailli et gou- 
verneur de €lermoot-en-Argone , lequel 
ayant sa sœur religieuse en une maison en 
Bourgogne , procura qu'elle vint à Nancy 
arec la licence des supérieurs, aeeompagnée 
de quatre de ses filles 

Filles Carmélites. 

Elles suivent la règle des Carmes , et 
ont prinse leur origine du Mont-Carmel : 
'il y en avoit en Jérusalem du temps de la 
guerre sainte. Le premier qui en envoya 
en France , fut le Roi St,-Louis y retour- 
nant de son voyage d'outre-mer , comme 
aussi il amena plusieurs cannes , qui de- 
puis se sont peuplés p*ar l'Europe. Leur 



église fut fondée et bâtie l'an 1611 , et fut 
consacrée Van 1613 , le jour de sainte Ca- 
therine , ringteinquième novembre, 
Saint-Thiébaut. 

La chapelle Saint-Thiébaut , avant les 
fortifications de la ville , étoit un petit ora- 
toire ouvert, par le devant grillé, proche 
d'un petit moulin , où il y avoit un autel y 
au pied duquel il se trouvoit une fontaine 
où les fébricitans alloit boire pour la fiè- 
vre. Hais lorsqu'on fit les boukv&rts et 
rétang , avec les moulins , tout cela fut 
ruiné, et le moulin enfermé dedans les 
remparts , qu'autrement était bien éloigné 
de la ville. Honoré Seigneur Ezécbiel 
cTHaraucourt , le fit rebâtir tout à neuf et 
fermer en façon de chapelle l'an 1617, 
où il y a un autel, et y peut-on dire messe. 

Le cimetière entre les deux villes. 
Il n'y avoit à Nancy que le cimetière 
de Notre-Dame, et celai des Soeurs Grises 
de la Ville-Neuve , tellement qu'on étoit 
contraint de porter une partie des corps 
morts au cimetière de la chapelle des 
Bourguignons. Messieurs de la rille firent 
fermer cestui-ci l'an 1616 , et lé premier 
qui y fut enterré (le jour même qu'il foi 
béni par honoré Seigneur Messirc Pierre 
de Stainrille , arec permission de révéque), 
fut un cordonnier (1). 

L'oratoire du palais du Seigneur Primat. 

Il y a un petit oratoire on chapelle an 
palais ae Monseigneur le Primat ? fait et 
érigé pour ouïr la messe en nécessité de 
maladie ou autrement. Il a été bâti quant 
et quant la maison , qui fut l'an 1609 , et 
le privilège d'y dire messe, donné Fan 
1610. 

Les pères Bénédictins. 

Environ Tan 1604, la réformation fut 
introduite en l'ordre de Saint-Benoit en 

(i) Ce cimetière fut détruit en i6y3 ; il^toit 
où est à présent b poissonnerie^ il n'y resta 
qu'u ne.croix qui a éué transportée en 17^3 ,prô» 
réalise des Carmes. 

La même année 1673, pu fit le cimetière âe 
Swnt-Sébastien , et en 1731, celui deSaint- 
Bttcolss. 
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Lorraine , par la sollicitation et vigilance 
d'illustrissime et revérendissime Prince 
Erric de Lorraine , évéque de Verdun, 
pour lors et à présent appelé le Dac Erric, 
et commença ladite réforme en ses deux 
abbayes de Moyen-Mortier et St.-Vanes 
de Verdun , soubs lesquelles et desquelles 
les antres abbayes de Lorraine ont tiré 
l'exemple de réformation. Àtant , les re- 
ligieux possédaient des rentes en propriété, 
dépendantes néanmoins de lenr monastère; 
encore, qu'ils vivent en général , toutefois 
ils avoient quelque ebose particulièrement, 
et Jaisoientou peu, ou point de profession, 
sinon extérieurement , portant un scàpu- 
laire et la tonsure de religieux seulement , 
au reste étoient semblables aux séculiers , 
mangeant chair es jours permis de l'église, 
récitoient encore en plusieurs lieux les 
heures à l'usage de St. -Benoit; autres 
«voient prtns l'usage de Rome, tellement 
que les couvents étoient plustost pour re- 
cevoir lés enfans ( comme il sembloit) à la 
décharge des maisons , que pour être re- 
ligieux, d'autant qu'ils étoient fort éloignes 
de la première profession de la règle de 
Saint-Benoit. 

Pour Élire ces ebangemens , il sembloit 
fort difficile, tant pour les biens que les-» 
dits religieux possédoient en propre, qu'ils 
étoient la plupart de maisons relevées. On 



en avoir dispense à Rome , ce qui se fit 
avec peu de difficulté. Les vieux , qui 
n'avoient d'autre bat que de mourir en 
l'habit tel qu'ils avoient prias , se* résou- 
dèrent de prendre pension avec un Heu au 
monastère pour faire leur cas à part to*~ 
chant le logement et la table qu'ils ont 
comme entr*eux , et faire le service avec 
ceux de la réforraat&m en une même 
église et un même chœur. Pour les jeunes, 
une partie desquels avoient étudié , consi- 
dérant l'importance de faire son salut de- 
dans cet habit , prindrent la réforme , où 
ils se sont très-bien comportés à l'édifica- 
tion do prochain. Autres qui étoient là 
contre leur volonté , se retirèrent à la mai- 
son de leurs pères. Voilà comme on y 
procéda. 

Après que ces deux maisons furent ré-» 
formées, plusieurs autres suivirent; feu 
Monseigneur le Cardinal en fit faire autant 
à St.-Mihiel , qui fut environ l'an 1604 y 
et s'il en procura autant à Metz , ce qui 
ne peut sortir son effet , pour la résistance 
que les abbés et religieux de Mets lui fi-» 
rent soubs l'autorité de Henri IV. Ceux 
de Bousouville , Saint-Bvre, SainvMaa* 
sui-lez-Toul , Saint-Aric de Verdun , et 
toutes les autres abbayes de Lorraine en 
firent de même , sinon ceux de Senones , 
qui différèrent jusqu'à l'année présente 



donna option aux vieux religieux et no- j 1619 , et Saint- Arnonld à Metz , qui a 
vices ou d'entrer à la réforme , ou de prea* entré comme les autres par la diligence 
dre pension ; et à ceux qui voudraient sor- ' de Monseigneur de Vaudémoat , Fran-» 
tbr pour avoir des bénéfices séculiers , on I cois de Lorraine , Marchis de Hattoncha- 
leur donna lettres dédaratisse* de ce peu i tel , etc. 
de profession qu'ils en avoient fait , pour | 

SUPPLÉMENT ET ADDITIONS. 

A L'ARTICLE 

Nancy , ville capitale du duché de Lor- 
raine , est située dans une plaine fort 
agréable . environnée au couchant par des 
Coteaux fertiles couverts de vignes , et ayant 
du coté de l'orient la rivière de Meurthe , 
qui lui procure mille commodités par tes 
bois de marnage , et les planches qui des- 
cendent des montagnes de Vôgès à Nancy 



DE NANCY. 

par cette rivière. La ville est grande et très- 
bien bâtie : elle est partagée en deux villes; 
savoir , la vieille et la nouvelle. 

La ville vieille contient le palais des 
princes, aujourd'hui démoli, la citadelle 
et les maisons de la principale noblesse du 
pays. 

Lavi) le neuve est bâtie beaucoup plus 
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régulièrement , ayant ses rues tirées au 
cordeau , vastes , dégagées , toujours fort 
propres , et ses maisons bâties de pierre , 
très-solidement et fort proprement. 

Cette ville neuve doit son origine au 
duc Charles III , surnommé le Grand , qui 
en fit jeter le plan , et l'exécuta vers Tan 
1590 ; mais elle ne reçut sa perfection que 
sous le duc Henri H , surnommé le Bon 
son fils et son successeur , qui l'acheva 
Elle se perfectionne et s'embellit tous les 
jours de plus en plus. 

Quelques savans ont cru que Nancy ti 
rait son nom du comte Nancius (1) , fon- 
dateur de l'abbaye de Moirmont, au dio- 
cèse de Reims. Ce comte est rappelé dans 
un titre de l'an 1 074 , où il est dénommé 
comme ayant vécu long-temps auparavant ; 
mais cette étymologie du nom de Nancy , 
n'est fondée que sur une faute de copiste ; 
les monumens plus certains de l'abbaye 
dé Moirmont disent constament Nanterus, 
au lieu de Nanceius , comme il est im- 
primé dans Marlot , d'où les bollandistes 
l'ont pris (2)* 

Il y a assez d'apparence que le nom de 
Nancy (3) , Nanceium , Nancey , vient du 
Celtique Nunt, qui signifie un amas d'eau, 
une mare , un marais , d'où viennent aussi 
les noms des villages de Nant-le-Grand et 
Nant-le -Petit ; de Nantois , du Grand ex 
du Petit Nançois ; de Nanteuil et de Non- 
terre ; et peut-être aussi naca ou nanca et 
nacella , un navire , une nuelle ; et nassa, 
une nasse ; et nauda , une mare, Nauda 
sancti Mansueti, nauda Widonis, la noué* 
de St.-Mansui , de Guidon , etc (4). 

Nous disons encore dans ce pays-ci une 
noue ; une noue , une mare ; on sait qu'à 
Nancy il y avait autrefois une grande mare, 
au lieu qn'occupe aujourd'hui la carrière 
de la ville vieille. 

Le nom de Nancy , ou Nancey, comme 
l'écrivent les anciens (5) , se trouvent dans 



Boltand. ad dietn 19 april. 

Marlot ,Histor. Rheraens. lib. a , p. 1 



(1) 

ii) Marlot ,Hislor. Rhemens.lib. a , p. 168. 

H) Mabill., annal. Bcned., t. 1, p. 75. 

(4) Histoire de Lorraine, V. Ducange Nauda. 

(5) Alberic.,adann., 1060. 



des monumens certains de ce pays dès Fan 
1060. Gertrude, duchesse de Lorraine, 
est qualifiée duchesse de Nancy en cette 
année , et le prince Odelric , frère de Gé- 
rard d'Alsace , duc de Lorraine , porta .le 
surnom de Nancey dans les Chartres de l'an 
1069 (1). Le ducThiérri, fils de Gérard 
d'Alsace , fonda vers l'an 1080, le prieuré 
de Notre-Dame près la ville de Nancy ; le 
duc Simon en 1136 avait son palais près 
la même ville. Datum in Castro meojuxtà 
Nanceium. 

Nancy subsistait donc , et était déjà as- 
sez considérable dans l'onzième siècle. Les 
premiers ducs de Lorraine, le duc Gérard 
d'Alsace , le duc Thierri son fils , firent 
leur demeure ordinaire à Chàtenoi ; mais 
il est assez vraisemblable que le duc Si- 
mon I, leur fils , et Matthieu I /fils de Si- 
mon , demeurèrent ordinairement à Nancy. 
Nous avons vu ci-devant que Simon I , en 
1130, date utt titre de son château de 
Nancy: on assure que le duc Matthieu ac- 
quit de Drogon de Nancey , la ville où le 
bourg de Nancy en échange des seigneu- 
ries de Lènoncourt , et de Rozièrcs-aux- 
Saline8 9 d'où viennent les noms de Le^ 
noncourt , et de Rozières aux descendans 
de Drogon , un des premiers auteurs de 
la maison de Leooncourt. 

La duchesse Agnès (1) de Bar, épouse 
du duc FerriH, avait eu pour douaire là 
ville de Nancy et ses dépendances ; elle les 
rendit au duc Matthieu II , son fils , et 
l'en investit au mois de juin 1220 ; et de 
suite, le duc Matthieu en investit Thié- 
baut , comte de Champagne , et Gertrude 
sa femme , et les reprit d'eux , en sorte que 
Nancy relevait alors des comtes de Cham- 
pagne. 

Ferri III , $luc de Lorraine , fils de Mat- 
thieu Il , donna des privilèges d'affran- 
chissement aux villes de Nancy et de Port, 

(V\ Hist. de Lorr., preu., 1. 1 , p. 1 , 1 1, 3o. 

(ij Ego Agnès Nantincum cum omnibus 
pertînentiis suis , quod nomine dotalitii possi- 
debam , reddidi Makthœo Duci Lotharingiœ 
Fileo meo , et inde me devesiivi in manu ipsws. 
Ipsè verà Films meus- prœfatum Comitemin 
vestiwit de Nantiaco. 
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ou Saint-Nicolas , de LunéviHe et d?À- 
kàance , et reconnut par se» lettres datées 
de Tan 1265 , pour garant et protecteur de 
ces privilèges , k comte de Champagne , 
qu'il qualifie son très-cher seigneur : Ça- 
rissimo Domino meqComiti Palatino(i) 9 
consentant qu'au cas de manque de parole 
de sa part , ledit comte de Champagne 
puisse retenir les fiefs qu'il tient de lui , 
sans lui faire tort- Capere Feoda mea sine 
mesfacere. Ces fiefs étaient Nancy et ses 
dépendances , Châtenoi , Montfort près 
ÎVJirecourt , Frouart et la moitié de Gran- 
en-Bassigny ; mais non pas Lunéville , 
Port , Amance, qui ne relevaient point de 
la Champagne. 

Il y a apparence que quand les rois de 
France ont prétendu que les comtes de 
Champagne relevaient de leur couronne , 
c'est à cause de ces fiefs qu'ils possédaient 
dans le diocèse de Toul ; mais cette pré 
tention n'était nullement fondée, les 
villages dont il est question étant bien du 
diocèse de Toul , mais non du domaine de 
Tévêque de Toul , ni de son chapitre, et 

, par conséquent n'appartenant pas à l'em- 
pire , auquel la France a succédé dans les 
trois évêchés (2). 

Depuis la fin du treizième siècle , et la 
réunion de la Champagne à la couronne 
de France , on ne voit pas que les ducs de 
Lorraine aient reconnu les^rois de France 
pour Nancy; ils y étaient pleinement souve- 
rains , quoiqu'ils aient continué de relever 
du roi pour Neufchâtean , Châtenoi , 
Frouart et Montfort jusqu'en 1463, que 
Je roi Louis XI , en remit l'hommage au 
duc Jean de Calabre. 

Nancy n'est point du tout corinu aux 
.anciens géographes : Simletus et quelques 
autres ont confondu Nanceium, ou Nan- 
licum, avec Nasium, vulgairement nommé 

- Nais, cité ancienne, située entre Ande- 
iau et Toul , ou entre Caturices et Toul; 
mais Nancy en est fort différent , et d'une 
position qui n'y a nul rapport. Nasium 

(i) V. Vignier, p. 1 38, 189. 
(2) Lougucrue, descrip. de la France, prcni. 
part., p. 3i,et 3a, et deux part. p. i4i, i44* 



est sur l'Ornez , et Nancy sur la Meurthe; 
Nasium est au couchant de la ville de 
Toul , Il Nancy est à l'orient de la même 
ville. Nous avons parlé ailleurs plus au 
long de Nasium. 

On dit qu'il y a dans les archives de 
Lorraine un titre de Tan 960 fi) , qui 
nomme Nancy la ville d'Eve sur la Meur- 
tre : Villa Evœ super Murtham ; et que 
ce fut la comtesse Eve, fondatrice du 
prieuré de Lay, qui y bâtit un château et 
quelques maisons autour , et qui lui donna* 
le nom de ville d'Eve. On trouve plusieurs 
reprises des ducs de Lorraine auprès 
des empereurs , où ils reprennent d'eux 
le droit de frapper "monnaie dans la ville 
d'Eve : Il est certain que les ducs de Lor- 
raine ont communément frappé leurs mon- 
naies à Nancy ; mais on n'a jamais pro- 
duit ce prétendu titre de l'an 960, et il est 
très-croyable qu'il n'a jamais existé. Quant 
à la ville d'Eve , où les empereurs per- 
mettent aux ducs de Lorraine de frapper 
monnaie , on en a parlé dans l'histoire de 
Lorraine , et il n y pas pas d'apparence 
que ee soit Nancy. / 

Nancy originairement était fort petit* 
Nous avons vu que la ville neuve ne sub- 
siste que depuis le grand duc Charles III, 
qui est mort en 4608 ; et qu'en 1080 , le 
prieuré de Notre-Dame était hors de la 
ville, aussi bien que le palais du duc Si- 
mon en 1130. La Carrière n'était qu'un 
marais lors du mariage du duc Charles III, 
avec la princesse Claude de France. Lors- * 
que le duc Charles de Bourgogne , sur- 
nommé le Hardi, ou le Téméraire, 
assiégea Nancy, ce n'était proprement 
qu'une bourgade , suivant Pierre de Blâ— 
ru , auteur de la Nancéiade qu'il écrivait 
sous le duc René IL 

Parva sub arctœo ( nunc çunctis nota) sub 
axe ' 

Urbs sedet, Urbis habènt siforsitan oppida 
nome n (a). 

Le palais ducal , qui a été démoli de- 
puis peu y fut bâti par le duc René II , 

(1-) Benoit picard , V. de S. Ger. p. do. 
(a) Blaru, 1. Nancéiad. initio. 
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après l'an 1476. Il avait, dit-on, étécom* 
mencé par le ducRaoul ; et l'on' croit que 
•on fils et son pelit-fils y ont résidé : Les 
dames précheresses forent transférées d'au- 
près de saint Nicolas à Nancy en 1298 , 
sous le doc Ferri III, qui leur donna son 
palais pour demeure 5 la place de Saint* 
Evre porte encore le nom de là place du 
Chatel dans les les anciens regitres de Saint* 
Georges. 

La maison des pères Cordelière n'était 
-qu'une hôtellerie, qui avait pour enseigne 
la Licorne ) quand René II, lès établit à 
Nancy en 1464. Le duc Charles II , de- 
meurait à k grande rue de Nancy dans 
«ne maison bouigeoise; il mourut en 
1431. La porte de fa Cnaffe, ou de Notre- 
Damr, fat bâtie peu de temps avant le 
règne de René IL Nancy ne représente de 
toutes parts dans ces temps la, que des 
vestiges de nouveauté. 

Ce qu'il y a de plus ancien à Nancy (1), 
est le prieuré de Notre-Dame, fondé par 
Thierri , dac de Lorraine , fils et succes- 
seur du duc Gérard d'Alsace : Ce prieuré 
n'était pas situé dans la ville , mais dans 
les champs près de Nancy. Thierri sou- 
met ce prieuré à l'abbé de Moksme au 
diocèse de Langres , et ordonne que tan- 
dis que ce monastère demeurera simple' 
prieuré, il payera chaque année à 1 abbaye 
de Moksme un marc d'argent en signe de 
sa dépendance ; que si dans la suite il est 
érigé en titre d'abbaye, l'abbé de Moles- 
me , sans le consentement duquel on n'y 
doit faire aucun changement, y nommera 
un abbé; et quand il viendra à Nancy 
personne , l'abbé de Notre-Dame quittera 
sa place et la cédera à l'abbé de Moksme , 
qui k remplira tant qu'il sera dans ce mo- 
nastère ; que si l'abbé de Notre-Dame de 
Nancy tombe dans quelque faute notable , 
celui de Moksme l'avertira charitablement; 
et s'il ne se corrige pas , il le déposera et 
en mettra un autre en sa place , selon la 
régie de saint Benoit. La date de celte 
chartre ne s'y lit pas : mais le duc Thierri 
t * 

(i) V. Vignkr p. xia. 



y fait mention du prince Simon son fils , 
et à'Annuntius , précepteur de ce jeune 
prince ; et par conséquent on peut fixer 
cette fondation vers l'an 1084. 

Ce prieuré obtint en 1409 , de l'abbé 
de Moksme permission de donner à titre 
de cens à quelques particuliers , certaines 
terres labourables qui étaient aux environs 
dudit prieuré ; ce qui prouve qu'alors ce 
monastère était encore à la campagne. En 
effet , en 1540 , ks deux bourgets , grand 
et petit n'étaient pas encre enfermés dans 
la ville ; Ils y furent compris en 1575 ; et 
en 1380 , 1394, et 1409 , on voit par ks 
anciens registres, que les rues de Saint-MÏ- 
chel et des juifs , étaient dans l'enceinte de 
Nancy. 

La vilte ne prit proprement la figure de 
ville , qu'après la victoire de René sur le 
duc Charles de Bourgogne en 1476, et 
sous le bon duc Antoine , qui la firent for- 
tifier de bonnes murailles, boukvarts et 
remparts* Le duc Charles III , ou plutôt 
k duchesse Christine de Danemarck sa 
mère, et le comte de Vaudémont, régent 
de Lorraine , son onde, y firent ajouter 
la rue neuve avec trois boukvarts, Toa 
desquels a retenu le nom de Danemarck , 
avec la courtine. 

Le prieuré de Notre-Dame fut gouverné 
par des prieurs réguliers, jusqu'environ 
l'an 1467 , que Jean de Lambale, proto- 
notaire du saint siège, le tenait en comman- 
de. Ii eut pour successeurs : 

Claude Hordal ; puis 

Sébastien prévôt , en 1457. 

Olri de Blûmont, en 1472 , et 1477. 

Nicolas de Lorraine , comte de Vaudé- 
munt, en 1545. Il s'en démit en faveur de 
Perrïn Bailli, son aumônier, qui le pos- 
sédait en 1593. 

Hugues des Hazards, qui fut ensuite 
évëque de Toul. 

Pierre du Chatelet , évéque de Toul , 
unit ce prieuré à l'abbaye de Saint-Mai^ 
tin près k ville de Metz , dont il était abbé. 

Sous Arnoû Lion, le prieuré de Notre- 
Dame en 1584 , était déjà uni à cette 
abbaye. 
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La collégiale de Sainl-€korge8. 

La collégiale de Saint-Georges (1) si- 
tuée dans la ville vieille de Nancy , fut 
fondée par le doc Raoul en 1559, pour 
-vingt chanoines, dont le prévôt devait être 
■ choisi par les autres chanoines , du sein du 
chapitre , et avoir sur eux la même auto* 
rite , qu'ont les doyens dans les autres 
collégiales de chanoines séculiers. Le 
prévôt recevra l'investiture dés mains du 
duc , et les chanoines seront à la collation 
du fondateur et de ses successeurs , 
et seront tenus de résider au moins 
quinze semaines , s'ils veulent recevoir 
le gros des fruits du bénéfice. f 

Le duc déclare le chapitre de Saint-Geor- 
ges exempt de toute juridiction séculière 
Ae la part de ses officiers , et de tout amor- 
tissement pour les biens qu'ils pourront ac- 
quérir. Toute les fois qu'un duc de Lor- 
raine fera sa première entrée à Nancy , il 
fera serment dans l'église de Saint-Georges, 
de conserver les droits et privilèges des 
chanoines, et y laissera son cheval pour le 
chapitre. 

Thomas de Bourlé.noat, évêque de 
Toul, confirma cette fondation en 1599 , 
lé jour de la fête du Saint Sacrement. Le 
chapitre de Saint-Georges est soumis im- 
médiatement au saint siège , par bulles du 
f>ape Jean XXI II, du 14 avril 1415, 
confirmées par d'autres bulles des papes 
ses successeurs, reconnues par les évéques 
de Toul. 

On conserve dans l'église collégiale de 
Saint-Georges de Nancy > aujourd'hui 
unie à l'église primatiale, un os de la 
cuisse de saint Georges , martyr , qui y 
fut donné par le duc René I , qui ayant 
appris que ladite relique était dans l'église 
de Saint-Hon..*. une des paroisses delà 
ville d'Angers , l'obtint par ses instantes 
prières auprès de M. le cardinal de Foix, 
administrateur de l'archevêché d'Arles, 
et légat du saint siège ; l'ayant obtenue , 
il la fit enchâsser en argent, dans un 

- (jj Hist. de Lorr. t. î. pag. 5ao; Baleicourt, 
p. ex un. 



cuissart fait en forme d'un homme armé, 
assis itit un carreau d'argent, aux armes 
de Lorraine ; de plus , il fit faire un tapis 
pour le porter, et un ciel pour le cou- 
vrir, lorsqu'on le porte en procession. Il 
y ajouta tous les ornemens d'autel pour 
servir le jour de sa fête , et une somme de 
douze cents livres tournois pour acheter 
rentes , afin de faire célébrer le service lé 
jour de sa fête, et pour prier pour ceux 
qui avaient été tués à la bataille de Bul- 
gnéville. 

La relique y fut reçue le neuf janvier 
1460. 

Le prévôt de Saint-Georges avait droit 
d'officier avec l'anneau et le bâton sur- 
monté d'une aigle éplôyéc de vermeil; 
outre le prévôt il y avait quatre dignitaires 
dans ce chapitre , savoir i le chantre , l'é- 
colâtre , le trésorier et l'aumônier. Ils 
avaient aussi un mailre de musique , et 
dix enfans de choeur. Le roi René I, 
donna en 1460 , à cette collégiale , l'os de 
la cuissse de Saint-Georges v ttonlmé vul- 
gairement le cuissart de Saiïit-Qeorges , 
qu'il avait eu à Arles en Provence , et l'ac- 
compagna d'un riche reliquaire/ d'un 
tapis , et d'un bassin pour faire du vin 
béni. 

Nous avon vu ci-devant les* prérogatives 
du prieuré de Notre-Danie, sur la coîl&- 
giale de Saint- Georges. Les ducs dé Lor- 
raine possèdent un canenicat dans cette ' 
église. 

En 1471, les seigneurs de Lorraine 
firent éntr'eux une confédération pendant 
l'absence du duc René II , poor se défen- 
dre contre les Bourguignons, et chacun 
d'eux fit peindre l'écusSon de ses armes > 
et les plaça dans le chœur de l'église de 
Saint-Georges (1). 

Le duc Charles IV , ayant succédé au 
bon duc Henri., son oncle , en 1624, ne 
jouit pas long-temps de la paix ; elle fut 
troublée dès l'an 1627 , par les recherches 
que fit Le Bret y intendant de Metz , des 
titres et des biens des trois évéchés. 

(t) Chronique de Lorr. histoire de Lorr. t. 
3 p. xxxvt. 

41 
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• Le mariage de Gaston , duc d'Orléans -, 
avec Marguerite de Lorraine, scaur de 
Charles IV, acheva de mettre le trouble 
en Lorraine, où Gaston mécontent du 
cardinal de Richelieu , s'était retiré en 
4633. Ce mariage ayant déplu au roi 
Louis XIII , frère de Gaston , ce monar- 
que -vint assiéger Nancy le vingt-deux août 
de Ja même année. 

Charles IV , abandonna cette ville : ses 
troupes en sortirent le vingt-quatre sep- 
tembre suivant , et celles de France y en- 
trèrent. 



<1€2) 



Louis XHI y fit son entrée le lendemain 1 portée à Metz. 



bre ils mirent la sappeà la ville vieille; 
on ne laissa que les portes et un petit en- 
droit , où est l'aqueduc qui conduit les 
eaux de la source : Ton y voit encore au- 
jourd'hui les anciennes fortifications ; ce * 
fut Charles Belange t , sieur de Fontaine , 
ingénieur , qui prit l'entreprise de la dé- 
molition des fortifications. Le marché fut s 
passé le 10 juin 1631 , pour la somme de 
31,000 livres , monnaie de France. 

En même temps Pradel , gouvernaur de 
Naney pour le roj , fit enlever l'artillerie et 
' la fit embarquer sur le port , pour être 



aveo la reine Anne d'Autriche son épouse; 
il en partit le premier novembre , et donna 
le gouvernement de cette place au duc de 
Brissac; il y mit huit mille hommes de gar- 
nison , et projeta des lors d'y former une 
espèce de citadelle. La reine partit de Nan- 
cy après le roi. 

Louis XIII devenu maître" de la Lorrai- 
ne , établit un conseil souverain à Nancy , 
le 7 septembre 1634, composé de deux * 
présidens et de dix-sept conseillers ; ce 
conseil subsista jusqu'au mois d'août 1637, 
que la juridiction en fut unie au parlement 
de Metz. 

Pendant ce temps, la peste qui avait com- 
mencé en Lorraine, à Pâques de l'an 
1630, et qui ne finit qu'en mars 1637, fit 
un affreux cimetière de la ville de Nancy; 
il y mourait par jour vingt-cinq à trente 
personnes. 

Dans lejnême temps Louis XIII fit bâtir 
une porte , entre le bastion du jardin de la 
cour et les réduits de la citadellle; on la 
nomma la porte Saint-Louis; elle a subsisté 
jusqu'en l'année 1 661 . 

Les troupes Françaises occu paient Nanc} r 
depuis l'an 1 633, jusqu'à ce qu'il fut rend u , 
« de même que le reste de la Lorraine à Char- 
les IV, par le traité de Vincennes , conclu 
le dernier février 1661. 

Par le deuxième article , Louis XIV 
voulut que les fortifications de Nancy fus- 
sent démolies : les Français commencèrent 
la démolition le quatorze juin , par celle 
jde la ville neuve , et au mois de septem- 



Par le traité conclu à Marsal le premier 
septembre 1 663 , il fut seulement permis à 
Charles IV de faire fermer les villes de 
Nancy d'une simple muraille. 

Le duc Charles fit son entrée à Nancy , 
le six septembre de la même année , mais 
il n'a joui de la paix que jusqu'à Tannée 
1670. Le roi T -C. envoya Fourille, 
qui se saisit de Nancy , le vingt-six août 
1670 , et le maréchal de Créqui de la Lor- 
raine. 

Par arrêt du conseil d'état du 22 sep- 
tembre suivant, le roi Louis XIV cassa la 
cour souveraine de Lorraine , anéantit la 
chambre des comptes, et ne laissa à 
Nancy qu'un bailliage. Alors le roi 
Louis XIV obtint au traité de Nimèguè , 
la cession des deux villes de Nancy , en 
échange de celle de Toul. Mais le duc 
Charles IV ne voulut point accepter, ces 
conditions. 

Le roi fit de nouveau fortifier Nancy , 
et y étant arrivé en 1673 , il pressa si fort 
le travail des fortifications de la ville 
vieille , qu'elle fut mise en état de résis- 
tance vers la fin du mois d'octobre de la 
même année\ On suivit presqu'en tout le 
même plan que celui de Charles III ; on 
renversa la porte Saint-Nicolas, qui était 
au bastion d'Haussonville , et le roi fit 
construire la porte royale ; ces fortifica- 
tions subsistèrent jusqu'au traité de Ris- 
wick, conclu le trente octobre 1697, que 
la Lorraine et Nancy furent rendus au duc 
Léopold. 
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Pendant ces années , Louis XIV fit bâ- 
tir les différais corps des casernes qui sont 
à la*citadelle , de même que3a chapelle de 
St.-Louis. 

Par le vingt-neuvième article du traité 
de Riswic, il fut arrêté que les fortifications 
de Nancy seraient démolies , à la réserve 
des remparts et bastions de la ville vieille , 
et les portes de la ville neuve. 

Immédiatement après le traité , on com- 
mença la démolition des fortifications , et 
le 16 août 1698, les régimens de Guienue 
et de] Languedoc , qui avaient travaillé , 
sortirent de Nancy. 

La Ville-Neuve resta sans être fermée 
juscw'en 1701 ; au mois d'octobre on 
commença les murailles qui contèrent cent 
cinquante mille livres. 

L'heureux retour de son altesse royale , 
Léopold I**, dans les états de ses ancê- 
tres , forme l'époque de tous les beaux bâ- furent discontinués : la face du côté de la 
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ne , quatre ponts de pierre fort beaux et 
très-solides. 

En 1714, au mois de novembre, les 
troupes Françaises ayant évacué Nancy, 
le duc Léopold avec toute sa cour y vint 
passer l'hiver, ce qu'il continua pendant 
quelques années de suite, et dodna lieu à 
plusieurs seigneurs de Lorraine d'y faire 
bâtir des hôtels magnifiques. En 1715 , il 
fit construire un second étage à l'apparte- 
ment qui va à la rue des Cordeliers : dans 
le même temps il fit ôler les croisées des 
vitres; mais en 1717, il fit démolir une 
partie de ce magnifique palais , surtout la 
tour ronde qui servait d'escalier, et le 
haut de l'arsenal. La même année on com- 
mença à bâtir le nouveau palais , dont la 
face principale donnait sur la Carrière ; il 
devait former trois ailes, qui auraient 
donné sur le jardin de la cour; on y 
travailla jusqu'en 1 728 , que les ouvrages 



tîmens que Ton voit à Nancy et aux envi- 
rons : le faubourg de Saint-Pierre du côté 



Carrière fut élevée dans sa hauteur , et 
même ceuverte ; l'aile du côté de la cour 



de Saint-Nicolas , où il n'y avait qu'nne lut poussée à six pieds de terre , et a été 
maison en 1700 , est à présent très-consi- , démolie en 1741 : en même temps on 
dérable , et a commencé à porter ce nom ' renversa une partie de l'église de Saint- 
en 1731. j Georges , cVst-à-dire le chœur et les cha- 

L' ancien palais de Nancy était très- pelles voisines : on se contenta de rebâtir 
logeable : le roi Louis XIII et la reine la chapelle de la Vierge , où était repré- 
son épouse , étant venus en Lorraine en sente le duc Charles de Blois , qui était 
1673 , s'arrêtèrent à Nancy, et logèrent au honoré comme saint dans cette église , 
palais, de même que leur cour qui était quoiqu'il n'eut jamais été canonisé, la 
nombreuse; le roi avoua qu'il n'était pas > France s'étant opposé à sa canonisation , 
plus à son aise au Louvre. I parce qu'il était mort les armes â la main 

En 1699 , le duc Léopold fit bâtir à ses \ contre cette couronne. On démolit aussi le 
frais , les deux eorps de logis de l'hôtel de mausolée de Charles-le-Hardi , due de 



la gendarmerie , pour le soulagement des 
bourgeois. En 1715 , il bâtit les casernes 
appelées aujourd'hui la maison de force , 
pour y loger le régiment dn Hant ; toutes 
les maisons bâties sur l'esplanade , et cel- 
les de la rue de l'académie , depuis 1719. 

En 1731 , l'hôtel-de-ville de Nancy a 
fait construire la place de Grève, les 
Halles et la Poissonnerie. L'année sui- 
vante on bâtit la salle de la Comédie. 

En 1 742 et 1743, on a fait sur la rivière 



Bourgogne , et ceux des ducs Jean et Nico- 
las de Lorraine , dont on mit les tombes au 
bas de l'église. 

Les chanoines de Saint-Georges allaient 
faire l'office dans l'église des Dames Prê- 
cberesses de la ville vieille, en* attendant 
qu'ils pussent retourner dans leur église. 
Ils y revinrent bientôt après , et y conti- 
nuèrent leurs exercices jusqu'au 51 octobre 
1 742 , qu'ib furent transférés dans l'église 
Primatiale , pour ne faire qu'au corps avec 
de Meurthe , en allant à Essey et Tomblai- le chapitre de cette église. Ils y commencé- 
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vent ensemble l'office aux premières vêpres] se do duc Ferri IV, deeédée en 1583 ou 
de la Toussaint. j 4556* Le second était 4u due Charles IL 

L'ancienne église de Sainte Georges J Le troisième de Marguerite de Bavière, 



e'est-àfdire t la nef qui restait r lut cédée 
par le roi Stanislas à la ville de Nancy, 
pour en faire un magasin.; «lie a -élé démo- 
lie depuis. 

Immédiatement après la mort du *ouc 
XiéopoW^ on répara ie Tieux palais ^ et 



son épouse. Le quatrième de Marie de 
Ikmtbon, épouse du duc Jean IL Le cin- 
quième «t le sixième* de Henri 11 et de 
Marguerite 4e 4*onxdgue ^ Son épouse. Ou 
y .transporta aussi les. entrailles de Char- 
hê-Ie-ffardi ^ <ier nier duc de Bourgogne 



l'on y fit la nouvelle calorie au lieu 4e jOn dressa un procès-verbal de tout ceci : 
l'ancienne* "Ces réparation* montèrent à ' et le 25 du même mois , le duc François 



plus de soixante mille livres, parée que: HT donna des ordres pour qubn réparât 
l'on contait -que son altesse royale-, Fraa- . tous les cercueils qui se voyaient dans le 

caveau de la chapelle Ronde, et qu'on 



^gois II! viendrait passer l'hiver à Nancy. 



En 1707, le duc Léopokl "fit bâtir la achevât la chapelle même , qui est d nne 



salle de l'opéra-, coetigue à sou palais 4 ce 
/utBibianne de Bologne qui -en donna le 
dessein , et qui conduisit cet -ouvrage , qm 
attirait l'admiration àts étrangers ; Charles 
et Provençal en fuirent les peintre*:; elle fiât 
achevée en 1709 > *t son altesse royale^ 
Madame., vînt de Luoéville à Nancy, le 9 
novembre , pour eu voir jouer toute* les 
machines* 

En 1 738, le roi de Pologne, Stanislas T.; 
fît démolir toutes les loges, de meme<quek 
face du théâtre y et a fait servir le tout à la 
salle de la comédie de Lunévilie , bâtie en 
1734, pendant la régence de sou altesse 
royale Madame ; en sorte que cette superbe 
salle est aujourd'hui un corps de casernes 
pour les troupes. 

Le duc François III , aujourd'hui empe- 
reur, touché de voir la démolition et la 
profanation de r église de Saint- Georges, 
où reposaient plusieurs de ses augustes pré- 
décesseurs , fit exhumer leurs corps , et les 
fit transporter solemnellement à la chapelle 
Ronde, joignant l'église des f^res Corde- 
liers , qui sert de sépulture à ses aïeux. Il a 
fait achever et réparer magnifiquement cette 
chapelle. 

Le quatre février 1743 , a neuf heu*- 
res du soir , on transféra dans ladite cha- 
pelle Ronde, les corps des .princes et 
princesses qui avaient été inhumés à Su- 
Georges. 

Un y voyait six cercueils , savoir : le 
premier, celui d'Isabelle d'Autriche, épou- 



architecture des tft&s rlcneé el de* mieux 

exécutées. 

Voici la liste des tùMàtàtot tfliîsônt au 

Copeau de la chaptftè tèndï, dtitïibuée 

seion lew vrdre àhnmôiagift&i, 

Isabelle d* Autriche, femme tl* Ferri III, 
morte en 1352. 

Charles I , vulgairement II $ mort, en 
1430, 

Marguerite de Bavière, soti épouse, 
morte en 1434. 

Marie de Bourbon * femme de Jean II , 
morte en 1448. 

Antoine , mort en 1544. 

Renée de Bourbon ^ son épouse , mort* 
cul53&. 

François I, mort en 1645, 

Christine de Dannemark , son épouse, 
morte en 1590. 

Le duc Charles III, mort en 1608. 

Claude de France, sonépotlse, morte 
en 1573. 

. Anne de Lorraine , fille dé Charles III , 
morte en 1576. 

Claude de Lorraine , fille du même , 
morte auwi en 1576. 

Henri duc de Lorraine , mort en 1&24. 

Marguerite de Gontaguë $ son épouse , 
morte en 1632. 

Une princesse, fiUe du duc Henri, 
morte en 1611. 

François II ^ mort an 1632. 

Chrisiiennede Salm , sonépouéé , morte 
en 1627. 
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Herîri , prince cTHaHôn-Cbèfc^ fil», «te 

Français II , mort cil 4)644 » 

N£colas*Françoi& de Le*raine r mort «a 

4670. 

Claude, duchesse de Lorraine r morte 

cd 1*48. 

Charles Y, mort en 4690U 
Léopold I r mort en 1 72ÎL 
EbsabethrCbarlotle d'Orléans , decaesse 

de Lorraine , morte en 4744- 

Enfui* os Lkdpoedv 
Le doc de Bar, mort es 47001 
Une princesse, morte en 4701» 
Gabrielle-Louise, morte en 1706. 



> 



Josèphe-Gabrielle r morte en 1 709 ~ 

Une princesse,, morte ea 4710». 

Elisabeth, morte en 4711. 

Louis , mort en 4744. 

Gabrkile-Charlotte . morte en 1 74 f. 

Une. princesse, morte en 4745. 

Léopold-Cléroent , mort en 1723. 

Le prince François y abbé de Stavefot , 
mort en 474S. 

Le cœur du même.. 

Le cœur dn prince Joseph , son frère. 

Et celui do prinee Charles de A>m~ 
mercy. 

Les entrailles du due de Bourgogne , 
Charles-le-Hardi. 

Paroisse de Saint-Evre* 

La paroisse de Saint-Evre r qui esraa*- 
jourd'hui la principale paroisse* de avilie 
vieille de Nancy r est beaucoup- p4usré~~ 
ceote .que celle de Notre-Dame, dootnous 
ayons parié f celle de Sarat-Esrene fui 
commencée que vers Pas 1540 , et consa- 
crée en 1348* H paraît par certain» mottu- 
mens qui se conservent dans Tes archives 
de Saint-Georges , qu'en 1540 , il y avait 
4éjà une espèce de paroisse pour les bour- 
geois, qui demeuraient dans Feoceiutc 
de fc ^iUe. puisqu'il y est dit que les 
Bourgets , grand et petit , et les habitons 
de Lagon , qui Tiendront * mourir , ne se* 
rotttpas poz&i* à la paroisse, mois seulement 
au prieuré de Notre-Dame ; il y avai^dooe 
^tàfrîor* «ne paroisse pour les paroissiens 
cpjLAalejit dans les deux Bourgets et à 



Oh rrouve même qu'en 4456 , i'égMso 
de Saint-Evra mt rééditée , et que àeux 
notables bourgeois de Nancy , s'adresse-* 
Tent à- frère Jean* Salles , prieur de $$ptre-< 
Dante, pour le prier de donner son agré- 
ment à ladite réédification ; que plusieurs 
bennes gens avaient dessein d'y contribuer,, 
si ledit prieur consentait qu'on y mit un 
tronc , ee qui leur lut accordé jusqu'à bon 
plaisir y ainsi la- chose fat eoteeutae 2 mais 
la nouvelle paroisse de Seint-Uvra notait 
alom considérée que oamme sucoursale de 
Notre-Dame 

> Or il y avait anctennenient trois ftu- 
hourgs à Nancy : 1* Celui de $ajnt-J^ÎT 
zier r situé entre la ville vieille; et je poa$ 
de Marzjéville , aujourd'hui rujné? $ fjîg-r 
mol* y on y a depuis peu; hatr quejques 
maisons y on Te nomme BfautotwUle , fiags 
les maisons des environs.. 2/ Lefaufroqng 
de Saint-Nicolas, r situé près Ja ibptaine e; 
le monlin> qui: est la djécbarge de re'taofc 
Saint- Jean, aujourd'hui ftisan? partie 4é 
la' ville neuye. 3.° Le faubourg de Saintr 
Thiébant, situ£ auprès du> couvent des 
Sœurs-Grises, aujonrcThuj confondij ave>j 
les maisons de lar ville neuvff. Ces trois 
faubourgs dépendaient de la paroisse de 
Saint-Evre. 11 y avait autrefois en J'égjjse. 
de Saint-Georges , des fonts baptismaux r 
où Ton baptisait lès enfans des princes et 
des grands seigneurs. Ces fpnts baptismaux 
étaient faits d une espèce de marbre rpugs, 
marqueté de plusieurs veines de diverses 
couleurs; ce marbre avait été tiré d'une, 
marbrière située au-dessus de Maxainvifje, 
de même que deux colonnes f( un, béni- 
tier , qui se voyent au noviciat des pères 
jésuites. On mariait aussi à Saint-Georges, 
les princes et princesses de la maison de 
Lorraine ; maïs anciennement on n'y pou- 
vait marier personne sans le consentement 
du prieur de Notre-Dame, pas même les 
officiers des ducs. 

Ce fut seulement en 41*95 , que la ville 
de Nanqy fat partagée *n trois paroisses , 
savoir : celle de Notre-Dame , de Satnt- 
Evre et de &t .-Sébastien. 

Il y a dans l'église de Saint-Evre , trois 
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confréries principales, savoir: 1° 



du St.-Sacrement , établie en 1580 , par 
le cardinal Charles de Vaudémont ; on y 
fait grande solemnité tons les premiers 
jeudis du mois. 2.° Celle de la Conception, 
qui était autrefois la confrérie de tous les 
métiers de la ville , qui ont à présent cha- 
cun leur patron particulier. Les marchands 
seuls ont aujourd'hui la Conception de la 
Vierge pour leur patronne. 5.* La con+ 
frérie de St.-Nicolas, pour laquelle il y a 
sept chapelains , qui relèvent de messieurs 
de l'Hôtel-de-Ville de Nancy. 

La collégiale de Sâinl-Michel dans la 
ville vieille de Nancy, passe pour fort 
ancienne; elle a apparemment donné son 
nom à la rue de Saint-Michel , qui était 
déjà connue sous ce nom en 1575 , et 1409. 
On ignore l'époque de la fondation de ce 
chapitre : seulement on sait qu'en 1457 
quelques seigneurs particuliers , appa- 
remment ceux qui sont marqués ci-après 
et qui sont collateurs des canonicats, ayant 
de leur chef fait ériger une chapelle à 
Nancy, ( on ne dit pas sous quelle invo- 
cation ) , il y eut opposition de la part du 
prieur de Notre-Dame , du chapitre de 
Saint-Georges , et du vicaire perpétuel de 
Saint-Evre. 

L'opposition ne fut pas poursuivie jus - 
qu'à, sentence définitive. Cette collégiale 
4e Saint-Michel n'a pas faitgrand progrès; 
elle n'est composée que de quatre chanoines, 
n'ayant chacun que douze écus de rente. 
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celle dans l'église de Saint-Michel. Les autre* 
en 1751 , ayant obtenu de M. Bégon , évê-* 
que de Toul , la confirmation de leurs ré- 
glf mens, sous le nom de la confrérie de 
Miséricorde , et ces réglemens , de même 
que la confirmation de l'ordinaire ayant été 
entérinés à la cour , les pénitens noirs font 
leurs services dans la chapelle de Saint- 
Nicolas en la ville neuve , vers la porte 
de Saint-Jean ; et ont pour principal exer- 



cice , d'assister aux exécutions des crimi- 
nels condamnés à mort , dont ils empor- 
tent les corps, et ont soin de les ensevelir 
et enterrer , ce qui se fait avec beaucoup de 
piété , et avec l'édification de toute la ville. 

La commauderie de- Saint-Jean-du— 
Viel-Aitre , ou de Virlay , de Tordre de 
Malthe, près la porte de France , hors les 
murs de Nancy , tire , dit-on , son nom de 
ce qu'elle est. bâtie dans l'ancien cimetière 
de cette ville : en latin , Atrium , en lor- 
rain}, Lait rie, signifient un cimetière , cfui 
est pour l'ordinaire au parvis de la paroisse. 
On ignore l'origine et le temps de la fon- 
dation de Saint-Jean-du-Vieil-Aitre. Il y a 
dan^ l'église de la commanderie une cha- 
pelle érigée en titre de bénéfice , sous lie 
nom de Saint- Jean , dont le commandeur 
est collateur, On connaît dans Nancy la 
poterne du Vieil-Aitre , dans le boule- 
vart des minimes. 

Il y avait à Nancy un cimetière situé au 
lieu où sont à présent les Sœurs-Grises ; 
il y en avait un autre au prieuré de Notre- 
Dame de Nancy , qne le duc Thierri , fon- 



La collation de ces canonicats appartient dateur , y fit consacrer; Usibua eorum 
à divers seigneurs particuliers : d'Harau- ( ( Monachorum ) et in eodem loeo atrium 



court, de Raigecoûrt et de Giraucourt (1). 

La congrégation des pénitens ayant été 
établie à Nancy en 1654, suivant la bulle 
d'Urbain VI H, ces pénitens s'accomodè- 
rent avec les chanoines de Saint-Michel , 
qui leur louèrent leur église , où les péni- 
tens ont fait leur office. Cette compagnie de 
pénitens s 'étant partagée en 1751, et ayant 
formé deux compagnies , l'une de pénitens 
blancs , et loutre de pénitens noirs , les 
premiers sont demeurés dans la ville 
vieille, et t ont continué leurs exercices 

(i) Moreri , art. d« Nancy. 



con&ècrarifecit. Titre du duc Matthieu I, 
de l'an 1145. 

Il y avait aussi un troisième cimetière 
près l'église collégiale de Saint-Georges , 
} dans lequel on enterrait ceux qui y choi- 
sissaient leur sépulture; à charge de pré- 
senter le corps premièrement à la mère- 
église de Notre-Dame, puis à Saint- 
Georges. 

Il y avait un quatrième cimetière près 
l'arsenal , nommé le cimetière du Terreau], 
avec une chapelle dédiée à saint Claude. 
Le terrain, de ce cimetière fut pris par le 
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doc Charles III, pouf augmenter son ar- 
senal , et il fit transférer le litre de la cha- 
pelle de Saint-Claude , à Èinville-au-Jars. 
Mais anciennement il n'y avait propre"* 
ment que deux cimetières communs à Nan- 
cy; savoir, celui de la paroisse de Notre- 
Dame, et celui qui était près le couvent 
des Sœurs-Grises, d'où vient que plusieurs 
bourgeois se faisaient porter au cimetière 
de la chapelle des Bourguignons , près le 
couvent où sont les minimes de Bonsecours. 
Dans une transaction passée entre le 
prieur de Notre-Dame de Nancy et le vi*- 
caire de St.-Evre , il est dit que le vicaire, 
«ni son chapelain , avec les chapelains du 
prieur deNolre-L'ame, porteront ensemble 
tous les lundis l'eau bénite dans ces deux 
cimetières : sans doute celui du prieuré de 
Notre-Dame, et celui qui était au faubourg 
St.-Nicolas, près les Sœurs Grises. 



core bâtie , et le canon , quoique déjà en 
usage, n'était pas servi comme il l'est au- 
jourd'hui , et ne portait pas aussi loin. 

Au voisinage de Saint-Jean du Vieil- 
Àitre, était une chapelle avec un petit 
faubourg, nommé de Saint- Thic bout , 
situé au-dessus de la décharge de l'étangSt.- 
Jean , à peu près où Ton voit l'hôtel des 
Gardes , le moulin , et la chapelle de Saint- 
Nicolas» 

Au second siège de Nancy , le duc de 
Bourgogne prit son logement en ce fau- 
bourg de Saint-Thiébaut , et y demeura 
en si grande assurance, qu'on n'y faisait ni 
guet, ni garde/ et que ses gens , et même la 
plupart de ses officiers étaient répandus dans 
les bourgades voisines , ' et que plusieurs al- 
laient tous les jours se divertir à Saint- 
Nicolas. Le gros de l'armée était campé 
l entre Saint-Jean et Marzéville ; c'était sur 

■ «_ *?_ j*_^-.i -. i i--* A±-i-:t » 



Ila fin d'octobre , et le combat décisif entre 
le duc René 



derie de Saint-Jean du Vitl-Ailrt , ait 
jamais été un cimetière , comme on le dit 
dans le pouillé du diocèse de Toul. 

Le Mont-de-piété fut établi à Nancy en 
1630, par le duc Charles IV, dans une mai- 
son fort bien bâtie dans la ville neuve , en 
la rue qui conduit à la porte Saint-Nicolas, 
Le dessein du duc Charles était de faciliter 
le prêt de l'argent , en donnant quelque 
nantissement à prix raisonnable ; le tout 
à l'imitation du Mont-de-piété , établi à 
Rome; ce fut Charles Mus qui se chargea 
de l'exécution de cet établissement. Mais 
les guerres de Lorraine, et les malheurs de 
ce pays, qui en furent les suites , en empê- 
chèrent le succès. J'en ai parlé au long 
dans le troisième tome de l'histoire de Lor- 
raine, page 205. 

Leduc de Bourgogne, Charles-le-Hardi, 
ayant mis le siège devant Nancy en 1476, 
prit son quartier en la commanderie de St.- 
Jeam du Vieil-Aitre ; ce lieu est assez près 
de la ville , et de la manière dont on fait 
aujourd'hui les sièges , ce prince n'aurait 
pas été en sûreté en un lieu si voisin des 
murs de la place. 

La ville neuve de Nancy n'était pas en* 



II , et Charles-le-Hardi , où 
celui-ci perdit la vie , se donna la veille 
des rois, cinq janvier 1476 , ou 1477 avant 
Pâques (1). 

Le duc René II , prit sont quartier dans 



la même commanderie de Saint-Jean , lors- 
qu'il vint au mois de septembre 1 476, pour 
reprendre Nancy sur lesBourguignons, com- 
me il le reprit en effet vers le quinze de sep- 
tembre. 

Le faubourg de St.-Dizier, situé entre la 
ville vieille de Nancy, et Je pont de Marzé- 
ville, avait encore ses seigneurs particuliers 
en l'an 1457. 

Isabelle de Nancy veuve de Henri de 
Lironcourt, vendit à Jean, duc de Lorrai- 
ne , la ville , terre et seigneurie de St.-Di- 
zier devant Nancy , avec toutes ses dépen- 
dances, pour la somme de vingt mille vieux 
florins du Rhin de bon or , à juste prix , 
etc. à la réserve d'une maison , rue du 
Four sacré , et d'une grange , rue Naxou , 
ban de Saint-Dizier (3). 

Les meilleurs bourgeois de Nancy , y 
avaient leurs maisons particulières et de 

(i ) Htst. de Lorr. t. 3. p. lis, ixu 
( J ). f 457 , Saîbl-Dmer, V. l'article* dt 1BW 
{ du »a ville. 
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plaisance , pour la commodité des eaux , 
des jardins et des lignes. Ce faubourg fut 
mine' par ordre do duc Charles III , en 
1591 et 1592, et pour indemniser les bour- 
geois, il leur fit donner ailleurs à bon mar- 
ché, des places ponr s'y bâtir: Il y avait 
fait élever de nouvelles fortifications pour 
résister à une armée de quarante mille 
hommes Allemands, que le roi Henri III, 
avait fait venir d'Allemagne à son secours; 
mais ils furent entièrement défaits par le 
duc de Guise; en 13$1 , près le Pont-saint- 
Yïncettt. 

On ne connaît que deux fauxbourgs à 

Ïâncvj celui de Boudonville, ou des Trois- 
ajsons , du coté de Metz , et celui de 
Bonsecours , du côté de Saint-Nicolas. Ce 
faubourg a pour église , la paroisse Saint- 
ÏMerre çt Saint-Stanislas; le faubourg des 
Trois-Maisong , ou Boudonville, a son 
église particulière , desservie par U$ pères 
de l'oratoire de Nancy, 

Le couvent des pères Cordeliers. 

te couvent et l'église des pères Corde- 
liera de Nancy furent commencés en 1477, 
après la victoire que le duc René IT, rem- 
porta sur Charles-le-Hardi , dernier duc 
de Bourgogne; c'était alors une hôtellerie 
qui avait pour enseigne la licorne ; René y 
bâtit un couvent de cordeliers et une église, 
rùn et l'autre proportionnés à l'étendue 
du terrain et à l'état des choses. Ce cou- 
vent était ci -devant attenant au palais 
ducaî du côté du septentrion , comme l'é- 
glise collégiale de Saint-Georges l'était du 
côté du midi. Comme ce couvenl est le 
seul de là ville vieille, et qu'il est habité 
par un grand nombre de religieux capables 
et Officieux , il n'est pas surprenant que 
leur église soit fort fréquentée. 

La chapelle ronde pour l'inhumation 
des princes , a été commencée par le duc 
Charles fil. On la voit déjà dans les es- 
tampes de ses obsèques. 

L'on voit dans le cloître de ces pères un 
grand nombre d'épitapbes remarquables 
des principales familles de la ville , en par 



cloitrea été démoli Tannée 1752, pour 
agrandir les logement des religieux. 

Au milieu du chœur dé l'église des Cor- 
deliers, il v a un caveau, qui ayant été ou- 
vert en 1 706, au mois de janvier par ordre 
du duc Léopold, on y trouva sept cercueils, 
savoir: six grands et un petit ; le premier 
était celui du duc Antoine, le second celui 
de Rende de Bourbon, sonépouse, le troi* 
sième celui du duc François I, le quatrième 
de Christine de Dannemarck , son épouse. 
On ne trouva point d'inscription aux trois 
u très. 

La ville de Nancy ayant'sîgnalé son 2èle 
et sa fidélité envers le duc René II , pen- 
dant la guerrre que lui fit le duc de Bourgo- 
gne , Charles-le-Hardi , René , pour lui 
témoigner combien ses services lui avaient 
été agréables, lui accorda divers privilèges, 
qui ont été confirmés et augmentés par les 
ducs ses successeurs. Le duc René II , le 
13 de juin 1497 , reconnaît que les bour- 
geois de Nancy ont racheté avec son con- 
sentement , de leurs propres deniers , les 
tailles ordinaires , que du temps des ducs 
ses prédécesseurs, on avait accoutumé de 
lever sur les tail tables de ladite ville , les- 
quelles étaient assignées à l'église de Saint- 
Georges, à celle de l'hôpital de St.-Nico- 
la$, et à celle des dames prêcheresses, pour 
les deniers dudit rachat être mis et convertis 
par lesdites églises en rentes de pareille 
valeur , afin que les dévotions et services 
de ses prédécesseurs soient toujours conti- 
nués, 

Le même duc René II, voulant conti- 
nuer la mémoire du zèle de ses bons su- 
jets, etpourlcur honneur, de son propre 
mouvement, il les a exemptés et affranchis 
eux et leurs successeurs bourgeois de Nancy, 
à perpétuité de la taille ordinaire, et de 
tous autres droits, traits , aides , charges , 
ban- vins , et tous autres impôts faits et à 
faire , ordinaires et extraordinaires , pour 
quelque cause ou occasion que ce soit eu 
puisse être, tant en ladite ville , que par- 
tout ailleurs dans son duché y réservés les 



ticulier celle de Jacques Callot , célèbre J guets et la gasde des murailles et des por 
graveur, avec son portrait en peinture. Ce Jtcs, aussi les étalages, poids, ventes, roua 
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ges et autres mesures et usuines, auxquelles 
il n'entend pas préjudîçier, . 

Et en 1504 , le vingt juin, le due René 
IT, étant en^on château de Loupi, accorda 
encore à la yille de Nancy , les gabelles et 
impôts sur les vendeurs de vin, boulangers, 
bouchers et marchands ; défendant à ses 
officiers d'imposer à l'avepir aucune taille, 
ni rançon surlesdits habitons de Nancy, et 
entend que toutes ces charges soient prises 
sur les deniers desdites gabelles, tant pour 
le guet , prétentions (apparemment entre- 
tien) comm&pour la fortification de ladite 
ville. 

Ce privilège fut confirmé par la duchesse < 
régente, Christine de Dannemark, àNan 
cy le dix-neuf novembre 1550. 

Le duc Charles III , le huit juin 1574 , 
confirma lesdits privilèges quant à la ga- Chartres , et où l'on conservait les tapis- 
belle , ainsi qu'ils avaient été accordés et j séries et autres meubles précieux de la cou- 
confirmés par la duchesse Christine de ; ronne. 

Dannemarck , sa mère , et par le prince j Le pire Donat, tiercelin , dans son his- 
Ni colas de Lorraine, son oncle, régent du i toire manuscrite de Lorraine, raconte au 
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à l'orient des deux églises de St.-Gebrges 
et des Cordelière, à peu près où Ton voyait 
ci-devant les jardins de la cour ; mais le 
duc René II, renversa ces anciens bàtimens 
et entreprit le nouveau palais, qu'on a dé- 
moli de nos jours» C'était une grande et 
belle maison, fort solidement bâtie, et très- 
commode. Le due Antoine , fils de René 
II, y fit faire la salle, ou gallerie des cerfs, 
et la porte sur laquelle il est représenté à 
cheval et armé de toutes pièces ; d'autres 
soutiennent que c'est la statue équestre de 
René H. 

Le duc Charles III y ajouta plusieurs 
nouvelles pièces , et en rangea l'intérieur 
d'une manière plus propre et mieux en- 
tendue; le duc Henri H y fit bâtir une 
espèce de tour ronde, où était le trésor des 



duché : et le 25 , décembre 1578 , il leur 
accorda le droit d'avoir chacun son pres- 
soir. 

Le bon duc Henri en 1615 , rappela et 
confirma lesdits privilèges accordés par le 
roi René II , son trisaïeul , le treize juin 
1497, par le duc Antoine son aïeul , du 
dix mars 1508 , par sa mère , la duchesse 
Christine de Dannemarck, et par le comte 
Nicolas de Vaudémoni son oncle, du 19 
novembre 1550 , et enfin celui du duc 
Charles III, son père, du huit juin 1574. 
Le bon duc Henri confirma tous ces pri- 
vilèges par ses lettres du trois 4e mai 161$. 

Les anciens ducs de Lorraine ont de- 
meuré les uns à Châtenoi , comme Gérard 
d'Alsace, Hadwidede Namur, son épouse, 
et le duc Tbi'em leur fils. On y v<rit en- 
core quelques restes de leur palais au- 
dessus du prieuré de Châtenoi; Tbierri 
demeura aussi quelquefois à Nancy, ou 
plutôt audehors de Nancy , de même que 
quelques-uns d'eux ont demeuré àNeW- 
cbâteau et à Daruay ; ensuite ils demeurè- 
rent ordinairement à Nancy. 

Leur palais, depuis le duc Rao*l , «lait 



long un incendie arrivé à Nancy sous le 
duc Charles IV, après l'an 1627. Le feu 
commença au palais du duc par l'impru- 
dence d'une lavandière de la duchesse 
douairière, qui attacha une chandelle au 
parois du plancher d'un cabinet» 

Tout le bâtiment neuf ou duc de Vaur- 
démont, le jeu de paume, et les autres 
parties du palais de la rue de la Carrière , 
furent entièrement brûlés ; les cloches de 
St.-Ceorge$ fondues, et on eut beaucoup 
de peine à sauver le trésor des charlres 
de l'état et celui de la chambre des 
comptes. 

Tous les habitans des villages voisins y 
accoururent, maison ne leur ouvrit pas les 
portes ; les gardes y furent doublées ; les 
officiers de l'arsenal furent commandés de 
s'y rendre pour la garde de l'artillerie et 
des j)oudrcs ; les flammes volèrent jusqu'au 
clocher de St.-fivre, et elles commençaient 
à y causer du danger. Un Laquais en mar- 
quis d'Haraucourt y monta , et en éteignit 
I* feu. > 

Leduc Léopoldafeit quelques change- 
ments dans le palais ducal, et ii avait com- 
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menée à le bâtir tout à neuf 5 il n'y a en 
d'achevé que la façade , qui se voyait les 
années dernières sur la Carrière , et qu'on 
rient de démolir avec presque toute l'an- 
cienne cour : on n'a conservé que la salle 
aux cerfs et. le bâtiment au-dessus. On a 
bâti en leur place l'hôtel de l'intendance, 
qui regarde l'orient. 

On a commencé en 1752 la grande et 
magnifique place entre les deux villes , où 
depuis l'on a placé la statue pédestre du 
roi Louis-XV. Ces nouveaux édifices ont 
occasionné divers changemens dans les 
deux villes de Nancy. On prétend que cette, 
place l'emporte par sa beauté et sa magni- 
ficence sur tout ce qu'il^ y a de plus beau 
et de plus superbe dans le royaume. 

L'hôtel de la monnaie , situé en la ville 
vieille, était autrefois peu considérable ; les 
bâtimens n'avaient pas la dignité qui con- 
vient à une manufacture de cette sorte : on 
dit toutefois que les ducs de Lorraine y 
ont fait autrefois leur demeure, ce dont on 
n'a aucune preuve. Le duc Léopold vers 
l'an 1720 fit renverser l'ancien hôtel des 
monnaies, et en fit construire dans la même 
place un nouveau, qui est des plus beaux, 
des plus vastes, et des plus commodes , y 
ayant des logemens pour tous les princi- 
paux officiers de Ja monnaie. 

L'arsenal est aussi dans la ville vieille ; 
il était autrefois assez peu de chose. Le duc 
Charles III , ou plutôt la duchesse Chris- 
' tine de Danemarck sa mère régente , et le 
comte de Vaudéniont Nicolas dé Lorraine, 
tuteur du même prince , le firent rebâtir et 
agrandir ainsi qu'on l'a vu ci-devant où 
nous avons parlé du cimetière du Terreau, . 
sur lequel on étendit les bâtimens du nou- 
vel arsenal. Les grandes et petites écuries 
sont encore l'ouvrage du duc Charles III. 

Le prince Nicolas de Vaudémont fit bâ- 
tir pour son logement et pour ceux de sa 
maison, un palais vis-à-vis le prieuré de 
Notre-Dame : cette maison fut incendiée 
au mois de janvier 1753; c'est ce qu'on 
appelle l'hôtel de Moï. 



Jean, comte de Salm , gouverneur de 
Nancy, et maréchal de Lorraine, fit bâtir 
vers le même temps sous le duc Char- 
les III, l'hôtel de Salm à la rue neuve , 
lequel est passé à François de Lorraine , 
marquis de Hatton-Chatel , comte de Vau- 
démont. Cet hôtel fut tellement consumé 
par les flammes en 1685 , qu'il n'en restait 
que quelques pans de murailles : le duc 
Léopold en 1715 donna le terrain où il 
était bâti à M. de Beauveau , prince de 
Craon , qui y a fait bâtir un hôtel magni- 
fique , et qui fut achevé en moins de 
quinze mois. Il est à l'entrée* de la 
ville vieille. 

Le roi Stanislas en 1750 a fait dans cet 
hôtel de nouveaux ouvrages du côté des 
remparts dans le dessin d'y loger la cham- 
bre du Parlement, la chambre des comp- 
tes et le bailliage $ il a fait démolir l'an- 
cienne maison de ville , où se tenaient au- 
paravant toutes ces compagnies. 

Le comte Paul de Salm , grand cham- 
bellan de Charles III, fit bâtir l'hôtel con- 
tigu à celui de Salm , qui n'en fait qu'un 
aujourd'hui avec le précédent. 

Il y a outre cela un grand nombre d ? hô- 
tels à la ville vieille, tant anciens "que nou- 
veaux; comme celui de Bassompierre, de 
Lenoncourt, d'Haussonville , et plusieurs 
autres. Depuis le retour du duc Léopold 
on y en ajouta beaucoup d'autres, comme 
celui de Custine sur la place des Pâmes, 
celui de Gelnoncoûrt près la paroisse 
Notre-Dame , celui d'Helmstat , où était 
ci-devant celui d'Haraucourt , celui de 
Vitrimont <t de Ferrari à la rue du Haut- 
Bourgeois , les hôtels du Hautois et de Rai- 
gecourt à la rue des Comtes, ceux du Châ- 
telet , de Desarmoises , de Vianges , de 
Malthe , de Lislebonne , de Spada , Des- 
salles , de Ligniville, de Rouerk /de Ger- 
béviller, etc. 

La salle de l'opéra fut commencée par 
le duc Léopold en 1707, tout joignant son 
palais : ce fut Bibiane de Boulogne qui en 



donna le dessein , et conduisit l'ouvrage. 
Je ne vois pas dans l'histoire que les an- 
ciens ducs de Lorraine, ayent eu ni musi- 
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cicns, ni comédiens , ni antre* gens de\CharleviUe y mais le due n'y youlut pas 
théâtre à leur gage ; la musique n'était [consentir. Un nommé Nicolas Marchai * 
guèrcs employée que dans l'église pour le natif de St.-Mihtel, fut chargé de l'exécu- 
service divin , et dans quelques cérémonies cntion , et on lui donnait par an 300,000 
extraordinaires , comme de mariage, d'en- francs, sans l'extraordinaire , pour le 
trée publique , dans les bals et les réjouis- payement des ouvriers. Le duc se promet- 
sauces du carnaval. Je crois que c'est l'uni- tait de voir achever cette entreprise dans 
versité du Pont-à-Mousson qui a corn- l'espace de sept ans , mais il mourut au 
mencé à faire paraître en Lorraine des piè- bout de quatre ans , le 45 mai 1608 , et 



ces de théâtre régulières et dans les formes : 
pour les opéras , on sait que la mode en 
est venne d'Italie et de France. 

Le duc Charles II aimait la musique , 
et il entretenait des musiciens dans l'église 
collégiale de St. - Georges, qui chan- 
taient ordinairement devant l'autel de la 
sainte Vierge, où St. -Charles de Bretagne 
était représenté à genoux devant la sainte 
Vierge, avec le duc Charles II, et la 
duchesse Marguerite de Bavière son épouse. 
Nous avons déjà remarqué que St. Charles 
de Bretagne n'avait jamais été canonisé 
dans les formes , quoique l'on ait commencé 
de poursuivre les procédures pour sa ca- 
nonisation, dont nous avons vu les pièces 
manuscrites dans la bibliothèque du roi, 
à Paris. 

La faille Neuve de Nancy* 
Le duc Charles III ayant formé le des- 
sein de faire une seconde ville à Nancy, en 
fit dresser le plan en 1603 , par un ingé- 
nieur italien nommé Jean-Baptiste : on 
croit néanmoins que Jean-Baptiste ne fut 



laissa le soin de l'achever au duc Henri 
son successeur , qui la mit en état de dé- 
fense dans les sept ans préfix. Mais elle ne 
fut dans sa perfection qu'en 1620. 

Les portes de la ville de Nancy sont 
d'une magnificence extraordinaire ; et les 
anciennes fortifications passaient pour les 
plus régulières et les meilleures de l'Eu- 
rope.. La ville ayant été rendue au roi 
Louis XIII en 163$ , ce prince y fit bâtir 
une porte entre le bastion du jardin de la 
cour et les réduits de la citadelle ; cette 
porte fut nommée la porte de Sainte- Lucie , 
et a subsisté jusqu'à 1661 , que la Lor- 
raine fut rendue au duc Charles IV par le 
traité de Vincennes. s 

Par le traité de Marsal du 1" de sep- 
tembre 1663, il fut permis au duc Charles 
IV , de faire fermer Nancy d'une simple 
muraille. Le roi Louis XIV , se saisit de 
nouveau de Nancy et de la Lorraine en 
1670. Le 10 janvier 1671, les cours sou- 
veraines et la chambre des comptes de Lor- 
raine ayant été interdites par le roi , leur 



que l'exécuteur des dessins donnés par le juridiction fut attribuée au parlement de 



colonel Orphée de Gallian , excellent ma- 
th é m acien y qui mourut devant Canisc en 
Hongrie. 

On commença à y travailler au mois de 



Metz par antre ordonnance en régistrée au 
bailliage le lundi 15 janvier 1671. 

On commença de nouveau à faire forti- 
fier la ville en 1673, à peu près sur les an- 



janyier 1604 parles terrasses de derrière le j ciens fondemens posés sous Charles III. 
noulevart de Vaudémont, derrière l'hôtel \ La ville fut mise en état de défense pour 
de Salm ; il ne resta dans l'enceinte de la ' le mois d'octobre de la même année : on 
ville neuve que le vieux faubourg de St.- ; démolit la porte Saint-Nicolas qui était au 
Nicolas , qui était à peu près où est au- ! bastion de Haueson ville , et le roi fit cons- 
jourd'hui l'hôtel des gardes. On y voyait traire la porte Royale, que nous avons vu 
aussi la maison des sœurs grises , ou de' démolir et transporter en l'année 1 752. Ces 
Sainte-Elisabeth , l'hôpital de St.-lulien , fortifications subsitèrent jusqu'au traité de 
et quelques maisons particulières qui for- Riswick, conclu le 30 octobre 1697, par 
niaient le faubourg de St.-Thiébaut. I quel la Lorraine et la ville de Nancy furent 

On Toulut donner à cette ville le nom de ! rendues au duc I «éopold I. 
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An mois de février 1674, le roi envoya 
prdre de faire fermer de palissades la ville 
neuve de Nagey aux frais de la tille. Il y 
eut assemblée pour ce sujet , des trois états 
en la chambre de f Me $ sur quoi on choisit 
le S r Georges, président (1), Français Se* 
re, concilier d'état, et Malcuit, Lieutenant 
civil et criminel pour la noblesse, ks RE. 
PP. prieurs des bénédictins et des prémon* 
très pour les ecclésiastiques, et Jean Charr 
les, procureur, avec M. Georges , peur le 
ti*rs état; pour aller faire leurs remontrant 
ces à M, le marquis de Rochelbrt, lors 
commandant, et Charuël, intendant , pour 
obtenir une décharge pour la ville de la 
somme qu'on leur faisait monter à quatre^ 
vingt mille francs, ou en tout cas, d'en re^ 
jeter une partie sur le pays. 

M. de J^ouvois ayant envoyé l'entretien 
des portes de Nancy , sur la charge de la 
ville , il y eut encore une députation de 
messieurs Georges président , Rolin con- 
seiller an baillage, et Germini avocat, 
pour faire leurs remontrances à ce sujet. 

Au mois de mars 1678 , il y eut une dé- 
putation de la chambre de ville de Nancy , 
pour faire des remontrances à M. Charnel , 
intendant de Lorraine, touchant l'exemp- 
tion dont il voulait que les ecclésiastiques 
et les nobles jouissent , comme ils en jouis- 
saient , en Tan 1611 ; ce marché fht fait 
pour la somme de trente-six mille livres, 
pour la fortification et la ville. 

Le roi Louis XIV fit démolir les for-r- 
tifications de Nancy, à la réserve de la 
citadelle et des bastions de la ville-vieille, 
et des portes de la ville neuve ; le tout en 
exécution de l'article xxix du traité de Rte- 
wick. Dès lors on commença l'ouvrage de 
la démolition , et les troupes Françaises 
sortirent de Nancy le seize avril 1698. La 
ville neuve demeura sans aucune muraille 
jusqu'au mois d'août 1701 , que le duc 
Léopold la fit fermer de simples murailles, 
a quoi on employa la somme dé cent cin*- 
quante mille livres. Tel a été le sort de la 
v ille de Nancy jusqu'aujourd'hui. 

(i) Me in. ras», do M. Georges , président a h 
cour. 



Cour Souveraine de Nancy, 

J'ai parié dans la dissertation sur la ju- 
risprudence de Lorraine, des assises , de 
leaur origine , de leur grande autorité , et 
de leur entière suppression sous le duc 
Charles IV. Des l'an 1628 le même duc 
Charles IV en diminua beaucoup l'auto- 
rité , en créant des officiers dans les bail- 
liages de Nancy. En 1655 le même prince 
étant à Sierk , établit un président à la 
ceur de St-Mifaiel , pour exercer la jus-* 
tice souveraine dans tous sca états. Par son 
édit d'Épinal du 7 mai 1641 , il créa enfin 
2a cour souveraine, divisée d'abord en 
deux chambres, l'une à Nancy pour la 
Lorraine, l'autre à St.-Mihiel pour le 
Barrois non-mouvant. Il créa de nouveau 
cette cour par un autre édit daté de Pari» 
le 26 mars 1661. Deux procureurs-géné- 
raux avaient été créés en même temps qoe 
la cour souveraine; la charge d'avocat- 
-général ne fut établie qu'en 1668V. Le doc 
Léopold par édit do seize novembre 1753, 
la divisa en grande chambre, et en cham- 
bre des enquêtes. 

La juridiction de la cour souveraine 
s'étend sur toute la Lorraine et une grande 
partie du Barrois. Des trente-cinq bail- 
liages créés par Fédit du roi de Pologne , 
du mois de juin 1751, il y en a trente-trois 
qui y rassortissent. 

Chambrée des comptée. 

Lachambres des comptes , et la cour des* 
aides et des monnaies de Lorraine et Bar- 
rois , est le plus ancien tribunal souverain 
de la province. Elle est composée d'un 
premier président , d'un second président, 
et quatorze conseillers ; d'un procureur- 
général , d'un avocat-général et de . deux 
substituts ; les deux conseillers étaient an- 
ciennement appelés maîtres nationaux , qui 
signifie la même chose que maître des 
comptée , ensuite on les appelle copseitlers- 
auditeurs. Le duc Léopold régla e/nlls ser 
raient à l'avenir qualifies maîtres des comp- 
tes, par déclaration du 9 mars I76S. 

On dit qu'à y a *u trésor des cfeartres 
de Lorraine quelques mémoires portant 
4puc lis grand cardinal Chargea -de Lorraine 
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«tant au concile de Trente (f) , avait ôb- résolut d'y établir une collégiale insigne , 
tenu l'érection de trois nouveaux évéchét atonale nom de primatiale. La France n'ayant 
dans les états du duc de Lorraine ; savoir x aucun intérêt de s'y opposer , la chose 
un évécbé à Nancy , un second à Bar-le** ' passa à Rome sans difficulté ; on y unit les 
Duc , et un troisième à St.-Diey$ maïs ! mêmes bénéfices qu'on avait destinés pour 
la cbose n'est pas bien constatée. On «ait ' la cathédrale ; la bulle du Pape Clément 
certainement que le duc Charles III, dès VIII qui en permet l'érection est du 15 
l'an 1598, sollicita, en cour de Rente l'é-> Mars 1602. L'église est dédiée à la sainte 



rection d'un évéché dans la ville de Nancy; 
mais le cardinal d'Ossat , qui était alors à 
Rome envoyé de la France , y forma tant 
d'oppositions, que le projet d'un évéché à 
Nancy échoua. 

Le dessein du duc Charles III était d'y 
faire nommer pour premier évéque, le 
cardinal de Lorraine son fils (2). 

On assure que la maison qui servait ci-* 
devant d'hôtel-de-ville a Nancy, et qui 
fut bâtie par un nommé Jean Vincent , 
trésorier-général de Lorraine en 1593 , 
4594 et 1595, aujourd'hui extrêmement 
démolie, fut destinée pour servir de palais 
au premier évéque de Nancy f et que la 
paroisse de St. -Sébastien devait servir de 
cathédrale 5 d'où vient que la rue Sur la- 
quelle elle était bâtie, se nomme encore à 
présent la rue âè FEgHse. Cette grande 
maibùn , car c'est ainsi qu'on la nommait , 
ty'étant pas encore achevée , fat vendue par 
ordre dé justice , environ l'an 1 600 , pour 
la somme de 40,000 francs barrois. 

Le projet d'ériger un évéché à Nancy , 
n'ayant pu réussir, le duc Charles III, 

(1} flist. de Lor., t. a , p. i3;6. 
(?) Lettres du Cardinal cTOwat, 16o, 162, 
R. p. 33&. 



Vierge 5 le primat n'a aucune juridiction 
sinon dans son église : il officie avec les or~ 
nemens pontificaux, et le chapitre est com- 
posé de quatre dignitaires , savoir : le 
Primat , le doyen , le chantre et l'écolâtre ; 
treize chanoines, treize prébendes, huit 
chapelains ou vicaires. 

Les fbndemens de l'église primatiale fu- 
rent commencés en 1605, mais ils ne 
furent pas achevés. Les malheurs des 
guerres firent interrompre cet ouvrage. Le 
siège du primat et du chapitre de la prima* 
tiale demeura dans l'ancienne église, qu'on 
voit encore aujourd'hui. Ce ne fut qti'en 
1 703 que le duc Léopold, du consentement 
du prince Charles , primat de Lorraine f 
son frère, fit recommencer l'ouvrage de là 
primatiale ; le plan en fut dressé sur celui 
de l'église de St. -André du Val de Rome, 
et on en mit le première pierre le 5 de 
septembre 1705. M. l'abbé de Nay, grand 
doyen du chapitre, bénit là première pierre, 
qui fut posée par S. A. S. monseigneur le 
prince François , au nom de ses augustes 
frères Léopold-Clément , et du prince 
Charles , primat de Lorraine ; on n'oublia 
îîen pour rendre cette cérémonie éclatante. 
Cette pierre qui est creuse , renferme unte 
inscription qui porte ces mots : 



U. O. M. 

Mrm Chrùtimme m* beem. die m. mensis Septettibti*. 

Léèpalàuê primuê) 

Lotharingiœ et Barri dux , Jeto&HmbfVni Mex , 

Carolijr. Principe ihtietisèimi êapkntiatitnuê jilhis y 

Curh Mikùbethd Cnrolà i 

Fràncanan R*gié rteptè inttitd 

Jbnamtinimâ tjm Utièté , 

£t SereÂisèimkw ùt PimimUs Princèpê 

Gàrohiè à Lotkëtùtgid 

0*7iaburgèn$ùt et Olmwoèntiè Eptoeéptiè, Atthi-Prior 

GèmtUlèe et IxXharMgite Pfù»** , 
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Imigne hoc Templum à Carolo III. votis prœconceptum , 

Duobus post sœculum annis 

Opu$ expetitjum diu 

Mugnificentissimo apparatu 

Pietati Proavorum obsequentes 

Religiosi nepotçs 

Suie extruunt Sumptibuê 

Serenissimus Franciscus à Lotharingie 

Stabulensis Pr inceps , et Bosonis- Milice Abbqs. 

Leopoldi Alter Germanus Frater 

Primum lapidera tanto opère dignus posuit , 

Atque in hujus Beneficii Anathema 

Aggratulante Clero , 

Spectante numeroso populorum cœtu 

Perenne hoc Monumentum 

Inter festioos concentus œternitati conseerandum 

Posuerunt /teoerendissimi Domini. 



On mit sur la pierre fondamentale l'ins- 
cription qu'on Tient de voir , arec les ar- 
mes de Lorraine et celles de France-Or- 
léans , au haut de la lame ; celles du prince 
Charles à droite , celles du prince François 
à gauche , celles du chapitre sont en bas. 
Il y a à chacun des quatre angles, une mé- 
daille proprement enchâssée : la^première 
est celle du duo Léopold , la seconde de 
S. A. Madame , la troisième du prince 
Charles , la quatrième du prince François. 
L'on en continua l'ouvrage avec beaucoup 
d'ardeur jusque vers Tannée 1707 , ou 
1708 , qu'il fut interrompu jusqu'à 171 6 \ 
c'est-à-dire , jusqu'à la, mort du prince 
Charles., primat de Nancy. Alors le duc 
Léopold demanda au pape que la dignité 
de primat demeurât vacante pendant quel- 
ques années , et que les revenus de la pri- 
matiale fussent employés à achever le bâ- 
timent de l'église , ce qui fut accordé. 

On reprit donc en 1716, ou 1717, 
l'ouvrage commencé en 1703, et le se- 
cond ordre se trouva finit en 1719 ; la toi- 
ture fut posée en 1721 , les tours furent 
achevées en 1725 , les flèches en 1726 , et 
la dernière pierre de l'obélisque , qui est 
entre les deux tours, fut posée en 1736. 
Les choses en demeurèrent encore là jus-*- 
qu'en 1742 , que le bruit s'étant répandu 
que la toiture de l'ancienne primatiale me- 
naçait ruine , les chanoines résolurent d'en 



(sortir, et en effet, en sortirent le cinq 

mars, et portèrent le St. -Sacrement en 

I l'église des pères Tiercelins , où ils firent 

leur office , en attendant que la nouvelle 

église fut en état. 

Cependant le roi Stanislas de Pologne , 
ayant uni le chapitre de Saint-Georges à 
celui de la primatiale , le dix septembre 
1742 ; à condition que les deux chapitres 
à l'avenir n'en feraient qu'un seul , com- 
posé du primat , du grand doyen , du 
chantre , de l'écolâtre , de vingt-un cha- 
noines, de deux sous-chantres, de huit 
chapelains , ou vicaires perpétuels , et d'un 
sacristain. Le 31 octobre la nouvelle église 
fut bénie par le grand doyen , à onze heu- 
res on y porta solemnellement le St.— Sa- 
crement , et à deux heures après midi les 
chanoines de Saint-Georges s'y rendirent 
sans cérémonie. Le lendemain premier no- 
vembre on y célébra la messe pour la pre- 
mière fois y le vingt décembre on bénit les 
nouvelles cloches qu'on avait fondues pour 
cette église. 

L'église paroissiale de Saint-Sébastien 
de la Ville-Neuve de Nancy , avait été des- 
tinée pour être l'église cathédrale , dans 
l'espérance d'y énger un évéché , mais en 
attendant , le peuple de la Ville-Neuve, fit 
ses assemblées en l'église de l'hôpital Saint- 
Julien, jusqu'en Tan 1609. 

Cette église de Saint-Sébastien avait été 
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bâtie fort à la hâte, et seulement provision- ' 
Bellement , en attendant que les temps per- 
missent de la faire plus belle et plus auguste. 
On la démolit en 1719 , et le vingt-neuf 
juillet 1720, le prince Léopold- Clément 
y posa la première pierre; le sieur Jenne- 
son en fut l'architecte ; elle se fut achevée 
qu'en 1751. 

Le trente septembre 1731 , on fit la cé- 
rémonie de la bénédiction de l'église àe 
Saint -Sébastien , et le neuf août de Tannée 
suivante M. Bégon , évêque de Toul , en 
fit la consécration ; mais comme la paroisse 
de Saint-Sébastien était extrêmement nom- 
breuse y on jugea à propos de la partager 
en trois autres paroisses; savoir : 1° Celle 
de St.-Roch , qù on en fait l'office dans le 
collège de pères jésuites. 2° Celle de Saint- 
Nicolas , dont on fait l'office dans l'église 
des révérends pères capucins. 5* Celle de 
Saint-Pierre , qui est bâtie hors de la Ville 
près de la mission. 

Les curieux remarquent dans la paroisse 
de Saint-Sébastien le tableau du maître- 
autel , qui représente le saint patron de 
l'église , et qui est très-estimé des connais- 
seurs ; il est de la main de M. Leclerc , 
fameux peintre lorrain. 

Le Christ en croix , qui se voit sous l'ar- 
cade du chœur, passe aussi pour une pièce 
achevée ; il est de la façon de M. Bagard, 
habile sculpteur de Nancy. 

La plus ancienne église de la ville 
neuve est celle des sœurs hospitalières de 
, Saint-François, dites les Sœurs Grises, ou 
de Sainte-Elisabeih ; elles furent fondées 
par le duc René II , vers le même temps 
qu'il fonda les révérends pères corde— 
liers de la. ville vieille. Leur église , qui 
ne passe pas pour belle , ni pour grande , 
est assez proprement ornée , et l'on y fait 
l'office fort dévotement. Elle est dédiée à 
la Sainte- Vierge , à Saint-François et à 
Sainte-Elisabe.'h. Leur première institu- 
tion était d'exercer l'hospitalité dans une 
maison dépendante autrefois de l'hôpital 
de la ville ; elles ne sont pas cloitrées , mais 
peuvent aller par la ville visiter les ma- 
lades ., et voir leurs amis et leurs pro- 



ches. Leur habit est blanc et fort propre. 
L'hôpital de Saint-Julien était originai- 
rement dans la ville vieille , au coin d'une 
ruelle qui va à Saint-Evre ; au-devant il y 
avait une fontaine qu'on nomme encore au- 
jourd'hui fontaine de l'hôpital. Cette mai- 
son étant presqu'abandonnée, le duc Charles 
III , la transféra hors la ville vieille vers 
Tan 1588. Cçt hôpital est fort bien bâti , 
très-logeable et bien rente ; plusieurs per- 
sonnes de piété y ont fait de belles fonda- 
lions : comme Pierre du Chàtelet , évéque 
de Toul , qui y donna vingt mille francs 
Barrois , et Pbilbert du Chàtelet , bailli 
de Bassigny, qui y donna pareille somme 
en 1599. On y recevait les enfans trou- 
vés, les malades et les pauvres vieillards. 
Il y a un appartement destiné pour les 
hommes , et un autre pour les femmes et 
les petits enfans. 

Le roi de Pologne y fonda le 21 février 
1 747 , vingt-quatre places pour des pau- 



vres orphelins ses sujets , douze de chaque 
sexe ; on leur enseigne pendant quatre an- 
nées la religion , à lire , à écrire y et un 
métier; et ils reçoivent à leur sortie , sur 
des certificats de bonne conduite , les gar- 
çons trois cents livres , et les filles cinq 
cents; les places se tirent publiquement au 
sort par un enfant de six à sept ans , dans 
une roue de loterie. Sa Majesté a fait con- 
tinuer les bàtimens et salles nécessaires. 

L'hôpital de Saint-Charles fut fondé en 
1626, par Pierre de Stainville , grand 
doyen- de l'église primatiale de Nancy , et 
conseiller d'état , pour y entretenir, élever 
et nourrir trois cents pauvres garçons , et 
grand nombre de pauvres malades. Leduc 
Charles IV , en 1628 , mit une imposition 
sur tous les vins et bierres qui entreraient 
dans Nancy , pour être employée à l'au- 
mône publique. Et en 1651 , il remit cette 
aumône à l'hôpital de St.-Charles, et à celui 
de St. -Julien. Pendant les guerres qui ont 
désolé la Lorraine, on mit les malades des 
troupes françaises dans l'hôpital de St.- 
Charles , et on en Iran fera les enfans à l'hô- 
pital S t -Julien , où ils sont demeurés jus- 
qu'à présent ; mais après les guerres , l'hô- 
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pital Saint-Charles s'est très-bien rétabli , 
et est aujourd'hui le plus riche de la pro- 
vince. Ce sont des sœurs de la charité qui 
en ont soin , et qui s'acquitent de ce devoir 
arec beaucoup d'édification. On y a joint 
l'hôpital de Si.-Roch. 

Dans l'église des minimes on remarque 
du côté de l'évangile , une chapelle ronde 
qu'on dit être celle de MM. les Rennel, 
qui est fort belle et ornée de belles sculp- 
tures. Dans la nef on toit le mausolée de 
M. Léonard fiotfrefer , premier président 
de Nancy > qui est de la façon de M. Chas- 
éè\) qui l*tt fait en 1751, 

• Le roi Stanislas de Pologne en 1745, a 
considérablement augmenté le couvent des 
càpuciâè, fondé en 1592; à charge que 
les pères de là maison de Nancy nourri- 
ttîetttet entretiendraient le quatre capucins 
qui sont établis pour dire la messe près la 
belle croix de la Malgrange-lezJfancy. 
. Le prince Louis de Lorraine et la prin- 
&m Henriette de Phalsbourg son épouse, 
oftt ftit faire en 16î6 > les peintures qui 
sont au plafond de l'église des Garnies, par 
de Ruet j peintre du due Henri II ,\et de 
Charles IV* De Ruet fut aidé par d'habiles 
peintres Italiens qui passèrent par la Lor- 
raine. Les pères carmes ont fait faire la 
chapelle du Mont-Carmel, qui est très- 
belle. La Vierge est de la façon do fomeux 
Bagard. 

• Plate de ta Carrière. 

La place de la Carrière dans la ville 
vieille de Nancy , où se faisaient jadis les 
joutes et tournoie , a été gravée par Jac- 
ques Calloi. Le roi de Pologne la si fort 
embellie qu'on n'y reconnaît aucune trace 
de son ancien état. C'est aujourd'hui un 
carré long > terminé à l'une de ses extré- 
mités par Tare de triomphe, ou porte royale* 
à l'autre bout par un superbe bâtiment , 
du hôtel de f intendance , qui joint les côtés 
par dès colonnades en demi-cercle : elles 
sont appuyées à deux beaux pavillons de 
cinq croisées de face. Près de la porte 
royale , se trouve d*un côté le palais de 
là Justice ; de l'autre côté a été bâti d'une 
architecture tonte semblable l'hôtel de la 



Bourse et du Commerce. Les maisons qui 
remplissent le long intervalle d'entre le 
palais, la Bourse et les deux pavillons près 
delà nouvelle intendance, sont uniformes, 
et terminées par une mansarde en ardoise. 
Le milieu de la place est une belle prome- 
nade fermée d'un mur d'appui , et ornée 
de vases , de figures , et autres morceaux 
de scuplture* 
Place royale dans la ville neuve de Nancy. 

Le roi de Pologne continuellement oc- 
cupé des avantages et de l'embellissement 
de la ville de Nancy , ordonna par arrêt de 
son conseil du vingt -quatre mars 1 752 , la 
construction d'une magnifique place au- 
devant de la porte royale , qui serait re- 
construite en arode-triomphe ; et d'ériger 
sur cette place la statue du Roi très-chré- 
tien son gendre, pour servir de mono* 
ment éternel de Srt tendre affection envers 
Sa Majesté. On avait commencé d'y tra - 
vailler dès le mois de février ; et le dix-huit 
du mois de mars , M. le duc Ossolinski 
posa la première pierre sous la face occi- 
dentale, avec cette inscription gravée sur 
l'airain. 

Stanislaus primas , Rex Poloniœ , ma- 
gnus Lithuaniœ Dux , et Dux Lolharin- 
giœ et Bùrri , Forum hoc Regium am - . 
plissimis undiquè ûsdificiis exornatum , et 
commoda publica , extrui curavit , anno 
m. dcclii. ' 

Primunï hune lapident sotenvtiter po- 
suity plaudcntibus Civibus Francis, Ma- 
ximilianus Dux de Tenezinossolinski % 
SapremUs Aulcê Regiœ in Lotharingia 
Prœfectus, Regiùrumque Gallicè Ordi- 
nufn Eques Torquutus. 

Plusieurs rues nouvelles répondent à 
celte place , â portée de laquelle on en cons- ' 
truit eneore une autre. 

La face méridionale de cette place , est 
un seul corps de bâtiment pour servir d'hô- 
tel-de-ville : le milieu et les extrémités de 
l'édifice, forment des avanteorps décorés 
de pilastres ; ceux du milieu portent un 
fronton , dans le tiinpan duquel sont les 
armes de Sa Majesté Polonaise. Deux fi- 
gures assises sur l'entablement servent de 
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naissance à deux volutes qui soutiennent 
une horloge. La Lorraine représentée au- 
dessous dans l'entablement d'une croisée , 
tieut Técussoo de la ville de Nancy. La 
balas'rade qui termine les faces , tant de 
cet édifice , que des autres qui forment la 
place , porte alternativement des palmiers, 
des vases , des urnes et des groupes d'en- 
fans. Qnatre pavillons de même architec- 
ture aux côtés de l'hôtel-de-ville , font les 
faces du levant et de l'occident de la place. 
Le collège royal des médecins , et la salle 
des spectacles, sont dans un pavillon de 
cette dernière face ; l'hôtel des Fermes oc- 
cupe seul un pavillon de l'autre face vis à 
vis. La face septentrionale n'est qu'à un 
étage , et percée dans son milieu par un 
passage qui laisse voir tout l'arc de triom- 
phe. Aux quatre angles sont des grilles en 
plan ceintré , admirées des connaisseurs : 
elles mettent le comble à la réputation du 
sieur Lamour de Nancy. Sous celles qui 
tiennent à la face du septentrion , sont de 
v magnifiques fontaines , où des figures en 
plomb, plus grandes que le naturel , jettent 
l'eau , et forment des cascades et des nappes. 
La statue pédestre de Louis XV , ayant 
été coulée avec le plus grand succès, à Lu- 
né ville , le quinze juillet 1755 , on tra- 
vailla avec toute l'ardeur et la vivacité 
qu'inspiraient l'impatience du roi de Po- 
logne, à la mettre en état d'être posée sur 
son piédestal ; en sorte que Sa Majesté 
Polonaise en fit la dédicace avec la plus 
grande magnificence , le vingt-six novem- 
bre suivant. Cette statue est en bronze , 
d'onze pieds quatre pouces de proportion, 
en face de la porte royale , la vue vers la 
France , le bras droit tendu du côté de 
l'Allemagne. Le piédestal est du plus 
beau marbre , haut de vingt-deux pieds , 
avec des bas-reliefs en bronze à chaque 
face; et aux angles quatre vertus exécutées 
en plomb , la Valeur : la Prudence , la 
Justice et la Clémence ; elles sont assises 
sur les marches , et ont huit pieds six pou- 
ces de proportion. M. Héré , premier ar- 
chitecte du roi de Pologne, a dirigé la 
construction de tous ces édifices. La statue 



a été exécutée par le sieur Guibal , qui 
avait fait le modèle , et par le sieur Chif- 
flet , qui a exécuté les figures représentant 
la Valeur et la Clémence ; celles de la Pru- 
dence et de la Justice sont du sieur Guibal. 
Perrin de Lunéville a été le principal 
fondeur. 

• Place Saint-Stanislas. 

I La ptace Saint-Stanislas aussi dans la 
ville neuve, à quelque distance de la place 
de Louis XV , quoique fort belle et ré- 
régulière , ne peut être comptée qu'après 
les deux dont on vient de parler. Le*vœu 
de la capitale et de tous les sujets en géné- 
ral, serait d'y voir ériger la statue du 
prince qui a fait exécuter tous ces beaux 
ouvrages. 

Le même roi de Pologne a encore fait à 
Nancy le vingt-neuf juillet 1749, un dou- 
ble établissement , dont l'objet est la cor- 
rection des moeurs , et l'instruction des 
enfans. Il a abandonné la maison de force, 
et la'renfermerie deMaréville, à trois quarts 
de lieue de Nancy , aux frères de l'institut 
des écoles chrétiennes , à charge d'y rece- 

j voir ceux qui y seront envoyés par lettres 
de cachet , au moyen de trois cents livres 

: de pension , argent au cours de France. 

lia confié aux mêmes frères deux écoles 
gratuites dans la ville neuve de Nancy , 

.. lesquelles écoles ont été augmentées d'une 

| troisième par M. le prélat de Bouzey , sui- 
vant le contrat du dix février 1751 , con- 
firmé par autre contrat du vingt-neuf mars 
suivant , qui unit cette troisième aux autres 
écoles gratuites. 

Les Bénédictins de Nancy. 
En 1614 , le bon duc Henri fit présen- 
ter au pape Paul V , une supplique , con- 
jointement avec les supérieurs de la congré- 
gation de Saint- Vanne, pour demander à 
Sa Sainteté l'érection d'une abbaye de bé- 
nédictins dans la Ville-Neuve de Nancy, 
et l'union du prieuré d • Bel val à ce nou- 
vel établissement. Le pape accorda ce 
qu'on demandait par sa bulle du vingt- 
neuf décembre 1616. 

Dès le vingt-trois novembre 1615 , on 
avait toisé le terrain que devait occuper le 

12 
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noUYW monaslère ; oa le loi** de. bout 
veau, en# 617 , et il contenait quatre cent 
qjnttf e^viflgtstojses. et quatre-vingt six pieds.. 
J^eftMnédictins ayant commencé à travailler 
aleursmurs.de. clôture, il y eut opposition de 

' la pari des bourgeois , sur ce que les. religieux 
fermaient deux rues par leurs extrémités ; 
savoir : la rue de Saint-Sébastien et celle 
des Artisans; mais les religieux furent 
maintenus par arrêt. du vingt décembre 
1624, 

Pans le même temps , c'est-à-dire , en 
1626 le prinpe Henri de Lorraine , fils 
naturel du bon duc Henri If, abbé de St,- 
Mihiel, de BouzonviUe et de St.-Pierre- 
mont , forma le dessein de bâtir à ses frais 
l'église du nouveau monastère des Béné- 
dictins de Nancy, La première pierre en 

' fut posée le deux juillet 1626. Cette église 
devait être faite sur le modèle des incura- 
bles de Rome. Le prince Henri avait en- 
voyé exprès à Rome, le sieur Drouin, 
entrepreneur, pour en prendre les dimen- 
sions. On travailla aux fon démens avec 
beaucoup d'ardeur jusqu'à la mort pré-r 
maturée de ce jeune prince , qui arriva six 
mors après* Il mourut le vingt-quatre no- 
vembre 1626. 

L'année suivante les bénédictins bâti- 
ront le grand corps de logis , qui a vue 
sur le jardin et sur la cour. 

Le duc Léopold I, d'heureuse mémoire, 
ayant soubaité que les quatre ordres rentes, 
des bénédictins, des chanoines réguliers 
de Saint-Augustin, des prçmonlrés et 
des pères de Citeaux , établissent chacun 
une aW>aye de leur ordre dans Nancy; les 
bénédictins présentèrent leur requête à ce 
prince en 1^01 , pour lui demander son 
agrément, à ce que les abbés de Lorraine, 
pussent démembrer de leurs menses abba- 
tiales certains fonds, pour l'entretien d'un 
abbé régulier , et d'une communauté o!e 
douze religieux au moins ; afin de joindre 
ces fonds a ceux du prieuré de Relval , et 
d^exécuter autant qu'il serait possible la 
bulle du pape Paul V, en date du vingt- 
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La congrégation réformée de Saint- Vann* ' 
et de Saint-Hidulpbe. 

Us supplient son altesse royale de trou- 
ver bon que la nouvelle église et l'abbaye 
fussent dédiées à saint Léopold , patron 
de sadite altesse royale; la requête 'fut 
agréée dans tous ses points au conseil d'é- 
tat du deux mars 1701 ; et le chapitre gé- 
néral de la congrégation tenu à Luxeuil , 



ordonna qu'en conséquence^ les abbés et 
prieurs titulaires , feraient les démembre-*- 
mens convenables. Le vingt-six novembre 
1701 , sadite altesse confirma les cessions 
et transports faits par lesdits prélats au 
monastère de Nancy, qui dès lors porta le 
nom d'abbaye de Saint, Léopold. Le tout 
confirmé par a* rêt de la Cour souveraine 
de Nancy * du vingt janvier 1 702. Depuis 
ce temps l'abbaye a toujous été gouvernée 
par <\e& abbés manuels , nommés par le 
chapitre général. 

L'on jeta les fondement, de la nouvelle 
église le quatorze juin 1701 , et son altesse 
royale, Léopold I, y mil la première 
pierre. Cette église a été consacrée par M. 
Begon évêque de Toul , le vingt septem- 
bre 1734. 

En 1742, le roi Stanislas donna cette 
abbaye en commande au révérend père 
r dom Benoit Belfoy, qui prêta son ser- 
ment à la Cour le vingt-sept août de la 
même année \ les supérieurs de la congré- 
gation et les religieux de la communauté 
de Sainl-Léopold ont toujours formé op- 
position à cette entreprise de dom Belfoy , 
parce que l'abbaye n'a jamais été possédée 
en titre. / 

Après sa mort, le même roi Stanislas a 
de même donné en commande l'abbaye à 
dom Joseph de Lisîe , religieux réformé 
de la congrégation; l'abbaye chargée de 
trois pensions , savoir : trois mille, livres 
pour la missipn royale , trois mille livres 
dont la mense abbatiale de St.-Mifriel est 
chargée , et quinze cenu livres pour doro 
J^éoppld Goujet ab&ç d'Hornbacb, 
Parles du ^aint-Sacr^men^ 

La, princesse Cat^erijae. de Lwaàw, 



neuf décembre 1616, donnée en faveur de j fille du duc Charles ÏU, sesur du ho» duc 
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Henri II , abbesse de Bemiremont , après 
avoir fait tous ses efforts pour rétablir l'ob- 
servance de la règle de Saint-Benoit dans 
son abbaye de Remîremont ; et n'y ayant 
pu réussir par les oppositions des dames 
qui composaient le chapitre dudit Remire- 
mont, et des principaux seigneurs du pays, 
tourna ses soins à fonder dans la ville 
neuve de Nancy, une abbaye de bénédic- 
tines, qui y observassent la régie de Saint- 
Benoit dans toute la rigueur de la lettre , 
sans adoucissement ni mitigation , ni ex- 
plication ; résolue d'y passer elle-même le 
reste de sa vie , dans la pratique de cette 
régie , à laquelle elle s'était engagée par 
vœux solemnels. 

Elle s'adressa, donc en 1624-, an duc 
Henri II , son frère , qui lui accorda aisé- 
ment la permission qu'elle demandait; à 
quoi il ajouta une rente de deux mille 
francs barrois , à prendre sur la recette de 
Bar , rachetable pour la somme de trente 
mille francs. Le traité fut passé le vingt six 
juin 1624, et ratifié par le duc Charles 
IV , son neveu, le dernier de juillet 1625: 
après quoi Catherine obtint du pape Ur- 
bain VIII , une bulle pour l'érection d'une 
congrégation de l'étroite observance de la 
régie de Saint-Benoit dans la Lorraine, et 
en particulier pour le monastère de Notre- 
Dame de la Consolation; c'est le nom 
qu'on donna au nouveau monastère des 
bénédictines établies à Nancy. 

Mais comme une pareille congrégation 
ne pouvait subsister dans un seul monas-* 
tère de filles , Catherine demanda au pape 
qu'il lui plut favoriser l'érection d'une 
congrégation d'hommes, qui suivissent la 
régie de Saint-Benoit à.la lettre, sans mo- 
dification ni mitigation , d'où l'on tirerait 
chaque année un visiteur , qui en serait 
supérieur général, et auquel les religieux et 
les religieuses seraient entièrement soumises. 

Pour commencer cette congrégation , la 
princesse Catherine et le duc Henri son 
frère , s'engagèrent à fonder deux monas- 
tères d'hommes ; l'un sous l'invocation de 
St. flomaric , contigu à celui de la conso- 
lation à Nancy, dont il n'était séparé que 



par l'église-, l'autre sous l'invocation dé saint 
Bernard, au bourg de Saint- Vincent Eût 
la Moselle , à deux lieues de Nancy J attri- 
buant à chacun d'eux , quinze cents francéf 
de rente annuelle , avec les lieux régulier* 
et antres bâtiraenX 

Le pape accorda tout ce qu'on deman- 
dait. Il fut arrêté que le visiteur ne pour- 
rait être continué plus de trois ans : qpë Te 
monastère de Saint -Botnaric fournirait au 
monastère de la Consolation , des confes- 
seurs, prédicateurs, et des prêtres pour dire; 
la messe. La bulle d'Urbain VIII, est da- 
tée du mois d'avril 1631. La princesse 
donna neuf cents livres de rente aux relir- 
gieux du monastère de Saint-Bomaric de 
Nancy , et qui^e cents francs de rente à 
ceux du Pont-Saint-Vincent. Dom Albin 
TelKer, sous-prieur de Saint-Lazare de la 
Ferté-Miîon, reçut * profession en 16*2, 
sfx religieux, pour Commencer la nouvelle 
congrégation de l'étroite observance 9 mais 
cette nouvelle congrégation ne put subsis- 
ter, à cause des guerres mil survinrent eu 
Lorraine. Les fonds ne furent pas payés 
et les religieux furent obligés de se séparer! 
M. Midot, grand vicaire de Toul , leur 
défendit en 1650, et 165(5, de recevoir 
des novices ,- et enfin ils furent obligés de 
traiter en 1657, avec les religieux réformés 
de Saint-Vanne, de leur remettre les 
prieurés de Saint-Bomaric et de Pont-Saint* 
Vincent, de prendre leur habit, et de 
s'incorporter dans leur congrégation. 

Les religieuses de la congrégation for- 
mèrent opposition à ce traité; et après 
plusieurs procédures, on convint entre les 
parties en 1659, que le prieuré de Sainte 
Romaric demeurerait aux religieuses de là 
Consolation,, et celui du Pont-Saint-Vin- 
cent aux bénédictins réformés. En 1669 > 
le vingt-huif mars , les religieuses de la 
Consolation prirent l'institut de l'adora- 
tion perpétuelle du Saint- Sacrement \ et y 
persistent avec beaucoup d'édification. 

La princesse Marguerite de Lorraine , 
épouse de M. Gaston de France, duc 
d'Orléans y frère du roi Louis XIÎI, affec- 
tionnait particulièrement cette maison , et 
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avait commencé à bâtir la belle église des 
dames do Saint-Sacrement, qui n'a pas 
été achevée à cause des troubles qui ont 
agité la Lorraine. On peut voir notre his- 
toire de Lorraine , t. 3. p. 161, et suivan- 
tes. Le mariage du prince Gaston de France, 
avec Marguerite de Lorraine , se fit dans 
le parloir de ce monastère, par le père 
Albin Tellier , qui desservait ces religieu- 
ses. Il y a dans leur trésor une belle et 
'précieuse argenterie , donnée par la prin- 
cesse Catherine de Lorraine, fondatrice. 
On y remarque surtout plusieurs pierres 
précieuses antiques, fort bien gravées. 
Cette princesse mourut à Paris le sept jan- 
vier 1648, et son corps fut apporté et in- 
humé dans le caveau des religieuses à 
Nancy. 

Les grandes Carmélites» 

Les religieuses carmélites, nommées 
les grandes carmélites , dont le couvent 
est situé dans la rue des Quatre- Eglises , 
pour les distinguer des autres carmélites , 
surnommées les petites carmélites , qui 
ont leur demeure à l'extrémité de la rue 
Saint-Joseph. 

Les grandes carmélites ont acheté la 
maison où elles demeurent pour la somme 
de vingt-cinq mille francs; cette maison 
avait été d'abord destinée pour la demeure 
des carmes déchaux. Leur /église fut 
bâtie en 1611, et consacrée en 1612, 
le jour de sainte Catherine ; mais depuis 
elles en ont fait bâtir une nouvelle, arec un 
dôme , .qui est l'ouvrage du sieur Betau ,' 
elle fut achevée en 1704. Provençal en 
peignit le dôme. 

Les petites carmélites furent fondées le 
dix neuf mai 1655 ; elles étaient d'abord 
fort à l'étroit , et n'avaient pour église , 
qu'une assez petite cbambrc ; mais depuis 
elles se sont très- bien bâti, et ont fait 
une fort jolie église ; le tout fut achevé en 
1718., Bitau fit l'architecture, et fit exé- 
cuter tout l'ouvrage. 

Saint Joseph. 

Les pères prémontrés se sont établis à 
Nancy vers Tan 1634. Le révérend père 



du Pont-à-Mousson , obtint du duc Char- 
les IV, l'agrément, afin d'avoir un hos- 
pice pour les j)ères de son ordre , à Nan- 
cy. Il convint avec les autres abbés de la 
province, d'acheter la maison des filles de 
sainte Magdeleine, que l'on appelait les 
Madelonetles, et qui avaient abandonné 
cet établissement. Il leur fut adjugé le vingt- 
neuf mars 1635 , pour la somme de six 
mille cinq cents francs barrois. Ils y mi- 
rent , d'abord un religieux , afin d^y recc - 
voir les confrères qui venaient à Nancy 
pour leurs affaires; on y ajouta une cha- 
pelle domestique , pour y pouvoir dire la 
messe ; dans la suite on augmenta les bâti— 
mens , et l'on y bâtit une église ; enfin on 
trouva moyen d'y faire quelques acquisi- 
tions, et d'y réunir le prieuré deBonneval, 
dépendant de l'abbaye de Muraut. M. 
l'abbé Louis Hugo , qui est mort abbé d'E- 
tival et évêque de Ptolémaïde, y a fait 
commencer une église , qu'il éleva y étant 
prieur, à la hauteur de vingt pieds hors de 
terre: elle est couverte à présent, et à sa 
hauteur mais il n'y a pas d'apparence 
qu'elle soit de long temps achevée. 

Les Dominicains. 
Le maréchal du Halicr, gouverneur de 
Nancy en 1642, pour le roi roi Louis 
XIII, donna son hôtel pour rétablisse- 
ment des pères de Saint-Dominique. Cet 
hôtel originairement était destiné à loger 
les ambassadeurs et envoyés des princes 
étrangers, qui venaient à la cour de Lor- 
raine. Avant le retour du duc Léopolddans 
ses états , les Dominicains enseignaient la 
philosophie et la théologie dans leur mai- 
son , et ont formé grand nombre de bons 
sujets, heg pères jésuites leur ont fait dé- 
fendre de continuer cet exercice. Les do- 
minicains "ont fait bâtir une nouvelle 
église en 1744 , et 1745. Le roi Stanislas 
y a posé la première pierre , et a contribué 
par ses libéralités à sa construction. 
Les Augustins. s 

Les augustins s'établirent à Nancy vers 

Tan 1662 ; ils demeurèrent d'abord dans 

JPierre de Bans, abbé de Sainte-Marie] un terrain qu'on leur assigna sur les glacis 
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des fortifications , qui Tenaient d'être dé- 
molies. 

L'an 1669, le seize octobre, le duc 
Charles IV, accorda aux angustins réforr 
mes deNaney, nne place contenant quatre 
arpens et trente toises, à raison de deux 
cents cinquante toises l'arpent , mesure do 
pays ; cette place assise est située entre les 
deux villes au bout de la Carrière , du côté 
de l'hôtel de Salm , entre la rue qui pasfce 
derrière les écuries d'une part , et les rigof- 
les par où découlent les eaux du fossé d'au- 
tre , sur la largeur de dix-neuf toises et 
quatre pieds , en la face du devant ; la to- 
talité de quatre arpens et trente toises, 
laquelle ledit duc a bien voulu amortir ; le 
tout sous certaines charges. 

Louis XIV , ayant fait de nouveau for- 
tifier Nancy en 4673 , leur église et leur 
couvent furent renversés , et ils se retirè- 
rent dans l'hôtel de Maillane. Ils y firent 
bâtir la maison qu'on voit aujourd'hui en 
4715. Leur église est sous l'invocation de 
Saint Charles. 

Les religieuses tiercelines doivent leur 
établissement à Charles Bouvet, qui les 
fonda en mil six cent vingt. 

Les Tiercelins de Nancy* 

Les pères Tiercelins se sont établis vers 
le milieu du XVI* siècle , à Notre-Dame 
des Anges , à une demi-lieue de Nancy, en 
allant à Toul; depuis ils sont venus demeu- 
rer dans la ville, et après le retour du duc 
Léopold , ils se sont bâti une église et un 
couvent , où nous les voyons aujourd'hui : 
le R. P. Donat , tiercelin , confesseur du 
duc Charles IV, a commencé une. assez 
bonne bibliothèque, que ces pères augmen- 
tent tous les jours. 

La Visitation. 

Les dames de la Visitation , instituées 
par saint François de Sales , se sont éta- 
blies à Nancy le 14 décembre 1630. Elles 
y sont fort bien logées et bien rentées , et 
y ont une belle et nombreuse communau- 
té , avec un prêtre qui les dessert, résidant 
près leur maison ; mais l'église a peu d'ap- 
parence. 



Notre-Dame de Refuge. 

Elisabeth de Ransin , née à Remiremont 
en 1592, épousa M. Dubois, prévôt 
D'Arches-Sur-Moselle ; étant devenue veu- 
ve, elle s'établit à Nancy, et s'y occupa 
aux exercices de piété. Ayant remarqué 
sur les remparts de la ville , des filles aban- 
données au libertinage , elle les retira dans 
sa maison , et se chargea de leur entretien ; 
le bruit s'en étant répandu dans la ville , 
plusieurs personnes aussi engagées dans îe 
désordre ef désirant d'en sortir, s'adressè- 
rent à elle. Bientôt elle en rassembla jus- 
qu'à 20, auxquelles quelques pères jésuites 
donnèrent des constitutions j et sous l'ap- 
probation de M. de MaHlaue , évéque de 
Tool, elles reçurent l'habit de religion le 
1" juin 1651. 

Les religieuses de la Madeleine, vul- 
gairement nommées ftf adelonettes , établies 
par la duchesse Marguerite de Gonzagne , 
qui avaient quitté leur demeure qui 
i était où sont les pères Prémontrés , se 
joignirent aux sœurs du Refuge au nom- 
bre de neuf, le 4 décembre 1653* 

Le pape Urbain VIII approuva leurs 
constitutions, 1g 13 avril 1654. Dès l'an 
1 627 , le duc Charles IV, leur avait ac- 
cordé sa protection, et en 1629 , au mois 
de février , le cardinal de Lorraine , évé- 
que de Toul , l'établit en forme de mo- 
nastère. Leur maison est vaste et bien 
bâtie , et cet institut s'est répandu dans 
plusieurs villes du royaume. On peut 
voir le R. P. Eliot et la vie de madame 
de Ransin. 

Les Orphelines, 

La maison dès pauvres orphelines a 
été établie à Nancy par le duc Léopold I, 
le 20 janvier 1715. Françoise Catherine 
Croiset , veuve de M. Zénobîe Vireau de 
Sombreuil, est la principale fondatrice die 
cet établissement , qui est destiné à nour- 
rir et élever de jeunes filles , orphelines de 
père et de mère, nées en légitime mariage. 
Leur maison est bâtie commodément en un 
terrain qu'elles ont acheté ou qu'on leur a 
acheté pour une somme de 50,000 francs 
baxrois , qui était autrefois un hôpital nom- 
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mé Madommé, alors fort dérangé et prss- 
5^'ajbandonné. L'imn^aJripc douairière 
f*qva de Charles VI , empereur , leur a 
i^ng un ornement 4e 4Jrap d'or qui est 

IftffWce des Ç^Rowe* réguliers de S. 
AwW»> 4e 1* congrégation de saint 
$aui#*fl, s4toé<Jan*unemaiw>nbQurgeoi- 
s§f* 1* we <Jn Jfa^urg, açofluoencé 
feralfan J718* 
£o* Mwm* <fe Nqtre-rQame àe Bonae- 

&? vfcfejre re^por^ée par le duc Bené 
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JMrgOgPÇ * le (J janvier 1476 , a xlonné 
gajsjtancq à la, chapelle de Bonsecoura , 
nommée autrement la chapelle des Bovr~ 
gWgnqaA* et à Wtabljssejnent des pères 
ftfjnjiaes qui desserrent cetye chapelle. 

Lftduç Reqfiî, ajjres cette victoire 
glorieuse,, fit faire une reçheiche exacte de 
jpus, Ift wJ&ft deTarmée du duc Charles, 



on divisa la paroisse Notre-Dame en 1719, 
et on érigea celle des Trois-'Maisons dans 
l'endroit où était anciennement celle de 
St. -Diiier. Elle fut dédiée à saint Piaere 
et à saint Vincent; Ton y bâtit une église, 
qui est desservie par Messieurs, de l'Ora- 
toire , et, dépend de la paroisse de Notre- 
I>ajne de Nancy. 

Quand la paroisse de Sain t- Sébastien 
fut divisée au mois d'octobre 1731, on 
en détacha les maisons bâties au- dehors 
des portes Saint-Nicolas et Saint-Georges 
qui en dépendaient; et on en forma 



I| sp^Q^rles-l^Ha* ^, dernier duc de lune paroisse nouvelle sous l'invocation de 



saint Pierre, dépendante de celle de Saint- 
Nicolas. 

Le terrain depuis la porte de Saint-Ni- 
colas jusqu'à Bonsecours , fut pour lors 
appelé faubourg Saint-Pierre. On fit d'a- 
bord l'office de la paroisse dans une petite 
chapelle accommodée à cet effet ; on y 
chanta la première messe le 18 novembre 



^^tajeiin^Qrtsq^i|%^çonibat, et leur fil; 1731 : mais comme elle n'était pas assez 
donner 1§ s^puJtute près la chapelle qu'il j vaste , le sieur Jenesson , architecte , en a 
}&j$ an, n^B)e lfau* Rejtéc de Bourbon , ! en a bâti une à ses frais , qu'il a louée à la 
4ojche^|e i$ I^^pq, épouse d*u doc An- j ville pour cent ans : on a commencé à y 
toÂnjf,,, ft fiBgm^P'l^qinetpère e,n 152$, et j dire la messe le 24 décembre 1736 , et 
y feplanteç fB^^o^x^ Vouvoyait autre- M. Begon , évéque de Toul, la consacra 
~ fm4<* W% qMi Wm ^prenaient cette le 15 juin 1757. Elle est belle et 

les pète> tytnhnes, faxenj établis pour 
tarera* e^citfiapelle^ }60&, et ils y 
on* hki 4qft»% peu une belle maison. La 
ebapeUe <pu) n'avait rien- de remarquable 
par sa structure , a été renversée en 173?, 
par le roi ^msjas qui y a érigé une 
égMftft, <$1<U cornée de peintures, de 
s^u^vef *. <fc dorures avec une inagnifi- 

<lf»$fl cps/aj$, freine son, épouse, morte de Nancy, huit nûssionnafrea, pour foire 
Il l^mqrsjjBt i^k^x y a. sa sépulture ,. et on des Missions tous lefcans dans les paroisses 
y»^^softn|aus^l^e^utéei? marbre bl^ dur Barrois^co prince a 

pmÂ<^u^,^çadet , célèbre sculpteur Lpr- ; donné pour cet établissement , une somme 
ttMfc (fcltà 4gli*« % &<& bâtie des ruines de ' de sjx cent viogt-sjba mille. livres argent; dé 
%> «WffelJB, Bfejgrang^ conmeneée pajr le, France. 

dM-ljfcfftMt . l^e 13 aoûv suivant , les memesj mi&- 

SuûtfÇiqçxt^ s^cfmaires commencèrent, leur exerciœ par 

ï,f^n^u>ops bà^s hors 4e la porte^ Vft- une célèbre Mission dans; la ville de 
fc%®OT^tfl»g^^ Nancy, qui dura jusqu'au quatorze, sepv 



spacieuse. Les pères Jésuites de la Mission 
royale ont pratiqué une perte qui commu- 
nique de leur maison dans cette église, où 
ils peuvent dire la messe quand ils jugent 
à propos. 

La Mksion royale. 
Le roi Stanislas , par lettres patentes dn 
91 mai 1737, a institué a perpétuité 1 dans 
la maison du noviciat des 1 pères Jéswkes 
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tembre 1739 ; pour la clôture de laquelle! sons, dans les portes de ta ville neuve, 
os posa la belle croix ao bois de la Mal- dans tontes la structure de cette Tille , dont 
grange. les mes sont vastes , dégagées , tirées an 

Qoelqne temps après , le nombre êa cordean , bien parées , bien propres, bien 
missionnaires a été jusqu'à doue, à charge entretenue*. 

de faire 12 Missions et de distribuer deux La meilleure bibliothèque de Nancy, est 
mille livres en aumônes , successivement celle de l'abbaye de Saint-Léopold. Peu 
dans les paroisses de Lorraine et Barrois. M. Reboucher, conseiller à la cour , avttft 
Les missionnaires se retirèrent de la maison : on très-beau cabinet de médailles , de 
du noviciat de Nancy; et le roi ayant* peintures, de coquillages , d'armes anti- 
acheté le terrain qui est près l'église de S. ' ques et de curiosités modernes» M. Guyot, 
Pierre, hors des murs de Nancy, commença i ancien avocat à la cour, a aussi un asse* 
à y faire bâtir une maison superbe , sur le beau cabinet de peintures r de curiosités 
frontispice de laquelle on lit en grosses let- j naturelles ; il a même quelques antiques 

remarquables et des coquillages bien choi- 
sis. M» Nicolas le jeune a ramassé une in- 
finité d* pièces fugitives sur l'histoire du 
pays^M. Barbe est eurieux en estampes , 
et en a un très-beau recueil r surtout âts 
œuvres de Callot. U y a nombre d'avo- 
cats- qui ont des livres, des manuscrits 
modernes et d autres curiosités. Le corps 
des avocats y possède une bibliothèque 
publique et commune, où il se trouvé 
quantité de bons livres de droit civil et ca- 
nonique. 

Il y a à Nancy une cour du parlement , 
établie d'abord à Saint ~Mihiel en 1635 ; 
puis à Nancy et à Saint-Mihiel en 1641 ; 
et enfin fixée à Nancy en 1661 , et encore 
divisée par le duc Léopoid te 16 novembre 
1 7ÎS , en grande chambre et en chambre 
des enquêtes ; une chambre des comptes 
pour la Lorraine, un bailliage, une prévôté, 
une chambre des marchands OU justice 
consulaire^ réglée par le duc Léopotd, en 
novembre 1715. 

Le roi Stanislas y à fonde" le 28 décem- 
bre 1750, une bibliothèque publique a 
trois mille livres de rente annuelle , pour 
l'entretenir et l'augmenter ; et il a donné 
les fonds pour ceux qui remporteront les 
prix sur des matières d'érudition ; ces prix 
sont de six cents livres : il y en a deux cha- 
que année. Cette bibliothèque est dans & 
salle des Gêris de l'ancienne cour des ducs 
de Lorraine. Iiy a déjà entîronpotirquîotfe 
mille livres de botis livres achetés . qui fe- 
ront le fond de la bibliothèque pttJffiÇéè. 



- d'or Mission Royale. Les bàtimens y 
sont vastes , magnifiques , meublés et déco- 
rés royalement. 

Le prieuré de Lay fut uni à cette Mission 
par bulle du mois de juillet 1746 , mais 
cette union a souffert des difficultés. 

Le même roi fonda aussi le 12 juin 
1 748 , une pharmacie , pouf distribuer les 
remèdes nécessaires aux pauvres malades 
pendant \ts Missions. Il a fait venir à* 
Nancy des Frères de la charité , pour ac- 
compagner les missionnaires dans les Mis- 
sions , y soulager gratis tes- malades de la 
campagne , se rendre aux endroits atta- 
qués de maladies épidémiques, et visiter les 
prisonniers de Nancy ; et ce par fondation 
do 17 septembre 1748 , par contrat du 25 
avril 1750. 

Antiquités , Cabinets , Bibliothèque* 
m Nancy. 

La ville de Nancy étant aussi nouvelle 
que nous ratons dit , on ne doit pas y re- 
chercher des antiquités ni sacrées ni pro- 
fanes, comme Ton en voit dans certaines 
villes anciennes; ni bàtimens , ni monu- 
nuens, m tombeaux, ni statues, ni an- 
ciens restes dé la magnificence Romaine ; 
m même de précieux restes des ouvragés 
des rois d 'Australie , on des premiers ducs 
*le Lorraine. 

A Nancy tout annonce la nouveauté ; 
mais une nouveauté ornée , élégante , pro- 
pre et même magnifique dans quelques 
église*, dans plusieurs fort-belles mai- 
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La société littéraire de Nancy a (eau sa j Nant-le-Grand r esi office, comté et pré" 
première assemblée le 5 février 1 751 . ; voté de Ligny ; recette et bailliage de Bsr, 

Le 20 juillet 1750 , le même prince a ' présidial de Châlons; parlement de Paris, 
établi une chambre des consultations coin- Le roi en est seul seigneur. La paroisse a 
posée de cinq anciens avocats , qui jouis- pour patron saint Amand. 
sent des mêmes privilèges que les con- , Ndnt-le-^Petit, autre village du diocèse 
seiller* du bailliage de Nancy, à deux mille : deToul, annexe deNant-le-Grand; l'église 
livres d'appointemcnt chacun. J àpourpalron saint Martin. Le roienestseul 

Manège» l ~ " ~ 



Un écuyer ayant demandé au roi de 
Pologne la permission d'établir à Nancy 
un manège , avec les maîtres nécessaires 
pour enseigner les mathématiques, l'histoire 
et les autres exercices aux académies , 
le roi a accordé les lettres patentes pour 
cette érection le 28 janvier 1752. 

, Le même prince en l'année 1752 , par 
lettres patentes du 15 mai, a établi à Nancy 
un collège royal de médecine, qui sera 
composé de docteurs médecins d'une ha- 
bilité et d'une expérience reconnues, qui se 
communiqueront respectivement leurs con- 
naissances et leurs lumières, rassembleront 
les observations et les découvertes qu'ils 
feront dans l'exercice de leur profession , 
et les ouvrages qu'ils composeront , et fe- 
ront des cours d'anatomie , de botanique 
et de chimie; formeront successivement 
des élèves , et donneront des sujets à l'état 
et au public , dans une partie aussi essen- 
tielle. Le roi leur a donné des statuts et des 
réglemens. Les médecins donneront gratui- 
temment des consultations , qu'ils feront 
faire régulièrement par des membres dépu- 
tés de cecollége. Le premier président de ce 
collège , fut M. Charles Bagard , premier 
médecin ordinaire du roi de Pologne, etc. 
NANT, — Nant. Il y a dans le Barrois 
deux villages du nom de Nant , Nantum , 
Nant-le-Grand et Nant-le-Petit, tous deux 
du diocèse de Toul et du doyenné de Dam- 
marie , situés sur un ruisseau qui se dé- 
charge dans la rivière de Saulx ; or , tous 
ces noms où se trouve le mot Nant, comme 
Nantis, Nanteûil, Nantendes) Nentiacum 
ou Nançois dérivent de l'ancien Gaulois 
ou Celtique.* Nant signifie un ruisseau 
d'eau courante , ou un grand amas d'eaux 
rassemblées ensemble, une mare. 



j seigneur. Office , comté et prévôté de Li- 



gny ; recette et bailliage de Bar, présidial 
de Châlons, parlement de Paris. 

NANTEÙIL.— Nanteuil, en latin Non- 
telium. C'était anciennement un monastère 
de filles de l'ordre de prémontré , situé à 
une demi lieue de l'abbaye de Jdvilliers , 
dans un vallon étroit environné de bois et 
de vignes. Il ne reste plus de ce monastère 
qu'une chapelle (1). On voit près de cette 
chapelle l'oratoire d'un ermite mort en 
ce lieu , bâti en pierres de taille carrées, 
d'une sructure singulière. La mémoire de 
cet ancien monastère s'est conservée dans 
le voisinage par le nom que l'on a donné 
au canton de vignes plantées dans ce vallon, 
qu'on nomme les vignes des Nonnes, 

NANTOIS. — Nantois , Nannatum , 
village du diocèse de Toul, office comté et 
prévôté de Ligny , bailliage de Bar , pré- 
sidial de Châlons, parlement de Paris. Le 
roi est seul seigneur. La paroisse a pour 
patron saint Martin : dépend de Nantois 
une petite censé nommée la Brie-Basseline, 
qni était auparavant une tuilerie , située sur 
le finage de Nantois. les forges de Nais qui 
appartiennent au roi , situées sur le même 
finage , contiennent 36 à 40 habitans. 

NAS ou NAIS. — Nais Nasium, ville 
autrefois très-considérable, réduite aujour- 
d'hui en un village ou bourg est situé entre 
la ville de Ligny et celle de Commercy au 
nord, ayant Void et Toul à l'orient , et St.- 
Dizierau couchant. Elle est assise sur la ri- 
vière d'Ornez , est sur l'ancienne route de 
Reims à Metz , et est ainsi marquée dans les 
itinéraires: 



(i) Annales Pramonstrat. T. a. p. 33i~ 
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(Reims) 

M. P. XII. 
M. P. XVI. 

m. p. ix. peut-être ou 
St.-Dizer, ou Chatrice. 
m. p. ix. Nais. 

M. P. XT. Toul. 

m. p. x. Charpagne. 

m. p. xu. Mçtz. 
marque parmi les villes 
des Leuquois, Tullum et Nasium : les ta- 
bles de Peutingez (2) les marquent ainsi : 
Noçiomagus xxi. Caturices ix Nasio xin. 
Mose (Fleuve) ad Fines v. Tulii x. Scar- 
pona xiv. Fluvius M ose lia Diooduri Me- 
diomatricum (Melz) : remarquez qu'il met 
Mose et ad fine» , après Nasium , et avant 
Tullum, ce qui ne se voit pas dans les au- 
tres géographes; ce qui me fait conjecturer 
que Mose et ad fines, marquent Commercy 



Dorocortorum 
Fanum Minerwe, 
Ariolam , 
Caturigas, 

Nasium, 
Tullum, 
Scarponam , 
Divodurum , 
Ptolemée (1) 
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creusant la terre, y ont souvent rencontré 
des monumens respectables par leur anti- 
quité; mais leur peu de goût pour ces sortes 
dechoses, et leur aridité pour le gain, lors- 
\que les choses trouvées, sont de cuivre ou 
de plomb , les leur ont fait briser, fondre 
et dissiper: celles qui étaient d'or, ou d'ar- 
gent, ont été vendues aux orfèvres, qui les 
ont fondues , ou employées à leur profit. 

Voici deux inscriptions trouvées à Nais, 
et rapportées dans l'histoire de Toul , du 
R. P. Benoit Picart , p. 10, 11. 
FÀBR1CIUS-NÀS1ENSIS. 
CURATORfBUS. ET. MINISTRIS. 
IUVENTIDIO. FIRMO. 
ET TEULA. SOLLÏ. 
F. HUIUS. F1ERI. FECRLNT. 
C'est-à-dire , Fabricius de Nais , par 
les soins des Curateurs et des Ministres 
de la ville, Juventidius Firmus , et Teula 
ou Commarcy, sur la Meuse; Cotnmarcium, 'son fils, font fait faire. L'inscription 
dérivé de Marcha y unc limite, qui signifie la était sans doute sur une porte, ou sur un 
même chose en celtique, que Fines en latin. : pont , ou sur quelqu'autre édifice public , 
Nais, ou Nas, Nasium est du diocèse de qu'on n'exprime pas ici , parce que la 
Toul , Comté , office et prévôté de Ligny, chose parlait d'elle-même. 



recette et bailliage de Bar , présidial de 
Cbâlons , parlement de Paris. Le roi en 
est seul seigneur '; la paroisse a pour pa- 
tron, saint Martin. 



Les conservateurs dans la république 
romaine et dans les cités , étaient des offi- 
ciers de conséquence, dont le principal em- 
ploi était .de fixer le prix des choses expo- 



Frédégaire parlant du roi Thîerri , dit sées en vente, de faire payer les tributs au 
qu'il marcha vers la ville de Toul, en pas- prince , de ramasser les revenus des villes, 
sanipar Andlau, et prit laforteressedcNais: j de veillersur le trésor royal. Dans les ins- 
Dirigens per Andclaum , Nasi Castro criptions latines , Curator se prend pour 
captOj Tullum Civitatem perrexit.Uau-* un magistrat, qui a l'inspection sur les 
teur de la chronique de saint Bénigne de ' ouvrages publics , les chemins , les eaux , 
Dijon , transcrivant les paroles de Frédé- les égouts , etc. 



gaire que nous venons de citer , porte que 
Nasium est situé sur la rivière d'Ornez. 
Les peuples du pays donnent encore au- 



Minister a un sens plus étendu: Il se 
prend pour un officier public qui est 
chargé d'accompagner le magistrat , et de 



jourcThui le nom de cité au village de Nais, j lui faire faire place, de veiller sur les gardes 

On y a trouve* quantité de médailles ro- 
maines , plusieurs débris de colonnes , de 
statues et de pierres travaillées , qui prou- 
vent que ce Heu était autrefois très consi- 
dérable; on y a aussi découvert des ins- 
criptions romaines , et quelques unes sé- 
pulch raies. Les paysans en labourant et 

Îi) Ptolemeus in Belgica. 
a) Peutiogcri Tabul . segment' 12. 



de 1a ville , de faire payer les deniers pu- 
blics, etc. 
L'autreinscription estsépulchrale, la voici: 

D. M. * 

LOLLIONASIENSI.PALUSIÎ CURATORIS 

FILIO. DEFUNCTO. 

CARISSIMO. ACCEPTIUS. 

ET. TOTIA, LABLA. 

PATRES.ET. SIBI. Vin. FECERUNT. 
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Aux Dieux Mânes. Accepta* et To- prince Charles de Lorraine , frère de i'e 
tia Labla , ont dressé ce monument à Loi- pereur François. 

lias de Nais f fils de Palusius le curateur; j Voici le témoignage d'un témoin oca— 
ils Vont , dis-je , dressé à Lollius leur luire (1), qui prouve qu'il y a eu à Nais des 
fils décédé^ pour eux-mêmes et de leur ' monumens bien précieux. J'ai vu chez 



vivant. 

Les itinéraires dont nous avons parlé , 
montrent assez qu'il y avait près de Nais 
un chemin public; la chronique de Lan- 
çres confirme la même chose. Ce chemin 
établi pour la commodité des troupes , 
commençait à Langres , passait à Rinel , 
et continuait depuis Nais jusqu'à Reims. 
On voit encore aujourd'hui en plus d'un 
endroit des vestiges de ces mutes. 

Quelques savans ont cru que Nasium 
était la ville de Nancy, capitale de la Lor- 
raine ; la conformité des noms est le seul 
fondement de cette conjecture. Nancy est 
très-nouveau; Nansium est une très-an- 
cienne ville. Nancy est situé sur la Meur- 
the, et Nasium sur l'Ornés. La^poskion 
de Nasium sur les grandes routes de 
Reims à Metz , et de Langres à Toul , 
ne convient nullement à la ville de Nan- 
cy , comparée aux routes de ces anciennes 
villes. 

M. de Vallois n'a pas bien connu la 
ville de Nasium , qu'il confond avec le 
village de Grand Nançois , qui n'en est 
pas fort éloigné , mais qui est fort 
différent. On ne trouve à grand Nançois 
aucune marque d'antiquité ; on ne re- 
marque pas son nom dans les anciens 
monumens du pays ; au lieu que celui 
de Nansium s'y voit très - souvent , et 
qu'on y rencontre divers monumens 
d'antiquité profane ; de plus Nançois 
ne se nomme pas Nasium , ni Nan- 
sium dans les titres , mais Nansiis 
Nansiidos (ï). 

Le P. D. Thomas Mangeard a recueilli 
à Nais , grand nombre de ' médailles anti- 
tjues , de clefs , de petites statues , et d'au- 
tres morceaux d'antiquité ; il a eu l'hon- 
neur de les présenter à Monseigneur le 



(0 Vid. 
p. 572. 



MàWUon , rfàntl. Bcèéd. tome 2 



Oger Delcourt mon père , pendant plus 
de trois ans , de temps à autre .un homme 
de Nais venir changer quantité d'escalins 
et de bajoires : un jour entr 'autre , je vis 
tomber en 1705 , de sa poche un poullec 
d'or, (pollex) , non massif; ma mère lut 
demanda à voir ce que c'était : l'homme lui 
répondit que c'était le poullec d'un bras 
de cuivré , qu'il avait vendu en 1704 à un 
nommé Boordeloit, chaudronnier, alors 
demeurant à la rue de Givroval à Ligpy. 
Ma mère ayant examiné ce ponllec, et 
l'ayant éprouvé sur une pierre de touche , 
lui dit qu'il était d'or; à ces paroles ce 
paysan s'écria : ah ! j'avais trouvé ma for- 
tune et je l'ai perdue. Il en fut si affligé , 
que l'on fut obligé de lui donner de l'eau— 
de-^vié pour le foire revenir. Pendant ce 
temps, on envoya chercher ledit chaudron- 
nier qui s'était enrichi , et qui s'accommo- 
da avec le paysan. Ledit poullec est resté 
pins d'un an chez mon père ; je ne sais le 
prix que ma mère lui en a donné , ni ce 
qu'elle en a fait. 

Voici un second récit qui prouve en- 
core l'antiquité et la puissance de la cité 
de Nais, En fouillant dans la terre au 
bourg dé Nais , après environ une deirii- 
àeure de travail dans un chainp , on dé- 
couvrit uile espèce de pavé qui avait plus 
de di± pas de large et plus de quinze de 
de long (2). 

Ce pavé était fait de caiOoutage et de ci- 
ment, de l'épaisseur de. quatre pouces, 
posé sur des pierres mises debout , sur la 
{erre Simple. Après avoir rompu ce pavé à 
un des coins avec assez de peine,' on trou- 
va un second pavé environ à trois pieds au- 
dessous <Ui premier, avec des briques d'un 
pied eh carré. On creusa de nouveau jns- 

(1) Lé téyérend Père Doni fiàrthctemi Del- 
cotih. 

(2) Lettre du R* P. Mirondvl ,- Bernardin 
d*tiuvaux > do mois d'Soât 1749* 
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qu*à la profondeur d'environ dix pieds ; 
on trouva que les murs qui bordaient ee 
pave , n'étaient fondas que sur de k pier- 
raille, comme si ee n'eut été que pour 
porter une simple muraille de fermeture 
de jardin. 

Sous les murs on a trouvé un adoeau 
de fil d'argent et des ossemtns sans nom- 
bre. Ces découvertes ont fait croire que la 
cité de Nais avait été rebâtie deux fois sur 
les anciennes ruines, comme on le tient par 
tradition dans le lieu même. Cette tradi- 
tion est confirmée , parce que le mur qui 
était au-dessous du premier pavé, paraissait 
avoir été peint en quelques endroits. C'était 
donc une maison de quelque personne de 
considération. 

On dit que la ville de ftaie communi- 
quait à celle de Ligny par un chemin 
souterrain 9 qui existe encore , ce qui 
n'est nullement croyable* La x ville de 
Ligny était anciennement très— peu de 
chose; et à propos de quoi ee chemin 
souterrain ? Mais il se peut faire que c'é- 
tait un égoût , que l'on s'est imaginé aller 
jusqu'à Ligny. 

En travaillant en 1750 à la nouvelle 
chaussée de Ligny à Gondreçourt, on 
trouva sur le finage de Nais des médailles 
romaines, des fours en terre, des tom- 
beaux : on dit qu'on pénétra dans le* che- 
min souterrain prétendu. 

On découvrit à Nais, une statue presque 
colossale de marbre blanc , ou plutôt d'al 
bâtre ; car elle n'étak pas aussi dorequ'elle 
aurait été si c'eut été vrai marbre. Les pay- 
sans la mirent en pièces > et un hodnéte 
homme (f ) qui en» a vu* les débris* dans la 
cour du curé du Heu , et qui an emporta 
une partie d'un pied, dit que le pouce 
était d'une; grosseur extraordinaire * et que 
la statue défait ôure haute a n < kss n e de 
l'ordinaire. 

Dans le même lieu, on a trouvé une 
pièce d'acier ouvragée , et représentant un 
combat des Romains contre les Allemands: 
ceux-ci remarquables par leurs sabres , et 

(i) M. Bourcier, orfèvre à St.-Mîhtel. 



^ les Romains par leurs épées pointues. On 
voit près de la figure d'un général Romain 
ces lettres , TRA. Cette pièce était desti- 
née pour être attachée et cousue à la ctti* 
rasse, parce qu'il y a tout autour des trous 
comme pour passer une aiguille à coudre* 
La pièce est d'une figure irrégulière f plus 
large et arrondie par le bus ; et carrée et 
plus étroite par le hatft. Elle peut avoir 4 
ou 5 pouces de hauteur, 

NÀSSOGNE,— Naasogne (1), petite 
ville près de Saist-Buberf en Ardenne», 
est célèbre dans ce pays-là par une ancien- 
ne collégiale, dont on raconte ainsi la foi- 
dation : Un saint hontme , écossais de na- 
tion , nommé Mono* , tint dan* les Ar- 
dâmes sur la révélation qui lui en fut faite 
en songé. Ayant passé la mer , il prit la ré- 
solution de faire W pèlerinage de Rome. 
Jean Lagneau évêque de Mastricht, l'ayant 
rencontré et ayant appris son dessein et 
admiré sa ferveur, l'invita à le venir trou- 
ver an retour de son voyage , et qu'il lui 
donnerait un lieu de retraite. Monofcy 
viat, etl evéque lui donna un terrain désert 
nommé Fridier, où il commenta à défri- 
cher et à bâtir une chapelle , où il assem- 
blait les habitans des environs et leur en- 
seignait les vérités du salut. 

Le démon jaloux de sa sainteté et de sa 
réputation , suscita des assassins qui vin- 
rent le tuer dans sa cellule. Les peuples du 
voisinage y accoururent , et l'honorèrent 
comme martyr. On bâtit au même lieu une 
église sous l'invocation de la Ste. -Vierge , 
ou l'en déposa le corps de Motaon. Le roi 
Pépin y établit une collégiale composée 
d'un prévôt et de six chanoines. On met 
cet événement an Vil* siècle* 

NETTAWCOURT.-* ïkttancourt, vil- 
lage* efu diocèse de Chef ons-suv-Msrae , 
frontières de Champagne et? du Barreis , à 
trois lieues de Rar vers le couchant, et à six 
de Châloas , près l'abbaye de Montier-cn- 



Argonne^ su* une petite rivière nom- 
mée Chél, qui tombe dans i'Ornea à Ré- 



(i).Hisfei«*de'Lu*«mbe«rg, W 3-p* 
soir. 
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lancourt , et sépare la Champagne du ' château , est le poème de Garin le Lohé- 
Barrois. rans , composé par Hugues Metellas cha— 

Nettancourt a donné le nom à nne noine régulier de saint Léon de Toul , qui 
très T anrienne et très-noble maison de nom vivait vers Tan 1150. Voici ce qu'il dit de 
et d'armes , qui possède la terre de Net- Neufchâteau. 

tancourt depuis plusieurs siècles. Cette Hervis , fils du duc Pierre , revenant de 
maison est partagée en plusieurs branches ; la foire de Lagni et retournant à Metz , 
Nettancourt-d'Haussonvillc , Nettancourt- arrive à Neufchâteau avec sa compagnie 
de -Vaubecourt , Nettancourt-de-Bétan- un samedi au soir : l'auteur décrit cette 
court et Nettancourt-de-Passavant. Elle est ville comme grande et bien peuplée , ayant 
alliée aux maisons d'Apremont , aux Mer- un Chatel principal et des biens en abon- 
lettes de Savigni , de Ligniville , de Stain- dance, et tout ce qu'on pouvait désirer pour 
ville, de Bétancourt , d'Haussonville , de faire bonne chère, même des musiciens , 
Desarmoises , de Duhautoi , de Donmar- des baladins , des jongleurs ; après que 
tin , de Gournai , d'Haraucourt , de Cus- Hervis eut déclaré à son hôte et aux bour— 
tine, de Bassompierre , et s'est toujours geois qui il était, ils accoururent pour 
distinguée par de grands et importons ém- l'embrasser et le baiser, en lui disant : 
plois, tant en France qu'en Lorraine. \ DAMOS1AX, Sire, bien soyez trou- 

Cette maison porte de gueules au chevron 1 ces, 

d'or ; on tient que le premier de cette mai- 1 Nos Sires êtes, et nos droits avoyez (1), 
son qui soit entré an service des ducs de . Commandez , Sire totes vos volontés , 
Lorraine, est Georges de Nettancourt, que ~ 
le duc René I, créa capitaine et bailli le 4 



juin .1426 

V NEUFCHATEAU.— Neufchâteau, ville 
Je Lorraine , située sur la Meuse , est ap- 
paremment la même que Neomagus, mar- 
qué dans les tables de Peulinger de cette 
sorte : Andromatum (Langres) ^ Meuse 
VlII^m. p. Noviomagus VIL m. Tullio. 
De Langres au village nommé Meuse , 
de là à Neomagus (apparemment Neufchâ- 
teau) huit mille pas, de Neomagus à 'Toul, 
sept mille pas. 

L'itinéraire d'Antonin ne marque pas 
Neomagus ; mais de Langres à Toul , il 
compte quarante- deux mille pas de cette 
sorte : lier ab Andiomoteo Tullo Leuco- 
rum usque M. P. XLII. 

Mosa, M. P. XII. Le village de Meuse. 

Solimariaca (Soulosse) , M. P. XVI. 

Tullum,M. P. XV. 

Le village nommé Meuse , parce qu'il 
est près les sources de la Meuse est bien 
connu ; Neufchâteau est situé entre Meuse 
et Solimariaca, ou Soulosse. Toul est 
très-connu. 

Le premier monument où il est fait 
mentioû bien expresse de la ville de Neuf- 



De vous servir sommes entalentez. 

Après cela, il ordonne aux bourgeois de 
l'accompagner à cheval jusqu'à Metz. 

Seigneurs , dit-il, demain à t enfour- 
née , 

Soient très tous sur les chevaux mon- 
tez , 

Jel vous commende, se chier que vous 
m'avez, 

Tresquez à Metz vous me convoierez. 

Ils répondirent qu'ils exécuteraient ses 
ordres; car:/ 

Etes nos Sires , et nos droits avoyez , 

Car droit Hoirs êtes de Metz la forte 
cité , ; 

De VOrheraine , et de la Duchié, 

Après vos mères se vivois par aie. 

Quoique le duc de Lorraine fut sei- 
gneur souverain de Neufchâteau , il y eut 
toutefois des seigneurs particuliers , appa- 
ramment feudatàiresduduc. Etienne Pérard 
(2) rapporte quelques charfres qui font 
foi de ce que je viens de dire \ et l'armoriai 
de Lorraine donne à la maison de Neuf- 



(\\ Avoyez, avoué*. Advocatus defensor. 
(3) Etienne Perard, preuve* de Bourgogne, 
page 17K. 



Digitized byLjOOQlC 



(189) 



château pour armes : d'or à une bande de 
gueules , chargée de trois tournelles d'ar- 
gent , ou selon d'autres , de gueules à la 
bande d'argent, écartelé de gueules à l'aigle 
d'argent. Cette maison de Neufchàteau, 
était fort différente de celle de Neufchatel 
en Bourgogne 



ligieux qui s'ingéreraient dans cette parois- 
se à l'exclusion de ceux de saint Mansni. 

Le duc Mathieu II, en 1251 , an mois 
de septembre , octroya aux' bourgeois de 
Neufchàteau , qu'au jour de la St. Rémi , 
ou dans la quinzaine après, treize person- 
nes de la commune de ladite ville fussent 



La rivière de Meuse arrose le Neufchâ- j choisis et jurés, et que de leur nombre ils 
teau et les environs ; la ville est placée sur en choisissent un qui fut maire : lesquels 
une éminence à droite de la Meuse, à i juges prendraient connaissance de toutes 
l'endroit où cette rivière reçoit le Mou son. I contestations, en tout cas sans être obligés 
Il y a trois faubourgs; celui de France, de subir aucune autre justice et juridic- 
celui de Saint-Pierre, ou des Capucins, et tion. 
celui de Sainte-Marguerite. I Depuis la réunion du comté de Cham— 

Le duc Tbierri (i) fit faire un nouveau I pagne à la couronne de France , arrivée 
faubourg , ou une nouvelle ville à Neuf- vers l'an 1285 , les ducs de Lorraine en- 
château , el y érigea une église en Thon- trèrent sous la foi et hommage des rois de 
neur de saint Nicolas, dont il fit présent France/ comme on le voit par l'hommage 
à l'abbaye de Saint-Mansui. L'évéque Pi- , rendu au roi Philippe-le-Bel, par Je prince 
bon la dédia , et la déclara indépendante ; Thiébaut de Lorraine sire de Runiigni, 
de la paroisse de Saint-Christophe de la 'en 1300 ; et ensuite par ce même Thié- 
xnême ville en Tan 1097. j baut duc de Lorraine en 1510, de ce 

Cette église de Saint-Nicolas , était au- qu'il tenait à Neufchàteau , Cbatenois , 
trefois attenante au château du duc ; elle Monfort , Frouart , et une partie de la ville 
est des plus vastes et des plus exhaussées ; de Grand en Bassigny. 
il y a deux églises l'une sur l'autre, ce qui i Philippe-le-Bel (1) ayant épousé l'héri- 
a été facilité pal* la pente du terrain du tièrede Champagne, fut reconnu seigneur 
cinieliore , dont elle est environnée. L'é- j souverain de Neuchâteau , Chatenois et 
glise de dessous est partagée en trois par- Frouart , en les déclarant fiefs de Cham- 
ties séparées par des grillages : dans eba- » pagne : il ordonne que les babitans seront 
eu ne de ces séparations il y a une chapelle, reçus aux foires de Champagne par ses 
dont l'une est pour la congrégation des ] lettres du 22 janvier 1296, ou 1297. 
femmes et des filles, sous l'invocation de Le duc de Lorraine obtint ensuite des 
saint Dominique; l'autre dédiée à saint > lettres de Philippe-le-Bel, par lesquelles 



François de Paule, dans laquelle sont re-' 
çus les jeunes garçons et les filles , à cause 
de la dévotion du cordon de saint Fran- 
çois de Paule. 

On communique de l'église d'en haut 
à celle d'en bas par un vaste escalier , où 
Ton peut passer en procession avec le 
Saint-Sacrement , dans les temps de neige 
et de pluie. 

Le duc de Lorraine avait voulu donner 
la nouvelle çglise de Saint-Nicolas à l'ab- 
baye de Molesme, mais l'évéque de Toul 
menaça d'excommunication tous autres re- 

(i) Histoire de Lorraine t. i. page 509. 
preuves. 



ce roi renonce à tous droits de souverai- 
neté et de ressort qu'il avait sur Neufchà- 
teau, et les autre» lieux au-delà de la 
Meuse, 

Louis Hutin fils aine de Philippe-le- 
Bel , ayant eu l'administration du comté 
de Champagne , qui était un propre de sa 
mère, confirma les lettres de son père, 
données aux bourgeois de Neufchàteau y à 
la prière du duc de Lorraine, par d'autres 
lettres données à Paris au mois de juin 
1312. 

(1) Longuerue, clat de la France. Partie a. 
1. i5o, i5i. 
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Le* bo urg e oi s de Neufchâteau pour se 
mettre à couvert des avanies que l'on fai- 
sait à leurs marchands (i) , arrêtant et sai- 
sissant leurs marchandises en Champagne, 
sous prétexte qu'étant sujets du roi , ou 
du duc de Lorraine , il était permis de 
gager sur eux pour se faire payer de ce que 
leur prince ou leur seigneur devait , ou 
pour réparer les dommages que ces sei- 
gneurs avaient faits sur d'autres, ob- 
tinrent en 4399 une attestation de Jean de 
Sarbruche seigneur de Commerce, qui 
déclare: que ces marchands ne sont respon- 
sables que de leurs propres faits , comme 
&ant libres et abonnés avec leur Seigneur, 
et n'appartenant pas au roi de France ; 
c'est de quoi je puis rendre témoignage : 
aujoute-t-il , comme avant été autrefois 
avoué de cette ville, et en sachant parfaite- 
ment les usages et les franchises. 

En 1544, le duc Raoul fonda en cette 
ville dans son château , une chapelle en 



(<*>) 



abonnés à leur seigneur. Le roi ayant 
égard à leurs remontrances , défendit à ses 
officiers et justiciers de molester , arrêter , 
ni saisir les corps ni les biens des habitans 
de Neufchâteau , et renouvela les ordon- 
nances qu'il avait données sur le même 
sujet. 

Ceux de Neufchâteau se fondant sur les 
anciens privilèges accordés à leur ville (1), 
par les ducs de Lorraine , ou par les rois 
de France , de qui cette ville relevait , les 
ducs de Lorraine leur en ayant fait foi et 
hommage, comme de fief relevant du 
comté de Champagne ; les bourgeois dis- 
je de Neufchâteau dès l'an 1552 , avaient 
fait de grandes plaintes en cour de France, 
de ce qu'au préjudice de leurs droits , pour 
lesquels ils n'étaient obligés de répondre 
que par-devant leur juge choisi par eux- 
mêmes, le duc Jean I de Lorraine les fai- 
sait arrêter, maltraiter par ses officiers; 
que le même duc avait fait de son château 



l'honneur de la Ste. Vierge et de St. Ju- ) une espèce de citadelle , qui tenait en bride 
lien. Il donna cette chapelle à Jean , fils de la ville de Neufchâteau, y ayant fait des 
Thirion son procureur, afin qu'il pût re- fossés et des ponts -le vis contre la ville, et 
cevoir les ordres sous ce titre , à charge de j une issue pour sortir au-dehors ; qu'il 
dire quatre messes par semaine à ladite cha- avait même pris leur ville de force , et 
pelle, et lui donna pour fonds de rente an- avait rançonné les bourgeois à dix mille 
nuelle cent soh de petits tournois , à pren- francs , dont il en avait déjà reçu trois 



dre sur son tabellionage de Neufchâteau , 
et quelques autres biens. Le tout confirmé 
par Thomas , évêque de Toul , son cousin. 
Fait le lundi après la saint Nicolas d'hiver 
1544. 

Les bourgeois de Neufchâteau se plai- 
gnirent en 1544 , au roi Philippe-le-Bel , 
de ce que le bailli de Chaumont et les au- 
tres officiers de Sa Majesté , les faisaient 
prendre, arrêter et maltraiter pour les 
contraindre de satisfaire aux dettes du duc 
de Lorraine leur seigneur , et à réparer 
les torts que l'on prétendait avoir été faits 
parce même prince , ou par ses officiers : 
ce que l'on exécutait envers eux avec tant 
de rigueur , que Ton ne voulait pas même 
les entendre ni avoir égard à leurs raisons, 
quoiqu'ils fussent francs-bourgeois, et 



mille. 

La chose fut plaidée au parlement de 
Paris , et arrêt intervint qui obligeait le 
duc de se départir de ses entreprises , et 
lui défendait de faire pour cette occasion 
aucun mauvais traitement aux habitans de 
Neufchâteau ; ce que ledit duc Jean pro- 
mit d'exécuter en présence du roi et de sa 
cour. 

l^ duc Charles II , successeur de Jean, 
voulut faire valoir son droit par voie de fait 
(2), et maltraita les bourgeois de Neufchâ- 
teau, qu'il accusa d'avoir empoisonné et fait 
mourir le duc Jean son père ; ce prince 
était mort à Paris , entre le mois d'août 
1590 , et le mois de mars 1591. 

Le duc Charles II , son fils lui succéda 



Histoire de Lorraine , t. a , p. 570 , 57 



(1) Histoire do Lorraine , t. 1 1 , 453 , 454* | C 2 ) Hi»t. de Lorr., t. 3 , p. 574 
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âgé d'environ 26 ans. Il était extrêmement 
animé contre les bourgeois de Neofchâ— 
teau , qui avaient plaidé le duc Jean , et 
avaient fait rendre contre lui plus d'un ar- 
rêt ; on les regardait comme Trais mutins 
et des sujets rebelles , et on leur donnait 
publiquement par sobriquet le nom de 
Jacques , qui dans le langage du temps , 
signifie un mutin, un rebelle, comme Jac- 
querie signifie une rébellion. 

On disait donc que ceux de Neufcbâteau 
avaient corrompu par argent le secrétaire 
du duc Jean, qui fit signera ce prince sans 
Ja lire , une lettre par laquelle il recon- 
naissait tenir du roi le Neufcbâteau , et être 
tenu aux reprise et hommage pour cette 
ville ; mais tout cela n'est appuyé que sur 
des bruits de ville , sans fondement. Où a 
tu ci-devant que le duc de Lorraine re- 
prenait du roi tes villes de Neufcbâteau , 
Châleneis , Montfort et Frouart. L'accu- 
sation d'avoir empoisonné le duc Jean , 
n'est apparemment pas mieux appuyée. 

Quoiqu'il en soit , on dit que le duc 
Charles II , ayant assemblé son conseil à 
Nancy, accusa les bourgeois de Neuf- 
cbâteau comme coupables de la mort du 
roi Jean son père,*| délibéra quel sup- 
plice on leur devait faire souffrir. Tous 
conclurent à la mort (1). 

11 en fit mourir plusieurs, et voulait 
môme dit-on brûler et détruire la ville ; 
mais fléchi par les prières des grands de 
sa cour, il leur donna la vie, à condition: 
que chaque année ils lui payeraient un 
certain tribut ; qu'on érigerait au milieu de 
la place publique une croix , devant la- 
quelle le 22 septembre ils mettraient une 
cuve pleine d'eau mêlée avec du sang, 
dans laquelle chacun d'eux plongerait pu- 
bliquement la tête et les bras, et y laisse- 
rait sa taille et son tribut. On leur ôta 
l'exercice de leur justice, qui ne leur fut 
reudu que dix ans après. 

Les bourgeois portèrenjt leurs plaintes au 
parlement de Paris; mais le droit du duc 
Charles y fut reconnu, et confirmé , et le 

(1) Hist. de Lorr., t. a , p. 652. 
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Nèufchâteau et ses dépendances demeurè- 
rent soumis au duc et à ses successeurs* 
C'est ce qu'on lit dans la vie manuscrite du 
duc Charles II , mais tout cela est peu 
exacte ; le Nèufchâteau a toujours été au 
duc de Lorraine, mais soumis à l'hommage 
de la France au moins depuis l'an 1220 , 
dont il n'a été déchargé , comme nous 
l'avons dit , que sous le duc Jean II , en 
U65. 

Dans le traité de Vaucouleurs (1) passé 
entre le roi Charles V, et Jean II du nom , 
duc de Lorraine en 1366, et 1367, 
avant Pâques , il est porté que lorsqu'il y 
aura contestation. entre les deux souverains, 
ou entre leurs sujets réciproques, les #us 
ou députés de leur part , s'assembleront 
quelquefois en la ville d'Ândelau en Bas- 
signy , et d'autres fois à Nèufchâteau , 
et feront venir devant eux ceux qui auront 
quelques plaintes à former: savoir, les élus 
de la part du roi feront comparaître les sujets 
de Sa Majesté, et les élus du duc de Lorraine 
feront venir les sujets de leur prince, pour 
entendre les plaignans et les défendans , et 
rendre justice à chacun d'eux. C'était pour 
mettre fin aux voies de fait et aux entre- % 
prises continuelles des gens de guerre , et 
des gentilshommes , qui se faisaient justice 
à eux-mêmes parla voie des armes, ou par 
les gagières qu'ils faisaient les uns sur les 
autres , au grand préjudice de la paix et de 
la tranquillité publique. 

On voit dans un arrêt du parlement de 
Paris rendu en 1412 (2), et qui est suivi 
des lettres de rémission que le roi Charles 
VI , accorde au Aie Charles ! I : que ledit 
duc et le duc Jean son fils avec leurs gens, 
avaient commis plusieurs entreprises con- 
tre les sujets du roi , et en particulier con- 
tre les privilèges des bourgeois de Neuf- 
château , lesquels avaient porté leurs 
plaintes au parlement de Paris ; on y rap- 
porte ce qui s'était passé depuis les an- 

(t) Histoire de Lorraine, u 2, p. dcxlit , 
dcxlv , nreuv.es. 

(a) Vignicr, Généalogie de Lorr., pag. 7^, 
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nées 1387, 1401 > 1403 , 1403 , 1404, 
1406. 

Et ledit duc Charles II , n'ayant pas 
comparu et ayant toujours fait défaut, mais 
au contraire étant entré dans Neufchâteau 
le 28 février 1409, ou 1410 avant Pà-, 
ques, avait fait fermer les portes de la ville, 
et fait arrêter jusqu'à vingt -huit des prin- 
cipaux bourgeois ; et avait fait prendre in- 
différemment par ses soldats les meubles , 
blés et vins qui étaient dans leurs maisons , 
dont une partie avait été rendue dansle châ- 
teau du duc, et l'autre distribuée à ses sol- 
dats, cette perte montant à cent mille francs. 

Après quoi le duc avait encore fait en- 
trer dans le Neufchâteau six cents Alle- 
mands , qui y firent pis que devant; qu'a- 
près avoir fait mourir divers bourgeois 
dudit lieu , mis en .prison , rançonné les 
autres, enfin le duc avait fait porter les 



Tout cela est suivi de la lettre de rémis- 
sion accordée par Sa Majesté , au duc 
Charles II , et à ses gens : le roi les resti- 
tue et rétablit en leurs terres, justices, sei- 
gneuries et juridictions , à lui déclarées 
commises par ledit arrêt , et impose sur^ 
cela silence perpétuel à son procureur-gé- 
néral. Donné à Paris au mois de février 
1412, ou 1413 avant Pâques, le roi 
étant en son grand conseil , auquel le duc 
de Bourgogne, Louis duc de Bavière et 
plusieurs seigneurs étaient présens. 

Depuis ce temps les bourgeois de Neuf- 
château sont demeurés assez tranquilles. 
Le duc Jean II , obtint du roi Roi Louis 
XI, en 1465 , au mois d'octobre , la ren- 
naise de l'hommage qu'il devait pour les 
terres de Neufchâteau , Chàtenois , Mont- 
fort et Frouart , et le duc Nicolas fils de 
Jean II , a souvent fait sa résidence à Neuf- 



armes de la bourgeoisie dans son château, château (1). 
et empêchait les officiers du roi d'entrer) L'an 1500, le roi René II , la reine 
dans la ville ; qu'il avait fait faire des fôs- 1 son épouse , et les princes leurs enfans se 
ses au dit château et avait fait rompre les I rendirent à Neufchâteau , dans le dessein 
murs de la ville , pour y faire une nou- ! d'introduire les frères observantins dans le 



Telle porte ; que le bailli de Chaumont 
étant ailé devant la ville, et ayant ordonné 
qu'on lai en fit ouverture , on la lui avait 



couvent des pères Cordeliers de la même 
ville ; ceux-ci refusèrent de les recevoir , 
et fermèrent leurs portes. Le roi les fit 



refusée ; qu'en signe de rébellion , il avait briser , et mit les .observantins en posseà— 
jeté une baguette blanche dans la place , et sion de la maison (2). Les cordeliers sup— 
après avoir fait information des faits ci- \ plièrent le roi de leur permettre au 1 moins 
devant énoncés et les avoir trouvé vrais , j de s'établir dans une nouvelle maison au— 
il avait ajourné devant la porte de la ! dehors de la ville , ce qui leur fut refusé, 
ville, ledit duc à comparaître en per- La maison des franciscains de Neufchâteau 



sonne dans certains jours , devant la cour 
du parlement. 

Après plusieurs autres détails , le par- 
lement déclare les habitans de Neufchâteau 
exempts de la juridiction, obéissance et 
subjection dudit duc et de ses successeurs ; 
et les déclare sujets du roi sans .moyen , et 
ledit duc être encouru envers Sa Majesté 
de la somme de dix mille marcs d'argent , 
et de mille marcs d'or pour les désobéis- 
sances par lui commises envers le roi ; et à 
restituer aux bourgeois et autres pour les 
dommages qu'ils ont soufferts depuis vingt 
ans en ça , la somme de quarante mille 
livres tournois. 



est grande et bâtie magnifiquement, l'église 
de même est vaste et bien élevée; on y mon- 
tre une chaire de prédicateur, où l'on pré- 
tend que saintPonaventure a prêché. On y 
voit aussi des mausolées remarquables (5), 
entr'autres , ceux de la maison du Chàtelet. 

En 1518, la Châtellènie de Neufchâteau 
fut donnée à M. le comte de Boulay , pour 
en jouir pendant sa vie seulement/ 

Le duc Antoine en 1539 , retournant 
de Nice , revint joindre à Neufchâteau la 
duchesse Renée de Bourbon son épouse , 

"' {1 J Hist. de Lorr., t. a , p. 874. 
(al Ibid. p. 1181. 
(3) Jean Obrîon chronique de Metz. 
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qu'il y avait laissée; il y fut reçu avec 
toute la magnificence possible, et comme 
ai c'eût été aoa avènement dans ses états* 

En 1 661 , le comte de Graney et Pévé- 
que d'Âuerre (1) , qui commandait l'ar- 
mée française , ayant en aria que la garni- 
son Lorraine dn Neufcbâtean voulait dé- 
sarmer la bourgeoisie , qui n'était pas 
d'avis de faire résistance et qui s'était 
barricadée contre la garnison , s'avancè- 
rent contre la ville, et obligèrent la garnison 
Lorraine de se retirer au château , et de là 
â la grande église , et enfin sur la voûte 
de l'église ; cependant le reste de l'armée 
étant arrivée , on dressa la batterie contre 
le château , et le gouverneur capitula. 11 
ne put obtenir que de sortir ï'épée au 
côté , avec ses officiers , et ses soldats le 
bâton à la main , avec escorte pour se ren- 
dre à Sierk. 



) 



Le deuxième église paroissiale de Iféût- 
château est dédiée sous l'invocation de Sf.- 
NfcOlas ; elle était dans le château des ducs 
de Lorraine , et le duc Thierri l'avait érit 
bâtir sous Pibon évéque de Toul. La mort 
ne permit pas à Thierri d'achever cène 
égKse ; le duc Simon l'acheva , et bâtit tro 
monastère joignant l'église pour des reli- 
gieux de* St.-Mansuy de Toul. Le monas- 
tère se trouvant trop resserré , le duc Si- 
mon et la duchesse Adélaïde , en firent 
bâtir. un nouveau au-debors du château 
pour les mêmes religieux de St.-Mansuy; 
le tout Ait érigé en monastère , auquel on 
assigna aussi l'église de St. -Christophe 
avec tous ses émolumens et les terres qui 
en dépendaient y ce qui fut confirmé par 
l'évéque Pibon en 1125. 

La cure de Neufchâteau est unie â la 
manse conventuelle de St.-Mansuy, qui y 
Il y a au Neufchâteau un prieuré sous [ entretient un de ses religieux qui y exerce 
le nom de Notre-Dame ; il y a aussi une ; la fonction de curé primitif. 



église de chevaliers de Malte , et un cou- 
vent de cordeliers fondé par le duc Mathieu 
11, en 1259. Frédéric IV, duc de Lor- 
raine , et Marguerite de Navarre son 
épouse, sont reconnus pour fondateurs des 
religieuses de Ste.-Claire de la nlême ville; 
il y a outre cela un couvent de capucins 
établi en 161 Ô , des religieuses Annon- 
ciades fondées par la princesse Henriette 
de Lorraine et le prince de Phalsbourg en 
1630, des religieuses de la congréga- 
tion de Tan 1659 , et des carmélites éta- 
blies en 1645. 

On voit dans Neufchâteau deux églises 
paroissiales, lune sous l'invocation de 
S t. -Christophe , qui est la plus ancienne ; 
elle fut donnée à l'abbaye de Si.-Mansuy 
par un seigneur nommé Hermant , et par 
«a femme nommée Stada, du consentement 
de leurs enfans. L'évéque Pibon donna 
d'autel y ou le revenu de la môme église au 
monastère de St.-Mansuy. Cette église de 
St.-Christophe ayant été détruite , l'abbé 
Théomare la rétablit , et l'évéque Ricuiu 
successeur de Pibon , y mit des religieux 
de St.-Mansuy pour la desservir. 

(i) 1641. Neufchâteau. 



L'hôpital du Neufchâteau est nui à l'or- 
dre du St.-Bsprit et l'administrateur est 
appelé commandeur : il y a des sœurs pour 
le soulagement des malades. 

La maison des dames de la charité fut 
commencée par des dames pieuses en 1 680, 
confirmée par l'évéque de Toul en 1688. 
On y fit venir en 1754, deux sœurs de 
l'hôpital St.-Charles de Nancy. Le roi de 
Pologne a confirmé cet établissement le 5 
décembre 1751 , et le 7 février 1752. 

Le château de cette ville, dont nous 
avons parlé ci-devant , était proche l'é- 
glise de 8 1. -Nicolas, et l'on y voit encore 
de ses mines ; il fut assiégé , pris et ruiné 
pendant les dernières guerres de Lorraine. 
On a bâti de belles maisons en sa place. 

Une chose singulière et remarquable au 
Neufchâteau , est , que la rivière de Mou- 
zon qui passe près cette ville , se cache et 
s'enfonce sous terre , commençant à dispa- 
raître à Circourt , village situé à une lieue 
de cette ville , sur la' route de Langres. 
Après le trajet d'une lieue sous terre , elle 
en sort à gros bouillons au pied d'un co- 
teau sur le chemin du Neufchâteau près 
une ferme nommée laDeville , à Nancourt, 

15 
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petit village peu éloigné ei dépendant de f Ausone , comme on Fa tu , donne à t* 
cette ville pour la desserte. La sortie de; lieu le nom de camp fameux du grand 
cette rivière de terre , n'est violente que j Constantin , peut-être à cause que c'est en 



dans des temps pluvieux et déborde- 



mens, mais pendant les grandes séche- 
resses , la source est beaucoup moins abon- 
dante, en sorte que sa sortie est presque 
imperceptible. La rivière de Mouzon qui 
arrose les murs de la ville, perd son nom, 
en se joignant à la Meuse sous un pont de 
huit à dix arcades , aboutissant à l'extré- 
mité du faubourg de France à Neufchà- 
teau , sur la route de ChaumonU 

On voit quelque chose de pareil -en d'au- 
tres endroits de là Lorraine. Voyez ci-de- 
vant article Meuse* 

NEUMAGEN.— Neumagen, estaitué 

six lieues au-dessous de Trêves , à droite 

sur la Moselle. Le foi Pépin dans o ne char- 

tre de l'an 553 le nomme Noviacum ; . nc , ^ 

on y voit les ruines d'un camp romain, où I *. f, j ,-- .j. .. , 

v •. i_ _ j r» * .-- ^^^ . { croix au ciel . et peu après midi : D parle 

l'on croit que le grand Constantin a campé; , „ ,, y s. r n *• * 

, , • • « » f -\ * opnl«>m«>nt n nn« mtmn rrno I /tncHnfin ont 

ce lieu est désigne dans Auspne(l)sousle 



ce lieu quo cet empereur eut la fameuse 
vision de la croix , qui lai apparut un peu 
après midi , rayonnante au-dessus du so- 
leil , avec ces mots distinctement marqués 

ES TOVTÔ 1TIKA : 

Vainquez en ceci, ou par ceci. 

Je n'ignore pas que les senûmens sont 
partagés, non sur l'apparition de la croix, 
mais sur le lieu où elle se fit voir. Les uns 
soutiennent que ce fut à Sinzich sur le Rhin, 
d'autres que ce fut vers les Alpes du côté 
de' Lyon, ou de Besançon. Il y en a 
même qui veulent que Constantin ait eu la 
même vision deux fois; une fois dans les 
Gaules , et l'autre fois en Italie , la veille 
du dernier combat contre Maxence. Lac- 
apparition de la 



nom oV insigne on fameux camp de Cons- 
tantin: 

Nooiomagum dioi castra inclita. Cons- 
tant in L 
On voit la description de ce camp , fi- 
guré dans Brouverus , histoire de Trêve ; 
tom. 2. page 574. Il est sur la rive droite 
de la Moselle; entre ce fleuve et des coteaux 
chargés de vignes, à l'angle du côté du 
midi , on voit une tour et un pan de mu 
raille , l'un et l'autre assez entiers ; on 



seulement d'une vision que Constantin eut 
la nuit, qui lui disait de faire peindre 
sur les boucliers de ses soldats, le signe de 
la croix ; mais Eusèbe parle clairement de 
la vision qu'il eut après midi du signe de 
la croix , et des mots en tovtô nika (i). 
Mais ni hii ni Lactance , ni aucun au- 
teur ancien c'a dit que ce fut à Neumagenj 
et l'épithète d'inclita donnée à ce camp , 
peut marquer simplement que ce camp 
était distingué par ses tours et ses mu- 
railles , qui étaient alors bien plus belles 



croit que c'étaitla demeure du préfet des *J™ enliêrcs ^ elles n ,f .*° nt ^ WT ' 
gardesVétoriennes. Le reste du camp , d >"> " T» « «W •«•* ««" en 
•2 .. a^i m„ .^ a- a^a _.«i grande réputation de son terni 



qui peut être long d'un jet de dard, est un 
carré oblong, où l'on remarque encore 
de distance en distance neuf pans de mu- 
railles ou de tours très-solides. Les soldats 
. étaient campés sur la montagne voisine, 
où ils étaient en sûreté contre les insultes 
des ennemis, et où ils avaient au voisinage 
les eaux de la rivière de Moselle pour leur 
usage , et le cours du fleuve pour en gar- 
der les passages contre les irruptions des 

(1) Jtusonius Mosetla, v. 12. 



grande réputation de son temps , comme 
ayant servi de camp à Constantin. 

TSEU-MUNSTER, abbaye des Béné- 
dictines (2). 

On tient par tradition que l'abbaye de 
Neu-Munster fut d'abord bâtie à Blissel sur 
la Blisse, in Blisacensi pago , (nommé 
Blesichooa dans le partage entre Louis de 
Germanie et Charles-le-Chauve en 870 ), 
que Neu - Munster ayant été brûlé par 

(1) Euscb. t. i* c a8. de viu Constantin th. 
(a) Histoire de Lorr. t. i,,p. 1000. 
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les allemands , les religieuses qui étaient ! même lieu, afin que les clercs ou les reli- 
toutes de condition , se trouvant alors ex- 1 gieux qui demeuraient à St.-Vanne eussent 
trémement obérées , Elizabeth de Liech- j de quoi consacrer le sang du seigneur. 



temberg, qui en était alors abbesse, 
s'étant laissée séduire avec la plupart de 
ses religieuses , par les nouvelles opinions 
de Luther , se servit de cette circonstance 
de l'incendie de son monastère , pour Yen- 



NEUVILLE-EN-VERDUNOIS. 

Neuville-en-Verdunois , village du diocèse 
de Verdun , dont l'église est dédiée à St.- 
André. 
NEUVEVILLE(LA)PRÈS NANCY. 



are à Jean Arnau . conseiller et intendant > — La Neuveville est située sur le chemin 



du comté de Nassau Othveiller , qui était 
luthérien , les dîmes de Dalhem , Ensche- 
viller , et Brviler , pour la somme de dix- 
huit mille cinq cents florins. L'abbesse et 
les religieuses qui avaient pris du dégoût 
pour la vie monastique > se partagèrent cet 
argent et se retirèrent où elles jugèrent à 
propos. On dit que les religieuses catholi- 
ques réduites au nombre de trois, vécurent 
josqu'à la mort dans une maison particu- 
lière , où les comtes de Nassau qui avaient 
ruiné l'église et s'étaient emparés des biens 
de l'abbaye, les entretinrent jusqu'à leur 
décès. 

y NEUNE (Le) , ruisseau. — Le Neuné, 
ou Nenny , est un ruisseau remarquable 
par la production des perles, qui y sont 
en si grand nombre , qn'il semble que le 
fond en soit pavé. Ce ruisseau vient de 
Martinpré , maison seigneuriale , commu- 
nauté de Vichibore à trois lieues de Bru- 
yères , et au sud-est de cette ville, passe 
dans plusieurs ? illages , et vient joindre la 
Vologne à celui de Laveline, à une lieue 
de Bruyères. 

NEUVILLE-SUR-MEUSE. — Neu- 
ville (1) sur Meuse , située entre Forges et 
Charny , est un ancien fonds de l'église de 
Verdun ; on croit que le roi Childebert en 
fit présent à cette église, sous le pontificat 
de St.-Airy au sixième siècle en 590. L'é- 
réque St. Madalvéy mourut en 765, étant 
venu pour en consacrer l'église. Pendant 
cette cérémonie , il connut que sa fin était 
proche , et légua par son testament à son 
église cathédrale la terre de la Neuville. 
L'évéque Vitfridedonna à l'abbaye de St.- 
Vanne une certaine quantité de vignes au 

. (i) Histoire de Verdun p. 78. 



de St.-Nicolas à Nancy , à mi-chemin de 
ces deux lieux ; la paroisse est dédiée à 
Notre-Dame dans son Assomption. 

Dépend l'ermitage de Ste.-Vâudrée , 
première abbesse de St.-Pierre de Mets. 

Dépend aussi Montaigu , qui est une 
maison appartenant originairement aux 
RR. PP. Augustin* de Nancy , et qu'on 
dit avoir été leur première demeure. 

On remarque qu'en cet endroit se sont 
données trois batailles considérables : la 
première en 1308 , entre Thiébaut II du 
nom, duc de Lorraine, et Henry comte 
de Vaudémont: La seconde en 1364 , en- 
tre le duc Jean I , à la tête des troupes 
de l'empereur Charles IV et des aventu- 
riers Bretons qui y furent défaits au nom- 
bre de 40 mille: La troisième en 1476, 
entre le duc René II, et Charles-le*Hardy 
duc de Bourgogne , qui y fut entièrement 
défait et mis à mort; son armée était cam- 
pée entre Jarville et Nancy. 

Le roi Louis XIII était campé à la Neu- 
veville près. Nancy (1), lorsqu'il entre- 
prit le siège de cette place ; le duc Charles 
IV l'y vint trouver , et y ratifia le traité 
passé à Charmes entre lui et le cardinal 
de Richelieu en 1653, le 2 septembre. 

NEUVE-VILLE (la) SUR ORNE 

La Neuve-ville sur Orne, village sur la 
rivière d'Orne ou Ornain, diocèse de 
Toul , Barrois mouvant , office , recette et 
bailliage de Bar, présidial deCbâlons, 
parlement de Paris ; le roi en est seigneur , 
haut , moyen et bas justicier pour moitié ; 
madame la marquise de Nettancourt, MM. 
et dames ses ennuis pour l'autre moitié. La 
paroisse a pour patron saint Martin. 

(1) Hittoire de Lorraine, terne 3, page 
a36 et 337. 
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Il y a dans ce village cent trente-cinq à] sur une vaste prairie , arrosée de la Mo-= 
cent quarante habitans; un château à M. de selle. Il est sur une haute terrasse au pied 
Nettancourt , dans lequel est une chapelle} 
deptes^y fttrofefernieaà des maîtres par- 
ticuliers* 

Le lieu de la Neuve-ville sur Orne, a 
eu autrefois des seigneurs de distinction : 
rftr&fife de Vettfan , Nicrfàè de Neuville, 
qui a gouverné l'église de Verdun depuis 
1505 jusqu'en 1 342 T était sorti de la mai- 
son de\ la Neuve-ville sur Orne. 

NEUVE-VILLE £.*) AUX RUPS.— 
La Neuve-ville aux Rups , Nova villa ad 
Itivoê , TÎUage du diocèse de Toul , terre 
principauté de Çommércy $ la paroisse a 
pour patron S. Nicolas. 

U y a dans ce pays plusieurs autres vil- 
lages du nom de Neuve-ville $ dont je ne 
parle pas ici. 

V NEUVILLER-SUR^MOZELLE -, et 
fe prieuré de Neuviller.— Neuviilér-sur- 
Mozelle , village au diocèse de Toul , re- 
cette de Nancy > bailliage de Vézdize sous 
le ressort de û cour souteratefe de Lorrat- 
-V; il y a 72 hafeitansou feux* Ce village 



est situé an pied des coteaux à gauche de 
]a rivière de Moselle > sur la chaussée dé 
Flavigny à Charmes , tiS à vis de Lorrej, 
à une lieue et demie du bourg d'Haroué , 
et à demi-lieue de celoi de Bayon qui est 
de l'autre côté de la t ivière ; c'est une sei- 
gneurie fort ancienne qùte ta maison de 
Germiny possédait âVant l'an 1571 ./ 

Le village de Roville devant Bayoh j 
éloigné de NeuriUer de demi-lieue, ayant 
été acquis par M. de la Galaizière le 1 fé- 
vrier i 734., du sieur Joseph - Charles de 
Rutant , et dé dame Ma rouent e-Martine 
Hocquet de GrandvHle son épouse , cette 
seigneurie fut détachée du comté de Ma* 
rainvillepar lettres, patentes de S. M. Po- 
lonaise ■, unie et incorporée au comté de 
Neuvilter-sur-Mozelle. 

L'ancien château de Neuviller* où les 
princes et princesses de la maison de Salm 
ont autrefois fait leur résidence , était re- 
marquable par le nomsbre de ses tours, et 
plus encore par sa situation qui donne 
une des plus belles vues , variée et étendue 



de la raôritagce dti Plessis , à l'extrémité 
du village du côté de Nancy ; une source 
abondante y forme des jets d'eau > et se 
distribue dans le château. Cette montagne 
du Plessis était encore il y a quelques 
années , couronnée d'une forêt ancien- 
nement appelée la' Héronnière et nom- 
mée depuis le Plessis * mot dérivé de 
plaisir, parce que le bois était planté et 
renommé dans le pays pour sa beauté. On 
a démoli l'ancienne chapelle eastrale et 
beaucoup d'autres parties de l'ancien châ-J- 
teau y et cette année 1 749 , il a été rebâti 
presqu'entièrement à la moderne. On y 
voyait auparavant grand nombre de sculp- 
tures, d'armoiries et d'alliances des anciens 
seigneurs. 

V Neuvillerj prieuré* — Le prieuré 
Se Saint-Pierre de NeuViller, ordre de St* 
Benoit , dépendant de saint Vanne de Ver- 
dun , fut fondé par Thiéri et Vidric > frè- 
res de Frédéric comte de Toul > au temps 
de Laurent abbé de St -Vanne , qui a gou- 
verné son abbaye depuis fan 1098 , jus- 
qu'en 1140. L'église est en même temps 
prieuràle et paroissiale. L'autel du prieur 
est dans le chœur j le service paroissial se 
(ait dans la nef. Un prince de Sàlni donna 
à cette église des reliques de St. Liboiré , 
d'où yient l'obligation au curé dé les porter 
en procession à la chapelle du château , lé 
jour de la fête du saint. Elle attire pendant 
huit jours les bonnes £etis dés villages voi- 
sins et des merciers qui y tiennent une es- 
pèce de foiré* 

- A demi-lieue de NeuvHler j au pied d'un 
coteau du côté de Crévéchamps , il y a un 
ancien ermitage f appelé Notre-Dame dé 
Grâce. 

Le seigneur de Neuviller possédait uùe 
partie de la seigneurie de Bayon. 
riNEUVILLER > ancienne abbaye en 
Ahœce. — NeuViller ancienne à&baye , est 
située à l'entrée des mbntâguéï de Vôgé , 
dada un vallon arrosé d'un ruisseau , qui 
rend le lieu fort agréable ; éloignée à dis- 
tance à peu près, égaie x de Sarerne au 
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midi et de Phalsbourg au couchant. <ktte 
abbaye foi fondée par saint Pirmin , érê~ 
qoe régionaire, et réformateur de plusieurs 
monastères. Saint Pirmin engagea Sjge- 
balde évéque de Metz , à faire cette ibnda- 
tiou dans nn territoire qui était alors de 
son diocèse et sons sa juridiction spirituel- 
le. Bucelin croît que ce forent Rutharde 
Adolphingue , prince d'Alsace , el Inneu- 
sonde son épouse, qui la dotèrent. 

Le monastère lut dédié a saint Pierre et 
à saint Paul. Dans la suite Drogon évéque 
de Meta , frère de l'empereur Louis-le- 
Débonnaire , y envoya le «corps 4e saint 
Adelphe , l'un de ses prédécesseurs , evèV 
que de Meta , qui y est honoré comme se- 
cond patron ; St. Pirmin -en est considéré 
comme premier abbé. 

NICBY.— Hicey, Nicetum, village du 
Barrois mouvant,*ur lerivièred'Aire,ao-des- 
sus de Pierrefitte, à trois lieues et demie de 
Bar , bailliage de cette vîtte , présidial de 
Châlous, parlement de Paris. Ce lieu est du 
diocèse de Toul ; la paroi«se a pour patro- 
ne la Sainte-Vierge en sa Nativité. 

La terre de Nicey a été autrefois possé- 
dée par des seigneurs du même-nom. 

NICOLAS (saint), bourg y prieuré, 
VaxauobViiab.— Le bourg de Saint-Ni- ' 



l'an 1087. Ce gentilhomme opmmé Albert, 
donna d'abord cette relique à l'église de la 
Vierge, bâtie à peu près où est aujoord.'hui 
la grande et belle église de St. -Nicolas ; ce 
lieu était alors en bois, et it n'y avait que 
la chapelle dont nous Tenons de parler , et 
une métairie dépendante dn prieuré de 
Varangéville , située du même oAté de la 
Meurthe. 

Dès qu'on sut qu'il y avait en ce lieu 
une relique de saint Nicolas , les peuples 
des environs y accoururent en foule: le 
lieu commença à se peupler , l'on y bâtit 
une église qui devint bientôt célèbre par 
les mioacles que Dieu y opéra par l'inter- 
cession de saint Nios4as. J'ai lu dans un 
manuscrit qui m'a été communiqué à St.- 
Nicolas , que l'évêque de Toul , Eudes de 
Vaudémoot , donna en 1195 (1), à l'abbé 
de Gorze la relique de ce saint : cela veut 
dire apparemment que cet évoque fit en 
1 193 , -la dédicace de la nouvelle église de 
Port, dédiée ci-devant sous l'invocation 
dr la Sainte-Vierge , qu'il la dédia sous le 
nom de saint Nicolas , et la confia à l'aèbé 
de Gorze , de qui dépendait le prieuré de 
Varengéviile , et la chapelle en question. 
Peut-être aussi que la relique fut -d'a- 
bord déposée entre les mains d'Eudes , 



colas, situé sur la rivière de Meurthe , à 'évéque de Toul, qui la mit dans cette 
deux lieues de Nancy vers l'occident , et à » chapelle, au jour qu'il en fit la dédicace 
trois Heurs de Lunéville vers l'orient , se 'en 1193. 



nommait autrefois le Pori , parce que c'é- 
tait un port où Ton chargeait et déchar- 
geait les marchandises qui montaient ou 
qui descendaient la Meurthe , cette rivière 
commençant en cet endroit à être naviga- 
ble ; il donnai^ le nom à un canton consi- 
dérable de la Lorraine , qui se nommak le 
Portais on le pays de Port , et s'étendait 
assez loin sur la Meurthe , et aux environs 
yers ks montagnes de Vôge. 

M ne prit le nom -de Saint-Nicolas (1) , 
que depuis qu'un gentilhomme Lorrain y 
apporta de la vîNe de fiari en Fouille, l'os 
d'*m article de la main do grand saint 
Pîicplasjévêque de #yre en jLycie , yers 

(i) Rither Senoni , 1. a, c. a3 , Bayon , 67. 



Dès le temps de Richerios , rebgieux de 
Senones , qui vivait au commencement du 
XI V f siècle, l'on voyait déjà dans l'église 
de Saint-Nicolas, ces chaînes énormes, 
qui y sont suspendues aux piliers , et qui 
sont des monumens indubitables de la dé- 
livrance procurée par les mérites du saint, 
aux seigneurs chrétiens pris par les Turcs 
dans les guerres des croisades. 

On raconte en particulier qu f un comte 
de Richecourt , s'étant trouvé en Palestine 
dans 4es prisons et chargé <ie chaînes , en- 
tre les mains <les Infidèles , «invoqua saint 
Niooias , e* se voua à lui 5 qu'aussitôt il se 
.trouva miraculeusement transporté arec «es 

(1) V. histoire de Lorraine, terne 1, page 
lan et iaïa. 
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chaînes à la porte de l'église du saint ; en 
mémoire de ce miracle on fait encore, tons 
les ans une procession solemnelle à huit 
heures du soir , dans l'église et dans le 
bourg dé St.*Nicolas. 

Ce seigneur et ses successeurs , s'étaient 
engagés de venir tous, les ans, ou d'envoyer 
leurs sujets en armes pour garder la reli- 
que ; mais ils se sont déchargés de cette 
servitude, en donnant quelque chose aux 
pères de Saint-Nicolas , qui gardent eux- 
mêmes , où font garder par d'autres la re- 
lique du saint. On aura peine sans doute à 
se persuader qu'un homme ait pu être trans- 
porté delà Palestine à St.-Nicolas, encore 
chargé de ses chaînes : c'est un assez grand 
miracle que le seigneur de Richecourt ait 
obtenu sa délivrance , et ait apporté et 
déposé ses chaînes à Saint-Nicolas, comme 
un monument de la liberté qu'y avait ob- 
tenue par les mérites du saint, sans vouloir 
faire croire qu'il fut transporté encore 
chargé de ses chaînes, à la porte de l'église 
du saint ; toutes les autres circonstances 
qu'on raconte de ce miracle , peuvent être 
regardées comme des embellissements que 
la pieuse crédulité du peuple y aura ajou- 
tés. 

Le sire de Joinville dans l'histoire de 
saint Louis (1), raconte que la flotte du 
roi étant accueillie d'une dangereuse tem- 
pête, qui la menaçait du naufrage , ce sei- 
gneur promit à la reine , si elle voulait 
faire présent à l'église de Saint-Nicolas , 
d'une nef d'argent, du poid de cinq marcs, 
que Dieu par les mérites du saint, la dé- 
livrerait du naufrage j la reine le crut , 
promit la nef d'argent , et le calme fut 
rendu à la mer. Le sire de Joinville arrivé 
en France , apporta lui-même la nef pro- 
mise à l'église de Saint-Nicolas en 1254. 
Cette église était encore en ce temps-là , 
regardée comme membre du prieuré de 
Varangéville ; le sire de Joinville l'appelle 
du nom de St.-Nicolas de Varangéville. 
Dans la suite on abattit le bois qui était aux 
environs , on y bâtit des maisons, on y 
) Joinville , histoire de saint Louis , page 
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mit des religieux , avec un prieur tiré de 
Gorze , pour desservir l'église , et enfin il 
s'est formé un village et une paroisse à 
St.-Nicolas. 

Cette paroisse dans les commencemens , 
n'était que la chapelle des fonts baptis- 
maux , qui se voit aujourd'hui du côté 
septentrional du sanctuaire; et dans la 
suite on dit toujours dans la visite que les 
doyens ruraux font à St.-Nicolas, qu'ils y 
ont visité les fonts , le St. Sacrement et les 
saintes huiles qui se conservent dans cette 
chapelle. Les curés de St.-Nicolas et de 
Varangéville, font toutes leurs fonctions 
dans cette chapelle , mais ils n'y ont jamais 
chanté ni messes ni vêpres, et n'y ont en* 
terré personne. 

En 1254, le cardinal Hugues, légat 
du Saint-Siège', du titre de Ste Sabine , 
donna pouvoir au prieur et aux religieux 
de Saint-Nicolas, de célébrer dans leur 
église le saint Sacrifice de la messe, nonob- 
stant l'interdit publié à Lyon. Le pape 
Nicolas II I en 1278 , leur accorde le mê- 
me privilège , et Conrade évêque de Toul 
en 1289 , donna des indulgences particu- 
lières aux pèlerins qui fréquentaient ce 
saint lieu. 

En 1248 , le duc Mathieu II fit un ac- 
cord avec l'abbé de Gorze , par lequel il 
reconnaît que les sujets de Saint-Nicolas , 
ont le droit de halle, celui de pougny 
^1) du change et celui des enseignes des 
pèlerins, qui viennent à St.-Nicolas, et 
que tout cela appartient nuement à l'abbé 
de Gorze, comme seigneur du lieu de Port 
ou St.-Nicolas. 

En 1284, le jour de la Quasimodo, Re- 
naud de Neuchâtel et Jean , voué de No- 
meny, partageant en présence du duc 
Ferri , la succession de Liebeau de Haute- 
pierre leur frère , Renaud emporte la moi- 
tié du ban de Bertrimoutier avec quelques 
héritages à Faucompierre et à Feraille ; 
Jean de Nomeny emporte la contre-par- 
tie de Bertrimoutier , quelques biens à 

( i) Un droit de prendre une certaine quan- 
tité de grain, sur chaque sac qui se vend au 
marché. 
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Gonei, à Sancy, à Yelaneourt, etc., la- 
quelle succession leur était échue par leurs 



En 1541 , les merciers de Nancy, 'de 
Port (ou St .-Nicolas), de Rosières et an- 
tres* ayant formé une confrérie en la ré- 
oérence et remembrante (ou en mémoire) 
de m o nsi e ur Saint-George , dont le duc 
Raoul Tenait de fonder la collégiale dans 
Nancy , ce prince au mois de janvier 
1541 , confirma leur association, et voo- 
lut que lesdits merciers et confrères, fus- 
sent obéissans à cttmi que le béton audit 
monsieur Saint-George aurait pris et re- 
çu eomme roi. Les deux successeurs de 
Raoul, confirmèrent ladite association en 
dMfércna temps, et le doc Léopold en 
1715 , créa la justice consulaire à Nancy , 
pour reconnaître tous les différais nés et 
à naître entre marchand et marchand , 
peur fait de commerce seulement. 

Le bâtard de Bourbon ayant pris le 
château de la Mothe (1), y demeura pen- 
dant un mois , faisant de là des courses 
par toute la Lorraine. Il envoya de 
coureurs jusqu'à St. -Nicolas de Varan- 
gtvitle , qui depuis très long-temps était 
respecté par les ennemis mêmes. Ceux-ci , 
sans avoir égard à la sainteté du lieu 9 le 
«nièrent , et en emportèrent de grandes 
richesses* 

Le roi Charles VII, étant venu en Lor- 
raine en 1444, avec le Daophin , qui fat 
depuis le rot Louis XI , fit son pèlerinage 
à St.-Nscolas avec les seigneurs de sa 
cour; ce prince lui accorda ses lettres de 



sauvegarde et de protection. Il vent que 
cette église dépendante de l'abbaye de 
Gorze (2) , et les bourgeois du lieu , soient 
gardes et défendus par ses officiers, comme 
ses propres sujets ; H leur assigna le bailli 
de Vitry et de^Chaumont , pour les défen- 
dre et maintenir dans leurs franchises et 
liberté , et leur confirma les privilèges qui 
leur avaient été accordés par le roi René 
et par ses prédécesseurs ducs de Lorraine. 

(i) Histoire de JLormoe t. a. page 4i6. 
Monétrelet an i^^H 
(*) Livre six. fige 967. 



H accorda de pareilles lettres à l'abbaye 
de Gorze l'année* .suivante, (étant à Sari 
près Chalont-sur-Marne , au mois de juin 
1445. 

Le roi René I , étant duc de Lorraine, la 
reine Marguerite sa fille, depuis reine 
d'Angleterre, épouse du roi Henri YI, 
vint à St.-NicoIas l'an 1459 , et y fit pré- 
sent d'un bel ornement ronge et violet à 
fond d'or y orné de perles* 

Le roi Louis Xl^y fit son pèlerinage, 
et y fit mettre sa figure , qui se voit après 
le palier , qui est à la gauche de l'autel de 
Su-Nicolas , et cela en reconnaissance du 
danger qu'il avait évité à Lyon de perdre 
la vie.. 

L'empereur Charles TV t de la maison 
de Luxembourg , en 1 555 , vint rendre 
ses devoirs à St.-Nicolas: Le roi de France 
Henri II , en 1552 * T Charles IX , avec la 
reine Catherine de Médicis sa mère et la 
cardinal Charles de Bourbon, y vinrent 
faire leurs dévotions en 1 600 ; le roi Henri 
III , en 1602 ; le roi Henri IV, avec la 
reine Catherine de Médicis, et le roi Louis 
XIII, avec le cardinal de Richelieu, tlj. 
rendirent de même en 1632. 

La belle et magmfiqoe (1) église que 
l'on voit aujourd'hui à Saint-Nicolas , fut 
commencée par Simon ■eyset, curé de 
ce heu , en 1494. Il en jetta les fondemens 
le 14 avril de cette année ; on ignore le 
nom de l'architecte qui donna le plan , et 
qui fit exécuter cette grande entreprise ; 
elle fat achevée en 1544. Il est surprenant 
qu'un simple particulier ait pu accomplir 
en si peu de temps un ouvrage digne de la 
magnificence d'un roi. H mourut le 11 
avril 1520 , et fut enterré au pied de l'au- 
tel, où l'on voit sa tombe / son épitaphe 
se voit après un pillier près de là. 

Simon fut aidé dans son e ntr eprise par 
les ducs de Lorraine, René II et Antoine, 



(1) Philippe de Vigneule T. 3. nor. 35$. 
Environ Tan i5oo, fat frite lYgliie de St.-Ni- 
calas, que Ton dit de Varangérflle , laquelle 
auparavant était très-laide et vieille pareille à 
Téglise paioistiale de St.-Mihiel. 
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par plusieurs personnes puissant?*, comme 
û est remarqué dans son épilapbe. Le 
duc IJené II, pour faciliter Je transport 
delà pierre detailledeVi terne à St.-Nicolas, 
fit dit-ron payer le chemin (je St.-Nicolas 
à Viterne à la longueur <Je Jrpis lieues. 

X^e roi JRené l f fit faire en 1450 , le 
bras p!'or enrichi dp pierreries, où Ton 
conserye encore aujourd'hui la relique de 
St.-Nicolas $ ce rjçhe reliquaire fat déposé 
à Ràr-le— Duc, dans la chambre des 
comptes , en un coffre sous trois clefs , et 
ne fut donné aux prieurs et religieux de 
St.-Nicolas qn'en 1575. Entre les autres 
pierres précieuses dont le bras était orné , 
en voyait une Vénus fort bien faite, gra- 
vée sur une agathè , que Je peuple baisait 
avec respect , croyant baiser la figure de la 
Ste. Vierge ; on la détacha il y a quelques 
années, et on mit en sa place un St.-Nico- 
las en émail ; la Vénus fut envoyée au roi 

Louis xirv, 

Gérard Mercator dans son atlas imprimé 
à Amsterdam en 108? , remarque que <Je 
son temps , c'est-à-dire avant l'incendie 
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même église , dont en effet il fut le soutien 
et l'ornement dans la France. Il u* se con- 
tenta pas de faire graver cette devise sur 
ces médailles ; i\ la consacra même sur 
l'église de St^Niçolas , la plus grande et 
la plus belle 4* h Lorraine. 

0» remarque dans cette église une ebose 
singulière qui fait l'étonnement des étran- 
gers; e'esjt qu'elle foi* pn coude dans sa 
longueur , et représente en quelque sorte 



de l'église St.-Nïcolas ? arrivé en 1655 , 
on voyait au faîte de cette fameuse église , 
un obéb'sque autour duquel était une bran- 
che de lierre , avec ces mots, TE. STAN- 
TÊ. VIREBO. 

J'ai une médaille de Charles , cardinal 
d# Lorraine , duc et pair de Reims , por- 
tant d'un côté les armes en plein de Lor- 
raine, avec le chapeau de Cardinal, et la 
croix d'archevêque , et autour , cette lé- 
gende t CAROLVS CARDINALIS DE 
LPTHAfi. 4BCH f DVX RHEM : et sur 
le, revers , la pyramide ou l'obélisque sur- 
monté d'un croissant , avec la branche de 
lierre., et ces mots CRESCAM. ET. TE 
ST^JTE VIREBO. 

C'est le grand cardinal Charles de Lor- 
raine, archevêque de Reims, qui assista 
au çoncjle de Trente : la pyramide mar- 
que l'église catholique ; elle est surmontée 
d'up croissant , auquel le cardinal fait al- 
lusion . en disant crescam : je croîtrai en 
honneur et en dignité , attaché à l'église 
catholique, et je fleurirai dévoué à Ja 



un navire , dont les deçx extrémités , la 
poupe, et la proue sont recourbées ; les 
architectes sont partagés sur la cause de 
cette courbure. 

Quelque uns ont cru que le premier ar- 
chitecte l'avait fait exprès, pour foire mon- 
tre de son habilité , car il est visible que 
cette irrégularité a du augmenter le travail, 
et dans la taille et la position des pierres j 
d'autres ont conjecturé que Ton avait vou- 
lu représenter un vaisseau , St. Nicolas 
étant le patron des matelots et des gens de 
mer, et le protecteur de ceux qui entre-* 
prennent des voyages sur les eaux, D'au- 
tres sans y chercher aucun mystère , ont 
jugé que Simon Moyset qui conçut le des- 
sein de faire bâtir jpette église , n'étant pas 
maître du terrain , fut obligé de donner 
cette tournure à cet édifice , pour ne pas 
abattre quelques maisons, qu'apparemment 
on ne voulut ni lui céder ni lui vendre. 
On m'a assuré que les architectes du roi 
Louis XV , en avaient d'abord jugé ainsi 
à leur passage à St. Nicolas, mais ils en 
vinrent ensuite au sentiment , qu'on avait 
voulu imiter un navire. 

Lorsque le duc Charles III , et le cardi- 
nal de Lorraine son fils, entreprirent de 
fonder l'église primat iale de Nancy, en 
1602, on supprima le titre nrjeural du 
prieuré de St.-Nicolas , et on exposa a.u 
pape Clément VIII , que le prieuré 4e ce 
lieu était détruit et renversé, de fond en 
comble par les hérétiques : Bellorum in- 
juria quœjn iisdém partibus , nwissimè 
extiterunt ah hœreticis dijectu* ac solo 
œquatus reperitur. Rien, n'était ^ mojns 
vrai que cet exposé; ce qui n'empêcha pas 
que le prieuré de St.-Nicolas ne fut sup- 
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primé f €t les menu» art* foute la 
4e St.-Nico]as et de Varangévilk mis 
la primatîale de Nancy, de même que 
quantité d'autre* prieurés et abbayes. Les 
chanoines de la primatiak, en enlevèrent 
les plot précieux joyaux et oroemens de 
l'église, et j laîmcrent uéaainoin* 
quelque argenterie et or o emens , à 




an mois de 



tontes 



la célébrité du pèlerinage 
4655 , les SuéoVm entèrent presque font 
le reste, a la re)lqne prés, qui avait été 
sauvée à Nancy. 

Il y ent de fort banne heure nue impri- 
merie à Su-Nfcolas f et je pense que c'est 
la pins ancienne qu'on ait vueen Lorraine; 
car dès l'an 1518 , le curé de St.-Nieolas 
nommé Pierre Jacobi, y imprima le poème 
de Pierre de Blar, intitulé Nmmccùlo*, en 
beaux caractères , arec figures en bois fort 
bien laites* 

On tû encore dans le même bourg de 
St.-Nieolas d'antres imprimeurs en 1627, 
1628, et l'on a des lirres d'église imprimés 
par François Dubois et Jacques François, 
à St.-Nieolas en atê années là ; mais les 
malheurs de la guerre, qui ont ruiné ce (a- 
naenx bourg, y ont fait tomber l'imprime- 
rie, qui ne s'est guères soutenue qu'à 
Mets , au Po n t- à^ Mo usson , à Nancy et à 
Tout 

On voit dans la Lorraine quelques piè- 
ces d'or , portant d'un côté l'image de St. 
Nicolas , et an revers les armes en plein 
du duc René II ; mais ces monnaies ont 
été frappées non à St.-Nicolas, mais à ! foule de pèlerins, qui ^y rendaient de tous 



; le grand due Charles III , y avait 
transféré le principal commerce du pays, 
y ayant établi des foires tranches , comme 
~ dans le lieu le plus propre au trafic , 
' étant au centre de ses états , et à portée de 
la France et de l'Allemagne. 

J'ai une médaille de cuivre frappée à 
l'occasion de ces foires établies à St. Ni- 
colas, et dn grand c omm erc e que le duc 
Charles III , y voulait faire fleurir ; d'un 
coté sont des narires, qui sont les a rmes de 
ce lieu , arec ces mots, FLTCTVO NEC 
MERGOft, et au rerers des ballots de 
marchandises arec cette inscription: 
PBOSPERATVM EST OPVS IN NA- 
V1BVSEIVS; et an-dessous : NOSOI. 
qui est apparemment le nom dn mo- 
nayenr, ou de celui qui a fait frapper la 
pièce. 

Su-Nicolas devint doue un lieu extraor- 
dinairement riche , et ce fut cette réputa- 
tion de richesses , qui fit son malheur , et 
qui y attira cette foule d'ennemis , qui , 
dit un auteur dn temps, jouaient 
aux barres , et se succédaient les 
uns aux autres dans le pillage de St.-Ni- 
colas. Depuis ce temps ce lien n'a pu se 
rétablir; an n'y voit plus ni ce concours 
d'étrangers pour le commerce, ni de riches 
marchands magasiniers , ni même cette 



Nancy, comme fl parait par l'inscription 
qui se lit autour de Peffigie de St Nicolas: 
MOSETA AVBEA NANCEI , et sur le 
revers, BENATVS P. G, BEL SICIL. 
IHErL L. G. B. René parla gràcede 
Dieu, roi de Sicile, de Jérusalem, de 
Lorraine , de Guddre et de Bar. 

L'église et le bourg de Su-Nicolas, souf- 
frirent extraordinairement pendant les 
de Lorraine, sous le due Charles 
Les Français, les Allemands, ks Sué- 
dois, y entrèrent successivement , ks pil- 
lèrent v les ravagèrent, les brûlèrent ; l'é- 
glise de St. -Nicolas fat profanée en miUe 



eûtes. 

On raconte que le duc Charles HT, 
ayant obtenu du pape que le jubilé durât 
à St^NiceJas pendant toute l'année 4602, 
en y compta jusqu'à deux cent mille pèle- 
rins , y compris six mjftk prêtres qui y 
dirent la messe, et vingt mille hérétiques , 
qui y firent abjuration. 

Un certain Louis Besmasures calviniste, 
voulut répandre ses erreurs dans le bourg 
de Su-Nicolas; il y prêcha d'abord en se- 
cret, puis y ayant fait venir un ministre , 
il assembla au bruit d'un coup de fosil , 
ceux qui forent curieux de l'entendre'; ils 
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se rendirent en grand nombre dans l'i 
blëe pendant que le cnré était demeure 
presque seul, dans son église. 

Le duc Charles III , informé de ce dé- 
sordre , envoya Jean de Savigni, bailli de 
Nancy , arec la compagnie de ses gardes 
pour arrêter le prédicant et Desmasores ; 
mais la plupart se sauvèrent et se cachè- 
rent» Desmasures se retira au duché des 
Deux-Ponts, et delà à Metz , où il devint 
ministre de la nouvelle doctrine ; mais le 
boorg de S t. -Nicolas persista dans la foi 
catholique romaine, de même que le reste 
de la Lorraine. 

Pendant la guerre que le duc Charles de 
Bourgogne (1) fît à la Lorraine au quin- 
zième siècle , contre le duc René II , le 
bourg de St.-Nicolas qui est sans murailles 
et sans défenses , fat aisément occupé par 
les gens du du duc de Bourgogne ; mais le 
duc René II, ayant obtenu du secours de 
la part des Suisses , ordonna à ses officiers 
qui étaient répandus dans les petites, villes 
de Lorraine , de ramasser le plus de trou- 
pes qu'ils pourraient, et de se rendre à St.- 
Nicolas et à Varangéville. 

Le duc de Bourgogne informé de l'ap- 
proche du duc René , envoya de ses gens 
pour s'emparer de St.-Nicolas, avec or- 
dre d'y mettre le feu. Ils entraient dans ce 
bourg du côté de Nancy , comme les gens 
du duc y entraient du côté de Strasbourg; 
ceux-ci donnèrent la chasse aux Bourgui- 
gnons, et en tuèrent quelques-uns. Il y en 
avait bon nombre d'autres cachés dans les 
maisons bourgeoises, et même dans l'église; 
les Suisses les y cherchèrent , en mirent à 
mort plusieurs , d'autres furent pris et liés 
six ou sept ensemble , puis précipités du 
haut du pont dans la rivière, où les Suisses 
les faisaient plonger* coup de piques et 
les y noyaient. 

Eu 1552 (2), au commencement du 
siège de la ville de Metz , par l'armée de 
l'empereur Charles Y , Albert de Bran- 
debourg qui n'était pas encore clairement 

(i) Histoire de Lorraine t. 3. page ci eu. 
preuves. 

(a) Qbtoirede Lorraine, tit. 3. a. p. i3a6. 
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déclaré contre la France, mais dont on se 
défiait beaucoup , attaqua avec ses troupes 
le duc d'Aumale, le battit , le fit prison- 



nier i et le fit conduire à St. -Nicolas. Ce 
combat se donna le 4 novembre 1552 , 
près la croix du Mouiier, qui était sûr le 
chemin de Nancy à Flavigni , au coin 
d'un petit bois , pas loin de Ludres ; cette 
croix ne subsiste plus , mais on en voit 
encore quelques débris, et le lieu est connu 
sous le nom de la croix du Moût ter. Entre 
les morts on compta le duc de Rohan , le 
seigneur de Saint-Farju, les barons de 
Castres et de Conches , le seigneur de Fo- 
rai , et cent-quarante gentils-hommes; delà 
Albert de Brandebourg se rendit au camp 
de l'empereur Charles V, devant Metz. 

Nous avons déjà touché quelque chose 
de la désolation du bourg de St«~Nicolas , 
et de l'incendie de ce bourg arrivé en 
1655, par les Suédois. Avant ce funeste 
événement , les religieux de St.-Nicolas 
avaient eu la précaution de faire transpor- 
ter à Nancy la relique et le reliquaire de 
ce saint , avec l'argenterie et les plus pré- 
cieux ornemens ; la relique de St. Nico- 
las fut reconnue en présence de neuf des 
plus qualifiés de Nancy , et enfermée dans 
un rouleau de plomb cacheté de leurs 
sceaux. 

Quelque temps après , c'est-à-dire le 
10 novembre 1655, un soldat français 
ayant trouvé sur un fumier à Vergaville , 
un rouleau de parchemin doublé de tafetas 
rouge , sur lequel était écrit ; ex digHo 
sancti Nicolai, reliquia sancti Oegidii 
confessons, reliquia sancti Hjrppoliti 
martiris, crut avoir trouvé la vraie relique 
de St.-Nicolas , et la porta au cardinal de 
la Valette, qui commandait l'armée fran- 
çaise. Ce cardinal mit la relique entre les 
mains du R. P. Geoffroy jésuite , son con- 
fesseur , afin qu'il la rendit aux pères bé- 
nédictins de St.-Nicolas , pour la remettre 
à la fin de la campagne dans leur église, 
quand la relique aurait été bien reconnue. 
Mais les bénédictins ne voulurent pas re- 
connaître cette relique, comme étant du 
grand St. Nicolas , mais seulement de St. 
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Nicolas de Tolentin ; cela forma àt 
grandes difficultés , qui ne lurent termi- 
nées qu'en 1655. U fut reconnu que la 
vraie relique n'avait jamais été entre les 
mains des ennemis , et qu'elle avait été 
transportée à Nancy, et soigneusement 
conservée pendant la guerre. 

Bourg de St.-Nicolms. 
Le bourg de St.-Nicolas , nommé an- 
ciennement Port , ne prit le nom de St.- 
Nicolas , qu'après que les reliques de St. 
Nicolas qui y furent apportées au dou- 
zième siècle , eurent donné occasion à la 
construction d'une église et d'un village , 
sous le nom de ce saint. 

Le prieuré fut bâti bientôt après , et 
lut toujours dans la dépendance de l'abbaye 
de Gorze, de même que le prieuré de Va- 
rangéville , qui n'est séparé de St.-Nicolas, 
que par la rivière de Meurthe. 
VarangéviUe. 
Le bourg de Varangéville , qui n'est sé- 
paré de St.-Nicolas que par la rivière de 
Meurtbe , est bâti auprès d'un ancien 
prieuré dépendant de l'abbaye de Gorze, 
et dédié à saint Gorgon , martyr. Angel- 
ramne évéque de Mets , y mit quelques 
reliques de Saint Gorgon , et donna le 
prieuré à l'abbaye de Gorze en 770 ; il a 
toujours été possédé et desservi par des 
religieux de cette abbaye jusqu'à la sup- 
pression du titre prieural de Varangéville , 
et l'union de ses revenus à l'église prima- 
tiale de Nancy. 

Outre le monastère de Tordre de St.- 
Benoit, on voit dans le même bourg de St - 
Nicolas , un couvent de capucins , bâti 
par le prince Erric de Lorraine , évéque 
de Verdun , en 1611 ; il y est en terré avec 
ses neveux François, évéque de Verdun , 
et Louis de Lorraine , marquis de Mouy , 
et comte de Cbaligny. 

De plus y l'hôpital de St.-Germain bâti 
par les chanoines de la primatiale , sur la 
rivière de Meurtbe, vis à vis les capucins. 
Les jésuites fondés par messieurs de 
Mainbourg, à charge d'y tenir un petit 
collège. 

Les religieuses de la congrégation. 



annondades de la B. Jeanne de 



Les 

France. 

Les bénédictines. 

Outre l'hôpital de VarangéviUe , dont 
nous avons parlé , il y en a encore un au- 
tre dans le bourg de St-Nicolas , fondé 
en 1480 , par Simon Moyzet, curé deSt.- 
Nicolas , et par les bourgeois dudit Heu. 

Les filles de la charité y furent établies 
pour le service des pauvres en 1709. 

Dans l'église de Varangéville on Toit 
trois chapelles , savoir : 

1 .° La chapellle des Trois Rois. 

2.° La chapelle de S t. -Christophe. 

5*. La chapelle de Notre-Dame de Lo- 
rette 

Dans l'église de St.-Nicolas , annexe de 
Varangéville , se voient dix chapelles. 

!•• La chapelle de Ste.-Catherine. 

2°. La chapelle du St.-Sépulcre. 

5.° Sa chapelle de St.-Michel. 

4.° La chapelle de Su-Quirin. 

5.° La chapelle de Ste.-A.nne. 

6.° La chapelle des Fonts. 

7.° La chapelle des SS. Grepin et Cre- 
pinien. 

8.° La chapelle de la Vierge. 

9.* La chapelle deSt*-Claude. 

10.° La chapelle de St.-François et de 
Ste.Elisabeth. 

Sur le chemin de St.-Nicolas à Nancy , 
à un petit quart de lieue dudit St.-Nicolas, 
on rencontre l'ermitage de la Madelajne , 
d'un revenu assez considérable , fondé en 
1409 , chargé de trois messes par semaine. 

Près ledit ermitage se voit une ferme 
appartenant aux dames précheresses de 
Nancy , qui y avaient anciennement leur 
couvent , d'où il fut transféré à Nancy par 
le duc Ferri III , en 1298 , dans son pro- 
pre palais en la ville vieille ; elle était au- 
paravant bâtie au bois de Malrup près St.- 
Nicolas. 

NIDERSTEINSEELE, — Niderstein- 
selle , ou simplement Steinzel, village du 
diocèse de Metz, bailliage de Fénétranges, 
aune demi-lieue de cette ville, sur la 
Sarre, cour souveraine de Nancy. 

U y avait autrefois en ce lieu un cha- 
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teau c« forteresse assez considérable , qui 
appartenait anciennement à la maison de 
Geroltzeck. 

NIED ( La ) , rivière. — La Nied , ou 
Niède, on Nid , en latin JVifo; , on iVitti , 
rivière de la Lorraine-Allemande. Cette 
rivière a deux grandes branches , qui avant 
leur jonction , se nomment luge Nied- 
Françaiatj l'autre Nied-jéilenmnde 5 la 
source de la première est au-dessus de 
Châieau-Brebain , et a des étangs près de 
Morhange; elle passe à Cbiceort, Orron, 
Han , le Mod , Pange , Mont , villages 
enclavés dans lé pays Messin , aux étangs, 
bailliage de Boulay , où elle joint l'autre 
branche , à Condé et Northen : la Nied- 
Allemande prend naissance à une lieue de 
Poltelange, passe à Faulquemont, Cré- 
hange , Elvange , et se joint à la Nied- 
Française , à Condé et KorjLben. Après la 
jonction de ses deux branches , la Nied 
passe à Volmerange , Rnpeldange , entre 
dans la dépendance de Boqzonville , entre 
Colming et Beitange , passe de là à Guir- 
lange, Eblange, auprès de Frefetroff, à 
Bouzônville , et se perd dans la Sarre au^ 
dessus du château de Siersberg. 

La Nied donne son nom an pays qu'elle 
arrose , nommé par les anciens Nitensis- 
pagusy Nitachowa, dans la basse La- 
tinité. Ge pays est ainsi appelé dans le par- 
tage (ait en £70, entre les deux rois, 
Orrrtcs4e-Chauve, et Louis-de-Germanie. 
Y> T OMÇNY. -«• Nomeny est une petite 
nlle de Lorraine au diocèse de Metz , si- 
tuée sur la Seille , érigée en marquisat en 
1567; ayant Nancy auoaidi, et Met? aq 
nord , éloignée de ces deux villes d'envi- 
ron cinq lieues, et à trois de Pont-à-Mous- 
son ; nous ignorons quand , et comment 
elle est Tenue aux évéques de Meta* 

Quelques-uns (i) croyent que Jacques 
de Lorraine évéque de Metz, mort en 
1260 , l'a donnée à son église ; mais je ne 
vois aucune preuve de cette concession 
■ dans l'histoire. Ce qui est certain , c'est 
que depuis plusieurs siècles , elle est une 

(1) Lftngaerue, état de la France, deuxième 
f»nW,j»e$f 176, 176. 
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des principales chàlelletties de révéché de 
Metz , qu'elle a étç tenue en fief par di- 
vers seigneurs, et qu'elle a été plus d'une 
fois engagée et dégagée par les évéques de 
Metz. 

Henaudde Bar, évéque de cette église(l ), 
et- qui est mort est 4 51 fi , reçqt en 1306 , 
les foi et hommage de la Touerie de No- 
meny , possédée par le comte Sauvage , 
ou Viidrgjy***. En 1443 , Jean de Tou- 
lon étaitavouéde Nomeny. L'éveque Adal- 
heuen H (2) , du nom , étant tombé ma- 
lade près de Nomeny , se fit porter dans 
cette ville an mois de mai 1005, et de là à 
Metz , où il mourut au mois de décembre 
suivant. 

Ademare de Monti évéque de Metz (5) ^ 
fit fortifier Nomeny vers l'an 1350, ou 
1360 ; et Thierri Bayer de Boppart , fit 
bâtir au quatoaième siècle , le château de 
Nomeny, qui était beau et grand, et où 
les évéques de Metz , ses successeurs , fai- 
saient volontiers leur demeure , comme on 
le remarque en particulier de George de 
Bade. Les évéques y exerçaient les droits 
régaliens, et une autorité souveraine, de 
même qu'à Vie qui n'en est pas fort éloigné. 

Le 12 mai 1?95 , Raoul de Coucy évé- 
que de Metz , engagea à Charles II , duc 
de Lorraine , son cousin , le château et 
ville de Nosneny , le ban de Delme , et 
plusieurs autres terres , avec faculté de re- 
tirer le ban de Delme, moyennant la 
somme de sept mille francs de bon or , au 
coin du roi de France. 

En J431 après la fameuse bataille de 
Bulgnéville (i) , Yanoslain de I3 Tour , le 
Dameisean de Commercy , Robert de Sar- 
broehe, et Robert de Baudricourt , qui 
s'étaient sauvés du combat, se mirent a la 
tête de quelques ?roupes de voleurs et 
d'aventuriers , et • coinmintot une infinité 
de dégels dans la Lorraine et dans le jkrrois . 

Vaneelân , ou Vinoeslas de la Tour , 

(1) Mûrisse , JlUt. de Met*, p. 4p r - 
fa) HisL. de Lorr. t. 1, n, 1004. 
(3)îbid'.l.'a 9 p.5i4. '' 
(4) Chronique du doyen de St.— Thiébaut f 
Hist.de tiorr., s. a, p. 796. 
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pour colorer cet piDeries, disait qu'ayant 
été pris et rançonné à la bataille 4e Bul- 
gnévâle , il était en droit de te dédom- 
mager de ses pertes , an- les terres et snr 
les sujets do doc , au service doqoel il 
était. Toatefbis lebroH commun était, 
qu'il n'avait pas été pris par l'ennemi dans 
la mêlée, mais qu'il s'était enfin* et s'é- 
tait caché. Qooi qu'il en soit , fl alla arec 
ses associés assiéger Nomeny, qui apparte- 
nait à l'évéque de Metz ; mai* n'ayant po 
s'en rendre maître , ils firent le dégât dans 
tonales environs. 

Le doc Charles IV fat rétabli en 1661, 
en la possession de Nomeny et de Palme , 
à la réserve de ce qui avait été cédé à la 
France par le traité de VSncenne», en 
souveraineté , pour le chemin royal , large 
d'une demi-lieue de Lorraine. Le mente 
doc Charles IV forma ses plaintes par ses 
dépotés, à la diète de Raiisbonneen 1665, 
des entreprises que les Français fusaient 
sur le marquisat de Nomeny. 

Par le traité de Mafsal passé à Metz Je 
dernier d'août 1663, et ratifié par le roi 
Louis XIII , étant à Nomeny, le premier 
septembre suivait, â fut arrêté qu'en nom- 
merait incessamment des eommissairea de 
part et d'autre (1) , pour régler les diffi- 
cultés touchant Nomeny et St.-Àvoid et 
quelques autres articles* 

En 166$, le roi fit proposer an duc 
Charles IV, d'entrer eu négociation sur 
quelques difficulté* concernant St.-Avold 
et Nomeny; on envoya des députés à Pa- 
ris , où l'on ne conclut rien ; et la guerre 
ayant recommencé en 1669, le maréchal 
de Créqui s'empara des places de Lorraine, 
et en particulier de St.-Mih*et, du Pont- 
à-Mousson et de Nomeny. 

A la paix de Rîsrik 9 le due Léepold 
rentt-a dans Nomeny, et par le traité de 
Paris de l'an 1718, le roi a déchargé le 
due pour le marquisat de Nomeny, de tous 
les droits de suprême domaine, que la 
couronne de France avait acquis, tant par 
le traité de Munster de l'an 1648 qu'autre- 
ment. 

(i)Htst. dftLorr.fU 3, p. 647. 
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Le bailliage de Nomeny consiste en 15 
villages; la ville n'a rien de remarquable , 
le château est abandonné , et se ruine de 
jour en jour. 

On peut consulter le dispositif de l'ar- 
rêt de réunion du dixième mai 1680 , 
page 45 et murantes , et ce que nous 
ivans dit du ban de Debne dépendant de 
Nomeny. 

De belles casernes ont été bâties depuis 
quelques années à Nomeny, au bord de la 
rivière fe Seule, sw laquelle il y a un pont 
de pierres. 

Outre la paroisse , il y a Nomeny un 
hospice de mmiases, des religieuses de la 
con g rég a tion depuis 1628 , et un hôpital* 

«NOMEXY. — Nomexy, Nosnesy* on 
onnnexey , en latin N&memum , village 
do diocèse de Toul , bailliage deCharé, 
cour souveraine de Lorraine , situé â gau- 
che de la Moselle, vuvè-vis deChaté. L'é- 
glise paroissiale a pour patrons St.-€aliate 
et St.-Jalien. 

Nicolas de Noaseay , en latin Nicokme 
Nomesims, était originaire de ce lieu; il 
est auteur d'un assez bon ouvrage, intitulé, 
Pamanmê pœticm y dont on a sait plu- 
sieurs éditions. Cet ouvrage est fort utile 
pour ceux qui veulent faire des vers latins , 
et il est tonnant qVfl soit aujourd'hui 
dans un si grand oubli. La méthode de 
cette auteur est de donner plusieurs vers 
tirés des meilleurs poètes, sur tous les 
sujets qu'il traite , et sur les noms qui en- 
trent dans son ouvrage. Il a encore com- 
posé plusieurs poésies latines. Voyez son 
article dans la bibliothèque Lorraine. 
1TNONPATELIZE.— Nonpatelize, vil- 
lage du ban d'Etival , dépendant de cette 
abbaye pour le temporel et le spirituel ; la 
cure a pour patron saint fivre évéque de 
T00L 

Dans les anciens titres latins Nanpatc- 
Une est nommé Nonpardi ViUm , ou iVe— 
pardi Ecciema* Voyez dans les annales des 
prémontrés, t. 2 , p. axe , de Van 1113 , 
voyez ci-devant la Burgonee. 

NONSARD. — Nonsard, village du 
diocèse de Metz , situé sur le Madin; de la 
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baronie de la Marche-cn-Voirre, à deux 
lieues de Thiaucoort 5 il y a environ qua- 
rante habitans, un fief et une tour , dont 
Messieurs de Niceville sont seigneurs , 
bailliage de Thiaucourt , cour souveraine 
de Nancy. 

Ronsard est un ancien fief mouvant 
du comté d'Apremont (1) : dès le trei- 
zième siècle les seigneurs de Nonsard ont 
repris cette terre des seigneurs d'Apre- 
mont. 

Pierre abbé de St.-Mihiel , fit en 1286 , 
un traité d'accommodement avec Thiébaut 
comte de Bar (2), par lequel ils l'associent 
en tout ce qu'ils ont es lieux , situés entre 
les bois de Nonsard et les bois Longean , 
pour faire une chaussée et un étang audit 
lieu , qu'ils ne peuvent faire l'un sans l'au- 
tre f en sorte qu'ils auront l'un et l'autre 
chacun moitié en ladite chaussée, et aux 
profits de l'étang, et ne pourront le pécher 
l'un sans l'autre. 

NORROY-LE-SEC. — Norroy - le- 
Sec , Nogaretum siceum : le nom de No- 
garetum signifie un lieu où il y a abondance 
de noyers. 

Norroy-le-Sec est un village situé dans 
' le pays de Voivre , diocèse de Verdun \ 
l'église paroissiale est dédiée à St.-Martin. 
Norroy-le-Sec est chef-lieu dé la prévôté 
et office de ce nom , recette et bailliage de 
Briey, cour souveraine de Nancy, le roi 
en est seul seigneur. Il est parlé de ce 
Norroy , dépendant de l'abbaye de Saint- 
Arnoold, sous le nom de Nogaretum, 
dans la bulle du pape Léon IX, confir- 
mative des biens de cette abbaye, en 
1044. 

Norroy-le-Sec fat donné à l'église de 
Saint- Jean l'évangéliste , nommée depuis 
de saint Arnould , par le duc Pépin , fils 
d'Einschise , petit-fils de saint Arnould , 
et par Plectrude sa femme, en 679 5 l'abbé 
Bomule était alors abbé de cette église ou 
plutôt de cette collégiale ; car ce ne fut que 

(1) Archives de Lorraine, Layette , Apre- 
mont, 
(a) Ibid . Layette , Boucenvilte, 
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sous Dragon évéque de Metz, et sous l'em- 
pereur Charlemagne , que ce monastère ou 
cette église, furent donnés aux religieux 
bénédictins $ et elle ne porta le nom de St. 
Arnould , que depuis que le corps de ce 
saint y fut apporté du St.-Mont , où il est 
mort en 640 (1). 

La' chronique du doyen de Saint-Thié- 
baut de Metz , dit qu'en 1454 , le conné- 
table de France, ayant été obligé de lever 
le siège de Commercy , le damoiseau dudit 
Gomrcercy, pour s'en venger , alla ardre 
Norroy-le- Franc ei plusieurs autres vil- 
les qui avaient été de ceux du siège. Je ne 
connais en Lorraine aucun lieu du nom de 
Norroy-le-Franc , je conjecture que c'est 
Norrày-le-Sec , comme le plus apparent 
et le plus à portée du seigneur de Com- 
mercy. 

NORROY-LE-VENEUR. _ Norroy- 
le-Veneur, est un village du diocèse de 
Metz, office, recette et bailliage de Briey , 
cour souveraine de Nancy : le roi en est 
seigneur haut-justicjer, moyen et bas; 
l'abbé de St.-Pierremont seigneur foncier; 
la paroisse a pour patron St.-Pierre. 

En 1463, les habitans de Norroy-le- 
Veneur, devant Metz, obtinrent de leurs 
seigneurs d'être unis et incorporés à per- 
pétuité à la ville , Châtel et prévôté de 
Briey, 

Et en 1563 ,fly avait guerre entre la 
ville de Metz et Pierre de Bar sire de 
Pierrefort , à l'occasion de la vente de Nor- 
roy-le-Veneur , qui avait été faite par ledit 
sire de Pierrefort, au préjudice de ceux 
de Metz* Ils firent la paix en la même an- 
née , et Pierre de Bar promit de rendre 
les prisonniers qui avaient été faits À cette 
occasion. 

Edouard III , duc de Bar , voulant re- 
connaître les services que Philippe de Nori 
roy, chevalier, loi avait rendus en la 
guerre qu'il avait eu à soutenir contre le 
duc de Lorraine , et l'indemniser des som- 
mes qu'il lui avait avancées , lui donna en 

(1) Histoire de Lorraine, tome a t FêF 1 
ccxzxiv. 
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1415, kterre.de Norroy, tons faculté de 
rachat d'une somme de mille francs. Son 
«uccesseur René d'Anjou, dnc de Lor- 
raine et de Bar , retira cette terre de» mains 
de Phillipe de Norroy en. 1426 , et l'enga- 
gea de nouveau à Simonin Noiron , che- 
valier et trésorier de l'église de Metz, pour 
une somme d'onze cents francs monnaie de 
Metz. Simonin Noiron étant mort , Nicole 
Louve , chevalier , citain de Metz , fat mis 



sance de toutes actions «t causes réelles, 
personnelles , civiles et criminelles ou mix- 
tes , excepté des cas privilégiés , défen- 
dant aux officiers de Briey toute connais- 
sance en ladite terre , ni sur les sujets d'i- 
celle, excepté du domaine. Ce privilège 
fut confirmé par le duc Henri le 12 sep- 
tembre 1611. 

La maison de Norroy, une des plus 
considérables et de» plus anciennes du 



en possession de ladite terre , a titre d'en- Barrois non mouvant , à présent éteinte en 
gager; NicoIe-le-Gronaix,abbédeSu-Vin- mâles , portait d'azur au chef d'or, chargé 
«eut de Met*, et Jean-4e-4*rouaix , dit d'un lion naissant , couronné de gueule. 
Crespjr , citain de Metz, en jouirent sous ! NORROY près le Pont-à-Mousso*.— 
le même titre 'd'engagement , pour la | Norroy , village à une lieue du Pont-à- 



somme de 1800 francs , monnaie de Meut. 
Les lettres sont du 20 mars 1455. 

En 1434 , Isabelle de Lorraine , com- 
tesse de Nassau-Sarrebruck, engagea à Si- 
mon de Sarrebrock, chanoine de la cathé- 
drale de Metz, et à Hennequin de Tournay , 
la moitié de la seigneurie de Norroy, pour 
4a somme de 650 livres messins. En 1461, 
le marquis du Pont , fils de René roi de 
Sicile , voulant acheter la terre de Com- 
mercy , emprunta à cet effet de Nicole le 
Gronaix , abbé de St-Vincent de Metz , 
une somme de mille florins d'or , et lui en- 
gagea la moitié de la seigneurie de Nor- 
roy , pour 200 florins , qui furent depuis 
1 payés à son successeurs l'abbé Nicole 
François. Le duc René II, donna en 1469, 
-en usufruit la terre de Norroy, a Philippe 
de Lenoncourt , sa vie durante en récom- 
pense de ses services. 

En 1463 , les habitans de Norroy se 
plaignirent au duc René, qui les avaient 
réunis et incorporés à perpétuité à la pré- 
vôté de Briey , des vexations des officiers 
de cette justice j le duc eut égard À leurs 
remontrances , et leur permit d'avoir chez 
«ux deux clercs jurés au tabellionage , 
comme de coutume , lesquels recevraient 
tous les actes et contrats pour les rédiger 
«n forme de grosses , qui seraient ensuite 
scellés par le garde du tabellionage de 
Briey 5 d'avoir un sergent pour faire tous 
les exploits judiciaires/ et que les maires 
«I éclierins du Norroy auraient la connais- 



Mousson sur la Moselle, est assez près de 
Preny, (vulgairement Norroysouê-Preny.) 
L'église est dédiée i saint Rémi , diocèse 
de Tool , prévôté de Preny , cour souve- 
raine de Nancy. 

Il est parle de ce village de Norroy dans* 
un diplôme de l'empereur Othon I, qui 
en 960 (1) , confirma les biens de l'abbaye 
de St.-Pierre aux nonnains à Metz: il l'ap- 
pelle Nogardum in pago Scarponensi, 
dans le pays de Charpagne; mais les dates 
de ce titre sont fausses ou altérées. 

Ce lieu n'a rien de remarquable , que 
ses belles carrières, dans lesquelles on 
découvrit par hasard au mois de septem- 
bre 1749, un autel de pierre, haut de 
trois pieds, consacré à Hercules Saxanus, 
ou Hercule aux carrières. Cet autel fut en- 
voyé aussitôt à S. A. R. monseigneur le 
prince Charles de Lorraine à Bruxelles. 
Voyez cet autel dessiné au juste , et gravé 
par les soins de M. Garnier , curé du lieu» 

En 1729, on trouva aux carrières du 
même lieu ou des environs un autel pres- 
que de mémo forme , consacré de même à 
Hercules Saxanus. Le duc Léopold l'en- 
voya à Paris au roi Louis XV ; sa hau- 
teur est de quatre pieds neuf pouces , et sa 
largeur de quatorze à quinze pouces. A 
côté de cet autel était représentée en relief 
la massue d'Hercules. Voici ce que porte 
l'inscription de l'autel trouvé en 1 729. 

(i) Histoire de Loir., t. î , p. 367. Preuves. 
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I. O. Jtf. ET HEsV 

CVLI. SAXA. SACRVM. 

P. TALPIDIVS CLEMENS. 

LEG. VIILÀVG. CVM. MIL. LEG. 

EIVS V- S. L. L .M* 

C'est-à-dire: A Jupiter très~bon et ffès- 
grand, et à Hercules Saxanus (qui prêt- 
ai de aux aux carrières), Publius Talpi- 
dius , Clément , Tribun delà légion VIII. 
Auguste avec les soldats de Sa légion , 
ont rendu les vœux librement et avec 
justice. ^ 

La seconde inscription qui a été trouvée 
en 1749, porte: 

HERCULI. SAXANO. ET. IMP. VISPÀ- 
SlAlSO. AVG. ET TITO. IMP. ET DO- 
MlTlANO. CjESAKI. M. VlBIVS. MAR- 
TÏALI9. }. LlG. X. GEM. ET COMMI- 
LlTONES. VEXILLI. LEG. EIVSDEM. 
QVL SVNT SVfi CVRA EIVS- 
V. S. L. M. 
V NORROYPRESV1TELLE.— Nor- 
roy près Vitelle , a pour patron St.-Epvre. 
Le roi de Pologne est seigneur pour les 
deux tiers, et» le commandeur de Robe- 
court pour l'autre tiers ; bailliage de Vôge, 
cour souveraine de Lorraine. 

L'ancienne commanderie de Norroy , 
fut donnée aux templiers, par Henri 
comte de Vaudémont $ elle est à présent 
aux chevaliers de Malte , et unie à la com- 
manderie de Robécourt. 

NOVIANT AUX PRÉS, — Noviant 
aux Prés y Novientium ad Prata; il y a 
apparence, que Novientium , est le même 
que Novigentum , Nogent , ce qui signifie 
un lieu nouvellement mis en culture ; on 
connaît en France dix ou douze lieux du 
nom de Nogent. 

Noviant aux Prés est sur le chemin de 
Nancy à St.-Mihiel , environ à mi-chemin 
de l'une à l'autre ville. Ce lien est du dio- 
cèse de Toul ; l'église est dédiée sous l'in- 
vocation de saint Jean-Baptiste ; madame 
la comtesse de Varnier en est dame moyenne 
et basse justicière $ la justice exercée par 
son juge-garde ; office recette et bailliage 
du Pont-à-Mousson , cour souveraine de 

(i) Histoire de Lorr. t. t, p, 367 > preuves. 
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Naacy. Il 7 a un château , un canal par 
derrière , et de beaux jardins; la chapelle 
eastrale , fat fondée par messieurs de Beau- 
veau ; IL le comte de Viangey a fait long- 
temps' sa résidence. Il y avait autrefois un 
hôpital dans ce lieu , niais comme il était 
de petit revenu , IL du Saussay évoque de 
Toul i Fa appliqué à la décoration de l'é- 
glise. 

• La chapelle du château de Noviant frit 
fondée en. 1315 par Bertrand de Tremble- 
court , seigneur de Noviant, qui légua par 
son testament le dixième des dîmes grosses 
et menues de ce village pour la dotation et 
desserte de cette chapelle eastrale. Jean de 
Beâsveau , seigneur de Noviant , le 4 avril 
1615 et le 3 mars 1629 augmenta les re- 
venus de cette Chapelle , tant en biens fiefs 
qu'en biens de roture. 

La portion de dimés que l'abbaye de 
St.-Beneit en Voivre possède en ce lieu , 
fut donnée en 1239 par Henri II y comte 
dé Bar; â condition que ces religieux four- 
niraient les hosties pour les diôcèsesdeMeUi, 
Toul et Verdun (1) , quand on en aurait 
besoin , et qu'ils en seraient requis. 

NOUILLONPONT. — Nouillonpont , 
village sur l'Ottain, deumlieues au midi de 
Longujron , à trois lieues d'Etain. (Je lieu 
est du diocèse de Verdun , la paroisse a 
pouf patron S t. -Martin. Il y a en ce lieu 
environ quatre-vingts habitans. Dépend la 
censé d'Hovécourt unie pour les imposi- 
tions à Nouillonpont > où il y a deux fer*- 
miers. Ce village est du bailliage de Lon- 
guyon , cour souveraine de Nancy* Le 
roi en est seul le seigneur. 

Il est fait mention de Nouillonpont dans 
une lettre du duc Ferry de l'an 1261 (2). 

Philippe Vayrioge, Célèbre artiste, pro- 
fesseur de physique , ntachiniste de l'e 



pereur, très-connu dans lé pays, et en 
France par s 1 on génie et ses grands progrès 
dans la mécanique , naquit à Nouillon- 
pont le 20 septembre 1684 , et mourut en 
Toscane le 24 mars 1 746* 

(1) Archives de Lorr., Layette, Bouconville. 
(a) Arch. dé Lorr. , Layette , Luxembourg. 
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NOYERS n là kaisox du Vax. — ' 
Noyers , village sur h Chez, aux frontières 
de Champagne , à cinq lieoes de Bar, dio- 
cèse de Chàlons, présidial de la même 
Tille , parlement de Paris. Le roi en est 
seul seigneur. U 7 a sur le finage et de sa 
dépendance deux fermes, Tune dans le 
village , l'autre détachée , nommée René- 
court, qui appartient à M. de Nettancourt 
de l'Echelle: Bailliage de Bar. On compte 
en ce lieu environ quatre-vingts habitans. 

La maison du F^al est située sur le ban 
de Noyers. Elle est ainsi nommée d'un ap- 
pelé Adrien Lagnier dit Dupai, habitant 
de Noyers (1). Cet Adrien Lagnier pré- 
senta en 161 4 sa requête au bon duc Henri, 
dans laquelle il exposait que considérant 
la grande incommodité que causait aux 
voyageurs le débordement des eaux de la 
rivière, qui passe au travers do grand 
chemin , entre les finages de Noyers et de 
Nettancourt , lequel rend ledit chemin et 
lieux des environs difficiles et dangereux ; 
dans la vue de rendre service au public et 
par un motif de charité , il aurait fait cons- 
truire des ponts , lesquels il a toujours en 
tretenu jusqu'ici à ses dépens, sans aucune 
obligation de sa part ; d'autant que l'en- 
tretien de ces ponts lui est à charge , que 
d'ailleurs il est très-intéressant de ne les 
point négliger -pour l'assurance du grand 
chemin et passage le plus mauvais de toute 
la route de Paris ; c'est pourquoi il sup- 
pliait Son Altesse de l'exempter lui et ses 
héritiers et ayant cause, qui résideront dans 
la maison dudit Lagnier, de toutes tailles, 
redevances y subsides et aides tant ordi- 
naires qu'extraordinaires. Le duc Henri 
décréta cette requête , et en fit expédier les 
lettres-patentes le 1 er mars 1614, à charge 
et conditions néanmoios que ledit Duval , 
ou tel de ses héritiers ou ayant cause qui 
résidera dans ladite maison , fera faire les 
dits ponts et chemins* avec les -rehausse- 
ment des chaussées de part et d'autre à ses 
frais et dépens. Le duc y ajouta une somme 
de 500 francs monnaie du pays , et deux 

(1) Archives de Lorr. Layette , Bar, Niccy, 
St.-Hilaire. 
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arpens de bois dans la vente ordinaire dt 
Louppy-le-Chatel , une fois payés. Ledit 
Duval en donna ses lettres de reprises le 
27 août de la même année. 

<*• 

OCHEY ou OXCY.— Ochey, Oscada, 
village à trois lieue* de Vézelize, répondant 
à Gondrcville. Je crois que c'est ce lieu 
dont il est parlé dans un titre de Frideric 
comte de Toul, de l'an 1071, dans lequel 
il dit : que les pauvres habitans de sa sei- 
gneurie d'Oscada , qu'il tient en fief de 
son seigneur Pibon , évéque de Toul , se 
sont plaints à lui , que les habitans de 
Videliacum y V Hier -le -Sec, dépendant 
de l'abbaye de St.-Epvre, tenaient certains 
prés, que >ceux iTOscada .disaient dépen- 
dre de leur village. Le comte Frideric 
ayant sérieusement examiné ce fait, recon-r 
nut . que ces prés appartenaient à Saint-* 
Epvre(l). 

Ochey, village de Lorraine, diocèse de 
Toul , cour souveraine de Nancy ; la pa- 
roisse a pour patron St.-Maurice. 

Seigneurs les sieurs le Bègue, Baillivi , 
de Martigni et les seigneurs de Puligny. 

La maison d'Ochey ,* portait d'or à deux 
lions léopardés de gueules. 

t' ODILE ( SAnrra- \ , ban oVÉtwal. — 
ainte-Odiie, ban d'Etival. C'était autre- 
fois un monastère de filles de l'ordre de 
Prémontré (2) , situé à un quart d'heure 
de l'abbaye d'Etival, à l'occident, sur le 
bord d'un petit ruisseau , dans un vallon 
agréable. On lui avait donné le nom deSte.- 
Odile, pour marquer la fraternité qui était 
entre les abbayes d'Etival et d'Hoemboorg, 
aujourd'hui Sainte-Odile en Alsace. Le 
monastère était environné de fossés, 
et son église subsiste encore Ce mo- 
nastère est aujourd'hui détruit , et il 
n'en reste que des ruines , qui prouvent 
son ancienne existence, aussi bien que les 
champs des environs , que l'on appelle 
encore aujourd'hui les fins des Dames. 
L'église ou chapelle qui subsiste est fré- 

(1) Hist. de Lorr. t. 1. p. foi, preuves. 
(?) Annales Praemonstrat. T. a. p. 4^7. 

14 
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«affilée Pîï *W B^'W 9"? J v0 » 1 %<*- 
çper S^Tp^fe, cer^ns jours de fêles peu-. 
^ l>npée$ le c«ré d'Pijvai y va en pro- 
cession, suivi de s^paroj^se, pour/ çb>e Ja 
messe. 

OFFON VILLE, abbaye. —L'abbaye 
«FQflbmiHe dédiée a saint Léger , fondée 
par Bodoo Leudin évéque de Toul , de 
*es biens pa*et pela , juré paterne , qui lai 
avaient été donnés à cet effet, ne subsiste 
plus depuis environ cinq ou six cents ans; 
elle était située aux environs de la petite 
fille de Badonviller , sur la petite rivière 
de Plaine , et apparemment au même en- 
droit où Ton voit aujourd'hui un petit 
village nommé FeoviUerç dérivé à'Offoni* 
vitta(l). 

Qn ne sait ni quand ai comment pi par. 
qui cette abbaye a été détruite; quelques 
uns Fou placée au diocèse de Besançon (2), 
où Pon trouve effectivement une abbaye 
d'Offonvilk ; mais ce que nous avons dit 
jusqu'ici, prouve assez que celle dont nous 
parlons, était en Lorraine , dans le canton 
de Port , et aux environs de Badonviller , 
où l'évéque Bodon avait une grande partie 
de son patrimoine qu'il employa à fonder 
ÔffonviUe, et d'autres monastères, 

Bertholdeévéque de Toul, depuis 995, 
jusqu'en 1912 , acquit le fief de Badon- 



viller, et P église du même lieu. Il y a donc géviller en 1 396. 



nexe: majjs on m> assurf qu'ij y avait 
plus de 5Dp (i) , at^s Çue Badonviller 
était paroisse , et qu'ij y avait un curé , 
ainsj qu'à feoéviller , comme il parait par 
d'anciens registres o)e Badonviller. 

OGÈVILLEBi, ou OG1ÉVILLER, ou 
ÀUGÉVïLPEft.-- Ogéviller, village sur 
la petite rivière de Yerdurette, qui joint la 
Vesouzcàun quart de lieue de là sur la route 
de Lu né vil le à Ulàmont, diocèse de Toul, 
annexe de Magnéville , bailliage de Luné- 
ville^ nous en avons déjà parlé ci-devant , 
dans, Tarticle de Magnéville. 

Le cbâteaii d'Ogéviller , n'esj connu 
que depuis le douzième sjècle ; car encore 
qu'il soitfait mentit du village d'Ogévi}- 
1er y cqmme appartenant à l'abbaye dç (Ser 
nones, , ojès Tan 1 !,£#. çja#$ la bulle d'Eu- 
gène HJ , Purjwlfow ctfflf Ogeriçi-villare 
çum Eççlesii^ , cependant je ne remarqqe 
aucune mention nj fin çfâtçafy ni des sei- 
gneurs e^anje^ fl'P^Y^r , aYgui la £n 
du douzième siècle. 

Le premier du ï*pm 4'Ogéyiljer que je 
trouve, est ConooVQgé^llpr 3 dénpmmé dans 
un acte de l'an, 1189, avec Irojs autres arr 
bitres , pour terminer pn différend entre 
l'abbé de Haute-Seilte et celuj 0*6 J^oyen^- 
moutier. 

Catherine d'Haraucourt étaft 4W e 4'Q- 



apparence que dès lors OffetmUk ne subsis- 
tait plue , et que l'église de cette abbaye 
fut réunie à celle de Badonviller vers l'an 
1000. 

H est fort vraisemblable aussi , que les 
seigneurs de Badonviller voulant agrandir 
et embellir cette ville , détruisirent l'abbaye 
d'OffonvilJe, et en transportèrent les maté- 
riaux dans le lieu de leur demeure ; et 
Sie la mère-église de ce lieu , qui était à 
ffonviUe ou à FenévMler , qui en était 
près , rpt trans&rée à Badonviller ; car la 
tradition constante est, qfte Fenévfller était 
anciennement la mère-église de Badonviller, 
au Ueu qu'aujourd'hui elle n'en est qu'an- 

Îi) Historia Episoepor. Tullcnsis 1. 1. 
1) Mabyi. Ann^l. Bcned. t. 1. L 16. c. 67. 
p. 335. 



Pn 1401 , ^iiné dç Blàmont chevalier , 
avoué dç Vie, sieur de Magnières, épouse 
Isabeau de St.-Dizier, d'où sortait Jeanne 
de Blàmopt, dame d'QgéviUerj qui épousa 
firun y sieur de la haute Jlibeau-Pierre. 

En 1466 , je trouve Henri ^QgéviMer, 
et Petiljean d'Ogéviller. 

En 1468, vivait IJealrix d'QgévilJer, 
apparemment la même Béatrjx d'pgévjjïer 
(2), douanière, de jFénérrang^ , qui avec 
ses c'e.ux gendres Niçolaç de Mofr* , $t 
Ferdinand de Mazynl/eg, fqpda, çn, I47S, 
une çQllégiaie ^ans rpglise paroissiale de 
Fénétrangesj elle jhait alorç veuve $e Jean 
de Fènétrangeç, et in£re fie $ça)çlçii}ç de 

(1) Environ, 1570. ' ' 
(a) Yovcz le P. Anselme généalogie. 1. 3/ 
pag. 353. 
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JFénétnmge* , qui épousa Ferdinand de 
Neufchatel , en 1468. Béatrix était aussi, 
mèrede Barbe de Fénèirangcê, qui épousa 
Nicolas d'Ogéviller, comte de Moers et de 
Sarverden. 

En 1486 , sur la fin de janvier, le doc 
Jean pour reconnaître les bons services 
que lui avait rendus Henri d'Ogéviller fils 
de* Jean d'Ogéviller , lui a donné en fief et 
en nommage tout ee qu'il a à Ville» près 
Bayoo. 

En 1572 , il fut questkm.au conseil du 
duc de Lorraine , de savoir si Ogéviiler 
était fief d'empire , ou de Blàmônt; le duc 
de Lorraine prétendait qu'il était fief de 
Blàmont , et relevait de lui. 

Bicherius, moine de Senones sous l'abbé 
Baudouin, qui a gouverné l'abbaye depuis 
1239 , jusqu'à 1.270 , parle d'une maison 
à Ogéviiler, qui appartenait à l'abbaye de 
Senones ; mais il n'est pas question en cet 
endroit de la maison des seigneurs d'O 
géviUer, qui est la même que celle de 
Blàmont , dont nous avons donné la gé- 
néalogie ; mais d'une maison particulière 
que l'abbaye possédait en ce village , où 
l'abbaye possède encore des cens sur quel- 
ques maisons. 

Il y eut arrêt rendu le 52 avril 1575 , 
parle conseil souverain de Lorraine, contre 
les seigneurs d'Ogéviller et Ambermeoii , 
refusant de (aire foi et hommage au duc 
Charles III , qui condamna tesdits sei- 
gneurs d'Ogéviller et Ambermeniî de faire 
audit seigneur duc , les foi et hommage 
qu'ils lui devaient. 

Le château d'Ogéviller est aujourd'hui 
en mauvais état , comme étant inhabité , et 
personne ne s'interressant à le réparer et à 
l'entretenir , les princes Rhingraff, qui en 
sont les maîtres, ne venant jamais en Lor- 
raine, et n'ayant personne qui réside pour 
eux dans le château. Ce qui en reste, conr 
serve encore des marques de son ancienne 
grandeur et solidité ; et l'on voit sur les 
murs en dehors , les armes des seigneurs 
qui y ont fait leur résidence , ou qui y ont 
fait des bâtiments. 

La maison d'Augéviller ou Ogéviiler, 



ancienne chevalerie , portait eYaenr I la 
bande d'argent munie de trois coquille* 
de sable, et côtoyée de neuf bilfetlef d*e* 
1,4, et 5,1. 

L'église d'Ogéviller, ayant été incendiée 
en 4635 , depuis ce temps on fit l'office 
dans la chapelle de l'hôpital- à présent le- 
glis* spant été rebâtie par les habitau*,** 
y fait l'office comme auparavant. Cette 
église est dédiée à St.- George» , elle est 
sunple annexe de MagnéviUe, quoique 
présent Ogévifler soit beaueoup plusejaue) 
que MegneviUcv 

On voit à Ogéviiler un hôpital, auquel 
est unie une chapelle sens l'invocation de 
St.-Fiaere; cet hôpital est assez bien senéVf 
on l'unit sous le dec Léopold , à Fhd* 
pital de LunéviHs* Depuis il a été rétabli 
à Ogéviiler, et destiné à recevoir k* 
pauvres passant» 

La chapelle csetndeesfc à la nontfnseio» 
des seigneurs; Ton en voit des restes dans . 
le château même. 

OHEVILLE on HOBVlLLB.^Ohé- 

ville ou Hoéville, village du diocèse de 

Toul r à deux lieues efteVenri de Lunérille 

et d'Amance» L'église u peur patron St.- 

Nicolas. G-devânt BeseeréviUe et Cour- 

bessaux dépendaient de b paroisse d'Ohé* 

ville; mais depuis l'érection eeRemeréville 

en cure , Courbessaux est devenu annexe 

ou succursale de cette paroisse. 

; Les fiefs d'Ohévilie et de Coeebessaux 

appartenaient anciennement aucr seigneur» 

d'AthienviUe (1). En 1305 Renaud d'Jk+ 

\ thienville ayant vendu ces fiefs à Sfanouvdt 

, Damelevière sans avoir eu au préalables» 

I permission du duc de Lorraine , eomsse 

| souverain, de qui mouvaient ces fiefs , en 

! prince s'en saisit» 

ORCHIMONT.—Orchimont, Vri 
montium, petite ville dans le duché de 
Luxembourg , près la rivière de Senroy , 
à quatre lieues de Sedan vers le nord, entre v 
Bouillon et château-Renaud, 

Les comtes d'Orchimont sont d'une des 
plus anciennes et des plus illutret maisons 
Q) Archives de Loir. Layette, fief* du ducb 
de Lorraine , leur salure. 
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du duché de Luxembourg. Il y en a qui 
les renient faire descendre des comtes de 
Chiny par Godefroy , fils d'Arnoud I, fon- 
dateur de ce Comté. Mais on sait que dès 
Fan 956, Lothaire roi de France, assiégea 
un fort que René d'Orchimont ou d'Orsi- 
mont défendait Renaud d'Orchimont fut 
obligé de se rendre, et il fut fait prisonnier 
avec ses fils. 

Le château d'Orchimont est bâti sur une 
hauteur au milieu des gorges, et est assez 
fort par sa seule situation ; il a souffert en 
divers temps plusieurs attaques , mais en 
1636 , il fut pris et les murailles détruites 
par l'amiral de Ghatillon ; les murs de la 
rille d'Orchimont , ont de même été. ren- 
versés, il n'en reste que les ruines. 

ORIOCOURT, ou AURIOCOURT.— 
Oriocourt, fief relevant du Pont-à-Moos- 
son , ou village répondant au Pont-à- 
Mousson, cédé pour la route de Metz en 
Alsace. 

Lamaisond'Oriocourt portait de gueules 
à quatre pals de vair, au chef d'or, chargé 
d'un lion léopardé de gueules. 

ORMES. — Ormes, en latin Uimus, est 
un bourg ou petite v vi\le du Chaumontais , 
située sur une éminence , entre la Moselle 
et le Màdon, ayant Flavigni an nord , et 
Harouel au midi; il est du diocèse de Toul, 
bailliage de Vézelize, souveraineté de Lor- 
raine (4), 

La ville d'Ormes fut donnée pour apa- 
nage au prince Ferri de Bitche , en 1 1 79, 
par le duc Simon II, son frère/ et en 1229,, 
Aëlis, sœur de Ferri de Bitche , ayant re- 
noncé à toutes ses prétentions sur la suc- 
cession au duché de Lorraine, et à la suc- 
cession paternelle et maternelle , le duc 
Mathieu II , son frère , lui céda le 
bourg et le fief d'Ormes, avec ses appar«- 
tenances et dépendances. Aëlis épousa le 
comte de KJrbourg, et en eut deux fils, 
Cerner et Herman. 

En 1438 , Antoine comte de »Vaudé- 
mont , pendant la détention du duc René 
I, informé que les gouverneurs de Lorraine, 

(4) HUt. de Lorr. t. a. pagV xxxu. 



en voulaient à la ville de Vaudémont , et 
avaient amassé des troupes sous d'autres 
prétextes , pour l'en emparer pendant son 
absence , vint en diligence de Commercy, 
où il était alors , et tomba sur les Lorrains 
entre Ormes et Charmes y et les défit entiè- 
ment(4). ^ 

Huit jours après il Vint mettre le feu à 
Haussonville , pour se venger de Jean 
d'IIaussénfville ; il brûla aussi Savigny, en 
haine de Jean de Savigny qui étaiunaré- 
chal de Lorraine/ enfin il mit le feu aux 
fauxbourgs de la ville d'Ormes. 

En 1486 , Philippe , comte de Linange 
de Dasbourg , se dit seigneur d'Ormes. 

On assure que la seigneurie d'Ormes fut 
t portée dans la maison de Linange, par 
une princesse delà maison de Lorraine (2), 
et qu'elle passa ensuite dans celle d'Harau- 
court , qui y fonda un couvent de filles 
hospitalières de sainte Elisabeth. 

En 4558, Catherine d'Harau court dame 
d'Ormes , vendit au duc Nicolas de Lorrai- 
ne , comte de Vaudémont , et régent de 
Lorraine x ses prétentions sur Parroye et 
autres lieux. 

Ormes dépend du Marquisat d'Harouel 
pour le temporel ; l'on y voit un ancien 
château : cour souveraine de Nancy; la 
paroisse a pour patron St. Gengoû et St. 
Remy. 

ORNAIN, rivière.-*- L'Ornain on Or- 
ney 9 ou Ornez, en latin Odorna, rivière 
qui a sa source auprès de Grands dans le 
Vall?ge, deux lieues au-dessus de Gon- 
drecourt-le-Château , d'où courant vers le 
nord , elle passe à Gondrecourt , et tra- 
verse une lisière du Barrois , en sort pour 
y rentrer presqu aussitôt , passe à Naix , 
Ligny, Longeville , Bar-le-Duc ; et après 
avoir serpenté vers' le nord *et l'occident, 
elle revient vers le midi occidental, reçoit 
la Chez au-dessous de Revigny, la rivière 
de Saulx , celle de Vière et quelques autres 
dont elle porte les eaux dans la Marne à 
l'orient de Vitry-le-Brûlé , où elle passe an 
nord de Vitry-le-Français/ 

l?) Ibtd. p. aa8. 

(i) Benoit, bist. de Tou|. 5^ 
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Le pays qui est arrosé par cette ririère 
se nomme YOrnoù-en-BarroU , pour le 
distinguer d'an antre pays de même nom 
dans le Verdunois. Il est parlé du pays 
d'Ornois dans le partage des provinces 
lait en 870, entre les deux rois, Char- 
les-le-Cbauve et Louis-le-Germanïque , 
et dans l'histoire des évéques de Toul , 
eu ce pays est nommé pagus Odornen- 
sis. Voyez la notice an mot Ornoi§-en- 
Barroië. 

ORNE (L*), rivière.— L'Orne, rivière, 
en latin Orna , prend sa source à cent pas 
au-dessus d'un village du Verdunois , si- 
tué au pied d'une montagne nommée 
Orne; de là elle passe a Etain, à Conflans- 
en-Jarnisy où elle reçoit l'Iron, à Moyeu- 
Yre-là-Grande, à Richemont, où elle se jette 
dans la Moselle. 

Le pays arrosé par la rivière d'Orne , 
s'appelle le pays d'Ornois-en-Verdunois, 
pagm Ornenêiê , pour le distinguer du 
précédent. 11 parait par un titre d'Adalbe- 
ron évéque de Meut , de l'an 935 , que 
YOrnois était compris dans les confins de 
la Voivre , et qu'il en faisait comme partie. 
Vide Valem Notitia Galliœ 

ORNES. — Ornes , petite vifle située 
sur la rivière d'Ornes (1) , assez près de la 
source de cette petite rivière , entre les vil- 
les d'Etàin et de Forges; elle est du dio- 
cèse de Verdun, du doyenné de Chaumont; 
saint Michel est le patron de l'église. On y 
conserve des reliques de St. Fabien et de St. 
Sébastien, dans un reliquaire de bois doré, 



Robert de Gramprey, disaient la guerre au 
chapitre de Verdun : l'évéque Louis d'Ha- 
rancourt la leur faisait en même' temps , 
c'est-à-dire en 145a , après la fatale ba- 
taille de Bulgnévflle, ou René I , d'Anjou 
fut fait prisomrâvL'évéque Louis d'Éa~ 
raucourt ayant été appelé en Lorraine (1), 
l'on nomma des arbitres tant de la part du 
chapitre que de celle de l'évéque , et les 
arbitres conclurent la paix à certaines cour 
ditions (2). 

Sous l'évéque Nicolas Pseaume , Tes 
religionnaires formèrent les dessein d'in- 
troduire l'hérésie dans les terres de l'évéché 
de Verdun ; le baron d'Ornes, et les sei- 
gneurs de Jametx et de Nettancourt,étaient 
les principaux appuis de cette ligne. L'é- 
véque Pseaume , pour se mettre en état 
de résister à leur entreprise , nomma le 
duc de Guise, marquis de l'évéché, et 
comte de Verdun : par ce moyen il ar- 
rêta les efforts de l'hérésie , et rendit inu- 
tiles , les desseins des seigneurs qui la sou- 
tenaient. 

Cependant le seigneur d'Ornes entrete- 
nait dans son château un ministre cal vinis- 
te , qui y prêchait les nouvelles opi— ' 
nions. L'évéque Pseaume, à son retour du . 
concile de Trente , en 1565 , employa la 
force des armes , pour contraindre ce sei- 
gneur qui était feudataire de l'évéché , de 
chasser ce ministre ; il eut assez de vigueur 
pour faire publier en 1565 , plusieurs or- 
donnances , confisqua les corps et les biens 



reconnues en 1564, par M. Pseaume évé^ . * ** *"&* convaincu* d'hér&ie. En mê- 
que de Verdun I me ,cm P ft " combattait et faisait combattre 

Ornes est une ancienne barônie, et la **? * «vans et zélés missionnaires, ceux 
première pairie de l'évéché de Verdun ; il ; ï 01 ëuucnt ****** dcs wwivdlas «»»» > 
y a un château dont la chapelle est dédiée 
à saint Jean. 

Les Chambrettee et la ferme de Merau- 
court sont des dépendances d'Ornes ; l'é- 
glise de ce lieu dépendait de St. Maur de 
Verdun, dès l'an 1046. 

Les seigneurs d'Ornes , de Bhmzey, de 
la Tour et de Marchéville , avec le comte 



• tant dans la ville de Verdun que dans cel- 
les d'Ornes, d'Ancimont, Vilier, Àré- 
court, Tilly , Bouquemont, Bouxères, 
Sampigny et plusieurs aurres lieux voisins» 
de la Meuse ; il les ramena tous à l'ancien- 
ne religion, excepté deux familles de* 
Saint-JMUhieL II était soutenu de l'autorité . 



(î)Hist. de Verdun t p. cxiir.. 



MIbïd.p.445 
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dn cardinal de Lorraine , qui Tarait éta- 
bli inquisiteur de la foi dans cette pro- 
vince. 

Le marquis de Vaubeeourt , un dés plus 
notables de l'évéché de Verdun , à cause 
de sa baronie d'Orne» , ayant invité les sei- 
gneurè et gentisbommes ckt Verdunois de 
se tretovet à Verdun , pour y délibérer sur 
la conservation de leurs droits et libertés , 
depuis ejne le roi les avait sooaais à sa cou- 
ronnne , le prince Charles de Lorraine évé- 
qfte de Verdun , empêcha que cette assem- 
blée ne se tint dans cette ville j et les mêmes 
seigneurs en ayant indiqué une autre à 
Ffre&ne , à trois eu quatre lieues de Ver- 
dun , le prince Charles de Lorraine fit pu- 
blier une défense à toutes sortes de per- 
sonnes dé quelle qualité qu'elles fussent , 
"de s'assembler en ce lieu ou ailleurs , sans 
na permission, sous les peines qu'il jugerait 
cenvenabka* 

Sous Thierry évéqee de Verdun , dans 
le XI 9 siècle, l'église d'Ornes était à l'ab- 
' baye de saint Maur de Verdun. 

ORNOISEN BARROIS.— Le pays 
d'Ornois, pagus-" Odornemis , est situé 
dans le Barrois mouvant , entre la rivière 
d'Ornez, Flavius Odornemis , et celle de 
Sault , Saltus. On y voit Gondrecourt , 
Richecourt, Montier-sur-Sault , les ab- 
Jbayes d'Ecurey et de Murault. Dans l'his- 
toire des évêques de Toul , il est dit que 
Bodon évêque de Toul, qui a siégé depuis 
Tan 666 ou environ , et est mort vers l'an 
675 , était natif du pays d'Ornez ,^et qu'il 
donna à son église les lieux de Nays et de 
Naneois , situés dans le même pays d'Or- 
nez y in pa go OdornensL Il en est aussi 
parlé dans le partage âes provinces , fait 
eu, 870 , entre le roi Charles-le-Chauve et 
Louis-le- Germanique : Odornense quod 
Bernardus habuit, qui tomba dans le par- 
tage de Louis , et Odornense quod Ter- 
marus habuit (i) j qui échut à Charlcs- 
le-Çhauve« Il y avait donc deux pays 
d'Ornez, ou ce pays était partagé en deux 
comtés. Il est parlé dans le livre des mi- 

(1) Histoire de Lorraine , torat i, page ia4* 



rades de Saint Eprre , 
du pays d'Ornez , Ornensis , peut-être 
Odornensis. 
ORNOIS DANS LE VERDUNOIS. 

— - M. Adrien Valois (1) dans sa notice 
des Gaules , semble croire que le pays 
d*Ornois Odôrnensis , tire son nOtn de la 
ville d'Ornes , située à k source de la ri- 
vière d'Ornes dans le Verdunois; et il est 
vrai que la rivière d'Ornes en Verdunois , 
donne son nom à un pays d'Ornois J qui 
s'appelle Ornensis pagus dérivé de l'Orne, 
ville et rivière ; mais il est bien différent 
<ï Odôrnensis pagus dans le Barrois mou- 
vant , situé entre les villes de Toul et de 
Bar, qui tire son nom de la rivière Odorna 
et non Orila. M. Valois montre fort bien 
que VOrnois en Verdunois , tire son nom 
de la rivière d'Ornes , qui arrose Etain s, 
Bomont , Jendelize , Conflans , etc* , et 
qui se décharge dans la Moselle , entre 
Metz et Thionville ; au lieu que l'Ornez 
Odorna ,- dout nous parlons ici , arrose 
Gondrecourt, Nays, Ligny et Bar-^le- 
Bue, et se décharge dans la Marne, au-- 
dessous d'Eclaron et de Saiut-Dizier en 
Champagne. • 

ORON.— Oron, village sur là Nied- 
Française , à gauche de la route de Metz à 
Strasbourg , à deux lieues de Chàteau-Sa~ 
Kns et de Morhange. Le village est mi-par- 
tie avec l'évéché de Metz ; la 4 partie Fran- 
çaise est la plus considérable , et l'église 
paroissiale y est située ; il n'y a que cinq 
maisons dans ce lieu qui sont de la ba- 
ronie de Viviers-Lorraine, et du bail- 
liage de Château-Salins , cour souveraine 
de Nancy ; la partie Française est du bail- 
liage de Vie. , 

ORVAL.— Orval , célèbre abbaye de 
l'ordre de citeaux , dans le comté de QuV- 
ny, doit son origine à Arnou , -comte de 
Chiny, époux d'Agnès, fille du comte 
de Namur. De son temps , quelques reli- 
gieux bénédictins sortis de la Calabre, 
arrivèrent à la Vallée o?Orval, et s'y établi- 
rent avec la permission du comte Arnou, 
vers l'an 11 00. 

(a) Adriant Valois Notitia GaUiar, page 3c/>. 
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*rtae Mathilde, veuve de Godefroy-le- 
Besso , étant vende ditalie , visita son pa- 
lient le comte Àrnoo , et ent hi curiosité de 
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les bâtiment en sont vastes , solide* et ItB* 
ostentation. L'abbaye est environnée de 
hantes murailles , garnies d'espace eh es- 
pace de tourelles en forme de guérites , ce 



visiter ce* religieux Calabrais ; eUe vînt à q ui présente On aspect fort agréable, 
OrvaJ avec Arnen , et s'entretenant avec j I/ aD baye d'Orval fut réduite en cendres 
ces religieux sur des matière* de piété , ' cn \ 637 > par ^ troupe» du màréchat dé 
comme elle lavait ses maint dans Peau de Châtilïon, qui assiégeait te château do 
la fontaine d'Orval, qui est très-bele , \ Chevancy. Le 2 août quelques maraudeurs 
elle y laissa tombe* son *nnè*t ; oÉ le re- « y entrèrent avec confusion , et y commèn- 
chercha avec grand soin , mais oà ne pftit cerènt à p i Ucr J a basse-cour, puis péné- 
le retrouver. Matbildefit vœu à Dieu, que trant dan$ ^ ^ oilTts coururent à la aa- 
a'illui renvoyait son anneau > elle fonde- ^hMe et à l'é£lise, en chassèrent lès 
rait en ce lied un monastère; aussitôt l'an- religieux à coups d'épée, rompirent fe 
neau reparut, et elle exécuta son vœu. I tabernacle, emportèrent le saint ciboire f 
«Test de là que 1 abbaye d'Orval a pris 1 prieurs calices et presque tous les orne- 
aoB nom éAurtnvàttis, et qu'elle por- j mcng , foulèrent aux pieds le saint crème, 
te dans ses armes un anneau d'or à trois f profanèrent les autels et brisèrent lésima- 



dtamans au nature] , issant d'une fontaine 
d'azur. 

La libéralité de la comtesse Math il de et 
âû comte Arnoo , mirent bientôt ctê reli- 
gieux en état de bâtir en ce lieu une église 
et on monastère ; mais avant qu'ils fussent 
achevés , ils reçurent des ordres de leurs 
supérieurs , de retourner incessamment en 
CeJâbre, ce qu'ils exécutèrent, laissant leur 
monastère imparfait. 

Ôthon, fils do comte Àrnon, qui lui 
succéda vers l'att 11 10, donna Orval à 
des clercé séculiers , en présence et de l'a- 
veu de Brunon , archevêque de Trêves. 
Fulbert leur premier prévôt, acheva l'édifice 



ves, en fit la consécration en l'honneur de 
la Sainte-Vierge et des apôtres saint 
Pierre et saint Paul, en 1124, le 30 sep- 
tembre, en présence du comte Othon et de 
son épouse Adélaïde , de Frédéric son fils, 
prévôt de l'égfise de Rheims, d'Albert aussi 
son fih et successeur , et de plusieurs au-* 
treU personnes de marque. 

L'abbaye d'Orval est située a deux lieries 
de là ville de <3hiny , à deux et demie de 
Mènfmédî et a six de Sedaif , dans une 
vallée arrosée dé diVersts fbntaiâes , et au 
milieu des bols. On y voit de* forges bien 
c nf K ftèa rtcl - f è}ut son) ê'on éWod produit; 



ges. L'abbé en avertit le maréchal , mais il 
ne remédia pas aux désordres, et l'onziè- 
me jour du même mois. le fou fut mis aux 
quatre coins de l'abbaye , qui fut entière- 
ment consumée par les flammes avec l*é- 
glise , le chdBur et la sacristie. D. Laurent 
de la Roche , qui en était abbé , fut si 
affligé de ce funeste accident , qu'il ne put 
y survivre. 

OTHE. — Othe , Othium, village <Ju 
diocèse de Trêves, situé sur l'Ottain, 
deux lieues et demie au nord-ouest de Lon* 
go von , à une et demie de Montmedr ; 
bailliage de Longuyon , cour souveraine 



jp uijjcrticur ureuiicrurevui, «encrai vumuc «y* i ' • » 1 • 

prié* de Godefroy, «chevéque de Trè- ,a V*™** a p0ur pa,ron St ' M 3 ™***' 



paroisse a pour patron ; 

OTTAIN (L') ? rivière.— La source de 
la rivière d'Otthàin , Othain > ou Ostaitl , 
est près de Norroy-le-Sec , elle passe à 
Baroncoort , Sptncourt , Bouvroy , l'ab— 
baye de ChatiÙoo, et joint la Obiers à 
Monfmédy* 

OTTÀNGE* — Ottatige, en allemand 
Ottùtgen, village du diocèse \w Trêves, 
bailliage de Viller-la^Montagne , cour 
souveraine dé Lorraine r seigneur M. lè> 
baron oVEH** Ce lien est sitoé à trois lient» 
et demi à t'est de VttteMa-Montagne, Ces* 
le cnef-llett d r #Ée seigneurie. L'ancien «hà- 
te** *4té démoli et H*0ttStrttii à la mo~ 



Digitized byLjOOQlC 



(ai«) 



dénie en 1734. Il y a «aviron cent habi- 
tans. 

En 1664 , Charles-Henry d'Eltz, fitses 
reprises dû duc de Lorraine pour Ottange, 
Nonkeil et Bures , mouvant dudit duc à 
cause de sa cbatellenie de Longwy. Il pa- 
rait par un acte de 1628 , qu'il y avait en 
ce temps-là des forges à Ottange. - 

OTTONV1LLE. — Otton ville , en al- 
lemand Oltendorff $ village du diocèse de 
Metz , situé dans le Saulnoy , à cinq lieues 
de Metz , et de Sarrelouis et six de Thion- 
ville ; parlement de Metz , subdélégation 
de Sarrelouis, recette des finances de Vie. 
Ottonville et Rievange ne composent 
qu'une même communauté. Ce village a 
été démembré de la Lorraine., par le traité 



de 1661 , et cédé à la France, pour le 
baùt chemin des troupes françaises qui 
vont de Metz ou d'ailleurs en Alsace. 
y OUEN (St.) vu PAREY St. OUEN. 
— St. Ou en , sancta Oda y village à trois 
lieues de Bourmont , diocèse de Toul , of- 
fice , recette , sénéchaussée et bailliage de 
Bourmont , cour souveraine de Nancy. 
Les seigneurs sont le roi , M. le comte de 
La vaux, M- le comte d'Ourches, 'M. 
Brunet et M. de l'Etang. La paroisse a 
pour patrone la Ste. Trinité et Ste Ode. 

Il y a aussi une chapelle sous l'invoca- 
tion de St. Jean-Baptiste. 

Et dans le finage , un ermitage dit de 
l'Assomption. 

Annexe, la Vacheresse, patrone, îa, 
Nativité de Notre-Dame : cour souveraine 
de Lorraine. . 

11 est question de savoir qui est cette 
Ste. Ode patrone de St. Ouen , car nous ! 
connaissons plus d'une sainte du nom de 
Ste Ode.. 

1.° Ste Ode, mère de St. Arnoù} évê- 
que de Metz , laquelle est honorée en la 
collégiale de Ste. Ode d'Amai ou d'Ainay, 
au diocèse de Liège , près la ville d'Huy ; 
elle mourut en 640, suivant les mémoires 
tirés de ladite collégiale d'Amai. Koyez 
V histoire de la Lorraine , deuxième édi- 



d'octobre , et en sa translation le 9 juillet ; 
et on fait la fête de son exaltation le diman- 
che d'après la St. Mathieu, au mois de 
septembre. La première de ces fêtes est là 
plus solemnelle , et se célèbre avec l'office 
à neuf leçons , dans tout le diocèse de 
Liège. C'est apparemment cette Ste Ode 
qui est patronne de St. Ouen, au diocèse 
de Toul. 

2.° Ste. Ode de Mehaigne, duchesse 
d'Aquitaine, dont la fête se fait le 16 et 
25 octobre. 

5.* Ste. Ode des Reux,vierge Hannaire, 
apparemment de Hainaut , honorée le 27 
novembre. Koyez Parbt. 

OURCHES. — Ourches en latin Orca- 
dœ y diocèse de Toul , comté de Champa- 
gne, bailliage de Chaumont, parlement 
de Paris. Ourches est situé dans le 
Doyenné de la Meuse- Vaucouleurs , dis- 
tingué du Doyenné de la Méuse-Commcr- 
cy t Ces deux doyennés sont arrosés de 1» 
rivière de Meuse. Ourches est situé à une 
demi-heure de Vancouleurs-Champagne $ 
son église est déliée à St. Martin. 

Seignenr, le chapitre de Toul pour la 
terre d'Ourches , et ses sujets : bailliage 
de Toul , parlement de Metz. Le S. r de 
Massembach, pour le château et ses sujets, 
est du comté de Champagne , bailliage de 
Chaumont , parlement de Paris. 

La terre d'Ourches , fut acquise à l'é- 
glise de Toul par l'évéque Bcrtholde, 
qui a vécu depuis 995 , jusque vers l'an 
102Q. 

La chapelle de St. Nicolas fut fondée env 



tion , preuves, page cix, ex, exi, exir. 
Elle est honorée le jour de sa mort , le 23 



1432, par Jean V du nom, seigneur 
d'Ogrches, et Isabelle de Foux son épouse. 
La maison d'Ourches est illustre et an- 
cienne dans cette province. Thomas d'A- 
premont, dénommé dans des lettres de 
l'an 1 592 , avait épousé une demoiselle de 
la maison d'Ourches , et étant mort vers 
l'an 1404 /ses enfans firent leurs reprises 
auprès de Jean d'Autel , seigneur d* Apre- 
mont , par Albert d'Ourches , chevalier , 
mainbourg et aïeul desdits enfans. On y 
voit le dénombrement des grands biens 
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a fief dans la 
dans la baronie cfApremont. 

La maison d'Ourches , porte d'argent 
unjion de sable , armé , lampassé , allumé 
et couronné de gueules. 

0ZERA1LLE. — On reconnaît dans 
le diocèse de Metz , OzeraiUe , annexe de 
Lnbay, .office, recette et bailliage de 
Briey, sur le ruisseau de Lubay, nne 
lieue et demie an couchant de Briey. Le 
roi en est seul seigneur , haut et moyen 
justicier. M. r le baron de Bonconrt et M/ 
le marquis de Raigecourt en sont seigneurs 
fonciers. L'église est sous 1 Invocation de 
St. Christophe : Il y a trente ou trente- 
deux habitans. 

OZIERS. — Oxser$ f est un village 
annexe de Toile, France, diocèse oe 
Tool, office, sénéchaussée et bailliage de 
St. Thiébaot; l'église du lien est dédiée 
à St. Amand. Il y a cinquante-sept à 



U y a toute apparence que les noms 
ef Esterait , Axerait et OzeraU sont déli- 
res d'Osier, et ont pris ce nom à cause 
de la quantité d'oners qu'on y cultivait 
autrefois , comme on en cultive encore en 
plusieurs endroits de Champagne, où Ton 
Toit des champs plantés d'osiers, nommés 
Oxerai*. " 

P. 

V PADOUX. — Padoux, on Padoue, 
Padua , village du diocèse de Toul , deux 
lieues à Test de Chaté, à pareille distance 
de Bemberviller. Ce lieu est annexe.de 
Deyviller. L'église a pour patrone sainte 
Libaire. 

Adrien Soirel, seigneur de Vaudeville 
en partie , acquit la seigneurie de Padoux 
d'Adam Duboorg , lieutenant du bailli de 
Vosges, partageable avec. Jean Berman de 
St.Nicolas, à cause de feu Jacob Dubourg 
son beau-père , et il en fit ses reprises du 
duc de Lorraine le 24 Juin 1573. 

PÀGNY ou PARGNEY^UR MEUSE. 
— Pargny ouPagny, ou Pargney; nous 
connaissons jusqu'à six villages du nom de 
Pagni, onPagney,on Pargney, en latin 



PaUrwmemm , on Patermiaemê , on Pa*~ 
niaaan , on PameUuft , ce qui parait dé- 
rivé de Paternicum , terme usité dans les 
anciennes lois des Allemands , pour signi- 
fier un héritage qui vient de ses pères, une 
terre qui vient de la succession paternelle, 
un ancien fonds de famille (t). Quidquid 
wuhi advenu iam de patemieo, qmàm de 
mtaternico , aen de comparato. 

1.* Pagmi-êur-Meiue , ou PagwAee- 
Tromsêty , parce qu'il est situé près le 
village de Troussey , l'un et l'autre sur la 
Meuse , à deux lieues de Cemmercy , et à 
même distance de Toul. Le patron de l'é- 
glise de Pagni, est St.-Bemi: bailliage 
de Toul, parlement de Mets, souveraineté 
de France. Il y a à Pagni un beau pont 
de pierre , bâti sur la Meuse , c'est un 
fort grand passage de Paris a Nancy et 
à Strasbourg. 

5.* Pagni-d er r ièr e-Barrme , petit vil- 
lage du diocèse de Toul , situé derrière la 
montagne de Barrine , la plus occidentale 
des deux montagnes qui sont an couchant 
de la ville de Tool. Ce village est À une 
lieue de Fong, et répond à la justice de 
Foug , recette et bailliage, de Commercy , 
cour souveraine de Nancy. Le roi en est 
seul seigneur ; il y a un fief nommé De- 
voizel» On y compte soixante on soixante- 
cinq habitans. 

5*. Pargney-la-Blancke-Céte y village 
du diocèse de Toul , de la souveraineté de 
France et du Barrois , en latin Pargnehm 
ad rupem albam, à la Blanche-Boche : l'é- 
glise est dédiée à St.-Grégoire ; seigneurs,. 
M» de Getnoncoart pour moitié, madame 
de Philbert pour m quart. La justice est 
administrée par son juge-garde , office de 
Gondrecourt , receÇe de Bourmont, bail- 
liage de la Marche , présidial de Châlons, 
parlement de Paris. Le village est partie 
du duché de Bar , et partie de la Cham- 
pagne. La partie relevant de la Champa- 
gne, a été cédée à la Lorraine en 1418, 

On appelait autrefois ce village Par- 
gitei-eur -Meuse; la partie cédée à la Lor- 

(t) Voyes Dacange , Paternicum. 
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ratifie eti 1718, se nommé latnéêu Fièf 
de PèrgH&r. 

Pàgny~ààù*~Pt'èhx ; bôiirg étir là Md^- 
seilë entre Metz et lé Pont-à-Mousôoil : 
bailliage du Pont-*-Moussdn , diocèse de 
Metz. C'est appàrétoniént ce Par£rièy où 
l'àbbayë de Si.-Mihîel avait un fief eh 
1 106. Ko 1041, réfat^erèisr Henri con- 
firma les biens dbnriés à Bt;>-Airy ,- et eh 
particulière fighè* ék Ptt^nëL Ce lîeu 
«SténéOré aujourd'hui, Un vignoble fàittetix. 

Pagriy*èon&Mûïaux, Pàniacum subter 
Mihmt-FaUèm j l'églîéé est dédiée à St.- 
Martin ,é'est UnCcufë régulière dé l'Ordre 
de Prémbntre\ Bailliage de CHaumént , 
parlement de Paris , dfficiàlité de Vâuctm- 
. leurs , intendance de Champ agné; 

L'oratoire de £t.-Quirïhést dans lé dis- 
trict dé la paroisse. 

Pargny-le*-Gouin , village dû Saolndj, 
du diocèse Ée Metz. 

PAREY éh FaM-è. — Parëy , eh la- 
tin Paredam, du Paretum, ou Pàïediûm, 
or* Pztratà, signifie tin fonds floBlé, bu 
fitté pièce de terré , eu 1* droit ((U'un Sei~ 



Redémâeh (1) , èr le sfre dé Bôuliy , tif 
irruption dans le* terres dé l'évêéné de 
Verdun , Hirt énvîr6ns 4é Pàrey eti Vei- 
vre; mais Louis (FHâraûcdUrt , qui était 
passé de l'évêcbé dé Verdun * celui de 
Toul , et avait cbnsetvé le titré de gouver- 
neur de î'évéché de VerdUti > avec la sei- 
gneurie de Faux , et ce qu'il put ramasser 
de troupes de Lorraine et dû Barrois , lé» 
poursuivit jusaVàii* enrirons de Faux. 
Alors les Allemands ayant mis piéd-à-terre, 
attendirent qu'on leù* livrât la bataille; mai* 
les gens de rév&pïe de Verdun , couru- 
rent aux éhévaux et 1er environnèrent, lais- 
sant les Allemands démontés , qui furent 
enfpi contraints de s'en retourne? dans létir 
payé. 

y Paréf-MufrMmtfort , vfîlagfe vèW leîr 
sources tté la Vràine , à deux lieues de Mi* 
recourt. Il y a une maison dé Prémontré, 
caré amovible, ad nntnm , fondée par 
Joacbim Valtrin , natif de Parey^ de pà— 
rens pauvres , lequel étant allé à Rome 
pendant lés guerres, dont là Lorraine était 
affligée sou* le régné du duc Charles IV r 



fcneù* ou un évéqué a de se faire tràitéà* , s'y appliqua à Tétûdë, avec tant de di- 
quand il visité Utt village. Où Urié'éeigiiéu- lïgence et dé sttcéès qu'après âv oit appris 
fie ; lé mbt latin HciredidiH j une terré $ la ïartgtie làtiné avec* des peines ihcroya— 
vient delà même Racine que Pètrèlarm blés, étant destitué de tottt secours hû- 

On connaît en Franéë et en Lorraine $ main ,' il étudia en philosophie et en tbé*0- 
plusieurs lieux du nom de Pârfy; nofos logie, et parvint à la charge dé secrétaire 
àéus bornons ici à Paréy , village à deux de la Daterie; il fut ensuite honoré de la 
lieues £ti midi d'Étaim prêtrise, et parvint par degré à îàdignité 

tl est parlé dé Fàrey (1) > PùrîdnM àvt d'adminisïraléùr délit Cdfcttpénéride (2). 
Parèidtiïrt ~, Où Pàrbida , dan* les lettres » H acquit dans ses emplois des bien* 
de l'àbbàyè de Verdun dé l'an 952. On três^cbhsïdérablés , qu'il voùInTénipïoyér 
lit dahs l'histrôte de VètfdUn, que le rôt à fonder urte maison religieuse dans lé Héa 
Philippe^le-Long> Véri Fad 1318, ternlinâ de sa naissance , en faveur des pères pré- 
lé différend iftt'ii avait livec le chapitre de montrés, ce *}a r iï exécuta par son îèsta- 
la éathédrale de Verdun, au sujet de la sei- ment daté du 26 avril 1662* 
gneurie de Pàréy, VilierS, Moulotte, Har- j Parey-St.-Césaîré , vil^è à uriè lie%é 
. Tillé et Trembnt ille, qu'ilà p artagèretit par j de Véiélîsfe , qriatft; dé Nancy, 
mèitlé. ; Pâre^ôn Parèïx-Si.Otato , ittikgè èà*- 

Sur la M dé l'an 4440 , un corps de'tre la Marche et lé Neufchâtéati, â utett* 
cavalerie allemande , d'environ 400 ehe<- ' lieues et demie dé ftdurnionï. 



vaux, confondes pa* lé damoiseau de 

(i) Histoire de Verdun p. 5a6, idem preuv. 
p. 3. 



Monsiëtff dé Vàïbis prfrlé édèorê de 

(i) But. de Lbrr., r t. 5, néiàV. «m f> *fr 
\i) Aaotl Prëmoa*U*t. t. ^ p, l#fi 
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a — HwsTmea nommés Paredum , 
ou Paridwm, on Parctum, situés eu, 
France. 

J'ai finit on article particulier de la sei- 
gneurie de Parroie , Paredium , on Pnr- 
rwr , situé sur le Sanon. 

A l'égard de Parey on PereySt.-Ouen, 
dont j'ai parlé sons l'article de St.-Ouen , 
M. Monrot curé de ce lien , m'écrit : qae 
non église est dédiée à Ste.-Ode> éponse 
de saint Arnoalde , et mère de saint Ar- 
noû , tous deux évéque de Mets, et non 
pas à St.-Eugonde , ou Ouen , évéque de 
Rouen ; que dans sa paroisse il y a une 
chasse très-propre, dans laquelle sont en- 
fermées les reliques de la sainte, où se 
Toient presque tous ses os. On y montre 
aussi son tombeau , élevé sur quatre pe- 
tites colonnes , où la sainte est représentée 
en habit des religieuses bénédictines an- 
ciennes ; qu'on prétend même qu'elle avait 
été religieuse à Remiremont , qu'étant Te- 
nue se réfugier à Parey , elle y était morte 
et enterrée. Que Parey est à présent an 
milieu de St.-Ouen , dont on Ta démembré 
pour faire honneur à cette sainte , dont on 
lui a donné le nom. 

On connaît uneabbesse de Remiremont 
nommée Ode , qui vivait du temps de St.- 
Léon IX , en 1048 , 1051 ; je ne sais si 
on lui donne le titre de sainte. 

PARROIE ou PARROY. — Parroie , 
ou Parroy y Paredum , ou Paradeium , 
ou Pareia , village sur le Sanon , à trois 
lieues de Lu né ville , diocèse de Metz , a 
donné son nom à une très-ancienne et 
très-illustre maison de Lorraine , et qui a 
subsisté long-temps avec beaucoup d'é- 
clat ; nous en avons fait la généologie à 
part. Un certain Albert de Parroie (1) , 
écuyer, donna a l'abbaye de Moyenmou- 
tier, la moitié de son fief de Marséville , 
et neuf familles de serfs; mais après que 
. le seigneur Albert eût été tué , la duchesse 
Hadwide; épouse du duc d'Alsace , retira 
ce fief, et donna à l'abbaye dix blancs, 
duos âlbost monnaie de Metz. 

(<) UUtOrià medhni, MotmêteriLp. *58- 



Au mémo lieu de Parrojtî , il y a un 
ermitage nommé Girieourt, autrefois mère- 
église , aujourd'hui réduite en ermitage.- 

Il y a a Parroye un château ou maison 
seigneuriale , qui a été rétablie après avoir 
été détruite , dt même que les autres. châ- 
teaux delà Lorraine en 1653 , par les or- 
dres du roi Louis XI IL La chapelle est 
dédiée à St.-Pierre-ec-liens< 

La maison de Parroye est éteinte 6V- 
puis long-temps» Elle portait de gueules 
ou d'azur , à trois lions d'or et la bordure 
engrélée de même. 

£ PASSAVANT et MARTIN VILLB » 
Prieuré. — Passavant est un château cé- 
lèbre, à deux lieues de Chàtillon-sur- 
Saône , qui est un bourg où l'Espance se 
jette dans la Saône ; à deux lieues de Bour- 
bonne-les-Bams , et à sept de Bourmont,. 
diocèse de Besançon , avec titre de baronie. 

Ce heu de Passavant est en Champagne, 
et il y a encore un château ; mais celui 
dont les ' restes sont en Lorraine , est le 
chef-lieu de la baronie de Passavant , qui 
est tréfr-ancienne. 

Les seigneurs de Passavant ont fait 
grande figure en France et en Lorraine. 

En 1454, par l'ordre de René de Bar Ait 
abattue une place nommée Passavant (1), 
pourtant qu'elle avait été prise traîtreuse- 
ment par le prévôt de BayQn , lequel fut 
pris en ladite place de Passavant^ et pour 
son paiement fut mené à Bar, et là fut 
écartelé et mis en pièces. 

Le prieuré de Martinoille ou Mariin- 
oelle, dépend de l'abbaye de St.- Vincent 
de Besançon, il est bâti à Martinvllle, 
village près de Passavant ; il fut fondé avant 
l'an 1266, apparemment par le seigneur 
de Passavant* 

Le village de Martinville diocèse de Be- 
sançon , fait partie de la baronie de Pas- 
savant. 

Il y a apparence que ce prieuré fut fondé 
à l'occasion du martyre de Gibard , abbé 
de Luxeuil , et de ses religieux , qui furent 
mis à mort en cet endroit par les Huns, 

(i) Chreuiqaé d« Philip* dé Vcgatld an t434 « 
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ou par les Hongrois. Voyez ri-devant 
MattiiwilU , où nous ayons rapporté les 
actes de leur martyre. 

PETTANGE. — village près Mersch, 
dans le comté de Mentaigu , duché de 
Luxembourg , archevêché de Trêves ; Pet- 
lange n'est guère remarquable que par la 
retraite de St.-Thiébaut , qui s'y retira 
dans le onzième siècle. Il naquit à Provins 
en Brie, vers l'an 1017, et eut pour 
père, Arnoù , qui descendait des comtes 
de Champagne , et pour mère, Guile, 
petite nièce de St.-Thiébaut , archevêque 
de Vienne en Daupbiné. Le jeune Thié- 
baut dont nous parlons, dégoûté du monde, 
résolut de se cacher dans quelque solitude, 
pour y vivre inconnu aux hommes. Il com- 
muniqua son dessein à un gentilhomme de 
ses amis nommé Gautier, auquel il inspira 
les mêmes sentimens. Ils arrivèrent à Reims, 
suivis chacun d'un écuyer, logèrent en 
l'abbaye de St.-Remy, et envoyèrent leur 
équipage à l'auberge. 

Le lendemain étant sortis secrètement 
du monastère , ils rencontrèrent enr che- 
min deux pauvres , avec lesquels ils chan- 
gèrent d'habits : en cet équipage ils arri- 
vèrent à Pettange près Mersch , où ils de- 
meurèrent quelques jours , vivant dans la 
dernière pauvreté , et gagnant leur vie , 
tantôt à servir de manœuvres à des ma- 
çons , tantôt à faucher les prés , à servir 
des laboureurs , à faire- du charbon pour 
la forge du voisinage. 

Ayant remarqué qu'on avait du respect 
pour leur vertu , ils quittèrent Pettange, 
et entreprirent le pèlerinage de St.-Jac- 
ques en Galice ; ils en firent le voyage avec 
des fatigues et des incommodités infinies , 
puis revinrent à Pettange , où ils reprirent 
leurs exercices ordinaires. Thiébaut vou- 
lut apprendre les pseaumts pénitentiaux , 
et ensuite le psautier ; mais n'ayant point 
d'argent pour acheter ces livres , Gautier 
ton compagnon , envoya un clerc à Pro- 
vins , pour en demander au père de St.- 
Thiébaut , lui défendant toutefois de dé- 
clarer le lieu de sa retraite. 

Le comte Arnoû accorda volontiers ce 
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qu'on lui demandait , et voulut accompa- 
gner le clerc à son retour ; mais notre so- 
litaire ayant reconnu son père de loin f 
s'enfuit , et entreprit avec son compagnon 
les voyages de Trêves , de Rome et de Jé- 
rusalem ; étant arrivés à Venise, ils ap- 
prirent que la guerre rendait ce pèlerinage 
impossible. Us s'arrêtèrent â Salanigo prés 
Vicence , dans le domaine de Venise. Ils j 
vécurent en solitaires dans une austérité 
extraordinaire ; Gautier y mourut au bout 
de deux ans , et Thiébaut fut invité par 
Sindeker évéque de Vicence, à recevoir, 
les ordres «acres ; il les reçut par obéis- 
sance, et continua sa manière de vivre. 

La réputation de sa vertu fut portée jus- 
qu'à Provins ; son père et sa mère vinrent 
le trouver dans sa cellule. La comtesse sa 
mère à son imitation , renonça au siècle r 
et du consentement du comte Ârnoù , s'en- 
ferma dans une cellule , où son fils lui 
servit de directeur. Ce fils devint perclus 
de tous ses membres , et son corps se cou- 
vrit d'ulcères et de pustules, qui lui cau- 
sèrent enfin la mort. Se sentant près de sa 
fin , il envoya chercher Vangadfca , abbé 
de l'ordre de Camaldule , qui lui avait 
donné la même année l'habit de son ordre ; 

reçut de lui le saint viatique , et expira 
entre ses bras , le vendredi dernier juin 
1066. Il fut enterré dans l'église de Vî- 
cence, d'où son corps fut dans la suite 
transféré dans une chapelle près d'Anzona ; 
on y fit la distribution de ses reliques en 
grand nombre de lieux , où son culte est 
célèbre , surtout à Pettange. 

La maison de Pettange , ou Pettingen , 
portait d'or à la croix ancrée de gueules y 
il en est parlé dès le treizième siècle. 

PFALTZ. — Pfaltz, en latin Palatio- 
lum , petite ville à une lieue de la ville de 
Trêves , sur la Moselle , au septentrion , 
d'une situation fort agréable , où était au- 
trefois un palais , où une maison de plai- 
sance des empereurs , quand ils faisaient 
leur résidence à Trêves. Su-Modoalde ar- 
chevêque de Trêves, vers l'an 626,, y 
bâtit un monastère de religieuses, aux* 
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cruelles il donna pour première abbesse , 
Êasilissa. 

D'antres croyent que ce monastère de 
Pfeltz, fat fondé et bâti par sainte Adèle , 
fille da roi Dagobert II, qui loi donna des 
biens considérables; celte sainte vivait après 
St. Moalde, et mourut vers l'an 734, 
après avoir gouverné cette communauté 
environ trente-cinq ans; par conséquent 
elle avait fondé le monastère de PJaltz vers 
l'an 700. 

Poppon évéque de Trêves , qui a gou- 
Terné cette église depuis Tan 1016 jusqu'en 
1047, croyant avoir reçu un philtre amou- 
reux d'une religieuse de Pfaltz, en chassa 
la communauté de filles pour y mettre des 
chanoines. 

Le bourg de Pfaltz est entouré de mu- 
railles, qui le mettent à couvert des insultes 
d'un parti. 

PHALSBOURC— Phalsbourg est une 
petite ville située sur les frontières de l'Al- 
sace et de la Lorraine , au pied des monta- 
gnes de Vôge , à deux lieues de Saverne , 
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l'empereur , et donnèrent à cette ville le 
nom de Phalsbourg , ou ville du Palatin. 
George-Jean , comte palatin de Veldens, 
qui avait épousé Anne-Marie, fille de Gus- 
tave-Adolphe roi de Suède , tenait encore 
sa cour à Phalsbourg en 1582. Cette ville 
était alors défendue par un ancien château, 
et par des fortifications qui dans leur temps 
passaient pour bonnes. 

La principauté de Phalsbourg est pres- 
que toute composée de châteaux et de vil* 
lages, qui dépendent de l'ancienne sei- 
gneurie de Luzbourg on Luzelbourg , qui 
est une terre démembrée de l'ancien do- 
maine de l'évéché de Metz , et qui a donné 
son nom à une maison autrefois illustre en 
Lorraine j aujourd'hui éteinte. Voy. l'art. 
Lutzelbourg. 

Le 25 novembre 1646 , à Prague, l'em- 
pereur Ferdinand III , en considération 
du roi catholique et du sang de Lorrai- 
ne y et en faveur du mariage de Hen- 
riette de Lorraine, veuve de Louis prince 
de Phalsbourg et de Lixin , avec le comte 



près la rivière de Zinzel , avec titre de Charles de Guasco, marquis de Solano, 



principauté. Le duc Charles IV, à qui 
, Phalsbourg appartenait , la fit ériger en 
principauté, en faveur de H. Grimaldi 
gentilhomme Génois, qui avait épousé 
la princesse Henriette de Lorraine sa sœur, 
princesse de Lixin (1). 

Lixin et Phalsbourg sont fort voisins et 
dépendaient autrefois f un de l'autre, avant 
que le duc Charles IV eut cédé Phalsbourg 
à la France , par le traité de 1661, ainsi 
qu'on le dira ci-après. 

Le lieu où est aujourd'hui Phalsbourg 
(2) , était autrefois nommé Amershauzen 
ou Auxenthauzen ; l'empereur Maximi- 
lien I, qui est mort en 151 9 , voyant que ce 
poste était important pour le passage des 
montagnes de Vôge , et pour la communi- 
cation entre l'Alsace et la Lorraine, per- 
mit qu'on y bâtit une ville n'y ayant aupa- 
ravant qu'un village et une tour. Les 
princes palatins exécutèrent le projet de 

f i) Hist. de Lorr., t. 3, p. 446. 
, C0 Hist. -d'Alsace, 1. xxx, p. 345, 



donne audit comte la qualité de Prince 
d'Empire. 

1648. Le 28 novembre, an camp de- 
vant Rodviller, Charles IV répondant au 
sieur Melo , marquis de Tordelaguna , qui 
s'informait du deuxième mariage de la 
princesse sa sœur Henriette avec Guasco, 
et de l'emprisonnement dudit Guasco , 
à l'occasion de ce mariage, le prie de l'é- 
largir: considérant dit-il, que les choses 
faites se doivent regarder comme venant de 
la main de Dieu y particulièrement celles 
de cette nature , auxquelles il n'est pas 
permis aux hommes de toucher : J'ai cru 
que je devais en cette occasion laisser agir 
mon naturel , pour témoigner qu'il n'y a 
rien au monde qui puisse me divertir de 
donner à ma sœur toute la satisfaction 
qu'elle peut souhaiter de moi, ne désirant 
pas même que cette action mette un cava- 
lier da mérite hors d'état de continuer ses 
services à S. M. catholique. 

4645. Le 24 janvier, de Bruxelles; 
Charles IV écrit au roi d'Espagne, pour 
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obtenir la liberté du même Guasoo, prince 
de Lixin. 

1545. Le 22 janvier à Bruxelles , Char* 
les IV donne une patente attributive 1 des 
mêmes honneurs audit Guasco, dont le feu 
prince de Lhcin jouissait en Lorraine. 

PIERRE.— Le village de Pierre, 1><~ 
4raj est annexe de Bicquilley, diocèse de 
Toul. Il est situe sur un coteau baigné par 
la Moselle. L'église a pour patron saint 
Christophe. 

Le prieuré de la Roehotte est sur le ban 
4e ce village ; il fut fondé par Lutelpbe 
doyen de l'église de Toul, sur la fin du 
XI» siècle. 

, Ao>dessou* de la chapelle du prieuré de 
la Roehotte sort un ruisseau très*-considé-< 
rable qui rentre en terre à Gemon ville , et 
ne reparait plus qu'à sept lieues de là , 
d'où il va se jeter dans la Moselle. 

L'ermitage de Sainte-Aune est encore 
sur Je même ban $ il est taillé dans le roc , 
avec plusieurs chambres -que l'ermite habi- 
te. La tradition porte qu'il s'y trouve à 
côté un souterrain qui conduit à Goodre- 
vilk , à deux lieu.es du village de Pierre , 
mais personne n'a encore osé pénétrer jus-* 
qu'à l'extrémité. Le village de Pierre est à 
une lieue dé Toul , presidial de cette ville, 
parlement de Mets. - 

PIERRE ( Sawt-) , prieuré proche 
Bouillon — Le prieuré de Saiot-Pierre , 
près la forteresse de Bouillon, fut fondé 
par Godrefroy $e Bouillon , fils de la du- 
chesse Yde , successeur et héritier de Go- 
defroy-ie-Bossu son oncle , en 1094 (1). 

PIERRE EN BOIS— fofès TAN- 
TONVILLE. 

P1ERRE-FITTE — Pierre-JFitte, Pe~ 
tra^Ficla , bourg du diocèse de Tool , 
sur la rivière d'Aire , à trois Ueues de Sr.*- 
Mihiel , et à quatre de Bar , chef-lieu de la 
prévôté et de l'office de Pierre-fitte, ancien 
palais des ducs et comtes de Bar; ce châ- 
teau est entièrement ruiné. La paroisse a 
pour patron saint Rémi. H y a environ 
quatre-vingts habitans àPierre-Fitte, On 

(I) Histoire de Luxembourg , tome % , page 
>5xy et xli. 



y voit une halle, où Fon tient foire et 
marché. 

Ayant Fédit de 1 747, il y avait à Pierre- 
Fitte une gruerie royale. ' Pierre^Fitte est 
de la recette et bailliage de Bar , presidial 
de Châlons, parlement de Paris. 

Les anciens rois de France , avaient une 
maison royale à Petra+Ficta* Voyez la di- 
plomatique du R. P. Mabillon , tom. 4 , 
page 315, 514. 

Pépin roi d'Aquitaine , Tan 15 de Fen*r 
pire de Louis-le-Débonaire , donna un ti- 
tre à Petra-Ficta Palatio ; et ce diplôme 
fait mention d'un antre titre de Carloman, 
fils de Louis*le-Bègue, donné dans le 
marne endroit. On connaît plus d'un 
Pierre-Fitte dans la France ; il y en a un 
près de Paris , un autre dans l'évéché de 
Langres, et un troisième au bailliage Fran- 
çais dans le Barrois , diocèse de Toul, lieu 
autrefois très-considérable ; je ne décide 
pas duquel de ces trois lieux il est parlé 
dans ces diplômes : Pépin et; Carloman ré- 
gnaient en Aquitaine. 

Pierre-Fitte et Erize-la-Brûlée (1), 
appartenaient autrefois a la collégiale de 
la Afagdeleine de Verdun j elles ont été 
cédées au duc de Lorraine par des traités 
particuliers* 

Le sceau de la prévôté de Pierre-fttte , 
porte les armes de Bar. Il est très-ancien , 
et la légende en caractères gothiques très- 
difficiles à lire. 0n peut conjecturer par 
là , qu'il est du temps où une partie de la 
terre passa de la maison du Ghàtelet dans 
celle de Bar. 

Pierre-Fitte f village entre le Madon et 
l'IllOH , à trois lieues de Dam y et de Mi- 
recourt. Ce village estdn diocèse de Toul, 
dépendant de la paroisse de Ville-sur-IUon. 
La chapelle est sous 1 invocation de sainte 
Marie-Madeleine. 

PIERRE-FORT Pierre-Fort , châ- 
teau et terre à deux lieues de Mandre-aux- 
quatre-Tours f2). Ce château fut bâti sur 
un rocher par Renaud de Bar, évéque de 
Metz , qui le donna à son frère , Pierre de 

(i) Hist. de Verdun , p. xxviiî. 

(2) Benoll,liiiU de Toul, p. %. 
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IJar, eélftredwi ftistojr* de l#mim; 
H étajt dis d$ Tbiébaut II «omte dt Bar, 
et do Jeanne de Tocy, 11 épousa Margue- 
rite de Vieillie, de laquelle ij eut Henri , 
Etienne , et Hugue évéque de Verdun, 
et une fille , marine au o^mte de» Dcux- 
Pont*. 

Henri de Bar , seigneur de Pierre-Port , 
capitaine de la ville et paye de Chàlpus , 
épousa Isabelle de Vergt ; il mourut vers 
la fête de P*qne de l'an 1380. 

Pierre II du nom , seigneur de Pierre- 
Fort, fils de Henri, eut guerre, avec le 
comte de Ligni en 1574 ; Il conduisit les 
aventuriers de l'Arcbipâtre en Lorraine, et 
sur les terres de Metz , ce qui le fit excont* 
saunier par les é>équesdeMeU etdeToul. 
Il ravagea les terres de Bonves et antres 
situées en Picardie, qui appartenaient au 
duc de Lorraine, et cela pour se venger 
de ce que le duc avait assiégé Pierre-Fort 
(1)* Ep effet, la chronique du doyen de 
Saint -Thiébaot, raconte qqe vers l'an 
1370 , le duc de Lorraine , les bourgeois 
do Metz et Brocard de Fénçtrange , tin- 
rent Pierre-rfort assiégé pendant trois se>- 
maines , mais ils furent obligés d'en lever 
le siège précipitamment , et d'y laisser 
leur artillerie et leur bagage. Un historien 
dit qu'ils furent effrayés par un oracle 
qu'ils reçurent ; apparemment par une ter- 
ftur panique. 

Piecre II du nom , de Pierre-fort , mou- 
rut vers la fête a> saint Kemi 1380. Les 
seigneuries de Pierre-Fort, de VilJc, de 
Paverai , de Sept-Fonfs et autres , situées 
en Puisaje , qu'il possédait pendant sa vie 
échurent à Evrard , comte des Deux-Ponts 
son cousin germain , qui les vendit à Ror- 
bert duc de Bar. 

Koici ce que M. l'abbé de Longrue dit mut 
l'^vant-Garde et, de Pierre- F art (1), 

Les terres et seigneuries de l' Avant- 
Garde et de Pierre-Fort , sont des anciens 
fiefs du Barrais. Le cardinal de Bar a 
compris dans si donation qu'il fit au 
comte de Bar , l'AvantrGarde qui est sur 

(i ) Longrue État dp la Fraaea, part a, p. 186. 

(4) Hist. dcLorr, p. 5oo. 



la Moselle , et peu élpjfrf» dn Cpp4é. Le 
même cardinal a anssi cpmprjs dans sa 
donation , la terre et le château de pierre- 
Fort, qui fut hàli j'an $514, pour Pierre 
de B*r 9 par Renaud de Bar son frère, 
évéque de Metz, Piprre de Bar |e laissa à 
son fils Henri, seigneur de Pierre-Fort , 
dont le fils Pierre mourut six mois «près 
Henri , et eut p?ur successeur son cou- 
sin germain Evrard comte de Bepxr- 
Ponts, fils de sa tante, qui vendit peu après 
tout ce qui venait de cet héritage à Robert 
duc de Bar. 

Cette terre de Pierre-Fort , et celle de 
l'Avant-Garde, furent données en fief an 
comte de Nastau-Sarbruche ; mais il y re- 
nonça l'an 1448 , et cessa d'être vassal du * 
duc de Bar, qui était René d'Anjou roi de 
Sicile. Néanmoins ce duc de Lorraine, 
héritier du duché de Bar , ne prit pas pai- 
siblement possession de Pierre-Fort , osr 
ce ebàleau tomba entre les mains do Char- 
les due de Bourgogne , qui l'unit à son du- 
ché de Luxembourg; et ce fut 14 le sujet 
de la guerre dans laquelle le duc de Loxr- 
raipe fut dépouillé pour nn temps de ses 
états , et le duc de Bourgogne y perdit la 
vie : car Comines dit au chapitre 9 , du 
quatrième livre de ses mémoires , que 1ns 
Lorrains prirent sur le duc de Bourgogne 
et ratèrent une place appelée Pierreforf , 
s^nisê à deux lieues de Nancy, qui était du 
duché de Luxembourg; et qu'ils Pavaient 
envoyé défler d«Y*urt #uz, cVsMndjre 
lorsque le duc de Bourgogne assiégeait 
Nuz $ car quokju 'alors le véritable proprié- 
taire du duché d« Bar, fut René d'Anjou, 
le duc de" Lorraine Bené II , son petit-fils, 
était son héritier et jouissait d'une pqrtie 
du pays. 

En 1572, la garnison de Pierre-Fort 
vint jusqu'aux portes de Metz, et tua tous 
ceux qu'elle rencontra^ majs ceux & 
Metz à leur tour , coururent jusqu'au ebàr- 
teau. de Pierre-Fort, tuèrent pinq homme*, 
firent sept prisonniers et ppui*uivjrant les 
autres, dont plusieurs se, noyèrent dans 
leur foite, 

En 1569 , le duc de Lorraine , ceux de 
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Metz et de Fénétranges allèrent assiéger 
Pierre-Fort ; ils forent trois semaines au 
siège , puis ils se retirèrent , sans qu'on 
en ait pu savoir la raison j ils y laissèrent 
leur artillerie et plusieurs armes de fer 
leur retraite se fit le jeudi , et on dit que 
la place se serait rendue le dimanche sui- 
vant. 

En 1370 , intervint un traité de paix , 
entre Robert duc de Bar et les Messins , 
pour 'terminer toutes les difficultés qu'ils 
avaient eues ensemble jusqu'alors ; et en 
particulier pour le fameux combat -qui se 
donna près Ligni , au mois d'avril 1568, et 
pour les sièges que ceux de Metz ont tenus 
devant les forteresses de Gondrecourt , de 
Belle-Ville et de Pierre-Fort. 

Sous l'épiscopat de Guy de Roye (1) , 
évéque de Verdun,' vers l'an 1370,Pierre 
de Bar avec le secours de certains pillards 
Anglais et Bretons , qui avaient déjà ra- 
vagé les terres des évécliés de Metz et de 
Toul, s'empara des forteresses de Sampi- 
gny et de Charny, dans lesquelles il mit des 
garnisons , qui rançonnèrent toute la pro- 
vince. Le chapitre de la cathédrale de Ver- 
dun paya mille florins d'or à ce chef de 
bandits , pour mettre ses sujets à couvert 
de ses hostilités ; mais il ne laissa pas de 
les continuer, prétendant exiger de plus 
grandes sommes 9 qu'il disait qu'on avait 
promises à Henri de Pierre-Fort son père , 
pour les secours qu'il avait fournis à cet 
évéché , sous Hugues de Bar, contre Yo- 
lande de Cassel. 

Guy de Roye déclara Pierre de Bar 
excommunié, après lui avoir fait faire les 
monitioDS et observé les autres formalités 
requises , qu'on -peut voir dans la procé- 
dure datée de l'an 1578 et conservée dans 
les archives de l'évêché et dans celles de 
Lorraine. Cette excommunication qui fut 
fulminée , n'ayant point arrêté les usurpa- 
tions ni les hostilités de Pierre de Bar, il 
fallut recourir à la force des armes. Le- 
chapitre donna une somme de huit cents 
francs au duc de Bar, et à celui de Luxem- 
bourg , qui fournirent quelques troupes ; 

(i) Hi»t. de Verdun, p. 355. 



ensuite Nicolas de la Petite-Pierre abbé de 
Gorze, et plusieurs autres seigneurs de lu 
province , qui étaient aussi vexés par les 
pillards , vinrent assiéger le château 4e 
Charny , dans lequel Pierre de Bar s'était 
renfermé. 11 s'y défendit avec beaucoup de 
valeur; mais ses provisions ayant manqué, 
il y mit le feu, et se retira avec ses gens dans 
celui de Sampigny,que le duc de Bar reprit 
depuis. 

En 1474, le duc René II', assiégea le 
château de Pierre-fort , qui était tenu par 
Jean Ferri; il l'emporta, y mit le feu, rasa 
les portes et le Donjon. Je crains qu'il ne 
faille lire Pierre-pont au lieu de Pierre— 
fort. 

Il est certain que Pierre et Henri de Bar , 
seigneurs de Pierre-fort /faisaient alors là 
terreur du pays ; leur château de Pierrefort 
était fort d'assise, mais il a été ruiné com- 
me presque tous les autres de la Lorraine, 
par ordre du roi Louis XIII, en 1636; ce 
qui en reste, donne à juger qu'il était très- 
beau. 

En 1533 , Claude de Frisseau ou peut 
être de Fresaeau chevalier , était seigneur 
de Pierre-fort. 

La maison de Pierre-fort portait d'or, à 
un lion issânt de gueules. 

PIERRE-PERCÉE, ou LANGSTEIN. 
Voyez BADONVILLER. 
Y P1ERRE-MO NT (Saint) — St.-Pierre- 
mont, abbaye de l'ordre des chanoines ré- 
guliers de St. -Augustin, fondée vers l'an 
.1090 , sous Hériman évêque de Metz , par 
Lubricus chanoine de la cathédrale de 
Metz, qui mourut en 1099. La célèbre 
comtesse Mathilde dota cette abbaye, et 
donna le fond sur lequel elle est bâtie en 
1096. Elle est régulière et soumise 
immédiatement au saint Siège, et située à 
distance à peu-près égale de Metz et de 
Thionville; le lieu où cette abbaye est si- 
tuée, se nommait anciennement Standel- 
mont (1). 

Les abbayes de Freistrof , et de Berla- 
court , de l'ordre de Citeaux, ont autrefois 
dépendu de Rodolphe, second abbé de St.- 

(i) Hist, de Lor., 1. 1. p. 5o{. preuves. 
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Pierre-mont ; Etienne évêque de Metz , 
donna le gouvernement de ces monastères 
à ce pieux abbé , et Adalberon de Chini , 
évêque de Verdun , pria Rodolphe de se 
charger de rétablissement qu'il souhaitait 
faire de l'abbaye de Belle -valle, ordre de 
prémontré, 

En 1153 , le même Adalberon- évêque 
de Verdun , donne à Saint-Pierre- Mont la 
terre d'Orval ; voici les termes de cettte 
donation : Terrain quœ vulgo Aurea-oal 
lis dicebatur, nunc aulem alto nomine 
yallisB. Marias quam cornes Raina Idus à 
me Barro infeodo lenebat , et à quo Hen- 
ricus Cornes de Granprcy eamdem terrant 
eodem modo Jiabebat , concessi Rodolpho 
Abbati , à condition da la confraternité 
entre les églises de Verdun et de St. -Pierre- 
Mont. 

Rodolphe mourut en 1141. Philippe 
V, abbé de Saint-Picrrc-Mont , tiré de 
l'ordre de prémontré, pour gouverner l'ab- 
baye de Saint -Pierre -Mont, vers l'an 
i 155, obligea les chanoines réguliers de S. 
Augustin de cette abbaye, de quitter leur 
habit noir, pour prendre l'habit blanc de 
prémontré, qu'ils n'ont quitté que sous 
l'abbé Domant en 1605. 

L'abbaye de Saint-Pierremont a reçu la 
réforme du B. Pierre-Fourrier en 1605. Les 
anciens statuts qu'on y observait dans les 
commencemens, sont d'une rigueur et d'une 
austérité , qui égalent ou surpassent tout 
ce qui se voit aujourd'hui dans les obser- 
vances des religieux les plus réformés. Le 
pape Pascal I \, dans sa bulle de l'an 1103, 
changea le nom de Standalmont , en celui 
de Saînt-Pierre-Mont , a cause que l'égli- 
se gt l'abbaye étaient dédiées à l'apôtre avait pour lors ses vises pour se rendre 
saint Pierre. maître des trois évéchés, donna ordre à M. 

PIERRE-PONT.— Pierre-Pont est fort Dorval, gonverneur de Ligny, de faire 
différent de Pont-Pierre; nous connaissons fortifier le château de Pilleventeu. Les 
deux villages au nom de Pierre-Pont , communautés des environs jusqu'à Void , 
l'un à deux lieues de Bruyères sur le ruis- furent commandées pour travailler à cet ou- 
seau d' A rente lies , et qui répond à Bruyè- vrage, qui fut promptement achevé. 11 n'en 
res. reste aujourd'hui que les ruines. 

i PJXE RÉCOURT. — Pixcrécourt ou 



roi en est seul seigneur. Bailliage de Loo- 
guyon , cour souveraine de Nancy. 

En 1478, le due René étant ^t Taras- 
con , donna à Je.\n , bâtard de Calabre, 
en considération de ses services , et pour 
lui faire un état, les seigneuries de Briey, 
Sancy et Pierre-Pont , rachetables néan- 
moins d'une somme de 30,000 florins du 
Rhin payable en une fois. 

Je ne sais pas duquel des deux il est 

1 parlé dans Flodoard, sous l'an 937 , où 
il dit que Gislibert vint au secours de Hù- 
gar et de Héribert , contre le roi Louis, et 
qu'ils prirent la forteresse de Pierre-Pont , 
Pctrœ pon tem vi capiunt . 
J PIERRY (lb) , ruisseau.— Le Pierry, 
en latin, Piger ius-rioulus , ruisseau qui 
descend d'une montagne au-dessus de l'ab- 
baye de Moyenmoutier, arrose les murailles 
de cette abbaye,, où il se joint au Rabodo, 
qui vient de Senones. 

Ce ruisseau est dénommé dans un di- 
plôme du roi Childcric.II , de l'an 661 , 
en faveur de l'abbaye de Senones (1). Saint 
Gondebert fondateur de ce monastère, 
céda à saint Hidulphe son voisin, aussi 
fondatenr de l'abbaye de Moyenmoutier , 
le territoire qui touche immédiatement ce 
dernier monastère du côté de l'orient, 
depuis le ruisseau de Pierry, Pigerius-ri- 
vulus , en remontant du côté de l'orient et 
du midi. 

PILLEVENTEU oit PILLEVETEU. 
— Pilleventeu ou Pilleveteu , est un châ- 
teau ruiné, situé sur la hauteur qui domine 
la ville de Ligny, et sur le chemin de Li- 
gny à Toul , à Commercy et à Saint-Mi- 
hiel. En 1546 (1) , le roi de France qui 



L'autre du diocèse de Trêves , situé sur 
la Cru ne, à une lieue et demie de Looguyon, 
deux et demie de Villcr-la-Montagne. Le 



(i) Richer, chrome, de Seçon. 
(i) HUt. de Lorr., v v, p. 656. 
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Pisserécourt , petit village situé sur la 
Meurthe , à une lieue et demie de Nancy, 
tirant ver» Bouxières-aux-Dames et Lay- 
Saint-Chrktophe. H est parlé de ce lieu 
sous lé nom de Porcheria , ou Porchère*- 
curtU , ou Porter raci curtis (1) , dans 
les lettres du prieuré de Lay-Saint- Christo- 
phe * et dans la vie de saint Gauzelin évê- 
que de Toul. 

VPLA1NE (la) , rivière. — La source 
delà petite rivière de Plaine, en latin 
Plana , est à une lieue du château de Salm 
enVôge,bàti sur uoe" montagne , trois 
lieues au-dessus et à l'orient de Senones. 
La Plaine passe à Raon-sùr-Plaine, Raon- 
lez-l'Eau > Louvigny, Vaxaincourt , Celle 
village du val d'Allarmont, ryeçok en 
passant qnelques autres ruisseaux, et 
vient se perdre dans la Meurthe à Raon- 
( l'Etape, 

La rivière de Plaine, fesait la sé- 
paration de la principauté de Salm d'a- 
vec le bailliage ^e Lunéville, du côté du 
Septentrion , depuis la convention ou nou- 
veau partage de cette terre , du 21 décem- 
bre 1751 , entre les deux rois de France et 
de Pologne , duc de Lorraine , et le prince 
deSalm-Salm. 

PLOMBIÈRES ou PLUM1ERES.— 
Plombièreê , ou Plumières , ou Plumei- 
res , comme il est nommé dans les plus 
anciens monumens du pays , est un village 
ou bourg situé dans les montagnes de 
Vôge, sur les frontières du comté de Bour- 
gogne , étant mi «-parti par un ruisseau qui 
coule au milieu de sa longueur , et qui 
s'appelle le ruisseau d'Augronne. La partie 
septentrionale du bourg où est la paroisse, 
est du diocèse de Toyl , et la partie méri- 
. dionale est du diocèse de Besançon. Plom- 
bières est à dix-sept lieues de Nancy, à 
cinq d'Epinal , à deux de Remiremont , à 
trois de Luxeuil et de Bain. Il est compo- 
sé d'environ quatre-vingts maisons , dont 
celles qui sont autour du grand bain et dans 
la rue qui je conduit, ontun extérieur assez 
apparent. La plupart ont au premier étage 

. (i) H«Ê de Lorr., t. i, p. i3*. 



un balcon de pierre ou de bois , qui sert 
à prendra Tair , à sécher les linges ; et par 
dessons il donne un petit couvert à ceux 
qui sont dans la rue. 

On parle beaucoup dans le pays je l'an- 
tiquité de Plombières ; on croit que Jules 
César ou , Augusie , en ont ramassé les 
eaux chaudes , et en ont formé les bains 
qu'on y voit aujourd'hui. On ne peut dis- 
convenir que les Romains n'y aient autre- 
fois travaillé ; on y remarque divers vesti- 
ges des' travaux qu'ils y ont faits pour 
ramasser les eaux chaudes, et les empêcher 
de se mêler avec les eaux froides ; mais 
presque tous ces ouvrages sont cachés sous 
terre , et tout ce qu'on a publié de certai- 
nes inscriptions trouvées dans le fond des 
bains, sut une lame de cuivre, portant 
que ces bains avaient été réparés par Jules 
César ou par l'empereur Auguste, parait 
fort douteux , depuis que j'ai examiné les 
choses par moi même^ et que j'ai été sur 
les lieux. Je n'ai rien remarqué, d'ancien 
en fait de bâtimens dans Plombières : Il 
n'est jamais parlé de Plombières dans les 
anciens géographes, ni dans les anciens 
historiens. Le village ayant enli,èrehient été 
consumé par les flammes , vers Tan 1498, 
les plus anciennes maisons qu'on y voit , 
ne sont que de l'an 1500, (ce miliaire se 
voit sur un logis an nord du grand bain) ; 
les autres sont plus modernes. 

Les dames chanoinesses de Remiremont 
ont la seigneurie de Plombières , sous la 
souveraineté des ducs de Lorraine. On y 
voit uue église paroissiale sous l'Invocation 
de St. Aîné et de St. Biaise ; elle n'était 
par ci-devant , qu'annexe de Belle— Fon- 
taine ; elle dépend du prieuré d'Erival, et 
est desservie par un chanoine régulier de 
cette maison. 

Il y a aussi un hôpital , qui se trouvant 
trop petit et trop resserré pour le grand 
nombre de pauvres malades, soldais et au- 
tres , qui y abordent de toutes parts, le roi 
de Pologne l'a fait rebâtir tout à neuf, beau- 
coup plus vaste et plus commode qu'il 
n'était auparavant. 
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Il y donna des règles d'administra- 
tion, par arrêt de son conseil d'état ; le 
13 décembre 1739; et par contrat du 29 
mars suivant, Sa Majesté y foeda douze 
lits , pour six paurres de chaque sexe , 
peudant la saison des eaux , et donna ses 
lettres de confirmation le 11 àvrihdela 
même année. Les pauvres n'occupant ces 
lits qu'environ vingt jours chacun , on y , 
en envoyé cinq fois chaque année sur cette 
fondation , ce qui multiplie les places jus- 
qu'à soixante. 

Un peu plus loin que l'hôpital, on trou- 
ve une grande et vaste remise pour 
loger à couvert les chaises et les car- 
rosses de ceox qui viennent à Plombières ; 
cette remise est à double étage , et les 
voitures entrent de plein pied dans celle de 
dessus , comme dans celle de dessous , à 
cause de l'inégalité du terrain ; ce qui n'est 
pas rare dans les montagnes , où souvent 
les charriols entrent au grenier avec leurs 
attelages , de même que dans la grange qui 
est au-dessous. 

A l'autre extrémité de Plombières , se 
voit un couvent de capucins , avec l'église 
dédiée à Sle. Barbe ; et des jardins dispo- 
sés en terrasses , qui sont ouverts atout le 
monde , même aux femmes , où l'on trou- 
ve des allées et des cabinets pour prendre 
l'air , pour se promener et se reposer. 

Ce qui rend Plombières célèbre , et qui 
y attire un très-grand nombre de personnes 
de toutes conditions, sont les eaux chau- 
des qu'on y vQÎt en grande quantité , et 
dont on lise , soit en se baignant , ou en 
buvant ; et où une infinité de personnes 
trouvent du soulagement dans leurs in- 
commodités, ou une guérison parfaite 
dans leurs maladies. Ces eaux sont souve- 
raines pour les maux et faiblesses d'esto- 
mac , et pour toutes les maladies qui affec- 
tent les nerfe , et les viscères. 

On y compte trois bains considérables , 
savoir : 1 .° le grand bain , qui est au mi- 
lieu du bourg de Plombières, 2/ le bain 
des dames ou de la reine , qui est près la 
maison des dames de Hemiremont , 3.° le 
bain des pauvreà ou des goûteux , qui est 



à l'extrémité du bourg vers les capucins. 
Il y avait aussi autrefois le bain du Chêne, 
qui est converti en une chambre, où Ton 
se reno\ pour boire de l'eau chaude qui 
sort du pied d'un crucifix , et qui sortait 
autrefois du pied d'un chêne , d'où venait 
le nom de bain de chêne. 

Le bain des dames (1) portait le nom 
de Bain de la Reine, dès Tan 1210 el 
1295 : on a cru qu'il prenait son nom de 
quelqu'une des duchesses de Lorraine, 
qui ont élé qualifiées Reines de Sicile , 
depuis le duc René I. On connaît Isabelle 
de Lorraine, épouse de René I , Philippe 
de Gueldres, épouse de René II, et Chris- 
tienne de Dannemarch y épouse du duc 
François I , et mère du grand duc Charles 
II! , lesquelles sont quelquefois qualifiées 
Reines de Sicile. Mais l'époque de la dé' 
nomination du Bain de là Reine , est bien 
plus ancienne que celle de ces princesses 
dont la première est morte en 1452. II* est 
fort possible que V^aldrade trop bonne amie 
du roi Lothaire , laquelle posséda en com- 
mande l'abbaye de Lure, et vécut quelque 
temps comme religieuse dans l'abbaye de 
Remiremont , et à qui on a put donner le 
nom de reine , à cause de son mariage 
avec le roi Lothaire, aura aussi donné le 
nom au bain de la Reine à Plombières. 

11 y a de plus trois étuves, savoir : i.° 
l'ancienne étuve , ou l'étuve de Bassorh- 
pierre, 2.° la nouvelle étuve , ou l'étuve de 
la Cuvette * r 3.° Fctuve de l'Egout. Ces étu- 
ves sont des chambres ob longues, voûtées de 
pierres de taille , où l'on ne reçoit le jour 
que par un petit trou qui est à la voûte , 
ou par quelques fentes de la porte • on y 
sent une chaleur et une odeur comme de 
souffre , et l'on y sue fortement , la sueur 
y étant excitée tant par la chaleur du lieu, 
que par l'air épais et par la moiteur des 
murailles, d'où découlent les goûtes d'eau 
produites par l'air condensé. On y de- 
meure presque nu, assis sur une chaise 
de bois, et après un certain teraps,oïi y 

(i) Voyez noire traite sur les faux de Plorn- 
bières, imprimé à Nancy en 1740. ptfgc 69 et 
page 33. 
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reçoit la douge, c'est-à-dire de l'eau 
chaude que l'on fait tomber sur la pef- 
sonne , par le trou qui se trouve au haut 
de la voûte de l'étuve. 

La chaleur de ces é tares est causée par 
un ruisseau d'eau extrêmement chaude, qui 
passe par dessous , et qui transpire au tra- 
vers des planches mal jointes , qui sont au- 
dessus de l 1 eau , et sur lesquelles les per- 
sonnes sont assises. 

On prend la douge dans les étuves et 
dans les bains. Cette douge est une eau 
chaude qu'on fait couler de haut sur la 
partie malade nue , pendant un certain es- 
pace de temps. On prend aussi les ven- 
touses dans le grand bain , dans un lieu 
destiné pour cette opération. 

Quoique Plombières soit situé entre des 
montagnes très-hautes , et de très-difficile 
accès, on n'a pas laissé d y faire des che- 
mins assez commodes , par lesquels on y 
peut venir en voilures de tous côtés. On 
doit ces chemins au duc Léopold I, qui en 
a fait faire par toute la Lorraine, ce qui 
cause dans le pays une très-grande com- 
modité pour toutes sortes de voyageurs. 

On trouve ordinairement à Plombières 
fort bonne compagnie , des personnes de 
tout pays et de tout état. On y est passa- 
blement logé , et Ton y apporte tout ce qui 
est nécessaire et même agréable à la vie, 
en grande abondance et à assez bon prix. 

Pour empêcher que l'eau des montagnes 
et les eaux de pluie qui sont fraîches , ne 
puissent altérer les eaux chaudcfc en se mê- 
lant avec elles , les anciens ont fait de très- 
grands travaux sous terre , pour arrêter les 
eaux froides , et pour les conduire par des 
canaux particuliers, jusque dans la ri- 
vière , ou le ruisseau qui traverse Plom- 
bières. 

On a remarqué en quelques, endroits 
trois ou quatre de ces conduits les uns sur 
les autres ; c'est ce qui se fait le plus re- 
marquer dans ce lieu, pour ceux qui ai- 
ment l'antiquité. 
' La rivière a environ dix-huit pieds de 
large, sur six de profondeur ; son lit est 
bordé de grandes pierres de taille fort 



) 

dures , posées lés unes sur les autres en 
forme de degrés à petits joints , et presque 
imperceptibles ; plusieurs de ces pierre» 
sdnt chargées de lettres capitales très-biens 
formées , et d'un pied de hauteur , qui 
marquent le soin de ceux qui ont travaillé 
à cette construction. Cesbordages portent 
sur un fond pavé de grandes pierres , la 
plupart de dix pieds de longueur sur beau- 
coup de largeur, et deux pieds d'épais- 
seur. 

Les baigneurs à Plombières, hommes 
et femmes , sont ordinairement servis par 
des filles ou des femmes accoutumées à ces' 
exercices; et malgré l'indécence qui pa- 
rait dans ce service des. filles ou servantes, 
on n'y remarque aucune légèreté ni au- 
cun inconvénient ; le mal serait aisé à 
corriger si on voulait, mais l'on est sur ce 
pied-là, et on s'y maintient. 

Il y avait autrefois un château sur le 
penchant de là montagne qui est au midi 
de Plombières , au-dessus du couvent des 
capucins, dont on ne voit plus que la place, 
qui se nomme encore aujourd'hui le Mez- 
du-Gard , c'est-àrdire le jardin du gard, 
parce que le peuple était obligé de faire 
garde à ce château. La situation en était 
très-propre pour couvrir Plombières du 
côté de Luxeuil et de la Bourgogne. • 

Le duc de Lorraine Ferri lit (1) , fit 
construire ce fort en 1292 , pour la garde 
des bains et baigneurs , et le donna à son 
fils qui fut nommé Ferri de P lumières , 
dont la famille a subsisté assez long-temps 
dans le pays. Nous avons donné sa généa- 
logie auv premier tome de la nouvelle 
édition de l'histoire de Lorraine. 

La petite rivière qui coule dans Plom- 
bières, est nommée Eaugronnè 7 peut- 
être à cause d'Appollon Grannus , comme 
on appelle Aix-la-Chapelle, Aquis gran- 
num , à cause de ses eaux chaudes , que 
l'antiquité payenne avait consacrées à 
Apollon y surnommé Grannus ou Giy- 
natus : on sait qu'entr'autres qualités , on 
attribuait à Appollon le don de guérir 

(i) Ctodîc. Colmariense, ad an. 1293. 



Digitized byLjOOQlC 



( 229 ) 



les malades , et de présider à la méde- 
cine. 

Outre les eaux 'chaudes qui se voyentà 
Plombières , on y voit aussi des eaux sa- 
vonneuses froides, qui serrent à plusieurs 
maladies, et dont on transporté tous les 
jours plusieurs bouteilles dans les lieux 
éloignés , car on s'en sert moins à Plom- 
bières qu'ailleurs. Il y en a deux sources 
principales ; l'une dans le jardin des Ca- 
pucins, et l'autre dans une petite chambra 
située au midi de Plombières , sur le che- 
min qui conduit à Luxeuil. Il y a beau- 
coup d'apparence que ces eaux contractent 
leurs qualités savonneuses et adoucissantes, 
en passant par des terrains remplis de 
matières savonneuses, qui en ont la couleur 
et la consistance, et qui étant desséchées, 
s'enflamment, et produisent un feu bleuâtre 
comme de souffre , mais peu actif, peu 
brillant , et sans odeur. 

POMPEY, ou POMPAYE , ou POM- 
PAING, et L'avant-Gardr. — Pompey, 
village sur la Moselle , à deux lieues de 
Nancy , trois de Pont-à -Mousson , ci-de- 
vant prévoté royale , diocèse de Toul 5 
patron , St. Epvre ; office et prévôté de 
l'Avant-Garde, recette et bailliage de 
Nancy , cour souveraine de Lorraine ; le 
roi en est seul seigneur. 

Pompey se trouve nommé Pompania 
villa, et son «gtfse donnée au monastère 
de Bouxières-aux-Dames , par St. Gérard ! qu'il était innocent des excès commis par 



l'antre côté de la rivière de Meurthef 
car alors il n'y avait ni pont , ni bac à 
Frouart, et il n'y avait point d'autre route 
que par l' Avant-Garde , pour venir de 
St.-Mibiei à Nancy. Voyez ce que nous 
avons dit ci-devant de Pierre-Fort , et 
de Y Avant-Garde sous Pierre-Fort. 

En 1406 , le duc de Lorraine et celui 
de Bar , entrèrent en guerre à l'occasion 
du château de l' Avant-Garde , qui avait 
été mis en garde , en la main du roi de 
France , par le marquis du Pont , fils du 
duc de Bar , à qui ce château appartenait. 
Le duc de Lorraine assiégea , prit et rasa 
l'Avant- Garde. Le roi mit aussitôt sur 
pied une puissante armée , sous le com- 
mandement de l'amiral Clugnet de Bra- 
ban , mais elle ne fit aucune entreprise 
considérable , les deux ducs s'étant récon- 
ciliés , et ayant fait leur traité d'accommo- 
dement. 

Ces deux princes s'étant brouillés d* 
nouveau , le roi ordonna â l'amiral d'aller 
mettre le siège devant Neufchàteau , vil ta 
appartenant au duc de Lorraine; la place 
ne fit point de résistance, et le duc Charles 
de Lorraine ne jugea pas à propos de ba- 
zarder un combat contre les troupes du 
roi , jointes à celles du duc de Bar. Il de- 
manda la paix par la médiation de Ferri 
son frère , comte de Vaudémont , et l'ob- 
tint aisément , ayant assuré avec serment 



évêque de Toul , en 968. Et Pompanium, 
dans un titre de l'abbaye de St.-Epvre , 
de l'an 1065. Et Pompagne, en 1188 , 
dans la fondation de Liverdun. Et Pompon, 
en 1146. 

Ce lieu a fait assez peu de figure dans 
l'histoire du pays, mais le château de 
l'Avant-Garde , qui est bâti au-dessus de 
Pompey, et sur le chemin qui vient de St.- 
Mihiel à Nancy, est pi a s célèbre. Il a été 
bâti par un comte de Bar , pour la sûreté 
de ce chemin , ou plutôt pour se rendre 



maître^ de ce chemin et du 



passage , et 



pour opposer cette forteresse , à celle que 
î'évêque de Metz Philippe de Florenge, 
avait bâti à Concjé , vers l'an 1260 , de 



ses gens de guerre, ayant promis de les 
punir et de faire rétablir l'Avant-Garde 
au même état où il était avant la guerre , . 
et de faire bâtir des chapelles en mémoire 
de ceux qui étaient morts durant cette 
guerre. 

En 1438 , en considération de ce que 
Henri, bâtard de Bar, fils du duc Edouard, 
avait conduit le duc René I , des prisons 
de Dijon vers le duc de Bourgogne en 
Flandres, ledit René lui donna la sei- 
gneurie de Rosières-en-Haye â ensuite 
il lui donna aussi la seigneurie de l'Avant- 
Garde, engagée à Colignon de Ludres. 
Archives de Lorraine , Layette, V Avant- 
Garde , n° 42. 



Digitized byLjOOQlC 



La forteresse de FAvatn-Garde était ordi- 
nairement gardée par les princes de la, mai- 
son de Bar, seigneurs de Pierre-Fort, 
qui n'en est pas loin. Depuis le mariage 
de René d'Anjou arec Isabelle de Lorrai- 
ne, le poste de FA vaut -Garde fut confié à 
des Seigneurs Lorrains , de la fidélité et de 
la valeur desquels on\était sûr. 

En 1585, la cbàteilenie de l'A van tr- 
Garde fut engagée à la dame de Novianl- 
aux-Prez, pour la somme de vingt-cinq 
mille francs. 

En 153S, l' Avant-Garde fut engagée à 
Piere de Gournay. En 1528 , cetie forte- 
resse avec sa dépendance , fut donnée à 
Jean de Villeneuve. Enfin en 1606, elle* 
(ut donnée à M. le baron d'Anserville , 
connu depuis sous le nom de prince de 
Pbalsbonrg, favori du duc Henri H, et 
époux de la princesse Henriette de Lorrai- 
ne, dame de Lixin. 

Depuis la destruction du château de 
l'Avant-Garde , de Goodé et de Frouart , 
il n'a plus été question ni de gouverneur, 
ni de seigneur particulier de l' Avant-Gar- 
de. Le château fut démoli de même 'que 
la plupart de> autres châteaux de la Lor- 
raine , par ordre dv roi Louis XIII, vers 

Je ne remarque pas le nom du château 
de l'Avant-Garde , dans les anciens monu- 
mens du pays, parce qu'il n'est pas an- 
cien, n'ayant été bâti que depuis le châ- 
teau de Condé , et quelque temps avant 
celui de frouart, dont on sait l'époque, 
et qui fut ^ndé par un duo de Lorraine 
•en 1271. 

L'ermitage de saint Eucaire martyr, 
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de l'apostasie de l'empereur Julien, eu fan 
361 ou 362 (1). Voyez la suite à Variè- 
cle Avant-Garde, t. 1. 
PONTS-DEVANT-METZ.On appelleles 
Ponts-devant-Metz , les lieux ci-après dé- 
nommés du val de Metz: ban St.-Martin, , 
Sansonnet, la .Ronde , les Goupillons. Ces 
lieux sont dés hameaux situés devant îft 
Poat desMortset tePont-Thieftoyèé Metz. 

PONTHEVÏLLE.— Pontheville était 
autrefois la inère église du village de 
Rouvroy, elle est à présent ruinée. 
Il y avait anciennement en ce* lieu 
une maladrerie et une chapelle, sous Tin- 
vocation de saint Nicolas. M. Béthune , 
évéque de Verdun, en unit les re- 
venus aux chapelles et confréries de Notre- 
Dame de Saint-Nicolas, érigées en réglise 
paroissiale de Saint-Mibieï en 1707, lors 
de la translation, des chapitres d'Hafton- 
Châtel et d'Apremont à St.— Mihiel. 

PONTION.— Pontion , en latin Pon- 
tico ou Pontigo , était une maison royale 
située su.- l'Ornes dans le Portois, au 
royaume d'Austrasie, pas loin de Vitry-lé- 
Brûlé, où l'on tint un concile l'an 876, 
rapporté au tome IX des conciles du P. 
Lahbe , page 281 , 282. L'empereur y as- 
sista , Grégoire de Tours en fait mention , 
et Aimoin en parle dans un grand détail. 
Vide Falerii Notitia Galliarum y p. 455, 
et Gregor. Turonn. Hist. Franc. L 4 , 
art. 24, p. 193, etMabiïlon. 4c re diplom. 
lib. 4,«°118. 

PONT-A-MOUSSON et le chdtettu de 
Jf ONÇON.— Les anciens géographes , ne 
font aucune mention ni du château de 

situé sur le territoire de Pompey, est re-JMonçon , ni de la ville du Pont-à-Mous- 

marqnable par son antiquité ; il a été bâti [son. Il n'en est parlé que dans les auteurs 

en l'honneur de saint Eucaire , premier 

martyr de ce pays-ci , et au lieu même de 

son martyre, à ce qu'on erniu Nous en 

avons parlé plus au long dans le premier 

tome de l'histoire de Lorraine. Les reliques 

de saint Eucaire ont été transportées dans 

l'église paroissiale de Eiverdun, où elles 

sont honorées aujourd'hui. On place le 

martyre de St. Eucaire, au commencement 



et dans les 



monumens du moyen âge; 
mais ce qu'ils en disent montre assez que 
l'un et l'autre sont d'une grande antiquité. 
Nous parlerons CMprès en particulier du 
château de Monçon ,• nous nous bornerons 
ici , à ce qui regarde la ville de Ppot-à^- 
Mousson. ' 

Elle est située sur 1% Moselle, à une dm- 
(1) Jlisi. de Lorr. t. 1 , p. 201 et 20a. 
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taoce à pen près égale des villes de Metz 
au nord , de Nancy au midi , de Toul an 
couchant , environ à cinq lieues de Lor- 
raine de chacune de ces trois villes. Elle 
tire son nom du beau et grand pont de 
pierre qui s'y voit sur la Moselle > et qui 
partage la ville en deux parties, dont Tune 
est à l'orient , dépendant du diocèse de 
Metz , et l'autre qui est au couchant , re- 
connaît la juridiction de l'évéque de Toul. 
On a ajouté Mousson au nom de Pont , 
parce que cette ville est située au pied de la 
montagne sur laquelle se voit le bourg et le 
château de Monçon , très-célèbre dans 
l'histoire du pays. 

Pendant les btouillerics survenues dans 
l'université de Pont-a-Mousson , à l'occa- 
sion du rectorat , que les professeurs en 
droit ne voulaient pas reconnaître dans la 
personne d'un P. jésuite, il s'éleva en 
i 583, une dispute sérieuse entre les sa vans 
de cette université , sur le nom qu'on do- 
rait donner à cette ville. 

Pierre de Toulouse , 'dans quelques li- 
vres qu'il y fit imprimer , la nomme Pons- 
Camassionis ; et dans un autre , Pons~Ca- 
misionis. Il accusa même les jésuites de 
vouloir s'arroger une espèce de pouvoir 
suprême , en imposant de leur autorité , 
le nom à cette ville , qu'on devrait , di- 
sait-il, bien plutôt nommer Pons-Mon- 
tioniSf ou Ponti-Musium , que Mussi- 
Pontum* 

Le duc Charles III , fondateur de l'uni- 
versité de cette ville , donna même un dé- 
cret sur requête, sans avoir ouï les jésuites, 
par lequel il ordonnait qu'à l'avenir on 
dirait Ponti-Mussum , et non Mussi-Pon- 
tum , et qu'on changerait ce nom dans le 
sceau du recteur. J'ai en main un petit 
ouvrage de M. François Guinet , qui est 
Un discours prononcé en 1627, sur l'étude 
du droit , imprimé Ponti-Mussi , apud 
Franàisc. Gannaud, Sereruss. Lothar, 
DucisUnwersitatis Thypographum. In- 
douze* Charles Lepois, dans un ouvrage 
imprimé à Nancy en 1 609, nomme le Pont- 
à— Mousson, Pons ad Monticulum; et dans 
un autre ouvrage du même, imprimé à 



Pont-à-Mousson en 1619, sur la comète 
qui parut en ce temps-là , il porte, Pont* 
ad Montionem , apud Carolum Mercato- 
rem 1619, in-octavo. 

Mais nonobstant toutes ces disputes, le 
nom de Mussi- Pontum , s'est conservé 
jusqu'aujourd'hui , quoiqu'à dire vrai , il 
aurait été plus conforme à l'analogie , de , 
nommer la ville Pons-Mont ioni$ y puisqu'il 
est certain qu'elle prend son nom de la 
montagne de Monçon et du château qui est 
situé sur cette montagne, qui sont plus 
communément nommés Montio, on Jfon- 
cio , ou Moncionis. 

' La ville de Pont-à-Mousson (1) fut d'a- 
*bord assez petite, et n'occupait qu'une 
partie du terrain qui est entre la montagne 
de Monçon , et la Moselle du côté de l'o- 
rient ; l'autre partie de la ville , qui est à 
l'occident de ce fleuve , est beaucoup plus 
récente , et nous en connaissons mieux l'o- 
rigine. 

Dés l'an 896 , sous le roi Zuindtbolde, 
et en 905, sous le roi Louis III, il est parlé " 
dans des titres de l'archive de Toul , de 
Villa-Pantûs sub Castro Montions, com- 
me étant de la dépendance du château de 
Gondreville. 

Dans la basse latinité, le nom de Ponc- 
tua, est souvent mis pour Pons, un pont. 
Sur ce pied-là , il y avait dès lors un 
pont en cet endroit sur la Moselle , et un 
bourg ou village au pied du chàtean de 
Monçon (2% Renaud I du nom , comte de 
Bar , qui a gouverné depuis l'an 1106 jus- 
qu'en 1147, qui s'était retiré dans son châ- 
teau de Monçon , pour y passer dans la 
retraite les derniers jours de sa vie , fonda 
dans la même ville de Pont-à-Mousson , 
un prieuré sous l'invocation de saint Mi- 
chel , qu'il donna à l'abbaye de Sajnt-Mt- 
hiel , et où l'on dit qu'il fut inhumé. Il 
donna à ce prieuré tout le terrain qui ap- 
partenait ci~d«vaut à la MaisonrnDicn , qui 
est bâtie près le pont sous Monçon. To- 
tom terrom Ulom quœ dudùm , ad Do- 
it) Le P. Picard, hist. de Toul. 
(a) V. histoire de Lorraine, tome f*p~497r 
preuv. t. 3, p. 118. 
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ntif/rt Deijuxtà pontem submonte œdifica- 
tam pertinent fuit. 

Le cardinal Charles de Lorraine, arche- 
vêque de Rheiirçs , et évêque de Metz , fils 
de Claude de Lorraine , premier duc de 
Guise, et qui a assisté au concile de Trente 
avec tant de gloire , avait conçu le premier 
dessein, et jette les premiers fondemens du 
séminaire du ronl-à-Mousson. Le cardinal 
légat, abbédeSt.-Mihiel, le fonda et dota 
pour douz<? séminaristes du diocèse de Metz, 
et il acheta une belle maison afin de les loger. 

S'il est vrai, comme on le croit commu- 
nément, et comme il y a beaucoup d'appa- 
rence , qu'il y eut autrefois un camp des 
Romairis au haut de la montagne de Mon- 
çon ; il est très— croyable qu'il y avait, aussi 
un pont de pierre au pied de cette monta- 
gne , et que les troupes Romaines de ce 
camp étaient destinées à la garde de ce 
pont , qui était un passage important et 
trés-fréquenté dès lors , pour aller de Metz 
et de Trêves, en Champagne et à Toul , et 
réciproquement. Nousne voyons pas dans 
l'histoire , que ni les princes Français , ni 
leurs armées , qui allaient de Metz à Toul, 
à Gondreville , en Champagne , ayent 
passé la Moselle à gué. Nous avons vu 
que dès l'an 896 et 905 , il y avait déjà 
un pont au pied de la montagne de Monçon 



Il y avait donc alors un pont de pierre 
auquel le duc de Lorraine assiégeant Mon- 
çon , avait fait quelque dommage,. . 

En 1229 (1) , les Messins ligués avec le 
duc de Lorraine, rompirent le Pont de 
Madières, sans doute le Ponl-à-Mousson, 
pour empêcher la communication au comte 
de Bar , avec son château de Monçon. Et 
en 1232 , le duc Mathieu alla brûler la pe- 
tite ville du Pont y qu'on bâtissait en deçà 
et au couchant de la Moselle. 

Pierre <|e Blâru , chanoine*de St.-Diez , 
qui vivait en 1476 , parlant de ce pont , 
l'appelle le pont de César (2), apparem- 
ment selon la tradition de son temps , où 
l'on croyait que c'était l'ouvrage des Ro- 
mains. 

, Locus et auspicio est , pontis quem Ju- 
lius olim Cœsar, (Jens Gallos contra ,) 
struxisse vetustd vi lapidum fertur ; pon- 
tis motemque vocasse Moselljœ^ et Ftumen 
tumocto mirabile fecit arcubus, iis unum 
sed junior addidit œtas. 

Le père Àbram , dans son histoire de 
l'université du Pont-à-Mousson , dit avoir 
lu dans des mon u mens de plus de cent qua- 
tre-vingts ans, que les comtes de Bar avaient 
bâti sous le château de Monçon , un pont 
dépiçpre. 

y^Au Pont-à-Jtfoussbn , l'inondation qui 



En 1250 , dans un accord passé entre le fit de si grands dommages dans toiut Je pays 
duc de Lorraine et le comte de Bar , il est' rompit et abattit quatre arcades du pont 
porté d'endroit le Pont de Monçon et la 
for te ressemés juges arbitres disent: «qu'ils 
envoyeront chaeun de leur part, un maçoh 
et un charpentier , et la reine (1) encore 
un maçon ou un charpentier , avec ceux 
du duc et du comte , et que ces (2) cinq ex- 
perts jureront ses saints qu'ils déclareront 
de bonne foi , ce que te pont et la forte- 
resse' coûteroient à refaire en tel point , 
comme il étoit quand le duc vint devant £ 
et de ce, je Cuensde Champagne } payerai 
la moitié au comte de Bar. » 



(1) La reine de Navarre, femme de Thîe'baut 
comte de Champagne et, de Brie. 

(2) Cinq arbitres , un de Philippe comte de 
BoiUogne, un de Thiébaul comte de Champa- 
gne , un du duc -de Lorraine , un du comte de 
Bar, un de la part de la reine de Navarre. 



avec neuf ou dix maisons de cette partie de 
la ville , et fut abattue et rompue une por- 
te , avec un grand pan de muraille de la 
ville , et furent les nabitahs par plusieurs 
jours enclos céan , criant alarme et miséri- 
corde (3). » 

On dit qu'au passage des troupes protes- 
tantes , en 1567, le duc d'Àumale fit abat- 
tre deux arcades du pont , pour empêcher 
la jonction du prince Casimir au prince de 
Condé , qui soutenait le parti protestant 
en France. Ces arcades furent rétablies eh 
1580; en pierre de taille, par le duc Char- 

Hist. de Lorraine , t. q, p. a3o et a3i. 
Petrûs de Blarorïvp, Nanceïdos, lib. 
primus. 

(3) Vigncul, 3, p. 9-19, an i5x{. 
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le* III: les eaux en ayant de nonveau 
renversé quelques arcades , vers Tan 1640, 
on les rétablit d'abord en bois , ensuite le 
duc Léopold les remit en pierre de taille* 
comme nous^ le voyons aujourd'hui. 

Ce, qui se fait le plus remarquer au Pont- 
à-Mousson , est l'université et le collège , 
avec l'église des pères jésuites. 

Je crois reconnaître distinctement deux 
ou trois Maisons-Dieu ou hôpitaux au 
Pont-à-Mousson , qu'il faut distinguer ,' 
pour éviter la confusion. Le premier hôpi- 
tal est celui que Renaud I , comte de 
Bar, a\ant l'an 1147, disait subsister de- 
puis long-temps ; dudàmjuxtà ponlem sub 
monte , c'est l'hôpital qui était autrefois au 
lieu où sont aujourd'hui les pères jésuites. 

Lé deuxième hôpital fut fondé et bâti en 
1257, par Thiébaut II, comte de Bar, 
entre Madièreset le Pont-à-Mousson, dans 
ce qu'on appelle la Neuve Ville du Pont, à 
l'occident; delà Moselle, vis à vis l'église 
de Ste.-Croix sur le pont. * 

Mais à quoi bon ces hôpitaux dan! un 
lieu aussi petit qu'était alors le Pont-à- 
Mousson : c'était sans doute à cause du 
concours de pèlerins qui accouraient à une 
église dédiée sous l'invocation de St. -An- 
toine , plus ancienne que celle qui est au- 
jourd'hui aux pères jésuites ; où l'on ve- 
nait de toutes parts , ou par dévotion, ou 
pour être guéri du mal que le peuple nom- 
mait le feu de Si .-Antoine , autrement le 
feu sacré , ou feu infernal, qui fit de si 
grands ravages en France dans le onzième 
et douzième siècle. On dit que cette ma- 
ladie causait la perte du membre auquel 
elle s'attachait ; ce membre devenait sec et 
noir , comme s'il eut été. brûlé U y a beau- 
coup d'apparence que le Pont-à-Mousson 
doit son principal accroissement à ce con- 
cours de pèlerins. L'ancienne église de la 
Maison-Dieu , ou de l'hôpital de St.-Ân- 
toine , était sans doute au même endroit 
où se voit aujourd^ui l'église des jésuites, 
qui a été bâtie long-temps après , comme 
nous le verrons plus bas. 

La maison des pères de St. -Antoine du 



( *5S) ^ 

Pont- à-Mousson, a toujours été dès avant 
l'an 1200 , qualifiée Commandent géné~ 
rale , ayant sous sa juridiction d'autres 
commanderies qu'on appelle subalternes. 
Le titre primordial de sa fondation ne se 
trouve plus , et peut être n'a-t-il jamais 
existé , plusieurs établissemens célèbres , 
n'ayant eu que des commencemens très- 
faibles , et presqu'imperceptibles , et fon- 
dés seulement sur les aumônes des fidèles 
et les soins de la providence. 

Les chanoines de la cathédrale de Metz, 
ayant été obligés de sortir de cette ville, 
par les vexations des magistrats , se rendi- 
rent au Pont-à-Mousson le 15 juillet 1462, 
et y firent l'office dans l'église des pères 
de St.-Antoine , jusqu'au 8 de novembre 
1465. Pour reconnaître la grâce que ces 
pères leur avaient faite , les chanoines fi- 
rent avec eux une association de prières , 
et convinrent de faire dans la suite mé- 
moire de St.- Antoine dans leurs offices , et 
réciproquement les pères de St.-Antoine 
s'obligèrent de faire mémoire de saint 
Etienne dans' le leur , ce qui s'est observé 
de part et d'autre (%). 

Cette église qui est une des plus belles 
de la province , n'était pas encore achevée 
en ce temps-là ; elle avait été commencée 
sur la fin du treizième siècle , par les abbés 
généraux de l'ordre de St.-Antoine , et par 
les soins des commandeurs du Pont-à- 
Mousson, et de toute la religion qui 
contribua à cet édifice. On ne doute 
pas que les aumônes et les corvées des 
peuples fidèles des environs, n'y aient aussi 
été de grand secours ; elle ne fut achevée 
avec $e$ deux tours qu'en 1474 , sous le 
gouvernement de Jean Jacquet, général 



de l'ordre , dont les armes se voient au 
frontispice. 

Le père Abram (2) dit qu'on voit dans 
une inscription en lettres gothiques , sous 
le vestibule de cette église , qu'elle fut ache- 
vée en 1466 , par Thierry-le-Sorlier , gou- 
verneur de l'hôpital du Pont-à-Mousson , 

(i) Histoire de Lorr. t. 2.. p. 4oi» Mémoire 
du R. P. Savignon. 1 

(2) Ahvam.Hist. Univer. Mus.u'jwni lib. 1. 
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sous Benoit de MonV-Ferrand » général de 
l'ordre. 

Le père Benoit Picard , dît qu'elle fut 
bâtie par René I d'Anjou , roi die Sicile , 
et que Louis y marquis du Pont , son fils , 
y fut enterré. • < 

L'église ainsi que les lieux réguliers , 
furent cédés aux RR. PP. jésuites en 
1574 y par l'autorité du cardinal de Lor- 
raine > légat du saint siège en Lorraine, et 
les antonistes furent obligés d$ se retirer, 
précipitamment dans une maison qui leur 
appartenait au-delà de la Moselle* 

Quant à celle partie du Poot-à-Mous- 
son (1) qui est au coucbant de la Moselle , 
elle est beaucoup plus récente que la ville 
dont nous venons de parler. On assure que 



église de cette ville neuve; Tbiébaut comte 
de Bar r n'en fit bâtir que le choeur .; Yo- 
lande d'Anjou , l'acheva* en 1450» 

Vers Tan 1230 y Tbiébaut II , comte 
•de Bar , étant entré dans laguerre des Mes- 
jsins eontre le duc Mathieu II , ce dernier 
pour s'en venger , alla mettre le feu à la 
petite ville du Pont > qu'on commençait 
alors à bâtir au coucbant de la Moselle , 
vis à vis le château de Monçon. % 

En 126o (1), Tbiébaut II, comte de Bar, 
augmenta considérablement cette nouvelle 
ville du Pont; et y attira les babitans de 
trois ou quatre villages circonvoisins , eu 
leur accordant des places pour y bâtir des 
maisons % et leur donnant des privi- 
lèges d'exemption ; d'abord il leur accorda 



ce fut vers l'an 1200 , que, Tbiébaut I , les franchises selon }es lois de/ Beaumont, 



comte de Bar , qui a gouverné depuis 
1141 ; jusqu'en 1214,, fonda l'église de 
Ste, -Croix , nommée sur le pont > parce 
qu'elle est bâtie Va parue sur le pont de la 
Moselle , et qu'il y mit des reliques de la 
Ste. -Croix, qu'il avait dit-on apportées de 
la Terre Sainte. 

Le père Abram dans son histoire de 
l'université, du Pont-à-Mousson , dit qu'il 
a vu derrière l'autel de cette église % une 
inscription en vers français ou gaulois., en 
rimes énigmatiques , couverte d'un vernis 
• et d'un grillage de fer , incrustrée dans la 
muraille , où l'on lit qu'en 1265 , cette 
église fut bâtie ; mais cette inscription ne 
s'y voit plus , je l'y ait cherchée inutile- 
ment . elle petit être cachée derrière quel- 
que boisure. 

D'ailleurs , cette date ne s'accorde nul- 
v lement avec ce que nous venons de dire y 
maison peut concilier ces différentes dates, 
en disant que Tbiébaut I , comte de Bar , 
commença cette église vers l'an 1210 ; 
que Thiébant II, en 1265, l'acheva, ou 
l'augmenta , et peut-être ne fut-elle érigée 
en collégiale , que par le duc René I, au 
quinzième siècle. / 

L'église de Ste. -Croix sur le pont , est 
dans le goût gothique, elle est près le 
pont , et on croit qu'elle est la première 

(r) Hialoirc de Lorr. t. a, p. t5i. 



et ensuite celles de la ville de StenayvLes 
lettres de ces afrranchisscmenssontdu mer- 
credi d'avant Pâques, en mars 1261. Elles- 
portent que le lieu se nommera la Neuve- 
jrffle-au-Pont. 

Environ l'an 1440, la duchesse Isa- 
belle de Lorraine, épouse du duc René F, 
voulant aller en pèlerinage au Pont-St. -An- 
toine, les Messins lui enlevèrent sesbabus 
ej ses hardes. On peut voir dans l'histoire 
de Lorraine, les suites de cette entreprise. 

En 1475, le duc René Jl , sortît de 
cette ville avec ses troupes par le pont , 
pendant que le duc de Bourgogne était de 
l'autre côté de la rivière ; René alla passer 
la Moselle au gué près de Liverdun, pour 
s'avancer vers Nancy. 

On engagea à venir s'établir au Pont- 
à-Mousson les habitans des villages, de 
■ Titey , de Blenod , de Rods ou Rup , 
et de St.-Laurent-k-viel, dont l'église 
était à un quart de lieue de la ville près le 
village de Madières. Il n'y reste plus qu'une 
chapelle appelée St.-Laurent^le-Viel. St.- 
Laorent fait aujourd'hui la principale pa- 
roisse de cette nouvelle ville. 

La paroisse de St. -Mort in située entre 
,les prémontrés et les jésuites, est composée 
des anciens babitans de Tirey, village au- 
trefois très-considérable , sur le chemin de 

(r) Abrtm. Htst. Univers. 1. t, art. ^x. 



Digitized byLjOOQlC 



( 235 ) 



Pom-à-Mea**oo à Metz , où il ne reste 
aujourd'hui que la métairie de Su-Jttichel, 
.qui appartient aux pères jésuites , et celle 
do Poucet , aux pères de Su-Antoine. 

La paroisse de St. -Laurent , subsistait 
arant que les trois autres paroisses y fus- 
sent transférées. 

La paroisse de Ste^Croixen-Rup (1) , 
était autrefois où Ton yoit le couvent des 
carmes déchaux hors la ville vers le nord. 

Celle de St. -Jean dans la ville vers le 
xnidi , était autrefois la paroisse de Blenod, 
village aujourd'hui assez petit dans la 
plaine , hors la ville vers le midi. L'église 
de 5 1, -Etienne qu'on y voit, est encore de la 
paroisse de St.-Jean , qui est dans la ville. 

Ceux de Metz en 1369 , la veille de la 
Toussaint , prirent et brûlèrent le bourg 
dessous Mousson. 

Les anciens monumens du Pont-à- 
Mousson , parlent souvent de la Centaine 
de cette Ville , Centena. On dit que c'é- 
tait une compagnie , ou une espèce de sé- 
nat 2 composé de cent conseillers (2). Cen» 
tena peut aussi signifier uq droit seigneu- 
rial ,, qui se payait au centième, sur les 
terres des églises 9 ou de la seigneurie des 
églises, Potestatis Ecctesiœ ; le nom de 
Pot est as signifie sûrement une seigneurie, 
et dans nos titres français Poësté signifie 
la même chose. 

Centena signifiera donc le centième de- 
nier qu'un seigneur séculier exigeait d'une 
terre de l'église , ou la centième brebis , 
ou le centième jour de terre ; Centena peut 
aussi signifier un canton , une terre ha- 
bitée par cent familles , ou cent feux , sur 
lesquels était préposé un officier nommé 
Centenier ou ficarius > qui «y exerçait la 
juridiction seigneuriale; 

Dans les , Gaules , anciennement les 
-comtes assemblaient les hommes libres , et 
les menaient à la guerre. Ils avaient sous 
eux des ofikiers qu'ils appelaient Viearii^ 

(r) Chronique de St.-Thiébftut , t~ », p. 

CLXXX. 

(a) Hjttoir* de Yw4«».. p. exux , c. l. 



Vicaires, ou Figuier*. Et comme tous les 
hommes libres étaient divises en centaines, 
centena , qui composaient ce que nous ap- 
pelons Bourgades , les comtes avaient sous; 
eux des officiers qu'on nommait Centeniers, 
qui menaient les hommes libres de leurs 
centaines à la guerre : hqbeat unusquisçue 
Cornes Vicarios et Ccntenarios secum* 
Uv, 2 , capitular. art. 28. 

La Centaine du Pônt-à-Mousson était 
donc apparemment les bourgeois de ce lieu, 
subordonnés au comte de Mousson. Celte 
division par centaine fut faite par les rois 
Clotaire et Childéric, dans la vue d'obli- 
ger chaque district , à répondre des vols 
qui s'y feraient ; mais le Pont-à-Mousson 
est trop moderne , pour qu'on y ait suivi 
ces anciens réglemens. 

A l'égard du gouvernement du Pont-à- 
Mousson, celte ville se gouverna d'abord 
selon les lois de Beaumont en Argonne, 
et ensuite selon les lois de Steuay ; elle 
eut un maire et sept échèvins , que l'on 
choisissait annuellement; et outre cela, 
une espèce de sénat perpétuel de quarante 
jurés. 

Celte manière de gouverner subsista jus- 
qu'en 1 554 , que le Pont-à-Mousson fut 
érigé en marquisat, par l'empereur Charles 
IV, qui ensuite lui donna le nom et les 
privilèges des villes impériales en 1572. 
Alors elle fut gouvernée par un échevin , 
sept jurés et dix-huit conseillers, qui étaient 
choisis par les députés du tiers état, au 
milieu d'une place qui se trouve entre l'é- 
glise de S te -Croix sur le pont , et la mai- 
son des pères de St. -Antoine ; cette place 
porte encore le nom rf' Atrie de St*-An- 
toine , ou parvis , ou cimetière de Saint- 
Antoine. 

Cette façon de gouverner fut supprimée, 
lorsque la ville de Poot-à-Mousson fut ré- 
duite sous la domination de la France j et 
le duc Léopold à son retour dans ses étals, 
la laissa sur le pied où il l'avait trouvée. 

Pendant la guerre que Charles-le- 
Hardi , duc de Bourgogne , faisait au duc 
René II , Charles prit la ville de Pont-à- 
Mousson, après huit jours de siégfe en 
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1475. Leduc René entra dans la même 
ville au mois d'octobre 1476 , et n'y de- 
meura qu'une nuit , les Suisses qui le sui- 
vaient , ayant faussement prétexté , qu'on 
avait conspiré contre leur vie; René fut 
donc obligé de se retirer , et dès le lende- 
main le duc de Bourgogne entra dans la 
place, sans y trouver la moindre résistance. 

Le roi Henri II , étant arrivé à Pont-à- 
Mousson le 8 avril 1552, ordonna qu'on 
fortifiât la ville et le château de Monçou , 
et nomma des commissaires pour travailler 
à ces fortifications , pendant qu'il s'avan- 
çait vers la ville de Meti , pour s'en ten- 
dre maître. L'année suivante 1553 >t le 
comte d'Egmond qui commandait quelques 
troupes pour l'empereur Charles V, y entra, 
et les fortifications ordonnées par le roi 
Henry II , furent interrompues! Le Pont- 
à-Mousson n'a jamais été régulièrement 
fortifié^ et le peu de fortification qui y était; 
fut rasé en 1670, par le maréchal de Cré- 
qui. On y voit encore les restes des' an- 
ciennes murailles, et de quelques vieilles 
tours. ; 

Le prince Casimir II , fils de Frideric 
III (1), comte palatin du Rhin , ayant 
levé des troupes en Allemagne, pour venir 
au secours du prince de Condé , qui s'était 
retiré de la cour du roi Charles IX, 
passa la Meuse à St.-Mihîel ^ et vint 
joindre au Pont-à-Mousson le prince de 
Condé , l'amiral de Coligni , d'Andelot et 
les autres mécontens , qui l'attendaient 
au château de Moriçon. Dès que la jonc- 
tion fut faite , et qu'on eut trouvé moyen 
de contenter les Allemands , qui deman- 



sité d'études au Pont-à-Mousson en 1572, 
et la donna aux RR. PP. jésuites pour ce 
qui regarde les humanités , là philosophie 
ou les langues , les mathématiques et la 
théologie. 11 laissa les écoles de droit et 
de médecine , à de très-habiles profes- 
seurs , qu'il y fit venir d'ailleurs. On peut 
voir notice histoire de Lorraine. 11 y a dans 
la maison des jésuites un séminaire fondé 
par Pierre du Chatelet, évêque de Toul. 

Le roi Stanislas a fondé dans la maison 
des jésuites du Pont-à-Mousson , un pro- 
fesseur royal de mathématiques , le 8 sep- 
tembre 1749. 

Le couvent des claristes du Pont-à- 
Mousson , fut commencé ou projeté en 
1431 , par le duc Charles II;, et la du- 
chesse Marguerite de Bavière son épouse , 
mais ne fut achevé qu'en 1444, par le duc 
René I. Les religieuses n'y entrèrent qu'en 
1447 : la reine duchesse Philippe de 
Gueldres, y prit l'habit en 1519, et y 
mourut saintement en 1 547, le 28 février. 

L'abbaye de Ste.-Marie du Pont-à- 
Mousson y fut transférée en 1606, de son 
premier établissement , qui était dans une 
foret près Preny-sur-Moselle , d'où vient 
qu'on lui donna le nom de Ste.-Marie-aux- 
bois , ou de Ste.-Marie-de-Prisney. 

Les carmes mitigés sent établis dans la 
ville de Pont-â-Mousson , à l'orient de la 
Moselle depuis Tan 1611. 

Il y a aussi des minimes fondés le 24 
octobre 1632. 

Des chanoines réguliers de St. Augus- 
tin réformés, établis en 1607, et cinq cou- 
vents de filles , savoir : les claristes , les re- 



daient de l'argent , les princes et leurs ligieuses de la congrégation , fondées le 
troupes prirent leur route à travers la Lor- 9 novembre 1604. Elles ont une école 
raine ; la montre se fit à Liffou-le-Grand , pour les jeunes filles, 
d'où ils s'avancèrent vers Langres. | Les religieuses annonciades des dix 

Le duc de Lorraine avait à Pont-à- vertus , ou de la vertueuse Jeanne de 
Mousson une forte maison. On dit que France. 

ce château ou maison forte, avait été bâti j Les carmélites établies le 24 octobre 
par le duc René II ; il est aujourd'hui en- i 1632 



librement ruiné. 

Le duc Charles III , érigea une univer- 

(i)' An. i567.Hist. deLorr. v. 3, p. i383. 



Et le 24 août 1626, furent introduites 
les reHgieusés de la Visitation de Notre- 
Dame. 
s Les capucins y furent reçus en 1607, 



Digitized byLjOOQlC 



( 257 

et leur maison a été bâtie par la piété de 
Charles , cardinal de Lorraine, 

Les carmes déchaux , bâtis hors de la 
▼ille an nord , à demi -lieue de la ville , 
forent établis le 25 mars 1623, par Jean 
de Porcelet. 

L'Hôpital du Pont- à-Mousson situé sur 
la paroisse de Ste.-Croix-en-Rup , est dé- 
dié à Jésus circoncis. Quatre religieux de 
St. Lazare , en ont la direction. 

On voyait-ci-devant dans l'église des 
jésuites au Pont- à- Mousson , le mausolée 
de Bonne de Bar , dans le presbytère de 
cette église y d'où il a été déplacé en 1 745, 
lorsqu'on a travaillé à ce sanctuaire, dans 
le goût moderne. 

Dans l'église des religieuses de Ste.- 
Gaire de la même ville , on voit le mau- 
solée de la reine duchesse Philippe de 
Gueldres, qui se fit religieuse dans ce mo- 
nastère, et y mourut en odeur de sainteté, 
comme nous l'avons déjà dit. 

Son effigie en relief de marbre gris, est 
«n'excellent morceau de sculpture; il est 
dans le mur septentrional de l'église, et 
on en voit un pareil an-dedans du cloitre 
des religieuses. 

Au même lien on lit qu'en 1558 , 
le 15 septembre, Tut apporté en l'église 
de Ste.-Ctaire du Pont- à- Mousson , le 
cœur de Louis de Lorraine -Vaudémont, 
qui fut tué au siège de Naples, le 
25 août de la même année ; son corps 
gît à Naples , dans le monastère des filles 
de Ste .-Claire 

Dans le même couvent , l'on voit pro- 
che le gros pilier de l'église, un mausolée 
en marbre blanc , avec la figure en relief 
de Guirlande Hemmen de Frise , femme 
de François Adekema; elle mourut à Pont- 
à-Mousson revenant de Rome, où elle 
était allée pour éviter la persécution des 
hérétiques, 

Ce mausolée est fort remarquable, tant 
par la figure de cette dame , que par sa 
coiffure , et par les écussons de. ses allian- 
ces; mais la date de sa mort n'y est point 
marquée, 



) 

même lien Françoise de Mory d'Aceno , 
native de Mantoue, dame de S. A. Mar- 
guerite de Gonzague duchesse de Lorraine 
et de Bar , épouse de Nicolas Marez de 
Nouroy , chevalier , seigneur de Port-sur- 
Seille , chambellan du duc Henri IL 

An même lieu derrière le grand antel , 
est inhumé le célèbre jurisconsulte Pierre 
Grégoire de Toulouse , mais son épitaphe 
composée après coup par le père Abram 
jésuite , est cachée derrière la boisure ; je 
1 ai rapportée dans la vie des hommes 
illustres. 

Le 7 août 1641 , la ville du Pont-à- 
Mousson, sommée par le sieur Folleville, 
se rendit ; cinquante suisses de S. A. en 
sortirent avec passe-port, et se retirèrent 
à Sierk. 

Dans la même ville du Pont-à-Mousson , 
à l'occident de la Moselle , qui est du dio- 
cèse de Toul , se voyent les écoles de droit 
et de médecine ; on y voit aussi sur la pla- 
ce, le palais où siègent toutes les juridic- 
tions, bailliage, prévoté , maitrise et hôtel- 
de-ville, qui a la police; il y a aussi un 
bureau de recette. 



Le bailliage est du ressort de la 



cour 



En 1617, le 7 mai. fut enterrée an 



souveraine de Nancy. 

Le bailli de Pont-à-Mousson est con- 
servateur des privilèges de l'université ; le 
lieutenant-général du bailliage vice-con- 
servateur, l'avocat et le procureur du 
roi promoteurs de la conservation. Les 
appels de ce tribunal se portent directe- 
ment à la cour souveraine. 

On y voit un jardin botanique , et une 
salle particulière pour les démonstrations 
d'anatomie. N 

L'ancien château de la Ville-neuve du 
Pont-à-Mousson , était sur le bord de la 
Moselle , près le couvent des capucins. 
On croit que ce château avait été bâti du 
temps de René II : on acheva de le ruiner 
en 1677 ; nous en avons encore vu les 
restes plusieurs années après. 

Le grand duc Charles III , pour l'utili- 
té publique et pour l'illustration et déco- 
ration de la ville et cité du Pont-à-Mbus- 
son, y établit quatre foires générales et 
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publiques qui devaient durer chacune 
quinze jours, dont la première devait com- 
mencer au premier juin 1575 , la seconde 
le premier septembre mime année, la 
troisième le premier décembre, et la qua- 
trième le pr em i er mars 1574. 

Onv accorda aux marchands la faculté 
d*aller # venir , demeurer dans les états de 
Lorraine pendant lesdites foires, sans 
être recherchés d'aucunes tai les , impôts, 
subsides , maîtotes ordinaires et extraor- 
dinaires , sans exception d'aucune nation 
ou religion que ce puisse être, pourvu qu'ils 
ire fassent aucun exercice contraire à la re- 
ligion catholique. 

Que toutes marchandises , de quelque 
nature ou espèce qu'elles soient , puissent- 
être menées en ladite foire franchement et 
librement, sans que les voitures soient 
obligées de payer aucune gahclle , sinon 
l'ancien droit de haut-passage.; à charge 
toutefois que lesdites marchandises seront 
déchargées dans le magasin public de la 
ville, pour y être enregistrées par le con- 
cierge. Fait le 4 d'avril 1579. 

On a imprimé à Paris , en 1698 , m- 
quarto , la relation de ce qui s'est passé 
au mariage de leurs altesses royales , Léo- 
pold I , et Elizabeth Charlotte d'Orléans , 
tant à Fontaine-Bleau , qu'à Bar, à Nan- 
cy et autres lieux, où l'on voit fort en dé- 
tail ce qui se passa à l'arrivée de leurs 
altesses royales au Pont-à -Mousson à leur 
retour de Bar-le-Duc , ou S'était célébré 
le mariage. 

MONÇON. — Monçon , est une mon- 
tagne située à l'orient tlu Pont-à-Mousson; 
celte montagne avait autrefois sur son 
sommet un château célèbre dans notre* his- 
toire, accompagné d'un bourg et d'une 
église paroissiale, qui subsiste encore, et 
•d'une chapelle castrale. 

Le village de Monçon est du diocèse de 
Metz , office, recette et bailliage de Pont- 
à-Mousson , cour souveraine de Nancy ; le 
roi en est seul seigneur. Il y avait à Mpn- 
,çon (f) tin prieuré sous le nom de Sâint- 

{i) Histoire de Lorr. t. i. page 77. 
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iPion ou St»-Piant , Pigent ius , dépen- 
dant autrefois de l'abbaye île St.-Mîhiel. 
Le nom. 4e Motwan s'est par Itajowst 

écrit de la même sorte ; quelquefois il est 
nommé simplement Monçon , ou Mouton y 
quelquefois ^Monscio ou Montio , et quel- 
quefois Montiacum : cùm œgrotarem apud 
Montiacum usque ad mortem , dit la com- 
tesse Sophie , après la mort du comte 
Louis de Monbéliard son mari , arrivée 
vers Tan 1095. 

Il y a tout lieu de croire qu'il y eut au- 
trefois un camp romain sur la montagne de 
Monçon (1). Les médailles, les pierres 
taillées et les colonnes que l'on y trouve 
de temps en temps , en sont des preuves. 
Il y en a même qui veulent que Monsio 
est l'abrégé de Mons-Joois f et qu'il y 
avait sur cette montagne , un temple de 
Jupiter ; mais ce n'est qu'une simple con- 
jecture. Le château de Monçon ne subsiste 
plus ,' mais on en voit de grandes ruines 
sur la montagne , aussi bien que des tours 
et des murailles, qui rendaient ce lieu une 
forteresse de conséquence. 

Il y avait de ces sortes de châteaux dans 
un très-grand nombre de lieux dansl'Aus- 
trasie , principalement sur les montagnes, 
sur les grandes routes , sur les défilés près 
les passages des rivières. Ces châteaux 
avaient été bâtis originairement par l'auto- 
rité des empereurs et des rois, surtout dans 
les frontières et sur les montagnes qui se 
trouvent le long du Rhin et de la Moselle, 
pour servir de barrières contre les irrup- 
tions et les incursions des barbares , des 
peuples allemands de delà le Rhin , et en- 
suite des Huns, qui ravagèrent la Lorraine 
à diverses reprises au dixième siècle. Voici 
ce qu'on lit sur ce sujet dans un ancien 
manuscrit de l'abbaye de St.-Maximin de 
Trêves* 

Anno dccccxxvi. autTioritatis domini 
nostriJ. C* êecundumnumanamfragHita- 
tem, depopuléntibwt Agarereis (lus Hans), 
penè totum regrium Belgiœ, Galiiœ , itu- 
duit unus quisque dilïgenttr iota hcàper- 

(i) Benoit , Histpirc de Toul. p. 66. 
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quirert , ubi aïiquid Jirmttath fieri po- 
/ uisset , contra prœdictorum insidkn per- 
Jidorunu 

Ces châteaui qui dans leur origine 
avaient servi à garantir le pays des irrup- 
tions et des violences des barbares, de- 
vinrent dans la snile des retraites de petits 
tyrans, qui se servaient de leurs forteresses 
pour opprimer les passa n s , pour mettre à 
contribution lenrs voisins , et pour vexer 
leurs propres sujets: aussi la France en 
i 636 , s étant rendue maîtresse de la Lor- 
raine , fit démolir la plupart de ces châ- 
teaux; et en 1670, elle fit renverser le peu 
qui en restaient , et qui pouvaient encore 
donner de la jalousie aux puissances voi- 
sines, et causer de l'inquiétude aux peuples 
du pays. 

Quand an bourg de Monçon , il est ré- 
doit à un petit village qui n'a rien de re- 
marquable, que l'église et les fonts-bap- 
tismaux, qui sont d'une pierre travaillée, 
dont las figures , au jugement du père 
Abram jésuite , dans son histoire de l'uni- 
versité du Pont-à-Mousson , paraissaient 
être du grand Constantin. 

Je ne les crois pas d'une si grande anti- 
quité ; je lis que vers l'an 1085 , Sophie, 
comtesse de Bar et de Monçon , fit bâtir 
dans son château de Monçon une chapelle, 
et que Herman évéque de Metz, permit 
que l'on y plaçât des fonts-baptismaux , 
apparemment les mêmes que l'on y voit 
à présent. Ces fonts sont taillés en rond , 
ayant quatre espèces de pilastres , qui dé- 
bordent en angles obtus. Cette pierre a 
trois pieds huit pouces de diamètre, et 
trois pieds cinq pouces de hauteur; sur un 
de ses côtés est représenté St. Nicolas, 
ayant à sa gauche deux enfans dans une 
cuvette, sur un desquels il impose k main; 
au-dessus des deux enfans est un ange, 
qui descend du ciel ; à là droite de St. 
Nicolas, est ua ecclésiastique assistant, 
tenant en main un livre ouvert ; au côté 
opposé est représenté un Arbre, sous lequel 
sont deux figures habillées; un peu à 
côté du même arbre , se voit St.* Jean- 
Baptiste, vêtu d*un£ peau, ceint d'une 
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corde , imposant les mains sur deux fi- 
gures toutes nues , qui sont dans une cu- 
vette. 

Au troisième côté est représenté le bap- 
tême de Jésus-Christ : on y remarque 
d'abord J.-C. dans l'eau à mi-jambe , 
ayant à droite St. Jean-Baptiste habillé 
comme je l'ai dit ci-devant , et à sa gau- 
che une figure tenant une robe, sans doute 
celle de J.-C. ; au-dessous de cette figure , 
un ange tenant en sa main une espèce 
d'encensoir; on remarque au-dessus de J.- 
C. le Père éternel, et au-dessus du Père, 
le Saint-Esprit en forme de colombe* Sur 
le quatrième côté se voit St. Jean , babil- 
lé comme ci-dessus , imposant les mains à 
une foule de peuples représentés par sept 
ou huit figures. 

Cette pierre est soutenue sur six têtes 
d'animaux de différentes espèces, banrfs, 
lions, béliers, etc. 

Le reste est enterré, comme aussi trois 
marches , qui sont sous terre , et que Ton 
dit être de la même pierre. 

On lit dans Alberic, que l'empereur 
Henri V , en 1113, ayant assiégé le comte 
Renaud I , dans son château de Bar , s'en 
rendit maître , et fit le comte prisonnier ; 
delà il vint mettre le siège devant la forte- 
resse de Monçon , où la comtesse son 
épouse (c'était ou Gillette de Vaudèmont^ 
ou Gillette fille du comte Sigefroy de 
Brie ) , était enfermée avec une bonne 
garnison. 

L'empereur ayant trouvé plus de résis- 
tance qu'il n'espérait, fit dresser devant le 
château une potence , menaçant d'y faire 
attacher Renaud son prisonnier, si la com- 
tesse ne rendait la forteresse ; mais la nuit 
même elle accoucha d'un fils, auquel ceux 
qui étaient dans la place , prêtèrent ser- 
ment de fidélité. 

Le lendemain ils repondirent à l'empe- 
reur qu'ils avaient un nouveau comte de 
Bar , à qui ils avaient rendu leur hom- 
mage qu'il pouvait faire du comte Re- 
naud ce qu'il jugerait à propos. Il le con- 
damna à mort ; mais à l'instante prière 
des princes qui étaient dans son armée , il 
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révoqua sa 'sentence, et emmena Renaud 
avec lui. Ce comte vivait encore en 1149 : 
le fils qui lui naquit à Monçon , fut , Hu- 
gues de Bar , qui succéda à son père en 
1149 , et mourut en 1155. 

Sur le penchant de la côte de Monçon 
du côté de l'orient , entre Monçon et la 
ville du Pont-à-Mousson , qui est au-des- 
sous, on voit des sources d'eaux ferrugi- 
neuses , qui sont bonnes contre plusieurs 
sortes de maladies, et sont assez fréquen- 
tées pendant les beaux mois d'été. M. Pac- 
quolte, médecin de Pont-à-Mousson, a 
composé un petit ouvrage , où il fait con- 



s*appelait anciennement Confions et Ville* 
neuve y et à présent Pont-St. -Vincent, 
Il est dit au même lieu , que ledit comte 
de Vaudémont , a donné au Pont-St.-Yiu- 
cent les franchîtes de la loi de Beaumont 
en Argonne. 

On dit qu'il y avait aussi un pont , et 
que son véritable nom , est le Port-St.- 
Kincent , parce que ce lieu dépendait du 
prieuré de Chaligny , appartenant à l'ab- 
baye de St.-Vinceut de Metz. La paroisse 
du Pont-St. -Vincent a pour patron St.— 
Julien. 

Le duc Charles III , pour récompenser 



naître la nature deces eaux, et les maladies j le prince Nicolas de Vaudémont , qui avait 
auxquelles elles peuvent apporter du soula- » gouverné la Lorraine pendant sa minorité 



gement : elles conliennentunsei fossile cris- 
talisé dans la terre jaune , dont la montagne 
est composée. Il y a une autre source mi- 
nérale sur le côté de Rup , près le monas- 
tère des carmes déchaux , et une autre près 
le moulin de Madières ; elle sont toutes 
ferrugineuses. 

Monçon porta d'abord le titre de comté; 



et son absence , joignit le Pont-St. -Vin- 
cent au comté de Chaligny , et érigea ce 
lieu en comté princier , et le plus seigneu- 
rial du duché de Lorraine , en 1562. 

Pendant la guerre que le duc Charles 
de Bourgogne , surnommé le Hardi , ou le 
Téméraire , fit au duc René I£ , Charles 
s'empara des châteaux deTello et du Pont- 



ensuite la ville de Pont-à-Mousson ayant [ St.-Vincent (1) , et y mit quelques trou 
été érigée en marquisat en 1354 , fut de- pes , qui furent obligées d'abandonner ces 
Jmis créée cité d'empire en 1375, par postes , et de se retirer à Nancy , ayant ap- 
l'empereur Charles IV : Monçon qui en pris les progrès des troupes Lorraines , qui 
fait partie , a été compris dans les mêmes avaient repris Vaudémont , et en avaient 



prérogatives. 

PONT-SUR-MEUSE. — Pont-^sur- 
Meuse, village du diocèse de Toul, annexe 
de Ronçourt, du comté d*Apremont , si- 
tué à droite de la Meuse , une lieue et 
demie au-dessous de Cômmercy , bailliage 



chassé le Bourguignons. 

Le château du Pont-St.-Vincent fut 
ruiné , par ordre du roi Louis XIII , pen- 
dant les guerres du duc Charles IV , con- 
tre la France. ' 

Ce fut auprès du Pont-St.-Vincent que 



de St.-Mihicl , cour souveraine de Nancy, j le duc de Guise , en 1587 , avec une va- 
M. Paris est seigneur du lieu. • leur et une conduite admirable , 'défit avec 

PONT-St. -VINCENT /ou Port-St.- une poignée de gens, une armée de trente- 



Vincent. — Pont-St.-Vincent , bourg du 
diocèse deToul , souveraineté de Lorraine, 
bailliage de Nancy , comté de Chaligny, 



cinq ou quarante mille protestans d'Aller- 
gne^ qui étaient venus au secours des Hu- 
guenots de France. 



situé sur la Moselle, à trois lieues de Touliff Pc NT-PIERRE.— Pont-Pierre, village 
et de Vézelise , à deux lieues et demie de 
Nancv. Le Madon entre dans la Moselle 



en cet endroit : il y avait autrefois un châ 
teau , aujourd'hui ruiné. 

On lit dans une lettre de Henry , comte 
de Vaudémont écrite en 1113, au mois 
d'avril , que le bourg du Pont-St.-Vincent, 



dépendant du Neufchâleau, situé sur le 
Mouson entre la Mothe et Neufchàteau,, 



nommé en latin Pons Pelrus, diocèse de 
Touîj l'église est dédiée à St.- Martin ; 
seigneur, le S r de Lavaux. Il y a un ermi>- 

(0 '*;6. 
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tagenomméde Su Julien. Cour souveraine 
de LorraiiM 9 office de flou r mo n t, bailliage 
de Neufchàteau. 

Gontran roi de Bourgogne, ayant perdu 
tes deux fils Clodomir et Clotàin», songea 
1 adopter son neveu le jeone Childebert 
roi d'Aosfrasie (1). Il lui proposa une en- 
trevue , qui se fit à Pont-pierre , entre ht 
Mothe et Neufchâtaau , et l'investit en ce 
lieu de son royaume de Bourgogne. Ceci 
se passa en 577; 

Il y a un autre Pont-pierre, terre d'em- 
pire, à une lieue et demie de St.-Avold. 

POPÉ. — Popé , ceuse arienne , sur 
le ban de la ville de Bar , entre Marbot et 
Silmont. On y remarque encore quelques 
traces d'une chaussée Romaine , allant i 
Silment* 

Il y avait autrefois à Popé une léproserie. 

On peut voir ce qu'on a dit sur la Lé- 
proserie de St. -Aubin , sous le rite de Som- 
miercy : voyez aussi sous l'article de la 
Tille de Toul , l'abbaye de St.-Mansuy. 
• PORCELET , ou PORCELETTB. — 

La maison de Porcelet , originaire de 
Provence , portait d'or au porc de sable , 
armé d'argent ; elle tire son nom du bourg 
de Porcelet en Provence , où elle est très- 
ancienne. • Les Siciliens dans les fa- 
meuses vêpres Siciliennes, du jour de 
Pâques 1382 , sauvèrent la vie à Guil- 
laume de Porcelet , gouverneur de Gala- 
tasia. On peut voir l'histoire de Provence, 
de César Nostradamns, qui traite assez au 
long ce qui concerne l'origine et la fable 
de la maison de Porcelet (2). 

La maison de Porcelet est établie depuis 
long-temps en Lorraine , et y a toujours 
figuré avec distinction-. Jean de Porcelet 
de Maillane, fils à* André de Porcelet , 
de Maillane, seigneur de Valhey , et cTEê- 
ther dtjipremont , naquit le 24 août 1 582, 
et fot feit évéque de Toul en 1608. H 
posséda l'abbaye de St.-Avold en com- 
mande et pour perpétuer la mémoire de son 
nom dans ces quartiers-là, il y bâtit le village 



) 



) Gregor. Turon. 1. 5. c. 17, 18. 
[•*) Nosiradamu*. Histoire de Provence, 
deux, part., p. n3, ia}, iq3. 



de Porcelet , à deux petites lieues de St.- 
Avold, vers le nord; c'était un terrain incul- 
te, chargé de bois et de broussailles, qu'il fit 
défricher , et y mit des habitai» pour le 
cultiver. 

KPORCIEUX. — Porcieui, appelé en 
tin Portus, ou Portuê Cœlorum, ou 
Portuê 9uavÎ9 t est un village sur la Mo- 
selle auprès de Belval , une lieue au-des- 
sous de Châtel<sur*Moselle : il y a une ver- 
rerie très-considérable , elle était à Tonnoy 
avant 1698. Porcieux passe pour annexe 
de Cbâtel-sur-Moselle. 

PORCIEUX ou PORTESSIEUX.— 
Porcieux ou Portessieux, maison franche 
avec de belles dépendances , i droite de 
la Mcnrthe, un quart de lieue au-dessus 
de Rosières. 

Cétait autrefois une jumenterie, ou une 
espèce de haras ; il en est parlé dans un 
arrêt de la chambre des comptes de Lor- 
raine, du 22 juillet 1662. En 1570, le 
duc Charles III , engagea Portessieux près 
Rosières, au sieur Bernard Malcuit, pour 
la somme de vingt mille francs. 

PORTOIS, lePORTOIS. Portensie 
Pagus. — LePortois tire son nom, de St.- 
Nicolas-de-Port près Nancy , sur là rivière 
de Meurthe , et s'étend sur cette rivière de 
côté et d'autre, à l'occident et i l'orient. 

Dans le partage des provinces , entre ?e 
roi Charles et Louis , en 870, il est parlé 
de Porteuse , après Tullense , Odornensm 
et Barreau; souvent on appelle le bouig 
de Saint-Nicolas simplement Port , et il 
n'avait point d'autre nom avant le trans- 
port de la relique de S t -Nicolas , qui s y 
fit au douzième siècle. Ce lieu était dans 
le Chaumontois , comme il parait par un 
titre du roi Charles-le-Simple , de Tan 912. 
In Comitatu Cabnontensi, in Villa quœ 
dicitur Port , super fluvium Mort... (1) 
Dans l'histoire de Saint-Louis , par le, 
sire de Joinville, ce lieu est appelé St.- 
Nicolas de Varangéville ; et dans le 
traité de mariage entre le duc Ferri III, 
et Marguerite de Navarre , on met Port 
et Varangéville comme deux lieux voi- 

(1) Histoire de Lorr. t. a. p cccrur.tr/,, 
16 
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et dépendans Ton de l'autre. On * Y Saint-Prayé , Sanctus Prayeetus , pe- 
tit village dépendant de l'abbaye et de la 
paroisse de Moyen moutier, an pied de 



sons j 

peut yoir re que j'ai dit dans l'article 
de St. -Nicolas. Saint-Gauzelinévêquede 
Toul , acquit deux ménages in villa quœ <?*- 
citur Portus $ ce saint est mort en 962. 

La carte imprimée à la suite de 
l'histoire de Toul du R. P. Benoit 
Pïcartj, marque encore un canton nommé 
Portois , autrement Daullensis, à pré- 
sent Porte nsis Pagus ; il est à l'extré- 
mité du diocèse de Besançon au midi 
du Soissonais et du pays Je Mirecouit, 
où l'on trouve la Marche, Aigremont, 
Montureux et l'abbaye d'OfFon ville > sur 
la petite rivière de Spance , différent 
d'Offonville sur la rivière de Plaine. 

Il y a encore Castrum Portianum , 
château Porcien , qui est situé entre le 
Laonais et le Soissonais. La principauté 
d'Arches est située dans ce pays de Châ- 
teau Porcien , entre Maizières et Cbar- 
lcville-sur-Moselle ; ce canton est ordi- 
nairement nommé Pagus Porcensis. Oo 
peut voir sur cela la notice des Gaules, 
de M. Adrien Valois, sous l'article Cas- 
trum Porcianum , château Porcean , ou 
château Porcien , et ce que j'ai dit sur 
Arches-sur-Moselle. 

POULENGI. — Poulengi , ancienne 
abbaye de filles, nommée en latin Pau- 
liniacensis Ahhatia , a été long-temps 
possédée par les évoques de Toul , quoi- 
que située dans le diocèse de .Langres. 
Elle fut donnée à Drogon , évéque de 
Toul , par le roi Louis III , c^e Germanie, 
qui a régné sur la fin du neuvième siècle ; 
quelques-uns ont prétendu qu'elle avait été 
fondée par sainte Salaberge. Elle est située 
sur la petite rivière de IV bron , a quatre ou 
cinq lieues de Langres, entre Nogenl-le-Roi 
et Chaumont en Bassigny. 
TPOUSSAY ou PORSAY , abbaye. 
Voyez MIRECOURT. 
y PRAYEowPREYE. — PrayeouPreye, 
village à gf riche de la Vologne , au pied 
de la montagne de St.-Amon , à une 
lieue de Bruyères. 

, Prûye, village à une lieue de Vézelise, 
au pied de la montagne de S ion. 



la montagne de la Hautepierre. 

,11 y r. dans les montagnes des Vosges 
dix ou douze censés ou hameaux, du nom 
de Praye, qui ont chacun la dénomina- 
tion de leurs mairie , ou du lieu où ils 
sont situés, et n'ont rien de remarquable. 

PRE1X. — Preix , Pratum, village de 
France, diocèse de Toul, bailliage de Chau- 
mont ; l'église a pour patron Saint Didier. 

Dépend, la Fauche annexe, dont on a 
parlé dans vtk article particulier. 

PRENI, ouPERM, ou PRINY. — 
Preni ou Perni était autrefois un lieu con- 
sidérable, aujourd'hui c'est un bourg chef- 
lieu d'une prévôté royale , qui a été trans- 
férée à Pagni du bailliage de Pont-à- 
Mousson. La chose qui rend Preni plus 
célèbre, est le château situé au-dessus du 
bourg sur un rocher fortifié à l'antique , et 
qui se trouvant placé à; l'extrémité du du- 
ché de Lorraine , du côté de la ville de 
Metz , était considéré comme une barrière 
de ce côté là , pour arrêter les courses des 
troupes de Metz, tenir çe^te ville en bride, 
et empêcher ses entreprises contre la Lor- 
raine. Aussi a-t-il souffert .plusiers sièges, 
et en particulier sous Etienne de Bar évé- 
que* de Metz ; car le duc de Lorraine lui 
ayant déclaré la guerre , Etienne mit le 
siège devant son château de Perni , et y 
r.y ant fait brèche, il était sur le point de s'en 
rendre maître lorsque le comte de Bar frère 
de révoque, on ne sait pas par quel motif, 
lui déroba une victoire certaine. Etienne a 
siégé depuis l'an 1120 jusqu'en 1165. On 
ignore Dannéeprécise decesiégedePerni(l). 

Dans un titre de l'an 1251 , pour l'ab- 
baye de St, -Pierre de Melz , il est dit que 
le duc Mathieu étant au Ht de la mort, dé- 
clare que quand un duc de Lorraine va à 
Preni, les nommes de Pasgny doivent une 
fois l'an proseigner Geline, et encore faire 
garde une fois au château dudit lieu 

En 1436 , le 6 février à Lisle en Flan. 

(0 Gcsta Epis. Muleosis. 

Hist. deLorr. t. i. p. 63 pre. édit. preu. 



Digitized byLjOOQlC 



( **î ) 
dre, le dac Basé I, ayant traité de sa ran- doyenné du diocèse de Tool , ayant an 
çon pour le pria de cent mille écus d'or , à midi celni de Dienlewart, Péfêché de Metz 
70 an marc , dont il derait payer moitié à l'orient et an septentrion , et révéché de- 
an mois de mai prochain , et l'antre an! Verdon au couchant. Ce doyenné est situé 
mois demai suirant, engagea Preni et obii-j entre le ruisseau ou la petite rivière du 
gea CoUart de Saulcy, seigneur engagiste , ) Dette au midi, et du May ou JTuaau sep- 
cfobéiran duc de Bourgogne , et de déguer- \ tentrion ; ces deux petites rivières tombent 
ptr de la seigneurie de Preni , dont il était j dans la Moselle à l'orient de PrenL 

L'église de Preni est dédiée à St. -Pierre 
et à St.-Paul. 

En 1251 Thiébaat de Lorraine 61s aine 



gouTemeur , aux ourcs de le replacer , 
lorsque ladite seigneorie loi retournerait. 
jtrckiçede Lorraine, Layette Preni 2, 



En 1444, le sire Collart de Saulcy, cfee- { du dac Ferri III, était sire du ckâiemu de 

--------- — Il ne commença à régner qu'en 



valier, seigneur de Preni, de Vendières 
et de Pargny en partie , ayant pris et 



enchaîné sept souldoïeurs de la rifle de y PROVENCHERES.— Provencheresen 



Prinejr. 
1303. 



Meta , la guerre s'alluma entre ledit Col* 
lart de Saulcy et ceux de Metz , qui 
sept jours après firent une course j usqu'aux 
barres de Preni , et y firent quelques pri- 
sonniers , eotr autres le préfet de Preni. 

En 1636 , pendant la guerre de Lonis 
XIII, contre la Lorraine, ce prince donna 
ses ordres pour la démolition des princi- 
paux fhàteanx de la Lorraine , entre les- 
quels Preni tenait un rang distingué , aussi *i 
fnt-il tellement ruiné , qu'on n'y Toit plus 
que des débris. 

Auparavant ce château était considéré 
comme une des meilleures places du pays. 
L'on y voyait dans une tour, une cloche nom- 
mée Mande- guerre comme destinée à 
sonner le tocsin, ou à donner le signal de la 
guerre à la vue des ennemis ; les ducs de 
Lorraine avaient, dit-on, pour cris de guer- 
re , Preni, Preni y comme il parait par ces 
anciens vers: 

Ils crient Priai, Priai, 

L'enseigne au riche duc Ferri, 

MarcAis entre ies trois roiaumes (1). 

Ces trois royaumes soatla France, l'Al- 
lemagne et la Bourgogne. On dit que quel- 
ques uns des ducs de Lorraine ont mis 
ces deux mots au-dessus de leur casque, en 
forme de devise (2). 

U j avait autrefois des seigneurs parti- 
culiers de Preni. 

Preni pour le spirituel 'est chef d'un 

(i) Benoit Hki. de Lorr. p. 5i8. 
(i) RisL de Loir. t. a. p. eccar. 



latin Prooencueriœ dérivé de Prooentus y 
revenns,commequi dirait terre de rapport: 
ce village est du Val de St.-LVé , office , 
recette et bailliage de St.-Dié. U est souvent 
parlé dans l'histoire de ce pays , des sei- 
gneurs de Provenchères. On y voit encore 
quelques restes d'un ancien château. 
\ PROVENCflÈRE. — Il y a un autre 
village nommé Prooenchere à deux lieues 
nord ouest de Daruey, à trois lieues de la 
Marche , recette de Bourmont. M. le mar- 
quis de Boulogne en est seigneur haut jus- 
ticier. L'église est dédiée à Ste, -Colombe. 

La maison de Provenchères était antre- 
ibis puissante en Lorraine; les seigneurs 
qui en possèdent la seigneurie , ne des- 
cendent pas de cette ancienne maison. 
Dès Tan 1290, on voit , Vernier de 
Provenchères chevalier. 

PRULH ou PRUM.*— L;abbaye de 
Prum ou Pmim située au diocèse de Trê- 
ves à douze lieues de cette Tille , dans la 
forêt d'Ardenne , sur la petite rivière de 
Pruim, qui a sa source dans Lufiel, à l'occi- 
dent septentrional ô^ Neuvestein; elle coule 
du nord au midi, et aprèsavoir arrosé divers 
lieux, se joint à laNyms, avec laquelle elle 
va se jetter dans la Moselle, près deWasser- 
Billic 

On dit que dès l'an 720 , la rejne Bjt- 
trade aïeule du roi Pépin qui demeurait 
dans son château de Marlebach , fit bâtir 
dans une prairie, sur la rivière de Prum, un 
petit oratoire en l'honneur de U S le. -Vierge 
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•t des apôtres St.-Pierre et St.-Paul (i), 
On l'appelle aujourd'hui la chapelle de 
St. -Benoit dans la prairie~> ou plusieurs 
abbés, princes, ducs et religieux ont eu 
leur sépulture , et où les religieux du mo- 
nastère se font enterrer. La reine fit 
aussi construire quelques cellules autour 
de cette chapelle et y introduisit un petit 
nombre de religieux bénédictins , sous la 
conduite d'un saint homme nommé Ân- 
gloakle , qui en fut le premier abbé. 

Pour la subsistance de ces religieux, elle 
donna certains fonds de terres, de prairies, 
et de bois aux environs; tels furent les 
commencemens, du fameux mdnastère de 
Prum qui s'est beaucoup augmenté dans 
la suite , par la libéralité des rois et des 
seigneurs du pajs , et. par la bonne éco- 
nomie des abbés, successeurs d'Angloalde. 

Mais l'abbaye dont nous parlons , fut 
fondée d'une manière plus éclatante et plus 
célèbre, Ters la source de cette rivière, par 
le roi Pépin, à la prière de la reine Berte , 
ouBertrade son épouse, vers l'an 765. Il y 
mit pour premier abbé As$uerus y qni gour- 
verna ce monastère quarante-cinq ans (2). 
v L'abbaye de Pruini , reçut du même roi 
Pépin, la Celle ou le monastère de St.Goar 
qui était un Heu fort fréquenté des pèlerins. 
L'abbé Assuerus y bâtit une nouvelleéglise . 
en 768, dans le dessin d'y transporter les ' 
reliques de sainLGoar , pour leur (aire 
rendre nn culte plus décent. On ignorait 
alors le lieu de sa sépulture ; Dieu ayant 
permis qu'on le découvit , il fut porté en 
cérémonie dans la nouvelle Basilique ; on 
y conserva pour faire l'office auprès de 
son corps, les clercs <fui desservaient l'an- 
cienne église du saint. 

Saint Goar autrement St.-Govart , était 
né en Aquitaine , et ayant été élevé au 
Sacerdoce, il se retira en Allemagne en un 
lieu situé sur le Rhin y un peu au-dessus 
de Coblenz , où il bâtit un oratoire avec 
une cellule où il exerçait l'hospitalité avec 
beaucoup de zèle et de charité. On l'accusa 

(i) Defensio Monts. Prunicenaia i m pressa, 
atmo. 1716. c. 4«p« 4 1 4a. 

(a) Mabillou , ano. fier U a. |> . 21 t . 



auprès de l'évéque de Trêves nommé Bus* 
tique , d'être père d'un enfant trouvé , il 
s'en défendit modestement , et on inter- 
rogea l'enfant qui répondit que son père 
était l'évéque Rustique. Si! Goar s'offrit 
d'en faire pénitence pour lui , et s'en re— 
tourna dans sa cellule ; il y mourut vers 
l'an 749. Son tombeau fut fort fréquenté, 
à cause du grand nombre de miracles qui 
s'y firent. On dit que les voyageurs qui 
passent en bateaux sur le Rhin , vis-à-vis 
l'église de S t. -Goar, se mettent au col une 
corde ou une h art, £our montrer qu'ils se 
reconnaissent serviteurs du Saint. 

L'abbaye de Prnim a produit plusieurs 
grands homme», comme l'abbé Assuerus, 
Vandelbert , Rheginon , Bernon , Marqu— 
vard, Gerangue, INithard, Ansbalde, Eigil, 
St. Poton etc. 

Le jeune Pépin fils de Cbarlemagne et 
d'Himiltrude s'étant révolté contre son 
père , au lieu de le condamner à mort , 
comme il le méritait, on loi coupa les che- 
veux et on le renferma dans le monastère 
de Pruim. 

L'empereur Lôthaire , fils de Louis le 
Débonnaire , , aima singulièrement cette 
abbaye, il s'y fit religieux et y mourut en 
855. On voit son tombeau au milieu du 
chœur, il est 4e marbre noiret assez simple. 

En 861 , le roi Lôthaire accorda à cette 
abbaye' le droit de frapper monnaie sous 
l'abbé Ansbalde, dans le lieu nommé JRo- 
meri Villa. 

L'abbaye de Pruim fut saccagée par les 
normands en 892 ; ils firent mourir tous 
les religieux qui y étaient restés , n'ayant 
pu s'enfuir. On assure que le nombre des 
religieux allait jusqu'à trois cents, et qu'on 
y célébrait l'office divin nuit et jour, sans 
aucune interruption , et qu'il y avait pour 
gouverner cette nombreuse communauté , 
sans l'abbé , trois prévôts et plusieurs 
doyens. 

On peut voir la liste des abbés de Pruim 
dans la défense du R. P. Rnàuf. chap. 4. 
pag. 43 et suivantes. 

PULUGNI. — Pulligni , gros village 
sur le Màdon , que l'on passe en . cet 
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endroit sur on pont de pierre: la • 
gneurie de ce village est partagée entre 
•eue seigneurs. Ferri de Lorraine , fils 
du doc Ferri, qui en 1292, bâtit le 
château de Plombières, ayant quitté l'état 
ecclésiastique et la grande prévôté de 
St.-Dié , se maria , et eut an fils nommé 
Jacquet, seigneur de Plombières, de 
Bremoncourt et aVElnoaux, et épousa 
Isabelle de Pulligni {}). 

Thiébaot duc de Lorraine, étant en- 
tré en guerre arec le comte de Vaudé- 
mont, yen Tan 1306, il se donna en- 
tr'eux une bataille i Pulligni , où Tbiébaut 
fut blessé. 

Pulligni , ancienne maison de noms et 
d'armes, i présent éteinte, après avoir 
en beaocoop d'alliances arec les pre- 
mières maisons de la Province j elle 
portait d'azur au lion d'argent , couronné, 
armé et lampassé d'or. 

Une Jeanne de Pulligni , a été pre- 
mière fondatrice du couvent des Corde* 
liers de la Chapelle-aux-Bois. 

U parait que les cadets de la maison 
de Vaudémont prenaient quelquefois le' 
surnom de Pulligni. Gérard de Vaudé- 
mont , fils de Gérard II du nom , com- 
te de Vaudémont , et frère d 'Eudes de 
Vaudémont évéque de Toul , nommé à 
cette dignité en 1218, est qualifié Ge- 
rardus de nobili stirpe de Pulligneio, 
dans les cédilles des évéques de Toul. 
H Ut. de Lorr. tom. 1 page 180. 

Pulligni en Lorraine est fort différent 
de, Pulligni en Bourgogne, de Polle- 
noy proche Nancy , et de Pulgny à une 
lieue de Vaudémont. 

PUTELANGE. — Putelange, ville et 
chef -lieu <fune ancienne seigneurie , 
située à deux lieues de Saralbe, trois de 
Sarguemines, quatre de St. Avold; 
bailliage de Sarguemines , souveraineté 
de Lorraine , évéché de Metz. Cette terre 
vint par mariage et héritage aux barons 
de Créhange. 

La seigneurie de Putelange relève orL 

(i) Histoire de Lorr. t. s. page 34*. 



gtnairement de l'évéque de Mets; et dès 
l'an 1155 , Folmar comte de Mets, fon- 
dateur de l'abbaye de Beaupré, sachant 
que le terrain où il voulait bâtir cette ab- 
baye, relevait de l'évéque de Metz , céda 
à ce prélat ce qu'il avait â Putelange , et 
par ce moyen racheta le fief sur lequel 
il fonda son monastère , de manière 
qu'il le rendit fief libre , dépendant 
néanmoins foncièrement du même évé- 
que. 

Au milieu de Putelange , passe un ruis- 
seau qui se péril dans l'Albe, un peu au* 
dessus de son embouchure. Il y a un 
château et une église paroissiale : le juge 
du seigneur s'appelle bailli f et ses ju- 
gemens se portent au bailliage de Sar- 
guemines. 

Il y a à Putelange deux châteaux qui 
appartiennent an seigneur du lieu; un 
vieux et un neuf, mais peu considéra- 
bles. 

PUXE, au comté de V audit*** voyem 
l'Auzvw. 

PUXE sur rOrne. PUXE /»* Noroy- 
le-Sec, voyez i/Aiœrtr. 



QUATRE VAUX, voyez Vurcoe- 
LBtms. 

QUIRIN (St.) Prieuré dépendant de 
V abbaye de Marmoutier en Alsace. 
Mémoire communiqué par le R. P. An- 
toine Jepfel, prieur de St.-Quirin. 
Quirin (St.) est un prieuré sitoé dans 
les Vosges , anciennement terre d'empire, 
mais aujourd'hui de l'évéché de Mets pour 
le spirituel , et répondant au parlement de 
Metz pour le temporel. Il fut bâti l'an 
966, par Louis comte cTEggesheim on fy« 
gsen proche de Colmar en Alsace, sei- 
gneur de Dabo. Cette fondation a été conr 
firmée dans la soite des4emps par les 
comtes de Dabo , et augmentée en 1249 , 
par Frideric comte de Linaoge , et en 
1357, par Geofroid comte de linaoge: 
mais revenons au premier fondateur. 
Ce Louis comte d'Eggsen engendra 
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Hugo ou Hugues. Hugues engendra Bru- 
non le 21 juin 1002. Ce Brunon fut 
nommé évêque de Toul , après la mort de 
Herman évéque de ce lieu , qui mourut 
en carême 1026 ; et Brunon entra dans la 
ville de Toul en qualité tFévêque le 20 
mai 1026 : il fut installe solcmnellemenf 
sur le siège apostolique , sous le nom de 
Léon IX, le 21 février, premier diman- 
che de carême de l'an 1049 , et mourut à 
Rome le 19 avril 1055. 

Ce fut ce saint pape Léon IX, lorsqu'il 
fît son derpier voyage en Allemagne, qui 
unit le susdit prieuré de St.-Quirin .à 
l'âbbaye de^Marmouticr , située en Alsace 
proche de Saverne , ancien fief de l'église 
de Metz. 

Lorsque ce saint pape gouvernait heu- 
reusement l'église , il avait une sœur en 
Allemagne nommée Geppa, abbesse de 
Nissc : Cette dame alla à Rome pour voir 
son frère , de qui elle obtint les reliques 
de St. Quirin martyr; elle les déposa dans 
le village de ce nom, en Tan 1050, 
n'ayant pris avec elle que la tête de ce 
saint, pour la transporter dans son ab- 
•baye de Nisse, On trouvé le martyr de St. 
Quirin dans Bollandus, tom. 3. Martii 
die triegesima. fol. 811. 

Les malheurs des temps , et les hérésies 
' ayant dispersé une ,grande pariie des reli- 
ques de St. Quirin , et tous les mémoires 
des miracles particuliers que ce saint a 
faits en ce lieu qui porte son nom , on ne 
les peut mettre en lumière ; je dirai néan- 
moins , que tods les jours les pèlerins et 
pèlerines trouvent leur guérison dans no- 
tre village , du mal qu'on appelle le mal 
de St. Quiriu. 

. Ce mal est une espèce d'écrouelles , qui 
dans ia naissance se manifeste ordinaire- 
ment par une enflure ou une tumeur 
opiniâtre dans quelque partie du corps , 
et qui avec le v temps s'ouvre et suppure 
par un oit par, plusieurs" trous qui se for- 
ment dans fa plaie*, résistant ordinaire- 



opiniâtreté , en en trouve on s'adressant â 
Dieu, et à son saint martyr Quirin, la gué^ 
rison, en lavant tous les jours, c'est-à-dire 
pendant quatre ou cinq semaines , la plaie 
avec de l'eau de la fontaine de St.-Quirin, 
qui se trouve au bas de l'église du village; 
il faut y tremper des feuilles de chêne , et 
en couvrir la plaie. 

Quelques-uns croient que le, premier 
fondateur du prieuré de St.-Quirin fut ua 
seigneur nommé Baudouin de Turkestein, 
château au voisinage de ce prieuré , mais 
Jean de Bayon , dit qu'il fut fondé par le 
comte Louis , aïeul maternel du pape saint 
Léon IX. 



R. 

RAMBUCOURT. 



Rarabucourt , 



village à droite du Rup de Maid^à trois 
lieues de St. -Mi hiel et deCommercy^ à 
quatre du Ponfc-à-Mousson: Diocèse de 
Toul , office et prévôté de Mandre-aux— 
quatre-Tours, recette et bailliage de Sain t- 
Mihiel. Le roi en est seigneur haut-justi- 
cier ; M. Georges avocat à Nancy ^ sei- 
gneur moyen-jhslicier. Le patron de la 
paroisse est St. Martin. 

Dépend Bettoncourt hameau; patron 
St. Martin. 

V RAMON-CHAMP. — Ramon-charop , 
(Romar ici-campus ) , village du diocèse 
de Toul , çTans la Vôge ; la paroisse a pour 
patron St. -Rémi et St. -Biaise. Bailliage de 
Remiremont r cour souveraine de Nancy. 

Dépend de la paroisse de Ramon- 
Champ, la chapelle de Notre-Dame et de 
St. -Joseph. -. 

l.° Dépend le champ, hameau, où le 
curé est seul seigneur , et a droit de 
main-morte sur ses sujets; 

2.° Ferdmpt. 

5V\ Louarupt. 

4.° Ramainoiller , le Mènil, la Prêle, 
Domrupt , la Molière , Lètraye , Létat , 
xrne église succursale appelée Froisse, où 
est l'église sous l'invocation ' de St.-Brice 



ment- avec tant d'opiniâtreté aux remèdes jet de St.-Nicplas 

chirurgiques^ que plus Ton y en applique, f V 5.* Le Tillot et les Mines. Il y. a au 

plus ce mal s'augmente. Nonobstant cette Tillot une petite chapelle sous Tinvocar 



/\nX 



( 247 ) - ' 

tioir île S !c- Barbe , bâtie par la piété des I férent des deux Rancourt dont oo a parlé 



mineure. 

La paroisse de Ramon-Champ s'étend 
sur près de deux lieues de terrain , où il 
y a nombre de hameaux , de granges , 
de scieries ,'et de moulins. 

Il 7 a des mines de cuivre rouge au 
Tilïot , village du ban et de la paroisse de 
Ramon-Champ , où il y a foire et marché. 
U y a de semblables mines au Fraisse , 
dans le même ban. 

RAMPONT e* BLECOURT —Ram- 
pont , Tiltage du diocèse de Verdun. 
L'église est dédiée à St.-Pierre , collatricc 
l'abbesse de St.-Maur de Verdun ; la terre 
de Rampont fut échangée en 1561 , par 
le duc de Lorraine, à l'évéque Psaume 
de Verdun , avec Rrabant-sur-Meuse , con- 
tre Rembercourt-aux-Pots , qui fut cédée 
à Févêque Psaume. 

B 1er court où Blécourt , annexe de 
Rampont. Il y a près Blécourt une cha- 
pelle dédiée à St-Dizier. 

RANCOURT. — Rancourt,' village sur 
rOrnain , entre cette rivière et celle du 
Cher: diocèse de Ton! , office, recette 
et baillage de Bar-le-Duc, présidial de 
Châlons , parlement de Paris. Le roi en 
est seul seigneur , la paroisse a pour pa- 
tron St.-Médard. 

Dépend de Rancourt , une censé ap- 
pelée Vautronbois , dont M. le comte 
de Nettançourt de l'Echelle est seigneur ; 
messieurs de Longe ville et de Marne sont 
aussi seigneurs sur une contrée de terres 
et de prés , appelée aussi Vautronbois. 

RANCOURT.' — Rancourt, à deux 
lieues de Mirecourt , bailliage de Dom- 
paire , diocèse de Toul ; patrone , Ste- 
Libaire martyre de Lorraine. Seigneur, 
le roi ; cour souveraine de Lorraine. Dé- 
pend Madécourt; seigneurs, les seigneurs 
de Valleroy-aux-Saulx. 
' Gérard I , comte de Vaudémont , 
donne au prieuré de Belval décimas cas- 
telli de Rancourt. Ce Rancourt est une 
contrée au pied du mont du Chàtelet , 
près Châtel-sur Moselle , où l'on voit 
aujourd'iiui des jardins ; il est fort dif- 



ci-devant. 

RANZIÈRES. — Ranzières, Ranzeriœ, 
village du diocèse de Verdun , à droite 
de la Meuse , à trois lieues de St.-Mi- 
hiel , trois et demie de Verdun ; M. le 
marquis de Trestondan en est -seigneur 
haut, moyen et bas justicier ; bailliage de 
Salnt-Mibiel , cour souveraine de Nancy. 

La paroisse a pour patron St. -Etienne 
en son invention. 

Dans la guerre que les bourgeois de 
Verdun eurent à soutenir contre Robert 
duc de Bar, ils ravagèrent le village de 
Ranzières : ils transigèrent avec le duc i 
ce sujet , qui leur quitta le tout/ Ibid. 
p. 559. 

Le village Palamaix, est l'annexe de 
Ranzières, l'église a pour patron St. 
Saintin. 

L'ermitage de Palameix , qui est situé 
au-dessus de la censé du même nom , a 
été autrefois annexe de Ranzières , et même 
une paroisse, selon Machon. Cet ermitage 
a donné son nom à la censé, et son sur- 
nom au village de Vaux. Le duc René H, 
affranchit en 1497 , la censé de Palameix 
en faveur de Jacques Wîsse, capitaine de 
sa garde. 

V RAON ou RAVON-LTÏTAPE . ou 
LA TAPE , et BEAUREGARD, château. 
— Dans ce pays de montagnes, nous ap- 
pelons Rava ou Roua , Raoon ou Raon 
ou Raoine, un confluent de deux ruisseaux 
) ou de deux rivières, ou d'un ruisseau 
et d'une rivière: ainsi nous disons ila- 
oon sur-plaine , le village où le ruisseau 
du Dounon se jette dans la petite rivière 
tle Plaine ; la petite Ravon , où le ruis- 
seau de Moussey , se jette dans le Rabodo; 
Ravine , le confluent du ruisseau dç Ra- 
vine avec te Rabodo ; Raoon-V Etape , le 
confluent de fa petite rivière de Plaine , et 
de la Meurthe , etc. 

Autrefois la route de Lorraine en Al- 
sace , ne passait point point par Raoon ; 
les chemins dans la plaine des environs 
vers l'occident , étant impraticables , à 
cause des eaux et des marais , on passait 
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derrière la montagne, au-dessus de la- 
quelle on a bâti depuis le château de Beau- 
regard , et par la gorge nommée Coryle- 
tutn , ou Colroy , à cause de la multitude 
des coudriers qu'on y voyait y on venait 
tomber de là à Veisvalle , village autrefois 
considérable , dont la paroisse était dé- 
diée à St.-Léger , et de là , en suivant 
la rivière de Plaine , on allait passer au 
pied du gros Donnon , puis a Schirmeck, 
et enfin en Alsace. 

Auprès de Veisvalle au midi , et sur le 
confluent de la rivière de Plaine et ! de la 
Meurthe , se voyait un petit lieu nommé 
Rua , qu'on croit avoir donné naissance à 
la ville de Rapn ou Ravon-l'Elape. Cette 
ville «'est ni grande ni belle, mais, elle est 
oonsidérablepar le grand et fréquent passage 
de Nancy , Rosières et Lunéviile à St.* 
Dié , à Ste-Marie en Alsace, à Scbeles- 
tad et à Colmar. Dans les commencemens 
Ha von était très-peu de chose ; mais lors- 
qu'on eût commencé à pratiquer le che-, 
mjn qui subsiste aujourd'hui le long de la 
Meurlhe, insensiblement on abandonna" 
Veisvalle, et Ravon a commencé à se 
peupler. 

Je soupçonne que le surnom de l'E- 
tape qu'on lui donne, vient d'un» Tape 
ou cabaret qui s'y établit, et qui y attirât 
les passa ns. Tappo , en ancien, langage 
tudesque , et dans la basse latinité , sigui- 
fiè une hôtellerie (1). 

En 1279, le duc Ferri III, ayant 
formé le dessein (2) de faire une ville du 
n'eu de Ravon , et de fortifier le châ- 
teau de Beauregard , qui était commmencé 
sur la hauteur qui domine sur tout le 
«allon, engagea Alexandre abbé de Moyen- 
moulier et sa communauté , à l'associer à 
la moitié des bans de Ravon et de Veis- 
valle; la chose fut agréé, et l'on en 
passa des lettres réciproques. L'abbé de 
Moyenmoulier s'y réserva et à ses suc- 

(iV V. Ducange , Glossa voce Tappa. 

(a) Histoire de Lorraine, lom. a pag. 3a6. 
Nous avons imprimé la Qiartre de racoompa- 
gnenseut du due Ferri III , à la seigneurie de" 
A9Yon t fcou» Tan i'J$j. 



cesseurs , sa cour franche, les Vallée/ et 
les plaines., toutes les dixmes , le droit 
de patronage, l'hôpital du lieu , et les 
droits spirituels : tel est le commencement 
de la ville de Ravon-l'Etape. 

Quant au château de Beauregard ou 
Bérouàrt(l), comme parle le peuple, il 
fut commencé dès l'an 1114, si Ton en 
croit le P. Benoit Picard , dans son his- 
toire manuscrite de Metz , par un se*- 
gneur nommé Othon , peut-être celui qui 
était frère de Roland de Badonviller , et 
qui vers le même temps* vendit à l'abbé de 
Moyenmoulier, la partie du fief qu'il 
possédait à Pechonne. Le titre que le père 
Benoit cite , est de l'an 1114, et porte, 
que Bertrice, abbé de Moyenmoutier , et 
frère de Thierri duc de Lorraine", porta 
ses plaintes à l'empereur Henri IV on 
V , contre Othon , appuyé du duc Thierri 
son frère , d'Adalberon évéque de Metz, 
et de Ricuin évéque de Toul. 

Cette entreprise d'Othoo était sans doute 
fondée sur le titre d'avocat ic, qu'il pré- 
dait avoir dans le val de Veisvalle. L'em- 
pereur fit défense à O'hon de continuer 
cet ouvrage, et peut-élre qu^il le dis<- 
continua, puisque en 1279, il est dit 
que le duc Ferri III , fortifia ce châ^ 
teau , et oVii le bâtit pour mettre les 
passans en contribution; car alors on ne 
passait pas encore communément à Raon. 
Je trouve dans les titres des archives de 
Lorraine , en 1290 , que Lictard die Bou- 
ville , chevalier , devait demi an de garde 
au château de Berouart, au doc Ferri, 

Le duc Ferri le fit aussi construire , 
apparemment pour se mettre en garde 
contre le château de Deneuvre , possédé 
par le comte de Blâmont , et contre ce- 
lui de Baccarat, que Févéque de Metz 
fortifiait vers le même temps. 
- Le reste des tours que Ton voit en- 
core à Beauregard, fait juger qu'il était 
très-fort pour cetem^w-là; il était encore 
subsistant en son entier en 1525, lorsque 
le duc Antoine revint victorieux en i prr 

(i) FmU Hist. medùmi Monmu a\ 175, 
?8o. V. Histoire d * Luit. 1. i , i>. > 1 1 
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St. -Martin : Seigneurs M. de Bourlemont, 
madame de Mitry de l'Epine, et l'abbesse 
de FEtanche; bailliage de Neufchâteau, 
cour souveraine de Nancjr. 

En 1325, Simon seigneur de Paroy. 
et de Marchéville , possédait la terre de 
Rebeuville, et en fit les foi et hommage 
a Edouard comte de Bar , déclarant en 
être son homme-lige .après les hommages 
du roi de France , da roi de Bohême , 
dé Févêque de Metz et du duc d^ Lor- 
raine. 

Rollainville , annexe de Rebeuvilîe , est 
situé entre la Verre et la Meuse , une 
lieue au nord-est de Neufchâteau , l'église 
a pour patron St.-Evre. 

RECHICOURT. — Rechicourt^ chef- 



laume : Jean fut - élu évêque de Verdun 
en 1297 , il aima mieux prendre le nom 
d'Apremont, que celui de Rechicourt. Il 
mourut en 1502. 

Les seigneurs de Marimont possédaient 
Rechicourt , dans le treizième siècle (1); 
ensuite étant tombé en quenouille , il Tint 
à la maison de Linange : c'est pour cela 
que le comte de Linange était compté 
entre les principaux vassaux de l'évêché 
de Metz. 

En 1471 (2), pendant la guerre du 
duc de Bourgogne Charles-le Hardi , con- 
tre ie duc René II , le conseil de Lor- 
raine voyant que les enfans du comte de 
Rechicourt , servaient contre leur souve- 
rain, ordonna à leur père de les faire 



lien du comté de ce nom, qui comprend les revenir. Ils obéirent , et sortirent de Châ- 



lieux ci-après nommés : Rechicourt, Avrl 
court , Moussey , Âussudange ou Auson- 
dange , M al au court , Xirxange , Xoigue- 
xange, Gondrexange, Mont, Raiùting, 
Marimont-le-Petit , la Neuveville , Romé- 
court, Diane-Capel, lbigny, Lonfuin, 
Milberg-Çhàteau.On connaît encore Re- 
chicourt 9 village de Sancy , et Rechï- 
court-la-Petite , village de Vie . diffé- 
rents de Rechicourt dont nous parlons ici. 
On croit que ce fut le comte de Re- 
chicourt , qui étant allé à la croisade , 
et étant fait prisonnier par les infidèles, 
invoqua St.-Nicolas , et se trouva avec 
ses chaînes aux portes de son église : 
en mémoire de ce miracle , on fait en 



tel-sur-Moselle, et vinrent se rendre à 
Charmes , au maréchal de Lorraine , où 
ils furent fort bien reçus et traités à l'al- 
lemande. 

Le duc Charles IV (5) , en 1655 , re- 
çut une ambassade du roi d'Espagne : 
Louis de Sarimenta * était chargé de cette 
commission. Ils se retirèrent ensemble an 
château de Rechicourt , qui était alors 
rempli de pestiférés. Le duc Charles y 
tomba malade , tant à cause du mau- 
vais air , que par le déplaisir de n'avoir 
pu livrer bataille aux généraux français 
qui l'offraient , mais Galas né voulut pas 
l'accepter. 

Rechicourt, vfllage du district* de Ver- 



core une procession solemnelle à huit dun , office de Sancy , à trois lieues d'E- 



heures du soir dans la ville de Saint- 
Nicolas 4 , à laquelle . procession étaient 
obligés de se trouver en armes , quelques 
sujets du seigneur de Rechicourt , pour 
garder et accompagner les saintes reli- 
ques. On place cet événement au treizième 
siècle. 

Rechicourt est du diocèse de Metz , et 
est' tenu en fief des évéques de Metz. 

Jean comte de Rechicourt (1), ayant 
épousé une femme de la maison d'Apre- 
mont ; en eut deux fils, Jean ci Guil~ 

(i) Histoire de Verdun, p. 3i6. 



tain, recette de Briey, bailliage d'Etain, 
cour souveraine, de Nancy $ la paroisse 
a pour patron St.-Martin. L'histoire de 
Verdun parle avec éloge de M. Pleisis , 
curé de Rechicourt, cfui a mérité des 
louanges publiques de ' la part de M. 
d'Hocquincourt, célèbre évêque deVerdun. 
Rechicourt, village de Sancy, en Fé-\ 
vêché de Trêves. 



, («) Loogucrue descript. de la Fran. pari, a, 
p. i?5. 

(0) HLst. de Lorr. t^3 M p. xxxvn. 
(3) Hist. de Lorr. t. 3, p. 319. 
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Heckicowrt-la- Petite , village de Vie,? l'histoire des antiquités de la Gaule Bel- 



diocèse de Metz, 

Rechic ourt ou Recicourt, village de 
Clenoont , cédé à la France. 

Rechi court , ancien prienré près Gon- 
dreconrt : le château fat ruiné en 1282. 

REFFROI. — Rrffroi, Refredum, 
tj liage du diocèse de Toul , à deux lieues 
et demie de Vaucouleurs et de Gondre- 
court; bailliage de Bar, présidial de 
Ghàlons, parlement de Paris. Le rep en 
est seul seigneur ; la paroisse a pour pa- 
tron saint Rémi. Il y a entre ce village et 
celui de Marson , une chapelle dédiée à 
Saint Christophe , qu'on regarde comme 
la mère-église de Reffroi ; il y a un garde- 
chapelle : cette chapelle a un ban et un 
finage séparés, dit Jinage de St.-Chris- 
tophe. 

On trtwve quelques reprises faites de 
la seigneurie de Reffroi. La première de 
Jean seigneur de Bourlémont en 1 334 , 
qui se reconnaît homme-lige d'Edouard 
conte de Bar. La seconde .est de Gérard 
de Séraucourt , à Robert duc de Bar en 
4397, de ce qui lui appartient à Reffroi , 
à cause d'Isabelle de Germinv son épouse. 

REFROICOURT , ou REFROE- 
COURT. — Refroicourt , Rôfredicurtis , 
ancienne ville ou bourg situé dans le com- 
té de Ricuin , comté célèbre aux environs 
de la ville de Sl.-Mihiel , dont il est sou- 
vent fait mention dans les anciens titres du 
pays Vérdunois. Il est fait mémoire de 
Refroicourt ,' dans un titre de l'an 904. 
H est encore parlé de Rôfredicurtis , dans * » entre la mêlée de Mortenneet le ruisseau 



giqoe , était curé des Baroches , en 1520, 
ou 1521. 

La paroisse de Refroicourt avait pour 
annexes , les Baroches ou les Paroisse* , 
et Dom-Séverin. 

M. Nicolas Varin , ancien principal 
dn collège de la Marche à Paris , fonda 
deux bourses en ce collège ponr ses pa- 
rents , et à leur défaut , pour les sujets 
natifs de la paroisse de Refroicourt , -ap- 
pelée aujouroVhui les Baroches. 

REHAINVILLER. — Rehainviller, 
village à droite de la Heurthe , une lieue 
au-dessus de Lu né vil le ; diocèse de Toul, 
bailliage de Lunéville ; la paroisse a porfr 
pa trône la sainte Vierge en son Assomp- 
tion. La cure qui est régulière, desservie 
par un chanoine régulier , est à la nomi- 
nation de l'abbé de Lunéville (1). 

Je trouve un accord fait la veille de la 
fête de St.-Nicolas en 1313 , entre Bur- 
nekins de Ristes et les habitans de Re- 
hainviller , au sujet des* rentes que lui de- 
vaient lesdits habitans , par lequel il est 
dit ; € que chaque habitant lui paiera par 

> an cinq imaux d'avoine , trois poulies et 

> deux deniers, et les veuves seulement trois 

> imaux, deux poulies et un denier; chaque * 

> feu payera 32 deniers par an ; que ledit 
» Burnekins aura un four bannal audit lieu, 

> auquel ils payeront de dix-huit pains un : 

> au moyen de cette redevance, le même 
9 Burnekins doit leur assigner quatre cens 

> arpens de bois, en la contreedes Rappes, 



un diplôme du roi Zindebolde , en faveur 
de l'abbayé de St.-Miliiel , en 895 (1). 

Depuis long-temps Refroicourt ne sub- 
siste plus ; mais on connaît l'end roi l où 
il était situé ; on y remarque des vestiges 
de maisons , e\ de souterrains , et quanti- 
tité de fragmens de tuiles dans le finage. 
II y a encore une chapelle au voisinage , 
assez fréquentée sous le nom de Notre- 



> de l'endroit, pour la pâture de leurs hes- 

> tiaux; lenr doit encore fournir ledit Bur- 
» nekins par chacun feu quatre chars de 
> forains, l'un à prendre pendant l'octave 
» de la Pentecôte , et celui qui ne les aura 
» pas pris dans ce temps n'y pourra retour- 
» ner ; l'autre à la St. Martin , le troisième 
» à Noël , et le dernier aux burres. » 

Hériménil , Herimanile ou Mansite , 



Dame de Refroicourt. On ajoute que Ri- ! est annexe de Rehainviller. L'église de ce 
chard de Vassebourg, dont nous avons ; lieu est dédiée sons l'invocation de St. 
* (Laurent: Seigneur ML de Gelnoncour: 

- (1) Hist. de Lorr. t. i. p. 3*3. j (,) Archives de Loir. Layetic Lunéville. 
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dépend le château d'Adoménil, Adam** 
mansïte. 

Nicolas Herman , frère convérs de 
l'ordre des Carmes-déchaussés , auteur de 
plusieurs écrits mystiques , et célèbre par 
la sainteté' de sa vie , était né au village 
d'Hériménil , à une demi-lieue de Luné- 
ville; il mourut à Paris le 12 février 4691, 
âgé d'environ 80 ans. M. de Fénélon , ar- 
chevêque de Cambray , parle de Nicolas 
Herman , ou du frère Laurent de la Résur 
rection , nom sous lequel il est plus 
connu, d'une manière très-honorable, 
dans la lettre 71 , du troisième volume de 
ses œuvres spirituelles. 
Y RELANGES. — Relanges , village du 
diocèse de Toul, à une lieue de Darney 
en Vosges ; l'église parroissiale qui est en 
même temps l'église du prieuré jra même 
lieu , est dédiée à la Ste. Vierge dans son 
Assomption ; ce lieu répond à Darney , 
bailliage de, Darney , cour souveraine de 
Lorraine. 

Le prieuré de Relanges fut fondé vers 
l'an 1048 , par Riquin de Darney et sa 
femme Lcncèdes , avec l'agrément du pape 
Léon IX , l'an deuxième de son pontificat , 
1049 de J.-C. et avec le consentement 
de Dudon , princier de l'église de Toul, 
qui fut évéque de cette église ,' lorsque le 
pape Léon ÎX, en quitta le gouverne- 
ment. 

Le prieuré de Relanges , est nommé 
Relinges, Renan ges, A r langes ; il est 
situé à une lieue de Darney , à l'occident 
d'hiver. 

Darney est bâti sur la rivière de Saône, 
sur les confins de la Lorraine , et de la 
Bourgogne; Relanges est du Barrois,. 

Dans les derniers temps , le prieuré de 
.Froville , fut uni à celui de Relanges, 
aussi bien que le prieuré du bois de Êos- 
co aujourd'hui Darney, par bulles de 
Benoit XIII, en 1725 , et confirmé par 
lettres patentes du duc Léopold, en 1726. 
En 1318, Maicul de Lorraine, était 
gardien ou défenseur de Relanges, et 
exigeait du prieur 60 livres , que celui-ci 
soutenait ne lui pas devoir. 



Le R. P. Benoit Ptcart, capucût de 
Toul , avance dans son Peuillé du diocèse 
de Toul , que le prieuré de Relanges fut 
fondé au treizième siècle par Thierri de 
Lorraine, seigneur du Chatelet ; mais il 
n'avait pas vu la bulle du pape Léon IX, 
de l'an 1049, qui apprend la vraie daté 
de sa fondation* 

RELING ou RELUNG, — ReKiig, 
ou Relliog , village du diocèse de Trêves, 
à gauche de la Sarre , bailliaeer'de Bou^ 
zonville , deux lieues au nord-est de cette 
ville , cour, souveraine de Nancy. Le châ- 
teau de -Siesberg , est sur le. finage de ce 
lieu. 

Le fameux Mentzel ayant passé la ri- 
vière, se trouva en ce village le 21 août 
1743; c'eét de là qu'il répandit dans la 
Province un manifeste imprimé , et daté 
du camp de Creujzach lé 17 , par lequel 
il tenta , mais vainement , d'ébranler la 
fidélité des Lorrains pendant la dernière 
guerre. 

REMBERCOURT , ou Rambkecqukt- 
▲ux-pots. — Rembercourt-aux'Pots, Rerm 
berti-Curia ad ollas j gros bourg , mairie 
aux sources de la Cher , à rine lieue de la % 
rivière de d'Aire et de Vaubécourt, à 
deux lieues de Pierrefitte , répond au bail- 
liage de Bar, La cure de Ramberconrt- 
aux-Pots , fut donnée au chapitre de la 
cathédrale de, Toul r en 1 249 , par l'évé- 
que Roger de Marcyj l'église est dédiée 
sous l'invocation de St. Laurent. Seigneur 
Je roi de Pologne, comme duc de Bar; 
parlement de Paris , les pères cordeliers y 
ont un couvent. 

Annexe Maratx , Sti. Xedardi ara ou 
area; dépend le petit Marata. ' 

Dans l'église de Rembercouf t-aux-Pots s 
se voyent plusieurs chapelles. 

On lit dans l'histoire de Verdun (1) , 
que le roi Pépin étant venu à Verdun , 
avec le pape Etienne III , fit restituer à 
l'église de Verdun, les terres usurpées 
sous Charles-Martel son père jet quepourla 
dédommager des pertes qu'elle avait faites, 

(1) Histoire de Verdun , p. 1 16. 
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BertauFe mre sreur ru les enartres, dus 

farcaire de la cathédrale. 

H est certain que B embctcooFt -- aax - 
Pets (l) , était an ief resrraat de rérè- 
que de Verdun, eu 140t. L'éréque Lié- 
beat de Ceanacc , ea reçut rbommage 
de Jacques <fOrne t Jeaa de Sampigai 
tendi t la lerre de BeaU>ercottrt-aax-Pots, 
au due de Lorraiae ea 150t. 

BEMBEBC0CBT-SrB-0B!<2. —Il 
j a as autre iîimhtrtimrt , prés de la 



t de Bar-le-Dae , nommé dans les aa- 
a titres de St.-Eprre de Toal , Boh+- 
• emrUê , coaumeaément Jfeu^erraurf- 
petk village sar la rÎTÎêre 
utKuer , annexe de Varaej , diocèse de 
Tuai, office, recette , prévoie et bailliage 
de Bar, pré si d ial de Cbâloas, parlessent 
de Paris. Le roi ea est senl s ei g neur; flj 
a qaHir un cinq habttaas. 

BAMBEBCOUBT-SGB-MAS «a 

de Jaumi, dâxése de Toal, office de 
TWaacoart, recette de St--Mibiel<ç Té- 
^aae est dédiée à St. Geugout, 
de Goaraaj en est dan* baete, moyenar 
et basse jasticière; fl y a eariroa sorraat c- 
uruiuze on quatie-riagts habitant. 

BEMBEBCOCBT-AUX-GBOSEIL- 
LES. — Ea 1588, Tbierri des Armoise*, 
' «TflaoasoaTiDe , reprit da doc de 
i son aoai , et poar ce qui lai 
otrtenait par n mort de son frère Gbristo- 
pme c)es Arssoîses , ce qai lai était étba à 
aVimlunmiil mi Grosêtllci Ce pourait 
bien être le siésse qae Itrmnc m 
Jfan. Au*, de L&rr. fom. 5, 
«affirma . Ifr. on?, axxn 
^BEMBEBYILLEB, on BAMBEB- 
TILLEE. — BemberrZIer on Baariwr- 
TiHe da diocèse de Tonl poar le 
I , et dépendante de FèTéque de 
Metz pour le tnaporel , est sitaée snr la 
petite rivière deMortagne, à cinq Cènes 
de LanériDe rers le aûdL Elle apparie- 
fi) Hkta^e de Vcfdwi, page 56a, 4©5- 



aait à quelques 1 

la Tendirent fers Fan 11M, à 

de Bar, éréqae de Metz. Le même 

donna la dîme de la lerre de Besmberriàtr 

1126, aapricnré de Moaiet, dont il 
était fondateur ; ces disses forent confir- 
aéts à l'abbaye de Senoacs, dont le Mo* 
oiet est aoe dépendance. 

Quelques nos ont prétendu qae /as* 
MémUy petit village à forient de F 
TÛJer , était origiaaireaseat la saère 
de Bemberriller. La chose fat 
vers Tan 1560, à l'occasion de fini î aditi 
de FégHse de Beaiberriller ; les bourgeois 
dodit lien firent saisir les disses des reb- 

rrr ilr g rnïïnnj jnrnrtr rétablisse me nt 
la toilare de lear église; opposition 
formée par les abbé , religieux et caré, 
allégaaat qoe 1 égti^ de Jean-Méuil , était • 
la a*-re église. Après diTerses maints 
lions, les parties prirent poar arbitre, 
monseigneur le cardinal de Lorraiae éré- 
qaede Metz, fondés snr ce qae leproca- 
renr général de rérécaé de Metz , et le 
greffier da bailliage, arant été dépotés 
pour informer si legÙse de Jca aM éufl, 
était réellement la saère église de Besa- 
berriller , on non , ponr sor ce, donner 
auin-lrrée des saisies, ils aaraieat rap- 
porté qu'en euet ils traient trouvé qae 
Jean-Méuil, était la aère égfce de Besa- 
berriller, et donaé nuin-lerée des saisies 
faites par lesdits h*hit*«n_ 

Les babitans de Beasberriller , s'émut 
rrndos appdans à la ebassbre impériale da 
Spire, et rderé lear appel, M. le car- 
dinal de Lorraiae éréqae de Metz, et 
seigneur de Besaberriller, roulant boue 
rer cette riDe,cbef (fane de ses «■nairflr 
nies, de la dignité de mère église, adjugea 
par sa sentence arbitrale da 12 feVrier 
1561, la qualité de mère égfise à celle ne 
Bemberriller, et condamna les abbé et 
religieux de Senooes, et le caré dndit lien, 
de fournir aux réparations des toitares da 
ta nef et du cbœur, et les aabitaas à tàn 
*** /^f 1 ". 4 ** *»**■»" «», pourra qullt 

berriDer. 
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Tout cela prouve qu'originairement 
Remberviller était peu de chose , et 
qu'elle ne doit son agrandissement et la 
qualité de mère église, qu'à la faveur des 
évêques de Metz, qui y ont bâti un châ- 
teau , et l'ont rendu chef d'une de leurs 
principales chatellenies. : 

' Quant à l'église de Itemberviller , qui 
est grande et belle, il parait certain qu'elle 
a été bâtie par un prince de la maison de 
Lorraine , et évêque de Metz. Gela se 
prouve par les armes de Lorraine avec la 
crosse épiscopale qui se voyent sur la pre- 
mière clef du presbytère. Mais comme il y 
a eu plusieurs princes de celte maison qui 
ont gouverné l'église de Metz , nous ne 
pouvons marquer au juste , le nom de ce- 
lui qui l'a bâtie, n'en ayant ni la date ni 
aucun autre connaissance particulière. 

Etienne de Bar , évêque de Metz, ayant 
acquis Remberviller, la fit fortifier, et y 
bâtit un château, castrum quod Ramberti 
villare dicitur, Jirmavit. Etienne de Bar 
fut évêque de Metz, depuis 1120, jusqu'en 
1163. * • * 

^Jacques de Lorraine , fils du duc Ferri 
'II, et frère du duc Mathieu II , ayant été 
élu évêque de Metz en 1238 , gouverna 
cette église jusqu'en 1260; ayant demandé 



Lorraine tome 2, page 333, et les preuves 
sont l'an 1251 , le mercredi avaut la St.- 
Martin. Tout cela avait été précédé d'une 
guerre très-sérieuse , entre l'oncle , évê- 
que de. Metz , et le neveu duc de Lor- 
raine. 

En 1292 , le mercredi d'après la St.- 
Martin d'hiver, Bouchard évêque de Metz, 
fait la paix avec le duc Ferri, qui lui rend 
Dieuze, à l'exception du fief, et Févêque 
rend au duc , Remberviller , Baccarat , 
Buissoncourt , et le château de Condè ; 
de plus , le duc s'oblige de sommer l'évê- 
que de Strasbourg ? de rendre à l'évêqué 
de Metz la seigneurie de Castres. 1292. 
Archives de Lorraine layette. Forbach. 

Henri Dauphin, évêque de Metz depuis 
1319, jusqu'en 1324, n'ayant nulle en- 
vie de demeurer dans l'étal ecclésiastique, 
ni de garder long-temps son évêche , en- 
gagea pour de grandes sommes Hombourg, 
Vie et Remberviller au duc de Lorraine r 
et à d'autres seigneurs, vers l'an 1322. 

Louis de Poitiers, qui lui succéda dans 
l'évêché de Metz en 1,527 , retira le châ- 
teau de Remberviller des mains du duc de 
Lorraine. 

En 1328, Adémare évêque de Metz, 
engagea Remberviller à Renaud comte de 
Bar , pour assurance d'une somme de dix- 



sa légitime au duc Ferri III , son neveu, 

ce prince lui céda (1) entr'autres choses, ' huit mille écus, 

ce qui lui appartenait à Remberviller. (2) Le même château ayant été brûlé et 

Jacques de Lorraine fit fortifier cette ville, ruiné , on ne sait par qui > ni a quelle oc- 

qui Jusqu'alors n'avait été fermée que delcasion , Thiéri Bayer deBoppart, évêque 

haies ou de palissades ; il y fit de bonnes ] de Metz , le fit rétablir en 1383. 



murailles, et éleva autour de la ville vingt 
quatre tours. Circa villam *Je Rambervil- 
leiy quœ sœpibus erat circumdata y clau- 
sura murorum fortissimorum , et viginîi 
quatuor ^altarum turrium^ décore cir- 
cumfudit. i 

Le même prélat fit présent à son église 
de Melzv, de Remberviller et des autres, 
fonds qui lui avaient été cédés par le duc 
Ferri III, son neveu; il les céda en 1251, 
au tnois de novembre : voyez Histoire de 



(ij Histoire de Lorr. t 
(») Histoire de Lorr, 



t. i. pag/73. liv. v. 
.'t. 1. Pre 



En 1344, Simon comte de Salua, ayant 
fait de grande* dépenses contre- l'armée 
Lorraine, qui assiégeait Remberviller, et 
contre celle dû comte de Bar, qui assié- 
geait la forteresse d'Hexaflein : Adémare 
révoque de Metz, pour l'indemniser ,, lui 
fait une promesse de trois mille livres de 
petit tournois, et lui hypothèque Habou- 
danges, Obrecht, Hampont etc. Archioes 
de Lorraine , jtayette Salin. 

La ville et chàtellenie (1) de Rember- 
viller, furent sans doute rachetées par 



Preuves , page 



(1) Meurisse p. 5!\6. 
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les evèques de Metz, successeurs de Raoul J pee près de Remberviller ; on comptait 



de Coucy; car Conrade Bayer dé Bopart, 
évéque de Metz , mort l'an 1459, répara 



dans la ville un moulin et une halle, 

La chatellenie de Remberviller com- 
prend Bemberriller , Jean-Mesnil , Hous- 
seras , St. Benoit , Aullrey , XatTériller , 



qu'elle était composée de cent mille bou- 
ches , sous la conduite de cinq généraux , 



entièrement le château de cette Tille, et fit savoir : du duc Charles IV de Lorraine, du» 

duc d 'El ve, de Gaspar de Mercyy de Co- 
lorado , et de Jean de Vert (1). Cette ar- 
mée si nombreuse consuma, tous les vivres 
et les fourrages du pays , et y répandit la 

Bru, Domcieres, Mesnij [ ,' Ste.- Barbe , ! peste et la contagion , suites ordinaires de 

Anglemont , Nossoncourt , Ménarmont et ^ l'extrême disette. 

Le duc Charles IV étant sorti de Remi- 



remoot , vint à Remberviller , où il y avait 



Bazin. 

En 1521 , le cardinal Jean de Lorraine, 
évêque de Metz, étant obligé de faire le j 700 français en garnison ; après qu'on y eut 
voyage de Borne, engagea à son frère le 1 fait brèche , on accorda à la garnison d'en 
duc Antoine , afin d'avqir l'argent néces- j sortir l'épée au côté seulement , et rien de 
saire à ce voyage, les villes de Moyen , | plus. Mais la ville n'ayant pas été comprise 
Baccarat et Remberviller, pour la somme | dans la capitulation , elle fut condamnée 
de quatre-ungt mille écus qu'Antoine lui j au pillage , dont elle se racheta par une 



prêta. 

Vers, l'an 1560 (1), il survint quel- 
ques difficultés entre le duc Charles 111 , 
et M. de Beaucaire évéque de Mets , tou- 
chant des répétitions et prétentions de 
Pévêqoe de Metz , contre le duc Charles,. 
Ces duTérens furent accomodés à l'amiable 
par le cardinal Charles de Lorraine , ad- 
ministrateur du temporel de l'évéché de 
% Metz , et oncle du duc Charles III : il fut 
arrêté, qne les villes d'Àlbe, Sarrebourg, 
Blàmont , Deneuvre , Conflans et Condé , 
demeureraient au duc de Lorraine , et que 
Hombourg, St.-Âvold, Baccarat et Rem- 
berviller, retourneraient à l'évêque de 
Metz. 

On lit sur la porte de l'hotel-de-ville de 
Remberviller, que le 23 septembre 1557, 
ledit hôtel-de-ville fut brûlé par occasion 
de guerre , et qu'il fut rétabli aux frais du 
public, l'an 1581. C'est apparemment 



grosse rançon , qui fut distribuée au duc 
et aux officiers ; Charles y demeura quelque 
temps avec ses troupes , et y fit réparer la 
ville et lcs x remparts. 

Remberviller rentra. à la paix , sous la 
souveraineté du roi , et la seigneurie de- 
meura aux évéques de Metz, jusqu'au 
traité de Paris passé en 1718 , par lequel 
le roi transporta au duc de Lorraine pour 
partie du dédommagement qu'il lui devait, 
la souveraineté et les ressorts de la ville et 
chatellenie de Remberviller/. 

Pour le spirituel, il dépend de M. l'évê- 
que de Toul , et la paroisse est dédiée à, 
sainte Libaire , première martyre de Lor- 
raine. .-*'"„ 

Les capucins furent établis près de Rem r 
benrillcr en 1620. 

L'hôpital est gouverné par quatre Sœurs 
de la charité. 

REMERÉVILLE.— Remeréville , vil- 
lage du diocèse de Toul , situé environ à > 



l'occasion des guerres de religion , qui dé- 
solèrent le royaume de France, pendant quatre lieues de Nancy, et à peu près à 
tout le XVI* siècle. Remberviller distance égale de Lunéville vers l'orient; 



presque tout . 

était alors terre d evêché, et l'évéché de 

Metz était gouverné par Robert du Lenon- 

court y résignataire du cardinal Charles de 

Lorraine. 

En 1635, l'armée impériale était com- 

(1) Me u risse p« 6o*« 



souveraineté de France, bailliage de Vie, 
parlement de Metz : seigneur, M. Tévéque 
de Metz , patron de la paroisse , la Nativité 
de Notre— Dame. 

Le hameau de Courbesaulx , dépend de 
(1) Histoire de Lorraine, tome 3 , pages 
3i6et3i7- 
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lfetfétôriUç; il V a uû oratoire sous le titre 
de I* S te. -Croit; seigneur, M. 4e Manuet; 
coût souveraine de Lorraine. 

REMELFlNG. — Remelfing, village 
à trois quarte de lieue de Sarguemines ; il 
y a un château; en 4750 on y avait éta- 
bli une raffinerie de sucre ,< qui ne subsiste 

\ REMICOURT oir RËMEICOURT.— 

Remicourt, Remigiicurli* , village de 
Lorraine à une lieue au sud-est de Mire- 
court ; patron saint Remy. Çeigneur , le 
duc de Lorraine , bailliage de Mjreceurt : 
le fief de la Coiwerèion , à l'abbaye de 
Chatrmousey, dépend de la seigneurie de 
Pùsieut, ' 

REMICOURT.— Remicourt , château, 
fief, communauté de Villers-les-Nancy, à 
trois quarts de lieue de Nancy, bailliage 
de la même ville. 

En 1466 , le duc Jean donna ses lettres 
patentes à son amé Vautrain de Bayon , 
par lesquelles il affranchit les manans du 
château de Remicourt , de tous frais., tail- 
les, impositions commise?, etc;, avec 
pouvoir d'établir audit Remicourt , toutes 
sortes de troupeaux , en telle quantité qu'il 
jugera à propos J et eu cas de reprisé, le 
décharge d'amendes , en payant les dom- 
mages. 

En 1477, lé duc René confirma tous 
les privilèges accordés à F'autrain de 
Bayon , par le duc Jean son prédéces- 
seur/ en faveur de Jeannon l'Arbalétrier , 
à qui Vautrin de Bayôn avait tendu ledit 
fief. \\ 

REMÏCH.— Rèmich , ville sur Mo- 
selle, sur le chemin de V etz à Trêves , a 
peti près vis à* vis Sarbourg, qui est sur 
la Sàre. Remich -est célèbre dans notre, 
histoire , par la bataillé qui s'y donna en 
8fS2, le troisième avril à deux heures après 
raidi. Vàlo ou JjPâ/d, évêque de Metz , 
ayant appris que les Normands avaient 
brûlé et saccagé la ville de Trêves , arma 
ses sujets et ceux de la ville de Metz , et 
livra la bataille aux ennemis qui s'avan- 
çaient contre sa ville épiscopale \ mai» il fut 
vaincu et mis à mort, et son corps rappor- 



té à Metfc, où il repose dans l'église de St. 
Sauveur, qu'il avait commencé à bâtir,. 
Remich est du diocèse de Trêves, archi- 
diaconé de Thoïey* 

Remich fut donné à l'abbaye de St.-Ma- 
ximin par le roi Pépin (1). 

Les Lorrains sou» la conduite de Simon 
des Armoises r bailli de Saint-Mibiel , fu- 
rent chargés du siège de Rodemach ; la 
ville se rendit le 4 juillet 1485. Ceux de 
Luxembourg et de Metz , commandés par 
André de Remich et Michel de Çournay, 
prirent la ville de Richement, sur le 
comte de Varacsberg, qui désolait tout 
ce pays. 

REMILLI — Remilli , ehâtellenie de 
l'évêque de Metz, située sur la Nicd 
Française (2), entre FauquemOnt à l'o- 
rient , et Goin au couchant. C'est un des 
plus anciens, domaines de l'église de Metz : 
lorsque dans le XII* siècle plusieurs sei- 
gneurs eurent usurpé les terres de cet évê— 
ché, Remilli seul ne fut point démembré 
de la mense épiscopale. Remilli avait été 
donné en fief au comte de Lin ange dans le 
XI II siècle; mais ce comte ayant pris les 
armes contre Bouchard d'Avesnes, évdque 
de Mets», fut vaincu, et pour sa félonie 
perdit Remilli , qui fut réuni au domaine 
de l'évéque de Metz. 

Le ban de Remilli comprend Baxi, Am- 
bécourt-la- Petite au ban , en ce qui est du 
haut ban, Vitoncourt. . 

Remilli^ chàlellenie de l'évêché de 
Metz, est fort" différent de Remilli , sei- 
gneurie donnée à l'abbaye de Saînt-Ar- 
noud, par Giarïes-le-Chauve, et confirmée 
au même monastère , par Lothatre l* r et 
Louis de Germanie ; ce Remilli était situé 
dans lé territoire de Metz, sur les confias 
des comtés de Mosellane , de Saulnois et 
de Cbaumentois. In Page Metensi, intra 
Cùrnitaiw Moslensis conf.nia , et Satnen*- 
si» comitatùë , atque Çato&ntontetmU* (5) < 



ff)Bontero t t. 2,p. 8i4* 

(2) Longueruc , description de 'a France * 
part, a, p. 169. 

(3) Meuriwe, his|. de Mcu, p. 269, 270,572. 
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La cure de RumiHi .a pour patron saint 
Martfn. 

Le nom de RuniiHi pourrait venir du 
latin Remillus, Repandas 7 Reflexus; nn 
lieu situé sur un penchant , sur la pente 
d'une montagne. Remillus quasi Répan- 
dus dit Festus le grammairien. On peut 
dériver de la même racine Romelfingue^ 
village sur la Sàre , Remcling , ^ inage à 
trois lieues de Bouzonvîlle, Remeldorf, 
village sur la Nièd, Remclange , mairie 
de Morhange. 

IfREMlREMONT, u SAINT- vtONT 
et HÉR1VÀL, prieurés.— La ville de 
Remiremont, située sur la Moselle , à einq 
lieues d'Epinat à l'orient , à trois lieues de 
Plombières au midi, et à quatre de Luxeuil 
aussi au midi , est du diocèse de Toul , et 
célèbre dans tonte l'Europe par un chapitre 
nombreux de chanoinesses d'une naissance 
illustre. 

Celte ville tire son nom de saint Ronia* 
ric,jun des principaux seigneurs du royau- 
me (TAustrasie, qui s 'étant consacré à 
Dieu dans le monastère de Luxeuil , vers 
l'an 618 fonda vers l'an 620 , un monas- 
tère -de filles sur une montagne , sur la- 
quelle était «bâti un château ou maison 
royale, nommée Habend, qui était le chef- 
lieu d'un canton, ou comté, connn sous le 
nom d'Habedensis Pagas , ou Habedensis' 
Comilatus 

J'ai un titre d'Eberard , fondateur de 
l'abbaye de Morbach en Alsace , daté de 
la huitième année de Thierry, roi d'Aus- 
trasic; de Jésus-Christ 728, à Remire- 
mont : aclum Habendo Castro , swe Ro- 
marico-Monte Monàslerio publiée. Ce 
monastère était don»: bâti dans le canton 
dlïabend et sur la montagne de Romaric, 



ou de Saint- Romaric ; et en 755 , on le pays fréquenté et fécond; et en partie, 



trouve une chartre d'Hildrade , pour le 



) ' 

que ce saint s'était réservé en entrante» 
religion , une métairie qu'il destinait à fon- 
der un monastère de Vicrgrs , et qu'il exé- 
cuta celle fondation avec saint Ame , qui 
avait eu la principale part à sa conversion. 
Cùm adkuc ad bonum profnturum , unam 
tantammodè resetvasset Vittam , eonsUi» 
deineeps inito beat us Amalus cumeodem 
(Romarico), ad monaaierium PusJlarum 
œdificandum pergU* 

On lit dans la même vie de saint Roma*- 
rie, que pendant la guerre que In roi 
Thierry faisait à son frère Théodebert , le 
père de saint Romaric fat mis à mort , H 
tons ses biens conGsqués , ce qui obligea 
saint Romaric de se retirer à Mets (1). Mais 
quelque temps après Thierry ayant -été 
tné , St. Romaric rentra dans la jouissance 
de ses biens. 

U y a queJqir*apparenoe que le' château 
d'ilabend était du nombre de -ses biens 
confisqués qu'on lui rendit , et que c'était 
là môme où était situé ce qu'il nomme 
fi/Az, qu'il se réserva en entrant à Luxeuil, 
et qu'il destina à fonder un monastère de 
religieuses. Ainsi Habendum Castrum 
comprenait apparemment le Saint-Mont , 
la cellule de saint Âmé , le châtcîet et la 
ville de Rerairemcnt. Tout cela est renfer- 
mé dans l'espace d'environ une lieue de 
longueur et autant de largeur; c'était V Ha- 
bendum Castrum et sa dépendance , dans 
laquelle était comprise la terre ou Villa , 
qu'il se réserva avec le St.-Mont, Remire- 
mont et les environs. 

Les grands biens dont jouit l'abbaye de 
Rerairemont, sont venus en partie des bois 
et des campagnes qu'on a défrichés et où 
l'on a bâti depuis de* habitations et des 
villages en grand nombre , qui ont rendu 



de la libéralité des princes et des gens de 



même monastère de Morbach, ainsi datée: [bien, comme aussi des abbesses et des reK- 

Avendo Castro, swe Romarico eommo— '. gieuses et religieux , qui , se consacrant à 

------ » r - 



rante monasterio. Cartular Morbacensc. 
Dans un diplôme de Louis-le-Bébonnaire, 
sans date , on lit , ad Jiscum nostrum qui 
voeatur Romaricus Mans. 

L'auteur de la vie de saint Romaric , dit 



Dieujdonnaient leurs biens aux monastères, 
La pertedesaociensmonumensdel'abbayede 
Remiremont, nous a dérobé la connaissance 



(i) Vita sancii Romarici. llid. 
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de ces chose» , car on ne trouve dans cette 
fameuse église , aucun titre avant le X* ou 
XI siècle. 

Saint Romane bâtit donc son monas- 
tère près lé château d'Habeod , et au haut 
de la montagne i voisine. Ce monastère était 
double t et contenait séparément deux com- 
munautés, l'une de filles, et l'autre de 
moines. L'espace où se voit oujourd'hui le 
monastère du Saint-Mont , était ci-devant 
encore plus resserré qu'il* ne l'est aujour- 
d'hui ^ depuis qu'on a renversé la grosse 
roche 'qui était devant l'église /sur laquelle 
était une chapelle et une chambre assez spa- 
cieuse, et que des débris de ce rocher on a 
comblé les creux d'autour de la plate-for- 
me , qui par ce moyen , est devenue bien 
plus vas'e et plus dégagée qu'elle n'était 
anciennement. 

Au reste, on ne doit pas se figurer les 
monastères de ce temps-îà , aussi spacieux 
que ceux d'aujourd'hui. On en peut juger 
par le peu de terrain qu'occupait l'ancien 
Çlairvaux , dont la Communauté était si 
nombreuse , et celui qu'occupait le Viéux- 
Moutier à Châtillon , au-dessus de Saint- 
Mihicl. Ajoutez qu'il est très-croyable que 
les religieuses du Saint-Mont ne demeu- 
raient pas toutes ensemble sous un même 
toit , mais dans des cellules répandues 
autour de l'église principale et autour des 
chapelles qu'on y voit encore aujourd'hui. 

Saint Amé qui fut le premier abbé de ce 
lieu, gouverna ces deux communautés jus- 
qu'à sa mort, arrivée vers l'an 627. Saint 
Romane lui succéda dans cet emploi. 

Nous avons vu qu'en 728 , le roi Théo- 
doric date son diplôme du château d'Ha- 
bend et du monastère de Romaric. L'un 
et l'autre subsistaient donc au même lieu , 
sur le sommet de la montagne: Dans la vie 
de saint Amé premier abbé de Remirèmont, 
il est dit qu'il sortait de sa cellule les jours 
de Dimanche , et montait au Saint-Mont , 
où il expliquait les saintes écritures aux 
frères, et aux sœurs : Dominicis diebus 
egrediens Fratribus yel Sororibus sacras 
Scriptural relegebat. Et dans la cérémo- 
nie de la translation du corps de S. Adel- 



phe, au Sainl-Mont, on remarque que' 
l'abbé Garichrame avec ses religieux , rap- 
portant ce saint corps de LuxeuH , où St. 
Adelphe était mort , les religieuses du St. 
Mont vinrent au-devant jusqu'à la Moselle: 
Cum alveum M ose lia jam Monachi tran- 
sissent y sanctimoniales occurrunt. Et on 
porta le corps . jusqu'à l'église de Saint- 
Pierre , où son urne était préparée : In 
Basilicd sancti Pétri gestatus est , ibique 
à pernoctantibuê (Sororibus), excubiœ 
celebrafœ sunt : après quoi , peractis 
Matutinis , viro Dei Adelpho urnœ tra- 
dito. , 

Je ne disconviens pas que dans la suite 
on n'ait bâti aussi un monastère pour les 
hommes, plus spacieux au bas de la mon- 
tagne , où Ton montre encore à présent 
la place de l'ancienne „ abbaye , sur un 
petit monticule à l'occident , qui aboutit 
aux Gouteilles ou autrement au bois des 
Petits. 

On y voit encore les restes d'un puits 
du côté du Saint-Mont à l'orient , et on 
y a remarqué un pierre faite en forme 
de niche , et quatre pierres de taille creu- 
sées comme pour un gros canal, et quel- 
ques autres pierres dont on s'est servi 
pour bâtir la ferme de Miraumont. On 
appelle encore aujourd'hui ce terrain l'an- 
cienne Abbaye , dont on distingue en- 
core le contour. Ce terrain est presque 
uni et peut contenir au moins six arpens 
de terre; il est à présent en, pré et en 
terres arables. On y allait de Remire- 
mont par le grand chemin qui conduit 
au Saint-Mont, et on tournait au bas de 
l'étang d'aujourd'hui , où est située ac- 
tuellement une grange nommée saint Ro~ 
marie. Ce terrain était dégagé à l'orient 
et au midi, et était borné au couchant 
par les Gouteilles , ou bois des Petits , 
et au septentrion par un chemin qui con- 
duira Xennevois, et une grosse montagne 
où sont les bois de la paroisse de St.— 
Etienne» Remarquez que le côté du midi 
était escarpé, inaccessible et inculte, ce qui 
obligeait de tourner pour aller a l'abbaye. 

Lorsqu'on dit qu'à Sainl-Mont il y avait 
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neuf églises ou oratoires , il faut l'entendre châteaux ou palais qui leur appartenaient: 
des deux églises d'en bas et des sept cha- car on ne Toit pas par l'histoire que les 
pelles d'en haut, qu'on y voit encore, rois de la première race et ceux de la 
Dans ces neuf oratoires, on célébrait seconde, comme Charlemagoc, Louis-le~ 
rontinuellement et successivement les Débonnaire, Lothaire et les autres, ont 
louanges de Dieu , à l'imitation des neuf souvent fait une assez longue résidence 
chœurs des anges. Je veux dire que les à Reiniremonl. Dans le partage des pro- 
religieux et religieuses se succédaient les rinces et monastères qui se fit en 870 , 
uns aux autres dans cet exercice, en entre Charles-le- Chauve, et Louis le-Ger- 
sorte qu'en toutes les heures du jour et manique*, le monastère de Remiremont 
de la nuit , il y avait toujours dans échut à Louis. 

quelques-unes de ces chapelles des reli- j L'empereur Charleroagne ^ en 805 , vint 
gîeux ou des religieuses qui chantaient passer une partie de l'automne à Champs, 



l'office divin 

Ainsi on peut distinguer trois demeures 
de solitaires hommes et filles de Remire- 
mont. 1° Le sommet de la montagne où 
était le monastère des religieuses. 2° Le 
monastère de St.-Romaiic, au pied et à 
l'occident de la montagne , nommée en- 
core aujourd'hui la vieille abbaye. 5° La 
cellule de St.-Amé , ou le monastère près 
l'hermilage qui porte Je nom de ce saint , 
où est aujourd'hui le village de Celles , et 
l'église du même saint. 

Le palais des rois d'Austrasie , nom- 
mé à'Habend , était peut-être situé à 
l'orient du Saint-Mont, entre la Moselle 
et la ville de Remiremont , où l'on voit 
encore une espèce de monticule , et au- 
dessous, des caves et des souterrains voûtés. 
L'endroit est spacieux et capable de con- 
con tenir la cour d'un grand roi et d'un 
puissant empereur , comme étaient Char- 
lemagné et Louis-le-Débonnaire , avec 
toute leur suite ; et fort propre pour la 
pèche et pour la chasse , avant la Moselle 
d'un côté et de vastes campagnes et fo- 
rêts de l'autre. 

Qu'il y ait eu un château dans ces en- 
virons , la chose est indubitable ; et s'il 
appartenait en propre à St. Romaric , 
lorsqu'il y bâtit son monastère, comme 
quelques-uns l'on crû, ou qu'il fût en- 
core confisqué sur le père de ce saint, 
il parait certain qu'il appartenait encore 
aux rois d'Austrasié, au huitième siècle, 
s'il est vrai que les rois de France n'al- 
laient ordinairement résider que dans les 



près Bruyères, et de là au château de Rume- 
ric, (i)Rumeric ou Romaric Caste Uum , 
pour y prendre le divertissement de la 
chasse et de la pêche. L'empereur Louis- 
le-Débonnaire, fils de Charlcmagne, en 
831 , passa les grandes chaleurs de l'été 
et la moitié de l'automne, au château 
de Romaric , pour s'y exercer à la chasse 
et à la pêche ; car le poisson est exquis 
dans ce pays-là. Rumerici castellum pc- 
tens, reliquam jEstivi coloris et Au- 
tumni dimidium exercitatione venatotU 
in Kogesi sallu atque secret is exegit (2). 
Le même prince y reçut son fils Lo- 
thaire , en 825. In fosago ad Rume- 
rici montem venandi gratid , prqfectus , 
Jilium suum Lotharium ibi suscepit. Et 
ensuite ; In parte Romarici Monlis per 
Vosagum transiit , ibiqiie piscalioni ni- 
que venationi quand iu libuit , induisit. 
Et en 835 , il y passa les fêtes de la Pen- 
tecôte et s'y exerça à la pêche et à la 
chasse. 

On voit par tous ces endroits , que 
Remiremont était nommé tantôt Rumerici 
Castellum , tantôt Rumerici Mons. Le roi 
Lothaire, dans un diplôme donné au 
même lieu en 849 , en faveur du monas- 
tère de Granvalle, marque expressément 
le château royal de Remiremont , ac- 
tum Ramarici monte in Palatio Regio. 
Nous avons vu les zaémes termes dans le 
titre de Thierry, pour Morbacb. 

(i) Histoire de Lorr. nouvel édition. T. i , 
p. ^38 , annal. Bcncd. T. 3 , p. 678 
(?) Mabfll. de rc diplomat. 1. 4 » P- 3™ 
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Le roi Lothaire II , étant décédé au 
commencement de l'an 869 , la fameuse 
Valdrade sa concubine , à qui ce prince 
avait donne l'abbaye de Lure^ craignant 
la juste colère de la reine Thietberge, 



foire duquel la métairie Villa , que saint 
Romane s'était réservée pour y ériger un 
monastère de vierges, ce château^ dis- 
je , était peut-être au lieu nommé le Çhd- 
telet. Le monastère de St\ -Romaric ne 



céda son abbaye de Lure à Ebcrard , \ fut pas bâti précisément dans cette iné- 
comte d'Alsace, son parent, et se retira ! tairie ni dans ce château, mais sur la 



au monastère de Remircmont , où elle 
prit le voile de religieuse et y demeura 
pendant quelque temps. 

Lorsque St. Germain , premier abbé 
de Grandvajle x arriva au saint Mont , 
où saint Ait.ou , évêque de Metz , vi- 
vait retiré, il est dit que Germain le 
vint trouver dans le désert d'Hohemberg , 



montagne voisine et au-delà de la Mo- 
selle , en sorte que les religieuses pus-, 
sent , sans interrompre leurs exercices 
spirituels et # la psalmodie continuelle 
qu'elles exerçaient sur cette sainte mon- 
tagne, tirer leur subsistance de la mé- 
tairie ou ferme que St. Romaric leur 
abandonna. Cette ferme pouvait être dès- 



et qu'après avoir demeuré quelque temps lors assez considérable, et elle le devint 
auprès de lui , il alla au monastère de ^-encore beaucoup davantage dans la suite, 
St.-Romaric, nommé vulgairement le Ckd- puisqu'elle entretenait , dit-on , mille do- 
telet , que Rymaric avait bâti sur le som- 1 mestiques , mille coniersi monaslerii fa- 
met de la montagne. St. Germain souffrit , muli , ou comme portent d'autres titres , 
le martyre en 670. Voici les propres pa- .mille domestici sive clerki sivé laîci. 
rôles de sa vie : Germanus beatum Ar- j ^ St.-Romaric , et les religieux de son 
nuiphum Episcopum expetiit in cremo ,* monastère , qui était situé entre le Saint- 
cui vocabulum est Jïohémbergo... deindè Mont où était celui des religieuses , et 
ad Monasterium sancti Romariçi, 'quod^ métairie de Remiremonl, avaient soin 
vulgo vocant Caslellum , in cacumine ' de tirer de cette métairie et de fournir aux 
monlium suo opère construction. j dames du Saint-Mont, les choses nécessaires 

L'on voit ici distinctement l'ermitage | à la vie , comme le marque expressément 
de St.-Arnou , distingué du monastère l'auteur de la vie du saint. Leur proximité 
bâti par St. Romaric , sur le sommet de ( de Remiremonl leur en donnait la. 
la montagne, nommé le Château , où le { facilité , et leur situation au pied de la 
monastère des religieuses était alors, et. montagne, les éloignait assez du rao- 
où subsiste aujourd'hui celui du Saint- jnastère d'en haut, pour conserver les 
Mont. On le nommait alors Castellum , j règles de la bienséance , écarter les mau- 



sans doute parce que les roi d'Austrasie 
y avaient leur maison royale ou leur 
palais* 

Dans la vie de St. Arnou,il est ditqu'a- 
près, la mort de ce saint , arrivée sur la ^ 
montagne vis à vis le Saint-Mont, son corps 
fut rapporté et inhumé au château à'Ha- 
bend , in Castello Habendo. Et dans la 



vais soupçons et les effets de la médi- 
sance , sans les empêcher d'aller de temps 
en temps Us instruire et leur administrer 
les sacremens 

La première abbesse dû monastère' de 
St.-Romaric , fut Macteflède , fille d'une 
vertu ^minente (1) : Ste.-Claire , nommée 
autrement Cécile , lui succéda , puis Ger- 



vie interpolée de St. Amé , on lit que ce . trude ou Gerbetrude. La tradition veut 
saint, et saint Romaric, vinrent au lieu, que ces deux saintes vierges aient été filles 



nommé Habendi cestrûm. 

Le château ou palais à'Habend , qui 
donnait le nom au pays ou comté d'fla- 
bend , Uabendensis Pagus , dont ce châ- 
teau était le chef-lieu , et dans le terri- 



de St.-Romaric. On peut voir sur cela , 
les Bollandistes tom. 3 , septemb. p, 810, 
n. 7 , 8,9, 10 , qui le croyent au moins 

(i) Kug. Antiquités de Vôgça. 
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vraisemblable. Mais nous n'avons aucun 
monument ancien et certain qui prouve 
que ce saint ait jamais été marié , ni qu'il 
ait eu des enfans. Les saintes filles du Saint- 
Mont étaient ses filles, mais selon l'esprit, 
ayant été rassemblées -par ses soins et fon- 
dées par ses libéralités. La tradition qui 
vent que Stc-Gertrude ou Gerbetrude ,' 
ait été la première abbesse de Remire- 
mont , est assez ancienne , et j'ai une mé- 
daille entre les mains de feu M. Àndreu , 
écolâtre de Remireraont , où l'on lit d'un 
côté TRWD. et de l'autre Romarici et 
T.. 0. D. apparemment Theodoricus, 
Thierry , roi d'Austrasie. Nous avons vu 
ci-devant que ce roi a été à Remiremont , 
en 728, mais cela ne prouve pas que Ger- 
betrude en ait été la première abbesse, l'ab- 
baye ayant' été fondée en 620. 

Les saints fondateurs de ce monastère 
y ayant rassemblé une communauté nom- 
breuse de vierges , y établirent la psalmo- 
die perpétuelle , et partagèrent la commu- 
nauté en sept bandes de douze chacune , 
qui se succédant les unes ans autres , 
chantaient sans discontinuer les louanges 
du Seigneur. On y bâtit sept chapelles , 
qui sont visitées par les pèlerins. Sainte 
Salaberge, charmée de la bonne odeur 
de leur vertu , voulait se retirer parmi 
elles , mais la providence la destinait à 
de plus grandes choses. Elle fonda l'ab- 
baye de bt.-Jean-de-Laon. 

Outre 1rs sept chapelles du monastère 
" da Saint-Mont, où les religieuses fai- 
saient l'office , ayant à leur tête leur ab- 
besse on supérieure , il y avait aussi une 
église dans le monastère d'hommes, gou- 
verné successivement par St. Amé, St. 
Romaric , St. Adelphe , et Garichramc. 
Ce dernier vivait au saint Mont lorsque 
Su Adelphe se retira à Luxeuil, où il 
mourut , et l'abbé Garichrame rapporta 
son corps au Saiat-Mont Ver Tan 627. Il 
y avait au Saint-Mont une église dédiée à 
St.-Pierre, et une église de la Vierge au- 
jourd'hui détruite, dont on montre la 
place au midi de l'église de St. -Pierre. 



( Wl ) 

Oh y a érigé une croix au lieu où était 
anciennement l'autel. 

À Remiremont on voit de même au- 
jourd'hui une église de St. Pierre , où les 
dames chanoinesses font leur office , et l'é- 
glise de la Vierge, qui n'en est séparée 
que par le cimetière. On voit la même 
chose à Luxeuil , à St.-Germain-des- 
Prés et à Senones, où l'oratoire de la 
Vierge a été démoli II y avait de plus à 
Remiremont une chapelle particulière où 
St. Amé faisait ses dévotions ; et encore 
dans la suite une dixième chapelle auprès 
de l'ermitage où St. Arnou résida pen- 
dant les dernières années de sa vie. 

Les deux monastères subsistèrent^ sous 
le gouvernement d'un abbé pour les 
hommes , et d'une abbesse ponr les re- 
ligieuses , jusqu'à l'irruption des Huns 
dans la Lorraine. Ils commencèrent leurs 
invasions dès l'an 910 , et les continuè- 
rent par intervalles , jusque vers l'an 956* 
Ces peuples barbares ayant pillé et désolé 
le monastère du Saint-Mont , les religieux 
et religieuses se retirèrent au-delà de la 
.Moselle où ils avaient une métairie consi- 
dérable , comme nous Kavons dit. En 
849, le roi Louis IV, surnommé d'Ou- 
tremer, tint une grande assemblée à 
Remiremont , Romarici Monte in Paint io 
publico , où il confirma la fondation du 
monastère de GrandvaÙe. Cette assemblée 
se tint-elle dans lt monastère de St.- 
Romaric au Saint-Mont , ou dans un pa- 
lais royal , dans ou près la ville de Re- 
miremont ? C'est ce que je n'ose décider. 
L 'emplacement du Saint-Mont me parait 
bien resserré pour qu'on y ait pu placer 
un palais avec une double maison de re- 
ligieux et de religieuses. 

Là retraite des deux communautés du 
saint Mont dans ht plaine, se fit vers 
l'an 910, et depuis ce temps il ne parait 
pas que ni les religieuses m les religieux 
soient retournés au Saint-Mont ; puisque 
l'empereur Louis III , fils* d'Arnou , fit 
rebâtir le monastère à l'endroit où est 
aujourd'hui l'abbaye de Remiremont. Or 
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ce prince n'a régné en Austrasie que de- 
puis 899 , jusqu'en 912. On ne peutdonc 
reculer cette translation au-delà de ceu e 
dernière année : par conséquent elle a 
été faite vers Tan 910, ou 911. 

On est partagé sur la personne de ce 
roi ou empereur Louis , qui fit bâtir ou 
réparer l'église xle Remiremont. Les uns 
ont cru que c'était l'empereur Louis-le- 
Déborwnire , qui est assez désigné dans 
lés monumens de Remiremont , par sa 
qualité de père des moines $ mais il a 
régné long- temps avant l'irruption des 
Huns. Nous nous en tenons au roi Louis 
III, comme nous' l'avons dit. Dans cette 
translation le corps de St. Romaric fut 
placé gous l'autel de la sainte Vierge , et 
celui de St.-Adelphe, sous l'autel de 
St. «Paul à Remiremont. 

Sous l'empereur Othon I (l) , et Gi- 
sèle ,- abbesse de Remiremont , vers Tan 
934 , ou 936 , arriva le massacre des 
habitans d'Âlzé , près Marsal en Lor- 
raine , seigneurie dépendante de l'abbaye 
de Remiremont , * qui furent massacrés 
( apparemment ^par les Huns). L 1 abbesse 
et son chapitre abandonnèrent la moitié 
du revenu de cette seigneurie, pour faire 
mémoire de ce funeste accident , par acte 
passé en présence- de plusieurs témoins , 
et en particulier de Thierry , evéque , 
auteur du monastère y et en présence des 
comte Gérard, de rabbcsse"Giselle, et 
des dames de Remiremont , qui y don- 
nèrent leur consentement. Ce Thierry 
evéque , auteur du monastère , pouvait 
être un évêque régionnaire , ou , in pdr- 
tibus infidelium , qui demeurait alors à 
Remiremont et y exerçait les fonctions 
épiscopales sur les religieuses de l'ab- 
baye, laquelle est exempte de l'ordinaire, 
qui est l'évcque de Toul. 11 n'y avait alurs 
ni à Toul ni à Metz aucun éveque du 
nom de Thierry > et ce terme Autor 
3Ionasferiî, peut bien marquer que ce 
Thierry y exerçait l'autorité épiscopalc Le 

(i) Histoire de Lorraine , t. i , nouv. éJit. 



EL P. D. Mabillon (l), a lu , tutor mo~ 
nasteriij mais l'original dé Remiremont 
que j'ai devant les yeux , porte certaine- 
ment Autor ; Ce même Thierry est quel- 
quefois qualifié Procurator , ou Syndi— 
eus _, ou Prœfecius operum du* monastère 
de Remiremont, et ce fut lui qui fit 
bâtir l'église paroissiale de ce lieu. Elle 
est par conséquent du dixième siècle. Ces 
différentes dénominations deJProcurator, 
de Syndicus y et de Prœfectus operum, 
pourraient faire croire qu'Episcopus et 
Autor Monasterii , ne voudraient dire 
autre chose qu'intendant, grand officier 
ou homme d'affaire de Remiremont. 

Quelques temps après les Huns étant 
de nouveau entrés en Bourgogne et en 
Lorraine, les religieux et .religieuses rap- 
portèrent au Saint-Mont les reliques de 
leur saint patron ; et après la retraite de 
ces barbares , ils les rapportèrent en bas. 

Enfin le pape Léon IX, en 1051 , vint 
en personne à Remiremoïit , et consacra 
l'église, comme le témoigne le bienheu- 
reux Lanfranc (S) , qui assista à cette cé- 
rémonie. 

Depuis ce temps-là le monastère de St.- 
Romaric demeura- double comme aupara- 
vant, et l'on bâtit à Remiremont deux 
églises , l'une sous l'invocation de St.— 
Pierre où les dames chanoinesses font 
leur office , et l'autre sous le nom 
de la Ste. - Vierge , qui servit ap- 
paremment d'oratoire aux religieux , et 
de paroisse aux laïcs qui demeuraient 
au même lieu pour le service des deux 
communautés. Le cimetière qui se voit 
entre ces deux églises , était apparem- 
ment le cloître de l'abbaye, et les dames 
y ont encore aujourd'hui leur sépulture. 

Les deux communautés de Remiremont 
avaient leur supérieur particulier : les 
religieuses étaient soumises à une abbesse, 
et les religieux à un abbé ou supérieur', 
et les uns et les autres devaient concourir 
à l'éleclionde Pabbesse de Remiremont , 



9 



Annal Bentd. T, 3 , p. 604. 

Lanfranc. Episi. i3,ap. Luc. Acherium. 
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comme il parait par une bulle do pape 
Pascal H, qui a siégé depuis l'a 1099 , 
jusqu'en 1118. On montre encore N au 
Saint-Mont une crosse de cuivre dore qui 
avait été émaillée , que l on trouva ; c'était 
à ce que l'on croit , la crosse de l'abbesse 
de Bemiremont (1). 

Il ajoute , que pour reconnaître leur 
dépendance du saint-siége, elles donne- 
ront tous les trois ans au palais de La 
tran, astulinum (2) pailium cum equo 
candido , une pièce d'étoffe couleur de 
pourpre avec un cbeval blanc. Oo con- 
serve encore dans l'église de Remiremont , 
une ancienne étoffe de soie couleur de 
pourpre , qui se portait autrefois devant 
l'abbesse dans les processions en signe 
d'une éminente dignité (3). 
' Nous dirons ci-après quelque chose 
sur la manière dont une abbesse de Re- 
miremont recevait de l'évéque la bénédic- 
tion abbatiale ; la formule en est fort sin- 
gulière. ' 

On. observait à Remiremont la règle 
de Saint- Benoit , du moins on se faisait 
honneur d'être de son ordçe et d'en con- 
server quelques marques dans l'habit. 

Mais ce qui faif juger que la règle s'y 
observait assez mal , c'est que l'église des 
dames de Remiremont ayant été consumée 
par les flammes , vers l'an 1 145 , et l'ab- 
besse s'étant adressée an pape Eugène III, 
pour lui demander quelque secours afin 
de la rétablir , le souverain pontife lui ac- 
corda un rescrit adressé aux archevêques 
de Cologne et de Trêves , exhortant les 
peuples à contribuer à cette bonne œuvre; 
mais il ajoute qu'en accordant cette grâce 
à l'abbesse , il à moins d'égard au mérite 
de celles qui l'ontdemandée, revêtues d'un 
habit religieux qu'elles déshonorent par 
une vie toute mondaine , qu'à l'espérance 
qu'il a conçue de voir le culte de Dieu ré- 
tabli dans leur église. 

À peine les deux communautés de Re- 

Histoire de Lorr. T. 3, p. xlvi. Prcu?" 
Astulinum ou Aslurinuru ou Tyrium.' 
Valdenaire. Hist. de Remiremuot. 
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miremont avaient elles demeuré six ou sept 
ans en paix dans leur nouvel établissement, 
à l'orient de la Moselle , que les Huns, en 
916 ou 917, firent une nouvelle irruption 
en Lorraine , et remplirent tout le pays de 
trouble et de terreur. Alors les religieux 
et religieuses dn nouveau monastère , pri- 
rent les corps des saints Àmé , Romane 
et Adelphe leurs patrons , avec ce qu'ils 
avaient de plus précieux , et se sauvèrent 
sur la montagne du Saint-Mont , où ils 
avaient apparemmerit conservé quelques 
habitations, et où ils se flattaient que les 
Huns n'iraient pas les chercher; ou qu'au 
pis aller , ils pourraient trouver un asile 
dans 1 épaisseur de la forêt dont ce lieu est 
environné. 

En mémoire de cette fuite forcée et pré- 
cipitée, les dames de Remiremont ont con- 
servé l'usage de chanter une messe à trois 
heures après minuit , le troisième du mois 
d'août , dans l'église de la Sainte- Vierge T . 
qui est la paroisf* de la ville , et qui est 
séparée de l'église de l'abbaye , par une 
place assez grande , par quelques maisons 
de chanoinesses et par le cimetière, dont 
une partie est destinée à la sépulture des 
dames chanoinesses. Cette messe est appe- 
lée la Messe Piteuse t parce qu'on la 
chante sur un ton bas , lugubre et plaintif, 
comme des personnes qui sont dans la 
frayeur et qui se croyent en danger de pé- 
rir. Elle se célèbre à trois heures après 
minuit , parce qu'alors on disait les mati- 
nes à Remiremont vers deux heures après 
minuit , et qu'on devait s'enfuir aussitôt 
après la messe chantée , et v célébrée à la 
hâte et en tremblant. 

La messe piteuse est de IfcaJa, et est 
chantée par le curé de Remiremont , avec 
Gloria in excelsis et Credo , mais sans or- 
gue. Cette messe ne se sonne point. Les 
dames commencent ce jour-là , leurs ma- 
tines vers deux heures après minuit ; à l'is- 
sue des Laudes , elles vont 'en procession 
et aux. flambeaux, conduites par le chanoi- 
ne hebdomadaire , et par un sacristain à 
l'église paroissiale, pour y chanter la 
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messe. Elle se étante sur un ton si bas, 
qu'à peine les enteml»H>n , même dans l'é- 
glise». Remarquer, qu'alors l'usage des mes- 
ses basses et privées était très-rare , car s'il 
eut été ordinaire, pourquoi ne pas faire 
dire nue messe basse pendant les laudes , 
aront de- sortir du monastère ? 
• On assure que dans cette occasion la 
Moselle s'étant trouvée fort basse , les da- 
mes la passèrent sans danger: car alors il 
u'y avait point encore là de pont sur cette 
rivière; mais le lendemain elle se trouva si 
enflée , que les Huns ne la purent traver- 
ser, soit que la chose soit ainsi arrivée par 
hasard et par un orage survenu la même 
nuit, car dans ces montagnes, les ruisseaux 
et les rivières croissent et décroissent très^- 
promptement , soit que la main de Dieu ait 
voulu protéger d'une manière miraculeuse 
ses serviteurs et ses servantes, dans une 
circonstance si périlleuse. 

D'autres croient que cette messe piteuse 
dont on a parlé , se d* en mémoire de la 
fuite précipitée des religieuses du Saint- 
Mbnt, lorsqu'elle* descendirent la première 
fois dans la plaine; c'est la tradition du 
pays , et elle est confirmée parce qu'on dit 
cette messe non dans l'église de l'abbaye , 
mais dans la paroisse qu'on croit plus an- 
cienne. Il parait au contraire qu'elle est 
plus moderne par l'histoire de la translation 
de S. Adelphe. V- Bàttanâ, t S, septemb. 
p. 851, 832. 

Mais il n'est nullement vraisemblable 



mis se furent retirés , nos solitaires revin- 
rent dans leur monastère, où ils demeu- 
rèrent dans une grande union de cœur et 
d'intérêt , jusqu'à l'incendie de l'abbaye, 
arrivée en 1Q57. 

Il est très-croyable que l'ancien monas- 
tère des religieux , qui était situé au pied 
du Saint-Mont , demeura' désert depuis la 
retraite de ces religieux , e| qu'on x n'y vit 
point de communauté depuis. Mais pour 
le Saïnt-Mônt , le bienheureux Richard , 
abbé de Saint- Vanne, ayant été obligé de 
sertir de Verdun , pour se soustraire au 
ressentiment de l'évêque Haymon , et s'y 
étant retiré , trouva le lieu fort solitaire et 
très-propre à y pratiquer les exercices de 
la vie contemplative. It y demeura envi- 
ron cinq ans , et y bâtit quelques cellules: 
Invertit penès Rohûrici-montem toextm , 
qui dicitur Rombec , tttnû temporis vitœ 
soiitariœ satis cammodum , in qurnn con$~ 
cendens congrua êibi comtruxit habit»-* 
cula , et mullis diebus ibi solitarius de- 
gens y cœlesti theoriœ animum intendere 
studuit. Hugues de Flavigny ajoute que 
quelques disciples Vêtant joints au saint 
abbé , il leur donna une règle formée sui- 
vant l'idée des SS. Pères. Un autre écri- 
vain dit qu'il ne demeura que deux ans à 
Rombec , s'exerça dans toutes sortes d'aus- 
térités , et y laissa de grands exemples do. 
vertu. Plusieurs années après > deux reli- 
gieux de Saint- Vanne passant par Rémi— 
remont* l'un d'entr'eux eut la dévotion de 
monter au Saint-Mont ^ pour examiner la 



ejue les religieux et les religieuses do Saint- situation du lieu , et les habitans qui s'y 

voyaient encore. Il y trouva une vieille 



Mont, se soient enfuis de leur montagne 
dans cette occasion de l'irruption des 
Huns , pour venir dans la plaine où ils 
étaient bien plus exposés à la violence de 
ces ennemis; au lieu qu'au Saint-Mont 
ils étaient à couvert de leurs insultes > et 
qu'enfin ils auraient pu se sauver et se ca- 
cher dans la forêt con ligne à leur monas-* 
tèré. Ajoutez ce que nous avons dit ci-? 
devant , que Tabbaye avait été transférée 
du Saint-Mont dans la plaine , dès l'an 
910. 

Quoiqu'il en sort, après que les cime- 



femme, qui y demeurait depuis 80 ans; elle 
lui donna le couvert ,. et lui raconta deux 
miracles qu'elle avait appris dans sa jeu- 
nesse d'une autre femme , qui y avait va 
le bienheureux Richard , savoir : qu'un 
lépreujç avait été guéri en se lavant dans 
l'eau où le bienheureux s'était baigné > et 
un aveugle qui avait recouvré la vue en la- 
vant ses yeux clans feau , où le saint hom- 
me avait lavé ses mains. Cela prouve au 
moins la haute idée qu'on avait de sa sain- 
teté , et qu'alors les solitaires qu'il avait 



Digitized by LjOOQIC 



(attf) 



rassembles m Si -Mont, n'y demeuraient 
plut. La retraite do bienheureux Ri- 
chard en cette solitude, arriva vcrs v 
l'an 4020, et ceci ters Tan 1060, 



trois ou quatre années après l'incendie de 
1057.' 

Hillin, archevêque de Trêves, suc- 
cesseur d'Adalberon , tint un concile pro- 
vincial , à Trêves en 1152, où il rétablit 
la bonne intelligence entre les ducs Ma- 
thieu V, et Judithe, abbessede Remire- 
mont. 

Dans cette sentence il y a plusieurs cho- 
ses très-remarquables, c Le duc reconnoit 
le droit que les dames de Remiremont ont 
de choisir leur abbesse et leurs officiers, 
et promet d'y donner son consentement 
sans délai ; et s'il se trouve qu'on ait élu 
un officier indigne (inutile), l'abbesse pou- 
vok de plein droit le déposer. Le duc re- 
nonce aux tailles que lui ou ses officiers 
avoient imposées sur les sujets de l'abbaye. 
Les ecclésiastiques et les clercs qui les des- 
servent y ce seront point inquiétés ni dans 
leurs personnes ni dans leurs biens , mais 
ils jouiront d'une noble liberté , in nobili 
liber tate rcmanebunt. ^e duc ne pourra 
attirer les sujets de l'abbaye, pour plai- 
der hors de \eurban } extra Bunnum suunu 
Le duc ne prendra point d'avoine dans les 
seigneuries de l'abbaye, sinon pour la 
nourriture de ses chevaux , ni avant que 
l'abbaye ait pris l'avoine nécessaire pour 
faire sa bière. On ne prendra plus à l'ave- 
nir les vaches, que le duc ou ses gens pre- 
noientlejour de Noël, dans les seigneuries 
des dames. On supprime les sous-prévôts 
et les sous-voïez. Le duc pourra vendre seul 
du vin chaque trois ans, mais il ne le ven- 
dra qu'une obole de pins qu'on ne le vend 
ordinairement ; et ce vin se prendra dans 
l'abbaye. » 

Lo monastère de Remiremont ayant été 
consume par les flammes en 1057 , 
les religieuses se séparèrent et ne vé- 
curent plus en communauté comme an-, 
paravant, mais chacune se bâtit une 
demeure en particulier. Elles ne lais- 



sèrent pas de continuer à porter le voile et 
de se dire religieuses de saint Benoit. Jean 
de Bayon, historien de l'abbaye de Moyen- 
Moutier , parlant de la seconde fille de 
Thierri II, comte de Vaudémont, mort 
en 1299, dit qu'elle prit le voile de reli- 
gieuse à Remiremont, et mérita ensuite 
d'être choisie abbesse. In Ro mari ci Mon- 
te vélo Sanctimonialis insignitur , qum 
tandem Abbaiiœ regknen gratid populi 
faciente , promeruit et virgam. Ancienne- 
ment l'abbesse de cette église usait de cette 
formule : Je JV. par la grâce 4c Dieu t 
humble Abbesse de l'Église de Saint' 
Pierre de Remiremont , de l'ordre de St. 
Benoit , Diocèse de Tout , immédiate- 
ment soumise au Su Siège Apostolique , 
etc. Je n'entre point dans une plus grande 
explication sur l'état des dames de Remi- 
remont , depuis la ruine de leur monastè- 
re. On peut voir le père Mabillon , dans 
sa lettre à on de ses amis sur ce sujet : le 
père Eliot , Histoire des ordres monasti- 
ques , t. VI. chap. 51 , et l'histoire manus- 
crit© de dom Charles Georges , prieur du 
St.-Mont. 

Mais où se retirèrent les religieuses de 
Remiremont après l'incendie de l'an 1057? 
Il y a apparence que les religieux ne se 
séparèrent des religieuses , que vers l'an 
109Ô ou 1100, et qu'une partie des reli- 
gieux s'établit au Saint-Mont , qui était 
le lieu de leur première demeure , et qui 
était alors abandonné et presque désert , 
comme nous l'avons marqué. D'autres se 
rangèrent auprès d'Anténor , ,quî vivait en 
solitaire près la ville de Remiremont, dans 
un lieu connu encore aujourd'hui sous le 
nom de Chdtelet ; c'est de là que sorik 
Sohère, fondateur et premier abbé de 
Chaumoùscy et de Saint-Léon de Ton). 
Ces deux abbayes embrassèrent l'institut 
des chanoines réguliers de raiat Augus- 
tin , qui commençait alors à se répandra 
dans l'église. D'autres se retirèrent à He- 
rival , où ils fondèrent un monastère (1)» 

Pierre de Briaei évéque de Toul, dédia 



(i) Valdeoaîre, Hist. de Remtrauont. 
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en 1169 , l'église du Saint-Mont, ce qui 
fait juger qu'après le départ du bienheu- 
reux Richard , abbé de St. Vanne , qui 
quitta le Saint-Mont vers Tan 1025 , ce 
lieu était demeuré désert jusque vers Tan 
1160 , que de nouveaux solitaires s'y éta- 
blirent, et furent considérés comme les 
successeurs des anciens disciples de saint 
Romaric. 

Ces nouveaux solitaires du Saint-Mont, 
suivirent d'abord apparemment la règle de, 
saint Benoit, qu'ils avaient professée à 
Remiremont; et bientôt après ils embras- 
sèrent l'institut des chanoines réguliers, 
quoiqu'ils ne connussent pas distinctement 
ni la règle de St. Augustin , ni les statuts 
des premiers chanoines réguliers , qui se 
disaient de son ordre. 

Gérard d'Alsace fit bâtir une forteresse 
suri' embouchure de' la petite rivière de 
Vologne , pour arrêter les courses que les 
soldats aventuriers faisaient sur les terres 
de Remiremont, (jhi a un très-grand nom- 
bre d'actes qui prouvent que les dames de 
Remiremont jouissaient des droits réga- 
liens dans leurs terres , sous la protection 
des ducs de Lorraine , et je soupçonne 
qu'elles' se mirent d'elles mêmes en posses- 
sion de ces droits, après la décadence de la 
maison de Charlemagne, et sous les em- 
pereurs d'Allemagne , qui dissimulaient 
ces sortes d'entreprises. 

En 1204, ces dames avaient un comte 
différent du duc de Lorraine Simon I, 
mais dans la suite les empereurs donnèrent 
aux ducs de Lorraine le comté de Remire- 
mont ; et dans tous les actes de reprises 
qu'ils ont faites des empereurs depuis le duc 
deric III , ils expriment toujours le comté 
de Remiremont élans le diocèse de Tout, 
En 1260 (1) , le roi Alphonse , élu empe- 
reur , donne au duc Ferri III , le titre de 
comte de Remiremont , dont ce prince lui 
fait hommage. Les ducs , en cette qualité , 
doivent défendre et protéger l'abbaye en 
paix et en guerre. Ils' étaient tenus tous les 
ans , le jour de la division des apôtres , 

(i) HUt. dcLorr. t. 3. p. u5. 
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le quinze de juillet, de venir à Remiremont, 
où ils portaient sur leurs épaules la chasse 
de St. Romaric , jusqu'en un certain en- 
droit. 

Les ducs de Lorraine, dans ces cir- 
constances faisaient serment au chapitre, 
d'en maintenir et soutenir les droits et 
privilèges ; on écrivait leurs sermens qu'ils- 
signaient , dans un volume in-folio en vé- 
lin couvert de plaques d'or et doré sur 
tranche. Ce livre se voit encore dans le tré- 
sor , où l'on voit quantité de signatures 
des ducs. 

JVf. l'abbé de Longuerue (1) dit que 
Remiremont est un collège impérial, dont 
les empereurs ont donné depuis long-f emps 
la vouerie aux ducs de Lorraine , qui en 
ont pris l'investiture des empereurs , jus- 
qu'au duc Charles IV , qui l'a reçue en- 
core de l'empereur Ferdinand II, en 1627. 
Advocatia monasterii de Rumlesberg tal- 
lensis diœcesis, 

La qualité de comtes et d'avoués de Re- 
miremont, leur donnait droit d'exiger cer- 
taines droitures ou redevances réglées par 
la coutume, sur les sujets de Fibbaye. Le 
duc Thiébaut I, portant ses prétentions 
plus loin que les avoués ses prédécesseurs, 
Clémence d'Oiselet (2) $ abbesse de Remi- 
remont, envoya un de ses officiers en 
porter ses plaintes à l'empereur Albert I , 
qui s'étant fait informer de la Vérité . du 
fait , députa Thiébaut de Hastembourg , 
pour terminer ce - différend. Il le fit du 
consentement des parties, et le duc Thié- 
baut en sut si peu mauvais gré à Fab- 
besse , qu'il s'employa auprès de l'empe- 
reur , pour lui faire donner ou confirmer» 
la qualité de princesse d'empire , et la ré- 
gale de son abbaye. 

Dans un diplôme du roi ou empereur 
Albert (3) daté d'Ensisheim le 10 avril 
13 07, il donne expressément à l 'abbesse 
de Remiremont le titre de princesse d^em- 

(i) Longuerue des» ription de la France, se- 
conde partie p. 1 5o. 

Îa) Hist. de Lorr. t. a. p. i5a. 
4) Valdenaire Hi*t. de Remiremont. 
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pire ) ce qui avait été accordé auparavant 
à Félicité ou Lan relie, abbesse de Remi- 
reinont , par l'empereur Rodolphe ou Ro- 
dulphe en 1080. On voit sur la porte du 
côté septentrional de l'église de Remire- 
mont , l'abbessé Clémence d'Oiselet re- 
présentée en bas-relief, avec le voile et 
l'habit de religieuse , recevant d'une main 
les bulles du pape , et de l'autre le di- 
plôme -des régales de la main de l'empe- 
reur. 

On trouve un grand nombre de traités, 

- de transactions et accords des ducs, de 
Lorraine passés avec les dames de Rémi- 
remont, qui prouvent d'un côté, la grande 
puissance de ce chapitre, ses grands biens, 
et lçs privilèges considérables dont il 
jouissait dans le pays , et de l'autre, les 

'fréquentes et presque continuelles entre- 
prises que les officiers des ducs faisaient 
contre le chapitre. Il serait ennuyeux d'en- 
trer dans le détail de tous ces accomode- 



raine. Le duc se laissa toucher , et accorda 
au régiment de Normandie une composi- 
tion si avantageuse, que le maréchal de la 
Force en fit remercier le duc, et ne voulut 
pas que le régiment servit contre ce prince 
de toute la campagne. 

Le même Charles IV, reprit sur les 
Français les villes de Remiremont et d'Epi- 
nal dans le mois d'octobre 1637. L'année 
suivante Tannée du vicomte de Turenné 
attaqua Remiremont le 2 juillet 1658. On 
ne s'attendait pas que cette place ferait ré- 
sistance. Il n'y avait dans Remiremant que 
trente soldats ; la ville n'avait que de sim- 
ples murailles. Cependant la princesse Ca- 
therine de Lorraine, abbesse de Remire- 
mont, qdi était dans la ville , la sut si bien 
défendre, qu'après trois assauts donnés 
sans succès , et après une brèche considé- 
rable faite par le canon , Turenne qui 
était venu au siège , fut obligé de passer 
outre, et de se retirer après six jours de 



siège, y ayant perdu près de 800 hommes 
le duc Charles IV , ayant j tant tués que blessés , ou mis hors de 



mens. 

En 1635, 
appris qu'il y avait dans Remiremont I combat. Tous les ans le sixième juillet on 
quinze compagnies du régiment de Nor- . fait une procession en mémoire de cet 
mandie , qui disaient n'avoir nul besoin ' événement. 



de murailles pour se défendre, mais seu- 
lement de quatre haies , marcha pour les 
en déloger. Il n'avait avec lui , que ses 
Hongrois ou Croates , un régiment de 
dragons , et un autre de cavalerie légère. 
Il fut bientôt suivi par le baron de Sousse 
avec son régiment. Le fort que les soldats 



Ce fut apparemment vers ce même temps, 
que les dames de Remiremont ayant tenu 
quelques discours, on fait quelqu'entre- 
prise contraire aux droits de la souverai- 
neté de S. A. le duc Charles IV, ce prince 
voulut entrer par la brèche , et y fit frap- 
per de la monnaie à son coin , où l'on 



français avaient fait , ayant été emporté j voit d'un côté son effigie avec ces mots 



par trois cents allemands, les français 
changèrent de langage , et commencèrent 
à dire , que puisqu'on les avait attaqués 
•ans les sommer, ils voyaient bien qu'on 
était résolu de les perdre ; mais aussi qu'ils 
étaient résolus de sacrifier à leur réputa- 
tion tout ce qu'il y avait dans la ville : 
qu'après avoir renfermé toutes les les da- 
mes chanoinesses et les bourgeois dans le 
cloître, il les y feraient périr par les 



CAROLUS. D. G. DUX LOTH. 
MARCH. D. G. B. C. (1) : et sur le re- 
vers , les armes pleines de Lorraine avec 
la couronne ducale, et cette légende: 
MONETA. NOVA. ROMAR". CVSA. 
1638. 

La nuit du onze au douze de mai 1682, à 
deux heures et demie après minuit; on sentit 
dans toute la Lorraine un des plus grands 
tremblemens de terre dont on eut mémoire 



flammes. Les dames peu accoutumées à jusqu'alors. Il se fit sentir principalement 
de pareils complimens, eurent recours aux : dans les montagnes de Yàsge , et en parti* 
larmes , et obtinrent permission de dépe- j 
cher six d'entr'elles vers son altesse de Lor- j (i) D.ix Gelri*. Barri , Calabrix, 
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cnlier dan* la Tille do Remiremont , om 
il renversa plusieurs édifices > eutr'autres, 
l'église des- DameS , qui se retirèrent a la 
campagne sous des tentes, et y demeurè- 
rent pendant quelque temps , éar les se- 
cousses du tremblement continuèrent pen- 
dant plusieurs jours. 

L'abbesse de Remiremont est élue par 
le chapitre ; après elle, sont la doyenne, 
la secrette, ou sacristine, la sonrière ou 
ceUérière et l'aumônière, lesquelles di- 
gnités sont conférées par le chapitre as- 
semblé* Les dix chapelains avec l'écolâtre 
sont nommés par la dame abbesse et le 
chapitre) de même que les six demi-pré- 
bendiers* Les trois sacristains sont à la 
nomination de la dame secrette on sacris- 
tine. * 

Les dames sont au nombre de soixante 
et douce; et pour perpétuer les prébendes, 
elles présentent des demoiselles qu'elles 
adoptent pour nièces , et qui succèdent à 
celles qui les ont adoptées* 

L'abbesse et Jes dignités devraient faire 
des vœux , mais le Saint Siège n'ayant pas 
fixé kl forme de' leur profession , elles 
demeurent libres et peuvent quitter 
leur état, comme les autres dames , quand 
elles le jugent à propos. 

Les abbesses de Remiremont depuis 
très-longtemps sont de la plus haute no- 
blesse. On y a vu plusieurs princesses de 
la maison de Lorraine , de là maison de 
Vaudémont, de celle de Salm r de celle de 
Parroye, de Blâment, d'Amoncourt , 
d'Oiselet, d' A premont, etc. 

Quand l'abbesse sortait, c'était toujours 
en grand équipage , et accompagnée de 
plusieurs de ses dames. Elle avait droit de 
Gistê à Hostat en Alsace , de quatre ans 
en quatre ans , à douze chevaux et un 
mulet. 

Elle reçoit les hommages, des seigneurs 
de Fénétrange en la Lorraine allemande , 
pour le château de ce lieu et ses dépendan- 
ces; des seigneurs de Fougerole au comté 
de Bourgogne ; des seigneurs de Bruxey , 
de Fouchécourt etSauxerules 5 eu Alsace', 
des seigneurs d'Obstein pour la forte-mai- 



son de la ville d'Àlzvilz ; des seigftettrs de 
Mancbeim pour la rouerie de ce lieu ; des 
seigneurs d'Àrnaville pour le ban de Gu- 
gney* Champdray, Rehaupont et Gîr- 
court, et des seigneurs de Gorhey , pour 
la rouerie de ce lieu 1 elles sont reconnues 
pour fondatrices des prieurés d'Hériral et 
d'Obiey. 

L'abbesse. de Létanche proche le Neof- 
château , doit faire hommage à la secrette 
de Remiremont. 

Les abbayes de Bithaine en Bourgogne, 
de Flabémont , de Cbamoozey et de Sali- 
val, lui. doivent des prestations pour les 
terres qu'elles tiennent d'elle. 

- Les abbés de Flabémont , de Béchamp 
et de Chamouzey doivent tenir à Remire- 
mont au jour dé la division des apôtres 15 
de juillet : celui de Chamouzey y doit dire 
la grand'messe le jour de S. Romarîc , et 
celui de Salivai, le jour de S. Pierre et 
de S. Paul. 

z Le jour de la division des apôtres , un 
duc de Lorraine devait tous les ans venir 
à Remiremont, et y porter à la procession 
les châsses des saints patrons de l'abbaye. 
Ce jour là l'abbesse à la procession , et à 
certains autres jours , a droit de mettre les 
prisonniers en liberté. 

On assure aussi qu'elle a eu droit de 
faire frapper monnaie. L'empereur Henry 
V, en 1115, défend de faire aucune im- 
position sur les vassaux de l'abbaye, sans 
la permission de l'abbesse. 

Quoiqu'on ne connaisse pas précisé- 
ment l'époque où les dames de Remire-" 
mont ont commencé à ne vouloir admettre 
dans leur chapitre que des filles d'une no- • 
blesse distinguée, on *ait certainement que 
depuis très^-long-temps elles ont des ab- 
besses de la première qualité ; et le pape 
Benoit XII ou XIII > en 1 594 , confirma 
le* statut qu'elle* avaient fait long-temps 
auparavant , de ne recevoir que des fillles 
nobles de quatre quartiers paternel et ma- 
ternel. Lé roi Charles VII en parle de 
même dans un privilège accordé à l'abbaye 
de Remiremont en 1444. - 
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Il y a dans l'église de Remiremont un ' oie de la bénédiction d'une abbesse non-, 
usage- singulier, qui est, que les dames Tellement élue, l'évêque lai donne l'one- 
peuvent choisir des nièces , qui sont t tîon sur la tête et sur les mains , comme il 
agréées et appréhendées après les preuves ' parait dans la formule de. cette bénédiction, 
de noblesse bien faites ; lesquelles nièces qui se trouve à la fin d'un livre des évan- 
succèdenl à celles qui les ont choisies , et giles , écrit il y a au moins huit à neuf 
ces nièces sont à peu près ce que sont les cents ans. On n'y parle point de crosse ab» 
novices dans les ordres* religieux. L'insti- , batiale , ni de croix pectorale : mais on y 
talion de ces nièces n'est pas nouvelle. ! lit la bénédiction du voile, que l'abbesse 
On les appelle nièces de prébendes, quand devait porter , comme en effet on la dé- 
ciles ne sont pas simplement par la loi du peint toujours avec le voile dans les pein- 
sang. ' ' (turcs et les bas-reliefs $ par exemple,. 

M. Thierri soutient qu'elles sont aussi Clémence d'Oiselet à la perte septentrio- 



ancieoncs que le partage des biens de l'ab- 
baye en prébendes, qu'il fixe au douzième 
ou treizième siècle. Mais il avoue qVil en 
est rarement fait mention dans les titres de 
cette abbaye. Le premier exemple qu'il en 
rapporte, est le testament de la dame Guy- 
des-G rangea de l'an 1370 ; et un autre ti- 
tre de 1307 , où fl est dit , que le vendage 
fait par la dame Alais d'Oiselet , se fait du 
consentement de la dame Guy d'Axinel sa 
nièce. Il avoue que le plus ancien monu- 
ment, où i) soit fait mention expresse des 
nièces de prébendes , est le testament de 
l'abbesse Agnès de l'an 1279 , dans lequel 
elle distingue ses nièces de prébendes de 
ses propres nièces. Elle lait les premières 
héritières de ses meubles , mais elle n'ex- 
prime pas leurs noms 

Une dame ebanoinesse de Remiremont 
peut posséder plusieurs prébendes; et 
même des offices de doyenne , secrette , 



nale de l'église de l'abbaye. L'évêque prie 
aussi que 1 abbesse gouverne et défende 
par 1 observance de la règle monastique , 
les religieuses qui lui sont soumises; ut 
ita per monaêticam normam tucatur cunc- 
tas famulas tuas , auatenùa ad œternam 
gloriam introeat lœta. • 

Il n'y a que l'abbesse qui porte l'au- 
musse. En son absence personne, pas 
même la lieutenante , n'a droit de la por- 
ter , non plus que la crosse, qui est ton- 
jours au côté gauche de son stalle sur le 
le devant ; lorsqu'elle marche , soit pour 
aller à l'offrande ou aux processions , elle 
ne la porte jamais, c'est la fonction du 
sénéchal, qui la porte devant elle; et pen- 
dant Pabsence de l'abbesse , la crosse de- 
meure au trésor. 

La charge de sénéchal ne peut être 
possédée que par un seigneur , dont les 
preuves sont reçues et jurées en chapitre ; 



sonrière et aumônière, auxquels offices 1 il faut qu'il soit séculier; un chevalier, qui 
sont annexés des revenus; elle peut même aurait fait ses vœux , ne peut ê;re admis, 
posséder des seigneuries particulières , du j Le sénéchal , pendant son absenee , a ton- 
revenu desquelles elle n'est point obligée! jours un lieutenant, qui fait ses fonctions; 
de rendre compte. Ces dames ne (ont point j il doit être approuvé de la dame abbesse ; 
de vœux , et peuvent changer d'état. IL y j il suffit que ce lieutenant soit d'une famille 
à toutefois grand nombre de bulles avant honnête^pour être reçu. / 

l'an 1544 , qui portent , que l'abbesse de ! A l'égard N du voile de soie , couleur de 
Remiremont faisait des vœux , et l'on re- j pourpre , dont on a parlé , de temps im- 
marque plusieurs dames qui s'obligent sous , mémorial il est nommé Palliunt- Le fond 
le vœu de leur religion. Hais aujourd'hui est pourpre, semé d'oiseaux d'or et d'ar- 
celà ne se fait plus. - j gent , avec de$ grelots au col et une 

Une chose bien remarquable , et peut- j houppe sur la tête. Ce Pallium n'est ja- 
étre unique dans son espèce, dans l'abbaye ! mais" en usage qu'une fois Tannée , le pre 
de Remiremont , est que , dan» la cérémo- » mier dimanche de carême. Ce jour là, 
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après sexte , madame l'abbesse , accompa- 
gnée des dames doyenne et secrette , et en 
l'absence de Fane ou de l'autre, de la plus 
ancienne chanoinesse, vient à la sa- 
cristie ; chacune prend un coin du Pal- 
lium , qui est étendu sur une table , et le 
grand prêtre, c'est-à-dire, le chanoine 
qui doit chanter la messe , prend le qua- 
irième coin; ils vont ensemble le porter et 
l'étendre sur le grand autel. L'abbesse et 
ses deux compagnes, après avoir salué le 
crucifix par une révérence, baisent le Pal- 
lium , et posent dessus chacune une of- 
frande, consistant ordinairement en un écu; 
la messe commence ensuite. Au- milieu du 
Pallium il y a un morceau de toile de lin. 
proprement attaché, sur lequel on célèbre 
immédiatement le saint sacrifice. 

Le chapitre de Remiremont s'est con- 
servé dans le droit de se choisir son ab- 
, besse , du corps du chapitre , ou de la 
postuler d'aillevxs. Lorsque l'abbesse est 
décédée, sa succession écheait par moitié 
au chapitre, et moitié à la future abbesse. 
Alors la crosse abbatiale est mise au tré- 



sor 



, ses cassettes, son cabinet , ses cham- 



bres sont scellées du sceau de la doyenne. 
Son corps est exposé en public revêtu de 
ses habits de cérémonie , avec une crosse 
de cire à son côté. L'Anneau avec lequel 
elle a reçu la bénédiction abbatiale, ap- 
partient , après ses funérailles , au cha- 
noine semainier du grand autel. 

Les dames de ce chapitre, portent, 
allant à la communion , une espèce de 
mouchoir , qu'elles appellent barbette , 
qui leur est mis à leur réception et à leur 
enterrement, et qui tient lieu du voile , 
qu'elles portaient autrefois, comme vierges 
consacrées à Dieu. 

Quant aux antiquités de Remjremoht , 
voici ce que nous en connaissons. AuSt.- 
Mont on voit encore les chapelles de sainte 
Marguerite , de saint Michel , de sain- 
te Claire, de saint Amé et de saint 
Romane ; celle de sainte Croix , qui 
était sur le sommet du rocher au-de- 
vant de l'église , a été renversée. L'église 
du prieuré est celle qui fut consacrée pa; 



Pierre de Brixei , évêque de' Toul , en 
1169. Les chapelles sont plus anciennes 
que cette église , mais moins anciennes 
que saint Romaric. Si toutefois saint Amé 
et sainte Claire ont été inhumés dans les 
chapelles qui portent leurs noms , il faut 
convenir qu'elles sont d'une très-grande 
antiquité. 

On conservait ci-devaut au St.-Mont , 
deux petits plats de cuivre , de la gran- 
deur à peu près d'une palette de chirur- 
gien, que l'on tient avoir servi dé mesure 
à la nourriture que prenait St. Amé dans 
sa grotte , que l'on montre au pied du St.- 
Mont : ces deux plats ont été portés 
dans le sacrai re de l'abbaye de Senones. 
Nous avons parlé ci-devant de la crosse de 
cuivre doré , qui se voit encore aujour- 
d'hui au St.-Mont. 

Il y avait aussi au $aint-Mont ci-de- 
vant un assez bon nombre de manuscrits 
anciens , dont la plupart sont passés en la 
bibliothèque de l'abbaye de Moyen mou- 
tier. Les autres manuscrits de l'église des 
dames étaient passés dans celle de feu M. 
Andreu , ancien curé de Remiremont, éco- 
làlre du chapitre , homme de lettres , qui 
avait eu le dessein de former une biblio- 
thèque publique dans la ville de Remire- 
mont. Après sa mort , ces manuscrits ont 
été achetés des héri.'iers de M. Andreu , 
pour la bibliothèque de Senones. Ces 
livres manuscrits sont : s un missel en* vé- 
lin^ d'environ sept cents ans d'anti- 
quité/ où l'on voit les notes de {l'an- 
cien plein - chant. Un livre écrit sur 
parchemin, qui contient les deux premiers 
livres des rois , les proverbes , l'ecclésias— 
te, le cantique des cantiques, la sagesse', 
et l'ecclésiastique ; les morales de S, Gré- 
goire sur Job ; Tobie , et le premier livre 
des Machabées. Un manuscrit en vélin 
contenant les dialogues de saint Grégoire , 
les vies des saintes Ëufrosine, Euphrésie 
et Pélagie ; celle de saint Abraham et de 
sa nièce ; le martyr des Machabées. Un li- 
vre des évangiles en parchemin , de près 
de 800 ans d'antiquité ; on voit au com- 
mencement et à la fin de ce manuscrit plup 
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sieurs donations faites à l'église de Remi- 
remont , mais d'une écriture beaucoup 
plus récente. Un bréviaire de Remiremont 
manuscrit en papier, du VI 9 siècle , arec 
les rubriques eo Français» Un glossaire ou 
clictiennaire de la bible, que l'on croit être 
de Guillaume-le-Breton , de Tordre des 
Frères Mineurs ; ce manuscrit est en vélin 
et peut-être ancien de trois cents ans 
etc. 

J'ai déjà dit qu'à côté de la porte sep- 
tentrionale de l'église des dames de Remi- 
remont , *on voyait l'abbesse Clémence 



d'Oiselet , qui reçoit d'une main la bulle 
du pape, et de l'autre le diplôme de la ré- 
gale , des mains de l'empereur. Dans l'é- 
glise on voit sur une agathe attachée à la 
porte du tabernacle , un seigneur qui don- 
ne un écrit à une abbesse qui est à genoux, 
«et au-dessous on lit ce mot : REGIM- 
BOLDVS , que je crois être un comte de 
Toul. 

On voit dans* la même église le tombeau 
de Marguerite d'Haraucourt , abbesse de 
Remiremont, décédée en 1568, avant la 
crosse entre ses bras, et une espèce de ma- 
nipule au bras gauche ; mais ce prétendu 
manipule est une aumusse d'abbesse, beau- 
coup plus courte que celle des chanoines ; 
cela parait encore mieux dans la figure de 
Renée de Dintéville , représentée en pein- 
ture sur un vitrau de la chapelle de S. Ni- 
colas, fait en 1576. 

Il j a dans le cimetière des dames de 
Remiremont , des tombeaux où Ton re- 
marque une très-grande différence d'ha- 
billemens de ces dames, ce qui prouve que 
depuis trés-long-temps elles sont dans l'u- 
sage de s'habiHer à pou près comme elles 
jugent à propos. 

Madame la princesse Charlotte de Lor- 
raine , abbesse moderne de Remiremont , 
sœur de l'empereur François I , ayant en- 
trepris en l'année 1751 , de faire bâtir un 
nouvel hôtel abbatial à Remiremont , plus 
vaste et plus magnifique que l'ancien , qui 
menaçait ruine, on a été obligé de démolir 
l'ancienne chapelle des abbesses, où l'on à J 



celui d'Agnès de Salm , abbesse de Remi- 
remont , morte le xvni des calendes de fé- 
vrier 1279. 

Voici son épitaphe: 
OBIIT AGNES DE PSALMIS, 
Deipalieniidj Abbatusa Romaricenêiê. 
Orate pro éd. 
Anno ab Incarnat ione Domini M. CC. 
LXXIX. xviy\ Calend. Februarii. Cela 
est autour de sa tombe. Ce qui suit est gra- 
vé sur la tombe même , en gros caractères 
gothiques. 

Hïcjtcet A PSALMIS AGNES, quant 

cœiibus almis 
Jungere dignelur Christus , qui cuncta 

tuetur. 
Hœc Comitum pacisque (i) Ducum quant 

vis trabeata, 
Duicis e?at 9 suavis y humili qmasi plèbe 

ttata , 
Hœc inopes pnvit , Prœbendas mulùpli- 

Civit ; 
Dtlexil Justos y fuit Eccleùœ bona Cm- 
tos. . 
Dans le même caveau on a découvert un 
tombeau de plomb , dans lequel était le 
corps de Barbe de Salm , abbesse de Re- 
miremont ; sur sa poitrine était une croix » 
de plomb , sur laquelle étaient graves le 
Pater, l'Ave Maria et le Credo. Son épi- 
taphe gravée sur une lame de cuivre, por- 
tait: 

Trois comtes ont été mes trois frères ger- 
mains , 
Dent Pun a gouverné la ., Lorraine Pro- 
vince. 
J!ai vu njori sang mêlé en la race d'un 

Prince , 
El mes saumons se joindre aux trois oiseaux 

Lorrains. 
J'ai par vingt-deux ans en ce couvent ab- 
besse 
Fait sentir à mes sœurs l'odeur de cha- 
rité. 
Mais le ciel bienheurant pour jamais ma 

noblesse , 

M'a tire par la mort en sa sainte cité. 

Ledernirr may 160?. 

Beati qui in Dotniho moriuntur. 

Remarquez les mots de Couvent, donné 

an chapitre de Remiremont , et celui de 



trouvé quelques tombeaux. Par exemple , ( qui en hébreu signifie la pait, 



(î) Comitum pacis. Il fait allusion au Salem, 
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mes 8cears , donné aux Carnés de ce cha- 
pitre. Barbe de Salra , fille de Jean VIII 
du nom , comte de Salm , eut pour frères , 
l°Jean IX, comte de Salm/ 2° Paul, 
comte de Salin. 

5* Claude, comte de Salm. Jean IX fut 
maréchal de Lorraine , et gouverneur de 
Nancy.Christine de Salm, sa cousine,épou- 
sa François II , duc de Lorraine , père de 
Charles IV. 

Sur la croupe de la montagne , vis-à- 
vis celle du Saint-Mont à l'occident , on 
montre l'ermitage ou saint Àrnoû, évêqne 
de Metz , a passé une partie de sa vie, et 
où était autrefois une église , dont on voit 
encore quelques vestiges. Pour aller d'une 
montagne à l'autre , les ( anciens solitaires 
avaient pratiqué une espèce de chaussée 
composée d'un amas cle pierres brutes de 
la montagne même. La hauteur de la chaus- 
sée est d'environ quarante pieds, et sa 
largeur de vingt pieds , à commencer au 
fend du vallon , afin de diminuer d'au- 
tant la fatigue de monter et de descendre. 
Le peuple appelle cette chaussée, le Pont 
des Fées. 

Le chapitre de Remiremont avait autre- 
fois un tribunal appelé Ressort supérieur. 
11 a été supprimé arec la prévôté commune 
d'Arches , par la déclaration de sa majesté 
Polonaise, du 22 novembre .1751, qui 
établit en sa place un autre siège , nommé 
la Justice commune. Ce tribunal est com- 
posé du bailliage et d'un officier du cha- 
pitre , qui décident les différais des sujets 
communs au roi , et au chapitre. Les ap- 
pels de leurs sentences se portent directe- 
ment à la eour souveraine de Nancy. 

Le bailliage de Reiniremont est le plus 
étendu de toute la Lorraine ; et quoiqu'il 
ne soit divisé qu'en 42 communautés, il 



ou hameaux , et grand nombre de censés 
et d'habitations appelées Granges , et 
répandues dans les montagnes. Sa lon- 
gueur prise de l'orient à l'occident , est de 
quatorze lieues. Il a beaucoup moins de 
largeur. 

La Moselle a ses sources dans le bail- 



lage de Remiremont , et y reçoit la Volo- 
gne et plusieurs ruisseaux* La coutume 
générale de Lorraine y est suivie. La Brçsse 
seulement en a une particulière. 

On voit à un quart de lieue de la Tille 
de Remiremont , une église assez grande, 
dédiée à sainte Madelaine ,' qu'on croit 
avoir été la mère église de Remiremont. 
La chose parait fort vraisemblable, car 
l'église de Notre-Dame, qui est aujour- 
d'hui la paroisse de la ville, étant attenante 
au cimetière des dames , qui est leur an- 
cien cloître ; cette église n'était autrefois 
qu'une chapelle de dévotion pour l'usage 
des dames , comme il s'en voit encore dans 
plusieurs anciennes abbayes , comme à 
aaint-Dié , ci-devant à Senoncs , à Saint- 
Germaîn-des-Prés, à Rebais, à Honcourt, 
etc. On y allait dans certaines fêtes faire la 
station , et dire la messe. Encore aujour- 
d'hui c'est dans cette église que les dames 
vont chanter la Messe Piteuse , qui se dît 
avant le jour, et après l'office canonial cé- 
lébré dans l'église de St.-Pîcrre, qui est 
proprement celle de l'abbaye. 

Cette église de Notre-Dame, aujour- 
d'hui paroissiale , était autrefois assez pe- 
tite ; on l'a agrandie depuis peu d'années 
d'un bon tiers $ et la ville ayant été fermée 
de murailles au XIV* siècle, en 1566, les 
bourgeois abandonnèrent insensiblement 
l'église champêtre de Ste. «Madelaine , où 
ils ne pouvaient aller sans peine et sans 
quelque danger, surtout en temps de guer- 
re et de trouble , et vinrent entendre l'of- 
ficedivin dans là chapelle du cloître des 
dames, dédiée à la Sain te- Vierge. Le 
clocher de cette dernière église est mani- 
festement postiche, et ajouté à l'ancienne 
chapelle, ponr la commodité du peuple. 
Le cimetière des dames est séparé de celui 



renferme cependant près de 180 villages, de la ville par une simple muraille. Il est 

à remarquer que tous les ans, au jour de 
sainte Madelaine , on va dire la messe dans 



cette église , et que la seconde fête de Pâ- 
que, les bourgeois y vont entendre le ser- 
mon et y assister à la messe paroissiale ; 
et sur le soir du même jour , le maître d'é- 
cole de la ville y conduit en procession , 
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tons les enfans écoliers et écolières. Ils y ou Hérwat , Hyrto-VaUis , situé en- 
chantent quelques prières, puis on leur don- viron à deux lieues de Bemiremont vers l'o - 
ne à chacun, la main pleine de grosses fèves rient méridional, fut fondé par deox frè- 
coites à Peau sans sel , après quoi ils s'en res Eugibalde et fichant, natifs d'Epinal 
retoarnent à la ville dans le même ordre * en Vosge. Ce lien se nommait auparavant 
de procession , ayant à leur télé le même A*prt-Vaux , Atpera-Valli* (i). En 
maître d'école. , effet c'est une solitude affreuse et un vallon 

Le Saint-Mont. Le monastère du St.- très-resserré , très-âpre , très-stérile. Ces 
Mont situé an lien où fnt fondé originai- den * ^Htsires s'y retirèrent avec la pér- 
iment l'abbaye de Remiremont, est habité «"«on des dames de Remircmont , à qui 
par six ou huit religieux bénédictins ré- . <* te™ 11 appartenait , et y vécurent quel- 
formés, de la congrégation de saint Vanne. ; «P* * em P 8 en «■*«««• * <*««« *<* pratique* 
IU y ont succédé à une communauté de< dc ,a P ,us gnndm austérité. Eugibalde 
chanoines réguliers de saint Augustin. H poussait les choses à l'excès. Il ne voulait 
parait certain que le Saint-Mont demeura ! ni *S îisc > ni oratoire , ni office public , ni 
désert depuis que les religieuses se furent ! cnanl de P«*«™*«, ni même la communion 
établies , au lieu où est à présent la ville ! ««crânien tel le du corps et du sang de Jé- 
de Remiremont. Il n'est pas moins certain ' «««-Christ ; disant qu'il suffisait à de vrais 
que les chanoines réguliers de saint Au- «ovaires de servir Dieu en esprit, et de 



gustin , n'y furent pas d'abord introduits. 
Leur ordre ne subsistait pas encore en ce 
temps—là en Lorraine. On ne peut pas fixer 
Tannée dans laquelle ils y sont entrés. 



communier spirituellement. 

Ricuin évéque de Toul, qui succéda en 
1 1 07 à Gilon, avertit charitablement Eugi- 
balde diverses fois , et enfin lui persuada 



1 année dans laquelle ils y sont entres. "~ w u " v,wa 1U » > ™ cuuu * U1 F cn » uau * 
Hais on convient qu'ils y étaient déjà de- de renoncer àcessentimens erronés et à ses 

""■ ■ pratiques outrées. Il vint à Remiremont, y 

reçut la communion , et mourut peu de 

temps après. 



puis quatre ou cinq siècles , lorsque M 1 
Catherine de Lorraine , abbesse de Remi- 
remont , y introduisit des bénédictins ré- 
formés de la congrégation de saint Vanne , 
en 1620. 

L'église du Saint-Mont est solidement* 



Son frère Vichard , qui avait été obligé 
de se séparer de loi , revint à Hérival 7 et 
prit la conduite de quelques disciples q«i 
étaient rendus. Après la mort de Vi- 
te 



**.• . ._i i- i * • * t i«y étaient rendus. 

l»Ue et ^b.en ornée et entretenue Les 1^ Constantin se chargea de celte 

peuple» des eoprons fréquentent ce heu 1^^ ^ donna ^ e rf . 

avec oeaucoup de dévotion les dimanches) - — - 

et fêtes. On n'y voit aucune ar*' "'' 

marquable , sinon dans le mur -« ™~ ™ ffUS ij n 

«ord e» dehors deux figures sépulchrales g ^ ^^ ^ ^ Wtf a 

ea bw-reliefa demi-corps qu» son tn^]^ Qn ^ maem é , nc , , 

^ ont é , é tiréM dapres HérJa] ^ 6 n qoe ^ r P la ptT . 



.. .. . . — partie de celle de saint Benoit , et 

„y vo.t aucune antiquité rç- joi ^ ges a , a rf , e de ^ £ 

du côte du- .. to 



anciennes , et qui ont été 
quelque tombeau ; mais il n'y a aucune 
inscription. Le monastère, après avoir 
souffert divers incendies , a été prompte- 
ment rebâti. Le tonnerre tomba le 5 juio 
1743 , sur l'église et le monastère du 8t.- 
Mont. 11 y causa plusieurs effets très extra- 
ordinaires , et la relation en fat faite par ' ~" V^C"^* !Z^^ a1 
— —, 7 . * ' .. • «°n habit et I instrument de 

Dom François George, présent et religieux 



mission du supérieur. Au lieu de paroles , 
ils se servaient de signes. Il ne leur était 
pas permis de posséder d'animaux , 
sinon des abeilles , un chat , un chien , un 
cheval de monture ou deux tout au plus. 
Nul ne ponvait posséder autre chose que 



son métier. Si 

, quelqu'un disposait delà valeord'unécu, il 
de cette maison. j . 

Krival ou HérfoaL Le prieurétfErival J (I) Histoire de Lorraine , tome *, page 3o5. 

18 
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était soumis à Fdcommiinicatkm; s^il mou- 
rait propriétaire il était jelé hors do cimetière 
avec son argent (1). Ils s'abstenaient en 
tout temps de chair et de sang. Leurs ha- 
bits étaient la tunique, la pelisse, les 
peaux et le manteau-, deux paires de san- 
dales (catigcp) et un scapulaire. Le pape 
Honoré II , en 1216 , leur accorda l'usage 
des souliers, depuis la saint Martin jus- 
qu'au premier avril. Ils couchaient vêtus 
avec leur tunique et leur ceinture. Ils al- 
laient nu-pieds le jour des cendres jus- 
qu'après l'évangile ; mais le prêtre célé- 
brant et ses ministres , étaient chaussés à 
l'autel. 

Comme les choses violentes ne sont pas 
ordinairement de longue durée , cette ri- 
gueur parut insupportable aux religieux 
d'Erival ; ils sortirent de leur solitude, et 
se retirèrent en différons endroits , laissant 
le prieur seul au monastère. Alors celui- 
ci s'adressa au pape Honoré II, qui donna 
commission au prévôt de Saint-Diey, de 
faire revenir ces religieux , et de les obli- 
ger à vivre à l'avenir, selon la règle de St. 
Augustin. Us obéirent, et le pape confir- 
ma cet établissement , et prit le monastère 
d'Erival sous la protection du Saint-Siège. 
La bulle est du 5 novembre 1216. Depuis 
ce temps « ces religieux qui ne mangeaient 
jamais de chair , qui ne possédaient rien 
en propre , ni fonds de terre , ni rentes , ni 
bestianx , commencèrent a vivre d'une ma- 
nière moins-austère, et reçurent les biens et 
les cures qu'on leur donna. 

Ils. possédaient trois prieurés , ce- 
lui d'Obiey ou Abyé , *près de Châtel- 
sur-Moselle , celui de Bonnevaux près St. 
Baslémont, prévôté de Mirecourt /et ce- 
lui du Val de Passey, près la ville de 
Toul. Us possèdent aussi quelques cures , 
comme celles du Valdajox et de Plom- 
bières. - 

Le prieuré d'Erival subsiste encore; mais 
l'observance en est fort mitigée. L'église et 

(i) Voyez cette régie imprimée dans l'his- 
toire de Lorraine, nouvelle édition, t. 3, p. 
cclxxix et suivantes dans les preuves. 



la maison sont assez bien bâties. Le roi de 
Pologne , duc de Lorraine , a fait Unir ce 
monastère à la congrégation des chanoines 
réguliers de S. Augustin réformés de Lor- 
raine. s 

Les religieux d'Erival, avant leur union 
à la congrégation de St. Sauveur , por- 
taient l'habit de toile blanche. 

S REMONCOURT et MONTFORT. — 
emoncourt , village de Lorraine , è 
deux lieues et demie de Mirecourt. La pa- 
roisse est dédiée sous le nom de Saint-Hi* 
laire. Seigneur , le roi. Cour souveraine 
de Lorraine. Il y a eu une prévôté roya- 
le, supprimée le 30 avril 1720. Romul- 
phe , père de saint Roraaric , et Romu*- 
Jinde sa mère , personnages distingués par 
leur noblesse et leur sainteté, y ont leur sé- 
pulture. " 

Y Monteoht , • ancienne forteresse, dé- 
pend de la paroisse de Remoncourt 
Ce château et la petite ville de même nom 
qui y était attenante, fut acquise en 1250, 
par le duc Mathieu H , d'un seigneur de 
la maison de Rosières , connue à présent 
sous le nom de Ligniville. On voit en- 
core aujourd'hui , près de Remoncourt, 
des restes de masures et des fossés de ce 
château. 

Il est à remarquer que Montfort était 
Une des quatre villes , dont le duc Thié- 
baut fit hommage au roi Philippe-le-Bel 
en 13Ù0. Ces villes étaient Neuf chat eau, 
Châtenoy, Montfort , . Frouart , et une 
partie de Gran. 

y II y a encore un autre Remoncourt 
dépendant du prieuré de Fricourr, près 
ledit prieuré ,. diocèse de Metz. L'église 
est dédiée à Notre-Dame» Le village est 
peu nombreux. Dépend les Rappes , mai- 
son seigneuriale , à M. le baron de Lau- 
gier. Remoncourt est à deux lieues et 
demie au nprd-est de Blâraont. Les Hap- 
pes , aujourd'hui Bellecourt , furent éri- 
gées en fief le 5 novembre 1756. 

VREMOVILLB.— Rcmoville est situé 
sur la droite de la Verre, vis à vis Vouxey, 
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teau. Il y a à Remouille un château , qui 
fut pris par les troupes du duc de Wei- 
mar sur la fia de mai 1656, qui y 
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exercèrent de grandes cruautés, et le 
brûlèrent (1). Tout ce canton , arrosé 
par la rivière de Ferre , est du pays 
Soulossois. 

Remoyille est du diocèse de Toul , 
bailliage de Neufchâteau. Cette terre a ti- 
tre de marquisat. L'église a pour patron 
la Sainte-Vierge en sa Nativité. Seigneur 
M. de Bassompierre. 

RENGEVAL, abbaye, ordres de Pré- 
montré. — Rengeval , en latin RengU- 
valliê , on ttegis-vallis , abbaye de Tor- 
dre de prémontré , à deux lieues de Corn- 
mercy , à trois lieues de Toul , à quatre 
de Saint Mihiel , à six lieues de Pont-à- 
Môusson ,• dans' un terrain fécond , au 
pied des montagnes , et a portée de plu- 
sieurs étangs , que Ton voit dans la plaine 
qui est au nord tirant vers Apremont. 

Hadvide , dame d'Apremont , du con- 
sentement de ses deux fils Gobert Sei- 
gneur d'Apremont, et Thierri seigneur 
de Aomont , fonda l'abbaye de Rengeval 
Ters l'an 1152; Henri évéque de Toul 
confirma cette fondation. La dame fonda- 
trice fit venir de l'abbaye de Jlieval , qui 
est dans le voisinage , une colonie de re- 
ligieux p remontrés, pour peupler ce nou- 
veau monastère ; et comme le chapitre de 
l'église de Toul possédait en propre une 
partie du terrain dans lequel on devait 
bâtir le nouveau monastère, on obtint de 
lui ce terrain : mais en même temps on 
chargea les religieux de recevoir dans leur 
monastère les chanoines qui seraient mis 
en pénitence pour quelque faute qu'ils 
auraient commise dans leurs statuts. On 
croit que dès-lors les chanoines de Toul 
avaient quitté la vie commune , et qu'ils 
n'observaient plus la règle de saint Cro- 
degang , évoque de Metz , ou celle d'Aix- 
la-Chapelle. 

Le père Benoit capucin de Toul (2) , 

Îi) Mémoires de Basson pierre. 
-ï) Hist. de Toul, p. 1I4. 



dit que ce fut Odelric doyen de la cathé- 
drale de Toul, qui fonda l'abbaye de 
Rengeval , et que plusieurs de ses con- 
frères y embrassèrent l'institut de saint 
Norbert. 

Quoiqu'il en soit , Hadvide dame d'A- 
premont , que l'on tient pour fondatrice 
de Rengeval , fonda aussi une maison de 
religieuses du même institut , et se retira 
parmi elles , dans le tieu nommé alors 
Martin-Fontaine > aujoud'hui Val-de*~ 
Noneêy à deux lieues ou environ de 
Rengeval. 

Pour revenir au Fat-deê-ffones , c'est 
aujourd'hui un ermitage sur le ban de 
Pargney derrière Barine , à trois quarts 
de lieue au nord^st de Toug. Sa si- 
tuation est sur un ruisseau , entre des val- 
lons et des bois. Il y a eu autrefois des 
religieuses de saint Norbert sous le nom 
de Martin-Fontaine. C'est le lieu du no- 
viciat des ermites de la congrégation de 
St. Antoine. Frère Pierre , premier su- 
périeur, qui avait servi dans les troupes, 
monrut vers l'an 1746 , à l'âge de 97 ans. 

I«a plupart des monastères fondés par 
St.-Norbert, étaient doubles, et com- 
posés de religieux et de religieuses de- 
meurant dans des maisons séparées, mais 
néanmoins assez près les unes des autres, 
pour que les religieux pussent donner aux 
religieuses les secours spirituels, dont 
elles avaient besoin. Dès le temps de saint 
Norbert on comptait plus de dix mille re- 
ligieuses de son ordre, parmi lesquelles 
il y en avait plusieurs d'une naissance 
très-illustre. Ces religieuses, dans les 
comuienceinens , vivaient dans une grande 
austérité, ne parlaient jamais à aucun 
homme, pas même à leurs parens , sinon 
en présence de deux religieuses et de deux 
frères convers; ne sortaient jamais du mo- 
nastère dès qu'elles y étaient entrées; 
gardaient un rigoureux silence ; elles ne 
chantaient pas au chœur ni à 1 église • 
mais elles se contentaient de réciter en 
particulier les psaumes et l'office de la 
Sainte-Vierge. 

Ces commencemens si brillans ne firent 
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pas le progrès qu'on avait lieu d'eu es- 
pérer. Le père Hugues des Fossés , pre- 
mier disciple de saint Norbert , et qui lui 
succéda dans le gouvernement de son or- 
dre , voyant que ce mélange de personnes 
de sexe différent , pourrait (tans la suite 
nuire à la régularité , fît faire un décret 
au chapitre général de Tan 1157, qu'à 
l'avenir on ne recevrait plus de religieuses 
dans les monastères d'hommes. Ce qui fut 
confirmé par le pape Innocent H: et que 
celles qui étaient reçues,, seraient transfé- 
rées ailleurs , nourries et entretenues aux 
dépens du monastères d'hommes , d'où 
elles seraient sorties. Ainsi ces religieuses 
furent insensiblement supprimées* _ 

Il y en a toutefois encore quelques, mai- 
sons en Allemagne , en Flandre , en 
Brabant , en Pologne , en Bohême et en 
Espagne , qui sont mêmes très-puissantes, 
et dont quelques-unes sont souveraines. 

L'abbé général de prémontré est supé- 
rieur immédiat de Rengeval 

L'église de Rengeval reconnaît pour 
ses patrons la Sainte- Vierge , et sainte 
Marie-Madeleine, On y conserve, dans 
un reliquaire d'argent , le chef de saint 
Matthieu, apôtre. Guillaume de Fillàlre, 
évêque de Toul en 1446, fit l'ouverture 
de cette châsse en présence de Henri de 
Vaucouléurs, évêque de Christopolis > 
son grand-vicaire, et de deux notaires apos- 
toliques, On trouva le chef du saint apô- 
tre tout entier , excepta molaribus et 
dentibus inferioribus , dit le procès- ver- 
bal de celte ouverture, Elle se fit à Li- 
verdun , où la relique avait été réfugiée, 
l'abbaye de Rengeval ayant été ruinée 
pendant les guerres de René d'Anjou et 
d'Antoine de Vaudémont vers 1436, et 
es années suivantes. 

Didier de Courcelles , religieux de Bon' 
fay , trente-deuxième abbé de Renge- 
val , ayant trouvé ce monastère ruiné # 
le rétablit nonobstant les persécutions et 
les traverses qu'il endura depuis 1450 
jusqu'en 1477 qu'il mourut. Il envoya 
par le pays ses religieux avec le chef 
de saint Matthieu , et des lettres des évé- 



ques pour exciter la charité des fidèles 
en faveur de son abbaye. L' officiai de 
Verdun permit qu'on portât cette sainte 
relique partout le diocèse', et ordonna à 
tous les curés d'aller la recevoir solem- 
nellement en procession. Les évêques de 
Metz et de Toul accordèrent la même 
permission. D'autres évêques en firent de 
même; - k 

. La réforme de l'ancienne rigueur ^fut , 
introduite à Rengeval par le R. P. Fran- 
çois Brunessaux , qui , de prieur de saint 
Mansui lès-Toul , ordre de saint Benoit , 
avait succédé en l'abbaye dé Rengeval à 
l'abbé Etienne Aubry. 

Le même abbé Brunessaux introduisit 
en même temps la réforme dans l'abbaye 
de Flabémont , qu'il possédait avec celle 
de Rengeval. Néanmoins la congrégation 
eje l'ancienne rigueur n'entra en posses- 
sion de Flabémont qu'en 1653. 

On voit, près de Rengeval, le bois 
de la Reine , qui s'étend dans la Voivre 
vers Apremont et le Pont-à-Mousson. Je 
conjecture que c'est ce bois qui est nommé, 
Foresta Regia Ermundia , dans le titre 
de la cathédrale de Toul, à laquelle ce bois 
appartient , au moins en partie. 

RENS, ou RHEINSE. — Rens ou 
Rheinse, petite ville d'Allemagne, située 
à trois mille de Coblenz sur le Rhin ; 
diocèse de' Trêves , lieu célèbre , où l'on 
faisait autrefois l'élection des empereurs , 
nommé en allemand Kœnigstoul f (i). On 
y montre encore l'ancien trône impérial, 
où l'on faisait asseoir l'empereur, d'abord 
après json élection. C'est une espèce de 
théâtre ou de trône de pierre , que l'on 
entrelient encore aux dépens de quel- 
ques particuliers, sous des arbres-fruitiers. 
On avait coutume , dès que l'élection était 
faite, de la faire publier à son de trompe par 
une trompette, dont on pouvait entendre le 
son de quatre châteaux , appartenant cha- 
cun à un des électeurs du Rhin. L'em- 
pereur Charles IV y fut élu solennellement 
en 1346. On y fit aussi la confédération du 

(i) Frcher de origin. Palat. vide llonih- 
T. i, p. ai. Hist." Trevir. 
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Rhin en 1 553; et les électeurs s'y assemblè- 
rent en 1558, ponr traiter des affaires de 
Fempire. L'empereur Veneeslas , fils de 
Charles TVen 1 576 , et Robert , snccessenr 
de Veneeslas en 1579, furent élus an même 
Keu. 

Cest apparemment ee lien de Rens qui 
a donné son nom an pays de Rennes , 
Jtenthius Pagus sur le Rhin. 

Les élections des rois et des empereurs se 
faisaient assez souvent en rase cam- 
pagne, comme en Pologne. L'em- 



f Aemi,autrcfois abbayedebenédictines,puîs 
de bénédictins, aujourd'hui chartreuse du 
diocèse de Trêves, près la Tille de Sierk, fut 
fondée , dit-on , par Effecia , ou Officia^ 
qq'on dit avoir été sœur de Charlemagne, 
Elle fut enterrée dans l'oratoire de St.~ 
Etienne , tout au bas de Féglûe de Re- 
thel. La tradition du pays veut que l'é- 
glise en ait été dédiée à St. Sixte par 
le pape Léon III: c'est tout ce qu'on 
dit de la fondation de cette abbaye. II 
en est parlé dans les annales de Blets 
pereur était élu pai; les grands officiers j sous Fan 892 , où il est dit que le comte 



de Fempire, qui ne furent fixés au nom 
bre de sept, qu'assez tard, c'est-à-dire, 
vers le quatorzième ou quinzième siècle. 

REVIGNI ov RUVIGNI-ÀUX-VA- 
CHBS. — Revigni . bourg du diocèse de 
Tool , anciennement Ruvigni , à droite 
deFOrnain, trois Keues au-dessous de Rar, 
et à une lieue de la rivière de Chez , aux 
frontières de la Champagne, les héritiers 
de madame la princesse d'Epinois en sont 
seigneurs hauts , moyens et bas justiciers. 
La justice y est exercée par leur juge-gar- 
de. Recette et bailliage de Rar , présidial 
de Chàloos , parlement de Paris. La pa- 
roisse a pour patron saint Pierre. 

On compte dans Revigny environ £00 
habitans , et une maison forte appartenant 
à M. de Marne, conseiller au bailliage de 
Bar : sur le ban Fermitage de S.-Viviant; 
deux censes-fîefs, nommées Funedes Char- 
dons y l'autre de Grand-Cour, et une autre 
appelée Ainvillc, 

Le fameux Jacques de Ravenneè, cé- 
lèbre jurisconsulte, qui a beaucoup écrit 
sur le droit , était de Revigny , et son 
nom est Jacques de Ruvigny. Il fut évê- 
que de Verdun, depuis 1290 jusqu'en 1296. 
Nous avons donné sa vie dans la biblio- 
thèque des hommes illustres de Lorraine. 

On trouve des dénombrement donnés 

aux ducs de Rar , de fiefs que plusieurs 

gentils-hommes possédaient à Revigny, ce 

"qui montre que c'était autrefois un lieu 

très-considérable. 

Il y a à Revigny un hôpital avec son église. 

RHETEL , Giarteeuse. — Rhetel , en 
latin Rotula « ou Roltula , Ruthuria, Ru- 1 



Mégingarde, neveu du roi Eudes, fut 
tué par Albéric et ses compagnons dans 
le monastère de St. Sixte martyr , nommé 
Rot ila, ou Rhetel) et que son corps 
fut porté et enterré dans Fabbaye de St» 
Maximin de Trêves. Reginon dit 1» 
même chose dans sa chronique sous l'an* 
892. St. Bernard dans son voyage de Trê- 
ves, dit la messe dans cette église, et y gué- 
rit une femme paralytique» 

Mais on doute avec raison qu'Ada ou 
Efficia ait été sœur de Charlemagne, Egi- 
nard, secrétaire de ce prince, et bien 



, ^»^v«wv «« ce prince, 
instruit de ce qui regardait sa famille, 
ne lui donne qu'une sœur unique , nom-* 
mée Gisla , qui se consacra à Dieu dans 
sa jeunesse, et finit saintement sa vie 
dans le monastère de Chelles près Paris, : 
dont elle était abbesse' : mais Ada ou 
Efficia pouvaient être filles naturelles de 
Pépin , car on sait que ce prince ne fut 
pas toujours exempt de faiblesses à re- 
gard des femmes. 

En 1655 , les pères chartreux de Rhe- 
tel, curieux de savoir au juste, si la prin- 
cesse Efficia était effectivement enterrée 
dans la chapelle de St. -Etienne, y fi- 
rent creuser , et y trouvèrent trois tom- 
beaux de pierre. Au-dessus de celui du 
milieu , était une table de marbre, avec 
des trous qui marquaient qu'autrefois 
elle avait été attachée ou cramponnée à 
muraille» Sur ce marbre on lisait ces mots i 

EVFEMIA, FLAV1A. DOMITILLA. PIEN- 

TISSlMiE SV;E. 
QlLfc OBIIT. ANNORVM. XXX. FIERI 

FEC1T. 
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Au fond da tombeau du milieu, ou village de Luxembourg, qui désolaient 
découvrît un corps de femme, ayant les tout le pays, courant indistinctement sur. 
cheveux épars , un habit de toile d'or, les Messins , . les Luxembourgeois et les 
des souliers dont l'extrémité paraissait Lorrains. On fit tout à la fois le siège de 
couverte d'une espèce de velours rougeè ces deux lieux. On les força , et on fit pé- 
Tout cela, à l'exception' des cheveux et rir ces brigands. La chronique de Metz, en 
des souliers , s'en alla en poussière , dès vers , dit que Richemont s'appelait aus— 
qu'on le voulut toucher. Les deux au- si Omette : allèrent assiéger Ornelle , 
très tombeaux n'avaient rien de remar- qu'on dit Richemont-sur-Mosellè. Le 
quable, et on n'y voyait aucune i qs- nom d f Ornelle lui vient sans doute de sa 
cription. Les pères Chartreux remirent situation sur l'Orne , rivière de Luxem— 
toutes choses au même état qu'elles étaient bourg. On connaît aussi d'autres villes de 



auparavant, couvrirent les tombeaux, et 
posèrent par-dessus au-dehors une petite 
tombe avec une croix. C'est ce que nous 
avons vu , étant dans ce monastère. 

Nous y avons aussi remarqué un autel 
portatif de bois creux , couvert de lames 
d'argent , représentant par-dessus, Jésus- 
Christ et les quatre vertus cardinales , et 
aux côtés les douze apôtres. L'autel n'a 
pas plus d'un bon pied de long , et huit 
ou neuf pouces de large. Le marbre qui 
est sur l'autel du côté qu'on faisait la con- 
sécration , est un jaspe bleu veiné , long 
d'environ trois doigts , et large d'un pouce 
et demi. Âu-dedans de cet autel , on voit 
les sandales dont S. Sixte se servait à l'au- 
tel. Elles sont d'une étoffe précieuse de soie, 
ouvragée en rouge et bleu; mais, ces em 
bellissemens sont moderne , et ajoutés aux 
anciennes sandales. 

Les chartreux de Rethel furent d'abord 
établis sur un ruisseau nommé Marienflos, 
à l'orient de la ville de Sierk , où il y avait 
anciennement un monastère de filles de 
l'ordre de citeaux. 

RICHEMONT sur Moselle. — Riche- 
mont, bourg des Pays-Bas , dans le duché 
de Luxembourg. Il est situé sur la rivière 
d'Orne , près de l'embouchure de cette ri- 
vière dans la Moselle , au-dessus et au midi 
de Thionville. Il y a dans ce lieu un ancien 
château. 

En 1484, les troupes combinées de 
Metz , de Luxembourg et du Barrois , et 
de Lorraine, attaquèrent le comte de Var- 
nenberg, qui avait une troupe de bandits 
dans Richemont et dans Rodemach autre 



Richemont , en France et en Angleterre , 
qui ne^ regardent point notre sujet. 

RIEVAL abbaye , ordre de Prémon~- 
Xré. — Riéval , en latin Regia Kallis> ab- 
baye de l'ordre de Prémontre , située dans 
un vallon assez étroit , sur la grande route 
de Paris x à Nancy et à Strasbourg, éloi- 
gnée de Cumraerçy d'environ deux lieues , 
et du bourg de Void d'une demi-lieue , 
est dans le Barrois/ seigneurie de Com- 
mercy, du diocèse de Toul , bailliage de 
Commercy, communauté de la y Neuveville- 
au Rupt. . 

Cette abbaye, quoique d'un revenu as- 
sez modique , et d'une structure peu ap- 
parente, est toutefois mère de plusieurs 
abbayes , qui sont beaucoup plus puissan- 
tes que leur mère , comme sont , Sainte- 
Marie - aux - Rois , aujourd'hui dans la 
ville de Pont- à- Mousson, Jandeure au 
duché de Bar, Jovillier , Rangeval ,St.- 
Etienne , qui est le principal monastère de 
prémontré en ïlongrie , au diocèse de Va- 
rasdin , Ste-Croix au diocèse de facia, 
et Crabe au diocèse de Strigonie. Riéval 
avait autrefois dans sa dépendance un mo- 
nastère de religieuses du même ordre de 
prémontré, mais qui n'a pas subsisté long- 
temps. 

RiévaJ reconnaît pour son fondateur , 
Renaud l du nom , comte de Bar , avec 
Giselle de Vaudémont sa femme , du con- 
sentement d'Etiennette, fille de la com- 
tesse de Comme: cy, qui céda le vallons 
où cette abbaye est bâtie , avec l'appro- 
bation d'Etienne de Bar , évêque de Metz , 
frère du comte Renaud, fondateur. On fixe 



Digitized byLjOOQlC 



( 279 ) 



ordinairement cette fondation i Tan 1140 
ou 1141. 

Cette abbaye embrassa la reforme en 
1664. Les abbés de Riéval ont prétendu 
que l'abbaye de Reogéval était de leur fi- 
liation : ceux de prémontré ont soutenu 
au- contraire qu'elle leur était soumise 
immédiatement; et le chapitre général 
de l'ordre , a décidé en faveur de ces 
xlerniers. 

Quant au monastère des religieuses 
fondé par Herbert , I" abbé de Riéral , il 
était situé dans le bourg de Void, aune 
demi-lieue de Riéval , ou au voisinage ; il 
subsistait encore en 1 1 60. 

On peut voir la liste des abbés de Riéval 
à la tête du dernier tome de l'histoire de 
Lorraine. 

RIGNY -LA-SALLE.— Rigny-la- 
Salle,JRi>tfacif« ad A ulamRegiam.Çjd lieu 
est célèbre par l'assemblée des empereurs 
d'Allemagne et des rois de France , qui y 
ont en souvent des entrevues , comme ès- 
années 1212, 1224, 1238 et 1299. Y. 
l'art. Vaueouleur*. Ce lieu est situé sur la 
rivière de Meuse. L'église a pour patron , 
Notre-Dame en sa Nativité. Ce lieu est du 
J>ailliage deChaumont. 

Il y avait autrefois à Rigny, un prieuré 
de l'ordre de St. Benoit , dépendant de 
l'abbaye de Saint-Mansui de Tool , mais 
il n'en reste aujourd'hui que quelques ves- 
tiges. 

Le château de Malpierre, appartient à 
présent à la maison de Rotté. 

Rigny-Saint-Martin était autrefois la 
mère église de Rigny-la-Sallc. 

Dépend le ban de Quâtre-F'aux, sur 
lequel est situé l'église de St. -Fiacre. 

RIGOL. — Rigol, en latin Rigodulum 
village sur la gauche de la Moselle , envi- 
ron à un mille d'Allemagne au-dessous de 
Trêves. Ce village a été donné à l'abbaye 
de St.-Maximin de Trêves , il y a très- 
long-temps , par le roi Dagobert. Il y a 
beaucoup d'apparence que c'est l'ancien 
Rogodulum, dans Ammien Marcellin, L. 
16, c. 4, ou selon d'autres exemplaires, 



Rigomagus. Tacite nous donne lieu oV 
croire que Rigodulmm était près de la 
ville de Trèves.Tacit. Hiit. lib. 4. c. 71 . 
puisqu'il dit que Gerealis , après avoir pris 
Rigodulum , se rendit le lendemain à Trê- 
ves. On peut voir le dictionnaire géogra- 
phique de la Martinière , sous le mot Ri- 
godulum, où il tâche de concilier Ammien 
Marcellin avec Tacite , qui ne s'accordent 
pas dans la position dt Rigodulum et de 
RidomagUM. 

RINEL , ou RENNEL et BENOITES- 
VAUX, abbaye de Citeaux. — Rinel en 
Bassigny, entre Benoîte- Vaux et Saint- 
Blin , à peu près à distance égale de la 
Meuse à l'orient , et de la Marne au cou- 
chant , frontière de l'évéché de Langres. 
On croit que le père de sainte Salaberge 
et de Bodbn-Leudin , évéque de Toul , en 
était seigneur. Ce qui est certain, c'est que 
les seigneurs de ce lieu, dans la suite, se 
faisaient honneur d'être parens de cette 
sainte. 

Jean de Joinville , fils aine de Simon 
de Joinville, épousa en secondes noces 
Alix de Rinel , dont il eut Anselme de 
Joinville, qui eut pour femme Marguerite 
de Vaudémont, sœur et héritière de Henri 
V , comte de Vaudémont. Elle épousa en 
troisièmes noces 'Ferry de Lorraine , fils 
puiné du duc Jean I, et frère du duc 
Charles II. Ils vivaient encore ensemble en 
1402. En voilà assez pour prouver l'illus- 
tration de la maison de R inel. Voyez la 
généalogie de cette maison dans l'histoire 
des évêques de Toul, p. 111. 

En 1567 , l'église du prieuré de Rinel, 
avec tous les édifices , forent brûlés par 
les Huguenots , en sorte qu'à peine sait-on 
ou il était situé. 

L'église de ce lieu a pour patron, Notre- 
Dame. 

Bcnoite-vaux. — Ce lieu est de l'in- 
tendance de Champagne, bailliage de 
Chaumont , officialilé de Vaueouleurs. On 
raconte que St. Bernard (i) guérit à Rinel 
un jeune homme, nommé Simon, qui 

(i) Vila St. Betn. tom. %. paç© u45. «P*v 
ediiio. 
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était boiteux, auquel il rendit l'usage de] batur Rista in dioce$i metensi, ipsicivi~ 
ses jambes , et le, fit marcher droit. Ou* tati injuriosum salis et damnosum comté 



Barri Henricua , in ascension* Domini 
potenter cepit et subvertit* Je ne sais si ce 
château a été rétabli. 

Les seigneurs de Riste portent ordinai- 
rement le nom de Burnik ou Burnekin. Je 
ne connais aucun saint de ce nom. Béré- 
nice et féroniqùe sont des noms de 
femmes. Burkard, Burchard, Gamik , 
Bernekaire 9 Werric^ Guerric , ont 
quelque rapport à ce nom de Burnic. Ne 
serait-ce pas le nom de Nicolas corrompu 
et estropié? • v 

Riche est actuellement un village com- 
posé de quarante-deux familles. M. de 
Montluc en est seigneur haut-justicier , 
ainsi que des villages dépendans , qui 
sont-Souzolin et Liderquin ; cette mairie v 
de Riche a été séparée du comté de Mor- 
hange , qui appartenait autrefois à mes- 
sieurs les Comtes Rh ingraves. Les anciens 
mohumens font voir que Riche était autre- 
fois un lieu assez considérable. Encore 
actuellement il y a une place nommée la 
Rue-aux-Halles ; et on y montre encore 
une autre place, qui comprend environ 
douze jours de- terre , qui faisait, dit-on , 
l'enceinte d'un monastère de religieuses. . 
Ces terres sont actuellement cultivées. Il 
y a quelques années que Von y découvrit 
deux cercueils, qui renfermaient les corps 
de deux religieuses bénédictines, à ce que 
Ton croit , qui furent d'abord réduits en 
poussière. 

^ RORÉCOURT. — Robécourt , en la- 
tin , Roberti-Curia , annexe de Blévain- 
court , diocès* do Tbul , office et recette 
de Bourmout, village situé sur le Mou- 
zon, à deux lieues deBourmont et de La- 
Marche. L'église de ce lieu est sous l'invo- 
cation de la Sainte- Vierge en son assomp- 
l ion. Il y avait autrefois une maison de 
templiers , à laquelle a succédé une com- 
manderie de l'ordre de Malte. Bailliage 
de Bonnhont , cour souveraine de Nancy. 
Il y a environ cinquante habitans. " 
ROBERT-ESPACNE. — Robert-Es- 



çrpit que c'est en mémoire de ce miracle 
qu'on bâtit au même lieu une abbaye de 
l'ordre de Citeaux, nommée Benoîte- 
vaux, benedicia^alUs , qui est de la fon- 
dation des seigneurs de Rinel et de ceux 
de Join ville. Ce monastère est entièrement 
ruiné. 

L'hôpital de Rioel est très-peu considé- 
rable. Messieurs de la maison de Rennel 
possèdent la seigneurie de ce lieu, 
. RIOCOURT.— Voyez Filhtle. 
RISTE,. on RICHE, on RISSE. '— 
Risle est un village du diocèse de Metz, 
situé entre Morhange au nord, et Château- 
Ouel au midi. On croit avec beaucoup 
d'apparence, quo c'est de ce lieu que la 
maison de Riste , autrefois, très-illustre en 
Lorraine , tirait son nom et son origine. 
Dans des lettres de 1513 , 1515 et 1317, 
il est marqué que Riste est situé sur la 
Fère, ou la Feste. Mais nous ne connais- 
sons dans ce pays ni rivière ni ruisseau 
du nom dé Feste. La Fenche a sa source 
à Audun du Roman , passe à Boulange 
village du bailliage de Briey, elle entre 
sous terre et en sort plusieurs fois. 

Quelques-uns ont cru que cette maison 
était une branche de celle de Lénoncourt ; 
d'autres prétendent qu'ils ont la même 
origine que. les comtes de Luné ville. Il est 
certain que les seigneurs de Riste ont pos- 
sédé une partie de la ville et du château de 
Lunéville ; et nous savons certainement 
que le prince Henri , dit la Lombard, fils 
de Ferri de Bitche] duc de Lorraine , et 
de Ludoinille de Pologne, avait épousé 
signes de Riste, comme il parait par leurs 
tombeaux dans l'église de l'abbaye de Se- 
nonès, où Ton voit sur l'un les trois aie- 
rions, et sur l'autre deux cignes naissans, 
qui sont les armes de Riste. Cette maison 
est éteinte depuis le quatorzième siècle, 
v Alberic moine de Trois-Fontaincs , sous 
l'an 1315 , dit que Henri , comte de Bar, 
prit et rasa le château de Riate , au dio- 
cèse de Jletz , parce qu'il causait de grands j 
maux dans ce pays; castruyi quod dicc- j pagne , Roberti-Spania , village du die-* 
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cëaé de Toul, tar la rivière de Saulx , à 
trois lieues de Bat : office , recette , pré* 
voté de Bar pour les cas de haute-justice, 
bailliage de Bar , présidial de Châkms , 
parlement de Paris. Le roi en est seul sei- 
gneur. 

La parobae a pour patron saint Loti- 
vent , S. Lupentius. Il y a , dans Robert- 
Espagne , cent cinq on cent dix babitans. 
On y yoit un château à M. de Booret , et 
sur le finage nne maison forte fief, appelée 
PontsurSaulx , et une forge à M. de 
MassiUy. 

Il y a cinq on six maisons séparées dn 
gros village et de l'autre côté de la rivière, 
qui sont de la paroisse de Beuré; c'est 
pourquoi ces maisons sont nommées la 
Petite-Beuré : elles payent les imposi- 
tions publiques dans le village de Robert* 
Espagne , et ont part dans ses biens et 
nsages communaux. 

Robert-Espagne a titre de doyenné , et 
est situé sur deux rivières , l'Orne et la 
Saulx. Il y a à l'orient les doyennés de 
Bar et de Ligny ; au midi celui de Dam- 
marie , et tout le diocèse de Cbâlons-sur- 
Marne an couchant et an septentrion. 

Le doyenné de Robert-Espagne est 
composé de vingt-quatre cures , de cinq 
annexes , d'une abbaye de prémontré , et 
d'un couvent du tiers-ordre de Saint- 
François. 

Il y a sur le ban deux papeteries à mes- 
sieurs Bugnon. Robert-Espagne est à 
trois lieues de Bar, et à deux de St.-Diiier. 

ROCHE EN ARDENNE (la). — La 
Roche en Àrdenne , en latin , nupes Ar- 
dennœ ,' ville des Pays-Bas , dans le du- 
ché de Luxembourg, ainsi nommée à 
cause de la situation de son château sur 
une roche élevée et de difficile accès. Pour 
la ville de la Roche , elle est située sur la 
rivière d'Ourth dans un fond , qui est une 
espèce de précipice, environ à quinze 
lieues de Luxembourg vers le septentrion. 
Depuis l'incendié (1), qui la réduisit en 
cendres le premier dimanche de carême 

(») Bertholei, hist. de tuxemboorg, t. i. 
page a<)5. 
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l'an 1 704 , elle esten mauvais état , et n'a 
pu encore se rétablir de tontes ses pertes ; 
mais son château est de bonne défense. ' 
On conjecture qu'il a été bâti par les Ro- 
mains , lorsqu'ils voulurent s'assurer des 
Ardennes, après en avoir fait la conquête. 

Berttss , abbé de l'abbaye de Luxem- 
bourg, avance que Pépin d'Héristal en fit 
une maisson de chasse, et y établit un 
grand veneur. Les naturels dn pays mon- 
trent nn siège taillé dans le roc sur la 
montagne de Coroumont, et l'appellent 
par tradition, le siège de Pépin, préten- 
dant que ce <Juc d'Austrasie y donnait ses 
audiences , et s'y reposait des fatigues de 
la chasse. On voit dans le château de la 
Roche des inscriptions, qui font voir que 
la ville était considérable dès Tan 800 , et 
on y montre nne tour ancienne , nommée 
la tour des Sarrazms. On creusa dans 
cette tour , pour y trouver dn salpêtre ; 
mais on n'y découvrit qu'un grand amas 
d'os humains d'une grandeur extraor- 
dinaire. 

Le premier comte de la Roche , connu 
par l'histoire , se nommait Henri , fils 
d'Albert III, comte de Namur, qui, ayant 
refusé de se joindre à l'étéque de Liège , 
et autres seigneurs du pays (1) , qui 
avaient conclu entrVux une trêve de Dieu, 
et avaient établi un tribunal , nommé le 
tribunal de Paix, pour y terminer, les 
dhTérens , et juger les excès commis con- 
tre la tranquilité publique , se vit attaqué 
par tous les seigneurs des pays confédérés, 
pour l'obliger à l'observation de cette trêve* 
Albert ramassa des troupes , et combattit 
vaillamment ses ennemis; mais accablé par 
leur nombre , il se retira avec ses gens 
dans son château. Après nn siège de sept 
mois , il s'avisa d'un stratagème , qni lui 
réussit. Pour faire croire aux assiégeans 
que les vivres ne lui manquaient pas , il 
laissa sortir du château un cochon gras ; 
alors les assiégeans firent la paix , et ac- 
cordèrent au comte Henri, que les habi- 
tans de la Roche, et ceux des environs 

7 . # y 

(1) Berlhoîel, ibidem page 296 et sui- 
vantes. 
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à une lien* de distance , seraient exempts 
de Ja juridiction du tribunal de paix. Cette 
guerre commença en 1088. 

Venceslas, empereur d'Allemagne , de 
la maison de Luxembourg (1) , lorsqu'il 
maria avec Antoine , duc de Brabant , sa 
nièce Elizabeth , fille de Jean , Margrave 
de Moravie et de Gorlitz , donna à cette 
princesse le duché de Luxembourg et le 
comté de Chiny ; mais se réserva solem- 
nejlement la ville de la Roche et ses dé- 
pendances. / 

ROCHETTE ou ROÇHOTTE (La) , 
près de Deneuvre. — Nous avons dit un 
mot de l'ermitage de la Rochette ou Ro- 
chotte , près de Deneuvre et Baccarat. Cet 
ermitage est situé à un quart de lieue de 
Deneuvre en remontant la rivière de Meur- 
the, et du même côté. Il y avait ancienne- 
ment une chapelle de sainte Magdeleine sur 
le rocher qui est auprès de J 'ermitage de la 
Rochette. Depuis, l'ermitage fut trans- 
porté un peu plus bas , dans une grotte 
naturelle dans la même roche. C'est là , 
suivant la tradition des lieux voisins, que 
s'était retiré Antoine de Bourbon , comte 
de Moret , fils naturel d'Henri IV , après 
la bataille de Castelnaudary en 4632 , où 
l'on croit cependant qu'il fut tué. Cette 
grotte est très-près du nouvel ermitage ; 
elle n'est plus habitable depuis les ouver- 
tures qui se sont faites au rocher. 

L'ermitage de la Rochette est devenu 
recommandable par le séjour qu'a fait en 
ce lieu M. Duval , né à Artenay en Cham- 
pagne , et très-savant dans la géographie , 
l'histoire et les médailles , et devenu 
bibliothécaire de sa majesté impériale en 
Toscane. M. Duval ayant perdu son père 
dès sa plus tendre jeunesse , et sa mère 
s'étant remariée, il se vit contraint d'aban- 
donner la maison paternelle; il vint en 

Lorraine , où de maître en maître, il passa | dance. Le dommage en fut estimé à plus 
au service de Termite de la Rochette , qui de cent mille écus. J'ai parlé ailleurs 
lui enseigna l'agriculture, et le recomman- ' de la ville de Richemont et de sa ruine 
da ensuite aux ermites de Sainte-Anne 1 par les Lorrains, joints à ceux de Luxem- 
près Lunéville , près desquels sa princi- , bourg et de Metz pour la guerre et la 

(a) Zeylef , topogr. de Luxembourg , page j destruction de Rodemach , par les mêmes 
*^i r I ennemis en 1483 



pale occupation fut de garder le» bestiaux. 
On peut voir dans la bibliothèque Lor- 
raine l'article de ce respectable et vertueux 
philosophe. M. Duval a fait bâtir le nouvel 
ermitage de la Rochette au-dessus de la 
grotte de la Magdeleine , dont on vient de 
parler, sur une plate-formé ' dont la vue 
est très-belle, et continua à combler de 
ses bienfaits les ermites qui habitaient cette 
solitude. 

ROÇHOTTE (La), prieuré. — Voyex 
Pierre. 

yROCOURT. — Rocourt, village sur 
le Mouzon , à une lieue et demie de 
La Marche , en latin , Roodi-Curtis, du 
diocèse de Toul , annexe de Tollain- 
court, office et prévôté de La Marche, 
(recette de Bourmont , présidial de Lan- 
gres , parlement de Paris ; le roi en est 
seul seigneur : M. de Jtivigny jouit du 
domaine. 

RODANGE. — Rodange, Rodangium, 
village sur la Chiers , au diocèse de Trê- 
ves , office et prévôté de Villers-la-Mon- 
tagne , recette et bailliage d'Etain, cour 
souveraine de Nancy , le roi en est seul 
Seigneur ; il y a en ce lieu environ qua- 
rante habitans. 

RODE-MACHERENoii RODEMACH. 
— Rode-Macheren , ou Rodemach , vil- 
lage du pays de Luxembourg , situé en- 
tre Luxembourg et Dietenhoveft , à qua- 
tre ou cinq lieues de Sierk. Les seigneurs 
de Rodemach ont lait autrefois grande 
figure dans le Luxembourg, et y ont 
souvent excité des soulèvemens. 

Nous connaissons un Roland de Ro- 
demach , qui fut nommé par le pape 
Urbain VI , à l'évêché de Verdun. 

En 1431 , en septembre, la ville de 
Rodemach fut prise et brûlée par ceux 
de Metz, avec six autres de sa dépen- 
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Gérard de Rodemach aprèi avoir 
feit serment de fidélité à Charies-le- 
Hardi (l),duc de Bourgogne et de Luxem- 
bourg , et ayant ensuite faussé son ser- 
ment , et s'étant soustrait à l'obéissance 
qu'il devait à Marie , fille iutiqne et hé- 
ritière de Charles-le-Hardi , les châteaux 
de Rodemach et de Ricbemont furent as- 
siégés , pris , rasés et confisqués. Voyez 
Richement. 

Les Français prirent et pillèrent le 
fort château de Rodemach sous les or- 
dres du duc de Guise en 1639. 

Les seigneurs de Rodemach étaient 
fort puissans dans le pays Messin ; et l'his- 
toire fait souvent mention de leurs exploits. 

RODT, près de \tàsn>*s. — Roth , 
village proche de Viande* , ou Vienne , 
dans le duché de Luxembourg. Nous 
avons parlé aille ors de Vienne ou Vian- 
den, qui était chef-lieu d'an comté très-con- 
sidérable, et dont la puissance était à peu 
près égale à celle même des comtes de 
Luxembourg. 

Philippe comte de Vienne , qui comp- 
tait parmi ses vassaux plusieurs seigneurs 
de marque, fonda vers l'an 1250 ou 
1253 , près la ville de Vianden , à Rodt, 
une commanderie de chevaliers du Tem- 
ple , auxquels il assigna des revenus con- 
sidérables , et leur .donna de grands pri- 
vilèges. 

Outre Rodt près de Vianden , on trouve 
encore Rodt village très-près de Mor- 
hange, deux lieues et demie au nord- 
ouest de Dieuze , et un autre Rodt , ha- 
meau , l'un des trois Hambach, à demi- 
lieue de Sarguemines. 

R0GÉV1LLE. — Rogéville , Rogeri- 
viUaj village du diocèse de Toul, of- 
iice et recette de Pont-a-Mousson ; bail- 
lage de Pont-à-Moosson , cour souve- 
raine de Nancy ; la paroisse a pour patron 
St. Rémi. Il y a un petit ban séparé, 
appelé le' Ban S t. -Paul. U y a à Rogé- 
ville environ trente habitans, une maison-fief 
aux héritiers de 51. Courcier de Villers. 

(•) Bertbotet. Hist. de Ltucmb. T. VIII, 
p. c) , io et tuiv. 



ROIAUMEY. — Roiaumey, en latin 
RegalU hortus , dépend de la châteD e- 
nie de Liverdun. Il y a apparence que le 
nom de Roymumey , vient du latin Re- 
gius hortuê , ou Regia mansio , et que 
c'était une maison 3e plaisance des an* 
ciens rois d'Âustrasie de la première et 
de la second race. La situation en est 
très-avantageuse pour la chasse , se trou- 
vant entre grands chemins , faits a la fa- 
çon des routes militaires. Il s'y est trouvé 
quantité de médailles antiques , qui font 
juger que ce lieu a été habité par les 
Romains. 

V ROLLAÏNVILLE.— Voyez Rabeuvillc. 

V ROMÀIN-AUX-BOIS.— Romain-aux- 
bois , à une lieue et demie au nord— 
ouest de La Marche , village du diocèse 
de Toul , office de La Marche , recette 
de Rourmont ; bailliage de La Marche , 
présidial de Langres parlement de Paris : 
la paroisse a pour patron St.-Evre. 

ROMAIN-SUR-MEUSE. — Romain- 
sur-Méuse , Romaria-supra-Mosam , vil- 
lage situé sur la gauche de la Meuse, 
une lieue au sud-ouest de La Marche/ 
du diocèse de Toul, office de Saint- 
Thiébaut , recette de Bourmont ; la pa- 
roisse a pour patron St.-Martin. Il y a 
dans ce lieu un hôpital dédié à la Sainte- 
Trinité , fondé par les seigneurs. Le vil- 
lage contient environ soixante- quinze ha- 
bitans. 

On trouve encore Romain, petit hameau, 
à deux lieues au sud-est de Rosières* 

ROMBAS et VILLERS. — Rombas , 
Rombasium , village du diocèse de Metz , 
à droite de l'Orne, deux lieues à l'est 
de Rriey , office , recette et prévôté de 
Rriey ; le roi en est le seigneur haut 
et moyen justicier. La paroisse est dédiée 
à Sl.-Remy. 

Villers est un hameau qui dépend de 
Rombas ; M. de Raigecourt y est seul sei- 
gneur foncier. On compte dans ces deux 
lieux environ deux cents habitans. 

V ROMONT. — Romont , en latin Ro- 
unduê'MuSy village situé à gauche de la 

iMortagne à trois quarts de lieue de la 
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ville de Remberviller , ren le miel; dio- 
cèse de Toul. L'église paroissiale a pou* 
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M. le marquis de Gerbevifler , bailliage 
de Lunéville , coor souveraine de Nancy. 
Il 7 a dans ce lien un prieuré de l'or- 



traité , Ferrt s'engage de ne pas faire de 
paix arec Thierri , seigneur, de Romont, 



patron St. Matthieu, apôtre. Seigneur, sans y comprendre ledit Thiébaut, comte 



de Bar. 

Le même doc Ferri III , en 1297 était 
maître de Romont , comme il parait par 



dre de St.-Benoit , dépendant de l'abbaye . son testament de cette année , puisqu'il 



de Beze en Bourgogne , an diocèse de 
Langres. Saint Dié ( Deadatus ) , sortant 
de son diocèse de Nevers , pour se retirer 
dans, la solitude , s'arrêta à Domont vers 
la fin dn septième siècle , y fit un miracle, 



ordonne qu'an cas que la duchesse Mar- 
guerite son épouse, lui survive, Ton prenne 
sur ses revenus de Lunéville , de Gerbe- 
viller et de Romont, de quoi satisfaire 
aux legs pieux énoncés daas son tes- 



en aidant par ses prières , un enrrepre- : tament. 
îieurà poser une .poutre, qui se trouva trop \ V RON COURT.— Roncourt , Honeuria y 
courte au v faite de l'édifice , que le sei-t village à deux lieues et demie au sud-est 
gneur du lieu, nommé Asclepas , faisait J de'Brieyy à trois de Metz , annexe de St.- 
élever. Asclepas pria le saint de lui don- ; Privât , ou St.-Privé-la-Montagne , dio- 
ner deux de ses disciples, filtigoi efjcèse de Metz, office, recette et prévôté 
Martin. y pour y établir un monastère, ce [de Briey, cour souveraine de Nancy, 
que le saint lui accorda sans peine. Ces j bailliage de Briey ; le roi en est seul sei- 
deux disciples de Saint Dié y vécurent gneur : il y a dans le lieu une église sous 
avec tant d'édification , qu'ils y. sont ho- . l'invocation de St. Georges, 
>norés comme saints, et reconnus pour! Nous avons parlé d'un autre Roncourt 
patrons du prieuré, qui est possédé en auprès de Beaufremont, à trois lieues de 
commande par M. le comte de Lamberti, > Bourmont. Voyez 1 article 'Beaufremont. 
abbé commendalaire de Bouzonville. I ROSELIEURES. — Roselieures , Ro« 
Mais il faut que le prieuré de Romont ' sulicœ , village à droite dé l'Euron, à trois 



ait été détruit et abandonné avant Tan 
1097 (1) , puisqu'on assure que vers ce 



lieues de Lonévjlle et de Chàté , bailliage 
de Chàté , diocèse de Tout ,- l'église est 



temps-là , un . saint religieux de Moyen- • dédiée à St.-Marfcin. Seigneur, le roi et le 



seigneur de Bayon. 

RORTÉ.— Voyez SIONNE, 
ROSIÈRES-AUX-SÀLINES. — Ro- 

sières-aux-Salines , petite ville située sur 
! la rivière de Meurt he , à trois lieues de 
Nancy , à deux lieues et demie de Luné— 
ville. Elle est célèbre par ses Salines et 
par les sources d'eau salée, et qu'on 
tire d'une espèce de puits profond' 



moutier, nommé Hugues, bâtit les prieu- 
rés de Romont, de Scharei , de Léo- 
mont et de Clermont près St.-Dié , et 
commença le prieuré de Bellevalle dans 
la forêt de Ternes. 

Le château de Romont est aujourd'hui 
en ruine. Il était situé sur une petite émi- 
nence à l'extrémité du village , ou du 
bourg de Romont. Le duc Ferri III, en 

1208 par un traité de paix qu'il fil avec! de trente pieds par le moyen d'une^ 
Thiébaut comte de' Bar > son beau-père, [pompe, qui ne cesse de pomper Peau 



s'engagea de détruire - le château de Ro- 
mont , et promit de ne le rétablir que du 
consentement dudit comte de Bar > lequel 
tiendra en ses mains les châteaux de Dun 
et de Châtenoy , jusqu'à ce que lé duc 
ait accompli sa promesse. Par le même 

(i) Historia Mediani Monasl. n. i66. 



nuit et jour , à l'aide d'une machine , qui 
est mise en mouvement par une roue po- * 
sée sur le coulant de la rivière de Meur- 
the. Cette roue fait mouvoir grand nom- 
bre de perches attachées les unes aux au- 
tres bout à bout , et qui se terminent à la 
pompe dont on a parlé. La source d'eau 
salée est dans une ile de la Mcurthe , dans 
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laquelle sont les salines. Lorsque la roue 
dans les grandes gelées , ne peut tourner 
par le mouvement de l'eau de la rivière , 
'on emploie les chevaux , qui par le moyen' 
d'une grande roue , font jouer la pompe 
et monter l'eau par des seaux , qui se 
déchargent dans un grand réservoir , com- 
pose de bons madriers en chêne. 

La source d'eau salée est fugitive , dif- 
ficile à extraire et à séparer de quelques 
sources d'eau douce qui se trouvent dans 
le même endroit , ce qui demande une 
grande attention et un travail continuel. 
Elle n'est au plus qu'à quatre degrés dans 
son état naturel : mais on y supplée par 
un bâtiment de graduation , ordonné par 
letlres-patentes.de sa majesté polonaise du 



15 novembre 1758, et commencé au 
printemps suivant. La longueur de ce ba~ 
timent est de plus d'un cinquième d'une 
lieue française/ il est .fort haut , couvert 
de tuiles , et rempli d'épines , entre les- 
quelles , l'eau de la source éle?ée par des 
pompes se distribue par une infinité de 
chéneaux , retombe dans un bassin aussi 
long que le bâtiment , et perd dans sa 
chute , par la seule action de l'air y une 
grande partie de l'eau douce qui s'y trou- 
vait mêlée : en sorte que l'eau à saliner , 
prise dans ce bassin f se trouve ordinai- 
rement à onze degrés , et par conséquent 
de lamême force que la source de Château- 1 la consommation qui s'y en fait, on vend 



moins fort - 9 mail ceux qui ont examiné la 
chose avec plus de soin . n'y ont pas re- 
marqué de différence sensible. J'ai donné 
à la ûu de ma dissertation sur les salines 
de Lorraine , une description assex am- 
ple, de cette graduation, qui a 5,300 pieds 
de longueur» 

Je n'ai vu aucune ordonnance des ducs 
de Lorraine, qui oblige leurs sujets à 
prendre du sel dans leurs salines , et à un 
certain prix. Mais ces princes ayant acquis 
la propriété de toutes les salines de Ro- 
sières , et l'étant associés avec les évéques 
de Mets , pour la régie commune des sali» 
nés de l'évécbé de Mets et du duché de 
Lorraine , leurs sujets se sont vus forcés 
Insensiblement > de se pourvoir de sel dans 
les greniers du duc , n'y ayant pas moyen 
d'en avoir d*ai)leurs; surtout depuis la 
suppression des salines de Vie , où la plu- 
part des anciens monastères avaient leurs 
poêles à (aire leurs sel. 

Les officiers de la saline de Rosières 4 
sont chargés de fournir chaque année , 
6,500 muids de sel. Le muid de sel est 
composé de 16 vaxels, levaxel de 16 pots: 
le pot étant supposé peser deux livres * 
le poids du muid serait de 512 livres : ce 
poids varie de peu au-dessus ou au-des- 
sous. Comme la quantité de sel qui se tiré 
des salines du pays, excède de beaucoup 



Salins', que l'on ne gradue pas. On pré- 



pare 



dans la saline de Rosières les sels 



xïepsum et ammoniac', dont le privi- 
lège exclusif fut accordé par arrêt du 5 
octobre 1741. M. le dauphin visita ces 
salines au mois de septembre 1744. Par 
le moyen de cette graduation , on a di- 
minué considérablement la dépense pour la 
cuisson du sel , on a,supprimé grand nom- 
bre de poêles , et on a épargné une très- 
grande quantité de bois ; ce qui augmente 
d'autant le revenu des salines , le nom- 
bre des ouvriers n'étant plus si grand, et 
le sel s'y faisant en égale qualité. 

On a voulu dire que le sel de Rosières', 
depuis cette invention, ne salait plus 
comme autrefois, qu'il était moins cuit et 



l'excédant pour l'Alsace , le Palatioat, le 
pays de Trêves , Mayence , Spire , Vornts 
et autres terres situées en deçà du Rhin; et 
quelquefois même au-delà de ce fleuve dans 
le Brisgau , etc. 

Rosières ci-devant avait titre de prévôté. 
Depuis la création des nouveux bailliages 
en 1751, il a été érigé eu bailliage , qui 
est borné au midi par celui de Châté , à 
l'orient , au nord > par les bailliages de 
Lunéville et de Nancy, du côté de Vézeli- 
il s'étend jusqu'à la Moselle. Le bail-» 



ze 



liage est composé de 52 communautés. La 
nouvelle église paroissiale dédiée à saint 
Pierre, est bien bâtie, à gauche de la rivière 
sur la place publique, au milieu de laquelle 
il y a une fontaine. 
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Il n'est point parlé de Rosières dans les 
anciens géographes, et ce lieu n'est devenu 
célèbre que par les salines; et encore ces 
salines sont-elles beaucoup plus modernes 
que celles de Vie, de Marsal, de Moyenvic 
et de Salone. Dans les Chartres de ce pays- 
ci et de T Alsace , on remarque que les an- 
ciennes abbayes avaient des poêles à faire 
du sel dans les salines fie Vie , de Marsal, 
de Salone et de Moyen vie; mais on ne par- 
le des salines de Rosières , que vers le XII 
siècle. 

Dans les commencemens , et avant que 
les souveraius eussent mis les sels en par- 
tie, chaque seigneur, chaque abbaye, cha- 
que particulier , pouvait avoir ses poêles à 
faire le sel , et le distribuer à sa maison , à 
ses sujets et à ses domestiques , ou le ven- 
dre à des étrangers , comme on vend les 
autres marchandises. Cela parait par toute 
l'histoire, et nous en avons donné des preu- 
ves dans notre dissertation sur les salines 
dé Lorraine. 

On croît que le duc Mathieu I, qui 



gué en Lorraine depuis Tan 1250 jusqu'en 
1503', et le» acquit des seigneurs de la 
maison de Rosières et d'autres seigneurs , 
en leur donnant de l'argent ou d'autres ter- 
res en échange. 

Dans la guerre que la duchesse Marie 
de Blois, régente de Lorraine (i) , fit à la 
ville de Metz en 1350 , les Messjas firent 
irruption dans la Lorraine , pillèrent et 
brûlèrent Frouart, Rosières-aux-Salines , 
ruinèrent les deux maisons forces , qui 
y étaient, et abattirent lé parc d'Einville- 
au-Jard. 

Quelques acnées après , c'est-à-dire en 
1371 , les mêmes Messins étant entrés en 
guerre contre le duc Jean (2), et aidés de 
quelques troupes d'aventuriers, qu'ils 
avaient pris à leur service, coururent une 
grande partie de la Lorrraine , ruinèrent , 
la moitié de Rosières-aux-Salines , et n'en 
sortirent qu'après y avoir demeuré douze 
jours. 

Pendant la guerre de Charles-le-Hardi 
duc de Bourgogne (3) , contre René II , 



commença à régner en 1139 , donna Ro-' duc de Lorraine, Malhortie, qui com 



gières et Lenoncourt à Drogon de Nancy , 
chef de la maison de Lenoncourt en échan- 
ge de Nancy, qui appartenait à Drogon $ 
mais alors , Rosières était peu de chose , 
il ne consistait que dans une maison 
forte et un bourg assez peu considérable. 
Ce lieu n'est devenu célèbre que depuis la 
découverte de la source d'eau salée, 
On ignore le temps précis de cette 
découverte, mais je ne la crois pas 
plus ancienne que l'an 1209. Au mois de 
février 1231 , Aubry , sire de Rosières , 
convient avec le duc Mathieu II, que le duc 
ne peut tenir à Rosières , entre le grand 
Pont et le Lhâtel , que trois ménages de 
Metz; et le même Aubry de Rosières re- 
prend dudit duc , tout ce qu'il tient à Ro- 
sières et au ban , excepté La Motte , qu'il 
tient du comte des Deux-Ponts. 

Il est certain que la maison de Rosières, 
une des principales -brandies de celle de 
Nancy- Lenoncourt , posséda la ville, le 
château et la plupart des salines de Rosières 
jusqu'au temps du duc Ferri III, qui a ré- ( 



mandait à Rosières, et d'Onenstein , qui 
commandait à Lunéville pour le duc René, 
se jetèrent au milieu de la nuit dans le 
bourg de Saint-INicoIas, au mois de dé- 
cembre 1476, et y égorgèrent tous les 
soldats Bourguignons qu'ils y trouvèrent. 
Le duc Charles-le-Hardi, qui était au 
siège devant Nancy, résolut d'en tirer 
vengeance, et marcha avec une bonne par- 
lie de ses troupes vers Rosières, qu'on lui 
avait décrit comme un lieu de peu de ré- 
sistance. Il envoya une partie de ses gens 
contre la ville, mais Malhortie les repous- 
sa vigoureusement , et le duc , qui de la 
hauteur, considérait la situation de la 
place , qu'il voyait toute environnée d'eau 
répandue dans la prairie , crut que c'était 
une ville considérable, et que ces, eaux 
étaient celles des fossés et des environs 3 de 
la ville. 11 jugea à propos de retourner 



35 



(i) Histoire de Lorraine , tome 3, page 

Ibid. p. 3qi. 

Histoire de Lorr. l. 5. page 36«>. 
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an siège devint Nancy, et de m pas fati- 
guer inutilement son armée devant Rosiè- 
res, dont la prise loi était d'âne bien moin- 
^ dre importance. ) 

Les Salines de Rosières forent rainées 
vers Tan 1487, ou du moins on cessa 
alors d'y travailler. Quelques-uns croyent 
que cela arriva pair le défaut de 1 bois , ce 
qui me parait peu vraisemblable , vu la 
quantité infinie de bois qui se trouve dans 
les montagnes de Vôge , d'où il descend 
par la rivière de Meurthe, qui passe à 
Rosières". .Ce qui est certain , c'est qu'en 
1563 elles furent rétablies parla ddchesse 
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Christine de Dannemarck, après 79 ans 



d'interruption , comme il se voit par l'ins- 
cription suivante, qui se lit sur la grande 
porte de la saline. 

SED NUMQUAM CADIMUS (1). 
. x Très-haute , très-excellente et très- 
puissante Princesse Christine, par la 
grâce de Dieu , Royne née de Donne- 
marc , Suéde , Norvegue , des Gots , 
Fondâtes, Sclavons, duchesse de Sles- 
vich, Holstein , Storman , Dietmurse, 
Lorraine y Bar et Milan, comtesse de 
Oldenbourg , Delmenhorst , Blâmont , et 
dame de Dorthone et Caltra , Van 1563, 
le premier jour de Février, a fait ériger 
de fond en comble cette présente saline , 
à l'avancement du bien public de Lor- 
raine, laquelle avait été désertée 79 ans 
auparavant. 

Il y a dans la dépendance de Rosières , 
plusieurs censés et fiefs , tels que Cuite- 
Fève, ou Cute-Féoes , Cultura fabarum , 
oommanderie de l'ordre de Malte; la 
Crayère , cense-fief , où se voit une cha- 
pelle. Le Rayeul, Xoudailles , château et 
censé, haute -justice ; la Grange, la 
Petite-Rosières, Portesseux, ou Pvr- 
cieux , maison franche , avec de belles dé- 
pendances , à droite de la Meurthe; c'était 
autrefois une jumenterie , ou espèce de 
haras. 

L'ermitage de la Belle-Croix , dont M 

(i) Celait la devise de Christine de Danne- 



mard. 



de Mitry est collateur , L'ermitage de saint 
Sigismond. 

Prieuré des SSl Innocens de Rozières. 
- Le prieuré des SS. Innocens de Ro- 
zières fut fondé en 1621 , par messire 
Bonaventure ReneJ, grand-doyen de Saint- 
Dié , qui le donna aux pères bénédictins 
réformés de la congrégation de Saint- 
Vanne et de Saint-Hydulphe. Il leur céda 
sa chapelle des SS. Innocens , située en- 
tre le château et la saline , le logement 
joignant avec un jardin , les ornemens de 
l'église, quelques biens-fonds et quelques 
rentes constituées.. Son testament, par le- 
quel il fait ces donations , est du 50 dé- 
cembre 1621. 

Lès Pères Cordeliers de Rozières, 

Les pères côrdeKers ont aussi une mai- 
son à Rozières , où ils furent établis par la 
piété des ducs de Lorraine au commence- 
ment du seizième siècle ; c'était autrefois 
une maison de recollets. Le couvent des 
cordeliers fut reconstruit en 1671. 
Hôpital de Rosières. 

L'hôpital de Rosières est dans le fau- 
bourg , d un revenu assez modique. On a 
uni à cet hôpital , le 17 février 1613 , la 
chapelle de Saint-Michel avec son revenu. 
M. Thirion, procureur-général de Lor- 
raine, y fonda, en 1447 , une chapelle 
en l'honneur de saint Jacques. 

La ville de Rosières avait deux bourses 
au collège de ka Marche à Paris, dont le 
fondateur , Guillaume de la Marche, avait 
été curé de Rosières. 

Rosières-auxoSalines porte d'azur, à 
uneépée d'argent, émanchée d'or, mise 
en pal la pointe en haut, et côtoyée de 
deux roses d'argent. 

Antiquités trouvées & Rosières. 

*Àu commencement de juillet de l'année 
1729, quelques-uns de ces ouvriers, qui 
sont occupés à ramasser et piquer les bois 
des salines de Rosières , pour les amener 
à bord , trouvèrent, au bord de la Meur- 
the, au-dessus d'une métairie nommée 
Morteau , à une demi-lieue de Rosières- 
| aux-Salines , et à un quart de lieue de 



I Dame-levière , trouvèrent, dis*je, dans 
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un pré, à huit pieds de profondeur eu 
terre, les antiquailles dont nous allons 
parler. Ce pré se trouvait ci-devant à plus 
de 20 loises de la rivière; mais comme , 
depuis quelques années , la Meurthe a 
pris sou cours de ce coté-là, elle a dé~ 
couvert des bouts de flèches de bronzé , 
longs d'environ deux pouces , y compris 
le manche, ou la queue qui a'emboi*- 
tait dans le bois de la flèche. Il y en avait 
environ un millier de cette, sorte. Il s'y 
trouva aussi des bouts de dards ou de pi- 
ques , * aussi de cuivre > dont le 'manche 
où la queue était ronde et creuse , pour 
recevoir les bouts du bois de la pique qui 
s'y emboîtait. Ces bouts de piques sont longs 
d'environ un ponce. On découvrit , aussi 
au même lieu , des manières d'espontons , 
une petite enclume, et d'autres petites ma- 
chines de même métal. Le tout fat apporté 
à son altesse royale madame la duchesse 
de Lorraine , et à monseigneur le prince 
Charles son fils, qui ordonnèrent de fouil- 
ler incessamment au même endroit ; mais 
je ne sache pas qu'on y ait trouvé autre 
chose. On conserve dans le cabinet de no- 
tre abbaye de Senones, quatre dé ces bouts 
de éèches et un bout de pique. 

Ces pièces sont d'airain jetées en fonte. 
On sait qu'anciennement on employait l'ai- 
rain pour une infinité de choses , où nous 
employons aujourd'hui le fer et l'acier: 



quelle ayant été oubliée , on fut obligé de 
se servir de fer. Tzetzez , autre commenta-* 
teur d'Hésiode, témoigne la même chose , 
de même que le scoliaste d'Apollonius'de 
Rhodes. Lucrèce , dans son ouvrage de la 
nature des choses , dit (1) : 

Arma antiqua manus. ........... 

Et prior erat œris , quam fer ri jco- 

gnilas usas. 
Homère, dans une infinité d- endroits , 
parle des armes d'airain , dont se servaient 
les héros du siège de Troie (2). Il parle 
aussi des roues de charriot armées de ban- 
des d'airain , et des branches ou des rais 
de enivre autour de l'essieu. Xénophon, 
beaucoup plus récent qu'Homère , fait 
souvent mention d'armes de cuivre , et 
d'autres inslrumens du labourage, de la 
même matière (3). 

Dans là sainte écriture , les autels , les 
pèles à feu , les autres instrumens du ta- 
bernacle de Moïse et du temple de Salo- 
mon , de même que les armes de Goliath , 
sont presque toutes d'airain. Quelques 
grammairiens ont même avancé, que, chez 
les anciens , l'airain se mettait pour toutes 
sortes de métaux , mais ce sentiment est 
insoutenable. Les textes des auteurs que 
nous avons cités , sont trop formels pour 
le cuivre; et les mêmes auHurs sacrés et 
profanes , savent fort bien marquer le 
fer, comme différent de l'airain , quand il 



nous avons vu des clous > des stilets , des ! en est question. L'usage du fer était inven- 
aigoilles u coudre, des ebarnièros ou gonds ié dès avant le déluge, puisqu'il est dit que 
de portes, des armes de toutes sortes, des - (4) , Tubalcain fuit maîleator etfaber in 
inslrumens de sacrifice , de labourage , de | citneta opéra œris etferri, et que Moïse, 
cuisine, le tout de cuifre. Hésiode (1) j plus ancien quelles auteurs dont nous 
dit même que les anciens se servaient j avons parlés , fait mention du fer, comme 
d'airain au lieu de fer , parce qu'alors le ! différent de Kairaïn en plus d'un endroit, 
fer n'était pas encore découvert : leurs qr- \ Levit, 1.17. JSumer xxxt 22. Deuteron* 
mes étaient et airain y de même que leurs \y m.* 9. jt/jt. 9. xxrtt* b\ '. xxrtïu 5. On 
instrument de labourage > parée que le fer ; voit le même dans Josué ', les Juges , Job 
n* était pas encore inventé! Proclus , «*- : les livres des Rois, 
pliquant ce passage d'Hésiode , dit que j Nous avons même des preuves que les 
les anciens se servaient d'airain dans la fa- anciens Celtes ou Gaulois se servaient de 



brique de leurs armes , et qu'ils avaient , 
pour cela , une trempe particulière , la- 



v) 



Hésiod. opus et di<*S. 



(î) Lucret. de rerum naturâ. 
(a) Homér. Ilîad. H. E. A. 

!3) XénopVi. Cyroped. 
4) .Geaçs. IV. a*. 
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de s hâches de pierre, au lieu de 1er ,ou ' 
d'airain. 

On conserve , dans le cabinet de Seno-' 
nés , plusieurs de ces haches d'armes de 
pierre, trouvées dans la Lorraine-Alle- 
mande , à Martokirch , à trois ou quatre 
lieues de Trêves. On les trouve assez com- 
munément dans les champs, ce qui fait ju- 
ger qu'on y a autrefois donné bataille. On 
en a aussi trouvé en Alsace et aux environs 
de Zurich en Suisse. On trouve en An- 
gleterre/ dans la province de Nortftamp— 
ton , des fnerres à fusils , dont les bretons 
armaient leurs dards et leurs flèches. En 
d'autres endroits ils les armaient d'os. On 
convient que les anciens Germains n'avaient 
guères d'autres armes que la hache. Dans 
le tombeau du roi Childeric, découvert à 
Tournay en 1655 , on trouva tme hache 
sous la tête de ce prince. Pour les haches 
trouvées sous la tête des soldats morts , < 
voyez le P. D. Jacques Martin : Religion 
des Gaulois, tojn. it. pag. 311. D. Bern. 
de Montfaucon : Antiquité expliquée, 
tome V. 

ROSIÈRES-ENJ3LOTS. — Rosières- 
en-Blois , Roseriœ in Bksensi pago , 
village du diocèse de Toul , à une lieue ^t 
demie au nord de Gond recourt , à deux 
et demie de Vaucouleurs : office de Gon- 
drecourt , recette de Bourmont , bailliage 
de la Marche. M. Tardif de Gournay en 
est seigneur haut-justicier: présidial de 
Chàlons , parlement de Paris ; la paroisse 
a pour patron , St.-Genebaut. 

ROSIÈRES-DEVANT-BÀR.— Ro- 
sières-devant-Bar , annexe de Resson , vil- 
lage du diocèse de Toul : office et pré- 
vôté de Pierrefite , recelte et bailliage de 
Bar , présidial de Châlons , parlement de 
Paris. L'église de ce lieu est dédiée à St.- 
Pierre. Seigneurs , le roi , et messieurs du 
Châtelet , et de Franquemont. 

ROSIÈRES-EN-HAYE , ou HEYS. 
— Rosières-en-Haye ou Heys , Roseriœ 
in sepibus , village du diocèse de Toul , à 
deux lieues et demie de Pont-à-Mousson 

et de Toul : office/ recette, prévôté et bai!- ; pendance du comté de Marainville , sui- 
liage àe Pont-à-Mousson , cour souve— | vant les lettres d'érection du 29 juillet 

19 



raine de Nancy : le roi en est seul seigneur: 
la paroisse a pour paron , St. -Pierre. 
Y ROS1ÈRES-SUR-MOUZON. — Ro- 
sières-sur- Mouzon , Roseriœ suprà Mo- 
sunam } village du diocèse de Toul , of- 
fice et bailliage de la Marche , recette de 
Bourmont ; la paroisse a pour patrone , 
Notre-Dame. 

ROSIÈRE (La). — La Rosière, vil- 
village de la juration de la chapelle sur le 
Neuné , à une lieu et demie de Bruyères* 
Là Rbtitb Rosière , hameau séparé de 
St.-Nicolas par un ruisseau seulement. Il 
est composé d'un moulin et de quelques 
maisons et tanneries. 

ROSSELANGE. — Rosselange , Ros- 
sclangium , village du diocèse de Metz > 
office , recette et bailliage de Briey , ^ 
gauche de l'Orne , à une lieue et demie de 
Briey. (Le roi en est seul seigneur , haut 
et moyen justicier ; la parpise a pour pa- 
trons , St.-George et St. -Aubin. . 

ROSSELLE(La), rivière.— La Rosselie 
est une petite rivière qui. tire ses sources 
de Tétang d'Issing , et de l'abbaye àf 
Longeville; elles se réunissent au-dessus 
de St.-Avold , où passe la Rosselie ; de 
là elle coule au pied de Hombourg-1'E- 
vêque, passe au comté de SarbrTck , et 
se perd dans la Sarre , entre Sarre-Louis 
et $t.-Jean-Sarbrik. Elle fait moudre plus 
de cinquante moulins, de sa source à 
son embouchure, quoique son cours ne 
soit pas iong. 

RO VILLE-DEVANT-RAYON ~Ro* 
ville devant Rayon , village du diocèse 
de Toul, bailliage de Yézelise, recette de 
Nancy , cour souveraine de Lorraine. Pa- 
tron , St.-Calixte. Seigneur , M. le mar*- 
quis de la Galaiziçre. Ce village est situé 
à l'entrée d'une gorge, à gauche de la Mo^ 
selle , vis à vis de Rayon , à deux lieues 
et demie dç Vézelise , quatre de Luné- 
ville y il y a une maison seigneuriale , des 
logemens de fermiers, un moulin; l'église 
est ancienne , isolée et à mi-côte , au- 
dessus du village. Roville faisait une dé- 
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1728: mai» M. de la Galaizière ayant d'Etain. En 1377 , Gobert, sire d'Apre- 
acheté Raville le premier février 1754 , il mont, vendit au duc de Bar , marquis du 
fut désuni de Marainville , par lettres-p*- Pont , la moitié de tout ce que feu messire 
tentes du48 dinnememois, et uniaucomté Jean d'Apremont , son oncle, avait et 



tenait en quelque manière que ce fut , es 
ville de Rouvre et Lanhaire , Belchamp , 
Ancienne , Lahévillc , Mandres , Sam- 
bumont , ou Beaumont Hamonville, 
Saint-Beaussan , etc. Rouvre est office , 
recelte et bailliage d'Etain. Le roi en est 
seigneur pour moitié , madame de Malthe, 
Daine, pour deux tiers dans l'autre moi- 
tié ; et fyl. Richard , seigneur pour l'autre 
tiers* Rouvre a pour patron^, St.-Julien. 

Lanhaire , Laniferuin, annexe de Rou- 
vre, a pour patron, saint Pantaléon; 
ces deux villages ne font qu'une seule et 
même communauté. Ou compte, dans ces 
deux villages environ cent trente habitans. 

ROUVRE. — Rouvre, village du dio- 
cèse de Verdun , ancien fonds de l'évêché. 
ïhierri , évêque de Verdun , qui est mort 
en avril 1089 , reprit le château de Rou- 
vre , qu'un seigneur de Dun nommé Alo , 
avait usurpé sur son évëché. 

ROUVROI-SUR-MEUSE. — Rou- 
vroi yRobotetum, nom de lieu assez com- 
mun dans ce pays , qui vient du latin , 
Robur^ un chêne , d'où viennent aussi les 
noms de Rouvre-en- F oivre y Rouvre-ùt- 
Chètive , Rouvre-en- Xaintois , et Roville- 
aux-Chénes , etc. , "Rouvrais et Rouoret 
en plusieurs provinces du royaume. 



deNeuvilkr-sur-Moselle. Voyez NeuviUer. 

Îf II y aencorte un autre village du même 
om de RoviUe? «lit aux Chênes, Ro- 
villa ad quercus , situé sur la Mortagne , 
quatre Heues etxieraie au sud-est de Luné- 
ville. Le patron de l'église , St.-Remy. 
Seigneur, M. de Bressey. Bailliage de 
Lunéville. 

Il y avait un autre Rovilfe , qui ne sub- 
siste plus , dont les ruines sont au ban de 
Vandeléville , et c'en était jadis la pa- 
roisse ; au bailliage de Vézelise. 

ROUSSEUX* — R ousseux , ou Rou- 
çeux , Rossoliurn , village du diocèse de 
Toul, à droite de la Meuse, très-près de 
Neufchâteau. Patron , St.-Martin; 

Seigneur , le roi. Bailliage de Neuf- 
château. Dépend le fief de Gonvaux , qui 
appartient au sieur de Sauville , l'ermitage 
de Ste.-Anne. , ' 

tf ROUVRE-LA-CHETIVE. — Rouvre- 
la-Chétive ,Ruoera misera , villageà «ne 
lieue et demie de Neufchâteau, diocèse de 
Toul , bailliage de Neufchâteau. , 

Ce lieu se divise en trois hameaux. L'é- 
glise est située sur une hauteur ; elle est 
dédiée à St.-Martin. Seigneur, M. de 
Bassompierre. Dépend la métairie de 
Froide-Fontaine, et la chapelle dé St.-Sé- 
bastien. 
V RODVRE^EN-XAINTOIS. - Rou- 

vre-en-Saintois .,« ou en-Xaintois , Ruvera ) ..„>i»»w. ~~— r _™. — , 

i* Sanctesia > village à ciiiq quarts de \ est situé sur la Meuse à une bonne lieue de 
lieue au couchant de ftlirecourt : diocèse Saint-Mihiel, annexe de Mezai, diocèse de 
de Toul , bailliage de Mirecourt. On le j Verdun : bourg ou village autrefois fermé 
distingue en deux 'seigneuries , la grande | de murailles; on y voit encore les restes 
et la petite. Seigneurs , M. de Bassom- des portes , des murailles et des fossés. Il 
pierre pour la grande seigneurie , qui dé- • a même souffert un siège. Rouvroi a titre 
pend de Baudricourt ; et le roi pour la de marquisat : ci-devant office et prévôté 
petite, o;ui dépend de Chàtenoi. La pa- ! d'Halton - Chàtel, maintenant recette et 
roisse a pour patron samt £&/>/ie , «ou jb7o-< bailliage de Saint-Mihiel. Le roi en est 
p/ie , martyr du pays, seul seigneur ; l'église du lieu est sous 

ROUVRE-EN-VOIVRE. — Rouvre- l'invocation de S. Laurent doyenné dé St. 
én-Voivre, village à une lieue au levant Mihiel. 
d'Etain : diocèse de Verdun , bailliage 



Rouvroi dont nous voulons parler ici , 
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ROUVROY-SUR-OTTÀIN. — Rou- j ritières de la maison de Salm , avec Fnin- 
vroy-sur-Ottain , ou Othain , ou Hotin , • cois , comte de Vaudémont et de Salm, 
village à une lieue ei demie de Longuyon, ! père du duc Charles IV. Le prince Nico- 
sur la rivière d'Otlain , diocèse de Metz : las-François , frère de Charles IV, y a fait 
bailliage de Longuyon, de la terre commu- • long-*emps sa résidence avec la princesse 
ne de Marville et d'Arancy. Le roi en est Claude son épouse. 



La maison de Ruppes, autrefois de 
nom et d'armes , portait d'argent , à (rois 



seigneur. 

RUMONT.— Rumont, Rumoniium , 
village à denx lieues au nord de Bar: dio- ( écussoos de gueules, 2. et 1. 
cèse de Toul , doyenné de Bar^ prévôté RUPT -r AUX - NQSAINS, 
et office de Pierrefitle, recette et bailliage, aux-Nonains, Rivus ad-Noncp , 
de Bar , présidial de Cbàlons , parlement 



de Paris ; la paroisse a pour patron saint 
Hy polite. Seigneur , le roi et les seigneurs 
de Pierrefitte. 

V RUPPES. — Ruppes, village entre 
Vézelise et Gondrecourt , Toul et Neuf- 
chàteau , à trois lieues de Vaucouleurs , 
sur un ruisseau que la Meuse reçoit à une 
lieue du village. Ruppes est du diocèse de 
Toul, bailliage de Neufcbâteàu. La parois- 
se a pour patron , Saint Gengoul. 11 y 
a plusieurs chapelles dans l'église parois- 
siale. • 

La prévoté Royale de Ruppes a été 
supprimée en 1751. Ce lieu est le chef- 
lieu d'une ancienne baronie , qui , de la 
maison de Salm , est venue à celje de Lor- 
raine. 

On dit que les assassins qui tuèrent le 
baron Lutzebourg aux portes de Nancy, 
en 1621, se sauvèrent au château de Rup- 
pes , et que le prince de Phaisbeurg avait 
eu dessein de les y attaquer , mais qu'il 
craignit qu'ils ne le missent lui-même à 
mort. 

On remarque que le duc Charles IV fut 
élevé dans son enfance , pendant quelque 



Rupt- 
village 
sur la rivière. de Saulx, diocèse de Toul, 
doyenné de Dammarie, à denx lieues çt 
demie au midi de Bar , et à trois Se Sainf- 
Dizier : office, recette, prévôté et bailliage 
de Bar , présidial 4e Chàlons , parlement 
de Paris. Le roi en est seigneur* • 

Ce lieu tire son nom d'un ancien monas- 
tère de religieuses bénédictines , qui y 
subsistait dès avant l'an 1136. Hais les re- 
ligieuses , on ne sait p propos de quoi, 
ayant abandonné cet établissement , on 
leur substitua des bénédictins de saint Bé- 
nigne de Dijon , qui j demeurèrent en 
communauté , tandis que les revenus de 
ce monastère purent suffire à leur subsis- 
tance. 

La paroisse, dont l'office se fait dans 
l'église du prieuré , est dédiée à St. Pierre 
et a St. Paul. 

Il y a dans le finage et dans les bois un 
ermitage dédié à saint Antoine. Il y a aussi 
dans ce village une maison fief ^ay^c droit 
'de chasse. 

RUPT du RUS devant Saint-Mihiel 
— Rupt ou Rus devant Saint-Mihiel , 
Rivus, village à deux lieues et demie de 
Saint-Mihiel : diocèse de Toul , doyenné 



temps , dans le château de Ruppes et au ; de Belraiu, prévôté et office de Pierrefitte, 



Pont-Saint- Vin cent. Le comte de Vaudé- 
mont François de Lorraine , son père , 
avait un château dans chacun de ces deux 
lieux. Celui de Ruppes ne subsiste plus , 
il n'en reste que les fossés , mais on a bâti 
sur l'emplacement une belle maison qui 
appartient à M. de Vioménil, 

La terre de Ruppes , ancienne baronie, 
est tombée à la maison de Lorraine , parle 
mariage de Christine de Salm , une des hé- 



recette et bailliage de, Bar, présidial de 
Cbàlons , parlement de Paris. La paroisse 
a pour patron St. Hilaire. 
V RUPT , Ben de Longchamp.— Rupt, 
village du ban de Longchamp , à deux 
lieues et demie au sud-est de Remiremont, 
diocèse de Toul. L'église paroissiale , qui 
est à Lètte , a pour patron St. Etienne. 
Seigneurs , le roi et le chapitre. Bailliage 
de Remiremonf j prévôté d'Arches. 
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Dépendent de la. paroisse de Rupt, 
Lette, quelques-uns nomment Le t te- Rupt, 
DremanviRc y la Roche, Longchamp , 
chef-lieu d'un ban considérable, où il y a 
en autrefois une gruerie. Celte seigneurie 
est appelée la Seigneurie des Ecclesians. 

On trouve encore Rupt~lcs-Moiorons , 
village à deux lieues et demie au nord de 
Nancy, à une lieue et demie de Nomeny, 
bailliage de Nancy. 



RÙSSANGE. — Russange, petit villa* c'est lui-même qui est nommé ailleurs 
ge du diocèse de Trêves , à deux lieues au Jean de Nancy et Jean de Neuviller. Il 
levant de Viller-la-Monlagne , bailliage de* 



vait avoir dans le lieu de Vigneules près 
Rosières (1). Le traité fut passé au mois 
d'octobre et scellé du sceau du duc de Lor- 
raine en sa cour de Lunéville, et de celui de 
Jean de Toul. 

Ce seigneur était fils du prince Jean de 
Toul , fils du duc Ferri III. Il avait pour 
frères Thiébaut et Pétreman , nommés, 
dans le titre dont nous venons de donner, 
l'extrait. Il y a beaucoup d'apparence que 



ce lieu , régi par la coutume de St-Mi- 
niel .' seigneur , le marquis de Gérbévil 
1er , haut, moyen et bas justicier. Il y a à 
Russange une douzaine d'habitans. 



SAFFAIS et VIGNEULLES.— Saf- 
fais , Saffeîum , village situé sur une mon- 
tagne , à une Keue de Rosières-aux-Sali- 
nés , bailliage dudit lieu , cour souveraine 
de Nancy Le patron de la / paroisse est 
saint Quentin* Seigneur, M. Cueillette de 
Saffais. 

Charles-le-Hardi , duc de Bourgogne, 
étant entré en Lorraine en 1475, pour 
faire la guerre au duc René II , campa 
près d'un mois au haut du Saffais , avant 
que de faire le siège de Nancy. Il y dressa 
"son camp , qu'il fortifia par de bons fosses 
quoique l'endroit soit assez fort de lui-mê- 
me par sa situation. 

Dans le ban de Saffais , est une métairie 
de l'ordre de Malte , nommée Cûte-Féves } 
que je crois venir de Culturafabœ, parce 
, qu'autrefois on cultivait beaucoup de fè- 
ves dans ve pays.. Aussi troiive-t-on 
plusieurs cantons nommés Çûtc— Fèves, 

figneules. De Saffais dépend le village 
-de Vigneules, Vineolœ , fief dépendance 
l'abbaye de Senones , dont le seigneur 
fait hommage à l'abbé , et lui paye un cens 
de 7 francs Barrois par an. M. Renaud 
possède ce fief. En 1348 , Rencelin , abbé 
de Senones , laissa à titre , de cens et 
d'hommage, à Jean de Toul et Aliénor sa 
femme , tout ce que l'abbaye avait et pou- 



est remarquable que ni lui ni Henri-le- 
Lombard ne prennent jamais le surnom 
de Lorraine , quoique fils immédiats de 
nos ducs. ; . 

Il y a Vigneules une chapelle sous l'invo- 
cation de St. Biaise. 

Sur le même ban de Vigneules est une 
chapelle . dédiée à la Sainte- Vierge en sa 
Nativité. 

SAILLY. — Sailly , Sallcium ? bourg 
situé entre la Marne au couchant, et la ri- 
vière de Saulx à l'orient, dans le Bassigny. 
Ce bourg est chef-lieu d'une châtellenie , 
qui dépendait autrefois du temporel de l'é- 
glise de Toul , et qui fut donné aux sei- 
gneurs de Join ville , comme on le voit 
dans les notes, sur l'histoire de Saint- 
Louis , par le sire de Joinville (2). 

La paroisse de Sailly a pour patron St. 
Maurice. 

Sailly est du ressort de Joinville, baillia- 
ge de Chaumont. 

La maison de Sailly, autrefois de nom 
et d'armes , portait de gueules au lion 
d'argent , armé , lampassé et couronné 
d'or. 

Noneourt , est annexe de Sailly. Patron, 
saint Félix, Seigneur, le sieur de Combles, 
On voit à Noneourt des forges. 

Il y a un autre Noneourt, village sur le 
Mouzon, à un quart de lieue de Neuf-chà- 
teau , annexe du même lieu^ patron, saint 
Ànatholde et sainte Ursule. Bailliage de 
Neufchâteau. 

Archiv. de Senones. 

Histoire de Saint-Louis par le sire de 
Joinville. 



& 
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SAINTOIS. — Les Saintois ou Sain- 
. toy, comté 'ou pays de Lorraine , dans le 
diocèse de Tool , lequel a donné son nom 
à un doyenné sous l'archidiaconé de Vitel. 
Ce doyenné comprend soixante paroisses 
ou environ. Le Saintois est appelé dans les 
titres SegintensÏ8 Comitutus, ou Segin- 
tensis pagus, ou. Suent isium. Il est situé 
entre le Chaumontois, Cahomontensis pa- 
gus à l'orient, l'Ornois, Odornensis au 
couchant , le Toulois et le pays de JVide 
ou Void au nord , et le Soulossois et le 
pays de Mi recourt au midi. Jl nous parait 
que le chef-lieu de ce comté est Selvi- 
gneïum , ou Sahiniacum , Sauvigni ou 
Savigni , célèbre encore aujourd'hui par 
un village et un château à deux lieues de 
Mirecourtjet une de Charmes. . 

Quant au pays Saintois, Seginensisj 
ou Sept in gensis pagus , Frédegaire parle 
d'un de ses comtes : le partage des états de 
Charles-le-tCbauve et de Louis-le-Germa- 
nique , fait au IX* siècle , fait aussi men- 
tion du Saintois , et les annales de saint 
Bertin lui donnent le titre de comté , 
sous Tannée 839. Le manuscrit de la 
vie de saint Amon , évéque de Toul au 
quatrième siècle , dit , que ce Saint prélat 
se retira dans un désert du Saintois. Sanc- 
tesii territorii. Dans la vie de Bertholde , 
évéque de Toul , qui siégea depuis Van 
995 jusqu'en 1020 (1), il est dit qu'il ob- 
tint de l'empereur Henri, le droit de chasse 
.sur la Meuse, depuis le comté de Seginthe 
jusqu'à Sorcy : Impet ravit ab Impcratore 
' ^Henrico , bannum venationis à Seginthen- 
si çomitatu , usque Sortiacum, Et dans le 
livre des miracles de saint Evrc , un clerc 
demeurant dans Je Saintois , Segintensis 
pagi indigena , fut délivré d'un démon 
dont il était possédé , par les mérites de 
saint Evre , et par les prières de St. Gau- 
zelin. Il y a apparence que c'est leSaintois, 
qui est nommé Suent isium , dans le par- 
tage des deux rois Charles et Louis en 870. 
Le Saintois y est joint' au Chaumontois, à 
l'Ornois et au Soulossois; ce qui revient 

(t) Hist. de Lorr., % a, p. i45. 



parfaitement à la situation que nous lui 
donnons ici. ' 

Eve, comtesse de Chaumontois (1), 
donna à l'abbaye de Saint-Epvre de Toul, 
le fief de Nantioncourt , dans le district de 
Sélincourt , au comté de Saintois. Il y a 
eu des comtes de Saintois autres que celui 
dont il est parlé dans Frédegaire. Hugues 
II , mari de la comtesse Eve , était comte 
de Chaumontois et de Saintois ; et Riquin, 
père de l'évéque Udon, jouissait de ce 
dernier comté , au commencement du XI 9 
siècle. Le livre des miracles de saint Man- 
sui , en rapporte un , qui se fit en faveur 
d'un gentilhomme fait prisonnier dans un 
combat donné entre les comtes de Bar et 
de Saintois : In congressione , quœ faeta 
est ante Tullum , à Sanctensi et Barrensi 
Comitibus. 

Le pays de Saintois changea son nom 
en celui de Yaudémont , sur la fin du XI* 
siècle. Théodoric , duc de Lorraine , en 
ayant donné les terres à Gérard son frère , 
l'empereur les érigea en titre de comté , et 
lui donna le nom de Vaudémont, à cause 
du château que le prince Gérard avait fait 
bâtir sur une montagne, qui portait déjà 
ce nom. Il y a cependant toujours une par- 
tie du comté de Vaudémont , qu'on conti- 
nue d'appeler le Saintois .Ce comté, autre- 
fois séparé du duché de Lorraine , y a été 
réuni par le duc René II , Tan 1475. 

SA1ZEREY - SAINT - GEORGE. — 
Saizerey , Cœsarœ arces , village du dio- 
cèse de Toul, à trois lieues et demie au 
nord-ouest de Nancy , à deux lieues et 
demie de ( Pont-à-Mousson: balliage de Nan- 
cy. La paroisse a pour patron St. George* 
Seigneur, le roi. 

Saizerey-St.-Amand est annexe de Sai- 
zerey-St. -George. L'église est dédiée à St. 
Amand. 

Î r SALES.— Sales, village d'Alsace, 
épendant de la seigneurie de Villers , 
diocèse de Strasbourg , situé sur les con- 
fins du territoire de l'abbaye de Senones 
du côté de l'orient méridional , sur le che- 

(i ) Benoit, hist dt Toul, p. 6i. 
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min de Lorraine en Alsace , dans les mon- 
tagnes de Vôges. Ce lieu est connu dans 
lé titre de fondation on de dotation de 
l'abbaye de Senones , en 661 ou 662 , 
sons le nom de Strata Sarmatarum , le 
ehemïn des Sarmates, des Vandales ou des 
Hongrois. Ces peuplés , ou d'autres Bar- 
bares sous leurs noms, avaient dès lors 
pénétré en Austrasie par ce passage ; cir- 
constance dont on n'a d'ailleurs' aucune 
preuve Certaine et distincte , ni du lieu de 
leur passage. 1 

Jtfais ce qui fait conjecturer qu'au lieu 
dé Stràia Sarmatarum, il faut lire, Stra 
i ta Salinatorum . est , que le village de Sa-' 
les prend son nom du Sel et des Sauniers 
qui passent par là , venant des Salines de 
Lorraine, pour porter le sel en Alsace/ et 
que Ton trouve deux titres de l'abbaye de 
Moyenmoutier , l'un de l'an 1222 au mois 
d'avril , par lequel G. , abbé de Moyen- 
moutier, et H., abbé d'Etival, font un 
accord entr'eux , au sujet d'une forêt si- 
tuée entre le chemin des Sauniers , Via 
Saîinarid; et la fontaine nommée, du 
Jourdain , Jourdain-Fontaine. La situa- 
tion des lieux demande qu'on entende t^ia 
Sdliharia , du chemin qui conduit de St. 
Biaise à Sales. 

'v La paroisse de Sales est dédiée à saint 
Barthélémy, apôtre. 

Il y a près de Sales , des verreries , au 
lieu nommé le Ham. On y fait des verres 
d'assortiment de toutes sortes, et des go- 
belets que Ton grave fort proprement. Sa^ 
les est un grand passage , non seulement 
pour les sels qu'on tire des salines de Lor- 
raine pour PAls*ace~et la Suisse; mais aussi 
pour les vins* d'Alsace que l'on transporte 
en Lorraine jusqu'à Metz, e^ pour le 
blé et l'avoine que ces deux provinces se 
communiquent l'une à l'autre. Sales est 



quart de lieue de Moyenvic : souveraineté 
de France. Son nom de Salivai , est dérivé 
des eaux de la Seille et des sources des en-* 
virons, qui sont presque toutes salées en di- 
vers degrés, les unes plus, les autres moins. 
Cette abbaye reconnaît pour fondatrice la 
comtesse Mathilde, qui se qualifie comtesse 
de Hom bourg ou de Hambourg, et qu'on 
croit être de la maison de Salm. Cette ab- 
baye est fille de celle dé Justemont , qui y 
envoya une colonie de religieux vers l'an 
1195 , qui est Tannée du testament dé cette 
comtesse. 

On y voit des mausolées de' quelques 
comtes de Salm. Entr'autres 9 ceux de Hen- 
ri, comte de Sàlm, mort en 1292; de 
Jean VIII, comte de Salm, maréchal de 
Lorraine , dont le tombeau eSt en marbre , 
mort le 15 mars 1548 , et celui de Louise 
de Stainville , son épouse , morte le pre- 
mier juin 1586. On y, remarque aussi 
les épitaphes de "plusieurs personnes de 
distinction , inhumées dans l'église de cette 
abbaye. La réforme fut introduite à Salivai 
en 4614. 

Saint-Livier. 

Environ à un quart de lieue de Salivai , 
sur îe chemin qui conduit à Moyenvic et à 
Marsal , on trouve une chapelle consacrée 
en l'honneur du martyr St. Livrer, qui fut 
tué en cet endroit pour cause dé la religion, 
par les Huns. On y voit une fontaine, dont 
les eaux , dit-on , sont salutaires ponr plu- 
sieurs maladies. 

SALLEMACÏNÉ.— Sallema*gnc, Sal- 
lemania , gros village du diocèse de Toul, 
à deux lieues et demie au levant de Bar, 
une lieue et demie au nord de Ligny ; of- 
fice , recette et bailliage de Bar , présidial 
de Châlons, parlement de Paris. MM. fa- 
ris et de Rambur en sont seigneurs. 



La 



paroisse a pour patrons, saint 



environ à trois lieues de Senones à l'occi- Amand et saint Martin, dont chacun de ces 
déni, et a deux lieues et demie de Villers deux saints est honoré dans une église dif- 
ters l'orient, fé rente , et qui a son ban particulier et dis- 

S ALI VAL , abbaye de Prémonèré. — ; tingué. 
Salivai, Salina-Fallis, abbaye de l'ordre [V SALM-EN-VOSGES.— Tout le mon- 
de prémontré , diocèse de Metz , à une de sait que la maison cte Salm a plusieurs 
lieue de Marsal, et autant de Vie, à un ( branches, dont la principale et la plus an- 
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cienne , a subsisté depuis trèsr-long-temps 
dans les Ardeones. Une autre branche 
pins moderne, est habituée dans les 
montagne» de Y âges , depuis le onzième 
siècle. 

Elle n'y était pas encore connue en 870, 
lors du partage des provinces de F empire , 
entre les rois Louis et Charles, fils de Lo- 
thaire. Le nom de Salm n'y parait que vers 
Tan 1090, que Herman, fils cadet de Her- 
man, comte de Salm dans les Àrdennes, fut 
nommé par un évêque de Metz , avoué de 
l'abbaye de Senones; et dès Tan 1104 , il 
est appelé Comte de Salm, dans un titre de 
cette abbaye. 

Le château de Salm près les forges de 
Framont , n'a été bâlî que sur la fin du 
douzième sièle, vers l'an 1190, sur un 
fonds appartenant à l'abbaye de Senones , 
sous la redevance de deux sols strasburqis 
de cens annuel. Ce château ne subsiste 
plus , il n'en reste que quelques pans de 
murailles, quelques restes de tours, et 
quelques maisons habitées par des fer- 
miers, sur la hauteur, où il était situé aux 
environs. 

La ville de Salm , dont parlent les géo- 
graphes , qui est marquée sur quelques 
cartes géographiques , et qu'on dit avoir 
été bâtie dans un terre-plein au-dessous 
de Salm , n'a peut-être jamais subsisté, et 
on n'en voit aucun vestige. La demeure 
ordinaire des comtes de Salm , était à Ba- 
d on vil 1er , à Blâmont , à Deneuvre et à 
Pierre-percée. Nous avons donné l'histoire 
de tous ces lieux en particulier. 

La principauté de Salm , située dans 
les Vôges, a l'Alsace à l'orient, et la 
Lorraine à l'occident , au midi et au sep- 
tentrion. Elle était ci-devant distinguée 
en comté et en principauté. La partie ap- 

C'ée comté , appartenait à la maison de 
rraine ; la principauté était possédée 
par la maison de Salm. . 

Le dernier mâle de la race de Jean VI 
comte de Salm, nommé Paul, n'eut qu'une 
fille et héritière, appelée Christine, qui 
épousa François de Lorraine , comte de 
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Yaudémont, et lui apporta en dot la mon 
tié du comté de Salm. 

Ce partage de la terre de Salm en prin- 
cipauté et en .comté, a subsisté jusqu'en ' 
1751 , que le prince de Salm-Salm, ayant 
cédé au roi la partie qu'il avait dans la bar 
ronie de ïénétrange , et choisi pour in- 
demnité , les endroits à portée de sa prin- 
cipauté de Salm , on a , par convention 
entre les deux rois , de France et de Po- 
logne duc de Lorraine et lui, du 21 dé- 
cembre 1751 , fait un nouveau partage du 
comté de Salm , pour faire cesser l'indivi- 
sion. Depuis ce traité , la rivière de Plai- 
ne , qui traverse le val d'Alkrmont , fait la 
borne séparative , en sorte que ce qui est 
à sa droite appartient à la Lorraine , et fie 
qui se trouve à sa gauche , fait partie de la 
principauté de Salm. 

La principauté de Salm actuelle contient 
environ trente-deux villages. La petite ville 
de Senones en est le chef-lieu et la rési- 
dence des officiers du prince , qui y a une 
maison. Cette principauté peut avoir cinq 
lieues de longueur d'occident en orient, 
et quatre de longueur , du midi au sep- 
tentrion. Le sol en est assez ingrat, ne 
produisant que du seigle , de l'avoine , do 
sarrazin, de l'orge , des topinambours 
ou pommes de terre , et quelque peu de 
froment. Le principal commerce est en 
bois de sapin , que l'on conduit par eau, 
jusqu'à Metz , et ailleurs» Le pays est ar- 
rosé par les rivières de la Plaine, Plana y 
le Rabodèau , Rapida aqua , et la Brus— 
che, B ruse a. Les deux premières tirent 
leur source aux pied* des montagnes de la 
principauté , et lui servent de limites. 
Elles servent aussi au flottage des planches 
et autres bois d'affouage et de maronage. 
Le pays est encore arrosé de quantité de 
fontaines , que les habitans ont soin de 
ménager avec art pour en former des prai- 
ries pour nourrir et engraisser le bétail , 
qui est une seconde branche du commerce 
de la principauté (de Salm. Le pays est 
rempli de montagnes , dont la plus consi- 
dérable est celle du Donon , célèbre par 
les antiquités qu'on y découvre : nous en 
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parlons plus au long dans la première 
partie de cette notice. 

SALONE. — Salone, Salona, village 
au confluent de la Seille et de la Petite- 
Seille, à une lieue au-dessous de Vie, 
diocèse de Metz , avec un, prieuré . dédié 
anciennement sous le nom de la S te. -Vier- 
ge, de St. Privât et de St. Hilaire, et 
fondé par le célèbre Fulrade , abbé de 
.saint Denys en France , qui a vécu sous 
le roi Pépin et sous Charlemagne. 

Les salines de £ alone ont été autrefois 
considérables. 

En 1381 , il y eut un accord fait entre 
Thierry évêque de Metz , Jean, duc de 
lorraine, et Robert duc de Bar, par le- 
quel il fut dit , que les puits d'eau salée de 
Château-Salins et de Salone seraient 
communs entre ces trois princes. Le duc 
de Bar, comme voué de l'abbaye de 
Saint-Mihiel , pourrait s'être appproprié 
les eaux salées de Salone. En 1524 
sous le duc Antoine , les salines de Salone 
étaient encore en bon état , puisqu'il donne 
au sieur d'Otain, dit la Mouehe , un 
muid de sel.su r cette saline. Sous le bon 
duc Henri , on travailla à rétablir ces sali- 
nes; on découvrit la source d'eau salée, 
mais on ne put réussir à en séparer l'eau 
douée. En 4612, les administrateurs de 
l'évêché de Metz, accordèrent, à titre 
précaire, aux officiers du duc de Lorraine, 
de conduire un filet des eaux salées de 
Moyenvic à Salone, dont on voulait appa- 
remment rétablir les salines. En effet on y 
travailla vers ce temps-là ; mais on ne put 
parvenir à la séparation des eaux douces 
des eaux salées , et on renonça à cette en- 
treprise, que l'on n'a pas jugé à propos 
de reprendre depuis ce temps , y ayant 
d'ailleurs des salines en suffisance dans le 
pa?s (1). 

SALTZBRONNE. — Saltzbronne e*t 
un hameau près de Saralbe, à droite de la 
Sarre ; diocèse de Metz > bailliage de Sar. 



(r) Dissertation sur les salines de Lorraine , 
Hist. de Lorraine, t. V. p. XXXI. nouvelle 
édition. 



guemines. Il y avait à Saltzbronne en 
1200 , une saline qui ne subsiste glus. Les 
comtes de Nassau , en 1581 , l'abandonnè- 
rent par échange au duc de Lorraine , et 
depuis tentèrent d'établir une autre saline . 
sur leur, territoire à Herbitzheim , quatre 
cents toises au-dessous du puits de Saltz- 
bronne , dont la source aurait été attirée 
par des voies souterraines au nouveau puits. 
En juillet 1737 , ils renouvelèrent encore 
cette entreprise. Enfin ces comtes ont re- 
noncé tout-à-fait au projet de faire du sel 
dans leurs terres de Sarwerden, Sarbruck, 
Otweiler , Hombourg et Herbitzheim , au 
moyen de ce que sa majesté leur a accor- 
dé quatre cents muids de sel annuellement 
sur les salines de Lorraine , par conven- 
tion du 27 août 1741. 

SAMBUMONT, aujourd'hui BEAU- 
MONT. — Sambumont , aujourd'hui 
Beeumont hameau ou petit village, qui 
dépend d'Hamonville : annexe ou église 
succursale de Mandres-aux-quatre-Tours ,. 
diocèse de Toul , à quatre lieues de Pont— 
à-Mousson et de Saint-Mihiel , office et 
prévôté de Bouconville , recette et baillia- 
ge de Pont- à-Mousson. Le prince de 
Guise jouit en ce lieu du domaine et d'un 
fief. La situation agréable du lieu, avait 
engagé le prince de Guise à y bâtir us 
château, qui n'est que commencé, et à en 
changer le nom y ayant obtenu du feu duc 
Léopold I , qu'il s'appellerait dorénavant 
Beaumont ; et il est plus connu aujour- 
d'hui sous ce nom. On y compte environ 
quinze habitans. - 

SAMPIGNY, S. "-LUCIE, Gî- 
ROUET. — Sampigny, Sampiniacum % 
bourg situé à un quart de lieue au cou- 
chant de la Meuse , sur un gros ruisseau 
ou petite rivière, qui vient du côté de Gi 
rouet , et n'a son cours qu'environ pen- 
dant une heure de chemin , et va tomber 
dans la Meuse à un quart de lieue de Sam- 
pigny 5 on l'appelle, la rivière du Mont , 
parce qu'elle vient du côté du mont de 
Sainte-Lucie 5 elle coule du couchant à 
l'orient. 

Sampigny est à peu près a égale distan- 
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ce de Saint-Mibiel au nord , et de Com- 
mercy au midi , à deux lieues ou envi- 
ron de ces deux villes. Ce bourg est du 
diocèse de Verdun (1), et dépendait au- 
trefois du temporel de cette église , lui 
ayant été donné par Ghildebért II, roi 
d'Austrasie. Cette ville est nommée , dans 
Laurent de Liège (2) , Saptiminiûm. Àl- 
beric, moine de Trois-Fontaines , l'ap- 
'pelle Castrum de Setunid. (5) On la 
nomme ordinairement Sampigny ; l'empe- 
reur Frédéric Barberousse ne la désigne 
que sous ce nom dans son diplôme , daté 
de jColmar, en 1156 , Sampiniacum Cas- 
trum. 

La ville de Sampigny était autrefois 
très-bien fortifiée et a souffert plusieurs 
sièges célèbres dans l'histoire. Elle était de 
forme quadrangulaire oblongue, ayant 
de bonnes et fortes murailles , et un grand 
et profond fossé plein d'eau , qui la cei- 



rient, l'autre au midi. Il y a de plus le 
faubourg de Son/eu, distant de la ville 
d'environ deux cents toises. 

Le plus ancien siège de Sampigny , qui 
soit venu à ma connaissance, est celui qui 
fut formé par Thierry (1) , évéque de Ver- 
dun, qui mourut en 4089. Il assiégea la 
forteresse de Sampigny vers l'an 1060/ 
elle était alors possédée par Manasses , 
comte de Rhétel. Thierry la prit, et la 
démolit. 

Edouard, comte de Bar, en 1318, 
voulant soutenir une partie des bourgeois 
de Verdun contre Henri d'Àpremont , leur 
évéque r assiégea le château de Dieulewart, 
le prit et en renversa les murailles ; puis 
il attaqua le château de Sampigny (2j , où 
{'évéque de Verdun , et Gobert d'Àpre- 
mont , son* frère , s'étaient enferniés pour 
le défendre. Comme Edouard poussait vi- 
vement le siège , arrivèrent Gauthier de 
gnait tout autour. -Quatre grosses tours la Chàtillon connétable de France , et d'au- 



flanquaient à ses quatre coins : on en voit 
encore une assez entière : les autres sont 
renversées. Dans l'enceinte de la ville, du 
côté du midi , était une autre grosse tour 
fort massive, près laquelle était le château 
ou la maison seigneuriale, près laquelle se 
voit encore aujourd'hui la chapelle castrale, 
qui sert d'église paroissiale, grande, belle, 
voûtée et bien ornée , avec un orgue. 

Du côté du midi , et hors l'enceinte de 
la ville , se voit le château bâti au dernier 
siècle par le prince de i*halsbourg , mari 
de la princesse Henriette de Lorraine , fille 
de François de Lorraine comte de Vaudé- 
mont, et sœur du duc Charles IV. Ce châ- 
teau , de même que la terre, de Sampigny, 
a été acheté par M. Paris l'aine, qui l'a fait 
orner et réparer à la moderne. 

Du côté du couchant se voit le bourg , 
qui a aussi été fortifié et fermé de gros 
murs de dix pieds d'épaisseur , et plus so- 
lides que n'étaient Ceux de la ville, qui 
n'avaient qu'environ six pieds d'épaisseur» 
Il y reste encore deux portes , j'une à l'o- 

Histoire de Lorraine, t. pag. 
Hist de Verdun; p. 78, 71. 
Ibid. page a. dans les preuves. 



(l) Hist 
M Hist 
0) Ibid 



très gentilshommes envoyés de la part du 
roi Philippe-le-Long , qui menacèrent le 
comte de saisir ses terres, s'il ne se retirait. 
Le comte consentit de s'en rapporter au 
jugement du roi, et l'on conviât de propo- 
ser de part et d'autre les raisons en sa pré- 
sence; mais non sur ce qui regardait Dieu- 
lewart et Sampigny , parce qu'ils s'étaient 
déjà accordés sur ces deux clefs. 

Les Messins (3), on ne 'sait pas distinc- 
tement à propos de quoi, firent le siège de 
Sampigny en 1324. Le siège dura seize 
semaines , sans aucun succès avantageux 
pour les assiégeans. Ils y perdirent bien 
du monde, et en particulier deux seigneurs 
de considération. La chronique de 
saint-Thiébaut les nomme Demyon de 
Melri et Geoffroi Grognât , deux écuyers 
de Metz , qui moururent d'une pierre 
d'engin , et dont la perte fut très-sensible. 
L'histoire du temps dit que la trahison 
leur fut. contraire, sans s'expliquer davan- 
tage. * 



y 



Hist. de Verdun, page 201. ' 
(2) Histoire de Lorraine, tome Hl, page 
3 10. 
• (3) Chronique de Metz en fers, p. xxviij. 
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En 1358 , Yolande de Flandres, veuve 
de Henri I y, comte de Bar. et régente 
du comté de Flandres , pendant la mino- 
rité de ses deux fils Edouard et Robert , 
qui , dans les commencemens , avait paru 
favoriser Hugues de Bar , é?éque de Ver- 
dun , parent de ses fils, devint, dans 
la suite, ennemie irréconciliable du prélat 
et de son chapitre. Son animosité s'aug- 
menta, et elle redoubla ses vexations 
contre eux, lorsqu'elle apprit qu'ils avaient 
obtenu de l'empereur Charles IV un di- 
plôme, qui confirmait leurs anciens privi- 
lèges, et leur en accordait de nouveaux (1). 

Elle commença ses hostilités contre les 
sujets du chapitre, et fit mettre le feu au 
village d'Auzeville , voisin de Clermont 
où elle résidait ordinairement. Deux cha- 
noines qui furent envoyés à Clermont par 
le chapitre , pour la porter à réparer le 
dommage, en la menaçant des censures de 
l'église , n'étant pas retournés à* Verdun , 
on ne sut que penser sur ce qe'ils étaient 
devenus : le bruit se répandit aussitôt 
qu'Yolande les avait fait jeter dans u*i 
puits , qu'on appelle encore aujourd'hui 
la fosse des chanoines, au-dessous du 
château de Clermont. La princesse nia 
toujours le fait. L'évêque et les chanoines 
firent grand bruit^ lant des violences de la 
princesse , que de la mort ou détention 
des deux chanoines: Yolande, de son 
côté, protesta de tirer veangeance de cette 
calomnie , mit des troupes sur pied, et 
engagea dans sa querelle, Robert comte 
de Bar son fils , et Venceslas roi de Bo- 
hême et duc de Luxembourg. Ces princes 
alliés convinrent d'attaquer séparément, sa- 
voir: le duc de Bar, la forteresse de Sa m pi' 
gny, etleduc de Luxembourg celle dcMan- 
gienne , toutes deux appartenant à l'évê- 
que de Verdun ; à condition que le duc de 
Luxembourg fournirait au duc de Bar, 
cent hommes d'armes , pour lui aider à 
faire le siège de Sampigny, et que , si le 
duc de Luxembourg avait pris la forteresse 
de Mangienne , avant que celle de Sampi- 

(i) Histoire de Verdun, page 34* et sui- 
vantes, 



gny fut rendue , il viendrait au secours 
du duc de Bar, et réciproquement. 
, L'évêque de Verdun , après avoir inu- 
tilement tenté les voies de négociation et 
celles des armes, qu'il avait chèrement 
achetées auprès de ses alliés, fut obligé* 
de se soumettre aux deux conditions que 
les deux ducs lui imposèrent, par un 
traité qui fut conclu le 22 .août 1359. 
F'oyez l'histoire de Verdun, pag. 545 , 
344. Ce traité portait, que la terre de 
Sampigny serait hypothcouée pour la 
somme de cinq mille florins, que Hu- 
gues de Bar promit de payer. Gui de 
Boye évéque de Verdun, ayant demandé 
au duc de Bar la restitution de la terre 
de .Sampigny > le duc refusa de le faire s à 
moins qu'on ne lui payât ces cinq mille 
florins. Il y a apparence que les éVêques 
de Verdun acquittèrent cette somme, puis- 
qu'ils jouissaient de la terre de Sampigny 
en. 1578. , 

Vers ce temps-là , Pierre de Bar (1) , 
seigneur de Pierrefort et de l'Àvant-garde, 
homme hardi,* remuant et entreprenant, 
faisait trembler tous ses voisins. Ayant pris 
d'emblée les forteresses de Charny et de 
Sampigny, il s'en servit pour piller et ranr 
çonner tous les environs. C'est vers Fan 
1378 ou 1379 , que le duc de Bar, l'abbé 
de Gorze , les comtes de Salm , des Deux* 
Ponts e( de la Petite-Pierre, avec le duc 
de Luxembourg , assiégèrent Charny , où 
Pierre de Bar, s'était' enfermé/ lequel 
voyant qu'il manquait de vivres , et qu'il 
ne pouvait résister à tant de forces, mit , 
pendant la nuit , le feu en trois ou quatre 
endroits du château , et à la faveur de ce 
feu ,, il se retira à Sampigny , résolu de 
s'y défendre jusqu'à l'extrémité. Il leren-^ 
dit néanmoins quelque temps après en 
1582. 

Liébaud de Cousance , évêque de Verr- 
dun , (2) sçut si bien ménager l'esprit de 
Bobert duc de Bar, que ee duc lui 
remit , sa vie durant , le château , la pré- 

(i) Histoire de Lorr. , t. III , pag. 488 , et 
suivantes. 

(a) Hist. de Verdun , p. 357. 
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rôié et la seigneurie de Sampigny. L'é- 
réque consentit , par lettre du 10 septem- 
bre 1383 , qu'après sa mort , le tout re- 
vint sous la puissance du duc. 

En 1457 , René , roi de Sicile , donne 
à Guillaume de Haraucourt , évéque de 
Verdun (1) , pour sa vie durant , la terre 
de Sampigny avec ses dépendances , ré- 
versibles au duc de Lorraine après la 
mort dudit évêque. 

Sampigny n'a rien ^e remarquable au- 
jourd'hui , que le beau château bâti par 
Louis de Lorraine , prince de Phaltï- 
* bourg, possédé depuis par le prince de 
Ligne, ensuite par M. d'Issoncourt ,,et 
enfin par messieurs • Paris. Il est chef- 
lieu du comté et de la prévôté de 
Sampigny ; office et recette de Com- 
mercy , bailliage de Bar. M. Piérard 
curé de Sampigny , a composé l'histoire 
de Sampigny , avec les plans de ce lieu, 
anciens et modernes , en un volume in- 
folio , manuscrit , entre les mains de l'au- 
teur. 

Sampigny avait été érigé en comté dès 
le 13 juillet 1712 par le duc Léopoid , 
en faveur de M. d'Issoncourt : mais le 
duc François III,. en fit une nouvelle 
érection , le 2 mars 1 730 , pour H. Paris, 
et déclara la première sans effet. 
Minimes de Sainte Lucie* 

Sur la montagne voisine de Sampigny , 
on voit un couvent de pères minimes, dont 
l'église est dédiée sous l'invocation de 
Ste. Lucie vierge écossaise , bien diffé- 
rente de sainte Lucie vierge et martyre 
de Syracuse , dont nous faisons la fête 
le 13 décembre. La vie de sainte Lucie 
de Sampigny , a été insérée dans la chro- 
nique des minimes, à Tan 1625 , m/m. 
2, pag. 543. Cette vie a été prise des Le- 
çons de l'office de sainte Lucie. Voici ce 
que l'on sait de cette sainte. 

On tient dans le pays , par tradition (2), 
qu'elle était fille d'un roi d'Ecosse. Elle 
vint en Lorraine, pour éviter la corrup- 

(1). Ibid.p. 3 9 8. 

M Hist. de Lorr. T. IV , p. 746. Hist. de 
Verdun, p. cUiv. 



tion des m&m , qu'elle voyait dans la 
cour du roi son père, et s'arrêta sur une 
montagne près de Sampigny , où elle se 
mit au service d'un homme riche , nommé 
Thiébaut, dont elle garda les brebis jus- 
qu'à la mort de son maître, qui , touché 
son mérite, l'institua son héritière. Elle 
bâtit sur cette montagne une église en 
l'honneur de la sainte Trinité, de la Sainte 
Vierge et des apôtres saint Pierre et saint 
Paul. iCette église, bâtie sur la grotte, où 
la sainte avait accoutumé de faire ses 
prières, surtout pendant la nuit, servit 
de paroisse au bourg de Sampigny. 

Après sa mort, dont on ne sait pas le 
temps , les habitans de Sampigny bâtirent, 
pour leur commodité , une église dans le 
bourg , sous l'invocation de sainte Lucie; 
en sorte néanmoins qu'ils iraient , dans 
certains jours de l'année , en leur paroisse 
primitive, et que le corps de la sainte re- 
poserait la moitié de l'année en l'église 
d'en bas , et l'autre moitié en celle d'en 
haut ; ce qui se pratique encore aujour- 
d'hui. En effet la châsse de sainte Lucie 
est déposée dans l'église d'en bas ou de 
Sampigny , depuis la fête de saint Simon 
et saint Jude jusqu'au lundi de Pâques , 
auquel jour on la reconduit procession^ 
nellement dans l'église d'en haut des re- 
ligieux minimes; et elle reste en cette 
église jusqu'à la fêle de saint Simou, qn'on 
la ramène de même en procession ' dans , 
l'église d'en bas. 

Qn ne nous dit pas en quel temps, ni 
par quel évéque le corps de sainte Lucie 
fut levé du tombeau. Ses ossemens se con- 
servent dans une châsse de cuivre, ornée 
de figures d'évêque* en relief : le chef 
ne s'y trouve pas. La tradition veut que 
le roi d'Ecosse son père, ayant envoyé 
des gens en France pour chercher sa fille 
Lucie j ils en eurent enfin des nouvelles 
du côté de Verdun ; et que , l'ayant 
trouvée morte à Sampigny , ils prirent sa 
tête et la portèrent en Ecosse, pour 
preuve de leur perquisition. On m'a as- 
suré que, dans la visite que l'on fit , il y 
a quelques années , de la châsse de sainte 
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Lucie, M. Couturier, chirurgien , qui en 
examina les os , trouva que la tête y 
manquait , et que les autres os ne parais- 
saient que d'une fille de neuf à dix ans.- 

Dans une tisite que l'évéque de Ver- 
dun , Henri d'Apremont , Tan 4335, fit 
de son diocèse, il fit ouvrir la châsse des 
reliques de sainte Lucie , dont on faisait 
l'office le 19 septembre dans tout le dio- 
cèse, lequel fut retranché dans le bré- 
viaire que l'évêque Pseaume fit imprimer. 



et autres. C'est, dit-on, une espèce de 
cerisier , surnommé , 4 t rocket s. Il est 
odoriférant, d'une couleur tirant sur le 
rouge, et produit une espèce de cerise 
noire et amère. On dit qu il en croit de 
semblables dans les forets du Lyonnais , et . 
proche de Genève. Voyez le Dictionnaire 
de Trévoux \ au mot Cerisier. 

Sampigny porte d'or, à la face d'azur, 

chargé en cœur d'une pomme pendante , 

tigée et feuillée d'argent. Couronne de 

Le lieu où reposent les reliques de cette comtes : supports , deux lions au naturel. 



sainte , a toujours été fréqnenté par un 
grand nombre de pèlerins ; ce concours a 
augmenté , surtout depuis que la veine 
Anne d'Autriche , eut la dévotion d'y al- 
ler pour demander à Dieu un dauphins 
la France , par -conséquent avarit l'an 
1638 , qui est l'année de la naissance de, 
Louis XIV. Les femmes mariées l'invo- 
quent pour obtenir de Dieu la fécondité. 

Les miracles que la tradition attribué à 
sainte Lucie , sont entr*autres : que , pen- 
pendant la nuit il coulait du rocher, de 
l'huile, pour éclairer sa lampe dans la 
caverne où elle faisait ses prières": qu'elle 
apporta dans son tablier des charbons ar- 
dens sans le brûler , depuis Sampigny jus- 
qu'à la maison de son maître sur la mon-, 
tagne , à un quart de lieue de là : qu'a- 
près sa mort, deux notables du paya fort 
incommodés étant venus l'invoquer sur 
son tombeau , ils furent incontinent guéris. 

Le couvent de Ste.-Lucie , situé sur 
la montagne au midi de Sampigny , était 
anciennement un oratoire consacré à cette 
vierge et desservi par quatre prêtres sé- 
culiers , qui subsistaient des aumônes 
qu'on y faisait. Dans la suite on y érigea 
une belle église , qui fut bâtie par la piété 
et la libéralité des fidèles. 

Les pè^es > minimes furent introduits 
dans cette église vers 1620 , par un prince 
de la maison de Lorraine , sur la monta- 
gne de Ste.-Lucie. 

C'est danà les jardins du couvent des 
pères minimes , et (lans le bois voisin , que 
croît le bois appelé de sainte Lucie , dont 
on fait différons ouvrages de marqueterie 



Giroûet. 

Plus loin de Sampigny , dans un val- 
lon agréable et arrosé d'un beau ruis- 
seau , est le monastère de Giroûet , oc- 
cupé par des religieux ou ermites^ de saint 
Augustin. Ce monastère est tout environné 
de fossés pleins d'eau. Il ne parait pas qu'il 
ait jamais été un prieuré. C'était seule- 
ment une retraite pour des ermites , qu'on 
croit y avoir été établis par Heimon 
évêque de Verdun, dans le onzième siècle» 

SANCY. — Sancy , Sancium , petit 
bourg ou plutôt village 7 où il y avait 
ci-devant prévôté royale, est situfé à une 
lieue de la rivière de Crune et de l'abbaye 
de St.-Pierremont , à deux lieues au nord 
de Briey, et à quatre de Thion ville et de 
Longwy, cinq d'Etain, et quinze de 
Nancy. Sancy est du bailliage de Briey r 
diocèse de Trêves. Le roi eh est seul 
seigneur. 

Il y a dans ee bourg , un prieuré de la 
dépendance de l'abbaye de St.-Hubert , 
dans lequel réside un religieux de cette 
abbaye. Le château est ruiné , la place et 
les démolitions en ont été ascensées à di- 
vers particuliers. Il y a environ soixante 
habitans à Sancy. > 

Le concile de Constance (1) , en 1414 , 
avait député les évêques de Carcassonne 
et d'Evreux , avec Guillaume de Vil 1er , 
le doyen de Séez , Benoît Genlien doc- 
teur en théologie , et Jacques de Lespars 
docteur en médecine , ponr prier le pape 
Benoît XIII , de rendre la paix à l'église , 

(t) Histoî.e de Lorrain», T. III, nouv 
édit. p. 566. 
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«n abdiquant le souverain pontificat, comme 
avaient déjà fait ses compétiteurs. CJes dé- 
pâtés étant en chemin , à la descente du 
«village de Lay entre Foug et Pagny-sur- 
Meuse , furent attaques par quantité de 
gens d'armes, qui avaient à leur tête 
Henri de la Tour écuyer , Charles de 
Deuilly maréchal de Lorraine , seigneur 

s.de Removille, Vanchelin de la Tour, et 
Jean de Chauffeur , qui se disaient ser- 
vans et bienveillans du duc de Bourgo- 
gne. Ils tuèrent le chapelain de l'éveque 
de Carcassonne , blessèrent plusieurs per- 
sonnes de la suite des prélats , et prirent 
les autres qu'ils menèrent au château de 
Sancy , dont Henri de la Tour était capi- 
taine. On* assure que Chariot de Deuilly 
eut la barbarie de tirer de prison ,, pen- 
dant la nuit , les deux évêques , et de 
les traîner par les bois pour leur ôler la 
vie , sans que personne en eut connais- 
sance. 

Henri de Ville , évêque de Toul , tou- 
ché de cet attentat commis dans son évê- 
ché, jeta un interdit général sur tout 
son diocèse , pour obliger les princes- et 
les seigneur du pays à prendre les armes 
pour délivrer les évêques prisonniers. 
Aussitôt le duc Charles II de Lorraine , 
et le cardinal de Bar , régent du Barrois, 
en l'absence d'Edouard duc de Bar son 
frère , les évêques de Toul , de Metz et 
de Verdun , et 4'abbé de Gorze , ayant 
réuni leurs troupes , marchèrent contre 
le château de Sancy , qui se rendit après 
cinq jours de siège. On mit les évêques 
en liberté avec toute leur suite. On leur 
rendit leurs équipages , et on punit sévè- 
rement les bandits qui avaient commis cet 
attentat. 

La maison de Sancy, éteinte depuis 
long-temps, portait d'azur à l'étoile de 
six raies d'or , à la bande de gueules , 

s chargée de six lions léopardés d'argent , 
brochant sur le tout. 

Y SANDAUCOURT. — Sandaucourt, 
Sandaucuria , village du diocèse de Toul, 
à trois lieues au sud-est de Neufchàteau : 
office , recette et bailliage de Neufchàteau. 
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L'église-est dédiée à saint Ludomier évê- 
que de Châlons. 

Jean Basin , chanoine de Saint-Dié en 
Lorraine , poète latin , était natif de San- 
daucourt. Il fit imprimer à St.-Nicolas , 
la Nancéïadede Pierre deBlaru en 1518, 
et y a ajouté une préface. Basin était sa- 
vant et faisait de bons vers latins. Il avait 
encore écrit quelques histoires , qui n'ont 
point paru. 

SANO N (LE) , rivière. — La petite 



rivière de Sanon ou/Sernon, prend sa 
source à plusieurs étangs du pays Messin, 
et sortant à celui de la Garde, entre dans 
le bailliage de Lu né ville , passe à Parroy, 
Hénamenil , Bauzemont , Einville-au-Jard, 
Crevic ; la Meurthe la reçoit au-dessous de 
Dombàle, au bailliage de Rosières-aux- 
Salines. 

SANZA.Y. — Sanzay, Sanzeium, on 
Sanviacus , village à deux lieues et demie 
au nord-ouest de Toul, à pareille distance 
de Commercy. La paroisse a pour patron 
saint Nicolas. On y a érigé un fief le 2j 
juin 1756. ' 

V SAONE (LA), rivière.— La Saône, 
ou S une, en latin Arar , ou Sauccona , 
rivjère considérable de France, prend 
sa source à Vioménil village de Lor- 
raine , du bailliage de J)arney-en-Vôge; 
elle, passe à Montureux , à Châtillon , 
d'où elle entre en Franche-Comté , de-là 
en Bourgogne, puis en Beaujolais, se 
rend ensuite à Lyon , qu'elle coupe en 
deux parties inégales , et s'y jette dans 
le Rhône , au-dessous et tout en joi- 
gnant les murs de cette ville , près de 
l'abbaye d'Aisnay. 

y SARE. — La rivière de S are a sa source 
au pied de l'ancien château de Salm, dans 
les montagnes de Vôges , près les forges 
de Framont, qui est entre la Lorraine et 
l'Alsace , terre de Salm , Val de Senones. 
Son nom ancien est Saravus ; elle donne 
son nom aux villes de Sarbrik ou Sar- 



bruk , de Sarre-Louis . 



de Sarguemines. Elle 
ces lieux , et se rend 



de Sarverdenet 
passe dans tous 



dans la Mo- 



selle à Consarbriek , à une lieue àu-dès- 
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sus de Trêves. Elle reçoit la Nied au- 
dessous de Siersberg , et passe à M ertzick. 
Âusone , daos son poème sur la Moselle , 
en parle comme d'une rivière qui portail 



) 



bateaux , coulait à grand bruit , et venait 

se rendre dans 1 auguste ville de Trêves : 

Naviget undisona dudàm me mole 

Saravus (i) 
fyactâ veste vocat : longum qui dis 

tulit amnem 
Fessa sab Augustis ut volveret os tin 
» mûris. 

La table de Peulinger , et l'itinéraire d'An- 
ionin , parlent de Pons Saravi , le pont 
de la Sare, c[ui n'est autre que Sarbrik 
ou Sarbrûck y où effectivement- il y a 
un pont sur la Sare. Il y en a encore 
un à Sarbourg. Venance-Fortunat (2) 
djnne simplement le nom de Sara à ce 
fleuve : 

Isara, S/tra, Char es, Schaldis , Saba , 
Sumnia , Sura. 

On lui donne aussi simplement le nom 
de Sarra dans une très-ancienne inscrip- 
tion rapportée dans Gruter, où on lit (3): 

CES, PRO. EXER. IMP. P. P. 
S. €. AV. TREVE. ING. 

ESSVM. H. CASTRA SARR^E. 

FLVM. PRO. MÎT,. CVSTOD1A. 
BIENN. POTITUS EST. 

C'était donc alors un poste important 
pour la conservation et la défense de la 
ville dé Trêves ; et il y a assez d'apparence 
que dès-lors on l'appelait simplement 
Sarra , et ce n'est qu'après coup qu'on 
y a ajouté la terminaison latine de Sa- 
ravus* 

J'ai parlé assez au long de Sarbrik 
et de Sarbourg dans leurs articles , de 
même que des autres lieux par où celte 
rivière passe , «jurant la longueur de son 
cours. 

Le pays qu'arrose la Sare dans son 
cours , se nomme Sargau ou pays de la 
Sare. Dans le partage ,des provinces de 

(i) Auson. MoselU. num. 363. 
(a) Venant. Fortun. Lib. 7. Carm. k* ad 
Gigonem. 

(3; Gruter Inscript, p. 225. 



l'empire , fait en 880 , par les deux frères 
les rois Charles et Louis , on distingua le 
Sargau supérieur et le Sargau inférieur, 
Sarachova superior , Sarachova infe— 
rior. Le pays de la Saro supérieure , est 
plus à l'orient, et tirant vers l'Allemagne : 
on peut l'appeler la Sare allemande , par 
ce que les peuples y parlent allemand ; au 
lieu que l'inférieure est appelée la Sare 
française, parce que les peuples qui ha- 
bitent les bords de la Sare inférieure, par- 
lent français pour la plupart. 

Vers l'an 1380 et en 1610 , on proposa 
de joindre la Sare à la Moselle ou à la Seil- 
le (O , et de la rendre navigable et capa- 
ble de porter bateau : projet qui a été re- 
nouvelé de nos jours , par M. le marééhal 
de Belle-Isle , gouverneur de Metz et pays 
Messin 5 mais ce projet n'a pas eu son exé- 
cution. 

SARE-ALBE ou ALBE.— Sare-Albe, 
petite ville située au confluent de la Sare 
et de l'Albe, à deux lieues au midi de Sar— 
gùemines : prévôté royale qui ressortit du 
bailliage de Sarguemines; diocèse de Metz. 
Sare-Albe est chef-lieu d'une seigneurie 
considérable. On voit dans le dispositif de 
l'arrêt de réunion de 'la seigneurie d'Al-' 
be au domaine de l'évêché de JVletz , du 
20 mars 1680, que la seigneurie d'Al- 
be appartenait originairement à l'église de 
Metz. 

Le château et la seigneurie d'Albe fu- 
rent donnés par les évêques de Metz aux 
comtes de Lirabourg, en fief avec Sar- 
bourg; et après v l'extjnction de la race de 
ces comtes, Jean d'Apremont , évêque* 
de Metz vers l'an 1230, réunit à son 
domaine , les quatre chàtellenies de Sar- 
bourg, de Sare-Albe ,Turkestein et Ares- 
tein. 

François de Beaucaire, évèque de Metz > 
par le contrat passé à Nancy l'an 1561, 
confirmé par le cardinal Charles de Lor- 
raine, l'an 1562*, vendit et aliéna la sei- 
gneurie d'Albe , à Charles III duc de Lor- 
raine , en topte souveraineté et à perpé- 

(1 ) Archiv. de Loir» 
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tuile , arec Sarbourg et d'antres seigneu- vient de ce qu'on remarquait que le fonr- 
ries. La principale j)lace qui s'appelle rage étant trop gras , rendait aveugles la 
Sar-albe; est un lieu ouvert et sans défense. ' plupart de ces poulains. Les bâtimens du, 
y oyez Longueruè et Lamartinière. j baras subsistent encore et servent seulement 

Il y a à bare-Albe un bôtel-de-villeet * à l'exploitation des domaines qui en dépen- 
la place du château et de la chapelle cas- dent. 



traie. Cette chapelle est encore entière , et 
sert d'église paroissiale à la ville, en at- 
tendant qu'on en bâtisse une autre plus 
grande et plus commode , pour contenir 
le nombre des habitans.On n'enterre point 
les morts à Sare-Albe, la chapelle n'ayant 
point de cimetière , on les porte au cime- 
tière de l'église de la Trinité , bâtie sur 
une hauteur, à un quart de lieue de, la 
ville , entre le couchant et le nord. Cette 
église est l'ancienne mère-église de la ville 
et des dépendances. 

Le haran de Sare-Àlbe. 

Le haras de Sare-Albe, situé sur une 
petite éminence au midi de la ville , en est 
distant d'un quart de lieue. Il a été établi 
en 1717, par les ordres de S. A R. le duc 
Léopold I. C'est un grand bâtiment qui a 
plusieurs grandes ailes fort élevées , avec 
de grandes cours qui les séparent/ Le duc 
y avait établi un gouverneur pour veiller à 
l'eptretien des bâtimens et des étalons, dont 
il avait rempli son haras ; et il en tirait 
pour sa cour et pour la chasse , les 'che- 
vaux nécessaires. Ce prince et ceux de sa 
maison y allaient souvent. La position de 
ce haras est en effet très-agréable ; on y 
voit entr'autres choses , l'étendue immense 
d'une des plus belles prairies de la Lorrai- 
ne. Cette prairie doit être fauchée et fanée 
par toutes les communautés des villages 
dépendant du domaine du haras , moyen- 
nant 30 sols par chacune voiture, que l'on 
distribue aux maires des villages , pour les 
répartir aux particuliers 

Depuis le règne du roi Stanislas , ,1e 
haras est occupé par quantité de très-belles 
vaches, qui fournissent beaucoup de bœufs 
qu'on y élève et engraisse , et par quanti- 
té de chevaux de traits pour y labourer des 
défrichemens considérables , qui servaient 
au t refois de pâture aux poulains du haras. 
La raison de ce ^changement fait au haras , 



S AREBOURG bt KAUFFM AN-S AR- 

BOURG. — Sarbourg, Sarbruck, ou 
KauffmanSarbourg) petite ville située 
en Lorraine , sur le chemin de Metz et de 
Nancy à Strasbourg , sur la rivière de la 
Sare , dans les montagnes de Vôges , ayant 
la ville de Fénetrange à trois lieues au 
nord , celle de Phaltzbourg à pareille dis- 
tancée l'orient .On la trouve ainsi marquée 
dans l'itinéraire d'Anlonin : 
Metz, f DIVODVRVM. M, P. 

\ XIII. 
Saebeuck, J PONS SARAVL M. P. 

1 XXIV. 
Strasbotog, f ARGENTORATVM. M. 

I P. XXII. 
Les évéques de Metz , comme seigneurs 
de cette ville, la donnèrent à des seigneurs 
particuliers , qui la possédèrent jusqu'à la 
mort de Gertrude de Dasbourg , qui sup- 
plia Jean d'Apremont , évéque de Metz , 
de lui donner en fief Sarbourg, ce que le 
prélat lui accorda , avec d'autres fiefs que 
son père avait tenus de l'évéché de Metz ; 
à la charge que si elle mourait sans en fans 
mâles , ces fiefs retourneraient à l'église de 
Metz, ce qui arriva.. Jacques de Lorraine, 
successeur de Jean d'Apremont , rétablit 
cette ville, et en acheva, en 1240, les 
fortifications qui avaient été commencées 
par les évéques de Metz ses prédécesseurs 
(1). Le même Jacques de Lorraine fonda, 
en 1256 , la collégiale de St. Etienne , 
qu'on voit dans la même ville. 

La ville de Sarbourg demeura ensuite 
aux évéques de Metz , jusques vers l'an 
1550 , que les bourgeois de cette ville qui 
avaient obtenus de grands privilèges , re- 
fusèrent d'obéir à l'évoque Ademare de 
Monteil , et prirent des sauvegarde* du 
seigneur de Fénetrange , oe <pii excita 

(i) HisU de Lorraine, t. 3, p. 8i. 
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des troubles dans le pays. L'évéque s'a- 
dressa à l'empereur Charles /TV, et obtint 
un diplôme , dans lequel il est dit que la 
fille de Sarbourg dépend depuis 1 long- 
temps de l'évêché de Metz , tant pour le 
temporel que pour le spirituel : que les 
seigneurs voisins de Sarbourg 9 profitant 
de la faiblesse et de l'élpignement des évo- 
ques de Metz, en avaient usurpé le do- 
maine 5 il nomma en particulier Buc- 
kard et Ulric , ou Olrjr fislingen , ou 
de Fénestranges , qui s'en étaient rendus 
maître»: 

Que les bourgeois s'étaient soumis à 
leur domination de leur chef , et sans au- 
cune permission de l'évéque de Metz leur 
seigneur. L'empereur déclare, qu'ayant 
pris connaissance de cette affaire , il casse 
et annule tout ce qui s'est fait et passé entre 
lesdits seigneurs dej^istingen et les bour- 
geois de Sarbourg , et soumet de nouveau 
cette ville à l'évéque de Metz son légitime 
seigneur. 

Les mêmes bourgeois voulurent encore 
en 139Q, se soustraire; à l'obéissance de 
Raoul de Coucy, évêque de Metz. Henri , 
comte de la Petite-Pierre, commandait dans 
la ville pour l'évéque. Les bourgeois entrè- 
rent à main armée dans le château, empri- 
sonnèrent les domestiques du gouverneur , 
enlevèrent ses meubles, et 'renversèrent les 
bàtimens. 

Raoul de Coucy,, pour xmâtier leur in- 
solence , jeta un interdit sur la ville , et 
marcha à la tête de quelques troupes pour 
en faire le siège. Les bourgeois revenus de 
leur emportement , demandèrent pardon à 
l'évéque , qui' les condamna à trois mille 
francs d'or. Et pour les contenir à l'avenir» 
il engagea la moitié de Sarbourg au duc 
Charles II de Lorraine , moyennant vingt 
mille francs de bon or, au coin du roi de 
France. 

Quoique depuis ce temps-là , Sarbourg 
ne reconnut plus guère que très-imparfai- 
tement la domination des évêques de 
Metz , les bourgeois ne laissèrent pas en- 
core, en 1435, de demander à Henri de 
Lorraine, évêque «de Metz , des lettres 



) 

de confirmation, de leurs franchises et 
libertés , qui leur avaient été accordées 
par ses prédécesseurs , ce qui leur fut ac- 
cordé. 

Mais ce qui prouve évidemment que 
l'autorité et le domaine des évêques de 
Metz , n'étaient pas bien affermis pour lors 
à Sarbourg, c'est qu'en l'an 1464, les 
babitansde cette ville avaient solennellement 
reconnu pour leur sonverain , Jean ïï , 
duc de Lorraine et de Calabre; et qu'en 
1472, ils se donnèrent de nouveau au duc 
Nicolas , fils de Jean II , à condition que 
ce prince acquitterait les grandes dettes 
qu'ils avaient contractées , pour réparer 
les ruines des murailles , qui y avaient 
été faites dans une révolte (1). Le duc y 
consentit ; et le prévôt , le conseil , les 
quarante et tonte la communauté de Sar- 
bourg , en dressèrent un acte, et prêtèrent 
serment de fidélité an duc, levant le doigt 
vers le ciel. L'acte est du deux novembre 
1472. . . \ . 

Le duc Charles IV, jouissait paisible- 
ment de la terre et comté de Sarbourg , 
lorsqu'il fut dépouillé de ses états par le 
roi Louis XIII ; et il devait être remis en 
possession de cette place par la paix des 
Pyrénées , comme des autres qu'il possé- 
dait dans l'évêché de Metz, Tan 1633: 
mais par le traité de Vincennés de l'an 
1661 , le duc céda à la France, Sarbourg 
et Neiders-Weiler, avec la* souveraineté 
d'un chemin qui conduisait en Alsace. 
Les bornes lie ce chemin ont été éten- 
dues par le traité de Paris , conclu l'an 
1718 avec le duc Léopold ; néanmoins , 
le lieu de $areck , et quelques villages 
que le duc n'a pas cédés , lui sont de- 
meurés. 

On a donné à Sarbourg le nom de 
Kauffman, c'est-à-dire Marchand > à 
cause des marchands qui y résidaient. Elle 
est désignée sous ce nom dans le traité de 
1661.' , 

L'église collégiale de Sarbourg, fut 
fondée en 1256, par Jacques de Lorraine^ 

(i) Histoire dt Lorraine, t.' 5/Nouv. édit. 
p. 25r. ** . - 
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éwèqne de Metz. Ce prélat ne marque pas 
le nombre de chanoines qui y devaient 
être , mais il exprime les cinq dignités , 
qui sont : le prévôt , le doyen , le chan- 
tre, le custode ou sacristain, et l'écolâtre. 

~ Il parait qu'il y avait à Sarbourg une 
maison des chevaliers de l'ordre teutoni- 
que. 

Outre la collégiale dont on vient de 
parler, dédiée à saint Etienne, il y avait 
encore à Sarbourg un couvent de francis- 
cains ou de capucins, et une communauté 
de sœurs de Remingen. 

SARBRUCK, ou SARBRUCHE, sur 
le chemin de Metz à Trêves. — Onl 



même nom, dont elle est capitale. C'est, 
selon H. l'abbé de Longuerue , une des 
plus anciennes villes de la Lorraine alle- 
mande. Elle est aussi un des plus anciens 
fiefs de l'église de Metz. Elle est à trois 
lieues de Sarguemines , et six lieues au- 
dessus de Sarre-Louis. On l'appelle a,u^ 
jourd'bui communément Saarbrick. 

L'historien des évêquesde Metz, soutient 
qu'elle était déjà bâtie avant le milieu du di- 
xième siècle, et qu'Olhon I étant à Home l'an, 
951 , donna ce Heu là à Adalberon pre- 
mier évêque de Metz, qui avait accompa- 
gné Othon dans ce voyage. 

Après ce temps là , les évêques de Meta 



connaît trois villes de ce nom de Sarbruck 9 [donnèrent Sarbruck et ses dépendances à 
toutes txois situées sur la Sare , et tirant j des comtes qui étaient leurs vassaux. 
leur nom du pont , qu elles ont toutes I Le premier des seigneurs à qui la 
trois bâtis sur cette rivière , car en aile- ; terre de Sarbrucbe passa , est Sigebert à 
mand Bruck signifie un pont. I qui l'empereur Henri IV, en 1080 , donna 



Je dois remarquer en passant, que quel 
ques français prononcent et écrivent Sar- 
brick au lieu de Sarbruck, faute dé sa- 
voir que Bruck en allemand ne s'écrit 
point par uni simple , qui fait ou dans la 
prononciation, mais par un u adouci m, 
qui se doit prononcer comme notre u. 

L'une de ces trois villes , est située sur 
le chemin de Metz à Trêves , à quatre 
lieues au-dessus de Trêves, au midi sur 
la Sare qu'on y passe sur un pont , au 
nord de Freudenberg , qui est aux fron- 
tières de la Lorraine , et à neuf lieues de 
Sarre— Louis, Cette ville est célèbre par 
un camp romain, qui y a subsisté assez 
long-temps. C'est de cette ville de Sar- 
bruck que 4'on doit entendre ces mots de 
l'inscription rapportée ci-devant , castra 
Sarrœ , qui marquent l'origine de cette 
ville. Ce camp fit bâtir un pont en cet en- 
droit , et le pont a donné lieu à la ville. 

La seconde ville du nom de Sarbruck , 
est Sarbourg, dont nous avons parlé dans 
l'article précédent , on la nommait Kauff- 
mann-Saurbruche , pour la raison que 
nous avons rapportée. 

La troisième , dont nous parlons en cet 
article , est également située sur la Sare , 
dans 



la terrre de Vadgatz. Il fut père de Fri- 
deric comte de Sarbrucbe, et d'Adalbert 
ou Albert de Sarbrucbe , élu archevêque 
de Mayence en 1110. 

La ville de Sarbruck est présentement 
un lieu ouvert et sans défense , ayant été 
ravagée pendant la guerre , et son châ- 
teau qui était fort beau , ayant été brûlé 
avec la chancellerie des comtes. Les ha- 
bitons se sont retirés au-delà de la Sare, 
et y ont bâti une nouvelle ville nommée 
Saint Jean , située dans une belle prairie, 
et défendue par de simples murailles et 
des fossés pleins d'eau. Elle n'est séparée 
de l'ancien Sarbruck que par la Saw, 
que l'on passe sur un grand pont de pierre, 
comme nous l'avons déjà remarqué. 

La maison de Sarbruck portait d'azur , 
semée de croix recroisettées , au pied fi- 
ché d'or , au lion d'argent , couronné d'or 
sur le tout. Quoique les comtes de Sar- 
bruck fussent reconnus féodaux de l'é- 
vêché de Metz, ils étaient néanmoins cen- 
sés états de l'empire , et comme tels , 
compris dans les rôles , el taxés à mille 
florins. 

La religion luthérienne domine dans les 

deux villes de Sarbruck, ayant chacune 

le Westreieh , dans le comté de | un temple pour l'exercice de leur religion. 

20 
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lfaisdansla ville nommée Saint Jean, 
i! % y a aussi une église à l'usage des ca- 
tholiques romains du lieu et des villages 
' voisins , desservie par un religieux pré- 
montré de l'abbaye de Wadsgasse. Cette 
église appartenait aux Luthériens , avant 
que le roi Louis XIV l'eût fait rendre aux 
catholiques. Les luthériens dans la cession 
de cette église obtinrent qu'on ne démo- 
lirait pas une chaire de prédicateur , qui 
se voit au côté gauche du chœur, et qui est 
grande, belle et ornée de sculpture et 
d'inscriptions. Ils prétendent que Luther, 
ou quelques-uns de ses disciples , y ont 
prêché. La ville de Saint- Jean a trois portes, 
que l'on ferme régulièrement tous les soirs. 

Le prince a fait bâtir son château tout 
à neuf , à la moderne , qui est de très-bon 
goût. Il Ta meublé avec beaucoup de ma- 
gnificence. Il entretient une fort belle cour 
et brillante . Ses écuries sont renommées par 
quantité de beaux chevaux , qu'il fait ve- 
nir des pays étrangers. Son train de chasse 
est considérable. Il fait une -dépense digne 
d'un prince. 

L'autre Sarbruck, qui est l'ancienne 
ville de ce nom , paraît beaucoup plus 
ancienne que celle de Saint-Jean* L'é- 
glise a un grand air d'antiquité , et on y 
voit beaucoup de mausolées des princes et 
. comtes de Sarbruck. À côté de cette église, 
on voyait ci-devant une grosse tour car- 
rée , ouvrage des Romains, que le prince 
régnant a fait démolir il y a quelques 
années , pour douner plus de jour à son 
château. Du haut de cette tour on don- 
nait, tous les soirs, le signal pour la 
retraite au son des trompettes et des cors 
de chasse; et quiconque, après cela, se 
trouvait dans les rues, était mis à l'a- 
mende sans rémission :. le lieu où se rend 
la justice , se nomme Régence* 

Le ministre luthérien , qui gouverne 
le temple de Sarbruck , est regardé parmi 
eux comme leur évéque, et nul ministre 
ne peut être reçu , ni exercer son minis- 
tère, s'il n'en a reçu la permission. Les 
deux villes , à l'alternative , sont fréquen- 



de religion ; et pour s'y préparer , ils 
s'assemblent le samedi dans le temple , 
où le ministre les instruit depuis midi 
jusqu'au soir. Ils observent une police 
très-exacte , et on a grand soin d'y faire des 
cueillettes pour le soulagement des pauvres. 

SAREICH , okZAREICH. — Sareicb, 
ou Zareich , château à droite de la Sare , 
entre Sarbourg et Fénétrange. Les eaux 
de la Sare coulent au pied de ses mu- 
railles. C'est le chef-lieu d'une seigneurie 
assez considérable , qui dépendait ci-de- 
vant du bailliage de Lunéville , et qui dé- 
pend de celui de Lixheim. 11 est à deux 
lieues de Lixheim et de Fénestrange , et 
à une de Sarbourg. 

SARGAU(LE). — Sargaw, en alle- 
mand , signifie le pays de la Sare , parce 
qu'il s'étend le long de la rivière de la 
Sare. Il s'appelait anciennement Sara- 
chova; et dans le partage qui se fit en 
870 , entre les rois Charles-le-Chauve et 
Louis-le-Germaoiqne , il est parlé expres- 
sément de Sarachova subterior , et Sara- 
chova superior y le bas Sargau y et le 
haut Sargau, Le premier s'étendait sur la 
Sare au bas de son cours , et le second , 
vers sa source. Ge pays s'étend du midi 
au nord, depuis la source de la Sare , qui 
est dans les montagnes des Vôges, au pied 
du gros Donon , jusqu'à son embouchure 
dans la Moselle , à Consarbrik au-dessus 
de Trêves, dans l'étendue de plus de cent 
lieues. Nous connaissons le nom de la Sare, 
lecomlé de Sarbourg ou Sarbruck, celui de 
Siersberg , Sarre-Louis , Sarbrick , Sar- 
guemines , Sierk , Boukenom. , Fénes- 
trange , et un très-grand-nombre de 
villages. Ce pays fut autrefois possédé 
par les ancêtres de Gérard d'Alsace , 
premier duc héréditaire de Lorraine. Nous, 
avons parlé dans les articles particuliers 
de chacun de ces lieux. Aujourd'hui pres- 
que tout le cours de la Sare est à la 
France. Voyez encore ce que nous avons 
dit de Sargau , en parlant de la Sare. 

SARGUEMINESet G RE VEND AL — 
Sarguemines , ou Zarguemines, petite ville 



tées tous les dimanches pour les exercices sur la gauche de la Sare, au confluent 
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de cette rivière avec celle de Blise, trois sous le duc Antoim, en 1525, quatre 
lieues au-dessous de Saralbe 9 à sept de mille luthériens, ayajt déjà passé les mon- 
Deux-Ponts, de Bitche et Sarre-Louis, tagnes de Vôge, se retranchèrent dans 
cbef-lieu d'un bailliage royal , sous le les bois près de celte ville , et que quatre 
ressort de la cour souveraine de Lor- j cents hommes de la châtellcnie de Dieuze 
raine. Il y a maîtrise des eaux-et-foréts, se joignirent a eux. 
hôtel-de-ville , recette des finances et des , Cette ville est du diocèse de Metz pour 
bois ; une juridiction de maréchaussée, le spirituel. L'église paroissiale est à 

Son nom ancien est Guemonde , qui Neunkirch village entre la Sare et la Blise; 
signifie en allemand un confluent. 11 ne et il n'y a d'église dans la ville que la 
faut pas la confondre avec un autre lieu petite chapelle de Ste.-Catherine, autre- 
nommé aussi Guemonde, aujourd'hui Horn- fois collégiale, desservie par des reli- 
bach, , beaucoup plus célèbre dans Tan- gieux prémontrés de l'abbaye de Wad- 
tiquité, à cause de l'abbaye fondée vers Tan gasse, située à une lieue de Sàre-Louis. Le 
727, par saint Pirmin , aujourd'hui couvent des capucinsesldans le fauxbourg. 
abandonnée. Elle est située sur le confluent I La ville de Sarguemines est fermée de 
de deux petites rivières. F" oyez Hornbach. murailles , et a un château sur la mon- 

En 706 , le 13 mai , Pépin doc d'Aus- • tagne du côté de Putlelange. La Sare 
trasie, sous le roi Cbildebert, fit ex pé- traverse le bailliage de Sarguemines du 
dier, en une assemblée, une Charte en midi au nord. Il a au levant le bailliage 
faveur d'Epternach , à Guemonde. On ! de Bitche ; au nord , le duché des Deux- 
est partagé si ce rat à Hornbach ou à . Ponts et le comté de Sarbrick ; au cou- 
Sarguemines , que se fit cette assemblée : j chant , le bailliage de Boulay ; au midi, 
je pencherais pour Hornbach. la chatellenie d'Albestroff et Ja baronnie 

En 1572, la chàtellenie de Guemonde ' de Fénétracge. Ce bailliage était fort 
fut donnée au duc de Schoenberg, pour , étendu avant l'édit de juin 1751 , et ren- 
sa vie seulement. En 1590 , le 4 avril , fermait toute la Lorraine allemande, la 
sur la nouvelle de la mort de Dietrich , baronnie de Féuétrange exceptée 11 y a 
de Schoenberg , le duc Charles III se vingt ans que la langue française était à 
remit en possession de la ville et de la peine connue dans ce bailliage ; elle y est 
seigneurie de Guemonde , par Jacques assez commune aujourd'hui. 
Capitaine d'Albe son procureur. Le 21 j Graff entai , ou Grevendal. 

octobre 1592 , le même Charles III con-j A une lieu au-dessous de Sarguemines , 
sentit que Jacques de Tzerelas , seigueurj est Graff entai, ou Grevendhal, qu'on 
de Tilly , entrât en jouissance de cette peut traduire par Val de la Comtesse : 
seigneurie , en considération de ce que cVst un prieuré de religieux Guillelmites, 
ledit sieur de Tilly lui avait amené 490 fondé en 1243 par Elisabeth comtesse de 
lances Wallones. i Biiscastel. Ce qui donna occasion à cette 

En 1628 le 24 janvier, le duc Char- fondation, fut, dit-on, l'image miracu- 
lés IV vendit à Jeau-Philippe comte de leosc de la Vierge , qui était en une ni- 
Crats et de Scherflen , la ville , le chà- che dans un chêne. Quelques scélérats 
teau et la seigneurie de Sarguemines , passant auprès, décochèrent contre la 
pour le prix de deux cent mille florins, statue quelques flèches , qui y demeurèrent 
rachetables en tout temps. attachées, et qui en firent sortir du sang. 

Sarguemines a fait jusqu'ici très-peu de Ce sang guérit un aveugle, qui s'en frotta 
figure dans notre histoire , et il n'en est les yeux. La comtesse Elisabeth en fut 
presque point parlé dans les monumens elle-même guérie d'une fluxion continuelle 
anciens, Nous lisons que, pendant la re- qu'elle avait sur les yeux. Pour recon- 
volte des paysans d'Alsace et des environs naître cette faveur , elle fonda le monas- 
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*èr* dotit nous -parlons , dans la vallée de 
Mëngen , sur la rivière de Blise , à un 
quart de lieue dû chêne où était l'image 
miraculeuse dé la Vierge , et à une lieue 
«t demie de la ville de Sarguemines Ters 
l'orient. La comtesse Elisabeth fut en- 
terrée dans l'église du monastère , dans 
le caveau à côté -du grand autel. Cesl 
aussi le tombeau de la princesse Anne 
Leczinska , sœur aînée de la reine, morte 
à Deux-Pont^ le 20 mars 1717, à l'âge 
de 18 ans. 

SARRE^LOMS; — r. Vaudrevarige. 
y$ÀRTES.— Sartes, Sorti, village sur 
le Mouzon , deux lieues au sud-ouest de 
Neufcbàteaù , diocèse de Toul, doyenné 
de Bourmorit , bailliage de Neufchâteao. 
La paroisse est dédiée sous l'invocation 
de St. Event. Dépend , l'ermitage de la 
Roche , ou Notre-Dame de Pitié. 

SARWERDEN. — Sarwerden, est une 
petite vi!le,ou plutôt n'est pi usqu'uneespèce 
de village de la Lorraine Allemande, à droite 



de la rivière de Sare, à tin quart de lieue gendre ; d'autres qu'il était son neveu , et 



au-dessusde Boucquenom , à quatre lieues 
au-dessus de Sarbruck , et à deux lieues 
de Fénétrange. ' 11 tire apparemment son 
nom d'une ile de la Sare , qui en est 
proche: Werden allemand signifie, une île. 

Sarwerden a eu titre de comté , et ses ^ 
seigneurs ont autrefois fait un personnage 
distingué dans ce pays. 

Le duc de Lorraine Mathieu II (ï) 7 
vers Fan 1228 , écrivit au comte de Sar- 
werden, pour le prier d'épargner ses terres, 
qui étaL ttl situées aux environs de son 
comté , et dont il lui donne le dénombre- 
ment. Ce comte était donc comme souve- 
rain et indépendant , et le duc Mathieu qui 
savait qu'il était eutré en guerre avec ses 
voisins , et qu'il était résolu de faire le dé- 
gât sur leurs~terres , le prie par cette lettre 
de ne rien entreprendre sur ce qui était du 
duché de Lorraine de ce côté. là. 

Dès l'an 1142 et 1143, nous trouvons 
Folmare comte de Sarwerden, et en 
116Ù, le duc Mathieu I, se ligua avecl'é- 

(i) HisU de Lorr. t. 3. p. «rt>. 



vëque de Metz pour faire la guerre au 
comté de Sarwerden , qui fut fait pri- 
sonnier et envoyé à Lucelbourg. Son châ- 
teau fot pris et rasé, mais on le rebâtit 
dans la suite : il est aujourd'hui en ruine. 

Le comté de Sarwerden relevait de l'é- 
véque de Metz dès le douzième siècle , et 
peut-être dès auparavant. 

Vers l'an 1 374 , le comte de S arwerden 
s'étaut emparé d'une tour appartenant à 
l*évêque de Metz, située dans le milieu 
du château de Lucelbourg , Thierry de 
Lorraine évêque de Metz , le fit attaquer 
dans celte tour, le fit prisonnier , et l'o- 
bligea de restituer la tour dont il s'était 
saisi. 

Les comtes de Sarwerden demeurèrent 
dans la dépendance envers 1 église de Metz 
jusqu'en 13o,7 , que Henri comte de Sar- 
werden étant mort sans ènfaris , Frideric 
comte de Moërs lui succéda au comté de 
Sarwerden. Les uns disent tju'il était son 
beau— frère, les autres qu'il était son 



que sa femme était de la famille de Rodent- 
bach. Les plus habiles généalogistes d'Al- 
lemagne l'assurent ainsi. Ce qui est certain, 
c'est que Frideric se mit en possession du 
duché de Sarwerden. 

Frideric comte de Moêrs et de Sarwer- 
den , successeur de Henry comte de Sar- 
werden, ne jouit pas tranquillement de ce 
comté. Car Raoul de Coucy, qui gou- 
verna Téglise de Metz depuis l'an 1387 , 
jusqu'en 1413, fit une ligue avec Charles 
II duc de Lorraine , Robert duc de Bar , 
et Edouard marquis du Pont, son fils, 
pour retirer par la force des armes le 
comté de Sarwerden des mains du comte 
Frideric : ce comté étant fief masculin de 
Févêché de Metz, y devait retourner par 
le décès du comte Henri , mort sans en- 
fans. Nonobstant cette puissante ligue , 
Frideric se maintint en possession par le 
secours de Frideric archevêque de Cologne 
son oncle. 

Jean-Jacques, dernier comte de Sar- 
werden, était tombé en démence, on lui 
assigna la moitié du comté de Sarwerden 
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et de Gouquenom , pour son entretien. 
L'autre moitié échut à Catherine sa mère , 
à condition qu'après leur mort le tout re- 
tournerait à l'évêque de Metz. 

Jean-Jacques étant mort en 1527 , An- 
toine duc de Lorraine , demanda l'investi- 
ture des comtés de Sarwerden , Booque- 
nom et Wibersviller, à Jean de Lorraine 
évèque de Metz son frère , qni la lui ac- 
corda, par lettres patentes datées de Com- 
piègne le 26 septembre 1527. 

En 1670 , le comte de Nassau profitant 
des troubles de la Lorraine et de l'absen- 
ce do duc Charles IV , se mit en posses- 
sion du comté de Sarwerden ; mais le duc 
de Lorraine en fit cession au prince Henri 
de Vaudéinont son fils , qui en jouit pai- 
siblement pendant plusieurs années , 
moyennant l'hommage rendu à l'évêque 
de Metz : et ce prince ayant cédé la pro- 
priété de ses biens au duc de Lorraine 
LéopoJd I , celui-ci et le duc François son 
fils , ont possédé le comté de Sarwerden 
jusqu'à la cession de la Lorraine faite à la 
France en 1 735. 

Le comté de Sarwerden renferme envi- 
ron 21 villages, non compris Sarwerden 
et Boucquenoin,qufen sont les chef*- lieux. 
Sarwerden est du diocèse de Metz. On dis- 
tingue deux villes de Sarwerden , la vieille 



pas de souffrir dans leurs états la religion; 
catholique , qui y est encore dominante* Il 
y a à .Sarwerden une église paroissiale r 
qui était autrefois collégiale. L!ancien châ- 
teau de Sarwerden est aujourd'hui ruiné. 

SAUDRUX.. — Saudrux , village sur 
la Saulx , grande route de Bar à Saint— 
Dizier r à deux lieues au sud-ouest de 
Bar, diocèse de Toul t baronie d'Aneer— 
ville , office de Morley , recette de Bar. 
Mademoiselle de Cressole en es£ dame , 
haute y moyenne et bassse justicière; bail- 
liage de Bar , présidial de Ghàlons , par- 
lement de Paris. L'église a poux patron 
saint Martin» 

SÀULNE-LA-HAUTE. — Saulne-la- 
Haute , ou Sone , Alta-Sona , village du 
diocèse de Trêves , office et bailliage de 
ViMers-ia-Montagne ; cour souveraine de 
Nancy ; le roi en est seul seigneur y il y a 
environ 22 habitans. 

Saulnç-la-Basse , ou Sorte , Sona-In- 
ferior , petit village ou hameau du diocèse 
de Trêves, près de Saulne-la-Haute: recette 
et bailliage deVillers-la-Moutagne; seigneur 
M. de Soulouvre. 

SAULNOY.— Le Saulnoy, en latin 
Sa/inensis pagus, tire son nom de la ri- 
vière de Seille , Sah'a ou Sallia , qui a sa 
source dans L étang de Lindre , et se dé- 
gorge dans la Moselle, au milieu de la vil- 



et la nouvelle ; la vieille a litre de comté , lc dc Melz- U ÛO|n de 5^ m &//& 
prevote royale , unie à celle de Bouque- i„: ..:_♦ j_ j> __w__ ! 



lui vient des sources d eaux salées, qui 

se trouvent dans cette rivière et sur ses 

, . . c , sur la bords ou ron voit !ea plus fameuge, saij. 

rive gauche de la Sare , appartenant a la nes de la Lorraioe . œ J me edkl dc y. 

maison de Nassau. aulrefois tres _f réquent< 5 es f ^lles de Salo I 

Cest au prince.de Nassau-Weillbourg, i ne, ceUes de Woyenvic , celles de Mar- 

qu'appartieonentlevieuxet le nouveau Sar- sal , et celles de Çieuze. Il y a aussi sur 



nom, qui esta uu quart de lieue au-dessus. 
Le neuf Sarwerden est vis-à-vis , sur la 



werden et Jeurs dépendances , depuis le 
partage fait des .tçrçes et seigneuries , qui 
étaient à la maison, de Nassau. Le prince 
de Nassau-Sarbruck a eu dans son -loi 
Sarbruck , Hqrchkirieh et leurs dépen- 
dances. J^e prince de Nassau- Weillbou rg 
a fait bâtir au nouveau Sarwerden , un 
magnifique château à la moderne. Quoique 
les princes de Nassau fassent profession 



de la xeligion protestante y ils ne laisseutlle marquis de Raigecourt , de Serinchamp, 



cette rivière , la ville et le marquisat de 
Nomeny, et plusieurs villages considéra- 
bles. 

SÀULNY.-r- Saulny, village à trois 
Hqucs et demie au sud-est de Briey, et à 
une lieue et demie de Metz , diocèse de 
lVJetz, office, recette ej, bailliage de Briey; 
: la paroisse a pour patron saint brice. Se?-/ 
.gneurs hauts, moyens et bas justiciers, MM. 
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de Landonchamp , de Mercy, et M" 1 * de 
Rascange. Ce village contient environ 70 
habitans. 

S AULX.— Saulx , on Saux, Saltus et 
non Salix , village en Barrois , du diocèse 
pe Tonl ' y comté , prévôté et office de Li- 
gny, recette et bailliage de Bar, présidial 
de Cbàlons , parlement de Paris ; le roi en 
est seal seigneur. Le duc Léopold acquit 
ce village et ses dépendances avec le comté 
de Lîgny , de M. le duc de Montmorency- 
Luxembourg, le^ novembre 1719. Saulx 
est situé entre Ligny, Commercy et Void; la 
paroisse est dédiée sous l'invocation de St. 
Christophe. Il y a dans ce lieu quarante 
ou quarante-deux habitans'. A l'extrémité 
du village est une maison fief, avec de 
belles dépendances , appartenant à M. 
Collot , comme héritier de M. de la Reau- 
derie. 

La maison de Saulx porte d'azur au lion 
d'or , armé et îam passé de gueules. 

SAULX- EN-VOIVRE.— Saulx-en- 
Voivre, village sur Ierupt de Longeau, à 
quatre lieues de Saint- Mihiel , diocèse de 
Verdun, érigé en cure en 1750. Recette 
et bailliage de Saint-Mihiel j cour souve- 
raine de Nancy, marquisat d'Hatton-chà- 
tel ; le roi en est seul seigneur. Saulx était 
ci-devant annexe du village des Espar ges , 
dont l'église dédiée à St. Martin est située 
sur une montagne voisine nommée Mont- 
ville. 

On lit dans une ancienne étendue des 
limites du comte de Verdun (1) , tirée 
d'un manuscrit de l'abbaye de Saint- 
Vanne : et in Iqngitudine super ius usque 
ad fontem apud Auncurtem , et inde 
usque ad quercutn saldey, ce qui pour- 
rait bien signifier notre Saulx près des 
Esparges. 

Il y a encore un autre Saulx ou Sault , 
village à deux lieues et demie de Remire- 



source dans le pays d'Ornes, entre la Mar- 
ne et la rivière d'Ornes , assez près de l'an- 
cienne ville de Grand, et se décharge dans 
la Marne, après avoir arrosé un assez grand 
espace de pays; on voit sur ses bords 
Moutier-surSaulx , l'abbaye d'Ecurey, 
Morlaix , Dammarie , Rupt-aux-No- 
nains , l'abbaye de Jandeure , Robert" 
Espagne, etc.: elle passe par Vitri-le-Brùlé, 
dans le Pertois , et se jette peu après dans> 
la Marne. 

SAULXEROTTE.— Saulxerotte, vil- 
lage à une lieue et demie au couchant de 
Vézelise : bailliage dudit lieu , dans le 
comté de Vaudémont ; cour souveraine de 
Nancy. Le roi en est seul seigneur. La pa- 
roisse est dédiée à St. Maurice. 

Dépend l'ermitage de Saint- Amon , 
célèbre par la retraite de ce saint évêque , 
successeur de saint Mansui, premier évêque 
de Toul. La tradition veut que saint Amon 
consacra lui-même cette chapelle. v 
tf SAULXURES-LES BULGNÉVILLE. 
S au Ixures-les-Bulgné ville , village qui est 
traversé par un ruisseau , à trois lieues de 
la Marche, et à pareille distance de Bour- 
mont ; annexe de Bulgnéville, bailliage de 
Bourmont, diocèse de Toul ; 1 abbé de St.- 
Evre en est seigneur , haut , moyen et bas 
justicier : l'église du lieu est dédiée à saint 
Martin. 

SAULXURES.— faulxures, village, 
annexe de Ranconnières j diocèse de Lan- 
gres , bailliage de la Marche. M. Sallant 
de Malleroy en est seigneur; le village est 
France, du présidial de Langres, parle- 
ment de Paris ; l'église est sous l'invoca- 
tion de saint Jacques et de saint Christo- 
phe. 

SAULXURES-LES NANCY.— Saul- 
xures- les -Nancy, village à nne lieue au 
levant de Nancy, sur la rive droite de la 
Meurthe; Hëglise paroissiale est dédiée à 



mont , du ban de Lonchamp , bailliage de saint Martin. Le R. P. D. Augustin Cal** 
Remiremont. .*, j met , abbé de Senones , céda en 1734 , la 

SAULX, rivière. ■ — La rivière de dime de ce village , pour le nouvel établis- 
Saulx, Saltus et non Salix, prend sa sèment d'une maison religieuse de l'ordre 

(i) Histoire de de Verdun , page 1 1. Preu- \ de s f int Benoit,, au Ménil-lez-Lunéville, 
v<$. j se réservant seulement et à ses successeurs, 
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la nomination à la cure* Cette paroisse est 
du doyenné de Port , diocèse de Tonl ; sei* 
gneur* M. de Ratant de Saulxures; baillia- 
ge de Nancy. 

SAULXURES - LES - BEAUCHAR- 
MOIS. — Saulxures-les-Beaucharmois , 
village à quatre lieues au sud-ouest de 
la Marche , à trois de Nogent-le-Roi; bail- 
liage de la Marche. Ce village est du dio- 
cèse de Langres , enclavé dan» la Cham- 
pagne ; il y a une forte maison avec fossés» 

SAULXURES -LES -VANNES.— 
Saulxnres les- Vannes , village à cinq lieues 
an sud-est de Commercy, à trois de Tonl ; 
bailliage de Commercy. 

SAULXURES.— Saulxures, village 
situé vers le Nenfcbâteau et Gerbonval : 
Fég}ise est dédiée "à saint Martin. 

Dépendent le château de Marigny, qui 
est à M. de Baillivy, la censé de Comey , 
et les moulins de la Haye et de l'Escou- 
teuz. 

^SAULXURES (la Pomia db).— La 
Foirie est le nom du village , Saulxures ce- 
lui de V église paroissiale, près de laquelle 
est le presbytère ; diocèse de Toul , doyen- 
né et bailliage de Remiremont , ban de Va- 
gney, situé sur une branche de la Moselle, 
à trois lieues de Remiremont. Patron de 
l'église , saint Pries! , Sanctiu Projectus* 
Tous les moulins doivent au curé un pain, 
le lendemain de Noël ; savoir : ceux qui 
sont sur la grande rivière , un pain d'une 
quarte de blé , et ceux qui sont sur les 
ruisseaux, un pain d'une demi-quarte. 
Les paroissiens de Saulxures doivent trois 
corvées, et chaque charrue une charette 
de bois ; et le curé leur doit donner à 
chacun deux petits pains f chaque con- 
duit Jui doit une corvée à bras en les 
nourrissant. Le roi et le chapitre de Re- 
miremont sont seigneurs de la Poirie de 
Saulxures. 

Annexé, Cornimont ; saint Barthé- 
lémy est le patron de l'église : dépendent ; 
aussi de l'église de Saulxures , Ventron , ' 
où il y a une chapelle dédiée à saint 
Claude , les A via, les Gravières , Bémont, 
Sousse. 



VSAULXURES-VÀL-DE-SENONES^ 

— Saulxnres au val de Senones ; princi- 
pauté de Salm, annexe de Plaine ; l'église 
est dédiée à saint Michel} seigneur, le prin- 
ce de Salm. 

SAUVEUR (St.). — Saint-Sauveur, 
petit village à trois lieues au sud-est de Bla- 
mont, à deux lieues et demie de Badonviller: 
bailliage de Blâmont. L'abbaye de Domèvre, 
de l'ordre des chanoines réguliers de la 
congrégation de saint Sauveur, était au- 
trefois en ce lieu ; il reste encore une 
église. Voyez ce que nous avons dit ail- 
leurs en parlant deBonmoutier et de JDo- 
mèvre. 

SAUVIGNY. — Sauvigny, &up*- 
gneium , village du diocèse de Toul , 
chàtellenie de Brixey , présidial de Toul , 
parlement de Metz. La paroisse a pour 
patron saint Loup évéque de Troyea. Sei- 
gneur , M. l'évéque de Toul. 

Clairey-la-Coste , Annexe» 

Clairey-la-Coste village à quatre lieues 
de Goudrecourt, à deux et demie de Neuf- 
château : saint Mathieu est le patron. Sei- 
gneur Tévéque de Toul pour un jour , qui 
est le lendemain de la fête de saint Ma- 
thieu y les autres seigneurs sont le roi 
haut-justicier , madame Longeaux , ma- 
dame la baronne de Maipas et M. de Dom- 
martin qui ont les justices moyenne et basse 
ou foncière : bailliage de la Marche de- 
puis 1751. Il y a en ce lieu environ trente 
habitans. 

Dépend Tréveron , Travcro : patron 
St. Martin. Bailliage de Chaumont , par- 
lement de Paris , ofBcialité de Vaucou- 
leurs , intendance de Champagne. 

Dépend Moncourt , ermitage et métai- 
rie. C'était autrefois un village. 
^SAUVILLE. — S au ville, village sur un 
ruisseau à deux lieues au nord de la Mar- 
che , à deux de Bourmont ; office, recette 
et bailliage de Bourmont : le roi en est 
seigneur pour trois quarts , la justice exer- 
cée pour le roi en la sénéchaussé de Bour- 
mont. Feu M. de Beaufremont curé du 
lieu , était seigneur pour l'autre quart , la 
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justice exercée pendant trois dm»s par ses 
officie» ; la paroisse a pour patron saint 
Brice. Il y a dans Sauville , qui est du 
diocèse de Toul, environ soixante et quinze 
habitans. 

Dépend de la paroisse un ermitage, 
ait de saint Brice. 

La maison de Sauville porte de gueules 
à trois aiglons d'argent, la tête tournée 
vers le col éleve\ 

S AlîVOY. — Sauvoy , en latin Sal- 
vianus , viHage du diocèse de Toul ,• sou- 
veraineté de France , prévôté de Vaucou- 
leurs, bailliage de Chaumônt , parlement 
de Paris : l'église de Sauvoy a pour pa- 
tron saint Aubin. 

Ce viHage est situé sur un ruisseau 
nommé Vidus dans les titres latins , 
lequel enflé des eaux du Mohola , se jette 
dans la Meuse , après avoir passé à Voi- 
con et à Void. Sa situation est des plus 
agréable*. On connaît uu palais des rois 
de France nommé Silvacus, Silviacus , 
ou Silvagium, que le P. Mabillon (1) a cru 
ère le village de Servais au diocèse de 
Laon ; mais le père Benoit Picart capucin 
de Toul, donne de très-bonne raisons 
pour prouver que Salv'iantis , est le vil- 
lage de Sauvoy dont nous parlons. Le pa- 
lais royal dont il est question , était situé 
sur le ruisseau ou la petite rivière de 
Vidus , qui donne son nom à Void \ 
sa situation agréable, son territoire en- 
vironne de grands bois et de fontaines 
semblent favoriser cette conjecture. 

L'empereur Henri II , surnommé le 
saint, accorda àBertbold évêque de Toul, 
la permission de chasser sur le ruisseau 
Vidus , depuïs Mauvage jusqu'à Void. 
Sauvoy se trouve entre ces deux lieux ; 
c'est ce qui fait conclure au P. Benoit, 
que cette forêt était du fisc royal et un 
lieu de plaisir des rois. Le même empe- 
reur dans le dénombrement qu'il fait des 
îieux où fl permet de chasser, y comprend 
Sauvoy > qu'il nomme Salvianus. Il place 
entre Htauvage , Malvagia , Unnianus , 

(i) tKiftoinat.lib. 6, o. i3a, p. 3*4 et 3a5« 



Ugny, et Montinianus, Monugny. Le 
même P. Benoit ne doute pas que le nom 
de Silvianus n'ait été donné au lieu dont 
nous parlons, à cause des bois, comme 
qui dirait Silvarum vicus, village des 
bois. Le roi Charles-le-Gros , dans une 
chartre donnée à l'église de Toul, donne 
le nom de Vidus au ruisseau qui passe 
à Sauvoy , et les villages de Voiçon et 
de Void en ont pris le nom. Il oe faut 
donc pas s'étonner , ajoute-t-il , si la forêt 
est aussi appelée Silva Vedogiensis , ou 
Silva Vedogii. 

On trouve à un quart de lieu de Sau- 
voy, un petit village appelé Villeroy , 
VMa-regia. Ce village est annexe de 
Sauvoy , et est situé entre Tusey et Mot- 
lay , qur sans contredit étaient des mai- 
sous royales : il y avait près de Silvianus, 
une lorêt nommée Vedogiensis, très- 
commode ponr la chasse. Ce même lieu 
de Silviacus était voisin de Codiciacus >* 
où Charles-le-Chauve étant , invita Hino- 
mar archevêque de Reims, de le venir 
trouver, et que le lendemain il se rendrait 
à Silviacus* Or ce dernier lieu, n'est 
éloigné du village de Choloy , Coliacus y 
ou Coliciacus , ou même Codiciacus, dont 
nous parlons, que de, trois lieues, et est 
presque contigu à Savonières, Sapona— 
riœ, autre maison royale. Ainsi Hincmar 
partant de Reims , suivant la grande 
route , a pu venir à Savonières, de Sa- 
vonières à Choloy, à Tusey , et de Tu- 
sey , à Sauvoy. Le P. Mabillon dans sa 
diplomatique, cite trois ou quatre di- 
plômes datés de Silvacus , où Silviacum, 
ou Silvagium Palatium. 

SA VERNE. — On connaît plus d'un 
lieu du nom de Saverne ou Zabern y 
comme l'écrivent les allemands , ou Ta- 
bernœ , comme l'expriment les latins. 1 .* 
Saverne en Alsace aux pieds des monta- 
gnes de Vôges, sur le chemin de Lor- 
raine à Strasbourg , au couchant de cette 
dernière ville , dont elle est distante de 7 
lieues. 2.° Saverne , dans la basse-Alsace, 
pas loin de Landau , sur la rivière de 
Sorre , nommée en allemand Berg-Za- 
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bern , en latin Tabernœ montanœ , 5a- 
ver/ie rfc /a montagne. 3.° Saverne sur le 
Rhin , Tabernœ Rhcnanœ, qui est située 
sur le chemin de Bingen à Trêves. 

Je me borne à Save r ne, située vis-à-vis 
Strasbourg , au pied des montagnes de 
Vôges, nommée par les auteurs latins Ta- 
bernœ Triboccorum, Saverne des Tri- 
boccins. Elle entre dans mon dessein , 
comme ayant autrefois dépendu des évo- 
ques de Metz , tant pour le temporel que 
pour le spirituel ; même depuis l'érection 
de Strasbourg en évéebé. 

Cette ville de Saverne est des plus an- 
ciennes. L'itinéraire connu sous le nom 
d'Antonin , met Tabernœ à dix mille de 
Strasbourg , et à vingt mille de Decem- 
pagi , ou Dieuze. La carte de Peutinger 
met sur le chemin de Metz à Strasbourg 
Decempagi ou (Dieuze), Pons Saravi 
Sarbourg , ou Kaufmann-Sarbruck , ( le 
pont de la Sare ). Tabernœ , (Saverne) , 
et argent aurai uni (Strasbourg). 

Ammien Marcellin (1) dit que l'empe- 
reur Julien , connaissant l'importance de 
ce poste , le fit fortifier , pour empêcher 
les barbares de pénétrer dans les Gaules. 
En effet; c'était alors le principal et pres- 
que le seul passage de l'Alsace dans la 
Lorraine et dans la France par les monta- 
gnes de Vôges. Cluverius et quelque autres 
entendent le passage d'Ammien Marcellin 
de Saverne du Rhin, Tabernœ- Rhénan ce, 
mais on l'entend .plus ordinairement de no- 
tre Saverne. Julien répara donc cet en- 
droit, qui avait été détruit par les alle- 
mans , et y mil une bonne garnison pour 
garder cet important passage. 

J'ai dit que Saverne dépendait ancien- 
nement de l'évêque de Metz. La chose est 
reconnue par les historiens de Metz, et 
par l'histoire de Strasbourg. Wigeric évé- 
que de Metz en 923 , s'étant attaché à 
Charles-le-Simple , contre Rodolphe duc 
de Bourgogne (2) , qui s'était emparé du 
gouvernement du royaume de France; 
Wigeric , dis-je , ayant ensuite été con- 

Îi} Ammîanus Marcellin. L. zvin. 
i) Flodoard Hist. Remens. 
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traint de se soumettre à Rodolphe ou 
Raoul , qui avait pris de force la ville de 
Metz , ne voulut s'y soumettre qu'à con- 
dition que Rodolphe lui ferait restituer la 
ville et forteresse de Saverne, ce qu'il fit ; 
et l'ayant tirée des mains de Henry-l'Oise- 
leur , qui s'en était emparé , il la rendit à 
l'évêque Wigeric, qui la fit démolir, 
pour arrêter les courses et les brigandage» 
que Henry exerçait sur les terres de l'évê- 
ché de Metz. 

Sigebalde évéque de Metz , fonda l'ab- 
baye de Neu vil lers en Alsace vers l'an 7 50, 
et Drogon un de ses successeurs , en 846, 
fit présent à la même église du corps de 
saint Adelphe, ancien évêqoe de Metz. L'évê- 
que de Metz était donc considéré en ce temps- 
là comme prélat diocésain deNeuviller. 

Saverne étant aussi ancien et aussi célè- 
bre qu'il l'est (1), on ne doit pas être surpris 
d'y voir des monumens de la plus haute 
antiquité. On y montre en tr 'au très une 
inscription consacrée au Dieu Pogesus , 
qui y était adoré. Le culte des montagnes, 
des rochers , des rivières , des arbres , 
n'est que trop reconnu chez les payens. 

Nous ignorons le temps et la manière 
dont les évêques de Strasbourg sont de- 
venus maîtres de Saverne: mais il y a assez 
long-temps qu'ils possèdent cette ville, et 
qu'il y a un château , où ils font souvent 
leur résidence , surtout depuis que les lu- 
thériens sont devenus les plus forts dans 
Strasbourg. M. le cardinal Egon de Furs- 
temberg y a bâti un beau château. 
M. le cardinal de Rohan son suc- 
cesseur , y a fait des augmentations et 
des embellissemens , qui rendent cette 
maison une des plus belles du royaume» 
Dans un coin de ce palais en entrant, on 
voit une ancienne tour , qu'on dit être 
l'ouvrage des Romains. J'en ai vu une pa- 
reille à Grand-en-Bassigny , qu'on croit 
être du temps de l'empereur Julien , qui a 
été en ce lieu , autrefois grande ville , au- 
jourd'hui vaste village; et une autre à Bri- 
sach, qui a été démolie depuis peu d'années. 
(1) Schœpûin. Alsatia illustra la. t. 1. page 
459, 486. * * 
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Les Français sons le règne de Louis I moins difficile; c'est un chemin vraiment 



XIII , assiégèrent et prirent Saverne sur 
F archiduc Léopold, évéqnede Strasbourg. 
Dans les articles de la paix de Munster, 
il fut dit que la ville serait rendue à l'évê- 
que , mais que les fortifications en seraient 
ruinées, que les bourgeois garderaient 
une exacte neutralité et seraient obligés 
d'ouvrir leurs portes pour le passage des 
troupes du roi. 

Les conditions ne furent pas fidèlement 
exécutées. L'enceinte des murailles de Sa- 
verne subsista, et après la déclaration de 
la guerre sur la fin de l'an 1675 , les trou- 
pes françaises y entrèrent en garnison et 
défendirent quelque temps la place , que 
l'on fut obligé de démanteler et d'aban- 
donner tout-à-faitt Elle fut prise par An- 
toine duc de Lorraine en 1524 sur les 
paysans d'Allemagne révoltés contre leurs 
seigneurs , et alors elle était encore de 
défense, puisqu'il fallut employer le ca- 
non pour la battre. Aujourd'hui cette ville 
est entourée d'une vieille muraille de hau- 
teur inégale. 

Les troupes du prince Charles de Lor- 
raine entrèrent dans Saverne pendant la 
dernière guerre et en demeurèrent maî- 
tresses durant quelque temps , jusqu'à ce 
que l'armée du roi étant entrée en Alsace , 
les troupes impériales furent obligées de 
repasser le Rhin. 

C'est une tradition dans ce pays , que 
le duc de Lorraine, ( apparemment le duc 
Antoine) passant les montagnes de Vôg?s , 
avait sauté avec son cheval du haut d'un 
rocher assez élevé ; on ajoute même qu'il 
y a au même lieu une inscription sur le 
rocher , qui fait foi de cet événement ; 
mais je n'ai rien vu ni rien appris sur ce 
fait II est vrai que l'on voit sur un rocher 
une inscription , qui témoigne que la ville 
de Strasbourg , a fait réparer en une telle 
année le chemin, qui étant pratiqué 
sur le roc même, le rendait très- 
difficile et très-dangereux aux voitures. 
On a pratiqué depuis quelques années un 
nouveau chemin sur la montagne de Sa- 
verne , qui la rend d'un accès beaucoup 



royal. 

Les ducs de Lorraine depuis le duc 
Antoine jusqu'à Charles IV, ont prétendu 
à la souveraineté sur l'abbaye de Mar- 
moutier près Saverne. Voyez l'article 
Marmoutier. 

V SA VIGNY. — Savigny , Savinianus y 
village à deux lieues de Mirecourt et à 
une lieue de Charmes. Ce lieu est situé 
entre le ruisseau de Colon , et la rivière 
de Màdon , à une lieue de leur jonction ; 
ayant à son voisinage l'abbaye de Porsay 
ou de Poussa?, et la commanderie de 
Xugnei, ou Chugney, Suniacum. 

A quelque distance de ce village au 
bord du Colon , est le château de Savigny r 
chef-lieu d'une terre ancienne et considé- 
rable , possédée autrefois par la maison 
qui en portait le nom, et ensuite par 
la maison de Bassompierre. 

L'église de Savigny est dédiée sous le 
titre de saint Brice. Savigny répond au. 
bailliage de Charmes. Il y a dans ce lieu 
une chapelle castrale. Brunon évêque de 
Toul , depuis pape sous le nom de Léon 
IX, donua en 1051 , à l'abbaye de Pous- 
say, la moitié de la dime de Savigny, 
medietatem ecclesiœ de Saviniaco, 

L'ancienne maison de Savigny tirait 
son nom du château de ce lieu. Elle por- 
tait de gueules à trois lions d'Or couronnés 
et larapassés d'or , accolés de gueules, 
bouclés d'or. Celte maison était de lan-^ 
cienne chevalerie de Lorraine , et très-dis- 
tinguée par ses grands biens et ses em- 
plois. La maison de Savigny était une 
branche de celle de Parroye, laquelle des- 
cendait des comtes de fyletz et de ceux de 
Lu né ville. • 

Le premier des seigneurs de Parroye 
qui porta le nom de Savigny fut F*arry 
de Parroye , fils d'André de Parroye et 
de Police de- Puligny. Il est déjà qualifié 
sieur de Suvigny dans des lettres de l'an 
1340, 1341. Il fut enterré dans l'église 
de l'abbaye de Beaupré, où l'on voit cette 
épitaphe. Ci gît noble baron , messire 
Varry de Parrojm , $ire de Savigny, 
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gui premier s'en turnomma et étoit fils 
de messire André de Parroye , descendu 
directement des comtes de Metz , de Lu- 
néville et de Dasbourg , premiers fonda- 
teurs de V église de ce lieu , inhumé dans 
cette dite église le four de Pâques fleu- 
ries Van M. CCC. LUI. et étoit sa 
femme madame Isabelle de Belrain. Priez 
Dieu pour eux. 

Après la mort de Gérard d'Alsace , ar- 
rivée en 1070 [i) , Thierri , son fils aine 
lai succéda dans le duché de Lorraine ; 
mais Gérard , son second fils \ prétendit 
que Thierri son frère , ne lui avait pas fait 
justice , dans le partage de leurs biens pa- 
trimoniaux. Des plaintes en on vint aux 
armes ; l'empereur s'entremit pour accom- 
moder les deux frères. On donna à Gé- 
rard , Vaudémont, que l'empereur érigea 
en comté en sa faveur , et le château de 
Suniac ou Savigny, Castrum quod Suna- 
cicum dicitur; ceci arriva vers l'an 1070 
ou 1072. 

En 1443, Philippe de Savigny avec Ro- 
bert de Commercy et Golard de Fié vil le , 
étaient en guerre avec ceux de Metz (2). 
Gérard et Antoine de Savigny, accompa- 
gnèrent le duc Antoine en la guerre d'Ita- 
lie, avec le roi François I, et se trouvèrent 
à la bataille d'Agnadel. 

Jean-Gérard de Savigny, était général 
des troupes du duc Charles III. On trou- 
ve divers seigneurs de ce nom, dans les 
premiers emplois de l'état de cette pro- 
vince , et dans les dignités ecclésiastiques. 
Le 18 janvier 1568, Georges de Savi- 
gny fut décoré du collier de l'ordre du 
Saint-Esprit , par le roi Henri III. J'ai 
une médaille en cuivre frappée à cette oc- 
casion. 

SAVOMÈRES-LES-TOUL. — Savo- 
nières , en latin Saponariœ , était autre- 
fois un lieu très-considérable , qui est 
entièrement ruiné. Nous y avons vu une 
église subsistante ; ou n'y voit plus à pré- 

(î) Kiïst. de Lorr. t. a, p. 228. Nouv 
édition. 

(2) Chronique du -doyen de St.-Thiébaut , 
en i443* ' 



seilt aucun vestige ni de village ni d'église. 
Savonières appartenait a l'abbaye de St.- 
Evre-les-Toul. 

Savonières est situé à une lieue et demie 
de Toul, et environ à une demi-lieue de 
Foug, vers le midi occidental. C'était au- 
trefois la grande route de Toul à Void et à 
Commercy; à présent la route passe à Foug, 
àLay et à Pagny. 

On croit qu'il y avait autrefois un pa- 
lais royal à Savonières , sous les rois de la 
seconde race , et on dit que le terrain où 
était ce palais , s'appelle encore la Sale* 
D'autres dirent que Savonières dépendait 
du monastère de Saint-Germain ," qui en 
était vofsin , lequel était sous l'invocation 
de saint Germain, évêque d'Auxerre, dont 
Heric, auteur du IX e siècle, rapporte 
un miracle arrivé en ce lieu. Nous avons 
dit , en parlant de Foug , que Henri II 
comte de Bar, au XIII e siècle, prit les ma- 
tériaux de Savonières, pour construire son 
château de Foug. 

Savonières est devenu célèbre dans l'hisf- 
toire ecclésiastique , par le concile, ou plu- 
tôt la grande assemblée qui s'y tint en 859, 
où se trouvèrent trois rois descendus de 
Charlemagneetlesévêquesde 12 provinces 
ecclésiastiques des Gaules. On y traita de 
la paix et de l'union entre les trois princes 
qui y assistaient, savoir : Charles-Ie-Chau- 
ve , Lolhaire roi de Lorraine son neveu 
et Charles, roi de Provence, aussi neveu 
dé Charles— le- Chauve. On y tint une se- 
conde assemblée en 861 , principalement 
au sujet du mariage scandaleux du roi 
Lojhaire avec Valdrade. Le lieu où se tint 
celte seconde assemblée , est nommée &- 
blonariœ , mais on croit que c'est le même 
que Saponariœ , Savonières (1). 

S AVOMÈ RES - DE VAN T - BAR.— 
Savonières-devant-Bar, Saponariœ, vil- 
lage sur la rivière d'Ornain , à une demi- 
lieue au-dessus de Bar; diocèse de Toul, 
office, recette et bailliage de Bar, prési- 
dial de Châlons , parlement de Paris ; le 
roi en est seul seigneur. M. de la More 

(1) T. 8, concii. p. 674 et 6;5. 
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doyen des maîtres des comptes du Barrois, 
jouit du domaine et des droits utiles et ho- 
norifiques de la haute-justice, La paroisse 
a pour patron saint Calixte. 

Savonières est un ancien fonds de l'ab- 
baye de Saint-Mi hiel , qui fut donné à ce 
monastère avec Nançois , Nanceiacum , 
par un nommé Walafride en 1604; ce 
qui fut exécuté par les mains du comte 
Louis de Monlbéliard , comte de Monçon 
et de Ferrette, et de la comtesse Sophie 



diée à saint flilaire. Il y a à Savonières us 
fief érigé en faveur de M. de la Tour de Sa- 
vonières en 1710. 

Quand au nom de Savonières , qui se 
donne à divers lieux de ces pays-ci et 
d'ailleurs , il y a apparence qu'il y avait 
autrefois dans ces lieux-là des manufactu- 
res de savon , dont Pline attribue l'inven- 
tion aux Gaulois (1): Prodest et sapo , 
Gai forum hoc invention, rulilandis capil- 
lis â ex mcvo et cinere. Les Gaulois, 



son épouse , fille de Frideric II duc de comme Ton voit par ce passage, se ser— 



Bar , comtesse de Bar , à condition qu'ils 
en conserveraient la vouerie , sans pouvoir 
la donner à d'autres par récompense. Wa- 
lafride ajoute dans l'acte de cette donation, 
que dans la crainte que son épouse ne se 
repentit d'avoir consenti à cette donation 
et ne voulut la faire casser , il oblige l'ab- 
bé et les religieux de lui donner tous les 
ans , sa vie durant , un chariot de vin et 
dix sols,, de telle sorte cependant qu'a- 
près sa mort, cela retournât à l'abbaye, 
de même que les autres revenus. Cette 
charte est datée du monastère de Saint- 
Mihiel, Tan 1064, sons l'empereur Hen- 
ri III. 

SAVONIÈRES - EN - PERTOIS.— 
Savonières-en-Pertois , village à une lieue 
de la Saulx et de la Marne , deux lieues et 
demie au levant de Sainl-Dizier , à quatre 
lieues de Bar , dans le Pertois ; diocèse de 
Toul , comté de Ligny ; office , recette et 
bailliage de Bar, présidial de Chàlons, 
parlement de Paris. Le roi en est seul sei- 
gneur; M. le comte de Çousance jouit des 
justices moyenne et basse du domaine , 
des droits utiles de la haute justice et du 
droit de chasse. L'église est dédiée à saint 
Maurice. 

Il y a à Savonières en Pertois des carriè- 
res renommées , dont la pierre est fort re- 
cherchée pour les ouvrages de sculpture et 
d'architecture. 

SÀVONIÈRES-LES-TROGNON. — 
Savon ièrès -les— Trognon , village à une 
lieue et demie de Saint-Mibiel , à une 
lieue d'Heudicourt ; diocèse de Verdun , 
doyenné d'Hatton-Chàtel : l'église est de- 



vaient de savon pour teindre leurs che- 
veux , rutilandis capillis , et les rendre 
blonds , roux et brillans. Les dames ro- 
maines s en servaient aussi pour la mê- 
me fin. 

Si mutare paras longœvos , cana , 
eapillos , 

Accipe mattiacasy qup tibi , calça , 
pilas (2). 
Et Quintus Serenus. 

Ad rutilant speciem nigros flaves- 
cere crûtes 

Unguento cineris , prœdixit Tullius 
autor. 
SAXON, ou SEXON.— Saxon, on 
Sexon , vulgairement Sachon , village du 
diocèse de Toul au pied du mont de 
Sion à une lieue de Vézelise et du même 
bailliage. La paroisse de Saxon est celle 
de Sion. Voyez l'article Sion, 

SAYNE, abbaye des prémontrés.— 
L'abbaye de Sayne , Sagna , ordre de 
prémontré , est située dans l'archevêché 
de Trêves, pas loin de la ville tfe Co- 
blentz , dans des montagnes près le châ- 
teau de Sayne. Elle fut fondée en 1201, 
par Henry comte de Sayne. On voit dans 
l'église de Sayne le mausolée du comte 
Henry , .qui était autrefois ad milieu de 
cette église , et qui est à présent du côté 
de l'épitre : ce mausolée représente un 
homme debout , âyee une .longue rohe , 
haut d'environ sept pieds et demi, dont 
les os , lorsqu'on a ouvert son tombeau, 
répondaient à cette hauteur gigantesque. 

Îi) Plyt. lib. a8, cqp. i?. 
i) Marliani. epigramm. lib. i4> epig. a. 7. 



Digitized byLjOOQlC 



Il est représenté ayant la main 
appuyée sur la tête d'un enfant , en mé- 
moire d'un funeste accident , qui lui ar- 
riva , lorsque le comte Henry père vou- 
lant relever son fils, le serra trop forte- 
ment, et eti fonça le crâne. On dit que 
ce seigneur était d'une force extraordi- 
naire ; ce qui est confirmé par. Sa gran- 
deur de sa taille et celle de "son épée, 
qui pèse 
conservée 



vingt-ciuq livres , et qui s'est 

long -temps dans la forte- 

fut donnée 



resse d'Ehrenbrestein , et qui 
par l'électeur Gharles-Gaspar , au comte 
de Blankenheim-Manderscheid. On voit 
encore le portrait du comte Henry dans le 
château d'Altenkirch au comté de Sayne, 
tenant d'une main son épée , de l'autre 
un 'chapelet. 

L'abbaye de Sayne eut beaucoup à 
souffrir dans les dernières révolutions qui 
arrivèrent en Allemagne au seizième siècle. 
Les seigneurs voisins, qui avaient em- 
brassé les erreurs de Luther , s'étaient 
emparés du monastère et de ses grands 
biens ; mais l'archevêque de Trêves Lo- 
thaire de Hetcrnich , aux instances de 
l'abbé de Steinfeld , l'a fait restituer à l'or- 
dre des prémontrés. 

SCARPONE, ou CHARPAIGNE.— 
Serpagne, ou Scrpeigne, ou Charpai- 
gne , nom corrompu du véritable , qui 
est Scarpone , appelé par les auteurs la- 
tins , Scorpona , était autrefois une ville 
forte et considérable avec un château , qui 
donnait son nom à une espèce de pro- 
vince ou à un pays , portant le titre de 
comté, et à une porte de la ville de 
Metz , dont elle était éloignée de douzemille 
pas romains et de dix mille de celle de 
Toul. 

Les antiquités que l'on découvre jour- 
nellement à Charpaigne sont une preuve 
de l'ancienneté et de la grandeur de celte 
ville. La Chronique de Metz, composée 
par Philippe de Vigneule , porte qu'un 
nommé Serpanus, qui était de l'armée 
de Francfort venu du sac de Troye, fonda 
le château de Serpagne , ou plutôt con- 
çut le dessein de le fonder et amasssa pour 
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droite ' cet effet quantité de matériaux. Mais ceux 
de Metz l'ayant invité à se joindre à eux, 
avec promesse de lui donner une place 
pour s'établir, Serpanus et ses compa- 
gnons firent venir à Metz , les pierres et 
autres matériaux qu'ils avaient préparés à 
Serpagne , et en bâtirent la porte et la tour 
nommée Scarpo noise , ou Serpo noise, en 
l'honneur de Serpanus son fondateur. Ses 
gens fermèrent la ville de Metz de mu- 
railles , depuis la porte Scarponoise jus- 
qu'à la rivière de Moselle , et depuis cette 
rivière jusqu'au Châtel de Zèle le long de 
la rivière. 

Mais depuis que saint Célment premier 
évéque de Metz, eut délivré la Nauma- 
chie , qui est le lieu auprès duquel est la 
porte Scarponoise , d'un grand et dange- 
reux serpent , qui infectait tous les envi- 
rons , on commença d'appeler cette porte 
serpent oise» C'est ce que rapporte Phi- 
lippe de Vigneule. C'est de cette porte que 
l'on allait de Metz à Scarpone en suivant la 
route romaine. La porte Serpenoise ou &r— 
pentoise ayant été démolie, elle a pris le nom 
de Porte St.-Thiébaut ; et la tour Scar- 
ponoise y ou Serpenoise , qui subsiste en- 
core, est appelée aujourd'hui Champe- 
noise et sert de corps-de-garde , derrière 
l'abbaye de Sainte-Glossinde , entre la 
porte St.-Thiébaut et la citadelle. 

Le nom de Scarpona se Ut dans le se- 
cond itinéraire d'Antonin , et il marque 
ainsi la route et les distances de Reims , 
nommé Dorocorturum jusqu'à Metz, 
nommé Divodurum. Il met LXXXVII 
mille pas de l'une de ces villes à l'autre > 
de cette sorte: 

Dorocoturum (Reims). 

Faanuin Minervœ. M. P. XIV. 

ARIOLA. M. P. XVI. 

CATVRIGAS. M. P. IX. 

NASIUM. . M. P. IX. 

TVLLVM. M. P. XVi. 

Scarponam. M. P. X. 

DtVODVRVv). M. P. XII. 

Les tables de Peutinger portent. Segm. 2. 

NASFAE....XTV. 

AD FINES. . . V. 
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TVLLIÔ....X. 
^ SCARPONA... Xm. 

DIYODVRIMEDIOMATRICVM. XII. 
Dans un mémoire manuscrit qui m'a 
été communiqué par M. Deslandes, grand- 
vicaire de Metz , on lit qu'on voyait il 7 a 
quelques années à Scarpone , une co- 
lonne chargée d'écriture en rond , qui 
contenait dix lignes , dont il élaii difficile 
de former des mots significatifs; tant à 
cause que ces caractères n'exprimaient pas 
un discours suivi , que parce que plu- 
sieurs de ces lettres étaient effacées et 
gâtées par le temps et par la superstition 
des paysans , qni les ont rompues exprès, 
dans la fausse supposition que cette co- 
lonne avait servi de base à une idole* 
On y voyait encore une autre colonne , 
où on lisait en beaux caractères romains. 
AF. . • . A. ••••••••• 

SANCTÀ.......X. 

MANU X. 

Ces deux colonnes , ou ces deux mor- 
ceaux de même colonne , étaient appa- 
remment les débris de la colonne milliaire, 
qui était au milieu de la place de Scar- 
pone, ainsi que dans les autres villes con- 
sidérables de l'empire romain, sur les- 
quelles colonnes on gravait les noms des 
villes qui se trouvaient sur les routes, et 
la dislance de Tune à l'autre : D'où vien- 
nent ces expressions, parmi les anciens : 
Sexto ab urbe milliario , ou decimo ab 
urbe milliario , à six mille ou dix mille 
pas de la ville principale , à commencer 
à la colonne milliaire posée au miliçu 
de la place publique. 

Le même mémoire de M. Deslandes 
ajoute qu'on voyait derrière le village de 
Dieu-le-ward , proche les ruines de la 
ville de Scarpone , les restes d'une an- 
cienne chaussée , qu'on nommait le Che- 
min-ferré, ou la chaussée de la reine 
Houdat , ou Hordal, ou Dahoud. On a 
voulu apparemment désigner la reine 
Brunehaud , qui a régné à Metz , et a 
été rejne d'Austrasie, épouse du roi Si- 
gebert I du nom. Elle mourut misérable- 
ment en 618, ayant été traîné attachée à 
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la queue d'une cavalle indomptée, qni 
lui cassa la tête en la traînant sur des cail- 
loux. Je ne trouve pas distinctement en 
quel lieu elle fut mise à mort. On ramassa 
ses os à demi-brûlés ,. et on les inhuma 
dans l'abbaye de St.- Martin d'Aulun , 
dont elle était fondatrice. 

Brunehaud , entre un grand nombre de 
mauvaises qualités, en avait quelques-unes 
de bonnes , comme la magnificence et la 
libéralité envers les églises , ayant fondé 
plusieurs abbayes et travaillé au rétablis- 
sement des anciennes chaussées , qui por- 
tent encore aujourd'hui le nom de chaus- 
sées de Brunehaud. C'est là sans doute 
le fondement de la tradition qui attribue 
à la reine Dahoul ou Hordal la chaussée 
dont on voit quelques vestiges â Dieu-le- 
ward et Charpagne. La tradition popu- 
laire veut encore que cette reine ait été 
noyée à Scarpone. Voici selon cette tradi- 
tion comme la chose arriva. 

On dit que celte princesse étant à 
Scarpone , ordonna à son cocher de faire 
passer sa voilure traînée par des bœufs , 
dans la rivière , s'imaginant que les eaux 
se durciraient et formeraient un chemin 
ferré devant elle, comme jon dit qu'il 
était arrivé jusque-là partout où elle 
passait : mais le cocher s'étant aperçu que 
l'eau ne se durcissait point, il représenta à 
Brunehaud que c'étaitaller contre la volonté 
de Dieu d'entreprendre de passer par 
un endroit où il ne voyait plus de route; 
à quoi elle répondit, veuille ou non 
veuille ,. passe toujours ; et qu'aussitôt 
elle fut submergée en punition de sod 
blasphème. 

Nous avons parlé dans l'article de Metz 
de la reine Dahoul, dont on croit mon- 
trer la statue et celle de son cocher sur 
la pile droite de l'écluse appelée le sapin 
dans la ville de Metz. Tout ceci est une- 
fable mal assortie et sans fondement. Les 
figures de marbre représentant une jardi- 
nière montée sur une jument, et un la- 
boureur qui chasse ses bœufs à la charrue, 
trouvées il y a long-temps à Scarpone , 
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dont nous parierons plut bas , pérorent une bordure ornée et ouvragée. H con— 
avoir donne lieu à cette fable. ■ jecture que cette femme est la déeste Po- 

Antiquité* découvertes à Scarpone. \ mone ou Cerès , ou Ops. Les fruits qu'elle 
Ortelius et Yerianus dans les voyages porte sur ses genoux , favorisent cette 
littéraires qu'il firent en Lorraine et ail- conjecture, ia jument arec son poulain 
leurs , et qu'ils firent imprimer à leur ; et les fruits marquent la fertilité du pays. 
retour à Anvers en 1575, remarquent ) Sur la même pierre, mais sur une au- 
qu'étant arrivés à Dieu-le-ward , à trois tre face, on voit un paysan qui tient un 
lieues de Nancy , ils virent sur le bord fouet de la main droite et de l'autre le 
de la Moselle , un petit village nommé bras de sa charrue Stioa , et conduit ses 
Sarpaigne dont on racontait plusieurs 1 deux .bœufs attelés Le paysan est velu de 
choses remarquables: que c'était autrefois son sayon, sagus y fort simple, et qui 
une grande ville , qui avait pris son nom J ne lui vient que jusqu'aux genoux. U a 
d'une reine nommée Sarpignia, qui y sur la tête un chaperon , qui finit en pointe 
avait eu son palais ; que l'on y montrait par le haut et lui couvre les oreilles ; c'est 
les ruines d'anciens murs, où l'on tenait: le cucullus des anciens, surtout des la- 
qu'il y avait eu des bains. Nos deux voya-j boureurs , des vignerons et autres gens 
geors ne purent distinguer la forme de ces de campagne. Tout cela est un symbole 



bains , seulement il leur parut que ce 
pouvaient être les murs d'une forteresse ; 
à quoi l'épaisseur de ces murs , et cer- 
taines ouvertures en rond et assez petites, 
qui servaient à lancer des traits, don- 
naient un air de vraisemblance : qu'on y 
trouvait souvent des médailles romaines , 
que leur hôte leur fit présent d'une mé- 
daille de bronze de Caîus Caligula , qu'il 
disait avoir trouvée à Charpaigne. 

Us ajoutent une particularité plus im- 
portante , qui est , que dans la maison 
d'un paysan de ce lieu on voyait un an- 
cien marbre qui représentait la figure de 
la prétendue reine Sarpignia à cheval, 
vêtue de long , portant sur ses genoux 
un panier plein de fruits , et auprès d'elle 
un poulain tétant sa mère, sur laquelle 
la femme était assise. C'est ce que racon- 
tent nos deux voyageurs. 

C?tte ancienne figure , et celle d'un la- 
boureur , qui s'est trouvée au même lieu, 
et qui est au revers de la même pierre , 
furent achetées par M. le comte de Mans- 
feld , et transportées dans ses beaux jar- 
dins près la ville de Luxembourg , d'où 
le P. Wilthem jésuite les a fait dessiner (1). 
Ce savant jésuite remarque , que la figure 
qui monte la jument a au bas de sa robe 

(i) Wilthem Luxemb. L. v. c. 5. Mss. 



qui désigne la fécondité du pays de Scar- 
pone , et en effet cette contrée est très-fer- 
tile. Au-dessous des bas-reliefs dont on 
vieut de parler , on voit cette épitaphe qui 
est assez barbare : 

MENASIA ÀCTO 

OTTEVTO. a . CAVD- 

ONI. ARVSI. CON1V. 

EIVS ATTI01VS. 

On peut l'expliquer ainsi : Menalasia a 
érigé ce monument à A et us Otteutus son 
mari, Attioius y a contribué. 

Je ne saurais croire que les deux figures 
dont il s'agit , soient autre chose que celles 
d'un paysan et d'une paysanne , qui se 
sont fait représenter ; la paysanne avec sa 
monture et son poulain , portant au mar- 
ché un panier plein de fruits et d'herbes , 
et le paysan conduisant sa charrue dans 
son habit ordinaire. Je ne vois ni dans l'une 
ni dans l'autre , aucune apparence de divi- 
nité payenne. L'inscription ne désigne rien 
de religieux, ni qui ressente la superstition 
payenne. 

M. ChifUet de Besançon , dit que de 
son temps, on trouvait à Scarpone quan- 
tité de médailles romaines , d'inscriptions 
lapidaires et d'autres monumens d'anti- 
tiquité : Chifflet , Vindic, Hispan. p. 72. 
M. fiagard , docteur en médecine à Nan- 
cy , m'a assuré qu'il avait trouvé dans la 
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Moselle, vis-à-vis Charpagne, une mé- 
daille d'or de l'empereur Adrien. 

Le P. Benoit de Toul , capacin , dans 
son histoire de Toul , dit que Ion trou— 
Ta l'inscription suivante : 

MI. VIARUM CURAND. 

SABELLVS. V. S. P. M. 

SCARP. CIV. LEVC. 

C'est-à-dire : Sabellus Quartum - vir 
établi pour la réparation des chemins pu- 
blics y étoit de Scarponne ville des Leu— 
quois , a rendu Ses vœux , en érigeant ce 
monument. 

Le R. P. le Bonnetier, prémontré, 
prieur-curé de Charpagne , qui s'est 
appliqué à découvrir les antiquités de 
cette ancienne ville , nous a envoyé 
un mémoire très - curieux sur des mo- 
numens anciens de Scarponne. Per- 
sonne avant lui , ne nous en avait appris 
autant de singularités ; c'est à lui a qui 
nous avons obligation de la plupart des 
choses que nous dirons dans la suite , de 
cet article. 

Le P. le Bonnetier fit tirer en 1750, du 
fond de la rivière de Moselle une pierre sé- 
pulchrale de 2 pieds de hauteur sur 3 de 
longueur , avec une ouverture et un grand 
creux au bas, sans doute pour y recevoir les 
cendres du mort. Cette pierre porte l'ins- 
cription suivante : 

D.I.M. 

LAVINII. 

MARIANI. 

1. 1. L. 

Diis inferis manibus Laoinii Mariani 
Jovini jussu libenter : c'est-à-dire : aux 
Dieux Mânes de Laviuius Marianus , par 
ordre et sous le bon plaisir de Jovin. On 
tira en même temps une autre pierre avec 
quelques caractères. Le P. Benoit de Toul, 
dans son histoire manuscrite du diocèse de 
Metz, dit que de son temps, ces deux 
pierres furent tirées des fondemens de l'o-* 
bélisque que les citoyens de Scarpone éri- 
gèrent en l'honneur de Constantin -le- 
Crrand. On y voyait en relief aux soubas- 
semens, la victoire que ce prince remporta 



sur Maxence, et son entrée dans la ville de 
Trêves. Cet obélisque subsista pendant 
plusieurs siècles , et on en voyait encore 
des morceaux en 1690. Les deux pierres 
sépulchrales ont été transportées en l'ab- 
baye de Ste-Marie de Pont à Mousson où 
elles se voient encore. 

Le R. P. le Bonnetier , remarque qu'il 
y a plusieurs personnes qui assurent a?oir 
vu, cet obélisque que l'on nommait 
la Grande Roche , qui avait encore 
plus de 40 pieds de hauteur ; et il 
n'y a pas bien long-temps que les fon- 
demens de cet édifice ont été renversés par 
les eaux. Cette masse de pierres, rendait 
le passage en cet endroit très-périlleux aux 
barques, qui y ont été plusieurs fois 
submergées ; ainsi qu'il arriva le 5 mars 
1755, qu'une barque sur laquelle était 
quinze personnes, fut renversée, et cinq 
passagers y périrent malheureusement : 
on a démoli ces masses de maçonne- 
rie. 

L'obélisque était placé environ à 15 
toises en devant de la porte du château , 
qui conduisait à la partie méridionale de 
la ville. Il était bâti de grands carreaux 
de pierres de taille , dont la plupart sont 
creusées en forme d'auges , de moëlons et 
de plusieurs couches de briques, rayées sur 
une de leurs faces d'un bout à l'autre et 
de large en large. Ces raies paraisseut avoir 
été faites avec une espèce de peigne ^peut- 
être pour mieux recevoir le mortier et 
rendre l'ouvragé plus solide par cette sor- 
te d'incrustation. On remarque près de 
cet obélisque, les vestiges d'aulres édi- 
fices , qui paraissent avoir été des colon- 
nes. 

J'ai rapporté ce qu'Ortelins , Verianus 
et M. Chifflet disent que de leur temps , 
on trouvait à Scarponne quantité de mé- 
dailles. L. P. Benoit dans son histoire mss. 
du diocèse de Metz , dit que les médailles 
que l'on trouve plus communément en cet 
endroit sont des Antonins , des Faustines , 
et des Plautilles. Il y a quelques années 
que l'on y trouva une médaille d'or de 
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Probes , qui lot acheté© par IL de Beau- 
fremont , alors curé de Liverdun. Ceux 
qui ont tu les ancien* fondemeus de l'obé- 
lisque, assurent que quand la rivière a 
commencé à les miner, en découvrait 
après chaque inondation, une quantité 
prodigieuse de médailles et de médaillons 
de bronze , dont on ne faisait d'autres cas 
que de les vendre aux chaudronniers ou 
aux joife. 

Le R. P. le Bonnetier en conservait bon 
nombre dans son cabinet , dont il avait fait 
une collection. Il s'y trouvait des Joies-Cé- 
sars, des Jolies, des Nérons , des Galbas , 
des Claudes , des Domitiens , des Nervas , 
des À d riens, des Anton ios, des Dioclé- 
tiens, des Juliens, des Constantins et de 
ses enfans , etc.; et on continue d'en trou- 
ver très - fréquemment tant a Scarpone 
qu'aux environs. 

On a découvert de temps en temps a 
Scarpone, des statues et des figures en re- 
lief : en 1754, on trouva sur le bord de 
la Moselle, une partie de pilastre, ou il 
y avait une niche de 17 pouces de hau- 
teur, ornée de chaque coté d'une petite 
colonne, dans laquelle niche était une 
figure vêtue à la Romaine, assise, les 
mains jointes et posées sur ses genoux. 
On voit plusieurs de ces figures en relief 
dans les murs des maisons du village de 
Charpagne, 



tro les différent bras que formait la Moselle 
en cet endroit , qui se partageait en cinq 
iles, en forme d'équerre. Celle du milieu 
renfermait le château avec une partie de la 
ville , et la place de l'obélisque dont on a 
parlé. Suivant les ruines que les eaux n'ont 
point encore entièrement ensevelies, les 
deux premières lies qui formaient la partie 
méridionale de la ville , contenaient envi- 
ron deux cents toises de longueur du mMK 
au septentrion jusqu'à l'obélisque. Les 
trois autres Iles qui formaient la partie 
orientale, en contenaient environ deux cent 
cinquante de longueur , depuis Fobélisque 
au coochant en allant au levant d'Eté. On 
ne parle ici que relativement aux raines 
des fondemens des murs d'une extrémité 
à l'autre. Il se peut faire que la ville s'é- 
tendait bien au-delà..... qui comprenait 
trois lies. 

La partie orientale est aujourd'hui ren- 
fermée dans une grande île , appelée Vile 
de Scarpone. La Moselle, qui par ses 
fréquentes inondations a couvert les ruines 
de la partie orientale , n'a pas épargné la 
partie méridionale. Les deux îles qu'elle 
occupait sont entièrement ensevelies sous 
les eaux. Ce qui en reste sur le bord occi- 
dental, derrière le village de Bieu-Ic- 
ward , était environné d'un fossé large et 
profond , comblé aujourd'hui presqu'à ni- 
veau. On aperçoit dans la rivière, au- 



II n'est pas moins ordinaire de trouver dessous de Scarpone, les restes d'une di- 
ra ce lieu des tombeaux antiques/ et le P. gue pratiquée pour jeter les eaux dans les 
Bonnetier nous assure que les anciens de fossés. La partie des pilotis, qui ne sont que 



ce village , lui ont dit que de tout temps on 
a trouvé de ces tombeaux, dans tous les en- 
droits de ce lieu. On y trouve même de 
temps en temps des ossemens. Nous ne fi- 
nirions pas si nous voulions entrer dans 
un plus long détail des restes d'antiquité 
que l'on découvre à Scarpone. 

Etat ancien de Scarpone, 



de gros piquets plantés fort près l'un' de 
l'autre, à la largeur de sept pieds sur une 
ligne courbe, et leur disposition, font 
conjecturer que la rivière coulant d'elle- 
même dans les fossés de la ville et du châ- 
teau , celte digne ne servait que pour con- 
server les bords de la rivière et empêcher 
qu'ils ne s'écroulassent. On voit au fond 



Il est aisé de conjecturer par tout ce que de l'eau au-dessus de Scarpone , entre la 
nous avons rapporté des anciens monu- j seconde et la troisième ile, plusieurs rangs 
mens découverts à Scarpone , que cette de gros pilotis disposés comme pour sou- 
ville a été une des plus considérables de tenir des édifices , dont les ruines sont 
cette province. Par les vestiges qui en res- ! éparses dans la rivière. 

On peut juger par cette description que 
21 



tent, il parait que Scarpone était bâtie eu- J 
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Scarpone *t Dieu-le-ward r n'ont jamais 
compose une seule et même ville; et que 
ie château de ce dernier lieu n'a jamais été 
Ja forteresse de Scarpone, <lont parle 
derbert, dans sa 47" lettre , ainsi que 
nous Fayions conjecturé -et que nous l'a- 
vions même avancé à l'article Dieu-le-ward. 
Il y a bien plus -d'apparence que Dîeu-le- 
ward s'est accru ou même s'est formé des 
-débris de la ville de Scarpone , avec la- 
quelle il ne fait à présent qu'une seule 
communauté. En effet , l'histoire ne com- 
mence à parler de Dieu-le-ward que dans le 
XI e siècle, auquel temps elle cesse de parler 
•de Scarpone. Le continuateur de l'histoire 
-des évéques de Verdun , composé par Ber- 
laire , dit expressément que le château de 
Dieu-le-ward a élé bâti par Dudon , ab- 
bé de Mont-faucon, qui vivait du temps 
de Haymon, évéque de Verdun, vers 
l'an 1020. Le premier monument qui 
parle de Dieu-le-ward comme d'un Heu 
existant , est un diplôme de l'emperenr 
Conrad-le-Salique , donné à l'occasion 
de l'abbaye de Gellamoot , bâtie proche 
le château de Dieu-le-ward , dans le pays 
de .Scarpone, lequel est daté de Tan 1028. 
Il semble même que Dieu-le-ward n'a- 
vait encore dans le milieu du XI 6 siècle , 
aucun territoire ou ban particulier , et que 
celui de Scarpone n'en était pas encore, 
séparé , puisque le vignoble qui en est- 
proche , dépendait encore de Scarpone. 
C'est ce que nous apprend Thierri évéque 
de Verdun , confirmant et augmentant la 
dotation de l'église collégiale de la M a de- 
laine de Verdun. Il donne à cette église 
les vignes appartenant à son évêché , si- 
tuées à Scarpone , à Veldentz et à Hatton- 
Châtel : De omni Vinifero ad Episcopa- 
tum pertinente, sivè Veldentiœ , sivè 
Scarponœ , sivè Hattonis-Castri , etc. 
Or , Scarpone situé dans la plaine , entre 
les bras de la Moselle, n'était point un 
lieu propre à y planter des vignes ; son 
vignoble n'était donc autre que celui qui 
est proche de Dieu-le-ward du côté du sep- 
tentrion. 

Les fondemens de l'ancien château de 



Scarpone , aubsistent encore presqu'en en* 
lier, à l'exception d'une tour, dont les 
ruines se voyent encore dans la Moselle. 
Ce château était de figure oblongue , ayant 
dans oeuvre, cinquante toises sur quarante. 
l^es murs ont six à sept pieds d'épaisseur: 
il était flanqué de six tours et avait deux 
portes, l'une à l'orient et l'autre à l'occi- 
dent $ celle-ci était Ja principale. Les murs 
qui ont encore douze à quinze pieds de 
hauteur et même plus à certains endroits, 
sont fort endommagés par les matériaux 
que Ton en a arrachés pour bâtir les mai- 
sons du lieu. On remarque dans plusieurs 
endroits de ces murs , des fragmens de fi- 
gures et d'inscriptions antiques. On trouva 
en 1754, en creusant une cave sous la 
maison curiale , qui est dans l'enceinte du 
château , sept cercueils de pierre avec 
leurs couvercles, longs d'environ sept 
pieds , dans chacun desquels étaient trois 
ou quatre squelettes réduits en poussière , 
excepté les dents , quelques parties de mâ- 
choires et d'autres ossemens. 

Nous ajouterons ici un mot touchant la 
route Romaine qui passait autrefois par 
Scarpone. Cette route existe encore pres- 
que toute entière, depuis Metz jusqu'à 
Scarpone. La nouvelle route que l'on a 
fait en 1737 pour aller à Toul, a été 
construite partie à côté , partie sur les dé- 
bris de l'ancienne roule de Scarpone à 
Toul. Cette route était assez étroite, 
n'ayant que 18 , 20 , ou au plus 24 pieds 
de largeur. On a employé, dans les lieux 
où la pierre est commune , dans sa cons- 
truction, des pierres qui se' trouvaient à la 
campagne des environs , posées de champ 
l'une sur l'autre , de deux et trois rangs 
de hauteur, sur lesquelles on jetait un peu 
de gravier. Aux endroits où la pierre est 
plus rare et le gravier plus commun , elle 
est faite d'un seul lit de pierres couchées 
de plat, couvertes de trois à quatre pieds 
de gros gravier ; sur les bords est un rang 
de pierres posées de c^amp l'une auprès 
de l'autre. Dans Scarpone , cette chaussée 
est d'un mastic ou mortier composé de gros 
gravier de Moselle mêlé de chaux , telle- 
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ment durci , que Ton remarque dans cette 
chaussée un petit conduit de 4 pieds en 
carré, pratiqué pour écouler les eaux bien 
entier. 



) 



On voit à Scarpone , une de ces pierres 
dont les anciens se serraient pour monter 
à chevaj , ayant l'usage des étriers. Cette 
pierre qui a été découverte le 9 octo- 
bre 1759, est haute de trois pieds, elle 
est enfoncée dans le mortier dont la route 
est composée , de la moitié de sa hauteur, 

Dans la plaine de Scarpone qui a plus 
d'une lieue de longueur , qui est traversée 
par la Moselle, la route romaine fait quel- 
ques petits coudes pour suivre les éminen- 
ces du terrain et éviter l'inconvénient des 
débordemens des eaux. En sorte que ce 
qui en reste n'est jamais inondé, non 
plus que les îles dans lesquelles étaient 
situés la ville et le château de Scarpone ; 
au lien que dans les endroits qui sont 
couverts d'eau dans les inondations , il 
n'y a plus aucun vestige de ce cette rou- 
te et on n'j voyait plus que les culasses des 
ponts anciens. 

Le R. P. le Bonnetier , à qui nous som- 
mes redevables des singularités que nous 
venons de rapporter, nous apprend dans 
le savant mémoire qu'il a composé sur 
Scarpone , qu'en 1754 on découvrit en ce 
lieu un fourneau de 10 pieds en carré, dont 
la voûte de briques était enfoncée. Cette 
voûte était soutenue de distance en dis- 
tance, par des colonnes foi les de bri 
ques, mises l'une sur l'autre; quel- 
ques-unes de ces colonnes étaient ron 
des , les autres carrées , da dix pouces de 
àiamètre. Le pavé était composé de bri 
ques longues de douze pouces et demi sur 
dix de largeur ; Touvrier avait formé sur 
ces briques , trois raies , en passant trois 
' de ses doigts par-dessus , d'un angle à l'au- 
tre. Le mur extérieur du fourneau était 
revêtu de pierres de taille et intérieurement 
de briques. La voûte était percée de plu- 
sieurs tuyaux de briques: ce qui fait croire 
que ce lieu a servi d'étuve ou de bain , ou 
peut-être de fourneau pour battre mon- 



naie. Ce fourneau est assez semblable à celui 
que nous avons décrit dans l'article de Metz. 
On découvre encore à Scarpone un ci- 
ment composé de chaux, et de tuiles 
broyées,bien uni et bien poli d'un côté , en- 
duit d'un vernis rouge , semblable à celui 
que les anciens appliquaient sur la vais- 
selle de terre. On peut croire que ces bri- 
ques qui sont très-communes à Scarpone, 
ont servi à parqueter les appartemens. 
Une autre singularité qui se rencontre au 
même lieu , est un composé d'une matière 
poreuse , assez légère , de couleur de fer , 
taillé en forme de meule. Ces morceaux 
sont presque tous de la même grosseur et 
grandeur. Une de ces meules qui est en- 
tière, a quinze pouces de diamètre, trois 
pouces d'épaisseur à la circonférence; cette 
épaisseur va en diminuant également jus- 
qu'au centre, qui n'a plus qu'un pouce et 
demi d épaisseur. 

Revenons à l'histoire de Scarpone. 
Ammien Marcelin (1) raconte que Jovin, 
qui commandait la cavalerie Romaine, l'an 
de Jésus-Christ 556 , étant tombé inopi- 
nément sur une troupe de soldats Alle- 
mands , près la ville de Scarpone , les 
tailla en pièces sans leur donner le temps 
de s'armer. 

Attila, roi des Huns, qui ravageait les 
Gaules, vers le milieu du V* siècle , vint 
mettre le tiège devant Scarpone en l'an 
451 ; mais ayant appris que les murs delà 
ville de Metz étaient tombés d'eux-mêmes la 
veille de Pâques , il quitta l'entreprise sur 
Scarpone, et étant retourné sur ses pas à 
Metz , il y entra avec son armée sans résis- 
tance , et y mit tout à feu et à sang. C'est 
ce. que rapporte Paul Diacre qui vivait 
en 775 , dans son histoire des évêques de 
Metz. ^ 

Il y a apparence que la forteresse de 
Scarpone fut rétablie après les ravages des 
Huns, et quelle fut considérée comme 
une place considérable dans les siècles sui- 
vans (2) ; puisque le fameux Gerbert moi- 
ne de Fleury , ensuite archevêque de 

(i) Amian. Marcell. lib. 27. cap. n. 

(a) Apad Dachénc. Script. hi*i. Francor. 
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Reims w et enfin pnpe, sons le nom de Sil- ' ne savent même comment le nommer , ni 
Testre IF, dans sa lettre 47% écrite vers Tan l comment récrire. Les paysans le nom- 
970, à la comtesse Mathilde femme de-Go- ment Zarporte , nom qui approche le plus 
defroy comte de Verdun , alors prisonnier de l'ancien nom de Scarpone , commune- 
-du roi Lothaire , exhorte cette princesse à \ ment on J'appelle Charpaigne , ou Char- 
résister jusqu'à l'extrémité au roi Lothaire ' pègne. 

et à l'empêcher d'entrer «en Lorraine , par 1 Scarpone ainsi ruiné et déchu de sa 
le moyen des troupes qu'elle avait à Scar- 1 qualité de ville, a perdu avec son rang 
pone et à Hatton^Châtel. En effet, elle ré- ;«t son nom , son territoire ancien : a pei- 
sista si bien que Lothaire ne put pénétrer • ne lui est-il resté un ban ou finage de 
plus avant en Lorraine. Il est encore fait » cent cinquante arpens de terre : les villa- 
mention du château de Scarpone , dans la ! ges voisins , des deux côtés de la Moselle , > 
rie du B. Jean de Gorze , «n 953 ou 934. 
Il y est dit que passant un jour avec son 
abbé par Scarpone, et son cheval comnien- 
' cant à boiter, l'abbé lui dit d'aller le 
faire ferrer dans la place de la ville de Scar- 
pone. 

Depuis ce temps— là , l'histoire ne nous 
dit presque plus rien de la ville de Scar- 
pone. Le P. Benoit «Pkart (1) , croit que 
cette ville fut désolée par Conrad , gen- 
dre de l'empereur Othon I, dans les guer- 
res que ces deux princes eurent entr'eux. 
U ajoute que les Allemands y entrèrent et 
la fortifièrent vers la fin du X e siècle > et 
que dans le même siècle cette place devint 
l'objet de la jalousie des Français. 

Quelqu'incertaine <fne soit l'époque de 
la destruction de la ville de Scarpone, on 
ne peut presque douter qu'elle n'ait été 
brûlée. Le T. le Bonnetier nous apprend 
dans son mémoire , que -les charbons , les 
' cendres, les pierres calcinées, les tuiles 
rougies et brûlées qui remplissent les rui- 
nes de cette ancienne ville, sont des preuves 
incontestables de son incendie. Il ne parait 
pas que l'on se soit mis beaucoup en peine 
de la rétablir* 

' Scarpone est aujourd'hui réduit à un 
chétif village ou hameau , qui bien loin 
d'avoir conservé quelque chose de son an- 
cienne splendeur , a même perdu jusqu'à 
son nom , qui n'est plus connu que des 
savans curieux de l'antiquité. Les autres 



Metz. 



Beooit., Hist, M*s. du diocèse de 



se sont emparés du surplus qui était très- 
étendu. 

Ce village n'est composé que de dix 
ménages , dont les uns sont pécheurs ou 
passagers ; il n'y a pas un seul labou- 
reur. Les maisons sont toutes bâties dans 
l'enceinte du vieux château > dont on voit 
les «durs dans les caves > et au bout des 
jardins auxquels ils servent de clôture» 
Quoique Charpaigne soit situé dans une 
île et sur le bord de la Moselle , on n'y a 
néanmoins jamais vn d'eau, pas mémo* 
dans les caves , quoique profondes. L'é- 
lévation naturelle du terrain, exhaussé 
d'ailleurs par les démolitions de l'an- 
-cîen château , contribue à le garantir 
des incommodités des débordemens de la 
rivière. 

Charpaigne ne forme qu'une commu- 
nauté avec Dieu~le-ward , chef-lieu de la 
prévôté de ce nom , bailliage de Verdun , 
parlement de Metz. L'église a pour patron 
saint George ; elle est bâtie presqu'au mi- 
lieu de l'emplacement du château. 

Loisy, Loseïum, est annexe de Char- 
paigne ; l'église est dédiée sous l'invoca- 
tion de saint Pierre. Ce village est situé 
sur le bord de la Moselle , à cinq lieues de 
Toul. 

Il est souvent fait mention dans les mo- 
numens anciens du pays , du comté et du 
pays ou canton de Scarpone, Pagus 
Scarponcnsis , Comilatus Scarponensis. 
Adrien de Valiois , place le pays de Scar- 
pone entre le Saulnois , Salinensis , et le 
Chaumontois, Cahomontensls , qui le 
{ bornaient au levant ] à quoi il faut ajouter 
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gae le pays Messin le borne aussi du mê- 
me côté et de celui du septentrion : Je 
pays de Voivre, f^aprensis^ le bornait 
au coucbant ; et le Toulois , Tuflensis, 
au midi. 

Nous lisons dans un chartre du roi Pé- 
pin donnée en 732, en faveur de l'abbaye 
de Gorze (1) , que Dombàle, village a une 
demi-lieue de Saint-Nicolas sur la route 
de Lunéville, était dans le comté de Scar- 
pone : Donamus ex rébus nostrijuri* in 
pago iniensi , in eomitalu Scarponensi . 
in villa quœ Domno-basilla vocal ur , 
mansos $ex et eccleaiam cum décimai ione> 
etc. 

La célèbre abbaye de Gorze était elle- 
même située dans le même comté de 
Scarpone comme le témoigne , saint 
Chrodegang évèque de Metz son fonda- 
teur, dans un diplôme de l'an 763, où il fait 
mention de quelques biens qu'il donne à ce 
monastère: il dit expressément qu'il a fondé 
cette église dans le ban de Haldigny , 
dans le pays de Scarpone 7 où le ruisseau 
de Gorze prend sa source. 

Le roi Lothaire étant mort en 869, sans 
enfans, ses oncles Charles-le- Chauve et 
Louis-le-Gcrmanique ayant fait en 870 , 
le partage de ses états, les comtés de 
Verdun , de Voivre et de Scarpone y 
échurent au premier de ces deux princes. 

SCHAMBOURG. — Scbambourg, ou 
Schwmbourgy est un château situé sur 
une montagne près l'abbaye de Tholey , à 
sept lieues de Sarrelouis, de Mertzick, 
•de Hombourg-)a-Forteresse et de Sar- 
bruck. Ses ruines sont au sommet d'une 
haute montagne , an penchant de laquelle 
est la maison bâtie par les anciens prévôts, 
dans laquelle ils tenaient leurs audiences. 
Il n'y a ni ville ni bourg , le châtean de 
Scbambourg est le chef-lieu , et doune le 
nom au bailliage. Sa situation est au nord 
de la Lorraine , qu'il ne touche que par 
le bailliage de Bouzon ville et par le Mert- 
zick : les terres de Trêves, du palatinat, 

(i) Hi*t, de Lorcalae, tpmt 1. psg. xcvi. 
preuves. 



de Sarbruck , et autres principautés étran- 
gères l'environnent. 

Le bailliage de Scbambourg était com- 
posé de plus de soixante r tant villages ^ 
que hameaux et censés. 

La coutume générale de Lorraine est 
suivie dans le bailliage de Schambourg^ 
mais Thelen r Lebaeh et Remelbach sont 
régis par le droit commun- appelé dans le 
pays la Caroline» Les seigneurs de ces 
Keux y ont leurs joges particuliers , dont 
les appels se portent à la chambre de 
Velzlar. 

Le pays de Scbambourg est rempli de 
bois et de montasses , le sol est ingrat, et 
produit à peine du seigle , de l'avoine et 
du sarrasin pour la consommation des ha- 
bilans : mais on y trouve beaucoup de mi- 
nes de fer et de cuivre. On en tirait an- 
ciennement différentes espèces de pierres 
précieuses, telles que des grenats de toutes 
couleurs , des calcédoines d'une grosseur 
considérable , du jaspe , de l'agate $ il s'y 
trouve encore l'ocre , le jais , la gagate. 
On ne connaît presque dans ce pays que 
la langue allemande. Scbambourg porte 
d'azur à la montagne surmontée d'un vieux 
château d'or ; au chef d'argent , chargé 
d'un ours naissant de sable. 

Au pied de la montagne de Scham- 
bourg, est l'abbaye et le village de 
Tholey , dont nous parlerons en son lied. 
SCHONNECK, ou Schootck, ou 
Schonxickept . — Schonneck , ville d'Al- 
lemagne dans l'archevêché de Trêves, à 
huit lieues de cette ville vers le nord , sur 
la rivière de Nyms , et assez près de* sa 
source. Quelques uns croyent que c'est 
l'ancienne Ansana , marquée dans l'itiné- 
raire d*Antonin, ce qui est assez probable. 
M. de Honleim, dans son histoire d> 
Trêves , croit que Schoneck est le même 
que Scolinare ou plutôt Scolinacke pas 
loin de l'abbaye de Pruim, dénommé dans 
la chartre de l'empereur Lothaire , par 
laquelle il choisit sa sépulture dans cette 
abbaye , et où il nomme Scolinacke 9 pa- 
lais royal. Cest une ville et une seigneurie 
appartenant à l'archevêque de Trèyes, 
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Il y a ville , château 



dans le pays d'Eiffel 
et bailliage. 

Schoneck se nommait aussi Bellacoste , 
et voici comme cette terre devint fief des 
comtes de Luxembourg , et qu'elle fut l'o- 
rigine des seigneurs de Schoneck (1). 
Henri comte de Vianden ou de Vienne , 
avait eu pour fils aine Frideric marié à la 
fille du comte de Salm en Ârdenne. De 
ce mariage sortit un fils nommé Henri , 
qui au temps de la mort de son père, 
était encore au berceau : son patrimoine à 
cau?e de son bas âge , passa au comte de 
Vienne ion oncle. Henri devenu grand , 
s'employa à recouvrer au moins une partie 
de son héritage. Après avoir en vain solli- 
cité son oncle à lui faire justice, il prit 
les armes et surprit son oncle à Bellacoste, 
autrement Schoneck , et l'y tint prison- 
nier. x ) 

Cette détention consterna les parens et 
les amis du comte de Vianden. Son frère 
évêque d'Utrecht, songea, d'abord aux 
moyens de le tirer de prison ; mais ses 
fonctions d'évêque ne lui permettant pas 
de sortir de son diocèse , il entremit un 
de ses autres frères , prévôt de la collé- 
giale de Saint-Martin à Liège , qui cons- 
titua les seigneurs de Vérance , de Reu- 
land et de Koërich , pour transiger avec 
le comte de Luxembourg , et régler les 
conditions auxquelles il s'engagerait de 
procurer l'élargissement du prisonnier. 
Ces conditions furent entr'autres, 1.° Que 
le comte de Vienne se reconnaîtrait homme 
du comte de Luxembourg , et tiendrait 
de lui en fief son château de Vianden. 2.° 
Que le comte de Luxembourg fera mettre 
en liberté le comte Philippe prisonnier au 
château de Bellacoste. Ce traité est daté de 
la veille de saint Pierre 1264. 

Lu comte de Luxembourg se mît aussi- 
tôt en devoir de remplir ses engagemens ; 
il leva une armée , et se disposa à assiéger 
le château de Schoneck. Mais v soit que le 
jeune Henri fut intimidé de ces menaces , 
soit que Philippe 1 son .oncle consentit de 

f i) Beriholet. Hist de Luxembourg t. v. p. 
i4$ et suiy. 



son propre mouvement à traiter de la 
paix, il n'y eut pas de siège formé, ni 
d'hostilité considérable. On conféra et on 
céda à Henri le domaine de Bellacoste ou 
Schoneck et toutes ses dépendances , avec 
l'avocatie de l'abbaye de Pruim , dont il 
devait jouir à perpétuité , de même que 
ses successeurs , à charge de relever des 
comtes de Luxembourg. Ceci se passa en 
1264. 

SCHURES , voyez Xitres. 

SCHVVOLDE (La). — La source de 
la petite rivière de Schwolde , est à urie 
lieue à l'occident de Bitche. Elle passe 
à Sirtshall, ou Sigersthall, à Urbach , 
Weiskirch , Wolmunsler , joint la Horn » 
à Hornbach dans le duché de Deux-ponts, 
d'où elles vout ensemble dans la Blise. 

SÉCHAMP. — Séchamp , en latin 
Siccus Campus , village à cinq quarts de 
lieue au nord-est de Nancy ; Melcbior 
Henry ministre et secrétaire du grand duc 
Charles III , l'acquête en 1572 , de Jean 
comte de Salm. 

L'église paroissiale de Séchamp est 
dédiée à saint Lambert. 

Annexe, Pulnoy, Pulnetum y patron St.- 
Quentin. Seigneurs messieurs de Gelnon- 
court, d'Aucy, Busselot , etc. Le nom Pal- 
netum vient apparemment de Pullus , à 
cause des poulains ou des poussins, qu'on 
nourrissait en cet endroit. Séchamp est 
du diocèse de Toul, du doyenné de Port, 
bailliage de Nancy, 

SEICHE-PREY* — Seicheprey, en 
latin Siccum pratum, village à trois lieues 
au couchant de Pont-à-Mousson , diocèse, 
de Toul , ci-devant prévôté de Boucon- 
ville ; depuis 1 751 , bailliage de Pont-à— 
Mousson. Le roi en est seigneur pour 
trois quarts, M, Thiéry baron de Saint 
Bausans , pour l'autre quart. La paroisse 
a pour patron saint Pierre. Il y a la censé 
fief Renaud et le fief de Nicéville. 

SEIGNEULLE. — Seigneulle, 5e- 
niolœ , village sur la rivière de Ché , qui 
y prend sa source , à deux lieues et demie 
au nord de Bar, à deux lieues de l'abbaye 
del'Isle; office, recette et bailliage de 
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Bar , présidiat de Châlons , parlement de 
Paris. Le roi eu est seul seigneur haut jus- 
ticier. M. le comte de Fontcnoi en a les 
moyenne et basse justice. La paroisse 
a pour patron la Sainte-Vierge en sa nat*- 
rite : diocèse de Toul. 

SEILLE, (La) rivière, en latin Sallia, ou* 
Sala, donne son nom au Saulnois , et 
tire son nom des sources salées , qui se 
trouvent sur son cours , et qui ont donné 
lieu aux salines, qui ont été construites 
à Marsal , à Dieuze , à Moyen vie , à Sale— 
ne , à Vie et à Château-Salins : car an- 
ciennement les salines de Vie étaient les 
plus fameuses et les plus fréquentées du 
pays. Je ne sais ni quand ni à propos de 
quoi on les a abandonnées. 

La Seitle prend sa source dans Tétang 
de Lindre, le plus considérable de la 
Lorraine , puisqu'il a plus de six lieues 
de circonférence , dans les différentes si- 
nuosités qui se remarquent sur ses bords. 
La Seille sortie de cet étang , passe à 
Dieuze , à Marsal, à Moyenvic, à Vie , à 
Nomeny et entre dans la Moselle au milieu 
de la ville de Metz. Son cours est de plus 
de vingt lieues en suivant ses détours, 
quoiqu'il n'y en ait que dix , sur la ligne 
droite de Lindre à Metz. Cette rivière 
n'est ni navigable ni goéable, parce qu'elle 
est pleine de vase , de même que l'étang 
de Lindre , d'où elle sort. 

La grande route romaine de Metz à 
Strasbourg , était le long de la Seille , et 
de l'étang de Lindre. M. le maréchal 
duc deBelle-Isle, gouverneur de Metz et do 
pays Messin , a fait nettoyer le lit de la 
Seille , et a aussi fait dessécher les marais 
des environs de Vie , qui rendaient l'air 
de cette ville mal sain, et ses avenues 
boueuses et malpropres. Il avait aussi 
formé le projet de joindre un bras de la 
Sarre à la Seille , pour faciliter les trans- 
ports des bois dans la ville de Metz , par 
le moyen de la Seille , mais son projet n'a 
pas eu d'exécution. 

Ce fut à Dieuze que les Huns firent 
mourir saint Liviei* , premier martyr du 
diocèse de Metz. C'est sur la même route 



qu'on voit le fort ou camp romani de 
Tarquinpoh C'est sur la rivière de Seille 
près Marsal , que se trouve le brîquetage 
de Marsal , dont nous avons parlé sous 
l'article de cette ville. Celait sans doute 
un campement que les Romains avaient 
formé avec un travail immense , en ra- 
massant une infinité de briques faites à la 
main sans régularité , et- cuites au feu , et 
jetées confusément dans le marais, pour 
y former un massif solide et assez étendu- 
pour y asseoir uu camp de troupes , avec 
les fardes et les corps avancés r car ce 
brique tage se voit non seulement à Mar* 
sal , mais encore à Moyenvic et à Burti- 
court , à la longueur de 800 toises. 

La Seille se perd dans la Moselle au 
milieu de la ville de Metz , en un lieu , où 
se voit une ligure en demi-relief, sur la- 
quelle on fait cette histoire fabuleuse : 
que c'était une reine d'Austrasie, qui 
étant dans la ville de Charpaigne à 
six lieues de Metz, une lieue et demie au- 
dessus de Pont-à-Mousson , obligea son 
cocher de la passer à travers les eaux qui 
étaient débordées , où elle périt avec sa 
voiture , et fut retrouvée dans la Seille à 
l'endroit où se voit cette figure. Mais nous 
croyons avoir montré , que cette statue 
était celle de l'impératrice Hildegarde, 
épouse de l'empereur Charlemagne , dont 
on a mis en cet endroit l'effigie sépulcrale, 
tirée de l'église de Saint-Arnoù de Metz» 
J'en ai parlé plus au long dans l'article 
de Metz. 

La petite Seille, venant du comté de 
Morhange, passe à Château-Salins, et 
joint la Seille au village de Salone , au- 
dessus de Vie. 

SELINCOURT. — Selincourt, Silini 
curtis , ou Signili curtis , ou Siclinicur- 
tÎ8 y village du diocèse de Toul , doyenné 
de Sain lois, à une lieue et demie au nord- 
ouest de Vézelise , bailliage de la même 
ville. Selincourt a pour patron saint 
Evre.* 

Dépend l'ermitage d& Coût once et Dob 
court y Dolosa Curia. 
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yr~SEM(JV2E (La) rivière, — La petite 

rivière de Semouze , ou Saint* - Mouze , 
prend sa source à l'occident de Eemi- 
remoot à la distance d'environ deux lieues 
et demie de cette ville, entre au ban de 
Bellefontaine , passe au Meuil , à Bel- 
lefantaine, à une manufacture en fer , 
acier et coutellerie, ensuite à la forge 
des Blancs-Murgps. Elle entre en Comté, 
où elle mêle ses eaux à celles de l'Eau- 
grogne , au-dessus de St-Loup. 
YSENAIDE. — Senaide à une lieue et 
demie au midi 4e la Marche , à une lieue 
de Bourbonne-ks-Baitts , annexe de^ïl- 
lers-St. -Martin* diocèse de Besançon. Le 
roi, M. le marquis d'Iche , messieurs 
d'Àlençon barons de Beaufremont , et 
les religieux de l'abbaye de S t.- Vincent de 
Besançon en sont seigneurs hauts-justi- 
ciers : chaque seigneur a ses sujets. Bail- 
liage de la Marche , présidial de Langrcs, 
parlement de Paris : il y a dans le lieu 
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patronne la Sainte- Vierge en sa Nativité. 
Le roi en est seigneur haut-justicier, l'abbé 
de St.-Viucent de Metz a les justices 
moyenne et basse, On compte en ce vil- 
lage environ soixante-deux habîtans. 

En 1356 , Jean sire de ViUemont lieu- 
tenant du duc de Luxembourg dans la 
ville de Verdun , s'accorda avec les bour- 
geois de cette ville, d'assurer les villages 
deDugney, Senoncourtet autres, pourvu 
que ]e duc de Bar leur assure le village 
de Haudeiviiie. 

Ïr SENONES ÀBBAYB, vUle capitale 
e la principauté de Salm. — L'abbaye 
de Senones est située dans les montagnes 
des Vôges , ayant Ravon-l'Etappe au cou- 
chant à deux lieues et demie de distance , 
St.-Dié au midi à trois lieues , Badon- 
viller au nord à cinq lieues: la petite 
rivière de Rapido ou Rabodo , coule au 
pied de ses murailles , et se décharge dans 
la Meurthe à St.-Blaise , une demi-lieue 



y 

une église sous l'invocation de St.-Valère. I au-dessus de Bavon-l'Etappe. 

S EN ON. — Senon, village à une lieue J Celle abbaye doit son origine à saint 
et demie au nord cfEtain , office, recette jGondelbert, archevêque de Sens, qui 
et bailliage d'Etam , cour souveraine de ' quitta son siège vers Tan 640 ou 650 , 



Nancy y diocèse de Verdun, archidiaconé 
de la Woivre, doyenné d'Amcllc. Le 
roi et les pères jésuites de Pont-à-Mous- 
son en sont seigneurs hauts, moyens et 
bas justiciers par moitié : la paroisse a 
pour patron Su-Léonard. 

Le cardinal Guillaume Huin , qui d'ar- 
chidiacre de Verdun ,' fut fait cardia al du 
litre de sainte Aîbiné, commença l'église 
paroissiale de Senon vers le milieu du 
quinzième siècle, laquelle aurait été une des 
pfus belles du diocèse, si elle eût été 
adbevée avant sa mort. On assure que 
Senon était autrefois annexe d'Âmelle , et 
fwe «'est m <pape qui l'a érigé en pa- 
resse. 11 y a en «e lieu environ vingt- 
deux habitant. 



pour venir chercher Dieu dans cette so-* 
litude , qui était alors absolument inha- 
bitée. Il donna à son monastère le nom de 
Senonia , en mémoire de la ville de Sens, 
dont il était archevêque avant sa retraite* 
Le bienheureux Pierre de Damiens et 
les monumens de l'abbaye de Moyen- 
moutier, portent que saint Gondelbert 
s'établit à Grandiavium , mais nous n'a- 
vons aucune connaissance , que le lieu , 
où est aujourd'hui Senones , ait jamais 
porté ce nom. Il est assez croyable 
qu'on aura mis Grandiavium , au lieu 4e 
Grandem-Rivum y GrandrRup , ruisseau 
à un quart de lieue du monastère, où Cbil- 
deric II , roi d'Austrasie , dans son di- 
plôme de Tan 661 , dit que saint Gomfel-> 



&SNGN COURT Senoncourt, Se- bert et ses disciples , avaient dès-lm* fait 



nanh**Curia , village près de Souilly , à 
sept lieues île Bar , présidial de Châlons, 
parlement de Paris, diocèse de Verdun, 
ar^cuaçAA? d'Àrgonne , doyenné de 
Sonillières ou Souilly ; l'église a pour 



de grands défriebemens. 

Le même roi Childéric dans le même 
diplôme , marque les limites du ter- 
rain qu'il cède* à saint Gondelbert , 
qu'il nomme Episcçpus Abba , depuis le 
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ruisseau Pigerius , JPierri , qui coule au 
pied des murailles de l'abbaye de Moyen- 
moutier -, à l'orient de cette abbaye , jus- 
qu'à la BcogUe, où coule la rivière de 
Brusche, Brusca 9 à l'orient vers l'Al- 
sace ; et depuis Hurbache an midi jus* 
Ïu'à Celles et Alannont , et la rivière de 
laine au nord : ce qui fait environ quinze 
lieues de circonférence 9 et cinq lieues 
de diamètre. Dans tout ce terrain le roi 
Childeric ne marque ni ville , ni village , 
ni aucune habitation ; mais seulement des 
montagnes , des ruisseaux , des bois, des 
chaumes et un chemin : ce qui nous fait 
croire qu'airs tout ce canton était entiè- 
rement désert et inhabité. 

Saint Hidulphe archevêque de Trêves, 
étant venu vers l'an 671 , dans, le même 
désert , et ayant bâti d'abord un ermitage 
et ensuite un monastère à une lieue de Se- 
nones vers le couchant , saint Gondel- 
iert , lui céda libéralement environ su 
ou sept lieues du terrain qui lui appar- 
tenait , depuis Hurbache et Ormont , nom- 
més dans le titre de Childeric II Hu- 
rini-Mons et Hurini-fontana , jusqu'au 
Ban-de-Sapt ; et de-Jà jusqu'au-dessus 
de Malfosse , et jusqu'à la Haute-Pierre 
et le ruisseau de Pierri; dans lequel ter- 
rain sont comprises les paroisses d'IIur- 
bache et du Ban de*Sapt et les villages 
qu'elles renferment, et de plus les vil- 
lages de la Chapelle y et du Paire, qui 
dépendent de la paroisse dcMoyenmoutier. 

L'abbaye de $e6ones jouit des droits 
quasi-épiscopaox , dans l'étendue de son 
territoire , qui comprend quatre paroisses 
et autant d'annexés. 

On ignore l'année et le lieu de la mort 
de saint Gondelbert. Richer (1) historien 
de Senones les a ignorés; il dit seulement 
qu'on tient que ce saint prélat étant allé 
en pèlerinage à Moyenric , pour y visiter 
les reliques des SS. Pient * Agent et Co- 
lombe , y décéda et y fut inhumé, Mais 
nous n'avons aucun monument certain 
de ce fait. Il parait fort extraordinaire 
quîun personnage de ce mérite, arçbe- 

(i) ftiflhcr* Jfe. 9« Q&owc* «.lit 



véque d'un grand siège , fondateur d'un 
célèbre monastère , père d'un grand nom- 
bre de religieux, soit demeuré inconnu 
jusqu'au point , qu'on ignore où il est 
mort, quand il est mort, et le lieu de sa 
sépulture» Cela prouve beaucoup mieux 
la grande retraite , l'extrême désintéresse- 
ment, le peu de curiosité et d'amour- 
propre de ces saints solitaires, que leur 
indifférence pour leur père et leur fon- 
dateur* 

L'abbaye fut gquvernée tranquillement 
par six abbés réguliers , qui succédèrent 
à saint Gondelbert, jusques vers l'an 
770, qu'après la mort d'Etienne sixième 
abbé de Senones , Angelramne évéque de 
Metz , chancelier de l'empereur Charle- 
magne et son grand aumônier, l'obtint de 
ce prince, la posséda pendant quelques 
années en régale et en eommende. Gela 
causa aux religieux de Senones un très- 
sensible déplaisir , voyant leur mo- 
nastère , qui auparavant était impérial ou 
royal , déchu de cette dignité et soumis à 
un simple évéque ; en quoi ils s'abusaient 
manifestement , dit le moine Bicher : car 
si le monastère eût demeuré sous la ju- 
ridiction immédiate de l'empire , ou des 
rois d'Austrasie, il n'y serait demeuré 
pierre sur pierre , par les charges exorbi- 
tantes, dont on l'aurait opprimé ; en l'o- 
bligeant de fournir de l'argent et des 
troupes, selon son contingent*, ce qui 
l'aurait réduit aux dernières extrémités : 
comme il arriva à l'abbaye de Moyen- 
mou tier , voisine de celles de Senones , 
qui n'ayant pu fournir le nombre de sol- 
dats , auquel elle était taxée , fut aban- 
donnée par le roi Lothaire an duc du 
pays , qui en démembra tout d'un coup 
quinze cent onze familles de serfs , et ré- 
duisit les religieux à se disperser où ils 
purent pour chercher leur subsistance. 

Angelramne voulant consoler ses reli- 
gieux de Senones , leur envoya de Metz 
le corps de saiat Siméon , septième évé- 
que de cette église. Mais les religieux , 
toujours aigris , refusèrent de le recevoir 
dans leur abbaye. Le prélat usant de mo- 
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dération, fit déposer le corps saint sur 
une coltine an midi du monastère , où il 
fit bâtir une chapelle. Bientôt Dieu y fit 
éclater beaucoup de miracles , et les reli- 
gieux' mieux avisés, transportèrent le saint 
dans leur église, où Dieu continua de 
manifester sa sainteté par quantité de 
merveilles. 

Angelramne était homme craignant 
Dieu , et il est hoqoré comme saint dans 
quelques églises de son diocèse, comme 
à Saint-Avold. Se voyant accablé d'af- 
faires , comme archi-cbapëlain de l'empe- 
reur, son chancelier et son apocrisiaire 
ou son légat auprès du pape , il se démit 
de l'abbaye de Senones entre les mains 
d'un religienx de Gorze , nommé Naur- 
gaudas vers l'an 785. Il donna en même 
temps au monastère un avoué ou défen- 
seur, pour le défendre dans les affaires 
civiles et temporelles! Nous avons fait voir 
dans la bibliothèque Lorraine à l'article 
Angelramne , que ce prélat pouvait bien 
être Fauteur des fausses décrétâtes qu'il 
aurait composées ou fait composer en sa fa- 
veur , pour justifier son séjour presque 
continuel à la cour. On les trouve ci- 
tées sous son nom dans les anciens mo- 



On n'est pas d'accord sur la règle que 
l'on observa d'abord dans [le monastère 
de Senones. S'il est vrai que saint Gon- 
delbert son fondateur y soit arrivé vers 
l'an 640 , comme nous l'avons avancé , 
il pouvait dès-lors avoir connaissance 
de la règle de saint Benoit , mort au 
Monl-Cassin en 523 ; et nous n'avons au- 
cun monument ni domestique , ni étran- 
ger qui nous persuade qu'on y ait jamais 
observa d'autre règle que celle de saint 
Benoit. Le titre de Fondation de Childéric 
roi d'Austrasie en 661 , ne fait mention 
d'aucune règle particulière qui y ait été 
gardée. Il dit seulement que les moines , 
que Gondelbert évéque ou abbé a rassem- 
blés dans ce monastère , y vivent dans la 
tranquillité , suivant la règle de religion : 
Sub quo tranquillitatis ordinejuxtà te- 



UgîonU normam Domino protegente se— 
curi valeant in perpetuum rcsidere. 

L'abbaye de Senones reçut de fort 
grands accroissemens sous l'abbé Antoine, 
qui commença à la gouverner eu 1090. 
Il était né à Pavie d'une famille très noble; 
il y fit ses études avec beaucoup de succès: 
mais le désir de se perfectionner de plus 
en plus , l'engagea à voyager. Il arriva à 
Metz , où il y avait alors des études célè- 
bres dans l'abbaye de Saint- Arnould. Il 
y étudia pendant quelque temps , et Dieu 
lui ayant touché le cœur pendant une 
grande maladie , dont il fut affligé , il s'y* 
fit religieux , et s'y distingua par la prati- 
que des vertus les plus essentielles à un dis- 
ciple de saint Benoit. 

Le prieuré de I^ay près Nancy , qui 
avait été donné au monastère de Saint-Ar- 
nould vers l'an ,950, étant alors presqu'en- 
tièrement abandonné , Antoine y fut en- 
voyé pour le rétablir. Bientôt cette maison 
changea de face ; au lieu de deux ou trois 
religieux qui y avaient peine à vivre, il y en 
entretint dix ou douze , fit valoir les biens, 
répara les bâtimens, et . construisit tout à 
neuf la belle église qu'on y voit encore au- 
jourd'hui. Elle fut dédiée par Pibon évé- 
que de Toul, en 1092. 

Quelque temps après , l'abbaye de Se- 
nones étant vacante par la mort de l'abbé 
Berchère arrivée en 1087 , et les religieux 
ne pouvant s'accorder sur le choix 
d'un successeur, Heriman évêque de 
Metz , de qui cette abbaye dépendait pour 
le temporel , pria l'abbé de saint Arnould 
de lui donner Antoine prieur de Lay, 
pour gouverner le monastère de Senones. 
L'abbé ne put lui refuser une demande 
qui n'avait pour objet que le rétablisse- 
ment du bon ordre et de la paix dans Se- 
nones. Antoine y fut reçu avec respect ; 
mais bientôt sa sévérité souleva contre lui 
une partie de la communauté , qui l'obli- 
gea à se retirer. 

Les gens de bien l'engagèrent à y re- 
tourner. Il le fit ; et Dieu bénit tellement 
ses travaux et ses bonnes intentions, qu'il 
se vit bientôt à la tête d'une nombreuse 
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communauté. Il en répara les édifiées , 
construisit de nouveau deux églises , l'une 
en l'honneur de saint Pierre , qui subsiste 
encore aujourd'hui, l'autre dédiée à la 
à la Ste. Vierge, d'une structure singulière. 
C'était une rotonde supportée par dix pi- 
liers ronds , qui soutenaient une coupole 
et des bas côtés bien Toutes, et des 
grottes souterraines. Cette seconde église 
a été détruite assez mal à propos , lors- 
qu'on a commencé à construire les nou- 
veaux bàtimens de l'abbaye en 1708. 

Le même abbé Antoine ramassa dans 
son monastère quantité de livres, dont il 
ne reste pas un seul. Il fit faire pour la 
décoration de l'église six croix d'or or- 
nées de pierreries , deux calices , une ta- 
ble sacrée qui ornait le fond de l'autel , 
cinq textes des évangiles , avec autant de 
chalumeaux d'or ou d'argent, avec les- 
quels on suçait le précieux sang dans le 
calice. Ce grand homme mourut en 1137, 
après quarante sept ans de gouvernement. 

Le château de Salm en Vôges, situé sur 
une montagne qui domine sur Framont 
et sur Grand-Fontaine , fui bâti par Hen- 
ry comte de Salm , sur un terrain dépen- 
dant de l'abbaye de Senones, à laquelle 
il s'obligea de payer un cens annuel de 
deux sols slrasburgis. On ne sait pas dis- 
tinctement en quelle année ce château fut 
commencé*, mais il est certain qu'il sub- 
sistait dès l'an 1190 et en 1242. 

Vers l'an 1250 , on découvrit des mi- 
nes de fer dans la montagne de Grand- 
Fontaine , nommée depuis Framont , ou 
Ferramont) à cause des forges et de ces 
mines de fer. Henry comte de Salm s'en 
empara , malgré les remontrances de l'ab- 
bé et des religieux, prétendant que comme 
avoué de l'abbaye de Senones, il était maître 
de cette montagne. L'abbé en donna avis à 
Févêque de Metz, qui était alors Jacques de 
Lorraine , lequel envoya détruire les for- 
ges et enlever le fer et les outils qui s'y 
trouvèrent. Mais aussitôt après la mort de 
ce prélat, arrivée en 1260, l'abbé- fut 
obligé de transiger avec le comte de Salm, 



et de raccompagner pour moitié dans ces 
forges. 

L'abbaye de Senones fut entièrement 
réduite en cendres le 13 d'Avril 1554, 
sous l'abbé Thirion d'An tel up. La même* 
nuit, toutes les maisons du bourg de Se- 
nones, qui sont en deçà du pont , c'est-à- 
dire au midi de la rivière furent aussi 
consumées par les flammes. Dans cet in- 
cendie on perdit plusieurs Chartres , let- 
tres et registres concernant les biens et les 
droits du monastère. 

Les comtes de Salm de Vôgc ayant em- 
brassé les nouvelles opinions de Calvin , 
vers l'an 1550, les officiers de ces sei- 
gneurs portèrent plus loin que jamais leurs 
entreprises contre l'abbaye de Senones* 

Philippe comte de Salm étant à Rome 
en 1591 , avec le cardinal de Lorraine, 
abjura le calvinisme , dont- il faisait pro- 
fession , et à son retour il obligea tous ses 
sujets du val de Senones , de renoncer 
aux erreurs ' de Calvin. Le prince Fran- 
çois de Lorraine, comte de Vaudémont 
qui possédait la contre portion du comté - 
de Salm , avait déjà exclu de son partage 
tous les sectateurs des nouvelles hérésies. 

Le 13 juillet 1654, il arriva dans le 
val de Senones et dans celui de Celles et 
aux environs , une inondation extraordi- 
naire , par l'ouverture subite et inopinée 
de la montagne qui est au nord de l'ab- 
baye de Senones. Cette montagne s'ou- 
vrit tout-à-coup , tant du côté de Senôr- 
nes , que du côté de Celles ; et l'eau en 
sortit depuis le matin jusqu'au soir du 15 
juillet en si grande abondance /fqu'elle 
emporta les foins qui étaient fauchés , les 
chariots et plusieurs ponts, et plusieurs 
moulins qui étaient sur les ruisseaux 
et sur les rivières , depuis Senones 
jusqu'à Metz et même ' jusqu'au é B.hin , et 
plusieurs personnes furent noyées. Ce dé- 
luge dura trois jours. 

Le couvent des pères cordeliers de Ra- 
von-1'Etappe, qui se trouve situé à la 
jonction des deux vallons et des rivières 
de Pleine et de Meurthe , failli* d'en être 
renversé. L'eau était montée dans leur 
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cloître à la hantettr de huit pieds. Elle 
emporta beaucoup de leurs meubles , et 
culbuta deux paat de leurs murailles de 
clôture. L'abbaye de Senones ne souffrit 
point de cette inondation , parce que la 
montagne s'ouvrit environ un quart de 
lieue au-dessous du monastère et du 
bourg de Senones, tirant vers Moyen- 
moutier. 

On remarqua que la rivière de Meur- 
the , où se jetèrent toutes ces eaux , s'é- 
leva en quelques endroits à la hauteur de 
quinze pieds au-dessus de son niveau or- 
dinaire; ce qu'on découvrit par le foin 
qui se trouva attaché aux branches des 
arbres sur les bords de cette rivière. On 
assura que cette ouverture de la montagne 
avait été précédée d'une petite pluie qui 
dora deux jours, et que lorsque la montagne 
s'ouvrit , on entendit un grand bruit sous 
terre. L'endroit où la montagne creva , 
était en ovale , et avait plus de quatre- 
vingts pieds de diamètre. Les pluies et les 
neiges l'ont tellement rempli , que 30 ans. 
après , l'ouverture n'avait plus que 5 , 6, 
ou 7 pieds de hauteur / et le fossé dans 
lequel les eaux étaient descendues de la 
montagne qui dans le temps de cette ou- 
verture était large de 25 à 30 pieds, et 
creux de 12 ou 15 , était réduit à sept ou 
huit pieds de profondeur et à 12 ou 15 
de largeur. Aujourd'hui il n'y parait 
presque plus rien. L'endroit où se fit 
l'ouverture, n'est point un rocher conti- 
nu, mais un amas de plusieurs grosses 
roches posées confusément les unes sur 
les autres , et entremêlées de pierres , de 
cailloux et de terre. 

La ville de Senones n'a rien de re^ 
marquable, elle est $ituée sur les deux 
bords de la petite rivière de Rabodo; 
une partie était ci-devant de la souverai- 
neté" du duc de Lorraine , et Vautre de la 
souveraineté de monseigneur le prince de 
Salm Mais depuis le nouveau partage de 
la terre de Salm faille 31 décembre 1751, 
tout le val de Senones , avec le bourg et 
les villages qui eu dépendent* sont demeurés 
en toute souveraineté à Monseigneur le 



prince de Salm-Salm , qui a cédé à la? 
France tout ce qui lui appartenait à 
BadônviUer, aux environs et à Féné- 
trange. 

La paroisse de Senones , située sur une 
hauteur à un quart de lieue de la ville , 
est dédiée a saint Maurice; elle est desser- 
vie par un religieux de l'abbaye , que 
l'abbé nomme et destitue à sa volonté* 
Le dernier curé , D. Ambroise Pelletier , 
fut honoré par le roi de Pologne , duc de 
Lorraine , d'un brevet d aumônier. Il s'est 
rendu célèbre par le Nobiliaire général de 
Lorraine , in-folio imprimé à Nancy 
chez Thomas. Dom Pelletier n'avait 
d'abord composé cet ouvrage que pour 
lui tenir Heu d'occupation. Il avait dessi- 
né et peint très-proprement les armes et 
les blasons des anciennes maisons nobles 
de Lorraine, de même que celles de toutes 
les familles anoblies depuis le commen- 
cement des anoblissemens jusqu'aujour- 
d'hui , et en avait composé trois volumes 
in-folio conservés dans la bibliothèque de 
Senones : mais depuis sollicité par plu-- 
sieurs personnes considérables de la pro- 
vince , et encouragé par la protection dont 
le roi de Pologne a bien voulu honorer 
son ouvrage , il s'était déterminé à le faire 
imprimer. Ce religieux est mort le 28 jan- 
vier 1757. 

On voit à Senones trois chapelles bâties 
hors de l'enceinte du monastère ; la pre- 
mière est celle de saint Siinéon , bâtie du 
temps de Charlemague sur une monticule 
au midi de l'abbaye, par Ângelramne 
évéque de Metz , pour y déposer le corps 
de saint Siméon évêque delà même église. 
Celte chapelle a été rebâtie en 1756, 
d'une manière beaucoup plus solide et 
plus élégante qu'auparavant par xle T. R. 
P. D. Augustin Calmet abbé de Senones. 

La seconde est celle de la croix ou du 
crucifix , à l'extrémité de Senones sur le 
chemin de Moyenmoutier, par Qominique 
Alison meunier de &bbaye. 

La troisième est celle de Nqtre-Pame 
de pitié, bâtie depuis sur le cfae- 
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min de saint-Maurice , près d'an gros 
tilleal. 

L'abbaye de Senones reçut la réforme 
de la congrégation de saint Vanne en 
1648. 

Le monastère de Senones a été rebâti 
tout à neuf par le R. P. D. Pierre Alliot, 
abbé de Senones l'an 1708. Dom Mathieu 
Petitdidier successeur de D. Alliot a fait 
construire la belle bibliothèque de cette 
abbaye. Cet abbé que le pape Benoit 
XIII, avait honoré du titre d'évéque de 
Macra inpartibus infidelium , s'est rendu 
célèbre, par ses écrits , surtout par son 
traité de Y infaillibilité du pape; il mourut 
subitement le 15 juin 1728. Le R. P. 
Dom Augustin Calmet , qui lui succéda 
la même année , a beaucoup embelli cette 
abbaye par les nouveaux bâtimens qu'il y 
a ajoutés , par les riches orneroens qu'il a 
donnés à l'église , et par la quantité d ex- 
cellens livres dont il a rempli la biblio- 
thèque , qui passe pour une des meilleures 
de la province. D. Calmet a gouverné l'ab- 
baye de Senones pendant près de trente 
ans. Il est mort le 25 octobre 1757 , âgé 
de 85 ans 11 avait choisi pour son coad- 
juteur dès Tan 1735 , D. Augustin Fange 
son neveu , qui lui a succédé. 

Notre-Dame de la Mer. — Ce fut 
sons l'abbé Berchère , et vers l'an 1070 , 
selon Herculanus , qu'un bon religieux de 
l'abbaye de Senones, nommé Régnier, 
se retira dans la solitude nommée aujour- 
d'hui la Mer, à cause d'un lac qu'on voit 
près de là. Le moine Régnier construisit 
en ce lieu une petite église qui fut 
consacrée par Pibon évêque de Toul 
le jour des nones de mai , ou le 7 
de ce mois , jour auquel tombait la fête de 
la sainte Trinité ou l'octave de la Pente- 
côte ; et depuis ce temps cette église a 
toujours été fréquentée ce jour là par un 
grand concours de peuple tant des envi- 
rons, que de l'Alsace. Mais D. Augustin 
Fange abbé de Senones, sur les plaintes 
qu'on lui a portées des désordres qui se 
commettaient ce jour 1à dans le pèlerinage, 



a supprimé cet ermitage et transporté cette 
dévotion dans un lieu plus prochain de 
Senones et plus convenable. Il per- 
mit aux babitans de Moussey, village 
situé en deçà de la montagne de la Mer , 
d'ériger une chapelle au lieu même de 
Moussey , et de se servir pour cela des 
dépouilles de celle de Notre-Dame de 
la Mer. 

L'église de Notre-Dame de la Mer, 
était grande et belle pour un ermitage , 
et la Sainte-Vierge y était particulière- 
ment honorée dans une chapelle souter- 
raine très-dévote. Le soin de cette église, 
était confié à un ermite, ou garde-cha- 
pelle , nommé par l'abbé de Senones , 
qui était soumis à sa correction , et qu'il 
destituait à sa volonté. Cet ermite était 
obligé de venir à l'abbaye les jours de fêtes 
solemnelles , et d'y faire ses Pâques. Il y 
a eu plusieurs fois des prêtres-ermites à 
la Mer. 

\ SENONGES. — Senonges, Senongia, 
village du diocèse de Toul , doyenné de 
Vilal y a une lieue et demie au nord de 
Darney ; la paroisse a pour patron saint 
Vincent. On a bâti une église dans le vil- 
lage pour la commodité des paroissiens , 
à cause que la mère-église en est trop 
éloignée. Seigneur , le roi j bailliage die 
Darney, cour souveraine de Nancy. 

SENONVIJXE. — Senonville , Stno- 
niê-viUm, village du diocèse de Verdun, 
archidiacooné de la Rivière, doyenné 
d'Hattonchatel, annexe de Chaillon $ l'é- 
glise a saint Pierre pour patron ; marqui- 
sat d'Hattonchatel, bailliage de Saint- 
Mihiel. 

Les seigneurs sont MM. d'Armur, de 
Gondrecourt, de la Tour, de Bousmard 
et de Lisle. 

SEPT-FONTAINES. — Sept-ïontw% 
nés est une forge à une lieue et demie de 
St.-Avoki , du côté de Boulay» A un, 
quart de lieue de cette forge dans un bois, 
au revers d'un coteau, près du chemin 
qui conduit à Fréming, on trouve les 
vestiges d'un ancien temple consacré à 1* 
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déesse Diront. Voyez le premier tome de 
la Notice an mot St.-Âvold. 

SERAîNVILLE.-.SeraiDville , Sera- 



nivilla , village du diocèse de Tout , à 



trois lieues et demie de Lu né ville , deux 

et demie au nord-est de Chàté , bailliage 

de Lunéville L'église a pour patron saint 

Evrej seigneurs, le marquis de Gerbe— 

Tiller et le comte d'Haussonville par 

indivis. 

SERAUCOURT. —Seraucourt, village 

du diocèse de Verdun , doyenné de 

Souilly, archidiaconé d'Argenne, à cinq 

lieues au nord de Bar ; saint Etienne est 

patron de l'église : le primat de Nancy , 

comme abbé de l'Isle en Barrois est sei- 
gneur haut-justicier de Seraucourt , la jus- 
tice y est exercée par son juge-garde: 
bailliage de Bar, présidial de Châlons, 
parlement de Paris ; il y a vingt à vingt- 
deux habitans, et une maison seigneu- 
riale. 

DeunouXy annexe de Seraucourt, a 
ponr patron saint Pierre. 
\f SERCOEUR , ou CERCOEUR. — Ser- 
cœur , en latin Cercoriûm , village du 
diocèse de Toul sur TUrbion , à trois 
lieues au nord-est d'Epiiial à égale dis- 
tance de Ramberviller , bailliage d'Epinal. 
L'église est dédiée à l'exaltation de la sainte 
Croix ; seigneur , le roi. 

En 1436, une troupe de roturiers, 
ou de coureurs , étant venus de France 
pour piller la Lorraine , avaient pénétré 
jusqu'à Epinal (1). Le conseil de régence 
de Lorraine , pendant la détention du roi 
René, mit du monde à leur suite. On 
les atteignit à Sercœur, entre Epinal et 
Cbàtel , snr la rivière d'Urbion , et on 
les brûla dans les maisons de ce village, 
où ils s'étaient retirés. Us étaient au nom- 
bre d'environ cinq cents. Il y en eut % ron de Deuilly et le seigneur de Serocourt 
quinze de faits prisonniers. Le bâtard Du--: pour l'autre moitié ; bailliage de la Mar- 
Vergier conduisait les Lorrains , qui fi- J che : le nombre des habitans est d'environ 
rent cette exécution, et Louis d'Harau- < l u ? , £ e r v jç? ,s : 



neurs de la province, était à leur tête. 
Ceci arriva le 2 mars 1436. 
ySERECOURT. — Serécourt, village 
près de l'ancien château de Deuilly, 
à une lieue et demie de la Marche , 
diocèse de Toul, bailliage de la Marche , 
présidial de Langres , parlement dé Paris: 
la paroisse a pour patron , saint Man- 
suy. Seigneur, M. le marquis de Bologne, 
qui y a la haute justice , exercée par son 
juge-garde. 

Annexe , Morizécourt , prieuré de l'or- 
dre de St.-Benoit. 

L'église ou ermitage de Domvalier, dé- 
dié à sainte Pétronille; cette église dépend 
du prieuré de Deuilly. 
Y SEROCOURT.— Serocourt, ou Se- 
raucourt, village, chef-lieu d'une ba- 
ronnie , à deux lieues et demie , de la 
Marche , deux de Darney , diocèse do 
Toul , doyenné de Vitel , bailliage de la 
Marche : érigé en baron nie en 1630 , 
avec titre de prévôté , dont M. le Roy 
baron de Serocourt est seigneur : prési- 
dial de Langres , parlement de Paris. 

La paroisse a pour patron saint Didier. 
On compte en te lieu environ soixante et 
douze habitans. Il y a un château où le 
seigneur fait sa résidence. 

La maison de Serocourt était autrefois 
de nom et d'armes ; elle est éteinte depuis 
long-temps et fondue dans celle d'Our- 
ches : ses armes étaient d'argent à là bande 
de sable, accompagnée de sept lozanges 
de même , quatre en chef et trois en 
pointe. 

Frain , Franum , est annexe de Sero- 
court , patron , saint Martin ; comme l'é- 
glise de ce lieu est champêtre, il y a une 
chapelle pour y faire l'office divin. Sei- 
gneurs, le roi pour la moitié,* M. le ba- 



court évêque de Verdun , un <Jes gouver- 



(3) Histoire de Lorr. t. 
éditien. 



v. p. ag. 43, nouv. 



SEROU VILLE. — Serouyille , Sero- 
villa, village du diocèse de Trêves , si- 
tué sur la Curnc, à trois lieues et demie 
(deBriey, deux au sud-est de Viller-la- 
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Montagne ; recette et bailliage de Briey ; 
le roi en est seigneur pour moitié, le cha- 
pitre de Metz pour l'autre , et a ses offi- 
ciers dans le lieu : il y a environ soixante- 
quinze habitans. 

Dépend de la paroisse et du finage, un 
fief dit de la censé ou ferme de Passigny 
à M. le marquis de Bassompierre. 
TÇ SEROUX. — Seroux , village chcf-Heu 
ae la mairie de Barbay , à droite de la 
Vologne , trois lieues au sud-est de Bruyè- 
res. 11 en dépend plusieurs censés et mé- 
tairies. Bailliage et recette de Bruyères. 

SERRES. — Serres , en latin Serrœ, 
village à deux lieues au nord de Luné- 
ville , du diocèse de Toul , doyenné de 
Port , bailliage de Lunéville. Patrone de 
la paroisse sainie Libaire martyre. 

Cette cure est un des plus anciens fonds 
4e l'abbaye de Moyenuioutier, puisque 
le pape Innocent II, en 1440, lui con- 
firme Ecclesiam de Serri*. Seigneur , M. 
le marquis d'Heudicourt. Il y a dans l'é- 
glise paroissiale deux chapelles , Tune dé- 
diée à sainte Barbe. 

2* La chapelle de St.-Sébastien et de 
Ste-Catherine dans le château.) 

Les minimes de Serres furent fondés et 
établis proche le château, par messire 
Jean de Lenoncourt , grand maitre-d'hô- 
tel du grand duc Charles, et bailly de 
St.-Mihiel en 1588. C'est le premier éta- 
blissement de cet ordre en Lorraine. 

Il y a près de Serres , au village d'À- 
thienville , des carrières de marbre veiné , 
dont on fait des tables , des manteaux de 
cheminées et d'autres ouvrages dans le 
pays. On voit plusieurs morceaux faits de 
ce marbre dans l'église de Saint-Nicolas. 
Mais ce marbre se graisse aisément , et 
demande d'être souvent frotté et entretenu. 
Il n'est pas assez solide pour résister à la 
pluie et à la neige. 

SÈRRIÈRES.— Serrières, village à 
une lieue de Nomeny , à trois lieues de 
Pont-à-Mousson , diocèse de Metz, office, 
recette et bailliage de Ponl-à-Mousson. 
M. Magnien en est seigneur haut-justi- 
cier pour trois quarts * et demi , M. de 



Rierville pour un sixième, et M. Lapaire 
de Liverdun , pour le surplus ; la jus- 
tice y est exercée par leur maire. La pa- 
roisse a pour patron saint Simplice ou 
Sulpiee. 

La maison de Serrières porte d'or à la 
croix de gueules, au franc-quartier d'ar- 
gent , chargé d'un lion de sable, armé , 
lampassé et couronné de gueules. 

SE\PY-AUX-B01S, ÀINGEREY, 
— Sexey-au-Bois x Sexeium , village à 
droite de la Moselle, deux lieues au nord- 
est de Toul , à trois de Nancy , diocèse 
de Toul. L'église a pour patron la sainte 
Vierge en sa Nativité. Sexey est du comté 
de Fontenoy j la justice foncière appar- 
tient au curé. Cour souveraine de Nancy. 

Âingerey , Àngcriacus, annexe de 
Sexey-aux-Bois ; patron de l'église , sajnt 
Médard ; seigneur , l'abbé de S, Mansuy. 
Dépend Motzey, Mosiliacus; patron St.- 
Jean- Baptiste. 

SIERCK, SIRQUE, ou CIRK— La 
ville de Sierck ou Cirk est située sur la 
rivière de Moselle entre Remich au nord, 
et Konigsmarck au midi, à peu près à 
distance égale de ces deux villes. Elle est 
chef-lieu d'une prévôté dans le bailliage 
d'Allemagne J qui est d'une grande éten- 
due , entre la Moselle , la Sare et la Nied,* 

On ne peut nier que la ville de Sierck 
ne soit très-ancienne , et n'ait appartenu 
depuis très-long-temps aux ducs de Lor- 
raine. On trouve aux archives de Lor- 
raine , une reprise du château de Sierk 
faite au duc Matthieu par Viris de Fontoy. 
La enartre est en latin et sans date. Les 
évêques de Mets remirent la propriété de 
cette place au duc de Lorraine , mais ils 
s'en réservèrent la seigneurie directe. 

La duchesse Marguerite de Bavière 
épouse du duc Charles II, fonda un hô- 
pital à Sierk, vers l'an 1430 ou 1431. 

Le duc Charles IV ayant été dépouillé 
de ses états par le roi Louis XIII, se 
maintint assez long-temps maître de la 
ville de Sierck, où sa cour souveraine 
fit quelque temps sa résidence. En 1635, 
les Français s'étaient rendu maîtres de 
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cette place; maïs le capitaine Maillard assez bons. Il est arrosé par la rivière de 

ayant rassemblé 50 hommes de pied et 15 Moselle, 

cavaliers , pétarde la première porte du Le corps de l'hôtel-de-ville est composé 

château , et la garnison française qui était d'un maire royal , d'nn procureur syndic 

au nombre de 80 hommes , se rend à. con- et de deux échevins électif* , d'un receveur 

dition d!en sortir avec armes et bagages, des revenus par commission, et d'un ser- 

Après cette expédition , il surprit aussi la gent de ville. L'exercice des officiers élec 

ville de, Trêves. A près la prise de Thion- tifs , dure trois ans; il sont chargés de 

ville , le duc Enguien se rendit maître de l'administration des biens et revenus de la 

Sierck , le 5 septembre 1643. Cette place ville. 

devait être rendue au duc de Lorraine par Sierck est du diocèse de Trêves. L'é- 

le traité des Pyrénées , mais elle a été ab— glise paroissiale est remarquable par sa flè- 



solument abandonnée à la France , par 
«eluî de 1661 , avec les 30 villages qui 
composent sa prévôté /et 15 ans après, le 
roi Louis XI Y voyaut que cette place n'é- 
tait pas en état de résister, prit leparti de 
la faire démanteler, et elle n'a pas été ré ta 
blie depuis. 

La maison de Sierck était de l'ancienne 
chevalerie de Lorraine, et portait d'or à 
une bande de gueules, chargée de trois co- 

Suilles d'argent. Autrement elle portait 
'or à l'aigle de sable. Celte maison était 
déjà illustre au XIII* siècle. 

Jean de Sierck , évêque de Toul , était 
de cette ancienne maison. 

La ville de Sierck est sur la rive droite 
de la Moselle, dont les eaux arrosent les 
maisons. Cette ville est traversée par le ruis- 
seau de Montenach. 

Le château de Sierck qui est très-ancien, 
est assez fort; il est situé sur une hauteur 
pour défendre la ville. 

La prévôté de Sierck a été créée par édit 
du mois de novembre 1661. Ses appella- 
tions ressortissent au bailliage de Thion- 
ville ; elle est régie par la coutume de Lor- 
raine. 

Cette juridiction est composée d'un pré- 
vôt , d'un lieutenant de police , d'un pro- 
cureur du roi , d'un autre pour la police , 
d'un greffier en chef, d'un huissier audien- 
cier , de deux autres huissiers et de quatre 
procureurs. 

Les mesures et poids sont les mêmes 
4ju'au bailliage de Thionville. 

Le territoire de Sierck produit des grains 



che ou clocher , qui est très-beau , par sa 
voûte qui est hardie , et par le chœur qui 
est un des pins beaux de tout le diocèse. 
On voit dans ce chœur , la figure d'A- 
dam-de-Pallant , seigneur de Berg, Vil- 
-deborg, Rolllng , Sivenbor et d'Achssat , 
conseiller du duc de Lorraine, et bailly 
de Sierck, mort le premier décembre 
1565. Il porte pour armes trois fleur? 
de lys , avec un lambcl au-dessus , re- 
présenté comme celui de la maison d'Or- 
léans. 

On a découvert dans l'étendue de la 
prévôté de Sierk , des carrières de deux 
espèces de pierres; l'une est de couleur rou- 
geàtreet se lève par feuilles: elle peut ser- 
vir par sa dureté et par le poli dont elle 
est susceptible , à faire des carreaux de 
pavé pour les salles , les vestibules et les 
églises ; l'autre , connue sous le nom de 
Gisse, est propre pour les manteaux de 
cheminées , tables et autres ornemens. 

Il y a eu près de la ville de Sierck, un 
camp en 1703, commandé par M. le maré- 
chal de Villars, pour empêcher le passage 
de l'armée de M. de Malboroug, 

Le 16 juillet 1750 , vers les cinq heures 
du soir , il fit un orage si affreux dans la 
ville de Sierck, qu'on ne vit jamais rien 
de pareil. Deux nuages des plus épais , 
qui se croisaient sur la hauteur de ffau- 
men, ayant fondu tout à coup, les eaux 
s'enflèrent de telle sorte , que tous les foins 
répandus pour lors dans les prairies , fo- 
rent entraînés avec rapidité , jusqu'à Té- 
cluse delà porte appelée à Sierck , lapor- 



beaucoup de vins blancs , peu de rouges , j te des fâches , où ayant bouché le pas- 
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sage au torrent , l'eau se fit une ouverture 
en perçant le rempart , et ayant entraîné 
par la violence de sa chute nombre de mai- 
sons de la rue du Moulin , et renversé 
jusqu'aux fondemens, de celles delà rue qui 
conduit à un couvent de récollets , qui est 
hors de la ville. Dans le détail du malheur 
et du dommage causés par cet accident , 
on trouve bien des personnes de tout âge 
ensevelies sous les ruines de leurs mai- 
sons , des meubles en quantité , que le 
courant se précipitant dans la Moselle, 
faisait flotter sur cette rivière , mais 
dont une partie a été retirée des eaux dans 
la province de Luxembourg et du côté de 
Trêves. 

Le 1 6 juillet de Tannée suivante , M. 
Koch , curé de Sierck, célébra l'anniver- 
saire de ce triste événement, par une pro- 
cession et an service solemnel , en action 



de grâces de la protection singulière de 
Dieu , et de l'assistance charitable de tou- 
tes les personnes qui ont contribué au 
rétablissement de la ville de Sierck. Dans 
cette procession , un crucifix vénérable et 
miraculeusement conservé pendant Fo- 
rage , fut porté et ensuite déposé dans l'é- 
glise de cette ville; avec une inscription 
de cuivre , en mémoire perpétuelle de cet 
événement. 

SIERSBERG, château. RELL1NG. 
- — Siersberg, était un château élevé sur 
une montagne , contre la Sâre et la Nied , 
au confluent de ces deux rivières, trois 
lieues au-dessous de Sarlouis. Siersberg a 
été le chef-lieu de Mertzick et du Sargau, 
et était encore en 1751 , une prévofé roya- 
le. Ce château fut pris la dernière fois par 
le maréchal de la Ferté. Il y a sur ses rui- 
nes irois maisons-fiefs ; celle qui est du do- 
maine, est appelée \eChâteau-du-Duc, elle 
est séparée des deux autres par une haute 
muraille. 

Relling , village de la dépendance de 
Siesberg, est à gauche de la Sâre , deux 
lieues au nôrd-est de Bouzonville. Le fa- 
meux Mentzel ayant passé la rivière le 21 
août 1743 , se rendit en cet endroit : c'est 
de là qu'il répandit dans la province, un 
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manifeste imprimé , et daté du camp de 
Creutznach le 17, par lequel il tenta, mais 
vainement , d'ébranler la fidélité des Lor- 
rains. 

Nous croyons que Siersberg était le 
lieu de Ta demeure et de la seigneurie du 
comte ou prince Slgebert , ou Seisbert 
de Lorraine, ou Sigebert d'Alsace. 

Siersberg est du bailliage de Bouzonville 
depuis la création des nouveaux bailliages 
en 1751. 

SILMONT. — Silmont, Sitini-mons , 
village situé sur une hauteur, a droite de 
l'Ornain , à une lieue et demie de Bar et 
de Ligny, annexe de Guerpont , diocJfee 
de Toul , bailliage de Bar , présidial de 
Chàkms , parlement de Paris. 

Le prieuré de Silmont , est sous lin vo- 
cation de saint Bénigne , de la dépendan- 
ce de l'abbaye de Saint Bénigne de Dijon. 
On ignore le temps précis de la fondation 
de ce prieuré. 

S1LVANGE.— Siivange, hameau ou 
petit village du diocèse de Metz , à trois 
quarts de lieue de la Moselle > trois lieues 
et demie au sud-est de Briey, du même 
bailliage : le roi en est seigneur haut et 
moyen justicier. La paroisse a pour patron 
S t. -Rémi. 

SI ON (Mostub). Voytz VAUDÉ~ 
MONT. 

SIONNE, RORTÊ. Le prieuré de 
Saint-Jacques. — Sionne , Sionna , vil-* 
lage du diocèse de Toul , pas loin du 
Neufchàteau; bailliage de ChaumoiU, par- 
lement de Paris , ofOcialité de Vaucou- 
leurs , intendance de Champagne. La pa- 
roisse a pour patron saint Germain. Le 
prieur de St.-Jacques est seigneur du lieu * 
Rorté, dépend de Sionne; c'est un 
château très-ancien , qui a donné le nom 
a une maison illustre qui florissait déjà 
dans * le onzième ou douzième siècle : son 
non latin est Rorteium ou Rodorteium 
(1). Ce château fut commencé par Ber- 
tholde évêque de Toul , mort vers l'an 
1020 , et achevé par Hériman «on succès- 



(i) Hist. de Lorr. t. i. 



preuves. 
22 
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stur. La maison de Rorté est aujourd'hui ' Gabrîelle de Breteuil , •épouse de M. le 

marquis du Châtelet 



éteinte, 

Le Prieuré àà Saint-Jacques-du-Mont . 
Ce prieure dépend de l'abbaye de St.- 
Mansuy-Ies-Toul, et fut fondé en 4097, 
par Ursus dé Bénévent, qui y apporta de 
Rome , des reliques de saint Jacques apô- 
tre. Ursus était un religieux ou un ermite 
de grande vertu^ qui s'étant retiré dans ce 



SIVRAY, voyez Xiveay. 

SOGNE, SOLGNE, ou SONE. — 

Sogne, Soigne , ou Sône, village du 
diocèse de Metz, du doyenné de Nome- 
ny , mère église d'Ancy-les-Sogne , est 
traversé par la route de Mets à Vie , à 
quatre lieues de Metz et cinq de Vie. Il y 



lieu , y mérita l'estime *et le respect des j a poste aux chevaux. Le nom de Soigne , 
peuples des environs, qui lui firent des; ou Sogne, signifie une cigogne. 



largesses considérables , ce qui donna lieu 
dy rassembler une communauté compo- 
sée de religieux de l'abbaye de Saint- 
llansuy. 11 est situé à une lieue et demie 
de Neufchâteau. 

SIRA13COURT. Voyez XIRAU- 
COURT. 



Il y avait dans ce lieu un château dont 
Conrade Bayer de Boppart êvêque de 
Metz (l) fit la conquête en 1418, au 
commencement de son épiscopat. Il reprit 
ce château avec celui à'Jéuveda, sur des 
brigands qui s'en étaient emparés , et fai- 
saient de là des courses dans le pays , 
pillant et rançonnant tous ceux qu'ils ren- 
contraient. Conrad les força , et fit plu- 



SIREY ou CYREL— Sirey ou Cyrei , 

est un village du diocèse de Metz, attribué i . . , . r . . ,, - 

. ^ r -» w «j . . j c i i sieurs prisonniers , en fit pendre d autres, 

a cet éveche par Henri comte de Salm , _ ./ ,., _ , ' , r . A ,., ' 
„ ,, r . n , c -H . ai et mit en liberté ceux de ses sujets qu il y 

avec 1 abbaye de Haute -Seule et ses de- , . J ^ J 



L'abbaye 

pendances,en 1184; quoique naturelle- 
ment cette abbaye devrait être de l'évêché 
de Toul , comme située dans un territoire 
de sa dépendance, dans les plus anciens 
mon u mens. Ce village s'écrit presque 
toujours avec une S. Sirey; ce q ui fait 
douter qu'il dérive de Cire, Cera à cause 
de la cire qu'on en tirait. 

Sirey est situé sur la Vezouze, entre 
Hautg-Seifle et la seigneurie de Châtil- 
lon. 

Sirey appartient à madame la marquise 
de Marmier , fille et unique héritière de 
feu M. le marquis du Châtelet. Ce sei- 
gneur avait commencé d'y bâtir un nou- 
veau château, mais la mort l'ayant pré- 
venu , ce château n'a pas été achevé. 

En 1391 , le comte de Blàmont fut 
battu par ceux de Metz près le village de 
Cirey. 

On connaît encore un village de Cirey 
en Champagne , qui appartient aussi à la 
maison du Chàtelet-Lomont , et où M. 
de Voltaire a résidé assez long-temps au- 
près de M. le marquis du Châtelet de 
Cirey, et de la célèbre et savante madame 



trouva en prison. 

En 1371, les soldats messins se ren- 
dirent maîtres du même château de So- 
gne ; ils y trouvèrent bon nombre d'enne- 
mis, dont ils pendirent vingt-neuf et en 
décapitèrent cinq. 

Ce village fut cédé à la France par le 
traité de Yincennes de 1661 , par lequel 
le duc Charles 1Y , abandonna au roi le 
chemin de la côte de Del me et les villages 
qui se rencontrent dans la route de Ver-? 
dun par Metz en Alsace , depuis le der- 
nier village du pays messin , entre Metz 
et Vie jusqu'à Phalsbourg. 

SOLEUVRE , dans le Luxembourg. 
Soleuvre^ Solubrium , dans le pays de 
Luxembourg, était un château situé sur 
une agréable éminenee. 11 fut en son 
temps une forteresse de conséquence , ce 
qui fut cause que les français en 1552 , 
le démolirent, aussi bien que le château 
de Mont-saint-Jean , et depuis ce temps 
là ils n'ont pas été rétablis. Si nous en 
croyons l'abbé Bcrtels , il y avait en ce 
lieu un temple dédié au soleil, appelé 

(i) Histoire de Lorraine, t. III. nouv. édtt 
p. 583. 
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■Sotis delubrum, d'où s'est formé par cor- 
ruption solubrium en latin , et Soleuvre , 
en français. D'autres tirent l'étymologie de 
ce nom, de coluber* couleuvre, à cause 
qu'on veut qu'il y avait sur cette monta- 
gne quantité de ces reptiles ; mais ce ne 
sont là que des conjectures. 

La chronique du doyen de saint Thié- 
baut de Metz sous l'an 1441 , le 25 octo- 
bre , parle fort au long d'un siège de So- 
leuvre. Elle porte qu'un moine de Gorze , 
nommé Geoffroy d'Apremont , prieur du 
prieuré d'Apremont , frère de la dame 
de Soleuvre , s'étant par trahison emparé 
de ce château , le livra au Damoiseau de 
Gommercy , sans le consentement du sei- 
gneur dudit château. Les Luxembourgeois 
ayant mis le siège devant Soleuvre , et ne 
se sentant pas assez forts pour le réduire , 
invitèrent ceux de Metz à se joindre à eux. 
Ceux-ci y envoyèrent trois de leurs prin- 
cipaux magistrats, avec cent cinquante 
chevaux. Ils partirent de Metz la veille de 
la Toussaint , mais ils revinrent trois jours 
après , parce que le damoiseau de Com- 
mercy avait jeté des vivres dans la place, 
malgré les Luxembourgeois , qui ne fai- 
saient pas bonne garde. Après le retour 
de ceux de Metz , on abandonna le siège 
de Soleuvre. 

La maison de Soleuvre portait selon les 
uns , d'argent , et selon d'autres , d'or , 
au lion rampant de sable , armé et lam- 
passé de gueules. La seigneurie de Soleu- 
yre a été érigée en baronie en 1716. 

SOLIMARIACA, voyez Soulossb. 

SOMMEDIEU. — Sommedieu, ou 
Sommedieuve. Tous les lieux qui com- 
mencent par Somme, sont situés à la 
source de quelque ruisseau , ou de quel- 
que rivière qui leur donne leur nom. Ainsi 
Somme- Aisne, à la source de l'Aisne ; 
Somme-Lonne , entre la Marne et le 
Saulx à une lieue de Saint-Dizier , à la 
source d'un ruisseau qui tombe dans la 
Marne à St.-Dizier; Soihme-Py , à la 
source de la rivière de Py en Champagne; 
Somme-Dieuve , à la source de la rivière 
de Dieuve. On dit dans la basse latinité, 



summa-montis , le sommet d'une monta- 
gne, son extrémité: Summa, Epitome > 
abrégé. Summa fontis , le commencement 
de la source. 

Somme-Dieuvc est du diocèse de Ver- 
dun, à deux lieues au sud-est de cette 
ville, baillage de St.-Mihiel. Le roi en 
est seul seigneur. M. de Bousmard jouit 
du domaine; la paroisse a pour patron 
St. -Jean-Baptiste. On compte en ce lieu 
environ cinquante habitans. 

SOMMEIL. — Sommeil, village du 
diocèse de Chàlons , à droite de la Chez , 
aux frontières de Champagne, bailliage 
de Bar , présidial de Chàlons , parlement 
de Paris , à cinq lieues de Bar. La pa- 
roisse a pour patron St. -Didier , le roi en 
est seul seigneur. Il y a plus de cent ha- 
bitans dans ce village. 

Nous avons les lettres de Thibault 
comte de Bar du mois de mars 1258 , 
portant qu'il a mis à assises et franchises 
ses hommes taillables de Sommeille , de 
sorte que chaque bête tirante payera un 
septier de froment et un d'avoine aux oc- 
taves de saint Remy , et deux sols aux 
octaves de Pâques ; et les autres grosses 
bêtes , vaches et poulains , qui feront sur- 
années payeront un denier ez-octavçs de 
Pâques; les brebis , chèvres et porcs sur- 
années une maille : chacun homme et 
femme veuve , qui ne mettront bêtes aux 
champs , demi septier de froment et au- 
tant d'avoine; douze deniers chacun 
homme marié , et femme veuve deux gel- 
lines : le cheval pris ez-dommage le réta- 
blira et payera quatre deniers de pargies ; 
(1) les bœufs et vaches deux ; les brebis , 
chèvres et porcs un ; celui qui fera sang , 
cinq sols : qui brisera le ban , payera 
cinq sols : la femme qui se battra deux 
sols: les hommes doivent aller aus Osls (1) 
et Chevauchées dudit comte et payeront 
le défaillant cinq sols : celui <jui sera 
nommé par les maires et échevins pour 
l'utilité de la ville, s'il n'y va, payera 
douze deniers , et si clameur en vient au 

(i) D'amende. 
(?) Armées. 
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pîtëvot , payera crn^j sols : chaque Ma- 

gnèé (1) payera dix-huît deniers pour des 

Corvées 6Vé fetilx ou db fourché : quand le 

comte ira en ladite ville , les maires et 

échevius lui ïérbht avoir ses dépens du 

sien : chaque cheval de sa roote payera 

pour foin huit et jour un denier: l'honiniè 

étranger qui ira demeurer en ladite tille 

payera chacun an trois sols et une gèlline 

(2j à chaqttè terme: lesdits maires et 

^échevins ne péiivént retenir aucun des | est en partie de la paroisse de Crévic en 

nommes dudit comté, ni de ses hommes I partie de celle de Dombâle. Les deux cu- 
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mdrit , cour ftrâveraine de Nancy* Patron 
de PégJise paroissiale _, saint Gérard. M. 
dé fâ Vàtix eh est seigneur baut-juslicicr. 
Il f a sûr le finage *n ermitage dédié à 
saint Nicolas. 

SOM?rIEUVILLER. — Sommerviller, 
village du diocèse de Toul , situé sur le 
Sauoh , un quart de lieue au-dessus de 
Dombâle , à une lieue de Rozières-aux- 
Salincs bailliage de cette ville. Ce village 



dé ïief $ et si aucun allait demeurer au 
rbyâuiné, à Met* ou à Verdun , la de- 
xneuràncë Serait audit cônite , et doivent 
moudre à $ë§ moulins et cuire à ses fours: 
doivent mettre chacun au utt maire et 
quatre echèAÎns^ qui feront serment de 
garder ses bois et ceux de la ville y et doi- 
vent mener leurs bleds de leurs assises à 
son grenier a Bar. CeS lettres d'aflrarichis- 
seihéût forent coiiiBrméefc par Henry comté 
de Bar en l£5§ , et par le duc Robert son 
fils le troisième novembre 156Û. Rien 
n'est plus Commun que Ces sortes d'affran- 
chisseme'ns dans les treizième et quator- 
zième Siècles, qui font Vt if la condition 
dès gens de la campâ'g'iie, qui étaient en- 
core pour là plupart fiefs et tailla blés à la 
volonté dé leur* 'seigneurs. 

SOSMÈLÛNNË. — Sommélonne, vil- 
lage du diocèse de Châlons , bailliage de 
Bar , situé entre la Marne et la rivière de 
Saulx , à une lîeue dé Saïnt-Dizier , à 
cinq àû sud ouest de Bar , ^résidial de 
Chàions, parlement dé Paris. Là paroisse 
est dédiée à saint Vincent* Ce lieu con- 
tient ciâquanté hâbitans , et une maison 
seigneuriale. 

M. le chevalier d'Air et les héritiers de 
M. jûroùx sont sëîgneurs hauts-justiciers 
dé ddminéiôntte. 

SOMMEBÈCOtJRT. — Sommeré- 
court , Somme reèùria y Village du diocèse 
de ïoùi , situé sur le Mouzon > à une 
lieue et demie de Bourmoht , deux et de- 
mie de Nèûfchàieau , bailliage de Bour- 

(1) Habitant ou chef de famille, 
(?) Poule. 



rés y ont un vicaire. 

Il y a dans ce lieu une chapelle dédiée 
à saittt Gérard. C'est dans cette chapelle 
qu'on fait lé service dfe là paroisse , et la 
chapelle de la Passion fondée le 1 5 mars 
1509, par Hazelet Dénis tfé Nancy et Clé- 
mence sa femme. 

SOMMIERES. — Somnifères , nom 
d'une chapelle, fondée par ft$ seigneurs de 
Commercy en 1180 , près le village de 
saint-Aubin du coté dé Vbid. Il y a 30 
ans qu'il en restait ehcorje des vestiges ; la 
chaussée passé sur ses ruine> : ses biens 
étaient assez considérables, ils ont été 
donnés à l'hôpital dé Cortimercy. 

On trouve dans les archives dé Lorrai- 
ne une bulle du pape Grégoire IX., por- 
tant qu'il prend en sa protection les maî- 
tres et frères de la maison des lépreux de 
Sommières et les biens dudil hôpital , 
qu'il confirme. Donné à Pistoie le XII , 
des calendes d'Avril , le troisième de 
son pontificat, c'est-à-dire l'an 1229. 

Sommières était autrefois un village, il 
y avait un curé en 1340, nommé Laurent, 
et une communauté composée de frères 
et de sœurs , de frères lépreux et de sœUrs 
qui les servaient. Ils formaient une com- 
munauté et possédaient des bîeus assez 
considérables. Le village de Sommières 
est aujourd'hui ruiné. 

SONE-LA HAtTte , Sowfi-tA-BAssB. 

Sone , ou SaWhie , ou Sosàe la haute, 
altà-Sona, vilfag* du dioicèse de Trêves , 
bailliage de Villers-la-Montagne , à une 
lieue et demie de cette ville , cxmr souve- 
raine de Nancy. Le roi y est seul seigneur. 
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Le village est composé d'environ vingt 
deux babitaos. 

Sone-la-Basse. , est un petit village ou 
hameau près de Sone-la-Haate > juridic- 
tion des officiers du seigneur , qui est M. 
lie Soulenvre. Il n'y a que fis ou sept 
h ah i tans. 

SORBEY. — Sarbey , village do dio- 
cèse de Trêves, situé sur l'Ottain, à cinq 
lieues de Longuyon et d'Àrrancy y teWwge 
de Vilters-la-Montagne ; M. le vicomte 
d'Harnoncourt et M. d'Herbémont en sont 
seigneurs, La justice est exercée par leurs 
officiers. Il y a dans l'église paroissiale 
une chapelle sous l'invocation de saint 
Maurice. Il y a dans ce lieu deux châ- 
teaux «ppartenans aux seigneurs, dont 
l'un a des fossés , et environ quatre-vingts 
babitaos. 

La maison de Sorhcy porte d'argent, à 
un croissant montant de gueules , mis en 
coeur, surmonté d'une étoilede sable , 
J'écu bordé de gueules. 

Il y a eu troii ipaisons de ce nom en 
Lorraine; la première est éteinte, les 
autres portent d'azur au chef d'argent , au 
lion de gueules brochant sur le tout. Tou- 
tes ces trois branches reprenaient la terre 
de Sorbey des ducs de Lorraine. 

SORCY-SAINT-MARTIN. _ Sorcy 
est un assez gros bourg situé sur la rivière 
de Meuse , à une bonne lieue de Com- 
mercy , à trois lieues de Toul au midi et 
à quatre de St. Mihiel au septentrion. 
Son nom vient apparemment de Sorcx, 
rat , souris, peut-être à cause de la mul- 
titude des souris qu'on voit en ce lieu- 

La terre de Sorcy est passée succes- 
sivement dans les maisons de Volzer(l) , 
de Baudriconr , de Stainville , du Châ- 
telet , de St.-Vincent et de Choiseul. 

Sorey était un fief relevant des comtes 
de Bar , et les anciens seigneurs de Sorcy 
ont pris quelquefois le noin» de Comtes , 
mais plus ordinairement celui de Seigneurs 
de Sorcy. Arnould prend le nom de 

(i) Benoit Hist. de Toul, p. 438. 



comte de Sorcy dans un titre d'Ud&n 
évêque de Toid, pour pavoeatje df JWeu*- 
vjlle ; mais Àlberic son fis ne prend que 
le nom de Seigneur dans iw titre de l'évè- 
que Pîbon de rate 1Û76 j et Tempereur 
Lonrad en 1055 , ne le qualifie pas aur 
treoaent dan* un titre donné en faveur 
de l'abbaye de Samt-Evre r Piscaria qum 
pqpiitupfo ftumin* Mqup ewn Dommi* 
çastri, qisod diçitur Soràacu*. 

En 1109/, un nommé Erard, étah sei- 
gneur de Sorey r et Arnould son fils Ait 
excommunié en 1149 , par Henry de Lor- 
raine évêque de Toul. 

Bertholde qui fut évêque de Toul de- 
puis 995 , jusques vers l'an 1020, acquit 
pour son église , Ecclesiam. de Sortcaco 
ab Hugone Clerico. Ce seigneur Hugues 
était clerc , ou destiné à l'état ecclé- 
siastique. 

Eudes de Sorcy fut élu évêque de Ton* 
en 1218. Et en 1369 , les Messins étant 
entrés en guerre avec Pierre de Bar , 
ruinèrent le bourg de Sorcy, et la ville de 
Sainte-Lucie , apparemment Sampigny, 

Le 12 décembre 14.... le cardinal de 
Bar confisqua la terre de Sorcy sur Geof- 
froy de Sorcy , qui lui avait manqué de 
fidélité. 

La maison de Sorcy portait d'or à l'écu 
de gueules en abîme. 

Le martyrologe des pères cordelierf de 
Toul , où les seigneurs de Sorcy ont fait 
du bien , met pour le plus ancien de cette 
maison Odet de Sorcy chevalier , qui eut 
pour fils Arnoul de Sorcy, qui avait 
épousé Isabelle , dont il eut Jean-Pbilippe 
de Sorcy, qui épousa, Jeanne fille de Jac- 
ques le Roi de Fromerville , de laquelle 
il eut Simon de Sorcy qai vivait en 1348. 

La terre de Sorcy avait autrefois ap- 
partenu à la maispn de J3audricport. En 
1454 cette seigneurie fut engagée parle, 
duc Eenp pi lïpfrert de Baudricpurt sei- 
gneur de #lpis<? , pour une sonnée d* 
trois nn'ljc francs j mais il parait que la 
terre, de ^orpy np demeura pas Ipng-tenip* 
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entre lès mains des seigneurs de Baudri-jles vestiges tl'un ancien camp romain, 



court. Pierre dn Châtelet évéque de Tool , 
avant obtenu la permission du Saint- 
Siège de pouvoir transférer l'abbaye de 
saint Martin devant Metz , qui avait été 
ruinée par les guerres , et l'unir au prieuré 
de Notre-Dame de Nancy , et y donner les 
terres de Sorcy et Saint-Martin , consentit 

que le duc«put retirer ladite seigneurie en j abbaye sous le nom de ce saint , 
remboursant ladite somme de trois mille ; autrefois l'église paroissiale de Sorcy ; elle 
francs, pour laquelle elle avait été en- en fut séparée en 1688. Quoique Saint 
gagée. L'acte est du» 5 juin 1568. ! Martin ait une paroisse particulière, il 

Je n'ai pu trouver depuis quel temps ne forme néanmoins qu'une communauté 
la maison du Châtelet possédait la terre avec le bourg de Sorcy. 



où l'on a trouvé quantité de médailles 
antiques et d'autres monumens. 

Adrien Lallemant, médecin très-habile 
du seizième siècle , et qui a beaucoup 
travaillé à-Paris sur le texte d'Hippocrate, 
était né à Sorcy. 

L'église de saint Martin est celle d une 

elle était 



de Sorcy. Elle en jouissait en 1525, puis 
que Pierre du Châtelet seigneur de Sorcy 
reçut dans son château de Sorcy , ClaùHe 
de Guise et Louis de Lorraine son frère 
allant en Alsace au secours du duc An- 
toine , contre les paysans luthériens révol- 
tés. En 1552 , le roi Henry II, passa et 
coucha au château de Sorcy, ou il fat 
reçu par Claude de Baillivi et Jean Bois- 
seau , députés de la ville de Toul , qui 
s'y étaient rendus pour faire la révérence 
au roi, 

Christine du Châtelet eut en partage 
la terre de Sorcy et de Saint-Martin , et 
c'est par elle que cette seigneurie est entrée 
dans la maison de Choiseul. 

Le bourg de Sorcy est du diocèse de 
Toul, et avait ci-devant une prévôté royale, 
mais le tout est aujourd'hui du bailliage 
de Commercy. Il y a deux paroisses, St.- 
Aemi et St. -Martin. 

Il y encore à Sorcy un hôpital , et un 
couvent de religieuses de sainte Claire , 
nommées Urbanistes fondées par les sei- 
gneurs du lieu. 

La chapelle de Chanay , dépendante 
du prieuré de Breuil proche Commercy > 
ordre de saint Benoit , est située assez , 
près de Sorcy. Le bourg de Sorcy et le 
village de Saint-Martin contiennent envi- 
ron trois cent cinquante habitans. 

Le bourg de Sorcy est remarquable 
par sfcn beau château , orné par les soins 
de la maison du Châtelet et de Choiseul. 
On voit aussi sur la montagne de Sorcy 



SORNE VILLE.— Sornéville, Sorne- 
villa , village à trois lieues et demie au 
nord-est de Nancy, à deux lieues el demie 
de Château-Salin, bailliage de Nancy. 
Ce lieu 'est du diocèse de Metz, de l'ar- 
chiprêtré de Marsal. 

SOUHÉSME-LA-PETITE. — Sou- 
hesme-la-Pelite , hameau , paroisse de 
Souhesme-la-Grande , dont il est annexe, 
village du Verdunois, diocèse de Ver- 
dun , à deux lieues de cette ville , re- 
cette et baHlage de Bar, présidial de Châ- 
lons , parlement de Paris ; lé roi en est 
seul seigneur. Il y a huit. ou dix habi- 
tans , un fief à M. le comte de Gire- 
court , un à M. Bonnet , un à M. de Sail- 
let , et un autre à M. Bertelet. Saint Airy 
est patron de l'église paroissiale. 

SOUILLY, o« SOUILLERES.— Le 
petit bourg de îtouilly, en latin Sole- 
riztm, on Soliacum est situé à la nais- 
sance d'un ruisseau , entre l'Aire et la 
Meuse, également éloigné de l'une et de 
l'autre , à environ trois lieues de Verdun 
et cinq de Bar , dans cette partie du Bar- 
rois, qui est entre le Verdunois et le 
Clermontois. IX y avait ci-devant une pré- 
vôté royale. Souilly est du bailliage de 
Bar, présidial de Châlons-sur-Marne , 
parlement de Paris. Avant l'édit du mois 
de décembre 1747, il y avait là une 
gruerie. Le roi en est seul seigneur. 

La paroisse a pour patron saint Mar- 
tin. Il y a en ce lieu environ cent cin- 
quante habitans. 
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Souilly esr apparemment le Solidia- Id'Anfonin a place" l'ancienne ville de Sa* 



cum (1) , nommé dans une bulle du pape 
Jean XII, pour l'abbaye de Saint- Vanne 
de Verdun en 962. Dans le traité de. paix 
qui fut fait en 1179 , entre Henry, comte 
de Bar , et Arnout, évëque de Verdun-, on 
assigna 40 sols de rente annuelle sur la 
prévôté de Souilly, au profit des chanoines 
de la cathédrale , pour les indemniser des 
dommages qu'ils avaient soufferte pendant 
la guerre. 

Il y avait un ebâteau à Souilly, qui sub- 
sistait encore en 1527. 

I^a maison de Souilly porte d'azur à la- 
croix d'argent, au franc quartier lozangé 
d'argent et d'or. 

Le bourg de Souilly porte d'azur , au 
ebâteau fortifié de trois tours , d'argent , 
maçonné de sable , terrassé de sinople , 
couronné d'une couronne fermée d'or , 
et côtoyé de deux barbeaux adossés de 
même. 

SOULAUCOURT ou SOULAUCOUX 
Soulaucourt, Soliscuria y village sur 



Ihnariaca , qui a été totalement détruite } 
et dont on ne voit plus que les ruines sur 
une petite hauteur , à là gauche du grand 
chemin de Neufchâteau , à cent pas de la 
rivière de Vaire , dont nous avons parlé. 
Un peu au-dessous do. ces ruines on voit le 
village de Soulosse, où la tradition veut 
que Bauhîus et Lientrudè , père et mère 
des saints Eucaire et Elophe , ajent eu au- 
trefois leur demeure. 

On ignore le temps précis de la ruiné 
de Solimariaea. Il y a assez d'apparence 
que cette ville fut ruinée par les Huns ou 
les Vandales , qui an cinquième siècle fi- 
rent de si grands ravages dans les Gaules. 
Nous trouvons encore les noms deSilmo— 
riagum et de Salmoriaga villa danslesc*» 
pitulaires (1). Mais je ne sais si ce sont 
les mêmes que Solimariaea ; si cela est 
il faudra dire que ce lieu était encore con- 
sidérable au IX" siècle, et par conséquent 
qui! n r a pas été totalement détruit par les 
Huns ni les Vandales. 



le Mouzon , à une lieue et demie de Bour- H nous reste une ancienne inscription 



mont, recette et bailliage de cette ville, 
diocèse de Toul ; le roi en est seul sei- 
gneur. La paroisse a pour patron saint 
Léger. Il y a dans ce lieu environ 72 ha- 
bilans. 

René roi de Sicile, duc de Lorraine 
acquit le 26 octobre 1466 (2) , de Gilles 
de Brainvilie, écayer, et de Jeanne de 
Ghatillon sa femme , tout ce qu'ils avaient 
en la ville de Solaueourt sous la Motte ,. 
et en la ville de la Motte, mojennaut 60 
francs d'or à douze gros l'un , monnaie 
coursable au duché de Bar. 
JfSOULOSSE, SOULOSSOIS, Soli- 
mariaea. — Soulosse , petit village situé à 
gauche de la Vaire , un peu au-dessus de 
l'endroit où. cette rivière perd son nom en 
mêlant ses eaux avec celles de la Meuse , 
entre Toul et Neufchâteau , une lieue au- 
dessous du Chàtelet. On voit encore près 
de là , les restes du chemin militaire de 



de la ville de SaUmariaca. Elle, fut trou- 
vée en 1694, dans une arcade dn pont, 
que l'on y réparait sur la rivière de Vaire. 
La voici telle qu'on la voit encore sur le 
même pont : 

IOVI O. M. 

VICANl. SOLIMARIACENSES. 

FACIENDVM. CURAVERVNT. 

M.E. D EX. VOTO.GNATVS.ATE~ 
GNIA. 

F.F. et SEVERVS. SILVANL LIBER- 
TVS. 

Remarquez premièrement, que Solima- 
riaea n'était pas une cité , mais une sim- 
ple bourgade , Vieus , puisque les habi- 
tans ne prennent que le titre de Wicani et 
non de Cives. 2° Qu'ils ont fait faire le 
pont où se voyait l'inscription , et ce pont 
n'y est pas exprimé , mais l'inscription 
mise sur le pont le désigne assez. 5° *€e 
sont Gnatus Ategnià et Severus affran- 
chi de Siloain , qui l'ont fait faire, comme 



Langres à Toul, sur lequel l'itinéraire I le marquent ces deux lettres F. F. JUri 

(i) Histoire de Lorr. t. 1. 1 

(a) Archives de Lorr. > (0 Capiudar. t. *,p. 2*4 et 1468. 
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fecerunt, et cela eœ voto , par un vœu 
fait à Jupiter. 4° Ces trois lettres M. E. D. 
peuvent signifier munierunt et dedicave- 
runt , ou bien munierunt , erexerunt , 
4edicaverunt , ou memorûe ergo dicatum. 

5 d On connaît près de Saint -Elophe un 
lieu nommé AfÂtigny^la-Tovf^ qui pour- 
rait bien avoir donné son «om à Ategnia, 
on l'avoir re ç U de lui. Autigny-la-Tour 
est annexe de St,-EJophe. Ainsi il faudrait 
séparer Gnatus d'A/egma> et dire que 
Gnalujs Ategniaçus et Sevqrw ont fait cons- 
truire ce pont. 

Jouant à Soulosse , c'est un petit village 
<pn dépend de $aiut-Elophe , de même 
gye Fruse p Frumentosa fit Brancourt , 
village sans église, où est Ja résidence du 
cure de Saint-Elopbe. Soulosse est au 
pied de la montagne de Saint-Elophe. Il 
faut que ce lieu ait été autrefois considéra- 
ble , puisqu'il a donné le nom au pays 
Soulossois , Solocensis pagus. Voyez les 
capitulaires ou le partage de Louis et 



de Charles en 870. Capitular. Tome 2, Lorraine, 
page 225 (1) j et le titre du comte Gérard, \ Seigi 
fils a^^al^t, fonj^eur >de l'abbave de 
^ouzonville^ gui en 1055, donne Vré- 
canrf à çaint Penj^nc de Dijon , lequel 
était situé «Jans j e goufossois et sur le 
Mouson : Villam scilicet Vulferi curtis , 
quœ sita est ta comitaiu Solecensi supra 
flumen quod dicitur Mosuna. Il y a 
beaucoup d'apparence que Soulosse et 
!• Soulossois , sont des diminutifs de So- 
fcmffriaca , on que Soulosse s'est formé 
des débris de Solimariaca , ou que l'an- 
ÇiftMÇ tj^m^rfrca s étendait jusqu'à Sou- 

)SJ. §,o^opphUn dans son Alsatia illus- 
tr<ltQ 9 tpim? i, page 646, croit que ce 
P a gm W W &«*e fictif et chimérique. 11 
T^PpOf ^P les $entimeus de plusieurs savans 
sur Je $pulossois , qui le veulent placer , 
jqs .uns en Alsace à Saletium , et lis autres 
mfawT&Pgne * $olica. ty. SchœpLUn a 
ra^n dje croire que ce Pagus , dans le 
ôÇû^decef savans., est fictif $ mais il ne sa- 

(1) Histoire de Lorraine , tome a, p. cclxiv, 
dans les prpjiv. 



vait pas ce que nous avons rapporté de Sou- 
losse en Lorraine. 

Le partage entre Charles et Louis, le 
place entre VOrnois et le Bassigny, qui 
sont certainement en Lorraine. Qdornensc, 
Solocense, Basiniacum. La ebartre de do- 
nation du comte Gérard , donnée à Remi- 
remont en 1055, où il donne VrécourtàS.- 
Benignc de Dijon , porte expressément que 
ce lieu de Vrécourjt , est dans le Soulossois 
sur la rivière du Mouzon , vers St.-Thié- 
baut. Soulosse est situé sur le Vaire entre, 
Toulet Neufchàteau. 

Saini^Elophe. 

La belle église paroissiale de Sainte 
Elophe , située sur une montagne , a don^- 
né son nom au village qui en est proche, 
sur le bord droit de la rivière du Vaire. 
On prétend que c'est là que saint Elophe 
souffrit le martyr, par ordre et en présence 
de l'empereur Julien. On y conserve ses 
reliques dans une châsse très-riche , don- 
née par Simon S aile t, trésorier général de 



neurs , MM. de Bassompierre et de 
Mauléon de la Bastide. 

Autigny-la-Tour > Attiniacus, est an- 
nexe de St. -Elophe; l'église a pour patron 
saint Pient ; la moitié des menues dimes 
appartient à l'abbaye de l'Etanche, et l'au- 
tre à la maison-dieu de Toul. Seigneur , 
M. de Mauléon. 

Dépend le fief de Boin ville, où il y a 
une chapelle. 

SPADA. — Spada, appelé autrefois 
Gerbeuville, village à une lieue au nord 
de Saint-Mihiel , diocèse de Verdun , 
doyenné de Hat ton- Château , archidiaconé 
de la Rivière. Saint Pierre est patron de 
l'église. Cette terre fut érigée en marquir- 
sat, le 2 mai 1716, par le feu duc Léopold 
I , en faveur de M. le marquis de Spada , 
gentilhomme Italien. 

SPARBRUOI ou FARBACH.-^ Spar- 
bruch ou Farbach , hameau au pied de la 
montagne de Garrebourg , sur la rivière 
de Sorne ; une partie de ce hameau appar- 
tient à Ja maison d'Andlau , et le surplus 
appelé Farbahc } dépend du village de jSt.- 
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Louis y au bailliage de Lixi»; à deux 
ligues de Phalshourg et cinq de Sarr©- 
bourg. 

SP1N (Le), -r- La petite rivière cm 
ruisseau de Spin , passe à Vergayille , en- 
suite entre Dieuze et les salines de cette 
yille, et se jeté dans la Seille avec le Ver- 
bacb , autre ruisseau , un peu au-dessus 
de Dieuze. , 

SPINCOURT.— Spincourt, Sapien- 
court y Spinicuria , village du diocèse de 
Verdun , doyenné d'Amel , arehidiaconé 
de ,1a Voirre ; la paroisse a pour patron 
saint Pierre. Spincourt est situé sur l'Ot- 
tain , à trois lieues au nord d'Etain , du 
bailliage de cetfenrille, Cour souyeraine de 
Nancy. 

De Spincourt dépend la censé nommée 
la Folie , maison-fief. 

Spincourt est chef-lieu du marquisat de 
ce nom, qui fut érigé par le duc Léopold 
I er , par lettres patentes du 1 2 avril 1 723, 
et formé des villages et lieux de Spincourt, 
Eton , Couraincourt , Houdelanconrt , St, 
Pierre- Villers et St.-Suplet ou Suplex ; en 
fa veur de M, Pierre-Louis- Joseph, com te De- 
sarmoises , par forme d'échange de la part 
de la terre de Commercy, dit de Sar- 
bruck. Il y a dans Spincourt environ 42 
habitans. 

On voit près de Spincourt , un pont 
composé de cinq arches, rur Ja rivière 
d'Oltain. 

)J SPITZEMBERG.— Spitzemberg, c'est 
à-dire en allemand, Mont-aigu , Mons 
acutug^ château très-ancien, à deux lieues 
de Saint-Dié, tirant vers l'Alsace , et à 
/deux lieues de Senones vers le midi. Ce 
ciseau subsiste encore aujourd'hui , mais 
en fort mauvais état. On voit encore aux 
environs quelques fermas, §iptzemberg 
«tait autrefois une forteresse de conséquen- 
ce , qui appartenait au seigneur dePa- 
roy et aux comités de Lunéville, et à ceux de 
la Pefiie-Piexre ? qui le vendirent au duc 
$e ^Lorraine, qui Ta possédée toujours de- 
puis en xwtepouyerfiimlé, 

Nous avons des lettres qui prouvent 
qu'en 1224 ? le oMleau de Siptzemberg|^a/V. 



appartenait à la maison de Parroy, du 
moins en partie (1). Le lecteur nous saura 
gré de rapporter ici les droits , dont les 
ducs d$ Lorraine jouissaient en 1240 à 
Siptzemberg , qui font -voir quels étaient le 
goût et les mœurs de ces temps-là. Presque 
tous les villages des environs de ce château 
y devaient quelques servitudes personnelles 
ou autres. 

Par exemple , le ban de Corroye-la- 
Roche doit demi-garde à Spitzemberg an 
et jour/ il doit de plus la, haie ou palissa- 
de dessus le fossé , autour du mur. Item 
une poëlle qui tienne une chavanerettée 
(2) , et une chaudière qui tienne' un bœuf; 
il doit couvrir un tiers de la chapelle. Item 
doit la moitié de la hache et de la erole (le 
tire-braise ou la pèle à feu) en la cuisine, et 
doit faire la moitié de la maison du portier 
du cbâteau. 

Le ban de Lusse doit moitié de la garde 
an et jour, doit aussi faire la palissade et en- 
tretenir le mur, selon les désignations qui y 
sont faites. 

Le ban de Bertrimoutier y doit la garde 
an et jour, et la moitié de la serrure de la 
grande porte et la moitié de la croie ou de 
la pèle à feu , et de le chaudière qui est 
fournie par la vouerie de la Haute-Pierre. 
(La Haute-Pierre était un château situé au- 
dessus et au nord de l'abbaye de Moyen- 
moutier.) 

Lorsque le duc ou la duchesse de Lor- 
raine sont au val de Saint-Dié, tous les 
pêcheurs sont à leur service. 

Messire Aubert de la Varine (peut-être 
de Laveline , car il y a eu autrefois un 
château de Laveline) , doit la garde, an 
et jour , et doit aussi la moitié de la 
barre, de la clef et delà serrure de lapor- 
te du château 3 et sa part ,de la palissade 
et du mur. 

Les bans de Fraise, eVAnoux et de Cleu- 
vecy, doivent les langes à -la chambre de 
Madame la duchesse. 

( i) Ancien cartulaiie 4e la chambre des comp" 
tes de Bar-le-Duc. 
(a) Chavanerettée , un panier plein de Cha-* 
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La terre de la Vowre doit fournir la 
corde du puits et le seau : ceux qui de- 
meurent au bourg ( de Saint-Dié ) , doi- 
vent laver les draps de Monseigneur le 
duc de Madame la duchesse , aussi sou- 
vent qu'ils sont sales ; doivent aussi un 
resal de fèves, et trois sols au cellier 
de Monseigneur. Le seigneur de Sainte- 
Marguerite , doit la garde an et jour , 
et doit avoir un homme pour lui au châ- 
teau. 

Le ban d'Hurbacbédoit la garde an et 
jour, la palissade et l'entretien de sa part 
du mur. 

Le ban d'Azeraille doit sa portion de la 
palissade et du mur, et doit la gîte au duc 
lorsqu'il passe dans ce village. 
• Quiconque est chargé du mur, doit aussi 
la barbacane ou V avant-mur , et le fossé 
qui répond à la part de la muraille qui le 
regarde. 

Varnesson de Provenchières doit six 
semaines de garde. Herluin de Wisem- 
bach doit six semaines de garde. Messire 
Thiéry Descourois, doit la garde an et 
jour. 

Dès l'année 1243 , le même duc Ma- 
thieu Il et Hues ou Hugues , comte de 
Lunéville, avaient fait échange du château 
de Spitzemberg , de Saint-Dié , de Moyen- 
moutier et d 'Etirai , c'est-à-dire de ce que 
le duc y possédait , et qu'il cède à Hugues 
comte de Lunéville , avec certaines res- 
trictions ; et pour contre-échange , ledit 
comte Hugues qcde au duc Mathieu , son 
château de Lunéville et tout ce qui en dé- 
pend , comme aussi ses châteaux de Her- 
béviller et de Valfroicourt et leurs dépen- 
dances. 

Depuis ce temps, Spitzemberg et ses 
dépendances ont appartenu aux ducs de 
Lorraine en tout droit de souveraineté 
et de propriété. Le duc Ferry IV, as- 
signa pour douaire à Isabelle d'Autriche 
son épouse, St.-Dié et les châteaux de 
Belrouard et de Spitzemberg. Voyez le 
testament de Ferri IV. 

Christine de Danemarck, duchesse de 
Lorraine et reine de Sicile, a fait pen- 



dant quelques années sa résidence au châ- 
teau de Spitzemberg; et on connaît en- 
core dans le val de St.-Dié le chemin 
de la reine , que cette princesse avait fait 
pratiquer ponr se rendre plus commodé- 
ment à ce château. Elle avait de même 
fait, faire des chemins qui tournaient au- 
tour 'de la montagne de Spitzemberg , 
pour pouvoir y monter même avec des 
voitures/ et les paysans des environs nom- 
ment encore aujourd'hui un certain bois, 
où les gens de la suite de la princesse 
allaient se divertir , le bois des TVoatines, 
c'est-à-dire des Vilaines, 

Le château de Spitzemberg, quoique 
presqu'enfièrement ruirié est encore chef- 
lieu d'un doyenné et d'une communauté. 
Le 12 février 1650, Charles IV ,. duc 
de Lorraine , donna la capitainerie de ce 
château au colonel Dominique l'Huilier , 
et ses descendans prennent encore le nom 
de Spitzemberg. 

SPRINKIRSBACH. - L'abbaye de 
Sprinkirsbach possédée par des chanoines 
réguliers de l'ordre de saint Augustin > 
fut fondée en 1107, par une puissante 
dame , nommée Bénigne veuve de Rud- 
ger son mari , laquelle ayant résolu de 
se donner à Dieu , avec tout ce qu'elle 
possédait , fonda un monastère dans le 
diocèse de Trêves , en un lieu solitaire, 
dans la forêt de Contel , au lieu nommé 
Therenaut , à la gauche de la Moselle, 
avec la permission du comte Sigefroy pa- 
latin du Rhin. On donna à ce lieu le nom 
de Sprinkirsbach , à causes des eaux viyes 
et jaillissantes qui s'y voyaient. 

Le premier abbé de Sprinkirsbach fut 
Richard , fils de la fondatrice. L'arche- 
vêque Brunon, pour favoriser cet "éta- 
blissement , accorda aux chanoines ré- 
guliers (1), qui l'habitaient, l'exemption 
des dîmes dans tout son territoire. L'é- 
glise du monastère fut dédiée en 1136, 
par Adalberon , archevêque de Trêves. 

Absalon abbé de Sprinkirsbach avait 
été tiré de l'abbaye de saint Victor 

(i) Honteim. Hist. Trcrirp. £5o. 
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de Paris. Il rétablit dans son monas- 
tère l'ancienne discipline et reforma quel- 
ques abus, qui s'y étaient introduits. Il 
porta les religieux de Sprinkirsbach et 
ceux des autres maisons, qui lui sont 
soumises , à garder l'abstinence de la 
viande. Nous avons de lui cinquante uni 
sermons pour les principaux jours de l'an- 
née, dans lesquels on Toit éclater sa piété, 
son zèle pour la pureté des mœurs et la 
véritable^doctrine des pères. Il s'est prin- 
cipalement proposé pour modèle saint 
Bernard , dont il a adopté lessentimens de 
piété et la manière d'écrire. 

STÀINVILLE — Stainville, en latin 
Stainoilla , ou Seplenuvillœ , les anciens 
titres disent presque toujours Estainville , 
bourg du Barrois sur la rivière de Saux , 
à une lieue et demie au-dessous de Morley, 
trois lieues et demie de Bar, bailliage de 
cette Tille , présidial de ChàJons , parle- 
ment de Paris, cbcf-lifu du marquisat de 
-ce nom, érigé le 7 avril 1722. M. le mar- 
quis de Choiseuil de Stainville est sei- 
gneur de ce marquisat , qui est composé 
des villages de Stainville, Lavincourt, 
M en il -su r-S aux et Monplone. 

Stainville est du diocèse de Toul, la 
paroisse a pour patron saint Mathieu. 

On compte dans le bourg de Stainville 
près de deux cents habitans , et une ferme 
sur le finage , dite Nanlelle 9 appartenant 
à l'abbaye de JovilJiers, où il y a une 
chapelle entretenue. Il y a aussi à Stain- 
ville un château appartenant à M. le mar- 
quis de Stainville. 

La maison de Stainville est frès-an- 
cienne , et alliée aux plus illustres maisons 
de France et de Lorraine. Perrinet de 
Stainville écuyer, reconnaît le 6 septem- 
bre 1364, qu'il est homme-lige du duc 
de Bar pour le tiers de la ville de Stain- 
ville , et requiert Jean de Stainville prieur 



de Rupt-aux-Nonins de mettre son scel 
avec le sien (1). 

Les seigneurs de la maison de Stain- 
ville ont toujours été distingués en Lor- 

(i) Archives de Lorraine, layette cotée Bar > 
fief. 
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raine par leur rang , leur naissance , leurs 
emplois et leurs alliances. 

STABKEMBERG. — Starkemberg est 
un ancien cbàteau , situé près de Traêr- 
bach : on croit que c'est aujourd'hui le 
château même de Traërbach, situé sur 
une montagne , au pied duquel passe la 
Moselle. Ce château est fameux par l'a- 
venture arrivée à Baudouin de Luxem- 
bourg, archevêque de Trêves en 1325 ; 
en voici l'histoire. Ce prélat avait fait 
construire une forteresse en un lieu nommé 
Birkenfeld , sur un terrein qui appar- 
tenait au comte de Starkemberg , qui 
portait préjudice à ce seigneur , qui était 
alors en pèlerinage à Jérusalem , pour vi- 
siter les saints lieux. La- femme du comte, 
nommée Lorette de Spanheim , ramassa 
des troupes pour s'opposer à l'entreprise 
de l'archevêque, lequel de son côté fit 
faire le dégât dans le comté de Starkem- 
berg, qui est joignant celui de Span- 
heim. Cette dame ne se trouvant pas assez 
puissante pour s'opposer aux forces supé- 
rieures du prélat, elle lui envoya des dé- 
putés pour demander une trêve, qui lui fut 
accordée. 

La même année l'arcbevéque qui ne se 
doutait de rien , descendait la Moselle en 
bateau , avec peu de suite , pour aller 
donner les ordres à Coblentz. La com- 
tesse en fut informée ; comme le prélat 
passait au pied du château de Starkem- 
berg, elle le fit arrêter , et on se saisit de 
sa personne ; on le conduisit au château , 
où on le retint prisonnier jusqu'à ce qu'il • 
eût donné trente mille florins pour son 
élargissement , et des assurances pour la 
démolition du château de Birkenfeld. Le - 
prélat fut contraint d'accepter ces condi- 
tions , et dit agréablement , que la com- 
tesse auroii du exiger une somme bien 
plus considérable, de lui, qui et oit un 



des plus riches seigneurs de ïempire. La 
comtesse, pour perpétuer la mémoire de 
cet événement , employa l'argent qu'elle 
avait reçu de l'archevêque Baudouin , à- 
construire un nouveau et magnifique châ- 
teau , à qfli elle donna le nom de Fra- 
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venberg y c'est-à-dire le 
femme* Aujourd'hui le cdtaté de Starfceni 
berg est réuni a celui de Spanheim. 

STAVELO ET MALA^DY.- Saint 
Remacje, dont nous ayons parlé ci-de- 
vant sous l'article de Cugnon , qui . est 
la première fondation qu'il ait fait de- 
puis sa sortie de Solignac; saint Re- 



(S48) 
château d'une r Edmond Martenoe f qui en a procuré l'é- 
dition } et qui a été sur les lieu*, nous 
apprend cflie l'église de Stavelo a près de 
trois cents pieds de longueur et quatre- 
vingt-un de largeur. Derrière le grand au- 
tel est la magnifique châsse de saint Re- 
macle patron et fondateur du monastère. 
On conserve dans le trésor sa chasuble , 
son étole , sa chappe , sa cucule , ses sau- 



xnacle dis^je, après ayoir demeuré quel- 
que temps à Cugnon , se dégoûta de cet 
endroit où il était trop connu et demanda 
au roi Sigebert le lieu nommé aujourd'hui 
Malmedy , Malmundarium , situé sur la 
rivière de Recht , qui se perd dans celle 
tfAmblève , baigne )es murailles de l'ab- 
baye de Stavelo et se rend par AivaHe 
dans l'Ourte. Cet endroit était alors un 
lieu fort solitaire j environné de monta- 
gnes et arrosé de fontaines , qui donnent 
la fécondité aux prairies des environs. On 
adorait en ces lieux la déesse Diane e{ 
d'autres divinités payennes , dont saint 
Rcmacle renversa les statues. On dit que 
le démon jaloux de la sainteté de Renia- [mais dans la suite, de défenseurs qu'ils 



et prévoyant la guerre qu'il allait 



dates et son peigne. La forme de sa cu- 
cule est semblable aux anciennes chasu- 
bles , qui courraient tout le corps , à 1* 
différence qu'il y a un petit capuce pointu 
par derrière. 

Dans une grotte ou crypte du onzième 
siècle , se voit le tombeau de saint Pop- 

{>on 9 dont le corps est dans la sacristie : 
e cloître du monastère est vitré, le cha- 
pitre est très-antique. Les empereurs don- 
nèrent à ce monastère des avoués ou dé- 
fenseurs ? qui conduisaient ses sujets à la 
guerre , et qui leur rendaient la justice 
sous la rétribution du tiers des amendes ; 



étaient d^ l'abbaye , ils en devinrent les 



cle , 
faire 

fit tarir pour un temps les fontaines de 
cette solitude 5 mais le saint ayant tracé 
le signe de la croix sur le plus gros ro- 
cher d'pvi elles sortaient , elles coulèrent rivière d'Aiablcve , entre le pays de l'é- 



à la superstition et à l'idolàtrio } oppresseurs , et se sont emparés de plu- 

~ * * " ' * sieurs de ses seigneuries. 

L'église de l'abbaye est dédiée à saint 
Pierre et à saint Paul ; elje est bâtie sur la 



avec plus d'abondance qu'auparavant. 

Le monastère nonnné fifalmûndarium , 
Malmedy , est situé su,r un rujsseau ou 
petite rivière lr,ès-poissonn£iise , appelé 
WarshitmQ , en français le Recht, dans 
le diocèse de Cologne, §aint Çemacle n'é- 
tait alors qu'abbé, et on nç lui donne 
que ce poni dans le djplome , qui lui fut 



vêque de Liège et les duchés de Luxem- 
bourg et de.Limbourg; à quatre lieues 
de ^imbourg au midi et à trois lieues de 
Verviert et à une lieue au-dessus de Mal— 
medy au couchant. 

STE1NFELD, abbaye de prémontré, 
-r- Ep 9^0, Sibodp de tfoçhtfeden, comte 
d'Abre f pour satisfaire au jnouvement de 



expédié par l'ordre du r<# Sigebert, pour j sa dévotion, fit bâtir dans le pays aVE/Jli* 
son nionasjèfe en 648. une petite maison d£ retraitç avep up pra*- 

L'abJ^é de Stavejo a le titre de prince toire 3 pour y vaquer plus tranquillement 
du saint empire , et on le traite d'Altesse. \ à l'oraison è£ aux exerejcçs spirjjuejs. Ce 
l\ e$t souverain de la ville t de Stavelo , ; lieu deyinj fréquent et célèbre d a us Ja 
et dn petit terr&ojfle 4^& environs. Le plus suite y et le jnênie coince quejo^e^ aunées 
illustre afcbé de Stavelo , après saint JLç-r après y fit construire un monastère , do^t 
macle , e# Wibajde , dont on a donné . l'église fut copsacréjB par Vipfrjde arehe- 
depuif p#u Ifls étires et |a vie. Voyeg }e.\ yê ;ue de Cologne ef désirée ppuf d^ 
père JVIajrtenne Amplj$sttflu.cpl{eçtjo T^/n..* religieuses bénédictines. .Ce lieu est situé 
et (a b$f)l^ot]rèqne J^oxraine. Jje père p. . sur la frontière des Ardennes dans un 
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terrain assez Sauvage et stérile , comme 
le marque lé nom même dé Steinfeld, 
c'est-à-dire , champ pierreux ; il est situé 
entre Schleide et Arcberg. 

Le premier abbé de Steinfeld fol Eoet- 
vin ou Eboûin de Helferisteia , homme 
docle et plein de zèle. On place sa mort 
en 1160. 

L'abbaye de Steinfeld devint mère de 
plusieurs autres monastères de l'institut de 
saint Norbert. 1 .° Struhovia , autrement 
Mont de S/on. dans la Haute-Prague, 
vis-à-vis. le palais royal; 

2.° De Sayne sur le Rhin. Voyez ton 
article; 5.° ta Sainte Trinité en Irlande, 
église cathédrale et régulière; 4.° de Saint 
Vincent de Wralislaw. 5.* \ejardia de 
la Sainte-Vierge en Frise; 6.° Suint-Bo- 
niface à Dockum; 7.° Saint-Nicolas in 
Meraa; $.* la Mer ou Moëts ; 9.° Dun- 
valdc- \0.° Iteiehstein;ii.° Carrc/i; 12.° 
Niderchèe* 

Mais quelques-unes de ces abbayes se 
sont soustraites de l'obéissance de Stein- 
feld. 

On peut voir la liste des abbés de 
Steinfeld dans le second tome des annales 
des prémontrés. 

STENAY. — Stenay ou Sathenay, 
en latin Sathanacum , ou Septimium , 



Septiniacum , Astenidum, ou Stadini 
sum, est dans le Barrois non mouvant, si* 
tué sur la Meuse , diocèse de Trêves ; à 
sept lieues au-dessous de Verdun et à 
trois lieues de Montmédy. Cette ville est 
très-ancienne. Régnier duc de Lorraine 
en 884, confirme la donation faite par le 
roi Charïes-le-Gros (1) de la dimé de 
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Stenay ; et que le Pagus Stadinisus , 
dont il est parlé dans les capitulaires de 
Charles-le-Chauv e , a' pris de ce lieu sa 
dénomination. Le même Paguà comme il 
le remarque, est aussi appelé par Ffodoard 
Paguè Stadonensis. M. Ducange dans 
son Glossaire parait être du sentiment de 
M. de Valois par rapport au mot Asteni- 
dum, qu'il croit être aussi Stenay; toute - 
tefois dans ses notes sur l'histoire de Geof- 
froy de Ville-Hardouin, il place le Pagus 
Stadinisus au-deça de la Meuse , dans le 
diocèse de Chàlons-sar-Marne entre Vi- 
try et Sainte-Menehoud. On trouve en ef- 
fet auprès de cette dernière ville un villa- 
ge qui s'appelle aujourd'hui Dampierre- 
le-châtcau , et qui est nommé dans les 
anciens titres Iïampierre en Estenois ou 
Estaïenois. L'archidiacre de Chàlons, qui 
fait ses visites dans ces cantons là , se dit 
encore archidiacre d f Astenai 9 et ancien- 
nement d'Astenois , ce qui convient 
mieux aux mots Astinidutn , Stadinisus 
et Stadinensisy qu'au mot Satdnacum. 
Voyez le mémoire de M. Bonamy, His- 
toire de V académie des inscriptions, tome 
XVIIt. pages 267, 268. 

Au dixème siècle Stenay (1) apparte- 
nait aux comtes de Rhetel ou des Ar- 
dennes ; depuis il a appartenu aux ducs 
de Bouillon. Godefroy de Bouillon, 
comme possesseur de Stenay , y avait fait 
bâtir et fortifier un château , d'où il in- 
commodait beaucoup l'évéque de Verdun. 
Cet évêque assiégea la forterese , mais il 
fut obligé d'en lever le siège. Godefroy 
ayant entrepris le voyage de la Terre- 
Sainte , et s'étaht réconcilié à l'évéque de 



Stenay et de Mouzay a l'église dé Saint- '.Verdun , vendit MousA et Stenay à l'évé- 



que Richér , qui pour faire les sommes , 
dont ils étaient convenus , fit dé grosses 
impositions sur les églises et sut les prêtres 



Dagobert de Stenay, dans une de 
ses lettres. L'empcreUr Henry III , 
en 1086, confirme à l'église de Verdun, 

Mouzay et Stehây, Musûcam majus et mi- Ide son diocèse de Verdun. 
nus, et Sùthiniacum. J La comtesse Mathilde Veuve du duc 

M. de Valois dans sa Notiee des Guu- GodefrOy-le-Bossu , oncle et prédécesseur 
les , nu mot Astenidum , à prétendu que dé Godefroy de Bouillon , prétendit que 
ce inoin est le même que Satanucum, Mousaet Stenay lui appartenaient, comme 

(i) Hîst. de Lorr. tome î. p. 3i3, et 485. (i) Longuerue description delà France, 
prem. ëdit. part. 3. p. 190. 
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héritière de Godefroy-le-Bossu son mari; 
mais sur les remontrances de l'abbé Ger- 
bert et d'Azetin chantres de l'église de 
Verdun » elle renonça à ses prétentions , 
moyennant une somme d argent qui lui 
fut délivrée: le traité futconfirmé dans un 
synode, tenu en 1 107, à Lestât par le pape 
Pascal II, qui défendit sous peine d'excom- 
munication de troubler à l'avenir l'église de 
Verdun dans la possession de ces deux villes. 
Ricber fit encore publier solemnellement 
cette défense dans une assemblée générale 
de tous les prêtres de son diocèse revêtus 
de leurs étoles , réitérant l'excommunica- 
tion contre ceux qui oseraient entrepren- 
dre d'usurper ces seigneuries , ainsi ac- 
quises à l'église de Verdun. Les lettres de 
cette cession se voyaient encore en original 
dans les archives de la cathédrale de Ver- 
dun, du temps de Richard Vassebourg, au 
xv siècle. 

Le même Vassebourg ajoute que cette 
acquisition se fit avec cette clause expresse, 
que le tout demeurerait uni à jamais au 
domaine de l'église de Verdun, sans pou- 
voir en être séparé ; ce qui n'empêcha pas 
Richard de Grand-Pré évêque de Verdun, 
d'engager ou d'aliéner ces deux seigneu- 
ries , pour deux cents livres de rente , à 
Guillaume comte de Luxembourg, pour 
subvenir aux frais de la guerre , qu'il 
avait contre Renaud comte de Bar. Ceci 
arriva sous f empire de Henry IV, et 
sous le pontificat de Pascal II, vers l'an 
1110. 

Le comte Guillaume de Luxembourg 
ne jouit pas long-temps de Stenay ; car 
durant la vacance du siège de Verdun , 
par la letraite de Richard de Grand-Pré , 
les comtes de Bar et de Luxembourg s'ac- 
cordèrent et firent la paix , à ces condi- 
tions : que l'administration du comté de 
Verdun serait cédée à Renaud comte de 
Bar ; qu'il payerait au comte de Luxem- 
bourg tous les frais de la guerre, et que le 
même comte de Bar rendrait au comte 
Guillaume l'argent qu'il avait donné au 
comte de Luxembourg, pour les secours 
qu'il en avait reçus. En même temps le 



comte Guillaume remit au comte de Bar , 
Stenay et Mouzay, qui par-là demeurè- 
rent unis au Barrois ; mais le comte de 
Luxembourg se réserva et à ses successeurs 
l'hommage et la seigneurie directe de 
Stenay , ce que l'on reconnaissait dans le 
seizième siècle. Car Antoine duc de Lor- 
raine ayant cédé au roi François I , Ste- 
nay et ses dépendances, l'empereur 
Charles-Quint s'y opposa , disant qu'on 
n'avait pu sans son consentement , céder 
ce fief, qui relevait de son duché de Lu- 
xembourg. De sorte que par le traité de 
paix , conclu à Crespy en Laonnois , 
l'an 1544, après la mort du duc Antoine, 
il fut arrêté que Stenay serait rendu au 
duc de Lorraine et de Bar, pour être 
tenu de l'empereur, comme duc de Lu- 
xembourg. 

Les ducs de Lorraine ; comme ducs de 
Bar , se reconnaissaient donc vassaux des 
ducs de Luxembourg, pour Stenay et 
pour quelques autres places. Mais les ducs 
de Lorraine de leur côté demandaient 
qu'on leur rendit hommage , comme ducs 
de Bar pour le comté de Chini , annexé 
au duché de Luiembourg. Ce différend 
fut terminé par une transaction entre l'ar- 
chiduc Albert et le duc Charles III. 

Le duc Charles IV, étant entré en 
guerre avec la France, fut obligé de céder 
au roi Louis XIII, en 1641 , la seigneu- 
rie de Stenay ; ce qui fut confirmé au 
traité des Pyrénées l'an 1659 , et à celui 
de Vincennes en 1661 . 

Stenay était alors une place de grande 
importance , qui avait une bonne citadelle, 
mais qui a été rasée et la ville démantelée, 
par ordre de Louis XIV. Ce prince donna 
la propriété de Stenay et de sa prévôté à 
Louis de Bourbon prince de Condé , sur 
la fin de l'an 1646 , sans se rien réserver 
que l'hommage et le ressort de la justice. 

Le prince de Condé ayant pris le parti 
de l'Espagne et s 'étant servi de cette place 
pour ravager la Champagne , le roi Louis 
XIV , en fit le siège en 1654 ; l'ayant 
prise , il la fit raser , et la réunit à sa cou- 
ronne avec Dun et Jametz , de même que 
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le comté de Qermont en Argonne : mais 
par le traité des Pyrénées , le toot a été 
rendu.au prince de Condé , dont les des— 
cendans jouissent encore malgré la pro- 
testation et les oppositions du doc Charles 
IV. 

Agnès de Bar , duchesse de Lorraine , 
par son testament , donna Stenay avec ses 
dépendances à son fils Renaud de Lorrai- 
ne. Cette princesse ne possédait celle terre 
que comme héritière du comte de Bar ; 
car auparavant on ne voit pas que Stenay 
ait appartenu aux ducs de Lorraine de 
leur chef. Voici à quelle occasion cette 
place avait été donnée à cette princesse. 

En 1208 , Ferry I , duc de Lorraine , 
qui avait épousé Agnès de Bar , fille de 
Thiébaut I , comte de Bar (1) , pour se 
venger des ravages que le comte de Bar 
son beau-père, avait faits dans la Lorrai- 
ne, usa de représailles sur les terres de 
l'abbaye de Gorze , dont Thiébaut était le 
protecteur. Il en brûla et pilla les villa- 
ges , et jeta la frayeur dans tous les envi- 
rons. Thiébaut accourut au secours de ces j 



terres , attaqua Ferry à l'improviste le 3 
février , le fit , et le retint prisonnier 
pendant sept mois. Il ne rendit la 
liberté au duc son gendre qu'aux condi- 
tions qu'il lui plut. Les principales furent 
que Thiébaut conserverait pour lui et 
pour ses successeurs, toutes les places 
qu'il tenait au commencement de la guerre; 
qu'après sa mort sa fille Agnès jouirait 
des châteaux de Longwi, de Stenay et 
d'Amance. 

En 1318 , Edouard comte de Bar pro- 
fitant de l'absence de Ferry IV , duc de 
Lorraine , à qui Stenay appartenait , prit 
et rasa le château de Stenay , et le duc 
fut obligé de s accomoder avec loi. Le 
même comte Edofferd affranchit en 1323, 
les habitans de sa ville de Stenay, et les 
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l'Histoire de Lorrdnev t. 5. p. 1408 , 
1409, ancienne édition. 

Le 15 novembre 1541, le bon duc 
Antoine en conséquence du mariage du 
prince François de Lorraine son fils aine, 
(1) , avec Christine de Dannemarck , fille 
de Christ ierne roi de Dannemarck et d'E- 
lisabeth d'Autriche , sœur de l'empereur 
Charles V, conclu à Luxembourg en 
1540, fut obligé par le roi François I, 
qui avait été offensé de ce mariage , de 
loi faire hommage lige du duché de Bar , 
de lui promettre fidélité envers et contre 
tous, et même de lui accorder passage 
pour ses troupes sur les terres de son du- 
ché de Lorraine ; en outre on exigea des 
princes lorrains la cession et abandon de 
la terre, seigneurie et prévôté de Stenay, 
avec toutes ses appartenances et dépendan- 
ces , moyennant un équivalent pour con- 
tre échange. 

Ce contre échange ne fut jamais donné, 
car l'empereur Charles V, prétendant que 
Stenay était mouvant dé son duché de 
Luxembourg, et que le duc Antoine ne 



l'avait pu céder au roi de France sans son 
consentement , obligea ainsi que nous 
l'avons dit , François I , dans le traité de 
Crespy du 18 septembre 1544, de rendre 
.non seulement Stenay au duc , mais même 
de restituer l'acte de cession. Comme le 
roi différait à satisfaire à cet article du 
traité, l'empereur s'en plaignit par son 
ambassadeur en France ; et François I , 
donna ordre à son fils le duc d'Orléans, 
commandant son armée vers le pays de 
Luxembourg , de rendre Stenay au duc de 
Lorraine et de remettre à ses députés une 
promesse authentique de lui en délivrer la 
lettre de cession. 

A la paix de Cercamp en 1558, Stenay 
était entre les mains du roi de France 
Henri 11. Marie reine de Hongrie , sœur 



assujétit à certaines assises et redevances, {de l'empereur Charles V, le prit en 1552, 
Suivant la loi de Beaumont en Argonne. sur le duc Charles 111. Le roi Henry II , 
On peut voir ces lois imprimées dans le reprit en la même année , au retour de 

son expédition d'Alsjce, et le conserva 



(i) Hist. de Lorr. t. 3. nouv. édition page 
54i. 



(i) Hist. de Lorr. nouv. édit. t. 5. p» 534» 
et suivantes. 
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pat droit de conquête jusqu'à la paix def maitt-en-Laye le 9 octobre 1595 , et signé 



Cercamp , qu'il le restitua au duc Charles 
III. 

Eu 1592, le roi Henry IV , voulant ré- 



compenser le vicomte deTurenne, qui Tarait i de celle de Jametz, 



à Nancy par le duc le 12 de mars 1596 , 

par lequel on donna au duc de Lorraine < 

les tilles de Dun et de Steûây , en échange 



accompagné dans toutes ses adversités , lui 
fit épouser la duchesse de Bouillon , qui 
avait été recherchée par plusieurs princes , 
voulant aussi donner au duc de Lorraine un 
yoisin qui lui tint tête, et qui lui donnât de 
l'exercice^ 

Le roi ne se trompa pas dans ses vues , 
car Tu renne, devenu par son mariage duc 
de Bouillon , prit d'assaut et par escalade 
là ville et le château de Stenay le propre 
jour de ses noces ; il y mit pour gouver- 
neur le baron de Gomay , qui commença 
à faire dessiner une citadelle , qui n'a été 
exécutée que quelques années depuis : en 
même temps par représailles le duc Char- 
les III , assiégea et prit Ville-Franche sur 
lieuse , et l'année suivante il vint assiéger 
Stenay ; mais l'incommodité de la saison 
l'obligea à lever le siège. Louis Jean de 
Lénoncourt , grand veneur de Lorraine , 
y fut tué d'un coup de canon aux côtés du 
duc Charles. 

L'année suivante Stenay fut de nouveau 



Le duc Charles , IV , s'étant déclaré 
pour l'empire contre la France, le roi 
Louis XIII s'avança avec son armée vers 
la Lorraine (1). Le duc Charles pour 
conjurer l'orage qui allait fondre sur ses 
états , consentit à mettre en dépôt entre 
les mains de sa majesté pour quatre ans , 
les villes de Stenay, Jametz et Clermont, , 
les trois places qu'il avait le plus près de 
Sedan. Ce traité fut conclu à Liverdun le 
26 juin 1652. Enfin par le quatrième ar- 
ticle du traité de Paris en 1641 , le même 
duc Charles IV céda Stenay à la France 
pour toujours, avec le comté de Clermont, 
Jametz et Dun. 

Le prince de Condé, à qui Louis XIII, 
avait donné la ville de Stenay > s'étant 
soulevé contre le roi, se servait de cette 
place pour ravager la Champagne ; le roi 
résolut de l'ôter à ce prince , et confia au 
maréchal de Fabert la conduite du siège 
de Stenay. La garnison était de 1400 
hommes/ M. de Golbran colonel allemand, 



assiégé par le duc Charles et par le prince j eu était gouverneur , et M. de Cha- 
Henry son fils en personne. De Lacour , ! miili attaché à la fortune du prince de 



colonel du régiment d'Esne, frère puiné 
de Michel de Salin , qui était au même 
siège , fit dans cette occasion une action 
de valeur, qui mérite d'être relevée* Il 
entreprit de se loger en plein jour , et à 
travers le feu qu'on faisait sur lui de la 
place , dans le ravelin qui était devant la 
porte de la ville : il marcha le premier à 
la tête de son régiment , s'y logea , y cou- 
cha et conserva ce poste , ce qui fut cause 
que les assiégés désespérant de pouvoir 
tenir plus long-temps , capitulèrent et se 
rendirent. Charles prit en même temps là 
ville de Dun, qui avait été surprise deux 
HUS auparavant par le duc de Bouillon t 
Le duc Charles Ht , fut maintenu dans 
la possession de Stenay par le traité con- 
clu a#ec le roi Henry IV , à Saint-Ger- 



Condé, commandait dans la citadelle. M. 
de Fabert parut devant cette place le 18 de 
juin 1654. Il n'avait alors que 500 
hommes de pied .et environ 1200 cava- 
liers; avec ce petit nombre d'hommes il 
commença la circonvallation de son camp. 
Cette petite armée travailla avec tant d'ar- 
deur , que les lignes furent achevées en 
moins de six jours ; en quelques endroits 
on éleva des retranchemems à seize pieds 
de hauteur (2). 

Le roi Louis XIV , voulut être témoin 
des opérations du siège de Stenay , et y 

(t) Histoire de Lorraine, noav. édit. t. 6. p* 

"A 79- . 

(s) Vie du maréchal de Fabert, nouvelle 
édition par le P. Barre, tome a. page 118, et 
suivantes. 
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amena les troupes de sa maison et quelques 
détachemens de plusieurs régimens. Cette 
année assiégeante n'était que de 4729 
hommes. M. de Fabert après avoir re- 
connu les dehors de la place , lit ouvrir 
la tranchée la naît du 13 au 14 juillet. 
Il inventa une nouvelle méthode d'assié- 



(55$) 



«w , et qu'il fut assawné par GrimoaUe 
son filleul. Dagobertu* junior rex Fran- 
çim (I), qui regnapit rexper XIII am- 
wos, per palmam martirii in nemore qmod 
vepria dicilur m Arphay* sttb çnerar 
sii* y infixé de Minsars , à Grimoatàu 
filioh **a, euam vitam Jùuozt, etc. , et 



, , , , , r |#"^ft -^~, «Muni vhwk juuvu* tic. , et 

ger les places , et qui a ele pratiquée de-| fui enterré dan* r*gli$e de Saint-Ramr 
puis par les maîtres de lart. Celte me- [de Stenay, ^ ^^ 

thode est celle des parallèles et cavaliers | II est certai» que le roi Dagnben H a 
de tranchée. Il fit faire deux attaques con- ) été enterré à Rouen. Ce ne peut être non 
tre la citadelle , entre lesquelles il y eut , plus Dagobert I, qui a été enterré à Saint, 
une communication jusqu'à la fin do siège, jDeojs en Ffaoee. De plus Daeobert I 



par le moyen des lignes que l'on lira'd^ éiait'fiJ» '*> Ch^ïï T* Owobvrl U ' 
ique. Celte œwùère d al- j élait fib d» tvfdml.il. Si donc l'on yeat 



l'une à l'autre attaque. 

.j j-* 1 , - | ~««. «« «s- ««^99% ji. oi aune ron Te«t 

laquer et de défendre saura beaucoup de{ que saint Dagséx* 4e Stenay et martvr 
inonde aux asnegeans. Enfio la place se, ait été roi , « ne peut être que Dagobert 
rendit par capitulation le 6 d'août suivant. | III , fils de ChilckWf t III ; et ce Dago- 
On a voulu donner à M. de Vauban kbert 1U , na |>as régné treiaeans, mais 
gloire de 1 invention des parallèles et des ; seulement six ans , depuis la* 711 «j. 
caoaltersde tranchée, mais il semble que' qufen 716. 

I> doit attribuer ces deux espèces dwl STLLTZBBON, ««•>*, oroVe <fc 
TragesaM. de Fabert, et dire que AI. Ciieaux. — L'abbave de Staltzbroo or- 
de Vauban les perfectionna ensuite. jdre de Gteanx, diocèse de Meta fut 

Le prieuré de Sanit-Dagobcrt de Ste- fondée en 1133 , par &moo I duc de 
nay , est très ancien ; on n'en sait pas dis- j I^rraiqe , dans sa terre et à trais lieues de 
tinclemenl 1 origine, ni qui en est le fon- ! lerient de BHche entre quatre montagnes 
dateur. (1) On dit que le roi Dagobert II, j dans une gorge, sur la nouvelle chaussée 
fui mis a mort près Mouzay en 727 , par i qui va de BHche à Weias^fc&onrii. Les 
un^ nommé Grimoald son filleul, et eaux y sont abondantes, fofftnem divers 
quil fol enterre dans une chapelle de j petiu étangs , se rassemblent dans le mo- 
fraint-Kemi dans la ville de Stenay : son|nastère et commencent un petit ruisseau 
corps fut levé de terre au bout de 1 55 ans ! fécond en écrivisses ', qui tombe on Alsace 
en 862 , mis dans une église desservie par : du côté de Haguenau 
quelques chanoines. Cette abbaye a été souvent exposée aux 



Quant à la personne de Saint Dago- 
bert (2), on croit communément qu'il 
était roi d'Ans. rasie : toutefois la chose 
n'est pas sans difficulté, car les lettres de 
Godefroy-le-Barbu de l'an 1069 , et celles 
de Godefroy-de-Bouillon de l'an 1095, 
ne donnent à saint Dagobert de Stenay 
que le nom de martir, et non celai de 
roi; mais le récit de sa mort tiré des ar- 
chives de l'abbaye de Gorze, le qua'iûe 
roi de France , dit qu'il a régné treixS 

(i) Hisi. dcLorr. t. i. p. 43-. 
UJ Berlholel Hist. de Luxembourg, ixij. p. 
127. note. 



fureurs de la guerre, et a été pi|lée et in- 
cendiée plusieurs fois, ce qui lait qu'on 
n'en connaît l'histoire qu'assez imparfaite- 
ment. Les ducs de Lorraine l'ont toujours 
honorée d'une faveur très-particulière et 
plusieurs d'enlr'eux y ont choisi leur se» 
pulture. On dit même que le duc Simon 
I , y prit l'habit religieux. 

On trouve dans les archives de la mai- 
son de Lorraine plusieurs Chartres de l'ab- 
baye de Stultzbron traduites de latin en 

( i) Histoire de Lorraine, tome a. p. cccxliïj. 
preures. 

23 
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français. On hn donne le nom & abbaye 
du val de < Ste.-Marie* 

Philippe comte de Hanau entreprit en 
1550, d'introduire dans r abbaye de 
StnltxbroB les nouvelles opinions de Lu- 
ther, et d'y «changer 4a religion catholique. 
Les religieux en perlèrent leurs plaintes 
an duc Charles III , qui écrivît au comte 
de se désister de son entreprise , et de ne 
point empêcher l'exercice de la religion 
catholique en la seigneurie de Bitche , et 
particulièrement en l'abbaye de Stultz- 
bron , déclarant qu'à l'exemple de ses an- 
cêtres , il voulait maintenir l'ancienne re- 
ligion dans l'étendue de ses pays. 

On voit dans le cloître de cette abbaye 
une pierre chargée de chiffres, qui a 
beaucoup exercé les curieux,- mais ce n'est 
autre chose qu'une espèce de calendrier , 
ou de clef pour fixer les fêtes mobiles, à 
commencer au dimanche de la Septuagé- 
sime. L'abbaye de Stultzbron est de la fi- 
liation de la Ferté. 

Huit belles censés dépendantes de l'ab- 
baye, forment un hameau considérable. 
Cent pas au-dessus de l'abbaye, der- 
rière les jardins , il y a une source miné- 
rale. . *- 

SULTZBACH. — Sultzbach, bourg 
ou petite ville d'Alsace, située dans le val 
de Saint-Grégoire , une lieue au-dessous 
de la ville et de l'abbaye de Munster au 
couchant, et à deux lieues de Turkheim 
à l'orient. Ce lieu est célèbre par ses eaux 
aigrelettes, et 1 est fort fréquenté pendant 
l'été par plusieurs malades, qui les boivent 
avec succès. 

Sultzbach est fief de Lorraine , comme 
il parait par Ici armes de la maison de 
Lorraine , qui se voient sur une colonne 
de pierre, posée sur une fontaine de la 
ville sur la place. La seigneurie est possé- 
dée par les barons de Schawembourg , 
dont lé dernier en a fait reprise du duc 
Léopold. 

La chronique des dominicains de Col- 
mar dit qu'en 1276, à la fête de saint 
Luc , on ferma de murailles le bourg de 
Sultzbach au val de Saint-Grégoire^. 



On trouve dans les archives de Lorraine, 
plusieurs pièces qui font voir qu'ancienne- 
ment les ducs de Lorraine possédaient dés 
fiefs et des redevances en Alsace , dans les 
vallées de Lièvre, de Villers, de Saint- 
Grégoire de Munster , à. Turkheim , à 
Guémar , Sultzbach , Zimmerbach , Bur— 
keim , Makenheim , etc. (1). 

En 1605 , le 9 septembre le duc Char- 
les* III, ayant donné le château de Sultz- 
bach et la moitié du bourg de Zimmer- 
bach, sous clauses de reversion à la cou- 
ronne au défaut d'hoirs mâles, à Jean 
comte de Salm , maréchal de Lorraine et 
gouverneur de Nancy , et le comte de 
Salm étant mort sans enfans mâles, le 
duc Charles donna Sultzbach à son fils 
François de Vaudémont ^ lequel ayant 
demandé que ce fief fut donné à Ulrich 
de Schawembourg, sous les mêmes clauses, 
le duc y consentit , et lui en fit expédier 
les patentes. Depuis ce temps-là la famille 
de messieurs de Schawembourg a toujours 
possédé Sultzbach. 

SUPLET (Saint) — Saint-Suplet, eu 
Supletz, Sanctus Supletius , village du 
diocèse de Trêves, situé sur la Crune, 
deux lieues et demie au-dessus de Lon- 
guyon, deux et demie au midi de Viller- 
la-Montagne, bailli agede Longuyon, . 
cour souveraine de Nancy j M,. W? mar- 
quis de Raigecourt en' es{ seigneur : la 
paroisse a pour patron Saint Suplet ou 
Supletz ; il y a environ quarante habi- 
tans. ' 

Saint-Suplet fut' donné à Thiébaut de 
Bar, sire de Pierrepont, le mercredi 
après l'Annonciation de Notre-Dame , de 
l'an i 341 , par Jean , roi de Bohême , en 
considération des services qu'il lui avait 
rendus; et il y ajouta encore les terres de 
Sivry-le-Franc , de Circourt et d'Olières , 
à charge de tenir toutes ces choses en 
foi et hommage des comtes de Luxem- 
irg. 

SURIAUVILLE. — Suriauville , 5a- 
riavilla , village du diocèse de Toul , re- 

(i) Lajcttc colé. Bitch et Sultzbach. 
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cette et bailliage de Bourmont, dont il n'est i La paroisse de Taintru a pour patron 
éloigné. que de quatre lieues, trois lieues j saint George. Il y a à Taintru un château 
au nord-ouest de Darney , cour souveraine' appartenant à M. Renaud de Metz, séi- 
de Nancy; le roi en est seul seigneur, mada- ! gueur de Tainthi et de toute sa dépendan- 
me la comtesse de Curel jouit du domaine, » ce, ce qui forme une des plus grandes et des 



etc. La paroisse a |)our patron^ saint Biaise* 

L'église était autrefois à Hagéville ; 

-village aujourd'hui ruiné , dont l'église 



plus considérables seigneuries de ce canton. 
Le duc Ferry IV , dans son testament 
de Pan 1315, dit : qu'il a donné ayant qu'il 



était la paroisse de Suriauyille ; mais elle fût duc , et confirmé depuis qu'il est duc , 
est devenue un ermitage sous le nom déjà Aubert de Parroye son écuyer, les 



Saint-Biaise , et on a bâti une église à 
SuriaUville pour la commodité des habi- 
tans, qui sont au nombre d'environ qua- 
tre-vingt dix. 

SUZEMONT. — Suxémont, village 
du diocèse de Metz , entre la Tour en 
Voivre et Hannonyille au passage, à trois 
lieues de Thiaucourt, quatre au sud-est d'E- 
tain , communauté de la Tour en Voivre. 
C'est on hameau et fief, avec ban sé- 
paré ; on y passe l'Iron. Le parlement de 
Metz a prétendu que le ban de Suzémont 
était sous son ressort. 

Il y a encore un autre Suzémont village 
du diocèse de Toul, dont l'église a pour 
patron saint-Fronton évéqne de Péiigueux, 
présidial de Chaumont. 

T. 

V TAINTRU. — Taintru , ou Teintrux , 
T indus rivus, nom d'un ban situé à une 
lieue et demie au sud-ouest de la vilje de 
St.-Dié. La Ville du Pré en est le chef- 
lieu : Bailliage de Saint- Die , dont il dé- 1 



pend aussi pour le spirituel. Le ban de 
Taintru est composé de plusieurs censés et 
villages , de même qu'il se voit dans tout 
le reste des Vôges. Ces censés et villages 
qui composent ce qu'on appelle le ban de 
Taintru , sont la Ville-du-Pré , la Fosse, 
le Paire, Chcvry 9 Xainfaing , Rougi- 
ville et quatre censés situées à la Basse de 
la Rougiaux , avec deux autres censés 
proche Saint-Dié , l'une appelée Ménan- 
tie(i) y et l'autre Charmont ; il y a trois 
moulins et trois scieiies ou moulins à scier 
du bois, sur le ban. 

(i) Ménantie ou Ménandie , signifie un mé- 
nage, une famille et sa dépendance. 



terres de Taintru, Fraise, Cessait 
et Renaismenil, les bans et appartenances 
desdits lieux } ainsi comme les tenait Au- 
bert père dadit Aubert quand il les yendit 
au duc Ferry III , aïeul de Ferry IV (1). 
La terre de Taintru est passée de la 
maison de Parroye en celle de Créhange. 
TAIZEY. V oyez THEZEY. 
TANCONVILLE.— Tanconville, Tan- 
conis villa , village du diocèse de Toul , 
dans le fi nage duquel fut bâtie l'abbaye de 
Raute-SeiUe en 1140. La comtesse Agnès 
de Langestein ou de Pierre-Percée, avec 
ses fils , donne à cette abbaye tout ce qui 
lui appartenait dans la paroisse de Tan- 
conville (2) : quidquid habebam infra Pa- 
rochiam Tanconis-villœ ; et en outre les 
terres des hommes francs , qu'ils ne culti- 
vaient pas , ou qui n'y demeuraient pas , 
ou des hommes francs et libres , oppo- 
sés aux hommes de condition serve ; terras 
quoque Francorum hominum suorum , 
easdem non habitant ium vel excolentium. 
Deux ou trois ans après , c'est-à-dire 



en 1145, Henri, évéque de Toul, dans 
un accord qu'il fait avec l'abbé et les frè- 
res de l'abbaye de Saint-Sauveur-cn-Vôge, 
dit : que le lieu nommé Tanconville , qui 
était ci-devant habité par grand nombre - 
d'habitans qui y possédaient des fiefs , 
était alors presque désert , couvert d'épi- 
nes et de ronces , et n'était fréquenté que 
par des bêtes sauvages ; que ce lieu lui 
appartenait autant que peu s'étendre la 
paroisse de Tanconville $ il déclare qu'il 
veut bien décharger les frères de Saint- 

!ij Le P. Vignier. page 157. 
•i) Hist. de Lorr., L v. p. ccclv., preuves 
1 nouv. édit. 
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Sauveur, du cens de deux sols, qu'ils 
payaient à la cour de Bonmoutier , -et 
de l 'obligation où ils étaient de conduire 
en ses greniers ; il les en décharge à con- 
dition qu'ils lui céderont un pré qu'ils 
avaient à Vw^valle r près de Raon- 
l'Etappe. 

Remarque* qu'il ne dit pas un mot de 
l'abbaye de Haute-Seille , qui était bâtje 
dans la paroisse de Tancon ville; c'est qu'elle 
n'occupait qu'une partie de cette paroisse, 
qui était du diocèse de Toul, et où l'évê- 
, que de cette église possédait des fermes et 
des cens. 

Tancon ville était une paroisse d'une as- 
sez grande étendue , du diocèse de Toul \ 
située entre les abbayes de Saint-Sauveur 
et de Haute-Seille. Il était ci-devant indi- 
vis entre le duc de Lorraine et le prmee 
de Salm ; mais depuis le nouveau traité 
d'échange entre les deux souverains, il est 
resté sous la seule souveraineté de Lor- 
raine. Ce village est situé à un quart de 
lieue de "Haute-Seille et à deux lieues de 
Blàmont. 

V TANDON ou TENDON.— Tandon 
ou Tendon, village à deux lieues de Rc 
iniremont , à trois de Bruyères , du dio- 
cèse de Toul, bailliage de Remiremont. 
La paroisse a pour patron St. Claude. 

Le ban de Tendon est composé des vil- 
lages ou hameaux qui sont sur son finage , 
savoir : Tendon et Houx , le Bàulajr y le 
Champ des Brayes, Gresmomcnil , La- 
veline-~de-Houx , la Poiric et la Néville , 
et de plusieurs granges, telles sont la 
grange de Gereslq^le Larmont , la Hotte, 
les Çopçlles de Marigot te y Blanmotier , 
Scjwiceç , et les Neuves- Gottes, etc. 
Il y a cinq moulins sur le ban , et une 
huilerie. 

TANNOY.— Tannoy, Tamtum f vil- 
lage du diocèse de Toul, à gauche de l'Or- 
nai n , * çiuq quarts de lieue au-dessus de 
Bar , bailliage de celle ville , présidial de 
Châlons , parlement ' de Paris. Tannoy 
était autrefois annexe de Longeville , mais 
il fut érigé en cure en, 1696 , par feu M. de 



Blssy évéque de Toul. St. Martin est pa- 
tron de la paroisse. 

Le roi est seul seigneur de Tannoy/ M. 
de Vassart , cbev.ilier de l'ordre de Saint- 
Louis , jouit du domaine, de lâchasse, de 
la pêche, etc. Il y a dans ce 'lieu environ 
40 babitans, une maison à M. le baron de 
Levoncourt, une qui est fief à M. de Vas- 
sart , et une à M. de Mortaigne ; celle de 
M. de Levoncourt lui est venue par un 
legs général de Mademoiselle de Blaive , 
en sa faveur , à la condition qu'il por- 
terait le nom et les armes de la famille des 
Blaive. 

TANTIMONT. — Tantimont, village 
et chef-lieu d'une mairie de même nom , 
composée de cinq villages , savoir : Xa- 
ronval^ Aurainville, Baitexei, Germon* 
ville et Tantimont y qui en est le chefj bail- 
liage de Charmes. L'église a pour patron 
S. Bâ'e (sanetus Ba&olus). 

Quoique Xaronval soit de la paroisse 
de Voniécourt , les chefs de famille doi- 
vent assister à la messe de paroisse de Tan- 
timont 5 le jour de la Pentecôte ils y por- 
tent leurs offrandes et marchent les pre- 
miers , y étant invités par le maître d'é- 
cole , qui crie à haute voix , Xaronval 
devant. Lorsqu'un chef de famille est dé- 
cédé à Xaronval , le curé de Tantimont 
fait sonner un coup de cloche, et se trouve 
avec son maître d'école en surplis , à la le- 
vée du corps. Us ont pour salaire six gros 
de Lorraine. . 

Il y a une église à Àurainville , qui est 
succursale de Tantimont. Seigneurs , le 
roi et le chapitre de Remiremont. 

Brallcville, village situé sur le Mâdon • 
dépend de la seigneurie de Marainville. 
Germonville dépend de la seigneurie de 
Bayon. Il y a une chapelle. . 
^j Xaronval, village situé sur le Coulon , à 
deux lieues de Mirecourt. Son ancien nom 
est Charonvaux , mais on ^prononce Cha- 
ronvaï. Il y a une église paroissiale , et au- 
dessous du.village une chapelle. Le savant 
P. Nicolas Abram, jésuite, était né à Xa- 
ronval,' en 1589. 

TANTON VILLE.— Tantonvilie, en 
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latin Tantonis-villa , village à une lieue 
de yézelise et d* Ha roué , au pied de la 
montagne de Vaudémont ou Sion, du 
diocèse de TquI , bailliage dv Yézelise , 
cour souveraine de Nancy. MM. les com- 
tes] d'Onrches en sont seigneurs, et y ont 
un beau château. La paroisse a pour patron 
S. Remy. 

Il y a dans le château une chapelle 
cas traie , sous l'invocation de saint Jac- 
ques. 

On trouve dans les champs aux environs 
de Tan ton vil le, quantité de médailles an- 
tiques et d'autres choses curieuses ; comme 
de» petites figures de , bronze. Feu M. le 
comte d'Oorches m'a fait présent des mé- 
dailles qui y avaient été ramassées ; et il a 
donné à S. A. K, le duc Léôpold, les 
petites statues de divinités qui y avaient 
été trouvées de son temps. Elles ont pas- 
sé depuis , dans le cabinet du prince de 
fieauveau, 

La maison de Tantonvilleperte d'argent 
à six burelles d'argent. 

TANVILLER.— Tanviller, village où 
il y a un château , enclavé dans le Val-de- 
Viller en Alsace , à sept lieues de St.-Dié , 
chef-lieu d'une mairie et d'une paroisse, 
diocèse de Strasbourg, bailliage de Saint- 
Dié. 

Tanviller est un ancien fonds-de l'abbaye 
de Moycftmoutier , et est rappelé .dans une 
chartre de l'empereur Henri V, datée de 
Strasbourg, Je 15* des calendes d'avril 
1114-, où il est simplement appelé Prœ- 
dium Tarwillare. 

Cette terre de Tanviller est devenue cé- 
lèbre dans l'histoire de Lorraine , par un 
litre donné en 1 104 , par l'empereur Hen- 
ri IV, dans lequel Guillaume de Bouillon 
est rappelé eomme duc de Lorraine ; d'où 
Ton infère qu'il est père de Thierry duc 
de Lorraine , que nous tenons pour fils 
immédiat de Gérard, d'Alsace. Nous avons 
fait imprimer ce titre de l'empereur Henri 
IV, au tome L de l'histoire de Lorraine , 
nouvelle édition , pag. CLXVI et suivan 
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sa fausseté ou de son altération , et que ja- 
mais Guillaume de Bouillon n'a possédé 
le duché de la Haute-Lorrafoe, ou Lorraine 
Mosellane , qui en 1 1 04 , était indubitable- 
ment possédée par Thierry fils de Gérard 
d'Alsace. 

Pour revenir à TanYiller> quoi qu'il 
soit situé en Alsace, il répond néanmoins 
au bailliage de Saint Dié, de même que 
Saint- Pierre~Boie , aujourd'hui paroisse 
de Tanviller. Le curé va dire la messe 
sur la montagne voisine , où est l'église 
paroissiale. Madame de Cocque-Fontaine 
a un beau et grand château à Tanviller et 
y jouit de fort beaux droits, à l'endroit où 
était situé autrefois le prieuré. 

Il y a assez d'apparence que Tanviller 
n'est demeuré soué la souveraineté de la 
Lorraine , qu'à cause de sa dépendance de 
l'abbaye de Moyenmootier, de même que 
le Val-de-Lièvre et Saint-fiypolite sont 
aussi demeurés sous la même souveraineté, 
à cause du prieuré de Lièvre, situé à. 
l'extrémité du Val de Sainte-Marie-aux- 
Mines, et possédé depuis assez long- 
temps par le chapitre de Saint-George de 
Nancy. 

TARQUINPOL. 

Antiquités de Tarquinpol et de la tour 
de Lindre. 

Tarquinpol est un village situé dans une 
péninsule de l'étang de Lindre, qui l'en- 
vironne de toute part, à l'exception d'une 
langue de terre qui joint te village au con- 
tinent. 

La rivière de Seille sortant de l'étang 
de Lindre, descend de là à Dieuze, à Mar- 
sal , à Moyenvic , à Vie , et enfin se rend à 
Metz. Tarquinpol est à une lieue de Dieu- 
ze , à deux de Marsal et à trois de Moyen- 
vic. 

Le, nom de Tarquinpol s'écrit diverse- 
ment. Quelques-uns ont cru que ce Heu 
avait été bâti par Tarquiu roi de Rome 
ou" par ses ordres 9 ce qui lui avait fait don- 
ner le nom de ville de Tarquin, Tarquini 
tes aux préliminaires , où nous avons . ap- ! polie. On sait qu'en grec polis signifie une 
porté les raisons qui nous persuadent de < ville : maison sait aussi que le roi Tarquin 
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n'est jamais venu dans les Gaules, et n'y a 
jamais rien possédé. D'ailleurs il est sans 
exemple qu'au temps de Tarquin on ait 
joint dans les Gaules, le nom grec polis, 
à un nom latin, pour en faire le nom d'une 
ville. 

Le&habitans du pays le nomment Te— 
kinpole ou Tekinpule. Dans un titre la- 
tin de l'abbaye de Salivai , de l'an 1286, 
il est nommé Taikenpaul; dans un autre 
de la cure de ce village de l'an 1274, Tar- 
kenpail; dans un autre de Salivai , Ta- 
kempach. Gérard Mercator , dans son at- 
las y l'appelle Tekenful : lacus Linder , in 
quo insula f cum oppido Tekenful. En al- 
lemand Phul ou Fui , signifie un marais, 
et Tëich ou Deich , signifie un étang , et 
Teichen ou Deichen est au génitif; Tei- 
ckenphul, comme il est appelé dans plu- 
sieurs anciens titres > voudrait dire V étang 
marécageux; ce qui convient parfaitement 
à la situation de l'étang de Lindre, qui 
est situé dans une terre forte , ou dans une 
terre glaise, qui est naturellement boueux 
et marécageux : ce qui revient aussi à la 
situation de Tarkinpol, ou plutôt de 
Takenphul f qui est situé dans Une pé- 
ninsule, au bord de l'étang de Lindre. 
En sorte que dans les temps où cet 
étang est plus enflé qu'à l'ordinaire , on a 
peine à aborder ad village où est l'église 
paroissiale ; et lorsque* les eaux sont bas- 
ses , on y arrive par une* langue de terre 
assez étroite. 

Celte étymologie de Tekenpul ou Te- 
chenphul, se confirme par l'exemple de 
Tengen ou Tenncquin , village situé sur 
la route de Metz à Saralbe, entre Bous 
•torf et Vintranges : ce village tire son nom 
de Theken, une chaussée, un terrain dur 
et sob'de , un plancher , une aire de terre 
battue, \oyez le Lexicon tudesque de 
Schilter. 

Cette péninsule était un lieu fort propre 
pour y placer un camp romain , sur la, 
grande route de Metz à Dieuze , à Marsal , 
a Vie, et enfin à Strasbourg. Ce lieu est 
inabordable et se défend par sa propre si- 
tuation. On trouve aux environs des vesti- 



ges de raacienne route ou chaussée romai- 
ne, de Metz à Strasbourg : on remarque 
aussi au-dehors du village , un tombeau 
ou des tombes , que l'on plaçait autrefois 
ordinairement sur les grandes routes. En- 
fin les gens du pays connaissent encore 
une chaussée qui est dans l'étang même , 
et sur laquelle on passe à cheval pendant 
les grandes chaleurs, lorsque les eaux sont 
fort basses. 

Le village et l'église de Tarquinpol (1) 
sont enfermés dans les ruines d'une ancien' 
ne forteresse de forme pentagone , dont les 
murs sont d'une force et d'une épaisseur ex- 
traordinaires, ce qui fait voir que ce lieu , 
dans le moyen âge, était une place consi- 
dérable. 

On trouVe dans les archives de Lorraine 
des lettres de Raoul , duc de Lorraine , 
portant: «qu'il consent que Donat esche- 
vin de Marsal , rachette des hoirs Hem- 
melo Contreffint, eschevin de Marsal, 
toute la gagère qu'il tenait de lui , dé ce 
qu'il avait en la ville et ban de Tochempul 
pour la somme de 140 mille livres de Mes- 
sins.» 

Il paraît qu-'il y a eu autrefois une saline 
aux environs de Tarquinpol. En 1 344 , le 
duc Raoul permit à" Pierre de Torviiler 
chevalier, de chercher en une place qui 
est son fief, sise entre Techempoul et Guer- 
mange, une fontaine d'eau, qu'il prétend 
y trouver , et d'y établir une saline et y 
faire du sel , à condition que le duc par- 
tagerait avec ledit Torviiler, la moitié des 
profits de ladite saline , dont il lui ferait 
hommage. 

antiquités trouvées à Tarquinpol. 

Il est' vraisemblable que Tarquinpol 
était une place force des anciens Gau- 
lois , qui aimaient fort à se cantonner 
dans les marécages , et que les Romains 
leur ont succédé. On y découvre jour- 
nellement des médailles romaines du Haut 
empire ; on y voit même quelques débris 
de colonnes de chapiteaux, de statues, etc. 

On y remarque en particulier une pierre 

(i) Archives' de Lorraine. Layette cotée 
Dieuze. 
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qui sert de socle au clocher de l'église 
de Tarquinpol, où sont trois figures 
tronquées, en demi-relief, et il parait que 
ce sont des restes d'un ancien mausolée 
où le père , la mère et l'enfant sont repré- 
sentés* 

On voit une autre pierre d'cncognure 
de- la maison curiale , qui fut trouvée en 
démolissant les murs de la forteresse, et 
sur laquelle on lit ces mots.... BVGIO. 
M. MONIANVSMÀGNVS. V. S R. (1) 
^M. Il y a lieu .de croire que Bugis ou 
Bugius, en cette inscription est le surnom 
de quelque divinité payenne, puisque 
Monianuê Magnuê lui fait des vœux et 
lui consacre un autel , comme le mar- 
quent ces mots Y. S. L r . M. On a mis 
ici un R. au lieu de L. qui se trouve à 
chaque pas dans les anciennes inscriptions. 
Je crois que Bugius est le nom de Pages, 
fosegus , à qui les anciens habitons du 
pays rendaient les honneurs divins. Voyez; 
Gruterp. XÇIV , Inscription 1P. 

-Dans l'église de Tarquinpol au pied 
de l'arcade, qui sépare le chœur de la nef, 
on lit ces deux mots : SPC. ENTIS. 
, EVE. qui ne forment point de sens. 

Sur le parement de la tour du même 
lieu , se voyent deux bustes en demi-re- 



y 



ltef sur la même pierre , l'un est d'un 
homme, et l'autre d'une femme , dont la 
coiffure est remarquable. 

Enfin dans le mur d'une maison d'un 
particulier à Tarquinpol , on remarque 
encore un buste fort mutilé. Ces bustes 
étaient sans doute sur des tombeaux et 
représentaient ceux qui y étaient inhumés. 
Mais comme ces pierres sont absolument 
défigurées , on n'en peut tirer aucune au- 
tre conséquence, sinon que Tarquinpol 
était autrefois un endroit considérable. 

Au commencement de l'année 1746, 
on nous envoya une ancienne charnière 
.de porte tirée de Tarquinpol. Cette char- 
nière est de bronze , fort massive, et pèse 
cinq livres; elle est composée de deux 
pièces, qui s'emboitent Tune dans Tau- 

(i) Sic. R. pro. L* 



tre, elles sont très-sotfdes et longues d'en- 
viron cinq pouces de roi. On assure qu'il 
y en avait trois de même forme et de 
même métal, qui supportaient une même 
porte. L'une de ces charnières était fon- 
due en partie; ce qui arriva sans doute 
lors de l'incendie do l'édifice où elles 
servaient. 

Ceci prouve encore l'antiquité de Tar- 
quinpol : car depuis plusieurs siècles on 
ne se sert plus de cuivre, mais de fer, 
pour ces sortes d'ouvrages. 

On a trouvé depuis peu an même lieu 
un fer de lance' antique de six pouces de 
longueur» Il y a au-dessus , du fer deux 
émeraudes, en forme de croissant, enchâs- 
sées dans un œil d'or, aux deux cà\és de 
la lance. Elles sont aussi vermeilles 
que si elles sortaient des mains de l'ou- 
vrier, mais le fer de la lance est tout 
rouillé. Ce fer de lance m'a été donné 
par M. de Launay le fils, commissaire 
des guerres. On montre aussi à Tarquin- 
pol les restes d'une colonne, qui avait 
cinq pieds de diamètre; elle est d'une 
pierre blanche et fine. On y a aussi trouvé 
des chapiteaux de colonnes très-bien tra- 
vaillés et bien conservés. Le circuit dé 
l'isle de Tarquinpol contient environ 
deux cent soixante jours de terre, ce 
qui suffit pour remplacement d'un camp 
romain: 

TENNEQUIN. — On connaît deux 
lieux du nom de Tennequùi y savoir : 
Tennequin-la-Grosse , ou Gros* - Tenne- 
quin , et Tertnequin-la-Petite , ou Klein- 
Tennequin. Grosse-Tennequin est un vil- 
lage du diocèse de Metz, sur la route de 
Sarguemines à Nancy , à deux lieues de 
Morhange, six de Vie, dix de Metz et 
de LunéviUe; bailliage de Vie, parlement 
de JUetz. 

Tennequin-Ia-Petite , ou Klcin-Tenne- 
quin est un village à quatre lieues au sud* 
ouest de Sarguemines , à une lieue d'Ios- 
ming , et à trois lieues de Saralbe, dio- 
cèse de Metz , bailliage de Sarguemines , 
parlement de Nancy. Ce nom de Tenne- 
quin y signifie une chaussée. Voyez e* 
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que nous avons dit de ce mot à l'article 
Tarquinpolê. 
TETRICHEM ou TETERCKEN. — 

Tetrtchem ou Tcterckcn, village ou bourg 
situe dans la Lorraine-Allemande, entre 
Boulây et Sarrelouis, à deux lieues au 
sud-est de Boozbnville ♦ diocèse de Metz , 
bailliage de Bouzonville. 

il y a dans Ce Heu un couvent de reli- 
gieuses tftt liers T ôrdre de St.-François, 
dont Oh raconte ainsi l'origine. Sur la fin 
du XlII" siècle trois filles dévotes , qui 
avaient pour pères et inères trois riches 
hahatans demeurant aux environs de Te- 
terchem .ayant conçu le désir de se con- 
sacrer à Dieu, joignirent leurà biens en- 
semble dans le dessein de servir les malades. 
Leur ûôm de famille était Moïenne- Lisse, 



Il y a à Thaon la chapelle de Notre- 
Dame et de St. -Antoine, dont les héritiers 
de M. de FEpéc sont collateurs. 

J r Chavelo , village à une lieue et demie 
'Epinal et de Cbàté i situé sur la Mo- 
selle , et annexe de Thaon ; l'église est dé- 
diée sous le nom de saint Evre. 

THELOD. --Thelod, Telodium, vil- 
lage à une lieue et demie dcVézelise, dans 
le comté de Vaudémont, diocèse de Toul, 
bailliage de VézeKse , cour souveraine de 
Nancy. Le roi en est seul seigneur. 

La paroisse a pour patron saint Evre. 
La terre , château et seigneurie de Thelod 
furent donnés en 1458, à Guerard de Paf- 
fenhoven par Antoine comte de Vafudé- 
mont et Marie d' Ha r court son épouse. 

Cette terre venait originairement de 



et il reste encore aujourd'hui dans Tetri- Jean de Thelod , seigneur dudît lieu , de 



Chem des personnes de ce nom et de cette 
famille. Elles Ont été assez 4ong-temps sur 
le pied dé filles-hospitaîières ; mais les 
CordeliêrS de Trêves vers le seizième siè- 
cle , leur persuadèrent d'embrasser la rè- 
gle de saint François. 

Le lieu de Tetrichem a pris son nom 
de trois riches habit ans du village ; le 



qui le comte de Vaudéinont l'avait acquise. 
Il la céda à Guerard de PafFenhoven en 
récompense de ses services ; et le duc 
René II , F ayant retirée des mains de 
Thomas fils de Guerard 9 il lui donna en 
échange d'autres terres , comme Acrai- 
gnes , elc. en 1485. 

Thelod faisait figure dans l'histoire sous 



couvent de ce même nom a tiré son ori-jle duc Charles IV, et sous le duc Fran- 

~! J„ . j_i_o._ ir.« /'-•.. _jl_.. T * J..~ f*i 1 fXf 



gine du couvent delaSte.-Vierge, nommé 
Mariœ-^atlis. Celte maison ayant été 
. détruite par le malheur des guerres, fut 
rebâtie de nouveau au XV e siècle, et l'é- 
glise en fut bénie en 1468 , sous le règne 
du duc Jean de Calabre. 

Lô couvent ayant été de nouveau désolé 
et les religieuses dispersées dans la guerre 
des Suédois* elles furent rétablies dans leur 
maison par te duc Charles IV , en 164<h 
Enfin ee monastère fut encore ruiné 
dans les guerres suivantes ) on commença 
à le rebâtir en 1721. 
V* THAON.*- Thaon, vulgairement Tha- 
von , TavoftUm , village à gauche de la 
Moselle ^ deux lieues au-dessous d'Epi*; 
nal , bailliage de cette ville , diocèse de 
Toul» L'église a pour patron saint Brice. 
Le roi en est seul seigneur haut-justider j 
le chapitre d'fipûial a la seigneurie foncière* 



çois son père. Le même duc Charles IV, 
céda Thelod et le comté de Chaligny à 
son frère le duc Nicolas-François. 11 y a 
dans Thelod un fief appelé Prémont , et 
un ermitage dédié à St.-Claude. 

Thelod ou Toullo fut assiégé par les 
troupes Lorraines pendant la prison du 
duc René I. Voici les termes d'une chro- 
nique du temps : « Toute l'armée Lor- 
» raine vint devant Toullo* Elle fut as-* 
» siégée de tout côté. La bombarde on 
» fait tirer ; incontinent tours et murailles 
» sont abattues : Ceux de dedans tantôt . 
» se sont rendus. Le pannon qui est à 
t> Notre-Dame, que porte les trois ale- 
* rions. Le capitaine de ladite Toullo , 
» le mit en la main des seigneurs* Lor- 
» rains. » 

La maison de Thelod porte d'argent à 
trois bandes de sable. 
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THESAI , ou THESEL — Thetai, ou 
Thesei, Thesaium, village situé sur la 
Seille, une lieue au levant de Nomeny , 
bailliage de celte ville , diocèse de Metz , 
annexe de saint Martin. Seigneur, M. le 
comte de Bresse ; l'église est dédiée sous 
l'invocation de saint Michel Archange. Il 
y a à Thesai environ cinquante habitans, et 
un château au seigneur. 

Jean de Toulon seigneur de Thesai , 
ayant suivi le parti de Charles duc de 
Bourgogne contre le duc René II (l) , ce 
prince confisqua celte terre , et la donna 
avec la vouerie de Nomeny à Jean de 
Baulde. L'acte est daté de Nancy le 22 
septembre 1477. 

yTHEY-SOUS-MONTFORT.— They- 
sous-Montfort, Theyum ^ village à trois 
lieues au sud- ouest de Mircourt , diocèse 
de Toul.. La paroisse a pour patron saint 
Simplicien Martyr. Seigneurs, MM. les 
comte de Lignévillè, de Menser et le 
prieur de Relange. Bailliage de Mircourt, 
cour souveraine de Nancy,. 

THEY-SOUS-VaUDÉMONT. — On 
connaît un autre They-sous-Vaudémont, 
village situé à une lieue et demie au midi 
de Vézelise , diocèse de Toul , dépen- 
dant de Diàrville, bailliage de Vézelise. 
Il y a en ce lieu une chapelle sous le titre 
de l'assomption de Notre-Dame et de 
l'ange-gardien , érigée en titre de prieuré 
séculier , fondé par le sieur Didier Virion 
seigneur dudit lieu en 1630. Le roi y a 
aussi ses sujets. 

THIAUCOURT. --Thiaucourt, petite 
ville du diocèse de Metz, sur le rup de 
Maid , huit lieues au nord-ouest de Nancy, 
à trois lieues de Pont-à-Mousson , cinq 
de St.-Mihiel et sept de Commercy , ci- 
devant prévôté royale, aujourd'hui chef-- 
lieu d'un bailliage, cour souveraine de 
Nancy. Le roi en est seul steigneur. 

La ville de Thiaucourt est à gauche du 
rup de Maid, peu au-dessous de son 
confluent avec le Màdin. Il y a hôtel- 
de -ville, une église paroissiale, un cou- 
vent de capucins, dont rétablissement fut 

( i ) , Archives dfc Lorraine. 



autorisé en 1708, et environ deux cents 
maisons , et trois cents habitans. 

La dépendance du bailliage de Thiau- 
court n'est composé que d'environ vingt- 
deux villages ou hameaux , du diocèse de 
Metz, excepté Rambercouit-sur-Mas ou 
Maid, qui est du diocèse de Toul. Les 
villages de Buxières et Chambley sont 
régis par la coutume de Lorraine , les au- 
tres villages par la coutume de St.-Mihiel. 
Ses bornes sont> àYorient le Rup-de-Maid, 
le bailliage dePont-à-Mousson et la terre 
de Gorzé, au septentrion le bailliage d'E- 
tain , à ToccidenJ et au midi celui de St.- 
Mihiel. 

L'église paroissiale de Thiaucourt est 
dédiée à saint Remy. 

Thiaucourt est nommé Thernis-curtis 
vers l'an 1043 , sous Richard évêque de 
Verdun , et Theoldi-curtis dans une bulle 
de Pascal II , de Tan 1106. Cette ville 
fait si peu de figure dans notre b-stoirc, 
que je n'en puis rien dire de particulier. 
Je trouve seulement que les bourgeois de 
Thiaucourt obtinrent en 1580, du duc 
Charles III, des patentes qui les exemptent 
de la garde du château de la Chaussée et 
de la juridiction du prévôt dudit lieu (i), 
à charge néanmoins que lesdits habitans 
de Thiaucourt entretiendront leur ville 
close, et fermée de murailles. 

Saint Gibrien ou 3Iaizeray y hameau 
à une lieue de Thiaucourt, communauté 
d'Essey-en-Voivre , pèlerinage célèbre 
dans le pays , où l'on honore saint Gi- 
brien. J'en ai parlé sous l'article à'Essejr- 
en-Voiore. 

THICOURT. — Thicqurt, ou Thicour, 
ou simplement Ticour ; on l'appelle aussi 
Thiécourt y anciennement Thiècurt, Thien- 
tttrt , en latin Tusio-Curtis , Dei Cu~ 
ria , Ticuria , en allemand Diderich ; 
village enclavé dans le pays Messin , 
entre la Nied-Française et la Nied Al- 
lemande, à cinq lieues de Boulay , deux 
au sud-ouest de Crehange , pareille dis- 
tance de Fauquemont vers l'occident. 

(i) Arch. de Lorr. Layet. cotée la Cliaiissée. 
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Thicourt est une terre considérable à 
laquelle sont annexées celles de Thimon- 
▼ille dans le bailbage de Château-Salins , 
celles de Vallerange et Vintrange, au, 
bailliage de Dieuze et parties de plusieurs 
autres dans le même canton. 

La terre de Tbicourt appartient à la mai- 
son de Croï-Havfé. 

Au treizième siècle cette seigneurie ap- 
partenait à la maison de Lorraine, et elle 
passa dans celle de Dasbourg par le ma- 
riage de Tbiébaut I , duc de Lorraine 
avec Gertrude fille d'Albert comte de 
Dasbourg. 

Ce mariage ne subsista pas, Tbiébaut 1 
fut obligé après deux années de mariage , 
de répudier Gertrude , soit à cause de 
sa stérilité , comme l'assure Richer Moine 
et historien de l'abbaye de Senones, ou plu- 
tôt parce que le mariage était nul, ayant 
été contracté dans les dégrés défendus. 

Gertrude épousa ensuite Simon comte 
de Li'nange, et mourut en 1225 , sans 
cnfan» et sans héritiers. Après sa mort 
Jean d'Aspremont évêque de Metz, pré- 
tendit rentrer dans tous les biens des 
comtes de Dasbourg (1), comme ayant 
été autrefois fiefs de son église de Metz. 
D'autres seigneurs s'emparèrent des autres 
biens de celte riche succession , peut-être 
encore de la terre de Thiécourt. 

Cette seigneurie était rentrée crans la 
maison de Lorraine dès le commencement 
du quatorzième siècle* 

La terre de Thicourt est passée ensuite, 
dans la maison de Fénétrange. 

Diane, petite-fille de Jean de Fénétran- 
ge, épousa. Charles-Philippe de Croy, 
prince du Saint-Empire, marquis d'Ha- 
vre ; c'est par ce mariage que les terres de 
Thicourt, Fontenoy-en-Vôge, Dommartin, 
Bayou, Ogéviller et Fénétrange pour moi- 
tié en souveraineté, passèrent dans la mai- 
son de Croy. 

Il y avait à Thicourt une forteresse qui 
causait de grands dommages aux terres de 
l'évêché de Metz. Etienne de Bar, évêque 

(i) Histf. de Lorr. t. 3. p. 4» , nouv. édition. 



de Meta, qui a gouverné cette église depuis 
11 ?0 jusqu'en 1163 , la renversa. Jean 
d'Apremont s'en empara mais il fut con- 
traint de la restituer au comte Albert de 
Dasbourg. > 

Le château qui existe aujourd'hui, a été 
bâti par Charles-Philippe de Croy et Diane 
de Dommartin sa femme. Il passait pour 
un des plus magnifiques de ce temps-là , 
ce qui en reste annonce beaucoup de gran-* 
deur. L'architecture est de très-bon goût. 
Il y a dans la cour de ce château , un por- 
tique , où l'on voit les armoiries àe plu- 
sieurs maisons alliées à celle de Croy , 
en tr autre, celle (TAnne de Lorraine, 
fille du duc Antoine et mère de Charles- 
Philippe de Croy, et au haut cette 
devise : sans fins Croy. On remarque 
aussi dans tous les ornemens et sur les 
serrures des portes et fenêtres le D grec 
qui signifie Diane , et le double [)C, qui 
signifie Charles Croy, enlassés l'un dans 
l'autre. 

Il y a sur le ban de Thicourt une carrière 
d'une espèce de marbre gris , fort uni, 
dont on s'est servi pour l'escalier du 
château., 

A une demi-lieue du village, sur 1% hau- 
teur du côté deCbemery, on voit une chaus- 
sée romaine bien conservée, qui va du pays 
Messin dans le Saûnois. 

Le-rillagede Thicourt est du diocèse de 
Metz. . 

Çérard-à la- Barbe, seigneur de Thi- 
court , Adélaïde sa femme et Arnoù son 
fils \ fondèrent le prieuré de Thicourt ou 
Thiécourt, au diocèse de Metz, et le 
donnèrent à saint Hugues, abbé de Cluny. 

L'église du prieuré sert de paroisse , et 
les biens sont unis à la mense capitulaire 
de la primatiale de Nancy. 

THIEBAUMENIL.— Thiebauménil , 
village sur la Vezouze, deux lieues et de- 
mie au-dessus de Lunéville. Ce viHage 
est du diocèse de Toul , annexe de Ma- 
rainviller ; l'église a pour patron S, Evre. 
Bailliage de Lunéville; dépend la ferme 
deRohé. 

En 1272, l'abbé et les religieux de 
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Belchamp, engagèrent à Henri , seigneur 
de Blâmont , et à Cunegonde sa femme , 
leur rie dorant , la seigneurie de Marain- 
viller et de Thiebaumont (Thiebùuménil), 



) 



1er , il y en a encore un autre du diocèse 
de Trêves , office et bailliage de Villers- 
1 a-Montagne, à une lieue et demie au nord- 
est de ce bourg; cour souveraine de Nancy. 



tout ce qu'ils y avaient, avec les deux ' Le roi en est seul seigneur. Il y a 25 ha- 
parts des grosses dimes en ban et en justice, I bilans. 

excepté les menues dimes et les tiersdes gros- 1 Nous croyons que Thil près de Villers- 
sesdimesetlebouvrotdeleurmaisondeBeau- la-Montagne, est le même que Thil-Chà- 
lieu (l),le moulin eU'eau de leur moulin Jus- ' tel, rappelé dans une lettre de Jean, sei- 
qu'à l'eau de Hadonviller. Cet engagement gneur de Thil-Chàtel , de l'an 1242 , qui 
se fit du consentement de Ferri duc de Lor- porte : que ce Jean est devenu homme— 
raine, qui avait la garde de toutes ces cho- lige de Maheu ou Mathieu II, duc de 



ses , lesquelles après leur décès doivent re- 
tourner auxdits abbé et couvent. 

THIÉBAUT (S .) Sous Bourmont.— 
Le petit bourg de Saint-Thiébaut , situé 
au bord gauche de la Meuse , vu à vis. de 
Bourmout , autrefois siège de celte partie 
du Bassigny, qui resortit au parlement de 
Paris ; est à quatre lieues de la Marche et 
de Neufchâteau, cinq de Gond recourt : 

I auditoire et les prisons existent encore ; 
le bourg dépend du bailliage de la Marche. 

II ya en ce lieu un prieuré de Tordre de 
St. Benoit , dépendant de l'abbaye de St.- 
Mihiel. Voy. Bourmont. - 

St.- Thiébaut est un lieu de passage de 
troupes, postes et carrosses. t 

En 1444 , les habitans de Saint-Thié- 
baut ayant fait rebâtir la tour ou donjon du 
même lieu , sans la permission de René roi 
de Sicile, duc de Lorraine, ce prince la fit 
démolir. 

THIL.— Thil, Tilia, était un village 
du diocèse de Verdun , dont la paroisse 
était en 1223, desservie par les prêtres de 
St.-Nicolas de Gravière, hôpital dans la 
ville de Verdun. Aujburd'ui Thil n'est 
qu'une ferme proche l'église, 4 oat S. Mar- 
tin est le patron. -. 

Dépend de l'église de Thil, Azane, 
annexe, dont le patron est St. André. 

faille , prévôté de Merles , et Somma* 
zone , hameaux , avec des fermes de Rois- 
ses , de Mont aube , et de Selandre. Saint 
Etienne est patron de Sommazane. 

THIL, ptès de Fillers-la-Montagne. 
— Outre Thil . dont nous venons.de par- 
(i)Archiy. dcLorr. 



Lorraine contre le comte de Bar-le-Duc , 
et tous ceux qui sont de Lorraine et en 
Lorraine. 

THIMON VILLE.— Thimonville , vil- 
lage enclavé dans le pays Messin, à gauche 
de laNied-Française, à trois lieues et de- 
mie de Château-Salins , trois et demie au 
nord-est deNomeny; diocèse de Metz, 
bailliage de Château-Saliqs , cour souve- 
raine de Nancy. ' 

Thimonville appartient à M. le prince 
de Croy-d'Havré. On trouve sur le finage 
de ce lieu une infinité de coquillages , fos- 
siles et de pierres figurées de différentes 
façons , dont la plupart sont singulières. 
.Ces pierres sont d'une matière aussi dure 
et de la même pesanteur que celles descail* 
loux ordinaires ; l'espèce la. plus commune 
et la plus abondante , a la figure d'une co- 
quille oblongue ; elle est courbe, d'une 
couleur grisâtre, replisséesur elle-même 
et terminée en pointe comme un bec 
d'oiseau. Ce sont des espèces de lentilles ; 
lorsqu'on les casse on sent une odeur de 
nitre; quelques unes sont entrelassées l'une 
dans l'autre. Tous ces coquillages sont 
parfaits , et on n'en trouve point des com- 
mencés ou d'imparfaits. On remarque que 
la terre des champs où se trouvent ces 
pierres , se durcit aisément , et prend avec 
la même facilité, d'elle-même, des formes 
singulières. 

On y trouve aussi des huîtres fossiles, les 
unes avec les deux val?es , les autres ne 
sont qu'un massif solide et indivisible. 
On y trouve des matrices ou moules de 
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coquillages, avec une sorte d'enduit émaiilé 
ou de nacre. 

On y voit aussi des morceaux de terre 
jaunâtre, presqu'aussi durs que la pierre, 
et pétris de petites parcelles d'ardoises , 
qui forment sur la superficie de ces mor- 
ceaux de terre, une broderie très-natu- 
relle, et dont le lustre augmente à mesure 
qu'on les nettoyé et qu'on les lave. On vou- 
ées deux morceaux repliés comme des 
gros vers , Ou des serpens ; d'autres qui 
ont la figuré de dauphins avec des espèces 
d'écaillés. > 

On y trouve quelques morceaux assez 
gros, plats, d'une sorte de marcassite 



juger en dernier ressort jusqu'à 25)livres» 
et 50 livres par provision. 

Thionville est dans une situation avan- 
tageuse, sur la rive gauche de la Moselle > 
que l'on traverse sur un pont de bois , qui 
est un chef-d'œuvre de l'invention de M. 
Zalgueber, capitaine Suisse; ce pont se 
démonte en moins de quatre ou cinq heu- 
res. Il est défendu par un ouvrage cou- 
ronné. ' 

Le corps de l'hotel-de-ville est composé 
d'un maire ancien , alternatif et mi- trien- 
nal ; de deux échevinsi en titre ; de deux 
échevins et d'un procureur-syndic , élec- 
tifs tous les trois ans ; d'un receveur des 



blanc , d'un transparent -louche , non pas revenus de la ville , et de six notables 
comme celui du cristal ou de la porcelaine • électifs , dont l'exercice dure deux années. 



de la Chine, mais comme celui de l'alun 
ou de la colophane , du même poids à peu 
près que nos coquilles limacières , mais 
non pas aussi dures , et on peut aisément 
les réduire en esquilles en les froissant. 



Il y a à Thionville un corps de caserne 
et Un hôpital militaire. Le corps du génie 
est compose d'un directeur des fortifica- 
tions , d'un ingénieur en chef cî de plu- 
sieurs ingénieurs ordinaires ; il y réside 



La surface est un tissu rude et couvert j aussi un commissaire-provincial , et un 



de pointes aiguës en figure triangulaire ou 
carrée , issantes du gros de la pierre , se- 
mées également sur la surface en forme de 
dents de limes , comme une étrille. H se 
trouve quelquefois une autre espèce de 
pierres , composées de deux pièces paral- 
lèles, liées et accolées, dont les bords 
entr'ouverts ressemblent à une mâchoire 
garnie de deux rangées de dents enlas- 
sées l'une dans l'autre. Nous laissons aux 
physiciens et aux naturalistes , le soin 
d'examiner les causes de ces phénomènes 
de la nature. 

THIONVILLE.— Thionville, en latin 
Theodonïs-Villa ;, en allemand Dieden— 
Hoven , ville sur la Moselle , à cinq lieues 
au nord de Metz, chef -lieu d'un bailliage- 
royal , d'une subdélégation et d'un bureau 
de recette des finances 



commissaire /Ordinaire des guerres;, un 
lieutenant d'artillerie , un commissaire- 
provincial et un garde ; et un trésorier 
particulier des extraordinaires des guerres. 

Thionville et très-ancien ; c'était autre- 
fois un palais-royal , fillà-publica , situé 
sur la Moselle. Dèa le huitième siècle, 
Pépin, premier roi Carlovingien , tint 
une assemblée à Thionville. Celte ville est 
célèbre dans l'histoire de France par plu- 
sieurs assemblées politiques et ecclésiasti- 
ques, qu'on y a tenus au neuvième et dixiè- 
me siècles. 

Vers l'an 1000, Thionville fut possédé 
paf des seigneurs particuliers , dont la fa- 
mille prit le nom de Thionville. Albert 
d'Àpremont épousa Marguerite , fille de 
Thierry, comte de Thionville. 

En 1268 , le mercredi après la mi-ca- 



Ce bailliage a été créé par édit du mois' rême, Henri comte de Luxembourg et de 
de novembre 1661. Il est régi par la cou- la Roche, s'engage envers te duc Ferrl de 
lume de Luxembourg, homologuée par ■ Lorraine (qu'il nomme son cousin et ne peu) 
le roi d'Espagne, le huit avril 1625, et et ses successeurs, de ne mètre jamais, 
confirmée par lettres patentes 1 du mois de ni lui , ni ses descendans, hors de leurs 
juillet 1661. Les officiers dé ce bailliage 1 mains le château de Thionville, sous peine 
«ont autorisés par leur édit de création, de] de 10,000 livres de Messins. 
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Les comtes de Luxembourg unirent , 
on ne sait quand ni comment , cette sei- 
gneurie- à leur comté», avant la fin du 
douzième siècle; et depuis ce temps Us 
ont toujours possédé cette ville; du 
moins ils ont eu sur elle de légitimes 
prétentions. 

En 1367, l'empereur Charles IV duc 
de Luxembourg, accorda à ceux de Thion- 
vilîe et des lieux de sa dépendance, le pri- 
vilège de ne pouvoir être arrêtés, ni empri- 
sonnés , pour dettes des comtes et ducs de 
Luxembourg leurs seigneurs (1)$ dont 
ils ne seraient pas rendus cautions , et qui 
d'ailleurs ne seraient pas de condition ser- 
vile. 

En 1443,, la ville de Thionville était 
tenue par le duc de Juliers. Philppe duc 
de Bourgogne, voulant faire valoir -ses 
droits sur le comté de Luxembourg, se 
présenta devant Thionville , qu'on devait 
lui rendre en vertu de certain traité \ mais 
quand il fut devant la ville, il trouva tout 
le contraire de ce qu'il avait espérç. L'an- 
née* suivante, par l'intervention de Jac- 
ques de Sierk , archevêque de Trêves , 
raccommodement fut fait avec le duc de 
Juliers , et le duc de Bourgogne eqjra 
dans Thionville , moyennant quatre mille 
Rides et quatre coursiers, qu'il donna 
au duc de Juliers , et cent mille Rides 
qu'il donna au duc de Saxe pour le prince 
sou fils. 

En 1453 , la ville de Thionville se ré- 
volta contre Philippe duc de Bourgogne , 
lequel en ce teraps-là,était en guerre contre 
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la paix , et moyenna de faire une trêve , 
qui devait durer jusqu'à la Pentecôte 7 
1454. 

Thionville fut assiégé en 1558, par 
l'armée française , commandée par Fran- 
çois de Lorraine duc de Guise. Il s'en 
rendit maître le 22 juillet de la même an- 
née , après une vigoureuse défense de la 
part des assiégés. Le maréchal de Strozzi 
y perdit la vie. Cette ville avait été fortifiée 
par l'empereur Charles Y, qui en avait fait 
une place importante par sa situation sur la 
Moselle. Elle fut rendue au roi d'Espagne 
Philippe II, duc de Luxembourg, en 
1559, en exécution du traité de Cateau- 
Cambresis. 

Les prince de Condé , Louis de Bour- 
bon , ayant vaincu les Espagnols à la ba- 
taille de Bocroy , assiégea et prit Thion- 
ville en 1 643 , et cette place fut cédée à 
la France par le traité des Pyrénées , en 
1659. 

On ne reconnaît £ Thionville aucune an- 
tiquité Romaine; on n'y a trouvé jusqu'ici 
ni médailles , ni inscriptions, ni aucun mo- 
nument antique. 

Le gouvernement de Thionville dépend 
du gouvernement militaire de Metz. On y 
compte environ 500 habitans ou feux. 
On en a augmenté et perfectionné les 
fortifications dans ces dernières années. 

Thionville est du diocèse de Metz. 

Nous en avons souvent parlé dans notre 

histoire de Lorraine, par rapport aux 

conciles qui s'y sont tenus , et aux célè*- 

I bres assemblées que Charlemagne , les em- 



les FJauians,et les Gantois (2). Celte guer- J pereurs et les rois ses successeurs y ont 
re fut entreprise à l'occasion de Vpnceslas tenues. 

roi de Bohême, que ceux de Thionville llyaà Thionville une église paroissiale 
soutenaient être leur véritable seigneur, bien bâtie, avec des galeries qui régnent 
comme duc de Luxembourg. Les bour- tout autour, et trois couvens. Le premier 
geois de Thionville se soutinrent fort bien, est celui des Augustins. 
ayant bon nombre de bonnes troupes à Le second couvent est celui des capucins, 
leur service. Jacques de Sierck , arche- Il fut établi en 1624, en vertu des lettres 
véque de Trêves , s'entremit pour faire patentes accordées par Philippe IV, roi 

d'Espagne. 
(,) Bertholet, hbt. de Luxemb., t. 4, p. £ e troi8ièwe M celui des re ligi eU8e s de 

p a g e Sainte-Claire, dont l'établissement est de 



de Luxetub., t 
lxiv, preuv. 

(2) Chronique de Philippe de Vigo 



186. 



1633. La première fondatrice fut Claire- 
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Eugénie, infante d'Espagne , gouvernante 
des Pays-Bas. Les biens de ce monastère 
ont été augmentés par la libéralité de 
Louis XIV. 

Vis-à-vis la ville de Thionville, sur 
le bord de la Moselle, on connaît deux 
villages nommés Jeudtz , % en latin Judi- 
cium y dont l'un s'appelle le Haut et l'au- 
tre le Bas-Juitz ou Jeutz , qui n'ont rien 
de considérables en eux-mêmes; mais qui 
sont célèbres dans l'antiquifés par deux as- 
semblées qui s'y sont tenues, l'nne en 844 
et l'autre en 845. 

Les princes Lotbaire , Louis et Char- 
les, se rendirent en ce lieu , avec Drogon 
évêque ou archevêque de Metz : leur on- 
cle , fils de Charlêmagne et frère de Louis- 
le-Débonnaire , y présida. Leur dessein 
était d y rétablir les affaires de l'église en 
leur état primitif, et de défendre de don- 
ner les biens ecclésiastiques à des séculiers. 
Ils envoyèrent au jeune Pépin , duc de 
Bretagne , et an comte Lambert , ordre de 
se rendre à leur devoir, et de reconnaître 
Charles, en qualité de roi de France et 
de leur souverain ; avec menaces , s'ils 
ne le faisaient an plutôt , d'aller tous trois 
avec leurs troupes , les punir de tout le 
passé. Ces menaces n'eurent point d'exé- 
cution. 

Les villages de Jeutz ne sont connus 
dans l'histoire , que depuis ce temps-là ) 
ils ont donné leur nom au pays, ou comté 
de Jeutz , Pagus Judiciacensis, dénommé 
dans les capitulaires du roi Charles-le- 
Chauve de l'an 844, et dans un diplôme 
d'Othon-le-Grand, de l'an 975: FUlalBer 
ganeid in comitatu Judiciacensi; et dans 
un autre de l'an 960, In Comitatu judicii 
Petra-villare et villare , atque Seimati - 
Curtèm. 

THIREY.— Thirey ou Thirei , village 
dn diocèse de Metz, qui se voyait autre- 
fois à l'orient de la ville de Pont-à-Mous- 
son, sur le Chemin de Metz. Il est fait 
mention de Thyrei^ dans un titre de l'ab 
baye de Saint-Mihiel , donné entre l'an 
1078 et 1093, par lequel la comtesse So- 
phie reconnaît qu'étant malade à la mort , 



dans son château deMonçon, elle a don* 
né à l'abbaye deSt.-Mihiel les deux églises 
qui sont à Thyrei. * - 

Pendant la guerre qui s'alluma en 1 153, 
entre les Messins et les seigneurs voisins , 
pricipalement contre Renaud , comte de 
Bar , frère d'Etienne de Bar , évêque de 
Metz, il se donna un grand combat à Thi- 
rey près de Pont-à-Mousson (1), entre 
Froidmont au nord , et le Pont-à- Mous- 
son au midi , où les Messins furent bat- 
tus. 

Thibaut II comte de Bar, voulant agran- 
dir la ville de Pont- à -Mousson, et y 
attirer de nouveaux habitans pour la peu* 
pler , y fit venir les habitans de deux ou 
trois villages dés environs , et les y trans- 
porta avec leurs paroisses. Il leur donna 
des places ^our s'y construire des mai- 
sons , et leur accorda les libertés où fran- 
chises des lois de Beaumont en Argonne, 
et ensuite celles.de la ville de Stenay. En- 
fin en 1263 , il y transféra la paroisse de 
Saint-Martin de Thirey, qui se vok entre 
la maison des 4L P. jésuites et l'abbaye de 
5 te. Marie de Pont-à-Mousson. Le comte 
Thiébaut fit aussi enfermer dan? la ville, le 
village et la paroisse de S. -Jean de Blénod, 
qui est encore annexe de la paroisse de St. - 
Jean de Pont-à-Mousson, unie à Ste.-> 
Croix sur le Pont. 

Pour revenir à Thirey , il n'en reste 
aujourd'hui que le nom , qui se conserve 
dans un certain canton de vignes , à nn 
quart de lieue de Pont-à-Mousson , et on 
voit encore une grosse ferme près du lieu 
où était anciennement ce village. 

THOLEY, abbaye.— L'abbaye de 
Thpley, nommée originairement Tabu- 
leium , parce que-, dit l'ancien auteur de la 
vie de saint Paul évêque de Verdun , elle 
fut d'abord bâtie de pierres de taille en 
forme de planches ; mais depuis on lui a 
donné le nom de Theolegium ou Theolo- 
gium , parce qu'on y a traité souvent de 
Dieu et de ses attributs. Cette abbaye fut 
fondée par le roi Dagobert I. Saint Paul, 

(i) Histoire de Lorraine, t. a, p. 47?, nouv. 
édit. 
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érèque de Verdun, s'y retira, et en fat 
tiré pour gouverner l'église de Verdun , 
▼ers l'an 626. Dans la suite , le monastère 
de Tholey fut soumis a l'église de Verdun ^ 
et devint comme le séminaire des évéques 
de ce siège , dont en effet plusieurs ont été 
tirés pour la gouverner. 

Saint Paul, évéque de Verdun (1), 
mourut en 648, et son corps fut enterré 
dans l'église de Saint-Saturnin, qu'il avait 
fait bâtir hors des murs de sa ville épisco~ 
pale , où le concours des peuples qui vin- 
rent en foule sur son tombeau , occasionna 
l'établissement d'un faubourg, dit de 
Saint-Paul , situé au nord de la ville de 
Verdun. L'église de Saint-Saturnin ayant 
été ruinée pendant les incursions des Nor- 
mands , vers le commencement du dixième 
siècle , on négligea de la réparer. Les re- 
ligieux du monastère de Tholey avant ap- 
pris que le corps de saint Paul était ainsi 
abandonné, envoyèrent quelques-uns d'en- 
tr'eux à Verdun , pour enlever les osse- 
mens du saint , qu'ils déterrèrent secrète- 
ment pendant la nuit et les emportèrent; 
mais en s'en retournant , ils furent miracu- 
leusement arrêtés dans, le milieu de la forêt 
à environ deux lieues de Verdun , sur la 
grande route de Metz, où ils demeurèrent 
immobiles sans pouvoir marcher. 

L'enlèvement de ces reliques ayant été 
découvert, on courut après les ravisseurs. 
Ils avouèrent le fait , et déclarèrent le mi 
racle que Dieu opérait par une vertu secrè- 
te , qui les arrêtait où ils étaient. On leur 
accorda une partie des os de la tête du saint, 
qu'ils portèrent à leur monastère : le reste 



L'abbaye de Tholfy reconnaît pour sou- 
verain le duc de Lorraine ; elle est du dio- 
cèse de Trêves. 

On conserve à Tholey les reliques de 
saint Conrad , archevêque de Trêves et 
martyr, qui fut mis à mort près de là , par 
le comte et les bourgeois de Trêves, avant 
qu'il eût pris possession de son église. Sa 
vie a été écrite par Thiery , religieux de 
Tholey. Le peuple de Trêves ne voulut ni 
le recevoir ni le reconnaître , parce que 
l'empereur l'avait nommé de son autorité , 
sans l'agrément et la participation de ceux 
de Trêves. 

Sur un arc-bootant de l'église de l'ab- 
baye de Tholey , à côté de la porte du 
nord, on lit ces paroles: CAPTVS 
ERATGALLUS, Et sur l'autre arc-bou- 
tant vis-à-vis : COEVNT CVM RVRE 
COLON L4 625. En effet, en 1625, arriva 
la révolte des paysans d'Allemagne pen- 
dant la prison du roi François I er , à Ma- 
drid. 

Parmi les manuscrits de cette abbaye , 
on voit le psautier grec de saint Siméon , 
reclus à Trêves, mort au X* siècle, et le 
commentaire de Smaragde, abbé de Saint- 
Mihiel , sur la règle de saint Benoit, très- 
bien conservés. 

Outre l'abbaye de Tholey , il y a en- 
core un village du même nom , au pied 
de la montagne et de l'ancien château de 
Schambourg. Ce village est du diocèse de 
Trêves , bailliage de Schambourg. 

TFfON-LE-GRAND et Thon-le-Petit. 
— Thon-le-Grand , village à droite de la 
Saône ; deux lieues et demie au sud-est de 



du corps fut f apporté à Verdun dans son lia Marche, 

tombeau, et fut conservé avec plus de| Thon-le-Petit , village , mi-partie avec 



soin et plus de décence. On érigea une 
croix de pierre et un autel à la place où 
les religieux de Tholey avaient été arrê- 
tés. Ce lieu est encore à présent nommé 
PaxH-Croy ; et la dévotion des fidèles 
que y allaient en pèlerinage , le rendit si 
fameux , qu'on y bâtit un prieuré de bé- 
nédictins , dont on voit encore quelques 
vestiges. 

(i) Histoire de Verdun , page o5. 



la Champagne, et très-près du Grand- 
Thon. 

Ce deux villages ne font qu'une seule et 
même communauté, dont une partie est du 
Barrois , et l'autre partie de la Champa- 
gne. La partie du Barrois est du bailliage 
de la Marche , présidial de Langres , par- 
lement de Paris. M. le duc d'Orléans est 
seigneur de la partie de Champagne , qui 
est composée d'environ vingt-deux habi- 
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tans. M. le marquis du Châtelet est sei- 
gneur de la partie du Barrois , et la jus- 
tice y est exercée par son juge-garde. 11 y 
a daqs cette partie, près de quatre-vingts 
habitans. • 

1 Les Thon sont du diocèse de Besançon; 
la paroisse a pour patron St.. Athanase. II y 
a dans la partie du Barrois, un château en- 
touré de fossés, appartenant à M. le mar- 
quis du Châtelet. 

La seigneurie des Thon , appartenait au 
XV e siècle à la maison de St.-Loup. 

C'est d'Antoine de Monthureux, que 



la maison royale de Tutséy sur la Meuse, 
avec 1 les villages qui en dépendent , et qui 
avaient été donnés par le roi Charles son 
père à la reine Ogive sa mère, pour son 
douaire. Le comte Roger avait usurpé 
cette terre , et la retenait depuis la pri- 
son du roi. 

En 860 , on tint à Tuilley-au-Gr'o- 
seilles ou à Tussey (1), un concile de 
quatorze provinces, ou de douze provinces, 
selon d'autres exemplaires , du royaume de 
France. Ces provinces obéissaient aux 
rois Lothaire et à Charles-le-Chauve. Nous 



Hûe du Châtelet, conjointement avec avons les souscriptions de cinquante-sept 



Jeanne de Gcon, sa seconde femme, ache- 
ta en 1 5 1 , la terre des Thon. 

Il y a à Tbon-le- Grand un couvent de 
cordeliers , où la maison du Châtelet a une 
chapelle , et où sont inhumés plusieurs sei- 
gneurs de cette maison, 

THOREY.— Thorey, village du diocèse 
de Toul , annexe de Dam marie , à une 
lieue au sud-ouest de Vézelise, comté de 
Vaudémont , bailliage de Vézelise, Cour 
souveraine' de Nancy. Le roi en est seul sei- 
gneur. L'église a pour patron Saint-Lau- 
rent. 

Dépend le château ou hameau cTEstre- 
val ou Etreval, à une demi-lieue de Véze- 
lise, appartenant à MM. les comtes de 
Gournay. Le feu duc Léopold l'avait éri- 
gé en comté ? le 12 septembre 1724 , et 
changé son nom d'JEstreval en celui de 
Gournay, 

THUILLEY-AUX-GROSEILLES ou 
THUSSEY.— Thuilley-aux-Gro&eillès , 
village situé à deux lieues et demie au nord- 
ouest de Vézelise , à deux et demie de 
Toul , diocèse de Toul , bailliage de Vé 
zelise. 

Thuiiley est nommé Tililliacum , ou 
Tuilliacum , ou Ardo et Arduna dans 
les anciens monumens du pays. On y 
voyait autrefois un palais des anciens rois 
de France , et on en voit encore les ruines 
sur la montagne voisine. On le nomme 
aussi Tussianumi 

Flodoard raconte- que vers l'an 958, 
.Louis d'Outremer reprit par les armes, 



évêques qui y assistèrent , entre lesquels 
on remarque Teut-Gnnd de Trêves , Ad- 
ventius de Metz , Arnould de' Toul , et 
Hat ton de Verdun. Les pères du Concile 
s'y plaignent , que de leur temps toutes 
les lois divines et humaines sont mépri- 
sées , que tout Tordre de la religion est 
confondu , qu'on ne voit partout que 
mensonge , mauvaise foi , corruption , ho- 
micide , violence, etc. Ils y firent .di- 
vers réglemens pour remédier à ces dé- 
sordres. 

Le village de Tussey est aujourd'hui 
ruiné. Il n'y reste que l'église , qui a en- 
core quelque revenu ; ce qui fait qu'on 
l'entretient , et qu'on y va dire la messe 
de temps en temps. Ce lieu dépend de 
l'abbaye de St.-Mansuy , il est situé entre 
la Meuse et la Moselle. 

C'est du palais de Tousy ou Tussey , 
que Charles-Ie-Chauve publia en 865, les 
capitulaires et ordonnances, qu'il envoya 
en Bourgogne , par Gauslin et quelques 
autres. 

Le Pouillé du diocèse de Toul dit que 
Tusey est annexe ou mère-église de Vau- 
couleurs. St. Rémi est patron de réglise. 

V THUILIÈRES.— Thuillièrcs, en latin 
Tegulariœ , village du diocèse de Toul , 
souveraineté dé France, officiai ité de Vau- 
couleurs, parlement de Paris. Ce lieu 

(i) Toim 2, Concil. p 76». 
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est situé entré Àigremont au nord , et 
Bourbonne-leS'-Bains au midi, sur la ri-* 
vière' d'Apance. Il était autrefois considé- 
, rable, et a donné le titre à une maison il- 
lustre dans la province : c'est la maison 
de Thuitièreê qui portait d'or à la clef de 
^gueules , posée en pal , accompagnée de 
billettes , aussi de gueules* 

Nous lisons dans la Chronique du doyen 
de St.-Thiébâut de Metz (1) , que le sei- 
gneur Vautrin de Thuilières se rendit 
redoutable par ses entreprises. Il était en 
guerre en 1458 , avec le comte de Vaudé- 



mout , et prit à l'entrée du mois d'avril 
une forteresse nommée Hérouey, peut-être 
Haroué en Lorraine , dans laquelle était 
enfermé Guillaume de Dommarlin, qui 
soutenait Vautrin de Thuilières, et qui la 
livra audit de Thuilières. 

L'année suivante le 13 d'octobre, Con- 
rad Bayer évéque de Metz , fut . arrêté 
pendant la nuit à Axnance et mené en che- 
mise au château de Coudé sur Moselle , 
par Vil I au me de Dommartin et Vautrin 
de Thuilières. En 4 443 , le seigneur 
de Commercy, avec environ trois mille 
gens de route, ayant enlevé un grand 
nombre d'hommes , de femmes , d'enfans 
et de bestiaux aux environs dé Metz 
comme ils les emmenaient,. ils furent ren- 
contrés par Vautrin de Thuilières et le 
bâtard de Vergi , qui les battirent , les mi 
reut en fuite et leur enlevèrent tout ce qu'ils 
avaient pris. 

Conrad Bayer de Boppart évéque de 
Metz , qui avait été si indignement traité 
à Àmance par Vautrin de Thuilières j 
s'en vengea sur les terres de ce seigneur. 
En 1460 , il obtint du roi René I , qui 
était alors à Taillebourg en Guyenne avee 
le roi Louis XI , des lettres pour la reine 
Isabelle son épouse, afin qu'elle donnât 
des troupes Lorraines à i'évéque Conrad , 
pour faire la guerre à Vautrin de Thui- 
lières, qui avait profité de son absence 
pour faire le dégât dans les terres de l'é- 
vêché de Metz. Il marcha donc contre le 

(i) Histoire de t»orr. T. v, p. lxxxij, preuv 
uouv. édition. 



château de Thuilières 5 mais comme les 
troupes Lorraines n'étaient point affec- 
tionaées au prélat , et qu'elles n'allaient à 
cette entreprise qu'à contrecœur > au lien 
de lui servir, elles semblaient agir eu fa- 
veur des assiégés : cependant les troupes 
de Conrad emportèrent la plaee > la brû- 
lèrent et la rainèrent entièrement. Je ne 
crois pas que ce château ait été rétabli. 

L'église du village de Thuilières a pour 
patrori Saint Vaière. 

On y voit l'ancien château de Gesil et 
l'ermitage de Notre-Dame de Consola- 
tion, ou de Cbètre-Rocbe , fondé par les 
seigneurs de Mobtureux. La seigneurie drf 
Thuilières est possédée par M, d'Hablain- 
ville. 

THUMÈRÉV1LLE* — Tbumerévilie , 
village du- diocèse dé, Verdun , à trois 
lieues d Etain , dettx* et demie au sud*» 
ouest Ile Briey, b4ilHà$e d'Ktain, cour 
souveraine de Nancy 1 . Notre-Dame en son 
Assomption est patrône de la paroisse. Oïl 
y compte environ dcMitât nabitans* 

TÏCHÉMONT. ~- ttchemont n'est 
qu'un hameau , paroisse cTEfalrize à une 
demi-lieue de Briey , diodesé de Metz , 
bailliage de Briey. 

Il y a eu anciennement des seigneurs 
du nom de Tichemont. 

Madame la marquise de Béon * est dame 
haute, moyenne et basse justicièVé à Ti- 
chemont, bailliage de Briey, cour sou- 
veraine de Nancy ; il y a trois fermiers. 

Le village de Hatrize dont dépend Ti- 
chemont , appartient à la même dame ; la 
paroisse a pour patron St. Martin j il y a 
environ cinquante six habitans. 

TICQUENIEUX, ou Tucqubiïieux.— 
Ticquenieux , ou Tucqueniêux , Ticque- 
nium , village du diocèse de Trêves à deux 
lieues au nord-ouest de Briey , à quatre 
<le Viller-la-Montagne, bailliage de Briey, 
cour souveraine de Nancy. Le roi en est 
seul seigneur, haut et moyen justicier, le 
chapitre de Trêves a la justice foncière. 
Il y a en ce lieu près de cinquaute-deux 
habitans. Ticquenieux était ci-devant de 

24 
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vôtla préé de Sancy , recette de Briey et 
du bailliage de Saint-Mihiel. 

TIERCELET. — Tiercelet, -en latin 
Tiercetium , village du diocèse de Tnèves, 
bailliage de Viller-la-Monlagne , 'dont il 
n'est éloigné que d'une lieue. M. le ba- 
ron d'Eltz en est seigneur liant, moyen 
et bas justicier $ la justice y est exercée 
par son juge-garde. 

•Godefrey d'Autel-, seigneur de Tier- 
•celet et de Bertrange en donna le 10 juin 
1665 , son dénombrement à Charles IV, 
duc de Lorraine. 

TIFFERDANCE , abbaye de l'ardre 
âeCHeaux. — L'abbaye de Tifterdange, 
ordre de Ckeaux , dans le duché de Luxem- 
bourg, fut fondée en» 1235, pour des 
religieuses., par Alexandre de l'ancienne 
maison de Solewre. Ce seigneur avait 
épousé Hadwidc, dont il n'eut qu'une 
fille unique du nom de Gertrude , qui 
ayant renoncé aux grandes richesses de 
sa maison, se consacra à Dieu dans le 
monastère de Tifterdange, dont elle fat 
la premiçre abbesse, et que ses père et 
mère fondèrent et dotèrent libéralement. 

En 1480 , les Français laissèrent gar- 
nison dans Je château de TifFerdange, ap- 
partenant au damoiseau de Rodemach. 
Cette forteresse fut prise par les Luxem- 
bourgeois (1) , on furent pris environ deux 
cents Francis, qui furent conduits à 
Luxembourg et à Arlon. 

TIGE VILLE.— Le village de figé- 
ville était situé an pied de la montagne , 
où était bâti l'ancien château d'Apremont, 
à deux lieue* de St.-Mibiel, et à pareille 
distance de Commercy. Ce lieu a changé 
de nom depuis le quatorzième siècle , et 
on Ta appelé jjprèmont , du nom de la 
montagne et du château qui est fameux 
dans notre histoire. Ce château était le 
chef-lieu d'uue terre très-considérable; il 
fut ruiné en 1545. 

Le village de Tigéville aujourd'hui 
Apremont, est du diocèse de Verdun. 
Saint-Agnan fat d'abord la paroisse de 
Tigéville; mais dans la suite la chapelle ou 



église collégiale de St. -Nicolas, fondée 
paries comtes d'Apremont pour des cha- 
noines, en 1319 dans leur château, servit 
de paroisse au bourg d'Apremont ; mais 
depuis la translation du chapitre d'Apre- 
mont à St.-Mihiel , et depuis l'établisse- 
ment des pères recollets , dans le château 
et dans l'église des chanoines d'Apremont, 
on a bâti dans le village une église pa- 
roissiale, et on lui a conservé son ancien 
titre de Saint-Nicolas. Voyez Particle 
Apretnont. 

Dans la plupart des titres qui précè- 
dent le XV* siècle , le village situé au 
pied du château d'Apremont est toujours 
appelé Tigéville. 

Je trouve encore Apremont désigné 
sous le nom de Tigéville dans les dénom- 
bremens faits au seizième siècle. 

Aujourd'hui Tigéville n'est guères 
connu que sous le nom d'Apremont.. 
V TIGNÉCOURT. — Tignécourt, en la- 
tin Tignccuria, village près de Deuilly 
et de l'abbaye de Flabémont , à deux lieues 
au sud-ouest de la Marche , diocèse de 
Toul , baill iage de la Marche , présidialde 
La ogres , parlement de Paris. Le marquis 
de Bologne en est seigneur, haut, moyen 
et bas justicier. 

Ce lieu est annexe de S t.- Julien , l'é- 
glise a pour patron saint Nicolas. Il y a 
en ce lieu environ quatre-vingts habitans. 
Y TILIEUX Tilieux, Tilocus, vil- 
lage du diocèse de Toul , à droite du Mou- 
zon , une lieue au-dessus de Neufchâteau, 
bailliage de la même ville. Le patron de 
la paroisse est saint Evre. 

TILLOMBOIS. — Tillombois, village 
du diocèse de Verdun, dans une gorge 
au milieu des bois ; il y a un château. en- 
touré de fossés remplis d'eau vive , la- 
quelle fait tourner un moulin ; à cinq lieues 
de Verdun , quatre de St.-Mihiel , presi- 
dial de Verdun , parlement de Metz. La 
paroisse a pour patron St. Martin. Cette 
paroisse a pour annexe la Heymeix , dont 
nous avons parié. 

Les ducs de Lorraine avaient autrefois 



(1) Chron. de PhiU de Vig. T. a, p. 453* \ vn &*& a Tillombois, qui fut compris dans 
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rechange que le duc Charles UI , fit avec 
M. Nicolas Pseaume, évêque de Ver- 
dun en 1564 * de plusieurs terres de son 
domaine , contre le marquisat d'Hatton- 
chatel. 

TILLOTSÂINT-MÀURÎCE. 

r Le Tillot-Saint-Maurice , ou Tillot- 
sous-les-Côtes , village à trois lieues de 
Saint-Mihiel , quatre et demie au midi 
d*Etain diocèse de Verdun, bailliage de 
St.-Mihicl , cour souveraine de Nancy 
et de la dépendance du comté d'Jlannon- 
ville. On y compte environ quatre-vingts 
jhabitans. 

Le Tillot est annexe alternative d'Han 
nonvi]Ie-sous-les-Côtes,et de St.-Maurice- 
sous-les-Côtes. L'église est dédiée à saint 
Àbdon. 

En J389, leshabitans du Tillot pré- 
sentèrent leur supplique à Robert due de 
de Bar , le priant de les prendre sous sai 
sauve-garde et protection perpétuelle ; ce 
que le duc leur accorda, à condition que 
chacun desdits habitans qui mettra aux 
champs bétes tirantes , lui payerait deux 
franchards d'avoine mesure de Gorze , en 
tre les mains du prévôt ou receveur de la 
Chaussée, et celui qui ne mettra bétes aux 
champs , payeroit six deniers messins an 
terme de saint Martin. Les lettres sont du 
7 mai 1390. 
y TILLOT-SUR-MOSELLE. 

Le Tillot ou Thillot , village situé dans 
un vallon sur cette branche de la Moselle, 
qui vient de Bussan , quatre lieues au sud- 
est de Remiremont ; ce village dépend de 
la paroisse de Ramonchamp , diocèse de 
Toul , bailliage de Remiremont. Il y 
dans ce lieu une petite chapelle bâtie par 
les mineurs du Tillot sous l'invocation de 
sainte Barbe. 

Il y a foires et marchés au Tillot. Les 
mines de cuivre rouge sont fort près du 
-village , sur le côté gauche de la rivière. 
Liouis, Barnet secrétaire du duc Charles 
III , en avait obtenu la concession en 
1598. En 1609 les mines du Tillot 
étaient en bon état ; elles «furent abandon- 
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nées pendant les guerres de Lorraine sous 
le duc Charles IV. 

En 1429 , la duchesse Marie de Blois, 
régente de Lorraine (1) pendant la mino- 
rité du duc Jean I , son fils , établit au 
Tillot un péage sur toutes les marchandi- 
ses qui venaient de Bourgogne et de 
Franche-Comté. 

TILLY-SUR-MEUSE. — Tiltysur- 
Meuse , village ou bourg situé entre Ver- 
dun et Saint-Mihiel , sur la rive gauche 
de la Meuse , qu'on traverse sur un pont 
de bois pour la communication avec la 
Lorraine et le Barrois ; c'est le chef-lieu 
d'une prévôté de 1'évèché de Verdun , à 
cinq lieues de Bar , à trois de Saint-Mi- 
hiel et quatre de Verdun , présidial de 
cette ville. . 

Tilly est du diocèse de- Verdun, 
doyenné de Saint-Mihiel , archidiaconé 
de la rivière. Saint Saintin est patron de 
l'église. 

Bertaire nous apprend que la terre de 
Tilly fut donnée à l'église de Verdun par 
Magrisile (2) , parent de Pépin d'Héris- 
lal, et Héchia son épouse, tante de Ber- < 
thalame évêque dç Verdun , qui vivaient 
entre l'an 710 et 715. Cette église fut dé- 
pouillée de cette terre ou par l'usurpation 
de Charles-Martel, ou par quelqu 'autre 
cause que l'histoire ne nous apprend point, 
sous ï'épiscopat d'Amalbert vingt-qua- 
trième évêque de Verdun , qui a siégjS 
depuis 765, jusqu'en 777 , Tilly ne fut" 
restitué à l'église de Verdun que sous 
Févéque Dadon, par l'autorité du roi 
Charles-le-Gros. 

Tilly a titre de prévôté et répond au 
parlement de Paris.. Les ducs de Bar 
prétendirent être souverains de plusieurs 
villages dépendants de cette prévôté et 
des autres , qui leur avaient été engagés , 
par le moyen du droit de retenue sur 
leurs. sujets qui étaient venus' demeurer 
dans ces villages. 

( i ) Archives de Lorraine , Layette coté 
Arches. % ' 

(3) §picileg. D. Luc* Dacberii. tome 1 2 , 
page a5â. 
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J'ai ctf inain im sceau fort remarquable 
en cire d'Espagne , et en caractères demi- 
gothiqhes, sur lequel ^sont représentés 
deùt éenssons au* arm^s de 1*ar-Ie-Duc 
ayant entre les deux barbeaux une crosse 
épiscopale posée en pal ; et autour dndit 
sceau ce* motet LE SÀEL. DR LA. 
PREVOSTÉ. DE TILLEL La crosse 
épiscopale placée dans l'écu de Bar , en- 
tré lès détft barbeaux,, est remarquable f 
et a sans doute rapport à rengagement 
feit de la Jïrévpté de Tilly à Henri de 
Bar Seig oew de Pierrcfdrt en 1 553* 

En 1568, le duc de Bouillon, seigneur 
ée Sedan et de Jametz fit glisser quelques 
docteurs {1) protestai» 'dans la prévôté 
de Mangienne et dans celle de Tilly , qui 
y séduisirent plusieurs personnes , et leur 
persuadèrent de^Se soustraire à la juridic- 
tion temporelle de leur éVêque. Mais Ni- 



cour souveraine de Nancy. La" paroisse a 
pour patron saint Médard. Il y a en ce 
lieu près de soixante et douze habitans. 
y TOLLA1NGOURT: — Tollaincourt 
ou Tholaincôort , Tollaincuria , village 
situé sur fe Monzon , à ùné lieue et de- 
mie au-dessous, de la Marche, diocèse de 
Toul , ci-devant du bailliage de Saint— 
Thicbaut , maintenant de celui de la 
Marche , présidial de Langres , parlement 
de Paris ; le roi en est seul seigneur. M. 
Jacquin , ancien prévôt . de la Marche 
jouit du domaine. lia paroisse a pour pa- 
tron saint Didier. Il y a environ soixante* 
habitans , eOun fief à M. de Juvigny. 

Rocourt est annexe de Tollaincourt. 

Le duc Charles 111 , érigea le 10 avril 
1585, en fief, la maison et les héritages 
que possédait Claude de Rouchelle à Tol- 
laincourt. 



colas Pseaume évéqoe dé Verdun en 1569 y ÏOLLY. — Le f oïîy , paroisse con 



les réduisit â l'obéissance , en confisquant 
les corps et les biens de ses sujets con- 
vaincus d'hérésie. 

Quelque temps auparavant vers l'an 
1474 , le* duc de Bourgogne, Charles-le- 
Hârdi , étant venu à Verdun pour se 
rendre 1 souverain de cette ville sous cer- 
taines conditions, dont il était convenu 
avec l'empereur , lès bourgeois de Ver- 
dun ne voulurent pas lui faire serment de 
fidélité ; mais comme ils avaient contribué 
à faire arrêter un secrétaire^ du roi Louis 
XI , nommé des Salles , et l'avaient livré 
au gouverneur de Luxembourg qui le fit 
pendre, le roi donna ordre au seigneur 
de Craon xrui commandait à Verdun, 
d'arrêter un des magistrats , et de le con- 
duire à TiHy-stif-Meose , où étant en 
chemise , tété nue et la corde au col , il 
demanda gardon à .Dieu et au rdi. 

T1NEHY. .*-. Tinéty, village de la 
baronie de Vivier , deux lieues au nord- 
ouest de Château-Salins , diocèse de 
JVletz : les héritiers de madame la prin- 
cesse d'Epinois en sont seigneurs. Ce 
lieu est du bailliage de Château-Salins , 

(i) Hist. de Verdun, p. 4î& 



sidérable , composée de sujets qui habitent 
des granges dans les montagnes des Vôges* 
entre le Belliard et le rup de Vagney , au 
nord-est de Remiremont, diocèse de 
Toul. ' ' 

Lès paroissiens du Tolly dépendent 
des bans de Vagney , de Moulin et de 
Saint-Joseph. C'est dans ce dernier qu'est 
située l'église. Il y a quatre foires franches 
chaque année et un marché par semaine $ 
établis par lettres du 24 novembre 1755^ 
Le Tolly est du bailliage dé Rémiremont. 

La paroisse du Tolly ne fut d'abord 
qu'une mission , établie par M. Virion , 
conseiller d'état du duc Charles IV, et 
son résident en cour de Rome. Touché 
du besoin d'instruction de quantité d'ha- 
bitans, répandus dans lés montagnes de 
cette partie des Vôges, il donna en 1650 , 
deux mille sept Cents francs barrais -au* 
chanoines réguliers de Saint-Augustin de 
Lorraine, pour fonder une mission. 

TOMBLAINE. — Tomblaine , Tum- 
bella, village dans tinfe belle situation , an 
bord droit de la Meurlhë , une de^iWieue 
an-dessus de Nancy ^ en face du chàtean 
de la Malgrançô. Tomblaine était ci-de- 
vant annexé d'Essey. L église a pour pa- 
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froo salut Pierre , M. le Prince de Beau- 
veau en est seigneur. Ce Heu est 4u 
bailliage de Nancy. 

Dépend l'ermitage de S te. -Marguerite. 

TONNOY- — Tonooy, Tonnagium, 
village du diocèse de Toui , situé à droite 
de la Moselle , une lieu? et demie au- 
dessous de Bayon , à une lieue; et demie 
de Rosières, deux et demie de Vézeliae; 
bailliage de Rosières. 

L'église de Tonnoy est annexe de Fcr- 
rières ; l'église a pour patron St. -Lau- 
rent . Seigneur, M. Hnmbert deToonojr. 
Velle-%ur-Mosel\c dépend de Tonnoy ;il 
y a une chapelle sous l'invocation de 
sainte Catberioe. 

Dépend encore Coyoxller , où il y a 
une églisesuccursale dédiée à saint Jacques. 

Tonnoy se nomme en latin Tonnagia , , 
apparemment parce qu'autrefois il y avait 
là un passage, où Ton payait certains 
droits nommés dans le pays Tonneux , 
Tenolium. On le nomme quelquefois 
Tannoy y mais par erreur, car Tannoy 
est en Barrois , autrefois annexe de Lon- 
geville, érigée en jeure depuis Tan 1696. 
Tonnoy est appelé Tournpy dans un ti- 
tre de 1311. Il y a sur le'ban de Tonnoy 
une verrerie et un moulin. 

Le château de Tonnoy est célèbre dans 
notre histoire de Lorraine. Le comte de 
Ligni ville , après avoir repris Châté sur 
les Français, reprit de même les villes 
d'Epinal , de Mi recourt , de Neufchàteau , 
de Commercy , de Ligny , de Bar-le-Duc, 
«t les châteaux de Void , d'Harroué , de 
Tonnoy et de Savigny (1). Ces places fu- 
rent toutes prises par attaque, ou surprises 
par adresse, avec tant de bonheur , que 
la plupart des gouverneurs se rendirent 
après quatre volées de canon. Le marquis 
de la Ferté , qui était alors en Champagne 
auprès du roi Louis XIV , accourut en 
Lorraine , dont il était gouverneur , et 
envoya le sieur de Berreau , avec quelques 
troupes, pour reprendre le château de 
Tonnoy. Un soldat de fortune, tailleur de 

(i) Histoire de Lorraine, t. ?j. p. 3^8, 3|9< 
nouvelle édition. 



profession , nomuré Jean-ie-Porgue, s'en 
était emparé avec seize compagnons, pour 
le duc Charles IV, trois jours auparavant. 
De Berreau n'y avait fait mener pour Je 
battre qu'une seule pièce de canon » dont 
raffut se rompit , après avoir fait uu petit 
trou au château à l'endroit d'une fenêtre» 

M. de la Ferté impatient de voir ce 
siège tirer en longueur r et craignant que 
le comte de Ligniville ne Je vint secourir , 
y accourut lui-même , et accorda an sol- 
dat qui commandait dans le château et à 
ses compagnons tout ce qu'ils voulurent 
pour leur retraite. 11 fallut même que le 
général s'approchât à la barrière pour lui 
parler, et qu'il lui donnât le sieur de 
Berreau en otage pour la capitulation. 
Avec tout cela les partisans du maréchal 
de la Ferté firent imprimer à Paris une 
relation de ce fameux siège', sous ce titre : 
la prite du fort château de Tonnoy en 
Lorraine , par le marquis de la Ferté. v 

Long-temps auparavant , et pendant la 
guerre du duc de Bourgogne Charles-la- 
Hardi, contre le duc René II, une 
troupe de Bourguignons s 'étant empares 
de Tonnoy et du ehâteau , un paysan du 
lieu en vint donner avis au capitaine Ma- 
lortie, qui était â Bosières-aux-Salines (1), 
et lui dit qu'il y avait â Tonnoy environ 
quatre ceqts Bourguignons, et qu'il se 
portait fort de les lui livrer t s'il voulait le 
suivre pendant la nuit avec ses gens : le 

> bonhomme, ( dit l'auteur de la Chroni— 

> que de Lorraine , depuis l'an lo50ju*~ 
» qu'à l'an 1544) qui bien sçavoit le cher 
» miu , droit audit Tonnoy les guida. 
* Les dits Bourguignons dedans les maisons 
» tous logiez étoient, excepté les chefs que 

> au Chastel estoient. lesd. grand guet < 

> faisoient : mais le bon-homme qui les 
centrées sçavoit, menna la bande sy 

> droicte , que dedans Tonnoy entrirent , 

> menant sy grand bruict des coups de 

> conlevrines , qu'ils enfoncirent lesd. 
» Bourguignons : tous ceux qu'ils ren- 
» contrôlent J les ^nettoient à mort, al- 

(1) Histoire de Uwaine, i. 7. p. taii. 
preuves. 
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> loient de maison en maison très-fort les t ils forent compris sons la puissance Belgi- 
» cherchoient; çeulx do chasteau ils ne ! que. Pliaé (1) et Strabon (2) parlent aussi 
» les peorent avoir, dedans s'estoient en- j des Leuquois; etLucain loue leur adresse (3) 



» ferme*. Quand ils eurent tous cetilx dud 

> Tonnoy défrouquez , ils prirent tous les 
» harnois et joyaux , et plus de sept vint 

> chevanlx, tous aud. Rosières ont me- 
» nez, et ^ leur proufit ont tout butiné. 

> Quand vint du matin , ceulx du chas- 

> teau se sont partys ; aud. village en 
» trois ou quatre maisons le feu ont bouté; 
» bastivement vers monsieur de Bourgo- 
» gne se sont tous allez et les nouvelles 

> lui ont' contez. Quand ce a ouy , fort 
» couroucé a esté ; il a faict serment que 
» après Nancy prinse, il en fera la ven- 
» geance d'aultre costé. » 

La maison de Tonnoy porte d'azur à. 
la croix d'argent, cantonnée de dix- huit 
fleurs de lys' d'or , cinq aux o^eux premiers 
quartiers passés en sautoir , et deux aux 
deux derniers quartiers. 

TORSCHWILLER. — Torcheville, 
ou Torschwiller , village au-dessous*<d'un 
étang, à trois quarts de lieue d'Alberstroff, 
de Grufnzeling et de Lohr ,~ trois au nord- 
est de Dieuze, diocèse de Metz, de l'ar- 
chi prêtre de Morbange , bailliage de 
Dieuze, cour souveraine de Nancy, 
Torscbwiller appartient à la maison de 
Crébange. ' > 

Torscbwiller était une ancienne maison, 
qui portait face , l'écu déchiqueté. 

TOUL. — La, ville de T°ul, capitale 
du pays des Leuquois ^ ville épiscopale, 
chef d'un des plus vastes diocèses des 
Gaules , suffragant de de la métropole de 
Trêves. Cette ville a toujours porté le 
nom de Tbul , ou Tullum , et a toujours 
été regardée comme capitale des peuples 
Leuquois, Leuci > connus dans les com- 
mentaires de Jules-César (1). Ces peuples 
étaient au moins aussi étendus que l'é- 
tait le diocèse de Toul. Les Leu- 
quois étaient Belges ; et lorsqu'on parta- 
gea la Gaule Belgique en deux provinces, 
(i)'Caesar. Comment. L.V, e. 9. Hœc sibi 
curœ esie ; frumer<tum stquanos ,• Leucos, 
Lingones subministrare. 



à tirer de l'arc , ou plutôt à lancer le dard. 
Optinius excu.sso Leucus , Rhemusque iacerto. 

Tacite (4) parle de la cité des Leuquois, 
et dit que Fabius Valens reçut la nou- 
velle de la mort de Galba , et de l'éléva- 
tion de Vitellius à l'empire , étant dans la 
cité des Leuquois, Dans ce passage, les sa - 
vàns croyent que Civitas ne signifie pas la 
ville des Leuquois , mais leur pays , leur 
canton , les peuples de leurs dépendances; 
car nous ne trouvons le nom de Tullum , 
comme Cité , oo capitale des Leuquois 
qu'au deuxième siècle. Ptoléinée , qui vi- 
vait en ce siècle-là , est le premier qui en 
parle , Oppida Leucorum Tullum et iVa- 
sium ; les deux villes principales des Leu- 
quois sont Toul et Nais. Nous avons parlé 
de Naïs , Nasium en particulier. Voici 
comme l'itinéraire surnommé d'Antonio 
dispose les milles de Rheims à Metz. 
l'Itinéraire iJ'Antonin. 

Doroàurtorum, Reims, 
" Fanum Minervœ* . . M. 

Ariolam M. 

Caturigas M. 

Nasium M. 

Tullum . M. 

Scarponam ...... M. 

Dwodurum, Metz. , . M. 
Les Tjjjlbs de Peutingkr. 

Rémiges les Rémois, 
Deurocurturo. Reims, 

Tanonice.. XX. 

Caturicis. .IX. 

JVâssio XIV. 

• Ad fines , (p)Mose Fluv. *> 
Tullo. ....... XI. 

Scarpona XIV. 

Divodurum; Medio-matrices* Metz. 
Mosella Fluvius. 



p. 


XIV. 


p. 


XVI. 


p. 


IX. 


p. 


IX. 


p. 


XVI. 


p. 


X. 


p. 


XII. 



(1) Plin. L. 4, c 
(a) Strabo. L. 4. 
j L'ucan.Tharsal 
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Leuci liberi. 



3) Lucan. Pharsal. L. 1. ^. 4^4* 

ÎTacit. Lib. 1, hist. c. 64* 
Ad fines et Mçsa Flavius, peut-étr* 
Commarci ; Commarckia. 
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te përc Benoit Picard capucin de ïoul,f cinq lieues de Nancy* à Toricnt, et au— 

~~ tant de Pont à-Mousson au nord , et qua- 
tre de Commercy au couchant , dans un 
pay* fort fertile en froment et en vin. 

Toul » été très-souvent exposé aux 
malheurs, de la guerre , à cause de sa si- 
tuation entre la France et l'Allemagne ; 
entre le Barrois , la Champagne, la Lor- 
raine ; le pays Messin. Les princes de ces 
différens états étant presque toujours en 
guerre , la ville de Toul se trouvant sur 
leur route , au milieu d'eux , et de petite 
défense , était souvent exposée aux insultes 
des uns et des autres. 

Les Romains demeurèrent maîtres des 
villes de Trêves , Metz , Toul et Verdun , 
et des peuples dépendans de ces trois 
villes, jusqu'à l'entrée des Francs ou Fran- 
çais dans les Gaules. Les Français en 
chassèrent les Romains , et ces trois villes 
demeurèrent soumises aux rois d'Austrasie 
sous les rois Mérovingiens et sous les Car- 
Ioviogiéns. Après la mort du roi Raoul , 
elles furent assujetties , du temps de Louis 
d'Outremer , à l'empereur Otton I , et 
aux empereurs d'Allemagne ses successeurs. 

Les trois villes épiscopales , dont nous 
venons de parler, devinrent impériales 
vers l'an 936 , au dixième siècle, lors* 
qu'elles passèrent sous la domination des 



cite comme de l'itinéraire d'Antonio Fi- 
ne* eu Fain à cinq mille de Nais, de cette 
sortes 

Caturices. . . é M. P. IX^ 
4d Fines. ... M. P. V. 

Nasio M. P. IX. 

Tullo M. P. XVL 

Mais je ne trouve rien de semblable 
dans l'itinéraire d'Antonio. Les tables de 
Peutinper mettent Fines entre Nasium et 
Toul. 

Depuis ce temps on trouve assez sou- 
vent dans les anciens , la ville ou cité de 
Toul. Il en e&t parlé expressément dans la 
Notice des villes de l'empire sous l'em- 
reur Honorius , Civitas Leucorum , Tullo. 
Les évéques de Toul dans les conciles sous- 
crivent , Episcopus Leucorum , ou Epis 
coguf Civitatis Leucorum. Le roi Dago- 
bert I, dans une charte pour l'église de 
Toul', confirmée par les rois ses succes- 
seurs , et Charles-îe-Gros en 584 , nomme 
Civitatem Leucorum , quœ non dicitur 
Tullensis , ou Urbem Leucorum. 

M. le Blanc dans son traité des mon- 
naies (1) , avance que les rois de France 
de la première race , ont fait frapper des 
monnaies à Toul , ayant qVun côté l'effigie 
du prince avec ces mots : TVLLO. CI- 
VITAS. et sur le revers , une croix avec 
ces deux lettres T. f. V. et dans l'exer- 
gue , DR VCTOVALD. MO NET. Le 
Monétaire Dructovald. 

Sous Charles-le-Simple , l'effigie de 
la croix avec cette légende. KARL US 
REX , et au revers, TVLLO. 

Quoiqu'on ait frappé une infinité de 
j>ièces de monnaies à Toul , comme il 
parait par les titres du pays , où il est sou- 
vent parlé des monnaies de Toul , cepen- 
dant elles sont très-rares en Lorraine. On 
peut voir notre dissertation sur les mon- 
naies de Lorraine , où nous avons parlé 
assez au long de la monnaie de Ton!. 

La ville de Toul est dans une situa- 
tion très-avantageuse , sur la Moselle , à 

(i) Le Blanc, traité des monnaies , p. 58. 



Otton ; et elles sont demeurées sous la 
protection de l'empire d'Allemagne jus- 
qu'à l'an 1552 , que les princes d'Aile- 
lemagne en cédèrent la protection au roi 
de France Henry H , qui en devint par là 
souverain. 

On croit que ce fut St.-Gauzelin , qui 
a été évéque de Toul depuis l'an 922, 
jusqu'en 962 , qui obtint de l'empereur 
Otton I, la dignité de ville impériale 
pour la ville de Toul. Il est certain que 
saint Gauzelin avait reçu le comté de Toul 
de cet empereur. Voyez le P. Benoit , 
hist. de Toul , d. XX , preuves. L'em- 
pereur Henry-l' Oiseleur en 928 , accorda 
au même prélat les droits, régaliens , avec 
de grandes exemptions. Voyez le même, 
p. XVIII , et notre iiistoire de Lorraine 
T. 1 , p. 888. 
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Les évéques de Tonl ont joui d'une 
grande autorité non-seulement pour le 
spirituel , mais aussi pour le temporel 
dans leur ville épisoopale. Ils faisaient 
exercer leur juridiction par des comtes s 
dont nous donotroit» la Ûste ci-après. Ces 
prélats se lassèrent des comtes , qui exer- 
çaient sur leurs sujets , et quelquefois sur 
eux-mêmes , ou sur leur temporel , une 
trop grande autorité, lis rachetèrent 
ee comté , qui était passé à des princes 
de la maison de Lorraine , et le réuni- 
rent au domaine de l'évée&é. Ce fut Gille 
de Sorcy évêque de Toul qui le tira des 
mains du duc Perri IV , en 1261. Voyez 
le P. Benoit Jîist. de Toul, p. 451 , 452. 
En 1406 , le duc Charles II , par traité 
de paix avec la ville de Toul , renonça 
au droit de rouerie et de gouvernement de 
Ton], et à tous autres droits pour lui et ses 
successeurs. A r chiots de Lorraine 

Lçs bourgeois de Toul stâtant formés 
en corps de communauté , à l'imitation 
des autres villes épfscopales du royaume, 
furent obligés de recourir à la protection 
des princes souverains leurs voisins , pour 
se maintenir dans leurs libertés et dans leurs 
cxemptipAs contre leurs évéques , et con- 
tre ceux qui pouvaient troubler leur re- 
pos et leur faire la. guerre. Nous avons 
marqué à la suite des comtes de Toul, 
le npm des ducs de Lorraine, des comtes 
et ducs de Bar , des comtes de Champa- 
gne et des rois de France , qu'ils ont choi- 
sis en divers temps pour défenseurs , et à 
quel prix ils achetaient leur protection. 

XesduQB $• .Lorraine prétendirent, en- 
tore depuis Ja cession de Toul à la France, 
tirer sur les bourgeois la somme annuelle 
de mille franes barrois pour le droit depro» 
légion s M Us l'ont en effet Urée jusqu'à 
ce xjue le duc Charles IV , fut obligé de 
sortir de ses 4tats en 1670. 

La ville de Toul dans les commence- 
mené était fort petite, et ne comprenait 
que i'espace qu'occupent aujourd'hui' la 
»aisou épiscopale , la cathédrale , le cloî- 
tre des chanoines, les paroisses de St- 
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Jean-Baptiste,' dont l'église est dan* le 
cloître , et la paroisse de sainte Geneviève, 
dont l'église est à la porte de la maison, 
épiseopale ; en sorte que son enceinte était 
plutôt celle 4Vb château que d'une ville. 
Les ruines de cette encefnte , qui se re- 
marquent encore aujourd'hui, sont de- 
puis le couvent des K/ P. Cordeliers jus- 
qu'à la Crofc de Fuèrs , ( ou de dehors) 
et après avoir remonté jusqu'à l'église de 
St.-Gengoul , viennent descendre à la 
Porte au Guet , d'où la muraille d en- 
ceinte retournait vers la cathédrale: ce 
qui formait une espèce de carré îrrégu-* 
lier } et c'est de là que la principale rue 
de ces espaces, s'appelle encore au- 
jourd'hui la rue Michaté i comme qui 
dirait du milieu du château. Tout cela 
est assez bien marqué par 4 e3 points 
dans notre carte de Toul , gravée dans le 
1 er tome de notre histoire de Lorraine. 
On croit que les murailles de cette pre- 
mière enceinte, furent faites sous l'em- 
pire de Valentinien I. 

Vers l'an 1238, Roger de Marcey évê- 
que de Toul , par la permission 'de l'em- 
pereur Frideric II , portée par son di- 
plôme daté de Landau le 9 d'avril 1258, 
augmenta considérablement l'enceinte de 
la ville de Toul , en y joignant le bourg 
et la paroisse de St.-Atnand } et les églises 
de saint Anian et de saint Pierre , avec 
leurs dépendances , qui étaient à l'occi- 
dent , au nord et au midi dç cet ancien 



château. 

Enfin en 1700, le roi Louis XIV, 
renversa les anciens murs et Ips vieilles 
fortifications de la ville de Toul, et y 
forma une nouvelle enceinte > beaucoup 
plus vaste que les précédentes. Il y fît 
commencer de nouvelles -fortifications ré- 
gulières , .Qanquées de neuf bastions 
royaux , ce qui rend la place beaucoup » 
plus grande, plus belle et plus régulière 
qu'elle* n'avait jamais été. On peut voir 
le plan de la ville de Toul que nous 
avons donné dans le l tr tome de l'his- 
toire de Lorraine, et l'histoire do Toul 
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capucin* p. 



du P. Benoit Picard 
17, 18, 19. 

Lorsqu'on démolit les anciens mors 
de cette ville, on trouva dans les fon~ 
démens quantité de médailles et mon- 
naies. Le P. 'Benoit Picard , qui était 
alors à Toul, et qui avait eu la com- 
mission de fil. de Villcmont, ingénieur 
en chef , de recevoir les médailles , que 
les ouvriers trouvaient en remuant la terre, 
en rapporta un grand nombre qu'on y 
découvrit, de toutes, grandeurs et de toutes 
sortes de métail ; tant du haut 'que du 
bas empire , depuis Auguste jusqu'à Pos- 
thume. 

Le même père Benoît qui était de Toul, 
dit qu'avant ce temps-là et avant M. Fa- 
■vier lieutenant-général au bailliage de 
Toul , et depuis président au conseil sou- 
verain d'Alsace, les antiquités et les mé- 
dailles étaient si communes à Toul , que 
les plus curieuses et les plus rares ne se 
vendaient qu'au poids ; et qu'on était si 
peu curieux , que les enfans les mettaient 
an jeu , comme ils auraient fait un liard» 

M. Favier fut le premier qui les re- 
chercha et qui en fit connaître le prix. De- 
puis l'an 1 700 , qu'on commença à tra- 
vailler aux fortifications de la ville de Toul, 
on fit un triage des plus belles et des plus 
curieuses ique l'on envoya à Paris. J'ai 
un écrit du R. P. D. Joachim de la Ro- 
che bénédictin , qui demeurait alors à 
Toul, dans lequeL il donnait l'explica- 
tion de ces médailles à M. de VilJemoot 
son ami. 

J'ai appris de feu Al. de l'Aigle grand- 
archidiacre et officiai de l'évéché de Toul, 
qu'une grande partie des anciennes mu- 
railles de la ville de Toul était fondée et 
posée sur des pierres qui avaient servi 
aux tombeaux des anciens payens , babi- 
tans de cette ville ; les architectes d'a- 
lors , pour s'épargner la peine de creuser 
jusqu'au bon fond , se contentaient de 
placer une pierre de taille , d'une cer- 
taine grandeur , sur laquelle ù$ bâtissaient 
hardiment ^ surs de la bonté des maté- 
riaux de ce pajs4a, 
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16,1 En travaillant aux nouvelles forttfica- 
I tions , on tira de terre ces anciennes pierres, 
dont la plupart étaient chargées de figures 
et d'inscriptions. Ce digne archidiacre 
m'a assuré qu'il, avait copié ces inscrip- 
tions , et il m'avait promis de me les 
donner, mais il n'a pu les retrouver, 
et apparemment elles sont perdues pour 
toujours. 

Quelques temps ajfcrès, étant allé à Toul, 
on me conduisit derrière la cathédrale, 
où je vis la déesse TRIVIÂ, avec d'au- 
tres figures en bas-relief, taillées dans un 
gros bloc de pierre. J'allai aussitôt en 
donner avis à M. Paris l'ainé , qui logeait 
alors chez M. Groselier , et qui fit incon- 
tinent enlever cette pierre, et la fit mettre 
dans la cour de la maison où il demeu- 
rait : je l'y ai vue encore depuis , mais je 
ne sais ce qu'elle est devenue, 

M. de Main bourg chanoine de la ca- 
thédrale de Toul , dans une lettre qu'il 
écrivit au P. Sirmond Jésuite , dit qu'on 
avait tiré des fossés de la ville une petite 
statue de pierre , qui représentait un en- 
fant , qui était couronné d'une branche 
de vigne , et * tenait un raisin entre ses 



mains ; ce qu'on ne peut expliquer que 
du dieu Bacchus , honoré à Toul , appa- 
remment à c-use des vignes qui sont sur 
ses coteaux en grande quantité. On a aussi 
découvert dans les fondemeas des ancien- 
nes murailles de la ville , qu'on a démolies x 
en 1700, un reste d'inscription , où on 1 
lit D. JACOJO. V. P. CL. 

Mercure était adoré dans toutes les 
Gaules, et en particulier dans la ville 
de Toul , comme il se voit par cette autre 
inscription : FF. COMP. MERCVMQ. 
B. M. 

Il y a apparence qu'on n'a qu'une par- 
tie de l'inscription , et f u'eile portail en 
tête le nom de ceux qui reconnaissaient 
avoir obtenu ce qu'ils avaient demandé 
au grand djeu Mercure. 

On a au&si trouvé le piédestal d'une fi- 
gure de Mars, avec cette inscription : 
MABT1S 1CON , et une figure entière 
de Jattus/avec son double visage. La 
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figure était haute de deux pieds , et était 
placée sur un chapiteau d'une colonne 
ornée de fleurons , au bas ' de laquelle, 
étaient ces mots : D. 0. M. IANO. 

Pour BACCHI-ARA, qu'on dit avoir 
été trouvée à Baccarat sous une voûte , du 
temps que Conrade Bayer de Boppart y 
évéque de Metz , y faisait travailler à là 
construction du château de Baccarat , je 
doute beaucoup de la vérité de cette dé- 
couverte. Baccarat et son château sont 
trop modernes , pour qn'on ait pu y ado- 
rer Bacchus. T'oyez ce que j'ai dit ailleurs 
sur Baccarat. Mais pour le culte de Bac- 
chus à Toul y je ne le conteste point. 
Cette ville abonde en vin, et ses environs 
sont des vignobles. 

Sur le chemin de Toul à Pont-à-Mous- 
son on yoit les vestiges d'un camp Ro- 
main à Jaillon , environ à trois lieues de 
Toul. 

A une lieue et demie de la même ville , 
vers le couchant, et au midi du bourg 
de Foug , on voit dans la campagne quel- 
ques ruines de la ville de Savon ières , 
Saponariœ , où l'on, tint un concile célè- 
bre en 859. 

A une lieue au-dessus de Teul , sur la 
Moselle et sur le chemin de Nancy , on 
rencontre Gondreville lieu célèbre sous 
les rois de la première race , sous l'em- 
pereur Louis-le-Débonnaire, et sous les 
rois ses successeurs. 

M. de ttiguet grand-prevôt deSt.-Dié, 
et après lui M. l'abbé Hugo , ont cru que 
le premier sjége épiscopal des Leuquois 
était la ville de Gran en Bassigny , et que 
St. Elophe martyr dans ce pays-là, en 
avait été premier évéque. 

On tient le diocèse de Toul pour un 
des plus vastes du royaume. On lui compte 
près de deux mille paroisses , outre un 
très-grand nombre d'églises à clocher, IL 
renferme dans son étendue trente-trois 
villes ou bourgs considérables qui en dé- 
pendent $ deux duchés , Lorraine et Bar ; 
deux principautés souveraines, Salin et 
Vaudémont , le comté Bégalien d'Apre- 
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un très-grand nombre d'abbayes célèbres , 
de chapitres et de prieurés. On croit 
qu'un évéque de Toul a sous sa juri- 
diction spirituelle près d'un million d âmes. 

Les évéques de Toul possédaient au- 
trefois en régale plusieurs abbayes. 

On remarque dans le même diocèse le 
Chapitre de St.-Dié , qui tient rang en- 
tre les églises insignes , et jouit des droits 
ouasi épiscopaux , avec territoire séparé,* 
de même que les abbayes de Senones , de 
Moyenmoutier , d'Etival et de Domèvre. 

Quant au temporel de cet évêché , l'é- 
vêque de Toul y possède quatre châtelle- 
nies: 1° Celle de Blenod j où l'on voit en- 
core quelques vestiges d'une ancienne for- 
teresse , qu'on croit avoir été bâtie par les 
Romains, et l'on y trouve de temps en 
temps des médailles antiques* M. du Saus- 
say évéque de Toul (1) , remarque que 
de son temps , on trouva à Blenod une 
statue d'Apollon, avec des colonne» et 
des restes d'un temple. Les Gaulois ap- 
pelaient Apollon Belenus , et il y a beau- 
coup d'apparence que c'est de Belenus que 
vient le nom de Blenod , Belenodium ; 
Bulligny son annexe , Beleniacus , vient 
aussi de la même racine. T Brixei, sur- 
nommé aux Chanoines y à cause d'une col- 
légiale fondée au même lieu par Gilles de 
Sorcy évéque de Toul en 1261. 
' 5.° Liverdun, lieu célèbre qui était 
comme le boulevard de l'église de Toul , 
et qui au commencement du cinquième 
siècle avait résisté aux efforts des Vandales. 

4.° Mézière , d'où dépendent les villa- 
ges fie Xuillet et de Bain vil le. 

Le chapitre de la cathédrale de Tool 
possède trois prévôtés , savoir : 1.° Fillè- 
Saint-Etienne. 2.* Voià , où l'on croit 
qu'il y avait autrefois un palais des rois 
de France , nommé Novientum , ou iVo- 
nientum. 

5.* La prévôté de Vichtrey , où il y 
avait un château très-considérable. 

Il se donna une sanglante bataille au- 
près de Toul en Tan 612, entre les deux 



mont , le mavquisat de Pont-à-Mousson, 



(i) Benoit, hist. de Toul, p. a3 et *4« 
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frères Théodebert roid'Austrasie et Thierri 
roi de Bourgogne. Eudes comte de Cham- 
pagne mit le siège devant cette ville en 
1032/ l'empereur Conrad-le-Satiqvft 
étant venu en Lorraine , obbgea Sodés i 
lever le siège , et à faire la paix ; mais 
Eudes désola le pays , et fut tué devant le 
château de Bar en 1057. 
. Ceux de Commercy assiégèrent aussi la 
•ville de Toul en 1175; mais ils furent 
contraints d'abandonner leur entreprise, 
par Gérard de Lorraine comte de Vau- 
démond second fils du duc Gérard d'Al- 
sace. 

Conrade Probus évéque de Toul , as- 
siégea encore cette ville en 1385 , pour 
réprimer ses sujets révoltés ; mais son en- 
treprise eut un mauvais succès, il fut 
obligé de se retirer. C'est à l'occasion de 
ce siège que les bourgeois de Toul , pour 
se fortifier contre les surprises de l'evéque 
Conrade, firent élever une tour fort haute, 
qu'ils appelèrent par dérision la Gloriette 
ou Qui qu'en grogne (1), parce qu'elle 
dominait sur le palais épiscopal , et 
qu'elle fut bâtie malgré l'evéque et ses 
alliés. Cette tour a subsisté jusqu'en 1700, 
qu'elle a été détruite à cause de la nouvelle 
enceinte de la ville. 

Le duc Ferri III, asiégea la ville de 
Toul avec le comte de Bar et Henri comte 
de Luxembourg; la ville se rendit en 
1301 , au comte de Bar , qui soutenait le 
parti de l'evéque contre les bourgeois ré- 
voltés. Le duc Ferri IV , l'an 4512 , en- 
tra dans la ville de Toul , et s'en rendit 
maître; les bourgeois s'obligèrent â lui 
payer cent livres de pension annuelle , et 
demeurèrent sous sa protection. 

Le duc Charles II , en 1402 , assiégea 
la ville de Toul et mit son camp sur la 
montagne de Saint-Michel , qui est voisine 
do la ville; il y éleva un retranchement 
garni de madriers et de palissades , où il 
plaça quelques pièces d'artillerie , qui ti- 
rèrent contre la ville. Après deux mois de 
siège , la ville fut obligée de se rendre , 

(i) Huft. deTbul. p. 4$7 et «ai?. 



faute de vivres. Le due fat maintenu dans 
l'advocatie de Ja ville , avec une pension 
annuelle 4e quatre cents francs barrais. 

Henry-de- Ville évéque de Toul, en 
1409, oubliant les services que lui avait 
rendus le même duc Charles II, son pa- 
rent et son protecteur , s'adressa au roi de 
France, pour renouveler les anciens 
traités au sujet de la garde de la ville de 
Toul , sous la pension des quatre cents 
francs par an. Les chanoines au contraire 
craignant que les Français ne s'emparas- 
sent de leur forteresse de Void , la livrè- 
rent au duc de Lorraine , et le prièrent 
d'y mettre garnison, ce qui fut exécuté 
en vertu d'un traité qu'ils firent èntr'eux. 
Ferri de Vaudémont frère du duc Charles 
H, s'empara de même du château de Vi- 
cherey au nom des chanoines. 

Le due de Lorraine n'étant pas en état 
de faire beaucoup de mal à l'evéque et aux 
bourgeois de Toul, par les précautions 
qu'on avait prises , somma seulement les 
derniers de lui payer une somme de sept 
cents francs d'or , portée par les traités 
de paix précédens , et de laquelle ils lui 
étaient redevables. Cette dette était juste, 
mais comme les bourgeois n'étaient point 
alors' en pouvoir de la payer au duc , l'e- 
véque voulant les empêcher d'entrer dans 
de nouveaux traités avec ce prince, et 
prétendant les restreindre aux termes des 
anciens, emprunta en leur nom cette 
somme de la ville de Metz , pour les ac* 
quitter envers le duc de Lorraine. 

On peut voir l'Histoire de Toul du P. 
Benoit de Toul, et notre histoire de 
Lorraine. 

Antiquité* sacrées et ecclésiastiques de la 
ville de Toul. 

On croit que saint Mansuy premier évé- 
que de Toul , et apôtre des Leuquois , a 
vécu vers l'an 540. Il bâtit près delà 
ville au lieu où est l'abbaye de Saint- 
Mansuy , un oratoire sous l'invocation de 
saint Etienne premier martyr : ensuite le 
siège épiscopal fut transféré dans la ville 
ou dans le château , où est à présent la 
cathédrale , qui est des plus belles et des 



•*" 
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mieux bâties. On y a travaillé à diverses I officiers de l'église, qui, demeurassent 
reprises. JSlle avait été brûlée deux ou j dans Je cloître, ayant un. chanoine qui 
trois fois avant l'éyêque Frotaire , qui la veillait sur eux , et qui couchait comme 
fit réparer , et l'orna de belles peintures , eux au dortoir j pratique dont il reste en- 



core oujourd'bui quelque vesjige dans la 
personne 4 U prêtre semainier, qui couche 
au dortoir, et que pour cette raison on 
nomme Dorticulariug , Dortelier. , 

Le chapitre de la cathédrale de Toul 
était autrefois composé de soixante cha- 
noines ; ensuite* il fut réduit par autorité 
du saint siège à cinquante et enfin à 
trente sept. Anciennement les dignités dn 
chapitre étaient électives. . 

La Maison-Dieu située dans la ville de 
Toul recoupait pour fondateur l'évêque 
saint Gérard mort en 994. On y nourris- 
sait les pauvres et on y recevait le tiers 
des enfants trouvés. Elle a aussi servie de 
retraite à des ecclésiastiques, que le grand 
âge met hors d'état d'exercer leur mi- 
nistère. 

Sainte Geneviève. — JU y avait autre- 
fois une abbaye sous le nom de Sainte- 
Geneviève, fondée dans l'enceinte du 
château , ou de la ville de Toul $ car on 
nommait le château cette partie , où sont 
Féveché , la cathédrale et plusieurs mai- 
sons des chanoines. Ce fut l'évéque Ber— 
tholde, ïnort en 1CX20 , qui bâjtàt ou re- 
bâtit l'église de ce monastère. 

Il'ne reste de ^e monastère que l'église 
qui est une assez petite paroisse dédiée à 
Ste.^Genevièvè , à la porte de la maison 
episcopale. Elle portait encore le titre 
d'abbaye sous le pape Léon IX, comme 
jù parait par sa bulle de l'an 10$1. 
Collégiale de Saint-G*ngould* . 
La collégiale de $aint-Gepgould , fut 
fondée par saint Gérard trente-troisième 
évêque de Toul , sur la fin du dixième 
rard au dixième siècle, plusieurs chanoi- siècle 9 un peu après Tan 965. L'église de 
nés avaient abandonné ia régularité , et cette collégiale est grande et magnifique et 
elle eessa entièrement au douzième siècle. ] l'architecture en est exquise. Gett* enlise 
On- voit encore joignant la cathédrale un fut d'abord donnée à des religieuses, qui 
grand et beau cloître ,' un dortoir , un re~ j 4jant oublié le premier esprit de Jeur 
fectoir et un cellier. Dès le treizième 1 état , donnèrent lieu à leur substituer des 
siècle il n'y avait piifs que les prêtres h^f-j clercs. L'église était bâtie à l'entrée de la 
b*tu&, les vicaires, les chapelains et les \ ville de Toula la porte dn gtftnd botfrg, 



en 840., Ludelme un de ses successeurs , 
y fit encore des embellissemens. <Je préV 
lat vivait vers Fan 898, et est mort 
en 90?. 

Saint Gérard jeta les fondemens du 
beau et grand vaisseau que nous voyons 
aujourd'hui. Jl en fit bâtir la plus grande 
partie , et en fit même la dédicace. L'évê- 
Pibon ajouta deux *tours sur les collaté- 
raux du chœur. Le pape Eugène III , en 
fit une nouvelle dédicace en 1149. Enfin 
500 ans aprep, le chapitre fit travailler 
aux deux tours du portail , et y employa ' 
un célèbre architecte , nommé Jacquemin 
de Commercy, Elles ne furent achevées 
qu'en 1496. La face de i'égjise a cent 
trente pieds de largeur ; les deux tours 
ont chacune 219 pieds de hauteur, non 
compris les fleurons, qui en ont huit. 
J/église a 175 pieds de long, depuis la 
grande porte jusqu'à l'entrée du chosur ; 
le jubé a quatorze pieds de. largeur et le 
chœur 57, 

Depuis Je concile d'Aix-lar Çbapelje de 
$17 , où Ton dressa la règle pour être 
suivie par les chanoines qui devaient vi- 
vre en commun f l'éyêque Frotaire , et 
après lui Arnoù, et enfin Ludelme, mi- 
rent tous leurs soins à introduire cette 
manière de vie dans leur cathédrale. Ils y 
réussirent, et l'on voit qu'en 896, les 
chanoines vivaient en commun dans un 
même cloitre, ayant un dortoir et un 
réfectoir commun. 

Mais c<\m manière de vie ne subsista 
pas Jong-temps dans sa vigueur. Dès le 
temps de saint Gauzelin et de saint Gé- 
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vers la partie méridionale ; et cette gfto&- Marténe étaient donnés aux moines (1) , 
tfon était une grande Occasion de déran- afin qu'ils s'en servissent pour détourne? 
gement à ces filles : Mbt uttrû modum les pierres , les épines et tout autre obsla- 
sancta castitaè pûtiebatur dispendiam. de , parce que souvent dans les procès- 
Cette abbaye fat brûlée par Endes comte stont , ils marchaient pieds-nos. 
de Champagne , dans le temps qn'il assié- j 11 f a peu d'années qu'en creusant les 
géait la tille de Tout. Mais Udon évéque , souterrains dn nouveau bâtiment des reli- 
de Tottl et successeur de saint Léon IX , gieux de Saint-Evre , on trouva une fi- 
la fit rétablir. i gore en relief, très-bien faite. Elle était pla- 

Abbare de Saint - Eere. — L'ab-!^ dan » me «p*» de niche, couverte 
baje de Saint-Evre , ou Samt-Jtper, si- d ' ttD « tonique et d'un manteau , tenant de 
tuée près la ville de Toul et au midi, dans ,â mai / 1 g*o«*« une faucille et de la droite 
un village, qui en peut être considéré «■» bêche , qui a un appui par le haut. La 
comme le faubourg , est la plus ancienne àÇ*™ «• coiffc * « cheveux , fort propre- 
abbaye du diocèse de Toul ; elle tire son mcnt - E,te P«*t avoir environ 4 pieds de 
nom de Sainl-Erre septième évéque de hauteur. 

celle ville, mort après Tan 500. Ce saint' On a crû que c'était la déesse Cérès,' 
en jetta les fondemens , et y choisit sa se- ** û«cîlle et la bêche qu'elle tient entre 
pulture. Plusieurs des évêques ses suc- 5CS # ma ' ns ? favorisent cette conjecturé, 
cesseurs y furent aussi enterrés, jusqu'à ***** a 7 ant bîttl laminé toutes les figures 
lëvéque Ludelme qui vivait en 854 r ât €**** > <F** Volï conserve dans les ca- 
ét qui fut inhumé dans 1 église cathé- ; K«eta, et celles qui se voyettt sur les mé- 
oVale. ' j dailles , je n'ai vu nulle part cette déesse 

L'église de l'abbaye de Saint-Evre fut V* 5 . <« «"""urnens. Elle porte toujours 
détruite en 1552 ; après sa démolition on ** *P» d ' M les mMM 0M .* ur « . ,êlÉ ».« 
fil l'office dans le réfectoire, qui éiait assez daM " «">"■«; <* ?« «e fait croire 
vaste et bien voûté. La nouvelle église qui Vf ,a *£"." < F* hon " «pimente 
se voit aujourd'hui, fut commencée en V «* jwtinière , comme l'autre figure 
1561 par Jacques de Taviguy abbé d*. 1 ?^*? 1 " ******* ***.****. 
Saint-Evre , et achevée par son neveu et 



son successeur Louis de Tavigny. Elle 
fut rebâtie sur les anciens fondemens ; mais 
elle fut moins , exaucée , et l'on n'y voit 
plus les mausolées , ni les anciens tnonu- 
mens qui la rendaient si respectable. Elle 
fut dédiée le 50 août 1651, par le même 



de Saint-Evre, représente certainement 
un jardinier : c'est un homme en demi-re- 
lief dans une espèce de niche , qui tient 
de la main droite une bourse , et a la main 
gauche appuyée sur un hoyau couché sof 
le rebord de la niche ; au-dessous de la fi- 
gure par en bas , il y a une ouverture 



abbé Louis de Tavagny , " évéque de | comme pour faire couler les cendres du 
Christopole. jmort an fond du tombeau. Cette figure 

11 y avait à Saini-Evre un hôpital pour 
y recevoir les pauvres et les pèlerins. 
Anciennement , en l'abbaye de Saint- 



porte des cheveux très courts , et n'a pour 



Evre , dans les grandes processions qni se 
font hors du cloître , on donnait aux reli- 
gieux un bâton pour se soutenir, comme 
nous l'avons vu encore pratiquer en l'ab- 
baye de Saint'Âmaad en Hainaut , à St.- 
Martin-des-Champs à Paris , et à Sàint- 
Bcnigne de Dijon. Céi bâtons , dit le P. 



tout habit qu'une tunique sans manteau. 
Cétait apparemment un jardinier , comme 
le dénote le hoyau sur lequel il appuie sa 
main gauche. • 

On montrait autrefois dans l'abbaye de 
de Saint-Evre, une agathe précieuse, qui 
servait d'ornement au chef de sainte Apro- 

(i)Martcnncde anliq. Monacbor. JUlib. 1/ 
3. c. 19. n. 14. 
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ne (1), sœur de saint Erre , conservé dans 
une châsse d'argent très-bien faite. On 
tenait par une tradition , que le cardinal 
Humbert, qu'on croyait avoir été religieux 
de St.»Evrej l'avait donnée à cette abbaye , 
au retour de son voyage de Qmstantinople, : 
où il fut envoyé par le pape Léon IX. On 
ajoutait que cette agathe représentait saint 
Jean l'évangéliste enlevé par «n aigle et 
couronné. Rien de tout cela n'était ni vrai 
ni fondé. 

La pierre dont nous parlons est toute 
profane, et n'a aucun rapport avec St. Jean 
l'évangéliste. 

Le roi Louis* XIV étant informé que 
cette antiquité était en l'abbaye de Saint- 
Evre, la fit demander en 1684, et on la 
lui envoya. Il donna pour celte agathe à 
la sacristie sept mille livres ; et quelques 
années après M. de Puységur, abbé com- 
mentataire de Saint-Evre , ayant demandé 
sa part de cette somme, le roi déclara qu'il 
en avait fait présent à la sacristie , et que 
l'abbé n'avait rien à y prétendre. Lorsque 
lessavans de Paris curent examiné cette 
pierre , ils se trouvèrent d'avis fort diffé- 
rens., Quelques-uns crurent que c'était l'a- 
pothéose d'Auguste ; mais la jeunesse du 
héros fit bientôt réunir les sentimens à dire 
que c'était plutôt l'apothéose de Germa- 
nicus* 

A la vérité l'histoire ne nous apprend 
pas, que Germanicus ait été honoré d'une 



) 



apothéose ; mais comme il avait pour fils 
l'empereur Caligula , et un grand nombre 
d'amis des plus qualifiés de Rome, il est 
très-croyable que comme on fit en son hon- 
neur une infinités de statues , ainsi que le 
remarque Tacite, on pût aussi faire graver 
son Apothéose. 

Elle le représente porté sur un aigle qui 
l'élève au ciel ; cet aigle tient dans ses grif- 
fes une palme , marque des victoires rem-' 
portées par Germanicus. Un' ange ou un 
génie, lui présente une couronne de lau- 
rier, et la lui veut mettre sur la tête. 
Germanicus tient de la main droite le bâ- 

(i) L'antiquité expliquée. T.v Supplément, 
p. i36. 



ton augurai, ou le Lituus , qui se voit 
souvent sur celte sorte de monument. Il 
porte sur le bras gauche la corne d'abon- 
dance, symbole des divinités bienfaisantes. 
L'agalhe est de deux couleurs différentes, 
blanche et brune; le fond est noir ou brun, 
de même que l'aigle. Germanicus et le 
génie sont blancs. Le haut de sa cuirasse 
est orné de l'égide de Minerve , symbole de 
la valeur. 

Le prieuré de Saint-Georges. 

Le prieuré de Saint-Georges fut fondé à 
300 pas de l'abbaye de St.-Evre , par Ga- 
rin qui en était abbé , et qui fut depuis évê-» 
quedeToul. 

Abbaye de Saint-Mansuy. 

L'abbaye de Saint-Mansuy ou Hansuet, 
est beaucoup plus récente que celle de St.* 
Evre ; elle fut commencée par saint Gau— 
zelin évêque de Toul , vers l'an 930. Il 
pria, Archambaud, abbé de Saint-Evre, 
d'envoyer quelques-uns de ,%e& religieux , 
pour chanter les louanges de Dieu , près 
le tombeau de saint Mansui, premier évê- 
que de Toul et apôtre des peuples Leu- 
quois. Après la mort de saint Gauzelin , . 
saint Gérard son successeur, fonda l'ab- 
baye de Saint-Mansuy, et y donna des 
biens considérables. Adam en fut le pre- 
mier abbé ; il mourut le 2 mars 982. Le 
premier patron de ce monastère est l'apô- 
tre saint Pierre. On peut voir l'histoire de 
cette abbaye et de celle de Saint-Evre , et 
la suite de leurs abbés , dans l'histoire de 
Lorraine. 

L'ancienne église de l'abbaye de Saint- 
Mansuy près la ville de Toul , fut renver- 
sée en 1552, à l'occasion du siège de 
Metz, formé par l'empereur Charles-Quint; 
de peur que ce prince ne se servit de l'é- 
difice de cet église, qui était grande, 
belle et bien élevée , pour battre la ville 
de Toul* L'on a trouvé en creusant dans 
les ruines de cette église plusieurs corps 
morts , et une grande et belle urne , où 
étaient renfermés les cendres et quelques 
ossemens d'un mort. Cette urne est entière 
et se termine en pointe, comme celles où 
les anciens conservaient le vin et l'huile, 
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et que Ton plantait en tene à nne certai- 
ne hauteur , pour conserver les liqueurs 
qui y étaient enfermées. Elle est dans le 
cabinet de la bibliothèque de l'abbaye de 
Senoaes. 

Dans la même église et sur le bon fond 
c'est-à-dire sur la terre vierge , qui n'avait 
pas encore été remuée, on découvrit ea 
creusant : 1° un corps mort , ou plutôt 
quelques ossemens d'un corps mort et en 
terré depuis très-long-tentps , auprès du- 
quel se trouvaient quelques vases 
d'argile , foi I ' proprement vernissés , 
les uns rouges les autres noirs > quelques- 
uns blanchâtres ; un peu plus loin quel- 
ques assiettes ou plats de terre , placés l'un 
sur l'autre , et dans lesquels on voyait des 
osselets de volailles , de cochon de lait , 
etc. Et encore un peu plus loin des vases 
de verre fort bien faits , quelques-uns mê- 
mes étaient argentés et gravés ; sur les frag- 
mens desquels (car on n'a pu les avoir en- 
tier) , on a remarqué des animaux et des 
hommes gravés dans le verre avec beaucoup 
de propreté. 

Nous croyons que ces vases de terre 
étaient mis là , pour servir à boire et à 
manger aux morts ; les plats ou assiettes 
étaient chargés de viandes pour leur nour- 
riture , et les vases de verre renfermaient 
apparemment des liqueurs ou des parfums. 
La beauté et la propreté du travail de ces 
vases de verre, me persuadent qu'ils 
étaient destinés à contenir quelque chose 
de plus précieux que du vin ou de l'eau. 
Nous conservons plusieurs fragmens de ces 
vases dans notre cabinet. 

Les anciens chrétiens portaient quelque 
fois des alimens sur les tombeaux des 
morts , à l'imitation de Tobic (1) , qui re- 
commandait à son fils de mettre son pain 
et son vin sur la sépulture du juste: Panem 
tuum et vinum tuum suprà sepulturam 
jiuti constitue. Mais en même temps il 
l'avertit d'éviter les excès qui se commet- 
taient dans ces repas de charité : et noli 
manducare et bibere cum peccato. ils ne 

(i) Tobia.iv. 18. 



croyaient pas sans doute que les âmes 
dès morts vinssent prendre part à ces fes- 
tins, mais ils voulaient que les pauvres en 
profitassent. 

Cette pratique était commune en Afri- 
que y et sainte Monique étant venue à Mi- 
lan , voulut y continuer cette dévotion qui 
était en usage dans son pays ; mais saint 
Ambroise l'avertit de s'en abstenir (1) , 
pour ne pas scandaliser les faibles, en 
leur donnant lieu de croire que les âmes 
des morts viennent manger ce qu'on offre 
sur leurs tombeaux. Saint Augustin 
ayant reconnu l'abus de ces sortes d'of- 
frandes, employa tout son zèle à les sup- 
primer dans son église, et il en vint 
heureusement a bout. Voici comme il en 
parle au livre des mœurs de l'église ca- 
tholique , chap. 34. Novi multos esse se- 
pidcrorum et picturarum adoratores, 
Novi multos esse qui Luxuriosissimè su- 
per mortuos bibunt , et epulas cadaveri^ 
bus exhibentes, super sepultos seipsos se- 
peliunt , et ebrietates voracitatesque suas 
députant religioni (2). 

Le martyrologe Romain au 25 octobre, 
porte* que les corps des saints martyrs 
Crépin et Crépinien , furent transportés à 
Rome et déposés dans l'église de Saint- 
Laurent , où ils furent mis honorablement 
dans le tombeau qui leur avait été préparé: 
/h Pane et Perna honorificè iumulata 
sunt. Nous avons crû autrefois que pour 
honorer cette translation , on avait fait aux 
pauvres une distribution de pain et de 
viande , in Pane et Perna, et c'est le sens 
le plus naturel qui se présente à l'esprit en 
lisant ces paroles. 

Mais nous avons changé de sentiment , 
ayant depuis été informé que l'église de 
Saint-Laurent est nommée par le peuple 
St.- Laurent in Pane et Perna au lieu de 
dire St. -Laurent in Perpenna; parce que 
cette église est bâtie sur le lieu où la famille 



(i) St. Au?, confies*. 1. b. c. 



*) Idem. L viij. de civil. Dei..c. 27. etepist. 
32. ad Autel. Carthag. et Epiât. 39. ad ali- 
pium et Scrm. i5. in Append. exix. 
excj. 
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Jean Bclet , qui virait au douzième 
siècle i remarque qu'on mettait dans les 
tombeaux des morts, de l'eau bénite, 
des charbons et de l'encens. J'ai vu dans 
l'abbaye de Beaupré , proche Lunéville, 
aux obsèques de l'abbé D. Anselme de Ba- 
vay, $uê le prêtre officiant, lorsque le 
corps fut descendu dans Je tombeau, y 
descendit lui-même, y répandit de l'eau 
bénite et versa sur les pieds du mort le feu, 
les charbons et l'encens, qui étaient dans 
1 encensoir « / 

Guillaume Durand , évêque de Mende , 
mort en 1286, dit que de son temps , ce- 
la ne s'observait plus. Mais il ajoute qu'on 
ne doit enterrer dans les églises, sinon 
des saints personnages, des évêques, des ab- 



PerpenHa avait sa démettre* On connaît 
la famiHe Pêtpéhmt dàn$ les antiquités 
romaines , comme une des plus célèbres et 
des plus illustres de la République et de 
l'Empire. 

Pour revenir à ce que nous avons re- 
marqué dans l'ancienne église de l'abbaye. 
de Sairit-Mansuy de Ton! , s'il est cons- 
tant qu'on eût enterré en ce lien que des 
Chrétiens , il faudra dire que les anciens 
fidèles ne se contentaient pas de servir des 
viandes et du vin sur les tombeaux des 
morts $ mais qu'ils en enfouissaient encore 
avec eux sous la terre, auprès de leurs 
cercueils, ce qui serait un étrange abus; 
Que si ces tombeaux sont des payons qu'on 
y* a enterrés, avant que l'église ne fût bâ- 
tie", là endse tte paraîtra plus si extraor-> bés , des prêtres et des laïcs d'une sain- 
dihaife , {rtris^fu'on sait que les anciens j teté reconnue" : pour les autres fidèles , 

on doit les enterrer dans le portique ou le 
parvis, ou dans 'le cimetière commun. 

Pour revenir k nos tombeaux de Saiut- 
Mansuy, on ne peut douter qu'on n'y ait 
enterré des chrétiens distingués par leurs 
qualités et d'autres personnes pieuses. On 
en a des preuves certaines par les marques 
du christianisme trouvées dans leurs tom- 
beaux» Pour les autres, j'aime mieux croi- 
re que c'étaient des payenS enterrés en ce 
lieu , avant que ni l'église fut bâtie, ni que 
le peuple Toulois fut converti an christia- 
nisme. 

Dans la même abbaye de N Saint-Man- 
suy, on montre le tombeau de ce saint 
apôtre du pays Toulois, qui est dans une 
grotte souterraine. 11 y est représenté en 



Gaulois étaient persuadés que les morts 
mangeaient dans l'autre, vie , et qu'on leur 
donnait à cet effet dès provisions pour 
leur voyage ; d'où vient que dans les bas- 
reliefs que l'on remarqué sur leurs tom- 
tombeaux , ils sont ordinairement repré- 
sentés tenant d'une main une bouteille , et 
de l'autre un panier , sans doute rempli 
de comestibles. Quelque fois on les'repré- 
sentfe* avec un rouleau qui contient appa- 
remment les contrats et les comptes de ce 
qui leur était dû (1), et dont ils espéraient 
de se faire payer ett l'autre inonde. 

À l'occasion de ces pots de terré et de 
ces fioles de verre, trouvés dans l'ancien- 
ne église de Saint-Mansuy, nods remar- 
querons en passant , qu'on a aussi décou- 
vert dans le cheeur de l'église paroissiale 
de Chàlenoy - sous - Baigneux , près de 
Saulx , dix ou douze tombeaux de plâtre ; 
dans chacun desquels il y avait au nioins 
tin pot fait de terre grise , à petites ban- 
des rouges, rempli de cendres et de char- 
bons , et quelquefois aussi une petite fiole* 
On ne doute pas que ces mouumens ne 
fussent des tombeaux des chrétiens. A quel 
.usage pouvaient être destinés ces pots de 
£erre et ces fioles? 

(i)Valer, Maxim. L. a. c. 6. • i 



pierre, en habits pontificaux et portant 
sur ses épaules le Superhuméral ou espèce 
de Vallium y qui Se met sur les épaules 
du prélat officiant , après qu'il est revêtu 
de sa chasuble. Il est à peu près de la for- 
me d'un camail large * bordé de franches 
précieuses, ayant deux espèces de pen- 
dans, qui débordent devant et derrière. Le 
saint porte la crosse et la mitre , ayant à 
ses pieds le jeune homme qu'il ressuscita , 
selon la légende. Cet enfant tient une 
boule ou une pelotte à sa main ; à lagau- • 
che du saint, sur le rebord du tombeau, 
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on lit en gros caractères , cet mots : PA-\ J'ai remarqué parmi les cercueils que 
TER. FILItlS. SPJRITUS. SANC- l'on adredel'ancienfceégl] " ~ "" 



TUS. 

Je ne donne pas ce mausolée comme 
un monument de la haute antiquité , mais 
il est toujours respectable , quand ce ne 
serait que ce Smperhuméral qu'on fait 
porter à -saint Mansuy. Cet ornement se 
remarque aussi dans les sceaux de Drogon 
ou Dreux de France , qui a gouverné l'é- 
glise de Toul, depuis Tan 905 jusqu'en 
923 , et dans ceux de saint Gauzelin , 
qui lui a succédé après un interrègne de 
quelques années , depuis 925 jusqu'en 
962 ; ainsi la chose n'est pas nouvelle à 
Toul. 

Au reste cet ornement n'est pas particu- 
lier aex évêques de cette église. Nous* li- 
sons dans la vie de Thierry évéque de 
Metz, qui a siégé depuis Tan 964 jusqu'en 
984 , qu'Adalberon neveu de ce prélat , 
aussi évéque de Metz , avait le privilège 
de porter en officiant à la messe, le Ratio- 
nal oa super humerai, qui est le symbole 
de la science et de la vérité et dont était re- 
vêtu le grand-prêtre des Juifs. 

Le pape Alexandre Vil, par sa bulle 
en date du .trois mars 1666 , confirma à 
Tévéque ' de Paderborn , 1* usage du Su- 
perhuméral ou Ratio nal : Episcopo Pa- 
derbornemi usum Rationalis confirmât 
et ampliat. Il est étonnant que les prélats 
de l'église dé Toul, ayent négligé de se 
servir de cet ornement si respectable, 
pendant que d'autres églises le demandent 
avec tant d'empressement, et s'en font 
gloire. 

Dans la même église de Saint-Mansuy , 
on montre le calice de saint Gérard , qui 
est fait en façon d'une grande coupe , 
ayant des anses aux deux côtés. On mon- 
tre encore l'aube du même saint , qui est 
fort longue et oruée par le bas , derrière 
et devant , d'une pièce de soie précieuse 
et ouvragée à l'antique . Ces deux pièces , 
c'est-à-dire le calice et l'aube de St. Gérard, 
furent dessinés et envoyés à D. Bernard de 
Montfeuco£, pour être insérés dans les An- 
tiquités Gauloises. 



ise de St.-Man- 
suy, un cercueil de plomb qui n'était pas 
soudé à la manière d'aujourd'hui, mais 
dont les pièces étaient attachées par de gros - 
clous de fer à grosse tête et bien rivés par 
dedans. Dans un autre cercueil de plomb 
de la même église , on trouva le commen- 
cement de l'évangile de St. Jean, gravé sur 
une croix de plomb , posée sur la poitrine 
du mort. 

Prieuré ou ermitage de St. -Michel. 

Au haut de la montagne de Bar, de- 
vant la ville de Toul , était autrefois un 
prieuré sous l'invocation de St. Michel, 
fondé et dédié-Tan 971 , par St. Gérard , 
évéque de Toul. On y allait, autrefois en 
procession un des jours des Rogations. 
Le val de Pace 9 ou le prieuré de tous lès 
( Saints àe la Paix. 

Le prieuré de tous les Saints , ou du 
Val-de-la-Paix , qui appartenait origi- 
nairement aux religieux d'Hérioal y pro- 
che Bemiremont , a depuis été donné à 
l'abbaye de Saint-Mansuy. Les anciens 
religieux de ce prieuré qui observaient 
une règle d'une rigueur extraordinaire, 
obtinrent dispense du pape Honoré II, 
de marcher pieds-nus , etc. Voyez ce que 
nous avons dit de cette règle à l'article Hé- 
rival. 

Il y avait au voisinage de l'abbaye, de 
St. -Mansuy une léproserie, dite la lépro- 
serie de St. -Pierre du de la Borde , fon- 
dée au treizième siècle , par la piété des 
abbés de Saint-Mansuy et des bourgeois 
de Toul. 

L'abbaye de Saint-Léon de Toul. 

L'abbaye de Saint Léon IX, située 
dans la ville de Toul , fut fondée et bâtie 
par Lutulphe doyen de l'église cathédrale 
de Toul , qui avait été élevé dans le sémi- 
naire épiscopal du vivant de St. Léon 
IX , en 1090 , pour des chanoines régu- 
liers de Saint-Augustin. L'église fut ache- 
vée -et dédiée en 1091 , par Pibon évéque 
de Toul , qui la combla de bienf lits et 
Térigea en abbaye. Sehère , qui avait été 
tiré du Châtélet près de Remiremont , en 

25 
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fat le premier aftffcé. On croft que Lutui- 
pbe lui-même se retira dans cette abbaye et < 
qu'il f est mort religieux. 

L'abbaye de $a*nt-Léou -était autrefois 
située liera les murs de -cette Tille,' sur 
un foorfs qui dépendait de l'évéque , mais 
elle fut raîiiée durant la guérie qui s'allu- 
ma entre Charles II, due de Lorraine, 
Edouard de Bar marquis du Pont-â- 
Mousson et les bourgecps de TouL 

Le souvent des Pères Cordelièrs de 
Toul fut fondé en 4274 , par un seigneur 
nommé Dregon de la maison de Lénon-* 
court , en faveur d'un religieux de Saint- 
François, nommé Drogon de Romains, 
sous l'évéque Gilles de Sorey. 

L'hôpital de la ville de Toul a été bâti 
avant le milieu du XIII e siècle, puisque 
ffemerie Bar al maître échevin en 4258 , 
demanda des religieux hospitaliers du 
Saint-Esprit pour le gouverner. L'évéque 
Roger de Marcejron 4250, confirma la 
donation qu'un nommé Albert le Cham- 
belain avait faite à cet hôpital . Lliospita- 
Hté s'y pratiqua et l'office divin s'y célé- 
bra avec édification pendant assez long- 
temps; manie relâchement s'y étant glissé, 
Dominique Touvignon maître de cette 
maison , présenta en 4655, une requête à 
Mr de Sitfeie , nommé à i'evéchéde Toul, 
pour le prier de remédier au désordre : 
le prélat s'adressa au roi Louis XIII, qui 
permit de meltre dans cette maison un 
séminaire. M. de Gournay évéque de: 
Toul, auparavant évéque de Sithie ob- 
tint du roi un arrêt qui en ordonna l'éta- 
blissement. 

Ce prélat pria saint Vincent de Paul 
instituteur de la mission , de lui donner 
quelques-uns de sa congrégation , pour 
avoir soin du nouveau séminaire. 
Ce pieux serviteur de Dieu lui envoya 
deux prêtres, qui furent logés dans la 
maison du Saint-Esprit de Toul. 

La maison des Pères de l'ordre de 
Saint-Dominique ou des frères prêcheurs 
de Toul, fut bâtie vers Tan Î24S, dans 
le district de la paroisse de Saint-Jean , 
sous l'épiscopat de Roger de Marcey évê- 



que de Toul ? qui contribua beaucoup à 
cet établissement, avee Ferri IV, duc de 
Lorraine et Némerie Barat , maître écbe- 
vin de Ton!. Ce couvent était d'abord 
hor» de la ville de Toul, ensuite la ville 
s'étant augmentée , il s'est trouvé enfermé 
dans son enceinte. On a tiré grand nom- 
bre de religieux de cette maison , pour 
être suffragans des évêques de Toul. 

Les religieuses de la congrégation de 
Notre-Dame , de Y institut du bienheu- 
reux Pierre Fouricr, réformateur des 
chanoines réguliers , furent reçues' dans la 
ville de Toul au XVII e siècle, pour y 
enseigner les jeûnes filles. 

La maison des religieuses du premier 
ardre de St. -Dominique Ait fondée le 25 
août 4622, 

Celle de! religieuses du troisième ordre 
de S:, -Dominique le 14- septembre 4 654: ' 

Les religieuses bénédictines de l'ado^ 
ration perpétuelle du St .Sacrement ins- 
tituées par la vénérable mère Méch tilde du 
$t.-6acrement, furent reçues dans la ville 
de Toul le 25 janvier 4664. 

Les Pères Capucins de Toul furent 
établis proche Fabbaye de St.-Mansuy en 
1602, par la piété et la libéralité de M. 
de Porcelet évéque de Toul , et abbé com- 
mendataire de St.-Mansuy. La place que 
l'on choisit pour bâtir ce couvent , était 
le cimetière public , car le privilège d'en- 
terrer dans les églises n'était que pour 
les prélats , les princes et lés personnes 
distinguées. Les cimetières publics étaient 
ordinairement hors des villes* 

Paroisses de la ville de Toul. • 

On comprend dans la ville de Toul 
quatre paroisses principales , savoir: celle 
de Saint-Jean- Baptiste dans le cloître, 
qui était proprement le baptistaire de la 
grande église. On tient que cette église 
fut bâtie par saint Mansuy apôtre du 
pays ; mais elle n'est devenue paroisse que 
vers le neuvième siècle. 

2.° L'église de Saint- Vast , érigée en 
paroisse par Tévêque Pibon , mort en 
1407. Ce prélat, unit à cette église celle de 
Lave derrière Foûg ; ' elle n'a plus aucun 
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paroissien dans la Tille de Toul , et le cu- 
ré qui en conserve le titre , fait sa rési- 
dence à Lave. 

3.° L'église de Ste. -Geneviève , une 
des plos anciennes paroisses de la ville de 
Toul , est située près la porte dn palais 
épiscopal. On lit dans kscartulaires de 
là cathédrale , que sous le règne de Char* 
les-le-Chau?e , cette église était honorée 
du titre Vie Basilique. 

AS La paraisse de Saint- Amant , 
Sanctus Amantiusj est ordinairement la 
paroisse du bourg du mène nom où elle 
était située. Depuis que ce bourg a été ren- 
fermé dans, la ville, die passe pour une des 
paroisses de Toul. On lit dans un titre de 
Lothaife , dont l'extrait est rapporté dans 
la Diplomatique dn P. Mabillon , que le 
bourg de Saint-Amant était déjà considé- 
rable au milieu dn neuvième siècle, etque 
l'église fut donnée à un nomme Beraud , 
a qui ce prince donne le titre de corévé- 
que. 

La paroisse] de Notre-Dame ne sub- 
siste plus. 

La paroisse de St. -Pierre était an- 
ciennement hors la ville de Toul , et 
comprenait plusieurs maisons fie la -ville; 
elle ne comprend que celles du faubourg 
de Sarôt-Mansuy. 

La paroisse de St.-Maximin .est 
dans le faubourg de St.-fevre. Cette pa- 
roisse est ancienne , l'évéque Frotaire fait 
voir l'étendue de son district par une sen- 
tence qu'il rendit en 825 , et l'empereur 
Charles-le-Chauve confirma à l'abbaye de 
Sainf-Evre la donation qu'on lui avait 
faite de la paroisse de St.-Maximin. 

L'oratoire de St. -Jean de Malthe , fut 
bâti proche de Fhotel de Maltbe pour la 
commodité des commandeurs , qui s'en- 
nnyant d'être à la campagne, se retirèrent 
dans la ville, et transférèrent dans cet 
oratoire le service qui se faisait à Libdos. 
Ancien gouvernement politique 
de la ville de Toul. 

Nous supposons que l'ancien gouverne- 1 
ment des Leuquois était dans son origine I 
le même que celui des Sequanois , des He- 1 



dnens , des AUobroges et des antres peu- 
ples de la Gaule. ' Ils avaient des chefs, 
éms par les suffrages du peuple, qu'ils ap- 
pelaient princes , dont la dignité était per- 
sonnelle et ne passait pas à leurs descen- 
dais (1). C'est apparemment ce privilège 
de se choisir des magistrats pour les gou- 
verner selon les lois municipales des Gau- 
les , que Joies-César laissa aux Leuquois, 
et dont a voulu parler Pline, lorsqu'il dk 
qu'il les laissa dans leur liberté. Auguste 
leur confirma ce privilège , puisqu'ils 
étaient encore libres du temps de Pline. 
11 parait même par la vie de St. -Loup 
évéque de Troyes , que les Leuquois en 
jouissaient encore du temps de ce saint 
évéque; car nous lisons qu'il était né à 
Toul , d'une famille très illustre et distin- 
guée par la dignité de sénateur. - 

Le magistrat ou gouverneur de la 
ville de *Toul s'appelait anciennement Re~ 
gulus, c'est le nom qu'Adson abbé de 
Montierren-Der lui donne dans la vie de 
St. Mansuy , en parlant de l'état , où ce 
saint trouva cette ville, lorsqu'il y fit sa 
première mission. On a traduit ce mot 
par celui de comte. Depuis Constantin on 
donna le nom de comtes aux gouverneurs 
des villes , et de ducs aux gouverneurs des 
provinces , ainsi que nous l'apprenons de 
l'historien Zozime (2). Les rois francs en 
usèrent de même , comme le témoigne 
Grégoire de Tours (5). 

Les monumens anciens de Toul parlent 
de deux comtes qui gouvernèrent la ville 
de Toul au septième siècle sous l 'épiscopal 
de Teudefride et d'Eborin : Teudeufrutus 
quidem régie DagobertifamUiaris obtl- 
nuit , Bettone comité urbis, et plus bas 
dans F abrégé historique d'Eborin: Hilde- 
garius cornes urbis , villas ccclesiœ jussu 
tegis , guerpivit. 

On croit que Dagobert I , qui avait 
doté magnifiquement l'église de Toul (4) , 
donna encore à ses évêques la juridiction 

(i) StraboL,4, 

(a) Zoziui. 

iïS Greg. Turon. 1. 7. c. 1. 1. 8. c 1$. 

(4) Benoit, hîst. de Tosl, p. 396 et suiv. 



Digitized byLjOOQlC 



^ 



{388 ) 



dans retendue de la ville de Tool et de 
son territoire, qu'on nomma alors Ban- 
Royal; juridiction . qui attribua a l'été- 
que la jouissance de tout le temporel , telle 
que les. autre» comtes lavaient dans les 
Villes de leur dépendance. . 

Dans la suite, les rois dépouillèrent les 
évéques de Toul , de .cette juridiction «t 
nommèrent des Comtes, pour rendre la 
justice dans la ville de Toul «t dans l'é- 
tendoe de son district. Ces Comtes avaient 
ordinairement sept échevins. Ils jugeaient 
de toutes les affaires , tant civiles que cri- 
minelle» , et ils tenaient pour ce sujet 
leurs assises quatre fpis le mois ea qua- 
tre lieux diiférens de leur ressort.; excepté 
lorsque les comtes extraordinaires appelés 
x Missi Dominici , venaient pour entendre 
les plaintes du peuple , et réformer les 
jugémens des comtes ou gouverneurs. 
Ceux-ci résidaient dans le chef-lieu de 
leur juridiction , et ils y donnaient au- 
dience , au commencement dans les places 
publiques , dans la suite aux portes des 
églises , et enfin dans une salle qui s'ap- 
pelait Mallum publicum. 

Us jugeaient sommairement les causes 
des veuves , des orphelins et des pau- 
vres. Ils désignaient aux parties, des avo- 
cats qu*ils nommaient Clamatores , les- 
quels exposaient leurs griefs en peu de 
paroles , surtout lorsqu'il ne s'agissait que 
du civil j niais dans le criminel , l'accuse 
plaidait lui-même sa cause. Si les juges 
le trouvaient coupable , ils le punissaient, 
après l'avoir entendu , selon la grandeur 
desafaute : s'ils le jugeaient inuoeent, outre, 
qu'il était renvoyé absout , les juges infé- 
rieurs, qui l'avaient condamné, étaient 
eux-mêmes condamnés à une amende. 

On ne trouve dans les titres dé Toul 
que les comtes Adcliphe et Gérard , qui 
aient exercé la justice dans Toul sous les 
rois de la seconde race. Le premier fut 
avoué de cette église sous l'épiscopat 
d'Àrnald, et Charles-le-Gros lui donna 
en 886 et 887 , le gouvernement do 
fisc au domaine royal. L'autre était avoué 
de l'abbaye de Saint-Evre : on lit 7 dans 



la Diplomatique, qu'il s'empara de quel- 
ques biens de l'église de Toul, et que 
pour se rendre plus redoutable, il éleva 
quelques forteresses dans le Ban-Royal 
de cette ville , contre le privilège de Da- 
gobert ; mais l'évêque Àrnoû en ayant 
porté ses plaintes au roi Àrnoul, ce prince 
condamna Gérard/ à réparer le dommage 
qu'il avait fait à l'église , et confirma la 
chartre du roi Dagobert. 

On trouve dans une chartrt de Char- 
Ies4e-Chauve de 883 r et dans deux au- 
tres de 892, et 894 , d' Arnoul roi de Ger- 
manie, que Ficherey dans le Saintois, 
in pago Segintemi , était dans le comté 
du comte Hugues. Ce comte Hugues n'é- 
tait -il pas aussi comte de Toul , car le 
Toulois confinait au Saintois. 

Ces comtes de Toul nommés par les 
évéques, n'étaient à proprement parler 
que ce qu'on a appelé depuis Adoouès , 
Advocati (1), ou des baillifs ou gouver- 
neurs établis par les évêquetf , pour ren- 
dre en leur nom la justice, défendre le 
temporel du clergé, commander les trou- 
pes en temps de guerre,,' régler la police 
et le bon ordre dans la ville. 

On assignait à ces comtes pour pen- 
sion une certaines quantité de blé et 
d'avoine , sur les prébendes des chanoi- 
nes et sur les villages du comté ; ils 
avaient une maison OU hôtel dans la ville, 
le revenu entier de quatre villages , qu'on 
appelait pour cela Bannum Comitis le 
ban du comte , le tiers dès amendes , le 
quart dans les droits d'entrée et de haut 
conduit , et le droit de gîte chez tous les 
sujets tant de l'évêque que du chapitre. 
Les anciens statuts avaient marqué l'é- 
tendue de ce droit ; mais comme on eut 
lieu de craindre que les comtes ne le por- 
tassent plus loin , il fut changé en'certaine 
quantité de pain , de viande , de vin , de 
bière qu'on obligea les sujets de leur four- 
nir , outre les deux deniers toulois qu'ils 
leur payaient tous les ans. 

Dans les cominencemens , l'emploi de 
ces comtes ne durait qu'autant qu'il plai- 

(i) Benoit. Hist. de Toul, P127. 
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sait aux évéques , et on ne le regardait que 
comme une commission qu'on ôtait à ce- 
lui qui l'avait, quand il en usait mal. 
L'évéque Udon , successeur de St. Léon 
IX , ayant destitué le comte Arnoû- pour 
'ses exactions, donna le comté à Fride- 
ric. Mais dans la suite cette dignké devint 
héréditaire dans les familles r en sorte que 
l'on pourait rengager ou l'aliéner, comme 
un bien propre- les filles même n'en ru- 
point exclues et la donnèrent à leurs mar- 
ris. Les évéques de Toul tâchèrent inuti- 
lement de supprimer cette dignité ou de 
la réunir à leur domaine , elle dura jus- 
que vers la fin du treizième siècle. Nous 
allons donner ici le suite de ces comtes. 

I» L > empereur Henry l'Oiseleur ayant 
réuni le comté de Toul à son domaine, le 
rendit ensuite à l'évéque S. Gauzelin. Nous 
trouvons sous cesaint, Vido comte de Toul. 

H. Beralde de Vandceuvre , prend le 
titre de comte de Toul ; dans une char- 
tre de l'évéque Saint Gérard de l'an 964. 

III. En 966, Raimbaldus ou Regim- 
bolduêy était comte de Toul , il est nommé 
dans le titre de fondation de l'abbaye* de 
Vergaville de cette année : in Tullensi 
parochia , in Comitatu MortUna, ubi 
Regimboldus prétest, Ecçlesiam Rosero- 
lis ; peut-être Rosières sur la Montagne , 
ou Rosières sur la Meurthe. Ne serait-ce 
pas le comte Regimboldus , qui est "re- 
présenté à Remiremont sur une agathe 
gravée qui est enchâssée dans la porté 
du tabernacle de TéglSse dû chapitre : on 
voit un seigneur assis qui présente ir une 
abbesse ou à mne religieuse à genoux un 
écrit qu'il tient en sa main , avec ce mot, 
Regimboldus. Dans le nécrologe de Re- 
miremont on lit : Rembaldus Cornes dédit 
quosdam servos Sancto Petro. 
s IV. Scindebald , comte de Toul en 
971 , comme il parait par le titre de fon- 
dation de la Maison- Dieu de Toul , faite 
par St. Gérard. 

V. Ançelin ou Azelin (1) > frère de l'é 
véque saint Gérard, succéda à Scinde- 
bald , dans la dignité de comte de Toul. 

(i) Hist. de Lorr. T. a, nour. tdit. 



VI. Alfieric moine de I abbaye de Tro*~ 
Fontaines r ordre-deCiteaux, fait mention* 
dFfflric cdmle de Tout-, qui jouissait decet 
emploi sous l'évéque Berlbolde en 1000*. 

VlKEn. 1004 r Thierry eomte de 
Toul y eul duTérent ave* Eudes* comte - de 
Champagne» Balderic L 1 c. 35» 

VIIL fin: 1019 ,Raimbauld, seigneur 
de Fontenoy en Vôge et de Charmes sur 
Moselle ,, fit son serment de fidélité entre 
les mains de l'évéque Bcrtholde , pour le 
comté de Tool. 

IX. A Raimbauld, succéda Renard ouRe- 
naud I son fils aîné, dans le comté deToul. 
Il se fit religieux dans l'abbaye de St»-Evre- 

X. Renard II , son frère cadet dé- 
nommé dans une chartre de l'évéque Bru- 
non en i 034 lui succédas Renard avait un 
frère nommé Gibuin , princier de l'église 
de Toul (2) , et deux filles appelées &r** 
trude et Lut garde. 

XI. A Renard II, succéda Renard Ilf, 
fils de Renard If r qui donna sa fille G*j>- 
trude en mariage à Frideric , lequel fut 
nommé comte de Toul vers 1050» 

XII. Frideric I, succéda à Renard III 
son beau-père , mort sans enfans mâles. 
Le comte Frideric eut de son épouse Ger- 
trude , deux fils , Frideric II qui suit , 
et Henry qui fut évéque de Liège. Albe- 
ric parle de ces deux fils sous Tan 1*076. 

XIII. Frideric I, eut pour succes- 
seur au comté de Toul Arnoû , qui au- 
paravant en était avoué , comme le témol- 
moigne un titre de l'évéque Udon de 
1057. Ce titre est une sentence synodale 
contre' les habitans de Farengeville , à 
laquelle Arnoû souscrivit en qualité d'a- 
voué de Toul : signum Arnulphi çomitis 
adoôcati Leucorum. Arnoû avait épousé 
Aremberge* de Rortcy , de laquelle fl eut 
JUlrie avoué de l'église de Toul. 

XIV. Frideric II, seigneur de Fou- 
tenoy en Vôges , succéda à Arneû dans 
le comté de Toul. fi était fils de Fri- 
deric I. On voit la signature de Fride- 
ric II , dans un titre de l'évéque Pibon 
pour l'abbaye de Saint-Evre de l'an 1072. 

(a) benoît, hist. de Tout, p. >3a. 
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XV. Renard IV, comte de Toul , fils 
de Frideric II, était déjà comte de Toul 
en 1076 ; il prit la croix aa concile dé 
Qeemont, et fit le voyage de la Terre- 
Sainte avec Oodefroj 4e Bouillon. La 
veuve du comte Renard épousa en se- 
condes noces Renaud 1 * comte de Bar. 

XVL Pierre comte de Toul , frère de 
.Renaud IV , fit le voya^d'ontremer en 
1096* Il est dénommé dam le titre de 
fondation de 8ain4*Pieirre-MoHt : Cornes 
Pet rua Frater Renatdi Tullènm Comitis* 
Il Avait épvdlé HoMdé> qui fut inhumée 
àj ? erffrée du cloître de saint Maesuy, où 
l'on toit4ori fomfcestù. avec cette épita- 
phe : Obéit HeMdes uxor Pétri Vicecb- 
mitùkW en eut deux filles , dont Tune fut 
mère tfAdaiberon évéque de Metz en 
1131 , la seconde fut mère de Pierre évéV 
que de Toul 



En 1152 , le moine Alberic , Chronïc. 
ad ann. 1163, fait mention de Simon 
deTouL On trouve aussi Jean de Toul. 
Viguierp* l!>4. 

XX. Mathieu de Lorraine comte de 
Toul , épousa Beatrix de Fontenoy ** 
cousine germaine, fille de Rainard de 
Don+Martin* Il Tirait encore es 1194 
et laissa, trois fils, Frideric K y Renaud 
sire de Gausser et Renard. Il mourut a& 
château de Fontenoy , et fol enterré dans 
l'abbaye de Glairlieu. 

XXI. Frideric V, comte de Toul fil* 
do Mathieu de Lorraine , sire de Fontenoy 
en Vôges, épousa Agnèi ou Agnelle ou 
GegneUe de Loramercy, et engagea en 
1202, son comté de Toul à Mathieu de 
Lorraine èoéqué de Toul, pour la somme 
de trois-cent-cinquante livres provené— 
siennes. Frideric et Renard de Lorraine 



XVI L Frideric III 7 fils de Renard j son frère , prirent la croix en 1214-, et 
IV, succéda à. son onde Pierre dans le firent le voyage de là Terre-Sainte avec 
comté dé Toul , après Tan 1118. Il épousa- ' plusieurs chanoines et bourgeois de Toul. 
en premières noces Adélaïde fille de/ifu~j . XXII. Eudes de Lorraine fils de Fri- 



gues d'Egééheim neveu de saint Léon IX, 
et en. secondes rièce» il épousa F lapide , 
smnr on fiiledu doc Mathieu. 

Jb)u* savons certainement que Frédé- 
ric III , comte de Toul épousa Giselle de 
Vmtdémmd + la^uef le épousa en secondes 
noce» Renaud comte de Rar. Il faut donc 
dire que Qiseile en la même que Flavide, 
ou avouer que Friderîè épousa Giselle en 
troisième* nocea. 

XVllL Henry <*>mté de Toul , frère 
de Frideric III j a souscrit au concile pro- 
vincial terni à Toul en présence d'Àdal- 
beron archevêque do Trêves. 

XIX. Fffkkrie IV f aire de Fontenoy 
en Voges et de Cbcrmea sur Moselle, suc* 
céda à Henry son père dans le comté de 
Toul. Il épmm Hahide dé Lorraine , 
fiUe du duc Simon I et d' Adélaïde de 
QmerforXy SceUr de l'empereur Lothaire , 
dont il no làisJ* qu'une fiUe unique nom- 
mée Btrttiot , mariée à Mathieu de Lor+ 
ramey fim dû duo Mathieu L Frideric 
IV, vivaif encore en 1165, et mourut au 
retour de son voyage de la Terra-Sainte. 



deric V , comte de Toul , épousa Isabelle 
dâ Parroye. 

Les maires et échevins de la ville de 
Toul , se mirent en 1500 , sous la protec- 
tion du roi Philippe-te-Rel , moyennant 
quelques services qu'ils s'obligèrent de lui 
rendre ; déclarant qu'ils sont de franche 
condition , et ne doivent rien ni à l'empe- 
reur, ni à V évéque, ni au chapitre de 
Toul y et qu'Us sont bien au nombre de 
ZQOfeux. 

Vers l'an 1310, l'empereur Henri Vif, 
donna à Thiébaut II , duc de Lorraine , 
la garde du gouvernement de la ville de 
Toul, qui lui appartenait et à l'empire > 
pour lui et ses successeurs à perpétuité. 

Nous lisons qu'en 1524, Jean, sire de 
Toul y chevalier, s'engage de servir le duc 
de Lorraine contre ceux de Mett, 

Ferri , VI du nom comte de Toul , et 
troisième du nom duc de Lorraine, fils 
du duc Mathieu II et de Catherine de 
Limbourg, acheta le comté de Toul d'Eu- 
des son parent , en remboursant toutes les 
sommes pour lesquelles il était engagé aux 
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évôqueade Toul *mm tn mi , Gilles j fc* Juge» dés fieft , et assister à tous les 
j-c_ „.a . j_ .„, , combat* qui se domlaietrt entre les sèjèts 



de Sorcy, éveque de Toul , retira ce comté 
des mains de ce prince et le réunit pour 
toujours à sou domaine , Hist de Lùrr t , 
Urne 2, première édition , p. cccclxxxvj y 
preuves, ' ' ^ 

Entre les enfen» du duo Ferri III , on 
rapporte en quatrième lien Jean comte 
de Toul; il est nommé Jean de Nancy, 
dans un titre de l'abbaye de Se*oties> de 
Tan 1268 , et Jean de Neuviller daa* an 
autre titre de l'a» 12$$. Il mourut le % 
septembre 1295 , et fut enterré act cloîtré 
de Beaupré , où on lisait cette épilapbe 
ty gist Messite Jehan de Toul , qui fat 
mort Van M.CC.LXXXXV. 

Thiêbaut comte do Toul > mourut en 
1 559 , et fût enterré dans l'église des ehe** 
tloînet régulière de Lunéville; où nous 
ayons vu son épitaphe en ces termes : Cy 
gist Thiêbaut de Toul Ecuj'er^ qui mou* 
rut Van M. CGC. L1X* la vigile de saint 
Jean -Baptiste- Les trois nierions sont 
fort bien marqués sur son ccu ; son eaaqne 
citait suspendu sur *oû mausolée* 

Noad ne savons quand cette maison des 
comtes de Toul de la maison de Lérraine 
fut éteinte. 

Pour concilier ce qu'on lit en dire» 
endroits des princes de Lorraine , qui ont 
porté le nom de Toul , je crois qu'il faut 
reconnaître deux branches de comtes de 
Tend , Tune résidant à Toul , et l'autre 



de Pévéqnav Le* seigneurie* de Séraemobt 
et deMéniMa-TotKv étaient érigée» en 
pairie*» 

L'etn-peteur Charles IV r dans un dfoldu 
me appelé communément la Bulle 4 or 9 
parte qu'elle est scellée en or, permet 
aua bourgeois de Tend dé fertiôer leur 
vilie, oVjf Caire des fossé», de* muraiflts, 
de* tours et antre* défense» nécessaire*, 
pour la cotiser? àtiev de ladite -?ill« *t de ses 
habitas** 

En second lien il lè*r permet de punk 
les malfaiteurs suivant la qualité du déift , 
et de le* condamner à de» amendes- oottvé^ 
fiable** En idem* ternes H lenrdoÉimpèw- 
TmV d'imposer et dé tarer les taUtes* *C cm* 
tribations , qui seront employées de même 
que Tes amendes susdites f tfettx usagés m£- 
taessair** pew la commodité et l'utilité 1 de 
ladite villes 

Goutta* aussi de faire àeê statuts et ot^ 
donnartteYj suivant l'axigetteé de* teitfpi 
ai des affaire*, Bn outre, le même èmpe*+ 
ren* approuve le collège des magistrats de 
la ville de Toul , à qui il permet d'usé* 
du coffre, delà cloche et d* sceau 1 publi- 
que , ainsi q«?il se pratiquait de temps fm> 
asémoriat 

Enfin, il approuve, ratifié et refcou-* 
Telle tous et an chacun des privilèges,- 
grâces, induits, droits et immunités don- 



demrenranf à Lunéville ou aux environ*, nés et accordés à ladite ville d« Toul , par 
Les comtes et ducs de Bar eurent aussi les empereurs ses prédéceaaènrS * Comme 



part à m garde et protection de la rille de 
Toid, Edouard comte de Bar , en 1511 y 
prit cette ville sous sa s«uve~garde. 

Outre, le comte- de Tdtfl -j dont nous 
avons parlé , qui était comme le chef do 
conseil deTévêoké povt 4e temporel , Yé- 
vêque avait encore d'autres ôfôders poor 
l'administration de la juatice. Ces officiera 
étaient le vicoittte,, l'avoué, le sénéchal* 
l'caoonomé r lé obambellan et nn écuyer. 
Osa offite* furent remplis jusque sons les 
derniers évéqum. 

Il y avmt aussi entre les nobles vassaux 
de l'éféché de Ton! ^ déa Paire pour être 



lui étant et lui ayant toujours été , ladite 
ville et ses habitai» fidèles , affectionnée 
et obéissants, de même qu'à l'empire 1 Ëo^ 
main. # 

Cette bulle d'or est datée dé Pr*gde, 1er 
15 des calendes dé Mars, Fan 1567: 
elle est en latin et en parchemin ; te sceau 
est d'or , da poids eVetftirew huit pistoleS, 
avec la figtfrë de* FétUperevii* a*sfe, revéttf 
des habité iaPpAtkb* atéë cette légende : 
Caroluê Impétêtor èenipèr Atigtisttts et 
Bekemte Reto* Qtt vo* au îteVért lé capi- 
toie avec cette iflsnrtptiéw t Autea Rômd 
capumtmdiRegb 9rbk Étejpkt AotUrtdi. 
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La ville de Tool , comme Cité Impé- 
riale, a joui de toutes les immunités fran- 
chises et privilèges , dont jouissaient les 
villes d'Allemagne , qui ont titre de Citée 
Impériales; les rois et les empereurs d 1 Al- 
lemagne ont reconnu et confirmé ces pri- 
vilèges. 

Lorsque Henry II rdi de France se ren- 
dit maître de la ville de; Toul , du con- 
sentement des bourgeois en 1552, il leur- 
promit de leur conserver leurs privilèges , 
et de lesimaintenir dans les libertés dont 
jouissent les autres villes impériales. Ses 
successeurs en ont usé. de même. C'est 
aifsi que la ville de Toul de ville impé- 
riale qu'elle avait été , passa sous la domi- 
nation des rois de France ,. qui la prirent 
d'abord sous leur protection > et lui don- 
nèrent des Gardiens , qui prirent dans la 
suite le nom de gouverneurs. 

Entre les privilèges et immunités dont 
jouissent les bourgeois* de Toul, on remar- 
que ceux-ci: ils choisissent leurs magistrats, 
qui avaient séance dans les diètes de l'em- 
pire. L'empereur Maximiiien leur donna le 
titre de Nobles y et Ferdinand leur confir- 
ma cette qualité. 

Ils avaient le gouvernement de la ville et 
le droit, de faire la guerre aux princes et 
de conclure avec eux des traités. En un mot 
ils partageaient avec l'évêque les droits 
régaliens, 

Un homme de roture en épousant une 
femme de qualité de Lorraine et du Bar- 
rois ^ pouvait posséder des fiefs et des sei 
gneuries; parce que comme bourgeois d'une 
ville libre, sa condition paraissait égaler 
celle des nobles. 

Ils avaient par conséquent tous les 



quen 



droits de la noblesse , de même 
jouissent les bourgeois de toutes -les 
villes libres d'Allemagne; tels que sont 
les droits de chasse et de pêche , d'a- 
voir colombier et port-d'armes, de n'ê- 
tre obligé à aucune bannalité qu'à . celle 
qn'ils s'imposaient eux - mêmes pour le 
bien et l'utilité de leur gouvernement. 
C'est pour maintenir ces nobles privilèges 
que les bourgeois de Toul ont souvent eu 



recours à nos rois, en demandant leur 
protection. ' 

Toul est la capitale du pays Tbulois , 
chef- lieu d'un bailliage et siège présidial, . 
d'une subdélégatieh et d'un bureau des fi- 
nances. 

Le bailliage de Toul a été crée par 
édit du mois d'août 1654 , et le présidial 
par édit de février 1685. Il est régi par 
le droit Romain et les usages, locaux, ré- 
digés en coutume particulière , en exécu- 
tion de la déclaration du roi , du 24 fé- 
vrier 1741. 

Le corps de l'hôtel-de-ville est composé 
'd'Un maire ou maître - échevin électif, 
de trois échevins alternatifs, d'un qua- 
trième échevin et d'un- receveur électifs , 
de deux assesseurs titulaires , d'un procu- 
reur-syndic, et d'un secrétaire greffier. Il 
y a aussi un huissier-royal , et six sergens 
de vilk. 

Les officiers de rhôtel-de-vlllesont char- 
gés de l'administration des biens et revenus 
de la ville. 

L'exercice des maires et échevins élec- 
tifs dure deux années, et celle du> rece- 
veur six. Quand ils est question de les 
remplacer , on assemble les députés dés 
paroisses pour donner leurs voix , et leur 
choix étant fait , à raison de trois sujets/ 
pour chaque place vacante, on dresse un 
procès-verbal, qui contient lés noms des 
candidats qui ont le plus grand nombre 
de suffrages, parmi .lesquels le roi en 
choisit le tiers pour remplacer ceux des 
officiers, qui ont fini leur exercice; le 
tout, suivant l'avis qu'en donne l'intendant 
de la province. 

La ville de Toul a un gouverneur parti- 
culier, un lieutenant de roi et un major. 

Il y a à Toul un fort beau corps de caser- 
nes pourl'infanterie et la cavalerie. La gar- 
nison ordinaire est composée de 3 batail- 
lons et de 2 escadrons. Il y a aussi un 
corps de milice , composé de huit compa- 
gnies bourgeoises , pour servir à ht garde 
des portes lorsqu'il n 1 y a point de garnison. 
Il y réside un ingénieur en chef pour les 
fortifications, un commissaire ordonnateur 
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des guerres, un trésorier particulier de 
l'extraordinaire des guerres et un garde 
d'artillerie. 

TOULON. — Je ne trouve Toulon 
dans aucun des pouillés des diocèses de 
Metz, Toal et Verdun, ni dans la liste 
de M. Beugnon , ni dans celle de M . Du- 
rÎTal. C'était pourtant un lieu considéra- 
ble , puisqu'on 1399, Robert duc de Bar 
donna à Edouard, son fils, entr'autres 
eboses la ville , chdtel et chdtellenie de 
Toulon y et qu'en 1 443 , Jean de Tou- 
lon était voué de Nomeny. Voyez Vhis- 
toire de Lorraine, tome 2, page DC. 
LXXI1 , et la Notice de Lorraine à l'art. 
Nomenv. 

TOUR-EN-AKDENNE (LA). — La 
Tour-en-Àrdenne , lieu autrefois fameux 
et pieu fortifié.. » Nous lisons dans la 

> chronique de Vigneule qu'en 1434, le 

> Damoiseau de la Marche , accompagné 

> des Liégeois et de ceux de la Terre com- 

> muoe, allèrent devant la Tour en Ar- 

> denne , en laquelle alors était Vachelin 

> de la Tour, avec plusieurs autres mau- 

> vais garçons , et fut ladite place prise et 

> abattue , sauve la vie de ceux qui la te— 
» naient , autrement ils Ue se fussent pas 

> rendus >. 

Je ne sais si cette forteresse fut rebâtie , 
il n'en est plus fait mention depuis 'ce 
temps-là. 

TOUR-EN-VOIVRE (LA). — La 
Tour-en-Voivre , village annexe dé Join- 
ville, diocèse de Metz, bailliage de Thiau- 
court, recette de Saint-Mihiel, situé sur 
l'Iron , à trois lieues de Thiaucourt , sur 
le chemin de Verdun à Metz , au nord de 
Saint-Mihiel , assez près de " Mars-la- 
Tour. M. le comte de la Tour de Save— 
nière en est seigneur haut , moyen et bas 
justicier, la justice y est exercée par ses 
officiers; cour souveraine de Nancy. Il y 
' a en ce lieu un château et environ trente- 
deux habitans. 

Le ban de Suzémont est un ban séparé, 
quoiqu'enclavé dans la terre et seigneurie 
de la Tour et de sa dépendance. Il y a 
une maison à M. le comte de la Tour de 



Savonière , ;un maire particulier , et onze 
ou douze habitans. 

Il est parlé dans saint Grégoire de 
Tours de castrum Vabrense , le château 
de Voivre , que quelques uns croient être 
Hattânchatel (1). Mais s'il est vrai que ce 
lieu tire son nom de Hatton évéque de 
Verdun , qui y fit bâtir une forteresse 
après Tan 847 , qui est la première année 
de son épiscopat, on ne peut pas l'enten- 
dre de castrum Vabrense , dont parle 
Grégoire de Tours , qui est mort en 595. 
On pourrait cenjecturer que castrum Va- 
brense est la Tour-en-Voivre, on Mars- 
la-Tour , mais on n'a aucune preuve pour 
l'assurer. 

On connaît en Lorraine la maison delà 
Tour , qui est ancienne et qui y a figuré 
avec honneur , dès 1 an 1220. La terre de 
la Tour-en-Voivre entre ensuite dans la 
maison de talm. Elle fut possédée ensuite 
par la maison de llaraucoturt, et en 1657, 
elle appartenait à Jean de Lamberty ba- . 
ron de Coudé. 

Venchelin-de-larTour , comme il est 
nommé dans la chronique de Metz (1), 
ou plutôt Ancherin ou Anchelin, ou 
Venceslas de la Tour , ou peut-être An- 
gerric , est célèbre dans l'histoire de Lor- 
raine. I! était bailly de Vîtry en 1457 , 
se trouva avec ceux de Metz a* siège de 
Montereau-fault-Yone ; et après la prise 
de cette place , il s'en revint à Metz avec 
les soldats messins , avec qui il s'était as- 
socié. Ils y arrivèrent le 16 décembre après 
vêpres en magnifiques éauipages et déeo- 
rés du collier de Tordre que le Bâtard 
d'Orléans leur avait donné. 

En 1440, le même Vençhelin de la 
Tour fut fait prisonnier dans la guerre qui 
s'émût entre le comte de Vaudémont et les 
Lorrains. Il fut mené en prison à Join ville 
et y demeura entre les mains du comte de 
Vaudémont jusqu'à ce que le roi Charles 
VII , étant venu à Saint-Mihiel et à Bar-le- 

(t) Grégor. Toron. Hiit. Franc, p. 4*8. 
(?) Chronique du doyen de St. Thiébaut 
adin. 1457, p. 
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duc 4 , ledit Vftrèheliii fat relâché au mo& 
de février 4441. 

Héftry de la 1W , frère ou fils dé Vèn- 
chiefhi , prît le tïlfage de Moulin , et brûfa 
le pays des environs. La Chronique inss- 
de 8fef r en vers; , dit ? 

Par l'an mille quatre cette et quinze, 
Fut la ville été Moulin prinèé , 
Par Seigneur Henry de la Tour, 
Et hrula le pays d'alentour. 

Wopold I, due dé Lorrâifle, par ses pa- 
tentes qui sont de Tan 1712 , honora du 
thre dû cottfte, Jean seigneur de la Touf- 
en-Voitre pour lui et se* hoirs. 

Nous conn$issons encore d'autres lieux 
qui portent le nom de la Tour > dont nous 
dirons quelques mot*. 

La Tour , nom d utté mairie et d'une 
communauté , dont les sujets habitent des 
maisons située à Gorcieu*, la Cotté, 
ltènnegoutte et U floUs&'ère. Cette déno- 
mination de ta Tour , vient d'une forte 
tdtrr , qui était anciennement a Corcieux. 

La Tour , hameau du ban d'Arches, à 
deux lieues de Kéûîifemohf. 

' La Tour , fief* et maison forte, paroisse 
deChaumôtft sur Aire, a 9f . de la Faîoise. 
Il n'y a qu'ira fermier, 

La Tour de Monlhairon , de la parois* 
se d'Âdsémont Ou Ariselmont , diocèse 
de Verdun, office dé Souilly. M. le 
comte de FoUtenoy , a qui cette tour ap- 
partient , en est seigneur haut, moyen et 
bas justicier ; recette et bâîlfiage de Bar , 
présidlal de Châlons , parlement de Paris. 
, Ld Tour dïdffléwlle, fief situé dans le 
bourg dé Foirg. 

La Tour , maison-fief située au viflage 
de Airônvitle , appartenant à M. Petit ^ 
bailliage de ftâr. 

\f TOUTAlflVlLLË. — Toutaînvifle ou 
Totaînvil.le, Totantvitta, à deux lieues au 
nord-ouest dé Mirecoùrt , diocèse de 
Tôuî. Sï. ftemy est patron de l'église* 
Totaïnvilïe est du bailliage de Mirecourt , 
cour souveraine de Hancy. Le chapitre de 
RemireiBont et M. de Bassompierre y dont 
seigneurs. 

TRARBACH. - Trarbach, ou Traer- 



hâch, petite vifte d'Allemagne, dans le 
palatînât dû Ithin , située à F extrémité dû 
Hundsruck , à huit lieues au-dessous de 
Trêves* et à peu-près à égale distance de 
Coblèntz, sur ta Moselle, diocèse de Trê- 
ves, dans ]e çontté de Spanheim. Le via 
qui V croit est fort estimé; on tire des ar- 
doises de ses montagnes. 

Trarbach était ci-devant une place im- 
portante par sa situation sur une mon- 
tagne , qui dominait sur le passage de la 
Moselle , ayant lé château de Starkerberg 
au nord sur la même montagne. Le poste 
de Trarbach a don né de grandes inquiétude» 
à laLdrraiijé pendant les dernières guerres, 
à cause des partis de sa garnison f qui 
couraient dans ïe pays, jusqu'en 1754, 
que cette placé fut démantelée. 

Le duc de Slalboroug en 1704, se ren- 
dit maître de Trarbach, mais il l'aban- 
donna bientôt après, ayant appris que 
l'armée de France approchait. Il laissa 
une bonne garnison à Trêves , niais qui 
n'y demeura pas long-tenJps. Enfin la for- 
teresse . de Trarbach fut prise et entière- 
ment démolie par M. le mare* haï de 
Bélle-fsle en 4734. . , 

Mont-Royal est situé vis-à-vis Trar- 
bach ; il est presqu'eqtièrement environné 
de la Moselle et fut fortifié régulièrement 
en 1680, par les ordres de Louis XÎV. 
Le motif ou le préteste de cette nouvelle 
entreprise, fut que le roi voulait, par cette 
forteresse, assurer hs terres, qui avaient 
été réunies à son domaine , et en particu- 
lier celles du PaTatinaf , qui appartenaient 
a madame fa duchesse d'Orléans. sa,6elle— 
sœur. Lobkovitz fut envoyé vers ïe maré- 
chal de Créqui pouf porter ées plaintes de 
cette entreprise , qu'il disait être contraire 
aux conditions o^e la trêve , par lesquelles 
il était stipulé que les choses demeure- 
raient en Tétat où elTes étaient auparavant. 
Le maréchal de Crequi n'eut point d'égard 
à ses remontrances, et continua lés ou- 
trages du Fort-Louiè , avec une diligence 
extraordinaire , y faisant travailler nuit et 
joUr une multitude d'ouvriers de toute sorte. 
Comme la chose intéressait plusieurs 
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princes d' Allemagne, ils insistèrent si for- 
tement à la paix de Riswik en 1692, 
qu'enfin il fat accordé par l'article XXV, 
que le fort -Louis serait démoli ; ce qui 
fut exécuté en 1698. 

TREMBLECOCftT. — Tremblecourt, 
Tremblecuria , village situé à trois lieues 
au sud-ouest de Pont-à-Mousson , à deux 
et demie de Toul, bailliage de Pont-â- 
Moussou .cour souveraine de Nancy , dio- 
cèse de Toul. Les héritiers de M. de 
Montrichier sont seigneurs hauts , moyens 
et bas justiciers ; la justice y est exercée 
par leur juge-garde. Il y à Tremblecourt 
prés de trente-six hàbitans, et un château 
aux seigneurs. 

TREMONT ET RENUSSON. — 
Tremont , T remont ium , village à une 
lieue de 1 abbaye de Jendeures, deux et 
demie au -sud-ouest de Bar , diocèse de 
Toul , doyenné de Robert-Espagne , 
bailliage de Bar , présidial de Châlons , 
parlement de Paris. L'église a pour pa- 
tron saint Menge. On compte en ce lieu 
quatre-vingts hàbitans» 

M. de Beurges, connu sous le nom 
de Renusson , en est seul seigneur , haut, 
moyen et bas justicier; la justice y est 
exercée par son juge-garde. 

Le ehâteau de Rencuon ou Renusson 
est à quelques pas de Tremont et de sa 
paroisse , sur la rivière de Saulx , dont 
M. de Beurges est aussi seul seigneur; 
la justice de Renesson est particulière , 
et séparée de celle de Tremont , quoi- 
qu'elles n ayent depuis long-temps qu'un 
même seigneur. Ce château est flanqué; 
de tours , entouré de fossés remplis d'eau, 
avec pont-levis. 

TRESSANGE.—rressan^iiim, village 
à une demi-lieu d'Aumet2 , trois lieues au 
levant de Villers-l&*Mont»gne. Ludlange 
et Gondrange, hameaux en dépen- 
dent , et ne forment avec ce village qu'une 
seule et même communauté , dont M. le 
baron d'Elfz est seigneur , haut > moyen 
et bas justicier : diocèse de Trêves , bail- 
liage de Villers-la-Montagne , cour souve- 



raine de Nancy; ce village et lés hameaux 
contiennent environ trente hàbitans. 

TRBVEREZ*— Trevererf, Tr*#riutti t 
village de France , diocèse de Tout, bail* 
liage de Chaumont, parlement de Pari*; 
l'église a pour patron St. Hilaire. Sei- 
gneurs , les héritiers de M. de Gastaja. I! 
y a audit lieu une prévôté* qui exerce sa 
juridiction sur Treverez , Saint-Joire , 
La Neuveville-âux-Bois , et la forge. 

TRÊVES. — La ville de Trêves, ca- 
pitale de l'archevêché et électorat de même 
nom , est sitoée sur la basse MoseHe en- 
tre Metz et Coblentz ; à dis~huit lieues 
au-dessus de cette première ville et 22 au- 
dessous de la seconde, à 50 lieues de 
Mayence à l'Orient , et près de 40 lieues 
de Cologne vers le nord. 

On convient que la tille de Trêves est 
une des plus anciennes des Gaules : mais 
dans lé pays on lui attribue une antiquité 
excessive , ' puisqu'on prétend qu'elle est 
de treize cents ans plus ancienne que 
Rome , suivant cette inscription : ' 

Ante Rom*m Treviris Sletit anniê 
mille trteentis. 

Cette antiquité excessive a été soutenue 
par plusieurs écrivains , qui se sont copiés 
l'un l'autre , sans donner aucune preuve 
de leur sentiment, Les uns disent que la 
ville de Trères a été bâtie du temps d'A- 
braham , l'an du monde 2440. Les autres 
que Trebata fils de Ninus , rayant Serai- 
ramis , sa marâtre et ses amours inces- 
tueux , en jeta les fondemens ; et que l'an 
1200 , de l'ère chrétienne, on trouva dans 
de vieilles masures, une pierre avec l'ins- 
cription que nous venons de rapporter. 
Il y en a au contraire qui ont écrit que 
Trebata qui a donné son nom à cette ville, 
était Germain d'origine , et que les Trévi- 
riens , comme le reste des Gaulois , des- 
cendaient des Celtes. Cette diversité d'o- 
pinions nous montre l'obscurité de l'ori- 
gine "de Trêves. 

On sait que du temps de Jules-César y 
la ville et le pays de Trêves se nom- 
maient TrèvirL Jules-César dit que cette/ 
ville avait beaucoup de bonnes troupes d* 
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pied et de cheval, et que la cavalerie Tré- 
vîrieooe était en grande réputation dans 
toute la Gaule. Equitum Trevirorum in- 
ter Gallos virtutis opinionem esse singu- 
larem (1). Pomponius Mêla , dit que les 
Tréviriens passaient pour les peuples lés 
plus % célèbres de la Belgique (2) , aussi 
Trêves était -elle la capitale de la première 
Belgique. 

On croit que pour punir les bourgeois 
de Trêves de s'être révoltés contre les 
Romains et de s'être attachés à Classi- 
cus et à Tutor tous deux Tréviriens et 
hommes opulens , auteurs de la révolte , 
ils furent privés de leur liberté : Treviri 
liberi antea , dit Pline (3). Mais il est 
croyable que l'empereur Auguste les réta- 
blit dans leur état de ville libre, d'où vient 
que dans la suite les Romains donnèrent 
à cette ville le nom d'Augusta Treviro- 
rum. Et Flavius Vopiscus dans la vie de 
Florien , rapporte la lettre que le sénat 
Romain écrivit aux Tréviriens , dans la- 
quelle il leur dit qu'ils sont et ont tou-- 
jours été libres : Ut estis liberi et sem- 
perfuislis r lœtari vos credimûs. Florien 
vivait près de deux cents ans après Pline. 

Quand à 1 origine des Tréviriens, 
nommés en latin Treviri , Treveri , ou 
Triveri , ou selon la Notice de l'empire, 
Triberi , Tacite témoigne qu'ils étaient 
Germains (4). En parlant des Treviri et 
des pfervii , il dit qu'ils avaient l'ambition 
d'affecter une origine Germanique , comme 
si la gloire de cette origine les faisait diffé- 
rer de la figure et de l'humeur fainéanté 
des Gaulois. On ne peut douter que ces 
peuples n'aient d'abord habité au-delà du 
Rhin , puisqu'il est prouvé qu'ils étaient 
originaires de la Germanie ; quoiqu'on ne 
sache pas au juste en quelle contrée de la 
Germanie ils aient eu leur demeure , ni 
en quel temps ils ont passé le Rhin. De- 
puis leur entrée dans les Gaules, les Tré- 

(i) Caesar de Bello Gall. 1. 3, c. n. 
0) Mêla 1. 5, c. 3. 
h) Plin.l. 4,c. 17. 
fa) Tacit. Gecm. c. 8. 



viriens furent toujours regardés comme 
Belges. 

Les bornes du pays des Tréviriens ne 
paraissent pas avoir toujours été les mê- 
mes ; quoique du côté, du couchant et au 
midi il n'y ait pas eu beaucoup de chan- 
gement. La Meuse sépara toujours les 
Rémois et les JVerviens des Tréviriens , 
comme nous l'apprennent César , Ptolé- 
mée et les autres ; et du côté du midi , 
les Tréviriens confinaient au pays des 
Mediomatriciens , ou le pays Messin : on 
ne peut néanmoins assigner les bornes 
précises des deux peuples. Du côté de l'o- 
rient et du côté* du septentrion , les li- 
mites des Tréviriens paraissent avoir 
changées en différens temps* Lorsque César 
faisait Ja guerre dans les Gaules , les Se— 
gniens, Se£ni y les Condrusiens (i), Con- 
drusii, les Cérésiens (2) Cœresii, les Pé- 
maniens , Pœmani , ou ceux du pays de 
Liège, habitaient au nord des Trévi- 
riens, de qui ils dépendaient, et leurs 
pays à cause de cela se trouvent souvent 
compris dans celui des Tréviriens. 

Du côté de l'orient, le Rhin servait 
de borne au moins en partie, au pays des . 
Tréviriens. Selon César /. 4, c, 6 e/ 
iO , et les auteurs de son temps, ils ha- 
bitaient sur ce fleuve $ mais on ignore quel 
espace du rivage ils occupaient , et relui 
qu'ils conservèrent dans la % suite , lors- 
qu' Agrippa , du temps qu'Auguste trans- 
porta les Ubiens (5) dans la Gaule et 
les plaça dans le pays des Segniens et 
des Condrusiens. La situation du pays se 
trouva alors changée. Les Tréviriens eu- 
rent alors au septentrion Jes Ubiens 
et ceux de Tongres, Tungrenses ; les 
premiers en tirant vers l'orient , et les 
derniers vers le couchant. l\ reste à savoir, 
si lorsque les Ubiens eurent passé le Rhin, 
les Tréviriens conservèrent leur ancienne 
demeure sur ce fleuve, ou s'ils la cédè- 
rent en se retirant dans les terres. C'est ce 

(1) Ceux du Gondroi. . 
(a) Ceux de Carets, ou de Carbscow. dans 
rEyfeJ. 
. j(3) Ceux de Cologne. 
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que nous laissons au jugement des savans. ne paraissent à l'extérieur que comme des 



Revenons à là ville de Trêves. 

Sur le déclin de l'empire romain , 
comme les peuples de delà le Rhin di- 
saient continuellement des efforts pour 
pénétrer dans les Gaules , et pour s'em- 
parer de la ville de Trêves , qui en était 
comme la clef et le boulevard de ce côté- 
là, les empereurs romains pour être plus 
à portée de leur résister , établirent leur 
demeure à Trêves ; en sorte que depuis ce 
temps-là Trêves fut regardée comme la 
métropole des Gaules : Treviriê Domici- 
lium Principum clarum, dit Ammien (1). 
Venance Fortunat (2) l'appelle Urbê 
Nobilium nobili* , atque caput ; la capi- 
tale des plus illustres villes de l'empire. 
* Biais les Allemands ou les Germains 
ayant franchi les barrières que l'empire 
romain leur avait opposées , la ville de 
Trêves fut une des premières qui éprouva 
leur cruauté. Elle fut prise pillée, dé- 
solée et brûlée. Salvien qui vivait alors (3) 
dit qu'en peu d'années elle fut ravagée et 
ruinée jusqu'à quatre fois. Depuis ce temps 
elle n'a jamais pu se rétablir. Elle se res- 
sent tellement de ses disgrâces, qu'elle 
n'est plus aujourd'hui qu'une ombre de 
ce qu'elle était autrefois. 

Antiquité* de la ville de Trèveê. . 

Quoique la ville de Trêves ne soit plus 
si fameuse qu'elle l'était autrefois , lorsque 
cinq des principales ville» situées sur le 
Rhin , avec les pays adjacents , lui étaient 
soumises, elle tient néanmoins encore 
son rang parmi les villes célèbres et -bien 
peuplées. On y voit encore plusieurs restes 
de son ancienne grandeur et des vestiges 
d'antiquités que le temps a épargnés; comme 
la porte noire , nommée présentement la 
porte de St. -Siméon , à cause de l'église 
de ce saint qui a été bâtie dans l'édifice 
de cette porte. Il y a trois église éle- 
vées Tune sur l'autre. Les pierres qui en 
composent les corniches et les entable- 
mens n'étant pas dans leur perfection, 

(i) Ammian< l. iî>, cap. 27.' 

(2) Venant. For!.*ioat. I. 10. Carra, ia. 

(3) Sah ian. Massii. 1. 6, de Gubero. Dei. , 



pierres brutes. 

Le beau pont sur la Moselle , qui est 
encore un ancien .monument des Ro- 
mains, n'a que huit arcades , qui sont 
d'une largeur surprenante , construites de 
pierres de roche noire, dont la base et le 
fondement sont d'une grandeur énorme* 
Ces pierres sont liées par de gros cram- 
pons de fer enchâssés par leur' extrémité 
dans du plomb. Ce pont fut démoli en 
partie par les ordres du maréchal de Cré- 
qui, après sa défaite à Consarbrijt en 1675. 

On remarque dans la ville de Trêves 
quatre grosses tours carrées, qu'on crok 
avoir été bâties par les Romains ; l'une 
auprès du pont , 1 autre près la place de la 
ville auprès du couvent des carmes; la 
troisième devant la cathédrale et la qua- 
trième derrière la même cathédrale, au- 
près des PP. Dominicains. Brouverus 
rapporte que l'on'pourait aller d'une tour 
à l'autre par des souterrains qui y ré- 
pondaient. 

Les anciens greniers publics' étaient au* 
trefois où se voit aujourd'hui l'abbaye 
d'Horréen , possédée par les dames béné- 
dictines. 

Le fameux monument des Secundins , 
dont on parlera ailleurs, est situé' à une 
heure et demie au-dessus de Trêves sur la 
Moselle. Voyez l'article Igele ou Egele. 

JLes Romains avaient un hôtel des mon- 
naies à Trêves , comme dans les autres ca- 
pitales des provinces ; et on voit encore 
un grand nombre de pièces anciennes' 
frappées dans cette ville. Les pères Brou- 
verus et Viltbeim (1) en ont remarqué 
plusieurs de toutes espèces. Pour les mon- 
naies récentes des archevêques de Trêves, 
M. de Hontheim , suffiragant de Trêves, 
dans son histoire de Trêves (2) en a fait 
graver une suite assez complète, depuis 
l'archevêque Popon jusqu'aujourd'hui; non 
toutefois sans interruption , car depuis 
Popon il n'en donne aucune jusqu'à Thierry 
II , qui vivait en 1212. 

Îi) Vilthcm. lib. 1, c. 5. 
2) Hontheiin. Hist. Trevir. îi 2. 
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Le cirque ott l'arène était d'une graa4 
deur et d'une beauté comparable à celui 
de RomCjL mmulum Rontano r comme 
parle un panégyriste de l'empereur Cons- 
tance, Il était de forme ovale, long d'environ 
cent pas et large de plus de soixante. On 
y entrait par trois grandes portes accom- 
pagnées d'espèces de Tours f qui sont au- 
jourd'hui ruiuées pour la plus grande 
partie. Le cirque était situé à la portée 
d'un coup de fusil de la vieille porte vers 
l'orient /au pied d'un coteau. Les degrés 
sur lesquels se plaçaient les spectateurs , 
•ont à présent couverts de terre, "où, l'on 
a planté des vignes. 

\ Les souterrains ôû Ton renfermait les 
bêtes destinées aux spectacles , subsistent 
sous les vignes et sont très-vastes j Us sont 
bien voûtés ? et de 40 pieds de large ; on 
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;' ne peut mesurer la longueur , à cause deà 
•terres qui y sont accumulées et qui en 
ferment l'entrée. 

Le fort qui {était à la tête du pont 
t>âti .sur la Moselle, du côté de la ville , 
est dit-on' . un reste de l'ancien arc de 
triomphe <Jes empereurs Valeutinien et 
Gratien , au-dessus duquel on voyait au- 

trèfoUjm vasie bassin plew dW, où. M " de ^ ~ àtiUég .^ 

Ion mettait des poissons. L'eau était con- 1 — u. j' o. , , 6 ' . ,«, * > . 
duite dans ce bassin par un aqueduc , 
qui venait de la montagne située vis-à-vis, 
»»> AM a:* a* j~„ii~- „• i~. 



sa colère sur ce pont et sur les murailles 
de Trêves, qu'il fit renverser en 1675. 
Qn a rétabli oe pont en 1717. et 1718, 
sur les anciens fon démens. 

L'église de Trêves reconnaît pour ses 
premiers apôtres saint Materne , saint Bû- 
cher ou Eucaire et saint Valère , que les 
Tréviriens prétendent leur avoir été envoyés 
de Borne, immédiatement par Tapôtre 
saint Pierre; ; mais on n'apporte pas de 
solides raisons de cette antiquité , et la 
suite imprimée de$ premiers évêques de 
Trêves est très-suspecte de fausseté, ne 
se trouvant pas dans les plus anciens ma* 
nuscriis. Il est très-croyable que Trêves ne 
reçut la foi de Jésus-Christ , que vers le 
milieu du t>oisième sièele , el que ses pre- 
miers évêques lui furent envoyés par les 
papes successeurs dé saint Pierre. 

La juridiction spirituelle de l'archevc- 
que de Trêves était autrefois très-considé- 



rable^ car elle s'étendait non-seulement 
sur toute la première et seconde Belgique, 
mais- aussi sur la première et seconde 
Germanie. C'est pourquoi on la nommait 
la seconde Borne , et ses archevêques por- 
taient le titre d'héritiers de saint Pierre. 
Ils avaient pour suffragans les évêehés de 



qu'on dit d' Apollon , et les canaux pas 
saient sous la Moselle , confine le croit 
Brouverus , pour se rendre dans ce bassin. 
On dit que le pont de la Moselle était 
déjà bâti avant que les Romains fussent 
maitres de Trêves , car on ne trouve nulle 
part qu'ils y aient bâti un pont. Il était com- 
posé de huit grandes arches , soutenues de 
huit piles , longues de cinquante pieds , 
larges de vingt-quatre. Les. arcades étaient 
hautes de trente-deux pieds. Sur ce pont 
étaient deux tours très-solides qui empê*- 
chaient qVon n'y pût passer sans trouver 
de la résistance. 

Le maréchal de Créqut , chagrin de sa 
défaite arrivée auprès de Consarbrik , à 
une lieue au-dessus de Trêves , déchargea 



[ treçht , de Strasbourg , , de Worms et de 
Spire ; mais depuis que quelques-unes 
de ces églises ont été érigées en métro- 
poles; il ne reste -à l'archevêché de Trè* 
ves que trois ' suffragans , qui sont les 
évéVhés de Metz , Toul et Verdun , tous 
trois sujets du roi de France. 
'' L'archevêque de Trêves possédait au- 
trefois la primatie des Gaulés , et de Ger- 
manie; mais depuis la décadence de la 
ville de Trêves , l'archevêque est déchu 
de ces prérogatives r ou au moins de leur 
exercice. Les empereurs ayapt cessé d'y 
résider , on a transporté à l'église d' Arles 
le titre de primatie des Gaules. 

Les archevêques de Trêves commen- 
cèrent sous le règnes d'Othon II, vers 
l'an 975 , de se gouverner en princes sou- 
verains. 

L'archevêque Ludolphe , de 1* maison 
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deSaxe, joignit à TarcUtê^ h diçnité 
Rectorale vers l*an 1090, suivrai 1 opi- 
ono de ceux qui attribuent rinslitution 
dn collège électoral, à l'empereur Oihou 
DI. LYlectorat de Trêves est borné par 
celui de Cologne an septentrion , par la 
Wétéravie à rodent , par le Palatutat du 
Rhin et par la Lorraine an midi t et par 



le Luxembourg a rocddeut. L'étendue ! Coblentr 
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ment fort resserré' par le Khin a*uu côté, 
et par nu rocher de l'autre. Il est de peu 
cf apparence, les appartemens sont bas, 
peu commodes. Près de ee palais est une 
petite Tille nommée le Dmkl, où habi- 
tent la plupart des domestiques de félec- 
leur. Un pool- volant faciUle la commu- 
nkatton de ce quartier avee la ville oV 



de cet électorat n'est pas fort grande , mais 

le pavs est extrêmement fertile , et sur tout 

en vins. La Moselle le coupe en deux par 

tirs: la septentrionale confine avec le hantjtagoes de part et d'autre. "La montagne 

diocèse de Cologne et le pays dUvifel ; | qui est à l'orient , était consacrée an dieu 

elle est beaucoup plus agréable et mieux I Mars , et celle qui est à foccident à Apol- 



La ville de Trêves est située sur la Mo- 
selle , à la droite de ce fleure , dans un 
Talion fertile et agréable , entre des 



peuplée que la méridionale, qui est du 
côte de la Lorraine et du palatinat, ou il 
n V a presque que des bois. Il est composé 
de 53 bailliages. 

L'électeur archevêque de Trêves , prend 
la qualité «T ardù-chanceUer de l'empire 
pour les Gaules et au royaume d'Arles , 
mais cette dignité n'est qu'un titre imagi- 
naire L'archevêque est le second des élec- 
ters , il donne le premier son suffrage dans 
rélection ô*e Tempereur et dans tontes les 
assemblées générales 

I/électeur de Trêves a pour sa résiden- 
ce ordinaire , deux places considérables et 
bien fortifiées t savoir : Cobkntx , jolie 
vO!e an confluent du Rhin et de la Mo- 
selle , où il a un beau palais. Cette place 
fut donnée par l'empereur Henry VII , 
cm 1515, aux électeurs de Trêves, qui 
l'ont fait fortifier ensuite très-régulière- 

L'autre place située à Topposite de Co~ 
Menti , sur un rocher au bord du Rhin , , 
est le château de tfBùrrmbrrislem , on 
vmlgaicement Ht rm m nst ei* , qui est pro- 
prement la citadelle de CobUntz, situé 
sur une roche escarpée, presque ùolêe, 
et de tous côtés de très-difficile accès. Les 
ouvrages sont taillés dans le roc. On j 
roît un canon qu'on dit surpasser en Ion- 
soeur ^ la célèbre couleuvrine que Louis 
JQY fit transporter de Nancy à Dunker- 
qoe. Le palais de Félecteur de Trêves est 
no pied de la forteresse , dans un empSa— 



km* Le pavs des environs est beaucoup 
moins beau et moins fertile. Les coteaux 
qui sont le long de la Moselle , sont cou- 
verts de vignes, dont le vin est en répu- 
tation , sous le nom de rût nV Jfonrfle. 
Le poète Ansone a décrit le cours de eu 
fleuve ? et les beautés qui se remarquent 
aux environs , dans son poème intitule 
JufnsriZe. 

La ville de Trêves est arrosée <Tun pe- 
ut ruisseau, qui avant que d'entrer dans 
la ville se nomme Otkm ou (Menât , et à 
Fentrèe de la ville , où est le auartier des 
drappiers , il prend le nom de IFencr-» 
face, qui Teut dire en allemand , Rw»- 
jeun nV n Vuy n ucr*. Ce ruisseau fait tour- 
ner plusieurs moulins dans la ville, et con- 
tribue à y entretenir la propreté. 

On croit que le capitole de Trêves était 
autrefois où se voit anfunuThai Pabèavu 
de Saint-Martin , dont nous avons parlé 
ailleurs. 

La ville de Trêves, de mémo que la plu- 
part des villes épmtopolm, est itmpOu 
deghses et de mnisuna religieuses. On àk 
qu'il u*y a point de ville en Allemagne de In 
grandeur de celle-ei , où û y ait tant d'é- 
glm j 

La cathédrale, qui est dédiée à saint 
Pierre, est un bàtùnont vante et solide, 
«Tune structure difierunt» de ceOes dm nu* 
très églises cathédrales, qui sont d'an* 
structure gothique: celle-ci est 
carrée , et la nef n est 
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quatre colonnes fort massives. Les pierres 
en sont d'une grandeur si extraordinaire , 
que selon l'opinion commune du peuple , 
on s'est servi de l'assistance du diable pour 



abbaye de bénédictines, de fondation très- 
ancienne. Voy. la Not. dans les articles de 
ces mêmes abbayes. 

On compte cinq églises paroissiales à 



les mettre en œuvre. La force du bâtiment . Trêves ) les PP. Jésuites y ont un collège, 
est peut-être la cause que les Huns, les I II y a aussi plusieurs couvents de religieux 
Francs et les -Normands, pendant leurs \t-\ mendiants, etc. 

ruptions, ne l'ont pas ruiné comme les au- L'université de Trêves n'est pas bien an- 
tres anciennes fabriques. I cienne. Elle ne fut fondée qu'en 1454, par 

Lorsqu'on ouvrit la terre pour «nterrer l'autorité do pape Nicolas V. 
l'archevêque Lotbaire.de Metternich, en» Celte ville dans les anciens temps, je 



1 623 , on découvrit fort avant dans la terre 
un gros fragment d'une colonne de mar- 
bre noir , bien polie et bien parsemée de 
taches blanches et cendrées. Cette colonne 
avait près de sept pieds de diamètre , et 
sa hauteur , suivant les règles de l'archi- 
tecture, devait être de près de 40 pieds. 
On remarque encore aujourd'hui du côté 
du nord et du midi de cette église , des 
vestiges d'une très-grande antiquité, dans 
les murs qui sont de briques liées par un 
mortier d'une solidité extraordinaire. Ces 
briques sont carrées de la longueur de 2 
paumes ou 8 pouces. Cette cathédrale est 
aujourd'hui rebâtie presqu'entièrement à 
la moderne , en forme de croix , et em- 
bellie de quantité d'ornemens, depuis l'an 
1717. v 

On conserve dans l'église cathédrale , la 
tunique dé Notre-Seigneur, qui fut trouvée 
avec d'autres reliques dans le grand autel , 
en 1512. 

Outre la cathédrale, il y a dans Trêves 
deux églises collégiales : celle de N.-D. , 
ad gradus , près la cathédrale, bâtie d'un 
goût fort singulier et fort délicat ; celle de 
St.-Siméon bâtie sur la porte noire, près de 
laquelle est une bibliothèque où il y a des 
livres anciens et quelques manuscrits; celle 
de St. -Etienne; celle de S. -Paulin hors des 
murs et près de la ville , dont l'église qui 
est très-belle, a été rebâtie depuis. 

Il y a aussi quatre célèbres abbayes 
d'hommes , de l'ordre de saint Benoit , qui 
sont Saint-Mathias r Saint-Martin, Ste.- 
Marie-aux-Martyrs , et celle de Saint-Ma- 
ximin hors des murs. Il y a de plus une 



veux dire depuis que les empereurs Ro- 
mains y établirent leur demeure , fut dis- 
tinguée parles études des langues grecque 
et latine , et par celles de la jurisprudence % 
et des lois Romaines, de l'éloquence et 
des belles-lettres. Nous en avons les preu- 
ves dans les harangues et autres ouvrages 
en prose et en vers- de ces temps-là , qui 
subsistent encore aujourd'hui. Mais de- 
puis que les peuples de delà le Rhin curent 
franchi cette barrière qu'on leur avait op- 
posée , et qu'ils eurent pris brûlé et saccagé 
cette grande ville , elle ne s'est pas relevée 
de ses pertes , et n'a jamais passé pour une 
place de défense. Sa position même n'est 
pas favorable pour en faire une place de 
guèrrt , surtout de la manière dont on for- 
tifie les places depuis assez long-temps. , 

La ville de Trêves se trouve située de 
manière , qu'elle est presque toujours le 
théâtre de la guerre , lorsque Fempire 
d'Allemagne et la France prennent les 
armes l'une contre l'autre ; on tombe d'a- 
bord sur la ville et suMe territoire de 
Trêves, qui est d'ordinaire au premier 
occupant. „ ■,. 

En 1500 , les Tréviriens furent en guer- 
re avec Henri IV, comte de Luxembourg, 
à cette occasion : le comte avait établi 
un bureau dans une île de la Moselle , vis 
à vis de Greven-Macheren , ou il levait 
certains impôts sur les passans. Ceux de 
Trêves régardant cette nouveauté comme 
contraire à la liberté de leur commerce , 
coururent, aux armes , détruisirent le bu- 
reau , maltraitèrent les commis et firent le 
dégât dans le Luxembourg. 

Le comte de Luxembourg leva de son 
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côté des troupes, pénétra jusqu'aux portes I saient donner le droit de bourgeoisie dans 
de Trêves , brûlant et saccageant tout ce I les Tilles considérables qu'ils prenaient 
qu'il rencontra sur sa route. Il fi ta son J sous leur protection spéciale, pour laquel- 



camp au-delà de la Moselle , du côté de 
l'abbaye de Saint-Matkias , se répandit 
dans les faubourgs, y renversa les maisons, 
abattit les arbres, détruisit les vignes et ra- 
vagea les campagnes des environs. Les 
Trévi riens firent occuper par leurs sol- 
dats les chemins en-deçà du fleuve , afin 
de couper aux Luxembourgeois ia retrai- 
te, ou d'empêcher qu'ils ne reçussent des 
vivres. 

Au bout de douze jours le comte de 
Luxembourg songea à faire sa retraite; 
mais craignant d'être battu s'il tentait le 
passage de la Moselle , n'ayant pas assez 
de bateaux pour repasser ce fleuve, ou 
de périr de faim s'il s'obstinait dans son 
entreprise , il prit le parti de côtoyer la 
Bioselle et de faire défiler ses troupes vers 
la Sàre. Mais faisant réflexion que ce se- 
rait pour lui un déshonneur fde quitter 
de la sorte son dessein , il retourna sur 
ses pas, et vint camper ou village de 
Saiote-Croix , résolu de tout risquer 
au de prendre la ville. Son dessein 
échoua , et on en attribue la cause à un 
événement que l'on regarde comme un 
prodige, 

Le jour de saint Pierre-aux-Liens on 
ouït pendant la nuit un tel fracas , qu'on 
eût dit que c'était une armée de combat- 
tans. La terreur se répandit dans l'armée 
du comte , et 5és soldats croyant qu'on 
venait les attaquer prirent les armes et 
s 'entretuèrent ; puis saisis d'une frayeur 
«ubite , ils se mirent à fuir et abandonnè- 
rent leur camp. Le comte se vit par là for- 
cé à se désister de son entreprise et fit son 
traité avec les bourgeois de Trêves. Le 
premier article de ce traité porte que le 
comte de Luxembourg serait reconnu 
bourgeois de Trêves , à charge de prêter 
pour lui et pour ses successeurs le serment 
de fidélité. C'est là l'origine du pouvoir 
que- les comtes de Luxembourg s'arrogè- 
rent ensuite dans la ville de Trêves. En ce 
temps-là les plus grands seigneurs se fai- 



le protection les bourgeois leur payaient 
un tribut annuel , et lui bâtissaient un pa- 
lais dans leur ville. 

En 1521 (1), le général Francisque de 
Sicking qui s'était fait Luthérien , tenta 
de se rendre maitre de la ville de Trêves : 
Richard de Greiffenclaw de Volratz, ar- 
chevêque de Trêves, s'y était enfermé 
avec 700 hommes d'élite et bon nombre 
de noblesse. Ge prélat les assembla sur la 
place, et après leur avoir fait exposer par son, 
officiai, les maux que les- luthériens avaient 
faits et qu'ils continuaient de faire dans 
l'Allemagne, il les exhorta à la défense de 
leur patrie, de leurs biens et de leur re- 
ligion , leur fit espérer un prompt se- 
cours , et leur promit qu'il s'exposerait 
avec eux à tous les dangers. Francisque 
parut devant la ville le 8 septembre, et 
se campa du côté de Saint-Mathias et du 
faubourg d'Olève ; le lendemain il fit bat- 
tre la place à grands coups de canon, mais 
avec très-peu de succès ; sur le soir il fit 
jeter des dards enflammés et des boulets 
rouges dans la ville , qui brûlèrent quel- 
ques maisons. Le 12 septembre il arriva 
des ambassadeurs de la part de l'archevê- 
que de Cologne , pour tâcher de faire la 
paix entre Richard et Francisque de Sic- 
king; mais après trois jours d'allées et de 
venues, ils s'en retournèrent sans avoir 
rien £ait. Dans le même temps Sicking fit 
jetter dans la ville , des billets attachés à 
des flèches pour tenter la fidélité des bour- 
geois ', mais on ne lui fit pas l'honneur de 
lni répondre. 

Francisque commençant à manquer de 
vivres , d'argent , de poudre et d'autres 
munitions , et ayant appris que le comte 
palatin* du Rhin et Philippe, prince de 
Hesse, venaient au secours de Trêves 
avec de bonnes troupes , ne songea plus 
qu'à faire sa retraite et à sauver ses gens. 
Il décampa honteusement le dimanche 14 

(i) Histoire de Lorraine, t. 5. p. 558 et sui- 
vantes. 
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•septembre 1323 , âpres avoir «ris le feu à I d'excellent vin : après quoi ce prince fit 
fabbaye de Sâint-Maximin > à l'hôpital dé charger sur son chariot environ 4 mesures 
Sainte -Elisabeth et à son propre camp* de ce bon* vin, et ayant apposé son sceau 
il se retira au-delà de la Moselle, marchant [sûr les portes du monastère , défendit à 



toujours en bataille, dé peur qu'on ne le 
$>oursuivit. On regarda comme une espèce 
4e miracle , ô>e durant ce siège il ne soit 
pas mort on seul homme, ai dans la ville 
ni aux environs de Trêves, 

En 1553 , Albert, marquis de Brande- 
bourg, à la tête de dix mille hommes, 
qu'il menait au siège de Metz , qui ne fat 
-fermé qu'au mois d'octobre de cette an- 
' née , commença dès le mois d'août d'exer- 
oer des hostilités «t des ravages extraordi- 
naires > dans le pays de Trêves et aux en- 
virons ; quoique tout y fut en paix et qu'il 
n'y eût aucune guerre déclarée , ni de la 
part delà France , ni de la part de L'empe- 
reur fcharle* V. Albert attaqua d'abord 
la ville dt Mayence * et força les bour- 
geois de lui faire hommage , après quoi 
il pilla et ravagea fout . leur pays, il ré- 
solut ensuite d'en aller faire de mémedaus 
lé pays de Cologne ; mais Jean , arche- 
vêque de Trêve*, l'arrêta à son château 
d , Heberstein> et 1 obligea de rebrousser 
chemin. 

Ce né fat que pour tomber sur la ville 
de Trêves. A peine eût-il paru dans la 
campagne, le 28 août, que le sénat de 
.Trêves lui apporta en cérémonie les clefs 
de la ville y et le reçut comme en triom- 
phe dans la place : tout le clergé dont il 
s'était déclaré l'ennemi , s'était enfui Al- 
bert acheva dé brûler ce: que Francisque 
de Sicking Était épargné de l'abbaye de 
Saint-Maximin et de l'église Saint-Paulin, 
brûla toutes les maisons, de même que l'ab- 
baye de Sainté-Marie-aux-Martyrs> dont 
il emporta les cloches: l'abbaye de St.-Ma- 
thias fut pillée , les cloches au nombre de 
douze enlevées , les autels renversés , les 
imagée, le chœur» les ferremens des fenêtres 
et des portes enlevés et vendus aux bour- 
geois. 

Albert alla en personne au monastère 
de Saint-Martin sur les bords de la Mo- 
selle ; le prieur lappaisa en lui servant 



ses soldats d'y entrer et d'y exercer aucun 
acte d'hostilité. Il partit enfin de Trêves 
pour aller dans le Luxembourg, où il 
exerça te* mêmes pilleries et les mêmes 
violences , qu'il avait faites dans le pays 
de Trêves. 

En 1632, les chanoines de Trêves, 
fâchés contre Philippe - Christophe de 
Sotern, leur archevêque , qui s'était séparé 
des intérêts de la maison d'Autriche , 
mis sous la pr61ection< de la France, 
livrèrent là ville aux Espagnols, qui se 
saisirent encore de Coblentz et de Philis- 
bourg > qui appartenait à l'archevêque* 
Le roi Louis XIII, envoya le maréchal 
d'Efnat avec une armée dé vingt-quatre 
mille hommes , pour rétablir l'archevêque 
dans ses états. Le maréchal d'Efnat étant 
mort à Lutzelstein lé $7 juillet , comme il 
se disposait à assiéger Trêves , le comman* 
dément de l'armée fut donné au maréchal 
d'Estrées, qui prit là ville de Trêves , et 
on donna le commandement de la garnison 
qui fut laissée dans la ville,, à M. de Sen- 
neterre. L'archevêque Philippe Christophe 
de Sotern fit plusieurs efforts pour avoir le 
cardinal de Richelieu pour coadjutèur/ 
c'est pour ce sujet qu'il fut mis au ban de 
1 empire- : enlevé l'an 1635, et mené pri- 
sonnier à Vienne; il ne sortit de prison 
qu'en 1645. 

En 1645 $ le maréchal de Turehtie prit 
la ville de Trêves par composition. Elle 
fut prise en 1649 , par l'armée dé France 
commandée par le maréchal de Rosen: En 
1675 , Trêves et ses environs furent rava- 
gés par les trouves Françaises, le maré- 
chal de Gréqui en fit raser les fortifica- 
tions et détruisit le pont de la Moselle. Les 
églises de St.-Paulin et de Saint-Maximin 
furent aussi renversées. La ville de Trêves 
souffrit beaucoup de même que lés envi- 
rons , dans les dernières guerres de 1 702 , 
1735, 1754. On ne respecta pas même le 
palais électoral , t qui fut à la vérité con- 
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serve , mais fort dérangé et endommagé. 

Ce palai* archiépiscopal est très-vaste 
et fort élevé , avec des grandes cours , et 
percé d'un grand nombre de fenêtres. À 
l'entrée on remarque des restes de l'ancien 
palais , qui était un bâtiment fort massif et 
très-solide, avec quantité d'arcs-boutans. 
On entre dans ce palais par une grande 
cour , de laquelle on passe dans une autre 
cour intérieure; au fond est l'appartement 
d'été séparé du reste du palais , d'une 
structure très-agréable et très- délicate. 
Comme l'électeur de Trêves vient rarement 
en cette ville , et qu'il fait sa résidence or- 
dinaire au château d'Eberstein près de Co- 
blentz , le palais de Trêves n'est ni orné 
ni meublé , comme il conviendrait à un si 
grand prince. 

Il y a dans la ville de Trêves une mai-* 
son' de Tordre Teutonique et une maison 
de Tordre de Malte. 

Quant aux archevêques électeurs de 
Trêves , on en peut voir la suite à la tète 
de notre Histoire de Lorraine. On verra 
dans la même histoire, Ce qui est arrivé de 
plus remarquable dans la ville et l'arche- 
vêché de Trêves , tant pour le civil que 
pour l'ecclésiastique. On peut aussi con- 
sulter les Annales de Trêves du père 
Brou ver us , l'Histoire de Luxembourg par 
Je P. Bertolet, tous deux jésuites , et en- 
fin l'Histoire diplomatique des archevêques 
de Trêves par M. de Hontheim imprimée 
en 5 tomes en 1750. 

TRICON VILLE.— Triconville, Tri- 
toniè-viUa 9 village sur la rivière d'Aire , 
deux lieues et demie au levant de Bar, de 
la baronie de Dagonville , diocèse de 
Tool , bailliage et recette de Bar , prési- 
dial de Chàlons , parlement de Paris ; la 
paroisse a pour patron saint Michel. Il y 
a à Triconville environ quarante six ha- 
bitans, une maison forte ou château fief 
qui appartient à M. de Thibalier. 

Couêance-aux-BoU est annexe de Tri- 
conville $ l'église est dédiée à Notre-Dame; 
ce village est composé d'une vingtaine d'ha- 
bitàns. 

Triconville est rappelé dans une bulle 



) 
du pape St. Léon IX , de Tan 4049- (1) , 
en faveur de l'abbaye de Saint-Maur de 
Verdun , où sont spécifiées les églises et 
autres biens de ce monastère : in Tran- 
culfl-villa êcchêiam unam. 

TR1EUX. — Trieux, Trexium, villa- 
ge à deux lieues au nord de Briey , dio- 
cèse de Trêves, recette et bailliage de 
Briey ; M. le baron de Serinchamp en est 
seigneur haut, moyen et bas justicier , la 
justice y est exercée par ses officiers \ il y 
a environ cinquante habîtans. 

TRITTLING. _ Trittling, village à 
deux lieues au couchant de saint Avolôf , à 
une lieue au nord de Faulquemonf (2) i 
il dépend et fait partie du marquisat de 
Faufquemont qui a Buffet, et est prévôt^ 
balliagère, doqt les appels se portent à la 
cour souveraine. Ce, village est du diocèse 
de Metz, et a pour annexes les villages dé 
Laudrefang et de Redlach. Il est parlé 
de Druttelmgj ou Ér'uttutittgè f ôU Drut* 
teringa, dans plusieurs titres de ce pays , 
et dans un titre de l'abbaye de Longe ville 
de l'an 1121: conââàtum ecch$icé dé 
Dructheringên. I! y à dans ce village ton 
viron trente habîtans. 

TROGNON. — Trognon , en îatin 
Troniurh, Trotriticttm, Truriiô, village 
du diocèse de Verdun , situé à deux Heues 
de Thiaucourt et de SaihûMifciel» baillia- 
ge de cette ville', cour «outoéaine de 
Nancy : la paroisse a • pour patte* St. 
Germain. 

Je conjecture que le château de Tro- 
gnon est le même que Tripio, «faéteaà 
royal , dont il est parlé dans une chartré 
de l'empereur Charlemagne , donnée té 
troisième année année de son règne: Dutk 
mensemaïo, anno tertio regninostri/actufr 
Driptone palatio publico. (3), Cornai* 
Charlemagne était entré cette même aînée 
dans la possession du royaume d'Austrasie, 
il est assez croyable que la donation qu'il 
y fait à l'abbaye de Saint-Mihiel , est da- 
tée d'un lieu dn même royaume d'Austra- 

(0 Hitt. de Verdun:. 
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sîe , dont était Trognon. De Drepioxm a 
pu aisément faire Trognon. 

Trognon est le chef-lieu d'une belle 
terre érigée en marquisat le 5 février 
1757 , par le duc François III, 
en faveur de monsieur le comte d'Heu- 



val de Saint-Dié , mairie composée des 
villages de Marzeley, la Pêcherie et Vil- 
1er , qui ne font qu'une communauté , 
au nord-ouest et du bailliage de Saint- 
Dié. 

TROIS-VILLES (Les). — On connaît 



dicourt de la maison de Lénoncourt. : encore une mairie, nommée les Trois- 



Ce lieu a changé de nom et s'appelle au 
jonrd*hui Heudkàurt. ' 

TROIS-MAISONS (LES). — Trois- 
Maisons (Les) : c'est un des faubourgs de 



Pilles, composée des villages de Vomvil- 
le , Varnéville et Ruxerulle , qui font 
trois communautés du bailliage de Saipt- 
Mifaiel , cour souveraine de Nancy. 



Nancy, au nord-oûëst delà ville. Les mai-| Ces trois villes ne faisaient autrefois 
sons hâties, hors de la porte Notre-Dame , j qu'une seigneurie, comme il parait par 
s'âugmentant considérablement, on divisa deux dénombremens donnés au duc de 



la paroisse Notre-Dame en 1,719, et on 
érigea celle des Trois,-Mais6ns dans l'en- 
droit où était anciennement celle du fau- 
bourg Saini-Diziéry Elïè fat dédiée à St. 
Fiacre et St. Vincent. , 

L'ancien faubourg de Saint-Dizier 
était s.itué entre ^.vigervieiHe de Nancy 
et le pont de j^Ialzé ville,, et avait ses sei- 
gneurs particuliers;. Les principaux. bour- 
gieoù de Çtanpy, avaient en ce faubourg 
Ltftrs njajsons particulières et de plai- 
sance , pour la commodité dés, eaux , des 
jardjnç ,et des,, y ignée. Il fut ruiné par or- 
dre, du (iuç Charles JIÏ, r en 1591 et 

Des) TnoisrMaisoris dépend la maison 
fief de Bathegnéa&ut) .vulgairement appe- 
lée Batklémtmty c elle<de > Turiqïie auprès 
de la porte Saint-Stanislas , Notre-Dame* 



Lorraine ès-années 1612, et 1627. 

TRON (SAINT).' —Saint-Tron, en 
latin Sancti Trudonisfanum, ville et 
abbaye célèbre au pays de Liège dans la 
Hasbaye , dont elle est la capitale ; ceux 
du pays s'appellentSat7i/-7Vi9'*/i*.EUe est 
située sur les frontières du Brabant , à 
trois lieues de Tongres , à cinq de Mas- 
tricht, et autant de Liège. L'abbaye donne 
le nom à la ( ville, et elle tire son origine 
de sain* Trudon ou saint Tron, fondateur 
de ce monastère. La moitié de la ville ap- 
partient à l'éyêque de Liège, et l'autre 
moitié à l'abbé 4 de Saint-Tron ; J'évêque 
et Tabbé partagent entre eux la noinina- 
tipn des magistrats. 

On croit que l'ancien nom de la ville 
de Sainfr-Troa était Sarcinum , d'où vient 
qu'on l'appelle quelquefois Sarcinense 



des->Anges , Santifontaiue , lu Çôte-des- \ Monastèrium. La réputation de saint 



Chanoines, friCrd/ie \ port oùvl'on dépose 
les marchandises qui viennent par eau , et 
la eommanderie St.-Jean de Virlay ou le 
^ieil-étre , de l'ordre de Malte. 
VTROlè-MAISONS (Les) au val de 
Saint-Dié. — Les Trais-Maisons , 
au val de Saint-Dié composent un vil- 
lage du ban de i Lusse, et des trois com- 
itfunaqtés qui partagent ce ban , à trois 
lieues et. demie du Levant de Saint-Dié : 
Bailliage; de cette ville, cour souveraine 
de Nancy. 

VtROIS-VILLES (Les) au val de 
Saint-Dié. — Les Trois-villes , au 



Clou ou Clodulphe fils de saint Arnoul , 
élu évêque de Metz en 648 , lui attira 
un disciple célèbre, qui fut saint Tru- 
ddn ou saint Tron , originaire du pays 
d'Hasbaye au diocèse de . Liège ; ses pa- 
rens étaient Français et non Romains d'o- 
rigine , distingues par leur qualité et leurs 
grands biens. Le jeune Trudon était dès 
son enfance rempli des senti mens de la 
plus tendre charité , se privant souvent 
des choses les plus nécessaires à la vie , 
pour soulager les pauvres : ces sentimens 
et cette pratique déplaisaient aux pa- 
rens de Trudon , et -le rendaient mépri- 
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sable aux jeux des jeunes gens de sa con- 
dition. 

Dieu lui inspira d'aller consulter saint 
Remacle évéque de Tongres , qui demeu- 
rait en un lieu pas loin de là , nommé 
Septemburia. Ce saint lui dit qu'il devait 
aller trouver Glodulpbe évéque de Metz , 
qui était destiné de Dieu pour le con- 
duire dans la voie du salut. Trudon se 
rendit à Metz, et fit présent à l'église 
de cette ville de tout ce qu'il possédait 
dans Sarchine j lieu de sa naissance sur 
la rivière de Cytinjrie. Après quoi saint 
Clou lui donna un maître pour lui en- 
seigner les saintes lettres, puis lui con- 
féra la tousure cléricale , et successive- 
ment les autres ordres" jusqu'à la prêtrise; 
enfin il le renvoya dans son pays , pour 
avoir soin des terres qu'il avait données 
à l'église de Metz , et pour y faire bâtir un 
monastère. 

, Arrivé à Sar chine , Trudon assembla 
grand nombre de disciples, qu'il ins- 
truisit dans les pratiques de la vie reli- 
gieuse, autant par ses discours que par 
son exemple : il mourut dans la pratique' 
de ces exercices , vers Tan 698. 

Adalbèron évéque de Metz en 944 , 
voyant ce monastère tombé en décadence, 
résolut de le rétablir ; et pour y être 
plus autorisé , il prit la qualité d'abbé de 
Saint-Tron, et entreprit délirer des mains 
des seigneurs laïques les biens dont ils 
s'étaient emparés. Il en vint à bout par 
son grand crédit , et donna tous ses soins 
à réparer les édifices du monastère , à en 
augmenter les revenus , et à y faire fleu- 
rir l'observance régulière. 

TRONVILLE.— Tronville, Tronvilla, 
village situé sur la rivière d'Ornain , ou 
Orney, du diocèse de Toul , à deux lieues 
de Bar, à une lieue de Ligny. Le roi 
est seul seigneur de la partie qui est du 
comté de Ligny; et M. du Tertre est 
seigneur de l'autre partie, qui a le titre 
de baronie , et ci-devant de prévoté : 
bailliage de Bar, présidial de Châlons , 
parlement de Paris ; la paroisse a pour 
patrone la Sainte- Vierge en son assomp- 



tion» On compte en ce lieu environ qua- 
tre-vingt-quinze babitans. Le roi et M. du 
Tertre y ont chacun un château. H y a 
sur le finage un er rouage dit de sainte 
Geneviève. 

La terre de Tronville a été possédée 
autrefois par une maison noble du mémte 
nom , aujourd'hui éteinte. 

En 1436, le duc René I, gratifia 
Henry bâtard de Bar , seigneur de l'A- 
vantgarde et de Boursault, d'une somme 
de deux cents florins du Rhin , pour le 
dédommager des pertes qu'il avait faites 
à son service, tant à Tronville, où il 
fut assiégé par les gens de Ligny , qu'ail- 
leurs. 

Charles III, duc de Lorraine vendit 
en 1586, au sieur Vincent trésorier de 
ses finances la terre de Tronville et celle 
de Genicourt , avec leurs dépendances. 

TROUSSEY.— Troussey, Troceium y 
village de France , diocèse de Toul , à 
trois lieues de cette, ville , sept de Nancy, 
présidial de Toul , parlement de Metz. Il 
y avait autrefois un hôpital. 

Le village de Troussey est situé sur la 
rive gauche de la Meuse, une demi- 
lieue au-dessous de Pargney-sur-Meuse. 
Les belles prairies de ce lieu ont été choi- 
sies en 1714 , et en 1730 , pour faire des 
camps de cavalerie. 

En 1414, les habitans de Troussey as- 
semblés au son de la cloche par comman- 
dement de justice (1), sous les ormes du 
cimetière de l'église, se mirent eux, leurs 
biens et ménages sous la protection et 
sauve-garde de M. Jean d'Autel , seigneur 
d' Apremont , pour tout le temps de sa vie, 
et s'obligèrent à lui payer chacun an cer- 
taines redevances. 

TROYON. — Troyon , Trajonwilla, 
village du diocèse de Verdun , situé k 
droite de la Meuse , trois lieues et demie 
au-dessous de St.-Mihiel , à pareille dis- 
tance de Verdun , bailliage de St.-Mi- 
hiel , cour souveraine de Nancy. 

La paroisse a pour patron St.-Martin. 

(i) Arch. de Lorr. layette. Apremont. 
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Machon lui donne pour annexe Vasson- 
conrt ; le roi en est seul seigneur. Il y a 
environ Quatre-vingt-dix babitans. L'église 
de Trayon est rappelée dans une charte de 
Thierry évêque de Verdun , en fareur de 
l'abbaye de St.-Maur de Tan 1046, et 
dans la bulle du pape St. Léon IX , de 
Fan 1049 , par laquelle il confirme tous 
les biens donnés à ce monastère. Dans 
la première de ces Chartres , Trognon est 
nommé Trio , et dans la seconde 2re— 
gium. 

TURKESTEIN. — Turkestein , ou 
Turkestein , est un très-ancien château , 
chef-lieu d'une seigneurie dépendante du 
temporel de l'évêché de Metz (1). Jean 
d'Apremout évêque de Metz, la réunit 
au domaine de son évéché vers Tan 1250. 
Jacques de Lorraine y son successeur dans 
la même église, en répara les murailles 
et les fortifications yers Tan 1250, et 
Ademare de Mouteil, qui fat évêque de 
Metz, depuis 1327, jusqu'en 1361, 
l'engagea au duc Raoul en 1344, arec 

Îuantité d'antres terres. Mais celle de 
'urkestein n'a jamais été aliénée. Elle 
est possédée par la maison de Beauveau- 
Craon. 

En 1346 , le 8 août , le duc Raoul 
donna le château de Turkestein a Thié- 
baut sire de Blâmont , pour l'indemniser 
des pertes qu'il arait faites durant la 
guerre j que le même Raoul avait eu 
contre Pévêque de Metz et le comte Bar. 
L'évéque Âdemare fit le rachat de la 
seigneurie de Turkestein, du consente- 
ment de Marie de Blois, duchesse de 
Lorraine , régente des états pendant la 
minorité du duc Jean son fils, moyen- 
nant la somme de deux mille livres (2) , 
que Thiébaut de Blâmont lui avait prê- 
tées pour faire ce remboursement. Pres- 
qtt'en même temps le même évêque Âde- 
mare y engagea de nouveau cette terre au 
seigneur de Blâmont. 

Depuis ce temps-là les seigneurs de 
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(i) Hi&t. deLorr. t. B^nouy. «Mit. 
(a) Archives de Lorr. 
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Blâmont reprirent des évêqnes de Metz 
la terre et seigneurie de Turkestein. 

En 1490 , Weker comte de Linange, 
Rechicourt et Dabo , n'ayant point d'en- 
fans de dame Mahaui Desarmoises son 
épouse, reconnaît que la plupart des terres 
qu'il possédait du côté de la Sâre , rele- 
vant de l'évêché de Metz, il les a rendues à 
Henry de Lorraine évêque de Metz ; et 
étant maître de ses autres terres , il cède 
au duc de Lorraine Turkestein , Chàtil- 
lon et la porte qu'il a dans la ville de 
Marmoutier , et dans les deux forteresses 
de Gerolsek, etc. 

Turkestein était situé dans les monta- 
de Vôges , sur une hante montagne , à 
quatre lieues de Sarrebourg , quinze de 
Nancy et vingt de Metz. , entre la ba- 
ronie de Çhàtillon et le prieuré de St.- 
Quirm , dans un terrain assez sauvage. 
Ce château est en ruine et réduit à une 
censé. Turkestein n'est pas éloigné de 
Saint-George , village chef-lien d'une ba- 
ronié de ce nom , dont nous avons parjé. 

Tussey voyez Thuilley, 

u. 

VUBEXY. — Ubéxy, à une lieue de 
Savigny et de Charmes , et à deui de Mi- 
recour t, est ce village que les paysans de 
ce canton appelent par corruption Obcheye, 
situé entre des côteaox qui en bornent la 
vue. On a bâti en 1690 , auprès du châ- 
teau une égliee qui est succursale de la 
paroisse de Brantigni, village éloigné d'un 
quart de lieue du côté dé Charmes , au- 
près du Colon. 

Le château d'Ubéxy est le chef lieu 
d'une des plus anciennes et des plus belles 
terres de ce canton , de laquelle dépen- 
dent Ubéxy, Rapey, Dommartm-sur- 
Colmey , partie de Bettegney-Saint Brice , 
au bailliage de Charmes, et la Forêttrie 
du ban de Vagney , au bailliage de Remi- 
remont. Cette terre a apparteuu a la mai- 
son du Châtelet ; Gérard d'Haraucourt la 
possédait en 1488, et eHe appartient à M. 
Renaud d'Ubéxy, conseiller d'état. Le 
juge des seigneurs a la qualité de prévôt. 
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& château qui est fort ancien , ei flan- 
qué de quatre fortes tours y-a une chapelle 
castrale, un très-grand jardin au pied 
d'un coteau de vignes; il est arrosé par 
de belles eaux et remarquable par de- 
belles terrasses et une longue allée de 
charmilles fort épaisses eu berceau. 

UGN Y. — Ûgny , village du diocèse 
de Trêves situé à gauche de la Chien , 
bailliage de Longuion , dont il est distant 
d'une lieue et demie au nord-est. H. le 
marquis de Lambmy en est seigneur: cour 
souTerajoe de Nancy. Il y a vingt habitans» 

URCOURT et BUHTICOURT. — 
Urconrt et Bartieourt sont deux censés de 
la paroisse de Dooconrt-en-Jarnisy , dio- 
cèse de Metz, à une demi-lieue 4e Don 
court; bailliage de Briey, cour souveraine 
de Nancy. Ces censés appartiennent au 
roi , qui en est seul seigneur : Il y a 
trois laboureurs et trois ou quatre autres 
babitans/ c'est le reste d'un village consi- 
dérable. 11 y avait autrefois une église , 
dont on voit encore les vestiges. 

URUFFE. — Unifie par corruption 
Eruffe, en latin Vrufiœ , village du dio- 
cèse de Toul, bailliage de la Marche, pré- 
sidial de Châlons, parlement de Paris, 
situé sur un ruisseau , une lieue à droite 
de la Meuse , à une lieue et demie de Vau- 
couleurs , onze de la Marche. Le roi en est 
.seul seigneur. 

La paroisse a pour patron saint Martin. 
Il y a dans ce lieu près de quatre-vingts 
babitans , une maison et un bien consi- 
dérable avec des droits , à M. de Yassi- 
jnont maître des comptes. 

En 1463 , le duc René 1, réunit Uruffie 
et Pargney-sur-Meuse , avec leurs dépen- 
dances à la prévoté de Foug , comme ils 
étaient autrefois , pour y demeurer à per- 
pétuité. Depuis l'érection des nouveaux 
bailliages et la suppression des prévôtés en 
Lorraine eu 1751, ces deux villages sont 
du ressort du bailliage de la Marche. 

t Gibawmé$ y ou Gibaumcy, Çibbomacut, 
.village à quatre lieues de£ommercy , une 
de Yancouleurs , est annexe d'Uruffe } l'é* 
glisc est dé4iée en l'bonnçur o> .saint tau* 
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Baptiste. M. le marquis de Raîgeoaurt t» 
est seigneur: bailliage de Commercy r 
cour souveraine de Nancy. On compte eu 
ce n'en environ vingt-six habitans. 
y URVILLR — Urville r Umitta , vfllar 
ge de la baronie uV Beaufremont, a troi* 
lteuesde rfeufchàteau, deux au levant de 
Bourmont, diocèse de Toul T arehidiacenér 
et doyenné de Vitel, bailliage de Neuf» 
château , cour souveraine de Nancy. 

La paroisse » pour patron saint Manu* 
eu se? translation» Messieurs de Beaufre» 
mont sont seigneurs haut justiciers , la jus- 
tice y est exercée par leurs officiers. Il y» 
à Utvitte près de quatre-vingt dix habî- 
tans. 

La terre d'Urville est venue es* la mai* 
soa de Beaufremont (1), par l'acquêt 
qu'en fit en 1390, Philbert de Beaufre- 
mont chevalier r de Jeanne de Ribaupierrey 
dame de Magnières. 

USELDANGE. — Useldange , en alle- 
mand Ouêeldimgen, village situé sur la 
rivière d'Attert , est célèbre par la maison 
illustre et ancienne d' Useldange , qui eu 
est sortie. Les armes des seigneurs d'Usel- 
dange étaient burelées et fascées d'argent 
et de gueules de six pièces , et selon d'au- 
tres de neuf. Il y en a qui y ajoutent 
une bande d'azur, chargée de trois sau- 
toirs, abaissés d'or , brochant sur le tout, 
ainsi que portait Robert d'Useldange , 
qui était sénéchal du comté de Luxem- 
bourg l'an 1291. Cette maison a produit de 
grands hommes, dont il est (ait mention 
dans plusieurs anciennes Chartres 1 . 

Une dame issue de celle maison Mtit 
eu ce lieu une église en l'honneur de la 
Sainte-Vierge, et fit élever quelques ceHur 
les aux environs pour y loge? des religieux, 
qu'elle fit venir de l'abbaye de Mohsjne, 
à qui elle soumit le prieuré qu'elle fonda. 

On raconte d'un religieux du prieuré 
d'Useldange uommé Pierre, qu'il ressus- 
cita un mort par ses prières» C'est ainsi 
qu'un auteur oQJttempqnûn rapporte ces 
miracles. Lorsque te bienheureux Pierre 
n'était encore que novice, un méchant 

{i) Archives de Locr. LmjeXieLunMk. 
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homme fat frappé* de mort subite; ta 
femme tonte éplorëe courut se jeter aux 
pieds, du saint novice , le- conjurant avec, 
larmes de prier le seigneur de rendre la vie 
à son mari. Pierre touché des larmes de 
cette femme , se prosterna contre terre , 
pria avec ferveur , et renvoya la femme à 
son logis , où elle trouva son mari plein 
de vie. Cet homme ainsi ressuscité, rentra 
en lui-même , reconnut ses désordres , se 
confessa , reçut le saint viatique et mourut 
trois jours après. 

Le bruit de ce miracle s'étant répanda, 
on venait dé tous côtés' consulter le saint 
novice et implorer son secours contre di- 
verses maladies , et Dieu par son inter- 
cession Opéra plusieurs guérisons. On tira 
Pierre do monastère d'Useldange, et on 
l'envoya en Bourgogne, où il mourut 
saintement , et mérita après sa mort le 
titre de Bienheureux. 
ÇTXEGNEY. — Uxegney, Uxegneium, 
village du diocèse de Toul , archidiaconé 
de Vôge , doyenné de Jorcey , situé sur 
l'Avière , une lieue et demie au nord- 
ouest d'Epinal , à six de Darney ; chef- 
lieu d'un ban considérable, de la prévôté 
commune de Dompaire, bailliage de 
Darney. 

L'églisfe a pour patron saint Romaric. 
Seigneurs , le roi et le chapitre de Rémi— 
remont , etc. ' 

Le ban d'Uxégœy est composé d'Uxe~ 
griey , Bettramey hameau , Bezonfosse 
hameau, paroisse d'Uriménil , Chantraine 
hameau , Chardàrgout , Cosne , village à 
la source du Gosné , Humbertoh hameau, 
Saint Laurent Où il y a un oratoire , les 
Forges, Safframcnil hamean et Xanchey, 
ou Sanchey village. ' 

Domèvresur- Artère , Domnus-Aper, 
village traversé par le ruisseau d'Avière , 
est annexe de Uxegney ; le patron de l'é- 
glise est saint Evre : les jésuites d'Epinal 
sont seigneurs du lieu.' 

Urimènil , Ulrici Mamile , autre an- 
nexe d'Uxegney, est un village faisant 
communauté avec Dounoux, à la source 
de Cosné, trois lieues et demie au nord- 



ouest de Remiremont, à deux d'Epinal r 
l'église a pour patron saint Evre. 

Ï UZEMAIN. — Uzemain , ou Usmain , 
smainga, village sur le Cosné, à quatre 
lieues de Remiremont , trois au sud-est 
d'Epinal , diocèse de Toul , archidiaconé 
de Vôge , doyenné de Jorcey , bailliage 
de Remiremont, cour souveraine de 
Nancy. 

Uzemain est annexe de Girancourt ; il 
y a un vicaire pour desservir l'église du 
lieu , qui est dédiée sous l'invocation de 
saint Vincent et de la Magdelaine. 

D' Uzemain dépend Naymont hameau, 
la Rue-d' Uzemain y village du ban de Gi- 
rancourt, séparé d'Uzemain parle Cosné. 
Il est sur le penchant d'un coteau ; l'église 
est au-dessus du yillage : dépendent aussi 
d'Uzemain , Claire-goutte , la Forge , 
et la moitié du village de Ménil-sous-Ha- 
rol } l'autre moitié appartient à l'église de 
Cbarmois, depuis que ce dernier a été sé- 
paré de Harol. 

V VACHERESSE(La), ROUILLIÉ.— 

La Vacheresse F'accacria, et Rouillié , 
deux villages qui ne sont qu'une même 
et seule communauté, à trois lieues de 
Bourmont , trois et demie au midi de 
Neufchâteau ; bailliage de Bourmont , 
cour souveraine de Lorraine. La Vache- 
resse est annexe de St.-Ouen , et la Rouil- 
lié est annexe de Crainvillers , diocèse de 
Toul. Ces deux annexes sont du marqui- 
sat de Bolgnéville , dont M. ife marquis 
des Salles est seigneur. L'église de la 
Vacheresse est sous l'invocation de la 
Sainte-Vierge en sa Nativité, et celle de 
Rouillié a pour patron saint Nicolas. Ces 
deux villages contiennent environ qua- 
rante habitans. 

VADONVILLE. — Vadonville , Va- 
donh-Villa , village du comté de Sam- 
pigny , à la gauche de la Meuse , deux 
lieues et demie au midi de St.-Mihiel , à 
cinqxde Bar-le-Duc ; principauté de Cora- 
mercy , bailliage de Bar , cour souve- 
raine de Nancy, Vadonville, est du dio- 
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cèse de Tonl, l'église a pour patrone la 
Ste-Vierge en sa Nativité., Ce village est 
composé d'environ quarante-cinq habitans. 

Malanmont , en latin Malus-Mons , 
est annexe de Vadonville. Saint Martin 
est patron de l'église. 

Il y a à Vadonville des forges apparte- 
nant à M. Paris de Montmartel , à cause 
de sa seigneurie de Sampigoy. Il y a 
denx grands fourneaux où Ton fond la 
mine de fer , qui se tire de Yilleroncourt , 
village abondant en mines de fer , à trois 
lieues de Bar. On y voit aussi de très- 
belles eaux et très-abondantes , qui sor- 
tent de diverses sources , qui viennent se 
réunir à Vadonnlle. 

Ce lieu est devenu célèbre par M. An- 
toine Hautcolas , prêtre et curé de Va- 
donville , et qui y est mort en odeur 
de sainteté le 8 mai 1709. Il était natif 
du village de Voinville. Après ses études 
d'humanité qu'il fit sous son frère alors 
curé des Baroches, village situé à une 
demi-lieue de Saint Mibiel, il alla à 
Paris , et fut reçu au nombre des bour-^ 
sien du collège de la Marche. Après' 
avoir reçu Tordre de la prêtrise , il fut 
fait vicaire de la paroisse de Saint-Mi- 
hiel , et desservit pendant quelques années 
la cure de Billée à une lieue de St. -Mi- 
biel. Il fut nommé à la cure de Vadon- 
ville en 1685. C'est dans cette paroisse 
qu'il a gouvernée pendant tout le reste 
de sa vie, qu'ont éclaté les Ares ver- 
tus qui l'ont fait regarder comme un 
saint. Sa mémoire y est en vénération , 
et les peuples des environs réfèrent son 
tombeau. 

yVAGNEY.— Vagney, Fagniacus , 
village à deux lieues au levant de Remire- 
ban très-étendu 



pelle Arentès du ban de Vagney < la cou*- 
munauté composée des sujets répandus 
dans le ban de Vagney. 

Ce village et le ban qui en dépend sont 
du diocèse de Toul (1) , doyenne et bail- 
liage de Remiremont. Le patron de l'é- 
glise est saint Lambert. Seigneurs , le roi 
et le chapitre de Remiremont. Chacune 
charme doit au curé deux charrées de 
bois ; mais il doit donner à chacune char- 
rue deux pains de seigle \ chaque parois- 
sien lui doit un jour de corvée ; le mar- 
guillier est obligé de couper le bois du 
curé , qui le doit nourrir pendant le temps 
de ce travail ; il a droit de justice pour la 
dime et les dommages des animaux j il a 
part aux amendes et crée les bangards. 
Les moulins loi doivent chacun une tarte , 
chaque meule de foin un denier. Ses bes- 
tiaux sont francs pour la garde», etc. Il a 
de phis toute la dime d'un laboureur à son 
choix. 

De Vagney dépend Rochesson , villa- 
ge , ban et annexe, où il y a une chapelle 
sous l'invocation de St. Roch et de Su Sé- 
bastien, et Zinvillcr , village situé sur une 
branche de la Moselle , une demi-lieue au 
midi de Vagney. 

Voici les noms des granges éparses et 
des hameaux , dont est composé le ban de 
Vagn«y : les Arnica , Bamont, Belmont , 
Bouvacotte , Bréhaviller, Champel, le 
Chanois, Cleuric, Gonlrexard , Creman- 
villcr , Ensan-la-Ville , Fontaine, Ger- 
bamont , les Gravières , Lesjol , Nol , 
Peccaviller , Peubas , Piano U , la Poirie 
de Saulxure, Preilte, Rochesson, Sapois, 
Thiefosse, Traoexin, Trougemont 9 Zain- 
oiller, etc. 

Le duc Antoine en 1542, le 15 mars 

avait modéré les habitans de Vagney, 

dans les montagnes des y âges , et dans un j à cause de leur pauvreté et de la stérilité 



mi remont , chef-lieu d'un 



vallon où coule une branche de la Moselle. 
Le ruisseau de Vagney qoi arrose un antre 
vallon , se jette dans la Moselle au-dessous 
du village , et forme une île. On tirait 
anciennement du ban de Vagney, des gre- 
nats de différentes couleurs , de l'agathe , 
des calcédoines et du porphyre. On ap- 



de la contrée qu'ils habitent , pour les ai- 
des ordinaires, à 16 gros par conduit ou 
ménage, le fort aidant le faible, et chacu- 
ne veuve à 8 gros. 

(■) Pouillié de Toul, tome a, pages ni, 
et 3éa. 
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V VAL-D'AJOL.— Le Val-tfAjel est 
un canton considérable des Vosges, arrosé 
par un ruisseau qui passe à Foûgerol. Le 
village de Laitre qui est chef-lieu et près- 
qu'au centre du ban , est à trois lieues au 
sud-ouest de Qeniiremont* 

Le Val-d'Ajol est du diocèse de Be* 
sançon , bailliage de Remiremont , cour 
souverainie de Nancy. Voici les noms des 
hameaux et des granges qui composent le 
ban du Val-d'Ajol, Laitre , chef-lieu 
d'un ban , la Banvoye , la Battelieule , 
les Champ*) le Chêne, la Cote, la Croix, 
Dandirant . le Drot , Faingpotot , Me- 
reille , Clairgoutte , Faymont, le Gir- 
mont-d 'Amont , et le Gir mont-d' Aval , 
Hamanxard , le Horis , Larrière , Ley- 
val y le Moncel , Olichamp, Outremont , 
Plombières, ban dAjol, séparé du bourg 
par la rivière , les V argot tes. Tous ces 
lieux qui sont des granges éparses ou de 
petits hameaux, ne composent qu'une 
seule paroisse , et ont été long-temps en 
surséance pour la souveraineté, entre le 



son frère le cardinal François , le 26 août 
1633. 

Le premier jour de Tan v le maire do 
Val-d'Ajol devait un florin d'or à la son- 
rière du chapitre de Remiremont , et les 
étrennes à sa nièce, à son receveur et à ses 
domestiques. Le forétier de ce canton lui 
doit tous les ans 12 services de poissons , 
aux jours qu'elle ordonne. Tous les jetons 
essaims de mouches à miel, qui se trouvent 
dans les forêts sont à elle. 

VAL-DR-CIRCOURT. Voyez CIR- 
COURT. 

VAL-DE-PACE, Voyez TOUL. 

VAL-DES-NQNES (m).— Nous avons 
dit ci-devant en parlant de l'abbaye de 
Rengéval , et à l'article Martin-Fontaine , 
que le Val-des-Nones était anciennement 
un monastère de religieuses de l'ordre de 
Saint-Norbert ou de Prémontré. Le mo- 
nastère fut supprimé peu de temps après 
sa fondation, et réduit en un simple ermita- 
ge , qui devint le noviciat de la congréga- 
tion de S. -Antoine. Frère Pierre, premier 
roi ^Te duc de Lorraine", jusqu'en Ï7~04~W é ™ ur > q ui avait d'abord embrassé la 



qu'ils furent reconnus être du domaine de 
Lorraine, 

Laitre, village sur le rup de Foûgerol , 



^u~* r -i v"i â*a* i «. x . « A~ m : i rentre des vallons et des bois , sur le ban 

chef-lieu du Val-dAjol , est a une demi- .■■_ j «i n • . • ^ 

- - • — - J ' - de Pargney-demère-Barrine, trois quarts 

de lieue au nord-est de Foug. Les ermites 

répandus dans tout le diocèse de Toul, s'y ' 

rassemblent toutes les années quelquefois 

au nombre de 40. Ils ne font que des 



lieue de Plombières , ayant à l'orient le 
prieuré d'Hérival,etau couchant Foûgerol 
«J Plombières. On nomme ordinairement 
le Val-d'Ajol , Fallu çaudii, Vallée de 
Joie* 

La cure de Laitre dépend du prieuré 
d'IJérival. Il y a 15 moulins sur le ban et j 
une papeterie. 

Charles IV, duc de, Lorraine, s'était 
retiré au Val-d'Ajol , lorsque le roi Louis 
XIII en 1633 , voulut entrer en Lorraine : 
alors le cardinal Nicolas-François de Lor- 
raine, frère du duc , le vint trouver an 
Val-d'Ajol , pour lui notifier les inten- 
tions de S. M., et de là le cardinal Nico- 
las-François retourna en diligence trouver 
Je roi à Saint-Dizier. Au retour , le duc 
Charles fit une démission de ses états de 
Lorraine et Barrois , entre les mains de 



profession des armes, y mourut vers 1 746, 
" de 97 ans. 
Cet ermitage est situé sur un ruisseau , 



vœux simples ; ils vivent dans cette solitu- 
de avec beaucoup d'austérité, s'occupant 
du travail des mains , et ne buvant du vin 
qu'une fois la semaine. Ils reconnaissent 
l'évéque diocésain pour leur premier supé- 
rieur , quoiqu'ils soient soumis au supé- 
rieur de leur congrégation. La chapelle du 
Val-des-Nones est dédiée sous l'invocation 
de St. Antoine. 

VAL -DONNE. Voyez MOUTIER- 
SUR-SAULX. 

VALDENTZ ou VELDENTZ.- Val- 
dentz, ou Veldenti, ou Valdance, châ- 
teau d'Allemagne près la Moselle , à deux 
lieues au-dessus de Traerbach, et cbef- 
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lien du comte de Valdentz y enclavé dans 
l'archevêché de Trêve». C'est un ancien 
fief de l'évéché dé Verdun , comme en 
font preuves plusieurs investitures don- 
nées parles empereurs aux évéques de 
Verdun et par différentes reprises , dans 
lesquelles les comtes de Valdenlz se quaH- 
fient hommes-liges de ces évéques. 

La seigneurie de Valdenlz , de même 
que celles de Maoheren , de Dieuze et d'E- 



avait en en partage le comté* de Valdenu et 
la principauté de Lutzetatein, Ce prince 
avant refusé de rendre hommage pour 
ce comté , en fut privé par arrêt de la 
chambre-royale de Metz , du 19 décem- 
bre 1680 

Ce palatin, qui fut le dernier de sa 
branche , étant mort sans héritiers mâles , 
ses domaines retournèrent à l'électeur pa- 
latin. 

Le comté de Valdenlz renferme l'avoca- 
tie de Valdentz , le ban de la cour du Mou- 
Un, FFolforeweiller , BomhoJdric et la 
cour de St.-Médard. 
trVALFROICOUBT: — Valfracourt, 
ou Valfroicourt , Vulferii-Curti* , village 
à trois lieues de Darney , trois au sud- 
Il mourut le 23 septembre > ouest de Mirecourt , diocèse de Toul. Il 

avait autrefois une prévôté royale , qui 



tain , appartenaient au commencement à 



la collégiale de la Magdeleine de Verdun, 
et loi avaient été données en considération 
de vénérable Ermenfroy son fondateur, 
par les rois et les empereurs d'Allemagne. 
Ermenfroy était archidiacre de l'église de 
Verdun y et célèbre par ses fondations et 
par sa piété, 
1071. 

Richer qui fut évéque de Verdun depuis 
l'an 1084 jusqu'en 1107 (0, allant à Trê- 



ves , tomba malade à Valdentz en Pages, 
qui était alors un fief de son évêché , d'où 
il se fit transporter à Trêves , où il mourut 
saintement en 1 1 07 . La seigneurie de Val - 
dentz était donc déjà passée du domaine 
de la Magdelaine de Verdun à celui de 
l'evêché, 

M. Audiffret (2) nous apprend qu'E- 
tienne , comte palatin du Rhin , acquit le 
comté de Valdentz en épousant Anne, 
fille unique et héritière de Frideric , comte 
de Valdentz. Louis-le-Noir l'eut en par- 
tage , avec le duché des Deux-Ponts , la 
moitié du comté de Sponheim , et le don- 
na à Robert son fils puîné, qui est le chef 
-de la branche de ce nom ,-et qui fut père 
de George-Jean. Ce dernier partagea ses 
états entre ses deux fils , George-Gustave* 
et George-Jean. L'ainé eut la principauté 
de Lautrech , avec voix -et séanoe à la 
diète. Il épousa en secondes -noces Marie- 
Elisabeth 9 fille de Jean , duc de Deux- 
Ponts ; et de ce mariage sortit en 1625 , 
Léopold-Louis qui succéda aux états de son 
oncle George-Jean , mort sans enfans, qui 

(ri Hîct. de Verdun , p. ai 8. 
(a) Audinret/Gtograpnie, ancien et moderne 
tome a. 



y 

fut supprimée le 5 avril 1720; bailliage 
de Darney, cour souveraine de Lorraine. 
La paroisse est dédiée sous le nom de l'As- 
somption de la Ste-Vierge. 

De Valfroicourt dépendent le Frénois , 
village sur le Madon, et le Void-dee- 
Saulx. 

Il y a dans Valfroicourt trois fiefs , un 
château et une tuilerie (1). Il est parlé des 
seigneurs de Valfroicourt dans l'article de 
Spitzemberg. 

VALHEY Valhey, village du dio- 
cèse de Toul , à droite du Sanon , quatre 
lieues au midi de Château-Salins , à deux 
de Lunéville ; autrefois simple annexe de 
la paroisse d'Einville, érigé en cure par 
sentence du 25 septembre 1576, à la 
prière de Madame Catherine de Val- 
hey, Berne dudit lieu, veuve d'André 
des Porcelets , seigneur de Maillane et du- 
dit Valhey, maitre-d'hôtel et conseiller 
d'état du «lue de Lorraine , et bailli d'E- 
pinal. 

L'église est dédiée sous l'invocation de 
Ste Marie-Magdelaine. 

M. Jean des Porcelets évéque de Toul , 

naquit au château de Valhey, le 24 août 

1582, il mourut en 1626, et fut inhumé 

dans l'église du collège des pères jésuite* 

(i) Archives de Lorr. 
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de Nancy y où l'on Voit son mfcusolee et son 
épitaphe. Il était petit-fil» d'André I er des 
Porcelets et de Catherine d'Einville , dame 
deValhey. 

La terre de Valbey appartenait autrefois 
à la maison d'Einville, aujourd'hui éteinte. 
Les armes de cette maison étaient en champ 
d'argent , à la bande engrêlée de gueules , 
accompagnées de 12 biilettes de même. Ce 
sont les mêmes armes que Ton voit gra- 
vées en losange sur un écusson placé au 
frontispice de la porte d'entrée dn château 
deValhey. 

Dans l'église paroissiale Ton voit le 
mausolée d'un seigneur et d'une dame de 
Valhey, élevé de terre de près de quatre 
-pieds, avec des figures couchées, appa- 
remment d'André des Porcelets et de son 
épouse ; on voit aussi à côté du grand au- 
tel un autre tombeau sur lequel est repré- 
senté un guerrier armé de toutes pièces. 

On montre dans la sacristie une chasu- 
ble de velours noir, dont la croix est 
devant , selon, l'ancien usage ; cette chasu- 
ble a servi à M. des Porcelets avant qu'il 
fut fait évêque : au bas sont les 
armes des Porcelets , qui sont un cochon ; 
au-dessus de ^'écusson est le chapeau de 
protonotaire. 

VALLANGE ou ViTRÏ-SUR-ORNE. 



5 (1) , Eve de Bessey, dame 
de Bussy, Neuve- Ville-sur- 



•— Vallange ou Vitri, comme on le trouve Vincennes. 



souvent nommé dans les anciens titres, 
est un village situé sur la rivière d'Orne , 
à deux lieues et demie de Briey et de 
Thionville : diocèse de Metz , bailliage de 
Briey, cour souveraine de Nancy. Le roi 
en est seul seigneur , haut et moyen justi- 



cier; l'abbé de Saint -Pierremont seigneur- Dès l'an 1286 , Jean, dit Pallaix , sup~ 



foncier. La paroisse a pour patron saint 
Etienne. 

VALLÉEDE BUSSy(tA).— LaVallée, 
village du diocèse de Toul, de la baro- 
nie de Levoncourt , deux lieues au nord- 
est de Bar ; on l'appelait anciennement la 
y allée de Bussy. Ce lieu dépend du bail- 
liage de Bar, présidial deChàlons, parle * 
ment de Paris. La paroisse a pour patron 
St. Maurice, Il y a en ce lieu environ 60 
habilans. 



En UfôS 
douairière de Bussy, 
Orne et Magnière , fit ses reprises de ce 
qu'elle tenait en fief , foi et hommage du 
duc de Lorraine en la Vallée de Bussy. 

VALLEE-LEZ-RARECOURT (la). 
— La Vallée-lez-Ratrécourt , . village du 
Clermontois, du diocèse de Verdun. 1M(. 
Christophe de la Vallée, évêque de Toul , 
était à ce que l'on croit , nalif de ce lieu ; 
il était fils de Christophe de la Vallée, 
seigneur dudit lieu et d'Abrain ville et de 
Perrette de Richier de Vandelaincour. La 
maison de la Vallée est originaire de Bre- 
tagne et on prétend qu'elle s'est transplan- 
tée dans le Clermontois par le mariage de 
Colin de la Vallée , capitaine de cavale- 
rie au service de France , avec Jbonne de 
Moncel , dame . du fief de la Fallée-lez- 
Rarécourt. 

La maison de la Vallée portait d'argent 
semé d'hermines , aux cinq anneaux de 
sable , relevés d'une ligne d'or et posés en 
sautoir. 

Le lieu de la Vallée fut cédé pour tou- 
jours avec les autres liçux du Clermontois 
au roi Louis XIII , par le duc Charles 
IV, par le traité de Liverdun en 1632 > 
ensuite par celui de Paris de 164-1 ; ce qui 
fut confirme par ceux des Pyrénées et de 



V^LLEROY-SUR-ORNE.— Valle- 
roy-sur-Orne , village du diocèse de Metz, 
une lieu au midi de Briey, annexe de Ha- 
trice, bailljage de Briey. 

La terre de Valleroy était autrefois un 
fief dépendant du comté d'Apremout (2). 



plie le seigneur d'Apremont , de vouloir 
recevoir pour son homme-lige , Gilles de 
Piers , écuyer , son cousin , de la terre 
de Valleroy , étant un de ses ^héritiers , 
fils de sa .tante , et que c'est de son con- 
sentement. 

En 1457, le 6 avril , les habitans de 
Moineville et Valleroy , passèrent un acte 

(1) Archives de Lorraine, 
(a) Archives de Lorraine , Layette collée 
Apre ai ont 2. 
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sons le gcel delà prévôté deBriey , par le- 
quel ils témoignent: «qu'était, tous assem- 
blés an -son de la cloche , ils reconnaissent 
de leur pure et franche volonté , que com- 
me leurs prédécesseurs eussent autrefois 
été en la sauvegarde et protection de Ro- 
bert duc de Bar , pour le grand et parfait 
amour qu'ils ont pour le roi de Sicile et le 
duc de Calabre son fils, ils se mettent sous 
leur sauve-garde et protection , avec tous 
leurs biens , la vie durante desdits roi et 
duc ; et promettent leur payer par conduit, 
à cause de ladite garde, une livre de bon- 
ne cire , et les femmes veuves une demi- 
livre par an , au jour de Noël à la recette 
deBriey.*» 

M. de Faillonet est seigneur haut, moyen 
et bas justicier de Valleroy-sur-Orne , la 
justice y est exercée par son juge-garde. 
On compte en ce lieu environ soixante- 
quinze habitans. 

Dépend Bel- Air , hameau on censé , 
communauté de Valleroy. 

VALLEROY-AUX-SAULES. Val- 
leroy-aux-Saules , village sur le Ma don , 
à quatre lieues et demie de Darney , une 
et demie au midi de Mi recour t. Ce lieu 
était un de ceux qui composaient l'an- 
cienne - prévôté de Dompaire ; il est du 
bailliage de Darney en Vôge. Valleroy- 
aux-Saules est du diocèse de Besançon. 

VALLETTE (la).— La Vallette, vil- 
lage à trois lieues de Sarreguemines , trois 
au sud-est de Saint-Avold. Henry duc de 
Lorraine, donna en 1614, la seigneurie 
de la Vallette à Madame Louise de la 
Vallette, abbesse de Saiote-GIossinde de 
Metz , s'en réservant néanmoins le ressort 
et la souveraineté , à condition que les 
dames religieuses de cette abbaye seraient 
tenues à perpétuité, de chanter devant 
le grand-autel de leur église , chaque sa- 
medi après la grande- messe, un Salve 
Regina t avec la collecte , le verset et l'o- 
raison, en l'honneur de la Sain te- Vierge , 
pour la santé et la' prospérité du duc du- 
rant sa vie , et le salut de son âme après 
son décès. 

La Vallette est du diocèse de Metz. 
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jJVALLIER (S t .->— Sainl-Vallier, 
oanctus-f^alerius, village du diocèse de 
Toul , à sept lieues de Darney,, à une lieue 
de Chàté. L'église est dédiée à St. Valère. 
Le roi est seigneur de ce lieu avec 
l'abbé de Bonfay et d'autres; St.-Vallier 
est du bailliage de Darney, cour souveraine 
de Lorraine. 

VALMONT. — Valmont, village à 
une demi-lieue au midi de Saint-Avold , 
à quatre de Boulay. Charles M, duc de 
Lorraine, échangea en 1593, le 10 mars, 
le village de Valinont , ses appartenances 
et dépendances , mouvant de sa châtelle— 
nie de Hombourg , avec M. Steph Na- 
vyer , sieur de Hening et de First , gen- 
tilhomme de la maison du duc , et son ca- 
pitaine à Phalsbourg , contre six quartes 
et demie de blé , vingt-six quartes d'avoi- 
ne et dix-huit gros en argent de route 
ordinaire, nommée Herbesthoff % que le- 
dit sieur de Hening avait au village de 
Magstat. 

Valmont est du diocèse de Metz bailliage 
de Boulay. 

V VALT1N.— Valtin {le Grand), vil- 
lage du ban le Duc , Val de Saint-Dié , 
cinq lieues et demie au midi de cette ville. 
Une des sources de la Meurthe et une des 
sources de la Vologne sortent du même 
pré , un peu au-dessus de ce village , et 
prennent des routes différentes. 

Ls Petit Valtin 9 village, chef-lieu 
d'une mairie et d'une paroisse , est à une 
lieue et demie au nord-est du Grand- Val- 
tin , à cinq lieues de Saint-Dié. Il est si- 
tué sur celte branche de la rivière de 
Meurthe , qui vient de l'extrémité la plus 
méridionale du bailliage de St. -Die. 

L'église paroissiale du Valtin , dédiée 
à St-Sylvestre , n'était autrefois qu'an- 
nexe de celle de Fraise $ mais vers l'an 
1689 , M. l'abbé de Riguet , alors grand- 
prévôt de Saint-Dié , démembra l'église 
du Valtin de celle de Fraise et l'érigea en 
paroisse. 

Le Valtin pour le spirituel est du terri- 
ritoire ou juridiction de Saint-Dié, et pour 
le temporel du bailliage de la même ville ; 
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cour souveraine de Lorraine. Ci-devaisi | resmttftt pour toucher ses ossémens. L'ar- 
il n'y avait an Vallin qu'on» chapelle peur • chevécfue donna donc commission i ces 
la commodité de» kabàans, éloignés d'une 'trois députés de retirer les reliques de 
grande lieue de h paroisse de Fraise (1). J l'ancienne châsse, et de les transférer avec 
Oit attribue la Fondation de cette chapel- 1 la décence convenable dans une nouvelle, 



le aux seigneurs de Ribaupierre, qui 
avaient obtenu pour elle de grandes in- 
dulgences. 
VANDEL (S'.-), ou S'.-VENDEL ou 



plus solide que la première. 

La cbâsse qui renferme les reliques de 
St. Vandel est riche et bien ornée. On la 
porte en cérémonie tous les ans à certains 



Sf-VENDELIN. Saint -Vandel , ou jours , jusqu'à moitié chemin de l'abbaye 



Saint Vendel , en latin Sanctus-Vendeli- 
nu8, donne son nom à la petite ville de 
Saint -Vandel, ou Sancte- Vendel , ou 
Sàini-Véndëlih , dans la pays de Trêves : 
diocèse iè Metz, sur la petite rivière de 
Blisse> |>âs loin dé la Sâre , dans le Ves- 
ietreicH. On dtttjue St.-Vendel on St.- 
Vendetin Ecossais, étant venu en France, 
et ayant pààkê qdéïqùe temps à Trêves, fut 



de Tholey, où l'abbé et les religieux vien- 
nent la recevoir et la portent dans leur 
monastère, où elle demeure jusqu'à un 
certain jotir, auquel les habitans de St.- 
Vandel viennent en procession la repren- 
dre au même lieu où ils l'avaient d'abord 
apportée. , 

Eh 1521 (1), le capitaine Francisque , 
avec plusieurs milliers de chevaux et un 



prié de prendre lé gouvernement du mô- grand nombre de piétons , après avoir fait 



nastère de Tholèy, fondé depuis peu parle 
roi Dagobert vers l'an 615. Vendelin re- 



çut dans son monastère, St. Paul, anacho- siège devant la ville de Saint- Vandel , et 



rètè , Français de naissance , qni demeu- 
rait depuis quelque temps dans lés monas- 
tères des Vôgès. 

, Paul f vécût dans une si grande opi- 
nion dé sainteté, que bientôt il devint 
maître et àbbë de ce nouvel établissement , 
d'où il fut tiré pour gouverner l'église de 
Verdun. Depuis ce temps plusieurs saints 
évêques de cette église ont été tirés de l'ab- 
baye de Tholey, qui était autrefois regar- 
dée comme un séminaire des évêques de 
Verdun. 

Baudouin de Luxembourg, archevêque 
de Trêves , acheta le château et territoire 
deSt.-Vendel,enl309. 

En 1506 , Jacques de Baden archevê- 

Sque de Trêves , donna commission aux 
bés de Sainte-Marie^anx-Mârtyrs et de 
etloc , et au prévôt de Saint-Siméon 
de Trêves de faire l'ouverture du tombeau 
de St.-Vandel , ou plutôt de sa châsse , 
parce que les pèlerins qui venaient en 
foule visiter ses reliques , avaient par un 
aèle indiscret , ouvert sa châsse, appa- 
(i) Ruyr, las ss. antiquités des Vosges, p. 
310. ' 



beaucoup de dégât dans les terres de 
l'archevêque de Trêves, vint mettre le 



la battit si vivement , qu'il la prit le mar- 
di troisième septembre, la pilla et emmena 
prisonniers la plupart des habitans, qu'il 
rançonna à une très-grande somme. Ce 
qui donna une si grande terreur à ceux 
de Trêves , qu'ils firent couper la plupart 
des arbres qui étaient autour de leur ville, 
et ruinèrent plusieurs édifices , dont les 
ennemis auraient pu profiter pour battre 
la place. 

Quelque temps, après , Gerlac d'bem- 
bourg , général des troupes de l'archevê- 
ché de Trêves , alla attaquer la ville de 
Saint- Vandel , dont s'était emparé Jean de 
Sicking, fils de Francisque, dont nous 
venons de parier. Jean avait très-peu de 
monde avec lui et ne comptait guères de 
défendre la place, qui n'était nullement 
forte. Gerlac le somma de la rendre; il ré- 
pondit qu'il y songerait dans huit jours. 
Gerlac la fit attaquer vigoureusement par 
deux compagnies d'infanterie , et quelque 
cavalerie qu'il avait : mais le fils de Sic- 
king sortit de la ville la nuit suivante, par 

(i ) Chronique de Vigueule , tomt 3 , page 
813. 
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une brèche qu'il fit dans le mur. On «lisait 
que son père loi avait donné ordre d'aban- 
donner ce poste ce jonr-là même , après 
avoir brûlé la ville et pillé les églises; mais 
il n'eut pas le temps d'exécuter ce mauvais 
dessein. 

Le territoire de Saint-Vandel confine à 
la Lorraine , an pays de Birkenfeld, an 
Palatinat, au (duché de Deux-Ponts , et à 
la principauté de Nassau. Ce territoire 
comprend les lieux suivants : Sëint^f^an- 
del y Ro$btrg y Reydêcheid , Hofborn , 
Hojfelt, Baltersweiîer, Mauêbach, For*- 
weiler , Mitelradenbach , Rasweiler , 
Hctlinweiler, Spilzheiler, Pintzwciler y 
Hof-Heiderêberg , Limberg , Ifysweiler, 
Vkrwtiler. 

L'église de Saint-Vandel est une des 
plus grandes et des plus Mies de ce 
pays-là. 

VANDELAINVILLE. — Vandelain- 
viHe> village à gauche du rup de Maid , 
deux lieues et demie au-dessous de Thiau- 
court, à trois de Pônt-à-Mousson, du dio- 
cèse de Metz ; Vaodelainville est du ressort 
du bailliage de Pont-à-Blousson tous la 
coutume de Lorraine. 

Dans un diplôme de l'empereur Othon 
I, de l'an 960 ou 990, en faveur de l'ab- 
baye de St.-Pierre-anx-Nonains à Melz , 
qui confirme les biens de cette abbaye , on 
lit: ffandalavillom, in Cémitatu Scarpo- 
nensi, qui est sans doute VandelainviHe 
dont il s'agît ici. * 

VANDELEVILLE. — Vandeléville , 
village du diocèse de Tool * situé* sur le 
Brenon , à une lieue de Vézeliie , dans 
le comté de Vaùdémont. Il est parlé de 
Vandeléville dans le titre de fondation 
de l'abbaye dé St.-Léon de Toul , par 
Lutulphe doyen de là cathédrale de la 
même ville en 1091 (1). Lutulphe y dé- 
clare £u'il a acquis de la comtesse Ri- 
chisè : Eccletiam de Vandeni-\)illa cuitï 
omni integritatc. 

Vandeléville est du bailliage de Véze- 
lise, cour souveraine de Nancy. M. le 

(i) Hist. deLorr., t. 3, p. xvij. preuves. 



comte dé Vidampièrré en est seigneur. 
La paroisse a pour patrons Ste-Mârie- 
Magdelaine et St .-Léger. 

L'église était autrefois à trois quarts 
de lieue de Vandeléville , dans un en- 
droit appelé Roville , où était un vil- 
lage. Vandeléville fut érigé en comté le 
15 décembre 1735 par le feu duc Léo- 
pold I ,r . 

VANNES-LECHASTEL.— Vannes- 
lè-Chastel , Vennœ , village du diocèse 
de Toul , bailliage de Oommercy , situé 
à quatre lieues et demie de cette ville et à 
deux lieues et demie de Toul. La pa- 
roisse a pour patron saint Martin. Sei- 
gneur, M. de Ligné ville. 

Le château de Vannes est éloigné d'un 
quart d'heure du village. 

VAQUEVILLE. — VaquevUle, en la- 
tin , Episcopi- Pilla , village situé à gau- 
che de la route de Lunéville i St.-Dié; 
à onze lieues de Nancy, six de Luné- 
ville; bailliage de Vie, parlement dé 
Metz. Vaqueville dépend du temporel de 
l'évéché de Metz , et du spirituel de l'é- 
véché de Toul. La paroisse est dédiée 
sous l'invocation de saint Etienne en 
son invention. Seigneur temporel, l'é^- 
véque de Metz. 

De Vaqueville dépendent 1° Bett ri- 
champ , Éerlrïcicampuê , village sur la 
route de Lunéville à St.-Dié , qui tra- 
verse le village; Bertrichamp est chef-lieu 
d'une mairie particulière , de laquelle dé- 
pendent les village de Thiaville, la Cha- 
pelle et Fagnon. L'église a pour patron 
saint Jéan-Baptisté. 

2° Nenee-Maison j NoOa-Détnti* , pa- 
tron saint Léger. Le village est situé dans 
une colline > à la lisière dés bois de l'é- 
véché de Metz , sûr un ruisseau qui prend 
sa source dans lesdits bois et descend à 
Vaqueville. 

5° Venoy , petit village à un quart de 
lieue de Vaqueville. 

Vaqueville fut donné à l'abbaye de 
Senones par les évéques de Metz; et 
Raimbert abbé de ce monastère demanda 
la confirmation de cette donation à AdaU 
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beron I, évêque de Metz , qui la lui ac-± 
corda solennellement en 939. Il ajouta 
que si un homme de la dépendance de 
l'abbaye de Senoues épousait une fille li- 
bre de la dépendance de l'église cathé- 
drale de Metz, les enfans procréés de 
ce mariage , demeureraient serfs et sujets 
de l'abbaye. Donné à Metz le 3 des ca- 
lendes de janvier , la troisième année du 
roi Othon. îndîclion XI II. 

VARANGÉVILLE. — Voyez l'article 
cle Saint-Nicolas. 

VARENNES. — Varennes, petite ville 
du Clermontois du diocèse de Langres, ï 
à quatre lieues de cette ville. Ce lieu est 
devenu célèbre par le culte de saint Gen- 
goul , que l'on y honore comme martyr , 
et que Ton croit communément y être né. 
On ajoute que ce saint fit bàlir à Varennes 
et dota une église . paroissiale -, qui de- 
puis a été changée en prieuré sous le ti- 
tre de saint Pierre et de saint Gengoul; 
à la réquisition et par la fondation de 
Régnier , ainsi qu'il paraît par la char-' 
tre de Regnault évêque de Langres , de 
l'avis des chanoines de sa cathédrale. 
Celte char tre est conservée dans les ar- 
chives de l'abbaye de Molesme, à la- 
quelle ce prieuré a été donné par cette 
chartre , que Ton rapporte à l'an 1080, 
Ou 1084. Voyez Âf. Baugier , Mé- 
moires de Champagne , t. 2, p. 90. 

Le P. Benoit Picart(l) raconte la chose 
.bien diversement . Il dit que les fidèles 
ayant fait bâtir à Varennes une église en 
lîionneur de saint Gengoul , les miracles 
qui s'opérèrent au tombeau du saint mar- 
tyr , excitèrent le zèle des chrétiens à 
enrichir cette église de si grands revenus, 
qu'elle devint une abbaye célèbre, qui fut 
donnée à l'église de Toul. Adson abbé 
de Montier-en-Derf , parlant de saint Gau- 
zelin évêque de Toul , raconte qu'A- 
chard évêque de Langres , pria ce saint 
prélat de lui céder cette abbaye en échange 
des biens qu'il avait à Bouzemont , à 
Ourches et à Sion , ce qu'il lui accorda. 

(ï) Benoit Hist. de Toul, p. 335. 



Saint Gérard successeur de saint Gau 
zelin y considérant que son église souffrait 
considérablement de cette échange , de- 
manda à Achard qui vivait encore , quel- 
que dédommagement ; cet évêque le lui 
promit , mais la mort qui le prévint , 
l'empêcha de le faire. Brunon un des 
successeurs de l'évêque Achard , pressé par 
St. Gérard d'exécuter la promesee de son 
prédécesseur, se brouilla avec St. Gérard. 
Ces contestations donnèrent occasion à 
ce. saint prélat de faire bâtir une église à 
l'entrée de sa ville épiscopale , vers la 
partie méridionale , en l'honneur de saint 
Gengoul , où il mit d'abord des filles ; 
mais bientôt après , le dérèglement de 
ces religieuses , obligea saint Gérard à 
les chasser et à leur substituer des clercs, 
qui observèrent long-temps la règle dé 
saint Crodegand évêque de Metz. 

Quoiqu'il en soit de ce récit , il est cer- 
tain -que Varennes , ainsi que le Cler- 
montois , appartenait autrefois à l'église 
de Verdun. Le comté de celte tille ayant 
été donné à Haimon évêque de Verdun . 
l'an 1000, il alla à Rome, où il ob- 
tint de l'empereur Othon III , l'investiture 
des biens de son église , où était déjà 
compris Clermonf ; comme 'le témoigne 
l'empereur Fxideric Barberousse dans sa 
patente confirmative de celle d'Othon , 
et donnée Tan 1156. 

Dans la suite les évêques de Verdun 
donnèrent en fief aux comtes de Bar (1) 
Varennes avec d'autres terres dépendantes 
de leur église. 

Charles III , duc de Lorraine , traita 
avec Nicolas Pseaume . évêque de Ver- 
dun (2) , qui moyennant une petite ré- 
compense , céda au duc de Lorraine l'an 
1564, tous les droits et fiefs et les de- 
voirs dont étaient tenus les ducs de Bar 
envers ce prélat et son église, pour Cler- 
mont , Vienne , Varennes et autres lieux. 
En conséquence ces terres ne furent plus 
des arrière-fiefs, mais des fiefs de l'em- 

(i) Hist. de Verdun p. ao. 
(a) Louguerue , description de la France : 
part. 2 , p. 19a. 



Digitized byLjOOQlC 



Si ee nui a du* 
Ourles IV, qui les céda 
priété à k couronne de Fi 

1 1641 , le 



à ladite abbaye tram 



et an 



muid pour ce* 
opour ki 

Oti 



(417) 

duc les réparer il 
pro— ■■Mi de ad, 
16», ladite mtetfacrioc 
de Ckrssout kbrer es ce Heu 
et ses dépendances; ee qui a été cm- de son âne, dei 
firme par les traites des P i iéntcj et de aaroir pendant sa rie «ne aieaie du saint 
Ynseenncs, j Esprit «a de la Smufe-Yierge , et après 

Le cardiaal Leuk dac de Bar évéque «assort une messe de Requiem; ItidiM 
de Yerdaa , mourut à Tarasses le Î3 traâi mnids de ad à prrwre sur k sa*» 
juin 1430, m corps ait rapporté à Ver- , lise de Chàuw£abns. 
dan et inhumé devant l'autel de kcha-j C'est là tout ee que nous savons de 
peDe de saint Martin et de anime Eli- Fahbat* de Yarnevilkr. Les ducs dm 



U, 



tpen 



que Thibaut 
On y roi 
élevée et son épilsphc. 

YARNEY1LLEB, «War.aVror.Vr 
de frlasar, an Wfmnun. — Vame- 
viHrr , an Yerneviller , an Wersekvilkr, 
on Westvriller, abbaye nosasaée appa- 

nier son fo n dateur , Wermtri-ViBm , on 
VSQmr* , on VUlmrimm , de Tordre de G- 
sit ué e snr k rivière de Basse , à 
i égale de Hoa ab o uig et des Deux- 
Ponts , foi fondée, à ce qu'on croit , en 
1670. 

L'abbaye de YarnevOer set du non» 
*deots'em- 
de religion, 
de Lu- 



ops» 



de Bar Deux* Ponte s'émut emparés des biens né 



bres des 

parèrent pendant les 



les prédications 
*, plnsienrs princes et états de 
qui encrassèrent les 
On sait qu'us forent ssaini 

i et droits en dépeadaas par 
; et surtout par k nnaeuse 
de Wcstpnahe en 1648. Les ducs 
des Deux-Ponts depuis ces troables, se 
sont maintenus dans la possession de Tan- 
baje de Yarneriller, située dans leur du- 
ché, et dans celk des biens qui en dé- 



Nous avons une lettre de Bcbert due 
de Bar du 2 juin 1589(1), par laqpelkil 
déclare, que comme dans la guerre qu'il 
avait mite à son cousin k comte des Deoa- 
Ponls , fl avait été logé loi et ses h o mmes 
d'armes dans l'abbaye de Yarnevilkr , où 
il avait causé plusieurs dommages : pour 

(i) Arcâinj ne Lomiar. Layette cotée Bar, 
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et de 



rahbaje 

i rume legbseetlm 
Cette abbaye est 
Jean comte des Deux- 

sa sspuhni e en 1357. 



YÀRIvEY.— Varney, Vmmtmm , petit 
village snr k rivière aTOrnaia ou Orner, 



lieues au-dessous de Bar, diocèse 
de Tout, du nmrquimf de Mognevâle, 
bailliage de Bar, présidml deCaakns, 
de Parât. L'égfase de ce heu 

nt» nsartsa* Jn. le mur— 
qms de Cnoiai en est semeur, 3 y à 



a pour patron 



De Yarne 


y dépend Raumnreourt sut - 


Orne, nasse 


au ahué a gauche de l'Or- 


nain, aunes 


m de Yarney. La roi en est 


senlseigneu 


r, M. de Cneppe àrecarçé- 


aérai a Bar 


, y a unebefle makini et un 


bien censmV 


r «nie. 11 y avait aatrnMs en 


ce heu une 


chapelle dédiée à Sfc Nient 



las , clk est enuerement ruinée* 

YARNBSBU6, Voyez Wlnsttac. 

YASSECOVBT. — Yassécourt, nu 
Yascourt, censé et moulin, tomm e* 
nanté de Bamières, diocèse de Yerdaa, 
bailliage de St.-Mihiel, cour souveraine 
de Nancy ; il n'y a que k me uni e i et 
un vigneron ; k roi en est seigneur, ce 
moulin appartient à MM. de Bettanconrt 
et Dopais. 

On croit que ce heu est k même dont 
il est hk natation dans l'histoire de k 
translation du corps de Rodolphe de 
Luxembourg (1) , abbé de saint Yanne 

(i) Baiço Fhuwàac. T.i.Bdbot. Lab*. 
p. 264 et sey. 
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de Verdun en 1099. Hifgues de Flavi- 
gny,qui a écrit l'histoire de ceUe trans- 
lation, et qui appuie ce lieu Gunscort, 
raconte que cet abbé étant mort <en odeur 
de sainteté au prieuré de Flavigny,, si- 
tué sur le bord de la Moselle à trois 
lieues de Nancy, on se hâta de rapporter 
son corps à son monastère de St.-Vanne, 
Partout où passait le convoi , on sonnait 
les cloches, et on accourait avec l'en- 
cens, 4e luminaire et la «roix pour faire 
honneur -au défunt. Il arriva a Su-Mi- 
hiel , où l'abbé Ornatus, *mi de Ro- 
dolphe, vint au-devant de lui avec le 
même appareil que s'il <ût reçu les re- 
liques d'un saint. Le lendemain il cher- 
cha une barque pour conduire le «orps 
sur ia Meuse à Verdun^ il l'ac- 
compagna avec sa communauté jusqu'à 
une certaine distance , et les religieux de 
St.-Vanne continuèrent leur chemin par 
terre , chantant et psalmodiant sans cesse. 
Ils arrivèrent les premiers en un gros 
lieu nommé Gunscort > aujourd'hui Vas- 
couri , ou yauècourt , à trois lieues de 
St.-Mihiel, où ils attendirent ceux qui 
conduisaient la barque chargée du corps 
de Rodolphe. Les prêtres de ce lieu ne 
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Levoncourt et à madame de Bouvet d* 
Robert-Espagne , une maison et un bien 
considérable à M. le baron de Saint— 
Baussans de Monsec ; à quelques pas 
du village une tour forte à M. de Rouyn 
de Rogéville , et encore sur le finage 
de la paroisse de Vassincourt un ermi- 
tage, dit de saint Jean des Gravières , 
et une censé appelée de Srainval. 

On trouve dans les archives de Lor- 
raine , que la terre de Vassincourt a sou- 
vent changé de seigneur. 

VASSONCOURT ET ZINCOURT — 
Vassoncourt , ou Vaxoncourt , village sta- 
tué sur l'Urbion , deux lieues et demie au 
nord d'Epinal, cour souveraine de Lor- 
raine. La paroisse a pour patron saint 
Martin ; bailliage d'Epinal , cour souve- 
raine de Lorraine. Seigneur , le roi. 

Zincourt , on Xaincouri^ est annexe 
de Vaxoncourt; l'église a pour patron 
saint Félix. 

Zincourt, Vaxoncourt et Palgney-sur- 
rUrbion , étaient de l'ancien domaine de 
l'évéchédeMetz{4). 

En 1567, le dernier jour du mois de 
Juin , Charles cardinal de Lorraine , évê— 
que de Metz transporta au duc Charles III, 



voulurent lui rendre aucun honneur , sous 'et à ses successeurs, tout le droit qu'il 
prétexte que pendant sa vie il avait tou- ] avait de retirer tes terres de Vèlacourt . 
jours été contraire aux évêques schis- ; Vaxoncourt , Palgney et Zincourt , que 
matiques : mais l'histoire dit que le mois 1 ses prédécesseurs évêques de M tz avaient 
ne se passa pas qu'ils ne ressentissent les ef- ! engagées à Jean de Haussonville. 
fets de la colère de Dieu, par le feu | VATHIMOJNT. — Vathimont, village 
qui consuma leur village. * enclavé dans le pays Messin à droite de la 

VASSINCOURT. — Vassincourt, Vas- | Nied française, trois lieues et demie au 
sincuria village à gauche de l'Ornain , (nord de Château -Salins , diocèse de Metz, 
trois lieues au-dessous de Bar, du dio- i bailliage de Château -Salins, cour souve— 



cèse de Toul. M. de Rouyn de Rogé- 
ville , M. le baron de Levoncourt , 
messieurs Péchard d'Ambly, M. de Con- 
trisson, madame la baronne de Bouvet 
de Robert-Espagne et madame de Co- 
lîquet en ont toutes les justices exercées? 
par leurs juges-gardes. Bailliage de Bar, 
présidialde Chàlons , parlement de Paris. 
La paroisse a pour patron St. -Pierre. 
Il y a en ce lieu environ cinquante-huit 
habitans. , un château à M le baron de 



raine de Lorraine. 

f 1 y avait anciennement uu château ou 
maison forte à Vathimont , ou Wathie- 
mont, appartenant aux seigneurs de 
Craincourt. 

VÀTRONVILLE. — Vatronville , ou 
Watronville , village ou hameau du dio- 
cèse de Verdun , doyenné de Pareid , ar- 
chidiaconé de la Voivre, situé au pied 

(i) Archives de Lorr. Layette Epinal. 
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d'une montagne, snr nn ruisseau , à deux mont (1), à qui œlte forteresse apparie- 



lieues ou environ de Verdun vers l'orient. 
Va tronville est nommé Guentonis-villa> ou 
ffentonù-villa , dans l'histoire de Ver- 
don. Ce lien est de la paroisse de Châ- 
tillon-soos-les Côtes ; il y a une église suc- 1 
cursale dédiée sous l'invocation de Notre- 
Dame. 

Vatronville est remarquable par un an* 
cien château (1), qui fut occupé parles 
gens de Renaud comte de Bar , vers Tan 
1132, d'où il faisait des courses dans toot 
le Verdunois sous l'évéque Alberon de 
Chini. Mais ce prélat obligea le comte de 
Bar d'eu retirer ses troupes et de laisser le 
diocèse en repos. 

Vatronville avait autrefois des seigneurs 
particuliers. En 1219, Lietard de Va- 
tronville voulant quitter le monde , choisit 
la maison Dieu du Pont-à-Gravière à Ver- 
dun pour y passer sa vie dans la pauvreté 
et l'humilité. Vers l'an 1411, Robert de Va- 
tronville avec plusieurs autres gentilshom- 
mes lorrains, qui avaient exigé de grosses 
contributions de la ville de Verdun, furent 
condamnés par l'empereur Sigismond à 
payer à cette ville à proportion de ce qu'ils 
en avaient injustement exigé. 

La maison de Vatronville, une des 
quatre pairies de l'évêché de Verdun , 
maison autrefois illustre, aujourd'hui 
éteinte , portait d'or à la croix de gueules. 
VAUBÉCOURT. — Vaubécourt , 
bourg ou village, érigé en comté par 
Louis X11I , aveu un bailliage seigneurial, 
' dont les appels se portent au bailliage de 
Bar, est sur la rivière d'Aisne, à une 
lieue de sa source, et quatre de Bar. 
L'église paroissiale qui est du diocèse de 
Chàlons , a pour patrons saint Pierre et 
saint Paul. On compte en ce bourg envi- 
ron trois cent dix habitans. Le chàleau a 



nait à cause de sa femme fille de Jean de 
Vaubécourt , pour s'en venger , entrèrent 
à mains armées dans ce royaume , et y 
commirent beaucoup de désordres. Louis 
XI , pour y remédier députa vers eux le 
seigneur de Loupy , qui traita avec Vau- 
tier et Thomas pour une somme de 
mille francs en forme de dédommagement. 

C'est en faveur du même Jean de Net- 
tancourt , que le roi Louis XIII, érigea la 
terre de Vaubécourt en comté par lettres 
patentes du 26 avril 1 635 , régistrées au 
parlement de Metz le 26 novembre sui- 
vant. 

Le duc Charles IV, à la prière du 
même Jean de Nettancourt établit, en 1627 
un marché à Vaubécourt tous les vendre- 
dis de chaque semaine et deux foires par 
année ; l'une au lendemain de la fête de 
Saint-Marc évangéliste, et l'autre le len- 
demain de la Nativité de Notre-Dame, 
avec les mêmes droits et privilèges que 
ceux dont jouissent les autres vassaux, qui 
Ont pareille faculté. 

La chronique du doyen de Saint-Thié- 
baut de Metz, raconte que l'an 1437, les 
aventuriers (2) nommés e$corcheuvs , 
commandés par le bâtard de Bourbon et 
par le grand Estrac , et le petit Estrac , 
s'étant jetés dans le Barrois an nombre de 
près de trois mille deux cents hommes, fu- 
rent' environ quinze jours dans ce pays 
et sur la Meuse , et y firent bien du ravage. 
Mais les seigneurs du conseil de Lor- 
raine, pendant la détention du duc René 
I, aidés des troupes des évêques de Metz 
et de Toul , tombèrent sur eux à Vaubé- 
court , et en tuèrent ou en firent prison- 
niers environ trois cent soixante-sept. 
Les prisonniers furent conduits à Bar-le- 
Duc. 



bapelle, des fossés et un ponl-levis. - ^VAUCOULEURS ET QUATRE 



En 1378, la forteresse de Vaubécourt 
ayant été brûlée, abattue et démolie par 
les troupes du roi de France Louis XI , 
Vautier de Vaubécourt et Thomas d'Apre- 

(1) Laurent Lcod. p. 3 17, 3 18. 



VAUX. — Vaucouleurs , est une petite 

ville très-ancienne , située sur la Meuse 

à trois lieues de Tonl à l'orient, et à 

(1) Layette coicc Loupy-le-Cliitel. 
(a) Hist. de Lorr. 1. v. p. Uxyiij. nouy. 
édition. 
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peu prêt à égal* distance déGéÉsmorey 
an nord. Sa situation , sur des prairies 
émaillées, a pu lui faire donner lé non* 
fefamwdeurê-i VoUi* Coloria. 

Le) seigneur dé Vancouleurs désolait 
les environs de là ville de Toul. H se te- 
nait fier de son château , situé* sur une hau- 
teur près la ville 4 et qui passait pour 
très-fort en ce temps là. Brunon évoque 
de Toul , qui -depuis fut pape sous le nom 
de Léon IX, l'avait inutilement fait assied 
^er ; ses troupes j avaient été battues , 
par le secours que lés seigneurs dé Rinelle 
et de Fliste envoyèrent à celui de Van- 
couleurs. L'évcque Udon successeur de 
Léon fut plus heureux, il prit et rasa le 
château > aidé d'une troupe de cinq cents 
hommes , que lui prêtèrent le duc Gérard 
de Lorraine et Louis comte de Monçon. 
Ceciarriva vers l'an 1056 (1). On voit en- 
core à Vancouleurs lés ruines d'un vieux 
château , et lé resté ©Tune grdsse tour bâ- 
tie, dit on , par les Anglais. 

Comme Vaucouleura était limitrophe 
entre le royaume de France > la Lorraine 
et les terrés d'Empire , les empereurs et 
les rois de France s'y sont quelque fois 
assemblés pour terminer leurs différends 
et convenir de leurs limites. 

Le roi Frideric II , ayant gagné là no- 
blesse d'Allemagne , se fit couronner roi 



aariué sincère et éternelle, et firent en- 
semble une ligué offensive et défensive. 

Quelques années après , c'est-à-dire en 
4224, dans l'octave de Saint-Martin, il 
se tint «ne grande assemblée à Vaueou- 
leurs (I), où*e trouvèrent lé roi de France 
Louis i VIII j et l'empereur Henry VU, 
fils de Frideric H , avec les archevêques 
de Cologne et dé Mayeneé, et Conrade lé- 
gat du saint siégé en Allemagne , cardinal 
évéque de Porto. Ces deux princes y re- 
nouvelèrent entre la France et TEmpire , 
l'alliance qui avait été jurée quelques an- 
nées auparavant entré le même Louis, fils 
de Philippe-Auguste et Frideric IL II y a 
beaucoup d'apparence que Mathieu dac de 
Lorraine se trouva aussi à cette assemblée 
de Vaucouleura. 

En 1253, le même empereur Frideric 
vint encore â Vaucouleurs j lé roi Saint- 
Louis s'y rendit aussi. Gei deux princes y 
traitèrent de leurs affaires et y renouvelé-* 
rent leurs alliances» 

L'empereur Albert eut diverses entre*- 
vues avec le roi Phiîrppe4e*Bel ; mais la 
plus fameuse est Celle qu'ils eurent en 
1299 k Les deux monarques se donnèrent 
rendez-vous à Vancouleurs sur les confins 
des deux empires. Ferri duc de Lorraine, 
en sa qualité de Marchis , alla au devant 
d'Albert et le conduisit à travers «es états 



de Germanie à Aix-la-Chapelle , du jusqu'à Toul, où Tévéque Jean de Sierk 
consentement du pape. De là il se rendit eat l'honneur de le recevoir. Philippe-le- 
à Toul, puis à Vancouleurs , où Gonrade ( Bel s'était avancé jusqu'à Foug, à une Heoé 
évéque de Metz avait ménagé une entre- de Tool ; et Albert en ayant été informé, 
vue entre ce prince et Philippe Auguste, lui envoya aussitôt Viefold archevêque de 
roi de France (2). Philippe toutefois nu put Cologne, pour lui faire compliment. L'en- 
s'y rendre , mais il y envoya le prince trevue des deux monarques se fit dans une 
Louis son fils , qui régna ensuite en prairie située entré Toul et Vancouleurs , 
France sous le nom dé Louis VIII. Ferri en un lieu au milieu des bois , nommé les 
duc de Lorraine et Renaud de Sentis évé- Qûatré^Vàûx , à cause de quatre vallons 
que de Toul , se trouvèrent à cette as- i qui s'y réunissent, 
semblée. Le principal objet dé cette en- j Les deux rois renouvelèrent les an- 
trevue était le renouvellement de la paix ciennes alliances entre les deux empires 
entre l'Allemagne et la France. Frideric d'Allemagne et dé France, et Philippe ac- 
et Louis la renouvelèrent , se jurèrent une corda sa sœur la princesse Blanche , en 

! mariage à Rodolphe fils d'Albert roi des 
Hist. oe Lorr. t. *. p. aa3. ! Romains. Le mariage fut conclu au même 






t. *. p. 
Hist. de Lorr. t. a. p. 544- 



( (a) Hist. de Lorr. U 3. p. ai. 
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«adroit le jour de U Conception 1 de h* 
Vierge, huitième décembre. Dan» cette 
même assemblée Albert renonça «i droit 
que Y empire prétendait sur le royaume 
d'Arles , que le roi Adolphe de Nassau 
avait répété à la France 9 et Philippe-lé^ 
Bel renonça aux prétention* qu'il avait sur 
la Lorraine et l' Alsace» 

On assure aussi que les des* rois ces>- 
vinrent qu'on planterait des bornes «fai^ 
rain sur les bords de la Meuse , sur un 
côté desquelles serait représentée l'aisée im- 
périale 9 et sur l'autre les fleurs de tyej 
ceiles-ei du o64é de la France , et l'aigle 
du côté de l'empire; et que ces bornes 
furent mises de distance en distance, sur la 
Meuse depuis Vaucouleurs jusqu'à Verdun. 
Nous avons un traité passé à VaneocH» 
leurs eu la semaine devant Pâques-fleuries 
1366, c'est-à-dire 1567 avant Pâques, 
entre les commissaires nommés par le roi 
Charles V , et Jean duc de Lorraine, pour 
renouveler les anciennes alliances, pour 
la paix et sûreté des pays de Champagne 
et de Lorraine , et pour la réparation des 
injures et dommages , qui avaient été faits 
par les hommes et sujets de l'un des sei- 
gneurs sur l'autre. 

La ville de Vaucouleurs appartenait de- 
puis long* temps aux seigneurs de Joiti villa 
puisque dès Tan 4004, ou 1005 , ils y 
fondèrent le prieuré de Samt~Thiébaut, 
qu'ils soumirent à l'abbaye de Molesme. 

On trouve plusieurs reprises faites des 
seigneurs de Joinville comme seigneurs 
de Vaucouleurs. 

Quelques-uns ont prétendu que Vau- 
couleurs avait été autrefois aux duos de 
Lorraine , parce que Guillaume de Nan- 
gis , parlant de l'entrevue de l'empereur 
Frideric II, avec le roi de France dit 
qu'elle se fit à Vaucouleurs, Bourgade 
pu château 4e Lorraine: mais je n'en 
trouve aucune preuve dans l'histoire. Le 
domaine des dues de Lorraine , ne s'é- 
lendait pas au-delà de la Meuse ; et quand 
Nangis et quelques autres ont écrit que 
Vaucouleura était une ville ou bourgade 
de Lorraine , ils n'ont voulu dire autre 



chose, sinon que cette ville était em 
joignant on dans le pays , connu parle* 
étrangers sous le nom de Lorraine. 

Nous avons vu que depuis 1005 , ou? 
1006 , les seigneurs de Jej nvîMe en étaient: 
seigneurs (1). Cette terre depuis ce temps- 
là n'était point sortie des mains de la 
maison de Joinvâte. Simon, fils de 
Geoffroy V, sire de Joinville, la pos- 
sédait en 1318. Geoffroy VI , •fils de 
Simon sire do Joinville et de Béatrix de 
Bourgogne sa seconde femmes, eut en 
partage la terre de Vaucouleurs : Jean 
sire de Joinville, dans son Histoire de 
Saint-Louis , l'appelle son/hère de Vem» 
quebur. Geoffroy était mort en 1297 , 
puisque Gautier, son fils se disait sei- 
gneur de Vaucouleurs en cette année-là. 
Il y a apparence que c'est le seigneur 
de Vaucouleurs , qui est nommé avec les 
autres nobles de Champagne au mande- 
ment du roi Phitippe-le-Bel du cinquième 
jour d'août de l'an 1503 . pour se trou- 



ver à Àrras , d'où U 



servir 



le roi 



en la guerre contre les Flamands, et 
où il perdit 1a vie en une bataille qui 
se donna contre eux Tannée suivante! 
ainsi que Guillaume Guiart poète du temps, 
le témoigne en ces vers; 
A ceie heure se desrenja, 
Dont ce fut pitié et douleur 9 
Le droit Sires de Vaueouhur , 
Qui n f iert vilain ne bobancier , 
Qui s'alla emmi eux lancier. 
Sus la chaucie , et ils Poccistrent. 
Gautier de Joinville, seigneur de Vau- 
couleurs , laissa entr*autres enfane , Jean 
sire de Vaucouleurs. Ce Jean de Vau- 
couleurs fil un traité avec le roi Philippe 
de Valois à Paris le 4 octobre 1557, 
par lequel , sur ce que le roi désira pour 
la sûreté et la défense de son royaume , 
avoir le château et la terre de Vaucou- 
leurs , Jean de Joinville la lui céda avec 
toutes ses dépendances , en échange d'au- 
tres terres. Le même prince avait acquis 
on 1554 , la seigneurie directe de Van- 
(4) Généalogie dt la maison dt Joinville* 
Hist. de St. -Louis, p. 12 et luir. 
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couleurs d'Ancel ou Anceau, sire de 'et des corrections très-considérables; cet 
Join ville , duquel elle était mouvante , ouvrage a été bien reçu du public , et on 

en a fait plusieurs éditions. 

Pie II , dans ses commentaires , dit que 
Vaucouleurs était la seule ville des frontières, 
qui demeura fidèle au roi Charles VII. 

Le père Donat tiercelin, dans son His- 
toire de Lorraine manuscrite , dit que la 
France ayant proposé au bon duc Henri 
réchange de la ville , château et prévôté 
de Conflans-en-Bassigny , contre la ville 
et prévôté de Vaucouleurs , il s'en excusa, 
pour ne pas donner à l'Espagne l'incom- 
modité d'un aussi puissant voisin, qui 
aurait vu de chez lui jusque dans les 
entrailles du comté de Bourgogne. 

Durant les troubles qui agitèrent la 
ville de Tool , sous le pontificat de l'é- 
vêqucConrade-Probusen 1281 et 1282(1), 
les chanoines de la cathédrale de Toul 
furent obligés de se retirera Vaucouleurs et 
d'y faire tranférer l'office, d où ils passè- 
rent à Blénod et ne rentrèrent à Toul 
que vers l'an 1294. Vers le milieu du 
carême de l'an 1368, les mêmes cha- 
noines furent de nouveau forcés par les 
mauvais traitemens des bourgeois de Toul, 
de se retirer dans la ville de Vaucou- 
leurs , et de se mettre sous la protection 
du roi de France. 

Vers le milieu du quinzième siècle les 
anciennes querelles entre les bourgeois et 
les chanoines de Toul s'é tant renouve- 
lées, les chanoines furent obligés de se 
réfugier pour la troisième fois à Vau- 
couleurs avec la permission do roi; mais 
les différends entre le pape et le concile 
de Bâle, ayant commencé à éclater de 
nouveau , obligèrent les chanoines de re- 
tourner à Toul , après seulement six se- 
maines de séjour à Vaucouleurs, et à 
s'accommoder avec les bourgeois de Toul. 

Le 1 1 janvier 1466 , le roi Louis XI , 
céda les villes , châteaux et seigneuries 
de Chaumont-en-Bassigny , de Nogenl , 
Montigny, CohTy, Vassy, Ste.-Meuehoud, 
St.-Dizier , Vaucouleurs et Montecler , à 
Nicolas de Lorraine, marquis du Pont(2), 

(4) Le P. Benoit. Hist. de Toul , p. 491. 
(a) Archiv. $e Lorr. layette Mariages, etc. 



par droit de frérage. Un auteur , qui est 
à la fin de l'Histoire de Normandie de du 
Moulin , donne pour armes aux seigneurs 
de . Vaucouleurs celles de Joinville , le 
chef d'hermine , et le lion couronné d'or. 

La villç de Vaucouleurs est très-connue 
dans notre histoire de Lorraine par plu- 
sieurs «endroits remarquables. Robert de 
Baudricourt bailli de jChaumont , était 
gouverneur de Vaucouleurs en 1428 , 
et 1*429 , lorsque Jeanne d'Arc , sur- 
nommée la Pucelle à" Orléans (1) , lui 
fut amenée par les frères de cette jeune 
fille, née à Domremi-la-Pucclle , petit 
village situé sur la Meuse au-dessus de 
Vaucouleurs. Jeanne déclara qu'elle se 
sentait intérieurement pressée d'aller vers 
le roi Charles V , pour lui aider à chas- 
ser les Anglais hors du royaume. 13au 
dricourt la regar4a d'abord comme une 
insensée, puis l'ayant bien examinée, il 
la mena à Charles II , duc de Lorraine, 
pour prendre congé de lui. Le duc lui 
fit donner un cheval et des armes , et 
Baudricourt la fit conduire au roi , qui 
était alors à Chinon en Touraine. Tout le 
monde sait les merveilles que la providence 
opéra par le moyen de cette jeune fille. 

Théodoric ou Thierry , auteur de la 
vie du pape Urbain IV , nommé aupa- 
ravant Jacques Pamtalcon , évêque de 
Verdun , était originaire de Vaucouleurs. 
Cette vie écrite en vers se trouve en ma- 
nuscrit dans les archives de l'église de 
saint Urbain à Troyés en Champagne , 
comme le témoigne André Duchesne dans 
la vie du pape Urbain IV. Cet ouvrage est 
dédié à André Pactaléon , archidiacre de 
Laon, cardinal du titre de St.-Plaxède , 
et neveu d'Urbain IV. M. Delisle père du 
savant géographe de ce nom , et plusieurs 
hommes illustrés ont pris naissance à Vau- 
couleurs. M. Vosgien chanoine de Vaucou- 
leurs a traduit de l'anglais le Dictionnaire 
géographique portatif, sur la treizième édi- 
tion de Laurent Echard, avec des additions 

(1) Hist. de Lorr. t. 3. p. 55o. 
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en faveur de ton mariage projeté arec 
Anne de France , fiUe dudH roi Louis XI. 
Le mariage ne se fit point , et en croit 
que le rot n'en avait nulle envie.. 

Le prieuré de Vaucouleurs dédié k 
St. Thiébaut , fot fondé vers l'air 1604 y 
par Geoffiroi I , du nom r comte de Joi» 
gny et seigneur de Joinville, surnommé 
le FieU. 

Dans on titre de Tan il 64 r donné en 
faveur de l'abbaye deSt.-Mansuy de Tool, 



pas acheté cette* terre, chargée de cette* 
redevance v- Je duc ordonna à- son rece- 
veur de Gondreceurt de délivrer aux~ 
dits chanoines une somme* de cent vingt 
francs , dont ils achetèrent on fond pour 
continuer la fondation (1), Ceci' fait voir 
que M- oV Barbasa* a été kihnmé en 
1 église de Notre-Dame de Vaucouleurs \ 
quoique d'antres disent que ce seigneur 
ne rat que blessé à la bataille de Bul- 
gnéville , qu'il ne mourut que Tannée 
on voit entre autres souscriptions celle de , suivante, et qu'il fut enterré dans l'église 
Leobalde prieur de saint Thiébaut de de St^-Deni» en France , dans la cha- 
Yaucouleors et de ses huit religieux. Le pelle de Sk-Jean-Baptiste , où sont les 
prieuré était situé dans le cimetière et hors . tombeaux des roi* Charles V > VI et VII , 
la porte de la ville; M n'en reste plus et où on voit l'épitaphe de Barbasan. 
que l'église. | Outre le prieuré de St.-Thiébaut et 

I>a collégiale de Vaucouleurs fut fondée , la collégiale de Notre-Dame, dont nous 
par Geoffroi de Joinville , seigneur de venons de parier j il y encore à Vau— 
Vaucouleurs et Mahaul drLacy sa femme; couleurs un monastère de religieuses de 
il y fit unir la chapelle castraie de Vau— , l'annonciade de sainte Jeanne , et un 
couleurs , fondée par Béatrix de Bour- 1 couvent de religieux du tiers-ordre de 
gogne , seconde femme de Simon I , saint-François , ou de Picpus. ' 
sire de Joinville en 1234. Vaucouleurs était anciennement la ca- 

René I , duc d'Anjou et de Lorraine ( pitale dpi pays de Vaux ; elle est le chef- 
fonda en 1436, en l'église de la collé-, lieu d'une prévôté composée d'une ving- 
giale de Vaucouleurs us obit annuel et taino de villages (2). Il v a un tribu- 
perpétuel au second jour de juillet de nal ecclésiastique pour toutes les paroisses 
chaque année (1), pour le repos» de du diocèse de Tool, qui sont du bail- 
l'àme de feu M. de Barbasan , dit le che- liage de Chaumont , Langres et Vitrv % 
valier sans reproche , tué en la bataille , et qui sont du ressort du parlement de 
de Bulgnéville en 1431, et enterré en .Paris. Il n'y avait autrefois qu'un doyen- 
la même église, et pour les âmes de plu- né , sous le nom de la rivière de Meuse; 
sieurs autres morts à la même journée ; j mais feu AJ. de Bissy évéque de Toul, 
pour laquelle fondation ledit duc René j ayant jugé qu'il avait trop d'étendue , 
assigna an ehapitre de Vaucouleurs six | et qu'un doyen avait de la peine à vi» 
livres tournois de rente, apercevoir surjsiter toutes les paroisse», il le partagea 
la taille de Pagney-sur-Meuse en la , et en fit deux doyennés ; l'un est ap- 
prévôté de Gondrccourt , payables par f pelé Meiue-Vaueoukurs , et l'autre Meu- 
les mains de ses receveurs; tes lettres ; se-Commerçy , qui sont les lieux les plus 
de cette fondation sont du 26 mars. En j considérables de ces doyennés ; la rivière 
1536 , les chanoines de Vaucouleurs se j de Meuse les arrose tous les deux, du midi 
plaignirent au duc de Lorraine , que le j au septentrion 



sieur de Gombervaux qui avait acquis la 
seigneurie de Pagney , refusait d'acquit- 
ter cette fondation, disant qu'il n'avait 



(a) Archiv. de Lorr. Layette cotée Gondrc- 
court. Fiels , etc. 



La paroisse de Vaucouleurs est dédiée 
sous l'invocation de saint Laurent. 

L'hôpital et commanderie du St.-Es- 
prit , est une des premières maisons de 

(i) Histoire de Lorraine, t. v. p. i8. 

(a) Poutllé de ToùU T. a , p. a85. 
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l'ordre; oa y exerçait «itiefoia Fuospi 
taJité, et les revenus en étaient coniir 
durable*. 

. |1 y a trois ermitages dans la banlieue 
4* Vaucouleurs ; celai 4e Sî .^Pierre qui 
dépend de l'hôpital dn St.rEsprit, celai 
de fi^T<5orgon dais Jea vignes de Gem- 
pWVWïy qui dépend de saint Thié-r 
tottt » f t celui de Saintrïfioolas de Sept? 
FotPt* «ù il y a une censé appartenant 
à l'abbaye de SeplnFontaines , ordre de 
pi^aioqlre, an diocèse de Langrcs. 

Dépend la baronie el le château de 
fipq&ervaiix , on il y a une chapelle ; 
j« château (Je'Berniquerille, on il y a 
*mi une chapeau dédié* à sainte Re*r 
tittite, et la censé de la Voivre dn do- 
«saine do roi. •' 

Qialawe est annexe de Vaucouleurs , 
sVgtise «pour patrane Notre-Dame. 

Tmejf , antrefois maison royale , était 
anciennement mèremég^se de Vaucou- 
leurs, aujourd'hui simple annexe. Pa« 
Won , saint Ëemy. 

QuptrGrFaux. 

Mou* avons parié dans l'article pré- 
cédent des cntf evuej o*ea empreurs d'Al- 
lemagne, et des rois de France , faites au 
lieu de QuatrerrjTquM y situé entre Toul 
et Vaueeuleiu^s. Ce lien est nommé en 
latin Quatupi^nVaUe* , situé dans les 
bais entre ces deux villes. Il y avait ap 
juureinment une maison royale pour la 
amasse, TsnoVek ytant très-propre pour 
.cet exercice , puisqu'il est entre quatre 
vallées, qui aboutissent l'une à l'autre 
•4 milieu des vastes forêts. C'est là que 
lfmpereutt Aljta* I , et le roi PhiKppe- 
lerrBel conclurent le mariage entre Rot- 
dûlphe fiia oVAlbert , et Blanche, fille 
de* Philippe4e-Bel. Le trailé de ra- 
ssi*anon< de ce mariage finit par ces mots: 
action et datum nobis et Franeorum rege 
ptcesantibus apud Quatuor-*VaHe& , die 
Marlis, octave mentis décembres, ammo 
Munini 1299 , indict. XIII ,regniverà 
nostmèanno secundo. La Chronique Aus- 
trale appelle ce lieu Gaéior : lélbertus 
rèx romanorum et Rem Franeiœ Phi- 
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lippus cum magné pompé miiitum apud 
Gadior , id est Quatuor-VaHes , arnica- 
biliter eonvenerunt , etc. 

Guillaume de N an gis assure que du 
consentement des princes et des prélats 
du royaume d'Allemagne , les deux rois 
convinrent , que le royaume de France, 
qui jusqu'alors avait eu pour limites dn 
ce côté-là la rivière de Meuse , s'éten- 
drait dans la suite jusqu'au Rhin, On 
cite plusieurs auteurs, qui avancent la 
même chose. Mais quantité d'autres di- 
sent qu'on convint dé mettre les bornes 
des deux empires à la Meuse , et que 
l'on planta même par les ordres des 
deux princes , des bornes d'airain bien 
avant dans terre au Val-dè-Lore', ou au 
vallon des Quatre-Vaxtx , entre Vaucou- 
leurs et Toul; que sur l'un des côtés 
de ces bornes était gravée l'aigle impé- 
riale, et sur l'autre les fleurs de lys, 
qui sont les armes de France (1). 

Dans un mémoire manuscrit composé 
pour montrer que le Barrois est fief d'em- 
pire, on avance que Henry II ^ roi de 
France fit arracher plusieurs de ces bor- 
nes , et qu'il les faisait payera poids d'or 
à ceux qui lui en apportaient quelques- 
unes durant les guerres qu'il eut avee 
l'empereur Charles V. Plusieurs vieil- 
lards témoignent encore aujourd'hui , 
dit le mémoire dont nous tirons ce 
détail , qu'ils ont ouï dire à leurs pères , 
qu'ils en ont vues en divers endroits des 
frontières : et il est constant que M. 
du Fresnel , gouverneur de Clermont , 
en avait une , qui avait été trouvée dans 
le forêt de Clermont, et qu'il conserva 
long-temps par curiosité. 

En 1386, au mois de mars, Jean 
d'Arcies , conseiller du roi et bailli de 
Vitry , fit des informations sur les bor- 
nes da royaume de France 5 et il trouva 
par la déposition des témoins, que dans 
l'entrevue des deux rois , dont on a parlé, 
on mit des bornes d'airain dans la ri- 
vière de Meuse devers Vaucouleurs, 



qu 



(1) Annal, de France, on de St. Déni» jus- 
?k Charles VI y en 1398. 
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$>c.«Mihiel et Yerdun, Eu 1390, on fin médaille* romaines, des resta d'édifice? 



encore de semblables» informations, et 
le* témoins déposèrent qu'on avait mis 
des bornes d'airain entre Tool et Vau? 
couleurs. Quelques-uns avancèrent même 
qu'ils les avaient rues. En 1539, M. 
Cappel dans le plaidoyer qu'il fit au. con<- 
açil du roi, en présence, des princes, 
avança la même chose, et que le comte 
de Bar assista à cette entrevue. Enfin 



et des vestiges d'un camp romain. On .a 
découvert de petites statues de bronze, au* 
environs dn village de Tantonville , qui est 
an pied de la montagne de Sîon et de Yau- 
démont. Ces pièces antiques furent données 
à feu S, A, R. le duc Léopold I , par M. 
le comte d'Ourches , qui nous a fait preV 
sent de toutes ses médailles. 

M. Baijlet avocat à Lunéville , curieux 



on fit de nouvelles informations sur le ( antiquaire , conserve beaucoup de mor- 
xnémc sujet le 14 mai 1561, ; çeauz antiques tant de la montagne de 

YAUDÉMONT ET SION. — VaudeV, Yaudémont que des environs, En 1749, 
mont y en latin Vmiani-Mon» , ou VçlIi- on y trouva une médaille d'argent carrée , 
dus-Mous , ou Vademontium, tire son portant le nom de Numa , du poids d'en- 
noni du Dieu JVwd > ou Got, qui n'est viron un écn. On trouva aussi un poids 
autre que le Dieu Mercure , que l'on y romain de plomb, avec quatre petits clous 
adorait : Vodan sont quem additd litterd de cuivre fichés dans le plomb , apparem~ 
guidam Gcoodan çoçqnt, ipse eaf quiapmf ment pomr en marquer le poids , qui est 
Hçmaoos Merçurius d&tur , et ab de quatre onces. On y découvrit de plus 
iwiverêis Germanfy gentibu* ut Deus une tète de bélier bien formée , couverte 
odorat ur (1). . d'u* beau vernis , du poids d'environ un 

Yaudémont est une montagne isolée , quarteron , qui parait n'avoir jamais été 
presqu'en forme de fer à cheval , ayant a I attachée à aucune autre figure, 



son extrémité méridionale le bourg et le 
château de Yaudémont , et à l'autre extré- 
mité le couvent de Sion, nommé ancien- 
nement Sentit a y possédé par les pires 
tiercelins. 

Le lien de Yaudémont , qui a encore le 
nom de ville, quoiqu'il n'en ait pins l'ap- 
parence , est à une lieue de Yézelize , du 
oôté de Mireconrt et de Chatenoy , vers la 
source du Urenon, i l'extrémité d'une 
montagne* Ce lieu est du diocèse de Toul, 
bailliage de Vézebze, parlement de Nancy. 
JLa paroisse a pour patron saint Geugoul. 

Vaudémpu* était un lieu, considé- 
rable dès la temps des Romains. On 
voit encore aujourd'hui à Sion et aux en- 
virons quantité de restes de jnonumens an- 
tique», qui prouvent que les Romains y 
ont séjourné long-temps et y *nt eu une 
fonderie de métaux, pour leurs armes. On 



11 n'y a pas longtemps, on a découvert au 
château d'Estreval à une bonne demi-lieue 
du mont de Sion ou de Yaudémont , une 
chapelle, ou grotte souterraine, dans l*r 
quelle il y avait une statue de pierre, posée 
sur un piédestal, haute d'environ un 
pied et demi. Cette figure est mutilée et 
sans tête. Elle est montée à califourchon 
sur un bélier, et die est nue depuis le nom- 
bril jusqu'à la tête; on croit que c'est (a fi- 
gure de Bacchus. On voit auprès de la 
figure une espèce de bouteille, ce qui con- 
firme la conjecture que c'est un Bacchus; si 
la tête y était , on en pourrait raisonner 
plus sûrement. 

Aucun de nos anciens géographes ne- 
fait mention de Yaudémont. Ce lieu n'est 
devenu célèbre, même dans notre histoire,, 
que depuis Gérard I , comte de Yaudé- 
mont, fils de Gérard d'Alsace premier 



montre eues les pères tiercelins des bouts 'duc héréditaire de Lorraine. 



de lances et de javelots, des haches, et 



Le duc Gérard d'Alsace laissa deux fils^ 



des monta 4& ces haches, le tout enjThierri et Gérard \ Thîerri fut reconnu 
bronze* On, y trouve aussi quantité de sans difficulté duc de Lorraine. Gérard 
( i ) Paul. Diao. Recum Langob. , 1. 1 . cop* 9. 1 son frère prétendit entrer en partage avec 
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loi , et se disposa à lui faire la guerre pour fine à l'antique , et on Terra dans lia 
l'obliger à lui donner sa portion dans le suite qu'il a souffert des sièges pendant 
duché. L'empereur Henry IV , mit d'ac- 1 les guerres d'Antoine comte de Vaudé- 
cord les deux frères , en érigeant la terre mont , contre le duc René I , roi de 
deVaudémont en comté, en faveur de Gé- Sicile et de N a pies. 



rard, Tan 4072. 

Le comte Gérard ayant ainsi reçu son 
partage , et se regardant comme souverain 
indépendant, même de l'empereur et du 
duc de Lorraine son frère , ne voulut re- 
connaître personne au-dessus de lui. Il 
commença à piller les villes et les châteaux 
des seigneurs et les terres des riches. Il 
força les églises et les monastères, et fil 
mille dégâts dans le pays. Mais ayant 
imprudemment déclaré la guerre à Hum- 
bert djjc de Bourgogne , il fut battu et 
fait prisonnier avec plusieurs des siens. 

Le duc Thierri frère de Gérard se 
donna de grands mouvemens pour lui, 
procurer la liberté. Le duc de Bour- 
gogne offensé de ce que Gérard d'Alsace , 
père de ces deux princes , avait autre- 
fois pris sur lui le château de Suhia-r 
aum ou de Savigny , retint en prison 
le comte Gérard jusqu'en 1089 , Jui 
fit acheter sa liberté par une grosse somme 
d'argent, et l'obligea de lui céder Châ- 
tel-sur-Moselle (1) en échange de Sunia- 
cum , Savigny , que le duc Gérard d'Al- 
sace avait autrefois pris sur le duc de 
Bourgogne. 

Gérard comte de Vaudémont fit sa 
résidence ordinaire dans la ville de Vau- 
démont, où il bâtit ou répara le châ- 
teau qui passait pour une bonne forte- 
resse , et où Ton voit encore une tour, 
que Ton appelle la Tour de Brune haut , 
dont l'angle a été renversé en I637, 
par ordre du roi Louis XIII , et dont les 
murs ont quinze ou seize pieds d'épais- 
seur. Tout le monde sait que Brunebaut 
reine d'Austrasie s'appliqua à réparer les 
anciennes routes et à faire divers ou- 
vrages publiques. Vaudémont était for- 

(1) Je pense que le duc de Bourgogne nVxi- 
gea que l'hommage pour Châlel-sur- Moselle, 
et qu'il en laissa la jouissance à Gérard, qui 
en a joui long-temps depuis cette cession. 



Le comte Gérard étant sorti de pri- 
son en 1089 , fonda quelques années 
après , c'est-à-dire en 1107 le prieuré de 
Bel val , situé sur le ruisseau de M 017 , 
qui tombe dans la Moselle à Porcienx. 
Belval est à une lieue de Châ tel-sur-Mo- 
selle , dans la forêt de Terne , dans un 
vallon agréable. L'église n'en fut achevée 
qu'en 1134/ elle fut dédiée en l'honneur 
de la Sainte-Croix , de la Ste.-Yierge 
et de St.-Spinute , disciple de saint Hi- 
dulphe, fondateur de l'abbaye de Moyen- 
moutier, que Ton croit avoir été frère* 
du duc Thierri et du comte Gérard. On 
bâtit dans la suite un village auprès du 
prieuré; le village ne subsiste plus, et 
le prieuré a été uni à la maison des 
bénédictins de la ville de Nancy en 1608, 
connue aujourd'hui sous le nom d'abbaye 
de St.-Léopold. 

Les comtes de Vaudémont successeurs 
de Gérard possédèrent ce comté en toute 
souveraineté , ne reconnaissant aodes- 
sus d'eux que l'Empire. Mais vers le 
milieu du treizième siècle, Henry I, 
du nom , comte de Vaudémont , ayant 
déclaré la guerre à Ferri II , son cou- 
sin , duc de Lorraine, se trouva dans 
la suite tellement chargé de dettes , qu'il 
fut obligé d'engager son comté de Vau- 
démont, avec les terres de Châtel-sur- 
Moselle et de Bainville-au-Miroirs , à 
Thiébant comte de Champagne ; et à re- 
connaître, par acte enregistré au Caria- 
laire de Champagne, qu'il était devenu 
homme-lige de Blanche comtesse de Troyes 
et de Thiébaut son fils ; mais sauf la fi- 
délité ou ligeance due au comte de Bar , 
dont il avoue qu'il était homme-lige. C'est 
ce que nous apprend M. l'abbé de Lon- 
guerue (1). 

Henry comte de Vaudémont était dé- 
fi) Longuerue, description de la France 
deuxièm: partie; p. 194 , ig5* 
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venu homme4ig* du comte de Bar en 
1216. En 1247 , Henry comte de Vau- 
démont fit hommage à son cousin Thié- 
baut comte de Bar, pour Vaudémont, 
Cbâtel-sur-Moselle et leurs appartenances , 
excepté les baos de Chaligny et de Ze/i- 
dilly devant Cbâtel. 

Quelques années après , la guerre s'é- 
tant allumée entre Ferri 11 , duc de 
Lorraine et Edouard comte de Bar , le 
comte fut fait prisonnier dans un com- 
bat donné près de Dieulouart (1) ; et 
après avoir demeuré en . prison six ans, 
Louis roi de Navarre , comte palatin de 
Champagne, qui fut depuis roi de France, 
sous le nom de Louis-Hutin , arbitre 
choisi par les parties , les fil convenir que 
la rançon du «comte de Bar serait de 
quatre-vingt-dix mille livres. 

Pour s'acquitter d'une partie de cette 
somme , le comte de Bar engagea au duc 
Ferri la mouvance du comté de Vau— 
mont pour vingt mille livres. En 1316, 
le lundi après l'exaltation de S te. -Croix , 
le comte de Bar dégagea la mouvance de 
Vaudémont. 

Depuis ce temps-là les comtes de Vau- 
démont continuèrent à faire hommage 
aux comtes de Bar. 

Henri IV du nom, comte de Vau- 
démont fut le dernier mâle de la race 



forces, lui livrèrent bataille , en on .lien 
nommé Saint-Blin sur les frontières de 
Champagne. Le comte de Vaudémont 
remporta la victoire, et fit mâle rava- 
ges dans les terres de ses ennemis. Il 
entra en l'hommage dn comte de Bar le 
onzième août 1363. 

Henri V , comte de Vaudémont avait 
épousé Marie de Luxembourg , fille de 
Guy comte de Ligny , dont il eut deux 
fils, qui moururent en bas âge, et Mar- 
guerite qui épousa en premières noces 
Pierre de Genève, en secondes noces 
Jean de Bourgogne on de Neufcbâtel , 
sire de Monlagu , et en troisièmes noces 
Ferri de Lorraine, fils puiné dn duc 
Jean I , et frère du duc Charles IL 

Ferri de Lorraine mari de Marguerite 
de Vaudémont , fil hommpge au due de 
Bar pour le comté de Vaudémont, sûr 
la fin de 1394. 

* n peut voir l'établissement de la grande 
féaoté du comté de Vaudémont parmi les 
pièces de 1290. Cette féauté était un rè- 
glement ou coutume particulière que l'on 
a suivie long-temps dans le comté de 
Vaudémont , et qui avait été autorisée 
par les états , ainsi que les usages de 
Chàtel-sur-Moselle ; mais le duc Léo- 
pold ne les regarda que comme de sim- 
ples projets de coutumes , e^ les abrogea 



du comte Gérard; il mourut sans enfans J par édit du 10 mas 1723, et soumit 
et eut pour héritière sa sœur M argue- la dépendance de Chàté et de Vézelise 



Anselin de Join- à 



ville. 
Anselin 



de Joinville succéda à son 



beau-frère Henri IV , dans le comté de 
Vaudémont en 1346 et mourut en 1349, 
laissant de sa femme la comtesse Mar- 
guerite, Henri V, sire de Joinville et 
sénéchal de Champagne; celui-ci eut de 
grands démêlés avec Jean duc de Lor- 
raine , Robert comte de Bar, et les éve- 



la coutume générale de Lorraine. 

Le duché de Bar ayant passé à la mai- 
son d'Anjou , René d'Anjou envoya ses 
baillifs de Bar et de St.-Mihiel, pour 
se faire reconnaître pour seigneur-suze- 
rain par Antoine de Lorraine comte de 
Vaudémont l'an 1431. 

Ferri II du nom , fils d'Antoine, comte 
de Vaudémont , épousa Yolande d'Anjou 
fille de René I , duc de Lorraine et de 



ques de Toul et de Verdun. Henri aidé j Bar, roi de Naples et de Sicile , héritière 
des troupes étrangères qu'il avait fait ve- des duchés de Lorraine et de Bar ; 
nir à son secours , fit irruption dans la . leur fils René II , réunit ces deux duchés 
Lorraine et le Bar rois. Le duc de Lor- avec le comté de Vaudémont , dont les 
raine et le comte de Bar ayant réuni leurs ducs de Lorraine ont depuis ce temps-là 
(i) Histoire deLonaine, t. 3. p.. a55 etsuiv- j donné le titre à leurs cadets. 
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Henri Hl, conte de Yaudémont et 
Isabelle de Lorraine sa femme , fondèrent 
à Yaudémont en 1525 , une collégiale 
dams leur château et j mirent dk cha- 
noines. 

Je n'entre point ici dans le détail de la 
gqerre du duc René I du nom , contre 
Antoine comte de Yaudémont ; cette guerre 
est devenue fameuse dans l'histoire de 
Lorraine par la bataille nui se donna 
à Bulgnéville en 1431 , où le duc Bené 
fut fait prisonnier. On en peut Toir l'his- 
toire dans le tome Y , de l'Histoire de 
Lorraine , ^nouvelle édition, p. 16 et 17. 

En 1458 , pendant que le duc René 1, 
était occupé en Italie à faire valoir ses pré- 
tentions sur le royaume de Naples (1) , 
les régens de Lorraine, avec Pévéque de 
Metz , l'abbé de Gorze , etc , entrepri- 
rent par le moyen des intelligences qu'ils 
avaient dans la ville de Yaudémont, de 
s'en rendre maître et de la surprendre. 
Jean de Haussonvîtle sénéchal de Lor- 
raine, fat chargé de l'exécution. Pour 
mieux couvrir leur entreprise, les ré- 
gens' ordonnèrent aux troupes des duchés 
de Lorraine et de Bar de se tenir prêtes, 
pour marcher , disait-on , contre les gens 
du bâtard de Vertus , qui était prison- 
nier en Lorraine, mais en efiet pour se 
saisir de la ville et forteresse de Yaudé- 
mont. Quand on fut arrivé devant la place, 
ceux oui devaient la leur livrer, leur 
manquèrent , et les Lorrains pour n'a- 
voir pas la honte de se retirer sans avoir 
rien fait, brûlèrent et ravagèrent les terres 
des environs. 

Antoine comte de Yaudémont était 
alors à Coramercy. Dès quHl fut informé 
de ce qui se passait, il aceourut avec 
les troupes de Robert damoiseau de Gom- 
merey et la compagnie du capitaine Fort- 
d'Epiée , ce qui faisait environ cent hom- 
mes ; et avec ce peu de gens , il attaqua 
les Lorrains pendant la nuit entre Ormes 
et Charmes, les défit leur tua soixante 
hommes et prit le grand étendard de 

(i) Hist. dcLorr. t. a, p. 55, 66. 
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Lorraine, qu'il déposa dans l'église de 
VézeKsc. 

Huit jours après le comte de Yau~ 
démont afla mettre le -feu dans les terres 
de Jean de Baussonville , en haine de ce 
que ce seigneur avait fait dans cette oc- 
casion. Il en usa de même envers les 
terres et seigneuries de Ferri de Savigni 
maréchal de Lorraine ; ensuite il brûla le 
bourg d'Ormes. 

Non content de ces petites expéditions, 
Antoine se ligua avec plusieurs seigneurs, 
et prit à son service quantité de Picards, 
de Bourguignons , de Français , d'Al- 
lemands et d'autres aventuriers , dont H 
composa une armée nombreuse , pour se 
venger des régens de Lorraine. Dans cette 
extrémité les gouverneurs de Lorraine eu- 
rent recours a Charles Y1I , roi de France, 
beau-frère du roi René I , qui leur en- 
voya un secours considérable , avec le- 
quel ils délivrèrent le bâtard de Vertus 
qui était prisonnier à Amance, prirent 
Yaudémont, Yézelise et Charmes, qui 
appartenaient au comte de Yaudémont. 

Mais les troupes dont on vient de 
parler , après avoir saccagé le comté de 
Yaudémont et chassé les troupes d'An- 
toine des terres de Lorraine et du Bar- 
rois , se jetèrent partie du côté de Metz, 
et l'autre partie en Alsace. Les Lorrains 
continuèrent leurs hostilités contre le 
comté de Yaudémont pendant l'été de 
1459. Tello, Frauconcourt et Monlier- 
sur-Saulx fuient abattus , les blés et les 
moissons dé ce eomté furent coupés et 
ravagés. Les peuples du comté se défen- 
dirent et tuèrent bien des Lorrains ; en- 
fin l'on convint le 15 août d'une trêve 
qui devait dorer jusqu'à Pâques. 

L'année suivante 1 440 , Antoine comte 
de Yaudémont , à la tête des troupes de ses 
états et de 2,000 soldats Picards, que lui 
avait envoyé le seigneur de Croy son gen- 
dre , recommença ses courses dans la Lor- 
raine et le Barrois , y faisant de grands dé- 
sordres ; cette irruption dura environ 26 
jours. 

Les régens de Lorraine entreprirent de 
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nouveau de surprendre fa ville de Vaudé- 
mont, par le moyen d'un homme qu'ils 
avaient gagné , et qui devait les f intro- 
duire. Les troupes Lorraines arrivèrent de* 
Tant la ville le 22 janvier 1441 , quel- 
ques-uns même gagnèrent le haut des 
murailles $ mais la chose avant été décou- 
verte, ils furent obligés de se retirer, 

après avoir perdu quelques-uns de leurs \ Anceau de Joinville avec Marguerite de 
hommes. Cette guerre Ait terminée le 27 j Vaudémont , sœur de Henri IV du nom 
mars de la même année , par le roi Char- . comte de Vaudémont i tué à la bataillé de 



La maison dé Deutlry si ancienne et au- 
trefois si puissante en Lorraine , fut fon- 
due dans celle de Vaudémont de fort bonne 
heure; puisque dès Tan 1162,6lrfde 
Vaudémont , frère dé Gérard II, se disait 
seigneur de Dêuilly. 

Le comté de Vaudémont vint à la maison 
de Joioyille , par le mariage d'Anselin on 



les VII , qui rendit à Reims une sentence 
arbitrale , par laquelle il accommoda les 
différents qui étaient entre René duc de 
Lorraine , et Antoine comte de Vaudé- 
mont. 

Pendant la guerre du duo Charles de 
Bourgogne contre le duc de Lorraine René 
IL, la forteresse de Vaudémont fut prise le 
21 octobre 1475, après seulement un jour 
de siège par les bourguignons * qui y mi- 
rent une bonne garnison 



Crecy, eu 1346. 

Les comtes de Vaudémont avaient antre- 
fois leur monnaie particulière, du moins 
ils donnaient le prix à la monnaie qui avait 
cours dans leur comté. Dans le testament 
de Ferri de Lorraine i comte de Vaudé-- 
mont f fifs d'Antoine et père de René U > 
duo de Lorraine, de Tan 1570, il est 
porté qu'on donnera à l'ermitage de Notre- 
Dame de Sien près Vézelise, la somme de 
10O florins, monnaie de la comté de Vauf- 



En 1476, le bâtard de. Vaudémont , j démont. En 1444, il y avait à Vaudémont 



Gralien de, Guerre, Henri et Ferri de 
Tanton ville, l'écuyer Gérard , Jean d'Ai- 
gre mont et Petit- Jean de Vaudémont , 
se mirent en armes la nuit de Pâques de 
cette année, et par le moyen d'une intel- 
ligence qu'ils avaient ménagée avec le châ- 
telain de Vaudémont , ils escaladèrent la 
place pendant la nuit , la prirent et firent 
prisonniers Amè de Palper g, qui y com- 
mandait avec ses gens. Henri de Valperg , 
son frère j qui était à Vézelise , ayant été 
averti dé ce qui était arrivé à Vaudémont, 
prit incontinent la fuite avec ses gens, 
abandonna cette place ; les Bourguignons 
qui étaient à Tetlo et au PontSaint- 
V'incent , en firent de même et se retirè- 
rent à Nancy. Le nommé Petit-Jean de 
Vaudémont » -entra dans* ces lieu* , et s'en 
remit en possession au nom nom du duc 
René II. 

On remarque que le comte de Vaudé- 
mont prétendait avoir droit de présider 
aux duels dés nobks^dans retendue de son 
comté, de même à proportion que les ducs 
de Lorraine , dans les terres qui étaient en-* 
trele Rhin et la Meuse. 



une maison de la monnaie, marquée dans 
la vente d'une maison , sise près ladite 
maison de la monnaie. Cependant je n'ai 
vu jusqu'ici aucune monnaie de Vaudé- 
mont. 

Nous avons dit au commencement de 
cet article , que lé nom de Vaudémont ti- 
rait son ôrigiue du dieu Wodan ou TF1- 
Bodan ou Von&da, qui était la plus célè- 
bre divinité des ancieds Germains et des 
Gaulois* C'était le grand Dieu de ces peu- 
ples, car Co/A, ou Gotha, on Wotha , 
ou JVoda , ne sont que la même chose. 
Dans un titre de l'abbaye de Beaupré , 
Hugues comte de Vaudémont est nommé 
Hugo Cornes de Gademonta Vaudémont 
était anciennement le chef-lieu da Sain- 
tois , érigé en comté par l'empereur Hed- 
ri IV. Aujourd'hui il est réduit à peu de 
chose , et n'a plus que l'apparence de vft- 
le. Une partie du Comté de Vaudémont est 
encore appelée Saintois, et l'église de 
Toul en conserve toujours lé nom au 
doyenné qui comprend toutes les parois- 
ses du comté de Vaudémont, sous l'ar- 
chidiacôné de Vitel. Depuis la ruine du 
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château de Vaudémont , Vételise est deve- 
nu la capitale et le siège do bailliage de ce 
comté. 

Le duc Charles IV fit donation du comté 
de Vaudémont , à Charles-Henry de Lor- 
raine, qu'il avait eu de la comtesse de 
Cautecroix , en faveur duquel ce comté fut 
érigé en principauté , dont ce prince mort 
à Commmercy, le 14 janvier 1725 , porta 
le titre. 

En 1760, le roi de Pologne duc de Lor- 



raine , supprima le chapitre de Vaudé- 
mont , et le réunit avec tous ses droits au 
chapitre des chanoinesses deBouxières, 
près Nancy. M. Chassel avocat en la cour 
souveraine , pourvut au transport des ti- 
tres, papiers , meubles, etc., du chapitre 
supprimé, ainsi qu'à celui des tombeaux 
des princes et anciens comtes de Vaudé- 
mont. 

Il rapporte qu'il a trouvé dans l'église de 
Vaudémont , deux tombeaux remarquables. 
Le premier dans une chapelle à main gauche 
au haut du collatéral, entre la sacristie et la 
chambre où les chanoines tenaient chapi- 
tre , joignant le mur près de l'autel , au- 
dessous d'une fenêtre. On voit sur ce 
tombeau deux ligures couchées : celle du 
comte représente un chevalier armé , te- 
nant au bras gauche l'écu des armes de 
Vaudémont , qui sont fascées ; il y a au 
pied de là figure un lion couché. L'autre 
figure est celle de la comtesse , ayant un 
chien couché à ses pieds. On voyait au- 
trefois sur les vitraux qui sont au-des- 
sus du tombeau , plusieurs armoiries , qui 
sont aujourd'hui presqu 'effacées; celles qui 
se remarquent encore sont de Lorraine. 
Quelques-uns de ces verres peints portaient 
une inscription ; après les avoir rassem 
blés on a lu ces mots : Comte de Vaudé- 
mont et Isabeau sa femme , Fondateurs 
de céans. 

A quatre pieds au-dessus du tombeau 
on lit sur le mur en lettres gothiques , l'é 
pitaphe d'isabeau de Lorraine , épouse 
de Henry , comte de Vaudémont , fonda- 
teur de la collégiale. Nous la rappor- 
• tons ici. 



En ce lieu gît une comtesse de Vau- 

démontj 
Dame et Princesse , Dame Isabelle 

V appelait-on , 
Pleine de grande déootion ; 
Fille fut du duc de Lorrehegne , 
Homme bien famé par tout régne. 
Epouse au vaillant comte Henry, 
Bon chevalier, preux et hardi , 
Elle premièrement fonda 9 
Cette église et édifia ; 
Puis à Dieu son ame rendit , 
Au mois de tous le plus joli , 
De fête saint Gegoult le jour , 
Uan de grâce Notre-Seignour, 
Mille trois cens avec trente-cinq , 
Si prions Jesu le begnin , 
Qu'il la veuille garandonner , 
Et tous ses méfaits pardonner. 
Les anciens du lieu dirent à M. Cbas- 
sel , que sous ce tombeau il y avait autre- 
fois un caveau , où devaient être les corps 
des susdits fondateurs ; lequel caveau on 
se souvenait encore d'avoir vu ouvert il y a 
environ quarante ans, auquel temps on ré- 
para l'église; mais on ne se souvenait plus de 
ce qu'on y avait trouvé ; sinon qu'en re- 
muant la terre on avait découvert un pe- 
tit soulier très-bien conservé ; mais que le 
pavé s'étant enfoncé en cet endroit , on ne 
remarquait plus de vestiges dudit caveau. 
M. Chassel fit creuser en sa présence sous 
le pavé de la chapelle , et on découvrit un 
petit caveau sous la longueur du tombeau, 
dont une partie de la voûte subsistait en- 
core , mais le tout était comblé par les ter- 
res éboulées. On ne trouva que deux mor- 
ceaux de bois de sapin pourris , avec des 
ossemens que l'on reconnaît être d'un 
homme et d'une femme , seuls restes du 
comte Henry et d'Isabelle son jpouse, que 
l'on recueillit avec soin. 

Il y avait un autre tombeau au milieu 
du chœur , sur lequel étaient deux figures, 
d'un homme et d'une femme couchés l'un 
près de l'autre, le visage tourné vers le grand 
autel. Le tombeau n'avait aucune inscrip- 
tion. La tradition du lieu veut que ce soit 
le tombeau d'Antoine comte de Vaudémont 
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%i de Marie dUarconrt son épouse. On y 
remarqua les armes de Lorraine sur un 
écusson posé derrière la têle du eomte , 
et celles d'Harcourt à la têle de la dame; 
le caveau était fermé ' en dehors par une 
pierre carrée , à laquelle étaient attachés 
quatre anneaux de fer pour la lever. Le 
caveau était long d'environ neuf pieds, 
sur la largeur de cinq. On y trouva le 
corps du comte dans un cercueil de bois 
de sapin* Il était d'une taille avantageuse. 
On y trouva aussi dans un petit coffre de 
bois, de la poussière humide , qui conte- 
nait apparemment , ou les entrailles du 
comte ou le corps d'un petit enfant. On ne 
trouva aucun autre monument des anciens 
comtes de Vaudémont, et ceux qui étaient 
présens délarèrent qu'ils n'avaient aucu- 
ne connaissance qu'il y en ait jamais eu 
d'autres. M. Chassel fil mettre les ossemens 
4u comte Henry et d'Isabelle de Lorraine 
son épouse , dans ce dernier caveau , pour 
y rester jusqu'à ce qu'on en eut ordonné 
autrement. 

Le Mont-dc-Sion. 

Nous avons déjà dit un mot en passant 
de Sion ou Scion , à l'extrémité septentrio- 
nale de la montagne de Vaudémont. Ce 
lieu est nommé Semita dans les monu- 
mens anciens. C'est de là que l'on a formé 
Sion ou Scion. Dans un titre de la collé- 
giale de Saint-Gcngool de Toul , de l'an 
1 065 , confirmé par Eudes ou Eudon évê- 
que de Toul , on lit : Ecclesiam Semitcn- 
sem. En 1370 ,Ferri comte de Vaudémont, 
lègue par son testament 1 00 florins mon- 
naie de Vaudémont à l'ermitage de Notre- 
Dame de Sion. Ce n'était donc alors qu'un 
ermitage. 

Dès Tan 1396, la chapelle de Sion , 
dédiée à la Sain te- Vierge, était déjà célè- 
bre , puisque Ferri de Lorraine , seigneur 
de Rumigny et de Boves , frère puiné du 
duc Charles II et comte de Vaudémont , y 
établit une célèbre confrérie en l'honneur 
de l'Assomption de Notre-Dame. Toute- 
fois c'est à la nativité de la Sainte- Vierge 
qu'on solemnise aujourd'hui la fête prin- 
cipale. 



Nul ne pouvait entrer dans cette confré- 
rie, s'il n'était gentilhomme ou franc bour- 
geois. 

Pour marque de leur association , les 
confrères devaient huit jours avant et huit 
jours après l'Assomption , porter chacun 
une image de la Vierge , en argent , en 
peinture ou en broderie , et celui qui ne 
la portait pas était condamné à trois gros 
d'amen de. Tous les samedis on disait à Sion 
une messe pour les confrères qui se juraient 
foi et amitié ensemble. L'acte fut dressé le 
26 décembre 1396. 

Ferri II , comte de Vaudémont , dans 
son testament , qui est du 30 août 1470 , 
ordonna à son fils René d'aller en pèle* 
rinage , un pied nu et l'autre chaussé , 
depuis Vézelise jusqu'à Notre-Dame de 
Sion , à une lieu de là au comté de Vau- 
démont. Tout cela montre en quelle ré- 
putation était alors le pèlerinage de Sion. 

Le P. Vincent, tiercelin, qui a com- 
posé l'histoire de Notre-Dame de Sion , 
imprimée à Nancy en 1698 , in-octavo > 
dit : que le duc Charles IV et le comte 
François. de Vaudémont son père, firent 
vœu de faire quelqu'élablissement de reli- 
gieux , si Dieu leur découvrait le testa- 
ment du duc René II , qui établissait la 
masculinité pour la succession à la cou- 
ronne de Lorraine ; et qu'ayant heureuse- 
ment découvert ce testament, qui était 
égaré depuis 80 ans , sa date étant du 25 
mai 1506 , ils résolurent en 1626, de re- 
mettre en honneur la chapelle de Notre- 
Dame de Sion , et la donnèrent aux reli- 
gieux tiercelins. 

L'église du couvent sert de paroisse au 
village de Saxon ou Sexon, en un autel 
particulier dans le milieu de la nef du côté 
de l'épitre. Saxon est au bas du Mont-de- 
Sion. Dépend aussi Praye, autre village, 
où il y a une chapelle pour la commodité 
du peuple. 

On trouve à Sion et aux environs quan- 
tité de monumrns de la plus haute anti- 
quité. Le père Vincent, tiercelin (l), dont 

(i) V% Vincent , bist. c. 5. 
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oh à parte, soutient que la montagne sur 
laquelle est situé le courent de son Ofdre , 
nommé Sion, était autrefois habitée , et 
qu'il y avait une ville considérable. Ce 
qu'il prouve par les ruines qu'on y trouve 
presque partout, lorsqu'on y credse à 
quelque profondeur : qu'on y a trouvé 
beaucoup de médailles romaines et d'autres 
fnonumens antiques, comme des foudemens 
de tours sur le bord de la montagne ; et ert- 
tr'autres , ceux d'une tour que le vulgaire 



(4M> 



Vaudémtmt n'aient démoli plusieurs de ces 
bàthnens, et n'aient employé les matériaux 
à formel 4 la ville de Vaudémont , qai se 
voit à l'extrémité méridionale de cette mon- 
tagne. 

L'image de la Sainte- Vierge honorée 
au couverit de Sion , est très-ancienne , 
et regardée depuis long- temps avec beau- 
coup de vénération par les peuples dû pays. 
On croit que la chapelle où elle repose a 
été consacrée par Saint Gérard , évêque 



appelle la Tour des Sarrasins, qui est de Toul, sur la fin du dixième siècle. En 



placée à l'avenue des deux grands chemins 
qui s'y remarquent encore , et qui con- 
duisaient à la ville ; ils se réunissent au 
bas et an commencement de la montagne, 
pour fle faire qu'un chemin par où mon- 
tent les voitures. Ces chemins sont très- 
anciens et ont été taillés daos le roc. 

Il remarque <fe plus qu'à deux ou 
trois pieds de profondeur, les fondemens 
des maisons se voyent très-proprement revê- 
tus de pierres de taille bien cimentées; le tout 
tftéi grande quantité, qu'il suffit de fouiller 
et de creuser la terre, pour trouver à coup 
sur des matériaux pour bâtir, et en gran- 
de abondance. On y a découvert des tom- 
beau* de pierre, dans lesquels étaient des 
os ou des cendre* noires ; près de ces tom- 
beaux se voyent des restes de colonnes et 
de chapiteaux , avec quelques inscriptions 
qui n\nn pats été conservées; ceux qui les 
ont trouvées n'en connaissant pas le mé- 
rite , les ont brisées. On y a aussi déterré 
des canaux et des aqueducs très-bien ci- 
mentés , pour conduire dans les citernes , 
les eaux qui tombaient des toits; car il est 
impossible d'amener les eaux des sources 
sur cette montagne. 

Les laboureurs des environs trouvent 
souvent en labourant la terre , dés 1 bouts 
de lances , des javelots , des flèches en 
bronze assez bien conservés , des petites 
figures d'idoles, des pièces de monnaie 
d.'or , d'argent et de bronze , des morceaux 
de poteries très-bien conservés , Vernissés , 
et représentant des oiseaux , des arbres , 
des rivières , des chasses ou des combats. 
On ne doute pas que le* anciens comtes de 



1741 , l'église de Sion a été rebâtie toute 
à neuf. 

Le duc Charles IV avait une dévotion 
particulière à la Sainte-Vierge, surtout â 
N.-D de Sion. On sait que vers la fin de 
sa vie 21 avait voué ses états à la Sainte^ 
Vierge, et les lui avait rendus tributaires, 
ne se réservant que le droit de maintenir 
son autorité , et le soin de l'exécution de 
ses droits à l'égard de ses peuples. Il or- 
donna que tous lés Lorrains lui donneraient 
chaque année le tribut de leurs biens â 
leur dévotion ; et qu'à cet effet dans cha- 
que lieu de ses états , on ferait choix d'une 
personne de probité , qui lèverait de cha- 
que famille par" tête , le tribut dû à la S te. 
Vierge, pour être employé en son honneur, 
à la décoration de ses autels et de ses ima- 
gés. C'est ce qu'on voit par son ordonnan- 
ce du 22 janvier i 669 , imprimée à Nancy 
la même année ; mais elle demeura sans 
exécution. 

Nous avons vu à Sion des lettres du mê- 
me prince , adressées à la Ste-Vierge, sous 
cette adresse : 
A la Sainte-Vierge , Glorieuse Mère 

de Dieu y Notre-Dame de Sion , 
Souveraine de la Couronne des 
Ducs, des Princes et Princes- 
ses, de tous les Sujets et 
Biens de la Lorraine , au 
Mont - de - Sion en 
Lorraine, 

Après cela vient la lettre inscrite : Ma- 
nœ Deiparœ Lotharingiœ Supremœ 
PrliicipL * 

Après trois lignes d'intervalle, on lit: 
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&ub tuum prœsidiûm con/ugimus , sancta 
DciGenitrix, nos t ras deprecationes nedes- 
picias in nécessitai ibus nostris , sed à pe- 
riculh cunctis libéra nos semper Virgo 
gloriosa et benedicta , Médiat rix nostra , 
Advocata nostra, tuù Filio nos réconcilia y 
tuo Filio nos commenda , tuo Filio nos 
reprœsentd. 

Nanceii die 12 Januarii 1669. Au bas 
est signé CHARLES. La lettre pliée et ca- 
chetée des armes de Lorraine. 

Une seconde , lettre qui est apparem- 
ment de Charles-Henri , prince de Vau- 
démont, fils du duc Charles IV, et de 
M M la princesse dé Cantecroix, commence 
ainsi: 

Dciparœ à Monte Sion , 

Lotharingiœ Principum et Subdito- 

rum omnium Protectrici et Parenti 
optimœ. 

Sub tuum prœsidiûm , comme dans la 
précédente. 

A la fin : Servus humillimus atque 
amantissitnus cliens, Henriette à Lotha- 
ringia. î n 

V Nanceii 26 Januari 1 672. 

1 VAUDONCOURT. — Vaudoncourt , 
Vaudoncuria , village à deux lieues de 
Cbâtenoy, trois lieues et demie au levant 
de Bourmont, à trois de Neufchâteau; 
annexe de Bulgnèville , diocèse de Toul. 
L'abbé de Luxe u il en est seigneur haut , 
moyen et bas justicier; lajasticey est exer- 
cée par son juge-garde. M. le marquis 
des Sales y est seigneur voué, et a plu- 
sieurs sujets ; bailliage de Bourmont, cour 
souveraine de Nancy. Il y a dans le lieu 
une église sous l'invocation de saint Bar- 
thélémy. L'abbé de Luxeuil tire une dime 
appelée Arage sur environ le tiers du fi- 
nage : ce mot Arage , vient à'ararc , la- 
bourer 3 il signifie certains droits qui se ti- 
rent sur chaque charrue , à peu près com- 
me le Terrage se tire sur chaque pièce de 
terre. Ce village est composé d'environ 42 
habitans. 



appelé la Côte de Barbasan, les ruinée 
d!uiie chapelle nommée la Chapelle de 
Barbasan > tout environnée d'arbres; 
cette chapelle a subsisté jusqu'au dernier, 
siège delà Mothe en 1644, qu'elle fat 
ruinée ou abandonnée. On ignore si c'est , 
Barbasan, lui-même qui l'a faite, ou si 
c'est le duc René : mais il y a tout lieu de 
croire que Barbasan dangereusement bles- 
sé, fit vœu d>la fonder au même lieu., ; 

VAUDBEVANGEbtSARRE-LOUK*. 
— Vaudrgyange ou Valdrevange , en al-r 
lemand Vqldejirjtgen^ village mi -partie* 
Lorraine dans le bailliage d'Allemagne , « 
situé au pied d'une montagne dite fe Lirn^ 
berg, côtoyée par la rivière de Sarre ,; 
dans un pays fertile et orné de grandes et 
belles prairies. C'était autrefois une ville , 
mais depuis rétablissement de Sarre- 
Louis, elle est réduite à un simple vil- 
lage. La partie Lorraine est du ressort dix 
bailliage de Bouzonville; . parlement de 
Nancy; la partie cédée à la. France est de 
la juridiction du présidial de Sarre-Louis,: 
dont elle n'est éloignée que d'une lieue, à 
douze lieues de Metz. 

Comme Vaudrevange n'était pas .bien 
fortifié, et qu'il était en réputation d'opn- • 
lence , il a été plus exposé que lçs autres 
lieux des environs, aux pillages des partis, 
pendant les guerres de Lorraine, depuis! 
Tan 1651. 

Il est fait mention de Vaudrevange ? 
des l'an 996 , dans la donation du village 
de Mudenfurt , qu'une riche dame nom- 
mée Berthe , veuve du comte F'olemar , 
fit à l'abbaye de Saint-Maximin de Trê- 
ves. 

En 1335, Raoul due de Lorraine, se 
brouilla avec Baudouin, archevêque de 
Trêves , à l'occasion de certains fiels , 
que l'archevêque soutenait relever de son 
église. La duchesse Isabelle d'Autriche , 
régente pendant la minorité de son fils , 
en avait toujours fait refus ; il se fit à ce 
sujet de part -et d'autre, des hostilités sur 



, On montre entré Sauxure et Vaudon- j les terres de Lorraine et de Trêves. En- 
court \ à l'endroit ou se donna la bataille . fin on convint que l'archevêque Baudouin 
de Bulgnèville en 1451 5 sur un monticule [ et le duc Raoul, se rendraient en un 

28 
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lieu nommé la Meule ., eu allemand Zur~ , fie la ville de. Vaudrevange , se nomme 
derben-tnolen , sur les frontières des deux Limberg , qne Ton distingue en haut et 
états, avec plusieurs gentilshommes pour bas Limberg, Le Haut-Limberg est un 
terminer leurs différends à l'amiable. L'ac- ! village commencé en 1706, à gauche de 
cord se fit le 13 novembre 1334, et le la Sarre, à deux lieues de Bouzonville. 
duc Raoul , reconnut qu'il tenait en fief Le Bas-Limberg est un autre village , 

sur la partie de Vaudrevange, restée à la 
Lorraine, à une demi-lieue du Haut- 
Limberg. 

Limberg est un ermitage et chapelle dé- 
dié à la Sainte- Vierge, bâti sur la mon- 
tagne de Vaudrevange en 1680, par l'en- 
trepreneur des fortifications de Sarre-Loais. 
Le roi de Pologne Stanislas I er , duc de 
Lorraine , donna cet ermitage aux car- 
mes déchaux de Lorraine, le 30 Juin 
1751 , pour y établir un hospice de leur 
ordre. 

Les auteurs Lorrains qui ont traité des 
particularités qui 5e trouvent dans la pro- 
vince , ont aussi parlé de la carrière d'a- 
zur qui se trouve à Vaudrevange. Le mi- 
néral se trouve par grumeaux de la gros- 
seur d'un pois ou d'une noisette enveloppés 
de sable, que l'on ôte pour nettoyer et 
découvrir l'azur. Les peintres se servent 
de cet azur pour peindre en bleu. 

On trouve aussi à Vaudrevange , des 
mines de cuivre, de plomb et même d ar- 
gent. Ces mines ont été de nouveau ou- 
vertes il y a quelques années, eton y a tra- 
vaillé avec succès. On est parvenu en creu- 
sant jusqu'au lieu où les anciens avaient 
poussé leurs travaux , et on y a trouvé les 
outils anciens , rangés en leurs lieux. Ces 
carrières ou mines, sont d'une étendue et 
d'unaprofondeur prodigieuses,parce qu'on 
en a tiré une quantité extraordinaire de 
pierres à bâtir. 

Il y a à Vaudrevange un couvent de re- 
ligieux augustins. 

Il y avait ci- devant encore à Vaudre- 
vange un couvent de capucins, qui en 
1692 , fut transféré à Sarre-Louis. 
Sarre-Louis. 
Quoique toute la Lorraine ait été ren- 
due au duc Léopold , fils du duc Char- 
les V, en vertu du traité de Risvic , néan- 
moins Sarre-Louis par l'article 32, a été 



de l'église de Trêves , les villes et châ- 
teaux de 5ierk , de Siersbourg , de Vau- 
drevange , et quelques autres nommés dans 
le traité. 

Le bailliage d'Allemagne ayant été éta- 
bli à Vaudrevange, le 3 mars 1581 , 
cette Tille s'augmenta considérablement. 
B y eut ensuite n ne prévôté, qui fut de-r 
puis transférée à Berus et enfin fixée à 
Bouzonville en 17 03 , à laquelle on joi- 
gnit celle de Freistroff, ce qui a subsisté 
jusqu'à redit de création des bailliages 
royaux du mois de juin 1751. 

Pendant les guerres de Lorraine sous 
le règne du duc Charles IV (1), Galas, 
générai de l'armée de l'empereur , après 
avoir levé le siège de Mayence , revint en 
Lorraine à la suite do cardinal de la Val 
lette et dn duc de Veimar , qui après 
avoir été obligés de lever le siège de Mayen- 
ce, s'étaient retirés d'eux-mêmes en Lor- 
raine. Galas les y suivit jusqu'à Vaudre— 
vanges, prit cette place et l'abandonna 
au pillage. Le commandant et la garni 
son furent faits prisonniers; ceci arriva en 
1655. 

En 1 680 , après le traité de Nimègue , 
que le duc Charles V n'avait pas voulu 
accepter , le roi Louis XÏV demeura 
maître de la Lorraine. Comme Vau- 
drevange était fort diminué par le mal- 
heur des guerres, le roi fit ruiner cette 
ville et n'y laissa que très-peu debâtimens: 
à quelque distance de là , sur le même 
côté de la Sarre , il fit construire une très- 
belle forteresse , une ville qu'il nomma 
Sarre-Louis , et qui est de ce côté-là un 
poste important. ' 

Depuis ce temps-là Vaudrevange n'est 
, plus qu'un village du diocèse de Trêves. 
La montagne au pied de laquelle était bà- 
(i) Histoire de Lorraine, Toiae vj , page 
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réservé au roi de France, avec une demi- 
lieue de terrain auteur de la place. 
Comme cette forteresse était trop resserrée, 
et que cela incommodait la garnison, le 
duc de Lorraine, par le traité de 1718 , 
a cédé à la France cinq villages voisins 
de Sarre-Louis et l'emplacement de Vau- 
drevange, avec les les bâtimens qui 7 
restent , et qui multiplient de jour en 
jour. Cette cession fut faite moyennant un 
certain dédommagement qui lui a 
donné. 



La ville de Sarre-Louis est bâtie sur le 
territoire de Listroff, où l'abbé de Yade- 
gatz est seigneur haut justicier , moyen , 
bas et foncier. Elle est située dans l'isthme 
d'une presqu'île que forme la rivière de 
Sarre , sur laquelle elle est bâtie. Sa fi- 
gure est un hexagone régulier de six bas- 
tions , sur les plans du maréchal de Vau- 
ban. Le côté qui est sur la rivière , est 
plus étendu que les autres ; au-devant des 
courtines sont placés de petits ouvrages 
appelés tenailles : cinq de ces fronts sont 
couverts d'autant de demi-lunes , le tout 
revêtu de bonne maçonnerie. Le fossé qui 
entoure tous ces ouvrages, et qui est ac- 
compagné d'un bon chemin couvert, est 
plein d'eau : au-delà de ce chemin cou- 
vert règne tout autour un avant fossé dans 
lequel on a élevé neuf redoutes , revêtues 
de pierres. Cet avant-fossé est défendu 
par un autre chemin couvert, du côté de la 
terre, c'est-à-dire depuis le retranche- 
ment des capucins jusqu'à la rivière. On 
entre dans Sarre-Louis par deux portes 
diamétralement opposées: les rues de la 
place sont fort régulières , et laissent en- 
tr'elles une grande place carrée , sur un 
des côtés de laquelle est l'église parois- 
siale , et de l'autre côté la maison du gou- 
verneur. 

Le 29 avril 1685, le roi Louis XI V 
donna sa déclaration par laquelle il donne 
à la ville de Sarre-Louis l'exemption de 
tout droit d'entrée dans la ville et de sor- 
tie d'icelle , faculté de faire commerce de 
toutes sortes de marchandises et manu- 
factures , sans payer aucun droit d'entrée 



et de sortie ; comme aussi exemption de la 
taille et subvention , de quartier d'hiver 
des troupes , etc., permet d'y établir foi- 
rer, et marchés avec un siège de justice. 

Sarre-Louis est du diocèse de Trêves, 
Il y a un couvent d'Augustins , celui dés 
PP. capucins est à un quart de lieue de 
la ville. 

Le bailliage de Sarre-Louis a été créé 
par édit du mois de février 1685, et le pré- 
été! sidial par le même édit ; il est régi par la 
| coutume de Lorraine , rédigée et homolo- 



guée par lettres-patentes de Charles III, 
duc de Lorraine, des 17 mars et 16 sep- 
tembre 1594. 

Le corps de l'hôtel-de-ville est composé 
d'un maire royal ancien et alternatif; de 
deux échevins électifs, d'un secrétaire- 
greffier, d'un procureur syndic, et d'un 
sergent de ville. Ces officiers sont chargés 
de l'administration des biens et revenus de 
la ville. 

Il y a à Sarre-Louis un corps de caser- 
nes , qui est ordinairement occupé par 
quatre bataillons et deux escadrons. Il y a 
un hôpital militaire. 

Le corps du génie est composé d'un 
directeur des fortifications , d'un ingé- 
nieur en chef, et do plusieurs ingénieurs 
ordinaires. 

En 1753 et 1754, il y a eu des camps 
à Sarre-Louis, l'un et l'autre comman- 
dés par M. de Chevert , lieutenant-géné- 
ral, sous les ordres de M. le maréchal 
duc de Bellisle. Le quartier général était 
au village de ListrofF, à un quart de lieue 
de la ville. 

Voici les noms des communautés qui 
sont dans le ressort du bailliage de Sarre- 
Louis. La ville de Sarre-Louis , Beau- 
marais, Enstroff , Frauloutre , les 
censés de Favart et du Houssart, Listroff, 
Roden , Sainte-Marie , censé , Valdre- 
vange Tous ces lieox sont du diocèse de 
Trêves. 

Les villages de la route cédés en exécu- 
tion de l'article XIII du traité de 1661 , 
ressortissent au même bailliage , et sont 
régis par la coutume de Lorraine. Ces vil- 
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ÏW8> Wf DQpnelaj; Gefucourt , /ufe-jvijle sonjDQflftmefr.de Jmghwlle^, ou 



/fzç, lç Fjef; de ÏÇrafffiel, Léxey , /es 
Récoiif! s ; ces lieux.sout d u diocèse de Metz. 
VAMTBQMBQJSi, ^ V^noMBais.— 



Janwlla, ÀJperiç ajoute qu'Etienne des 
Vaux, faisait, sa, demeure vers saint Urbain. - 
Le?, irçéme Eùe«ne eut guerre contre 



V^trombqis, QM.Yalrpoxbois, , est un fief .Udpa évoque de Toul, dont il était feu- 
situé sur le Anage, de, Rancouçt , village ! dataire.et seigneur de Vaucouleurs. t Udon 
du bai^iage de Bar, diocèse de Tonl , j assiégea »la forteresse de Vaucouleurs , la 
entre la rivière d'Ornain et celle de Cher. ' pri{et la, rasa. Ebal des Vaux , fonda- 
Voyex.r^articJC; Rç ncourt. M. le comte de teur de l'abbaye p!es Vaux, était neveu 
Netta ncourt de^ l'Echelle, est seigneur de du comte de Champagne. 
Vautrombois^ JtfM,; de LongueviDe etj Outre ce monastère où se trouve le nom 
de Marne sont aussi seigneurs sur une de Vaux , on connaît encore dans ce pays 
contrée de, terres et pr^s, appelée de plusieurs lieux qui portent le nom de 
même Vautrombojs. Vaux 9 comme Burei~en-Vaux , Vaux- 

En 1580, Simon d'Ernecourt ., sieur la-Grande f, J^aux-lc^Retile , Vaudi- 
de Vaux T lerGrau4 , ete^ fait hommage au çnècourt , QuatrenVoH^ , Vaucouleurs , 
duc de Bar de, Ja contrée nommée Va- 
trombois. 

VAUX) comfâ et pays de Vaux. 

Le pays de Vaux., en latin de Val- 
libu* 9 contient- dix-neuÇ ou < vingt vil- 
lages. Les titres les plus anciens de l'é- 
glise de TouJ , lui donnent le titre de 
comté. Udon évêque d$ Toul dans un 
titre de l'an 1067, le nomme, ainsi : 
Quidquid A t tard us Cornes Jidejis noster, 
visus est Tiabere in, pago et Comitaiu 
Valtium, 

Algérie , moine des , Trois-Fontaines, 



dans sa Chronique, remarque qu'Etienne, 
surnommé deç Vaux ^ fut celui qui donna 
le commencement à la grandeur de la 
maison de Join ville, par le mariage qu'il 
contracta, a^ec la fille unique et héri 
tifcr* de Frompnt $ comte de Jpigriy et 
4'Àdelais son épouse; laquelle après la 
mort de son mari, épousa en secondes 
npc.es EogeUberJ 1IJ, cpmte de Brienpe, 
à la suite duquel Etienpe des, Vaux était. 
Celte ^alliance apporta à Etienpe, le comté 
dç.Joiguy, et plusieurs., autres seigneu- 
ries,, qui en, dépendaient^ Le, même Al- 
berjc, dif qu'Etienne ,des, . Vaqx^fit cons- 
truire le, chajean.de, Jqinyille auquel il 
donna ce nom par abréviation de celui 
àfj >Jojgny-Vil{c; le, nommant, ainsi, 
comme étant la ville, et le château, du 
co2#tede Joignez d?pù , vient qu'en plu- 
sieurs ,tilres latins, les seigneurs de Jpiu- 



! Le comté de Vaux ,. se* partageait en 
deu\ cantons., le». VamQrdçi-Meuse et les 
Vaux-de-ï Ornez, Ce» qju£ fait voir que 
ce petit pays faisait partie de celui de 
t Ornez , et du. Toul^is*, 
VA VXenOrnois , oue&Qrnain, abbaye. 

L'abbaye de Vaux en Qrnois ou en 
Ornain, ordre de Cîteaux,, fille de Mo- 
rimond, futt fondée en 1132, par Go- 
defroi baron de Joinviile. Cette fondation 
fut confirmée > en 1140, par Henry de 
Lorraine évêque de Toul, lequel attri- 
bue l'honneur de cette fondation, ou 
plutôt du bâtiment de l'abbaye, à Ebal 
de Montfort , neveu du comte de Cham- 
pagne , qui , dqnpa une somme ^ de cinq 
cents écus , d'or pour la bâtir. L'abbaye 
des Vaux est située en France , dans Far- 
chidjaçooé de- Ligny. 

On trouye dans l'archive de l'abbaye 
de Muraux un, accord fait entre les re- 
ligieux de cette maison et ceux de celle 
de Vaux, peu de temps après leur fou- 
tion , qui, porte,* que, si quçlqnqs reli- 
gieux de l'un ou de l'autre monastère 
contreviennent aux articles convenus en- 
tr'eux, à l'occasion de quelques difficultés 
réciproques, celui qui y contreviendra, , 
se rendra; en l'abbaye qui formera plainte^ 
y entrera nu-pieds > tenant, dans ses mains 
des verges , dont le supérieur le frap- 
pera , s'il le juge à propos ; et dans le 
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( M ) 
temps de la réfection, il demeurera auiruhe et l'autre a*joui<dnjnï^iHfage dé 
milieu du "réfectoire , où il jeûnera au (Bar, préëidial de Oraîons, parlement 
pain et i l'eau; et étant de retour dans de Paris, Une troisième Communauté est 



«on .propre monastère, y continuera le 
même jeûne tous les vendredis pendant 
une année entière. 



de l'office de Toul f bailliage de Vttry, 

parlement de Metz» La 'paroisse a pour 

patron saint Julien martyr. 

» . , i » «r t^ « <rr > •Cmfrtetiènia , Cannabarïœ , srnhexe de 

L abbaye de Notre-Dame de Vaux fur Vaux-!a-Petite , village à droite de Wr- 

brulée, saccagée et pillée |*r les reh-j^ ^ m ^ ^ demîe auidèssiis dt 



gionnaires en 1575, qui enlevèrent la 
basse-cour et les meubles ; en sorte que 
les religieux forent obligés de se disper- 
ser et de se sauver dans les frois, pour 
se soustraire à la fureur des Huguenot». 
VAUX-LfiS-GRANIMIS. -1 Vaux4es- 
Grandes, Valleê magntt , village du 
diocèse de Tool , officialité de Vaucou- 
Jeurs , bailliage de Vitry , parlement de 
Caris, subdélégatiou de Toul. Cevftlage 
est sitné snr une hauteur, à six Ifeues 
-de Toul et dix de Nancy. La paroisse 
« pour patron saint Martin. Seigneurs, 
Jes héritiers de M. de St.-BâVnont. Le 
domine de Bar prétend quelques sujets 
dans Vaux-les-Graudes. 

Les habîtans de Vaux-les-Grandes 
étaient autrefois obligés à faire guet et 
garde au château de Commercy ; ils pré' 
tendirent dans la suite qu'ils en étaient 
exempts , et se pourvurent à Cet effet au 
parlement de Paris. L'affaire fut terminée 
à l'amiable en 1402 , par une somme 
de deux cents francs , qu'ils donnèrent 
à Amé de Sarbrucli , seigneur de Com- 
mercy. 

VAUX LA-PETITE. — Vaux la-Pe- 
tite, ValU* minores 9 village mi- partie 
avec la Champagne > situé dans une plaine, 
au pied d'un coteatt , Sur un petit ruis- 
seau , six lieues au Sud-est de Bar à trois 
lieues de GondreCourt-le-Chàteau , dio- 
cèse de Toul > officialité de Vaucouleurs. 

Ce villagtt est composé de trois com- 
rounautés et seigneuries différentes , une 
communauté de l'office de Bar , et une 
de l'otocè de Ligny. Le roi est séigmèui 
de la première , comme doc de Bar , 
et de l'autre comme comte de Ligny; 



Ligny: bailliage de Bar, parlement de 
Paris. Il y a dans te lien xme église sôus 
TiriVocation dé St.-*vre. Le *oi en est 
seul seigneur. On compte 'en ce lieu vingt- 
cinq habitans. 

VAVAINCOURt rr Sa^bt.— Va- 
vàincourt, Vavincurïa, village du diô^ 
cèsè de Toul , à une lieue et demie au 
nord de frar-le-Auc ; 1k parroftse est dé- 
diée à saint Martin. 

Sarney , Sarnèium , est un hameau , an- 
nexé de Vâvaincourt: ces deux villages 
ne forment qu'une Seule et même com- 
munauté , bailliage de Bar , prësidiai de 
Chàlons , parlement de Paris. On compté 
dans ces deux villages jalus de trois cents 
bàbitanfs. MM. Gérard-Maucervél , Rouil- 
fon, Heîblot, et Poirson «a sont sei- 
gneurs hauts, moyens et bas justiciers ; 
là justice y est exercée par leur juge^- 
gafde. M. Gérard a à VavaSncourt une 
très-belle maison. 

En 1314, Edouard comte de Bar, 
ayant promis à Aubert de Marcey , che- 
val rer , en récompense de ses services, 
cent vingt livrés de rente à asseoir sur 
quelques terres; il les lui assigne pour 
lui et ponr ses hoirs sur Vavâincoûrt et 
Sarney, qu'il lui cède eh tout tan et 
justice , sans aucune réserve , sinon la 
souveraineté , la haute Justice et lés bois, 
voulant que les hommes et femmes des- 
dits lieux ayent l'usage et le pâturage du 
bois de Mensonge , comme du passé ; 
potir tenir le tout en fief et hommage- 
lige dudît comiè devant tout autre. Au 
moyen de cette assiette , la cnàtellenie 
de l&r demeure déchargée dèsditeS cent 
vingt livrée de ïeitè. 

La rieignturie dé Vâiàiricourt et dé 
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Sarney , passa eu 1548 dans la maisou 
de Savigny, par l'acquisition qu'en fit 
madame Claude de Luxembourg, veuve 
de Jean de Savigny, sénéchal du Bar- 
rois! Cette acquisition fat confirmée par 
Christine de Dannemarck , duchesse douai- 
rière de Lorraine , comme tutrice du jeune 
duc Charles III son fils , le 4 mars 
i548. En conséquence Warrin de Sa- 
vigny , seigneur de Leymont , bailli de 
Clermont , fils aîné de ladite dame Gaude 
de Luxembourg , fit ses reprises et en 
prêta serment de fidélilité le 22 février 
de la même année. 

VAXEY ou VAXY (Val de) —Vaxy. 
ou Vaxey, Vaxe^um^ village, chef-lieu du 



Val et de la communauté de Va 



v> 



une 
lieue et demie au nord de Château-Sa- 
lins. Bailliage du même lieu, diocèse de 
Metz , de l'archiprêtré de JVlorhange. Ce 
val est- composé de Vaxy , Gerbécourt, 
Lubécourt , Puttigny et Hédival. 

Le roi de France Henri II, s'étant 
mi» en possession de la ville de Marsal 
en 1552, y mit une garnison, qui causa 
de grands dommages aux 'sujets du duc 
de Lorraine. Pendant les troubles de la 
ligue , les protestans surprirent cette ville, 
et commirent dans les pays voisins beau- 
coup de ravages et d'hostilités. Les* su- 
jets Lorrains du val de Vaxy portèrent 
leurs plaintes au duc de Lorraine , des 
maux que leur causaient les gens de 



attenu de payer auxdits seigneurs voués 
par chacun an le lendemain de Noël, à 
cause de plusieurs portions de bois ac- 
quetées par le duc au val de Vaxy , 
moyennant la somme de quatre-vingt- 
neuf francs six gros délivrée aux ven- 
deurs. On excepte néanmoins les bois 
propres à la fourniture des échelles né- 
cessaires pour pendre les délinquans , 
lorsque l'on fait exécution audit val. 

VEEL. — Veel, Veelium , village si- 
tué à trois quarts de lieue au couchant 
de Bar, diocèse de Toul , doyenné de 
Robert-Espagne , bailliage de Bar , pré— 
sidial de Châlons , parlement de Paris ; 
le roi en' est seul seigneur. La paroisse 
a pour patron saint Martin. Il y a dans 
ce lieu environ ving-trois habitans. Ma- 
demoiselle Lonchamps y a une maison 
en forme de château. 

VELAINES- DEVANT- LIGN Y, — 
Velaines- devant-Ligny , VilUna , ancien- 
nement Inval , village du diocèse de 
Toul , à gauche de l'Ornain , deu* lieues 
et demie au-dessus de Bar , recette et 
bailliage de cette ville , présidial de Châ- 
lons , parlement de Paris. Le roi en est 
seigneur. La paroisse a pour patron St. 
Rbmy. Il y a quelques maisons déta- 
chées du gros du village , et à nne portée 
de fusil ; on appelle cette partie la petite 
Velaines. Velaines est un lieu considé- 
rable , puisqu'on y compte près de trois 



cheval de Marsal, appelés Carabins. Le 1 cent vingt-cinq habitans. 

duc Charles III, commit M. de Villau court, j VE LAINE EN-HAYE. — Velaine-en- 

prévot de Château-Salins pour examiner Haye, village du diocèse de Toul, à 2 lieues 



leurs griefs. Dans leur requête les habitans 
du val de Vaxy déclarent en détail les 
prestations , redevances et servitudes aux- 
quelles ils sont obligés envers le duc deLor- 
raine. La requête est du 15 mai 1580. 
En 1616, Noble César de Hoffelize 
Liégeois , Sieur de Burtecourt-sur-Seille, 
voué du val de Vaxy en partie > tant 
en son nom qu'en celui des seigneurs 
voués dudit val , ses comparsonniers , 
vendit au duc Henri un cens de quatre 
francs quatre gros quinze deniers mon- 
naie de Lorraine , que ledit duc était 



et demie de Nancy , deux de Toul. Ve- 
laine est annexe de Fontenoi-sur-MoselIe; 
l'église a pour patrone Ste.-Marie-Made- 
laine. Bailliage de Nancy. 

La poste de Velaine et quelques au- 
tres habitations sur la chaussée, dans 
les bois de Haye, forment un hameau 
éloigné de demi-lieue du village. 

VELAINE-SOUS-AMANCE. — Ve-r 
laine-sous-Amance , Pillenœ^ village à 
une lieue à gauche de la route de Vie 
à Nancy ; à quatre lieues de Vie , et à 
deux de Nancy , du diocèse Toul; l'é- 
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glise est dédiée à Sl.-Marlin. Bailliage de avait do une retraite à cette femme dan» 
Vie, parlement de Metz. [ses états. Le pape N kolas I, dans une 

Ce village , avec ceux de Reméréville, 1 lettre adressée à Hincmar archevêque de 



Herbéviller , Buissoncour , St.-Clément, 
la Ronce et Chenevière , fut échangé pour 
la ville de Marsal en 1595, par le duc 
Charles III. 

Romémont , censé à une demi-lieue 
de Vie , terre qui appartient aux héri- 



Reims , témoigne aussi que cette femme 
débauchée s'était retirée dans le royaume 
de Lothaire. C'est donc dans le château 
de Vendeuvre que s'était retirée Engel- 
trude, car il y avait dans ce }ieu un 
château, dont fl est parlé dans 4* ïje 
tiers de M. le marquis de Rissy. d'Adalberon évêque de Mctz^ au^dvriime 

La chapelle de Romémont fut fondée siècle : on n'en voit plus que des ruines, 
sous le titre de l'Annonciation, par le sieur Quoiqu'il en soit , il n'est pas moins 
Michel Bouvet, président de la chani- certain que la terre de Vendeuvre est 
bre des comptes de Nancy. très-ancienne. Nous connaissons un sçi— 

VELAINE , aujourd'hui Vkzelisb. — gneur de ce lieu , qui était comte de 
Velaine , ancien château an comté de Tout au dixième siècle : Berardu* de 
Vaudémont , sur les ruines duquel on a J Vendopera Corne» Tullensis* Il est parlé 
bâti la ville de Vézelise , capitale du de ce comte et de son château de Ven-> 
comté de Vaudémont. deuvre dans la vie d'Adalberon H , évê- 

VENDEUVRE. — Vendeuvre , ou que de Metz. Cette vie qui est d'un au-r 
Vendœuvre , en latin Vendopera , vil- ! teur contemporain r est imprimée dans la 
lage du diocèse de Toul, bailliage de bibliothèque du P. Labbe. 
Nancy j situé au penchant d'un cô- L'église paroissiale de Vendeuvre a 
teau , une lieue an midi de Nancy. Ce ! pour patron saint Melain. Le roi est seul 
village est très-ancien. On connaît une seigneur â Vendeuvre. 



maison royale des rois de France , nom- 
mée Vendeuçres , Vendopera , mais il 
n'est pas tout-à-fai: certain si ce palais de 
Vendeuvre* était situé en Lorraine près de 
Nancy, ou si c'était un autre Vandeuvre* 
situé en Champagne, dans le diocèse de 
Langres, pasloin dfe Bar-sur-Aube. Il y a en 
ce lieu un château et une tour, qu'on dit être 
l'ouvrage des Vandales, peuples d'Allema- 
gne, qui dans le cinquième siècle se jetèrent 
dans les Gaules. 

Ce qui peut faire croire que c'est de 
Vendœuvre en Lorraine , dont il est parlé 
dans les Annales de St.-Bertin sous Tan 
865 , c'est qu'elles portent qu'une cer- 
taine femme de mauvaise réputation , 
nommée Engeltrude , s'était retirée avec 
son complice\ dans le royaume de Lo- 
thaire , qui était l'Auslrasie , nommée 
depuis Lorraine ; et que les pères as- 
semblés au concile de Douzy , ou Thuilli- 
aux-GroseilIes , qui n'est pas loin de no- 
tre Vendeuvre , témoignèrent au roi Lo- 
thaire leur mécontentement , de ce qu'il 



Dépend Uoudémont , Bxtr à-Monte* > 
village érigé en baronnie le 20 mai 1719. 
Seigneurs , le roi pour un quart, et ma- 
dame Soreau de Houdémont pour les 
trois autres. 

La maison du Montet où il y a une 
chapelle dédiée â sainte Valérienne. Cette 
maison fut donnée en 1527, par le duc 
Antoine , à Jean de Geoffroi son méde- 
cin. Elle appartient à M. du Montet, 
président eu la cour souveraine de Nancy, 

B rabais , château-fief, où il y a une 
chapelle sous l'invocation de St. Claude. 

L'ermitage du Reclus. 

L'ermitage de Notre-Dame de Con- 
solation. 

Bricliambaut , cens-fief, appartenant à 
M.Perrin de Brichambaut, conseiller d'état. 

Prieuré de Vendeuvre. 

H y a à Vendeuvre un prieuré de l'or- 
dre de Cluni, sous l'invocation de St.- 
Melain , fondé par une dame de ce lieu. 
On ignore l'année précise de sa fondation, 
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mais on sait que le roi Louis VU , gui a 
régné llèpuis 14 3 7 jusqu'en 1180/ dans 
lë^dénombrement des prieurés de l'ordre 4e 
4Î2uni, nomme celui de Vendeuyre (1). 
Il xTèvait y avoir ordinal épient dans 



,C*f<>0 




à tous ceuk qui la de- 



les ^dimanches 
ifènôlftiëul 

~ r ~ft# trëuve dans des mémoires tirés des 
archives âe" Pàbbaye' de Clunï , que l'é- 
Véquè dé Toul ayant excommunié et ag- 
grave rexcommunicatum des prieurs de 
^rovine et de yëndêuv^e ' parce qu'ils 
refusaient de luT. payer certain droit 
nommé *Pràcura$oQ , qiï*il voulait exi- 
ger de leurs' prieurés , ' les deux prieurs 
assistés de celui 4 e Rèlange du même 
ordre de' Cîuni, se présentèrent à Toul 
en plein synode, et excommunièrent re- 
venue lui-même ; fondés sur les privi- 
lèges du pape CéfesUn II , confirmés 

par Innocent III et Innocent IV , qui ' ne a , v , eD . • . .1 -, 

permettent aux supérieurs de l'ordre de brasse la Yie monastique, il avait des- 
Cluni de friper ^excommunication,! 8 ^ 1 pendant quelque temps la cure du 
ceux qui les m ? lestaieut Cernent : eas même W Imn de Gorm - « l eélehre 
singulier et fort contraire aux règles com- 
munes. 



nexe de Vendeuvre, =dont il <fut dçsuni 
en 1600 , pour être érigé en cure* 

VENMERES.— Vendières, Vende- 
riœ , village du diocèse de Toul , à gau- 
che de la Moselle, une lieue et demie 
au-dçssous de "Pont-à-Mousson , ancien 
palais royal, situé partie dans le terri- 
toire de Metz , et partie dans celui de 
Toul } suivant l'ancien auteur de la trans- 
lation ,^e saint Gorgon > patron de l'ab— 
Kayp de Gorze. Venderiœ viUa regia 
fc territorio partira Metenai, partira 
Tulle/isi. , 

Vendières est du diocèse de Toul, 
l'église est dédiée sous l'invocation de 
saint Géréon. Le roi en est seigneur haut 
justicier. Seigneur foncier , les héritiers 
du sieur Etienne. . Bailliage de Pont-à— 
Mousspn y cour souveraine de Nancy. 

Il y a encore à Vendières un château , 
avec une chapelle. 

Le bienheureux Jean de Gorze était 
né à Vendières ? et avant qu'il eut em- 



ïièé ducs de Lorraine furent les avoués 
et les défenseurs du nrieuré de Vendeu-J* 1 - ^e oienneureu 
vrë. Mais on yïiï §ar Tes actes de vi-| * an 973 ' 
site de ce prieuré', ^u'jï n*en çtait pas VERDUN. — L 
mieux* traité ni proÉëgé. C'était un mal 



presque" général pour .tous les monas- 
tères 1 de ce temps-là de voir des excès 
commis par lès avoués contre les mai- 
sons Religieuses , qui étaient sous leur 
protection/ tj: ' 

Le prieuré de Vendeuvre fut uni à 
la collégiale ~de saint George de Nancy, 
► par le crédit de Charles III > duc de 
Lorraine le 12 des calendes de décem- 
bre ou le 20 r de" novembre 1603. L'é- 
glise prieure # çst «n même temps pa- 
roissiale. Elle est dédiée à saint Melain. 
Le village de Vîller était autrefpis an- 



même lieu. Jean de Gorze , est célèbre 
par son ambassade en Espagne vers Ab- 
dérarae, calife des Musulmans , où -il fut 
envoyé, en 955, par l'empereur Othon 
II. Ce bienheureux abbé est mort 'vers 



VERDIJN. — La ville de Verdun 7 
capitale du pays Verdunpis, est située 
sur la Meuse , et coupée par cinq bras 
de cette rivière , qui se réunissent à la 
sortie de la ville 5 à six lieues de St.- 
Mibiel au midi , et à sept lieues de jMou- 
zon au nord. C'est le chef Heu dun bu- 
reau de recette des finances. 

Quoique les monumeus dp rjMSfoirç ne 
contiennent que peu de choses sur ^'anti- 
quité de ja ville fU ^ r 4tf n ; $ $ # ^^Wt 
moins lieu de croire qu'elle £tait $ne 
place de conséquence, lorsque les $07 
mains en firent la conquête $ si comme 
yassebqurg Ta avancé, ils y mirent lôngi 
magasins de blé, et j^es' autres p^ovi- 
s^ons pour la subsistance djf* a«mé>s 
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.qu'il* avaient sur les frontières, de la 
.Gaule-Belgique. 

Cette Tille ,est marquée dans ,1'itiné-i 
rarçe d'Antonin, sur la route. 4e Reims,'' 
(fioroçoriurum) à M^,(JPivQflurujp) , ; de 
cette sorte: cje Remuas à Verdun, Vi- 
j*odunum , treote^oeuf mille pajs ; de Ter 
,dun fid Fine?) J* eu inconnu aujour- 
{ d , jliui , neuf miUe pas ; de Fines à ifalio- 
durum , six mille pas; d'ibliodunum à 
Metz huit mille pas» Il est peut-être 
aup&i parlé de Verdun dans les tables de 
Peu^inger sous le nom de Verunum, ou 
Vironum. Je dis peut-être, parce que 
Vironum , n'est pas sur la Meuse niasses 
près du lieu où est situé Verdun. 

Le nom, de la Tille de Verdun et celui 
.du pars Verduuois se trouvent dans Gré- 
goire de Tours (i); Verodunum , Viri- 
ridimemis civitai j et dans Fortunat poète 
son contemporain, dans un poème adressé 
à Saint-Ageric ou A* 1 ** évéque de Ver- 
dun (2) : 

Urbs Vereduna breoi guomois claudoris 

in orbe, Poniificis mertiis amplificaia 

places. 

On trouve le nom de la vUlc de Ver- 
dun exprimé de bien /des façons : Ve- 
rçnum , Verunum , Verodunum , Vero- 
dunensium cm tas, chutas Veredtwen- 
sium , Verodunum , Verdunum , Vere- 
dunum , Urbs Veredum , Viridmwm , 
ou Virdunum. 

Quelques auteurs du moyen-âge l'ont 
nommée Urbs Clavorum , ou Clabia , ou 
Çlaboa, la ville des clous, ou des Cla- 
ves ou des Claviens, noms inconnus dans 
les ancjeps géographes et donjon ne trouve 
mime aucun yestfge dans les anciens titres 
du pays, J^anreutrfe Liège dit qu'on croyait 
que cette yille avait été ainsi nommée par les 



ennemis djns un stfg^jpi'ftl* firent éle- 
ver. Lejneme auteur ajoute que les peu- 
ples ide cette province étaient aussi ap- 
pelé* k*,Ç/«oie/i*. Sigebert de Gerablonns 
en l'an 1047 , donne paxeiilement à Ver- 
dun le :nom ide Urbs Clavorum* M. de 
ïhou (d) les ajums, en .disait .que Ver~ 
dunest le chef-lieu du pays, des Sclabiens, 
Verodunum, in Sclabis. 

Un savant moderne (2) dontiait men- 
tion M. Roussel dans son histoire ecclé- 
siastique et civile de Verdun, a propose 
sur le nom de Urbs Cktoorum, ou Cla- 
biorum , une conjecture assez plausible. 
L'histoire ecclésiastique de Verdun nous 
apprend que les premiers chrétiens de 
cette église , pour éviter les mauvais trai- 
temens des Verdunois payens leurs com- 
patriotes 9 se retiraient à la montagne de 
Flaba à trois lieues de Verdun , où ils 
vivaient en solitude et gagnaient leur vie 
de leur travail, s'exerçant aux pratiques 
de la religion chrétienne. 

Ce savant conjecture que le nom de 
Clabia, ou Clabonia , donné à la ville 
de Verdun , d'où est venu anx habitans 
Je nom de Claviy ou Clabu , meut de 
Flaba , lieu où se retirèrent les premiers 
.chrétiens de Verdun ; .que tes payens *ki 
pays par dérision les nommèrent Clahi, 
ou Claoi , au lieu de FlabU, Fldbicns , et 
la ville de Verdun Urbs Clavorum, au lieu 
4'Urbs Flobiorum. La ressemblance de la 
lettre C , ave? la lettre f , dans l'ancienne 
écriture , peut avoir donné lieu à cette 
dénomination , et fourni quelque couleur 
à cette conjecture. 

Mais les chrétiens retirés à Flaba , 
étaient eu trop petit nombre , comparés 
aux payens de Yerdnn , pour que ceux- 
ci , qui étaient les makres dans la ville , 
pemiU ses prepMej^ habitans, quie«*e^laient|ev$se^t voulu donner à leur ville à Toc* 
dans l'art et le commence des clous , et qui j casjpn des chrétiens , un nom de déii- 
avaient entrelacé leurs murailles de poin- , sion et de mépris $ et si ce sont les 
pss de 1er, et s'étaient servis des flèches [ chrétiens retournés à Verdun, qui ont 
qu'ils fabriquaient pour repousser leurs nommé la ville Urbs Flaborum, ou Fla~ 



(i) Greg. Turop. 1. 3. Hist. Francor. e. a6 , 
et lin. 9, c ia. 
(ajjforluuai? 1. 3, mm. v. ;, adAgeÔQ,Çpisc. 



TS Thuan. hist. fol. 364. 

'4) Nout. Hist. de Verdun, p. aa. 
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biortmiy on Clavorum, on comprend 
encore motos pourquoi ils l'ont fait, 
n'étant ni les plus forts , ni les plus nom- 
breux dans la ville. S'ils étaient le 
plus grand nombre , pourquoi ce nom 
est-il si peu connu, et a-t-il si peu duré 
à Verdun , qu'on n'en trouve aucun ves- 
tige dans les monumens du pays? En 
effet on ne trouve personne avant le 
neuvième siècle qui se soit servi de ces 
noms pour désigner Verdun , ni qui l'ait 
même employé. 

Quant au nom de Virodunum , ou 
Veredunum , il peut dériver du mot Ver r 
ou Vair , ou Vered y qui signifie une 
espèce de rat dont la peau est fort pré- 
cieuse : Veredi , signifie aussi la poste, 
ou les chevaux de poste , et Dunum une 
hauteur , une éminence : la hauteur du 
vair , ou la hauteur des chevaux de poste, 
des chevaux de relais. M. de Saumaise 
dans une de ses lettres imprimées, a 
dérivé Verodunum du mot Ver , qui en 
langue celtique signifie gué, ou passage, 
et Dunum une hauteur près du gué. 

Il est remarquable que tous les lieux, 
villes et villages du nom de Verdun , 
ou Veredun , sont situés sur des ri- 
vières : comme Verdun en Bourgogne , au 
confluent du Doubs et de la Saône , à 
trois lieues de Châlons ; Verdon dans 
le Bas-Armagnac , sur la Garonne ; Ver- 
dun-sur-Marne ; le pays de Verdun, au- 
trement nommé Rivière de Verdun, can- 
ton de la Basse-Gascogne, situé entre 
cette rivière et l'Armagnac. Ces étymo- 
logies ne sont pas certaines , mais elles 
ne valent pas moins que celles qui dé- 
rivent de Virodunum , de Vir et Du 
num , la hauteur des hommes belliqueux , 
ou Verolus un des commandans pré- 
tendus de l'armée de Jules- César , comme 
qui dirait Veroîi Dunum , la hauteur de 
Verolus. > 

On assure que Charlemagne indigné 
contre les Verdunois , qui différaient de 
recevoir Pierre V Italien (1) , qu'il, leur 

(i) Hist. de Verdun, p. ia4* 



avait donné pour * évêque , détruisit les - 
anciens murs de Verdun , quoique très- 
solides et semblables à ceux des an- 
ciennes cités romaines , après quoi il fît 
enlever les grosses pierres carrées du 
bas de ces murs qu'on transporta par 
lia Meuse , jusqu'au près des bains d'Aix- 
la-Chapelle , où. il les fit employer à la 
construction de la belle chapelle , qui a 
donné le surnom à ce lieu. 

S'il est vrai que les anciens diocèses aient 
eu la même étendue que les provinces , 
dont les villes épiscopales étaient capi- 
tales, il faut dire que le Verdunois, 
outre ce qu'il contient aujourd'hui , avait 
autrefois dix-huit lieues ou environ de 
longueur du midi au septentrion , et 
de largeur environ douze lieues ; et ren- 
fermait les quatre décanats , Walons de 
Juvigny , de Longuion , de Carignan , 
et de Bazaille, qui étaient autrefois du 
diocèse de Verdun , et qui en ont été 
séquestrés pour être mis entre les mains 
de l'archevêque de Trêves. Les évêques 
de Verdun ont fait de temps en temps 
des tentatives pour se les faire restituer, 
mais inutilement. 

Le Verdunois est aujourd'hui assez 
borné et renfermé entre les pays de Toul, 
de Trêves, de Metz et de Châlons-sur- 
Marne. Il touche à la Champagne du côté 
de l'occident , et x se trouve-, enclavé de 
tous les autres côtés dans la Lorraine : 
il s'étend le long de la Meuse. U est fort 
peuplé et rempli de gros bourgs et vil- 
lages , mais il n'a point d'autres villes 
que Verdun sa capitale , qui lui donne 
son nom. Ce pays relevait autrefois de 
l'empire d'Allemagne ; mais depuis que 
Verdun s'est mis sous la protection de la 
France en 1152 les environs ont suivi 
son sort. Cette province fait partie du 
gouvernement de la province militaire de 
Metz et *Verdun. 

Les anciens habitans de Verdun et du 
Verdunois étaient sans doute idolâtres 
comme toupies autres peuples des en- 
virons, et ne reçurent la lumière de la 
foi qu'au . quatrième siècle par la prédi- 
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cation de saint Saintin leur premier apô- 
tre On dit que ces peuples adoraient les 
Faunes les Satyres (1), et d'autres fi- 
gures monstrueuses, auxquelles ils avaient 
érigé des autels a a lieu où se voit Ter- 
mil âge de saint Barthelénû ; mais à pré- 
sent on ne trouve ni dans la ville ni 
aux environs aucun vestige de divinités 
payennes. U est fort croyable que le culte 
de Diane des Ârdennes n'était pas in- 
connu à Verdun, puisque le lieu où elle 
était adorée, n'était pas bien éloigné de 
cette ville. 

Le roi Clovis assiégea Verdun en 502 , 
prit la ville , et depuis ce temps elle est 
demeurée sous la domination de la 
France , jusqu'à ce qu'après la déca- 



cérre ; et de là continuaient derrière les 
maisons de Maizé , jusqu'à une autre 
porte qui était située au bas de la des- 
cente de la rue Chàtel , aboutissant à un 
grand pont, pour passer au faubourg, 
qui fait à présent la ville basse; car le 
canal de la rivière de Meuse , sur lequel 
sont situés les moulins de l'évéque, pas- 
sait alors où est la place Maizé. Le ter- 
rain où est la boucherie faisant ainsi une 
pointe entre les deux grands canaux de la 
Meuse , qui s'y rejoignaient au-dessous , 
où il y avait une espèce de port pour attacher 
et décharger les bateaux: depuis cette 
porte du pont les murailles allaient le long 
de la rivière en remontant jusqu'à une 
autre porte, dont on voyait encore les 
dence de la maison de Cbarlemagne , ' ruines près des moulins de l'évéque , du 
elle fut soumise aux rois et empereurs d'Al- • temps de Vassebourg , et retournaient en 
lemagne , aux ducs de Bouillon et aux ' haut sur la roche jusqu'à la porte de 
comtes de Verdun et de Bar, selon les j Chàtel. Cette ville fut ensuite augmentée 
temps et les circonstances. • ' en y joignant deux grands faubourgs 

La ville de Verdun ayant été désolée qu'on enferma de murailles. Celui qui 
par Attila roi des Huns vers le milieu était situé vers l'orient et le midi dans 
du cinquième siècle , se trouva resserrée plusieurs île* formées par des canaux des 
dans un beaucoup plus petit espace qu'au- eaux de la Meuse qui le traversent , com- 
paravant (2) : d'où vient que Fortunat posa la ville basse de Verdun. Il n'était 
étant venu voir l'évéque saint Airy vers habité du temps des Romains que par 
le milieu du sixième siècle , dit que Ver- [ des fouleurs de draps , des tanneurs, et au- 
dun , quoique resserré dans son enceinte, ' très artisans ou trafiquant, qui payaient à 
était néanmoins assez amplifié par le mé- leur préfet des rentes annuelles , lesquelles 
rite du prélat et la piété de ses peuples, furent données à l'église de Verdun, et 
Voici la description que fait Vassebourg ensuite destinées pour l'entretien des 
du circuit des murailles de Verdun, tel murailles, dont ce faubourg fut environné 
qu'il prétend qu'elles étaient pour lors (3). ' avant le douzième siècle ; car on voit 



En commençant du côté de la France , 
à la porte Champenoise, dite à présent 
la porte de Chdtel , de là elles descen~ 
cendaient à une porte qui était près la 
tour du princier , vis-à-vis la place, de 
l'estrapade. Ces murailles dont on voit 
encore des vestiges , tournaient vers l'o- 
rient , en soutenant le terrain où est l'é- 
glise et les maisons du cloître de la 
Madelaine , jusqu'à la porte nommée Nan_ 

(i) Hago Flavioûe, apud Labb. Bibliot* 
t. i , p. 73. 

(a) Greg. Turon. Hist. 1. a. c. 7. 
(3) Hbt. de Verdun, p> 44> 45* 



dans l'histoire de l'évéque Henri de Win- 
ton, qui vivait l'an 1117 , qu'il les força 
avec le secours des troupes du comte de 
Bar , en assiégeant cette ville. 

L'autre faubourg situé vers le sep- 
tentrion , qu'on enferma dans la Ville de 
Verdun , s'étendait depuis la porte Nan- 
cerre , jusqu'à un petit bois , dans lequel 
saint Maur avait fait construire une petite 
église et des cellules pour des solitaires , 
où est à présent le monastère des reli- 
gieuses de saint Maur. U y avait dans ce 
faubourg un fort situé sur une petite élé- 
vation, dit le Châteîet , dont il est parlé 
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dans le titre de la fondation de l'abbaye 
de saint Vanne; l'évéque Bérenger Fa-* 
▼ait fait élever. L'évéque Haimon an 
commencement du onzième siècle fit la 
dépense des murailles de ce faubourg , 
qui devint la partie Ja plus considérable 
de la Tille de Verdun ; car on lit dans 
l'histoire de cet évoque,, qu'ayant été 
empêché .par l'empereur saint Henri d'en- 
fermer de murailles le faubourg de la porte 
de (France , sur l'opposition du bienbeu- 
reuat Richard abbé de saint Vanne, il 
se détermina à agrandir d*uo autre côté 
la ville de Verdun. Les murailles 4pi % i\ 
fit faire pour .cela commençaient à celles 
de la porte de Châtel , et retournaient par 
derrière >le monastère de Sf.-Maur , qtrtl 
avait fait bâtir et fondé. On fit trois portes 
dans î enceinte de ce faubourg : la pre- 
mière dite la Porte de fronce , der- 
rière le monastère de St.-Maor j la se- 
conde vers l'endroit où est à présent l'aÉM- 
baye de St,-Paul , dont l'ancien monas- 
tère, qui fut transféré dans la ville en 
1552, n'était pas enfermé dans c«we -en- 
ceinte ; la troisième porte , dite du pwwf 
de Grwière , à présent tfle la chaussée, 
qu'on ^leva au bout de tee pont dans 
des marais , pour faciliter l'entrée de la 
vitie de ce côté-là. De cette porte tes mu- 
railles remontaient le long de la Meuse 
jusqu'au pont de $te.-Crotx, où on res- 
serra le lit de la rivière qui s'étendait 
auparavant dans ia place de Maizé , jus** 
qu'au bas de 1* rue de Chàtel. Ces 
agrandissemens de la ville de Verdun fu- 
rent nécessaires, depuis que son com- 
merce , qui était tombé pendant la dé- 
cadence de l'empire romain , se rétablit 
sous les rois d'Austrasie. 

Le roi Clovis en 511 , avant partagé 
ses états entre ses quatre fils , la ville de 
Verdun échut à Tbierrt qui était l'ainé, 
avec le royaume d'Austrasie , dont Metz 
était la capitale , et qoi s'étendait sur les 
provinces orientales , situées entre le Rhin 
et la Marne. Théodebert fils du roi Tbierrt 
ayant prêté à cearx de Verdun «ne grosse 
somme d'argent, ils en surent si bien 



profiter par leur industrie, qutfls s'en- 
richirent,* et ce prince >leur sut si bon 
gré de 1 usage qu'ils en -avaient fait, qu'il 
leur quitta cette /somme , lorsqu'ils vou- 
lurent la lui rendre. Les rois successeurs 
de Tbéodebert continuèrent à favoriser 
la ville de Verdun. Le roi Cbildebert 
fit des donations considérables à l'église 
de /cette ville; et dagobert I , en con- 
sidération de saint £aul treizième évoque 
de Verdun, en tik de même. 

Les rois d'Austrasie se maintinrent 
dans la jouissance de Verdun et du reste 
de TAii6trasie , jusqu'à ce que les rois 
de Germanie s'en rendirent maitres et y 
érigèrent deax duchés; V*m nommé de 
U Basée lorraine , et l'autre de la 
Haute Lorraine y dont ils donnèrent le 
gouvernement et lasouverameté aux dues, 
qui S'en conservèrent la propriété cha- 
cun de leur coté. 

Des comtes de Verdun. 

Sous les rbîs d'Austrasie et sous les em- 
pereurs d'Allemagne (l), la ville de Ver- 
dun avait «tes comtes particuliers ^ qui 
commandaient les milices et rendaient la 
justice, on établissaient des rôftcfers pour 
l'administrer en leur nom , ou au nom 
du Toi; Jugeant les Gatflofe setafe fe 
droit romain, et les - Français selon fa 
loi salîque. Vassebourg *>ous a conserré 
les noms de trois de ces comtes qui gou- 
vernaient la ville de Verdun sous les rois 
d'Austrasie. Le premier est Falckise père 
âe. saint VawdregisSle ou VàndrrHe. qui 
naquit en cette ville, etde Vadrade tante 
de Pépin d'Héristal ; le second Mari- 
gisiïe qui donna plusieurs terres consi- 
dérables à cette église ; et Je troisième, 
nommé AnseUn , qui se ÛX otdonfler 
prêtre , et voulut usurper révéehé de 
Verdun. 

Ces comtes abusèrent souvent de leur 
autorité pour vexer les évêques et îèa. 
églises ; ce qui porta Frideric «oints Ke- 
rédi taire de Verdun , à donner ce comté 
à Haimon erêque de Verdun en 9$/ , 

(i ) Hist. de Verdun , p. v. Supplément. 
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s'en réservant néanmoins l'administration 
jusqu'à sa mort. L'empereur Othon III, 
confirma cette donation» 

Mais les ducs de la Basse-Ijorraine et 
de la maison d'Ardennes: ne consen- 
tirent pas à. cette donation., et se ren- 
dirent par force maîtres de Verdun , ce 
qui y. excita de grands troubles. Bau- 
douin frère de Godefroy de Bouillon , 
roi de Jérusalem , vendit à l'évêque Ri- 
cber la seigneurie de Verdun. Ce prélat 
donna l'administration du comté de Ver- 
dun à Thierri comte de Mouçon et de 
Bar y qui mourut en 1105, pour le te- 
nir sons l'autorité de l'évéque ; de sorte 
que le comte Tbierri n'était proprement 
que vicomte de; Verdun. 

Au commencement de l'épiscopat de 
Richard de Grandpré évéque de Verdun, 
c'est-à-dire en 1106, les Messins pri- 
rent et démolirent le château de- Dieu* 
louard , dont la garnison: avait arrêté et 
emprisonné uav de leurs citoyens. L'évé- 
que Richard cita devant lui • le comte 
Renaut I de Bar. et vicomte de- Verdun, 
peur n'a? otr pas voulu secourir ce châ- 
teau , qni était du temporel de l'évéché 
de Verdun. Le comte ayant remsé de 
comparaître, Févêque lui ôta l'adminis- 
tration de ce comté çjans une assemblée 
de seigneurs, et le; donna à Guillaume 
comte de Luxembourg* Renaut prit les 
' armes et - voulut se maintenir par la force 
dans ce gouvernement. Le comte de 
Luxembourg, pour lui résister, joignit 
ses forces à celles de l'évéque: on prit 
d'abord à Renaut la ville de St-Mihtel «et 
le château qui fut brûlé et rasé, ensuite 
on le dépouilla de presque tous ses biens. 
L'évêque ; Richard ayant encore sollicité' 
le secours dé l'empereur- Henri V , f ce 
prince vint; assiéger Renaut dans sont châ- 
teau de Bar,, se rendit maître de ce 
château i, fit Renaut prisonnier et l'obligea 
de le suivre. Les parens >et amis du comte 
de Bar . obtinrent sa liberté», et l'empe-> 
reur le renvoya sans rançon, à condi- 
tion de lui rendre foi et hommage du. 
comté de Veodun , qu'il lui rendît à la 



sollicitation du comte de Luxembourg. 

Ce rétablissement de Renaut dans le 
vicomte de Verdun excita* une nouvelle 
guerre. Le» bourgeois de cette ville ne 
l'ayant pas voulu reconnaître , il 'joignit 
ses troupes à celles du comte de Luxem- 
bourg, pour les y forcer; Il y eut un 
combat opiniâtre , dans lequel le ; comte* 
de Bar fut blessé, ce qui lui fit aban- 
donner l'entreprise ; mais il ' s'en vengea 
cruellement sous l'évêque Henri successeur 
de Richard, contre le clergé et les bour- 
geois de Verdun, qu'il réduisit â une* 
dure servitude et â une misère extrême* 

L'empereur Henri V, ayant nomme? 
Henri , auparavant archidiacre de Vin- 
chesteren Angleterre, celui-ci se pré- 
senta pour prendre possession de son 
église; mais le clergé et le plus grand 
nombrei des bourgeois refusèrent de le 
reconnaître , et lai fermèrent les portes 
de la ville. Henri eut recours â Renaut 
comte de Bar, qui. joignit ses troupes» 
à celles de l'évêque, et vint assiéger Ver- 
dun et* 1120. Les bourgeois firent une 
vigoureuse résistance , mais ils furent en- 
fin forcés' dans un assaut donné â la ville- 
basse ; les troupes de Henri et » dé 'Re- 
naut y> mirent le feu, qui consuma «ne 
partie des maisons et les églises de St.- 
Airy , de St ^-Sauveur , de St.-PSerre*- 
le—Chairé. Le lendemain la ville-haute 
se rendit à la discrétion de Renaut, qui 
semk ainsi en possession delà ville et du 
comté de Verdun: Il y* commit toutes 
sortes d'exactions contre les principaux 
du clergé et des bourgeois qni s'étaient 
réfugiés dans là cathédrale^ où' il» croyaient 
trouver un asile; ils les «m fît 'sortir avec 
violence, les dépouilla de tons leurs 
biens , et • les ré dui&iï sous» u ne dure sêr-* 
vRude; . L'évéque se fit en » même tetflp* 
installer <1 ans le- siège épfseopttl , et célé- 
bra le même jour la messe ponlificaleBlênt , 
avec; ses mains encore fumantes -du -sang* 
de ses ouailles. 

L'empereur Henri V, informé par- 
une dépuration secrète de tous ce? maux , 
ôta le comté de Verdun 1 à Renaut et 
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le donna à Henri comte de Grandpré. 
Celui-ci ayant promptement assemblé de 
la milice, vint à la pointe dn jour se 
présenter devant la ville, et d'intelli- 
gence avec les bourgeois qui lui ouvri- 
rent une des portes de la la ville, il 
entra avec ses troupes pendant qu'on 
chantait matines. La garnison fit quel- 
que résistance, ce qui éveilla l'évêque, 
qui se sauva en chemise et pieds nus , 
ayant été obligé de passer à la nage la 
rivière de Meuse , pour éviter d'être ar- 
rêté et fait prisonnier. Ceci arriva dans 
le mois d'août 1117. L'évêque alla trou- 
ver Renaut, qui assembla ses soldats et 
vint assiéger Verdun. 

Le comte de Grandpré résista d'abord 
aux attaques de Renaud 5 mais ayant eu 
du désavantage dans une sortie , et se 
voyant assiégé dans les formes > il sortit 
secrètement et abandonna la place : 
ayant réuni toutes ses troupes , il battit 
celles de Renàut, lui fit lever le siège 
et le poursuivit si vivement, qu'il le 



bourg de Sampigny, Ste.-Lucie et les 
villages de Rouvroy , de Courcelles , avec 
tous les sujets de corps des villages de 
Domremy et Ernecourt. 

Henri ayant été obligé de renoncer à 
l'évêché de Verdun , on lui donna pour 
successeur Ursion abbé de Su-Denis de 
Reims , qui se retira la même année , 
sans avoir été sacré ; on élut à sa place 
Âlberon fils d'Arnoul II, du nom, comte 
de Chini. Ce nouveau prélat au com- 
mencement de son pontificat donna tous 
ses soins , à remédier au maux que son 
clergé et son peuple souffraient par les 
vexations et les violences de la garnison, 
que Renaut comte de Rar avait mise 
dans une tour qu'il avait fait élever à 
Verdun. 

Ce comte dans le dessein de se ren- 
dre souverain de cette ville , y avait fait 
entrer ses troupes, et un très-grand 
nombre de maçons et de toutes sortes 
d'autres ouvriers. Il fit couper tons les 
arbres du jardin de l'évêché , qui s'étendait 



défit encore une fois en bataille ran-' jusqu'à la porte de Châté et fit bâtir dans cet 



gée proche le village d'Osche, à trois 
lieues de Verdun, Renaut se retira dans 
son château de Germent ; le comte de 
Grandpré l'y suivit , l'assiégea , et ayant 
coupé la garnison dans une sortie, il 
prit et démolit ce château , d'où Renaut 
avait trouvé le moyen de sortir sans être 
aperçu. 

Après ces disgrâces, Renaut comte 
de Bar demanda la paix par la mé- 
diation de Frideric comte de Toul. Par 
le traité qui fut passé à la Cbalade pro- 
che Clermonten Argoneen 11 24, il fut dit 
que l'évêque Henri demeurerait paisible 
possesseur de son évêché , et Renaut du 
gouvernement du comté de Verdun , à 
condition qu'il ne ferait aucun mal aux 
bourgeois de cette ville, qui s'étaient 
déclarés contre lui, et qu'il abandon- 
nerait au comte de Grandpré tout le 
butin que ses gens avaient fait sur ses 
ses terres ; que pour dédommager Renaut 
des frais de cette guerre, l'évêque Henri 
lui abandonnerait le château de Dun, le 



endroit, qui est le plus élevé de la ville, une 
tour d'unegrosseuret d'une hauteur extraor- 
dinaire ; on n'y pouvait monter que par 
une échelle , au haut de laquelle il y 
avait une ' porte de, fer qui se* fermait 
d'elle-même. Cette tour fut nommée Cour- 
louve y ou communément la tour du 
Kouè ; elle était environnée de bâtimens 
pour loger les soldats et d'une muraille 
qui en empêchait les approches. Par le 
moyen de cette tour et de la garnison, 
le comte Renaut tenait tellement en bride 
les bourgeois de Verdun , qu'ils n'osaient 
remuer. Il faisait encore mille maux 
aux marchands obligés de passer par 
là ; il maltraitait les pèlerins qui y ve- 
naient révérer l'image miraculeuse de la 
Ste. -Vierge : par ces vexations les mar^ 
chands et les pèlerins détournés de leur 
route , n'osaient plus entrer à Verdun , 
et la ville devenait presque déserte. 

L'évêque Alberon employa d'abord 
divers moyens , que la prudence humaine 
lui suggérait, pour arrêter tous ces dé- 
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sordres : prières , menaces , soumissions, 
tout fut rais en œuvre , et tout fut inutile. 
Alberon fut obligé d'user de stratagème 
pour s'emparer de la tour. Peu de temps 
après la prise de cette tour , la paix se 
fit. Par le traité , la ville de Germon t, 
Ha m-sur -Meuse et Vienne-le-CM|eau fu- 
rent cédés au comte Renaut , au moyen 
de quoi , il renouça à' ses prêtent ious 
sur la ville et le comté de Verdun , dont 
il ne conserva que la seule qualité de 
voué. 

Hugues fils de Renaut comte de Bar , 
fut le dernier vicomte de Verdun ; étant 
mort sans enfans, l'évéque Alberon ne 
voulut pas confier le gouvernement de 
ce comté à Renaut son frère puiné , qui 
devint comte de Bar. Il nomma quatre 
bourgeois notables de la ville, pour exer- 
cer sous son autorité la juridiction tem 
porelle de la justice et de la police ; et 
il fit un règlement, par lequel les bour- 
geois devaient choisir tous les ans ces 
quatre notables , que lui et ses successeurs 
évéques autoriseraient , s'il les en ju- 
geaient capables, en recevant le serment 
de fidélité, et en les obligeant* de rendre 
compte des revenus de la ville et du 
comté. .Cet arrangement subsista environ 
quatre-vingts ans. 

Vers l'an 1174, Agnès fille de Thi- 
baut comte de Champagne, mère de 
Henry I , comte de Bar , et régente du 
duché pendant la minorité de son fils, 
entreprit de faire reconnaître le jeune 
Henry pour vicomte de Verdun, et en 
fit demander l'institution à Arnoul de 
Chiny évèque de Verdun. L'évéque 
ayant refusé de le faire , la comtesse ré- 
gente piquée . de ce refus , pour s'en ven- 
ger, fit ravager les terres de Tévêché: 
l'évéque excommunia Agnès et le comte 
son fils , ce qui dura pendant six ans. 
Henry ayant enfin reconnu l'injustice de 
son procédé , vint avec sa mère à Ver- 
dun , demander humblement l'absolution 
de l'excommunication prononcée con- 
tr'eux. L'évéque la leur accorda, à con- 
dition qu'ils dédommageraient son église. 



Pour dédommagement, Henri et sa mère 
s'engagèrent de payer tous les ans à l'é- 
glise de Verdun , au jour de la purifi- 
cation, quarante sols à prendre sur le do- 
maine de Bar; et au casque cette somme 
ne serait pas payée au jour marqué , ils 
consentirent de retourner dans la même 
excommunication. Depuis ce temps -là , 
nous ne lisons pas que les comtes de 
Bar ayent fait valoir leurs prétentions sur 
le comté de Verdun , et les évéques de 
cette église, s'y sontîttaintenus sans op- 
position. 

Albert de Mercy élu évéque de Verdun 
en 1156, reçut l'investiture du temporel 
de cet évêché de l'empereur Frideric I dit 
Barberousse. 

' Ou peut voir par ce % qui vient d'éHrcAdit 
du comté et des comtes de Verdun, que 
cette dignité a été , pour la ville de Ver- 
dun , une source de disgrâces et de maux 
infinis. Elle excita l'ambition et la jalou- 
sie des seigneurs puissans des environs , 
qui firent tous leurs efforts pour s'en ren- 
dre maîtres , et se faire reconnaître sou- 
verains dans la ville , ce qui causa la perle 
des principales terres du domaine et de 
l'évêché de Verdun, que l'on fut obligé 
d'engager ou d'aliéner , pour soutenir 
cette dignité. Les évéques occupés à se 
défendre , ne pouvaient plus s'appliquer 
avec la même vigilance et la même assi- 
duité , aux devoirs de l'épiscopat , et se 
trouvaient obligés d'acheter la protection 
et le secours des princes et des seigneurs 
leurs voisins , source de la décadence de 
la discipline ecclésiastique et du dérange- 1 
ment dans le temporel de l'évêché. 

La ville de Verdun , ainsi que celles 
de Metz et de Toul , depuis le trei- 
zième , passaient pour villes libres et im- 
périales, partageant l'autorité entre leurs 
évéques, et entreprenant souvent sur leurs 
droits , ce qui occasionnait de fréquentes 
divisions entr'eux 7 et même des guerres 
ruineuses. Les citoyens de Verdun n'é- 
tant pas assez puissans pour se défendre 
seuls contre leur évèque , et contre les sei- 
gneurs voisins, ont souvent eu recours 
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aux rois de France et aux dues de Lor- 
raine;, aux comtes de Bar et à ceux de 
Luxembourg, pour implorer leur ptotec- 
tio* , laquelle* ils- achetaient moyennant 
une certaîoe pension , qu'ils leur 1 donnaient 
par forme de sauvegarde. 

Dès l'an 1293, Henri comte de Lu- 
xembourg j assura sa protection aux Ver- 
danois, par lettres du mois de septembre 
1S94» Dans la suite nous remarquons par 
les monumeos des- XIV* et XV - siècle, 
des coutestaéooi' et^ies guerres presque 
continuelles , entre les comtes de Bar et 
l'évèque étales bourgeois de Verdun $ en- 
ttodesanémufe comtes de Bar et ceux de 
Lnxe mbo ér g ^ eprt se disputaient la gar- 
de de Verdun. Aux quinzième et seiziè- 
me ^cïe-, lcs< rots de* France et les ducs 
de Lorraine» , prirent en diflerens temps 
lapine 1 et Yiyéchê de Verdun sous leur 
protection et leur saute-garde , en leur 
payant certaine* sommes d'argent par 
année* 

LesTÎHes de Meti, Toul et Verdun , 
s^étaientmises sous la 'domination de l'em- 
pire de' Germanie j dès Tan 879 ; elles se 
mirent sous la protection de la France 
vers l'an' 451 & .Gesnrois villes se soulevè- 
rent vers l'an i 540 (1)) de concert, pour 
secouer entièremenr le joug de leurs évê- 
ques. Ces trois prélats s'étaut unis par un 
traire, pour réprimer la rébellion de 
leurs sujets, ceux de Verdun s'assemblè- 
rent plusieurs fois l'an 1540 , dans le des- 
sein de s'ériger en république. Ils choisi- 
rent les deux plus notables d'entr'eux , 
qu'ils appelèrent les Conseillers-Facteurs 
de la Vilh , leur attribuant la même au- 
torité «que les consuls avaient chez les Ro- 
mains. Ils leur donnèrent pour adjoints 
sept autres ■ hommes , qu'ils nommèrent 
les Exécuteurs de la Cité , portant arô- 
mes ; et ils ordonnèrent aux maîtres des J 
corps de métiers, de leur prêter main* 
forte quand ils en auraient besoin , pour 
exécuter les ordres des conseillers-fac- 
teurs. Ces derniers changèrent les officiers 

(i) Hist. de Verdun, p. 334. 



de justice établis par l'évéque , dont plu- 
sieurs se rangèrent de leur parti, et en 
nommèrent six autres à leur place , qu'on 
appela les Jurés de la Cité. Ils allèrent 
plus loin: le clergé s'étant assemblé au 
palais épiscopal, les nouveaux conseil- 
lers s'y rendirent , et l'un d'eux déclara à 
haute voix que toute la juridiction résidait 
dans les magistrats séculiers , et que tous 
les ecclésiastiques étaient sujets à la tail- 
le; ils en f vinrent à l'exécution, em- 
ployant pour cela la violence. Le chapitre 
recourut au 1 ' Saint-Siège , et le pape Be- 
noit XII, excommunia les séditieux par 
une bulle de l'an 1542. II y a apparence 
qu'ils donnèrent satisfaction au pape et 
qu'ils en obtinrent l'absolution ; mais lés 
difierens touchant la juridiction tempo- 
relle ne cessèrent pas sitôt. Henri d'A- 
premont pour lors évéque de Verdun , se 
vit obligé de recourir -à la force des armes 
pour réduire' ses sujets rebelles; Enfin en 
1546 , par la médiation de l'abbé de saint 
Vanne de Verdun et du seigneur de la Ro- 
che en Ardennes, qni faisait sa résidence 
ordinaire à Verdun, les bourgeois firent 
leur accord avec l'évéque , par lequel 
ils reconnaissent que la juridiction tem- 
porelle appartenait d'ancienneté* à l'évé- 
que , avec le droit de nommer et d'insti- 
tuer les échevlns du paîais , en gardant 
comme du passé les usages et franchises des 
citoyens. 

Charles VI roi de France , passant par 
Verdun pour aller faire la guerre au duc 
de Goeldres , Lïébaut de Cousance , qui 
en 'était évêque, lui demanda des lettres 
de sauve-garde pour lui et pour son cha- 
pitre , et associa ce prince en la seigneu- 
rie temporelle de la ville et du comté de 
Verdun. 

Le roi Charles VII étant à Châlons en 
1445 , accorda à ceux de Verdun, des 
lettres de sauve-garde et de protection. 

Le roi Charles VII leur accorda ses 
lettres de protection' de même que ses pré- 
déeesseurs , aux mêmes Charges et condi- 
tions, savoir : de 'cinq cents livres de 
pensinn'pour Sa -Majesté, et de deux 
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cents livres pour son lieutenant résidant 
à Verdun. 

Biais la ville de Verdun «tant a*ars : 
moins puissante et inoins peuplée que par 
le passé , ils obtinrent da roi de lui four- 
nir en temps de guerre seulement , Tingt: 
hommes d'anales à cheval et vingt liommes' 
de trak à pied, au lieu de -cinquante 1 
hommes d'armes à cheval et de cinquante 
arbalétriers^ n'entendant pas de donner 
a S. M. aucun droit de juridiction en la 
Tille de Verdun ni déroger à leur liberté et ; 
franchise. Fait à Sàri4es-Châlons, le 25 
juin 1445. 

Le roi Henri II , que les princes d'Alle- 
magne avaient déclaré protecteur du St.- 
Bmpire, et appelé à leur secours pour sou- 
tenir la ligue formée par eux contre l'em- 
pereur , se présenta devant Verdun qui ne 
se sentant pas en état de résister , lui ou- 
vrit ses portes, et le reçut en qualité de 
protecteur. Le rot 7 entra le 1 2 juin 1 552, ' 
et n'y prit que la qualité de vicaire du St. 
Empire , pour garder cette ville pendant 
la guerre. Il convoqua le même jour les 
trois états de la ville , leur déclara qu'il 
voulait la gouverner en qualité de protec- 
teur , et qu'il avait revêtu le cardinal de 
Lorraine de son autorité pour y faire les 
réglemens nécessaires et les changemens 
qu'il jugerait à propos dans l'administra- 
tion de la justice et le gouvernement de 
la cité. Sa Majesté nomma M. de Ta- 
vanne pour commander les troupes de la 
garnison. < 

Le roi François II, fils et successeur 
d'Henri H, confirma les privilèges de la 
ville de Verdun, par lettres patentes datées 
de Bar-le-Duc, au mois d'octobre 1559, 
retenant seulement la juridiction sur ses 
troupes , et en cas de sédition sur les bour- 
geois. 

Durant les troubles de la ligue, les 
états de Verdun se joignirent à l'union 
des princes et des villes catholiques , et re- 
nouvelèrent le serment de ne recevoir ni 
gouverneur , ni garnison , sinon de la part 



tans de Verdun. Il se tint une tsseniUéa 
eneette ville le 27 août 1589 , et à Bar le 
2t octobre suivant, où fut présent le àwc 
de, Lorraine, Nicolas Boucher évéque de 
Verdun , et les députés des états de cette 
ville. Le doc j promit de prendre cehe 
viHe en sa protection et sauve-garde. En- 
fin après la paix conclue entre le roi Hen- 
ry IV et le duc Charles III, la itflle de 
Verdun rentra sous l'obéissance du vol de 
France. 

Les élections des évoques par le clergé 
et le peuple, subsistèrent long- temps à 1 
Verdun ; mais ce ne fut pas sans la con- 
tradiction des princes et des seigneurs 
laïques. 

On garda assez long-temps dans l'église 
de Verdun , la vie commune parmi les 
clercs. Ils vivaient, mangeaient et cou- 
chaient dans une maison commune , d'où 
ils ne pouvaient sortir sans la permission 
du supérieur de la communauté , que l'on 
nomma prévôt et ensuite princier. Le 
plus ancien des prêtres qui faisait les fonc- 
tions spirituelles, lorsque l'évéque était 
malade , ou absent , ou occupé en d'au- 
tres affaires, se nommait Parchiprétrc. 
C'est la qualité qu'Àimoin donne à saint 
Ëuspice, qui avait soin des écoles de 
Verdun , sur la fin du cinquième siècle. 
Les heures de l'office divin , dé l'étude et 
des conférences spirituelles . étalent mar- 
quées. On y suivait la règle o>8 chanoi- 
nes , rédigée par Amalaire , et autorisée 
par le concile d'Aix-la-Chapelle, tenu 
l'an 816. 

Les écoles publiques où Ton enseignait 
la religion et les saintes lettres, furent' 
long-lcinps en réputation dans l'église de 
Verdun. Plusieurs saints évêques prirent 
soin de diriger eux-mêmes ces écoles , et 
elles produisirent quantité de bons et de 
savans ecclésiastiques. Tous les clercs ap- 
prenaient par coeur l'écriture sainte , qu'on 
leur expliquait. Les plus savans étaient 
ceux qui possédaient les écrits des saints 
pères , les canons : cette science devint 
du duc de Lorraine. C'était Charles III' ensuite la plus recherchée pour paraître 



qui avait pris sous sa protection les habi- 



dans les assemblées des conciles. Le collé- 

29 
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ge des écoles fut établi dans l'église de St. 
Pierre et de St. Paul, et était gouverné par 
des prévôts dignitaires ou chanoines de la 
cathédrale. 

Antiquités et monnaies de Verdun. 

On ne connaît aucune-antiquité profane 
-dans la ville de Verdun., qui «oit <du teins 
des empereurs ^aryens.; il y a lieu de 
croire que les chrétiens les -auront rainées 
on supprimées 4 car -on ne peut nier que' 
cette ville et le pays -des environs ne 
fassent idolâtres, comme tout le reste des 
Gaules. 

Quant aux monnaies de Verdun -, fen 
ai parlé assefc au long dans la dissertation 
Sur les monnaies , dont il est fait mention 
dans l'Histoire de Lorraine. On croit que 
sous les rois de France de la première et 
de la seconde race, on a battu monnaie 
à Verdun. Voyez ML le Blanc, Traité 
historique des monnayes de France , pa- 
ges 60, 102, 109, 133 et 150. Il est 
fait mention du droit de frapper monnaie, 
dont jouissaient les évêques de Verdun 
1), dans le diplôme de l'empereur Fri- 
deric, de 1156, dont nous avons parlé 
ci-devant. Richer, évêque de Verdun, 
céda à Ulric, abbé de Saint-Mihiel , le 
droit d'y faire battre monnaie par un titre 
de Tan 1099 ; l'évêque Henri confirma 
ce droit à l'abbé Lauzon successeur d'Ul- 
ric , et en modéra les conditions qui 
étaient trop onéreuses ; de sorte que l'abbé 
de Saint-Mihiel n'était plus obligé de 
payer à Févêque de Verdun que soixante 
sols , lorsqu'il arrivait du changement 
dans la monnaie. Pendant un voyage que 
Jean de Bourbon évêque de Verdun , fit 

en 1367 , les magistrats de la ville enle-| donner leur église et de s'absenter, les 
vèrent du palais épiscopal les coins et les { murailles et les voûtes de la cathédrale étant 
outils de la monnaie , et portèrent le tout 
en la maison de ville. Le duc Erric de 



ta nooa cusa nnno 169&. François de 
Lorraine en qualité d'évêque de Verdun , 
fit au mois de septembre 1629 , un règle- 
ment sur 4e cours des monnaies ; mais le 
commandant de la ville ayant menacé le 
procureur de Févéché de casser son or- 
donnance de l'autorité du roi , s'il ne la 
révoquait., il la retira aussitôt Le 
cardinal Jean de Lorraine, et le prince 
Erric, évêques de Verdun , renoncèrent 
en faveur du roi au droit de faire battre 
monnaie. 

L'église cathédrale de Verdun fut pre- 
mièrement bâtie hors de la ville, sur une 
éininence., où est aujourd'hui la citadelle 
et l'abbaye de Saint-Vanne. Elle fut dé- 
diée par saint Saintin , premier évêque 
de Verdun , sous l'invocation des apô- 
tres saint Pierre et saint Paul. Au milieu 
du cinquième siècle, saint Pulcrône trans- 
porta le trône épiscopal dans la ville , et 
y bâtit l'église cathédrale en la place où 
elle est à présent, et la consacra à la Ste- 
Vierge. Cette église fut brûlée vers Fan 
740, du temps de saint Maldavé, qui la 
rétablit. L'évêque la commença de nou- 
veau en £56; Bertrand son successeur, 
l'acheva. Elle fut encore incendiée sous 
Fépiscopat de Dadon , par les Normands 
et par le duc Boson en 917* Dadon la ré- 
tablit ; mais elle fut détruite une quatriè- 
me fois par les Hongrois , sous l'évêque 
Barnoin , qui la fit rétablir en 928. 

L'évêque Heimon l'augmenta beaucoup 
en 933 ; mais elle fut brûlée une cinquiè- 
me fois en 1050 , sous l'évêque Thierri , 
par l'armée de Godefroy le Preux. Alors 
les chanoines ayant été obligés d'abau- 



exposées aux injures du temps, furent 
entièrement ruinées. Cependant ce saint 



Lorraine, évêque de Verdun,, fit battre ) temple quoiqu'aiusi abandonné, devint 
une petite monnaie d'argent en 1608 , plus vénérable qu'il n'avait été jusqu'à- 
avec cette inscription : Erric. à Lothar. lors, par les miracles qui s'y firent, et 



Episcopus Cornet firdun , et sur le re- 
vers ses armes avec cette légende : Mone- 

(i) Hist.de Verdun, p. 216. 



par le concours d'une infinité de pèlerins 
des provinces voisines ; ce qui oonna lieu 
à l'institution de la fête des miracles de la 
Sainte-Vierge , qu'on célèbre annuelle- 
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ment le 20 octobre dans le diocèse, dont 
Laurent de Liège (1) , raconte ainsi l'ori- 
gine. 

Pendant les troubles qu'excita la gar- 
nison- que Renaut , comte de Rar, avait 
mise dans la Tour du Voué , dont on a 
parlé ci-dessus , le peuple de Verdun qui ne 
pouvait que gémir à la vue de ces maux , 
implora le secours de la Sainte-Mère de 
Dieu , qui fit éclater sa puissante protec- 
tion d'abord sur l'église cathédrale , dont 
elle était patrone : on vit avec admiration 
les rayons d'une lumière céleste , environ- 
ner ce saint lieu, rempli d'eau et de 
boue, par les plaies qui perçaient les 
voûtes. Aussitôt que ce premier miracle 
fut public dans la .province, les peuples 
coururent en foule à Verdun , les mala- 
des y venaient en pèlerinage et y recou- 
vraient la santé. Laurent de Liège ne 
rapporte pas en détail les miracles qui 
continuèrent dans ce saint lieu, pendant 
tout le temps qu'il resta sous la tyrannie 
de la garnison de Courlouve : on voit par 
le peu qu'il en dit, que les violences 
qu elle employa contre les pèlerins ne pu- 
rent empêcher le concours. Cet auteur 
ajoute que Guillaume , alors doyen de la 
cathédrale, avait composé un livre qui 
contenait les circonstances de ces mira- 
cles ; mais ce livre n'est point parvenu 
jusqu'à nous. 

Alberon de Chini évéque de Verdun , 
ayant surpris la forteresse du comte Re- 
naut en 1131 , jetta les fondemens d'une 
nouvelle église cathédrale, plus grande 
et plus solide , telle qu'on la voit à pré- 
sent. La nef étant presque achevée en 
1147, avec les deux tours qui sont aux deux 
côtés du sanctuaire , le pape Eugène III 
passant par Verdun, la consacra solennel- 
lement le onzième novembre de la même 
année. Les voûtes de la nef ne furent faites 
que vers la fin du quatorzième siècle , par 
un doyen ou maître échevin de la cité , 
nommé Valdrac , qui fit aussi construire 
la coquille des vitrages , derrière le grand- 

(1) Laurent. Leod. Spicileg. Tora. 12. p 
313. 316. 



autel., dont Pârohitectare est estimée la 
plus belle de toutes les parties de cette 
église. La situation de cet édifice dans un 
lieu fort exposé par son élévation , jointe 
à sa largeur , n'a fias permis que la voûte 
en soit fort élevée ; aussi cette église n'est 
ni d'une élévation ni d'une architecture 
fort régulière , ni fort hardie ; mais sa 
couverture de plomb et les quatres tours 
ou clochers aux quatre coins , qui la 
soutiennent , en assurent la solidité et la 
rendent d'une figure quf est aujourd'hui 
peu commune. Ces quatre tours ont donné 
lieu aux calvinistes de comparer la cathé- 
drale de Verdun à un coffre renversé. Le 
P. de Condé dans sa vie du prince Charles 
de Lorraine , évéque de Verdun , depuis 
jésuite, dit que les calvinistes menaçaient 
de jetter par terre ces quatre tours , avec 
ce trait de raillerie : que par ce renver- 
sement ils redresseraient ce Bahut , 
(coffre). 

On remarque au bas de l'église, un 
ancien chœur pavé en mosaïque , qui est 
le seul ouvrage de ce genre qui se voit en 
Lorraine ; c'est l'ouvrage d'Albert de Hir- 
gis, évéque de Verdun, mort en 1208; 
il y est enterré , et on y voit sa tombe et 
son épitapbe. On fait encore l'eau bénite 
en cet endroit , certains jours de l'année ; 
on y célébrait la liturgie le jour du ven- 
dredi saint. L'autel est à l'orient , mais 
sans gradins , ni rétable , quoique le 
chœur soit à l'occident. La chaire de l'é- 
véque était autrefois derrière l'autel , d'où 
il prêchait le peuple qui était devant lui 
dans la nef: on voit un pareil autel à l'oc- 
cident dans l'église cathédrale de Nevers et 
encore en l'abbaye de Saint -Gai en Suis- 
se. On en peut voir la description dans les 
Annales du P. Mabillon. Ces exemples de 
deux grands autels , l'un à l'orient l'autre 
à l'occident , sont rares et dignes de re- 
marque. 

On montre dans le trésor de l'église 
cathédrale , deux textes des quatre évan~ 
giles y l'un écrit en lettres majuscules. Ce 
manuscrit qui contient aussi les canons 
d'Eusèbe , a plus de 900 ans , et l'autre 
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d'environ 7ê0 ui d antiquité. Dans le 
premier, tous les commciicemens des 
évangiles sont écrits ea lettres d'or sue du 
vélin pourpré. Ce manuscrit est eu grand 
vélin bien conservé , et on assure que c'est 
un présent de Godefroy de Bouillon ; sur 
la couverture on voit d'un côté des ima- 
ges de dévotion , travaillées en ivoire, de 
l'antre coté est représenté un roi ayant 
en main un sceptre surmonté de deux têtes 
ou de deux petits bustes , comme pour 
marquer que ce prince quoiqu'il soit , 
possédait deux royaumes ou deux états. 

Dans le même trésor se conserve aussi 
la cuillère de table de saint Hiry , «évêque 
de Verdun ; elle est de bois , avec un 
manche assez long , orné de quelques pe- 
tits clous d'ivoire; de plus, deux cou- 
teaux du même saint , avec des manches 
d'ivoire gradés : les lames de ces couteaux 
ont près de douze à quinze ponces de 
longueur ; à leur extrémité est une espèce 
de crochet formé de la même lame , com- 
me pour accrocher la viande lorsqu'elle 
n'était pas bien coupée , ou pour attirer 
à soi ce qui était sur la table , afin de le 
distribuer aux convives. On y montre 
aussi trois écuelles de bois tenant chacune 
environ un pot , mesure de Verdun , dans 
lesquelles apparemment on servait a boire j 
car anciennement on ne servait pas à boire 
dans des vases à chaque personne , mais on 
servait trois coups à boire en chaque re- 
pas : on voit de même dans la secristie de 
Saint -Vanne , une écuelle ancienne ou 
coupe de bois, semjjlab.le à celle de la 
■ cathédrale. 

Le devant d'autel est un ouvrage de 
cuivre doré, très -antique, représentant 
les apôtres en demi-relief. Au bas du chœur 
sur la porte il y a un crucifix d'argent d'une 
très-grande antiquité. 

Ce que tous venons de dire de la struc- 
ture de. la catfiédrale de Verdun, doit 
s'entendre, de l'état où cette église se 
trouvait au commencement de l'épiscopat 
de Monseigneur de Kicolaï ; car depuis 
ce tmps-là on y a fait beaucoup de eban- 
gemens. 



Le clergé de Verdun, an commencement 
n'était pas nombreux (1), mais il aug- 
menta à mesure que la religion s'étendit. 
Saint Pulcrône , cinquième évêque de 
Verdun 7 ayant bâti la cathédrale dans la 
ville , y rassembla -son clergé et le régla 
sur le modèle des antres églises épiscopa- 
les. 11 vivait es commua sous la direction 
de l'évêque et des plus anciens prêtres , 
qui avaient soin d'instruire et de former 
les jeunes clercs. Les -titres du chapitre 
font mention de plus de quarante villages, 
dans lesquels ils eierçaient une souverai- 
neté régalknne ainsi que l'évèque. Les 
prébendes de l'église cathédrale étaient 
très- nombreuses, et furent ensuite ré- 
duites. 

Voici les cérémonies qui s'observaient 
lors de l'entrée des évoques dans leur ville 
épiscopale. 

Le clergé et les magistrats de Verdun 
(2), devaient être avertis huit jours au- 
paravant , pour se préparer à recevoir ho- 
norablement leur évêque , qui pouvait à 
son entrée accorder aux bannis de la cité 
de Verdnn la liberté d y revenir. Il de- 
vait souper et coucher à Haudainville la 
veille de son entrée , et il ne devait pas 
amener avec lui une trop grande quantité 
de gens d'armes. 11 devait entrer par la 
porte de Saint' Victor , où le maître éche- 
vin lui présentait à cheval les anciennes 
clefs de la ville, qo'il lui rendait < n disant 
d'en faire bonne garde. Le seigneur-évê— 
que étant descendu de cheval , et ayant 
pris 6es habits de prélat , dans une cham- 
bre proche tie la porte , marchait pieds 
nus dans les rues , sur les draps que les 
drapiers de la ville devaient fournir , don- 
nant sa bénédiction au peuple à droite et 
à gauche, et allant d ? un pas grave jus- 
qu'à l'entrée de la rue Chàté , où il quit- 
tait dans une chambre préparée ses habits 
de prélat , et prenait ceux de comte pa- 
latin ou de prince du Saint-Empire ; sa- 
voir : le manteau fourré , qui descendait 

(4) Histoire de Verdun , livre a , page 1 et 
suiv. 
£ (2)Hist, de Verdun, p. 564. 
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^'•f« tsoie o*sierssine nr cba— 
qne c paa lt ; h bavette et les éperons do- 
res*. En sortant 4e «Me rhssaert il pas- 
sait le long don stiotimin voôté, oà 
3 ss)oa*ast sur oà cheval cn o icit <Ton drap 
Masse , ave* ptosieors écweti de ses ar- 
s», denz p M o es mes de» pins nolahlei 
de sa fanulle on de s» soit* KmM les ré- agencement do onzième siècle , lorsque le 
■es de la bridev Itant armé devant la vénérable Btr sa u a fi oy archidiacre de la 
Saint-Laorent , H y était reço j Voivre , entreprit de» rétablir l'église et 
" par toot le clergé en pro-j d *y fonder an collège de elmnoines. D 
i y et le i li mériter lut disak de des- ' fat aidé des» cette bosse ccovre par Het- 
Après avoir qnitté ses ' noo , évéqoe de Yerdon , et comaseoca 
habits de rasais palans et pris cens d'é- j de jetter les fo nô emens de cette église en 
véome,on lesaenait en procession à la! 1018 ^ le pape Léon IX en fit la dédi- 
cMbéin à t , *m l'om fiawail le répons de'cace en 1049, le 9 octobre, et loi ac- 
2» Trinité. Après le chant do ^ent : corda de beaux privilèges . 

et la collecte do Saint-} Léguse collégiale de Sainte-Croix de 
E sp rit ^ le doyen le condoisait par la aaain Yerdon, fat sondée par Aasâcoa , prévôt 

on princier de l'église cat h édr ale de la 
même vflîe , sons l'évéqne Sermon. 

L'église de Sainte-Croix étak bâtie 
dans one place oc la fille de Yerdon , oà 
était le siège des magistrats qoi i 
traient la justice serrant ksi 
de la Taie, qu'on pommait lé Comtmme 
de Srimle-Croéx , qui est particulière an 
pars Yerdonois. Cette éghae lot entière- 
aseot minée en 155*, par les troopes 
Françaises, sons prétexte qu'elle était né- 
cessaire pour en faire one place d'armes , 
afin de défendre la ville en cas de siège. 

Apres réglise cathédrale de Yerdon , 
Fégltm oà l'on renmrqne le plos d'anti- 
tiquilés, est celle de l'abbaye de Saint- 
Tanne on femme. Cette église est à ce 
qo on prétend , ao ascèse lien où était 
a n ôe nn cescnt le trône épiscopal de Ver- 
don. Saint Saintin, preasier apôtre de 
ce pars , j bâtit on oratoire , qoi servit 
de cathédrale sons les quatre pressiers évê- 
qnes de Yerdno , et la ptopait de leurs 
successeurs y choisirent lear sépulture. 

Oo croyait autrefois posséder à ^aint- 
Yanne les corps des boit érôsoes de Ver- 
don , qu'on noounait orainairesnent 1er 
kmit SênaUmrs , et qu'on assurait avoir 
gouverné cette église pendant les 



t chapitre , poor y prêter le seraient or- 
?, et ensuite être installé dans le 
» pontifical ; pois on chantait la ssesse 
? do Saint-Esprit , après laquelle 
levéque invitait à diner les chanoines des 
chapitres de Notre-Daose et de la 
r , les qoatre abbés de la cité , 
des p rînc ip aox boor geui» 
de la ville. 

L'ordre de ce cérémonial fol observé * 
rentrée soient nellc qoe Jean de Sarbroch 
fit â Yerdun le 14 décembre 1404. Cet 
êVêqoe le fit transcrire sot vélin , poor 
rinstroction de la postérité. On le montre 
encore dans le sacraire de la cathédrale et 
â l*bold-aV- ville où noos> l'avons tû. 
M. l'abbé Hngo le fit imprimer en 1 751 , 
dans le second tome dn Socrœ onîiquila- 
û* Momtotmlo. On observa les mêmes cé- 
rémonies, â quelque cbo$e près , à rentrée 
de M. Psaume éfêque de Verdun en 1548. 

L'église collégiale de Saûrte—Magde- 
lasne de Yerdon est one des plos ancien- 
nes de cette ville ; elle fat , dit-on , pre- 
: dédiée en rbo n ne or de sainte 
., par saint Rémi archevéqne 
de Reims , qui vivait vers Fan 490. Saint 
Masoavé évêque de Yerdno , la fit rebâtir 
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premiers siècle» $ mais on a ouvert et 
aplani l'endroit où Ton croyait que ces 
corps reposaient , et on n'y a rien trouvé 
qu'un amas de grand nombre d'ossemensen- 
tassés pêle-mêle , ce qui a fait juger que ce 
n'était qu'un ancien charnier ou ossuaire. 
D'ailleurs on est bien persuadé aujour- 
d'hui , qu'avant saint Saintin , qui vivait 
au milieu du quatrième siècle, la foi chré- 
tienne n'avait pas été préchée ni à Ver- 
dun , ni dans le Verdunois , et que l'exis- 
tence de ces huit prétendus évêques n'était 
appuyée que sur une tradition populaire et 
destituée de fondement. 

On conserve dans le trésor de Saint 
Vanne, la ceinture et la haste ou le 
sceptre de l'empereur saint Henry. Ce 
prince étant un jour venu voir ce monas- 
tère > et étant entré dans- le cloître , sou- 
tenu d'un côté par l'évêque Heymon et 
de l'autre par l'abbé Richard , il pronon- 
ça ces paroles du psaume 131: C'est ici 
mon repos pour toujours , c'est ' Thabita- 
tation que fai choisie (1) ; témoignant 
par-là l'envie qu'il avait de renoncer à 
l'empire et de se faire religieux à Saint- 
Vanne ; mais l'-abbé Richard lui ordonna 
de reprendre la conduite de ses états , et 
de continuer de gouverner l'empire dans 
la justice. On a fait représenter ce trait 
d'histoire dans une peinture, à l'entrée du 
cloilre de ce monastère. 

Les reliques principales que Ton con- 
serve dans cette église , sont : les corps 
des f aints évêques Saintin , Pulcrône , 
Possesseur, Maldavé et Vanne, dans 
d'anciennes châsses. On y voit aussi une 
fort belle croix très-ancienne , donnée par 
le comte Hermand , qui vivait en 980. ïl 
était fils du comte Godefroy et de la com- 
lesse Mathilde, et frère d'Adalberon , évê- 
que de Verdun , et du comte Frideric , qui 
se fit religieux à St.-Vanne. On y remar- 
q ue encore plusieurs très-anciens reliquai- 
res, que les religieux portaient-autrefois en 
procession devant leur poitrine , ou dans 
leurs mains. 

(i) Albcric» chroniç. ad ann. loi 9, 



La bibliothèque renferme quantité de 
bons livres, et en particulier de précieux 
manuscrits, qui fournissent presque tout 
ce que nous savons de l'histoire de Verdun. 
On y voit les écrits de M. Pseaume évéque 
de Verdun, qui avait assisté au concile de 
Trente , et plusieurs écrits de M- Husson 
l'Ëcossais , qui a beaucoup travaillé sur 
l'histoire de Verdun. 

L'abbaye de Saint-Airy est bâtie en 
l'endroit où était autrefois la maison du 
père de saint Airy. Ce saint évêque de 
Verdun , qui résidait dans la maison pa- 
ternelle , depuis la profanation de la mai- 
son épiscopale par le meurtre qui y fut 
commis dans la personne de Berthefrède , 
transféra 'dans l'église qui y fut bâtie en 
l'honneur de St. André , les reliques les 
plus précieuses de son oratoire, et y 
établit des clercs pour la desservir vers 
l'an 590. 

L'abbaye de Saint -Paul de Verdun , 
était autrefois située hors ies murs de cette 
ville. L'église était dédiée à St. Saturnin : 
elle avait eu pour fondateur , saint Paul 
treizième évêque de Verdun. L'évêque 
Vicfride fit, bâtir une nouvelle église qu'il 
dédia sous l'invocation de saint Paul , 
dont il leva le corps du tombeau et l'ex- 
posa à la vénération des fidèles. Les abbés 
de ce monastère avaient la qualité de vi- 
caires-nés, et de grands pénitenciers de 
1 évêque de Verdun. 

En 1227, la tour de l'église de Saint- 
Paul , qui était proche les murs de la 
ville, fut entièrement démolie par les 
bourgeois de Verdun , pendant leur ré- 
volte contre l'évêque Rodolphe ou Raoul 
de ïorote. L'abbé Gérard commença l'é- 
difice de l'église de cette abbaye , qui 
ne fut achevée qu'en 1312. La Chroni~ 
que de Saint-Paul , dit que cettte église 
était égale en grandeur à la cathédrale , et 
qu'elle la surpassait par. la beauté de son 
architecture. 

L'abbaye de Saint-Paul fut entièrement 
démolie en 1552 , dans le temps que l'em- 
pereur Charles V assiégeait la ville dé 
Metz. Boucart, alors commandant de Ver- 
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An 5 chargé de «lie démolition , em- . les corps des SS. Maor , Salvin et Ara- 
pJoya mie si grande quantité de pionntes, ] teur évéques de Verdoo , y a raient été 
qu'en six jours de temps fl fit abattre - inhumés , il fit ouvrir leurs tombeaux , 
jusqu'aux fondements de l'église et tous < qu'on voit encore derrière le grand-autel 
les- édifices de et monastère ; à peine les I de cette abbaye, 
religieux enrent ib le temps de^fânsporter ) L'évéque Heymon vers l'an mille fit 



leurs ornemens , leurs membles , et de ti- 
rer coptes des éphaphes de lenrs>abbés. 

Les principales reliques conservées dans 
le trésor de cette abbaye, sont : le corps 
de St. Paul , treizième éf éqne de Ver- 
dun , le corps de saint Grégoire de Spo- 
fette, martyr, qui fut donné à Fabbé 
Biicberfus par le pape Benoit VII , des 



bâtir le monastère des religieuses béné- 
dictines , qoi porte le nom de St. Maur, 
qu'il dota des revenus de son église. 
Cette fondation lut confirmée par le pape 
Léon IX , en 1049. La première abbesse 
de ce monastère lut Adelberge , sur- 
nommée Ave ou Eve , dont la réputation 
de sainteté fut telle qu'étant allée à Cluny, 



es de St. Denis , de St. Augustin , de saint Odilon qui en était abbé , lui per- 
St, Sérerût, et un grand nombre d'autres mit non-seulement d entrer dans le cloî- 



reliques 

L'abbaye, de Samt-NfcoIas-des-Prés , 
lut d'abord fondée sous le titre de prieuré, 
par Jean d'Apre mont, évéque de Ver- 
dun, en 4219 (I) dans un lieu- hors des 
murs de la Tille de Verdun , nommé le 



tre , ce qui n'était permis à aucune 
femme , mais aussi d'assiter un jour de 
dimanche à la procession arec les reli- 
gieux. Cette sainte abbesse mourut en 
1057. 

Vers l'an 1254 , le monastère de saint 



Prrz-FEoéqve. Il y fit Tenir des ebanoi- Maur ayant été brûlé le pape Alexandre 
nés réguliers de l'abbaye de Saint- Victor i 1 V , fit expédier un bref aux religieuses 
de Paris, pour commencer cet établisse* J pour les recommander aux charités des 
menu i fidèles dans les trois évêchés, pour les ai- 

En 1226, Raoul de Torote, évéque de der à le rétablir. 
Verdun , leur céda !e Pré-de-l'Evéque , 
ou ils bâtirent une église et un monastère 
sous l'invocation de St. Nicolas éf éque de 
Myre. 

L'abbaye des bénédictines de St.-Maur 
de Verdun reconnaît pour patron , non 
St. Maur disciple de saint Benoit, mais 
saint Maur second évêque de Verdoo. 
Ce saint avant son épiscopat avait bâti 
un oratoire en l'honneur de saint Jean- 
Baptiste et de saint Jean rEvangéliste , 
pour y retirer les solitaires compagnons 
de sa pénitence. Ayant succédé à saint 
Saintin premier évêqne de Verdun , et 
son oratoire ayant été entièrement ruiné 
dans le ravage de Huns sous Attila vers 
Tan 450 , saint Airy dixième évéque de 
Verdun fit construire au même endroit 
une église sous l'invocation de saint Mé- 
dard évéque de Noyon , mort depuis 
peu; et ayant appris par révélation que 

({) HisL. de Vcrdan, p» Ixxvj et saiv. 



La ville et les faubourgs de Verdun 
renferment dix paroisses. La première est 
saint Pierre Langelé, ou St. Pierre 
l'Emprisonné , ou VEngeolé , nommée 
dans les anciennes Chartres , St.-Pierre 
dont le Chàtelet , parce qu'elle était dans 
un petit château situé sur un terrain élevé, 
dont il reste encore quelques pans des 
murailles. Elle dépendait anciennement 
de l'abbaye de Si. -Vanne. Elle est de- 
venue la plus considérable de la ville 
par l'union qui y a été laite de celle 
de saint Jean l'Evangéliste , et de la pa- 
roisse de Su -Jacques à la porte de saint 
Paul, qui fnt démolie en 1552, pour 
fortifier la ville. La fête du patron de 
cette église paroissiale est St.— Pierre-aux- 
Liens le premier jour d'août 

Entr'autres reliques que Pon conserve 
dans cette paroisse, se voit une partie 
du crâne de saint Eloy enchâssé dans- 
un reliquaire de cuivre H/Ùri. 
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1° La paroisse de St. -Arnaud était au- 
trefois située près l'église: de Su>- Vanne , 
dont elle dépendait. Cette église était ma* 
gaifiquementbàtieauhaut6UimoatSt.~Van~ 
ne : mais comme on a construit an mémelieu 
une. demi-lune de la citadelle devant la 
porte* de Chàté , elle fut entièrement dé->- 
malicr a* commencement du dernier aièV 
de, et transférée aa bas de b Roche dans 
l'hôpital de saint; Vincent ,, pour les aoK 
4ât*< La petite égjise de St. -Rémi , qui 
itait proche de saint Vanae, était l'an- 
nexe de, St^Amant. 

Le paJpoj» de celle église paroissiale est 
St.- Amant évëque de Rodez. 

? ? Saint; Médaxd est une très-ancienne 
paroisse de Verdun périgée vers Tan 560, 
psar l'évêquô saint Airy. Elle est située 
dans le lieu où, était anciennement l'o- 
ratoire de Su-Jean-Baptiste , dans le lieu 
même où est à présent, l'église de St.- 
Maur, bâtie par Févêque Heymon. 

Cette église qui était basse et obscure 
lut rebâtie en- 4721,/ par les soins du 
curé, de cette* paroisse. 

Saint Mécbcrd a, pou? annexe le village 
de Belleville situé proche Verdun. L'église 
de ce Heu dédiée en 1515 , est sous Vin- 
vocatitm de saint Sébastien * 

4 9 Saint-Sauveur. Cette paroisse était 
originairement L'église de S t. -And ré et 4e 
Stv-M&rua y établie par Saint-Airy dans 
le- Ken où est le monastère qui porte le 
reomide ce- sainte L'évêqùe Thierrl ayant 
fût hâtif l'église, de saint Sauveur, elle 
fat consacrée Kau 1089. . 

5° La. paroisse de St.-Victor est dé- 
diée son» l'invocation de saint Maurice 
et de saint Victor martyrs , du 22 sep- 
tembre. Il y a dans cette église deux cha- 
pelles' fondées * l'une de St^Shnon et 
de St.-JwJei, l'autre de Notre-Dame , 
fondée- en* mémoire de la délivrance de 
la- ville- dtf Verdun. On assure que l'i- 
mage de la S te. -Vierge , posée sur L'an-* 
tel» de celte* chapelle , est la même que 
celle qu* était sur la porte de 1* ville y 
lorsque les* novateurs du seizième sièole 
furent mis en* fuite par sa protection. . , 



6° Saint Pierre le-Cbairé y Sonet us jPèv 
tru$ Cathedrétm, ou la Chaire sais»* 
Pierre, dont la fête se célèbue le 18 /aer 
vier. Cette paroisse dédiée aux afpétres 
St.-Pierre et 5t*~Paul r dépendait a»?- 
trefeie, de l'abbaye de St.r-MibieL 

7* La paroisse de St-André est dans 
l'église de l'abbaye de St.-NieeJasKlesr- 
Prég y et est desservie dans une chapelle 
dédiée à ce saint apôtre. 

8 La huitième paroisse est celle eîe 
HaudainviUe. Ce village fait aujourd'hui 
un faubourg de Verdunw L'église est sous 
l'invocation de saint Symphorien, dont 
on conserve une relique dans un bras 
de bois. Fontaine , petit hameau , dé- 
pend de cette paroisse. 

9* Bèlfeup. Cette paroisse est hors- de 
la ville et des faubourgs de Verdun. Elle 
est Composée de peu d'habitans. 

19° La paroisse St,-Oury ou de suint 
Udalrie , était anciennement hors de l'é- 
glise de la Madelaine , devant; le grand 
portail. Elle fut transférée en 1556- dans 
les cryptes: c'est la paroisse des domestiques 
et autres séculiers qui logent dans les mai* 
sons- du cloître de la Madelaine» 

Les Dominicains furent établis à Ver- 
dun, par l'évêqne Jean d'Aprémont, qui 
lés fit venir de Paris en 1222, et leur 
donna l'église de St.-Jean-1'Evangéliste. 
Une partie de leur maison ayant été dé- 
molie, comme quantité d'autre» en 1552, 
révéqjue Pseaumo les fit rebâtir, pour: 
les conserver dans sa ville, épbcopata; 
où leur présence était nécessaire r pour 
s'opposer au progrès des hérésies de Lur 
ther et de Calvin* 

Les Franciscains ou cordeliers furent 
établis à Verdun par Févêque Jean d 'A* 
premont en 1222 ; leur église fut dédiée 
sous l'invocation de saint Lambert màr-* 
tyr , évêque de Liège. 

Les CordeHers.de Verdun étant tombés 
d'ans le relâchement , leur général qui fai- 
sait sa visité à Paris en Î60$ r envoya des 
récollets à Verdun pour réformer ce de»** 
vent. Mais les anciens religieux n'ayant 
pas vpulu recevoir cette réforme, aban- 
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donnèrent la maison, emportant le* par* 
piers, les titres , les meubles et jusqu'aux 
ornemens de L'église. 

Les Religieuses de saisie Clam de Ver- 
dun doivent leur origine à «De vertueuse 
reuTe de la même ville, nommé Col- 
lette Aquille et à sa fille Françoise éga- 
lement veuve , en 4292» On leur envoya 
trois religieuses dn. couvent de sainte 
Claire de Metz pour régler et nouvel éta- 
blissement et recevoir la profession des J 
fondatrices. On les nomme soeurs Colettes, 
du nom de la première des fondatrices. 

Il y avait anciennement dans l'île de 
Tilly proche Verdun , an monastère , dit 
des Sœurs pénitentes de sainte Madeleine, 
qui y avaient été établies au commen- 
cement da treizième siècle. 

Les Ermites de saint Augustin- forent 
établis à Verdun par Févéque Nicolas de 
Neuville, qui en 1510 , itut donna une 
maison , nommée anciennement dû» Sacz< 
Cette maison dépendait originairement àeé 
chevaliers du temple , et comme ils là 
laissaient tomber en ruine , Jean de Ri- 
chericonrt évéque de Verdun , la donna 
en 1302 , aux religieux Bernardins de 
Châtillon , des mains desquels elle passa 
en celles des ermites de saint Augustin. 

Les Religieux Minimes de Verdun , fu- 
rent établis en cette ville par Nicolas 
Pseaume. évéque de Verdun , en 1575 en 
l'endroit où était autrefois le monastère 
ou abbaye des religieuses pénitentes de 
sainte Madelaine dans l'ile de Tilly. 

Le cardinal de Vaudémont évéque de 
Verdun fit du bien à ces religieux. Leur 
église a été rebâtie et on y a transporté 
les monumens de F ancienne égbes, qui 
subsiste encore en partie. 

Les Gapucins arrivèrent à Verdun- en 
15$5» Le cardinal de Vaudémont leur 
fit bâtir en en 1586, un couvent prê- 
che l'église paroissiale de saint Rémi, 
qui était alors située devant l'abbaye dé 
St.-Vaûûe, dans- le faubourg d* la porte 
de Franco* 

Mais cette église et' le couvent r ayant 
été démolis en 162&y peut: urne place 



à la citadelle , le rot Louis X1H , 
donna ses ordres pour leur en faire bâtir 
mi autre dans la ville , proche les buj* 
railles, derrière la paroisse saint Médard* 
L'église et le couvent furent achevés eà> 
1650 y et les pères capucins y firent lent 
entrée en cette même année. 

Les Religieuses dites de la Congréga- 
tion , furent instituées en 1598 , par le 
B. Pierre Fourier, curé de Matainconrt 
proche Mirecôurt en Lorraine (1); Ou- 
tre les trois vœux ordinaires , elles en 
font uft quatrième y df enseigner gratuite- 
ment les jeunes filles, filles suivent la 
règle de saint Augustin, te bienheureux 
Pierre Fourier ayant obtenu le consens 
tement du prince Erric de Lorraine évé- 
que de Verdun , envoya en cette ville - 
en 1608 , trois de ces religieuse», pour y 
instruire les jeunes personnes de leur sexe* 

Les Religieuses Carmélites recon nai s* 
sent pour leur institutrice sainte Thé* 
rèse native d'Avila en Espagne (2) , et 
religieuse dans le couvent des carmélites 
mitigées de m même ville. Le cardinal 
de Rerulle ayant amené d'Espagne 
en France quelques-unes de ces reli- 
gieuses pour les y établir, le princetErrio 
de Lorraine évéque de Verdun, forma 
le dessein d'en fonder un couvent dans 
sa ville épiscopale. On leur donna une 
maison proche la rue des capucins f et 
on fit venir du couvent de Metz sept 
religieuses carmélites, pour commencer 
la communauté de Verdun. Elles y fu- 
rent reçues le 17 juin 1654. 

Le collège de Verdun , possédé par les 
pères Jésuites , fut établi en 1558 par 
l'évéque Nicolas Pseaume , qui destina 
l'hôpital de St.-Jacqaes, qui apparte-» 
nait à l'abbaye de Châtillon , à des pro- 
fesseurs , qu'il fit venir de Paris et d'au- 
tres endroits , peur y enseigner tes bu*- 
manités , la philosophie , la théologie , 
le droit et la médecine. En 1$$5, on 
y ajouta une chaire de philosophie. 

(i) Hîst. dé Verdun p. otiv. 
(4 Hist. Vertlua. p*c*«j* 
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Le concilie de Trente ayant ordonné 
dans la section vingt-trois , chapitre 
dix-huit, rétablissement d'un séminaire 



cet hôpital. Il laissa à cette maison par 
son testament la moitié de sa succession 
pour y, fonder un nombre de lits, qui 



dans chaque église épiscopale, M. Pseaume sont remplis par les pauvres malades de 
évéque de Verdun, qui avait assisté à ce la ville, ou des terres de l'évêché et du 
concile, avait fait dés l'an 1538 , expé-l chapitre. Ce sont les religieuses de la 



dier un acte de la fondation d'un sémi- 
naire à Verdun ; s'engageant de fournir 
les fonds pour l'entretient de vingt qua- 
tre pauvres ecclésiastiques destinés à la 
conduite des âmes , et à l'instruction des 
peuples» 

Celte gloire était réservée à M. Ar- 
mand de Mouch y d'Hocqu incourt, qui 
obtint en 1678 , du roi Louis XIV , 
des lettres- pal en tes pour cette érection. 

L'hôpital-général de Verdun , dit de 
Ste. -Catherine , qui en est la patronne, 
était anciennement nommé la Maison 
des -pauvres de Saint-Sauveur. On en 
ignore les commencement et le véritable 
fondateur. On conjecture que c'est i'é- 
vêque saint Airy , qui est fort loué par 
saint Grégoire de Tours et par Venance 
Fortunat de son amour pour l'hospi- 
talité. L'hôpital de saint Nicolas de Gre- 
vière ayant été donné aux pères jésuites 
en lf 20 , avec tous ses revenus , l'hôpi- 
tal de Sainte-Catherine devint l'hôpital 
général de la ville. On suppléa à l'insuf- 
fisance de ses revenus par des contribu- 
tions volontaires du clergé et de l'hôtel— 
de-ville , qu'on nomme l'aumône publi- 
que. 

L'économie de cet Hôpital fut donnée 
aux religieuses de Nancy, sous l'épiscepat 
de M. de Béthune/qui légua par son testa- 
ment la moitié de sa succession à cet hôpi- 
tal. On y compte ordinairement 300 pau- 
vres, depuis l'an 1724, que le roi vou- 



congrégation de St. Charles de Nancy qui 
ont l'économie de cette maison. Quelques 
personnes pieuses ont fondé dés lits pour 
des pauvres femmes malades. 

Le bailliage de la ville de Verdun , a 
été créé par édit du mois d'août 1634 , et 
le présidial par édit de février 1685. It 
est régi par la coutume de Verdun , ré- 
formée en exécution de la déclaration 
du roi du 24 février 1741 , et autori- 
sée par lettres-patentes , du 30 septem- 
bre 1747. 

Cette juridiction est composée d'un 
bailli, de deux présidens, d'un lieute-* 
nanl-général , d'un lieutenant-général d'é- 
pée , d'un chevalier d'honneur, d'unr 
lieutenant-criminel, d'un lieutenant par- 
ticulier, d'un assesseur civil et criminel , 
de sept conseillers, d'un procureur du roi , 
de deux avocats du roi, de trois substituts, 
d'un greffier civil et d'un greffier criminel, 
d'un payeur de gages, d'un commissaire aux 
saisies réelles , et d'un receveur des consi- 
gnations. La chancellerie établie près du 
présidial de Verdun , est composée d'un 
garde des sceaux , d'un receveur des 
émolumens , et d'un scelleur-chauffe-cire. 

Les officiers de la chambre de police , 
sont : un lieutenaut-général , un procu- 
reur du roi , un greffier , quatre commis- 
saires et deux huissiers , dont un en iï- 
tre. Il y a aussi un président pour les 
traites foraines , un procureur du roi , et 
un greffier par commission. On compte 



lant empêcher la mendicité publique dans , à la suite du bailliage vingt-trois avocats , 
son royaume a fait fournir un supplément j sept notaires , cinq procureurs et dix 
aux hôpitaux pour y renfermer tous les , huissiers. ' 

pauvres. I Le corps de l'hôtel-de-ville est corn- 

L'hôpital de Saint-Hippoty te ou de ; posé d'un , maire ou maître échevin , et 
l'Hôtel-Dieu, fut fondé par M. Hippo-jd'un lieutenant de maire électifs, d'un 
lyte de Béthune, évêque de Verdun, qui 'premier échevin titulaire, de quatre au- 
acheta plusieurs maisons voisines du pont- très échevins électifs , de deux assesseurs 
neuf, où il fit construire les bàtimens de • et de deux receveurs des revenus de lâ> 
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▼ille, titulaires : d'an syndic électif, d'an 
»ecrétairc-greflfier, et de plusieurs aer- 
geus de ville. Ces officiers sont chargés 
de l'administration des biens et revenus de 
la Tille. 

L'exercice des élus ne dore que trois 
années : pour les remplacer on assemble 
les dépotés des paroisses pour donner 
leurs voix ; et leurs choix étant faits , à 
raison de trois sujets pour chaque place 
vacante, on dresse un procès-verbal , qui 
contient les noms des candidats qui ont 
le plus grand nombre de suffrages , 
parmi lesquels le roi en choisit le tiers 
pour remplacer ceux des officiers qui ont 
fini leur exercice/ le tout suivant; l'avis 
qu'en donne l'intendant de la province. 

Le gouverneur de Metz commande 
aussi à Verdun , où il y a pourtant un 
gouverneur particulier , qui est aussi 
gouverneur de la citadelle. Ce poste a 
toujours été donné à des personnes de 
confiance et d'an mérite distingué. Cette 
ville a aussi un lieutenant de roi, un 
major , un aide^major et un capitaine des 
portes. 

La citadelle de Verdun passe pour 
très-forte, les fortifications sont dn che- 
valier de Ville et du maréchal de Vau- 
ban : elles ont été commencées en 1 624 , 
par le maréchal de Mari 1 lac, qui en était 
pour lors gouverneur. La garnison ordi- 
naire est composée d'un bataillon. La 
citadelle a son état-major séparé; il est 
composé d'un lieutenant de roi, d'un ma- 
jor et d'un aide-major. Les casernes de 
Verdun sont fort belles: la garnison or- 
dinaire est de quatre bataillons et deux es- 
cadrons. Il y a un hôpital militaire. 

Verdun est chef-lieu d'une subdéléga- 
tion et d'un bureau de recette des finan- 
ces. Il y réside un ingénieur en chef et 
des ingénieurs ordinaires, un commis- 
saire ordinaire des guerres , un trésorier* 
particulier de l'extraordinaire des guerres, 
un lieutenant , un commissaire provincial 
et un garde d'artillerie. 

Le principal commerce de la ville de 



Verdun se fait en dragées , qui sont très- 
renommées. 

Les faubourgs <fe Verdun sont au nom- 
bre de trois: le premier divisé en trois 
quartiers, savoir, Glorieux, Regret et 
Jardin-Fontaine , est situé sur le ruisseau 
de Xanges : chaque prrtie de ce fau- 
bourg est éloignée des autres d'un quart 
de lieue. Le faubourg du Pavé , situé sur 
la Meuse en descendant au nord , a été 
beaucoup diminué par la construction des 
pièces de fortifications qui y sont jointes. 
Celui d'Haudainville est dans la même po- 
sition, mais au midi, à trois quarts de 
lieue de la ville. 

Le 18 décembre 1728, sur les cinq 
heures du soir , le moulin à poudre de 
Verdun sauta en l'air avec un fracas épou- 
vantable, et avec six ouvriers qui j 
travaillaient. Plus de cent maisons de la 
ville furent renversées ou ébranlées, et 
quantité de personnes estropiées ou en- 
sevelies sous les ruines. Une partie des 
grilles d'un couvent de religieuses qui eu 
était éloigné de 800 pas, fut enfoncée 
par l'éclat des pierres : les vitres du pa- 
lais épiscopal , de même que la plupart 
de celles de la ville , furent entièrement 
brisées, et on trouva sur les toits de plu- 
sieurs tours et maisons , des membres des 
personnes qui avaient sauté en l'air , et 
qui y avaient été jettes. Ce qu'il y eut de 
singulier , c'est que la sentinelle qui était 
en faction devant le magasin , fut trouvée 
le lendemain sus les débris, couverte de sa 
guérite , fort effrayée , mais seulement avec 
une légère contusion. 
VERGAVILLE, abbaye de Bénédic- 
tine*. 

Vergaville, en allemand Wirtzfrff ^ 
abbaye de bénédictines, située sur le Spin, 
à une lieue au nord de Dieuze , dans un 
bourg du même nom que l'abbaye, diocèse 
de Metz, bailliage de Dieuze , cour souve- 
raine de Nancy. 

L'abbaye de Vergaville fut fondée en 
966 9 au commencement de l'épiscopat 
de Thierri I er , évêque de Metz, par le 
comte Sigeric et sa femme Bctta. On 
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v«vt q«* le corn* Sibérie où été de ht 
maison de Salm , mais on n'en fournit 
aucune bonne preuve* On loi donne le 
nom de saint dans son monastère* 



L'édise de Vergatiïie fût tf abord c*t* ™ > v " la & c du <*"**■« de Joui > MM*P 



sacrée par Thierrl éviêçue de Met/, sons 
l'invocation* de là Sainte^-Vfergeet de ions 
les apôtres y ensuite le corps de saint Eas*- 
taise disciple et successeur dé saint Co- 
lomban , y ayant été apporte* , on com- 
mença' * la connaître sons le nom de ce 
saint, qrô y fit plusieurs miracles. On 
ne nous appretftf pas en qftféi temps saint 
EosïaiSë ftit apporté à Vergaville ; mais 
dès le commencement du Xîlï 8 siècle , fl 
y Était un hôpital soUS le tfèto de ce 
saint , dàfl* lequel on recevait les possédés" 
et les insensés , qtfètf y amcttaft pour être 
gàéris. 

L'empereur Frfdférîc I e * mort en 11 M, 
donna à Etienne de Bar son parent , évé- 
que de Metz , la garde et protection dé 
Vergaville , et f établit dés foires et mar- 
chés. En 1475, Frideric ttt, confirma 
tous les droits et franchises de Fabbaye, 
et en particulier lé droit d'un marché 
par semaine. Vergaville est sous fa 
souveraineté des ducs* de Lorraine. Cette 
abbaye est élective et réformée. 

Madame de Chaumont a fait rebâtir en- 
tièrement son abbaye , dont les anciens 
édifices ne répondaient pas à sa réputa- 
tion. On fit constuire l'église , qui porte 
le nom de Saint -Eustaise , abbé de 
Luxeuil, dont le corps repose à VergavHle. 
M m * de Chaumont est la .XXXI e abbesse 
de ce monastère. 

Les dames religieuses de Vergaville 
vendirent en i613 , au duc Henri de Lor- 
raine ,1982 arpens de bois, situés pro- 
che les salines de Marsal et de Château-Sa- 
lins, pour une somme de dix-neuf mille 
quatre cent nonante^kuh francs , monnaie 
de Lorraine. 

Le malheur des guerres 1 et la misère des 
temps obligèrent en 1640. M me Dieudon- 
née de Ligamlle-Tantonville , abbesse de 
Ve/f avilie et s» communauté composé» de 



cimf religieuses 01 d'une novice d'abandon- 
ner ce monastère. 

VERONCOURT ou VRONCOURT, 
— Veroncourt ou Vroneourt , Vèrûncu- 



de la Marche , dont il est éloigné de qua- 
tre lieues et demie , une lieue et demie au 
sud-ouubt de Saint- Thiébaut , village du 
comté de Vaudémont : présidial de Châ— 
Ions, parlement de Paris. Le roi en est seul 
seigneur haut-justicier. M. de Bacouval y a 
des droits seigneuriaux et une maison forte 
qui est fief. 

L'église paroissiale a pour patron saint 
Médard. Ce lieu est composé d'environ 30 
habitans. 

VERONCOURÏ ou VRONCOURT- 
SUR-BRENON.— Veroncourt ou Vron- 
eourt - sur -Brenon , Veroncuria , autre 
village du même nom, du diocèse de 
Toul , doyenné du Saintois , situé Sur fa 
rivière de BrénOn , à deux lieues de Bour- 
motit , à une ffeue de Vézelise, bailliage de 
cette ville 1 ,« cour souveraine de Nancy. La 
paroisse est dédiée sous le titre de là Nati- 
vité de N.-D. 

, M. de Tervenus est seigneur de Veron- 
court. L'ancienne maison de ce nota porte 
d'azur à trois lions d*or, 2 et 1 . 

VERRERIES ET GRANGES (les). 
— On appelle tes Verreries et Granges , 
une communauté composée de plusieurs 
hameaux, manufactures, verreries et censés, 
sur la Saône près de Darney, qui ressor- 
tissenl à ce bailliage. Cette communauté 
n'a point de ckef-lfeu ftxe^ il varie et Sait 
la demeure des maires et syndics annuels. 
Etie est composée des hamdaubt de Cou- 
chaumont y Grange^âux-Bois*, Granges 
Velotte ow Brn*ée, Griffon y Lé^enoux, 
le Torchon, de la Hutte y manufacture 
d'acier , d'un forge , de plusieurs censés , 
verreries et moulins y la plupart sous la 
paroisse d'Àttigny , quelques-uns de èeïïe 
; de Beh*up r à côte et au-dessous* «te Dar- 
ney , sur les 1 deux Bords de' la Saône. Il 
y a dans les Granges et Verreries- y envi- 
ron cent quatre-vingts ftux. Cette com- 
munaifté edt eu diocèse île Besançon* 
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bailliage de Darney , il y a une o/fccialité Vézeb'ze. 



établie à Darney par le bon duc Henri en 
1614. 

VERTON. /^«VIRTON 

VERTUZEY. — Vertuzey , Ftrtu- 
zeiwn , village à droile de la Meuse , une 
lieue et demie au-dessus de Couimercy, du 
diocèse de Tou! , bailliage de Commercy, 
Cour souveraine de Lorraine. La paroisse 
a pour patron saint Gorgon. Il y a en ce 
lieu environ vingt-deux feux. Madame la 
marquise de Len on court en est dame et 
seigneur. 

Aulnois est annexe de Vertuzey, l'église 
est dédiée à St. -Sébastien. M"" de Lenon- 
court y a un château. 

Il y avait anciennement un château ou 
maison-forte à Vertuzey, dout il reste en- 
core des ruines. EMe fut bâtie par Àubert 
de Pierrefort , fils de Pierre de Bar , sei- 
gneur de Pierrefort , lequel reconnaît en 
1 559 , que cette maison relève en fief et en 
nommage-lige , de Geoffroi seigneur d'A- 
premont. 

VÉZELIZE.— Vézelize, en laUn Fi- 
xilium ou Fezelium , petite ville à gauche 
de la petite rivière de Brenon , une lieue au 
dessus de son entrée dans le Màdon , cinq 
lieues au sud-est de Tou! , à pareille dis- 
tance de Nancy, chef-lieu d'un bailliage 
royal , sous le ressort de la cour souveraine 
de Lorraine 

Le bailliage de Vézelise qui est du dio- 
cèse de Toql , est borné par le Tou lois au 
nord et à l'occident , par le bailliage de 
Mirecoujt au midi ; il touche en remon- 
tant an nord par l'orient, ceux de Char- 
mes , de Rosières , de Nancy et la Moselle. 
Le Màdon le travei^e , et y reçoit la petite 
rivière de Brenon. C'est un pays fertile 
en blé , orge et avoine , et il y a très-peu 
de villages où il n'y ait des vignes. Véze- 
lize porte pour armes écartelé , savoir : 
aux premier et quatrième , fascé d'argent 
et de sable de dix pièces , qut sont les ar-j 
mes du comté de Vaudémont. Au second et 
troisième , d'azur à trois m ou toiles, (c'est 
une espèce de poisson) d'argent l'une sur 



Cette ville se trouve dénommée Vixi- 
lium (1) , dans une charte de l'empereur 
Othon I, dit le Grand , de Tan 965 , où 
il confirme les biens de l'abbaye de Bou- 
xières-enx-Dames : Odelricu* Abba* dédit 
Ecclesiam in Comkalu Sunctensi nomine 
Vixilientem , et quidquid ad tam perti- 
net. 

On dit que les comtes de Vaudémont 
avaient autrefois leur demeure dans le châ- 
teau de Pelai/te près de Vézelize , et que 
Vézelize a été bâtie sur ses ruines. Dès Tan 
1290 , Henri M comte de Vaudémont et 
Isabelle de Lorraine son épouse , établi- 
rent à Vézelise ce qu'ils appelaient la 
Grande-Féuuté , ou une compagnie de 
juges fidèles et réformateurs , et établis 
pour juger les sujets du comté de Vaudé- 
mont. 

Les mêmes comte et comtesse en 1517,. 
affranchissent la ville de Vézelize, sous 
certaines conditions. Ils fondèrent l'hôpi- 
tal de Pont-Saint-Vincent y et commen- 
cèrent â fermer de murailles la ville de Vé- 
zelize. 

Cette ville passe pour la capitale du 
comté de Vaudémont. Gérard II , fils du 
duc Gérard d'Alsace , ayant obtenu par 
son partage le comté de Vaudémont , éta- 
blit sa demeure dans la ville de Vaudé- 
mont qu'il fonda , où qu'il orna et em- 
bellit, et voulut que Vézelize fat la capi- 
tale de son comté. On y voyait autrefois 
un château bien fortifié, qui fut démoli , 
de même que la plupart deê châteaux 
de la Lorraine 1 , par ordre de la France. 
en 1636. 

L'église paroissiale qui est grande, belle 
et bien bâtie , avec une tour fort élevée, 
a pour patrons saint Corne et saint Da- 
mien. 

11 y a dans Vézelise un couvent de capu- 
cins, un couvent de minimes, un monastè- 
re de religieuses de la congrégation de No. 
tre-Damp et un hôpital. 

(i) Histoire de Lorraine , t a. pige ccx.v 
preuves. 
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Le content des pères Capucins fat bâti 
en 1653. 

Les pères Minimes furent fondés par M. 
Virion , le 29 octobre 1614 , et établis en 
1619. 

C'est à la sollicitation des bourgeois , 
que les religieuses de la Congrégation de 
Notre-Dame s'établirent à Vézelize.. 

Le duc Charles IV, en 1665 , leur ac- 
corda son château dudit lieu , qui avait 
été depuis peu réuni à son domaine, avec 
ses dépendances. 

L'hôpital de Vézelize fut fondé au com- 
mencement du dix-septième siècle. 

Ognéville , village ou hameau -à une 
demi-lieue de Vézelize, dépend de cette 
paroisse. Ij y a un fief érigé le 29 mai 1736; 
l'église a pour patron St. Biaise , elle est 
unie à la cure de Vézelize. 

La ville de Vézelise a fait assez peu de 
figure dans notre histoire jusqu'après la 
ruine du château dt Vaudémont. Elle 
souffrit beaucoup pendant la guerre du duc 
René I , contre Antoine comte de Vaudé- 
mont , qui prétendait être légitime héri- 
tier de la couronne de Lorraine, parce 
que le duc Charles II était mort sans hoirs 
mâles. 

Vézelize fut assiégée en 1425 , par l'ar- 
mée du duc René d'Anjou (1). Elle ayait 
alors un bon château garni de cinq gros- 
ses tours , qui commandait les coteaux , 
au milieu desquels la ville est assise. 
Jean de Remiremont, ou Pélegrin , séné- 
chal de Lorraine , commandait le siège. 
Il fut tué devant la ville , d'un coup de 
flèche , et fut enterré dans Pendroit même 
où il reçut le coup , ainsi qu'H l'avait de- 
mandé par son testament. On planta une 
croix sur le lieu , où l'on mit son épitaphe 
et ses armess 

Le siège ou le blocus dura trois ans. Il 
y avait au siège deux mille trois cents 
hommes, commandés par Rémicourt; et 
dans la ville huit cents hommes , compris 
plusieurs bourgeois , qui avaient pris les 
armes pour la défense de leur patrie. La 

(i) Histoire de Lorraine, t. v. p. 7. noav. 
édition. 



troisième année ils se rendîrèut à compo- 
sition , faute de vivres , et furent conduits 
à Nancy. Le château de Vézelize est au- 
jourd'hui entièrement détruit. 

Après la malheureuse journée de Bul- 
gné ville, où le duc René I fut fait prison- 
nier, les troupes Lorraines assiégèrent Vé- 
zelize sur le comte de Vaudémont; le siège 
ne dura que six jours. La place fut prise 
et pillée , et la garnison passée au fil de 
l'épée ou faite prisonnière. Ceci arriva en 
1432, selon la Chronique de Philippe de 
Vigneule. 

En 1439 , la ville de Vézelize et les vil- . 
lages de Fan concourt et de Thello , furent 
brûlés par René I , en représailles des dé- 
gâts que le comte Antoine de Vaudémont 
avait faits en 1438, dans la Lorraine. Pen- 
dant la guerre du duc Charles de Bourgo- 
gne contre le duc René II en 1476, les 
gens du duc de Bourgogne s'emparèrent 
de la même ville ; mais ils furent contraints 
de l'abandonner , lorsqu'ils virent que la 
ville et le château de 4 Vaudémont avaient 
été pris par. escalade la nuit du jour de Pâ- 
ques, et que les troupes Bourguignons 
qui y étalent, avaient été faites prisonnières 
de guerre. 

On suivait autrefois au comté de Vau- 
démont une coutume particulière, qui 
avait été autorisée par les états, et que 
Charles III en 1602 , avait permis de re- 
cueillir, ainsi que les usages de Chàtel- 
sur-Moselle. Louis Verquelot , qui fut 
lieutenant-général au bailliage du comté 
de Vaudémont à dix -huit ans , et qui était 
docteur en droit dès l'âge de dix ans, 
avait mis en ordre ces coutumes : mais le 
duc Léopold I ne les regardant que comme 
de simples projets, les abrogea par édit du 
10 mars 1723, et soumit la dépendance 
de Châté et de Vaudémont , à la coutume 
générale de Lorraine. 

M. Jean Léonard, baron de Bourcier, 
mort premier président de la oour sou- 
veraine de <Nancy, en 1724, célèbre par 
son éloquence', et employé aux affaires 
les plus importantes par Louis XIV, et 
le feu duc Léopold I, était né à Vézelize. 
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La Lorraine le regarde avec raison comme 
un de ses plus grands magistrats. 

VEZIN'. — Vezin ou Vexin , village 
du diocèse de Trêves, à droite de la Chier. 
Il est joint avec Charaocj , avec lequel il 
ne forme qu'une même communauté. L'é- 
glise paroissiale est à Cbarancy , à qaatre 
lieues de Lopgoyon , douze de Metz , sept 
de Verdun. Prévôté de Marville, parlement 
de Metz. 

Il y a près de ce village une fonderie nou- 
vellement bâtie , auprès de laquelle est un 
grand étang. 

Tandis que les ducs de Lorraine pos- 
sédaient la terre de Marville , la seigneu- 
rie de Vezin était un fief mouvant de leur 
souveraineté. La terre de Marville ayant 
été cédée à la France, par le traité des Py- 
rénées en 1639 , la seigneurie de Vezin a 
cessé d'être un fief relevant des ducs de 
Lorraine. 
. VIANDEN ou VIENNE , comté dans 
le Luxembourg. — Vianden ou Vienne , 
comté dans le duché de Luxembourg , 
situé entre Diekrich et la seigneurie de 
Biedbourg. Ce comté est très-ancien et 
très-illustre, et est divisé en six mai- 
ries , qui renferment quarante-neuf villa- 
ges ou hameaux , et grand nombre d'ar- 
rière-fiefs. 

La maison de Vienne ou Vianden est 
très ancienne. Si l'on en croit certains 
écrivains , la ville et le château de ce nom 
étaient possédés par des seigneurs , qui 
vers l'an 711 , portaient déjà le titre de 
comte , au t temps de Childebert roi de 
France. 

Quoiqu'il en soit , on fixe l'origine 
des comtes de Vienne, à Frideric 1 er , 
qui vivait au commencement du douzième 
siècle. 

De Frideric I -r , comte de Vienne , sor- 
tit une nombreuse postérité ; il vivait en- 
core en 1150 , mais on ignore Tannée de 
sa mort , aussi bien que le nom de sa 
femme. Il eut pour fils Sigefroy, que 
quelques-uns appellent Frideric , qui fut 
très-uni d'iutérêts avec Henri I comte de 
Luxembourg. Il déclara la guerre à Jean 



archevêque de Trêves, qu'il fit prisonnier. 
Pour se fortifier contre ce prélat , Sige- 
froy ou Frideric , bâtit sur la montagne 
de Kintensberg , proche de la Fontai- 
ne-Milon , une forteresse , que l'archevê-* 
que prit ensuite par stratagème , et qu'il 
rasa. Sigefroy n'eut qu'un fils , nommé 
Godefroy. 

Gérard , troisième fils de Frideric I ep , 
comte de Vienne, se fit religieux à Pruim, 
mérita d'en être élu abbé , et fonda 
l'abbaye de Nider-Pruim , située à une de- 
mi-lieue de celle de Pruim dans une vallée 
agréable. 

Godefroy, comte de Vienne, fils de Si- 
gefroy, mort en 1192, laissa un fils nom- 
mé Frideric II. Il fut en guerre avec l'ar- 
chevêque de Trêves , mais s'étant récon- 
cilié avec lui, il en reçut en bénéfices les 
deux châteaux de Dollendorff et de Ger- 
lande, et lui jura fidélité. Frideric se 
croisa , et étant passé en Palestine , il y 
fut pris par les infidèles , qui le retinrent 
long-temps enfermé dans une étroite pri- 
sou, d'où il ne fut délivré que par les cha- 
rités des frères de la Rédemption des 
Captifs. Il mourut vers Tan 1224. On 
croit qu'il avait épousé Mathilde, fille 
de Henri II, comte de Salm en Àrden- 
nes , dont il eut plusieurs fils. L'aîné nom- 
mé Henri, lui succéda au comté de 
Vienne , et se maria avec Marguerite de 
Courtenay, sœur de Baudouin de Cour- 
tenay empereur de Constantinople , et de 
ce chef il fut marquis de Naunur. Henri 
eut quatre fils et deux filles. Frideric 
l'aîné des fils, mourut en 1248; Philippe 
le puîné lui succéda , et les deux 
cadets Henri et Pierre embrassèrent l'état 
ecclésiastique. Richarde, aînée des fil- 
les , épousa Wolfangue , comte de 
Salm ; la cadette appelée Yolande se fit 
religieuse. 

Dès lors la puissance des comtes de 
Vianden égalait presque celle des com- 
tes de Luxembourg. Philippe fils de 
Henri comte de Vienne épousa Marie filje 
de Godefroy, seigneur de Grimbergue et 
de Perweis , petite-nièce de Godefroy III 
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duc de Braban* : c'est <ta chef de cette 
Marie que les seigneuries de Grimbergue 
et de Perweis entrèrent dans i* maison de 
Vienne, 

Godefroi I , fils de Philippe , se dis- 
tingua principalement dans la bataille de 



nient qu'on bai donnât l'habit de re- 
ligieuse - y mais 1 abbesse ne jugea pas à 
propos de la recevoir sans 4e consente- 
nient de sa mère. La comtesse de Vien— 
ne instruite du dessein de sa fille 4e 
renoncer nu inonde et d'embrasser la vie 



Woringen qui se donna le 5 juin i288, religieuse, s'y opposa de toutes ses forces 



entre le duc. de Brabant et les comtes de 
Çlèves .et de Luxembourg. H mourut en 
1312 9 et eut pour successeur Philippe 
son fils eîné.> 

II épousa Adélaïde d'Àremberg, dont 



et employa toutes sortes de moyens 
pour l'en détourner et vaincre sa fermeté. 
Dans un voyage que fit la comtesse à 
Luxembourg accompagnée d*YoIeodc, elles 
passèrent par Manenthal , monastère de 



il n'eut point jd'<wf^At. Eu 130$, du vi- j l'ordre de saint Dominique. Tandis que 
Tant même de son père, il affranchit les > la mère s'entretenait avec la supérieure, 
hogrgeo** eje Vianden, et leur accorda! on fit voir à Yolende les cellules des re* 
les -mêmes privilèges, dont les bourgeois Jligieuses; elle s'enferma seule dans une 



de Trêves iouifisaient dans leur ville. On 
met sa mo«t m 1515; «on frère Gode- 
froy lui «accéda, O seigneur fut le der- 
nier mâle des comte* de Vienne. 

Godefirpy III , »«urnt en 1333, dans 
TiW de -Chypre? de son mariage avec 
Marie fille d* Jea» I, comte de Namur, 
il n'<eot que deux filles nommées Varie 
et Adélaïde. 

Ainsi finit Ja branche aînée des comtes 
de Vienne. Les cadets de cette maison 
subsistèrent encore plusieurs siècles dans 



nech et de Hartelsteîn. 



de ces cellules , où aidée du secours do 
quelque* amies , elle ceignit sa tête , à 
û façon des novices, se couvrit d'un voile, 
et se revêtit de l'habit de l'ordre. fiUe 
demanda ensuite d'être menée devant l'au- 
tel, et là elje se consacra à Dieu,- le 
conjurant de la recevoir an nombre de 
ses servantes. Les religieuses accourues à 
ce spectacle, entonnèrent le Vent Créa— 
tvr. La comtesse de Vienne , qui ignorait 
ce qui se passait, en fut avertie par le 
chant qu'elle entendait à une heure in- 



les seigneuries de Brandebourg, de Scbo- due; «lie se lève brusquement vole à l'é- 



glise, et y voit sa fille vêtue en reli- 



Ceux qui voudront savoir plus** dé" gieuse; interdite et percée de douleur, 
tail la suite et l'histoire des comtes de • oubliant ce qu'elle devait à son rang , elle 
Vienne ou Vianden , pourront consulter se jette avec furie sur Yolende, la terrasse 
le père Bertholet dans son Histoire de ' et la traîne par les cheveux ; elle lui 



Luxembourg tome 3 et suivants. 

Il nous reste à dire un mot de la vé- 
nérable Yolende , seconde fille de Qenri 
comte de Vienne et de Marguerite de 
Courtenay. Elle naquit vers l'an 1831. 



Dès sa tendre enfance elle donna des pré- , terrain 



arrache le voile , la dépouille de ses ha- 
bits de religion, et s'efforce de la tirer 
hors de l'église. Yolende ayant trouvé 
moyen de s'échapper, s'enfuit dans le 
couvent , et se cache dans un lieu sou- 



sages de la sainteté à laquelle elle parvint 
dans la suite. Elle accompagna la com- 
tesse sa mère dans une visite qu'elle rep- 
dit à Himana , abbesse de Salzines près 
de Namur ; on la conduisit à l'église, au 
dortoir , dans les chambres , et on lui 
fit voir tout ce qui pouvait satisfaire m 
curiosité. La jeune Yolende transporté© 
d'une ardeur subite, demanda instam- 



La comtesse au désespoir d'avoir laissé 
échapper sa fille veut user de violence , 
mais Wauthier de Meyseobourg, célè- 
bre dominicain , apaisa le tumulte. Mar- 
guerite employé l'autorité du comte de 
Luxembourg pour se faire rendre sa fille; 
il envoie i cet effet à Marienthal quel- 
ques-uns de ses vassaux pour la répéter, 
avec ordre , en cas de refus , de ren- 
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verser le 4nonas«ère»de fend *n comble. La<m dit. La matrone noyant >peaitnouvé 
Cependant Yolende persiste dans m ré- vcc »quîeUe cherchait , se retirât emailaur- 
«dation de ne peint sortir du couvent ; Alore lYolende se leva, esprit sa chan- 
Waotbier de iMeysenbourg lui persuade «dette .ardente , et acheva sa leltwu Aunes 
iieaumoiosipour conjurer l'orage qui me- quoi «elle réfléchit seulement au péftil 
aaçait Marienlhal, de retourner à Vian- ►quelle .trait .couru, et bénit Disu de 
den. Yoknde obéit, «elle essuya > en *e lavoir (présentée de l'iaeendfe. LfrfcJim- 
lieu-et<à Lu^mbourgiJe nouveaux eom- .teste >Macgucrite ^aanère., ajttoi inju'njle 
bats, et une «itude persécution. La coin- eut témoigné Mett d'homcur ,du <monas- 
tesse de Vianden se repentant enfin de tlère de.Jsfasienthal, sfy retira eUe-méme 
«a dureté,, consentit ■& l'exécution duret >y fink .«es jours eajmUgîeuae. iEN&iy 
dessein de <ea fille , et la conduisit -«Hé- * ....... — 

-même à Marieothal, «où elles arrivèrent. le 
6 janvier A2AS. 

Yolende lau .comble de ses désirs y se 
dévoua toute entière à la .pratique des 
pins hautes vertus. Thomas, de Cantiot 
prez , qui'lsr connaissait , nous fin a donne 
un portrait Jrès-avaht^geux dan* son* bis- 
tenre. Au bout de dix ans depuis! la pro- 

-feaaian , Yolende mérita d'être élue prieure 

tdeison monastère >, dont eUe augmenta 
beaucoup le tem porel , par la sagesse 

^de : son économie et >par ■ les donations 

» qu'on « lui l fit. La » ropatation de «sa sain- 
teté se répandit «bientôt .au-dehors, et 

«• Bhm cfao reine de» France. , ; par estime pour 
Yolende y 'donna au • monastère de Ma- 
rientbal ides témoignages, ^exemple qui 
sut' suivi -par le •comte et la «comtesse de 
Luxembourg. Fhibppe-le-Hardi , roi <de 

! France y renvoya une épine de la eou- 

. ronne du sauveur , et accompagna ce 

- présent d'un ange . dlargent de I la hauiea r 
•d'un pied, > qui tienten sa main l'épine sa- 
crée y enchâssée dans «m cristal. La vénéea- 

i ble Yôlende.mourut le: 1 7 décembrelâ83. 

On raconte qu'étant détenue comme pri- 

.sunôière un château de Vianden ,<«n jour 

- qu'elle était > seule dans sa . chambre et 



'•«r let point de se coucher, elle se dis- appartenu aux Templiers, 



i )K>sa ' à écrire une < lettre à Wautbier de 
-ftfeysenboucg Json directeur, mais. une 
.des matrones qu'on avait mises f auprès 
> d'elle ;pour > la .igaruer de près , a'aper— 
• oetaat qu'elle avait delà lumière, «ou— 
- uut (à isa chambre i pour t l'iéteindre ; Yo- 
lende" qui l'entendit venir , .prit la chan- 
delle , et la cacha dans la paillasse de 



moulut tlevtl7 .juillet 13ZCL; on y rvtft 
eneore son \éf&ltaphe. Xeîè?. Aâeanndte 
Wihheiu jésuite, a composé la vie de 
la imenheussuse Yoknde. , 

Le château <>de iVienne, que les Alle- 
mands ; nomment dVûmtkn , ses* hàlL sur 
la jpointe d'un Xocher > escarpé., à (la ma- 
nière des anciennes ieJieresses du pays.; 
la «rivière ,d'Quim baigne ses murailles 
dfnn«jeôte,jtt la 3vùee, de Vianden lîen- 
vironne de l'autre côté. Elle est bâtie en 
sormetil'arc <t eeufttn d<'un rempart. Le 
eoiîUé de Yicmie-»3t ( fort étendu. Les 
xnsnseside Vienne ? avusent plusieurs ifleft 
releyans dneux. JXe / ce u nombre étaient 
ceux ide JVeWenHem, sPutzberg , Stefi- 
filin 9 i&clL, .Nemudmmrg; JUaland , 
Autel, SterpenM , Bmmdenbearg -et 
plusieurs «litres. Les premiers comtes de 
Vienne «nu itmrté de >gueusfla>« reeusson 
xi'argenty jnaqu'à Godelroy., bsieur de 
Grimbergoe, qui ayant «4e?é aiai> ban- 
nwnUeBerTOàtFan 12^8 /prit de^amenies 
à ia»face d'argent , qui «Sont Uts^rmes 
de Louvain. 

<àn «voit ^ansoeKe terre/ quelquesian- 
fuites, assez /curieuses, et entr'autrosf les 
* mènes- d'une tour située sur un froc ^ au 
bout d'une 'colline, qu'on eroit avoir 



VÏC, et U Prieurétie $ai*t^Chriêt<h- 
phe.—* La, ville de Vio n?est point connue 
dans anciens géographes , mais^ seulement 
idaus les monumeDs^d» moyen ège fi). 1 Il 
en est souvent > fait mention sous 4e nom 
de >Fi € us ou de Badeêiuê Fieu* : yw 

- (I)' Histoire- de Lorrtine, t. a, pretivts. p, 
clxivij. r 
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exemple dans un litre de Gorze de l'an 
955. In pagû Satitietni , hco qui voca 
tur Bodesiuê Vieu§ , Bcclesiam unam 
qua et* in honore Sanoti MarianL Saint 
Marien est reconnu pour patron de l^égit- 
se de Vie. Dans le titre de fondation de 



1 



l'abbaye de Sarôt-Mihiel e» 709 $ Vie 



est simplement nommé Vigo. Le 
nom ou Pépithète de Bodasiu» on Bode- 
- êiu» lai vient apparemment de ce que ce 
lien est fort boueux et marécageux Voyez 
Ducapge, Glossar. Voce Butta Latine 
LacunàjetSchilterYoctBodenttBude. 

La ville de Vie est située sur la Seîtle 
qui la traverse, a une lieue de Marsal , à 
-cinq deNancy, sur la route «de Metz en Al- 
sace* Elle était autrefois le siège et eomme 
la capitale du temporel de l^évêque de 
Metc. Cest le chef-heu du baiMiage-sei- 
gueurial del'éveque de Metz , d'une sub- 
délégation, d'un bureau de recette des 
finances. 

Sous l'épiscopat d'Etienne de Bar, qui 
a gouverné l'église de Metz depuis Fan 
4420 jusqu'en 1465, le duc de Lorraine 
> avait un château ou une forteresse à Vie , 
et une autre entre Vie et Marsal , au lieu 
où est aujourd'hui Mtyenvic: Etienne de 
Bar les attaqua et les ruina* 
: Jacques de Lorraine' ayant été élu évé- 
que de Metz » en 4238', Mathieu II, duc 
de Lorraine son frère, possédait encore 
quelque chose daus la ville de Vie, 
comme il parait par l'accord que Jacques 
de Lorraine fit en 1259 , avec le duc 
Ferri III son neveu, au sujet des biens 
patrimoniaux. Par ce traité fait par la mé- 
diation ide Giles. de: Sorcy , évêque de 
Toul, le duc Ferri céda à son onde tout 
ce qu'il avait à Marsal , à Vie , à Rémé- 
ré ville, a Courbessaux , ' à Gélacourt, à 
Remberviller , à Sornonville. , à Velaine et 
à Buissoncourt - ef l'évoque Jacques fit 
présent de tous ces biens à son église de 
Metz. Il fortifia aussi les villes de Vie et 
de Marsal, et )eï mit hors d'iusulte. 

Bertrand le Saxon , évêque de Metz , 
mort vers l'an 1212, bâtit la noble mai- 
son de fie on le château, qui fut con-J 



sidérablement augmenté (4). Dans la suite 
Conrade de Scbarfenech son successeur , 
qui trouva la villle de Vie sans ferme- 
tureet sans murailles , la fortifia et là fer- 
ma de bonnes murailles flanquées de bon 
nombre de tours, distinguées par leur 
hauteur. 11 en acheva le château et établit 
dans cette ville le principal siège de sa 
puissance temporelle , et la portion choisie 
son patrimoine, 

Vers l'an 4207, Thiébaut I, comte de 
Bar, mécontent de ce que Ferry de Bitche 
son gendre , avait fait alliance avec l'évo- 
que de Metz , entra sur les terres de cet 
évéché , prit la ville de Vie, la ruina pres- 
que toute entière , et j fit prisonniers en- 
viron 400 bourgeois* 

Henry Dauphin évéque de Metz, pour 
acquitter disait-il , les dettes contractées 
par Renaud de Bar son prédécesseur , 
engagea en 1524(2), au duc de Lorrai- 
ne, Hambourg et Remberviller, et «a 
comte de Bar la ville de Vie. Ce dernier 
pique' du refus que ceux de Vie firent de 
lui payer certaines tailles qu'il leur avait 
imposées , fit abattre les murailles de leur 
ville , et fit passer la charrue sur leurs 
ruines. Henry Dauphin se plaignit d'un 
procédé si violent, et le comte de Bar 
s'obligea par traité, d'indemniser l'évé- 
que des frais qu'il lui conviendrait faire 
pour la réparation 4e ces murailles , et 
cela sous l'arbitrage de Hugues abbé de S. 
Vincent de Metz , de Jacques abbé de St.- 
Symphorien , de Simon de Louppy et de 
Geoffroy d'Apremont. Mais on n'indemni- 
sa pas les bourgeois, qui avaient le plus 
souffert. 

Ademar de >Montil , évéque de Metz , 
eut de grands démêlés avec les bourgeois 
de Vie , qui en 4343 , s'étaient pourvus 
en cour de Rome , contre ce prélat. Us 
s'accordèrent en 4344, et le prélat con- 
firma les privilèges et franchises de ceux 
de Vie; il leur pardonna tout ce qu'ils 
avaient pu méfaire contre lui,' et leur 
quitta tout les frais qu'ils lui avaient occa- 

(Q Mcuriss*, Histoire de Mets , p» 41°* 
(i) Hist. de JLorr. U a* p. 3o& 



Digitized byLjOOQlC 



(467) 



lionnes en cour de Borne. Onze seigneurs 
nommés dans le titre , les Elus sur les 
communes criées ou crues de Lorraine , 
et dont le comte de Sarvcrden était le 
chef ou le souverain , furent garans de ce 
traité. 

Cest à l'occasion de ces brouflleries 
que les bourgeois de Vie , se mirent cette 
même année , eux et leurs biens , 4ous la 
protection et sauve-garde de Raoul , duc 
de Lorraine , pendant sa vie , pour les 
garder et défendre envers et contre tous, 
excepté contre l'évêque de Metz, le roi 
de Bohême , l'évêque de Toul et le sei- 
gneur de Blàmont leur voué. Si cependant 
l'évêque de Metz voulait aller contre leurs 
privilèges , ledit duc serait tenu de les 
aider , ainsi que ledit évêque en était 
convenu. 

Les entreprises des magistrats de la 
ville de Metz, que Ton nommait les 
Treize y ayant obligé en 1564, l'évê- 
que Jean de Vienne d'employer con- 
tr'eux la rigueur et la sévérité , et de se 
retirer à Vie , les Treize pour s'en venger 
entrèrent à main armée dans son palais 
épiscopal à Metz, brisèrent les portes 
des prisons et enlevèrent un prisonnier , 
que l'officier de l'évêque y avait mis pour 
crime. Le même prélat Jean de Vienne 
tint cette même Année un synode général 
à Vie , auquel les archidiacres et les cu- 
res de la ville de Metz , qui tenaient le 
parti des Treize, refusèrent d'assister. 
L'évêque interdit la cour des archidia- 
cres et prononça l'anathéme contre les 
curés. Celte sévérité ne toucha point les 
magistrats , ils continuèrent au contrai- 
traire leurs entreprises contre l'évêque , 
et le forcèrent enfin, de chercher un 
autre évêché. Il fut en effet transféré à 
celui de Baie en 1365 , où il mourut Tan 
1382. 

Depuis que la ville de Metz fut recon- 
nue pour ville libre et impériale, et que 
l'évéqae de cette église n'y pût plus exer- 
cer comme autrefois les droits régaliens , 
il continua de les exercer à Vie comme 
dans le chef-lieu de son domaine temporel., 



11 eut à Vie ses officiers , sa chancellerie, 
sa monnaie ef son bailli. Nous avons des 
monnaies frappées à Vie jusqu'en 1625 , 
sous le prince Henri de Verneuil évêque 
de Metz. 

J'ai une petite médaille d'argent qui 
porte d'un côté l'empreinte d'un prince, 
ayant comme une couronne de perles au- 
tour de sa tête, il y pjrait presque sans 
cheveux. La médaille porte cette inscrip- 
tion : BODESIO. VICO. et sur le revers 
une croix , au pied et à côté de laquelle on 
voit ces deux lettres C. A. et autour RO- 
DOALDUS. MONETA. qui. est le nom 
du monétaire Rodoalde. 

En 1523 , un nommé Jean Châtelain 
religieux augustjn , ayant prêché à Vie, 
l'avent de 1525', vint prêcher à Metz le 
carême de l'année suivante; tl fut mandé 
à l'hôtel épiscopal, interrogé et convain- 
cu de l'hérésie de Luther. On l'arrêta 
dans les bois de Chamblay, avec un nom- 
mé père Bonnétraine et un novice. Jean 
Châtelain fut d'abord conduit dans les 
prisons de Gorze , puis dans celles de 
Nomeny, où il demeura depuis la Pente- 
côte de l'an 1524 jusqu'au 12 janvier 
1525, qu'il fut mené à Vie , où il fot 
solennellement dégradé par les suffragans 
de Metz et de Toul, et ensuite livré en- 
tre les mains de la justice séculière de 
Vie, qui l'ayant fait vêtir en habit de vi- 
gneron , le fit brûler le lendemain , jeudi 

12 de janvier. Volzir secrétaire du duc An- 
toine a décrit l'histoire de la mort de cet 
apostat, imprimée à Paris en 1534, in-oc- 
tqoo. Gothicè. 

Les ducs de Lorraine ont possédées 
souveraineté , les villages de Gremecey, 
Chambré et Burtecourt, qui sont des dé- 
membremens de la châtellenie de Vie. 
Le duc Charles IV en jouissait encore 
lorsqu'il fut obligé de sortir de ses 
états , et il devait les recouvrer à la paix; 
mais il les céda au roi en souveraineté, 
par le traité de Vincennenes en 1661 , 
avec le chemin royal accordé au roi dans 
la Lorraine, pour le passage des trou- 
pes. 
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Le% ^hofôalés iftftries de Lorraine 
étaient 'àVcîënnemehi à Vie , à Moyen- 
▼je, a MarsaT, à bieuze, à Château-Sa- 
lïilfc , a Sàlohès, à AlBë et à Rosières. La 
plupart des abbayes avaient des poêles à 
caîre le Jel £our leur usa^è dans les sa- 
lines de Vie. Ces salines , autrefois si 
considérables, son! aujourd'hui entière- 
ment abandonnées. Je ne puis dire , ni 
quand , in pourquoi on a cessé d'y tra- 
vailler, caroto assure que lés puits anciens 
rçe sont pas épuisés , Vt qu'on sait encore où 
ils étaient. En iSOi , on y cuisait encore 
du sel. 

On attribue la fondation de la collë- 
(: giale de Saint-Etienne de Vie, à Jac- 
ques de Lorraine évéque de Metz, vers 
l'aùrô40. ' - 

Il y a en* autrefois à Vie, une maison 
de Bruines, de Tordre de Saint-Fran- 
çois; Ce monastère subsistait avant l'an- 
née 1326 , conhrie il garait par un titre 
de ' cette année , conservé dans l'archive 
de Tàbbaye de Senonçs, intitulé : Fran- 
chises pour les Pucettes , appelées Bé- 
guines. Ces religieuses étant tombées dans 
tin grand «relâchement on travailla à les ré- 
former dès l'an 4364. 

Jean de Vienne , évêqùe de Metz, re- 
marque que quelques -uns itîoùtaient si 
ces filles étaient véritablement religieuses 
du nombre de celles qui sont approuvées 
par l'église , et si elles n'étaient pas plutôt 
de V état détestable des Béguines ; mais 
qu'ayant examiné la chose plus à fond , il 
avait reconnu qu'elles étaient du tiers- 



tir -, il s'engage à letfr donner dix livrées 
de terre*, qu'il achètera de ses propres 
denier». 

Les Cordeliers furent introduits dans 
la ville de Vie, vers Tan 1420 , par Coh- 
rard Bayer de Boppart, évêque de Metz', 
qui leur envoyait de son château de Vie, 
les choses nécessaires à la vie. Ce prélat 
leur donna l'église de la Sainte- Vierge 9 
qui avait été unie au prieuré de St.-Chris- 
tophe. 

Il y a dans là ville de Vîc des Carmes 
déchaussés', dés religieuses dominicaines 
ou dames prêcheresses , lia couvent de 
capucins et de religieuses de la congré- 
gation et un hôpital bourgeois desservi par 
des sœurs de- la charité. 

La paroisse est s/ous l'invocation de 
saint Marien. On a établi à Vie un petit 
collège , dont les ecclésiastiques séculiers 
ont l'administration. . 

Le bailliage seigneurial de Tévêché de 
Metz , dont le siège est à Vie , est régi 
par la coutume de l'évêché de Metz , ré- 
digée en ,4 601. Les appellations assor- 
tissent nuement au parlement de Metz, 
par arrêt du conseil du 51 décembre 
1642. 

Vie est le chef-lieu d'un bureau de re- 
cette des finances et d'une subdëlégation. 
Le château des évêques de Metz , a été 
autrefois plus considérable et plus 'fort 
qu'il n'est aujourd'hui; sesmurs{sont flan- 
qués de Tours rondes : il y a une gal- 
lerie dans tout l'intérieur du pourtour du 
mur, avec des crénaux, pour y placer des 



ordre de Saint-François. Il leur ordonna j troupes ; on ne peut y entrer que par des 
de porter une robe 'et un manteau gris , • ponts-dormànts et ponts-levis qui sont à 
et un couvre-chef entièrement noir, de lin , deux portes. Le parc qui est à la sortie de 
ou de chanvre, de chanter l'office de nuit ce château , a un demi-quart de lieue oYé- 
^ de jour , et la tnesie en notes , de ne tendue , et est entouré de murailles. Le 
donner à manger dans l'intérieur de leur j château et le parc sont en mauvais état et 
couvent a aucun homme, ni religieux ni fort négligés. 

séculier; et il leur donne sa malédiction i Le Prieuré de Saint-Christophe de Vie-, 
et lès excommunie , si elles tombent dans J Le prieuré de Saint-Christophe était 
des désordres hou lenx , et si elles écri- ; dans son origine situé hors de la ville 
vent des lettres , galantes ; et afin qu'el-< dej Vie. Richer historien de l'abbaye Se- 
ïès puissent vivre 7 plus resserrées , et j nones (1) , dit qu'il fût bâti hors la ville , 
qu'elles aient moins de prétextes de sor-j (i)Ttfcher. Sënon/ Chromo. ï. 'aie. '24. 
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près des ssarail- 
ks de Tic, s» îeaià, et qe'ii te 
par la MWnlHc de qaesqaes per- 
de 

;,afebc de 





lee gaerres esse les decs de 
et de Bar arcs* es 1264 , à 
de Bappart ésraae de Metz, ce 
te laêsaL G* deax pence ami 
de tire le siège de Ytc . lVvêqae 
qa*ik se se serrisseat des 
de priearé poar krtUr h iSle, k 



TICHEBEY.— Vicaerer, lâbge da 
sWèsc deToal, c*m*J» de U caâttlle- 

pâtre de la cathédrale de Toal, qai est pa- 
traa de la aareiss*. Vicaercj 



cdksdXdoa Icar ercqae, 

leur daeaer la Toeerîe delà terre de TC- 
cfaerrtr. Gérard aoorpU ces 
prit le caàteaa, caâlia les 
daas le saile ravocatie fat retirce et rev- 
oie a la asaasc ^*|^-»^- 
sacst de dac Siaaoal, 
Gérard. 

Il est & daas «w i 
aool, qae Yicacrer était saaé a*ae le 
coatté da i 
gaaiii 
les 
de 




ïlanDede: 

h», a pea presà 



de TaaL 
U dac Matkiea I de 1 
chatraa â GoadretiHe, vers fa* 1154. 



, Bavaa et Geâ- . Bearj, cVeqae «V Tool et saa 

de ce» \'l), craie»** aae 




Vicaerej était s» 

royale des rcâs de la preaeière race ; casa-; lears uamaliaarer aa dac- Leréqar res- 
sac il est dit daas laâskâre des éVêqaes iiiastsuiait, Xataiea aa lira d* abear , ta 
deTaal,aae rétéqae Teeatfrid* qai *i- dtvia* |des â^ ; si se saaât de Vksmj, 
sait ca 651,clrtiat da nâ Bagobert le : et de i 

i de Tkaerej (fl) : Prm et lafiaar .à regase de ToaL Lg%Arae et le 
V .^ex 2Aega- ] ea partèreat lears pbiaaes aa pape . 
a) H >acaaa Fkàtrwm emm ngio IV, qai écrhit ea 1135 aax éVccjao de 
i cf frrirnhy ci aaiailai as! ejasasa ; Metz et de Yerdaa, aa prêVét et ; 

jde Trêves, de 

Lediâaeaadr Yicacre? a été faacax Maïkiea excaaeaaacue , et de aaeme as 

et a sas a fat des sièges daas terres ea asterdat. Le dac se saasmit, et 

» oâ r«a a'assâègeail pas les pla- poar réparer les torts aaH axait auts â 

Toa sait aajoardaai , aà le remise de Tced, par la garsesaa de Gaa- 

tpasea asage , aa a'étsst pas drcriOe et la deseadoa de Vicacrey, Mit 

et aassi redeaftaUe aa? %mm cTaller a Sl-Jacaaes ea CaSee; ataês 

resta aeeseat ; et eâ les arasées a csaaeat la asatadie daat il est attaaaé daas rabiote 

set 




BaOo de aVdlaiavik s'etaat amis â la Le 
•e eTaae traape deialearset éTaieata- «fi, fasse* la gaerre aa dac Bepé 11, 
ers, se saisit ea 1M7 da eaâtcaa de s'esapara de Tîeacrcr et sait aes< 
. Les ràianaart de Toal (2) daas cette tstlcresse. 11 j arma < 
Gérard dac de Lorraine, et wt k 5* srpteaabre U73 , et ea partit |e 
saa fis, de jcîadrr leats forces â Sd^ecsasKsaoiaBslBawseiesjdreéTaas^ 
(t)liaaitgiit dcT<— %p.^S«, 1 

' 1 (0 



ÔJAnasafade 



deT«l, t : 



.de Lan. ^.^0,414. 
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où il arriva le lendemain, et où l'évê- 
que de Toul, Antoine de Neufchâtel , fils 
dn maréchal de Bourgogne tenait alors son 
parti. 

Le doc René II, en 1500 , fit entrer 
dans le château de Vicherey Colignon de 
Ville un de ses officiers , dans la crainte 
que les Français ne se saisissent de cette 
forteresse. Peu de temps après , il s'em- 
para du même château , sous le prétexte 
de le défendre contre les ennemis de l'égli- 
se de Tonl. 

- VIDLANGE. — Vidlange ou Wuid- 
lange , petit village du diocèse de Metz , 
à gauche et à une lieue de la route de Vie 
à Strasbourg; de la paroisse de Gelré- 
court , à trois lieues de Vie, deux de Mar- 
sal et douze de Metz, bailliage et recette 
de Vie. 

Il y a sur le finage de Vidlange , un 
étang et un moulin , lequel fat donné en 
1604, par le cardinal Charles II de Lor- 
raine , évéque de Metz , au chapitre de la 
cathédrale de Metz, pour continuer la 
célébration d'un service solemnel le 6 fé- 
vrier de chaque année pour le repos de 
l'âme de M m < Claude de France, duchesse 
de Lorraine, mère du même cardinal 
Charles. 

Louis , comte de Nassau , reprit du mê- 
me cardinal Charles de Lorraine , évéque 
de Metz , le village de Vidlange vers l'an 
1605. 

VIENNE-SUR-AISNE, et Vhwns-lb- 
Château. — p r ienne4a-F'Ute et tienne- 
lé-Château, bourg de France dans la 
Champagne, situé sur la rivière d'Aisne, 
an nord de la Neuve- Ville et de Ste.- 
Mcnehould , à deux lieues de cette ville, 
et à sept de Verdun. Ce bourg est séparé 
en deux parties , dont l'une s'appelle 
VUnne-la-Villt , et l'autre Vienne-îe 
Château. 

Cette seigneurie était anciennement du 
domaine de l'église de Verdun, comme 
il parait par la cession qu'en fit Albe- 
ron de Chini évéque de Verdun vers 
1133, à Renaud comte de Bar, mais 
sous le relief de l'église de Verdun. 



Vers l'an 1140 , peu de temps après 
la paix faite entre Alberon de Chini évê* 
que de Verdun et Benaut comte de 
Bar (1), Henry comte de Grandprez, 
qui avait rendu foi et hommage au comte 
Renaut pour la terre de Vienne , troubla 
la tranquillité dans le pays, par les hos- 
tilités qu'il y commit avec Rainer sei- 
gneur de Baulny son vassal. Ils volaient 
les marchands étrangers venant à Ver- 
dun , et exerçaient tontes sortes d exac- 
tions sur les terres de l'évéché. Ils fu- 
rent cités à Verdun devant l'évéqne , et 
devant Renaut comte de Bar, mais ils 
méprisèrent cette citation. Pour arrêter 
les incursions du seigneur de Baulny , 
l'évéqne fit assiéger son château. Ce châ- 
teau était situé' sur la rivière d'Aisne 
au-dessous de Varennes , à l'extrémité du 
diocèse de Reims. Le comte de Grand— 
prez vint au- secours de la place $ mais 
il fut battu par les troupes de Févêque 
commandées par Hugues fils de Renaut 
comte de Bar , avec perte de 80 hommes 
et d'un grand nombre de prisonniers : 
le reste se sauva à Vienne-le-Château , 
d'où les habitans transportèrent tons leurs 
effets , craignant d'y être attaqués par les 
vainqueurs , qui auraient pu facilement 
y entrer , s'ils eussent poursuivi les fuyards. 
Le comte de Grandprez, qui avait été 
dangereusement blessé , demanda la paix, 
qu'il obtint à condition que le château 
de Baulny serait entièrement démoli, 
sans pouvoir jamais être rebâti et qu'A 
réparerait tous le* dommages. 
V VIENVILLE. — Vienvilie est une 
cense-fief, de la paroisse de Champs, 
diocèse de Toul, doyenné d'Epinal , 
bailliage de Bruyères , cour souveraine 
de Nancy. 

VIEVILLE-AUX-COTES- Viéville- 
aux-Côtes , Ketera-Vilia , village du dio- 
cèse de Verdun , à un quart de lieue 
d'Hattonchàtel, recette et bailliage de 
St.-Mihiel, dont il est éloigné de trois 
lieues, cour souveraine de Nancy. Le roi 
en est seul seigneur ; il y a dans le lieu 

(i) Hist. de Verdun ;p. i5i. 
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dédiés* la mmTmmpmx 

i, village du dio- 
de la corn- 
fl dépend; 

de cette ville. 
ViMBe-cm-Hmye, village à 
«I denue il» Puut^Moustou , 

1 <MJc»d 1 de Tliiancourt, dio- 
cèse de Ton! , bailliage de Poss-à-Mous- 
son 9 cour lounniuc de llancy. L'église 
*j~mr ptnm taml Akj r Smmetms Jf- 

FOery-mr-Trry cet 
vâUe-cn-Have, avec 



(*«.) 




Im Vi émOe d errièr e D mmmmre y à en 
tord-est de Damey , village 
deBessncou,ouestfes»èi 
de Do-pake; boilliaee de Dar- 




«d , de 1'; 



V1G1USCLLJKS.LES.HATT05CBA- 
TEL. — V i gncnllc» le s Banond 
pour le distinguer faettes lieu du 
mb, en Ut» Figeai*, village du 
de Verdun, dovesneoTHatuiocha- 
sntfaconné de la Rivière, a 
aa nord-est de Sc-Mikid , 
dliattonehassl Le roi 
saint Béai est Je patron de 
régnée. Vigueulles esl du bailliage de 
Su-Mikid r m souveraine de îïancy. 
de Haraueourt, évéquede Ver 
US9, auranebit les babitaus de 





de revécue, 



étVéwèqm; les 
fa- 




» P*J«r 
quatre 

de 
lève 
à rcotov de Féguse pendant la 

ti une femme frappe de la aaaôL 
eDe fera la même oéressnoie Yemmte de 
diav dimanches i lorsque révéque 



à Vigncullcs, on kmruv* du fin ^ et 
litière pour se» cnevaux et ceux de aa. 
suite pour deux deniers par cheval; les 
quittes de la ssain-ssorse, 
de poursuite et autres corvées à volonté 
et red ev a nce , excepté eu cas de répa- 
rations des ville et cUleam dllatfton-* 
cfaâteLs 

TIGNECLLBS-S0IJS-SAFF1JS. — 
YignenDes-sous-Saiais, Fmcoiœ , vû\- 
lage à trois quarts de bene annulai de 
Ro*ièies-anx-£alines, diocèse de Tool, 
dépendant de Saftais, où ù y a une 
chapelle , sons l'invocation de St. Baise. 

Il y a en ce lieu un fief dépendant ne 




Ce fief lut érigé 
abbé de Se- 
de ses religieux, 
possède le fief de 
de ce fief doit 
d'abbé ses re- 
abbés ne 
fins qu'il les 



l'abbaye de 
en ittS, 

M. François 
Vigneulles. Le 
dire à cbaqne 
prises, foi et 
Senoues; et doit à 
Vignenflcs. « Entr antres csnditions de cet .rend un septier de vin avant d'être reçu 

de- à frire ses rep ri ses, 
la m de révéque HmU-FigmewOet , on Okerfien , vil- 

., ..«. «^ de Viéville, lage à deux lieues et essaie de Boulay, 
et révéque devait leur fournir du pain; diocèse de Mets, bafluage de Bonlay. 
ils devaient avec ceux ne ViéviOe feu- VIG50T. — Vignot , Fmetmm , petit 
et ssener en sa grange bourg fermé, situé sur ta Meuse, vis-â- 
dTHatlonchâtel les prés sons Hadonville ; vis la petite ville de Couudctct, dont il n'est 
ils devaient payer an portier ôTHatton- séparé que par cette rivière et une prairie 
porc le jour de la tenue des à la distance d'un quart d' heure , an pied 
i; ils p o ur ro nt prendre fins- if un château. Son nom de Figmci on 
retendue de révéebé de Figmoy , comme û est nounué dansles 
Verdun, et efles jouiront des ssessesj anciens tkrss, lui vient des coteaux de 
s*ib vont desst mu bois des' vignes qui sont sur son finage , à la dm* 
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tlnetiôfr' de* Keux- voisins , qui- ne sont; Campebasse au royaume de- Naples , i£ 
pbîntf Vignobles». Ce Ke^ eW du^iocèse- en prit possession le 30 septembre de*ia 
dèTonf , souveraineté de Lorràrae , prîn~) même année; mais Campebaaso ayant 
cfpatlté et bailliage de Centtnfetcy v cour abandonné le partft du* duo René, pour' 
sbtrtetâftié de Nancy ;î semeur, la m ai- [s'attacher à Cnarles-fe-Hardfcduede Bfcer- 
sott deRaigecourt. Lé- patron» de Téglîse ' gogae , qui lui faisait la guerre y cette» 
dt Sfe Rémi. Son fifcftuje est fort étendu lierre fut confisquée et réeme au domaine 
au^mWR er au nordf, de l'extinction de! du due de Lorraine. 
deuiCi villages, qtii éfefent situés , l'un Campobasso étant rentré dans le parti 
sur tfrfé fontaine nommée MctrvÛle au; du doc René H,, égayant contribué par 
midi et Fàùtre sfwr une source nommée j sa désertion à la défaite du due de Bout- 
JÊaxàèïvittte au nord;. Les* armes de Vi-jgogne devant Naney en 1477, René lui 
gttot sont un pampre de vigne, appa- 1 rendrt Commercy et Vignot , dont il jouit 
reuialënf k cause de celles qui sont aux J jusqu'à sa mort, arrivée en 1485 : il ne 



efevifônS 

(ht ne eohnait aucune antiquité à Vi- 
gnot, ni *ux' environs. Bn f727 , entra- 
vâHferit & eu pont pour la nouvelle 
dbaussëV, qui conduit de Commerey à 
Pont-à-Mousson , à cent toise ou en- 
viron de la porte méridionale de Vignot, 
on* découvrit quelques tombeaux anciens, 
couvert* de grandes pierres , dans les- 
quels se trouvèrent des ossemens de corps 
iàorfs d'une grandeur presque gigantes- 
que^? On y découvrît ert même temps 
<$& éjpées, des casquée et des cuirasses 
toutes rouiftées. On n'eut pas- le loisir 
de les bien* examiner , par l'avidité des 
maçon* , qjuf ëassèrent et enlevèrent ces 
pierres ; mais où ne doute pas que ce 
ne ro&ent des tombeaux d'anciens payens. 

Le bourg de Vignot appartenait aux 
sc^neurs' de Commercy de la partie qu'on 
appelle cfe SaWèbrûck , ou du Château- 
ÊàÊ. Néanniofas il parait qu'autrefois 
Vignot appartenait à la , maison de Bar. 

Jean comte dé Sarbrud sire de Com- 
mercy , *affrahçn# en 1556 , au mois de 
juillet, le bourg dé Vignot; ces sortes 
d'affranchissement consistaient à limiter 
et restreindre l'autorité arbitraire des sei 4 - 
gnéùrs, et k réduire les servitudes etla dé*- 
peridahec des sujets^serft, à certaines re- 
devantes fiiê^f, quise payaient aux assisses. 

Lé due René II, donna en Ù71, 
lé tf Jtfillèl , la terre de Commercy pour 
la 1 part de Satbruck et Vignot, qui eu 
déJJèmiait, à Nicolas de Montfbrt de 



laissa point d'enfant , et la terre de Com- 
mercy rot donnée à Gérard d*Avikrson 
neveu , grand écuyer du due René II. 

Gérard d*Àviller fit faire quelques nou- 
veaux ouvrages au château bas de Com- 
mercy, il y fît de nouvelles murailles, 
de nouvelles tours , des eorps*-de-garde 
et des pont-levis devant et derrière, pour 
le rendre défènsable. 

Charles III duc de Lorraine en 1 b&ê , 
accorda aui seigneur de Thésières , et à 
sa -prière aux habîtens de Vignot , la per- 
mission de fermer leur bourg de murail- 
les , ce qui fut exécuté par un ingénieur 
nommé Du Prata, de Rar-le-Duc. Ce 
n'étaient pas de simples murailles , elles 
étaient en forme de bastions et de demi- 
lunes , comme celles des villes fortifiées , 
mais sans terrasse. Elles étaient accompa- 
gnées de fossés , où l'on pouvait aisément 
faire couler l'eau des ruisseaux et des 
sources qui se voient en abondance à 
l'orient du bourg , qui avait ses deux 
faubourgs, Fun à l'orient et l'autre au cou- 
chant, accompagnés de leurs moulins et 
étangs. 

Le même duc Charles III , etl faveur de 
Jean d'Ures, érigea Vignot et Makumont 
en prévôté. 

Les quatre grandes porte» du bourg de 
Vignot, qui se voient encore bien entiè- 
res , sont de même goût et de même des- 
sin , elles sont accompagnées chacune de 
deux portes beaucoup plus basses et beau- 
coup plus étroites de chaque côté. Ou voit 
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empesant de la», principal* de cesporteftjdo pemtares 
le» armes de Lorraiae *a pleta, soete- 
nae* de deux aigles ^ le tout en» sculptai 
re de très-bon goût; à droite sur la 



moyenne porte, sont le» armes de M. 
d'Urne* de Thessieres, ayant une bande 
chargée de trois étoiles , (es émaux n'Jr 
sont pas marquée; l'eu* est surmonté 
d'un timbre-grille, uaoiseaa par-dessus, qui 
parait être un aigle éployé. Surl'autpe petite 
porte , sont en relief les armes du bourg 
de Vignot , «a pampre de vigne- chargé 
de raisins, qui mit allusion aa nom de 
Vignot , et dans le lambrequin saot en- 
core des branches de vigne ou. de berce en- 
trelacées. 

U ne me parait pas que ces mnraillee 
aient été achevées etuièremeat ; elles sont 
aujourd'hui tombées pour la plus grande 
partie , mute d'entretien. Les grandes 
guerres de Lorraiae sous le duc Char- 
les IV, ayant causé la ruine et la dé- 
sertion du bourg presque entier et par 
conséquent la chute et la ruine des mai- 
sons , et y ayant eu un temps ou l'on 
n'aurait pas trouvé quatre habitans dans 
le Heu , il n'est pas surprenant qu'on 
y voie encore tant démines et de ma- 
sures. 

Le voisinage de Commercy , qui pen- 
dant les guerres était une terre neutre , et 
en état de se défendre contres des partis et 
des troupes débandées et mal disciplinées , 
a donné occasion à une plus grande déso- 
lation du bourg de Vignot, qui se trouvait 
seul sans secours et sans défense sur la rou- 
te des troupes. 

Charles d'Ures de Tessières fils de Jean, 
fut un seigneur d'une vertu et d'une piété, 
exemplaires ; sa vie édifiante a été écrite et 
imprimée , et nous en avons donné le pré- 
cis dans l'Histoire des hommes illettrés de 
Lorraine. 

L'église paroissiale du lieu a été renou- 
velée vers fan 1418. Nous avons encore 
vu les restes de l'aaciennue église, sous 
le clocher et aux deux côtés , beaucoup 
plus bas et plus sombres que le teste de 
l'église. Cette ancienne église était ornée 



trèsrantiquef » la nouvelle 
église est dégagée , bien percée, bien toùn 
téè, et assez bien décorée, L'empereur 
François L a fait présent à cette, paroisse 
d'un ornement de damas broché d'argent y 
fort riche. 

J'ai remarqué dans le bourg de Vignot 
un reste de l'ancienne coutume de tenir 
les assemblées de communauté sub Malh 
public o. Les anciens du lieu m'ont as- 
suré qu'autrefois il y avait dans le cime- 
tière, à l'entrée de Péglise, un ou deux 
gros arbres , sous lesquels on s'assemblait 
pour délibérer des affaires publiques ; et 
même encore, lorsque le maire a quelque 
chose a proposer à la communauté, il 
crie tout haut à l'église : Tlrouvez-vous 
sous le Mât : à présent on s'assemble sous 
une espèce de petite balle ou d'arcade au 
milieu du bourg. 

Vignot communique, à la ville de Com- 
mercy, par une grande et tyella chaus- 
sée , percée de plusieurs arches d e pierres 
de taille fort bien voûtées , qui servent 
à écouler les eaux de la Meuse qui se dé- 
borde souvent en cet endroit. Cette riviè-, 
re coule sous deux grands ponts faits par 
les ordres du duc François Revenu em- 
pereur. 

Depuis la cession de la Lorraine à la 
France, le roi de Pologne Stanislas, I, a 
beaucoup embelli le château de Corn mer- . 
cy. Il a fait bâtir trois beaux pav^ops 4ans 
la prairie, entre Vignot et Commercy, 
avec plusieurs, grottes , cascades et colon- 
nes d'eau , qui viepnent des sources , qui 
sont en grand nombre à. l'orient de Vir 
gnot, La (ace de ces, bàfimcn* est tournée 
du ç6lé du château de Commercy , et 
ppury venir, on y a pratiqué un 'grand! 
et beau canal , bordé d'u.ne dpuble allée, 
d'arbres. 

Le chevalier Thiriot ou Thiriau , célè- 
bre par l'invention et la construction de la 
digae , qui contribua tant à la prise de la 
Rochelle , par le roi Louis XIII, était natif 
de Vîçnot , et ses armes se voient encore 
sur son ancienne maison. Dom Qalmet, né 
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A MéniHa-Horgne, a été élevé en ce mê- 
me lieu. 

VILUCOURT.— Vfllacourt ou Vil- 
laucourt , Villacuria , village du diocèse 
de Toul, situé sur l'Euron, une liene 
au-dessus de Bayon , à trois et demie de 
Châté , une et demie au nord-est de Char- 
mes ; bailliage de Châté , cour souveraine 
de Nancy. Leglise a pour patron St. 
Martin. Le roi en est seigneur pour un 
quart et demi, M. Duhaut de Martigny 
pour un quart et demi , l'autre quart est 
partagé entre plusieurs seigneurs. 

Nicolas de Raigecourt, seigneur de 
Corny , Bromoncourt , etc. , possédait 
une partie de cette seigneurie en 1578 , 
ainsi que Jacob de Haraucourt , seigneur 
de Bayon, en 1587, comme il paraît 
parleurs lettres de reprise de cette ter- 
re, donnée au duc de Lorraine en ce 
temps-là. 

VILLE-ÀU-PRÉ (la).— La Ville- 
au-Pré, yilla-ad~Prata , Tillage* du 
diocèse de Metz , peu au-dessus de Ville- 
sur-Iron , bailliage de Briey, cour sou- 
veraine de Nancy.. Seigneurs, madame 
la comtesse de Colmei , et les autres héri- 
tiers de M. de Ghamisot , M. de Fonta- 
nelle de la Cour , H. de Gourcy et l'abbé 
de Saint- Vincent de Metz ; la justice y 
est exercée par par leurs juges-gardes. 
Il y a en ce lieu environ trente-deux ba- 
bitans. 

VILLE-HOUDLEMONT.— Ville ou 
Ville-Houdlemont, petit village du diocèse 
de Trêves , aux frontières du Luxembourg , 
ci-devant recette et bailliage d'Etain, aujour- 
d'hui de Villers-Ia-Montague, dont il est 
éloigné de trois lieues au nord-ouest; cour 
souveraine de Nancy. On le nomme 
Ville-Houdlemont , à cause qu'il ne fait 
qu'une même communauté avec le villa- 
ge d'Houdlemont. Le roi en est seul sei- 
gneur. 

L'ancienne maison de Ville, dont le 
chef-lieu est à deux lieues de Durbuy vers 
le nord , portait do gueules au lion d'or , 
armé et lampassé d'azur. 

Ville-aurval-Sainic-Marie , ViUare- 



( *™ ) 



md-vaUem-Sanctœ-Mariœ , village sur- 
un ruisseau , presqu'enclavé dans la pré- 
vôté de Dieu-le- Wart , deux lieues au sud- 
est de I^ont- à -Mousson , du diocèse de 
Metz. La paroisse a pour patron saint 
Pierre-ès-Liens. On compte en ce lieu 
environ trente- deux habitans. Bailliage 
de Pont-à-Mousson. M. de Per ville en 
est seigneur haut -justicier. Il y a un châ- 
teau avec pont— levis , et une chapelle 
castrale. 

ViUe-au-Vermoù , VitU*-in-Verme— 
êity village à une lieue au sud-ouest de 
St.-Nicolas , à deux lieues de Nancy. Ce 
lieu est du diocèse de Toul , et dépend- 
de la paroisse de Saint-Hilaire ; il y a une 
chapelle presbitérale souS l'invocation deS- 
Quirio, fréquentée par la dévotion des pè- 
lerins. 

]J La Ville-durPrè , village où il y a unr 
château, chef-lieu de la baron ie de Tein- 
trux , deux lieues au midi de Saint-Dié r 
bailliage delà même ville, cour souveraine 
de Nancy. 

Ville-Issey , VMa-hsiaca , village à 
gauche de la Meuse , trois quarts de lieue 
au-dessus de Commercy , du bailliage de 
la même ville. Ce lieu est composé de 
Ville et Issey , deux petits villages, en- 
tre lesquels est placée l'église. Il y a uu 
petit château , bâti par le prince de Vau- 
démont. Ville-Issey fut érigé en baronie le 
13 février 1 723. Cette seigneurie a apparte- 
nu a M. Jadot, ci-devant directeur de S. M. 
Impériale. Le cardinal de Retz y avait une 
maison de campagne au bord de la rivière} 
on y montre encore le petit appartement 
qu'il occupait. Xl'est là dit-on qu'il a com- 
posé ses mémoires imprimés pour la premiè- 
re fois à Nancy. 

Ville-Issey est du diocèse de Toul, la 
paroisse est dédiée à St. Pierre. 

VMe-deoant-Bérain, Villa , village du 
diocèse de Toul , à gauche de l'Aire , trois 
quarts de lieue au-dessus dePierrefitte, à 
trois lieues de Bar ; la paroisse a pour pa- 
tron St. George. 

Ce^ lieu est du bailliage de Bar , pré- 
sidiaf de Chàlons , parlement de Paris. 
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et ne titip avec ce liée qu'une seule com- 
munauté. 

FUfe-eh- Pampre, village du diocèse 
de Verdun , archidiaconé de la Voivre , 
annexe alternativement des paroisses de 
Hennemont et de Manheulks. L'église a 
pour patron saint Vanne évéque de Ver- 
dun (1). Jean de Bourbon, évéque de 
Verdun , mort en 1 734 , assigna là fon- 
dation de son anniversaire sur les mou- 
lins de Ville-en-Voivre. Ce village est 
dans une belle position sur une petite 



énunence , à quatre lieues de Verdun , 
huit de Metz, et sept lieues et demie de 
Car s Juridiction de Verdun , parlement 
de Metz. 

Fille -sur-Cousance , village du dio- 
cèse de Verdun , doyenné de Clermont, 
archidiaconé d'Argonne; prévôté de Gter- 
mont. 

VILLER.— Le nom de Viller, VHlare 
est très-commun en Lorraine ; il vient de 
filla , une métairie, une ferme, une cen- 
sé. Nous trouvons un grand nombre de 
villages nommés FiNers, VHotte ou f^il- 
tiers; les uns simplement , les autres avec 
des épilhètea qui les distinguent les uns des 
autres. 

Y Le V Hier y est un peth village de la mai- 
rie 'des Trois Villes T à une lieue au nord 



Sargaw, ' situé sur ht Sarre à une Keue de 
Mertzich. 



Vilhr-Betnac , ou Viller- Bretenac f 
abbaye de Fordre de Citeaux, diocèse de 
Metz , deux lieues et demie au sud-ouest 
de Bôtizon ville , à quatre lieues de Metz , 
bailliage de Boûzonville, cour souveraine 
de Nancy. Elle est située entre des bois et 
des montagnes , presqu 'enclavée dans les 
terres du pays Messin. 

Cette abbaye fut fondée vers l'an 1150, 
par Henry , comte de Çarinthie, religieux 
de Morimond. On dit qu'il fut abbé de 
Morimond , jusqu'en 1144. Mais dès l'an 
1130 , nous trouvons Sigebaldus abbé de 
Viller - Betnac et Gothescaïe en 1160. 
Henry ayant ensuite été fait évéque de 
Troyés en Champagne , contribua beau- 
coup par ses soins et par sa libéralité à 
la construction de l'église et des lieux 
réguliers. L'on voyait dans ce monastère 
deux églises , l'une ancienne fort petite , 
sombre , basse , dans laquelle les reli- 
gieux ont fait l'office jusqu'à nos jours , 
qu'on en a bâti une nouvelle de meilleur 
goût et plus spacieuse. L'autre grande . 
belle, délicate , haute , d'une architecture 
gothique et hardie. Celle-ci n'a jamais été 
achevée, et par la négligence de ceux qui 
I auraient dû la conserver, elle est tombée en 



ouest de St.-Dié, paroisse et bailliage de ! ruines de nos jours, 
cette ville. I L'abbaye de Viller-Betriac , était au- 

V Hier ^ village à trois lieues de Dieuze, jtrefbis fort puissante , et avait acquis de 
deux au nord-est de Morhange; diocèse ' grands biens par la libéralité des empe- % 
de Metz , bailliage de Pîeuze , cour souve- \ rëurs et acà rois \ mais elle a beau- 
raine de Nancy. lies allemands le nomment S coup souffert par les guerres , surtout eh 
J*Heur. Ce lieu est une dépendance du 1555. ' » ' i 



Filler-aux-Oyes , F"Hhre ai jinst- 
res\ village du diocèse de Metz . au* 



épend 
comté de Morhange. 

Filler, château et fief, ban de Nosson- 
court , communauté de Ménil, cinq lieues sources de la Nied-Françaisé , à 1 deux 
au sud-est de Luné ville sur le rupdeBelvu- J lieues et demie de Château-Salins , une et 
te. Ce château appartient aux héritiers de demie de Morhange, bailliage de Château- 
feu M. de Menon ville. j Salins , cour souveraine dé Nancy, kla,- 

V Hier , village à quatre lieues de Metz, dame Protin de Vnlmqnt la douairière, 
du ban de St. -Pierre . diocèse et parlement en est dame haute-justîcière. M.' JBugpon 
de Metz. . procureur du roi à Metz , les hëriiierà de 

ifteiller; village du diocèse de Trêves , feu M. Ferrant, subdélégué à Vie, l'abbé de 
bailliage de Mertzich, de la basse mairie du . Salivai , les dames de Samt«Pîerré de la 

(i) Hist. de Verdun , p. 348. | Tour sont seigneurs et dames voués. Le» 
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habitai» qui sont an «ombre d'environ 27, 
sont paroissiens de Martilte, annexe de 
Château Brehain. 

VHkr-aux-Van* ou Kent* , ViUare 
ad fannos ou ad Vento% % village du 
diocèse de Toul , bailliage de Bar , par- 
lement de Paris , situé entre l'Ornain et 
la Cher, trois lieues an nord-ouest de 
Bar : le roi en est seul seigneur ; la pa- 
roisse est dédiée sous l'invocation de 
Saint Louvent. Cette communauté est 
composée d'environ soixante-dixhoit habi- 
tans. 

Leduc Charles IV donna en 1632, 
à titre d'usufruit , à François de Sari- 
gny , seigneur de Lejmout , Foutenoy , 
Chardoigne, etc., Pètit-Loupy et Vfl- 
lers-aux- Vans , en considération de ce 
qu'il avait quitté le service dn roi de 
France , et pour s'attacher an service du 
dit duc. 

Filler-ban-de-Parey, oo sons Parey, 
village dn diocèse de Verdun , à deux 
lieues et demie d'Etajn , quatre et de- 
mie au nord-ouest de Thiancourt; il est 
nommé Villersous Party, parce qu'il dé- 
pend de la paroisse de Parey. L'église a 
pour patron St. Joseph. 

VtÙer-sous-Parey est dénommé dans la 
.chartre 6> fondation de l'abbaye jde 6t.- 
Vanne de Verdun (1) del'an 952, où il est 
nommé Villn-Parridum ; et ad ViUam- 
Pardum nominaiam Eccleshan unameum 
mansië êexdecùn inter CotanSiam et Ba- 
xiam sitis* 

Vitter-en-Rayc, ou ffei$ t ViUare^ vil- 
lage du diocèse de Toul, sur le'rup d'A- 
cné, uoe lieue et demie au sud-ouest de 
Pont - à - Mousson, Les héritiers de M. 
Boorcier de Villér , M. de Jondin et le 
chapitre de Sainte- Croix de Pont-â- 
Mousson ,' en sont seigneurs, hauts, 
moyens et bas justiciers; bailliage de Pont- 
à-Mousson , cour souveraine de Nancy. 
La paroisse a pour patron saint Mansoy. 
Il y a en ce lieu quarante habitans , un 
château. 

(i) Hist. de Verdun, p. «. preuves. 



On trouve une reconnaissance mite en 
1342, par les habitans de VilIer-en-Haye, 
portant qu'ils servironrJacgttet, châtelain 
de Mousson leur seigneur, comme leur 
droiturier seigneur et ses hoirs , et qu'ils 
ne se mettront en nulle antre garde qu'en 
la sienne, . 

En 1605, dame Claude de Pierre- 
fort et Perrin de Raville , donnèrent leur 
dénombrement an duc de Lorraine, de 
ce qu'ils avaient en la seigneurie de Vil 1er. 

Nous trouvons deux dénémbremens 
donnés la même année à Edouard comte de 
Bar, de la seigneurie de Villcr. 

VMer-lmloc , village du diocèse de 
Trêves, bailliage de Scbambouig, dont il 
n'est éloigné que de trois lieues ; ce ha- 
meau fait partie de la communauté de Soïtx- 
weiller. 

V f^iller-devant-Mirecourt , village à une 
<ieuii-lieue au levant de Mirecouit, dio- 
cèse de Toul , paroisse de Rabiémont , 
bailliage de Mi recourt. Seigneur htot- 
justieier le roi; le curé de Rabiémont 
est seigneur foncier à Vider, et chef de 
Injustice. Selon le ponillé de Toul, le même 
curé à droit d'avoir huit bêtes à cornes et 
vingt-trois brebis on porcs sur la pâture 
de Vfller, que les habitans doivent garder. 
L'église paroissiale est champêtre, on la 
nomme Rabiémont, Rabimon* : il y a dans 
ce village un fief appelé aussi FHter. Delà 
même église dépendent jéviliers et jéhé- 
ville, le presbytère est auprès de cette égli- 
se; elle est appelée Rabœmfmoht dans un 
titre de 1566. 

ViHer-Oevant-Onml , village du diocèse 
de Trêves, à quelqde distance de l'abbaye 
d'Orval, ordre de dteaux, au confluent 
de trois rivières ou ruisseaux. Ce Ken fut 
donné au monastère d'Orval , par Arnont, 
comte de Chiny son fondateur, vers l'an 
1070. 

Il parait que Viller avait alors des sei- 
gneurs particuliers ; car nous lisons dans 
la même chartre que Conon de ViRtr 
céda à la même abbaye une partie de 
sa terre, c'est-à-dire depuis les trois 
nx jusqu'au lien de Biennei , et 
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la rivière de Viller pour y construire un .enclavées par le bailliage -de Viller-la- 
moulin. I Montagne. Tons les lieux de son dis- 

Vïller-devant-Orval appartenait autre- 1 trict , sont du diocèse de Trêves et ré- 
fois aux ducs de Lorraine, lorsqu'ils j gis par la coutume de St.-Mihiel. O 
possédaient la ville de Stenay, dont Yiller pays produit des grains $ il n'y a point 
était une dépendance (O. Nous trouvons) de vignes. 



des reprises faites i ces ducs, de la sei- 
gneurie de Viller, par exemple : en 1500, 
Guillaume de Croix, seigneur de Bon- 
court en partie, reprend de René I roi 
. Sicile , ce qu'il tient de lui en fief à Af- 
fleville, Xorbag et Viller-devant-Orval. 
Viller-devant-Orval fut cédé à la France, 
avec Stenay et ses dépendances par le duc 
Charles IV, en 1641 , et par le traité des 
Pyrénées en 1659. 

filler-la-Chèvre , village du diocèse 
de Trêves , deux lieues au couchant de 



On remarque dans la forêt de Selo*? 
mont y à peu de distance de Viller-la- 
Montaghe, les ruines d'une ville an- 
cienne , que Ton présume avoir été dédiée 
au soleil , apparemment à cause du nom 
de Selomont qu'on lui donne, mais cette 
preuve est peu solide. 

La ville de Viller-la-Montagne fut mise 
vers Tan 1150 aux assises, du temps 
de Henry comte de Bar , père du comte 
Thiébaut , aïeul du comte Edouard , par 
messire Nicolas de l'Aigremont ; les as- 



Viller-la-Montagne , à deux lieues de Lon- 1 sises réglaient ce que chaque bourgeois 



guyon. Les héritiers de M. le marquis de 
Lamberti en sont seigneurs , hauts , 
moyens et bas justiciers. Ce village 
est du bailliage deViller-la-Montagne.Cour 
souveraine de Nancy. On y compte environ 
40 habitans 



devait au seigneur, chaque cheval , cha- 
que bœuf, les corvées, les amendes, 
les tailles , etc. 

Killer-le-Sec , F'illarc-Siccum , vil- 
lage , une demi-lieue à droite de la Saux, 
trois lieues et demie de Bar, deux au 



VILLER-LA-MONTAGNE.— Vil- sud-ouest de Ligny, diocèse de Toul, 



ler-la-Montagne, V illare ad Montent, 
bourg, chef-lieu du bailliage du même 
. nom , cour souveraine de Nancy, situé à 
une lieue de Longwy, trois au nord-est 
de Longuyon ; diocèse de Trêves. Il y a 
une église paroissiale; le roi en est seul 
seigneur. On compte en ce lieu environ 
150 feux. 

Viller-la-Montagne est situé à gauche 
du ruisseau de Moulenne, qui coule au 
pied de la forêt de Selomont, et se jette 
4ans la Chiers de Longwy* 

Le bailliage de Villèr-la-Montagne est 
arrosé par la Chiers et par la petite ri- 
vière de Crune , qui y prend sa source 
à un village de même nom. Il est borné 
à l'occident par le bailliage de Lon- 
guyon , au midi par celui de Brîey j il 
touche à l'orient le pays Messin , le 
Luxembourg l'enclave au nord par un 
demi-cercle de huit à neuf lieues. La 
ville de Longwy et sa dépendance sont 

(1) Arch. de Lorr . Loy cite de Briey . Domaine. 



ci-devant partie de l'office de Bar, par- 
lie de l'office de Ligny , aujourd'hui 
bailliage de Bar, présidial de Châlons, 
parlement de Paris. Le roi en est seul 
seigneur , M. le comte de Cousance jouit 
des justices moyenne et basse , du do- 
maine et des droits utiles de la haute- 
justice , du droit de chasse , et a la ju- 
ridiction sur les sujets de l'office de Bar. 

La paroisse à pour patron sainte Li- 
baire. Il y a dans la partie de l'office 
de Bar environ trente habitans, et dix 
ou douze dans celle de l'office de Ligny. 

VILLER-LEZ-LUNÉVILLE. — Vil- 
ler-lez-Luné ville , village du diocèse de 
Toul , au conflueut de la Meurthe et de 
la Vezouze, joignant un faubourg de Lu- 
né ville. Ce faubourg porte le nom de 
Piller , et est composé d'une longue rue 
neuve, droite et bien bâtie, entre Lu- 
néville et le village de Viller qu'elle tou- 
che. Le village est au bout de cette rue, 
il est de la paroisse de Lunéville , et 
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«u'a que la chapelle de fcVMaur abbé , 
petite , ancienne et fort mal construite. 

Cette chapelle était autrefois un hô- 
pital fondé par le doc de Lorraine Charles 
Il , en 1406. Dans les lettres-patentes 
de rétablissement de cet hôpital, ce prince 
déclare que depuis long-temps il avait 
eu l'intention de fonder en l'honneur de 
la Vierge Marie, de Su-Maor-des-Fossés, 
-et de tous les antres saints du paradis, 
et pour le repos des âmes du feu duc 
Jean son père (1) , des prédécesseurs de 
de lui , et de ceux de dame Margue- 
rite de Bavière son épouse et leurs suc- 
cesseurs , un hôpital pour y exercer les 
«euvree de miséricorde, et un oratoire 
ou chapelle pour y célébrer le service 
divin en sa ville de ViUer-deoant-Lu- 
neaille. Au lieu d'un ménage ou pour- 
pris qu'il y avait, il donne à cet hô- 
pital les biens spécifiés dans ses lettres 
particulières , s'en réservant et à ses suc- 
cesseurs ducs de Lorraine le droit de pa 
tronage. Il ordonne qu'il soit célébré 
dans ladite chapelle deux messes par se- 
maine , excepté les dimanches et les fêles, 
afin que les habitant de r^Mer eut sont 
de la paroisse de Lunéville n'aient oc- 
-cation de s'absenter de leur paroisse : 
qu'à chacune fête de St.-Maur-des-Fossés, 
on y dise les vêpres la veille et le jour, 
et qu'on y célèbre la messe en notes 
qu'en cet hôpital on reçoive tous les ma- 
lades , pauvres, passans et pèlerins , hom- 
mes et femmes. Il amortit tous les biens 
qui y seront donnés , vendus , ou trans- 
portés, situés sous sa puissance, pourvu 
qu'ils ne soient ou meuvent de fief. U 
veut que le chapelain de la chapelle de 
son château de Lunéville soit toujours 
recteur et administrateur , maître et gou- 
verneur dudit hôpital , et dès à présent 
y établit Gautier dudit Viller, prêtre 
chapelain de ladite chapelle , qu'il unit 
et incorpore audit hôpital. Veut que son 
prévôt de Lunéville et ses successeurs fas< 
sent serment public entre les maim 
du susdit chapelain en présence de six 

(i) Archives <U Lorr. Lty«U«. Fondation*. 



ou quatre prud'hommes de Lunéville et 
de Viller, qu'ils garderont tous les 
biens et franchises dudit hôpital, etc. 
Enfin le duc Charles II , prie son cousin 
M. Phib'ppe de Ville, évoque de Tool, 
de faire édifier l'oratoire dudit hôpital , 
de l'ériger en chapelle , et confirmer cet 
établissement. Ces lettres sont datées de 
Nancy le 5 juillet 1406 , Philippe de 
Ville confirma cette érection , le 7 sep- 
tembre suivant. 

FiUer-Ut-Mowrons , village une de- 
mi - lieue à gauche de la Setlle, à deux 
lieues et demie de Nancy, quatre au 
sud-est de Pont- à-Mousson ; bailliage 
et cour souveraine de Nancy, diocèse 
de Mets. 

En 1433, Marguerite de Lorguière 
abbesse de sainte Glossinde de Mets, céda 
à Charles II , duc de Lorraine les deux 
tiers des rentes du village de Viller- 
lez-Moivrons , pour être sous sa pro- 
tection et aider à le rétablir; lequel 
village, dit cette abbesse, a été autre- 
fois fondé et aumône à ladite abbaye par 
le duc Ferry. 

rUkr-lex-Nancy , FMart , village 
à trois quarts de lieue au sud-ouest de 
Nancy , du diocèse de Tool , près Ven- 
deuvre, dont il était autrefois annexe; 
il en fut désuni à la prière des habitans 
en 1600 , et érigé en cure. La paroisse 
a pour pa'ron saint Fiacre. Les habi- 
tans de Viller pour obtenir l'érection de 
leur église en paroisse, s'obligèrent de 
donner annuellement deux cents francs 
barrois à leur curé , par forme de por- 
tion congrue , et les chanoines de saint 
George y ajoutèrent dix paires, de pen- 
sion annuelle. 

Ce village est du bailliage et de la cour 
souveraine de Nancy. Seigneur, M. de 
Remicourt. Remicourt est un château 
situé près de Viller, avec une chapelle 
castrais, dont le seigneur est collateur, 
chargée d'une messe par semaine. 

Dépend le hameau de Vjàné y l'ora- 
toire de Notre-Dame et l'abbaye de Clair- 
lieu ordre de Gteaux. 
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Où Yok près Ville* la 'maison de cami 
pagne <«* Jacques Callot /célèbre graveur; 
dit siècle âerniér. >Elle est dans une *i-j 
timtion agréable fet désavantageuse. 1 
1*illër>4*>Ph*dte>nithe , petit village *ra-i 
•près tfuti 'ruisseau , annexe alternative -j 
ifticht de Morey-France et »de Ville-aiM 
'Va^llOrYaift^; % cinq Meues de Toul,j 
qnatpede Nancy et sept'de Metz; juri- 
diction de Verdun, subdélégation de Toul. | 
yUlcr-les-Rombus, hameau , ban et 
cbmiriiihÉûfé *le Bombas, diocèse de, 
Metz , rbaillfege aie Briey , coUr sOuven 
irairfe deNattcy»; 'le roi'en *st àeigneur.i 
<fiànt **t md^n «jfcrstieiér.'t.'abbé nVsaiut 
^àttl *de Verdun-, celui de saint Pierre-j 
mont, MM. les marquis de Raigecourt 
WoVBennéporit iet 'M. de Brantéourt 1 ont 
*fa justice fôncière : (i) , } à Rombas , M* 
*de >Beî£eètfé1rt >s«ul seigneur foncier ^ 
^Vifoer. CtonsfâéliU II-, abbé de^St.-Paul 
de Vfedéfr, obtint de Berfraut évêque 
♦de llletz 'la -igâra*tle Rombas, qui fut 
uniè-en^fQl /à^n 'monastère, potfri 
l^idér^'ébtércer foèspitalité envers les 
pauvres. ; 

Fïller±m*-Pretfy , village du «io-i 
cese de^Metz, ^tfe lieue et demie ad 
nortl-^àèst \fe tyènt^à-Métasson , >bail-| 
lisige «fle^cette 'ville , cour 1 souveraine de 
» Nancy. ] 

i JH!!et-*sur-+W[éuSe J village à fcauëhé 
de la - tiviète de Meuse , traversée Ipàij 
unfMnt de bois l p6ur la comtaom^atfthi 
avec la -Lorraine; à trois ^îeUes de Vër-j 
<dun , quatre l de St.-Mihiel , six : de'Batf 
"et onze de Metz, de la juridiction ^d 



) 
de Ligwy : il >&r maintenant du bailliage 
de Bar , présidial de Chaînas , parlement 
de Paris. Le roi en est seurseigneuY,. 

: La paraisse a pbur patron saint Basïo, 
Saiictus Basolus. Ce lieu contient plus de 
quatre-vingts habitâns. Le village de, Vil- 
lerOncotfr't abonde en mines de Ter. 

VttLWCPT et CàKTËBONNË.— 

Viîlerupt et Cantebonne, ou Kantebonne, 
deux petils village du bailliage de Vil— 
ler-la-Montagne , qui ne font qu'une 
seule communauté , diocèse 'de Trêves. 
Le "marquis de Gerbcviller on est sei- 
haut, moyen et bas r justicier ; cour sou- 
veraine de Nancy. Il ya dans ces iieux 
villages viugt-quiatre habitâns. Il .y a à Vil- 
lenupt des foRges considérables , il est à 
deux lieues de VillerJa-TVîontagne. 

VILLEY4jRSEC. — Ville>le-S«c,, 
Videlkteus-SiccHS j village du. diocèse; de 
Toulr, annexer de DominarUn-lez-Toulî; 
l'église a l pour ;patnwrô kt 5te;-Vierge-en 
sa Nativité. 'Ce village est du bailliage 
et cour souveraine de Nancy, dont il 
est éloigtoé décrois lieues et demie aw 
couchant , et^situe à droite de la Moselle. 

VILLBY^i3AïM%E^IBNNE. — Vil- 
Ièy-'saint-Elienfite , VUèliûcàs ,»*>u "F'iHùs 
Sàfiàti Stephaûi , village du diocèse de 
Toul , sûr une hauteur, 'au pied de 
laquelle passe la Moselle; à 'crtrq quarts 
de lièue de 'Total, trois de Nancy; pré- 
sidial 'de Ton! , parlement de Metz. 

ï/éèfase a pour patron Saint Martin. 
Cbaqùe habitant doit tm chariot de bob 
au dovëu de * la cathédrale. 



et onze xie iwcia , vro *« ji*»«*.*,w«.» «^ «« v* v>7 ^« «~ — ~-»~~- 

Verdun, ressert du parlement de Metz^ . Ludèlnie évêque de 'Toul donna par 
*Ce vïîlage'est du diocèse de Verduni Son testament aux chanoines de' la' catfeé- 



archidiaconé de la Rivière; l'église 
' pour patron saint Vàmie , elfe était' au 
trefois annexe de Tilly , mais feu M,j 
4e ! Bethune évêquo de Verdun , ; Fa érigé^ 
^n cure. { 

VILLEROWGOURTl— ViHeronc*urt 



drale en l S98 , le ViHage de ViHey ^St. 
Etiénïie , sous * ^obligation de faire cha- 
que année les anniversaires dès roîs : àr- 
riôùl et Zuintibold. 

VILLOTTE^EVA'Nt-LOUF'Y. — 
'Vïllo'tte^dévant-Loùpy, Vittula , village 



yiUeronti-Curia , village du diocèse^ 1 du diôéèse de Toul , à quatre lieues au 

T6ul à trois'lietes de Bar, tttte deminnôrd-Ouést deBar.' MM. de Maillet, les 

«ëtte 'au *: sud-est de Ligny 5 Pivoté I bonites r d'Àlen§on et Fràtfquemoût êt'M. 

(,) Hist.doVcrai a ; P .UU. '' [ de l«Scaille '- en son* ^gneurs , bauu, 
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moyens et bas justiciers, madame du 
Haotoi a part dans les amendes et une 
maison à quelques pas du village, qui est 
du bailliage de Bar , présidial de Cbâ- 
lons, parlement *de Paris. 

La paroisse a pour patron saint Brice. 

Il y a en ce lieu environ cent vingt 
habitans ; M. de l'Escaille y a une mai- 
son où il réside. Cette maison apparte- 
nait autrefois à M. Benoit de Maillet, 
consul-général du roi Louis XIV , en 
Egypte et en Toscane, depuis visiteur 
général des Echelles du Levant et de 
Barbarie. Il est auteur des mémoires sur 
f Egypte et sur l'Ethiopie, etc. 

Raoul sire de Loupy chevalier , af- 
franchit le 1 août 1378, les habitans 
«le Viller-devant-Loopy , c'est-à-dire , 
qu'il modéra leurs servitudes , qui étaient 
auparavant arbitraires , et les réduisit à 
certaines redevances. En 1534, Mahaui 
d'Apremoot,damed'Esclances, Levigny, 
etc., veuve de Jean d'Anneville, bailli 
<ic Bar, donna son dénombrement au 
duc de Lorraine, pour la «moitié de la 
seigneurie de FiHotte4eê-Loupy. 

FJllotte-devant-St.-Mihiel , village sur 
la rivière d'Aire , trois lieues au nord- 
est de Bar, à trois et demie de St.-Mihiel, 
originairement de la prévôté de Ligny , 
échangé en 1734, pour la juridiction 
avec les officiers de cette prjfinere et ceux 
de la prévôté de Bar* toujours cepen- 
dant comté de Ligny , bailliage de Bar, 
présidial de Cbâlons , parlement de Paris. 
Le roi en est seul seigneur. 

La paroisse a pour patron saint Lud- 
mer évéque de Cbâlons. Ce village est 
composé d'environ quatre-vingts habitans. 
VUlotte, aujourdlmi Riocourt , village 
une lieue au nord-ouest de la Marche, 
à trois de Bourmont. Le nom de Vil- 
lotte fut changé en celui de Riocourt par 
le duc Léopold le 20 avril 1720, en 
faveur de M. le baron Dubois de Riô- 



Vierge en son Assomption. Il y a eu 
ce lieu pins de 90 habitans. 

Dépend Oreille-Maison, hameau dépen- 
dant de la Marche , où il y a uue chapelle. 
De plus , l'ancienne église de VUlotte. 
V VILLOUCEL , ou VILLORCEL. — 
Villoucel, ou Villorcel, ou bien Vil- 
louxel , VMouxeium , village à sept lieues 
de la Marche, deux et demie an cou- 
chant de Neufchàteau , diocèse de Toul, 
annexe de Pargny-sous-Mureau , bail- 
liage de Bourmont , présidial de Cbâ- 
lons , parlement de Paris ; seigneur , M. 
l'abbé comte de Mor vil liera; l'église de ce 
lieu est sods l'invocation de saint Martin. 

L'an 1312,Jeofiroi de Villorcel écuyer 
vendit à Edouard comte de Bar , la moi- 
tié de la seigneurie de Villorcel (1), avec 
dix-huit familles tant hommes que femmes 
de corps taillablts à la volonté du sei- 
gneur deux fois l'an , qui doivent con- 
duire les foins en sa grange en leur don- 
nant le pain , et doivent les corvées de 
leurs charrues à chaque saison deux fois 
l'an , etc. Lesquelles choses ledit Jeoffiroi 
tenait en fief et hommage sans moyen 
dudit comte de Bar , et en devait six 
semaines de garde S Goodrecourt. Ladite 
vente faite pour la somme de trois cent 
quatre-vingts livres de bons petits tournois. 

VILSPERGou VILTSBERC— Vils- 
perg , ou Viltsberg , village du diocèse 
de Strasbourg , au nord de Pbalsbourg, 
près de la route de Bouquenom , sur le 
ruisseau de son nom , qui se Jette dans 
le Zinzel. Dépend de ce village une 
censé et un moulin , qui sont sur le 
même ruisseau , à trois quarts.de lieue 
de Pbalsbourg. Ce lieu est du ressort du 
parlement de ivletz, bureau et recette des 
finances de Vie , prévôté royale et sub- 
délégation de Pbalsbourg. Ce village a 
été cédé à la France en 1661. 

VINCEY. — Vincey, en latin Fin- 
ciaeuê , comme il est nommé dans le se- 



court , qui en est seigneur : bailliage de \ cond testament du comte Vulfoade , par 



Bourmont, cour souveraine de Nancy. 
Riocourt est annexe de la Marche ; 



la paroisse a pour patronc la Sainte- jet Bourmont i. 



lequel il donne le village de Marsoupe 
(i) Archives de Lerraine, Layette La Motte 
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i lïbM dé 8t k ~M*hfel (!) , qu'A ▼*- 
naît de fond», Volfbade avait échangé 
Tfei *att Tt»* aveo S%»lklde évêque 
de Mefe » village #e Vincey > contre ce- 
lui que lé' 'même évoque possédait dans 
te dioeèst de Verdun , nommé Marsm- 
pAr, Maf*oype> Jfredi* VolfaHim Si- 
gibttkêè Eptoopà ad partent Sancti Ste- 
jfhani loùtttot* touneupatum Vîneiaco , 
fojtnè AmtofaanUû(V), injûgaSu- 
gtntensc (fyéupet ftotium Motcllœ* 

Vinôey est àmé à gauche de la Mo- 
selle, à t*né lieue a» sud-est de Charmes^, 
diocèse dô Tout > bailliage de Charmes 5 
l'égliSé es« dédiée à saint Etienne. Sei- 
gneur, lé roi j fabbesse d'Epinal y a la 
justice foncier. 

11 f a encore dans Je village plusieurs 
diâpèlles, et fa ehapéjte de la Trinité, 
©ù I'oé fôlt le service pour la commo- 
dité des feabiWfis. 

VINTfUNGE* — Vinirange à trois 
lieues tftt nord dé Diéoze, village du 
diocèse de Met* : IL le due d'Havre (4), 
est seigneur du Heu. Ce village a autrefois 
été possédé par une maison du même 
nom. Viûtrangeest do bailliage de Dieuze, 
*our souveraine de Nancy. 
V VKKXMJRT-SUR-VERBB— Vio- 
cOuH^sUr-Yetrc -, village à trois lieues de 
Netrfcirâttàtt , une au aord-^est de Cha- 
ténoy , diocèse de Ton) , bailliage de 
Néufchâteatt , cour souveraine de Nancy : 
régfoejfâtofesialè est sous l'invocation 
de Sté-uenis. Seigneurs, le roi, les hé^ 
ritfers do marquis de Removille et du 
baron dé Dorouiartin. 
YVlOttENfL. ^ Vfomenil, en laim 
yiâttténbiUè , viffagé du ban d'Écle dent 
l&éue* au levant de Dàrney, diocèse de 
Toul j annexe d'Ecle ; l'église a pour 
patron saint Barthékmi : de ce lieu dé- 
pend Lerrin , où il y a une chapeHe 
batié en 1427, sons le nodi de saint 
Barthélemi ; dépendent aussi les verre- 

{1} Hist. de Lorr* t. a. p. Ixviij» preuves, 
(al Peut-être Ansauvilte. 

(3) LeSaiotois. 

(4) Arch. de Lorr. Lay . Hon.^ourg, S^Avtld. 



ries du Toflol*, la Censé dé Grandmout 
et celle de Bouchaumont. Bailliage dé 
Darney, cour souveraine de Nancy. 
La rivière de Saône prend sa source 
Viomenil , elle passe dans la ville dé 
Darney en Vosges , à Montureux , à Châ- 
tillon», d'où elle entre en Comté. 

Ï VIPUCELLE.— Vipucelle, npod& 
ellœ , ancien prieuré dépendant de l'ab- 
bàye de Senonea. Ce prieuré tire sou 
nom de Vicpodm douzième abbé de 
ce monastère, qui' fonda ce prieuré sur 
là Brusche auprès du lieu nommé au- 
jourd'hui la Braque. Ce prieuré est sup- 
primé, mais la paroisse de ce lieu et les 
maisons des environs > se nomment encore 
Vipucelh. 

L'église est dédiée sous le nom de 
sainte Libaire viergeFet martyre, -qui sou£ 
frit le martyr vers la ville de Gran en 
Bassigtii i sous l'empire de Julien-i'Àpos- 
tat, vem l'an 561. Nous avons une chartre 
donnée est 826 , par les empereurs LouiS* 
le-Débounaire et Lotbaire son fils , qui 
porte que l'abbé Vicpode avait donné 
ce prieuré à féglfee de St.-Etienne de 
if étz , par 4es lettres qu'il en avait fait 
passer. Les empereurs dont on vient de 
parler, restituèrent à Vicpêde neveu de 
Vicpbde le même prieuré 4 titre de fief 
ou de bénéfice , à charge qu'après son dé- 
cès ce lieu «étoroerait à l'évéqûè de Metz» 

Vipucelle et ce» dépendances sont con- 
firmées à l'abbaye deSenonès, par des titres 
des années Mil, 1125, 11)5 , 1132> 
1210 et 1284, ce qui fait voir qu'une 
bulle du pape Léon IX , qui donne cette 
église -à St.-Dié, nW point d'exé- 
cution. Cette paroisse est du district qoa- 
si-épiscopal de Pabbaye de Senones. 

ViAÉCOlJfeT. — Virecourt, ou Vir- 
court, Virecurm x village a droite de 
la Moselle , une demi-lieue au-dessus de 
Bayon, à trois de Rosières, diocèse dé 
Toul , bailliage de Rosières , cour sou- 
veraine de Nancy* Le commandeur de 
St.4ean de Vielàtre auprès dé Nancy 
est seigneur du lieu. 

Cette comtoanderie est de l'ordre dé 
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Malthe, et il 7 a une maison de charité. 

VIRMTOG. — Yîrmhig , village à deux 
lieues et demie au nord-est de Dieuze, à one 
lieue d'Albestroff, diocèseldeMetz, bailliage 
de Dieute , cour souveraine de Lorraine. 

Virming , en latin Virrmnga , appar- 
tient aux héritiers de M. Félix , seigneur 
de Château-Oël , baron dHonnestein , le- 
quel on fit ses reprises au duc Charles 
IV, le 26 mars 1651. 

VIRNENBOURG. — Virnembourg, ou 
Virnebourg. comté d'Allemagne dans 
l'Eiffel. Ce comté , qui est fort petit, 
appartient aux comtes de de Loewestein, 
qui ont leurs terres en Franconie 



trône archiépiscopal de Trêves Cdalrie 
de Manderscheid , compétiteur de Raban 
d'Heltrestad (1). La fourberie fut enfin 
découverte par le moyen de Henri ae 
Kaldeysen inquisiteur de Cologne, 
fit arrêter la fille comme magicienne, 
comte de Vîrnenbourg la fit évader , 
et par ce moyen elle évita la mort, 
qu'elle avait méritée par ses désordres. 
C'est ce comte nommé Robert , qui en 
1453 , fut créé chevalier de la Toison 
d'Or à Bruges. 

En 1432, Jean de Vîrnenbourg frère 
de Robert , comte de même nom , étant 
sur le. point de partir pour la Prusse 



Les comtes de Virnenbourg avaient | avec Guillaume frère de Gérard , comte 



rang autrefois entre les seigneurs les plus 
qualifiés de l'archevêché de Trêves , dont 
ils étaient vassaux ; cette maison est très- 
ancienne. Des l'an 1043 , un Herman 
comte de Virnenbourg , souscrivit comme 
témoin à là fondation de l'abbaye du 



de Juliers , se ' reconnut vassal de Jean ', 
roi de Bohême, comte de Luxembourg. 
Vers l'an 1484, le comte de Vir- 
nenbourg, qui était un seigneur très- 
entrepreuant et très-violent , vint troubler' 
la paix dont le diocèse de Trêves jouis- 



Lac ; et ea 1157 , Henri comte de même . sait depuis quelques apnées sous le pop 
nom) intervint au diplôme que Tempe* ; tificat de Jean de Bade (2). Ce seigneur 
reur Frideric Barberousse* accorda à Hil- j désolait tous les environs de son comté 
lin archevêque de Trêves. I sans distinction de Lorrains , de Messins 

Henri III , comte de Luxembourg (1), ' et de Barisîens ( du Barrois non mou- 
voulant au commencement de son règne . vant ) : mais ces peuples ayant rassem- 
s'attacher les plus puissants seigneurs du blé leurs forces , vinrent assiéger les places 
pays , jeta d'abord les yeux sur les comtes du comté de Virnenbourg," qui étaient 
de Vienne et de Virnenbourg. Henri Bichemont et Rodemadi , les prirent et 
comte de Virnenbourg et Robert son fils délivrèrent le pays des vexations de ce 
aine déclarèrent par ull premier acte du 1 mauvais voisin. 

'Os 



jour delà Ste. -Marguerite 1270! , qu 1 
étaient devenus les hommes-liges du 
comte de Luxembourg et de ses succes- 
seurs à perpétuité , moyennant une somme 
de deux cents livres tréviriennes , à quel 
effet ils avaient repris de lui leur ville 
d*Elcherode. 

Vers Tan 1435 , le jeûne comte de 
Virnenbourg prétendant que la fameuse 
Jeanne d'Arc , dite la Puce lie d'Orléans, 
n'avait pas été brûlée par les Anglais, 
faisait voir cette prétendue pucetle à son 
service, habillée en guerrière, suscitée 
de Dieu , <£aait*il , pour établir sur le 

(i) Hist* de Luxembourg, tora. v. p. lxiv. 
preuYts. 



Le comté de Virnenbourg passa au seiziè- 
me siècle dans la maison de Manderscheîd. 

La maison de Virnenbourg portait d'or 
a sept lozanges de gueules , quatre et 
trois ; cette maison a produit des ar- 
chevêques de Cologne et de Mayence. Cette 
maison a encore donné d'antres seigneurs 
très-distingués dans l'église et dans la guerre. 

VIRTON; — Virton , petite ville des 
Pays-Bes , au duché de Luxembourg , à 
sept ou huit - lieues de la ville de ce 
nom et à trois d'Arlon et de Montmédi , 
entre ces deux dernières villes. Si Ton 
eu croit l'abbé Bertels, il y avait à Vir- 

11) Joan Nider, 1.5 formi&r. 
3) Brouv. Annal. Trevir. 
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ton, du temps des romains, un temple 
dédié à Jupiter, à qui les mythologues 
donnaient le nom dé Vir-tonam , ou 
l'homme Foudroyant , et de-là , dit-il , 
s'est formé par corruption Virtonum, 
Virton , nom qui est resté à cette ville. 
Quoiqu'il en soit de cette origine, qui 
n'est fondée que sur une conjecture assez 
peu vraisemblable , Virlon et saint Mard 
ou saint Médard sont aujourd'hui deux 
prévôtés royales unies au duché de 
Luxembourg, sous un même prévôt. 
Virton appartenait au XIII siècle au 
comte de Chini , et St. Médard à 
celui de Luxembourg ; les droits y. étaient 
mêlés , et de là naissaient de continuelles 
contestations entre les deux seigneurs, 
qui furent terminées par une Convention 
qui fut faite vers Tan 1^56. ' 

Virton est un ancien nef de Pévêché 
de Verdun , sujet pour le spirituel de 
l'archevêché de Trêves^ Béatrix de Bour- 
bon reine de Bohême , prêta foi et hom- 
mage en 1240 à Henri d'Apremont évê- 
que de Verdun , des villes bourgs et 
prévôté de Verton , et Lucez. 

M. Pseaume évêque de Verdun-, en 
1549 (1), répétait encore le comté de 
Chini, Virton et une partie du ban de 
DamviHers, possédés par le duc de 
Luxembourg. Le roi d'Espagne fut cité 
en 1 680 , pour faire hommage de la terre 
de Virton au roi de France par la cham- 
bre royale des réunions, établie à Metz. 
On lit dans la chronique manuscrite 
de Jean Aubrion bourgeois de Metz , 
qu'au mois de janvier de Tannée 1481 
ou 1482 , une troupe de Gascons s'em- 
para de Virton. Les Bourguignons en- 
treprirent de la reprendre ; ils s'avan- 
cèrent vers la place , et fyl. d'Autel qui 
les commandait, montant un cheval, fort 
en bouche, fut emporté dans /le corps 
des ennemis, qui le massacrèrent: mais 
les Bourguignons vengèrent bien sa mort, 
ils tuèrent cent quarante ennemis et ré- 
cupérèrent Virton. 

La ville de Virton est du diocèse de Trè- 
(r) Hist. d« Verdun, p. i56. 



ves;ellea deux portes, de honS fosses , «* 
des murailles. On y voittin -couvent de récol- 
lets. Le savant Nicolas Vernulacus , pro- 
fesseur en histoire dans l'université de Lou- 
yain , était né aux environs de Virton. H 
mourut à Louvain en 1649, étant profes- 
seur du collège de Luxembourg. 

Il y avait anciennement à Virton ua 
couvent de religieux Croisiers ou Porte— 
Croix , fondé en 1340, par la commu- 
nauté de Virlon. 

L'ordre tles religieux Porte-Croix, 
qu'on uontme communément Croisiers 
ou de Sainte-Croix aux Pays-Bas (t) , fut 
fondé sous le pontificat du pape Innocent 
Ut, l'an 1211 >pà* le P. Théodore de 
Celles* Il était fils du baron de Celles , 
qui tirait son origine des anciens ducs de 
Bretagne , dont cette famille porte encore 
les armes , et était aussi allié aux ducs de 
Guyenne et de de Lorraiue et à la maison 
de Lusigitan. 

Le,s religieux eroisiers suivant la 'règle 
de saint Augustin , et les constitutions de 
l'ordre de saint Dominique, portaient une 
soutane blanche et un scapulaire noir, 
chargé sur la poitrine d'une croix rouge 
et blanche. Lorsqu'ils sont au chœur , ils 
ont l'été un surplis 'avec une aumuse 
noire, et lorsqu'ils vont en ville, ils 
mettent un manteau noir comme les ec- 
clésiastiques. Il y a plusieurs monastè- 
res de cet ordre aux Pays-Bas et en Al- 
lemagne : ces religieux qualifient leur 
ordre, de canonial, militaire et hospitalier. 

Charles II roi d'Espagne,' permit aux 
pères récolets de bâtir un couvent de 
leur ordre à Virton $ et en 1 739 , on 
y «construisit un collège , du consente- 
ment de l'archiduchesse gouvernante des 
Pays-Bas , où Ton enseignait les belles- 
lettres. 

Y VISEMBACH.— Visembach, village 
situé à trois lieues au levant de Saint- 
Dié , au pied d'une haute montagne , au- 
delà de laquelle est Saiale-Marie-aux-Mines. 
Visembach est chef-lieu d'un doyenné du 

(1) Heliot. hist» d«s Ordres religieux, tj. 2. 
p.?27etauiT. 
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district ecclésiastique de Saint -Die. Ce 
doyenné est comptée* de Visembach , où 
est l'église paroissiale , en partie de Ja 
eoojmnnaoté de Lavelioe , le Repas , Lay- 
goutte r Bonipaire r et partie «le Combri- 
mont tt de Verpeiltière^ Bailliage de St.* 
Dié> cour souveraine de- Nancy. 

Saint Dié établit plusieurs^ celles on 
petit» prieurés , dans- le Val-de-Galilée, 
aujourd'hui le Val de Saint-Dié , dans 
lesquelles il mit quelques religieux de 
son mooastère* Il en établit une au lien 
nommé Visembach , qu'il dédia à saint 
Barthélémy, qui est le patron de l'église 
paroissiale» 

VIT (S».-) — Saint-Vit ou Saint-Vile, 
petite ville du duebé de Luxembourg, 
située autrefois* dans le comté de Vienne et 
soumise aux comtes de ce comté; sa situation 
est sur le penchant d'une colline, dans 
un territoire assez agréable, mais stérile, 
quoiqu'abondant en gibier. II y avait au 



trefois un château fort d'assiette , et dont 
il ne reste aujourd'hui que les ruines : 
on croit qu'elle fui entourrée de murailles 
sous Henry III du nom, comte de Luxem- 
bourg, et qu'elle prk le nom de Saint-Vit 
à cause du patron de l'église paroissiale , 
laquelle est à Neondorff, à une lieue de là. 
La terre ou la seigneurie de Saint-Vit 
est fort étendue (1), et comprend quatre- 
vingt-cinq tant bourgs que ? illages ou ha- 
meaux y sous les cours de Rechet , de 
Wempach, d'Àmel ou d'Aroblève, de 
But lange , de Butgenbach , de la mairie de 
$eundorff et de la cour de Tbommen. Les 
armes de la ville de Saint-Vit sont d'argent 



cien état, parce qu'étant située sur 
les frontières du duché de Luxembourg 
vers le septentrion , elle est exposée aux 
premières invasions des ennemis en temps 
de guerre ; elle a aussi souffert plusieurs 
incendies qui l'ont fort diminuée. 

En 1593 , au temps des révolutions des 
Pays-bas, Philippe de Nassau à la tête de 
4200 cavaliers et de 500 hommes de pied 
vint attaquer la ville de Saint - Vit ; 
ayant paru avee ses troupes devant les 
murailles, vers les sept heures du soir, 
il voulut y mettre le feu par le moyen 
d'une machine , remplie de matières com- 
bustibles, espérant quand elle serait al- 
lumée , de la lancer dans la ville et de 
l'embraser. Hais les bourgeois étant ac- 
courus sur les remparts , y combattirent 
avec tant de courage, qu'après une défense 
de plusieurs heures, ils renversèrent la ma* 
chine et tuèrent beaucoup de monde au 
prince de Nassau. 

Comme c'était une guerre de religion , 
tous crurent devoir s'y signaler. Un curé 
du voisinage ayant pris lès armes , y fit 
des prodiges de valeur; armé d'un sabre , 
et suivi de quelques bourgeois , il se jetta 
au milieu d'une des portes chassa les assié- 
geans qui occupaient cette porte , donna 
moyen de baisser la herse , et ôta toute 
espérance aux assiégeans d'entrer dans la 
place» Les femmes mêmes et les filles y 
signalèrent leur zèle et leur courage, fai- 
sant pleuvoir du haut des murailles sur 
les assiégeans, une grêle de cailloux et 
de l'eau bouillante; d'autres ramassaient des 
bois, des pierres ou des boues pour en fai- 



au lion rampant de gueules , armé et lam-jre un monceau , qui empêchât rentrée des 
passé d'or. «portes. 

En 1270, Waleran sire de Fanquemont) Eustacbe de Bffunchausen , grand- 
et de Montjoye, reçut en fief de Henri I bailli du comté de Viandcn, réglait cette 
comte de Luxembourg et de Marguerite 'défense , et obligea le prince de Nassau de 
son épouse, la terre de Saint-Vit avec |,se retirer après trois jours de siège, et après 
toutes ses appartenances ; lequel hommage I avoir perdu du monde considérablement, 
fut renouvelle en 1506 , par Renaud sire' Neuf ans après, Saint-Vit fut de nou- 
de Fanquemont et de Montjoye. | veau assiégé et contraint de se rendre à 

La ville de Saint-Vit , autrefo.s floris-jlLouis comte de Nassau , qui voulut y met- 
saute, est beaucoup déchue de 1 sonan-jtre lé feu. Hais les bourgeois se rachetè- 

(i) Hist. de Laxcm. t. Tij. p. 215, etmivjrcnt moyennant une somme de trente 
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des* mille écus. Ce qui a te pl^ contri- 
bue à la désolation et à rabaissement de 
cette Tille , eét la démolition de ses murail- 
les ordonnée et exécutée par Ja France en 
1689. 

yTITEL.- Vitel, FJteUum, est une 
espèce de bourg, traversé par la Verre ou 
Taire, et peu éloigné de la source de 
cette petite rivière , entre Parney et Châ- 
tenoy, à quatre lieues de Mirecourt et de 
là Marche en Barrois. Oa te distingue en 
Grand-Ban PU Bm Henrjan , qui a sa 
paroisse particulière, dont saint Rémi 
est patron ; et en Petit-Ban, , qui a aussi 
la sienne, et pour patron saint Privât. 
Vite! est composé d'environ 260 feux. Ce 
lieu est du bailliage de Mirecourt , cour 
spuveraine de Lorraine. 

Vitel est un archidiaconé qui tient le 
troisième rang entre les arcbidiaconés de 
l'église de Toul, On trouve la souscrip- 
tion d'un archidiacre de Vitel dans le dou- 
zième siècle. Lça évêques de Toul pour 
relever la dignité de l'archûfiaconé de 
Vitel, y 'ont uni la prévôté du chapi- 
tre de Brixey, Cet archidiacopé est con- 
sidérable par soo étendue, car il ré- 
forme dans son district Jes éprennes de 
Vitel, Ghàteuoy, Saintois, Neufchâteau et 
Bourmont. 

Le doyenné q> Vite! a dans son éten- 
due 48 cures et 1 2 annexes , qui répon- 
dent aux dçu^c officialités établies dans le 
diocèse. , 

Celles qui sqb\ eu Lorraine , répondent 
à l'officiante de joui , et ressortissant pour 
le civil à la epur souveraine de Nancy j 
celles qui sont du Barrois mouvant et de 
la Champagne, reconnaissent les officiali- 
tés de Bar et de, Vaucouleurs ," e( le parle- 
ment de Paris, pour le civil. On voit 
dans le ressort oe ce doyenné , une ab- 
baye, neuf prieurés, une commanderie de 
Malthe, deux maisous religieuses, dix-* 
neuf chapelles , et vingt ermitages ou ora- 
toires, 



village du diocèse de Toul, trois lieues 



au sud-pues} de Nancy \ l'église est dédiée Jbatialc de Senones, pour former une 



sous l'invocation de tons les Saints. Sei- 
gneur, l'abbé de St.-Epvre. Bailliage et 
cour souveraine de Nancy. 

VITTONVILLE; — Vittonville Fi- 
tonU- Villa , village du diocèse de Metz $ 
à droite de la Moselle, deux lieues au- 
dessous de Pont-à-Mousson. Je crois 
que ce lieu est le même qui est appelé Vit' 
toncourt dans l'ancien pouillé du diocèse 
de Metz, et du patronage de l'abbé de 
St. Aruould de Metz, dans l'archiprêtré 
de Varise* On l'écrit quelquefois./^ù/on- 
w/fe. 

La paroisse de Vittonville a pour 
patrone, la Sainte -Vierge en son. As- 
somption. Il y. a environ 30 habitans en ce 
lieu , et une maison forte , appartenante au 
seigneur. 

M. le Bœuf est seul seigneur haut, moyen 
et bas justicier à Vittonville; ce lieu est du 
bailliage de Pont-à-Mousson, cour souve- 
raine de Nancy. 

Je trouve qu'en 1251 , Varin , sire de 
Nonsart, chevalier, tendit à Pierre Pauart, 
Bailli de Mouçon , la terre de Vittonville, 
mouvant du comté de Bar. 

VITBEY.— Vitrey , Fitreium , villa- 
ge du diocèse de Toul, traversé par un 
ruisseau , à une demi-lieue au couchant de 
Véxelise, du ressort de ce bailliage, cour 
souveraine de Nancy, dans le comté de 
Vaudémont. 

La paroisse de Vitrey a pour patrone la 
Ste-Vierge en sa .nativité. 

Goviller est annexe de Vitrey, c'est on 
village situé au pied du Mont-d'Anon , à 
une lieue de Vézelise ; l'église est dédiée à 
St. Èvre, 

VITRIMONT. — Au pied de la mon- 
tagne où est situé le prieuré de Léomont , 
se voit le village de Vitrimont , Vidcrici- 
mons , annexe d'Anilup. Vitrimont est un 
très-ancien fonds de l'abbaye de Senones , 
dépendant du prieuré de Léomont , fondé 
vers l'an 1097, et acquis depuis à l'abbaye 
de Senones. Le titre de prieuré fut sup— 



VlTJ?B.ÎÏIji!.--~Viterne, Villa Stéphanie priiné en 1499 , mais les biens en dépen- 



dans ont été démembres de la mense ab- 
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maison régulier* è Lnnériffe, eo le feà 
4m Léopotd Vy aueh témoigné de vo«h 
loir qu'on établit une maison de 'Béné- 
dictins referait f or qui fat exécuté en 
4734. 

Pooriuvenir* Vitrimonf,. ce heu fol 
donné eu confirmé à l'abbaye de Senones 
par W due Mathieu eo (m Depuis 
entendent* seigneurie fut possédée en 
partie par de» princes de b maîsoo dé 
Lorraine, etmjoiotemem avec les. abbés de 

Sofia le %t décembre t«« r Christophe 
Fredbomme, co n sei ller d'étal dm duc de 
Lorraine et premier makre uns requêtes 
de se#bûiel r il ses reprises** doc Char- 
les I V y pour la moitié de la seigneurie de 
Vkrimoot, ses apsnrtcnances et dépendan- 
ces, a» tous droits de justice haute » moyen- 
ne al basse ,, mouvant eu fief dadit set- 
gneurduc. 

L'église de- Vitrimout a pour patroo SL 
Jean-Baptiste., II y a un ficaire résidant 
dépendant d 'Antoine; les deux tiers des 
grosse* dimes ej la moitié des menues dî- 
mes appartenaient e*4cvant à l'abbé de 
Senones r ensake aux pères bénédictins dn 
Hénil - les - Lunéville , contre le curé 
d'Antefop. Il y a dans l'igase de ce lieu: 
i* La chapelle de Ifotre-Dame-de-Pitié , 
fondée le 10 juin 1489, par Jean de 
Faueompierre , chanoine de Saint-Geor- 
ges de Nancy, à la nomination du même 
chapitre , chargée de deux messes par se- 
maine, 

3*, La chapelle de Ste-Barbe, à la no- 
mination des héritiers de Jean Dumas, 
chargée d'une messe par semaine , et d'un 
pot de vin pour laver les autels. 

M. le comte de Vitrimout, seigneur pour 
moitié de Vitrimout y a une maison sei- 
gneuriale. 

VITRY-SUIUORISE. ^ Vitry-aur- 
Orne , village du diocèse de Metz , à deux 
lieues et demie de Briey et de TbiooviHe. 
Son ancien nom est VmlUmgt. La paroisse 
a pour patron St. Etienne. 

la seigneurie de Vfriy«snr-Orne a été 
autrefois p oss éd ée par la maison de Briey* 



Buta*?, Abraham deBrmj, pfeejatfer, 

et làWesafcawn*, reprirent en fief et an 

hommage de Thibaut comte do Bar, les 

vignes et les autres bWoa qu'ils possédaient 

iVitry. 

. Viiiy-snr-.Onae est du bsOKafa de 

Briey, cour souveraine de Nancy. 

VITTRING ou WITTRINGSN. — 
Viltring , ou Wittring , ou Wiotringcn , 
village sur la Sâie, une 4ieue etdenue 
au-dessus de Sargucmine* ; diocèse de 
Metz , archtdiaconé de Sarrebourg , bail- 
liage dcSsrgnemioce, oour souveraine de 
Nancy. * 

Ce village fut donné autrefois à l'ab- 
bayede Wadgasee, par un seigneur de 
Forbacb pour la fondation d'un anni- 
versaire. Jean de Lutéon, abbé de V^d- 
gasse , du consentement de ses religieux., 
le vendit à Charles II doc de Lorraine , 
en 1426 , pour une somme de 600 florins. 

VIVIERS.- Viviers, Vmrhm , vil- 
lage à distance à peu près égale de Mor« 
hauge et de Nomeny, deux Kenes au nord* 
ouest de Château - Saline ; diocèse 4e 
Metz , chef-lieu d'une baronio c onsi dér a- 
bis du même nom,qui appartient aux héri- 
tiers de Madame la princesse d'Bpioois: 
baiUiage de Châtcao-Salias , cour sou- 
veraine de Nancy. Dans ee lieu il y 
a un château avec Passes et nsutV-Ievîs. U y 
a aussi un prieuré de chanoines régu- 
liers, où résident ordinairement quatre 
religieux. 

Le village de Viviers est annexe de T>n- 
cry. On compte en ce lieu environ 40 fet- 



Vne dame fort puissante , qui vivait au 
XII* ou XIII* siècle, nommée Que- 
gonde , sonda le prieuré de Xuret, et le 
donna à l'abbaye de Senones. On croît 
qu'elle était dame de Viviers. Elle con- 
tribua aussi à la fondation du prieuré 
de McrvaviBe. Elle avait eu pour mari 
Mat/ridé •, et se disait on la mue de St. 
Arnoul. Cette-dame donna an prieuré de 
Lay, U cura de Wiss, ÉUo eut deux &$ , 
Gospert et Tkkwri , qui forent enterrés au 
chapitre de fohbajm de Senones. 
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Pendant les bro'jrilleries arrivées en 
Lorraine, à Foccasion du mariage du duc 
Charles IV, arec la princesse Nicole sa 
cousine germaine , la princesse Christi- 
ne de Salm , épouse du prince François 
de Vaudémont, père de Charles IV, se 
retira ayec ses enfans au château de Vi- 
viers , ou le prince son mari lui écri- 
vit de prendre garde à elle et à ses en- 
fans , et de ne 8e fier à toutes gens. En 
effet on avait apposté des gens armés pour 
Penlever. 

Durant la guerre du même duc Char- 
les IV contre la France , les Français sur- 
prirent le château de Viviers; Charles y 
rentra en 1635 , et M. du Hallier , gou- 
verneur de Nancy, l'ayant attaqué en 
1642 , le força et le rasa de fond en com- 
ble. C'était la seule maison de plaisance 
qui fut laissée au duc après la démolition de 
toutes les autres, Le duc avait lait 'à la garni- 
sou de très-expresses défenses de recevoir 
les ennemis. Cette place fut emportée de 
force , au mois de juillet 1642. Ce châ- 
teau était fortifié de bonnes murailles , 
et environné de fossés remplis d'eau. Le 
corps de la place avait sept bastions , et 
les cours en avaient six. Le village n'était 
pas compris dans ces fortifications. Nous 
avons un plan de ce château avant sa dé- 
molition , qwest très-bien fait. 

La baronie de Viviers a été possédée 
pendant plusieurs» siècles par la maison de 
Salm. 

La terre de Viviers a été possédée par 
la maison de Salm jusqu'en 1597, qu'el- 
le entra dans celle de Lorraine , par le ma- 
riage de François de Lorraine , comte 
de Vaudémont, qui fut père du duc 
Charles IV, avec Christienne de Salm , 
fille de Paul comte de Salm et de Marie 
le Veneur. 

Vivigr*— sur ~ Chiers > village , chef- 
lieu d'un ban que la Chiers traverse 
trois quarts de lieues au-dessus de Lon- 
guyon ; il est composé de Viviers , Brau- 
moïit et Revémoot; diocèse de Trêves, 
bailliage de Longuyon , cour souveraine 



le grand chapitre de Trêves. Le ban de 
Viviers contient environ soixante-dix ha- 
bilans. ' • * 

La vouerie du ban de Viviers apparte- 
nait aux comtes de Bar. Nous trouvons 
qu'en 1324, Raimond deVillette écnyer, 
et Jeanne sa femme , fille de Henri De- 
vaux écuyer , vendirent a Edouard com- 
te de Bar , tout ce qu'ils possédaient à Vi- 
viers. 

Viviers-le-Gras. On connaît encore 
dans cette province d'autres lieux du nom 
de Viviers. Tels sont Viviers-le-Gras, 
Vivarium Pingue , village deux lieues au 
nord-ouest de Darney, à trois de la Marche, 
diocèse de TouU, bailliage de Darney, 
cour souveraine de Nancy. 

L'église paroissiale de Viviers-le-Gras a 
pour patron Saint Elophe. Seigneur le 
prieur de Relanges II y a dans l'église la 
chapelle' de St. Claude et de St. Nicolas, 
fondée en 162 7, par Noël du Chêne, curé 
du lieu. , » 

}f Viviers-ks-Offroicourt -, village deux 
lieues au sud-ouest de Mhrecourt , dio- 
cèse de Toul ; la paroisse a pour patron 
St. Evre. - 

tf Viviers est du bailliage de Mirecourt , 
cour souveraine de Nancy. Seigneurs , le 
jroi et M. de Sommièvre. * 
*^[ Le Viviers , village , ban et commu- 
nauté d'Etival , à trois lieues de St.-Dié. 
Ce village est du district et de la juridic- 
tion spirituelle de l'abbaye' d'Etival , or- 
dre de prémontré. L'office de la "paroisse 
se fait dans l'église abbatiale , en une cha- 
pelle particulière dédiée à la S te -Vierge en 
son Assomption. 

La paroisse du Viviers avait autrefois 
pour succursales les églises de Saint-Mi- 
chel, de Nompat élise , de Saint- Rémi, 
de la Burgonce et de la Neuville les- 
Raon-VEtappe , qui ont été érigées en 
vicairies. 

VOCHEREN.— Vocheren , village du 
diocèse de Trêves , communauté de Mers- 
weiller, bailliage de Bouzonville, cour 
souveraine dé Lorraine. Ce village est mi- 



de Nancy; les seigneurs, sont , le roi ePfpartie avec Je Luxembourg, à une lieue et 
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VOEL rr BBOVILLB. Voèî 
village do diocèse de V u d ou , à une 
deab-bene de Pétang de le Cbans- 

MieieL SeinC Go r g e* est patron de 
k paroisse. 

tr ». ^^^^ «^m^wa Ffc«M ■■■■■ â mi ■ 

lempiàcr* , doit régnas e poor patron St. 




Voêl , à oné ikst cfHstlonceiicL Veél et 

Saint-M&kl , conr looiernins de H; 
cy, mt le i Liol— i de Sainte-Oeix de 
v erden. 

On treore des lettres des babitas» de 
Voa et de BroriUe, de 4 
1589, par lesquelles ils se ssetlent 

m cens d*on francbart de 

et antant dVroine, que cba- 

eu labo ni c nr desdks liens s'oblige à loi 



payer par 



à m 



Void est très - ancien , et oa le trotree des 
le tessps de Tbeotfride éreqoe de Tool , 
qni Tirait fan 617 , et qni obtint do roi 
Dagobert poor son église de Tool , le pa- 
lais royal de Itorient, sitoé dans le pars 
de Bedcn , snr on petit r ok seao Doônné 
VHmz Dréit etimm Bex (Dagobertns) 
imt umni emte code» vemermméo AmlistHe 

tmm m nog» Bedemmi tmmerJimvwlMM Vi- 
émm cane Pmimtm regw et Ecdcnis M- 
, et omvu mppmrmtu E&- 
(i). Dst ebartre de Oarlema- 
gnederan8*4, loi donne anssi le nos* 
de palais royal. Cbarles-le-Gros le soaae 
N twù mtuë ; et le roi Charle s l e S imple, 
de» on titre de l'an f» (*), par leqnel 
fl cenfrsse le privilège accordé par Qiar- 
les-te-Cbanve, en brreer de régtise de 
Tool, loi donne le même non : Fghm 
Nm 

retttsi é eemrremi e mi 

Void est nkné des» le pays de Beden , 
« Pmgo Bedemmi , qei eot dans la «rite le 
titre decosaté; il s'étend nr les bords 
de la Messe , et do côté de l'occident tcts 




t dans le pays do 

de Be- 



lhre de cire qai doit être payée par les'rOraeês et 
aatres babitaas qoi ae soat poiat bbon- * Void et Sorey 

VOGECOUBT.— Vogecoort, village ? Oo ignore l'origine de ce i 
da diocèse de B e sancon , nu-partie arec . aVn ; car daas réteadae de ce caatoa oa 
la Cnaaspagne, à eiaq beaes de la Marche, ae troeve aacaa aoai qoi approebe de 
à ne dessi-tiene de l'endroit oè la Sao- Beéem , frira Verni, nossseé ancienne- 
ae reçoit le Cosaé : partie Fraace et partie axât Nomentmm , et à préseat Voâmm oa 
Barras ; cette dernière est da bailliage de ! Vxàwm. Oa troare daas le Lnxessboarg 
la Marrbe, nrés îdial de Laagres , parle- 1 no pays anssau Beéem oa Beéa , qoi se 
snent de Paris* M. Frissoat ea est «ri- ' troare daas rhiaéraire d\Etbicos. L'ab- 
et basjasticier. Il y baye d'Bfrternaeb daas le dacbé de Lo- 
tie la partie da xessboorg , est sitaée daas le Beden : 
]on eonnak anssi B i e ak g oea, sitoé daas le 

VOID. — Void est aa boarg assez coo-f pays de Trêves, entre A n dc rna c b et Meyn y 
sidérahle , sitoé sar la petite rrrière oa ' et encore d'antres benx , qn'U ne tant pas 
sar le missean nossosé View* , qni se dé- \ cooibadre arec le Beéem , dont noos par- 
ebarge fort près de là daas la fcteoSc Le Ions. 




Ni 



de Void 



je présere la leçon qni porto iVi 



t) H*»l. et T<ml, p. T». 



('il 

(î) Hatcîre «le Lorraine. to«. a. p. dixi}. 
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&e bourg et 1# château de Void appar- 
tiennent au chapitre d# la cathédrale de 
Tout, qui y a ordinairement un cha- 
noine résident , qui y exerce ,. ou fait 
exercer la justice dans Je bourg et dans 
les dépendances, au nom du; chapitre. 

En 4226 , les mémct chanpiqea de 
Toul, cédèrent au duc de Bar, la sauve~ 
garde du château de Void *. et des lieux 
qui eu dépendent (i), à charge de le 
rendre à la première réquisition , • de n'y 
faire entrer que dix bénîmes d'armes , du 
gré des chanoines , et de ne faire marcher 
en guerre aucun de leurs sujets , sans leur 
exprès consentement, he comte de Bar 
promit réciproquement aux chanoines de 
les défendre envers et contre tous, excepté 
le roi de France, l'empereur et les évêquesj 
de Met* et de Verdun , desquels il tenait 
des fieffc. 

Pour récompeneede sa sauve-garde , 
on lui accorda sur chaque feu une me- 
sure d'avoine, une poule et un sel ton- 
lois. Le traité fut confirmé parConrade, 
légal du pape au concile de Mayence , 
où Eudes de. Sorcy, évéque de Toul , 
avait été* invité , avec les prélats d'Aile* 
magne. 

Pendant le grand sehisme d'Occident, 
Jean de Neufohâtel, évéque de Tout, et 
le chapitre de la même ville, suivirent 
l'obédience de C&ément VII, pendant 
que la plupart des bourgeois suivaient le 
parti d'Urbain VI , aussi bien que l'em- 
pereur Venceslas. Ce prince envoya br<- 
dre à son capitaine général > des villes de 
Luxembourg et de Thionvtlle , de décla- 
rer la guerre à l'éveque et aux chanoi- 
nes de TouU Après diverses hostilités, 
Hue d'Autel , sénéchal de l'emperenr 
Venceslas , vint avec mille lances assiéger 
le château de Voie , qui appartenait aux 
chanoines. Ceux-ci eurent recours au 
roi de France , comme protecteur de 
leur église, qui dépécha au bailli de 
Chaumont , de faire commandement au 
sénéchal de Luxembourg d'évacuer Je 

(i) Hist. de Lorr. t. 3. p. 87. 



bourg de V©i4 % et de tefer le siège du 
château , ce qui fut exécuté de coneert 
avec l'emmpereur Venceslas, qui était 
alors à Paria* Tout ceci arriva en 1581 
etl2W8. 

Çn 1Ç2Ç (1) , la guerre ayant recom- 
mencé entre l'empereur Charles V et le 
roi de France , presque toute l'Europe se 
trouva dans ronligation d'y prendre part. 
Il u'y eut qu'Antoine duc de Lorraine , 
qui non seulement demeura dans une 
exacte neutralité, mais refusa d'entrer 
dans la ligue du roi de France avec le 
pape, les Vénitiens , le roi d'Angleterre et 
le duc de Jtylan, Il prit aussi toutes les 
mesurée pour éloigner la guerre de ses 
éfati j et ayant eu avis que le roi de Fraew 
ce avait donné ordre à ses troupes de 
Champagne , d'entrer sur les terres de* 
trois évéchés de Toul, Metz et Verdun , 
il donna avis aux chanoines de Tool , 
qu'un corps de Bourguignons marchait 
en diligence pour se saisir < de leur 
forteresse de Void; qu'ils n'avaient 
qu'un seul moyen de les empêcher, qui 
était de la lui livrer pour la défendre* 
L'éveque Hector à'Ailly, qui était alors à 
Nancy, sollicita les chanoines d'accepter 
l'ojredn prince; ils le firent et consen- 
tirent que Philippe de Monson y entrât 
au nom du duc Antoine. 'L'éveque Hec-* 
ter d'AiUy en usa de même pour sa for- 
teresse de Liverdun j il la mit entre les 
mains de Pbilbert de Harauceurt , ce qui 
empêcha que les troupes de France n'y en- 
trassent et ne s'en servissent pour engager 
le pays dans la guerre. 

Ep *500 , fiené II , duc de Lorraine, 
père du duo Antoine , avait demandé aux 
chanoines de Toul, qu'ils lui vendissent 
le château de Void , danar la crainte que 
les Français n'y missent garnison. Le 
chapitre s'en excusa , et le due se saisit 
par surprise de la forteresse , et y fit en- 
trer Colignon de Ville avec cent cinquan- 
te hommes; il s'empara en même temps 
du château de Vicherey, sous prétexte de 



(1) Staoire de Lorraine, teme v. 
5 w, fiel. 



page* 
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m défendre contrôlée 
de Tool. 

Le P. Benoit dans ton Histoire des 
éréques do Tool, jmum 74, dit que les 
aventuriers conduits par Pierre de Bar , 
assiégèrent le château de Void rert les 
années 1573 et 1375, nuis inatileinent ; 
il ajoute que Jean , doc de Lorraine , et 
Robert dnc de Bar, forent aussi obliges en 
1378, de lever le siège qu'ils y avaient 
mis* Le, damoiseau de Commerey et le 
comte de Ligny ne furent pas plus beureux 
dans les tentatives qu'ils firent en 1585 , 
pour surprendre cette place. 

En 1545 , l'empereur Charles-Quint 
emroja un corps de troupes Espagnoles 
dans l'évéehé de Toul, avec ordre d'at- 
taquer la forteresse de Void , si on leur en 
refusait l'entrée (1). Le chapitre exact à ob- 
server la neutralité, ordonna au prévôt 
chanoine qui y commandait, de tenir bon. 
Les Espagnols tachèrent de s'en rendre 
maîtres par la force ; mais la valeur du 
chanoine rendit leurs efforts inutiles* Le 
cardinal de Lorraine, le duc de Guise et 
le comte d'Annulé , envoyée de la part 
du roi de France, vers le même chapitre de 
Toul, le sollicitèrent vivement d'accorder 
la liberté d'y mire entrer garnison Françai- 
se, maie ils trouvèrent dans les chanoines 
la même fermeté qu'ils avaient mit paraître 
lorsque l'empereur leur avait mit pareille' 
demande. 

Le comte de LignéviHe en 165* , sfan- 
de la forteresse de Void , qui était 



(4M) 

L'église pareiatUk de Vesd est bâtie 
dans le château. Cette place , sur le pied 
où sont les choses, et de la manière dont 
on (ait aujourd'hui la guerre , ne peut 
.plus passer pour une forteresse de dé- 
fense; elle est de tonne quadrangumire, 
flanquée de bonnes tours , avec des fos- 
sés remplis d'eau. Il est croyable que ce 
château avait été bâti par les Romains , 
puisque les rois d'Austrasie de la pre- 
mière race le possédaient, et en firent 
présent à l'église de Toul. 8a situation 
sur la route de France le rendait impor- 
tant pour détendre l'entrée de ce royau- 
me. Il est à quatre lieues de Toul et à une 
bonne de Commerey, à mille pas de la 
Meuse. L'évéque et les chanoines de Toul 
le possédèrent jusqu'à ce que les rois de 
France ayant soumis les trois évécjiéa sous 
leur obéissance , ont supprimé toutes ces 
petites souverainetés qu'on voyait dans le 
pays. 

Il y a dans l'église paroissiale de Void 
quelques chapelles érigées en titres de bé- 
néfice. L'hôpital , dont le revenu est uni à 
celui de la ville de Toul. f 

Il y a à Void trois papeteries; on y tient 
marché tous les samedis, et vingt foires 
par an; ce bourg contient plus de trois 
cents feux. 

Lamgort est un village ruiné, voisin 
de Void , dont il ne reste qu'une chapelle 
ou église, et le moulin nommé encore 
Langort. 

Laye , Lmywm , est un petit village du 



défendue par quelques troupes Fronçai- diocèse de Toul , entre Foug et Pargney- 
ses , de la part du marquis de la Ferté. sur-Meuse, à deux lieues de Toul , bail- 
La même année , M* de la Ferté ayant liage de Commercy. L'église a pour pa- 
tron saint Remy. de lieu se nomme ordi- 
nairement Lar-Scnnt-Remr-cn-Hajre , fort 
différent de L*ye-Saùtt-Christopke près 
Nancy. 

Ourches ou Oreadeê près de Vancou- 
qui se défendirent avec beaucoup de vU murs. Voyez Ourche*. 
gueor ; mais Gârnier ayant été pris la gar- j Odelric ou Udalric fils de la comtesse 
nison rot obligée de se rendre prisonnière Eve , était â ce qu'on croit de race royale, 



été blessé au siège de Ligny, laissa le 
c om man de ment de l'armée À Falkeistein , 
colonel Allemand, qui alla assiéger le 
château de Void, où le colonel Gar- 
Bicr commandait un corps de Lorrains , 



de guerre, 
(a) Hitt. de Tçui. p. 34. 63$. 



descendu de St. Arnoul, il est mort arche- 
vêque de Reims. 

VOID-D'ECEE (*»).— Est un village 
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sur le Hàdon , ban et paroisse d'EcJe, à 
deux lieues et demie , et du bailliage de 
Daraey-en-Vôges ; cour souveraine de Nan- 
cy, diocèse de Toul. 

VOID-DE-G1RANCOURT (m).— 
Est un village situé sur un ruisseau , au 
ban et de la paroisse de Girancourt , à 



uau vi uc ia jiai uoac uc uiiautuuii • a ruioocauA vu |«ciiiv9 ■«▼«vies y ci a «fuau— 

cinq lieues de Darney, deux et demie d'E- tité de d'étangs très -poissonneux. Oo 



orensis on Vavrinsisy ou Vabrensis ov 
Vaprensis Pagus> le pays de Voitre^ 
Ce paya est un des pins fertiles de la Lor- 
raine , et s'étend du midi au nord , entre- 
la Meuse et la Moselle ; il n'est point ar— « 
rosé de grandes rivières , mais de plusieurs- 
ruisseaux ou petites rivières , et a quan- 



pioal 

VOINEMOJNT.— Vowemont, Vene- 
lûmqns , village du diocèse de Toul , à 
droite du Màdon , une Jieue au levant de 
Vézelise , bailliage de la même ville. L'é- 
glise a pour patron St. Etienne. 

Lemainville est annexe de Voinemont , 
l'église a pour patron St. George. Marqui- 
sat d'Haroué. i 

VOINVILLE.— Voinville, ou Woin- 
ville, ou Waipville, village du diocèse 
de Verdun , deux lieues au levant de 
Saint-Mihiel , à la source, du Madin , 
marquisat d'Heudicourt , bailliage de.St.- 
Mibiel , cour souveraine de Nancy. St. 
Pierre est patron de cette paroisse. On 
compte en ce lieu, environ trente habi- 
tans. #> 

Un nommé Hugues Maulgarniz d'Ar* 
premont, fit un échange au mois de mai 
1234, avec l'abbé Drogon et les religieux 
de St.-Mihiel , de tout ce qu'il possédait à 
Voinville. 

Beuve ou Beuvin, qui consomma l'éta- 
blissement du collège de la Marche à Pa- 
ris et qui l'augmenta , était né à Voin- 
ville. Il était avocat au parlement et rec- 
teur de l'université ^ il fit bâtir le collège 
sous le nom de Guillaume de la Marche , 
fondateur et son ami. Il y établit six pla- 
ces de boursiers ctudians , qui doivent être 
de Voinville , Buxières et Buxerulle. Beu- 
vin mourut le 8 avril 1432 , et fut in- 
humé dans le chœur des carmes . de, la 
place Maubert. On dit tous les jours 
dans celte église une messe , pour le re- 
pos de son àme ; et comme elle se dit dès 
le point du jour , on l'appelle la Messe du 
Cliquet 

VOIVRE (la).— La Voivre, en latin 
Vepria ou Vehria^ d'où l'on a fait Va- 



peut croire que le nom de Vepria , lui 
vient deshalliers , ronces et épines , Ve- 
pris y dont ce pays était autrefois cou- 
vert. 

Mais aujourd'hui il est très-bien cultivé 
et contient un grand nombre de villes , de 
bourgs , de villages* et forêts. Les plus re- 
marquables des lieux renfermés dans re- 
tendue de la Voivre, sont : Apremant r 
Hattonchdtel , Stenay, la Tour-en-Voi~ 
vre y MalatouTy Fresne-en- Voivre , Vi- 
gneulle— en— Voivre , Viéville , IVoël r 
Aviller y Doncourt —aux— Templiers r 
Saulx-en- Voivre y Marcheville , Mai- 
zerezy Parey, Harville, hUulotte , JjPa- 
donville-en-Voivre , Confions , Bellan- 
court y Bulliony Fleury - en - Voivre , 
Essey, Nonsard , la Marche y autrefois 
IlatZy Saint-Benoit-en- Voivre , Narroy- 
le-SeCy Dompaire~en- Voivre y Val-en- 
Voivre y etc. 

La Voivre est située entre le pays Ver- 
dunois y le Toulois , le Scarponois , le 
duché de Mosellane et le pays de Carmes ; 
entre les rivières de VOttcinoy Oslein , de 
l'Orne et du Cher. 11 comprenait dans 
son étendue une partie du Toulois , du 
Verdunois , du comté de Castre , du Scar- 
ponois et du pays de Carmes ; ainsi il n'est 
pas étonnant qu'il ait été partagé en deux 
comtés. 

Dans le partage des provinces fait en- 
tre Louis-le-oermanique et Charles- le- 
Chauve en 870, il est fait mention, des 
deux comtés de Voivre , Vavrenses Co- 
mitaius II. Ces deux contrées nous sont 
connues sous les noms de grande et petite 
Voivre. Dans un titre d'Adalberon évê- 
que de Metz, pour l'abbaye de Gorze , 
de l'an 933 , Dom-Martin est dit être situé 
dans le pays de Voivre: Inpago Vavrmse 
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Eceletiam amont, quat dicitur ad Dom- 
num-Martinum. 

Saint Grégoire de Tours (1), rapporte 
que du temps de saint Airy, évéque de 
Verdun , c'est-à-dire en 588, Ursion et 
Berthefroid , qui avaient conspiré contre 
le roi Childebert et contre la reine Bra- 
nchant sa mère, se retirèrent dans le châ- 
teau de Voivre, infrà eoêtrum fabrense, 
<[uod Villœ Ursionù propmquam erat , 
sur une iiautenr où était une église dédiée 
à saint Martin. Quelques-uns croient que 
cette haute montagne est apparemment 
«elle de Huo , au-dessus de Bouzej, à 
trois lieues de Verdun sur le chemin de 
Metz , ou était l'ancien château de Voi- 
vre , et où il y a une église de Saint-Mar- 
4 in de la paroisse d'Esparges. D'antres 
disent que c'était l'église de Saint-Martin 
sur la montagne de Saint-Valfroy, à deux 
lieues d'Ivoy, dans laquelle Ursion et Ber 
tbefroid furent attaqués par les troupes de 
-Childebert 9 commandées par Godegisile. 
D'autres tiennent que lej^akrense caê- 
trum dont il s'agit, était situé sur la 
montagne où l'on a depuis bâti Hatton- 
chàteaa. 

Grimon, disciple de saint Paul évoque 
de Verdun , légua â l'église de Tholey, 
la terre de Frêne en Voivre. Hatton éréque 
-de Verdun, enrichit ton église en doonaut 
aux évéques ses successeurs , une partie 
du comté de la Voivre, qui était de. son 
patrimoine. Dans une chartre de l'empe- 
reur Charlemagne , la Voivre est quali- 
fiée du tkre de duché, et on y met looy 
*t la forêt de Waora , qui était près Sle- 
nay, et où l'on tenait que saint Dagobert 
avait été mis à mort. Les anciens titres 
parlent aussi de la forêt royale de Voi 
vre , et de Forpsta regia Ermandia , ap- 
paremment de la forêt nommée le Bois de 
la Reine , connue encore aujourd'hui près 
l'abbaye do Rengéval , au ;*ûdi de la 
Voivre, On peut consulter M. Adrien Va- 
lois : Nolitia Galliarum au titre Vabren- 
sis pagus. 



(i) Greg. Turon. 1. 9. c. 10. 



La Voivre comprend la partie du Bar- 
rois, qui renferme les bailliages (TEtain , 
Briey , Longuyon et fitter - la - Mon- 
tagne. 

ÏOn trouvent plusieurs lieux qni portent 
nom de Voivre : comme sont la Voivre, 
village du ban d'Urbache, sur la Meurthe, 
une lieue et demie au-dessous de Saiut-Y 
Dié, du district de l'abbaye de Moyen- 
mou tier, annexe de la paroisse d'Urbache, 
bailliage de Saint-Dié , cour souveraine de 
Nancy. 

Y La Voivre , censé y qui appartient â 
l'abbaye d'Autrey , communauté de Glon- 
ville. 

La Voimre y autre censé, communauté de 
Charmes. 

ÏLa Vowrelky village de la mairie de 
te-M arguent*, et de la paroisse de Coin- 
cbe, une lieue et demie au sud-est de St.- 
Dié, du district ecclésiastique et bailtiage 
de la même ville. 

VVOMÉœURT. — Vomécourt, Vol- 
mericuria , village du diocèse de Toul , 
bailliage d'Epinal, cour souveraine de 
Nancy, â une lieue de Remberviller. L'é- 
glise a pour patron St. Martin; seigneur, 
le roi. 

If Dépend Xaronoal, village sur le Cou- 
on , une lieue et demie au couchant de 
Charmes, à deux lieues de Mirecourt. Il 
y a une église dédiée à saint Nicolas. 
y L'ancien nom de ce village est Cha- 
ronvaux, et on prononce Charonval : il 
y a une chapelle au-dessous du village. 
Le savant père Nicolas Abram jésuite , 
naquit à Xaronval, en 1589. Bailliage de 
Charmes, cour souveraine de Nancy. 

Dépend Pont-sur-Mâdon , village au 
pied duquel coule la rivière de Màdon* , 
une lieue et demie au-dessous de Mirecourt 
bailliage de la même ville ; il y a un 
oratoire. 

Dépend encore Bétoncourt , village sur 
le M âdon , â une lieue de Mirecourt , mê- 
me bailliage, cour souveraine de Nancy. 
Seigneurs, le roi et le chapitre de Remire- 
mont. 

y VOMÉCOURT-SUR-MADON.— 
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Vimieam»4tm9Êâoa f village près de 
Gtreooerf; sept lieues au nord-est de Dar- 
ncy* Ce village est du diocèse de Toul ; 
une partie de Vomécourt est de la juri- 
diction du bailliage de Darney, l'autre 
Sirtie est de la prévôté commune de 
ompaire, 
Y VOGE, ou VOSGE, 00 VAUGE (la). 
— La Vôge , pays et montagnes rameuses 
dans toute l'antiquité sacrée et profane. 



ment ordinairement ce pays Vosagus, et 
les modernes Vogius , ou Vàge , dit Ri- 
chenus, moine de Senones (I). Nous 
trouvons le Dieu Vogius y dans une ina*- 
cription antique, qui se voit à TarquinpoL 
On le nomme encore Vogesus ou Vosa- 
guê #*//**. 

On trouve encore que les anciens ap- 
pellent là Vôge une forêt , Siloam Vosa- 
gum, Sakum Vosegum , Vosegi Saltum 



Jules-César la nomme montagne de la atque Sécréta : Bginardutj in Annalibus 
Gaule Belgique (1) , aux confins des Lin- Vosagi lustra , ae Vosagi tatissimam 
gones, ou pays de Langres; il ajoute vastiiatem* Nithard l'appelle fVasagum , 
que la Meuse prend sa source dans celte lib 3. Quelquefois on lui donne le nom 
montagne : Mosa profitât ex monte Vo~ de solitude, de désert, Bremus. Jonas , 
geso 9 qui est in finibus Lmgonum. Lu- dans la rie de St. Colomban l'appelle Ere- 
caïn dit de même que les montagnes . de mum vastam Vosagûm , et aspera vastes 
Vôge étaient tenues par Langrois: , soUtudiniê scopuhsaque loca, in quitus 

Desemere cavo tentoria fixa Le- sotœ feras , ursi, bubali, lupi fréquences 
mana f \videbantur> Les allemands nomment la 

ùastraque quœ Vogesi eurvam super 



ardua rupem 
Pugnaces pfctiscûhfbebant Lingonas 
arrnisf?)* 
ïl n'y avait alors aux environs de ht 
Vôge aucune ville de réputation que Lan- 
gres. 

Les anciens nommaient ordinairement 
ce pays Vosagus i ou Vogesus, ou Vo- 
segus mon*. Gluvier prétend que Ton 
doit lire Vosegus au lieu de Vogesus. 
Cellarius au contraire , croit qu'il faut 
préférer la leçon qui Ut Vogesus y fondés 
l'un et l'autre sur les manuscrits 5 mais 
nous croyons qu'on ne doit point préfé- 
rer une orthographe à l'autre , les preuves 
étant à peu prés d'égale force pour Vogesus 
ou pour Vosegus. Dans le moyen âge on 
disait Vosegus où. Vosagus 9 comme nous 
lt voyons dans ce vers de Venance Fôrtu- 
uat,/. 7,Carm. 4. 

Ardenna an Vosagus ceroi, caprw, 

Helieisursiy 
Cède sagitttferâ siloa , frmgore to- 
nal r 
Éane Terram antiqui Vosmgum 9 mo- 
derni Vogium dixerunt : les anciens nom 
(.) Ca»ar. de Bello Gall. 1. 4 c. 10. 
(?) Lacan, lib. 4* 



Vôge Dus Wadgaw. 

La Vôge est d'une très-grande étendue. 
On lui donne plus de cinquante lieues de 
longueur du midi au nord , en la com- 
mençant à Bàle , et la terminante Mayenee 
ou à Trêves. La Meuse , la Moselle , la 
Sâre , l'Ui, la * Bruche , la Saône , la 
Meurtbe, plusieurs autres moindres ri- 
vières , et une infinité de ruisseaux , ont 
leurs sources dans les montagnes de Vô- 
ge : une partie de ces fleuves et rivières 
portent leurs eaux dans l'Océan , les 
autres dans la Méditerranée. Ce pays est 
quelquefois nommé dans les titres tes Al- 
pes d'Alsace , parce que les montagnes 
de Vôge séparent l'Alsace de la Lorrai- 
ne , et du comté de Bourgogne , comme 
les Alpes séparent les Gaules de l'Italie : 
voyez le traité de mariage d'entre Cou- 
rade fils du comte de Fribourg , et Cathe- 
rine de Lorraine, de l'an 1290. Le comté 
de Valdens est encore compris dans la Vô- 
ge. Voyez la continuation de l'Histoire de 
Verdun. » 

La Vôge n'était encore au septième 
siècle qu'un désert affreux; inhabité, 
inaccessible, plus propre à nourrir des 

(i ) Richerii. Chron. Scuon .1. a, c.a 
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Mes sauvage* que des hommes» tout présent rtjiuée) ÀndUw, détenue cha- 
couvert de bois et de forêt* immenses , pitre de nobles chanoineeses , dont l'ab- 
hérissé de rochers , inondé d?eeu* croo>- besse est princesse da Saint - Empire ; 
pissantes, qui en rendaient l'accès et Haslach, Saint - Quirin . Porsay , ou 
l'Habitation presque impraticables , rem* Poussey , chapitre de nobles chanoines- 
pli d'ours, de b^fs-sauvegea, de cerfs, ses, etc.: 

et de toutes sortes d'animaux et de rep- < Les villes de Luxeuil , B easireM o ii t , 
tues. Quelques solitaires (pli s'y retiré- Saint-Dié, Remberviller, BadonviHer, 
rent vers ce temps-là , y attirèrent peu 4 Baccarat , Bruyères , Bpinal , Senones , 
peu des imitateurs de leur vie retirée. Munster , Kaysersberg, Arches, Châtel- 
qui commencèrent à défricher ces ras- sur-Moseflc, Munster^ Turkeim, Sainte- 
tés forêts; ils y fondèrent des maison» Marie -aux -Mines, Gebviller, ïhautt , 
religieuses, dont la sainteté engagea les Stulthach, et une infinité d'autres; sur- 
peuplés voisins à Tenir défricher ces can- tout dans la partie orientale de ces monta- 
tons» gnes, comme: Saverne, Berkeim, An- 
Ces choses sont bien changées de face dlaw, Bar, Obernbeim, Phalsbourg, 
depuis le septième siècle. Ce pays au- , Sarverden , Bitche, Sarrebourg, Daa- 
treibissi inculte , est aujourd'hui habité , bourg ou Dabo, Lotsebourg, etc. 
cultivé, défriché, rempli d'abbayes très- j Les montagnes de Vôge donnent le 
célèbres , de villes , de bourgs » de vil*- nom à une province dn duché de Lorrai- 
tages, de hameaux , et d'une infinité de ne, qui en comprend la plus grande par- 
cesses et de métairies, qui le rendent jtie des frontières méridionales: elles le 
un des meilleurs cantons oe la pro- 1 donnent aussi à un arcbidiaconé du 
vince. On y Toit des eaux chaudes , a diocèse de Tout ; c'est le cinquième de 
Bains , à Plombières , à Luxeuil , dont ce diocèse. Il est fait mention de l'ar- 



l'usage est très - salutaire pour plusieurs 
maladies : il y a encore des eaux ferrugi- 
neuses, comme à Stuhback, à Moyen- 
moutier , à Senones et ailleurs, qui ne 
sont pas moins utiles et salutaires 5 .. des 
mines d'argent, de fer et de cuivre : dans 
le Val de Ste-Marie-aui-Minee, et ailleurs, 
il se mit un commerce très-considérable 
de bois de chêne et de sapin, de bmufr, 
de laitage, ete. 

Ce qui fait le principal ornement du 
pays de Vôge , sont un grand nombre 
d'abbayes fameuses , dont la plupart ont 
subsisté avec splendeur : telles sont 
les abbayes de Luxeuil , Remiremont , 
Spinal, devenues chapitres de chanoi- 
nesses nobles ; Saint-Dié , autrefois ab- 
baye, devenue insigne collégiale; Se- 
nones , Moyenmoutter , Etival , Boumou- 
tier ou Saint -»• Sauveur , depuis trans-* 
férée à Domèvre ; Murbach , dont l'abbé 
était honoré du titre de prince du Saint- 
Empire ; Munster - en - Grégorienthal , 
Pairîs, Haute — Seille, Oflbuville, à 



chidiaconé de Vôge, dès le troisième 
siècle. Cet archidiaconé est partagé en 
quatre doyennés, savoir: Remiremont, 
Epinal , Jorcey et Porsas, ou Poussay. 

On connaît encore une autre forêt nom- 
mée Voage, Siloa Foêaguê, dans le dio- 
cèse et le territoire dé Laoo , Où est bâtie 
la fameuse abbaye de prémontré chef de 
cet ordre. 

Nous terminerons cet article de la Vôge 
par 'quelques remarques rapportées à la 
fin du dernier tome du dictionnaire géo- 
graphique, de M. de la Martiniére de 
l'édition faite à Dijon en 1741. Selon 
l'auteur dé ces remarques, les montagnes 
de Vôge commencent du côté de MS- 
recourt et de Charmes en Lorraine , d'où 
tirant an sud-est jusqu'à Belfort , elles se 
recourbent tout d'un coup, après avoir 
embrassé les sources de la Muselle, du 
côté du nord, jusques vers Coirieutt, 
où ces montagnes sont terminées par lé 
confluent du Shin et de la Moselle. 

Cettechaine de montagnessépare comme 
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nous l'avons d{t , la Lorraine de la Fran- 
che-Comté , du comté de Montbéliard, 
et du Sontgavr , dont elle est bornée au 
midi } au levant l'Alsace lui sert 4e li- 
mites , et la Lorraine au couchant : de 
là les montagnes de Vôge traversent le 
Bas-Palatioat , et ' vont se terminer au 
confluent de la Moselle et du Rhin , 
qu'elles laissent au septentrion. Ces mon- 
tagnes sont proprement renfermées, entre 
la Moselle et le Rhin , à l'exception d'une 
partie du coude qu'elles font en Lorraine, 
mais dans une distance inégale . de ces 
deux fleuves. 

De Mirecourt frontières de Champagne 
et de Franche- Comté, où commencent 
les montagnes de Vôge , elle passent par 
Dompaire, Ville-sur-Ulon , Plombières, 
Fougcrol ei Remiremont ; de-là à Belfort, 
où faisant coude autour des spurces de 
la Moselle, elles s'étendent par Moise- 
vaux , ou Masmunster , JSaint-Amarin , 
Tannes et Cerney-sur-la-Thur; Munster, 
Keysersberg, Marieckirch, ou Sainte-Ma- 
rie-aux-Mines , la principauté de Salm , 
Phaltzboui^ ,Kronnv/eyssembourg, Ber- 
zabern , ou Saverne , Landau , Newstat, 
Franckenstein , . Wachenheim , Rochen- 
hausun , Wolstein , ltyeysenheim , Ulm , 
Creutznach, Spberhelm , etc., toutes villes 
du Palatinat du Rhin , jusqu'à Coblentz, 
ville de l'électoral de Trêves. 

Les montagnes de Vôge se divisent à 
Turkheim dans le Palatinat, et il s'en 
détache une chaîne nommée Donners- 
berg , montagnes du Tonnerre, ou sim- 
plement par abréviation Dorsberg , qui 
tombe à Oppenheim sur le Rhin, qu elle 
continue à côtoyer jusqu'à Coblentz. 

On pourrait encore considérer comme 
une. branche des montagnes de Vôge cette 
chaîne de montagnes , qui de Plombières 
et de Fontenoy , s'étend au couchant par 
Aigremont , Chojseuil , Montigny-le-Roi , 
etc., jusqu'en Champagne d'un côté ,• et 
de l'autre dans le duché de Bourgogne, 
où elle forme ce qu'on appelle le pays 
des montagnes, dont les principales villes 
sont Chàtillon , Bar-sur-Seine , Areey- 



le-Dpc, etc. Il semble que Jules-César 
a regardé cette chaîne de montagnes, 
comme faisant partie des montagnes de 
Vôge , lorsqu'il a dit que la Meuse sort 
des montagnes de Vôge , dans le pays 
des Lingoniens ou de Langres : M osa 
profluit ex monte Vogeso, qui est in fi" 
nibus Lingonûm. En effet Langres est 
situé daus cette chaine de montagnes où 
se trouvent les sources de la Meuse , de 
la Marne, de l'Aube et de la Seine ; sa- 
voir : en Champagne, celle de la Meuse 
vers Montigny-le-Roi et celles de la Marne 
et de l'Aube , aux environs de Langres ; 
et dans le duché de Bourgogne la source 
de la Seine, auprès d'un bourg du pays 
des montagnes , nommé Saint-Seine , où 
il y a une. abbaye de bénédictins. 

VOUTHON-LE-HAUT,— Vouthon- 
le— Haut, Vothanium superius , village 
du diocèse de Toul , situé deux lieues 
au levant de Gondrecourt, à une demi- 
lieue de l'endroit où la Saône reçoit le 
Cosné ; bailliage de la Afarche , présidial 
deChâlons, parlement de Paris. 

Kouthon-le-Bas , Vothonium inferius, 
village situé auprès de Vouthon-le-Haut, 
même paroisse , dont il est annexe , avec 
une église sous , l'invocation de saint 
Etienne. 

M. le marquis , et M. le chevalier Des- 
sales son frère sont seigneurs hauts, 
moyens et bas-justiciers de ces deux vil- 
lages. L'église paroissiale de Vouthon- 
le-Haut est dédiée à saint Sigismond. 
Il y a dans ces deux tillages plus de 
cent habitans. « 

En 1335 le 7 août , Simon de Paroye, 
chevalier , seigneur de Marchéville , dé- 
clare tenir en fief et hommage du comte 
de Car à cause de sa chàtellenie de Gon- 
drecourt , la moitié du ban et finage de 
fouthon-le-Haut. 

Il y a à Vouthon-le-Haut un château 
qui fut assiégé en 1 635 , par le maré- 
chal de Gassion. 

V VOUXEY. — Vouxey , Vouxeium , 
village au confluent de la Vraine et de 
la Verre, deux lieues au levant de Neuf- 
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château, diocèse dé ïoul, la paroisse 
est dédiée sous l'invocation de saint Lau- 
rent. 

Voaxey est du bailliage de Neufchâ- 
tcau , sous Ja coutume de Lorraine , cour 
souveraine de Nancy. Cette terre appar- 
tient à la maison de Bassompîerre. 

Dépend CourceUes , village près de 

Gbàtenoy , à deux lieue* de Neufchàtéau. 

. Dolaincourt , village à deux lieues- de 

. Neufchàteau , où il y a aussi uue eba- 

pdfe sous l'invocation de saint Genêt , 

martyr. 

Dépend encore Imbreeourt ou jfmbre- 
court , village sur la Verre , deux lieu es 
au levant de Neuf château, communauté 
de Vouxey. 

1T VRECOURT. — Vrccourt , Ferici- 
f euria au Vulfërici-curii4^,ii!l\açp con- 
sidérable sur la rivière de Mouzon , en- 
clave* dans le bailliage de Bourmont , à 
dëox> lieues de cette vflle , quatre de Neuf- 
Château , situé au pied de la ville de la 
Motte. Bailliage de la Marche, parle- 
ment de Paris , sons là coàtrime du Bas- 
signy; diocèse de Toul. ' 

L/église paroissiale a pour patron saint 
Martin. Il y a en ce lieu deux sœurs de 
la charité , pour avoir soin des malades 
et pour instruire les jeunes filles. Sei- 
gneurs , messieurs de la Vaulx , en fa- 
veur desquels le duc Henri II , érigea 
la terre de Vrécourt en baronie le 26 
septembre 1612 ; le duc Léopold l'érigea 
en comté le 12 avril 1725. 

Il parait qu'anciennement la terre de 
Vrécourt appartenait pour moitié à l'ab- 
baye de Mo ri mont , et que l'autre moitié 
était partagée entre les maisons de Choi- 
seeil et de Bignécpu/t. Renaud de Bi- 
gnécûurt et Arnauo/ de Cboiseuil , ven- 
dirent Vrécourt par contrat du 25 
septembre 1524, à Honoré et noble 
seigneur Errard de la Vaulx , chevalier, 
seigneur de Gironcourf. 

La maison de Laval ou de la Vaulx 
est aussi ancienne qu'illustre ; elle tire 
son origine , selon le P. Bertholet dans 
son histoire de Luxembourg, de celle 



4es comtes de Chiny. EU» s'attaena aux 
ducs de Bar dans le XTV* siècle, dont 
elle devint vassale par le nombre con- 
sidérable de fiefs qu'elle possédait dans 
lé duché de Ôar. Elle passa ensuite au ser- 
vice des ducs de Lorraine , devenus ducs 
de bar , après fa mort du cardinal Louis 
cle Bar. 

Là maison de la Vaulx posséda sous 
nos durs les premières charges de 
leur maison , et jouit des privilèges 
de l'ancienne chevalerie. Celte maison 
porte pour armes d'azur écartelé aii pre- 
mier et quatrième à deux truites ados- 
sées d'argent, cantonné de croix croi- 
se! lées au pied fiché d'or , au deux et 
trois de sable, à trois tiers d'argent, 
et sur le tout de sable à trois tours, 
d'argent , surmonté d'un casque avec son 
lambrequin et une couronne murale , 
avec cette devise : Tout' par amour. 

Quant au village cfe Vrécourt , nous 
croyons que son nom làlîn est /^li/Ziri- 
curtis , rappelé dans jiri titre de l'abbaye 
de Senones .de l'an 1173, et dans un 
autre titre de l'an 1055 ) donné en fa- 
veur de l'abbaye de St. -Bénigne de Dijon. 
Ce qui me confirme dans cette opinion, 
c'est que les donateurs de ^ cette terre, 
sont tous deux de là maison de Lorraine; 
l'un est le comte Gérard , fils, d'Albert 
d'Alsace , et l'autre Gérard" a Alsace , 
fils de Gérard d'Alsace, premier, duc 
héréditaire de Lorraine, et que Vrécourt 
est situé sur le Mouzon, pas lourde 
la commanderic de XugneL - *♦ 

La seigneurie de Vrécourt comprend 
les villages d'Ozières , d'illouci et sa 
maison-forte , Vaudoncouri et sa maison- 
forte , la Vacheressc et la Bouillie. Il 
y a eu ce lieu des forges considérables, 
et des tanneries. Il y a marché une fois 

par semaine, et quatre foires pendant 

1. f i. , 

année. 

On voit sur le tan de, Vrécourt^ en 
tirant vers le village dé Nijon , un cam- 
ion appelé Perrière , que l'on croit être 
l'emplacement de quelque ancien édifice 
des Romains; on y a trouvé deux ins— 
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criplions, plusieurs urnes, beaucoup de 
médailles, des débris de colonnes e^-de 
chapiteaux fort beaux. En 1720 , on y 
trouva deux espèces de cloches entière*, 
faites en forme de timbre de pendule? 
on y découvre encore quelques aociennes 
flèches et autres armes antiques. Ce can- 
ton est assez étendu » la terre est de dif- 
férente espèce , noire et brûlée ; on y 
aperçoit les fonde mens de quelqu'édi-» 
fice , ce qui fait conjecturer que ce lieu 
était autrefois considérable. 

VRONCOURT. — Vroncourt, ou Ve- 
roncourt x Vtràncutia , village du dio- 
cèse de Toul, à une lieue au sud-ouest 
de St.-Thiébaut , à quatre et demie de 
la Marche , bailliage de cette ville, pré- 
sidial de Châlons , parlement de Paris ♦ 
le roi en est seul seigneur haut justi- 
cier , M. Baconval y a des droits sei- 
gneuriaux et un château. 

La paroisse a popr pa tron St.-Médard, 

Vroncourt-sur-Vrenon. Vroncourt, on 
Veroncourt-sur-Breuqn , village du dio- 
cèse de Toul , à un quart de lieue de 
Vézelise, bailliage de. la même ville , 
cour souveraine de Lorraine ; l'église est 
dédiée k Notre-Dame dans sa Nativité. 
Cette cure, était une dépendance de For- 
cellés-$t.-Gorgon et fut érigée en cure en 
1606. 

VULMONT.— Vulmont, petit village 
du diocèse de Metz , autrefois Almont , 
situé près la côte de Delme, à trois lieues 
et demie au nord-est de Nomeny. La 
plus grande partie du ban de Vulmont 
est du pays Messin , la partie Lorraine 
est du bailliage de Château-Salins, cour 
souveraine de Nancy* 

Vulmont est annexe de Fauville et de 
Sailly alternativement , 'et par année ; Fau- 
ville et Sailly sont villages d'évéebé ; il y 
a dans Vulmont une église sous l'invo- 
cation de saint Nicolas. 

Ce village est composé de donze ou 
treize habitans; il y a en ce lieu une 
tour fort ancienne presqn'entièrement 
minée, qui appartient à messieurs Pro- 
tin. De Vulmont dépendent Bérupt, la 



Tuilerie Colliaux , le moulin de Failly et 
dépendances. Ces lieux suivent k cou* 
lume 'de St.-Mihieï, , 

. ' Wè 

WADGASSE, Abbêye de Pnémott- 
trè. — Wadgasse {Vabbaye de) , ou 
Watgasse y ou comme on la nomme com- 
munément Wartgasse , ordre de pré- 
montre, diocèse de Trêves, situé sur 
la Sarre , à une lieue on environ de la 
ville de Sarre-Louis, dans le comté de 
Nassau~Sarbruck y entre les terres de 
France et de Lorraine , fut fondée en 
1135, par Ciselle, veuve de Frideric 
comte de Nassau-Sarbruck , du consen- 
tement de son fils Simon , et avee l'ap- 
probation et par le conseil d'Adalberon 
archevêque de Trêves , qui confirma la 
même année ce nouvel établissement. Le 
pape Eugène III , en fit de même la 
même -année. L'église de ce nouveau 
monastère fut consacrée par l'archevêque 
Adalberon en 1157. 

Le premier abbé de Wadgasse est 
Walframe , auparavant religieux de l'ab- 
baye de prémontré , qui gouverna l'ab- 
baye depuis 1155, j usqu'en 1158. 

Les ducs de Lorraine ont autrefois 
prétendu que J'abbaye de Wadgasse mi- 
sait partie de leur souveraineté. Je trouve 
en effet une lettre de Seifridc Hultzling 
abbé des religieux de cette abbaye , en 
date du 11 janvier 1571 , par laquelle 
ils reconnaissent le duc de Lorraine pour 
leur souverain , le supplient de vouloir 
agréer et approuver l'élection de l'abbé 
moderne comme originaire de son pays. 

Les contestations concernant la sou- 
veraineté sur l'abbaye de Wadgasse (1) , 
furent terminées cette même année, par 
une transaction faite le 25 août 1581, 
par laquelle le comte Philippe de Nas— 
sau-Sarrebruck' se déportait au profit du 

(i) Cartolaire de Lorr., p. 891. 
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doc Charles lit de Lorraine , de se» pré- 
tentions sur les abbayes de Longe ville et 
de Frauvenlauthren > et sur quelques au- 
tres lieux ; et le duc réciproquement se 
déportait en faveur dudit comte des droits 
qu'il prétendait sur les abbayes de Her- 
bicsbem , de Wadgassen , et sur les di- 
mes de quelques villages des environs , 
et en outre il transporta audit comte 
seize muîds de sel de rente sur la saline 
de Dieuze. 



L'abbaye de Wadgasse a beaucoup 
souffert dans le XVI* siède , par les dé* 
sordres des paysans hérétiques révoltés, 
qui chassèrent la plus grande . partie des 
religieux. Le révérend père Hermant 
Mcrtz, abbé de Wadgasse, rétablit en 
1714, l'adoration et le culte public 
de l'eucharistie , que les princes de Nas- 
sau-Safbruckj qui sont protestants, 
avaient défendu depuis près d'un siècle. 
Ce rétablissement se fit par une proces- 
sion solennelle* 

La prévôté de Haguenau dépendait 
autrefois de l'abbaye de Wadgasse , mais 
cette prévôté ayant été ruinée par les 
guerres , et saccagée par les hérétiques , 
les religieux qui y demeuraient, furent 
obligés d'en sortir, et se retirèrent dans 
l'abbaye de Tous-4es*Saints , dans la Fo- 
rêt-Noire. 

Le prieuré de Mertzick (Marcetum ) , 
dans le bourg du même nom , chef-lieu 
d'un bailliage Terrain , dépend aussi de 
l'abbaye de Wadgasse; il est desservi 
par des religieux préroontrés. Ce prieuré 
fut donné à Walframe, premier abbé de 
Wadgasse, par Hillin, archevêque de 
Trêves en 1156* 

Dépend aussi de Wadgasse la prévôté 
ou prieuré de Kleinbouckcneim. 

WALFROY(Saint), abbaye ruinée.— 
L'abbaye de St.-Walfroy fut bâtie par 
le saint de ce nom , vers la fin du sixième 
siècle, sur une haute montagne à une 
lieue et demie d'Yvoy ou Carignan , dans 
le diocèse de Trêves. Du temps des Ro- 



il y avait sur cette montagne une 
i forteresse, où lespayens allaient adorer 
une divinité connue sous le nom de 
Diane d'Jrdejme (1). Le diacre Wal- 
froy, ou WulfiUœ ^ Lombard de na- 
tion, s'étant retiré sur cette montagne, 
il y éleva une colonne auprès de l'i- 
dole même, sur laquelle il demeurait 
les jours et les nuits debout et no pieds 
en prières; souffrant de grandes douleurs, 
exposé aux injures de l'air , à l'exemple 
du fameux St.»Siméon le Stylite, qui 
avait édifié l'Orient par une vie de même 
genre : car pendant l'hiver il était saisi 
d'un tel froid, que les ongles de ses 
pieds se fendaien t et tombaient d euxmémesj 
outre que l'eau qui coulait sur sa barbe, s'y 
gelait par la- rigueur de la saison , et en 
pendait comme des chandelles. Sa nour- 
riture était un peu de, pain avec des lé- 
gumes et sa boisson de l'eau. 

Walfroy gémissait cependant de voir 
les payens se prosterner aux pieds de 
l'idole de Diane ; il se mit à leur prê- 
cher que cette idole n'était rien. Ses ex- 
hortations ne furent pas sans eflet, il 
gagna plusieurs habitans du pays, et les 
ayant convertis à la 'foi , il -les engagea 
à renverser eux-mêmes l'idole* Ce saint 
bomme était descendu de sa colonne pour 
aider les nouveaux convertis à briser leur 
idole ; après avoir fait cette bonne œu- 
vre, il y remonta; mais saint Magnerie, 
évêque de Trêves , étant venu le visiter 
accompagné de quelques autres évoques, 
ils lui remontrèrent que la voie v qu'il 
suivait n'était pas bonne , qu'il n'était 
pas comparable à Siméon d'Antioche , 
qui a vécu sur une colonne , ni capable 
de mener une vie si austère , à cause 
de la rigueur du climat : descendez donc 
lui dirent-ils , au plutôt et demeurez avec 
vos frères , que vous avez rassemblés 
ici. St. Walfroy se rendit à ses raisons 
il descendit de la colonne, et tandis 
qu'il s'entretenait avec l'évêque de Trè- 

(i) Gregor. Toron. 1. S. c. t5t< 
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vesk celui-**! fit renverser la colonne,. 



et obligea Walfroy à demeurer avec ses* 
frères dans le monastère. 

Saint Grégoire «le Tôars^ accompa- 
gne de Félix ambassadeur de Crontran 
roi de Bourgogne, fît en 585 , un voyage 
à Coblçntz , où ChiWebert roi d'Austra- 
sie tenait sa cour j il passa par Ivoy et 
se détourna pour aller voir St. Walfroy 
sur la montagne. C'est de la bouche même 
de ce saint, qu'il apprit les circens^- 
tances de sa vie. , , 

- Le jour de la naissance de saint Wal- 
froy, aussi bien que celui de sa mort 
sont inconnus. Ce qu'il y a de certain, 
c'est que Grégoire île Tours le vit eu 
J585 , et qu'alors il y avait plus de vingt 
ans qu'il professait la vie solitaire. Ce saint 
mournt dans un âge avancé , et fut en- 
terré dans, l'église de St.- Martin , .qu'il 
avait fait bâtir t laquelle depuis ne fut 
plus appelée que saint Walfroy , par les; 
miracles qui s'y faisaient par sou inter- 
. cession ; ce qui y attire encore des peu- 
-pjes éloignés -, le i" juillet jour de son 
anniversaire. , •'- 

• St. Walfr0y , dès les premières an- 
néesdesa retraite avait fait bâtir un mo- 
nastère et une église, sur la montagne 
où il s'était retiré. Le roi Childebert y 
avait beaucoup contribué , ainsi que re- 
vécue Su Magnerie. Le monastère a fleuri 
pendant plvsieurs siècles, et la règle qu'on 
y suivait était celle de St. Benoit Ce mor, 
nastère subsistait eneore en 979 ,- lorsque 
Albert , archevêque de trêves , pour met- 
tre les reliques de St. Walfroy eu sû- 
relé , les fit transporter solennellement 
en là ville d'Yvoy. Lesguerres fréquentes 
au dixième siècle entre les empereurs et 



subsista ; mais ayant été ruine et Tegïïse 
réduite ep centres , lés reliques du saint 
; furent miraculeusement conservées , eï 
on les trouva après l'incendie, entières 
dans* leur chasse. Lybert archevêque de 
Trêves, touché de ce prodige, forma le 
dessein en 980, d'en faire la transla- 
tion dans la ville-d'Yvoy Tout le clergé 
et une foule innombrable de peuple as- 
sistèrent a celte- cérémonie. Dépuis cette 
translation , et les fréquens ravages de 
la ville d'Vvoy, On ne sait ce que sont 
devenues ces Reliques ; et il ne reste que 
le lieu de la sépulture de saint Walfroy 
sur la montagne. Celle montagne est à 
trois lieues de Montinédy <et à dix-sept 
de Metz. Il, n'y reste plus actuellement 
qu'un ermitage avec* une chapelle à 4*én- 
dreit où le saint a été. inhumé; la dé- 
votion des peuples in'en est «pas moins 
graade. 

Au pied d*e la 'montagne de St. .Wal- 
froy est situé le village de la ïerlé, sur 
la rivière de Ghier, à deux lieues et 
demie de Montmédy. Oh traverse ce vil- 
lage pour entrer en - Champagne , sur un 
•grand pont de pierre -qui est sur la ri- 
vière, au milieu duquel est une tour et 
un pontrlevis pour empêcher le passage 
de l'ennemi. Ce village est très-ancien, 
et a eu de beaux privilèges qui lui ont 
été accordés par les comtes de Chiny , 
et confirmés en 1 342 , par le sire d'Au- 
teuil et de Slupigny, sénéchal de Luxem- 
bourg, pour le marquis de Moyininne, 
duc de Luxembourg et comte de Chîny, 
à l'occasion de ce que ce village avait 
été pris et ravagé par le comte de Su-Pol. 

La Ferté était anciennement une ville, 



les rois de > France, ruinèrent tous cesl ainsi appelée, dit-on, par les Latins, 
cantons et le monastère de S t. -Walfroy J " Periiate , parce que vers l'an #84, 
fut renversé et abandonné. Depuis, ce 
tempêta il ne s'est plus relevé , et il n'en 
resta qu'une église paroissiale, sous le nom 
de St.-Walfroy. 

Quant aux retiqttès de* St.-Walfroy , 



nom, tout lé temps que le 



les Golhs , les Normands et les Vanda- 
les avaient ravagé cet endroit , avec une 
cruauté et une férocité jusqu'alors in- 
■fconriué. 

WALLECK.— Wallèck, hameau deux 

, diocèse de 

monastère Metz. Il est situé an preU d'un rocher, 



elles furent conservées dans rVglise de ce lieues au sud-e$l de 'Bitche 
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Iiaut et escarpe au sommet duquel sont 
deux tours encore entières , de quatre- 
vingts pieds de haut , une citerne et des 
logemens dans le roc , restés d'un vieux 
château. Ce lieu est du bailliage de Bû- 
che, cour souveraine de Nancy. 

WÀLMUXSTEIL— Walmunster ou, 
Wolniunster, village du diocèse de Metz, 
mairie sur la Schwolbe , à quatre lieues 
de Ditchc , bailliage de cette vflle , cour 
souveraine de Nancy. 



Walmunster y village do diocèse de 
Metz, une lieue au sud-est de Bouzon- 
ville, bailliage de même nom, cour sou- 
veraine de Nanry. 

flPalmunster , village du diocèse de 
Metz , doyenné de Tleding , dépendant 
de l'abbaye de Metloch. 

WALSBROLN. — Walsbroun ou 
Walschbronn , village sur la petite ri- 
vière de Horn, au comté de Bîtche , 
trois lieues au nord de cette ville; dio- 
cèse de Metz, bailliage de Bâche, cour 
souveraine de Nancy. La. paroisse a pour 
patron saint Benoit. 

I.c village est situé au pied d'une mon- 
tagne bitumineuse, sur laquelle il y avait 
un château spacieux et a3«ez fort , dont 
il resle encore des pans de murs et des 
parties de tours. On dit que ce château 
avait été bâti en 1490. 

Ce qui rend cet endroit plus remar- 
quable , est une source d'eau minérale , 
et l'huile de Pétrole qui découle de 
la montagne ; cette source était autrefois 
trèsr-iVéquentée , et elle a été célébrée 
par d'habiles médecins. On voyait en- 
core en 1590, les vestiges des bains 
qu'on y avait construits; depuis ce temps- 
là le bassin où se 'rassemblais ces eaux 
salutaires avait été comblé et couvert d'un 
chemin public. C'est sous le règne du 
roi de Bologne , Stanislas I , # qu'on a 
projeté de recouvrer ce trésor.' Au mois 
de mars 175B , M. Baligand ingénjeur- 
en-chef des ponts-ct-chan3s,écs de Lor- 



raine s se rendit à Walschbronn par or- 
dre de sa majesté polonaise , fit cher- 
cher le bassin , et s'assura par beaucoup 
d'expériences de sa découverte. M* Ba- 
lig.ind fut encore envoyé sur les lieux 
au mois de septembre suivant avec M. 
Ronnow , premier médecin du roi , et on 
commença dès— lors à rétablir l'usage de 
ces eaux. Un grand nombre de mala- 
dies qui avaient résisté à tous les autres 
remèdes ont été parfaitement guéries. Sur 
les vertus et l'application de l'huile de 
Pétrole, on peut consulter les ouvrages 
des médecins. Il y en a plusieurs qui 
ont traité expressément de .celle de Wals- 
broun. 

WARC* — Warc , village du diocèse, 
de Verdun , de l'archjdiaconé de la Voi- 
vre , doyeopé d'Amélie , situé dans une, 
plaine à gauche de k rivière d'Orne, 
à quatre lieues de Verdun, une et demie, 
d'Etain ; juridiction de Verdun, parlement 
de Metz. La paroisse a pour patron St. 
Fkmin. 

I* nom de Warc vient apparemment 
de Wa rectum , Warecla , Garqchium , 
Garàcia , une terre novale qui est en 
friche , qui n'a pas encore été défrichée. 
Nous disons en français le Guerct , la 
terre nouvellement mise en culture et . 
défrichée; le root Friche vient de la 
même racine. Voyez le Glossaire de M. 
Docange , au mot JVarectum. 

Warc est assez célèbre dans l'histoire 
du Verdunois (1). Vers Tan 1336 , Phi- 
lippe de Florenges, seigneur de Bozy, s'é- 
tant opposé 'k un accommodement qui 
avait été fait entre les bourgeois de Ver- 
dun et leur évéque Henri d'Apremont , 
fut insulté, par un bourgeois delà -ville; 
Philippes de Florenges , pour s'en venger, 
tua le bourgeois dans le faubourg même 
de Verdun. Le*. parents du mort assem- 
blèrent leurs amis , et les bourgeois eu 
armes allèrent brûler le bpurg de Buzy, 
la veille de la fête de saint Pierre^ (Je, 
l'an 1,3.56, 

(i) Hbt. de Verdun, p. 33 j et 3^3. 
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Les amis et les partisans de Philippe 
de Fldrénges ayant aussi pris les armes , 
se mirent en embuscade près le pont de , 
Warc, tuèrent presque tous les bour- 
geois de Verdun , qui revenaient de Bûzy, 
chargés de butin. 

Sous Tépiscepat de Guillaume Fillâ- 
tre, évéque de Verdun , vers Tan 1440, 
ce prélat ayant entrepris de réformer les 
mœurs de son clergé et de ses diocésains, 
y employa imprudemment des voies de 
violence, qui excitèrent les uns et les 
autres contre lui. Robert de Sarbruck, 
damoiseau de Commercy, prit le parti 
des mécontens, et ordonna aux trouves 
<le son château de Chavency de rançon- 
ner le village de Warc, et on lui paya 
deux cent cinquante florins d'or, pour 
se racheter du pillage. Ceci fait juger que 
ce bourg était alors considérable. 

En 1711, une nommée Thamasse 
PriouXy femme d'un nommé Robinet , 
du village de Warc , accoucha d'un 'fils, 
qui naquit avec la figure d'un soleil 
où Ton expose le saint sacrement , dis- 
tinctement marqué sur sa poitrine : on y 
voyait même la trace d'un Christ , qui 
était d'une plus grande blancheur. 4 que. 
le reste de la figure. Ce soleil était ren- 
versé et un peu relevé en bosse ; de sorte 
que pour le bien voir et le distinguer , 
il fallait se mettre derrière l'enfant r et 
regarder la figure par-dessus son épaule. 
La mère dit que dans le temps de sa con- 
ception elle regarda fixement et avec 
une très-grande application le . saint sa- 
crement exposé dans le soleil. On peut 
former sur ce phénomène deux' questions ; 
la première , comment ce soleil a pu se 
former sur la poitrine de l'enfant ; la se- 
conde , pourquoi il était renversé et le 
baut en bas ? % 

Quelque temps auparavant on avait vu 
un jeune Flamand né juif: sur un de 
ses yeux on voyait écrit visiblement le 
nom de Dieu en hébreu , et dans l'au- 
tre le même nom écrit eu grec. Les let- 



tres qui composaient ce nom adorable 
étaient jaunes comme de l'or pur , sur- 
une prunelle ; du plus beau bleu céleste 
sur l'autre. Bien que ce garçon eût l'oeil 
vif, il ne Toyait de jour les objets 
que confusément, mais il assurait qui! 
voyait la nuit assez distinctement. 

Boinville, est annexe dé Warc. Ce lieu 
est célèbre dans l'histoire de Verdun par 
la résistance que fit la garnison du châ- 
teau de ce lieu en 1543 , contre les 
troupes hérétiques commandées par le 
comte de Furstemberg. Nicolas Pseaume 
depuis évéque de Verdun , n'étant encore 
qu'abbé de saint Paul de la même ville , 
continua les dépenses que son oncle et 
son prédécesseur dans cette abbaye avait 
commencé de faire pour fortifier le châ- 
teau de Boinville. Guillaume comte de 
Furstemberg qui commandait Farinée pro- 
testante , déclara la guerre aux Verdu- 
nois , parce qu'ils avaient donné du se- 
cours à ceux de Metz leurs voisins, pour 
empêcher les ministres d'y prêcher leurs 
nouveautés : mais ni la force des tours 
de ce château, ni la brave résistance de 
ceux qui le défendaient , ne^ purent 
le garantir de l'incendie et du pillage* 
Plusieurs prêtres, et un grand nombre 
de séculiers, qui s'y étaient réfugiés 
furent fait prisonniers , tot rachetés en- 
suite par l'abbé de saint Paul moyen- 
nant une grosse somme d'argent au 'il 
délivra. Le château de Boinville fut 
encore pris et brûlé en 1639, par le 
comte Picolomini général de l'armée im- 
périale. 

Nous lisons dans la chronique de Mou- 
zon , qu'Othon comte de Porcien fit bâ- 
tir dans ses terres lé château de Warc, 
qui est situé sur la Me lise, à une demi 
lieue de Mézières. M. l'abbé de Lou- 
guerùe dit que Warc faisait partie dû 
pays de Porcien, nommé en Uûnpagus 
PorlicemiSy ou Porcensis , ou Porcianus. 
Cbâleau-Porcien , ville et château, situé 
sur le bord septentrional de la rivière 
d'Aisne, est la principale place de la prin- 
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puuté de Porcfen , qui est de grande 
étendue , et célèbre dam l'ancienne his- 
toire <le France et dans les capitolaires. 

WABIZB.~- Warize est un gros vil- 
lage sur la Nied , dans là Lorraine Al- 
lemande, arec nn château assez consi- 
dérable. Warize est à nne lieue et 
nu sud-ouest de Boulaj sur* la route de 
Meta à Boulay. A nne demi-lieue de 
Warize se voit nn château nommé en 
français Aux Etangs , et en allemand 
Tenrfchen, dépendant de la seigneurie 
de Warize. L'ancienoe roote romaine pas- 
sait à Tennschen et allait à Hfenmerborn, 
à Boucheporn, et à Hieraple. Warize 
est du diocèse de Metz , appartenant à 
cette ville, et a titre d'ardiiprétré. Bail- 
liage de Boulay , cour souveraine de 
Nancy. 

' La maison de Pallant est devenue pro- 
priétaire de toute la seigneurie de Warize 
dont auparavant elle ne possédait qu'une 
partie , par la cession que lui en et Phi- 
lippe abbé de St.-Vineent en 1585. Cette 
seigneurie de Warize , est tombée de- 
puis dans la maison de Schuarzemberg 
par le mariage de la fille du seigneur 
Uartard de Pallant, arec Etienne de Schuar- 
zemberg. 

En 1685 , le prince Adolphe de Schuar- 
zemberg, résidant habituellement à Vienne 
en Autriche, voyant que la terre de Wa- 
rize était presque continuellement expo- 
sée à la confiscation pendant les guer- 
res de la maison d'Autriche contre la 
France , vendit la terre de Warize au 
sieur Nicolas de la Cour , pour lors in- 
génieur au service de la France, pour 
la somme d'environ" vingt mille écus. 

WÂRNESBERG, ou WARSBERG, 
ou WABENSBERG.— Warnesberg, ou 
Warsberg, village à deux lieues de Bou- 
lay, de Berus et de St.-Avold. Le châ- 



Lorraine- Allemande, à l'orient de St.- 
Avold, et au couchant de Boulay. 

Le château de Warsberg a donné le 
nom à une famille distinguée. Boémood 
de Warnesberg ou de Warsberg était 
prévôt et archidiacre de Trêves et prin- 
cier de l'église de Metz, lorsqu'il fut élu 
archevêque de Trêves en 1287. Cet ar- 
chevêque est loué principalement à cause 
de son humeur pacifique. Il était tout 
occupé des devoirs de Pépiscopat , n'ayant 
point de plus grand plaisir que de cé- 
lébrer les divins mystères , de conférer 
les ordres, de donner audience à tout 
le monde ,* de les porter à la paix , et 
de les rénnir dans leurs difficultés par 
ses sages conseils. C'est l'éloge qu'en 
fait Brouverus. H n'eut qu'une seule guerre 
à soutenir pendant tout son pontificat. 
En voici l'occasion. 

Le château de Schwartzberg était oc- 
cupé par une troupe de brigands, qui 
pillaient les environs et faisaient mille 
maux dans le diocèse de Trêves. fioémond 
résolut de les exterminer et se joignit pour 
cela à Ferri duc de Lorraine. Celui-ci 
assiégea le château et obligea les assiégés 
de se rendre. Ceci arriva en 1290. 

En 1485 , le comte de Warnesberg^ 
la tête de quelques aventurière et de 
quelques bandits (1) , faisait des courses 
indifféremment sur les terres de Lorraine, 
de Luxembourg et de Metz; faisant le 
ravage partout, et butinant les labou- 
reurs , les marchands , les passans et tout 
ce qui tombait entre ses mains. Les Lor- 
rains en l'absence du duc René II, les 
Luxembourgeois, et les Messins , pour 
se défaire de ce dangereux ennemi , ré- 
solurent de l'attaquer par deux endroits,, 
et d'assiéger à la fois deux de ses plus, 
fortes places , Richèmont-sur-Moselle et 
Rodemach, qu'ils prirent et ruinèrent^ 
La Chronique manuscrite de Lorraine 



teau de Warsberg est devenu célèbre ! ajoute que ce comte de Warnesberg était 
dans notre histoire ; son nom vient dé » un homme vicieux et sans conduite^ qu'ii 
la forêt nommée Waren , où il est situé. I 
Il était bâti sur une montagne dans la I (t) Hist. de Lorr. t. v. p. 4«u 
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9e cas^a le cou par une chute , son che- 
Tal en courant s'étant abattu sous lui. 
Ofï regarda comme un grand bonheur 
dans le pays d'en être' délivré. 

lies seigneurs de. Warabeng ou War- 
nesbeag, ont toujours fait Jeurs reprises 
an jftuo de Lorraine pour les biens que 
leur maison possédait '.dans Jes étals de 
ce prince. En 145&, Henri de Wars-r 
bergv reprend du t 4uc <Jë Lorraine yingt 
francs de rente qu lsrç satine de Ghâ- 
leainSafins, le sykne Henri en 1449, 
donne son dénombrement ,à $ean duc de 
Calaforepenr Detiing , Derrti/igen, Weii- 
lefi et Leydengen. Ett 1526, le seigneur 
de- Warsberç feit hommage au duc de 
Lorraine de la seigneurie de Freistroff. 
Enfin Valter de Wârnesberg donna en, 
16Ô3 , à Cbarles et NicoUe , duc et du- 
chesse de lorraine sa maison de f r aider- 
fingen , ou Vaudrevange. 

W^B^EyiLL^ abbaye de Tordre 
deÇiteauXy Q t u WbtstJtiwr. — L'abbaye* 
de T^arneyiHef^ ou V^uevjller , ou Wers- 
< ^rtlljR^\^fW*%î nommée apparem- 
men^ns^^nqm du eomje FerAier son 
îoj^^\^f ih ^omeprJ r illa 9 qvlF 'illare, on 
Vifoqyty ,\del r oxa^e,dçCiteaux, située 
surfil ri^fe,a>j^j^e, à distance égale 
de Hombourg et de Deux-Ponts, fut 
fondée \ à oe^joAm croit en i 1 70. 

fi' abbaye de W&rnèvilter fut du nom- 
bre des biens ecclésiastiques dont s'em- 
parèrent , pendant les troubles de reli- 
gion oecasioné* par les prédications de 
Luther, plusieurs princes et états de, 
l'empire'/ qui embrassèrent les nouvelles 
opinions. On sait qu'ils furent mainte- 
nos dans ces possessions et droits en dé- 
pendais par dnîerens traités et surtout par 
la fameuse paix de Westphalie en 1648. 
I^es • duos <îe Deux-Ponts , depuis ces 
troubles , se sont maintenus dans la pos- 
session de Vabbaye de Warneviller , si- 
tuée dans leur duché, et dans celle des 
biens qui en dépendaient. 

î)e cette abbaye dépendaient des di- 
mfcs en Lorraine , et èntr'autres celles du 
village d'Holbing, et le patronage de 



la cure du même lieu. Ge patronage fut 
l'occasion en j 4750, d'un fameux pro- 
cès, dans lequel feu M. deViwy , alors 
avocat-général en la cour dn parlement 
de Nancy , signala son éloquence et aa 
profonde capacité. 

Pïous avons une lettre de Robert duc 
de Bar du 2 juin 1389, par laquelle il 
déclare , que comme dans h guerre qu'il 
avait faite à son cousin le comté de Deux- 
Ponts , il avait été logé lui et ses hom- 
mes d'armes dans l'abbaye de Warne- 
viller, où il avait causé plusieurs dom- 
mages ) pour les réparer il donne à ladite 
abbaye trois muids, de sel ; savoir : deux 
muids pour ladite satisfaction , et un 
muid pour célébrer en ce lien chacun 
an pour le salut' de son âme , de ses 
auteurs et successeurs , savoir ; pendant 
sa vie une messe du St.-Esprit , ou de 
la Sainte-Vierge , et après sa mort une 
.messe de Requiem ; lesdits trois muids 
de sel à prendre sur la saline de Château- 
Salins. 

C'est là tout ce que nous savons de 
l'abbaye de Warneviller. Les ducs de 
Deux-Ponts s'étant emparés des biens de 
cette abbaye et de l'abbaye même, en 
ont laissé tomber en ruines l'église et les 
bâtimens du monastère. Elle est du dio- 
cèse de Metz. Jean comte de Deux-Ponts 
y choisit sa sépulture en 1 337. 

WEILBOURG.— Weilbourg, Filbur- 
gum y ou Willinaburg , ainsi qu'il est 
appelé dans les anciens titres ,' est une 
petite ville des états de Nassaw f en Wct- 
teravie. Elle est capitale du comté de 
Weilbourg , qui appartient aux comtes 
de Nassaw-Sarbrack et elle est située sur 
la rivière de Lohn , aux confins des com- 
tés de Solms et de Beilstein. On dit que 
Conrad I y roi de Germanie , faisait sou- 
vent sa résidence à Weilbourg. Il en est 
fait mention dans un diplôme de, ce 
piince de l'an 914 , donné en faveur de 
l'église d'Ulrecht. On assure même qu'il 
y mourut , et qu'il y fut enterré. W'itti- 
chindus lib. 1. annal. 
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Le comté de Weilbourg , qui fait par- 
tie du comté de Nassau , fait le principal 
apanage d'une branche de cette illustre 
maison. 



WEIMERSCH1Ç.1RÇHEN. — Wei- 

merschkireben , fFïmàris-Eccletia , an- 
cienne et première paroisse de la ville 
de Luxembourg, dont on raconte ajusi 
la fondation. Le château de Luxembourg 
depuis son origine avait toujours demeuré 
au pouvoir des empereurs romains (1) , 
ou des rois d'Austrasie, qui y mettaient 
de temps çn temps quelque garnison. Un 
gentilhomme , nommé Weimare , ou JVi- 
marus , fit bâtir à une demi-lieue de là 
une église , à laquelle il donna son nom, 
qui fut la première et la plus ancienne 
paroisse de Luxembourg. On conjecture 
que Weimare est le même que le duc 
de Champagne , qui eut en 676, la garde, 
de St. -Léger. 

En 733, GbaHes-Martel ayant ité 
guéri d'une maladie mortelle par l'inter- 
cession de . St. Maximin , en reconnais- 
sance de cette goérison , ce prince fit de 
grands biens à l'abbaye de St.-Maximin 
de Trêves , et lui donna trois terres , sa- 
voir : celles de I^untzich , de Sleinsel et 
de "Weimerscbkirchen j et par cette do- 
nation le château de Luxembourg, comme 
annexe de la paroisse de 'Weimersch- 
kirchen, passa aux religieux de cette 
abbaye. 

"WEIS. — Weis , village mi-parti avec 
le Tréviriens à droite de là Moselle, 
une lieue et demie au-dessous de Sierk, 
communauté de Berg et de Nenning, dio- 
cèse de Trêves, bailliage de Bouzonvillr, 
cour souveraine de Nancy. 

WïUS-mUCHEN. — Weis-^irchen , 
nom allemand qui signifie Blanche-Eglise, 
village situé sur la Schwolbe , à trois 
lieues au nord-ouest de Bitrhe; cour 
souveraine de Nancy, diocèse de M&U., 
bailliage de flulcbe. 

(i) Hisi. de Luxeraboqrg , t.a,p. ao5. 
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En. 1607 , Jean-Henry Schwebel , 
chancelier du doc de beux-Ponts donna 
son dénombrement ou duc de Loaxaine, 
de tout ce qu'il possédait à "VyciarK^ir- 
chen , j^orbach et autres li#ux au comté 
de Bitche. 

Nous connaissons deux abbés de Bou^ 
xonville du titre de Weiskirchcn , Gçtz 
ou Gûtzon ot Wirich. 

WEIS-WEJLLER. — Weis Veiller , 
village situé dans un fond , deux lieues 
au sud -est de Sarguemines , à cin<j de 
Bitche/ diocèse de M,ett , bailliage* de 
Sarguemines , cour souveraine de Nancy. 
. Weis-WeiHer a pour annexe le village 
de Wolfljing , à deux lieues et demiç de, 
Sarguemines , cinq de Bitche. 

WELLING. — Welling, village, à 
gauche de la Sarre , une lieu an cou- 
chant de Mertzich , dans le bailliage 
de Mertzich et ée $argaw , diocèse de 
Trêves , arçbidiaconé de Caraone. 
Ce village appartient aux seigneurs de 
Crehaqge. Eq 156,1 , George seigneur 
de Çrcbangc et Piltange , maréchal hé- 
réditaire du duché de Luxembourg et 
comté de Ctjiqy , donna son dénombre- 
ment à Charles III duc dç Lorraine, 
pour la moitié de la seigneurie de 'Wel- 
ling , et ses duscendans en ont fait de 
même. 

WBYERSBAOI.— Weyersbach, vil- 
lage situé à cinq lieues de Schambourg. 
Ce lieu est chef-lieu d'une communauté 
composée de WeyerjbQcb 9 Hehnbach , 
LeitzweUUr , Bliderding , et la censé de 
Wferteinttem* Cette communauté dépend 
pour le spirituel de l'archevêché de Trê- 
ves , et pour le temporel du bailliage 
de Schambourg ; cour souveraine d» 
Nancy. 

WIEBERSWEUXER. — Weibers- 
weiller , village du diocèse de Metz y à 
deux lieues de Fénétrange, deux et demie 
.de Saralbe et de Bouquenom. Ce lieu fait 
partie d'une des quatre seigneuries , qui 
composent la ierro de Féné^ran^e , aue 
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Fou nomme Sekwanensal* , ou fc&£- 1 Wimbay J et 
de-Cigne, bailliage de Fénétrapge. 

WIMBAY. —Wimbay, ou Weym- 
bey , fVamiasiu* bourg , ou* vKlîge , 
situé à gauche de la Meœfe,. entre St.- 
, Mihiel et Verdun, entre Tïlly et Bou- 
zey f diocèse de Verdun , doyenné de 
Su-Miel. St.-Remi est patron de cette 
paroisse. Ce lieu appartenait au neuvième 
siècle à des moines du diocèse de Rouen, 
qui y transportèrent les reliques de saint 
Nicaise et de ses compagnons , saint Qui- 
ète.,* qui y^ demeurèrent jusqu'au 



règne du roi Henry I , au onzième siècle, 
Nicolas Pseaume évêque de Verdun, 
réunit la terre de Wimbay au domaine 
de son église au seizième siècle (4). Wim- 
bay était alors entre les mains du comte 
d'Estaples. 

M. de Golbert dans le rapport qu'il 
fah au roi Louis XIV /d'un voyage 
qu'il fit en Lorraine en 1656 , fcar or- 
de sa majesté , dit que Wimbay situé à 
quatre lieues de Verdun , et à deux de 
St.-Mibiel , à côté de la rivière de Meuse, 
était une place à soutenir un siège. Le 
roi donna ses ordres au sieur Gillet lieu- 
tenant-général en la justice royale de 
Verdun de la démolir, ce qu'il exécuta 
• avec beaucoup de diligence : il ne l'eut 
pas plutôt mis hors d'état , que Jean de 
Wert, général de l^armée de l'empe- 
reur , y arriva avec des troupes pour 
s'en emparer. Il y reste encore un coté 
du logement principal , dont le maire 
prévôtal se sert et au moyen de quel- 
que fermeture qu'il a fait faire , il est en 
quelque façon à couvert des courses. 

Le château de Wimbay avait été bâti 
par Louis d'Haraucourt évêque de Ver- 
dun , mort en 1456 , ce château était bien 
fortifié , et d'un accès assez difficile. 

Il y a dans ce village une papeterie 
et un moulin sur un ruisseau , qui prend 
sa source à une demi-lieue au-dessus de 

(i) HUt. de Vctdan, p. 4*9, 4i*** 



dont \f& eaux vont sereii» 
dre dans la Meuse. Ce lieu est du bail- 
liage et siège présidial de Verdun. 

v Jossecourt était annexe de Wimbay 
suivant le Pouillé de Macbon. 

WIS , ou WISSE. — Wis, ou Wisse, 
ou Weiss, ^w, village à deux lieues 
de Château-Salins et de Dieuze, une et 
demie au nord de Mariai, diocèse de- 
Metz. , 

L'ancienne maison de Wisse tirait soi* 
nom dé ce village (1). Elle portait d'ar^ 
gent à trois tétés de*norîns de sable y 
2 et 1 . Nous, trouvons en 1 155 , ou 
1160, Mennardu* de Vùus , qui a 
souscrit à Ta cbartre de fondation de 
l'abbaye de Haute-Seille. La maison de- 
Wisse a été partagpe en plusieurs bran- 
ches^, dont la plus illustre et la plu* 
connue est celle des seigneurs de Ger- 
béviller , qui sont souvent mentionnés 
dans les titres des quatorzième et quin- 
zième siècles : mais nous ignorons com- 
ment , quand , et par qui la maison- 
de Wisse est entrée dans celle de Ger— 
béviller- 

Wisse mourut en 1540 



Ohy Wisse mourut en 1540 , sans 
laisser aucun enfant , mais il avait trois 
sœurs , filles de Jean Wisse de Gerbe- 
viller. 

La ' première nommée Marguerite > 
épousa Henry de Lignéville. 

La seconde appelée Madeleine, fut 
mariée à Hu& du Cbâlelet. 

* Enfin Eve la troisième , fut femme de 
Jacques de Germini. 

C'est par le mariage de Madeleine 
Wisse de Gerbéviller que la terre de 
'Gerbéviller est entrée dans la maison da 
Châtelet. 

Jean Wisse de Gerbéviller fut député 
par lés régens de Lorraine, après la 

(l) Hist. de Lorr., U v, p. ccctvt» preuves 
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mort do doc Jean (1) , pour inviter le 
duc Nicolas à revenir en Lorraine. Wi- 
colas était pour lors à la cour de France, 
t d'où il partit en 1471 , pour prendre 
possession de ses étals. 

Le même Jean de Wisse de Gerbe- 
viller après la mort' dn doc Nicolas fat 
choisi par rassemblée des seigneurs Lor- 
rains (S) , pour aller à Joinville auprès 
de la princesse Yolande d'Anjou , épouse 
de Ferri II , comte de Vaudémont , fille 
du roi René d'Anjou et d'Isabelle de 
Lorraine, lui offrir la couronne. 

Vaultrin de Wisse, fils de Jean, se 
distingua pendant les guerres que le duc 
Beoé II, eut à soutenu* contre le doc 
de Bourgogne. Il commandait dans Ro- 
sières , lorsque cette petite Tille fut as- 
siégée par les seigneurs Lorrains , à qui 
elle se rendit (5). 11 fit plusieurs courses 
sur les villages , qui obéissaient au 
duc de Bourgogne. Il contriboa beau- 
coup à la victoire que le duc René rem- 
porta en 4477, sur le duc Charles-le- 
Hardi dans la bataille donnée devant 
Nancy 9 où ce dernier fut tué. Comuie 
Vautrin de Wisse était fort expérimenté, 
et qu'il entendait. fort bien l'allemand , 
il fut d'un très-grand secours au doc 
René par salvateur et les bons conseils 
qu'il donna en cette circonstance. Il se 
mit lui-même à la tête des Suisses , et 
chargea ai à propos le doc de Bourgo- 
gne par derrière, qu'il le fit reculer, 

WITLICH. — Witlich , en latin Vi- 
teUiacum , ville d'Allemagne au cercle 
du Bas-Rhin ^ dans le diocèse de Trê- 
ves , sur la rivière de Léser, qui descend 
de Mandesscheft et entre dans la Meuse 
vis-â-vir de YeldenU. Witlich n'était 
qu'un bourg lorsqu'il fut brûlé l'an 1146, 
durant la guerre entre l'archevêque Adal» 
beron et le comte de Namur, où l'ar- 
chevêque eut tout l'avantage. 



bourg, fit enfermer de murailles la wlle 
de Witlich. Verner de Falchenstein , qui 
mourut en 1418, avait commencé à en 
bâtir le château; son sucesseur Otton 
de Ziegenheim l'acheva. On élut dans 
cette ville en 1567 , pour archevêque de 
Trêves, Jacques III, de l'il*istfc maison 
d'Etz. , 

A un mille de U ville de Witlich , 
dans une vallée, , on voit une source d'eau 
tiède , salutaire pour ceux qui ont l es- 
tomac faible (4) , qui souffrent des maux 
de rate , ou sont saisis de fièvres lentes. 
On boit de ces eaux et on s'y baigne. 
Ces eaux sont aussi bonnes pour les ul- 
cères , la gale , et les démangeaisons de 

Witlich est la capitale ou chef-lieu 
d 1 tin gouvernement ou grand-bailliage de 
l'électoral de Trêves , d'où dépend un 
nombre considérable de bourgs , de vil- 
lages et de hameaux , dont on peut voir 
les noms dans l'histoire de Trêves de M. 
de Hontbeim, Tom. 5, », 8. 



Îl) Histoire de Lorraine, t. v. p. 
-i) Ibid. p. 377 , 37$. 
(3) Ibid. p. 170, 177 
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WOLLFUNGEN. WolMhngen , 

village de la Lorraine-Allemande, an- 
nexe de Weisweiller , â deux «eues et 
demie "de Sarguemines , cinq de Bitche, 
diocèse de Mets , bailliage de Sargue- 
mines , coor souveraine de Nancy. 

Mathieu I, duc de Lorraine, du con- 
sentement de la duchesse Berihe son 
épouse , et de son frère Baudouin , ac- 
corda à l'abbaye de Stulzbron , que le 
duc Simon son père avait fondée en 
1155 , la terre de - Wollfiingeu. 

WOLKERAII GE é ou Volcuahci.— 
Wolkerange, ou Volcrange, en Alle- 
mand Wolékringen , village du diocèse 
de Metz , sur le revers d'une montagne, 
vis-à-?is l'ermitage de St.-Michel, â six 
lieues de Metz , nue de Tbionville, pré- 
voté de cette dernière ville, parlement 
de Metz. 

L'ancien château de Wolkerange au- 
jourd'hui ruiné, a donné le nom à une 

(i) % Zeyler , Topug. Archiep. Trerir. p. 36. 
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Camille autrefois considérable. Cette 
son portail d'argent à la face de gueules , 
an chef fretté de même : oa bten <fo£ 
aux deux faces de gueules , an chef finette 
de mime. 
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M. Hussein jouit de» droits de hante , 
moyenne et base justice. Il y a en ce 
Den environ soixante habftans . une mai- 
son-fief amcc ses dépendances apparie - 
tenant à A. Hussein. 



Le château de WoHerange était an-* 
treJbi* tena en fief des «dncs de Lorraine, 
ainsi qu'il parait par plusieurs, reprises 
par les seigneurs de ce nom. 

WOLMERAKGE. 

village da diocèse de Metz , i droite de 
la Hied , une lieue an couchant de Bon- 
laj et an pied d'une montagne snr la- 
quelle est la chapelle de St- Jacques , 
Bailliage de Boulay, cour sonreraine de 
Wancj. 

Ce village a donné son nom à une 
maison considérable autrefois. 

En i 664 , Charles de H araaconrt , mar- 
quis de Faulquemont, baron de Lor- 
quin, et maréchal de Barrois, prenait 
encore la qualité de seigneur de Vol- 
merange 

X. 

f XÀFFEVILLER.— Xafferifler, *#- 
feuillure > on prononce Chofévilkr , vil- 
lage quatre lieues au sud-est de Luné' 
ville , à deux de Bemberviller et de De- 
neurre , diocèse de Tool , doyenné de 
Deneowç, bailliage de Luné ville, cour 
souveraine de Nancy. L'église, de ce lieu 
est dédiée en l'honneur de saint GengouL 
Xaflcviller étai| autre/ois la mère-église 
de Doncières , mais il n'en est pi as que 
l'annexe , néanmoins le cu^é fait sa, ré- 
sidence à Xafieviiler, (/église de J^affe- 
vitler et 4e Doncières fut donnée à l'ab- 
baye d'Etivaleu 1394, par Conrad éréque 
de Toul, 

XAMMES. — Xammei, vulgairement 
ChammeSj est un village du diocèse de 
Metz , arebiprétré de Gorze , une demi- 
lieue au nord-ouest de Thiancourt 3 bail- 



XA3REY. — Xanrer, village à gau- 
che de la route Hoyenvic à LunériHe, 
annexe de la paroisse de Moyenne , à 
une Kjpe de Mariai , cinq quarts de lime 
Wolmerange, de Tic et quatre lieues de Lunéville. 

Adolberon de Luxembourg évéque de 
Metz , engagea une femme dévote nommée 
Abbe «de léguer à la collégiale de S*.— 
Sauveur de Metz , la terre de Xanrey ? 
et confirma cette donation vers Tan 1050 , 
qui fut souscrite par plusieurs seigneurs , 
entr'autres par Tblerri dnc de Lorraine 
et Gobert cf ApremonL 

\ XlftWfVAL.— Voyez XoMécmmr. 

XERMAMENÏL, on CBMÀMESIL.— 

Xermaménil , qu'on nomme vulgairement 
Chmomenil, Xermamenile, village da 
diocèse de Toul , situé sur la Mortagne, 
une lieue et demie au midi de Luné? Hle^ 
bailliage de la même ville , cour souve- 
de Nancy. Ce village est annexe de Monts, 
viHagé sur une hanteur ; l'église a pour 
patron St. M anse i. Seigneur , M. de la 
Chaussée. 

Dépend ta Maix > ou la IfelA, petit 
village du marquisat de Gerbéviller, sur 
une éminence, une lieue et cjemj* an midi 
de Lunéville , à gauche de la Mbrtagn-, 
à l'enirée de la forêt de la 3Jjath. Il y 
a une chapelle y qui a pour patron saint 
Etienne. 

Dépend encore Mortagne, petit vil-r 
lageenAre la Mmrtlu eiPJ^ne, à leur 
conQuent , a« pied et. vis-à-vis; da village 
de Monts , à cfoq quarts, de lieue de 
Lunéville. Le nom de ce village vient àV 
sa situation , au point où FAgne se perd 



liage dit même Heu , cour souveraine de J dans la Meorthe , Mort-Àgne , ou pteot- 
Lorraine. Le roi en est seul seiçneuV \ | êlre , fifeurthe-Âgne. 
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fan 1308, Barnéqùin de ftistés écuyer, 
donna ses lettres , par lesquelles il re- 
connaît qu'il a reçu en accroissement des 
fiefs qu'il tient déjà de noble prince Thié- 
haut duc-marquis de Lorraine (1), îd 
fief que messire Jean de Nomeny pos- 
sédait au ban de Mortagoe et de Xer- 
maménil. 

Après la mort de Burnequin de Ristes 
en 1343, Raoul duc de Lorraine fit 
Tendre au plus offrant les biens qu il 
avait à LunévilL , à MonceU , à Viller- 
menil , à Monts , à Morlenne , à Xer- 
maménil , la May et Blainville, pour une 
somme de deux mille quatre cents livres 
de fors que le duc Ferri père de Raoul lui 
avait prêtée , et une certaine quantité de 
grains qu'il en avait reçue $ lesquels 
biens après trois criées consécutives fu- 
rent adjugés àllennequin de Cbambrey 
devant Nancy , à Jean de Rosières che- 
valiers; à llerman de RozièreS Bailly 
de la Duché et à Simonin de Nadcy, 
receveur du duc. 

Y XfcRTîGN Y ou CERTrCNY. — Xer 
tigny, ou, Certigny , Certiniacui , vil- 
lage dn diocèse de Toul , chef-lieu d'une 
communauté considérable , à quatre lieues 
de Remirempnt , deux au nord-ouesi de 
Plombières. On prononce ordinairement 
Certigny) bailliage de Reirfiremont, cour 
souveraine de Lorraine. Cette commu- 
nauté est composée de Xertigny 9 Amery, 
Moyehpaly Razey , Grange et partie de 
Aouitlier. La communauté de Xerligny 
fait elle-même partie du comté de Fott-j 
tenoy le-Cbàteair. 

La paroisse de ce lieu est dédiée sous 
l'invocation de Ste-Valburge. 

La Chapelle qui est annexe* est com 
posée de HàrdemoM , lu Forêt, Grtme- 
Fontaine et Maudonpré. 

En l'aimée 1755, on découvrit près 
d'une grange au voisinage de Xertigny, 
entre Urimeniï et Uzemain , des anti- 

j 

(i) Archives de Lorr. Laryette LunévHlc. 



quilês romaines, trèVcuxietiseS è* remar- 
quables. 

XlRAÛCÔURÏ, ou SÏRAtfCOUAT. 

— Xiraucourt , vulgairement Siraudburt, 
Xirocuria , village du diocèse de Toul, 
à deux lieues de Ôayon , deux et demie • 
au sud-est de Vézelise. L'église a pour 
patron la Ste-Vierge en sa Nativité. Ce 
village est du bailliage de Vézelise, Cour 
souveraine de Nancy. 

XmXANGE. — Xirxange, eenae si- 
tuée sur* une hauteur , vis-à-vis le vil- 
lage de Maizières à quatre lieues de Vie, 
trois de Mai*al , deux et demie de JHeuie^ 
dix de Nancy ; ce' Heu est du diocèse 
de Metz, bailliage et recette de Vie. 

XlVRAY , oaSÏVRAY-EN-VOfVRE 
et MARVOISIN.— Xivray, ou Sivray- 
en-Voivre , village sur le nfpt de 
Maid , à trois lieues de Saint-Mihiel , 
trois et demie au nord-est de Commercy. 
On prononce Sivray : ce village est du 
diocèse de Metz , arehiprêfré de Gorze, 
autrefois de l'office de Mandres-aux- 
quatre-Tours, bailliage de Saint-Mihiel. 
Le roi en est seigneur haut, moyen et 
bas justicier, M. de Bourgogne pour tm 
tiers, et M. de St.-Baussan pour un 
sixième, coifr souveraine de Nancy. 

Marvoisin, Marvicinum f est annexe 
de Xivray ; c'est un petit village situé 
de même sur le rupt de Maid , composé 
de quinze à vingt babitans; -mêmes sei- 
gneurs qu'à Xivray.. 

Xivray et Marvoisin étaient ancienne- 
ment une dépendance du comté eVÀ- 
premont. En 1282, Geoffroy sire à'A- 
premont soumit ces deux villages à la 
toi de ûeaumont. En 1291 Poincignon 
de Letriçourt et Alizon sa femme, dé- 
clarent qu'ils doivent trois semaines de 
garde au château d'Apremont , à cause 
de quatre-vingts sols de fort qu'ils 4 pren- 
nent annuellement sur les fours de Xi- 
vray. On trouve dans les archives de Lor- 
raine plusieurs reprises faites pair divers 
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Eamaiïon de Haraucourt a atwi jwj 
d'une partie de la seigneurie de Ximy et 
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Snf-Pim, #or<mmon< hameau, ou ,1 
,££ <& , dont saint Firmin eveque 
d'Amienret martyr , est patron , et Bet- 
tcOille. nii 

Il est fait mention de Xivray-sur-Meu- 
se, en plusieurs endroits de l'Hère ^ de 
Ve'rdun^cndant la guerre entre Otton 
HetLothaire, roi de France , ,m 974 
(ï) % un comte nomme . Sigebert , qui 
ion ait s'emparer de la terre de ^endon- 
vUte, appartenant à l'abbaye de Saint- 
Vanne de Verdun „ vint avec une roupe 
de sL gens, attaquer Vicfrid, , évêque 
de^rdun,V avait porté Radulohe, 
Îar7nt de l^femme de Sigebert à W 
net cetteterreà Saint -Vanne; il vint, 
dis-je, attaquer l'évéque Virfhde pen- 
dant la nuit, dans le gâteau dune 
terre nommée Vandersalt ou Fandreial , 
située près de Sivry- sur -Veuse. Le 
comte entoura le château , et malgré la 
brave résistance de ceux qui le défen- 
daient, il le prit, se saisit de la personne 
de i'évêque et l'emmena prisonnier. 

Heimon, évêque de Verdun, mort 
en 1024, donna la terre et seigneurie 
de Xivray-sur-Meuse, pour augmenter 
les prébendes des chanoines de sa cathé- 
drale^ 

Il est parlé , page 557, dans l'Histoire 
de Verdun^, d'un prêtre scélérat, qui 
Stant emparé de la cure de Sivry, Sous 

(i) HUt: de Verdun, p. 161. 



ïa protection de Béatrîx de Bohême , y 
vivait scandaleusement , y entretenait pu- 
bliquement une concubine, et avait con- 
trefait des lettres de prêtrise pour $e 
maintenir en cette cure. Ce mauvais pré- 
tre a yan^ été cité inutilement devant 
l'olficialité du chapitre, fut enlevé à 
Damviilert, par les gens du baiUi de 
Laon, qui gardaient les frontières de 
Champagne, et fut pendu à Montfaucon. 
Ceci arriva sous l'épiscopat de Liébaut de 
Cousance , ver. Fan 15Ô3. 

Pendant les grandes guerres de Lor- 
raine en 1636, la guerre et la peste 
avaient tellement dépeuplé le pays , que 
les dîmes d'Etain , ôTHermevilIe , de 
Sivry et d'Elne, suffisaient à peine pour 
payer la portion congrue des curés , et 
que les chanoines de la cathédrale de 
de Verdun forent obligés de faire de 
grands emprunta pour leur propre sub- 
sistance. 

XIVRI-LA-PERCHE. — Xivri-la~ 
Perche, village du diocèse de Verdun, 
archidiaçoné d'Argone , doyenné de Oer- 
mont,. situé dans un vallon , à trois lieues 
deCIermonten Argone , deux de Verdun: 
présidral et recette de cette ville, parlement 
de Metz. 

La paroisse de ce village a pour patron 
St. Laurent. - . , 

Ce village fut pillé et ravagé en 1412 , 
par Jean de Pourville, François de Sor- 
bey, et quelques autres seigneurs [i) , 
qui étaient vassaux du duc de Bar. 

Joucy est annexe de Xivri-la-Perche , 
depuis l'an 145?$ ce vjllage est situé dans 
une gorge sur un ruisseau à deux lieues 
et demie de Verdun et de Clermont, 
sept de Bar et douze et demie de Metz, 
même juridiction. Saint Grégoire -ie- 
Grand est patron de l'église. Ce lieu est 
fameux par la procession qui s'y faisait 
tous les ans par le clergé de Verdun. 
On peut voir ce que nous avons rappor- 

(i) H»'t. de Verdun, p. 367. 
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té de cette procenion , dans l'article d« 
Jouy. 

Xiory-le-Franc , ou Shry y village du 
diocèse de Trêve* , archidiaconé de CaiV 
•doue , bailliage de Longuyon, cour son* 
veraine d* Nancy. Ce lieu est situé sor un 
ruisseau qui passe de là à Mercy-le-Bas et 
joint la Crime} trois iîeoes au sud-est de 
Longuyon y à quatre d'Etain. 

Ce village est composé de pins de-50 ha- 



Xivry-Ie-Franc , est le lieu de la 



ment de Metz, sabdélégation et recette 
de Vie. 

XONVDLLE 00 CHONVILLE. — 

Xonville, ou Chonville, village du dio- 
cèse de Mets , à trois jjuarts de lieue 
de rlron et de la Chaussée , deux lieues 
et demie au nord de Thiaucourt , bafl- 
liage du dit lieu, .cour souveraine de 
Nancy. 

La terrede Xonville est une ancienne 
dépendance du comté d'Apremont. 

Nous connaissons une famille noble qui 
naissance de Nicolas Bousmard , évéque portait le non* de Xonville , aujourd'hui ^ 
de Verdun depuis 1576 junqn'en 1584. éteinte. 

Jfary--k-Pel* f village situé entre lui XONVILLE e* la censé 4e MotviUe. 
Chiers et l'Ottaiu , une lieue au levant de [ _ Xonville, ou ChonriUe, Tillagc dans 
Loogoyon, diocèse de Trêves , annexe m Tt n 0Il a me ife,* de Commercy, du 
du Pedt-Failly , bailliage de Longuyon, - - - 

cour souveraine de Lorraine. Le roi en 
est seûlseigneur; il y a vingt-huit ou trente 
habitans. 

Xhry y ou Sfrry-ve&Sainie-Marie , 
village annexe de Serrières-Lorrain , à 
quatre lieues de Nancy , cinq de Tout et 
sept de Metz. Ce village est du diocèse de 
Mets, présidial de Verdun, subdélégation 
de Toul , parlement de Metz. M. de St-Pé 
en est seigneur. 

Nous remarquerons en passant qu'il y 
a lieu de croire que ces différons villa- 
ges, qui portent le nom de Xhryou Si- 
wy 7 tirent leur origine et leur dénomina- 
tion des chèvres qu'on y nourrit plus 
qu'ailleurs. 

XOCOURT.— Xocoort ou Cbocourt, 
village du diocèse de Metz , à gauche de la 
route de Metz à Strasbourg , près la cote 
de Delme, auneze de Delme; à trois lieues 
de Vie, six de Metz et quatre et demie de 
Pont-à-Monsson. 

Xocourt est ua des villages qui furent 
cédés à la France par le duc de Lor- 
raine , pour le passage des troupes , 
qui vont de Metz , et d'ailleurs à Stras- 
bourg. Ce lieu est du ressort du parle- 



diocèse de Tool, la paroisse a pouf patron 
St. Brice. 

Xonville est de la principauté et du bail- 
liage de Commercy, cour souveraine de 
Nancy. 

Il dépend de ce lieu une tuilerie qui est 
située dans la forêt de Commercy. 

Dépend aussi MotvQle , censé en baute- 
justice qui appartient A M. de Ckeppe , 
avocat-général en la chambre des comptes 
de Bar. 

Il est fait mention de Ckonville dans 
le partage que fit Henri III, comte de Bar, 
des biens de la succession de Thiébaut 
son père, avec Pierre de Bar et ses frères 
en 1300. 

XUILLET. — Xuillet, Xuilhium , 
village, du diocèse de Tool , doyenné 
de Saintois , situé dans une plaine , près 
d'un petit ruisseau qui se jette dans la 
rivière de Madon , a quatre lieues de Toul 
et de Nancy, et quatorze de Metz, bailliage 
de Toul , parlement de Metz. 

L'église de ce lieu a pour patron St. 
Rémi. Seigneur, l'évéquede Toul. 

XOUSSB. — Xousse, vulgairement 
Souches r village, mi-parti avec les évé- 
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chés, deux ïieues au nord-ouest de 
Blâmont, à une lieue^de la Garde, à 
quatre de Lunêviile, de Vie et de Mar 



sàl: bailliage et recette de Vie pbur la f situé à Vàlfereia ', Ftlfericartia , que je 
partie Française ; la partie Lorraine , conjecture être le village dé Vrécourt si- 
qui est la pliiS considérable^ est du *«* -* w lù M^^ • ^^^* ^« «"'* 
baiRiage de jfflàmont , cour souveraine 
dé Nancy. Cette partie se nomme la Rue 
Lorraine. 



Xoûsse est du diocèse de Betz , de l'ar- 
cbipréto delVîarsaï. 

Xoiïsse où Xoïilëe^ village du diocèse 
de Toùl , cônïriïtinituté de Cornioïont, 'si- 
tué sur une source de la Moselïe à une* 
>l*eue$e fa Bresse», de Cornimunt -et de 
^luron, cinu; de Remiremoni. Sau- 
*urtis est là mère église de Xoosse , et 
ftertifrfctfût en est 1 l'annexe. L'église de ce 
dernier lieu est dédiée à Saint Bartbelemi. 
Xousse est du bailliajge de Remiremont 
cour souveraine dé Nancy. 

JTXUGNEY.— Xugney, ou Gho^tfèy, 
<fensey; commanderie de l'ordre de Mai - 
the, de la communauté de Rugney , 
située entre les finales de Savigny, de 
Siugtfèy èV6°e€fermèV , dioèèste de Toul : 
» fc nom latin de Xugney èst'&uriiabkhï 
(î). Nous lisons dans Jean- de Bayon 
et dans Vassebourg , que les deux prin- 
ces fils dû due Gérard d'Alsace', savoir: 
Thierri et 'Gérard ' ) étant entrés en 
guerre l'Un contre l'autre ,^ au sujet du 
partage de leur patrimoine, l'empereur 
s'entremit pour les accommoder , et éri- 
gea le pays de Vaudémont en comté,, 
et le donna du consentement efu duc 
Tnïerri, à son frère Gërârd , jusqu'à 
Suniœ. Jean de Bayon, dit c-oè Gé- 
rard 3'Àlsace s'était emparé du château 
de &*/t«&, castrum qààd Sùriiaèam 
àicitur. 

Il est certain que Suniaciun signifie Ja 
commanderie de Xugney ^ comme il pa- 
raît par un titré de l'abbaye de Seno- 

(1) Histoire de torirainê , lomè a , page 
228. 



nés , par lequel ï'âbbé Gérard ascense à 
Pierre, commandeur de la maison' du tem- 
ple nommée Suniactim , un fonds de terre 



tué sur le Mqttzon , moyennant einq sols 
de rente annuelle. L'acte est de l'an 
1175% signé de plusieurs témoins de con- 
sidération. 



Quelques-uns ont cru que Sunfacum 
pouvait être S ion j mais ce lieu est nom- 
mé Semita dans des titres de plus de 
six cents ans > et au moins du temps 
de Gérard I, comte de Vaudémont. D'au- 
tres veulent que ce.jpit Sauvigny, ou 
Savigny, château et bourg dans le Saia- 
tois ; mais je ne sais si en ce temps- 
là le château de Savigny était bâti ; ou s'il 
ne le fut que depuis* ISavigny n'est éloi- 
gné de Xugney que d'un quart d'heu- 
re, et ce que nous lisons de Gérard , 
comte de Vaudémont , est arrivé vers 
107Ï Uû 1472 v cW-à^e <*int après 
raSteeWsement dont Oh vient de parler. 
ftàiff si Stinlaetim, dont Gérard d\àl-* 
fcâeé s'énipàra , est <le même cfue Sàoi- 
gny } iî faut <ftre t[Hë ce châfeâù ékit 
bM ffvant Gérard comte de Vatfdémout,' 
et le nom de Castrum-Suhiacuni lui con- 
vient bien mieux qu'à la commanderie de 
Xugney.' ; 

\\ est x aisé de concilier toutes ces diffi- 
cultés en disant qu'^meiennemeut il y avait 
un château près de Xugney, dont ton 
voit encore les ruines et la place au- 
jourd'hui j et il est fort probable que le 
château de Savigny n r à été bâti qu'après 
la ruine de celui de Suniacwn , et <jue 
Castruih^Suniacuin, est le même quç celui 
de Xugney. * 

La commanderie de Xugney est. de là 
paroisse de Florémont. Xugney est du 
bailliage de Charmes,- cour souveraine de 
Nancy. 

XURESyou SCHUHES, prieuré.— 
Xures , ou Schures, village situé sur la 
rivière de Sauon , annexe du village de 
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1* Garde, à trois lieues de Vie et de 
Marsal , et quatre de Lunéville , diocèse 
de Metz , bailliage , sobdélégation et ba. 
resa de recette de Vie, parlement de Metz. 

Il y a en ce lieu on prieuré de Tor- 
dre de saint Benoit , dépendant de l'ab- 
baye de Senones , fondé en 1103, par 
nne dame nommée dmegonde , veuve de 
Matfride on Mamfroi, seigneur deTincey. 

Dans la cérémonie de la consécration 
da prieuré <?e Xures , qui se fit le 8 
décembre de l'an 1129, en l'honneur 
de l'apôtre St. Jacques, l'évéque de 
Metz Etienne de Bar confirma non-seu- 
lement les anciennes donations faites à 
ce monastère, mais y ajouta de nou- 
veaux biens et de nouveaux privilèges: 
pur exemple de pouvoir enterrer dans 
cette église ou dans leur cimetière , tous 
ceux qui auraient la dévotion d'y choisir 
-leur sépulture; de ne donner ni dîmes 
ni prémices à aucune église paroissiale 
de leur labourage , ni de leurs bestiaux. 

Antoine abbé de Senones donna le 
prieuré de Xures , avec ceux de Léo- 
mont et de Vie, à son abbaye de Se- 
nones , le jour de la dédicace de l'église 
de ce monastère en 1124. 

Do temps de Baudouin abbé de Se- 
nones mort vers l'an 1370, le prieuré 
de Schures était gouverné par un reli- 
gieux de Senones nommé Fridéric, qui 
augmenta le chœur de son église et l'a* 
cbeva heureusement ; il l'orna de pein- 
tures et de fenêtres de verre. Il embellit 
de même le grand-autel dédié à saint 
Jacques, d'ouvrages en sculptons, en 
docures et en peintures ; il bâtit le cloî- 
tre de briques vernissées , d'un ouvrage 
rare et singulier. Il augmenta considé- 
rablement les bâtimens dépendans du 
prieuré. Aujourd'hui il ne parait plus 
rien de tous ces embellissemens. 

Y* 

YVE. — Yve. On trouve un titre de 
l'empereur Albert d'Autriche de l'an 1196, 
par lequel ce prince accorda au duo 
Ferri III, le droit de battre monnaie 



dans sa ville d'JW, que Ferri inféoda 
à cet effet à l'enipereur, et qu'il reprit 
de lai (1). La lettre est datée du 15 des 
calendes de novembre , ou du 30 d'oc- 
tobre, la première année de son règne. 
In villa Yve cuderc sibi et hœredikqt 
êuU monetam liceat , et opus monetariï 
exercere, quemadmodum alii Principes , 
Baronet et Principet illius Patrice seu 
Provinciœfaciunt etfacere consutverunt. 

Il y avait donc alors d'autres princes 
et d'autres seigneurs qui frappaient mon- 
naie dans la Lorraine ou dans les pays 
voisins ; ce qu'on ne peut entendre que 
des ducs ou comtes de Bar , des comtes 
de Luxembourg , bu des archevêques de 
Trêves , et des évêqnes de Metz , de 
Toul et de Verdun , qui pouvaient dès- 
lors frapper monnaie, qui avait cours 
dans leurs provinces ecclésiastiques et 
dans l'empire. En effet on trouve d'assez 
anciennes monnaies de ces prélats, qui 
sont antérieures à celles du duc Ferri III. 
et au privilège de l'empereur Albert. 

Biais on demande qu'elle était cette 
ville d'Yoej et où elle était située. On 
convient qu'il n'y a dans la Lorraine 
aucune ville de ce nom , et on n'en con- 
naît aucune hors de la Lorraine qui ait été 
inféodée et donnée aux ducs de Lorraine 
hors de leur pays. Les uns mettent la ville 
d'Yoe ou d'Eve à Yvoi ou Carignan : 
d'autres à Avoitt en Vôge ; d'autres au 
village de £ey, où était le château de 
la comtesse Eve, au lieu où se voit 
aujourd'hui le prieuré de Lay-St.-Chris- 
tophe, à cinq quarts de lieue de Nancy : 
d'autres au village de de Deiveline , au 
ban d'Alnoox , pas loin de St.-Dié ; 
d'autres enfin à Nancy , nommée , dit- 
on, la ville d'Eve dans quelques an- 
ciens monumens du pays. Nos anciens 
ducs ont ordinairement frappé leurs 
monnaies à Nancy ; quelquefois à Sierk. 
Les premières que nous trouvons , sont 
de Ferri III. 

Je croirais volontiers que la ville d*Yve 



(i) Btleicourt, p. cxviij. 
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est le lieu do ce nom, qui fut engagé 
par Marguerite de Lorraine comtesse de 
Los et Chiny, à "Louis tfUffcy che- 
valier, écuyer de Liège, en 1 544 , ponr 
la somme de quarante livres de vieux 
tournois , rachetable dans deux ans pour 
twnte livres de vieux tournois : laquelle 
ville avec celle de Membrecés , fut re- 
tirée en 1546 , par la même princesse 
Marguerite , et les trente livres furent déli- 
vrées par les mains de Jean abbé de 
Beaupré. Il parait par les lettres qui en 
furent expédiées , que les villes d' Yve et 
de Membreçés étaient de la dépendance 
de la seigneurie de Florines , ou Flo- 
renges, qui fut donnée au prince Ro- 
bert, fils de Simon I, par le roi Lo— 
thaire II , son oncle , qui lui fit expédier 
des lettres de cette donation à Th ion ville 
Tan 1156, en présence du duc Simon 
et à 9 Adélaïde son épouse. Ainsi la ville, 
d' Yvc devait être dans le Luxembourg. 
On connait un lieu de ce nom dans la 
dépendance de Stenay , lequel a été cédé 
à la France par les derniers traités. 

Les ducs de Lorraine en conséquence 
du privilège à eux accordé par l'empe- 
reur Albert , continuèrent à rendre hom- 
mage à l'empire pour la ville d'Yve et 
le droit d'y frapper monnaie pendant très- 
long-temps (1). En 1406 , Charles II , duc 
de Lorraine reprit de l'empereur Rupert 
la Vouerie de Tholey, celle du monas- 
tère de Rumolsberg ou de Remiremont, 
la- ville d'Yee, avec le droit d'y faire 
fabriquer monnaie, et autres droits qui 
sont sur la Meuse et le Rhin , comme 
la connaissance des duels et la propriété 
des enfans des prêtres. 

ïl est certain que dès le temps du duc- 
Antoine en 1541 , on ignorait où était 
située la ville d'Yve , puisque ce prince 
donne commission à Nicolas de L'Escut 
son envoyé à Nuremberg pour demander 
la ville d'Yve, « vulgairement appelée 

> Yvoy en propriété, avec la puissance 

> et droit d'y faire fabriquer mon* 

(i) Arch. de Lorr. layette. Empire, fiefs. 



( M*-) 

> noye, que ce duc tenoit en fief de 

> l'empire depuis long-temps , voire de 
» plus de cent ans , soi vaut ses inves- 
» titures ; comme aussi à ce que ledit 
» empereur (Charles V), ait à se dé- 

> clarer et désister des duels et champs 

> de bataille qui peuvent soudre et se 
» dresser en tous ses pays de Luxem- 
» bourg, et autres terres patrimoniales, 
y qu'il tient entre la Meuse et le Rhio , 

> en sorte qu'il soit clair et connu de 

> tous au dit duc, etc. » On ignore 
ce qui fut répondu au duc Antoine , 
on sait seulement que ce prince ni ses 
successeurs n'ont jamais joui de la ville 
d'Yve. 



Néanmoins Charles III , fils et suc- 
cesseur du duc Antoine reprit encore en 
1567, de l'empereur Maximilien II, ia 
ville <T Yve et le pouvoir d'y faire frap- 
per monnaie , avec les autres fiefs qu'il 
tenait de l'empire. Nous ne voyons pas 
que les successeurs du duc Charles III, 
aient observé la même formalité. 

YVOY ou CARIGNAN. Voyez Yrc*. 

Z. 

ZARBELING. — Zarbeling , village 
du diocèse de Metz , à une lieue et demie 
au nord-ouest de Dieuze , à une et demie 
de Morbange. Ce lieu fait partie du comté 
de Morbange. Il est du bailliage de Dieuze, 
cour souveraine de Nancy. 

ZELLE , ou CELLE. — Zelleoti Celle, 
ancien prieuré , aujourd'hui ruiné , et 
réduit à une simple censé dépendante 
d'Heylimer, village mi-parti avec les 
évéchés. Diocèse de Metz, bailliage de 
Sarguemines , cour souveraine de Lor- 
raine. Il ne nous reste aucun monument 
de ce prieuré. 

ZAREICH. — Voyez Sàewch. 

ZARGU£MINES./^ejzSA*amœrir. 

ZERANGE. — Zerange, village du 
diocèse de Trêves , communauté de Gon- 
delfang, à trois lieues de Bouzonville, 
trois et demie au sud-est de Sierk; bail- 
liage de Bouzonville, cour souveraine 
dé Nancy. 
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ZIMMDJG , au SIMMINGEN. — Zim- 
raing, en allemand Simingen, village du 
diocèse de Metz, à deux lieues au sud- 
est de Boulay ? à une lieue et demie de 
St.-Àrold , est une dépendance de la sei- 
gneurie de l'abbaye de Longeville-lez- 
St.-Avold , annexe du Bouchporn. Le 
seigneur, l'abbé de Longerille; ses of- 
ficiers y exercent la justice; il est du 



bailliage et de la subdélégation de Boula/, 
cour s onre raine de Nancy. 

ZINZING. — Zinzing , village du dio- 
cèse de Metz, du comté de Sarwerden, 
communauté d'Altzing, à gauche de la 
Sarre , deux lieues au-dessous de Saf- 
guemines : ce rillage est de la prévôté 
royale de Boucqûenom , qui ressortit au 
bailliage de Sarguemines. 



FIN. 
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